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AVIS  AU  LECTEUR, 


Notre  siècle  est  fertile*  et  peut-être  plus  que  tout  autre,  en  historiens.  Nous  vo;^ons  des 
princes  de  la  littérature  s'occuper  à  retracer  les  faits  vraiment  dramatiques  qui  se  sont 
succédé  depuis  près  de  soixante  ans  avec  une  rapidité  telle  quMIs  échappent  à  rœii  du 
contemporain  le  plus  attentif  à  les  suivre  dans  leurs  diverses  péripéties.  Nous  aimons  k 
dire  que,  dans  ce  genre  historique,  ces  savants  traitent  leur  sujet  avec  la  même  supé- 
riorité de  talent  qu'ils  déploient  dans  les  autres  parties  de  notre  littérature  qu'il  leup 
t>laft  de  traiter.  Plût  i  £i«u  que  nous  pussions  trouver  en  eui  la  même  rectitude  dans 
a  manière  de  présenter  tes  personnes  et  les  faits  qu'ils  soumettent  à  leur  appréciation  | 
et  alors  nos  éloges  à  leur  endroit  seraient  sans  nulle  réserve,  sans  restriction  aucune  f 
mais  il  s'en  fiaut  de  beaucoup,  et  nous  allons  ici  leur  adresser  des  reproches  dont  ils  senv 
tiront  toute  la  justesse. 

L'un  des  historiens  que  nous  avons  en  vue»  s'est  révélé  au  monda  avec  un  nom  qui 
oblige  envers  la  monarchie  légitime  ;  son  début  dans  le  monde  littéraire  fut  une  prpducr 
lîoo  pieuse  qui  Qt  présager  un  champion  des  pures  et  saipes  doctrines  soumises  Aie 
ritj^me  poétique,  et  cette  production  eut  une  grande  vogue» 

Après  plusieurs  tergiversations  plus  ou  moins  ipalbeureuses,  cet  hompe  a  donné  l^bis^ 

taire  de  rune  des  factions  révolutionnaires  qui  a  eu  les  meilleures  intentions^  et  qui  % 

«incèremant  cherché  è  rendre  possible,  en  France  le  régime  républicain,  Kt  pourquoi,  ei| 

retraçant  Thistoire  de  certains  hommes  recommandables,  notre  historien  a-t«il  eu  la  har? 

ûiesse  de  venir  attaquer  la  mémoire  de  l'infortuné  et  glorieux  l^ouis  XVI,  et  celle  de  soi) 

auguste  et  vertueuse  é|>ouse  NarierAntoinelte,  de  sainte  et  douloureuse  mémoire?  Qu*i( 

Dous  soit  permis»  à  nous,  humble  écrivain,  de  mettre  sous  las  yeux  de  Tbistorien  des 

Girondins^  le  jugement  porté  sur  ces  princes  par  ceux  de  nos  historiens  qui  devront  lu^ 

paraître  le  moins  suspects.  Auquetil,  dans  son  Biitoir$  4e  iPrance.  déclare  qua  s  si  las 

iDdOs  qui  arrivèrent  sous  le  règne  de  Louis  XVI  n'avaient  pas  été  inévitables,  ils  eussen| 

été  conjurés  parce  monarque,  qui  n'a  pu  ni  \e^  prévoir  pi  les  epipêcher.»pt  roiei  commti 

il  parle  do  Louis  ;  «  Louis  XVI  avait  trente  huit  ans  quand  il  mourut»  il  en  avait  régpé 

dix-huit,  La  postérité  ne  le  jugera  pas  sur  les  écrits  que  les  factions  enfantèrent  dans  les 

temps  de  révolution.  Loin  d'être  ua  tjrran,  il  fut  bon,  humain,  et  désirait  sincèrement 

]m>carer  la  tK)iiheur  du  peuple.  Sa  conscience  lui  disait  qu'il  devait  êtra  aimé.  Jusqu'il 

la  Go  il  se  flatte  que  son  caractère  de  bonté  reconnue  prévaudra  sur  la  méctuinceté  de  ses 

ennemis.  Echappé  plusieurs  fois  h  leur  fureur  è  force  de  condescendance,  il  croit  encore 

ie  iO  août,  triompher  ep  cédapt*  Cette  persuasion  l'empêcha  d*employer  coptre  la  vioi^ 

laoce  la  ïorcQ  de  la  garde  nationale  qui  penchait  pour  lui.  Imprudemment  il  se  relira  dans 

la  sein  da  la  Convention,  trop  plaine  de  geus  qui  crurent  ne  pouvoir  éyilar  que  par  sa 

mort  la  punition  de  leurs  crimes,  de  leurs  excès.  Louis  était  (rès^religiaux,  non  mari» 

tiOD  père,  excellent  maltre.H  aimait  la  lecture  et  avait  des  connaissances;  mais  avec  beau-r 

^oufi  de  bon  sens»  dans  les  occasions  importantes,  il  était  timide,  irrésolu»  at  s'il  ayai( 

le  courage  de  la  réflexioo,  il  manquait  du  courage  d'intrépidité  qui  platl  aux  Français. 

«  AuKsi  religieux  que  Louis  )X»»  disait  M.  da llalesberDes  à  iTibbé  Édseiyortb,  immé^ 
diatam^pt  après  la  catastrophe  de  Louis  XVI,  «  aussi  juste  que  Lopis  XII  et  aussi  bon 

aue  Beivri  IV»  \I  n'avait  aucun  de  leurs  défauts.  Son  plus  grand  tort,  son  seul  tort,  c*es( 
e  nous  ft voir  trop  aimés,  de  s'être  trop  considéré  copime  notre  père,  et  pas  assez  copimf» 
DOtri:' roi,  et  d'avoir  attaché  son  bonheur  è  pous  repdre  heureux  plus  que  nous  n'étions 
susceptible  de  Fêtre  ;  mais  tous  ces  ïotl^  appartenaient  à  s^  vertus,  au  lieu  que  les  pAt 
très  sont  la  suite  de  nos  vices  et  de  cette  lausse  philosophie  dont  j'ai  été  moi-même  la. 
dupe«  et  qui  a  criusé  l'abîme  eOiroyable  qui  nous  dévorera  tous.  C'est  elle  qui,  par  upn, 
magie  inconcevable  a  fascipé  les  yeux  de  la  nation  au  point  de  Ipi  faire  sacri0er  au  fan? 
tOme  da  la  liberté  publique,  la  réalité  de  la  liberté  sociale  qu'elle  avait  ep  partage,  et  dont 
elle  jouissait  sens  tous  les  rapports,  avec  plus  d'étendua  qu'ancupe  autre  natiop.  9  (4^9 
QfjBTii.,  ffiiloin  dêFronpi^  tome  11,  pag.  399,  ip-i2.) 

Quand  pous  n'aurions  pas  ces  témoignages  d'hommes  copteo^poraips  at  copipétants,  i| 
nous  suffirait  4u  tes^ment  si  admirable  oe.Ji^uis  pour  le  placer  au  nombre  des  pips  il- 
lustres parmi  œs  saints  rois  qui  aient  honoré  la  trône.  St  ne  conpaissops-pous  pi9S  tpus 
ces  paroles  è  jaiiais  jnjèmorables  du  roi,  au  moment  oii  il  allait  copsopimer  son  juarlyre  : 
m  Je  meurs  iunicept  d^es  crimes  que  l'on  m'impute.  »  Et  ce  pardon  génén^^i  q^^t  h 
l'exainple  du  Saiveur  miurant«  il  accorda  k  ses  ennemis  qu'il  recommanda  h  I4  clémence 
de  son  ttls,  si  jauais  il  arait  le  malheur  de  régner.  Q  vqusJ  qpe  l'abbé  ^Igeworlb  ep? 
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;o;^ail  au  ciel  pour  y  régner  avec  saint  Louis»  votre  aïeul,  jetez  les  jrcuz  sur  notre  France 
qui  fut  votre  royaume,  et  priez  pour  sa  prospérité  ! 

A  ces  réflexions,  qu*il  nous  soit  permis  d'ajouter  un  passage  de  Fel.  de  la  Hennais  : 
m  Vingt-un  janvier  1  un  roi,  un  échafaud,  Tenfer  dans  ses  joies  sanglantes,  la  terre  dans 
le  silence  et  dans  la  terreur,  le  ciel  qui  s'ouvre  pour  rerevoir  uq  juste  et  se  rererme  sou* 
dain,  voilà  le  vingt-un  janvier. 

«  Princes,  peuples,  vous  qui  tenez  encore  à  Thumanité  par  quelque  li«in,  pleurez  le  roi 
Martyr;  il  a  été  grand  dans  sa  mort,  et  le  chrétien  à  ce  moment  lugubre  a  trouvé  assez 
de  force  pour  porter  une  double  couronne! 

«  Voila  le  lieu  d'où  son  âme  pure  monta  an  ciel .  Les  passants  le  foulent  au  pieds,  car 

au'y  a-t-il  maintenant  de  sacré  pour  nous?  Il  n'y  a  aucun  monument  qui  rappelle  le  crime 
es  bourreaux,  ie  triomphe  du  martyr  ;  mais  malgré  l'insouciance  des  hommes  il  reste 
quelque  chose  de  lui.  » 

Et  Marie  Antoinette  d'Autriche,  reine  de  France,  pourquoi  l'attaquer  aujourd'hui  « 
quand  ses  plus  cruels  ennemis  de  l'époque  où  elle  mourut  se  firent  ses  apologistes  et  la 
vengèrent  des  calomnies  par  lesquelles  on  voulut  la  noircir,  afin  de  trouver  un  prétexte 
h  celte  mort  qui  sera  pour  ses  bourreaux  le  sujet  d*un  opprobre  ,  d'une  ignominie  dont 
jamais  ils  ne  réussiront  à  se  laver? 

Quoi  !  quand  cette  femme  aurait  eu  quelques  torts,  ce  que  nous  n'accordons  pas  s'il 
s'agit  de  crimes,  ne  serait-elle  pas  pour  ainsi  dire  excusée  par  l'Age  et  la  position 
dans  lesquels  elle  s'est  trouvée?  Jeune,  l'idole  d'une  cour  dont  elle  fut  toujours  le  plus  bel 
ornement ,  Marie  Antoinette  fut  aimée,  et  respeotée,  et  jamais  on  ne  lui  a  reproché  une 
faute  dont  pût  rougir  la  femme  et  Tépouse  la  plus  modeste. 

Que  dirons* nous  du  courage  avec  lequel  elle  supporta  toutes  les  tortures  que  peut  en- 
durer une  femme,  une  reine,  une  mère.  Séparée  d*un  roi,  son  époux,  qu'elle  adorait  et 
qu'elle  voit  traînera  l'échafaud  ;  éloignée  de  ses  cherseutantsdontelle  connaît  toutes  les  souf- 
Irances  sans  qu'il  soit  possible  de  les  soulager,  elle  subit  devant  les  tribunaux  les  plus 
itlroces  calomnies  que  l'on  veut  baser  sur  les  déclarations  de  son  jeune  enfant  dont  Toti 
a  surpris  Tingénuité  sans  expérience.  Et  encore,  comment  sort-elle  de  cette  cruelle 
épreuve"? 

Apprenons-le  de  l'histoire  contemporaine  ;  elle  nous  apprendra  qu'Hébert  pour  satis- 
faire sa  soif  insatiable  de  cynisme  et  de  barbarie,  se  fit  le  persécuteur  acharné  de  cette 
princesse  dont  la  haute  vertu  faisait  tout  le  crime. 

Ce  révohitionnaire,  dont  la  spécialité  était  l'immoralité  dans  la  cruauté,  l'extrême  abjec- 
tion dans  l'outrage  à  tout  sentiment  hurpain,  voulut  perdre  une  créature  qui  avait  mérité 
toute  sa  haine  par  son  élévation  ;  pour  donner  cours  libre  à  sa  nature  féroce,  impudique» 
il  osa  imputer  à  sa  victime  des  forfaits  qui  révoltaient  la  nature.  Elu  membre  àù  la 
commission  munit;ipale  qui  devait  interroger  dans  la  prison  du  Temple  les  enfanti  du 
roi,  il  déplo)ii  dans  cette  mission  toute  sa  bassesse  et  adressa  au  jeune  Louis  des  ques- 
tions infâmes,  et  il  lui  fil  signer  une  pièce  ignoble  que  le  vertueux  enfant  ne  comprenait 
jms.  Le  tribunal  révolutionnaire  lui-même  ayant  été  saisi  de  cette  pièôe,  fie  voulut  pas  en 
supporter  la  lecture;  le  président  Fouquier-Thinville  se  contenta  d'eri  rendre  eompte 
<dans  son  accusation  contre  la  reine:  et  Hébert,  appelé  comme  témoin,  en  fit  la  bas«  d'une 
déposition  abominable  qui  souleva  jusqu'à  l'àme  basse  de  Robespierre*  Ce  dernier  était  à 
lable  quand  on  loi  (mria  do  ce  témoignage.  Sa  froideur  astucieuse  nV  tint  pas  ;  il  s'indt- 
^a,  et,  brisant  une  assiette,  il  dit,  en  parlant  d'Hébert  :  «  Ce  n'était  pas  assez  pour  ce 
scélérat  d^en  avoir  fait  une  Hessaline,  il  fallait  qu'il  en  fît  une  Agrippine.  »  Obligée  de  ré- 
pondre à  l'accusateur  public  sur  ces  odieuses  suppositions,  l'auguste  mère,  se  tournant 
vers  les  femmes  réunies  dans  la  salle,  s'écria  pour  toute  réponse  :  «  J'en  appelle  à  t^ous 
toutes,  mères,  qui  vous  trouvez  en  cette  enceinte.  »  A  cette  parole  il  fut  répondu  ^r  un 
frémissement  qui  gagna  tous  les  cœurs  à  Tinfortunée,  qui  obtint  une  parfaite  justilcatlon 
de  la  part  de  quiconque  sentait  en  lui  une  fibre  d'honneur  et  d'amour  maternel.  tJne  fcii 
Tive,  un  attachement  inviolable  aux  lois  de  l'Eglise  catholique  soutinrent  la  re^ne  dans 
ses  cruelles  angoisses  et  lui  firent  refuser,  dans  ses  derniers  et  critiques  moments,  te  mi- 
nistère que  lui  offrait  un  prêtre  assermenté,  et  resté  sans  aucun  pouvoir  À  sonjuRement. 
Arrivée  au  pied  de  l'échafaud,  comme  quelqu'un  lui  disait  :  «  Voici  le  domert  ou  il  faut 
du  courage.  —  Du  courage!  répondit-elle,  il  y  a  si  longtemps  que  j'en  fais  apprentissage 
qu'il  n'est  pas  à  craindre  que  j  en  manque  à  ce  moment.  »  Elle  monta  les  degrés  de  l'é- 
chafaud d'un  pas  ferme,  elle  jeta  les  yeux  sur  les  Tuileries  et  elle  dit  :  «  Seigneur,  éclai- 
rez et  touchez  mes  bourreaux.  Adieu  pour  toujours,  mes  enfants,  je  viis rejoindre  votre 
))ère...  »  Quelques  instants  après  elle  périssait,  laissant  ses  chers  enfaitsaux  mains  des 
plus  féroces  ennemis  ! 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  l'écrivain,  que  nous  avons  en  vue,âe  dénigrer  ce  que  la 
France  a  de  plus  sublime,  il  s'attacheà  justifier  et  presque  à  glorifierceuxdeâes  malheureux 
enfants  que  l'histoire  impartiale  a  Qétns  comme  des  monstres  qui  fourmillèrent  k  cette 
époque  de  frénétique  fureur,  pour  se  dévorer  eux-mêmes  pendast  qu'ils  envoyaient  à  la 
mort  des  milliers  de  victimes  prises  dans  tous  les  rangs  de  la  sodété,  et  ^rtout  dans  les 
rangs  du  clergé,  et  parmi  ceux  qui  possédaient  quelques  biens  qui  devenaent  la  proie  de 
leur  rapacité  I 


Digitized  by 


Google 


15  AYIS  AU  LECTEUli.  U 

O  homiDO  imprudent  1  ignorez-vous  les  api^élits  dévorants  d*un  trop  grand  nombre  ae 
FranBais  qui  ne  rAvent  que  révolution»  que  pillage?  Vous  avez  vu  depuis  qne  révolMtion 
que  Ih  bon  génie  de  la  Franco  «  pu  encore  maîtriser*  et  que  peutrôtre  vous  nvez  a{dé  k 
retenir  dans  de  certaines  bornes  ;  mais  craignez  de  provoquer  des  passions  cfqj  grouillent 
daosies  bas-fonds  de  notre  société,  et  qu'il  serait  impossible  de  maintenir  si  jamais  elles 
fenaienl  à  se  déchatner. 

Un  autre  historien  de  notre  époaue»  partisan  des  doctrines  protestantes  dont  il  oonnatt 
la  bussejté»  ne  craint  pas  d'égarer  i  esprit  des  jeunes  gens,  ses  lecteurs,  incapables  de  dis- 
cerner le  vrai  du  faux,  et  que,  sciemment,  il  engajje  dan3  les  voies  c}e  l'erreur  d'où  il  sera 
presque  impossible  de  les  retirer. 

Noua  ne  parlons  pas  de  certaias  professeurs  d^histofre  oui,  venus  de  nous  ne  savons  où,  se 
sont  rués  dans  nos  plus  célèbres  maisons  d'éducation,  d'où  ils  oqI  été  chassés  par  leurs  propres 
élèves,  révoltés  de  leur  impudence...  Outre  les  écrivains  qui  ont  traité  les  grands  sujets 
de  notre  patrie,  combien  d  historiens  qui  ont  rendu  d'éminenis  services  en  s  occupant  de 
sujets  moins  connus,  mais  qui  ont  une  réelle  utilité  ?  Sur  les  traces  cjo  Monsieur  de  Çau* 
mont,  une  multitude  d'auteurs  laïques  et  eicclésiastiques  on(  étudié  pôs  qaonumepts  t^e 
peinture  et  d'architecture  auxquels  ils  ont  assigné  une  époque  certaine  d*apràs  des  règles 

!u'ils  connaissaient  et  qu'ils  ont  rendues  vulgaires  par  d'excellents  traités  d'archéologie, 
Is  ont  fait  plus,  et»  au  moyen  de  règles  sûres,  ils  nous  ont  appris  h  connaître  les  caractr 
tères  architectoniques  des  monuments  que ,  como^e  eux,  nous  nous  sommes  habitués  ^ 
connaître  an  point  de  leur  assigner  l'époque  où  ils  ont  di^  i&tre  faits,  et  l'ordre  4*APChitea7 
ture  auxquels  ils  appartiennent, 

Combien  de  savants  ont  consacré  leurs  veilles  è  déchiffrer  Thistoife  de  leurs  villef 
natales,  et  à  faire  jaillir  de  cette  étude  une  lumière  im^K^nsément  profitable  à  leurs 
lecteurs. 

Un  seul  sujet,  et  l'un  des  plus  importants,  de|  plus  curieui:,  a  échappé  aux  iavestiga-it 
tiens  de  nos  savants  :  les  corporations  des  arts  et  métiers  et  les  confréries  religieuses  (i\$i 
ont  rendu,  et  qui  rendent  encore  mille  services  à  la  sopiété. 

Pour  combler  cette  lacune,  M*  l'abbé  Migne,  qui  à  fondé  et  qu^  dirige  avec  un^ 
rire  intelligence  des  ateliers  catholiques  pour  la  propagation  des  bons  livres,  a  chercha 
«Obomme  qui  se  chargeât  de  cett^  tâche  qui  oifre  beaucoup  de  fatiçue^  mais  qui  doit 
aussi  procurer  de  douces  consolations, 

Pour  répondre  au  désir  du  pieux  et  savant  ecclésiastique,  nous  nous  sommes  chargé  de 
réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage,  ce  qui  se  trouve  épars  dans  des  volumes  considérables, 
devenus  rares  et  cachés  au  fond  des  bibliothÂques,  dont  on  a  bien  voulu  nous  li^rrer  reu:r 
liée,  et  qui  ont  été  mises  à  notre  disposition. 

Puissions-nous  nous  être  élevé  h  la  hauteur  de  notre  sujet,  et  remplir  )es  vues  do  la  4if  inj» 
proYidepce  en  montrant  ce  que  peut  la  religion  sur  les  hon^mes  qu'elle*  réunijt  en  corp:^ 
4tssociaiio0«  pour  qu'ils  vivent  sous  sa  bienfaisante  égi4e  t 

^ùsiions-nous  mettre  une  pierre  à  l'édiQce  de  régénération  oui  se  construit  d'un^ 
wtière ?isibl0#  impossible  à  méconnaître  pour  tout  homn^é  <)ui  réuécbit  eicyii  étudie  ise 
^e  si  ardent  à  réparer  les  rujpes  du  passé)  Nous  serons  par  |à  d^oinipaffé  des  pair 
^ei  et  des  Labeurs  que  nous  a  procurés  l'ouyrage  (|ue  nous  livrons  aji^  public  et  que  nous 
«commandons  à  la  grâce  de  Dieu*  sans  lequel  rien  ne  peut  réussir.  Puissortrif  obtenir 
/es  b^édictions  de  l'auguste  tfarie,  dont  plus  d*une  fois  nous  aurons  la  bonheur  et  la 
coflsoletion  de  parler  eq  célébrant  les  merveilles  (Je  sa  cléo^eqte  puissance. 


|»errection  ;  ils  présentent  en  outre,  sous  un  fort  beau  jour,  notre  religion  catholibue, 
éanoemment  civilisatrice ,  unissant  entre  eu^  les  ourriers  qu*elle  maintient  dans 
'exercice  de  ses  saintes  lois*  qui  sont  toutes  d^  lois  d'amour,  et  par  conséquept  de  b'^O^ 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Le  publîciste,  de  Montesquieu,  que  Voltaire  appelait  Arlequin-Groiius^  a  écrit  un  lirre 
intitulé  VEsprit  des  lois^  et  que  Linguet  dit  l'ouvrage  d'un  petit  maître  qui  lisait  fort  lé- 
gèrement ;  vers  la  même  époque,  Jean-Jacques  Rousseau  publiait  un  livre  qu'il  intitu- 
lait Contrat  social  et  que  H.  Arouet  de  Voltaire  nommait  le  Contrat  insocial  de  Vinsociabh 
RoiuseaUf  et  tout  cela  vers  la  première  moitié  du  siècle  dernier. 

Dans  ces  ouvrages  qui  ont  valu  à  leurs  auteurs  bien  des  critiques  assurément  fort  jus- 
tes, nous  voyons  ces  moralistes  exalter  la  bonté  native  de  l'homme  et  vanter  cet  état 
qti'ils  appellent  de  pure  nature,  antérieur  h  toute  société,  et  Qu'ils  prétendent  meilleur  que 

)ans  ré- 


la  société.  L'homme  est  né  bon,  dit  Rousseau,  et  la  société  le  déprave.  Tout  ce  (jui  n'est 
pas  dans  la  nature  a  des  inconvénients,  et  la  société  civile  plus  que  tout  le  reste.  «  Dans  **é- 
laï  de  pure  nature,  dit  Montesquieu,  les  hommes  ne  chercheraient  plus  h  s'attaquer  et  la 
paix  serait  leur  première  loi  naturelle.  >  (L'auteur  aurait  dû  mettre  leur  ^rat  naturel).  Sur 
cette  belle  donnée,  nos  publicistes  nous  préconisent  la  position  de  ces  sauvages  qui,  dis- 
putant aux  animaux  le  gland  de  la  forêt,  vivaient  heureux  parce  qu'ils  vivaient  sans  rè- 
gle aucune,  sans  frein  quelconque,  habitués  à  suivre  dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie  une  sorte  d'instinct  qui  les  rendait  heureux  de  la  félicité  de  la  brute  qui  n'a  pour  se 
conduire  qu'un  appétit  purement  matériel. 

Ohl  hommes,  ennemis  de  toute  société  I  ô  misanthropes  qui  affectez  tant  de  préférence 
pour  rétat  sauvage,  ignorez-vous  donc  que  l'homme  laissée  ses  penchants  devient  le  plus  fé- 
roce des  animaux,  comme  le  prouve  la  dégradation  de  ces  êtres  qui,  sans  lois  qui  les  ré' 
gissent,  en  sent  venus  à  se  nourrir  de  la  chair  et  du  sang  de  leurs  semblables,  comme  l'at- 
testent les  missionnaires  et  les  navigateurs  qui  ont  reconnu  des  peuples  entiers  d*anibro 
pofihages  ! 

Ohl  qu'il  avait  bien  raison  de'  vous  adresser  cent  ans  à  l'avance  ces  vers  pleins  du  fiel 
de  rindignation,  le  prince  de  nos  poètes  lyriques,  Jean-Baptiste  Rousseau. 

Qu'à  bon  droit,  libertins,  vous  êtes  méprisables 
Quand  aq  ibod  des  (or^Xs  vous  chr rchez  vos  semblables. 

La  vue  des  peuplades  réduites  à  l'état  de  pure  na/ur^  no  nous  a-t-elle  pas  révélé  des 
êtres  humains  sans  langage  formé,  sans  lien  religieux,  sans  vêtement,  n'ayant  pas  même 
pu  se  procurer  les  choses  nécessaires  pour  se  couvrir  et  s'apprêter  un  aliment  autre  que 
celui  qu'ils  arrachent  aux  plus  vils  animaux?  Gardez  pour  vous  vos  pensées,  vos  goûts,  et 
sachez,  pour  votre  plus  douce  satisfaction  que,  cent  ans  après  vous  la  France  et  I  univers 
«ntier  ont  pu  voir  renaître  de  vos  cendres  une  sorte  de  secte  ayant  pour  fondateur  un  je 
ne  sais  quel  Fourier,  et  pour  propagateurs  du  fouriérisme  un  Considérant  et  autres  illu- 
niinés  qui,  vomissant  mille  anathemes  contre  la  civilisation  et  les  civilisés^  veulent  fon- 
der parmi  nous  des  établissements  nommés  pAa/an^rérei,  dans  lesquels  ils  feraient  revi>- 
vro  un  état  qui  n'aurait  imposé  aucune  contrainte  et  qui  aurait  procuré  des  jouissances 
que  fort  heureusement  personne  n'a  osé  chercher,  tant  elles   ont  paru  peu   réalisables*. 
Que  l'état  de  pure  nature  ait  souri  è  Jean-Jacques  Rousseau,  nous  n'en  sommes  pas  sur- 
pris quand  nous  savons  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  l'égard  des  nombreux  enfants  qu'il  a 
jetés  dans  le  monde  sans  s'occuper  de  leur  présent  et  encore  bien  moins  de  leur  avenir. 
Être  vil  et  sans  entrailles,  père  indigne  do  ce  glorieux  nom  !  ahl  vraiment  que  nos  mo- 
ralistes modernes  prennent  pour  patron  et  pour  modèle  un  homme  tel,  voilà  ce  qui  nou.^ 
étonne,  ce  qui    nous  confond  et  nous  humilie  ;  car  mieux  que  mille  autres  aberrations* 
celle-là  nous  prouve  que  l'homme  sans  cœur  est  le  plus  abject  des  êtres  animés,  puisque 
ces  brutes  qui  manquent  d'intellect^  ont  encore  un  cœur  qui  les  force  presque  toutes  & 
j)rendre  un  soin  quelconque  de  leur  progéniture. 

Une  larme  de  pitié  jetée  sur  la  cendre  de  ces  hommes,  disons  :  Vhomne  est  ni  sociable, 
et  est  fait  pour  vivre  en  société. 

Que  l'on  réOéchisse,  dit  le  baron  Samuel  Pufendorf,  à  la  triste  condUiQn  oCk  l'on  conçoit 

Sue  serait  réduit  l'homme  fait  commeil  est,  s'il  était  abandonné  k  lui-même  en  naissant, 
estitué  de   tout  secours  de  ses  semblables,  incapable  de  se  suffira  à  lui-même,  seul, 
isolé,  et  il  sera  facile  de  s'assurer  qu'il  est  le  plus  mal  pourvu  de  lapart  de  la  nature  qui 
procure  à  tous  les  êtres  animés  mille  moyens  d'existence  refusés  k  celui-ci. 

Pour  nous  rendre  palpable  ce  que  nous  avançons  sur  la  sociabilité  de  l'homme,  posons 
les  principes  constitutifs  de  la  société,  et  la  conclusion  sera  facile,  démonstrative. 

«La  société  prise  dans  son  sens  général  et  métaphysique,  •  dit  le  pieux  et  savant  d€2 
Bonald  {Législation  primitive) ^  »  est  la  réunion  d'êtres  semblables  poui  la  (in  de  leur  re — 
production  et  de  leur  conservation.  Prise  dans   un  sens  moins  général,  la  société    est. 
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17  DISCOURS  PRELIMINAIKE.  t« 

Tordre  des  rapports  naturels  entre  des  personnes  sociales  entre  elles,  c  est-à-dire  lesrap- 
poru  du  pouvoir  et  du  ministre  pour  le  bien  des  sujets.  » 

Celle  détînilion  est  vraie  de  la  société  domestique  où  l'union  du  père  et  de  la  mère  se 
rapporte  h  la  reproduction  des  enfants  et  h  leur  conservation.  Celte  déûnilion  est  vraie 
4ans  la  société  religieuse  où  les  rapports  de  la  Divinité  et  de  ses  ministres  ont  pour  ob* 


«npires. 

Il  j  a  donc  trois  personnea  dans  toute  société,  le  chef  ou  \e  pouvoir^  les  officiers  ou  lemt- 
msUref  ei  hssujetson  le  peuple;  la  réunion  de  ces  trois  personnes  s'appelle  société,  et 
ces  personnes  sont  domestiques  ou  publiques,  religieuses  ou  politiques,  comme  la  so-^ 
«été  elle-même. 

Ces  trois  personnes  seront  inamovibles  dans  nno  société  bien  établie.  Dans  la  famille,  par 
l'iodissolubilité  du  lien  conjugal;  dans  la  religion,  par  la  consécration  qui  attache  irré-* 
Tocableraent  le  minisire  h  la  Divinité  et  aux  fidèles,  et  par  conséquent  les  lie  entre  eux  ; 
«lansTEtat  par  la  fixité  et  rhérédilé  du  ministère  politique.  Si  lo  pouvoir  est  abandonné 
è  rarbiiraire,  si  les  ministres  gouvernent,  tout  est  désordre  et  la  chute  de  la  société  est 
iffiBiîBente*  C*est  cette  doctrine  divine  que  dévelo(>pe  le  célèbre  Bacon  quand  i(  dit  que 
«le  (K>uvoir  que  Thomme  exerce  n*est  fondé  que  sur  ce  qu'il  est  fait  à  I  imase  de  Dieu  l 
Foiionf  rhomme  à  notre  image  et  ressemblance^  dit  Dieu  dans  la  Genèse,  qu^'ii  commande. 
Ce^làte  litre  et  la  charte  primordiale  de  la  donation  de  tout  pouvoir,  et  le  pouvoir  cess& 

sWjmage  s'elTace,  c'est-à-dire,  si  le  pouvoir  n'agit  pas  conformément  à  ta  loi  divine. 

Cfô<ce  que  dit,  parlant  de  Dieu,  le  prophète  Osée  :  Us  ont  régnée  mais  je  ne  les  ai  point 
tûfOféSf  ils  ont  établi  des  princes  et  je  ne  les  ai  point  envoyés. 

(£o  expliquant  ces  paroles  de  Bacon,  si  l'image  s' efface^  le  pouvoir  cesse.  Monsieur  de  Bo- 
mkï  ajoute  avec  raison  que  celte  proposition  est  vraie  en  ce  sens,  que  si  le  pouvoir  com-^ 
BMode  des  rhoses  manifestement  contraires  aux  lois  divines,  il  ne  doit  pas  être  obéi» 
contrairement  aux  errf^urs  de  Wicief  qui  les  a  entendues  dans  un  sens  absolu).  Ces  prin« 
d|ies  posés  et  admis,  il  nous  reste  à  en  faire  l'application  à  la  famille,  l'i  la  société  publi- 
qae  soit  politique,  soit  religieuse.  La  famille  ou  société  domestique  est  composée 
Déeessaireuient  de  trois  personnes  firésentes  ou  supposées,  actuelles  ou  éventuelles,  le^ 
père,  la  mère  et  les  enfants,  unies  pur  les  r/ipporls  généraux  ou  sociaux,  de  pouvoir^ 
et  ministres^  de  sujets. 

Le  pouvoir  est  un,  indépendant,  immuable. 

Le  père  a  to  pouvoir  de  manifester  sa  volonté  par  des  lois  ou  des  ordres,  et  de  les 
faire  exécuter;  mais  comme  il  n*estque  le  minisire  immédiat  de  la  Divinité,  il  ne  peut  por- 
ter que  des  lois  relatives  à  la  conservation  de  la  famille  et  à  son  éducation  privée. 

Le  père  de  famille  sera  honoré,  c'est-à-dire  aimé  et  respecté,  et  ses  volontés  obéies 
camiie,  celle  de  Dieu  dont  son  pouvoir  émane,  lorsqu'elles  ne  seront  pas  contraires 
éridiinnient  à  des  lois   supérieures   à  celles  d'un  ordre  purement  domestique. 

Ijmère  participe  du  pouvoir  domestique  dont  elle  est  l'agent  nécessaire  et  le  moyen 
fiBtaret.  Son  autorité  est  non  égale  à  celle  de  son  époux,  mais  semblable,  et  lui  est  subofw 
(kinnée;  elle  est  inamovible,  parce  que  le  lien  du  mariage  est  indissoluble.  La  mère  de 
àmille  sera  honorée  comme  le  père ,  et  ses  ordres  respectés  comme  ceux  de  soa 
époux» 

Les  enfants  n*ont  dans  la  famille  que  des  devoirs  à  remplir  et  ils  sont  mineurs  ou 
sujets  de  la  famille,  quoique  majeurs  dans  TËtat. 

Les  devoirs  des  enfants  sont  d'honorer  leurs  parents  ou  ceux  qui  les  représentent,  et 
de  leur  obiir  ea  tout  ce  qui  n'est  pis  contraire  aux  lois  d'un  ordre  supérieur. 

Celle  vie  domestique  fut  celle  de  l'homme  au  premier  âge  du  monde,  h  celle  époque  où 
sortant  des  mains  du  créateur  l'être  intelligent,  le  roi  de  la  création  vivait  en  inlimilé 
avec,  son  épouse  et  ses  enfants  issus  de  leur  union  que  Dieu  rendit  ind  issoluble  ea 
établissant  pour  eux  la  loi  sacrée  du  mariage. 

Fait  h  l'image  et  à  la  ressemblance  de  son  Créateur,  l'homme  ne  put  méconnattre  son 
origtoe,  aussi  iourna-t-il  ses  regards  vers  son  auteur  par  le  sentiment  du  cœur  pour  lui 
offrir  ses  homiiages,  ses  sacrifices  intérieurs  en  reconnaissance  de  la  souveraine  puissance 
de  Dieu  sur  lui)  et  en  témoignage  de  sa  propre  dépendance.  Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Comme 
il  »t  composé  d*âme  et  de  corps,  deux  substances.  Tune  toute  spirituelle,  l'autre  orga^ 
aique  et  matérielle,  il  reconnut  et  proclama  une  religion^  un  culte  extérieur  solennel 
joil  fit  consister  spécialement  dans  l'offrande  de  sacrifices  qu'il  savait  plaire  k  la  ma- 
jesté souveraine  de  son  auteur.  Par  ce  culte,  l'homme  se  relie  à  celui  de  qui  il  tient 
Texistence  et  tous  les  biens  qui  l'accompagnent.  Le  chef  de  la  famille  fut  aussi  le  chef 
de  la  religion  ;  comme  nous  le  voyons  pratiquer  par  Cain  et  Abel,  qui  assurément  y 
avaient  été  formés  par  Adam  leur  père.  A  l'effet  d'en  perpétuer  la  pratique,  le  patriarche 
Eaos  en  fit  l'objet  d'une  solennité  qui  se  perpétua  d'Age  en  âge  sans  aucune  interrup- 
tJun.  A  Texemple  de  ses  ancêtres,  Noé  au  sortir  de  l'arche  offrit  è  Dieu  un  holocauste 
^  lui  plut  et  oui  valut  5  la  terre  une  alliance  dont  la  suite  a  été  la  promesse  qu'un 
^u^e.  ue  vieuurait   plusjamais  pour  perdt*e  les  hommes. 
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tes  hommes  s^étant  multipliés»  devetiiis  nombreux  ,  au  lieu  d'errer  à  raventii^e,  au 
lieu  de  riffe  isolément  dans  les  forêts»  ils  suivent  les   lois  de  la  sôdabilité,  et  dès  les 

firemières  générations,  ils  se  bâtissent  une  ville  sous  la  direction  du  patriarche  Caïii  qui 
ui  donna  le  nom  d'Enoch  que  portait  l'un  de  ses  flis. 

à.  peine  la  tëfre  s'est-elle  remise  de  la  secousse  affreuse  qui  causa  la  déluge  Aoivef* 
Seh  que  nous  voyons  Assur  fonder  la  ville  de  Ninive»  élever  des  places»  publiques^  cons« 
truire  une  Cité  qui  fut  gradde.  Bientôt  ces  hommes  réunis  en  grands  centres  de  popu- 
lation voient  su^gir  parmi  eux  des  hommes  puissants  qui  exercent  suf  leufs  sembla- 
bles une  autorité,  une  puissance  que  la  sainte  Ecriture  appelle  fe^nuin,  autdrité,  règne: 
Iémoin  Nemrod,  le  chasseur  robuste  dont  le  règne  commença  à  se  faire  sentir  sur  Baby« 
bne^  Arach»  Achad  et  Chalan,  villes  puissantes  au  territoire  de  Sennaar. 

A  la  société  domestique  succède  ainsi  la  société  publique,  qui,  pour  être  régie,  gou- 
vernée, reçoit  ou  se  donne  un  chef  sous  un  nom  qui  a  varie  suivant  les  lieux  et 
les  peuples;  mais  le  titre  le  plus  souvent  donné  par  les  historiens  est  celui  de  roi 
que   nous  rencontroùs  souvent  dans  la  Gtnhe^  le  plus  aticien  livre,  le  livre  le  plus 

Jespec  table  qui  ait  parti  dans  le  monde,  en  ;  joignant  les  quatre  autres  écrits  pac 
loïse. 

Ce  que  fut  Je  père  dans  la  fatnille,  le  roi  dut  l'être  dans  la  société  publique,  et  le 

blême  Dieu  qui  a  commandé  è  l'enfant  d'honorer  son  père  et  sa  mère,  ordonne  au  sujet 

.i»i.^ — ^-.««  .^«  -"«•^-îe,  de  lui  obéir^et  de  lui  être  soumis,  non    pas  précisément  parce 

ce  au-dessus  des  autres  hommes;  mais  parce  qu'il  exerce  ilne  puis^ 

de  Dieu  Ini-même  :  Omnii  poUitas  a  Deo.  (Rom.  xiti,  i.) 

hent  bien^  c'est  par  le  Seigneur  tout-puissant  au'ils  régnent,  comme 

ne  au  Kvre  des  Proverbes  :  C'est  par  moi  que  régnent  les  rois  et  que 

lissent  des  lois  justes  et  équitables;   c'est  moi  qui  les  élève,  cest 

ue  leur  direction  sera  avantageuse  i  eux-mêmes,  salutaire  aux  peu-> 

rqué  du  sceau*  du  caractère  de  la  Divinité  le  gouvefneur  des  nations, 

énir  s'il  se  conforme  aux  injonctions  de  son  éternelle  justice.  En 

st  le  représentant  de  Dieu  près  de  la  société,  le  prince  doit  se  rap* 

niitre  de  Dieu  pour  /e  6tm,  comme  dit  l'apôtre  saint  Paul.  Et  avant 

royal  était  considéré  commele  trône  de  Dieu  même^  Dieu  a  cboial 

mon  nis  SMiomon^  aisait  David,  pour  le  placer  sur  le  trône  ùù  règne  le  Seigneur  êur  leraè't  t 

et  encore  :  Salomon  e^aaitiur  le  trône  au  Seigneur.  Bossuet*  qui  nous  fournit  ces  inter* 

prétations,  ajoute  :  «t  Et  afln  qu'on  ne  croie  pas  que  cela  soit  particulier  aux  Israélites 

d'avoir  des  rois  établis  de  Dieu,  voici  ce  que  dit  VEccclésiaslique  :Dieu  donne  â  chaque 

peuple  son  gouverneur^  el  Israti  lui  est  réservé.  Il  gouverne  donc  tous  les  peuples  et  leur 

donne  à  tous  leurs  rois,  quoiqu'il  gouverne  Israël  d'une  manière  plus  particulière  et  plus 

déclarée.  »  Frappé  de  tette  vérité  Henri  IV,  l'un  de  nos  rois,  disait  avec  le  sentiment  d  une 

religieuse  conviction  :  «  Mon  royaume  est  incontestablement  le  royaume  de  Dieu,  il  lui 

appartient  en  propre;  il  n'a  fait  que  me  le  confler.  Je  dois  donc  faire  tous  mes  efforts  pour 

4ue  Dieu  y  rè^ne,  pour  que  mes  commandements  soient  subordonnés  aux  siens,  pouf 

que  mes  lois  fassent  respecter  ses  lois.  » 

)  Quelle  (]ue  soit  la  forme  du  gouvernement,  traditionnelle  ou  accidentelle^  il  y  a  donc, 
de  nécessité  une  autorité  qui  est  de  Dieu  et  è  laquelle  la  raison  individuelle  doit  obéir 
sous  peine  de  crime  contre  la  raison  générale  et  contre  la  société 

C'est  pour  avoir  méconnu  ces  grands  principes,  ces  pricipes  de  toute  équité,  que  mille 
princes  et  avec  eux  mille  nations  ont  péri,  et  péri  pour  ne  se  rétablir  jamais.  Puissent 
c€s  terribles  leçons  du  passé  ne  pas  être  inutiles  pour  notre  siècle  et  pour  les  siècles  à 
tenir. 

La  propagation  toujours  croissante  de  l'espèce  humaine  fit  subir  au  pouvoir  sacerdo- 
tal, d'abord  exercé  par  le  père,  unesorlede  transformation, en  passantàdeshommeschoisia 
parmi  les  hommes,  pour  offrir  des  dons  et  des  sacrifices  au  Seigneur*  D*abord  les  anciens, 
comme  Tetprime  le  mot  grec  Tr^Kr^vtrpot,  en  Idlin  seniores  que  nous  traduisons  par  prê-* 
très.  Plus  lard  il  fut  confié,  ou  il  échut  à  de  certains  hommes,  pris  accidentellement,  ou 
remis  par  un  choix  spécial  de  Dieu  à  de  certains  hommes  qui  Texerçaient  par  eux-* 
îuêniesi  et  quelquefois  avec  transmission  dans  leur  famille,  comme  nous  le  voyons  en 
Lévi,  l'un  des  fils  de  Jacob,  et  dans  sa  famille  dont  les  membres  appliqués  au  service 
rie  Tautel  furent  nommés  lévites^  Le  sacerdoce,  dans  plusieurs  nations,  et  surtout  chez 
tes  Juifs,  après  la  promulgation  de  la  loi,  forma  une  hiérarchie  admirable,  dont  chaque 
Inembre  avait  un  emploi,  une  fonction  particulière  qui  ne  pouvait  être  exercé  par  un 
liutreaous  les  peines  les  plus  terribles.  Chez  les  Juifs,  la  dignité  sacerdotale  tenait  le 
t)remier  rang,  et  le  pouvoir  du  prêtre  était  le  plus  étendu  ;  son  jugement  était  réclamé 
dans  les  grandes  affaires  et  il  devait  être  respecté,  comme  il  le  fut  toujours.  Chez  les 

t)aïens,  quelle  que  fût  du  reste  leur  ignorance  sur  les  dogmes  les  plus  importants  de 
a  religioni  il  y  eut  un  ^acerdoce,  c'est-a-dire  un  culte  rendu  à  la  Divinité  par  un  homme 
3ui  en  était  regardé  comme  le  ministre,  el  souvent  le  chef  de  l'Etat  était  aussi  le  chef 
Il  culte,  ce  qui  rehaussait  immensément,  son  ascendant  sur  ses  semblables. 
Mais  tous  ces  prêtres,  tous  ces  poiitifus  n'étaient  qu'une  ombra  du  pontife  véritable»  du 
t}bnti(\i  éternel  selon  l'ordre  de  lleichisédeci  qui  était  en  même  temps  |»rêtre  du  Très* 
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Haut,  et  roi  de  Salem.  Ce  pontife  véritable  est  Jésus,  le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme« 
le  Messie  promis  au  monde  dès  son  origine,  le  Médiateur  par  lequel  nous  avons  accès 
auprès  du  Père. 

Ce  Jésus  a  fondé  sur  la  terre  un  royaume  spirituel ,  fondé  sur  un  sacerdoce  que  sirint 
Kerre  appelle  un  êocerdoce  royal  destiné  à  former  et  h  régir  une  nation  choisie,  un  peuple 
saint  qu'il  doit  conduire  dans  les  voies  de  la  piété,  et  introduire  dans  le  ciel,  où  I  a  pr6» 
Mé  son  chef,  qui  lui  en  a  ouvert  les  portes  par  son  sang. 

A  sa  place  et  à  la  tête  de  la  société  qu'il  ta  établir,  le  Sauveur  ] 
édacalion,  un  simple  pécheur,  mais  homme  plein  de  cœur,  plein 
fait  souhaiter  de  suivre  à  la  prison  et  même  à  Téchafaud  celui  qui 
gloire  de  l'apostolat.  Ce  chef  s'appellera  Pierre,  et  le  Sauveur  lui  • 
Merro,  il  bilira  son  Église,  conire  laquelle  ne  prévaudront  point  lei 
nomme  sera  chargé  de  paître  les  agneaux  et  les  brebis.  C'est  sur 
Gerson,  que  Jésus-Christ  a  fondé  son  Église,  en  le  faisant  monarqu 
(lontife  romain  en  qui  réside  la  puissance  ecclésiastique  dans  sa  pi 
infallibilitate  papœ:  Considération  huitième,  tom,  II  de  ses  ceuvres 

l^ape,  continue  le  même  chancelier,  le  Pape  seul  possède  une  aut< 

soumet  toutes  les  antres  sans  qu'il  soit  soumis  h  personne.  (Idem, 

t>)Dsidération  dixième,  collection  239,  extrait  du  livre  de  La  He 

cnsidérée  dam  ses  rapports  avec  V ordre  politique  et  civile  in -8^,  p.  i 

s'il  n*eût  jamais  oublié  ces  principes,  qu'il  établit  avec  tant  de  foi 

^\t\  A  cet  homme  sont  associés  onze  autres  hommes  de  la  mé 

eapabitt,  selon  le  monde,  de  propager  l'œuvre  qui  doit  leur  être  ce 

seie/teront  è  Téeole  et  sous  les  yeux  du  Messie,  qui  leur  appn 

trafiquer  la  fraternité.  Pauvres,  sans  fortune,  ils  vivront  dans  la  cor 

à  Dieu  et  au  prochain.  Et  quelle  fraternité  I  La  plus  glorieuse  à  lac 

prétendre,  puisqu'elle  nous  fait  révérer,  aimer  un  frère  en  ce  Jési 

nous  donner  ce  nom,  quand,  comme  le  dit  saint  Paul,  il  daigna  dire 

une  jintre  Marie,  qui  étaient  allées  au  sépulcre  d'où  il  était  sorti  res 

vos  frères,  qui  sont  aussi  mes  frères,  qu'ils  me  trouveront  dans  la  ( ^^. 

Honorés  d'un  caractère  sacré  qui  les  lie  à  leur  Dieu,  auquel  ils  offriront  la  victime  éter- 
nelle, Jésus  immolé  sur  la  croix;  chargés  de  baptiser  et  de  conduire  tous  les  peuples  de 
la  terre, dont  ils  remettront  où  retiendront  les  péchés,  les  apôtres  vont  établir  TÉglise 
catboiiaue,  admirable  hiérarchie,  image  visible  et  parfaite  de  la  hiérarchie  céleste,  fondéa 
sur  la  charité,  qui  s'appellera  fraternité. 

Écoutez,  en  effet,  les  apôtres  adressant  la  parole  à  leur  nombreux  auditoire,  composé 
(le  toutes  les  nations  connues  alors,  Parthes,  Mèdes  et  Élamites,  habitants  de  la  Mésopo- 
tamie, de  la  Judée,  de  la  Cappadoce,  du  Pont  et  de  TAsie,  de  la  Phrygie  et  de  la  Pamphilie» 
de  l'Egypte  ou  des  parties  de  la  Lybie,  qui  est  au  delà  de  Cyr^ne,'et  des  étrangers  venus 
de  Home;  comment  appelleront-ils  les  Juifs  et  les  prosélites,  les  Cretois  et  les  Arabes?  Il» 
iei reconnaissent  tous  pour  égaux,  aux  yeux  de  la  religion  qu'ils  prêchent,  ils  les  appellent 
fous  viri  fratres^  hommes  nos  frères.  Saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  l'apôtre  au  cœur 
aiflfiantetexpansif,  appelle  les  chiétiens/!/to/i.  Souvent  ils  sont  qualiQés  parce  mot,  corû- 
«iiRt,  qu'emploient  saint  Pierre  et  saint  Jacques;  et  ceux  qui  se  rangent  sous  les  étendards 
du  christianisme  se  regardent  tous  comme  ne  formant  qu'une  seule  et  môme  famille ,  ils 
s'embrassent  dans  les  liens  d'une  charité  tellement  fraternelle,  que  personne  ne  possède 
eu  propre,  et  que  tous  les  liens  sont  mis  en  commun.  La  charité  est  poussée  si  loin  que 
ceux  qui  avaient  quelque  propriété  la  vendaient,  et  en  mettaient  le  produit  aux  pieds  des 
npôlres;  spectacle  qui  faisait  sur  les  ennemis  du  nom  chrétien  une  telle  impression  qu'ils 
s  écriaient  :  voyez  combien  ces  gens-là  s'aiment, 
j      Parmi  les  chrétiens  des  premiers  jours,  il  y  avait  des  confréries  qui  se  composaient  de 
*  vierges,  de  veuves  qui  étaient,  de  la  part  des  apôtres,  des  prêtres  et  des  autres  ministres 
subalternes,  l'objet  d'une  attenl ion  toute  particulière  ;  et  c'est  à  ces  beaux  jours  de  l'Église 
naissante  que  nous  voudrions  faire  remonter  ces  confréries,  ces  corporations  dont  nous 
allons  nous  occuper  en  cet  ouvrage. 
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lit  l*orig{nê  des  Confréries.  —  But  et  auaninges.  —  Opinion  de  divefs  écntatns  sur  Vepùquè 

du  premier  établissement  des  Confréries. 

iiable  ne  Qi  qu*obéir  à  ses  sentiments  les  plus  întîmes*  lorsqu'il 

é  à  Tadminislralion  de  seât  intérêts  matériels.  C'est  à  Ifumâ-Pom- 

tlomei  que  Mgr.  Jean  Bodtler  fait  remonter  rorigine  des  Confréries 

pies  associations.  Longtemps  auparavant,  le  sarant  Italie!}  Louis 

émis  la  m/^me  opinion,  aidsi  que  le  témoigne  ce  court  fragment 

sa  dissertation  De  canfratetnitatibus  :  «  Neqùe  insaluttftas  «dit'ii^ 

m  sflÊfcularium  confraternitates,  (]uœi  Confraternité^  compagnie.  $cho* 

dissimiles  bomitium  Totus  sacris  addictis»  elhnicorum  sœculsi  no- 

oma  in  honorem  Augnsli  Augustaies,  quos  tamen  si  inter  sacerdo^ 

f  liôeat.  Aliœquoque  sodalitates  Romas  ollra  visebaniur  atque  col- 

itcuraludorumautsncrorumin  honoremdlvum  populiquelœtitiaia 

[Di...  'sTé^ift?  et  fààtpiùtc  ejusmudi  cocftus  Orfiek;i  appellabant  i  quipf>e 

liëlstis  quidem  Alhenol  et  reliqua  gens  Gra^orum  caruere^  uti  scribit  Cficefo  (  De  senectute^ 

tàp.  13]:— SodalitateSt  quœsiore Marco Catone majore  constitutif  snnt*  sacris  idœis  ma- 

finsBi  matris  reçeptis.  —  Némpe  si  quid  video,  ut  sacra  Cybeles  curarent.  Ita  numerantur 
Ilic  âodales  FlariUles  Hadrianâles^  Drendrophordrum,  Fratrum  Arvalium,  Septemtirumi 
tpulonumyCapitulinofum,  Ar/i/Sctim  quoque  et  Opi/lcum.  »  toutefois»  le  christianisme  a 
SanrtiQé  et  fécondé  ce  principe  d'association  inné  dans  le  c<Bur  humain,  il  a  élevé  Thomme 
èu-'dessus  des  préoccupatiotls  humaines  de  la  vie  et  Ta  placé  âu  sein  de  sociétés  religieuse^ 
formées  dans  le  but  sublime  de  le  guider  comme  un  enfant  dans  les  sentiers  difficiles  de 
la  vie.  Entendues  en  ce  sens,  les  sociétés  n'appartiennent  qu'au  christianisme»  et  |K>ur  que 
l'on  n'ait  pas  à  s\y  méprendre,  il  les  a  nommés  Confréries,  {cum  ftatribus).  du  nom  môme 
de  cette  fraternité  universelle  que  le  premier  il  a  déclaré  sur  la  terrCi 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  c'est  au  moyen  âge  que  l'on  voit  apparaître  les  premières 
tonfréries;  nous  aurons  occasion  de  le  montrer  à  la  fin  de  ce  paragraphe  :  mais  nous  con^ 
Venons  très-bien  que  c'est  è  cette  époque  qu'elles  prirent  leur  plus  vaste  développement^ 
L'extension  des  Confréries  devint  même  si  générale  qu'il  n'y  eut  pas  de  villes,  de  bourgadesi 
de  villagos  qui  n'en  possédassent,  placées  toutes  sous  le  patronage  de  Dieu,  de  la  Vierge 
ou  d'un  saint  ;  elles  en  reçurent  un  caractère  moral  et  sacré  ;  non  moins  utile  au  maintien 
de  là  pureté  des  mœurs,  qu'à  la  propagation  de  toutes  les  vertus.  Si  elles  imposaient  de 
Sévères  obligations  et  des  devoirs  nombreux,  les  membres  en  étaient  récompensés  par  des 
bienfaits  quotidiens  :  car  en  compensation  des  sacrifices  qu'elles  demandaient,  elles  [iré- 
sidaient  pour  ainsi  dire  ^  tous  les  moments  de  la  vie  de  chacun  des  confrères,  prenaient 
soin  de  leurs  intérêts  et  leur  venaient  en  aide  dans  le  danger  et  l'aifliction.  Affligés,  mala^ 
des,  ou  mourants  elles  ne  les  quittaient  jamais  sans  secours  :  Et  c'est  assurément,  eu  don- 
fiant  une  douce  parote  depait  et  de  fraternité  aua:  malheureux,  ou  en  jetant  une  bénédiction 
sur  la  tombe  des  morts^  que  les  confrères  ont  conquis  leur  plus  beau  titre  de  reconnaissance 
H  la  postérité. 

Kien  de  plus  touchant  que  le  moment  où  un  confrère  rendait  (e  dernier  soupir  :  tous 
les  associés  étaient  \h.  tideles  et  sincères  amis,  agenouillés  auprès  de  sa  couche  funèbre^ 
récitant  lentement  les  litanies  des  saints,  et  redisant  à  chaque  nom  et  surtout  à  celui  de 
leur  patron^  priez  pour  lui. 

L'influence  des  confréries  fit  également  éprouver  sa  bienfaisance  aux  mœurs  en  général. 
Les  membres  contractaient  les  uns  envers  les  autres  des  obligations  d'avertissement  et 
dVdificalion  :  presque  toujours  il  y  avait  un  article  spécial  des  statuts,  (]ui  obligeait  chacuti 
h  empêcher  les  scandales  publics,  les  jurements,  les  blasphèmes,  les  discordes,  les  dissen-- 
sions  et  les  vices.  Quiconque  par  une  conduite  scandaleuse  contrevenait  aux  rèçlemenls 
était  impitoyablement  chassé  du  sein  de  laConfréri6«  si  après  des  admonitions  réitéréesil 
li^abandonnait  pas  la  débauche  et  la  dissolution. 

Un  écrivain  partage  en  deux  classes  les  confréries  :  la  première  composée  de  per* 
sonnes  pieuses  et  charitables,  ayant  à  cœur  le  soulagement  des  p'auvres,  et  pour  but 
Texercice  en  commun  des  devoirs  prescrits  par  la  religion,  la  protection  et  le  dévouement 
à  l'égard  les  uns  des  autres,  tous  les  habitants  d'une  ville,  quelque  fussent  leur  rang,  leur 
lexe^  leur  état^  pouvaient  en  ^lreiUWl>ceê«  —  La  seconde  chisse  renfermait  hs  couic^ries 
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par  les  individus  d*un  même  corps  d*arl  et  de  mélier,  dans  le  but  de  se  défendre  mu* 
lueliement  etde  veiller  nu  maintien  do  leur  privilèges.  La  seconde  classe  des  eonfrérieSf 
a  droildecité  dans  notre  livre*  puisque  la  seconde  comme  la  première  se  mettaient  sous  le 
vocable  de  quelque  saint,  et  que  leurs  statuts  portent  eu  eux  un  reflet  de  la  morale  du 
ebristîanismeé 

La  fondation  de  ces  sociétés  religieuses  était  soumise  h  la  sanction  de  Tautorité  ecelé« 
siastique.  D'après  les  règlements  des  conciles  et  les  décrets  des  papest  c'était  un  droit 
réservé  aux  évéqiies  d'ériger  ou  de  supprimer  les  confréries,  de  modifler  ou  d'en  rejeter 
les  statuts.  En  16M  Clément  VllI déclara  nulles  toutes  celles  qui  n'auraient  pas  obtenu 
Tautorisation  épiscopate. 

Les  princes  et  les  rois  s'arrogèrent  aussi  un  droit  de  sanction  à  leur  égard  (1).  Ce  fait 
résulte  du  quinzième  chapitre  du  livre  des  Libertés  Gallicanes^  d'une  déclaration  royale 
dei6S9  et  de  plusieurs  arrêts  cités  dans  \es  Mémoires  du  clergé,  et  notamment  de  l'édit  du 
mois  d'août  1749  où  il  est  expressément  déclaré  qu'aucun  élab' 
subsister*  sans  le  consentement  par  écrit  du  monarque  ou  de 
voir  si  illimité,  se  laissa  facilement  aller  à  l'arbitraire,  de  I 
jetèrent  le  désordre  au   sein  des  confréries  indociles  qui  n 
évéques  un  droit  si  exagéré.  II  existait  aux  Quinze-Vingts, 
Saint-Sébastien  et  de  Saint-Roch,  remontant  k  plusieurs  siècl 
sujetd'orçueil.  Une  querelle  grave  s'étant  élevée  dans  ton  seir 
les  plus  vives  réclamations,  elle  fut  supprimée  par  un  arrôt  di 

Les  confréries  légalement  établies  et  approuvées  pouvaient 
Mquîs*  recevoir  les  offrandes  desOdèles,  en  ayant  soin  de  s 

iotrodaites  dans  le  royaume,  pour  les  possesseurs  dits  gens  c 

La  police  intérieure  et  extérieure  des  confréries,  rentrail 
évéques.  Par  le  cinquième  concile  de  Milan  il  leur  est  recoc 

dans  les  assemblées,  les  frères  ne  discutent  point  sur  les  dogmes,  ou  matière  de  foi, 
ne  fassent  des  discours  Séditieux,  ou  ne  célèbrent  des  odioes  particuliers  pendant  ceux  de 
la  paroisse.  Le  même  concile  veut  que  toutes  les  confréries  soient  soumises  au  curé  ou 
h  tout  autre  prêtre  placé  par  les  évêques  et  qu'il  en  soit  pour  les  confréries  des  menas* 
tères  comme  pour  celles  des  paroisses. 

Dans  la  célébration  de  leurs  offices,  les  confréries  ne  devaient  jamais  usurper  le  sanc- 
tnaire  ou  l'autel  du  chœur.  A  ce  sujet  le  concile  de  Bourges  fit,  en  1384^,  les  plus  sévères 
prescriptions.  En  1609,  celui  de  Narbonne  défendit  de  conserver  le  Saint-Sacrement  dans 
la  chapelle  des  confréries,  plusieurs  autres  conciles,  entre  autre  celui  de  Sens  en  1538,  dé- 
fendent de  payer  aucun  droit  de  confrérie,  ni  d'exiser  aucun  serment  delà  part  des 
frères;  cependant  un  droit  variable,  s'élevantà  cinq,  dix,  quinze,  ou  vingt  livres  était  gé- 
néralement exigé  pour  les  frais  de  réception,  plus  une  perception  annuelle  de  plusieurs 
hTres  ou  seulement  quelques  sols  pour  l'entretien  du  mobilier  de  la  société.  Ce  petit 
pécule  s'augmentait  encore  des  amendes  dont  chaque  membre  était  passible  pour  déro* 
f»iion  aux  statuts,  désobéissance  au  prévôt,  absence  aux  ofHces,  ou  refus  de  se  joindre 
èox  cérémonies,  soitjoyeuses  ou  funèbres.  Par  suite  de  son  omnipotence,  l'évêque  con- 
Missait  de  la  quantité  et  de  l'emploi  des  revenus. —  S'il  remarquait  chez  les  frères  des  mal- 
versations scandaleuses,  il  les  traduisait  devant  son  oflicial;  s'il  voyait  que,  par  esprit 
d'avarice  ou  de  iésinerie  ,  ils  ne  voulaient  pas  acheter  les  ornements  convenables  au  culte 
de  la  société,  ni  donner  aux  chapelles  le  lustré  digne  du  respect  dû  à  Dieu,  il  lea  y  con** 
traignait  par  une  sentence  sévère  sous  peine  d'interdiction.  Bref  l'évêque  avait  sur  les 
sociétés  la  juridiction  la  plus  complète  pour  veiller  au  maiutien  de  l'ordre,  tant  au  spi- 
rituel qu'au  temporels 

Leur  administration  était  remise  aux  mains  de  plusieurs  officiers  choisis  parmi  tous  les 
membres.  Chaque  année  à  l'époque  de  la  fôto  patronale,  on  se  réunissait  à  l'éj^lise,  pour 
entendre  une  messe  du  Saint-Esprit  :  puis,  après  une  exhortation  du  chapelain,  il  était 
procédé  à  l'élection  d*un  prévôt  ou  échevin,  des  conseillers,  d'un  collecteur,  d'un  clero 
et  de  frères  servants,  qui  tous  avaient  des  droits  et  des  devoirs  particuliers. 

La  charge  de  prévôt  ayant  beaucoup  d'importance,  occasionna  souvent  les  sourdes 
menées  de  Tambition,  et  le  vote  fut  acquis  au  poids  de  l'argent.  Rarement  on  vit  refuser 
cette  dignité  :  aucun  membre  ne  pouvait  se  dispenser  de  la  gestion  des  affaires  de  la  so- 
ciété. Immédiatement  après  son  élection  le,  prévôt  recevait  les  hommages  de  tous  les 
frères  qui  le  conduisaient  solenuellement  à  sa  demeure.  Le  chapelain  escorté  des  enfants 
de  chœur  et  des  officiers  de  l'église,  lui  portait,  en  signe  de  prise  de  possession,  la  croix 
delà  confrérie,  les  bougies  anciennes  et  nouvelles,  les  registres  de  délibérations,  et  le 
coffre  contenant  les  deniers,  les  titres  de  propriété  et  les  bulles  de  fondation  de  la  corn* 
pagnie.  Ce  coffre  fameux  se  fermait  à  triple  cadenas,  dont  les  clefs  restaient  entre  les 
mains  de  trois  des  prindpaui  membres,  qui  pouvaient  seuls  l'ouvrir  conjointement  avec 
le  prévôt.  A  ce  dernier  seul  il  appartenait  de  convoquer  les  frères  soit  pour  tenir  des. 
assemblées,  soit  pour  élire  de  nouveaux  membres,  ou  enterrer  les  défunts.  «Aussi,  di- 
sent les  statuts,  il  doit  connaître  tous  les  frères  et  sœurs,  leur  nom,  surnom  et  demeure; 

(1)  Pour  k«  corporations  proprement  dites,  c'était  le  roi  seul  qui  accordait  les  statuti. 


Digitized  by 


Google 


ÏT  lî^TBODUCTIOX.  iB 

mais  en  retour»  tout  membre  doit  au  maître  prévôt  honneur,  respect  et  révérence.  »  Le 
prévôt  présidait  du  buffet  de  réglise»  marchait  le  premier  dans  les  processions»  et  si- 
gnait toutes  les  correspondances  de  la  confrérie  avec  les  magistrats.  Dhs  droit  nomt>reux  et 
d*amples  honneurs  étaient  donc  l'apanage  de  la  charge  de  maître;  mais  en  revanche,  ce 
n'était  pas  sans  qu'il  y  fût  pour  quelques  frais.  Il  devait  au  frère  servant»  au  »acri$te  et 
au  bedeau  des  rémunérations  pécuniaires  aux  principales  fêtes  ;  aux  confrères  un  dîner 
le  jour  de  son  élection  et  è  la  fêle  du  saint  :  plus»  des  gratifications  à  tel  clerc  et  valet  qui 
avaient  t»en  mérité  de  la  confrérie. 

Après  le  prévôt  venaient  les  conseillers  qui  Vaidaient  dans  la  gestion;  le  collecteur  qui 
recueillait  les  deniers  è  Tégiise  et  è  domicile,  le  clerc  chargé  de  porter  h  chaque  mem* 
les  lettres  d'invitation  ou  Tannonoe  de  la  mort  d'un  confrère,  finalement  les  frères  ser- 
vants oui  remplissaient  les  fonctions  manuelles  que  le  service  pouvait  réclamer.  Les  de* 
▼oirs  au  Clerc  de  la  confrérie  sont  indiqués  en  ces  termes  dans  un  ancien  registre  du 
parlement  de  Normandie  :  «  Il  doit  honneur  et  révérence  au  prêtre  chapelain  de  la  frai- 
rie»  au  prevost,  eschevins  et  à  tous  les  frères,  ii  doit  seroondre  tous  les  frères  aux  messes 
solennelles  et  messes  du  moys  sous  peine  d'amende.  Semblablement  en  la  chapelle  doit 
perer,  alumer  le  luminaire»  vestir  son  surplis,  tenir  l'offrande,  replojer  les  vestements,  el 
mettre  au  coffre,  il  doit  parer  le  buffet  quand  les  maîtres  lui  commanderont;  avant  de 
siéger,  il  doit  aller  devers  Teschevin  pour  chercher  les  papiers»  faire  le  luminaire,  et  y 
semondre  (convoquer)  ceux  que  Teschevinlui  dira,  avertir  celui  qui  est  pour  faire  le  pain 
benoist,  è  peine  de  le  payer,  el  aux  corps  trépassés,  semondre  les  serviteurs  d*aller  à  l'fi- 
gtise,  veslir  son  surplis.  »  Le  moment  où,  sa  gestion  terminée,  le  prévôt  perdait  sa  di- 
gnité, ne  manquait  pas  d*une  certaine  soleunité.  Nous  laissons  à  cette  occasion  la  parole  à 
M.  l'abbé  Charles  Ouin*Lacroix.  —-  «  Au  milieu  des  vêpres,  quand  les  chantres  enton- 
naient le  cantique  Magnificat,  tous  les  frères  se  levaient  et  en  fK)ursuivaient  le  chant  avec 
entrain,  fixant  de  temps  en  temps,  avec  une  sorte  de  joie  maligne,  leurs  regards  curieux 
sur  le  maître  dont  parfois  le  front  était  assombri  par  la  pensée  de  sa  ruine  prochaine,  puis- 
M  fameux  verset,  où  il  est  dit  que  Dieu  renverse  les  superbes  pour  exalter  les  humbles^ 
au  mot  Depo9uUf  une  bruyante  rumeur  parcourait  les  rançs  de  l'assistance  entière,  le 
maître  déposait  les  insignes  de  sa  dignité,  sa  gloire  s'éclipsait,  il  quittait  sa  place  d'bon-» 
neur  et  regagnait  le  banc  commun  de  ses  frères.  Le  nouvel  élu,  au  contrairo,  sortant  de 
l'obscurité,  était  conduit  avec  pompe  è  la  première  place,  tandis  que  la  cloche  lancée  à 
toute  volée,  annonçait  au  loin  rinstallation  du  grand  maître  de  la  confrérie.  Ce  spectacle 
lie  la  chute  de  l'un  et  de  l'élévation  de  Taulre,  devait  en  vérité  ins)>irer  au  moins  philo- 
sophe des  spectateurs,  quelques  réflexions  sur  les  vicissitudes  humaines.  »  Hélas  1  d  pro- 
|K)s  des  vicissitudes  humaines,  nous  en  avons  un  grand  exemple  à  l'instant  où  nous  écri- 
vons (janvier  1852). 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe,  un  mot  de  l'époque  du  premier  établissement  des 
confréries  religieuses.  Mgr  Jean  Bouvier,  dans  son  Traité  des  Indulgences,  etc.,  pense  que 
le  pi'emîer  exemple  de  confrérie  que  Ton  rencontre  dans  Thistoire,  ne  reiuonle  pas  au- 
tMh  de  1267,  époque  de  rétablissement  de  l'archiconfrérie  du  Gonfalon  à  Rome.  —  Nous 
croyons  que  Mgr  Bouvier  s'est  trompé.  En  effet,  nous  aurons  occasion  de  ^démontrer  à 
l'article  de  Sainis  iPOTRBs  (Voir  ce  mol)  que  dès  les  premiers  siècles  de  TEglise,  il  y  eut 
des  confréries  établies.  Ici  encore,  nous  pouvons  invoquer  Taulorité  du  savant  Muralori, 
if  dit  :  «  Si  Odorico  Raynaido,  in  annal,  ecciesiast.  mcclxvu.  num.  83,  (idem  habere  volu- 
mus,  primum  laicorum  sodalitium»  cui  vulgo  nouien  confralernitas  noinen,  nubum  Romaa 
est  in  eodem  mcclxvu  quo  inslilula  fuit  sodaiilas  Sanctœ  Mariœ  del  Gonfalone,  et  auctori- 
tate  Clementis  IV,  Pa^tœ  confirmata  uli  ex  ejus  bulla  constat,  in  Bullario  Romano,  Hujus 
subditille  exemple  condita  alia  pro  sodalitia  el  a  summis  Ponliticibus  accendeqda  )>ielaiis 
ergo  approbata  et  comprobata  fuerunl.  In  eadem  sententia  antea  quoque  fuerat  Thomas, 
Bosius  (lib.  IX  De  signis  Eccles,^  cap.  v)  ubi  hujus  laudati  sodaticii»auctorem  nabis  quibus 
extiibet  sanctum  Bonaventuram  eximium  virum,  atque  inde  cœlera  pta  sodalitia  exeiupluiu 
cepisse. 

•Sed  ii  longe  a  veritate  abeunt  ut  ut  dicere  velimus,  primam  non  in  urbe  confraternitatem 

onaluisse  tattamenorbe  Chrisliana  institutiam  certum  fulurum  nobis  est..... Magnus 

quoque  cardinalis  Baronius  visus  et  sibi  invenisse  Romœ  anno  dggcxciv  sodalitium  plu-, 
rtmorum  sacerdotum  inter  quos  et  episcopi  noonulli,  ad  iioc  ut  post  obitum  sioguli  coti- 

sod^ilium  sacrificiis  juraventur Alla....  exempla  pr«ecessere,  vel  ab  ipso  Mabillonio 

îtHiicata  ad  annum  dccclix,  in  Galiia,ubi  inter  episcopos,  aut  sacerdotes,  aut  monachos 
fœdus  tnitum  est  de  missis  ceiebrandis,  aliisque  pietatis  operibus  peragendis  pro  deluii« 
ctorum  requie(â).v—  Hincmar,  archevêque  de  Reims  au  ix*  siècle,  parie  des déréglemenls 
qni  r<^gnaient  dans  les  confréries,  cela  suppose  donc  nécessairement  qu*il  en  existait. 
Voici  ce  qu'il  dit  c  Ut  de  collectis,  quas  Oeldonias,  vel  confratrias  vulgo  vocant»  sicut 
jani  verbis  monuimus  et  nunc  scriptis  expresse  prœcipimus»  tantum  fiât  quantum 
aii  aucloritatem»  et  utiiilalem,  adque  rationem  oertinet.  »  (Labbb  Conciliorum^  t.  V. 
page  672.) 


(3)  Anliqauata  Italkœ,  tom.  Vf,  in  fiilio. 
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Âbui  inimoduitê  dntiê  hn  tonfrénn.  —  Enprit  de  lutte  et  âe  cabaie.  —  Proeiê  et  Ûétit  ae 
domination.  —  lulfigues  politique».  —  Féte$  et  banquets. 

C*es(  une  opinion  même  assez  généralement  répandue  de  nos  jours  cfue  les  confréries 
n*étaient  le  plus  souvent  que  les  prétextes  spécieui  de  réunions  peu  en  rapport.  Des 
kommesi  connus  par  leur  haine  et  leur  opposition  contre  le  christianisme,  ont  dérersé  le 
ridicule  sur  ces  institutions  respectables.  —  Que  des  abus  soient  survenus ,  nous  ne 
pouvons  le  nier.  Mais  ces  abus  ont^ls  été  aussi  graves  et  aussi  nombreux  ,  que  certains) 


1.^ 

Nous  croyons  plutôt  que  ces  abus  et  ces  excès  ont  été  démesurément  grossis  :  car,  comma 
on  ne  le  sait  que  trop  bien,  c*Dst  le  propre  de  l^esprit  d^augmenter  le  mal  au  détriment  du; 
bien.  Quoi  qu*il  en  soit,  essayons  d'en  esquisser  la  fidèle  peinture.  —  Animées  du  zèlo 
ardent  que  cfonne  la  ferveur  primitive,  ces  sociétés^  à  leur  origine,  ne  montrèrent  que  des 
exemples  de  vertus  et  de  aévouement.  Les  membres  ne  s'unissaient  que  pour  s  édifier 
mutuellement  ou  pour  se  soulager  dans  leurs  besoins.  Mais  peu  à  peu  par  un  fatal  entraî- 
nement trop  naturel  à  Tespèce  humaine ,  peu  è  peu  se  refroidit  Tardeur  des  preipiers 
jours,  la  tiède  observance  des  statuts  dégénéra  en  transgression,  et  de  là,  une  foule  d*abus.' 
Les  places  d'bonneiir  à  TEglise  devinrent  une  occasion  permanente  de  luttes  ambitieuses; 
les  processions  I  un  prétexte  de  démonstrations  vaniteuses  ;  les  réunions  une  source  de 
dissolutions ,  quelquefois  de  rixes  et  de  complots  politiques.  Voici  comment  un  concile 
de  Rouen  »  en  1189  ,  s'exprime  à  ce  sujet.  «  Les  conft*éries  qui  se  sont  établies  par  |>ié(é 
sous  le  titre  de  charités^  nuisent  beaucoup  aux  fidèles»  en  dérangeant  Tordre  ordinaire  dus 
églises  ;  elles  introduisent  dans  les  esprits  un  désir  inquiet  de  domination  ,  et  une  sorte 
de  fanatisme.  On  élève  dans  chaque  église  autel  contre  autel,  on  oppose  sacrifice  h  sacri^ 
fiée,  prêtre  à  prêtre,  paroisse  h  paroisse;  nous  ne  croyons  pas  cependant  devoir  les  abolir, 
parce  que  au  fond  on  y  pratique  de  bonnes  œuvres,  et  qu'elles  sont  utiles  dans  les  cala«- 
mités  publiques;  nous  désirons  seulement  en  réformer  les  abus.  »  Soutenues  et  encou- 
ragées par  Tasseutiment  uïliversel,  les  confréries  s'établirent  en  une  multitude  de  localités; 
ce  fut  d'abord  avec  ^autorisation  de  l'évoque  et  le  concours  de  la  puissance  temporelle  ; 
mais  peu  à  peu,  emportées  par  une- hardiesse  coupable,  elles  tentèrent  de  secouer  le  joug 
des  deux  puissances,  et  plusieurs  se  constituèrent ,  sans  autre  formalité  que  la  décision 
de  quelques  fondateurs,  moins  avides  de  vertus  que  de  renommées.  —  La  royauté  réprima 
ênergiquement  ces  audacieux  empiétements,  et  en  plusieurs  circonstances  elle  rendit  de 
rigoureux  décrets  contre  les  auteurs  de  ces  entreprises.  Les  parlements,  de  leur  côté, 
secondèrent  activement  les  efforts  d^opposition  des  princes,  et  l'histoire  fournit  plusieurs 
eieieples  de  suppressions  de  confréries  ordonnées  par  divers  parlements.  Par  ces  suppres* 
siens,  dit  Tabbé  Ouin-Lacroix,  on  se  proposait  un  double  but:  d'abattre  l'esprit  u'mdé^ 
peodance  affecté  par  ces  sociétés ,  et  ensuite  d'empêcher  la  multiplication  excessive  de 
ces  compagnies  que  le  goût  de  l'époque  rendait  de  plus  en  jplus  nombreuses  et  on  même 
temps  plus  impatientes  du  frein  imposé  par  les  princes  et  les  évêques.  —  Cette  idée  que 
flous  exprimons  est  confirmée  par  le  passage  suivant,  extrait  du  Recueil  des  Lois,  de  Louis 
de  Héricourt,  avocat  au  parlement  :  «  Il  est  vrai,  dit-il,  qu*on  tolère  les  confréries  qui  se 
bornent  à  sWenibler  dans  l'église  pour  réciter  des  prières  et  entendre  des  instructions , 
assister  aux  ofllces,  participer  aux  sacrements;  mais  quand  elles  se  mutinent,  quand  elles 
scandalisent  et  prétendent  s^arroger  des  droits  ,  des  honneurs ,  des  préséances  dans  le 
sanctuaire  des  églises ,  les  gens  de  loi  ont  de  légitimes  raisons  de  s'enquérir  de  leurs 
titres  de  fondations,  et  si  elles  ne  les  produisent  pas,  de  les  interdire  et  abattre.  Agir  de 
CMte  façon  leur  donnerait  une  leçon  sévère ,  et  une  seule  confrérie  ainsi  supprimée  ap- 

E  rendrait  aux  autres  à  se  contenir  dans  le  devoir.  »  —  Un  autre  motif  qui  excitait  encore 
un  plus  haut  deRré  la  constante  vigilance  des  princes  à  l'égard  des  confréries ,  c*est  que 
souvent  quelques  hommes  en  usurpaient  le  manteau  sacré  pour  couvrir  des  manœuvres 
politiques.  Dès  1312,  Simon,  comte  de  Montfort,  crut  devoir  faire  des  règlements  rigoureux 
pour  prévenir  cet  abus.  «  Nuls  barons ,  dit  son  décret ,  bourgeois  ou  ruraux  soient  tant 
osez  de  faire  en  aucune  manière,  obligeance  par  foy  ou  serment,  en  aucune  conjuration, 
même  sons  priiexte  de  frérie  ou  autre  bien,  ce  qui  est  souvent  mensonger,  si  ce  n'est  du 
consentement  et  vouloir  dudit  soigneur,  et  si  aucuns  sont  prouvés  avoir  ainsi  conjuré 
contre  loi,  ils  seront  de  leurs  corps  et  biens  en  son  entière  puissance.  Mais  si  n'est  contre 
ledit  seigneur,  alors  les  conjurateurs  payeront  seulement  dix  livres,  si  barons,  cent  sols , 
si  chevaliers,  soixante  sols,  si  bourgeois,  quarantesolset  vingt  sols  si  ruraux.»— En  1306, 


confrérie,  mais  la  puissance  des  chefs  faisant  craindre  un  plus  grand  mal ,  il  ne  tarda  pas 
è  le  rétablir.  *-  fin  13Sf8|  Charles  V,  accordant  une  amnistie  lueutiouue  parmi  les  séditieux 


Digitized  by 


Google 


Si  INTRODUCTION.  3t 

auxquels  il  pardonne,  les  membres  d'une  confrérie  :  «  Je  leur  pardonno  ,  dit-il,  d*avoir 
fait,  par  manière  do  monopole,  une  grande  compagnie  appelée  frérie  de  Noire- Dame  (voir 
ce  mot),  en  laquelle  ils  faisaient  plusieurs  serments,  convenances  etailiances  contre  nous.  » 
Les  confréries  ne  causèrent  pas  moins  d'alarmes  aux  évoques  qu'aux  rois.  De  là  les  nom- 
breuses et  rigoureuses  prescriptions  desconciles  et  des  tri bunaux, des  officia ii tés  diocésai- 
nes. Règlements,  sentences,  rien  ne  fut  oublié  parles  prélats  pour  arrêter  les  envahisse* 
uieuts  et  les  usurpations  de  ces  compagnies  souvent  suspectes  (3). 

(3)  Nous  avons  cru  utile  de  réunir  ici  dans  une  note  les  prescriptions  des  divers  concilos  qui  se  sont 
occupés  des  confréries  :  cela  nous  parait  d'autant  plus  raisonnable,  que  ces  fra^^ments  se  retrouvent  diffi* 
cilement  au  milieu  de  ces  immenses  collections  «jui  renferment  les  actes  des  conciles  : 

Co.xciLiQM  RoTuoMACENSE.  (an.  1189)  —  ÂTt.  \XV. —  Sunt  ^uidem  tum  cleiici,  tum  laici  liujusmodi 
ineuntes  socictatem,  utdeca^tero  quibuslibet  causis  vel  negotiis  muluuni  sibi  praestans  auxilium,  certam 
tes  qui  contra  hujusmodi  veniunt  constitutionem.  Et  quoniam  hujnsmodi  societntes 
nas  utriusque  ordinis,  canonica  deteslalur  scriptura;  co  quod  eoruni  observaiitia 
rii  perducat  ne  amodo  fiant  aut,  si  facta  fuerint,  ne  ol)seiventur,sub  interminatione 
is.  (Labbei.  Sacrosancta  concilia^  tom.  XI,  p.  585,  édit.  Venct.) 
ESSULANENSE,  (an.  12U).  —  Art.  XLV.  —  Si  confratrise  fiant,  nisi  de  voluntalo 
t  episcopi  qui  propter  conjurationes  et  conspirationes  qii»  confiatrise  vocantur  in 
doque  niulta  discordise  materia  suscitatur;  pnesens  synodus  subraualheinatis  inti^r- 
in  civitalibus  villis  et  castris  non  liant  de  caetero  coufialrise,  nisi  de  voluntate  do- 
)rum  et  diœcesani  episcopi,  propter  urgentem  neccasitalem  et  evideiiteui  utililatcnt 
:onfratriis  quai  hactenus  i'acue  sunt,  et  de  quibus  querclam  audivimns,  causa 
uerit  facienius.   (Labbe.  Sacrosancta  concilia,   tom.  XI,  pars   i,   col.   116,  edit. 

M,  (an,  1229).—  Canon  XXXVIlï.  —  Ut  nullae  conjurationes  seu  confratrix  flanl  in- 
>nes,  castellani  milites,  cives,  burgenses,  seu  etiam  rurales,  conjurationes,  coiliga- 
I  alias  quascunque  obligationes,  lide  vel  juramento  seu  qiuitibet  alla  sermantia 
interposita  facerc  non  praisumant.  Uuod  si  fecerint,  baix>  in  ceiitum  libi  is  curreniis  nionetse  puniatur, 
casteilanus  in  sexaginta,  miles  in  qnadraginta,  civis  vel  burgeusis  in  vigiiiti  et  rurai«>s  in  cemum  solidis. 
Si  qu£  vero  conjurationes  vel  collii$atioues  usque  nuuc  factui  sunt,  cas  dccerniniiis  inilas  ol  inancs; 
statuentes  ut  omncs  abjurare  teneaiitur  eas  leni.  (Sacrosancta  concilia,  tom.  XI,  p.  i,  col.  455.) 

CoNCiLiL'M  APUD  Campi.nacum,  (an  1258).  —  Canon  XXXI.  —  Ne  laici  absquc  licentia  diœcesani  consti- 
tuant confratrias  conjurationes  vel  conspirationes  laicorum,  quibus  interdtmi  nomen  confiaternitatis;  im- 
ponunt,  impielatem  pallicantes  sub  noniine  pielalis,  oninino  Heri  probibenius.  Uudc  slatiiimus,  quod- 
nulla  fiât  confraternilas  laicorum  sine  aucloritate  et  consensu  diwcesani  ejusdem  ioci,  qu(Ml  si  factuni 
fuerit,  tamdiu  excommunicentur  ipsius  auclores,  donec  eadeni  fraternitas  velut  impietatis  colligatio  peni- 
lus  dissolvatur.  (Conci/.,  col.  5(54.) 

CoNCiLit'M  BuRDEGALENSE  (an.  1255).  —  Cauon  XXIX. — De  slatutis  confrateriarum.  —  Quia  confraleria- 
rum  usus  ad  pias  causas  inventus,  propter  tiuorunidani  malttiam  laicorum  trabitur  in  abusum,  dum  sta- 
tuta  iilicita  siatuunt,  quibus  cnervare  intendunt  ecclesiasticam  libertatem,  et  antiquorum  lK)nas  et  pias 
consuetudines  abolere,  circa  eam.  Laicos  sues  quxdam  illicila  et  machinationes  qu;e  obviant  pietatî, 
idcirco  pra'scnti  constitutioue  probibemus,  ne  conlVatres  alicujus  conlValernilatis  comitem  vel  comités 
élisant,  vel  escant  de  caetero  absque  expresse  consensu  et  voluntate  sui  capellani  : 

\XX.  —  Item,  De  statutis  confrateriarum  :  Item  probibemus  ne  aliquis  vel  aliqul  comités  etconfratres 
alicujus  confrateriœ  aliquaedant  vel  statuant  slatula,  nisi  qua^  ad  faibrcani  vel  luminaria  ecclesiae  vel 
hbrorum  seu  aliorum  orHamentorum,  seu  vestimentorum,  seu  ecclcsix  factionem  seu  refectionem,  perlinere 
noscantur,  vel  ad  sepulturas  vel  vigilias,  seu  ad  aliud  ofiicium  defunclorum  vel  ad  pulilicaruni  viaruni» 
seu  privatorum,  seu  cœnobii  exemption!,  vel  separatio  in  pontium  {Voir  Frères  pontifes),  vel  cuslodiam 
pareiitum  asgrorum,  vel  iaimicorum  aniraalium  seu  pecudum ,  vel  ad  arcendant  ab  agris  mundationem 
fluminum,  vel  aquarum,  vel  ad  lupos,  vel  a<l  alias  pestilentias  nocivas  profugandas,  vel  ad  eleemosynas 
coUigendas,  et  relicta  seu  data  a  vivis  seu  defunctis,  quae  consilio  capellani  ioci,  in  usus  aliquos  delicta 
fuerint,  sive  data,  seu  in  alios  pios  usus,  sic  relinquentibus,  vel  danlibus  non  fuerit  didinitnm,  expcndt 
volumus  et  mandamus.  Si  pia  alia  vero  stalula  fecerint,  non  observent;  imo  de  capiiularibus  suis 
abradi  faciant  intra  mensem,  alia  alterius  non  faeturi,  sine  aliqua  speciali  permissione  pr«eiati,  ne  in 
observatione  praemissorum  dolum  faciant  sive  fraudeni. 

Yerum  volentes  per  comités  et  confratres  causam  cavi,  et  carregia  ulterius  fteri  probibemus ,  nisi  ipsa 
carregia  pertinuerint  ad  prsemissa,  qu2e  eis  superius  expressa  vel  concessa  sunt,  ui^i  ad  eommunem 
utilitatem  aliquo  feeerint  de  concilio  capellani.  Sane  quia  juslum  est,  ut  quos  timor  Dei  noa  rcvocat  a 
nialo  pœnitentia  coerceat  a  peccato;  volumus  ut  transsressorcs  bujus  constitutionis,  nisi  realnm  suuni 
purgaverint,  intra  mensem  post  publiealionem  ipsius  îacum,  duobus  diebus  dominicis,  vel  festivis,  ex- 
conimumcationis  notam  Incurrant.  Cujus  constitutionis  volumus  quod  singuti  capellani  bal>eant  transcri- 
ptum,  et  eam  publicent  in  ecclesiis  suis,  sicut  superius  est  expressum.  Âctum  auno  Domini  millesnuo 
diicentesimo  quinquagesimo,  quinto,  id.  Aprilis.  (tbid,,  col.  744.) 

OoNciLiUM  AvEifiONKNSE,  (au.  1282).  —  Canon.  Vlll.  —  Ut  colligationes  et  confratriœ  non  fiant.  —  Quia 
vero  colligationes,  societates  confralrise,  seu  conjurationes,  quocunquenomine  ceuseantur,  reprobatse  no- 
scuntur  a  canonibus,  et  bumauis  legibus  introductae,  et  conslitntionil>us  conciliorum  factorum  per  legalos 
apoï^tolicx  sedis  in  pârtibus  et  provinciis  istis,  et  omnino  cassalie,  et  sententia  excommunicaiionis  tota. 
Gautores;  ideo  nos  approbatione  et  assensu  prxsentis  concilii,  praîdictas  factas  et  faciendas  in  poste- 
ruoi  conjurationes,  colligationes,  societates,  clericorum  regularium,  cujuscunque  ordinis ,  status,  coiidi- 
lionis  existant,  in  nostra  provincia  arelateiisi,  ubicunque  et  eivilatum  et  castrorum  baronum  et  omnium 
aliorum  existentium  in  civitatis,  vilhe  domino  ecclesiaslico  subjeclis  contra  statuta  canonum,  et  conci- 
liorum facta  relaxantes,  dissolvimus  et  cassamus  :  decenientes  sacramenta  ()ra»tita,  et  pr«dicta  obser- 
vanda,  iilicita  a  quibus  eos  qui  hujusmodi  sacramenta  prxstilerant,  absolvimus  et  pro  juramento  in 
caiite  praestito  seu  illicite  volumus  ut  a  confessoribus  suis  poeiiiienliam  recipiant  salutarem.  Et  ubi  iiifra 
deccin  diesposl  publicati^^ucm  prsesentis  statuti  se  ad  iuvicem  absoivcrint,   denantieotur  auctorcs,   fau- 
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Malgré  tous  ces  décrets,  tous  ces  règlements*  plusieurs  confréries  n*en  conlinuôrenC 
pas  moins  à  s*élablir  sans  autorisation  «dépensaient  follement  leurs  revenus,  se  révol- 
tant contre  les  injonctions  épiscopales  nt  curiales  :  elles  employèrent  même  la  violence 
en  plusieurs  circonstances.  Ainsi  pendant  TofTice  divin,  et  sans  respect  du  lieu,  quelques 
frères  grossièrement  insolents  saisirent  à  la  gorge  un  oflicier  d'église  que  le  curé  avait 
envoyé  pour  rétablir  Tordre  troublé  par  leurs  mutineries  (&•).  Ce  qui  est  surtout  déplo- 
rable ,  cest  que  non-seulement  la  discipline  extérieure  fut  méprisée  et  violée  :  la  morale 
elle-môme  eut  à  souffrir  de  leurs  excès.  L'orgueil  et  le  désir  de  paraître  sont  si  naturels 

ctorcs,  tractores,  defensores,  et  fidejussores  prorsus  obserrandis  excommunicati  :  Et  fréquenter  hsec 
dissolutio  excommunicatiofiis  sententia  per  |)railatos  in  suis  diœcesibus,  in  suis  synodis,  diebus  festtvls 
et  solemnibus,  publîcelur  et  Taciant  per  subjectos  sibi  prxlatos  vel  pnesbyteros  publicari.  (Sacrosancta 
eoncitia^  tom.  XI,  p.  i,  col.  1178.) 

CoriciLiiJM  Yavrensense  (an.  i5()8).  Canon  XI Y. — De  non  contrahendis  colligati 
iUMcujpatU  et  de  oœms  earumdem.  Item  quia  ex  pravo  abusu  in  quibusdam  provin 
înolevit  qiiod  nooiles  pler unique  et  inlerdum  alii  colligationes  socletates,  et  conji 
uicis  qnam  humanis  iegibus  interdictas,  seniel  inanno,  sub  courratriaenomine,  S( 
tes,  uni  congregationcs ,  coiiventiculos,  et  colligationes  faciunt,  et  pacte  jurainei 
adversus  quoscumque,  prxterquam  dominos  suos,  ad  invicem  adjuvent,  et  inten 
mili  cum  aliqulbus  siguis  exquisitisvelcliaractcnbusinduentes,  unum  majorera 
in  Ofnnibus  obedire,  ex  quibusjustitia  offend i tu r,  mortes  et  damna tiones  sequu 
Jantur,  innocenies  et  inopes  opprimantur,  et  ecclesi»  ac  ecclesiasticae  person», 
tn/esft,  in  personis,  rébus,  juribus  et  jurisdictlonihus  injurias  diversas  et  damn: 
volentes  iisansibuspestifeiis  et  conatibus  perniciosis  exemple  occurrere  et  de 
dere,  et  a  peccato  subditos  uostros,  pro  ut  et  pastoraii  incumbit  officie,  coliibi 
concilii  omnes  conventiculos,  colligationes,  socletates  et  conjurationes,  quas  ce 

trias  appellant,  ab  olim  faclas  per  cicricos  vel  bicos  cujuscunque  gradus,  status,  dignitatis  vel  conditiunis 
existant,  necnon  praedictas  conventiones,  ordinationes  et  pacta  inter  eos  inita  et  habita,  irritamus,  dis- 
«olvimas  et  cassamus  et  cassas  et  cassa  irritas  et  irrrita  nuntiamus.  Decernentes  oninia  juramenla  super 
observandis  prjsdictis  praistila  aut  iUicita,  aut  temeraria;  nullum  tcneri  volumus  ad  observantiam  vo- 
rurodem  ;  a  «(uibus  juramentis  eos  eliam  relaxamus,  ut  tanien  pro  in  caulo  sacramento  a  suis  confcss^iri' 
bus  pœnitentiam  suscipiant  snluiarem  ;  autorilate  prxdicta  prohibentes  eisdem,  sub  excommunîcationis 
pœna,  quam  venientes  m  contrario  postquam  pr^esens  stalulum  in  ecclcsiis,  quarum  sunt  parochiani, 
fuerit  per  duos  dies  doniinicas  publicatum  incurrere  volumus  ipso  facto,  quod  occasione  praedic(arum 
colligatlonnm,  societatum,  conventionum  et  juramentorum  ab  iude  in  antoa  simul  non  conveniant,  bu- 
jusnKKli  confraternilates  non  faciant,  aller  aiteri  non  obediat  nec  pra^stet  adjutorium  nec  favoreai ,  nec 
vestes,  signa rei  jam damnatâB  prxbentes,  déférant;  nec  se  confratrc>s,  abbates,  prières  prsedicUe  socicla" 
4is  appeliant;  quln  imo  infra  decem  dies  a  tcnipore  dictée  publicationis,  unus  quisque,  alios  quantum 
est  in  eo,  a  prsedictia  juramentis  relaxet,  et  se  nolle  de  praedicta  societale  alierius  existere  publiée  pro« 
tesletnr.  Probibemus  etiam,quod  a  nomine  coufratrix,  non  fiant,  alioquin  et  de  facto  attentatas  cassamus 
et  irritamus,  et  facientes  et  alternantes  excommunication!,  a  qua  nisi  per  suum  onlinarium,  praïteiquam 
m  mortis  articulo,  nullatenus  absolvanlur,  volumus  subjacere.  Per  hoc  auiem  confraternitates  olim  in  bo~ 
tiorem  Dei  et  beatx  Marias,  et  aliorum  sauctorum  et  pro  subsidiis  pauperum  iniro<iuclas,  in  quibus  con* 
jurationes  et  juramenla  non  intervenerunt  hujusmodi,  non  intendimus  reprobarc.  {Sacroêaucla  conciliq^ 
r.  XI,  p.  «,  col.  1957). 

Co.fciLiim  BiTURiCBNSE  (an.  1528). —  XVI.  —  Item  statuit  quod  confraternitates  non  erigantur  Incon* 
solto  ordinario,  nec  fiant  sumptus  immoderali,  praecipue  conviviorum,  compelationuni,  cliorearum ,  etc. 
fk)Qvertanlur  potins  pecuniae  confratrum,  in  pios  usus.  llemquc  conttactus  l'acti  et  usurarii  pretcntto 
praedictarum  confraternitalum  non  contrahantur.  {ibid^  t.  XIY,  coL  4^.) 

CoNCiLiuM  Senonense,  (an.  1528).  —  XXX.  —  Cum  ex  multiplicatione  confratriarum,  sa^pe  monopolise 
oriri  contingat,  et  quae  in  usus  pios  consumenda  sunt,  in  crapulam  converti  videantur  ;  siquideni  dîos 
festos  confratriarum,  non  aliter  se  confratres  digno  celebrare  putant,  nisi  comessatiouibus  et  ebrietatibus 
desserviant  sacro  approbante  concilio,  sub  posna  eicommunicationis  inbibemus;  et  aliqui,  cujuscunque 
status  esstiterînt,  confratrias  erigere,  et  de  novo  instituere,  sine  episcoporum  expresse  consensu  et 
approbatione  auii«ant.  Anliquas  autem,  quas  per  episcopos  institutas  aut  aliier  approbatas  fuisse  consti^ 
lerit  toleramui,  Omnem  baculorum  delalionem  conriatribus  et  aliis  quibuscunquc,  tam  extra  quam  inlra 
ecdesiam*  necnon  cunventiculares  comessaliones ,  maxime  diebus  festis  illarum  confratriarum  et  ex  de- 
nariis  eorumdem  fiendas  seu  solvendas,  sub  praedictis  pœnis  prohibentes.  Ordinamus  insuper,  quod  quan- 
tum ad  antlquas  confratrias  attinet,  teneantur  confratres,  seu  procuratores  infra  sex  meuses  a  die  pu- 
blicationis prae^ntium,  afferre  diœcesanis,  eorumve  officialibus  aut  vicariis,  statuta,  si  qua  habeani,  et 
eosdem  dioecesauos  instruere  de  modo  et  forma  quam  in  eis  servant;  de  quaniitate  rediluum,  et  in  «pios 
tonrertant  usus:  ut  sic  justitia  medianle,  quod  super  bis  opportunum  fuerit,  statuatur,  omniaque  a4 
êobrieialem  et  modestiam  revocentur.  Alioquin,  clapsis  sex  mensibus,  ad  earum  annullationem  proce^ 
4atar. 

Eisdem  confratribus  et  aliis  (/e/a(tonem  calicum^  vasorum  et  capparum  ecclesiasticarum  prohibenius. 
Hi  iuugentes  de  sufl'raganeorum  nostrorum  consensu,  sacerdotibus  et  aliis  per  provinciam  tiosiram  consti* 
tuiis,  ne  ipsas  deinceps  concomitentur  aut  illis  desserviant.  Ëx  nunc  auteui  juramenla  quae  soient  |>rae- 
siare  in  ingressu  omnino  reprobamus  et  cassamus;  prohibentes  ne  deinceps  juramenla  super  observatione 
statutorum  praedictarum  confratriarum,  aut  praestentur  aut  exigantur.  Et  eliam,  ubi  confrairiae  enint  per* 
missae,  volumus  quod  ab  invitis  pro  egressu  nibil  exigatur.  Confratriarum  provisores,  procuratores, 
seu  magisiri  ;  vel  gagiatores  ecclesiarum  parrochialium  teneantur  praestare  juramenla  in  iniiio  oiUcii 
suscepii,  coram  episcopis  aut  eorum  officialibus,  eliganturque  singulis  annis,  mox  reddituri  de  rcceptis 
et  solutis  lationera.  Et  pecuni»  quae  super  erunt ,  applicentur  per  eos,  vel  in  usum  rcparaiionis  ecclesiae, 
siutcuramseu  alimoniam  pauperum  aut  alios  pios  usus,  pr oui  episcopus  arbitralus  fuerit  {Conciliomm 
Labbei  et  CossARTii  t.  XIV',  col.  476). 

(4)  Oiin-Lacroix,  Uistoiredei  anciennes  corporations  et  confréries  relig,^]^,  425. 
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h  riiomme  qu'il  peut  h  peine  se  défeudre  de  cette  faiblesse  dans  les  choses  mômes  qui 
semblent  Texclure  entièrement  :  aussi  quelques  confréries  se  laissèrent-elles  aller  à  des 

})rodigalités  blâmables  pour  déployer  dans  leurs  omemements  ou  leurs  chapelles  un  luxa 
astueux  et  mondain.  Les  prévôts  et  les  trésoriers  ne  voulant  eu  rien  céder  à  leurs  devan- 
ciers ou  contemporains  faisaient  souvent  des  dépenses  au*dessus  de  leurs  forces,  et  con« 
sumaient  dans  aas  frais  de  tentures  vaniteuses  et  de  décorations  profanes,  des  fonds  des- 
tinés au  soulagement  des  pauvres  et  au  service  divin  (5).  On  n  a  pas  oublié  que  nous 
avons  dit  qu'il  y  avait  obligation  de  donner  un  festin,  pour  chaque  membre,  le  jour  de  sa 
réception  ,  et  f)our  le  prévôt  le  jour  de  la  fête  du  patron.  Dans  rorigine,  la  frugalité  était 
la  règle  essentielle  de  ces  repas,  souvenir  des  apapes  des  premiers  chrétiens  :  ce  n'étaient 
alors  que  des  réunions  dans  lesquelles  s'oubliaient  de  vieilles  inimitiés ,  tandis  que  des 
liaisons  honnêtes  se  resserraient  dans  les  épanchements  fraternels  d'un  banquet,  qu'ani^ 
roait  une  gaieté  franche  et  naïve  :  mais  ce  qui  n'avait  pour  objet  primitif  qu'une  recréation 
nécessaire,  dégénéra  plus  tard  en  dissolutions  d'ivrognerie,  toujours  très-graves.  Uincmar, 
archevêque  de  Kheims,  au  ix'  siècle,  parle  de  ces  mauvais  résultats  que  produisaient  de 
son  temps  les  banquets  fraternels.  Saint  Anselme,  au  livre  ii  de  ses  lettres,  reproche  à  un 
sieur  Henri  «  de  se  conduire  mal ,  surtout  à  l'endroit  de  boire,  s'enivrant  avec  les  autres 
confrères.  » 

Ces  libations  déréglées  étaient  connues  de  tout  le  monde,  et  dans  une  lettre  adressée 
en  1644,  à  François  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  son  receveur  de  Dieppe  s'excuse 
poliment  de  n'avoir  pu  terminer  l'arrangement  de  ses  affaires  pour  une  cause  de  ce  genre* 
«  J'aj  esté  voir  le  sieur  d'Ësnabse,  lequel  j'ay  trouvé  sans  raison,  au  sujet  de  ce  quM  avait 
bien  bu  dans  un  banquet  de  (rairie  (6).  » 

ab  ;uno 

Disce  oinnes (7), 

Les  abus  ne  provenaient  point  assurément  des  constitutions  elles-mêmes  des  confréries; 
mais  seulement  des  inclinations  perverses  de  quelques  membres.  Eh  !  d'ailleurs,  les  insti* 
tutionsde  l'homme  ne  doivent»elle5  pas  participer  cle  sa  faiblesse  et  de  sa  fragilité  :  Omnis 
homo  mendax  :  toute  créature  est  faible,  dit  le  psalraiste  :  ce  qu'elle  établit  doit  donc  par- 
lici()er  de  cette  faiblesse.  Tel  individu  fait  de  la  bannière  elde  la  confriirie,  un  étendard  de 
aéJition  s  tel  autre  prétextant  les  privilèges  de  cette  société  pieuse,  envahit  à  l'Eglise  une 
place  d*honneur;  plusieurs  oubliant  le  but  primitif  des  festins  fraternels,  en  font  des 
occasions  de  débauches  scandaleuses.  En  tout  cela,  dit  l'abbé  Ouin-Lacroix  (8),  les  repro^ 
chef  doivent  s*adresser  seulement  aux  individus  et  non  point  aux  confréries  elles- 
mêmes  dont  les  statuts  recommandaient  si  expressément  la  piété,  la  sobriété»  l'obéis» 
sance»  toutes  les  vertus.  Les  confréries  comme  les  corporations  religieuses  furent  abolies 
par  un  décret  de  l'assemblée  législative  en  date  du  18  août  1792.  Cependant  après  la  tour- 
mente révolutionnaire,  celles  qui  avaient  un  caractère  exclusivement  religieux,  furent  en 
grande  partie  rétablies.  C'est  de  ces  dernières  et.de  leur  rétablissement  dont  nous  allons 
nous  occuper  dans  un  troisième  paragraphe. 

Autrefois  c'était  aux  ordres  religieux  que  l'on  recourait  pour  obtenir  l'érection  des  con* 
fréries  qu'ils  accordaient  et  accordent  encore  dans  les  pays  où  ils  subsistent  :  mais 
aujourd'hui  qu'ils  sont  très-rares  en  France  (9)  on  n'a  plus  la  même  facilité.  Aussi  le  car* 
dinal  Caprara,  légat  à  latere^  se  rendanrt  aux  supplications  de  plusieurs  archevêques  et 
évoquât  leur  adressa-t-il  une  circulaire  dans  laquelle  il  leur  accordait,  au|  nom  du  Saint«> 
Siège  et  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  en  avait  reçus,  la  faculté  d'instituer  dans  les  églises 
de  leurs  diocèses,  •elou  qu'ils  le  jugeraient  expédient,  les  confréries  de  la  ^inle-Triniié 

Bdur  la  rédemption  des  captifs,  du  Saint->Rosaipe,  de  Notre-Dame  du  Moot-Carmel,  de 
otre-Dame  des  Douleurs,  et  du  Tiers^Ordre  de  Saint^^François,  avec  le  pouvoir  de  bénir 
les  couronnes,  les  rosaires  et  les  scapulaires  propres  h  chacune  de  ces  confréries,  et  la 


évoques  dans  leurs  diocèses  respectifs,  ont  le  droit  de  visiter  les  confréries  et  congre^ 
gâtions  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  de  forcer  les  adminisirateurs  des  biens  des 
dites  confréries  à  leur  présenter  les  registres  contenant  l'actif  et  le  passif  de  leurs 
comptes,  etc. 

Les  curés  ont  aussi  Quelques  droits  à  l*égard  des  confréries  ;  on  peut  à  cette  occasion 
consulter  le  Traité  de  Mgr  Bouvier,  p.  288S9. 


(5)  Ouin-Lachoix,  toco  citato^  page  426  57  c. 

(6i  Oum-Lackois,  toc.  et/. 

f7i  \iRGU.ii  jEneid.  u. 

(Si  .Ouim-Lacrois, /oc.  cit. 

(9)  Depuis  une  vliigtaioe  d^années  cependant  nous  avons  la  consolation  de  voir  surgir  nuelques  établis* 
seuents  de  ce  genre  :  nous  avons  notamment  à  citer  Tordre  de  S.  Dominique  qui  semble  destiné  à  re« 
prendre  son  ancienne  illustration  et  qui  compte  parnû  ses  membres  des  bommes  du  premier  wérila*. 
Tout  récemment,  il  s*est  monté  à  Paris  un  couvent  de  religieux  de  l'ordre  de  Suiiit-François 
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§  111. 
De$  eorporattons  tarît  et  métiers  en  générât,  —  Leur  antiquité.  —  Organisation  induMtr%eH§. 
—  Statuts,  —  Caractère  religieux.  —  Intervention  dans  les  luttes  politiques.  —  Traiu 
généraux. 

Les  corps  d'atis  et  naétiers,  dont  les  artisans  durent  se  fractionne 
ries  distinctes  qu'il  existait  de  professions  diverses,  se  rencontrent 
peuples.  M.  A.  Granier  de  Cassagnac,  dans  son  Histoire  des  classes  o 
nous  les  représente  sous  Salomon  parmi  ceux  qui  bâtissaient  le  fan 
lem];  sous  Thésée,  lorsque  fondant  Athènes,  il  divisa  les  habitants 
artisans  ;  sous  Numa  et  tous  les  législateurs  romaifts,  qui,  sous  le  n( 
organisés  en  classes  régulières  tous  ceux  qui  exerçaient  un  même 
ronst  les  agriculteurs  jusqu'aux  bouffons  de  théâtre.  Horace  parle  d< 
et  de  pharmaciens  : 

Ambajarum  collegia,  pharmacopolac. 
A  répoque  des  désastreuses  invasions  des  barbares,  ces  corporations  ir 
parurent,  emportées  par  la  même  tempête  qui   renversa  l'empire  romai 
devaient  leur  organisation.  Elles  commencèrent  à  reparaître  vers  le  vni* 
tuiaire  de  Charlemagne  de  Tanné  800  ordonne  que  la  corporation  des  boula 
tenue  au  complet  dans  les  provinces.  Un  édit  de  Fiestes,  en  86i^,  mentioni 
tioDs  relatives  au  corps  des  orfèvres.  Le  magistrat  chargé  de  la  police  des  artisans  et  dt| 
gouvernement  des  corporations  des  marchands  reçut  dès  ce  temps  le  titre  orgueilleux  de 
roi  des  merciers^  nom  générique  donné  aux  commerçants  (10). 

Elles  prirent  dès  ce  moment  un  accroissement  rapide,  acquirent  une  importance  qui 
leur  avait  manqué  dans  toute  l'antiquité,  en  Grèce  ou  à  Rome.  Appuyant  leurs  bases  non 
plus  seulement  sur  Tindustrie,  mais  sur  la  religion  et  même  sur  la  politique,  elles  devin* 
rent  (11)  religieuses,  par  le  règlement  de  la  confrérie  qui  rappelait  chaque  associé  à  l'ado- 
ration de  Dieu,  à  Fobservance  des  préceptes,  des  devoirs  de  la  piété  ;  morales,  par  la  vigi-^ 
lance  qu*elles  exerçaient  sur  les  mœurs,  la  conduite  de  chaque  membre;  politiques  par 
leur  intervention  dans  les  mouvements  populaires. 

Par  suite  de  ces  divers  caractères,  ou  les  appela  indistinctement  corporations, à  cause  de 
Talliance  des  artisans  d'un  même  métier;  confréries,  à  cause  de  l'esprit  de  fraternité  qui 
devait  les  animer  et  du  lien  sacré  qui  les  unissait  sous  la  bannière  du  même  patron; 
jurandes,  à  cause  du  serment  qui  liait  chacun  des  membres. 

Pour  riégulariser  leur  organisation  et  assurer  leur  existence,  elles  adoptèrent  des  statuts 
particuliers,  véritables  codes  (12)  souvent  très-éleudus,  qui  Qxaieul  minutieusement  la 
biérarchie  du  corps»  les  devoirs  des  membres,  les  conditions  de  capacité  des  aspirants» 
les  obligations  des  compagnons  et  des  maîtres.  Des  articles  spéciaux  déterminaient  les 
limites  de  chaque  industrie,  veillant  à  ce  que  chaaue  profession  demeurât  constamment 
isolée.  Le  savetier  et  le  cordonnier,  le  frippier  et  le  tailleur,  le  rôtisseur  et  le  pAtissier» 
quoique  se  touchant  de  près,  possédaient  des  règlements  distincts.  Il  y  avait  un  point 
^|)ilal  pour  tous  les  métiers,  c  était  le  monopole  ou  la  conservation  de  chaque  art  dans  la 
fiiaiilJe  de  l'artisan,  aussi  les  ûls  des  maîtres  y  étaient-ils  admis  de  préférence  aux  étran- 
gert,  avec  dispense  d'examen. 

Les  contraventions  aux  statuts  entraînaient  toujours  une  répression  sévère.  Un  ouvrier 
iolrodoisait-il  quelque  fraude  dans  l'exercice  de  son  métier,  le  prévôt  ou  un  délégué  du 
conseil  administratir  de  la  corporation  l'admonestait,  corrigeait  son  œuvres'il,était  possible, 
autrement  l'ouvrage  était  détruit,  et  le  coupable  artisan,  condamné  à  la  conQscation,  à  une 
smende  arbitraire ,  variable  selon  la  gravité  des  forfaitures.  Nul  ne  pouvait  sortir  des 
règles  tracées  par  les  statuts  qui  décrivaient  les  qualités  »  les  dimensions,  les  formes  des 
ouvrages. 

On  ne  saurait  nier  que,  dans  des  temps  difficiles,  où  la  liberté  des  transactions,  des  pn>- 
ductions,  des  affaires  commerciales  était  presque  nulle,  ces  statuts  n'aient  rendu  des 
services  réels  aux  arts  et  à  l'industrie,  en  onligeant  l'artisan  à  atteindre  un  ^dégré  déter- 
miné de  perfection.  11  ne  pouvait  d'ailieurs  parvenir  à  une  maîtrise  sans  les  études  prépa* 
ratoires  ë'un  long  apprentissage,  sans  les  préliminaires  rigoureux  d'un  examen  ^  d'une 
expérience  en  présence  des  gardes  du  métier.  Admis  et  reçu  maître,  il  devait  jurer  solen-» 
oelleroent  en  présence  des  magistrats,  d*observer  avec  tidélité  les  prescriptions  réglemen- 
taires de  sa  corporation,  de  ne  fabriquer  ou  vendre  que  de  bons  et  solides  ouvrages.  Ca 
(ferment  semblait  ne  pas  sufltre  à  la  garantie  du  travail  autant  qu'à  l'honneur  du  corps  ; 
Tœil  sévère  et  investigateur  des  gardes  veillait  sur  lui  ;  plusieurs  fois  dans  l'année  il 
devait  subir  des  visites  inquisitoriales,  qui  forcément  le  tenaient  en  garde  contre  les  écarts 
de  la  négligence  ou  les  tentations  de  la  fraude  dans  les  différentes  parties  de  son  art. 

Souvent  les  statuts  des  métiers  étaient  rédigés  par  les  corporations  elles-mêmes,  puis 
soumis  à  l'approbation  des  magistrats,  des  seigneurs  ou  des  rois.  Les  premiers  statuts   ne 

(10)  A.  Egrom,  le  Livre  de  rouvrier  ;  Paris,  1844  :  cité  dans  Ouin-L\croii,  toc,  cit.,,  p.  î. 
(11) Db  Formeville,  Essai  sur  l^Etat  des  Corporatiom;  Le  Mans,  i840. 

(lî)  Dx  FOSMKVILLB,   ioc.    Cti. 
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revêtent  qu'une  forme  incertaine  et  embarrassée  ;  témoin  ceux  des  Olassiers  de  Rouen,  en 
1394  ;  mais  h  mesure  que  les  corps  de  métiers  s'affermissent  dans  la  possession  de  leurs 
droits»  et  repoussent  plus  sûrement  les  prétentions  des  rivaux,  leurs  règlements  devien- 
nent plus  clairs,  plus  nets,  plus  précis;  rien  n*y  est  omis,  chaque  article  exprime  un 
droit  ou  un  devoir.  Les  statuts  rédigés  aux  xv%  xvi*  et  xtu*  siècles,  sont  de  petits 
chefs-d'œuvre  de  législation. 

Soit  que,  dit  H.  de  Formeville  (13),  les  magistrats  laïques  ou  ecclésiastiques  aient  pris 
de  vive  lorce  le  privilège  de  sanctionner  ces  statuts,  soit  que  ces  corporations,  par  la 
nécessité  d'une  protection  efficace  dans  des  siècles  orageux,  aient  volontairement  re- 
cherché l'abri  du  donjon  seigneurial,  du  monastère  ou  des  municipalités,  ces  statuts 
n'avaient  force  de  loi  qu'avec  la  signature  des  princes,  des  abbés,  des  baillis  ou  des  roai*^ 
res.  Ainsi  voyons-nous  un  abbé  d'Ardennes  donner  des  règlements  aux  couteliers  de 
Caen;  l'évèque  de  Coutances,  aux  tisserands  de  la  contrée;  l'abbé  de  Fécamp,  aux 
divers  métiers  établis  sur  le  territoire  de  l'abbaye,  etc. 

Indépendamment  des  statuts  industriels  et  administratifs,  les  corporations  adoptèrent 
plusieurs  règles  purement  religieuses;  elles  estimaient  ne  pouvoir  jouir  d'une  complète 
sécurité,  si  1  Eglise  ne  leur  prêtait  la  salutaire  sauvegarde  de  ses  saints,  si  la  bannière 
armoriée  de  la  confrérie  ne  flottait  au-dessus  d'elles  dans  les  cérémonies  publiques. 
Elles  possédaient  à  l'église  leur  banc  privilégié;  faisaient  célébrer  des  messes,  des  ser* 
vices  lunèbres  ;  payaient  les  Irais  de  luminaire  et  de  sonnerie  aux  jours  de  fêtes  de  leur 
patron,  ou  du  décès  d'un  des  confrères. 

Pour  reconnaître  cette  protection  que  la  religion  leur  accordait,  elles  aimaient  à 
décorer  les  églises,  ou  à  contribuer  parleurs  largesses  à  leur  érection.  Des  stalles, 
richement  sculptées,  des  autels  brillants  d'or  (!&•),  des  vases  sacrés,  des  ornements  de 
soie,  des  verrières  aux  vives  couleurs,  attestent  encore  aujourd'hui  dans  plusieurs 
églises  leur  munificence. 

A  la  cathédrale  de  Rouen,  dans  Taile  gauche,  en  montant,  sur  les  vitraux  d'une  croisée» 
on  remarque  des  ouvriers  de  divers  métiers,  spécialement  des  corroyeurs,  tailleurs  de 
pierre  et  sculpteurs,  donateurs  de  cette  belle  verrière. 

En  1466,  le  corps  des  drapiers  d'Elbeuf  (15)  donna  à  l'égise  Saint-Jean  de  magnifiques 
vitraux,  où  sont  peints  les  attributs  de  leur  art  :  une  force  à  tondre  les  draps,  flanquée 
de  chardons  employés  à  leur  apprêt.  Les  bouchers  et  les  porteurs  de  grains  firent  à  la 
môme  église  une  semblable  oflrande,  enrichie  des  écussons  de  leur  métier.  Ainsi  l'ar- 
rooirie  des  bouchers  offrait  de  gueules  à  la  tête  de  bœuf  d'or,  accostée  de  deux  cou|>erets 
d'argent  ;  celle  des  porteurs  de  grains,  de  sable  au  moulin-à^vent  d'argent. 

A  la  célèbre  église  de  Chartres  (16),  où  des  rois,  des  ducs,  des  barons,  bienfaiteurs  et 
ooiuiteurs,  figurent  armés  de  pied  eu  cap,  ayant  leur  écu  armorié,  montés  sur  des  che- 
vaux richement  harnachés  et  caparaçonnés,  des  corporations  de  simples  artisans  y  ont 
mêlé  avec  orgueil  les  emblèmes  de  leur  profession.  Ces  riches  verrières,  ouvrage  du 
xiii*  siècle,  représentent  à  leurs  travaux  des  parcheminiers,  des  changeurs  d'or,  des 
pelletiers,  des  selliers,  des  tourneurs,  des  boulangers,  des  orfèvres,  des  drapiers. 

Les  monnayeurs  (17),  bienfaiteurs  de  l'église  du  Mans,  ont  rappelé  leur  art  sur  les 
vitraux  (18). 

Unis  par  les  doubles  liens  de  la  société  industrielle  et  religieuse,  les  artisans  se  sou<» 
tenaient  par  des  secours  mutuels  dans  leurs  revers,  leurs  maladies,  leurs  afflictions.  Les 
règlements  leur  défendaient  de  s'injurier  les  uns  les  autres,  de  mépriser  les  chefs  du 
corpst  de  se  livrer  à  la  débauche,  de  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  ou  de  profaner  les 
choses  saintes. 

I^'influence  de  ces  préceptes  moraux  et  religieux  produisit  d'heureux  fruits  parmi  les 
cnembres  des  corporations  :  car,  plus  ils  devenaient  sérieusement  chrétiens,  vertueux  et 
citovens  honnêtes,  plus  les  règles  de  leur  société  étaient  observées  avec  soin,  U 
probité  dans  le  travail  maintenue  ;  plus  l'honneur  du  corps  entier  se  conservait  pur 
ei  intact. 

On  conçoit  facilement  qu'une  union  si  étroite,  si  utile  aux  divers  membres  du 
corps,  leur  donnait  aussi  un  moyen  prompt  et  aisé  de  se  mêler  aux  luttes  poli- 
4iques,ou  de  soutenir  entre  des  corps  rivaux  de  sanglantes  batailles  excitées  par  jalousie 
de  métier.  L'histoire  de  France  et  celle  des  peuples  voisins  nous  en  offrent  des  exemples. 

A  Venise,  les  ouvriers  de  l'arsenal  et  ceux  de  l'intérieur  de  la  ville,  animés  par  U 
haine  d'état,  se  réunissaient  annuellement  au  jour  de  Saint-Simon,  sur  une  des  places 
de  la  ville,  pour  s'y  battre  à  outrance. 

A  Gand,  eu  1335,  lorsque  le  duc  de  Flandre  voulut  charger  \a  ville  de  nouvelles  impo** 

(13)  Loe.  nt,  stip. 

(14)  Aujourd'ui,  on  dit  encore  d*une  façon  proverbiale  :  fMiré  comme  un  autei  de  fraine. 

(15)  GuiLMETii,  Histoire  (TEIbœuf. 

(16)  il.  Lamglois,  Essai  sur  la  peinture  sur  verre.  —  Description  de  ta  Cathédrale  de  Chartres  par  Didson; 
In-folio. 

(47)  Lecointe -Dupont,  Lettres  surThistoire  monétaire,.. 

(18)  Notes  d'un  voyage  dans  VOuest,  par  P.  Mérimée,  inspecteur  des  monuments  liistoriques  ds 
France, 
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Hiions,  le  i>rasseiir  Jacques  Arleveile  souleva  les  corps  de  métiers  contre  le  duc,  pour 
t'U](>écher  de  payer  Tinipât.  Kn  iS^k^  dans  la  môme  cites  les  tisserands  ai  les  foulons  se 
livrèrent  unealtreuso  bataille  ;  quinze  cents  foulons  restèrent  sur  le  carreau. 

A  Florence»  durant  les  xiii'  et  xiv'  siècles,  les  arts  majeurs  et  mineurs  prirent  une  part 
active  aux  luttes  polilimies  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 

En  France,  sous  la  régence  du  Dauphin  de  Viennois,  depuis  Charles  V,  trois  raille  ar« 
tisans  de  différents  métiers,  ayant  à  leur  léte  Marcel,  prévôt  des  marchands,  soulevèrent 
Paris  et  se  rendirent  redoutables  à  rautoriié  royale. 

Sous  Charles  VI  (19j,  quelques  corporations  passent  du  cdlé  des  Armagnacs,  d*aulres 
du  côté  des  Bourguignons,  et  soutiennent  également  les  deux  partis  avec  une  énergie  ter- 
rible. Les  boucliers  tinrent  un  instant  le  roi  et  le  dauphin  prisonniers  dans  un  hôtel.  Un 
écorcbeur  et  le  lils  d*une  tripière  présidaient  à  ces  mouvements  populaires. 

Sous  le  môme  Charles  VI  (20),  à  l'époque  d*une  nouvelle  levée  d*im[>ôls,  une  vendeuse 
<l*herhos,  refusant  de  payer,  ameuta,  par  ses  clameurs,  le  peuple  qui  se  précipita  dans 
l'assemblée  des  iiola>>les,  auxquels  un  savetier  adressa  un  discours  trivial,  mais  plein  de 
verve,  et  obtint  un  édit  de  suppression  de  ces  subsides  qui  paraissaient  écrasants  et 
odieux. 

A  Rouen,  en  1381  (2i),  aussi  è  propos  de  levée  dlmpôts,  une  sédition  se  leva  dans  les 
rues  de  la  Cité,  les  artisans  arborèrent  leur  étendard,  s'emparèrent  d'un  dra|)ier,  Jean  Le 
Gras,  et,  sur  la  place  du  marché,  le  |>roclamèrevit  roi  de  France.  En  1639,  un  horloger, 
iioiiiiué  Gorin  (22),  homme  robuste  et  hardi,  dirigea  la  sédition  qui  elfraya  Uouen  pendant 

Kitre  jours.  Une  barre  de  fera  pomme  de  cuivre  lui  servait  de  bâton  de  coinmandemenl. 
la  lui  voyait  brandir  incessamment  sur  sa  tète,  en  criant  d'une  voix  formidable  : 
Aou,  rou,  roUf  sorte  de  mot  du  guet  en  ce  temps  pour  le  peuple  en  armes.  Goriii 
menait  ses  adhérents  aux  maisons  des  financiers,  des  receveurs  d'impôts  ;  il  frappait  la 
|K)r(e  de  chacun  d'eux  de  sa  terrible  barre,  en  criant  :  «  Allons,  compagnons,  faites  votre 
devoir.»  L'histoire  ajoute  que,  fidèles  exécuteurs  de  ses  ordres,  les  com}»agnons  du 
fou5ueux  horloger  enfonçaient  les  portes  à  coups  de  bAtons,  de  massues  ou  Ue 
baclies. 

Ce  court  exposé  de  faits  si  divers  fait  déjà  apercevoir  le  caractère  général  des  corpora- 
tions, à  la  fois  politique,,  religieux  et  industriel.  Toujours  attentives  à  la  conservation 
ou  è  la  défense  de  leurs  droits,  de  leurs  privilèges,  elles  se  montrèrent  faciles  h  s'armer 
les  unes  contre  les  autres  par  jalousie  de  métier,  contre  les  magistrats  et  même  contre  les 
représentants  de  la  puissance  souveraine,  si  elles  se  voyaient  menacées  d'impôts  trop 
IM'sants  ou  d'exactions  troj)  multipliées.  Généreuses  envers  les  églises  qui  donnaient 
'hospitalité  à  leur  société  religieuse,  elles  se  plaisaient  à  les  enrichir  et  i  les  décorer; 
vi'^ilantes  sur  l'accomplissement  des  statuts,  elles  ne  négligeaient  ni  admonitions,  ni 
Afueudes,  ni  punitions,  pour  en  maintenir  la  fidèle  observance.  Nous  terminerons  donc  ce 
paragraphe  en  concluant,  sans  trop  de  témérité,  que  si  quelquefois  et  en  plusieurs  points, 
r4)imueon  le  verra  dans  le  cours  de  notre  livi^e,  elles  lurent  nuisibles,  cependant  ou  ne 
saurait  uier  qu'elles  n'aient  été  utiles  aux  arts,  à  l'industrie  et  même  à  la  liberté  (23). 

§  IV. 

Examen  particulier  jdes  glaluis  det  corporations.  —  Apprentis,  compagnons^  aspirants  à 
la  maîtrise.  —  Exécution  du  chef-d'œuvre^  réception  à  la  maîtrise.  —  Nomenclature  de 
qutlques  chefs-d'œuvre. 

Après  avoir  dessiné  la  physionomie  générale  des  corps  d'arts  et  métiers,  il  est  conve- 
n/tble  de  considérer  en  détail  les  prescriptions  diverses  ii^s  statuts  qui  les  réglementaient. 
Les  approiiti>,  les  com[)agnons,  les  aspirants  h  la  maîtrise,  les  différents  firéliminaires  «lo 
!4  récejuion  dans  la  corporation,  se  présentent  naturellement  comme  les  premiers  objets 
Je  notre  revue. 

De  lui-môme,  le  mot  apprenti  indique  assez  la  nature  des  études  auxquelles  le  jeune 
borriiDe  devait  se  livrer  pour  acquérir  la  connaissance  théorique  et  pratique  du  métier 
qu*iJ  adoptait.  Lo  commencement  de  l'apprentissage  était  Gxé  h  peu  près  entre  12  et  18 
ans ,  f)ar  celte  raison  qu'un  enfant  au-dessous  de  10  ou  12  ans  n'est  ordinairement 
guère  capable  de  sujiporter  une  occupation  trop  sérieuse;  et  qu'au-dessus  de  16  ou  18  ans, 
il  est  à  craindre  qu'il  n'ait  plus  la  docilité  nécessaire  pour  profiter  utilement  des  leçons 
du  uiaitre,  ou  bien  qu'il  ne  se  dé^^oûte  d'un  long  et  difficile  apprentissage. 

La  durée  de  l'apprentissage,  proportionnée  à  la  difficulté  supposée  pour  apprendre  le 
métier, autant  ou'au maintien  de  l'équilibredu  nombre  entre  les  maîtres  et  les  élèves,  com- 
prenait tantôt  3  ou  &•,  quelquefois  5  et  même  7  années.  Au  moment  de  commencer  sou 

H 9}  Anquetil  cl  MicHELET,  Uistotre  de  France^ 

(20)  AfiQUETiL  et  MiCHELET,  ibidem. 

(21  )  A.  Cheruel,  Uiitoire  de  BoHen  à  Vépoque  communale,  t.  II,  ch.  27. 

(22)  A.  Floquet,  Histoire  du  parlement  de  Normandie,  U  lY,  p.  721. 

(23)  (hJUi-LACHOix,  loccit.  sup.,  pag.  i-iO. 
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instruction»  TApprenli  devnit  en  faire  la  décinrolion  aux  gardes  du  corps,  prêter  serment 
^'obéissance  et  prendre  un  brevet,  sans  lequel  son  temps  d'anprcnlissage  était  considéré 
icomme  nul  et  ne  lui  donnait  aucun  droit  è  la  maîtrise.  L  apprenti  élalt-il  entré  chez 
son  maître  ,  il  n'en  pouvait  plus  sortir  sans  l'autorisation  des  gardes  et  pour  des  causes 
graves  dont  ils  étaient  les  juges.  Si  par  légèreté  de  caractère,  par  mécontentement  ou 
toute  autre  cause,  Tapprenti  abandonnait  la  maison  du  maître,  celui-ci  devait  incontinent 
en  avertir  les  gardes.  Si. la  désertion  du  jeune  homme  paraissait  coupable,  on  prononçait 
aussitôt  son  exclusion  du  corps  et  Tannuiation  de  ses  titres  à  la  maîtrise. 

Aucun  maître  ne  pouvait  avoir  d'apprenti  s*il  ne  tenait  une  boutique  ou  un  atelier  sur 
rue,  conséquence  nécessaire  de  l'instruction  due  h  l'élève,  qui  ne  pouvait  se  former  sans 
l'exercice  actuel  et  assidu  du  travail  dans  toutes  les  parties  du  métier;  en  outre,  chaque 
maiire  ne  pouvait  en  occuper  au'un  seul  pour  la  [)lupart  des  métiers,  ou  deux  pour  cer- 
taines branches  d'art  plus  étendu.  Sans  doute,  que  celte  prescription  avait  pour  but  d'em- 
pôclier  le  trop  grand  nombre  d'apprentis  qui,  ne  pouvant  obtenir  des  places  de  maîtres, 
seraient  condamnés  à  rester  toute  leur  vie  sans  emploi,  formant  ce  qu'on  appelait  alors 
les  faux  ouvriers. 

Les  (ils  ii«  maîtres  demeuraient  affranchis  de  Tasservissement  à  l'apprentissage,  parce 
qu  on  supposait  que  nés  dans  une  profession,  à  laquelle  ils  se  destinaient,  ils  en  seraient 
sufTisamment  instruits  par  leurs  parents  ;  de  plus,  il  paraissait  juste  que  les  pères  de  fii- 
mille  qui  avaient  servi  le  public  pendant  de  longues  années,  possédassent  comme  récom- 
pense ce  moyen  facile  et  ce  privilège  avantageux  d'établir  leurs  enfants. 

Le  temps  de  sa  première  instruction  terminée,  l'élève  devait  encore,  avant  de  devenir 
maître,  passer  quehpjos  années  dans  l'exercice  du  métier,  non  plus  gratuitement  et  sous 
le  nom  d'apprenti,  mais  avec  des  gages  Gxes  et  le  titre  de  compagnon. 

Le  compagnontuige,  institution  ancienne  et  commune  h  tous  les  métiers  était  comme  le 
complément  indispensable  des  premières  éludes.  Les  compagnons  avaient  formé  entre 
eux  une  association  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Garçons  du  devoir  ;  ils  se  liaient 
par  des  serments,  se  reconnaissaient  h  des  signes,  contractaient  des  obligations  récipro- 
ques de  fraternité  et  de  bienfaisance  qui  assuraient  h  tous  des  forces,  du  travail  et  des 
secours  dans  le  besoin.  Lorsqu'un  compagnon  arrivait  dans  une  ville,  dit  Tauteur  du 
Livre  de  l'ouvrier  (24),  il  lui  sutlisait  de  se  faire  reconnaître  pour  obtenir  du  travail  ;  si 
par  hasard  toutes  les  places  élaient  occupées,  le  plus  ancien  compagnon  lui  cédait  sa 
place;  si  un  compagnon  se  trouvait  dépourvu  d'argent  pour  gagner  une  autre  ville,  l'as- 
sociation venait  h  son  secours  ;  tombait-il  malade,  les  camarades  le  soignaient  comme 
un  frère,  mais  s'il  s'écartait  des  voies  de  l'honneur  du  métier,  ils  ne  balançaient  jamais 
h  en  faire  sévère  justice. 

Un  serment  inviolable  les  rendait  tous  solidaires  du  maintien  et  de  la  défense  de  leurs 
privilèges.  Malheur  au  maître  qui  leur  donnait  quelque  sujet  de  doléance  I  ils  lançaient 
contre  lui  une  sentence  d'interdit,  et  dès  lors  aucun  des  compagnons  ne  travaillait  pour 
lui.  Malheur  à  la  cité  dont  les  magistrats  auraient  blessé  leurs  droits  l  les  compagnons 
en  sortaient  tous  h  la  fois,  et  par  la  suspendaient  forcément  les  travaux.  Si  le  maître  ou 
la  cité  les  rappelait,  il  devait  avant  tout  consentir  à  réparer  les  outrages  qu'il  leur  avait 
faits. 

Les  compagnons  se  divisèrent  en  plusieurs  sectes,  dont  chacune  possédait  ses  signes, 
ses  moyens,  ses  mots  de  ralliement  ;  de  là  une  source  de  luttes  oui  dégénérèrent  souvent 
en  d'afi'reuses  batailles  d'autant  plus  meurtrières,  que  les  outils  du  travail  se  changeaient 
en  armes  de  guerre.  On  vit  des  maçons  rivaux  s'ouvrir  le  crAne  avec  leurs  truelles,  des 
charpentiers  avec  leurs  haches,  des  couvreurs  avec  leurs  marteaux  à  pointe. 

Aujourd'hui,  le  compagnonnage  disparaît  d'une  manière  visible;  il  va  se  perdre  dans, 
le  vaste  champ  des  travaux  des  intérêts  de  nos  l'ours  qui,  monopolisant  le  travail  nu 
veulent  plus  de  société  d'ouvriers  religieux  :  d'ailleurs  l'esprit  sceptique  de  la  civilisa- 
tion actuelle  dédaigne  des  pratiques  fondées  sur  la  foi,  sous  prétexte  des  coutumes  des- 
potiques et  souvent  barbares  des  compagnons.  Leur  plus  beau  souvenir  est  l'usage  du 
tour  de  France,  sorte  de  pèlerinage  pratique  et  aventureux,  dans  lequel  le  compagnon 
ne  possédant  ni  maison  ni  patrimoine,  aimait  à  se  jeter  sous  l'égide  d'une  famille  adop- 
iiv»  dont  il  portait  les  insignes  et  le  mot  d'ordre  (25). 

Ce  pèlerinage  de  l'artisan,  généralement  appelé  le  tour  de  France,  avait  de  précieui^ 
a^rautages  pour  Pinstruclion  du  compagnon  et  pour  le  progrès  de  l'industrie.  Chaque  ville, 
chaque  atelier  présente  toujours  quelque  chose  de  nouveau  et  d'utile.  Comme  les  ma- 
tières premières  présentent  de  grandes  variétés  selon  les  lieux,  et  exigent  des  modifica- 
tions dans  leur  emploi,  le  compagnon  raf)portail  dans  ses  foyers  toutes  les  découvertes 
ou  les  perfectionnements  qu'il  avait  recueillis  dans  ses  lentes  pérégrinations  par  les  villes 
et  les  bourgades  de  France.  Ces  voyages  profitaient  à  l'industrie  elle-même.  Eux  seuls^ 
en  effet,  pouvaient  établir  promptement  la  communication  des  lumières,  former  de  toutes 
les  découvertes  un  patrimoine  commun.  Dans  les  professions  de  maçon,  de  serrurier,  de 

(2i)  EcROif,  loe,  cit. 

(45)  G.  Sawd,  Le  compagnon  du  tour  de  France,  cité  dans  M.  l'abbé  Ouh-Lacroix,  ù^,  cit.,  p.  11. 
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charpentier,  <jlc  monuisier,  de  teinturier,  il  faut  beaucoup  voir  pour   bien  imiter  et  un<r 
pralique  varii^e  peut  seule  donner  une  grande  habileté. 

Les  compagnons  n'avaient  le  droit  ni  d'exercer  Je  métipràleur  proprecompte  ni  de  travail- 
ler dans  des  endroits  cachés,  mais  seulement  dans  la  boutique  du  nialtre.  Cette  prescription 
l»arn!t  assez  juste  ;  car  lus  compagnons  n'ayant  à  supporter  aucunesdes  charges  delà  maî- 
trise auraient  pu  fabriquer  les  ouvrages  è  plus  bas  prii  et  emporter  ainsi  la  substance  des 
inallres  :  en  outre,  échappant  par  leur  clandestinité  aux  visites  des  gardes  et  par  consé- 
i|U(:nt  à  la  re5[ion$abililé  de  leur  travail,  ils  auraient  inondé  le  commerce  d'objets  délec* 
luenx.  Par  ces  motifs,  on  comprend  Tactivité  vigilante  des  maîtres  pour  arrêter  lestentati* 
vesfratidulecse<i  des  compagnons.  Au  moindre  soupçon,  sur  le  plus  faible  indice,  les  gardes 
du  corps  avertis,  envahissaient  la  demeure  du  compagnon  accusé.  La  plus  petite 
trace  de  délit,  le  faisait  inévitablement  condamner  à  la  confiscation  de  l'objet  fabriqué, 
h  une  amende,  quelquefois  même  à  l'exclusion  du  métier. 

Les  apprentis  et  les  compagnons,  à  l'époque  des  exercices  préparatoires  à  leur  admis- 
sion à  la  maîtrise,  recevaient  le  titre  d'aspirants.  En  se  présentant  pour  l'examen,  ils 
devaient  exhiber  leur  certificat  de  naissance,  attestant  au  moins  leur  vingtième  année, 
leurs  brevets  d'apprentissage  et  de  compagnonnage;  plus,  une  attestation  de  moralité  et 
de  probité  :  rarement  les  uardes  transigeaient  sur  tous  ces  points. 

Après  la  véritlcation  deVes  dilférentes  pièces,  les  gardes  du  corps  interrogeaient  l'as- 
pirant sur  toutes  les  branches  du  métier  :  ses  réponses  annonçaient-elles  des  connais- 
sances suffisantes,  il  était  admis  au  ehef-d  œuvre  consistant  dans  l'exécution  des  princi- 
paux articles  de  l'art  adopté  \mr  l'élève. 

Ce  chef-d'œuvre,  toujours  considéré  comme  la  preuve  la  plus  sûre  et  la  plus  palpable 
de  la  capacité  de  l'aspirant,  était  entouré  des  plus  minutieuses  précautions.  L'aspirant 
n'y  pouvait  travailler  qu'en    |.résence  des  gardes  examinateurs,  dans  un  appirlemeni 
i'err.ié  de  la  Maison-de-ville,  un  de  la  demeure  du  syndic  du  métier  :  personne,  ni  pa- 
rents, ni  amis,  ne  pouvaient  le  visiter  pendant  l'exécution  de  son  chef-d'œuvre,  de  peur 
que  l'aide  ou  les  conseils  d'autrui  ne  lui  retirassent  le  mérite  de  la  spontanéité.  Le  chef- 
d'œuvre  achevé,  on  Texposait  publiquement  h  la  visite  de  tous  les  maîtres   :  néanmoins 
les  seuls  gardes  en  demeuraient  juges  compétents  :  s'ils  l'apnrouvaient ,  l'aspirant  était 
iuliuis,  conduit  devant  lesofliciers  de  justice,  prêtait  serment  de  fidélité  aux  statuts,  payait 
«uroi,  à  la  communauté,  à  la  confrérie,  aux  garde-s,  diverses  somnies  assez  tonsidérables. 
î>i  au  contraire  les  gardes  déclaraient  le  chef-d'œuvre  iniparfait,  ou  que  l'aspirant  eût 
contre  lui  l'antagonisme  jaloux  de  quelques  maîtres,  il  n'entendait  jamais  sans  douleur, 
quehpiefois  sans  désespoir,  la  sentence  sévère  qui,  malgré  ses  hmgues  années  d'apprentis- 
^ge  et  les  énormes  sacrifices  qu'il  s'était  imposés,  l'excluait  pour  toujours  de  la  jouis- 
sance de  la  maîtrise. 

.  AâQ  de  donner  une  idée  de  la  nature  de  cette  œuvre  préparatoire  si  importante,  nous 
j^iiguons  ici  rintéressanic  description  des  chefs-d'œuvre  de  quelques  métiers  particu- 
lieis. 

L'iiamen  de  l'apothicaire-cirier  était  accompagné  d'une  pompe  extraordinaire,  qui  a 
fourni  4u  fameux  Molière  le  sujet  d'une  scène  du  plus  fin  et  du  plus  gai  comiaue.  Les 
gnrdes  du  métier,  vieux  sénateurs  de  la  pharmaceutique,  deux  docteurs  eu  deux  licenciés 
eooiédecine,  revêtus  de  leurs  insignes,  portant  5ur  un  front  ridé  par  l'élude  la  gravité 
fl^igistrale,  interrogeaient  Tiispirant  sur  les  propriétés  bienfaisantes  ou  vénéneuses  des 
P'aïUes,  sur  les  (|ualilés  vivifiantes  ou  délétères  des  drogues,  sur  les  conditions  essen- 
tielles à  toutes  les  préparations  mélicinales.  La  science  paraissait-elle  suffisante,  les 
juges  le  proclamaient  digne  d'entrer  dans  le  corps  des  apothicaires,  en  payant  toutefois 
quarante  sous  touruois  au  roi,  quarante  aux  examinateurs,  et  trente  h  la  confrérie. 

L'aspirant  drapier  devait  teindre  quatre  sortes  de  draps  de  couleurs  dilférentes,  expliquer 
l6ur  n.'iiure,  leur  qualité,  les  apprêts  de  leur  confection  et  de  leur  teinture. 

î^'iispirant  cordonnier  taillait  et  cousait  une  paire  de  bottes,  un  collet  en  peau  de  bouc, 
de  cliovre  ou  de  mouton,  trois  paires  de  souliers,  une  paire  de  mules,  tandis  que  le  sa- 
vetier confectionnait  une  paire  de  souliers  à  homme  et  à  femme  en  cuir  de  mélange, 
remontait  une  botte  a  rosette  aussi  de  mélange.  L'un  et  l'autre  devaient  travailler  sans  pa- 
trons ni  modèles,  rigoureusement  enfermés  dans  la  maison  du  prévôt  de  la    corporation. 

Le  chef-d'œuvre  du  boucher  consistait  à  tuer  et  à  appareiller  un  bœuf,  un  veau,  un  porc 
et  un  mouton. 

.  Le  luenuisier  taillait  des  pièces  do  bois  en  mode  ancienne  et  moderne,  avec  assemblages, 
liaisons  et  moulures  de  tout  genre. 

Le  chef-d'œuvre  de  l'aspirant  tailleur  s'étendait  aux  costumes  des  hommes  d'église,  de 
guerre,  de  palais  et  de  théâtre 

Inutile  il  serait  de  multiplier  d'avantage  nos  citations,  colles-ci  suffisant  pour  nous  faire 
«percevoir  les  conditions  constitutives  de  ces  pièces  d'examen.  Aucun  aspirant  ne  pouvait 
êire  dispensé  du  chef-d'œuvre  à  moins  d'être  fils  de  maître,  auquel  cas  il  n'en  faisait 
qu'un  demi  ou  même  aucun.  Chaque  état  traçait  son  chef-d'œuvre  conformément  5  ses 
exigences  spéciales,  de  telle  façon  que  l'aspirant  pût  montrer  son  talent  dans  les  diverses 
|i.uliesde  son  art.  Certes,  on' ne  saurait  nier  qu  un  examen  aussi  rigoureux  etdespres- 
crii»iious  aussi  sa^jcs  requérant  de  l'élève  tant  d'étude  et  de  travail,  n'aient  produit  parmi 
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]p$  nrlisans  une  vive  émulation,  qui  ne  sera  pas  restée  sans  influence  sur  le  progrès  de 
rinduslrie  ^26). 

î  V. 

Droite  et  devoirs  des  maUre$.  —  Temps  du  travail,  —  Privilèges  des  fils  et  veuves  des  maîtres. 
—  Quarliers  et  rues  de  métiers,  —  Boutiques  et  enseignes,  —  Luttes  entre  des  maîtres  ds 
corps  différents,  —  Saisies. 

L'aspirant  proclamé  maître,  avait-il  en  cette  qualité  prêté  serment  devant  les  officiers 
de  la  justice,  qu'il  devait  encore,  avant  d'ouvrir  sou  alolior,  faire  inscrire  son  nom  et  sa 
demeure  sur  les  registres  des  gardes.  Par  celle  prescription,  on  se  |»roposait  d'empêcher 
aucu4i  maître  de  se  soustraire  è  leur  vigilance  et  d'écti/ipptM*  il  la  tidùle  observation  des 
ditîérenls  devoirs  du  métier.  Si  le  nouveau  maître  établissait  sa  boutique  dans  la  môme 
rue  que  son  ancien  patron,  les  statuts  ne  lui  permeltaiiiit  de  la  tixer  qu'à  une  certaine 
distance  de  la  sienne.  Par  là,  on  semblait  éviter  toute  lutte  de  rivalité,  toujours  Ticile  à 
naître  en4re  deux  hommes  dont  l'un  se  trouvait  aisément  disposée  l'aire  exj)ier  h  l'autre 
les  aigreurs  et  les  chagrins  de  son  ancienne  don^ination. 

Les  lettres  de  maîtrise  conféraient  à  leur  posses.seur  un  droit  imprescriptible  sur  toutes 
les  branches  du  métier.  Le  maître  pouvait  étendre  son  Iratjc  selon  les  ressources  de  son 
activité  ou  le  nerf  d<'  sa  fortune,  mais  il  ne  devait  jamais  s'écarter  des  règles  imposées, 
concernant  la  nature  du  tralic,  la  forme  ou  les  dimensions  de  l'ouvrage  :  toute  innovation 
lui  demeurait  interdite.  Si  les  gardes  le  surprenaient  travaillant  à  une  fabrication  hasardeuse, 
ils  le  condamnaient  inévitablement  à  l'amende,  à  la  contiscation  de  so'i  ouvrage,  si  Ton- 
vragc  était  défectueux  quant  à  la  forme  et  surtout  à  la  valeur  de  la  matière  première,  ce 
qui  prolitait  è  la,  fraude  nui»ait  au  métier. 

Néanmoins,  bien  que  privé  du  droit  de  tout  essai  nouveau,  il  ne  devait  pas  moins  s'ap- 
pliquer h  gérer  dûment  et  loyalement  les  afl'aires  de  sa  profession,  encourager  le  progrès. 
C'est  grâce  è  cette  impossibilité  d'innover  frauduleusement  que  nos  inanufactures  ont 
obtenu  et  consacré  pendant  plusieurs  siècles  leur  supériorité  (»l  une  réputation  qui  plaçait 
notre  industrie  à  la  tête  de  toutes  les  industries  qui  pouvaient  leur  faire  concurrence. 
Qui  ne  connaît  le  tini  de  nos  tapisseries  d'Aubusson,  des  Gobelins,  les  plus  belles  du 
monde,  môme  sous  le  régime  des  corporations?  Nos  fils  et  nos  toiles  de  Bi'etagne  n'étaienl- 
ils  pas  recherchés  dans  toute  rEuroj)e  ?  Les  tissus  et  teintures  du  111  et  du  colon  employés 
à  Cholet  et  à  Limoges  pour  moui^hoirs  ont-ils  jamais  été  égalés  par  ceux  que  nous  voyons 
conune  fournis  sur  ces  préparations  des  anciens  maîtres?  Toute  l'raude  dans  la  venté  ou 
la  fabrication  de  ses  produits,  toute  falsification  illégale  dans  la  composition  de  ses  ouvra- 
ges, entraînait  toujours  de  Irès-rigoureuses  f)unitions.  Pour  prévenir  les  abus,  les  gardes 
des  métiers  faisaient  à  jour  et  à  heure  indéterminée  des  visites  chez  tous  les  maîtres,  qu'ils 
tenaient  ainsi  dans  une  salutaire  inquiétude. 

Le  chômage  afiligeant  de  tant  de  milliers  d  ouvriers,  qui  de  nos  jours  a  montré  les  excès 
et  les  dangers  d'une  production  incessante,  illimitée  en  disproportion  avec  les  nécessités  de 
la  consonnnation,  avait  sans  doute  été  prévu  par  les  chefs  des  vieilles  corporations  du 
moyen  âge,  lors(|u'ils  renfermèrent  dans  des  limites  sages  les  jours  et  les  heures  du  tra- 
vail. La  durée  du  jour  naturel  en  était  la  règle  la  plus  commune  :  les  dimanches  et  les  tèies 
aucun  coup  de  marteau  ne  devait  troubler  les  rues  paisibles  de  la  cité.  Tout  travail  public 
ùu  particulier  était  strictement  défendu  à  peine  d'amende.  Si  un  maître,  cédant  aux  ten- 
tations d'une  cupidité  immodérée,  exécutait  quelque  ouvrage  dans  le  recoin  protecteul* 
d'une  chamt)re  ignorée,  ce  n'éiail  jamais  qu'au  milieu  des  soucieuses  angoisses  d'un  cri- 
minel, (|u'un  voisin  soupçonneux  ou  un  rival  jaloux  se  plaisait  malignement  à  livrer 
entre  les  mains  dns  gardes  et  des  magistrats.  Grâce  à  ce  point  important  des  statuts  le  jour 
du  dimanche  était  un  jour  de  repos,  conformément  è  la  loi  si  sage  du  Seigneur.  De 
nos  jours,  cominenl  les  dimanches  et  fêtes  sont-ils  sanctifiés  ?  Voici  en  quels  termes 
rarciievê:|ue  de  Tours  s'exprime  à  ce  sujet,  dans  son  Mandemznt  pour  le  carême  de  18V4^ 

(c  Y  a-l-il  beaucoup  de  travaux  susfiendus  et  d'ateliers  silencieux  ?  Quelle  est  la  idacc 
publique,  quelles  sont  les  voies  de  la  cilé  oii  tes  atlairesdu  monde  elles  soins  du  negoco 
soient  interrompus  ?  Partout  Tagitation,  le  bruit,  l'ardeur  des  enfants  des  hommes  se  li- 
vrant, comme  la  veille,  à  leurs  terrestres  travaux.  Ici  s'élèvent  h  (çrands  frais  des  édifices 
que  le  Siigneurne  bénira  point;  là  s'élaborent  ou  s'élalenl  les  travaux  de  l'industrie,  st) 
poursuivent  les  spéculations  du  négoce;  les  calculs  de  l'insatiable  cupidité.  Dans 
nos  campagnes,  jusque  dans  les  hameaux  les  plus  retirés,  l'oubli  de  Dieu  traîne  à  sa  suite 
des  profanations  et  des  désordres  non  moins  déplorables.  Les  travaux  des  champs,  les  soins 
et  les  intérêts  matériels  absorbent  des  populations  égarées  qui  ne  respirent  plus  que  la  terre. 
£t,  comme  pour  mettre  le  comble  a  ces  aitentats  contre  la  Majesté  suprême,  presque 
partout  il  se  fait  du  dimanche  un  atfieux  partage  qui  en  attribue  une  partie  aux  alTaires 
du  monde,  et  l'autre  aux  plaisirs.  Après  les  travaux  défendus  viennent  les  joies  désor- 
données; après  les  occupations  servîtes,  l'intempérance  ei  la  dissolution.  «  • 

(i€)  Ouin-Lacroix,  toc.  cit.,  pag.  12  à  SI. 
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«  Essaierons-nous,  N.  T.C.  F.,  d'éniimérerles  conséquences  de  ces  indignes  profanations 
el  les  maux  qu'elles  enrantenl  ?  mais  ne  les  voyez- vous  pas  se  dérouler  e(  se  propager  sous 
vue  yeux?  Ah  I  depuis  queceOéau  dévastateur  exerce  ses  ravages,  ceux  qui  savent  observer 
et  prévoir,  constatent  avec  inquiétude  Tatraiblissement  de  tous  les  principes  d*honneur,  de 
devoir  et  de  vertu.... 

c  C*est  ainsi,  N.  T.  C.  F.,  que  d*un  côté  les  révoltes  ouvertes  et  les  scandaleux  outragées 
envers  laDivinité»  deTautre  I  insouciance  et  la  lâcheté  dans  Taccomplissement  du  premier 
des  devoirs  provoquent  les  coups  de  cette  justice  forte,  patiente,  toujours  sûre  d'elle-mô- 
me,  qui  n'apas  besoin  de  punir  tous  lesjours^  parce  qu'elle  est  puissante  et  éternelle;  qu*il 
pe  faut  pas  confondrcnvec  cette  justice  de  la  terre  que  la  multitude  descoupables  étonne  et 
inlimide,  et  qui,  ayant  trop  h  frapper,  laisse  échapper  le  glaive  de  ses  mains.  Ah  I  quand 
Dieu  veut  punir,  ce  n*est  pas  le  nombre  des  coupables  qui  arrête  ses  coups....  il  ne  compte 
alors  que  les  justes,  et  quand  les  justes  ont  disparu  des  nations,  son  bras  s'appesantit  sur  le 
inonde  (i27).  » 

Ces  profanations  viennent  de  ce  que  nos  ouvriers,  privés  de  l'élément  religieux  ne  voient 
plus  que  les  stupides  jouissances  du  présent. 

Les  heures  dîi  travail  dans  la  semaine  variaient  suivant  la  nature  des  occupations  decha- 
que  métier;  pour  plusieurs,  notamment  pour  les  orfèvres  et  les  drapiers.  On  les  avait  It- 
luitées  sur  le  cours  du  soleil,  en  interdisant  à  ces  artisans  le  travail  nocturne  ;  les  bûchers 
H  menuisiers  ne  pouvaient  commencer  avant  cinq  heures  du  matin  ni  aller  au  delà  de  neuf 
beures  du  soir. 

Lorsque  le  maitreavait  reçu  chez  lui  un  apprentie  il  lui  devait  le  lopment,  la  nourriture, 
Hnstruetion  exacte  dans  toutes  les  parties  du  métier  et  une  bienveillance  presque  pater- 
nelle. En  retour,  Tapprenli  devait  au  maître,  honneur,  soumission  et  le  service  gratuit  di^ 
500  temps  d'apprentissage.  Si  quelque  différend  s'élevait  entre  eux,  on  en  référait  aux 
{fardes  qui,  tout  en  punissant  les  apprentis  rebelles  et  coupables,  devaient  aussi  déployer 
une  équitable  rigueur  contre  des  maîtres  durs  et  méchants  qui  regardaient  leurs  jeunes 
apprentis  moins  comme  des  enfants  à  instruire,  que  comme  des  machines  dont  ils  extor- 
quaient, avec  une  inhunviine  avidité,  la  plus  grande  somme  de  gain  et  de  bénéfice  pos- 
sible. Les  statuts  n'accordaient  aux  mattres  le  droit  de  prendre  un  apprenti  à  leur  service, 
qu'après  la  seconde  année  de  leur  entrée  dans  la  maîtrise.  C'était  une  disposition  singuliè- 
rfnûcut  favorable  à  l'anprenti,  puisqu't* n  recevant  son  instruction  d'un  maître  plus  expéri- 
menté et  déjà  éprouvé  par  deux  années  de  commerce,  elle  n*en  devenait  que  plus  solide  et 
plus  profonde. 

Les  mattres  jouissaient  des  plus  précieux  privilèges  h  l'égard  de  leurs  fils  qui,  par  ce 
S4;ul  titre  voyaient  tomber  devant  eux  les  innombrables  entraves  de  l'apprentissage  et  de 
l'eiaoïen.  Les  veuves  tï^s  maîtres  possédaient  égalcMnent  quelques  prérogatives.  Elles  pou- 
vaient continuer  le  métier  de  leurs  époux,  avec  les  mêmes  droits,  pourvu  toutefois  qu'elles 
eussent  prêté  serment  de  fidélité  aux  statuts,  payé  plusieurs  sommes  au  coffre  du  métier, 
Ua  confrérie  el  qu'elles  demeurassent  en  viduité;  car,  si  elles  contractaient  une  nouvelle 
alliance,  elles  perdaient  immédiatement  toutes  ces  prérogatives,  dont  elles  jouissaient  à  ti- 
tre de  veuves  de  maîtres. 

Au  moyen  âge  et  môme  dans  toute  l'antiquité,  les  maîtres  du  même  métier  avaient  Tusago 
de»e  réunir  dans  des  quartiers  spéciaux.  A  Rome  Jes  marchands  se  classaient  par  genre 
diodusirie;  au  Forum,  les  banquiers;  au  quartier  Tusculan,  les  marchands  d  étoffe  de 
soie,  les  confiseurs,  les  parfumeurs,  les  droguistes  ;  dans  Argitèle,  les  cordonniers;  sous 
le  portique  d'Agrippa,  les  marchands  de  riches  habits;  sur  la  voie  sacrée,  les  fournisseurs 
de  toutes  les  brillantes  bagatelles  que  Ion  ofiVait  aux  femmes;  à  l'entrée  des  cirques,  des 
bains  ou  des  théâtres,  les  marchands  de  vin,  de  boissons,  d'aliments  cuits.  Au  moyen  âge,, 
un  grand  nombre  de  villes  présentaient  le  même  spectacle  :  les  noms  de  beaucoup  de  rues 
en  sont  encore  de  vivants  témoignages.  Ainsi  à  llouen,  les  rues  des  Bonnetiers  ;  des  Pel- 
letiers ou  marchands  de  peaux  et  de  fourr;iges;  des  Tapissiers,  fabricants  et  débitants  de 
lapis  à  haute  et  basse  lice  ;  h  Rennes,  les  rues  aux  Foulons,  oh  se  trouvaient  des  ateliers  de 
foulons  è  drap;  de  la  Cordonnerie,  de  la  Parchominerie;  de  la  vieille-Laiterie  ;  de  lu  Tixe- 
randrie  ;  h  Saint-Brieuc  la  rue  aux  Toiles;  à  Dinan,  la  rue  de  la  Lainerie. 

Ce  voisinage  des  boutiques  ainsi  rangées  dans  une  même  rue,  occasionna  souvent  de 
vives  aniniosilés  entre  des  marchands  rivaux.  Pour  ce  motif,  les  statuts  défendaient  ox 
pressément  d'appeler  et  de  retirer  les  acheteurs  du  magasin  d'un  autre  à  peine  de  punition 
et  d  amende.  Néanmoins,  les  querelles  n'étaient  ()as  rares  à  ce  sujet:  l'acheteur  inoffensif, 
Tictime  des  bruyantes  et  injurieuses  clameurs  des  marchands  jaloux,  se  vit  plus  d'uno 
fois  obligé  à  une  fuite  prudente  à  travers  les  rangs  ameutés  d'une  populace  rail- 
leuse. 

Sous  ce  rapport,  le  classement  des  mêmes  industries  par  rues  elquartiers  avait  quelques 
iiiconvénients  :  d  un  autre  côté,  il  pouvait  être  utile  à  Tacheteur,  en  ce  sens  qu'il  lui  taci- 
lilait  l'achat  de  ses  marchandises.  Une  longue  rue  toute  peuplée  de  boutiques  pareilles, 
ressemblait  presque  à  la  galerie  d'un  musée.  Spectateur  intéressé  et  d'une  perspicacité  ra- 

(27)  Voir  un  petit  volume  ayant  pour  iiire  :  Associatious  de  prières  pour  la  réparation  des  bhêphèmés, 
ctc;  Tour*,  Manie  et  Compagnie,  1818,  ini8,  p;ig.  50-01. 
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remeat  en  défaut,  Tacheleur  voyait  en  peu  de  temps  la  diversité  et  la  nature  des  produit», 
«l  dès  lors  pouvait  choisir  plus  promptement  et  plus  sûrement  ceux  oui  parnissaienl  de 
meilleure  qualité.  Cependant  onnepentnîerque  réparpillement  actuel  (les  boutiques  dans 
tous  les  quartiers,  n*ofrre  aussi  de  précieux  avantages,  puisqu'il  place  à  la  portée  de  chaque 
membre  de  la  grande  famille  les  objets  divers  nc^cessairos  à  la  vie. 

Le  numérotage  des  maisons,  méthode  <i'une  date  très-moderne,  étant  absolument  in- 
connu au  moyen  âge,  les  maîtres  des  [métiers  durent  nécessairement  adopter  des  signes 
particuliers  pour  se  faire  reconnaître  ou  se  distinguer  do  leurs  voisins.  De  là  l'usage  si  ré- 
pandu alors  des  riches  et  brillantes  enseignes  pour  attirer  les  regards  des  acheteurs.  Le 
nom  sonore  du  métal  par  excellence  se  rencontrait  sur  beaucoup  d'enseignes  :  Au  bras  d'Or^ 
à  la  Pomme  d^Or^  h  P Aigle  d'Or.  Quelquefois  le  marchand  prenait  pour  enseigne  un  tableau 
grossièrement  peint,  où  figuraient  les  objets  de  son  industrie.  Les  drapiers  merciers 
étendaient  à  leur  porte  une  large  bande  de  dra[)  sur  laquelle  se  lisaient  leurs  noms  entre- 
lacés par  quelques  dessins  en  broderie  :  un  maître  d'escrime  plaçait  sur  sa  porte  des  ar- 
mes en  croix  ;  un  marchand  de  boissons,  des  bouteilles  ou  des  tonneaux  ;  un  marchand  de 
laitage,  une  chèvre  ou  une  vache  ;  les  artisans  en  fer,  des  marteaux,  une  enclume,  et  un 
fourneau  embrasé.  Chaque  enseigne  exprimait  la  nature  particulière  des  marchandises  en 
vente  dans  le  magasin  dont  elle  décorait  la  devanture. 

Les  brevets  de  maîtrise  assurant  aux  patrons  le  monopole  exclusif  et  absolu  de 
leur  métier,  ils  n'épargnaient  ni  soins  ni  efforts  pour  se  le  conserver  intact. 

Afm  de  prévenir  ou  de  réprimer  les  envahissements  frauduleux  des  corporations  rivales, 
ils  déployaient  une  vigilance  qui  souvent  dégénérait  en  odieuses  tracasseries.  C'était  une 
sorte  de  guerre  quotidienne  outre  tels  et  tels  corps,  qui  par  des  saisies,  àes  dénonciations» 
des  procès  interminables,  cherchaient  à  entraver  leurs  opérations  mutuelles.  Les  professions 
qui  se  touchaient  par  quelques  points  montraient  toujours  dans  leurs  poursuites  récipro- 
ques le  plus  intraitable  acharnement  :  le  fripi(>r  et  le  marchand  en  neuf,  le  savetier 
et  le  cordonnier,  l'hôtelier  et  le  rôtisseur  ne  se  pardotmaienl  aucune  transgression. 

Si  nous  le  voulions,  nous  aurions  bien  des  citations  à  faire  sur  les  saisies'  de  différente 
nature,  car  il  ne  s'est  pas  rencontré  de  corps  de  métiers  qui  n'ait  intenté  à  des  rivaux  ou 
soutenu  par  lui-môme  des  luttes  presque  (piolidiennes,  de  loni^s  et  dispendieux  procès. 
Lesdépensesde  ce  genre  formaientdes  sommes  immenses  :èParis(2S),  les  procéduresjuiJiciai- 
rts  entre  les  fripiers  elles  tailleurs  durèrent  deux  cent  quara-^ite-six  ans,  de  1530  h  1776. 

On  rendit  pour  eux  plus  de  vingt  raille  arrêts.  A  Rouen,  les  procétlures  ne  furent  ni  moins 
longues  ni  moins  ruineuses  :  les  registres  du  vieux  parlement  de  Normandie  en  fournis- 
sent des  preuves  nombreuses. 

Nous  allons  finir  ce  paragraphe  de  notre  Introduction^  en  donnant  le  texte  d'un  procès-! 
▼erbal  de  saisie  exécutée  à  la  requête  des  barbiers-perruquiers-baigneurs-éluvistes  de 
Dol  —  (Bretagne-France). 

«  L'an  mil  sept  cens  soixante  quinze,  le  premier  jour  du  mois  d'avril,  environ  midi» 
sousigné  René  Julien  Mancel,  sergent  royal  général  et  d'armes,  reçu  au  siège  présidial  de 
Kennes,  établi  et  demeurantà  Do!,  Grande  Rue,  paroisse  Notre-Dame,  certifie  qu'à  la  requête 
du  sieur  Pierre  Neveu,  lieutenant  des  maîtres  perruquiers  de  la  ville  de  Dol,  et  Alexis  Boisie 
inspecteur  de  ladite  communauté,  demeurans  audit  Dol,  paroisse  de  Notre-Dame,  qui  onl 
élu  leur  domicile  en  l'étude  de  maître  Jean  Laurent  Bidan  leur  procureur»  sise  en  la  ville 
de  Dol,  rue  Ceinte,  paroisse  du  Crucifix,  sur  l'avis  leur  donné  que  le  nommé  Noël  demeu- 
rant en  la  paroisse  de  l'Abbaye  entréprénoit  sur  l'étal  des  maîtres  perruquiers  au  préjudice 
de  leurs  statuts  et  règlemens,  je  me  suis  transporté  en  compagnie  des  sieurs  Jean-Kuslacbu 
Daussy  et  François  Métivier  maîtres  perrur]uiers  de  ladite  communauté  de  Dol ,  y 
demeurans  dite  paroisse  de  Notre-Dame  (29j  en  la  maison  et  domicilie  dudit  Noël  Aubert 
où  étant  avons  trouvé  un  homme  à  nous  inconnu,  qui  nous  a  dit  se  nommer  Jean  Dufeix 
et  demeurer  en  la  paroisse  de  Flergnor,  assis  dans  une  chaise,  avant  une  serviette  au 
col,  el  ledit  Aubert  se  préparant  à  le  raser,  ayant  un  plat  à  barbe  de  terre,  trois  rasoirs, 
un  cuir  el  des  frotoirs  sur  une  feneslre.  Comme  la  conduite  dudit  Aubert  est  une  entre- 
prise manifeste  aux  slaluts  des  maîtres  perruquiers,  j'ai  en  la  présence  desdits  maîtres  cy- 
dessus  dénommés  et  des  sieurs  Pierre  Neveu,  Alexis  Boisie  et  Jacques  Girard,  maîtres  perru- 
quiers qui  sontà  l'instant  intervenus  etsurkur  réquisitoire  saisi  et  mis  sous  la  garde  du  roi  et 
delajustice,leplalèbarbe,Ies  rasoirs,  le  cuir,  la  serviette  et  les  frotoirs  cy-dessus,  lesquelles 
choses  cy-dessus  saisies  du  consentement  desdits  maîtres,  j'ai  emportées  pour  être  avec  le 
présent  déposées  au  greffe  de  police  de  la  ville  de  Dol,  et  pour  avoir  ladite  saisie  bonne 
et  valable,  dire  et  ordonner  que  les  choses  saisies  seront  confisquées  au  profit  de  ladite 
communauté,  et  pour  en  ou  tres'ouir  condamner  à  l'amende  prononcée  par  lesdits  statuts  contre 
les  contrevenants  à  iceux,  j'ai  audit  Noël  Auberi  en  parlantàsa  personne  donné  assignation 
à  comparoître  à  la  première  audience  du  siège  de  police  de  la  ville  de  Dol  vingt  quatre 
heures  franches,  etc.,  et  en  outre  répondre  et  procéder  ainsi  que  de  raison  par  dépens 


(28)  Uapport  de  ta  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  en  1805. 
{±9)  Voy.  Dictionnaire  d: Dre(afjnt%  parOoÉE,  v^"  Dol'  1815. 
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•i  ai  laissé  copie  liu  présent  audil  Auberl  sous  mon  seing  et  ceux  desdits  matlres,  lesdits 
|our  et  ao  que  devant. 

«  MiNCEL  —  HériTiER  —  DiussT  —  Girard,  syndic  —  Boisli ,  inspecteur  et 
contrôleur  —  Neveu,  lieutenant. 

a  Controllé  à  Dol,  le  1"  avril  1775. 
Roquet.  » 
Que  signitiaient  ces  amenoes,  ces  saisies, ces  confiscations, s'écrie  M.  Ouin-Lncroix,  après 
en  avoir  rap[>orté  un  certain  nombre?  A  quoi  servait  cet  écrasant  monopole  ?  Quelle  utilité 
|K)uvait-on  retirer,  pour  le  vrai  progrès  des  arts,  d'une  surveillance  pleine  de  rancune, 
de  jalousie  et  de  haine  d'état?  (30)  Ces  amendes,  ces  saisies,  ces  confiscations,  servaient  à 
maintenir  et  perpétuer  ces  corporations  dans  toute  leur  pureté.  Elles  empêchaient  tout 
empiétement,  toute  fraude,  et  a.ssuraient  à  l'ouvrier  une  position  acquise  à  grand'peino. 

8  VI. 

Aumblées  des  corps  de  métiers.  —  Election  des  gardes  des  corporaliôns,  —  Droits  et  devoirs 
des  gardes.  -—  Traits  de  leur  vigilance.  —  Devoirs  des  membres  du  corps  entre  eux,  —  Droits 
pécuniaires  imposés  à  chaque  artisan  ou  marchand  pour  sa  réception  dans  un  corps  d'art 
H  métier.  —  Droits  décapitation  d'industrie  des  corporations.  —  Equipements  des  miliciens 
por  les  corporations.  —  Autres  réclames  pécuniaires. 

Uadminislrntion  d'un  corps  <le  métier  ressemblait  à  celle  d'une  véritable  cité,  ayant  ses  lois^ 

seiassemblées  électorales  et  délibérât! ves,  ses  magistrats  et  ses  gardes.  Chose  digne  de 
reroarque,  à  notre  époque,  où  Ion  s'occupe  tant  de  suffrage  universel,  presque  toutes  les 
aflaires  de  ces  communautés  industrielles  se  réglaient  par  le  libre  vote  do  tous  les 
membres.  S*ii  s'agissait  d'un  statut,  on  le  rédigeait  en  commun,  après  une  délibération  dans, 
laquelle  chaque  membre  avait  droit  d'éineltre  son  opinion;  il  est  vrai  que  le  prince  devait 
actonJer  sa  sanction  au  statut,  pour  lui  donner  une  force  légale;  cependant  il  n'eu  de- 
meurait pas  moiûs  l'expression  des  pensées  et  des  volontés  du  corps. 

Devait-on  choisir  les  magi:>trats  ou  gardes  de  la  corporation?  tous  les  membres  se 
r<*unissaienî  dans  la  salle  commune,  donnaient  leurs  suffrages  à  ceux  qu'ils  jugeaient  leK 
plus  dignes;  la  pluralité  des  voix  décidait  seule  l'élection  du  candidat.  Si  quelque  affaire 
grave  s'élevait  au  suin  do  la  corporation,  les  maîtres  du  métier  délibéraient  ensenible  sur 
la  manière  dont  elle  devait  être  dirigée,  en  se  déchargeant  toutefois  du  soin  de  l'uxécu*- 
lion  sur  les  gafrdes  élus. 

Par  i:es  motifs,  les  corporations  attachèrent  toujours  une  grande  importance  h  leurs 
»>se«iblées,  dont  aucun  membre,  sans  raison  légitime,  ne  pouvait  se  dispenser  sous  peino 
^'amende.  L'élection  {les  gardes  se  faisait  par  ces  assemblées  convoquées  annuellement 
^ourcet  objet,  par  le  syndic  ou  prévôt  de  la  communauté. 

La  dignité  de  garde  conférait  au  titulaire  des  droits  nombreux  :  ceux  de  convoquer  les 
^semblées  du  corps,  de  les  présider,  de  recueillir  les  suffrages,  de  dresser  Tordre  desdéli- 
Iwraiions,  di^  recevoir  les  apprentis,  d'assister  à  la  confection  du  chef-d'œuvre  et  h  l'examen 
(ics  aspinmts  à  la  maîtrise,  de  faire  les  visites  d'inspection  chez  les  maîtres:  ea  un  mot,  de 
îHlîer  à  l'exacte  observation  des  statuts. 

Cette  digtiité  devenait  quel(]uefois  très-onéreuse,  en  ce  sens  oue  pendant  les  années  du 
s^ge.Htion,  il  ne  se  rencontrait  pas  de  semaine,  ni  de  jour,  dans  lesquels  le  garde  en  charge 
n'eût  à  s'occuper  de  quelque  affaire  de  la  société,  soit  d'une  correspondance  avec  les 
autorités,  soit  des  plaintes  ou  réclamations  de  ses  confrères  devenus  ses  subordonnés  ;  d'où 
il  advenait  que,  pour  conduire  avec  hotmeur  l'administration  générale  de  sa  corporation,, 
il  se  voyait  forcé  d'omettre  et  de  négliger  les  opérations  de  son  propre  négoce  ;  d'un  autre 
côté.cette  dignité  présentait  au  garde  de  lucratives  compensations.  Tous  les  actes  de  sa  ges- 
tion lui  assuraient  un  droit  inaliénable  h  une  rétribution  certaine  :  un  serment  d'apprenti,  un. 
eiatnen  d'aspirant,  une  assistance  à  un  chef-d'œuvre,  une  réception  de  maître,  une  visite 
d'inspection,  une  saisie  d'objets  illicites,  valaient  au  garde  autant  de  sommes  d'argent,  qui 
dans  le  cours  d'une  année,  formaient  un  capital  suffisamment  capable  de  payer  les  labeurs 
elles  soucis  de  son  adminisuatiori,  et  c'était  justice:  ainsi  sont  payés  les  membres  des. 
tribunaux  de  commerce. 

Le  nombre  des  gardes  chargi's  de  régir  la  corporation  variait  de  trois  è  six,  et  môme  ^ 
huit  proportionnellement  h  la  quantité  générale  des  associés.  Dans  Torigine  des  corpora- 
lions,  les  gardes  ne  géraient  qu*une  seule  année,  après  laquelle  on  les  renouvelait 
simultanément  par  uiiC  môme  élection.  L'expérience  découvrit  le  vice  d'une  semblable 
œutume  :  aucun  ancien  garde  ne  demeurant  dans  l'administration  d'un  exercice  à 
r^utre,  les  nouveaux,  ignorant  souvent  le  cours  des  affaires,  portaient  préjudice  au  corps 
entier.  Les  négociations,  commencées  par  les  gardes  sortants,  n'étaient  pas  toujours  pour- 
suivies paries  entrants:  d'ailleurs  un  exercice  d'un  an  sullisait i*arement  h  l'accomplisse- 
oeot  d'une  affaire  un  peu  considérable.  Le  garde  le  plus  zélé  et  le  plus  actif  n'osait  tenter 

(30)  Oui>-Lacroix,  loc.  cit.,  pag.  il -35. 
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irne  entreprise  utile,  dont  le  temps  seul  pouvait  assurer  re  succès.  Poor  cas  motirs,  on  jugea 
sage  et  nécessaire  de  renouveler  le  conseil  administratif,  non  point  intégralement,  mais 
par  une  élection  partielle  et  successive,  afin  qu*h  côté  des  membres  nouvellement  é^uset 
eonséquemment  peu  expérimentés  dans  le  maniement  des  alTaires,  siégeât  uu  Mici^o, 
dont  les  connaissances  et  la  sagesse  pussent  leur  servir  de  guide  eC  de  conseil. 

Les  (gardes  conduisaient  les  apprentis  et  lesaspiranls  devant  les  oOiciersde  la  justice,  pour  la 
prestation  du  serment.  Les  élèves,  è  celte  0(  casion,  devaient  leur  payer  une  rélribuiion  de  cinq^ 
de  dix,  de  vingt  sous  tournois.  Une  somme  .semblable  leur  était  encore  allouée  pour  leur 
assistance  à  la  confection  du  chef-d*œuvre  de  Taspirant,  dont  ils  examinaient  et  jugeaient 
seuls  les  qualités.  CVst  ainsi  que  sont  rétribués  les  membres  d'un  )urj  d^exaiaen  pour 
toutes  les  parties  sujettes  à  cette  formalité. 

Les  visites  annuelles  d*inspection  ordinairement  fixées  h  Pârpies,  à  la  Pentecôte,  à  la 
Toussaint  et  èNoël,  se  faisaient  par  les  gardes  réunrsdansTatelier  de  chaque  marchand, 
qui  devait  leur  payer  une  indemnité  de  plusieurs  sous.  Si ,  dans  le  cours  de  Tannée,  sur 
}a  dénonciation  d'un  confrère  ou  d'un  étranger,  on  soupçoimait  cjuelque  maître  de  fabrication 
illicite  et  de  manœuvres  criminelles,  les  gardes  avertis  investissaient  secrèlementsa  demeure, 
qu'ils  fouillaient  dans  ses  plus  obscurs  enfoncements,  se  faisant  ouvrir,  au  nom  de  la  loi, 
les  chambres  et  armoires  suspectes.  Dans  le  cas  de  refus  ou  de  résistance,  ils  appelaient  k 
eux  les  arquebusiers,  pour  agir  avec  une  inexorable  rigueur.  Ces  visites  extraordinaires  s(r 
terminaient  ordinairement  par  une  condamnation  h  Tamendeet  h  la  contiscalion  des  objets 
saisis,  sur  lesquels  les  gardes  prélevaient  toujours  une  portion  déterminée  par  la  sen- 
tence du  jugement,  comme  il  arrive  aujourd'hui  aux  marchands  soupçonnés  de  vendre  h 
faux  poids,  fausses  mesures,  ou  de  livrer  des  marchandises  fraudées,  quand  un  commis- 
saire veut  faire  une  visite  domiciliaire. 

Ces  rétributions  pécuniaires,  invariablement  attachées  aux  divers  actes  des  gardes  purent 
entraîner  des  excès,  et  faire  que  ces  visites  domiciliaires,  instituées  primitivement  <lans 
l'intérêt  général  du  corps  servissent  à  couvrir  despécieux  prétextes,  les  jalouses  dénoDcialiou» 
des  maîtres  ou  la  haine  et  la  cupidité  des  gardes,  qui  y  déployaient  tant  d*activité,  quelque- 
fois bien  moins  par  un  esprit  d'équiléproteclriceque  iiar  i  esf.oird'un  bértétice  peu  honnête. 

Les  gardes  veillaient  également  à  la  tenue  et  à  >  ouverture  régulière  des  marchés,  h  \9 
qualité  des  denrées  et  des  marchandises  exposées  en  veniei  h  la  délimitation  précise,  et  au 
maintien  ^dèle  des  droits  de  chaque  corps. 

Tous  les  membres  Jeur  devaient  honneur,  respect  et  soumission  :  toute  irrévérence  h 
leur  égard  s*expiait  par  une  amende,  ou  même  par  une  punition  corporelle.  .Mais  si  le» 
membres  de  la  coriMtratiou  devaient  aux  gardes  une  soumission  respectueuse,  les  gardes  à 
)eur  tour  devaient  aux  membres  une  juste  et  loyale  gestion  de  leurs  intérêts.  Ni  Tor  do 
celui-ci,  ni  les  adulations  de  celui-là,  ni  les  menaces,  ni  les  séductions  ne  pouvaient  légi- 
timer ou  excuser  d'injustes  et  criminelles  préférences.  Quand  on  réclamait  leur  intervention 
dans  une  cause  concernant  le  métier,  aucun  motif  ne  pouvait  les  dispenser  d'obtempé* 
rerhia  réclamation;  autrcnient  ils  s'exposaient  à  encourir  une  amende. 

Si  nous  résumons  les  traits  si  variés  de  Tadministratiou  des  gardes  des  corporations,  nous 
nous  trouvons  en  face  d'une  double  perspective.  Nos  conclusions  ne  peuvent  leur  être 
ni  tout  h  fait  favorables,  ni  entièrement  contraires;  car  si,  d'un  côté,  nous  les  voyons  trop 
souvent  guidés  par  une  basse  avidité,  vexer  les  membres  du  métier,  on  doit,  d'un  autre 
côté,  leur  savoir  gré  de  leur  zèle  à  s'opposer  5  Tintroduction  dans  les  marchés  de  produits 
mauvais,  ou  h  la  l'alsiticatioii  coupable  des  denrées.  Ces  considérations  sont  graves,  et 
si  nous  ne  devons  point  entièrement  louer,  nous  ne  pouvons  non  plus  condamner  absolu- 
ment l'administration  des  g^trdes  des  métiers. 

Pour  compléter  nos  idées  sur  l'esprit  des  corporations,  nous  allons  ici  donner  le  ta- 
bleau indicatif  des  diverses  sommes  qu'en  France,  chaque  mattre  devait  payer  an  trésor 
pour  son  admission  dans  un  corps  de  métier,  sommes  souvent  considérables  qui ,  unies  à 
celles  -.lues  aux  coffres  de  la  communauté  et  de  la  confrérie,  aux  gardes  pour  droil  d'exa- 
men et  de  chef-d'œuvre,  al>sorbaient  une  poriion  des  petites  économies  que  fonvrier  vigi- 
lant avait  pu  réaliser  pendant  le  teujf)S  de  son  apprentissage.  Cet  onéreux  tribut  excita  des 
plaintes  fréquentes  et  de  vives  réclamations  de  la  part  des  artisans.  Aussi  lors  de  Tédit 
de  suppression  des  corporations,  publié  par  le  ministre  Turgot,  en  1776,  une  des  princi- 
pales causes  de  leur  empressement  à  l'accepter,  fut  de  voir  qu'on  abolissait  enfin  le  prélè- 
vement ruineux  des  redevances  pécuniaires.  Pauvres  ouvriers  qui  ne  voyaient  pas  que, 
quand  par  suite  des  intrigues  des  parlements  et  des  maîtres,  Louis  XVI  se  vit  dans  lu 
nécessité  de  rétablir  les  communautés  supprimées,  il  ne  parla  de  ce  tribut  qu'avec  une 
extrême  réserve  ;  il  avoua  même  qu'il  en  aurait  désiré  fentière  disparition  ;  mais  le 
mauvais  état  des  finances  de  celte  époque  le  força  de  les  conserver,  sinon  intégralement 
comme  autrefois,  du  moins  à  un  degré  qui  ne  fut  pas  sans  causer  quelque  réclamation 
de  la  part  des  maîtres.  Voici,  d'après  l'édit  de  1778,  le  tableau  des  divers  droits  de  récep- 
tion è  la  maîtrise  de  chaque  métier.  On  y  remarquera  que  pour  éviter  le  morcellement 
des  arts  à  peu  près  semblables,  qui,  naguère  donna  naissance  h  tant  de  rivalités  et  de 
luttes  opiniâtres,  on  a  eu  soin  de  classer  sous  un  même  régime  les  professions  ayant  le 
plus  do  rapport  entre  elles  par  leur  objet,  par  la  nature  des  matières  qu'elles  emploient, 
ou  par  la  lonue  que  rinduslric  sait  leur  donner.  Ce  tableau  aura  aussi  l'avanlage  de  faire 
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ippîWPr  rîmporlance  rolnli  vede  chaque  métier,  par  le  cliiffro  plus  ou  moins  considérable  des 
ilmits  de  récepiion.  Ces  redevances  une  fols  payées,  ils  élalent  faiis  parlicipanls  de  lous 
les  droils  el  privilèges  allachés  à  la  corporation  dont  ils  étaient  membres  titulaires-  Ils 
foulurent,  dans  un  moment  où  périssait  toute  institution  religieuse,  ils  voulurent  voir 
un  atTranchissemont  là  où  pour  eux  et  leur  industrie,  il  n'y  eut  que  ruine  et  plus  tard 
cruel  abandon  de  la  part  de  ceux  qui  les  flattaient  par  l'apparence  d'une  liberté  qui  ne 
gênait  en  nen  la  soumission  h  des  lois  équitables  qui  garantissaient  leurprésent,  etieup 
assurait  pour  I  avenir  d  abondantes  ressources. 


TABLEAU  INDICATIF 

DES  DROITS  DE  RÉCEPTION  A  LA  MAITRISE. 


Tirif  de  1778 
énoucô  en  livres. 
V  FabricanU  de  toutes  sortes  de  draps  cl  étoffes  en  la*iic  >  300 

t  fabricanu  de  toutes  sortes  d'étoffes  de  soie  pure  ou  mélangée,  colon,  poil  de  chèvre  ;  ruban- 

Biers,  boutonniers.  taa 

Sr  Fabricants  de  tous  ouvrages  eo  soie,  laine  et  autres  matières  pures  ou  mélangées,  mises  sur 

K  méiier  à  bas.  200 

*•  Fabriiranis  de  toutes  sortes  de  toiles  en  fil  et  en  colon.  200 

(•'-eax  qui  exerçaient  ces  quatre  proreswions  avaient  la  faculté  de  teindre,  de  donner  tous 
les  jppréts  aux  ouvrages  «le  leur  fabrication,  cl  de  les  vendre  en  gros  et  en  détail  concur- 
remment avec  les  marchands.) 
5"  Tetoiuriers  en  laine,  soie,  lil,  colon,  au  grand  el  au  petit  teint.  500 

(Avec  faculté   de  vendre  toutes  marchandises  sans   pouvoir  fabriquer,   apprêter  ni 
enjoliver.)  ^     ^     rr 

6*  Merciers  quincailliers.  000 

>  Epiciers,  conll^urs,  ciriers.  400 

P  Orfèvres,  joailliers,  lapidaires,  horlogers.  400 

9*  Balanciers.  100 

iO»  Chapeliers,  |)elletiers,  fourreurs.  500 

|l*  Tailleurs,  fripiers  d'habits  en  neuf  el  en  vieux,  chasubliers,  brodeurs.  500 

17  Cordonniers  en  neuf  el  en  vieux.  200 

Uf  Uogéres  en  neuf.  200 

(Ave<i  faculté  de  vendre  en  gros,  h  la  pièce  el  à  l'aune  toutes  sortes  de  toiles  concurrem- 
ment avec  les  merciers.) 
14*  Bonnetières,  faiseuses  el  marchandes  de  modes,  plumassières.  300 

(Avec  faculté  de  jouir,  comme  par  le  passé,  eu  concurrence  avec  les  perruquiers,  de  leurs 
droits  sur  la  parure.) 
id*  Boulangers.  250 

-.  ^  (Avec  faculté  d'employer  du  beurre  el  du  lait,  en  concurrence  avec  les  pâtissiers.) 
lO*  Bouchers,  charcutiers,  chandeliers.  400 

i?*  Cuisiniers,  traiteurs,  rôtisseurs,  pâtissiers,  cabareliers,  aubergistes.  400 

(Avec  faculté  de  vendre  eu  détail  du  cidre,  de  la  bièi-e,  en  concurrence  avec  les  marchands 
de  cidre  et  de  bière.) 
18*  Tinaigriers,  cafetiers,  limonadiers.  600 

19*  Marchands  de  cidre  el  de  bière.  500 

ÎO*  Maçons,  couvreurs,   plombiers,  paveurs,  tailleurs  de    pierre,  sculpteurs  en  pierre  el  tous 

coDstrucleurs  en  pl&lre,  pierre,  ciment.  500 

SI*  Charpentiers  el  autres  constructeurs  en  bois.  500 

^  Menuisiers,  ébénistes,  sculpteurs  en  bois,  tourneurs,  luthiers,  layetiers,  peigniers  el  coffretiers.      400 
25*  Tonneliers,  bosseliers,  futailiers.  500 

2*'  Couteliers,  armuriers,  arquebusiers,  fourbisseurs  el  lous  autres  ouvriers  travaillant  en  acier.       200 
w*  Serruriers.  400 

(Avec  faculté  de  faire  Ions  ouvrages  en  fer.) 
%•  Maréchaux-ferrants ,  grossiers,  taillandiers,  clouliers,  éperonniers  el  tous  ceux  faisant  les 

ouvrages  en  fer  autres  que  les  clefs  et  les  serrures.  500 

Î7^  Fondeurs,  chaudronniers,  potiers  d'étain  et  autres  ouvriers  en  cuivre,  étain  el  autres  métaux, 

excepté  Tor  et  l'argent.  200 

ÎS»  Selliers,  bourreliers,  carossicrs,  charrons  d  autres  ouvriers  en  voitures.  400 

(Avec  faculté  de  ferrer  les  roues  en  concurrence  avec  les  maréchaux.) 
29"  Tapissiers,  fripiers,  faiseurs  el  vendeurs  de  meubles  eu  neuf  et  en  vieux.  5(K) 

30"  Lunetiers^  miroitiei-s,  doreurs  sur  cuivre.  500 

'ii*  Peintres,  doreurs,  vcrnisseurs.  âoO 

3^  Tanneurs,  corroyeurs,  hongroyeurs,  peaussiers,  mi»gissicrs  cl  autres  fabricants  on  cuir  cl  en 

peau.  500 

53  èa  tiers,  parf.iraours,  poudriers.  "  '^ 
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TaHfdf.  1778 
éRoiicé  en  livres. 

500 
300 
50O 


5i*  Amidonniers, 

55*  Faïenciers,  verriers,  vitriers,  boiiloillers. 

56*"  Carticrs,  papetiers,  domiiiotiers,  feuillcticrs. 

37*  Gordiers,  ûlassiers  (51). 

Outre  les  sommes  ci-dessus  mentionnées,  et  que  chaque  aspirant  devait  i>ayer  lors  de 
sa  réception,  la  corporation  en  masse  payait  annuellement  un  impôt,  appelé  capitatioii 
d*industrie,  et  réparti  sur  chaque  membre  à  raison  de  son  débit  et  de  son  commerce. 
Cette  capjlation  correspondait  h  peu  près  aux  droits  des  patentes  actuelles,  avec  cette 
diirérence  cepenaant  que,  de  nos  jours,  les  agents  fiscaux  perçoivent  directement  de 
chaque  tnarchand  les  droits  de  sa  taxe,  tandis  qu'au  temps  des  corporations,  ils  traitaietit 
uniquement  avec  les  gardes  en  charge,  seuls  représentants  légaux  de  tout  le  corps  et 
ses  vaillants  défenseurs.  Comme  nous  ne  pouvons  présenter  un  tableau  général  pour 
toute  la  France,  nous  donnons  ici  le  tableau  des  droits  de  capitation  sur  chaque  corps 
d'industrie,  h  Itouen(32),  tels  qu'ils  avaient  été  réglés  par  unéditde  Louis  XIV,  en  mars 
1701  et  juillet  1715,  et  que  nous  extrayons  du  livre  de  M.  l'abbé  Ch.  Ouin-Lacroix, 
L'intendant  tla  la  généralité  publiait  chaque  aunôe  le  tableau  de  ces  droits  recueillis  par  le( 
agents  des  Iinaiicei>  royales. 


TABLEAU  DES  DROITS   DE  CAPITATION  DINDUSTRIK 

IMPOSÉS  SUR   CHAQUE   CORPO  RATIO  Ht. 


Nous  nSS  CORPORATIOSS 


Tarif  des  droits 
en  livres. 


Amidonniers.  ICO 

Apotliicaires.  500 

Badestaniiers.  585 

Balanciers.  75 

Bonnetières.  500 

Bouchers,  charcutiers,  chandeliers.  2780 

Boucliers  du  Vieux-Marclié.  S99 

Boulangers.  i600 

Bourreiiers-bàticrs.  â40 

Brasseurs.  200 

Brmieurs-chasubiiers.  90 

Cardiers.  180 

Cartiers-dominotiers*  A  il 

Cliapeliers.  1010 

Ciiarbonniers.  104 

Charrons.  208 

Chaudronniers.  210 

Chirurgiens.  585 

Cloutiers.  72 

Cordicrs-lilassiers.  415 

Coffreliers.  78 

Cordonniers.  858 

Corroyeurs.  480 

Couteliers.  i04 

Couturières.  299 
Cuisiniers-pAiissicrs, cabarclicrs,  aubergistes.    5000 

Ecrîvains-vérilicateurs.  250 

Eguilletiers.  42 

Eperonniers.  56 

Epiciers-confiseurs.  3780 

Etamiers  plombiers.  288 

Faïenciers,  verriers,  bouteillers.  700 

Ferblautiers.  i08 

Fondeurs.  51 

Fourbisseurs.  48 

Fripiers.  576 

Horlogers.  25i 
Joueurs  et  faiseurs  d*instrunicnts  de  nnusiqtie.      84 


Noms  des  Corporatio.ns. 


Tarif  des  dmils 
tn  lirrcs. 

Libi-aires,  imprimeurs.  660 

Lingères  en  neuf.  1120 

Liiigéres  en  vieux.  '40 

Loueurs  de  caresses.  90 

Loueurs  de  chevaux.  65 

Lunetiers,  miroitiers.  108 
Maçons,  couvreurs,  paveurs,   tailleurs   dt 

pierre.  S40 

Marchands  de  cidre  et  de  poiré.  1910 

Marcliands  de  grains.  804 

Maréchaux-grossiers.  60O 

Mercicrs-drapitMS.  50814 

Menuisiers,  ébènisU'i,  sculpteurs  en  bois.  2520 

Orfèvres.  872 

Passementiers.  3560 

Papetiers.  430 

Parfumeurs-poudriers.  18i 

Peintres-doreurs.  Ïi5 

Pelleliei's  fourreurs.  500 

Perruquiers.  8.58 

Plâtriers.  700 

Porteurs  de  sel.  140 

Porteurs  de  grains.  140 

Hubanniers.  876 

Savetiers.  564 

Serruriers.  480 

Tailleurs-fripiers  2072  : 

Ta  Ion  ni  ers.  18 

Tanneurs.  1640 

Tapissiers.  8.50 

Teinturiers  en  laine,  soie,  fll.  i  580 

Toiliers.  5450 

Tondeurs.  168 

Tonneliers.  825 

Vergetiers-roquctiers.  300 

Vitriers.  174 

Vinaigriers,  cafetiers,  limonadiers  (33).  2420 


(31)  Ovi.n-Lacroix,  loc,  «*(.,  pag.  579-385. 

(52)  Par  ce  tatileau,  on  devra  avoir  une  i!cj  do  Timportaucc  de  cet  imp^t. 

(35)  Oui.>-l<Ar.Roi\,  toc  cj(.,  p.  383-86. 
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A  cfslableaox  des  redevances  financières  des  corporations,  ajoutons  enroro  que,  dans 
certaines  circonstances  de  guerre,  elles  deyaienl,  comme  les  seigneurs,  donner  au  roi 
un  certain  nombre  de  soldais  alors  appelés  miliciens.  Les  miliciens  fournis  parles  cor- 
poralions  devaient  être  équipés  à  leurs  frais,  avoir  TAge,  la  force,  la  conduite 
convenables.  Aucun,  du  reste,  n*était  admis  qu'après  Texameu  d*un  commissaire 
royal. 

Chaque  corporation  équipait  un  nombre  do  miliciens  proportionné  à  ses  facultés  et 
M  la  quantité  de  ses  membres.  Quelques-unes  nîoins  riches  ou  moins  nombreuses,  se 
réunissaient  à  d'autres  pour  ces  sortes  d'équipements  militaires.  Toutefois,  lorsque 
ces  miliciens  étaient  entrés  en  campajçno,  ils  ne  demeuraient  plus  à  la  charge  des  cor- 
paniiions,  mais  pa<;saient  h  celle  du  roi.  Les  corporations  étaient,  en  outre,  chargées: 
l'tles  frais  d'administration,  de  bureau,  de  jetons,  de  la  rédaction  et  reddition  des  comp- 
tes; 2*  des  frais  pour  la  percet)lion  des  droits  de  visite;  3' des  frais  d'élrennes  pour 
(Ions  et  cadeaux  a  leurs  prolecteurs  et  aux  mngistrals;  des  frais  de  procès  et  de  sai- 
sies, article  aussi  considérable  à  lui  seul  que  tous  les  autres  ensemble.  Il  n'y  avait 
pas  d'années  où  elles  ne  dépassassent  pour  les  procédures  judiciaires  cinq,  quinze,  vingt, 
trente,  quarante  mille  livres.  Les  contestations  entre  elles  devinrent  si  nombreuses  et 
si  longues,  que  dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  on  propo^^a  d'élablir  des  tribunaux  spéciaux 
[H)ur  les  juger.  Que  n'est-il  pas  dépensé  chaque  année  de  notre  régime  actuel  pour 
poursuites  dirigées  contre  les  ouvriers  fraudeurs,  les  marchands  faillis  ou  banquerou- 
tiers? Il  semblerait  que  tant  de  parements  eussent  dû  garantir  aux  corporations  la  con- 
servation intacte  de  leur  monopole  ou  l'exemption  de  tous  autres  droits  extraordi- 
naires. Presque  jamais  il  n'en  fut  ainsi.  Souvent,  au  contraire,  elles  virent  le  monopole 
acheté  si  chèrement,  amoindri  ou  ébranlé  par  des  créations  arbitraires,  ou  les  impôts 
primitifs  augmentés  encore  par  une  foule  de  charges  nouvelles  et  exceptionnelles.  Les 
rois  à  toutes  Ws  époques  mémorables  de  leur  règne,  à  leur  avènement  nu  trône,  è  leur 
entrée  solennelle  dans  une  ville,  à  la  naissance  d'un  prince,  pour  célébrer  une  vic- 
toire ou  un  mariage,  s'étaient  réservés  le  privilège  <le  créer  dans  chaque  corps  d'art  i^t 
métier  un  nombre  illimité  de  maîtres,  qui  venaient  inopinément  accroître  celui  de  la 
corporation,  et,  par  là,  diminuer  les  fruits  du  travail  ou  de  la  vente,  toujours  plus  pe- 
tits à  mesure  qu'ils  se  divisaient  entre  une  plus  grande  quantité  de  membres.  En  1637, 
iicnused<)  ta  naissance  du  Dauphin,  on  créa  quatre  maîlrise<  dans  chaque  corps  :deui 
en  1645,  h  l'occasion  d'un   autre  avènement. 

Louis  X.V  poussa  plus  loin  encore  la  liberté  de  créer  de  nouvelles  corporations.  Ce 
roi, qui  aux  plus  affreux  dérèglements  joignait  d^excellentes  qualités  et  un  grand  reste 
ilefoi,  se  trouva  souvent  en  présence  d'un  trésor  ruiné,  épuisé.  Le  mauvais  état  des 
Imancts  renait  des  guerres  glorieuses  et  ensuite  ruineuses  du  règne  de  son  aïeul  et 
ile  celles  faites  de  son  temps;  mais  il  venait  aussi  <ie  |)rodigalités  qui  ne  peuvent  être 
ni  eicu5écs,  ni  justifiées.  Pour  faire  face  aux  embarras  financiers,  il  créa  à  Paris  huit 
cûTvoralions  de  chaque  étal,  et  six  à  Uouen.  Les  sommes  provenant  de  ces  corporations 
nouvelles  étaient  d'autant  plus  considérables  que,  pour  les  augmenter,  on  affranchissait 
les  fispirants  de  toutes  les  formalités  ordinaires  des  réceptions,  des  frais  d'examen,  de 
jurande,  de  festin,  de  confrérie.  11  arriva  de  cet  abus  de  l'autorité,  que  les  corpora- 
tions régulièrement  établies,  se  plaignirent  de  ces  excès  et  adressèrent  de  fortes  re- 
luontrances  pour  en  arrêter  le  cours  et    môme  le   trop   grand  nombre. 

Pour  se  soustraire  à  l'invasion  de  nouvelles  maîtrises  dans  leur  association,  les  chirur- 
giens, les  apothicaires,  les  orfèvres  tirent  observer  qu'il  ne  convenait  pas  de  recevoir 
s«nsle  chef-d'œuvre  iles  hommes  inconnus,  incapables  probablement  de  gérer  «les  pro- 
fessions qui  intéressaient  au  |)lus  haut  point  la  vie  des  citoyens,  et  la  sécurité  dans 
ïe  commerce  des  matières  si  précieuses  d'or  et  d'argent.  Ces  remontrances  obtinrent  un 
plein  succès  et  prouvent  que,  si  l'on  employait  quelques  moyens  peu  loyaux  |)ourse 
procurer  de  l'argent,  ce  n  était  f)as,  comme  on  ra  si  souvent  et  si  malicieusement 
léf  été,  par  toutes  sortes  de  moyens  contraires  à  l'équité. 

Afin  de  trouver  des  ressources  pour  la  guerre  qui  se  termina  par  le  traité  de 
paix  conclu  à  Uiswick  et  en  môme  temps  pour  régulariser  l'administration  des  cor- 
porations, on  créa  des  charges  honorables,  importantes,  dont  les  titulaires  payaient 
"ne  somme  déterminée  h  leur  entrée  eu  fonctions,  en  voici  quelques-unes  sous  le 
»om  d'offices. 

1691.  t69G. 

Des  syndics  dit  marchands,  Des  mouleors  de  bois, 

I>cs  courtiers  de  vin,  Des distrihuieuis de  papiers  et  parchemins  brûlés, 

Des  pourvoyeurs,  vendeurs  d'huîlrcs,  Des  vendeurs  de  poisson  d'eau  douce. 
I>es  essayeurs  cl  contrôleurs  d'éiain^  1 703, 

1C92,  !G9i.  Des  contrôleurs  et  marqueurs  de  cuirs, 

Des  courtiers  de  ventes.  Des  visiteurs  et  coniréleurs  des  poids  et  mesuref^ 

Des  vendeurs  de  veaux  cl  volailles,  Des  inspecteurs  des  boucheries, 

Des  andiicurs  cl  exaniinalcurs  des  coniplcs  «les  Des  chargeurs  de  vins, 

corporations.  Des  vendeurs,  visiteurs,  chargvurs  de  foins. 
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Des  gardes  bateaux,  D«^  commissaires  au\  empilements  de  bois, 

.  -^..  Des  contrôleurs  et  visiteurs  de  beurre  frais, 

*  '"^'  Des  inspecteurs  des  porcs,  du  suif,  des  fruits. 

Des  visiteurs  de  toute  sorte  J*eaux  de  senteur. 

Il  est  arrivé,  par  malheur,  que  ces  offices  se  sont  alTernriés  et  quelquefois  vendus  è  des 
accapareurs  qui,  ignorant  le  métier  qu'ils  devaient  visiter,  inspecter,  coutrôler,  s'occu- 
paient beaucoup  plus  de  bénéfices  à  réaliser  (|ue  de  ce  qui  pouvait  garantir  les  inté- 
rêts de  la  société  conrre  la  fraude,  et  procurer  le  bien-être  de  Tinduslrie  qu'ils  devaient 
secourir,  et  même  encourager  et  perfectionner.  Mais,  nous  le  demandons  d  tout  homme 
impartial,  cet  abus  .suf[]sait-il  pour  motiver  ces  déclamations,  ces  manœuvres  impies 
qui  ont  provoqué  et  amené  ta  suppression  des  corporations  qui  avaient  une  si  visible: 
utilité  ! 

Etant  un  jour  h  la  chasse,  Louis  XV  entend  le  bruit  d'une  sonnette  qui  fixe  sort 
attention.  Comme  il  se  dirigeait  vers  le  lieu  d'où  le  bruit  lui  est  venu ,  il  aperçoit  un 
curé  de  la  camfiagne  qui,  accompagné  de  ses  paroissiens,  fait  une  procession  du  très- 
saint  Sacrement.  Arrivé  près  de  Tassislance,  le  roi  saute  de  fon  cheval,  se  met  h  .la 
suite  du  prêtre,  accompagne  son  Dieu  jusqu'au  modeste  repôî>oir  préparé  pour  rece- 
voir le  Roi  des  rois,  le  Maître  des  souverains.  Comme  le  plus  simple  des  fidèles,  Louis 
s'ajçenouille  sans  remarquer  que  le  lieu  où  il  se  prosterne  est  rempli  de  boue.  Quel- 
qu'un l'ayant  reconnu  ,  il  s'empresse  de  lui  procurer  une  planche  pour  le  tirer  de  ce 
lieu  sale  et  incommode.  Le  prince  repousse  Tobjel  qui  lui  est  présenté  en  disant  :  «Lais- 
sez! quand  le  Roi  des  cieux  s*humilie  au  point  où  je  le  vois,  un  roi  delà  terre  peut  bica 
se  mettre  dans  la  boue  en  son  auguste  présence.  » 

En  terminant  le  tableau  de  ces  impôts  infinis,  nous  pouvons  conclure,  ce  seraWe  avea 
ju$tice,  que  si  le  régime  des  corporations  devint  dans  le  dernier  siècle  de  leur  existence 
•m  France  si  odieux  aux  marchands  et  artisans,  cela  tenait  beaucoup  moins  peut-être 
nu  système  réglementaire  des  statuts  purement  industriels ,  iju'à  cette  masse  exagé- 
rée ,  oppressive,  ruineuse  d'impositions  pécuniaires  dont  nous  venons  de  faire  l'énu- 
mération. 

S  VIL 

Considérations  générales  sur  les  avantages  et  les  abus  des  corporations  et  de  la  concurrence 
illimitée.  —  Fro^et  du  ministre  Turgot,  —  Lit  de  justice  sous  Louis  XV t,  roi  de  France^ 
pour  la  suppression  des  corporations  dans  ce  royaume.  —  Paroles  de  l'avocat  Séguier. 
Opinions  au  Jurisconsulte  Merlin  et  du  Hollandais  Jean  de  Witt.  —  Préambule  de  ledit 
de  Louis  XYl.  —  Opinion ,  en  1777,  de  la  chambre  de  commerce  de  Rouen  sur  cette 
matière. 

Lorsque,  en  1776,  le  ministère  Turgot  {3k)  proposa  h  Louis  XVI  l'édit  de  suppression 
des  jurandes  d'arts  et  métiers,  une  vive  fermentation  se  manifesta  |>ar  toute  la  France. 
Quelques  hommes  approuvaient  cette  mesure;  d'autres,  au  contraire,  la  blâmaient  et  h 
regardaient  comme  un  coup  fatal  porté  à  l'industrie.  Cette  divergence  d'opinions  nous 
prouve  qu'il  sera  toujours  extrêmement  difficile  de  décider  si  Tantique  système  des  cor- 
porations ou  la  cencurrence  illimitée  actuelle  sont  plus  ou  moins  favorables  au  commerça 
et  aux  arts.  Naguère  l'autorité  inexorable  d*un  statut,  immobile  comme  le  roc,  aujour- 

(34)  Le  baron  Turgot,  le  fougueux  antagoniste  des  corporations  d'arts  et  métiers,  naciuit  à  Paris  en 
i7z7.  Elevé  dans  les  séminaires,  il  étudia  la  théologie  et  mar(|ua  du  goût  pour  Tétai  ecclesiastiqiilb  qu*ii 
quitta  en  4751,  pour  se  lier  avec  D'Aleiut)ert  et  les  encyclopédistes  qu'il  epla  en  impiété.  Désirant  de 
connaître  personnellement  Volt^iire,  il  se  lit  annoncer  par  D'Alembert  qui  écrivait  au  patriarche  de  Fer- 
ney  :  i  Vous  aurez  bientôt  une  viVite  dont  je  vous  préviens;  c'est  cell«  de  M.  Turbot,  maître  des  recpié- 
tes,  p/em  (/^  p/rt7oiop/nV,  de  lumières  et  de  connaissances,  et  fort  de  mes  amis  qui  veut  aller  vous  voir 
en  bonne  fortune;  je  dis  c(i  bonne  fortune,  car,  propter  metum  Judceorum^  il  ne  faut  pas  vous  en  vanter.  • 
Livré  à  son  penchant,  enhardi  par  les  hommes  auxquels  il  s'était  livre,  le  philosophe  veut  devenir  admi- 
nislratirur  et  il  veut  que,  dans  toutes  les  communes,  grandes  ou  petites,  on  établisse  un  conseil  d'instruc- 
tion de  laquelle  il  dit  :  c  L'instruction  religieuse  est  bornée  aux  choses  du  ciel,  et  elle  ne  suffit  pat  pour 
la  morale.  11  faudrait  une  autre  instruction  morale  et  sociale.  Avec  ce  secours,  la  nation  ne  serait  plus 
reconnaissable  en  dix  ans.  Ce  serait  un  peuple  neuf;  tout  le  monde  serait  instruit  et  vertueux,  i  Turgot 
devmt  ministre  de  Louis  XVI,  et  pendant  son  ministère  il  se  montra  passionné  pour  des  réfor- 
mes et  il  en  opéra  dont  il  ne  connaissait  pas  la  portée  ;  telle  fut  la  suppvcssion  des  corporations.  En  par- 
lant de  Turgot  et  de  lui-même,  Malesherbcs  disait  :  <  Turgot  et  moi,  étions  de  lort  honnêtes  gens, 
c  très*  instruits,  passionnés  pour  le  bien  :  qui  n'aurait  cru  qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  nous 
€  choisir?  Cependant  nous  avons  mal  administré,  ne  connaissant  les  hommes  que  par  les  livres  ;  man- 
€  quant  d'habileté  pour  les  affaires,  nous  avons  laisse  diriger  le  roi  par  M.  de  Maurepas;  et  sans  le  rou- 
c  loir^  ni  le  prévoir,  nous  avons  contribué  à  la  révstut'wn.  »  Les  innovations  qu'il  se  permit  le  rendi- 
rent ridicule;  il  fut  chansonné,  on  fabriqua  des  tabatières  plates  qui  se  nommaient  lurgotiiies  qui  devui- 
rent  à  la  mode.  Il  s'en  conservait  encore  que  j^ai  vues  dans  mon  enfance.  Nous  po.ivolis  assurer  que 
Turgot  provoqua  la  suppression  des  corporations,  parce  qu'il  savait  iiu'ellcs  clalcut  basées  sur  la  reii^ 
^;m  qu'il  haîsrbiJi. 
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d'Iiui  fougue  indomplée  d'une  conrurrerice  qui  court  vile  comme  la  foudre,  il  csl  rrai, 
mais  uui  écrnse  comme  elle,  la  fixité  de  l'uu  était  tiofi  restrictive  »  l'élan  de  r.iutrc  Iroj» 
irrégulier.  Où  est  la  juste  el  sage  mesure?  Immense  problème  I  nous  dirions  presque  ei- 
frayant  abîme,  dont  on  no  doit  sonder  les  profondeurs  mystérieuses  qu'avec  une  prudente 
lenti'ur. 

Chacun  sait  comment  ces  graves  questions  sont  posées.  Aujourd'hui,  personne  n'en 
ignore  les  phases  brûlantes;  nous  n'avons  donc  ponit  besoin  de  les  rappeler  ici.  Nous 
nous  contenterons,  connue  historien  des  corporations,  do  retracer  conuuent  ces  deux 
questions  furertt  considérées  et  <lisculées  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  quinze  années  seu- 
lement avant  la  révolution  de  1789.  Ces  discussions  serviront  h  nous  faire  connaître  les 
arantages  et  les  abus  de  l'un  et  l'autre  régime. 

A  peine  le  projet  de  Turgot  eut-il  transpiré  dans  le  public  ,  que  de  tous  côtés  il  se  pu- 
blia et  s'imprima  une  foule  décrits  qui  semblaient  prédire  la  dernière  heure  de  la  pros- 
périté nationale.  En  détruisant  les  corporations,  disaient-ils,  on  enlevait  à  tons  les  métiers 
l'égide  protectrice  qui  les  avait  défendues  pendant  tant  de  siècles.  Les  chapeliers  de  Paris 
rédigèrent  un  long  mémoire,  remarquable  entre  tous  par  la  teinte  lugubre  dont  il  est  em- 
preint. 1^  véhémence  de  ces  réclamations  alla  si  loin  que  Louis  XVi  dut  condannier  plu- 
sii^urs  corps  à  supprimer  leurs  écrits. 

Après  avoir  entendu  ces  bruits  de  la  place  publique,  pénétrons  dans  cotte  majestueuse 
enceinte  où  siège  Lf»uis  XVI,  entouré  des  magistnils  les  plus  fameui  du  royaume,  des 
afocats  les  plus  renonnnés,  des  |  lus  hauts  digniianes  de  l'Klal.  Assistons  au  lit  de  jus- 
Vice  solennel  tenu  à  Versailles  le  12  mars  1776,  et  écoutons  à  la  fois  l'avocat  défenseur 
ilescorp<»rations  menacées,  et  les  paroles  du  monarque  qui  les  supprime. 

fl  La  liberté  est  sans  doute,  disait  Louis  Séguier,  avocat  célèbre  au  conseil  du  roi  (35) , 
ou/,  la  liberté  est  le  principe  de  toutes  les  actions;  elle  est  l'âme  de  tous  les  arts,  et  prin- 
cipalement la  vie  du  commerce.  Mais  par  ce  mot  il  ne  faut  noint  entendre  une  liberté 
iiKiéânie,  qui  ne  coiniatlrail  aucunes  lois,  alors  ce  serait  de  la  licence,  un  principe  do 
destructicHi  pour  les  métiers Les  entraves  salutaires  de  la  loi  ue  sont  point  un  obsta- 
cle à  la  liberté,  c'est  une  prévoyance  contre  tous  les  abus  que  l'indépendance  traîne  à 
sa  suite  :  les  extrêmes  se  touchent  de  près. 

c  Qu'étaient  les  corporations  à  leur  origine?  Avant  le  règne  de  Louis  IX,  les  prévôts  de 
Paris  réunissaient  aux  fonctions  de  la  nnigistralure  la  recette  des  deniers  publics.  Le.<« 
luallieurs  des  temps  obligèrent  de  mettre  en  ferme  ces  recettes;  mais  lesavnles  fermier» 
outrepassèrent  bientôt  toutes  bornes.  Pour  obvier  aux  abus,  Louis  IX  érigea  tous  les  mé- 
tiers en  corps  distincts,  qui  pussent  être  dirigés  au  gré  de  l'administration.  Du  reste,  en 
agissant  ainsi,  il  obéissait  à  l'iu  pulsion  de  cette  époque,  où  tout  était  corps,  clergé,  no- 
blesse» cours  souveraines,  académies. 

<  Dans  le  régime  des  corporations,  la  loi  veille  également  sur  l'intérêt  de  celui  qui  vend 
et  de  celui  qui  achète;  elle  entretient  une  confiance  réciproque  entre  l'un  et  l'autre;  l'ac- 

?aéreur  et  le  vendeur  trafiquent  sous  le  sceau  de  la  foi  publique.  Dans  le  système  de 
indépendance,  au  contraire,  chaque  artisan  se  regardera  comme  un  ôtre  isolé,  dépen- 
dant non  plus  de  statuts  réguliers,  mais  de  lui  seul,  et  libre  de  se  donner  à  tous  les  écarts 
d'elle  iiungination  souvent  déréglée. 

•  Cette  liberté  illimitée  que  Ton  désire  obtenir  fera  bientôt  évanouir  cette  perfection  que 
findustrie  avait  acquise,  et  le  commerce  tombera  dans  celte  iiiei  tie  dont  Côlbert,  ce  minislro 

si  sage  et  si  laborieux,  avait  eu  tant  de  peine  h  le  tirer L'effet  d'une  liberté  illimitée 

sera  de  confondre  tous  les  talents  et  de  les  (anéantir  par  la  médiocrité  du  salaire. 

c  Qu'allez-vous  faire  en  déchirant  ces  statuts  des  corporations?  Jamais  prince  n'a  éld 
plus  chéri  que  Henri  IV;  jamais  la  France  n'a  été  plus  puissante  que  sous  Louis  XIV  ; 
jaoïais  Le  commerce  n'a  été  plus  étendu  que  sous  la  gestion  de  Colbert  :  c'est  néanmoins 
Tout nige  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV,  de  Sully  et  de  Colbert  que  vous  allez  anéantir...  » 

A  cts  uiotils  de  Colbert  et  à  plusieurs  autres  qui  ne  sont  |>as  rapportés  ici,  voici  ce  que 
réinmJ  Turgot,  et  avec  lui,  les  ennemis  des  corporations  : 

«On  ne  peut  nier,  en  eû'et,  que  l'organisation  des  corporations  d'arts  el  métiers  n'ait 
rendu  de  grands  services  au  commerce  et  aux  arts,  dans  les  temps  si  orageux  du  moyen 
âge.  Les  commencements  lurent  utiles  au  développement  et  à  la  prospérité  de  Tindusirie 
naissante  ;  mais  une  fois  que,  par  suite  de  leur  organisation  môme,  elles  devinrent  mat- 
tresses  de  toutes  les  branches  de  métiers,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'elles  exercèrent 
Que  influence  souvent  très-nuisible  au  progrès,  par  le  despotisme  des  statuts;  n'excluant 
ou  n*adinettaiit  qu'avec  des  formalités  souvent  onéreuses  un  apprenti  étranger;  par  un 
mono,  oie  ombrageux,  qui  concentrait  entre  leurs  mains  des  droits  et  des  privilèges 
eicc«si(s;  par  l'immobilité  fatale  rigoureusement  imposée  à  la  fabrication  des  ouvrages 
astreints  aux  mêmes  formes  et  aux  mêmes  dimensions.  Dans  presque  toutes  ces  commu- 
nautés, le  nombre  des  membres  était  limité;  les  apprentis  devaient  ne  point  se  marier  et 
iQSser  six  ou  huitansau  service  du  maître,  avant  de  pouvoir  travailler  en  leur  nom;  puis, 
do  moment  d'être  reçus  maîtres,  ils  devaient  subir  un  examen  chargé  de  tant  de  frais 
l^niaires.  entouré  de  tant  de  formalités  vexatoircs,  soumis  è  tant  de  menées,  de  cabales 

155}  F.xtrail  analyli<pie  du  discours  de  Louis  Séguier 
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el  de  colerio»  que  rnpprenli  le  plus  digne,  le  plus  cnpable,  se  vojrnii  impiloyahlemenl  rejeté» 
tandis  que  le  fils  d'un  uiaîln»,  frolégé  par  ce  seul  lilie,  ôUiil  reçu  sa^^s  examen,  sans 
épreuve  el  avec  exeuipUon  partinlle,  el  quelquefois  lolalo  do  redevance  d'argenl.  Où  était 
iilors  la  justice?  et  que  pouvail-on  attendre  d'une  pareille  iniquité  pour  le  perfectionne- 
ment de  Tinduslrii»?  N'élail-re  pas  élouller  le  génie  au  d<''l)ut  de  sa  carrière,  et  arrôlor 
dans  son  origine  toute  ienlativc  d  amélioration?  On  invoque  une  sentence  de  Merlin,  qui 
dit:  «  Il  est  certain  qu«  le  principal  mobile  du  conuncMce  est  la  concurrence;  c'est  par 
elle  seule  que  les  arls  se  perfeclionnenl,  que  les  dunrées  abt»ndent,  que  Tliial  se  procuro 
un  grand  nombre  de  prodi.-its  à  exporter,  qu'il  obtient  la  |>référence  par  le  bon  marché , 
rnlin  qu'il  remplit  son  objet  immédiat,  qui  est  d'occuper  et  de  nourrir  le  plus  grand  nombre 
d'hommes  qu'il  lui  est  possible.  »  Les  membres  d^is  corporations  ayant  eu  soin  de  se 
mettre  à  Tabri  d'une  semblaiiie  concurrence  par  leurs  statuts,  ils  se  montrèrent  presque 
toujours,  à  part  quelques  honorables  excet)lions,  indolents  et  paresseux,  soit  pouraccroîlns 
soit  pour  perfcclionner  le  métier  qu'ils  avaient  ado|)lé.  Nous  ne  pouvons  citer  h  wAvt^. 
sppui  une  autorité  plus  resf>ectable  que  celle  du  célèbre  hollandais  Jean  de  Witt  :  «  Le 
gain  assuré,  dit-il,  des  corporations  rend  les  artisans  lâches  et  indolents,  au  détriment  des 
gens  fort  habiles  auxquels  la  nécessité  donnerait  <lu  zèle  pour  toujours  mieux  faire.  » 

Celte  honteuse  stagnation  imposée  au  firogrès  de  l'industrie  par  les  corporations,  et  les 
vices  nombreux  de  leur  administration  intérieure  provoquèrent  souvent  de  vives  plaintes 
narmi  les  artisans  qui  en  étaient  victimes,  en  sorte  que  beaucoup  d'entre  eux  regardèrent 
J'édit  de  Louis  XVFcouime  un  acte  de  bienfaisance  éclairée. 

Nous  citons  le  préambule  de  cet  édit  de  Tédit  lui-môme,  et  nous  verrons  que  le  roi 
éproovo  un  vif  chagrin  de  la  mesure  qui  lui  est  extorquée. 

«  Nous  devons,  dit  ce  monarque,  à  tous  nos  sujets  de  leur  assurer  la  jouissance  pleine 
et  entière  de  tous  leurs  droits.  Nous  devons  surtout  celte  protection  h  cette  classe  d'hommes 
qui,  n'ayanl  d'autre  |)ro|)riété  que  leur  travail,  ont  d'autant  plus  besoin  d'employer  dans 
toute  leur  étendue  les  seules  ressources  qu'ils  aient  pour  sulîsister.  Nous  avons  vu  avec 
douleur  les  atteintes  qui  ont  été  données  h  ce  droit  naturel  et  commun  par  des  institutions 
anciennes,  à  la  vérité,  niais  que  ni  le  tenips,  ni  l'opiniiui,  ni  les  actes  mêmes,  émanés  de 
l'autorité  qui  seudile  les  avoir  consacrés,  ne  peuvent  légitimer. 

«  Dans  |>resque  toutes  les  villes  de  noire  royaume,  l'exercice  des  diiïércnts  arts  et  métiers 
est  concentré  dans  un  p*3lit  nombre  de  maîtres  réunis  en  communauté,  qui  peuvent  seuls, 
a  l'exclusion  de  tous  les  autres  citoyens,  fabricjuer  ou  vendre  les  objets  de  commerce 
particulier  dont  ils  ont  le  privilège  exclusif,  en  sorte  que  ceux  de  nos  sujets  qui,  par 
goût  ou  par  nécessité,  se  destinent  à  l'exercice  des  arls  et  méliers,  ne  peuvent  y  parvenir 
nu*en  acquérant  la  maîtrise  h  laquelle  ils  ne  sont  reçus  ({u'après  des  épreuves  aussi  Ion- 
^;ues  que  nuisibles  et  superflues,  et  après  avoir  satisfait  h  «les  droits  et  exactions  nom- 
breuses, par  lesquelles  une  partie  des  fonds  dont  ils  auraient  eu  besoin  pour  monter  leur 
commerce  ou  leur  atelier,  ou  même  pour  subsister,  se  trouvent  consounnésen  pure  perle. 
Ceux  dont  la  fortune  ne  peut  sutlire  à  ces  dommages  sont  réduits  à  n'avoir  qu'une  subsis- 
tance précaire  sous  Tempire  des  roaîlres,  h  languir  dans  rinJigence  ou  à  porter  hors  de 
leur  patrie  une  industrie  qu'ils  auraient  pu  rendre  utile  à  l'Ktat. 

«  Toutes  les  classes  de  citoyens  sont  privées  du  droit  de  choisir  des  ouvriers  qu'ils  vou- 
draient employer  el  des  avantages  que  leur  donnerait  la  concurrence  par  le  bas  prix  et 
la  perfection  du  travail.  On  no  peut  souvent  «aéculer  l'ouvrage  le  |>lus  simple  sans  recourir 
a  plusieurs  ouvriers  de  communautés  ditl'érenles;  sans  essuyer  les  lenteurs,  les  infidélités, 
les  exactions  que  nécessitent  ou  favorisent  les  prétentions  de  ces  divers  corps,  et  les  ca- 
prices de  leur  régime  arbitraire  et  intéressé. 

«  Ainsi,  les  effets  de  ces  établissements  sont,  à  l'égard  de  l'Etat,  une  diminution  inap- 
préciable de  commerce  et  de  travaux  industrieux;  à  l'égard  de  beaucoup  de  nos  sujets, 
une  perte  de  salaire  et  de  moyens  de  subsistance;  à  l'égard  des  habitants  des  villes  en 
général,  l'asservissement  a  des  privilèges  exclusifs,  dont  l'eUet  est  absolument  analogue  à 
celui  du  monopole  effectif,  monopole  dont  ceux  qui  l'exercent  contre  le  public,  en  travail- 
lant et  vendant,  sont  eux-mênies  les  victimes,  quana  ils  ont  à  leur  tour  besoin  des  mar- 
chandises ou  du  travail  d'une  autre  communauté. 

«  Ces  abus  se  sont  introduits  par  degrés;  ils  sont  originairement  l'ouvrage  de  rintérél 
des  particuliers  qui  les  ont  établis  contre  le  public,  et  ce  ne  fut  toujours  qu'après  un  long 
intervalle  de  temps  que  Tautorilé,  tantôt  surprise,  tantôt  séduite  par  une  apparence  d'uti- 
lité, leur  donna  une  sorte  de  sanction.  La  source  du  mal  est  dans  la  faculté  même  accordée 
aux  artisans  du  métier  semblable  de  s'assembler  et  de  se  réunir  en  corps. 

«  Il  parait  que  lorsque  les  villes  commencèrent  à  s'affranchir  de  la  servitude  féodale  et  à 
se  former  en  communes,  la  facililé  de  classer  les  citoyens  par  le  moyen  de  leurs  profes- 
sions introduisit  cet  usage,  inconnu  jusqu'alors.  Les  différentes  professions  devinrent  ainsi 
comme  autant  de  communautés  particulières  dont  la  communauté  générale  était  composée. 
L-es  confréries  religieuses,  en  resserrant  encore  les  liens  qui  unissaient  les  personnes  d'un 
même  état,  leur  donnèrent  des  occasions  plus  fré(iuentes  de  s'assembler  pour  s'occuper 
de  rintérél  commun  de  la  société  particulière,  qu'elles  poursuivirent  avec  :ine  activité 
continuelle  au  préjudice  des  intérêts  de  la  société  géniSrale.  Les  con>mu(jau'és,  urie  fois 
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formées  réiligèrent  des  statuts ,  et  sous  différents  prétextes  de  bien  public»  les  firent  luto- 
risLT  par  In  police. 

€  La  base  de  ces  statuts  est  d'abord  d'exclure  du  droit  d'exercer  le  métier  quiconque 
n'est  pas  membre  de  la  communauté;  leur  esprit  général  est  de  restreindre  le  plus  qi/ji 
est  possible  le  nombre  des  maîtres»  de  rendre  l'acquisiiion  de  la  maîtrise  d'une  diflicullé 
presque  insurmontable  pour  tout  autre  que  pour  un  enfant  des  mattres  actuels.  Cesi  h  ce 
but  que  sont  dirigés  les  frais  el  les  formalités  de  récepti(»n,  les  diiHcullés  «lu  ch<  f  dœuvrts 
toiiiours  jugé  arbitrairement,  surtout  la  cherté  et  la  longueur  inutile  des  apprentissages 
et  la  servitude  prolongée  du  compagnonnage,  institutions  qui  ont  encore  pour  objet  <ie 
faire  jouir  les  maîtres,  gratuitement  et  pendant  plusieurs  années,  du  travail  dos  apprentis. 

«  Les  communautés  s'occupèrent  principalomenl  d'écarter  de  leur  territoire  les  inarclnn* 
di^es  et  tes  ouvrages  des  forains,  s  appuyant  sur  le  prétendu  avantage  de  bannir  du  com- 
merce des  marchandises  mal  fabriquées  ;  ce  motif  les  conduisit  à  demander  pour  elles-mêmes 
des  règlements  d'un  nouveau  genre,  tendant  à  prescrire  la  qualité  des  matières  premières* 
leur  emploi  et  leur  fabrication.  Ces  règlements,  dont  rexéculiun  fut  confiée  aux  oflTiciers 
des  communautés,  donnèrent  à  ceux-ci  une  autorité  qui  devint  un  moyen,  non-seulement 
d^écarter  encore  plus  sûrement  les  forains,  sous  prétexte  de  contravention,  mais  encore 
d  assujettir  les  maîtres  mêmes  de  la  communauté  à  rerapire  des  cbels,  et  de  les  forcer,  par 
la  crainte  d'être  poursuivis  |M)ur  des  contraventions  supposées,  ?»  ne  jamais  séparer  leur 
intérêt  de  celui  de  leur  association,  el,  par  conséquent,  à  se  rendre  cunrplices  de  toutes 
les  manœuvres  inspirées  par  IVsprit  de  monopole  aux  principaux  membres  de  la  société. 

t  Parmi  les  dispositions  déraisonnables  et  diversifiées  à  Tinfini  de  ces  statuts,  mais  tou- 
jours dictées  par  le  f»lus  grand  intérêt  des  maîtres  de  chaijue  communauté,  il  en  est  qui 
excluent  tous  les  (ils  de  maîtres  ou  ceux  qui  épousent  des  veuves  de  maîtres;  d'autres 
rejettent  tous  ceux  qu*ils  appellent  étrangers  parce  qu'ils  ne  sont  pas  nés  dans  la  même 
ville;  d'autres  prononcent  qu*il  suflit  d'être  marié  pour  être  exclu  de  l'apprentissage,  et 
conséqueniment  de  la  maîtrise.  I/esprit  de  monopole  qui  a  présidé  è  la  confection  de  ces 
statuts  a  été  poussé  jusqu'à  refuser  aux  femmes  l'exercice  des  métiers  les  plus  conve- 
iiables  5  leur  sexe, 

«  Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  l'énumération  des  dispositions  bizarres,  tyranniques, 
cooiraires  à  Thumanité  et  aux  bonnes  mœurs  dont  sont  remplis  ces  espèces  de  codes 
obscurs,  rédigés  par  l'avidité,  adoptés  sans  examen  dans  dès  temps  d'ignorance,  et  aux- 
quels il  suflit  d'être  connus  pour  devenir  l'objet  de  l'indignation  publique. 

•  Les  communautés  pai'vinrent  cependant  à  taire  autoriser  leurs  privilèges  dans  les 
villes  principales,  quel(]uefois  par  lettres  royales,  souvint  par  des  arrêts  des  parlements, 
quelquefois  par  de  simples  jugements  de  police  ou  même  par  le  seul  usage»,  enfin  l'habi- 
tude prévalut  de  regarder  ces  titres  comme  un  droit  commun.  Le  gouvernement,  de  sou 
c(^té,  s'accoutuma  à  se  faire  une  ressource  de  finance  des  taxes  imposées  sur  ces  ci>mmu- 
nautés  et  de  la  multiplication  de  leurs  firiviléges;  car,  indépendaunnent  des  taxes  (fétablis- 
seratDt  de  jurandes  nouvelles,  il  créa  dans  les  communautés  dos  oflices  sous  ditrérentrs 
ûèuuniina fions,  en  les  obligeant  de  racheter  ces  oflices  au  moyen  d'emprunts  qu'on  les 
autorisait  h  contracter,  et  dont  elles  payaient  les  intérêts  avec  le  produit  des  gages  ou  d.s 
droits  qui  leur  étaient  aliénés. 

«  C'est  sans  doute  l'appât  de  ces  moyens  financiers  qui  a  prolongé  l'illusion  sur  le  pré- 
judice imuoense  que  l'existence  de  communautés  cause  à  Tindu^lrie  et  sur  l'atteinte  qu  elle 
porte  au  droit  naturel.  Cette  illusion  a  été  portée  chez  quelques  personnes  jusqu'au  poini 
d'avancer  que  le  droit  de  traraiUer  était  un  droit  royal  qye  le  prince  pouvait  vendre  et  que 
le  suiet  devait  acheter.  Nous  nous  hâtons  de  rejeter  une  pareille  maxime.  Dieu,  en  don- 
nant a  l'homme  des  besoins,  en  lui  rendant  nécessaire  la  ressource  du  travail,  a  fait  du 
droit  de  travailler  la  |)ropriété  de  tout  homme,  et  cette  pro{)riété  est  la  première,  la  plus 
sacrée  et  la  plus  imprescriptible. 

«Nous  regardons  comme  un  des  premiers  devoirs  de  notre  justice,  et  comme  un  des 
actes  les  |dus  dignes  de  noire  bienfaisance  d'affranchir  nos  sujets  de  toutes  les  atteintes 
portées  à  ce  droit  inaliénable  de  l'humanité;  nous  voulons,  en  conséquence,  abroger  ces 
institutions  arbitraires  qui  ne  permettent  pas  à  l'indigent  de  vivre  de  sou  travail,  qui 
repoussent  un  sexe  à  qui  sa  faiblesse  a  donné  plus  de  besoins  et  moins  de  ressource:»;  i(ui 
éloignent  l'émulation  et  rendent  inutiles  les  talents  de  ceux  que  les  circonstances  excluent 
de  rentrée  d'une  communauté;  qui  privent  TEtal  et  les  arts  de  toutes  les  luuiiôres  que  les. 
étrangers  y  apporteraient;  qui  retardent  les  progrès  des  art>  par  les  ditlicultés  multipliées 
que  rencontrent  les  inventeurs;  qui,  par  les  frais  immenses  que  les  artisans  sont  obligés 
de  payer  pour  acquérir  la  faculté  de  travailler,  par  des  exactions  de  toute  espèce,  par  des 
procès  interminables  suscités  entre  les  communautés  à  propos  de  l'étendue  de  leurs 
privilèges,  surchargent  l'industrie  d'un  impôt  éuorme,  onéreux  aux  sujets  sans  aucun 
fruit  pour  l'ttat. 

«  Nous  ne  serons  point  arrêtés  dans  cet  acte  de  justice  par  la  crainte  qu'une  foule  d'arti- 
sans n'usent  de  la  liberté  rendue  à  tous  pour  exercer  des  métiers  qu'ils  ignorent,  et  que 
le  public  ne  soit  inondé  d'ouvrages  mal  fabriqués.  La  liberté  n'a  point  produit  ces  fâcheux 
effets  dans  les  lieux  où  elle  est  établie  depuis  longtemps.  Les  ouvriers  des  faubourgs  et 
des  endroits  exempts  de  jurandes  ne  travaillent  pas  moins  bien  que  ceux  de  Paris.  Tout 
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le  monde  sait  d*ailleurs  combien  la  police  des  jurandes  esl  illusoire  pour  ce  qui  concerne 
la  perfecliou  des  ouvrages  et  que,  tous  les  nieiubres  des  communautés  étant  portés  par 
Tesprit  de  corps  à  se  soutenir  les  uns  les  autres,  un  particulier  qui  se  plaint  se  voit 
presque  toujours  condamné  et  se  lasse  vainement  à  noursuivre  de  tribunaux  en  tribu- 
naux une  justice  plus  dispendieuse  que  Tobjet  de  sa  plainte. 

«  Ceux  qui  connaissent  la  marche  du  commerce  savent  aussi  que  tonte  entreprise 
importante  de  trafic  ou  d*industrie  exige  le  concours  de  deui  espèces  d*hommes:  d'entrepre- 
neurs faisant  les  avances  des  matières  premières  avec  les  ustensiles  nécessaires  à  chaque 
commerce,el  de  simples  ouvriers,  qui  travaillent  pour  le  compte  des  premiers  mojeimant  un 
dalaire  convenu.  Telle  esl  la  véritable  origine  de  la  distinction  entre  les  entiepreneurs 
ou  maîtres,  et  les  ouvriers  ou  compagnons,*  la<|uelle  est  fondée  sur  la  nature  des  choses 
et  ne  dépend  point  de  rinstit;ilion  arbitraire  des  jurandes.  Certainement  ceux  qui  em-< 
ploient  dans  un  commerce  leurs  capitaux  ont  le  plus  grand  intérêt  h  ne  conûer  leurs  ma- 
tières qu*à  de  bons  ouvriers,  et  Ton  ne  doit  pas  craindre  qu*il$  en  prennent  au  hasard.  Ou 
doit  présumer  aussi  que  les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortune  dans  un  com- 
merce qu'ils  ne  connaiiraient  pas  assez  pour  être  en  état  de  guider  et  de  surveiller  leurs 
travaux.  Nous  ne  craindrons  donc  point  que  la  sup|)res.^ion  des  apprentissages,  des  com- 
pagnonnages et  des  chefs-(i*œuvre  expose  le  f»ublicik  être  mal  servi.  Dans  les  lieux  où  le 
commerce  est  le  plus  libre,  le  nombre  des  marchands  et  des  ouvriers  est  toujours  limité  et 
nécessairement  proportionné  aux  besoins  de  la  consommation.  Il  ne  passera  point  cette 
proportion  dans  les  lieux  où  cette  liberté  sera  rendue,  aucun  nouvel  entrepreneur  ne 
voulant  ris(|uer  sa  fortune  dans  un  établissement  d*uii  succès  douteux  et  soumis  à  la 
concurrence  de  plus  anciens  actuellement  bien  achalandés.  » 

Voici  l'un  des  mille  graves  iiiconvéuienis  de  la  libre  concurrence  : 

Aux  travaux  à  la  main  l'on  a  substitué  le  travail  de  mécaniques  pour  le  cordage,  le  tis- 
sage des  étoffes  de  laine,  de  coton  et  de  soie.  Ce  f>rocédé  centuplant  la  force  de  produc- 
tion, les  marchés  se  sont  trouvés  encombrés,  les  ventes  n'ont  pu  suflire  à  Técoulemeat 
iïes  marchandises  fabriquées,  empilées  dans  les  magasins.  Pour  narer  à  cet  atlreux  em- 
barras Ton  a  eu  recours  à  des  moyens  peu  loyaux  pour  amener  le  bas  prix  des  objets 
proposés  aux  acheteurs.  AuL.lieu  d'étoffes  fortes,  solides  que  nous  achetions  encore  dans 
notre  première  jeunesse  on  nous  présente  des  draps  d'apparence  excellente,  mais  du  plus 
mauvais  usage.  Ainsi  en  est'^il  de  tous  nos  tissus  de  laine,  de  til  et  de  soie.  Au  défaut  de 
force  se  joint  le  défaut  plus  odieux  encore  du  faux  teint,  qui  cause  au  consommateur 
confiant  le  plus  grand  préjudice.  La  fraude  sur  ces  points  n'est  pas  la  seule:  les  matières 
sont  mélangées  :  la  laine  contient  du  coton,  le  coton  se  combine  avec  le  chanvre  et  le  lin- 
Et  qu'esl-il  arfivé  de  là?  mille  dommages  pour  le  marchand  en  détail  trompé  par  le  fabri- 
cant, mille  injustices  pour  les  acheteurs  indigènes  ;  même  fraude  sur  les  objets  envoyés  à 
l'étranger,  qui  une  fois  trompé  abandonne  notre  industrie  qui,  pour  quelques  francs,  résul- 
tats de  l'injustice,  se  voit  re|K)ussée  quand  elle  ose  présenter  de  nouveaux  produits.  C'est 
là  un  malheur  dont  j'ai  souvent  entendu  se  niaindre  d'excellents  capitaines  au  long  cours 
que  j'ai  eu  le  plaisir  de  compter  au  nombre  de  mes  vrais  amis. 

Il  arrive  encore  de  celte  fureur  de  produire  indéfiniment  et  à  bon  marché,  que  ta 
France  est  soi|s  le  coup  terrible  d'un  luxe  qui  la  ruine.  Ce  ne  sont  plus  seulement  nos 
lamilles  opulentes,  les  habitants  de  certaines  grandes  villes,  les  persoiuies  riches  et 
forcées  de  représenter  qui  se  jettent  dans  de  toiles  dépenses  pour  satisfaire  un  goût 
effréné  de  paraître.  Cette  contagion  s'est  surtout  répandue  au  sein  de  nos  campagnes  et 
enlève  à  nos  jeunes  paysannes  le^soin  de  travaux  utiles  et  lucratifs  |U)ur  les  précipiter 
dans  des  dépenses  exagérées,  causes  de  mille  malheurs,  de  mille  iniquités  inconnus  à 
nos  bons  aïeux  I  Une  jeune  tille  des  champs  rougira  de  tjter,  parce  qu'elle  aura  appris  à 
faire  des  broderies  qui  ne  peuvent  plus  s  allier  avec  des  occupations  qui  faisaient  jadis  , 
et  qui  font  encore  la  gloire  de  la  femme  forte.  Du  luxe  dans  les  vêtements  on  tombe  dans 
le  luxe  des  ameublements,  car  les  articles  de  menuiserie,  brillants,  éclatants,  mats  sans 
solidité,  sont  facilement  l'objet  de  la  convoitise  de  la  personne  qui  veut  lixer  sur  elle 
J'attention.  Pour  sutlire  à  ces  dépenses  isolément  peu  considérables  ,  mais  dont  la  réunion 
est  ruineuse,  â  quel  moyen  a-l-on  trop  souvent  recours?  Vous  le  savez,  vous  qui  en 
auriez  fait  la  cruelle  expérience  1 

Comme  nous  ne  sommes  pas  sy.stématiquement  contemj't^'urs  du  présent,  nous  dirons  que 
nos  fabricants  ont  apporté  à  la  confectiou  de  certains  tissus  un  talent  qui,  soutenu  par 
une  grande  application ,  les  a  menés  à  un  grand  perfectionnement,  comme  il  est  arrivé  à 
la  spécialité  àes  châles  Tjrnaux,  quii,  disent  les  connHisseurs,  approchent  autant  que 
possible  des  châles  qui  no»»s  arrivent  de  Cachemire.  Mais,  en  mérité,  ce  progrès  est-il 
uniquement  dû,  doit*il  être  exclu:»ivement  attribué  h  l'absence  des  anciennes  maîtrises, 
à  la  libre  concurrence?  nous  ne  le  croyons  pas,  et  pour  lixer  sur  ce  point  l'opinion  publi- 
que, jetons  un  coup  d'œil  sur  la  libre  concurrence  sur  le  rapport  des  produits,  des  ouvriers 
et  uu  salaire. 

Si  nous  quittons  l'ouvrage  pour  nous  occuper  de  l'ouvrier,  quelle  foule  de  réOexions 
se  présentent  à  l'esprit  1  Sous  le  régime  de  la  corporation,  l'ouvrier  était  assuré  de  son 
sort,  comme  membre  de  la  société  industrielle,  et  jouissant  d'une  nrotection  efficace. 
La  corporation  était  »  en  ctTet,  un  personnage  important  dans  l'État.  L  ouvrier  n'était  pas 
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Uo\éf  sa  position  était  nettement  tracée ,  il  connaissait  ses  droits  et  ses  devoirs.  4faié- 
riellemeot ,  son  salaire  était  élevée  car  c'est  la  corporation  qui  le  fixait,  en  quelque  sortes 
Moralement,  il  rivait  sous  un  régime  hiérarchique  sanctionné  par  la  religion  catholique. 
La  corporation  industrielle  s*est  seulement  développée  au  sein  du  catholicisme,  parce 
qa'elleest  fondée  sur  le  reposdu  dimanche.  Chose  étonnante!  le  travail  est  organisé  en  vue  du 
repos,  l'ouvrier  n*était  pas  considéré  comme  une  machine,  ;mais  comme  un  chrétien  qui 
devait  avoir  i«ii>bas  des  préoccupations  plus  nobles  que  celles  de  son  humble  profession,  ou 
ploi6lil  YOjaitdans  sa  profession  même  l'ordre  delà  Providence,  et  il  s  y  soumettait  avec 
résignation.  L'oiivrier  aujourd'hui  a  perdu  sa  foi  et  ses  habitudes  religieuses,  il  est  acces- 
sible à  tous  les  sophismes,  h  toutes  ces  utopies,  et  nous  en  avons  vu  la  triste  preuve 
Musnosyeux.  En  1830,  nous  avons  vu  tous  lescentresinduslriels,  sous  l'influence  des  doctri- 
nes révolutionnaires,  jetés  sur  la  rue  pour  y  faire  l'émeute  et  courir  susè  l'autorité  royale, 
menacer  la  sécurité  publique;  la  même  chose  s'est  vue  en  1848, 

Les  ouvriers  ont-ils  gagné  en  importance  politiaue?  Hélas,  non.  Ils  ont  acquis  Tégalild, 
mais  l'égalité,  en  donnant  tout  à  tous,  donne  peu  a  chacun;  un  droit  aus^i  divisé  est  bien 
près  de  s'annuler.  Et,  en  eCTet,  les  ouvriers  n'ont  influé  en  rien  sur  les  événements;  s'ils 
ont  joué  un  rôle,  c'a  été  à  leur  détriment  et  comme  instruments  d'ambitions  qui  leur 
étaient  étrangères.  Confondus  dans  le  reste  de  la  nation ,  ils  n'ont  plus  rien  uui  leur  soit 
personnel  ;  ils  ne  participent  que  pour  leur  part,  et  d*une  manière  insensible,  aui  sen- 
timents et  aux  intérêts  généraux.  Nous  avons  dit  que,  au  moyen  âge,  les  arts  et  métiers 
des  pauvres  mettaient  sur  pied  des  armées  qui  luttaient  contre  les  rois  de  France,  que 
ceux  de  Rouen,  Paris,  etc.,  donnaient  des  inquiétudes  au  gouvernement,  ainsi  que  ceux  de 
Florence,  etc.  Dans  les  temps  modernes,  au  contraire,  1  action  politique  des  ouvriers  dé- 
génère immédiatement  en  une  anarchie  encore  plus  fatale  à  eux  qu'aux  autres.  Pourquoi 
cela?  C'est  qu'autrefois  Tarmée  industrielle  avait  un  ordre ,  une  hiérarchie  qui  en  cen- 
taplait  la  force  et  en  assurait  la  prépondérance.  Les  corporations  ont  marqué  dans  notre 
histoire  :  au  milieu  des  troubles  civils  et  religieux,  elles  ont  paru  sur  la  scène  et  ont  dé- 
fendu leur  cause  avec  succès.  La  ligue  s'appuyait  sur  elles,  et  elles  dominaient  les  [)rinci- 
pales  villes  du  royaume.  Si  plus  tard  elles  tombèrent  dans  le  discrédit  et  furent  dédaignées 
par  Tautorité  royale,  on  peut  attribuer  leur  disgrâce  au  souvenir  de  la  ligue  qu'elles  ren- 
dirent puissante.  On  s'est  récrié  contre  la  richesse  des  corporations;  mais  que  dire  de 
Télat  malheureux  d'un  trop  grand  nombre  d'ouvriers?  Que  penser  surtout  de  leur  état 
moral  et  religieux  ?  Dégage  de  tout  lien  qui  les  attache  à  la  véritable  croyance,  ils  jt.» 
perdu  presque  toute  idée  de  cette  vertu.  Ils  vivent  pour  la  plupart  dans  un  état  de  dé- 
gradation si  digne  de  pitié    qu'il  a  servi  de  point  de  dépari  au  cri  de  ralliement,  aux  pro- 
pagations du  socialisme  oui  a  prétendu  trouver  dans  la  spoliation  du  riche  la  solution  du 
problème  qui  rêve  ramélioration  du  sort  de  celui  qui  est  pauvre,  qui  vit  dans  l'indi- 
gence, dans  l'affreuse  misère;  moyen  absurde,  ruineux^  inventé  depuis  quelaues  jours 
seulement, .et  déjà  propagé,  répandu  de  telle  manière  qu'il  tient  toujours  la  société  comme 
Vax  m  volcan. 

Vaalres  moralistes  voudraient  que  l'ouvrier  fût  plus  instruit,  et  ils  crient  à  tue-tête 
contre  Tignorance  de  la  classe  ouvrière  I  Mais,  en  vérité,  de  quelle  ignorance  veut-on  nous 
parier?  Veut-on  se  plaindre  de  ce  qu'ils  neconnaisent  pas  assez  les  sublimes  enseigne- 
ments de  l'Eglise  catholique  ?  Nous  avouons,  nous  aussi  que  cette  assertion  n'est  que 
trop  fondée ,  mais  à  qui  doit-on  s'en  prendre  de  cette  affreux  malheur?  A  la  religion? 
Bais  elle  fournit  au  peuple  tous  les  moyens  imaginables  d'instruction.  Ecoles  gratuiles^lacées 
dans  toutes  les  parties  les  plus  populeuses  des  villes ,  écoles  à  vil  prix  mises  au  sein  de 
nos  campagnes ,  et  encore  à  la  condition  qu'il  y  sera  admis  un  grand  nombre  d*enfants 
qui  sont  instruits  gratuitement;  aioutons*même,  h  la  louange  des  instituteurs  et  des  institu- 
trices, qu'ils  ne  refusent  aucun  des  enfants  qui  leur  sont  présentés.  Les  moyens  de  faire 
instniire  les  enfants  sont  mille  fois  plus  multipliés  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois,  et  ce 
n'est  <^ue  depuis  soixante  ans  que  Ton  crie  h  l'ignorance  de  Touvrier  !  Allons  donc  cher* 
cher  ailleurs  la  cause  du  mal,  et  nous  la  trouverons  dans  la  position  de  l'ouvrier  qui , 
devenu  grand ,  ne  voit  plus  autour  de  lui  ce  qui  jadis  le  tenait  attaché  h  Dieu ,  à  la  reli- 
gion, aux  bonnes  mœurs,  disons  même  au  sentiment  de  la  nationalité  française. 
Enfin,  si  nous  étudions  l'ouvrier  sous  le  rapport  du  salaire,  quel  spectacle  ?  j'avoue 
[ue,  comme  le  disent  nos  philanthropes,  l'ouvrier  est  |libre  de  travailler  ou  de  chômer , 
le  se  livrer  au  travail  à  son  compte ,  ou  dans  l'intérêt  de  tel  maître  qu'il  lui  plaît  de 
choisir.  Voilà  assurément  un  privilège;  mais  ce  privilège  lui  manqua-t-il  jamais! 

Le  temps  du  travail  était  autrefois  limité,  aujourd'hui  une  loi  est  intervenue,  et  nous 
savons  combien  souvent  elle  est  violée. 

Ne  voyons-nous  pas  de  malheureuses  femmes  travaillant  par  milliers  dans  des  fabriques, 
des  enfants  magnant  tristement  leur  vie  h  un  A^e  où  ils  ne  devraient  connaître  que  les 
jeux  de  l'enfiince.  Le  législateur  a  été  obligé  d'intervenir  pour  empêcher  que  Tenfant  ne 
pût  être  admis  dans  les  fabriques  avant  l'âge  de  huit  ans,  il  a  dû  limiter  la  durée 
do  travail  qui  lui  est  imposé.  Ce  relAchemeni  des  liens  de  la  famille  n'effraye-t-il  pas 
l'komme  sérieux,  l'homme  qui  réfléchit?  La  famille  se  dissout  dans  la  classe  ouvrière , 
c*est  le  moment  de  pousser  le  cri  d'alarme.  Il  y  a  ici  un  mal  que  nos  pères  n'ont  pas 
connu  ;  l'ancien  ouvrier  n'avait  pas  seulement  la  grande  famille  de  la  corporation  h 
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laquelle  il  apparlenait,  il  avait  encore  la  famille  parliculiëret  son  foyer  domcslique.  Sa 
femme  travaillait  chez  lui»  au  milieu  de  ses  enfants  et  du  soin  de  son  ménage  ;  elle  ac- 
complissait gaiement  sa  tâche^elle  n'était  pas  condamnée  au  travail  monotone  des  manu- 
factures. N'est-ce  pas  là  un  point  important?  Voyons  ce  qui  revient  du  salaire  de  Tou- 
yrier  de  nos  jours,  prenons  un  exemple.  La  fabrication  delà  soie  produit  à  Lyon  une  valeur 
de  âOO  millions  de  francs  et  occupe  175,000  ouvriers.  Ce  résultat  parait  magnifique  au 
premier  abord  ,  et  cependant  que  reste-t-il  à  l'ouvrier  de  toute  cette*  richesse  ?  Quelle 
économie  fait-il  sur  son  salaire?  Toute  cette  population  est  triste,  inquiète.  Les  écono- 
mistes prêchent  l'épargne  ;  il  est  facile  è  l'économiste  d'épargner  sur  ses  traitements, 
mais  l'ouvrier  vit  au  jour  le  jour,  sa  destinée  individuelle  ne  lui  inspire  aucune  pré- 
voyance* La  prévoyance  est  une  vertu  qui  excite  une  haute  suite  d'efforts,  et  si  les  mas- 
ses n'en  sont  pas  susceptibles ,  c'est  au  gouvernement  à  y  suppléer,  l^e  meilleur  moyen 
de  moraliser  et  d'instruire  l'ouvrier  serait  le  retour  aux  corporations  fondées,  basées  sot 
la  religion.  Puisse  ce  régime  revivre  I  on  le  dit  contraire  au  développement  I  erreur  accré- 
ditée par  l'irréflexion. 

Qui  ne  conçoit  que,  pour  obtenir  le  plus  de  travail  et  par  suite  le  plus  de  bénéfice 
possible,  l'ouvrier  qui  aspire  h  la  maîtrise  doit  employer  tous  ses  talents  à  égaler  et 
même  à  surpasser  celui  qui,  dans  la  même  partie,  a  déjà  une  réputation  acquise. 

On  se  plaint  de  la  rigueur  des  examens  et  des  frais  qu'ils  entraînaient  !  Mais  au)our- 
d'hui  dans  quelle  profession  peut-on  se  fixer  sans  des  examens  coûteux  et  presque  rui- 
neux? et  ces  examens,  tiennent  éloignée  la  médiocrité,  comme  au  temps  des  corpora- 
tions. 

S  VIII 

Sceaux  4€$  confrériei.  —  Leurs  armoiriee.  —  Leurs  bannières ,  etc.  Explication  descriptive  et 

symbolique. 

C'est  principalement  au  temps  des  croisades  que  se  propagea  Tusage  de  certains  insi- 
gnes, ou  bannières  et  étendards  découpés  (36)  et  de  couleurs  diverses,  par  lesquels  les 
{)eupies  européens  rassemblés  sur  une  même  terre  pour  une  cause  commune  se  distinguaient 
es  uns  des  autres,  et  de  signes  particuliers  ou  blasons  qui  faisaient  reconnaître  seigneurs, 
nobles,  barons,  chevaliers. 

Les  fêles  des  tournois,  si  usités  aux  xi*  et  xii*  siècles,  en  favorisèrent  aussi  la  propaga- 
tion, si  même  nous  ne  devons  pas  dire  qu'elles  les  firent  inventer.  Dans  ces  solennités 
chevaleresques,  les  jouteurs,  complètement  cachés  sous  leurs  épaisses  armures,  portaient 
sur  leurs  boucliers  ou  leurs  cottes  d'armes,  des  signes  particuliers  qui  devinrent  ensuite 
leurs  blasons. 


C'est  à  celte  grande  époque  que  se  présenta  sous  des  formes  plus  régulières  et  plus 
ivautes,  le  fier  symbolisme  armoriai,  auçiuel  vers  le  xiv*  siècle,  on  ajouta  i'entourage.des 
tigures  de  bêtes  féroces,  de  lions,  de  griffons,  de  vautours,  à  pose  altière,  qui  semblaient 


savantes,  le  fier  symbolisme  armoriai,  auçiuel  vers  le  xiv*  siècle,  on  ajouta  i'entourage.des 
tigures  de  bêtes  féroces,  de  lions,  de  griffons,  de  vautours,  à  pose  altière,  qui  semblaient 
de  muettes  menaces,  oH  triomphaient  l'orgueil  du  maître,  la  fierté  du  guerrier.  Tout  grand 


seigneur  avait  son  écusson,  sa  devise,  son  cri  de  guerre. 

De  même  manière,  les  gens  de  métiers,  marchands  et  artisans,  soit  pour  se  reconnaître 
dans  les  solennités  publiques,  soit  pour  s'unir  dans  les  mouvements  populaires,  voulurent 
aussi  avoir  des  bannières,  des  armoiries,  des  devises,  des  cris  de  guerre;  dans  le  midi» 
c'était  AlUt:  chez  les  habitants  de  Comminges,  Ablot.  En  Bourgogne,  Aboc.  Les  devises 
concordaient  avec  le  métier.  Les  serruriers  écrivaient  sur  leurs  sceaux  ou  armoiries  : 
fidélité  et  secret;  les  apothicaires  :  avec  nous  sécurité  et  confiance;  les  drapiers,  merciers* 
unis  :  Vamour  de  la  pairie  fut  notre  lien  d'union.  Les  bannières  servaient  de  point  de 
ralliement  et  se  portaient  en  tête  du  corps  des  artisans  ou  des  frères  de  charité  dans  les 
cérémonies  publiques.  On  représenta  d  adord  sur  les  bannières  le  saint  patron  ;  puis ,  à 
côté,  au-dessous  ou  sur  les  revers,  on  plaça  des  blasons  ordinairement  composés  avec  les 
instruments  du  métier.  Certaines  corporations  possédaient  des  bannières  sur  lesçiuelles 
étaient  peintes  en  vives  couleurs,  ici  les  roues  de  la  fortune;  là  des  navettes,  descist^aux» 
des  couperets,  des  marteaux  formés  en  croix. 

En  i&67,  lorsque  le  rusé  Louis  XI  voulut  organiser  en  corps  de  défense  et  de  sûreté  « 
les  artisans  de  Paris,  il  les  divisa  en  61  catégories,  auxquelles  il  donna  une  bannière 
portant  au  milieu  une  croix  blanche,  comme  signe  général  de  reconnaissance  pour  toutes 
les  corporations  entre  elles,  et  au-dessous  les  armoiries  de  la  profession  comme  signe 

Jarticulier  entre  les  membres  de  la  même  communauté  industrielle;  les  bannières,  confiées 
la  garde  des  chefs  de  chaque  catégorie,  étaient  enfermées  en  un  coffre  à  triple  clefs» 
d'où  elles  ne  pouvaient  être  tirées  que  par  ordre  du  roi,  ou  de  ses  lieutenants  dans  les 
provinces. 
Les  catégories  organisées  par  Louis  XI  prirent  le  nom  de  bannières,  qui,  dans  les  réu- 

(36)  Voir  D'HoziEK,  grand  armoriai  de  France;  —  De  Waillt,  Elément$  de  palépgraphie,  art.  sceaux; 
—  MiCBELET,  Origines  du  droit;  — •  F.  Canel,  Armoriai  de  lu  Normandie;  1849;  — •  Bulletin  archéologique 
de  r Association  bretonne;  congrès  de  Saiot-Màlo,  iM9,  et  de  Saiat-Brieuc,  i85i,  passim. 
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nions  ou  les  marches  générales,  se  rangeaient  d*après  un  numéro  d'ordre  déterminé.  Tous 
les  artisans  et  marchands  étaient  obligés  h  se  faire  inscrire  au  registre  des  bannières  de 
leur  état,  è  peine  d'amende  et  même  de  bannissement  de  la  ville.  Chacun  d'eux  devait 
s'éauiper  et  se  fournir  d^armes,  dont  néanmoins  le  port  n'était  [permis  que  sur  l'ordre  da 
chef  de  bannière,  è  peine  de  mort»  excepté  toutefois  en  certains  jours  de  flûtes  où  lesarti- 
sans  pouvaient  porter  des  armes  pour  s'exercer  h  leur  maniement.  Les  chefs  de  bannières 
ne  pouvaient  réunir  ou  faire  armer  leurs  hommes  sans  un  ordre  émané  du  roi  ou  de  ses 
lieutenants,  sous  peine  de  mort.  Les  francs  bourgeois  et  les  marchands  en  gros  qui  ne 
tenaient  ni  ouvroir,  ni  boutique,  marchaient  sous  la  conduite  des  échevins. 

Les  chefs  de  bannières  devaient,  en  recevant  leur  litre,  prêter  le  serment  suivant  que  nous 
le  reproduisons  d'après  le  texte  de  l'ordonnance  de  Louis  XI  (37). 

<  Vous  jurez  à  Dieu  et  sur  ses  saints  Evangiles  que  vous  serez  bons  et  loyaux  au  roy  et  le 
servirez  envers  et  contre  tous  qui  pevent  vivre  etmourir,  sans  quelconque  personne  excepter  ; 
obeyrez  au  roy,  à  ses  lieutenants,  en  ce  qui  vous  sera  ordonné  et  y rez  ès-lieui  qui  vous  seront 
dits  et  conduirez  vos  bannières  et  ceux  qui  se  sont  rangés  soubzicelles  en  armes  et  habillements 
ainsi  qu'il  appartient,  et  vous  employerez  de  tout  votre  pouvoir  à  faire  etaccomplir  tout  ce  que, 
de  par  le  roy  et  ses  lieutenants,  vous  sera  commandé  comme  bons  sujects  et  jusqu'à  la  mort  ; 
et  ne  ferez»  ne  souffrirez  faire  aucunes  séditions,  rumeurs,  tumultes,  commotions,  entre* 
prinses  préjudiciables  au  roy  et  contre  son  vouloir;  et  se  vous  savez  aucunes  coupables 
machinacioDs,  les  révélerez  incontinent  au  roy  soubz  peine  d'en  estre  punis  comme  rebelles  ; 
etiTecce  promettez  t't  jurez  que  ne  assemblerez  ne  souffrerez  assembler  ne  mettre  en  armes 
teaxde  votre  bannière,  et  ne  les  mènerez,  ne  ferez  mener  en  auscuns  lieux  pour  user  de 
qodqoe  voie  de  fait  sinon  que  par  l'ordonnance  du  roy  ou  de  ses  lieutenants.  » 

Od  exigeait  un  semblable  serment  de  chaque  artisan,  qui  devait,  en  outre,  jurer  obéis- 
noce  entière  au  chef  de  sa  bannière.  C'était  vraiment  la  garde  nationale  de  l'époque,  et 
00  découvre  aisément  combien  elle  puisait  de  forces  dans  la  sévérité  de  sa  discipline 
presque  militaire.  A  Paris,  la  première  fois  que  toutes  ces  bannières  se  réunirent,  elles 
formèrent  un  corps  de  près  de  ouatre-vinst  mille  hommes,  passés  en  revue  par  Louis  XI, 
accompagné  du  générai  cardinal  de  La  BaTlue  et  des  plus  hauts  personnages  de  la  cour. 
Ci-joint  le  tableau  de  l'ordre  de  lacnarche  de  ces  bannières 

LES  SOIXANTE  ET  UNE  BANNIÈRES  DE  LOUIS  XI. 


Premère  Bannière. 
Taooeiirs,  baudroyeurs,  corroyeurs. 

Detunème  Bannière* 
Ceiotiiners,  boursiers,  mégissiers  (38). 

Troisième  Banmère. 
CiBtîers,  aîgaiUetiers,  pareurs  de  peaux 

Quatrième  Banmère. 
Cordofuners. 

Cinquième  Bannière. 
BoalangerB. 

Sixième  Bannière. 
Pâtissiers,  meuniers. 

Septième  Banmère 
Forgerons,  maréchaux. 

Huitième  Bannière.  * 

Serpiers,  dootiers. 
%  Neuvième  Bannière. 

Serruriers. 

t>ixième  Bannière. 
tOQiebers,  gainiers,  rémouleurs. 

Onzième  Bannière. 
Chandeliers,  bmliers. 

Douzième  Bannière. 
Lonaiers,  selliers,  coffretiers,  malletiers. 

Treizième  Bannière. 
Armuriers,  fourbisseurs,  brigandiniers  (39),  pan- 
eiers* 


Quatorzième  Bannière. 
Fripiers,  revendeurs. 

Quinzième  Bannière. 
Pdletiers. 

Seizième  Bannière. 
Fourreors. 

Dix-êeptième  Bannière. 

Peieniers,  artilliers,  fatiniers,  tourneurs  de  bols 
blanc. 

Dis^huitième  Bannière 
Bouchers  de  la  grande  boucherie. 

Dix-neuvième  Bannière. 
Bouchers  des  autres  boucheries. 

Vingtième  Bannihe. 
Tisserands  de  linge. 

Vingt  et  unième  Bannière. 
Foulons  de  draps. 

Vingt-deuxième  Bannière. 
Faiseurs  de  cardes  et  de  peignes  pour  la  laine. 

Vingt-troisihne  Bannière, 
Fondeurs  de  grants  forces  (ciseaux),  teinturiers  de 
draps. 

Vingt-quatrième  Bannière. 
Hùcbers. 

Vingt'Cinauième  BamUèrê 
Couturiers. 


37)  Ordonnances  des  rois  de  France,  tome  XYI. 

38)  Fabricants  de  menus  ouvrages  de  fer,  mors,  gourmettes,  éperons, 

38)  Fabricants  d*une  sorte  de  cuirasse,  en  usage  alors,  et  nommée  Brigandine.  Les  soldati  qui  la  por- 
taient en  ayant  abusé,  on  les  appela  Brigands. 
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Vingt-sixième  Bannière. 
Bonnetiers  et  foulons  de  bonnets. 

Vingt -septième  Bannière. 
Chapeliers. 

Vingt-huitième  Bannière. 
Fondeurs,  chaudronniers,  ëpinglicrs,  balanciers, 
graveurs  de  sceaux. 

Vingt-neuvième  Bannière. 
Poliers  d*éuin,  binibeloiiers. 

Trentième  Bannière. 
Tisserands  de  laine. 

Trente  et  unième  Bannière. 
Poorpoinliers. 

Trente-deuxième  Bannière. 
Maçons,  carriers,  tailleurs  de  pierre. 

Trente-troisième  Bannière. 
Orfèvres. 

Trente-quatrième  Bannière. 
Tonneliers  et  avalcurs  de  vins. 

TrenU-éinquième  Bannière. 
Peintres,  unagers,  chasubliers,  wuiriers,  brodeurs. 

Trente-sixième  Bannière. 
Alarchands  de  bûches,  voHuriers  par  eau  bateliers, 
passeurs  et  faiseurs  de  bateaux. 

Trente-septième  Bannière. 
Barbiers. 

•Trente-huitième  Bannière. 
Poulaillers,  cuisiniers  rôtisseurs,  saucissiers. 

Trente-neuvième  Bannière, 
Charrons. 

Quarantième  Bannière. 
Lanterniers,  souffletiers,  vanniers,  ouvriers  d*osîer« 

Quarante  et  unième  Bannière. 
Porteurs  de  Grève. 

Quarante-deuxième  Bannière. 

Porteurs  de  sel,  revendeurs  de  foin  et  de  pailie, 

chaufourniers,  estuviers,  porteurs  des  halles. 

Quarante-troisiènu  Bannière. 

Vendeurs  de  bétail,  poissonniers  pour  le  poisson  de 

mer. 

Quarante-quatrième  Btmnière. 
Pécheurs  et  marchands  de  poisson  d*eau  douce. 
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Quarante-cinquième  Bannière. 
Libraires,  parcheminiers,  écrivains  ot  enlumineurs. 

Quarante-sixième  Bannière. 
Drapiers,  chaussetiers. 

Quarante-septième  Bannière, 
Epiciers  apothicaires. 

Quarante-huitième  Bannière. 
Deciers,  tapissiers,  teintuilers  de  fil ,  soie  et  toile» 
tandeurs. 

Quarante-neuvième  Bannière. 
Merciers-lunetiers,  tapissiers-savazinois. 

Cinquantième  Bannière. 
Maraîchers,  jardiniers. 

Cinquante  et  unième  Bannière. 
Vendeurs  d*eau,  fromage  et  herbes  potagères. 

Cinquante-deuxième  Bannière, 
Charpentiers. 

Cinquante-troisième  Bannière. 
Hôteliers,  taverniers. 

Cinquante-quatrième  Bannière. 
Peigneurs,  cardiers. 

Cinquante-^inquiènu  Banmère. 
Vignerons. 

Cinquante-sixième  Bannière. 
Couvreurs,  manouvriers. 

^Cinquante-Septième  Bannière. 
Cordiers,  bourreliers,  courtiers^  vendeurs  de  die- 
vaux. 


Cinquante-huitième  Bannière. 

Buffetiers,  potiers  de  terre,  nattiers  et  faiseurs  d^es- 
tampes. 

Cinquante-neuvième  Bannière. 

'  Notaires,  betleaux  et  autres  praticiens  en  cours  d*é- 
glise,  mariés  non  étant  du  métier. 

Soixantième  Bannière. 

Marchands  en  gros,  francs-bourceois,  sous  la  oon- 
Juite  du  prévôt  des  mareliands. 

Soixante  et  unième  Bannière, 

Membres  du  parlement,  de  la  chambre  des  comp- 
tes, de  la  cour  des  aides,  de  la  cour  des  monnaies 
(40). 


Cette  organisation  s  étendit  a  ta  p.upart  des  grandes  villes  du  royaume  ;  Rouen,  entre 
autres,  vit  aussi  ses  corporations  se  ranger  sous  i\es  bannières  régulières,  qui  faisaient  à 
k  fois  sa  force  dans  les  jours  de  crise  et  son  ornement  dans  les  solennités  et  les  réjouis- 
sances publiques.  ^ 

Les  artisans  et  marchands  attachaient  également  une  grande  importance  à  leurs  sceaaSt 
cachets,  armoiries,  jetons  ou  médailles. 

L'usage  des  sceaux  est  très-ancien  et  presque  universel.  Les  Grecs  et  les  Romains,  disent 
tes  savants  Bénédictins,  se  servaient  de  sceaux,  non-seulement  pour  sceller  les  testaments 
et  les  teltres,  mais  encore  leurs  marchandises.  Au  temps  de  saint  Melèce,  en  361,  on  cite 
des  bourgeois  d'Antioche  qui  possédaient  des  sceaux  particuliers.  Les  sceaux  des  gens  de 
métier  ou  de  négoce  portaient  souvent  les  instruments  de  la  profession.  Les  auteurs  du 
Tréêor  de  Numismatique  ont  reproduit  les  sceaux  de  plusieurs  corps  d'état  de  Bruges» 
d'après  des  Cartulaires  de  1407,  sur  lesquels  un  moulina  vent,  un  tonneau,  trois  navettes, 
trois  ciseaux,  rappelaient  les  corporations  des  meuniers,  des  tonneliers,  des  tisserands, 
des  couteliers  ou  rémouleurs. 

Ce  qu'ils  représentaient  ea  petit  sur  les  sceaux  ou  cachets,  ils  le  figuraient  dans  de  plus 
vastes  proportions  sur  les  armoiries  de  la  bannière  ou  sur  l'enseigne  de  la  boutique;  il^ 
y  ajoutèrent  même»  à  la  façon  des  grands  seigneurs,  des  ornements  en  feuillage,  des  ban- 

(iO)  Ordonnances  des  rois  de  France  ^  tome  XVI. 
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(lerolles  flollaoles,  des  couronnes  ouvertes  el  fermées,  des  figure»  d'hommes  ou  do  Wte^^ 
Oèrçs  d*aspect  el  d'allilnde.  Choque  corporation  possédait  son  armoirie,  son  sceau,  ses 
jetons  parliculiers{41).  Ce  goût  des  symboles  héraldiques  alla  si  loin,  que  plusieurs  artisans 
se  composèrent  des  armes,  dont  leur  propre  nom  leur  fournissait  les  signes. 

Nous  en  donnons  un  instructif  échantillon  extrait  d'un  cartulaire  de  Ciermont  en^Beaa* 
voisis  (i2). 


MIS  DES  INDlVIUUb. 

Le  Serrurier. 
lefebTre. 
U  Tonnelier. 
Lecarpentier. 
CarlMHiiiier. 
Le  Maçon. 
Le  Charron 
Lequeu. 
Lescripvain. 


COMPOSITION  DE  L  ARMOIRIE. 

Une  clef. 

Un  fer  à  cheval. 

Un  tonneau. 

Une  hache. 

Un  feu  d'or  en  champ  noir. 

Un  marteau  et  une  équerre. 

Une  roue. 

Une  marmite. 

Un  livre  ouvert. 


Le  Chandelier. 

Leblond. 

Laffilé. 

Pierre  Sarrazin. 

Jehan  Legiay. 

Legay. 

Lemoine. 

Glaîdy. 

Levillain. 

Lépreux. 

Jehan  Lecoq. 


Trois  chandelles  allumées. 

Tète  d'argent  à  cheveux  d'or. 

Un  coutean. 

Tête  noire 

Tête  chauve. 

Un  geai. 

Tête  capuchonnée  de  noir. 

Trois  épées. 

Laide  figure  à  caoucbon. 

Des  armes. 

Uo  coq. 


Les  marchands  anglais  avaient  la  même  coutume,  el  M.  Tabbé  Ouin-Lacroix  <431  parle 
dune  table  des  fabricants  de  Tolède,  en  Espagne,  table  datée  de  1570,  et  qui  offre  des^ 
traits  a  peu  près  semblables. 

§  IX. 

Suites  malheureuses  des  erreurs  de  Luther  et  Calvin  sur  les  corporations  d'arts  et  métiers^ 
fiéflexions  catholiques.  Révocation  de  redit  de  Nantes.  Ligue  des  catholiques.  Conclusion. 
Récapitulation. 

La  France,  royaume  éminemment  catholique,  la  France,  dont  les  anciens  rois  se  fai- 
saient un  litre  gjorieux  d^être  fils  aînés  de  TËglise  catholique,  la  France  vivait  heureuse 
M)u$des  lois  qui  tiraient  toute  leur  force  de  la  religion,  quand  pénétra  dans  son  sein  le^ 
Schisme  de  Luther,  bientôt  suivi  de  celui,  plus  terrible  encore,  que  lui  apporta  Calvin^ 
liorames  malheureusement  trop  célèbres,  dont  nous  ne  dirons  qu'un  mot  qui  mettra  le 
lecteur  en  état  de  comprendre  la  légitimité  des  mesures  prises  par  l'autorité  spirituelle  et 
temporelle,  lesijueiles  atteignirent  les  corporations  des  arts  et  métiers. 

Luther  (H««rtin)  naquit  à  Fiseieben,  dans  le  comté  de  Mansfeld,  d'un  père  qui  gagnait 
sa  vie  en  travaillant  aux  mines.  Doué  d'un  esprit  vif  et  pénétraat,  il  fit  de  grands  progrès. 
Il  étudia  à  KIsernac,  et  se  flt  recevoir  docteur  à  l'Université  d'Erfurt^  à  l'Age  de  vingt  et 
un  ans.  C*est  vers  ce  temps  que  la  foudre,  ayant  frappé  u]>  jeune  homme  à  c6té  de  lui,  il^ 
se  détermina  h  se  faire  moine  et  à  s'enfermer  dans  un  couvent  oà  vivaient  des  ermites 
de  Saint-Augustin.  Il  donna  à  Wittemberg  des  legons  de  philosophie  et  de  théologie  avec 
heaucoup  de  réputation  ;  mais,  étant  malheureusement  tombé  sur  les  écrits  de  l'iiérésiar- 
que  Jean  Hus,  il  les  lut  et  il  se  laissa  empoisonner  par  cette  lecture  fatale.  Dès  ce  mo- 
tneiit,  il  se  montra  ennemi  de  l'Eglise  catholique,  contre  laquelle  il  s^éleva  avec  tout 
l'emportement  de  son  caractère  fougueux.  Sous  le  prétexte  aussi  frivole  que  faux  de  ré-^ 
fonuer  TEglise  catholique,  le  moine  audacieux  condamne  le  célibat  des  prêtres,  les  vœux 
iiienastiques  ;  il  rejette  le  purgatoire,  la  confession  qui  se  fait  secrètement  à  l'oreille  du 
F^tre,  les  indulgences,  la  principauté  du  pape,  les  pèlerinages,  etc. 

Frappé  des  anathèmes  que  lance  contre  lui  l'autorité  ecclésiastique,  Luther  lève  haute- 
ment rétendard  de  la  révolte  contre  l'autorité  du  pape  Léon  X,  le  protecteur  des  lettres, 
qu'il  appelle  l'Anlechrist,  comme  il  désigne  l'Eglise  catholique,  la  cour  romaine,  sous  le 
lionide  Bab)rlone.  11  ne  s'en  tient  pas  là.  Poussant  jusqu'au  bout  l'impudence,  il  va  jus- 
qu'à se  marier,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans,  à  Catherine  Bora  ou  de  Bohren,  jeune  reli- 
gieuse d'une  rare  beauté,  qu  il  avait  fait  sortir  de  son  couvent  deux  ans  auparavant, 
^uus  prétexte  de  la  cathéchiser,  mais  en  réalité  pour  la  séduire.  Comme  on  lui  faisait  un 
juste  re()roclie  de  son  apostasie,  il  eut  retfronterie  de  répondre  qu'il  lui  était  aussi  impos^ 
sible  de  se  passer  de  femmes  que  de  vivre  sans  manger.  Nous  n'en  sommes  pas  surpris,  puis- 
que ce  même  homme  n*a  pas  eu  honte  d'écrire  à  la  fin  d'une  bible,  de  sa  propre  main,  une 
prière  dont  voici  la  traduction  :  «  Mon  Dieu,  par  votre  bonté,  pourvoyez-nous  d'habits, 
de  chapeaux,  de  capotes  et  de  manteaux;  de  veaux  bien  gras,  de  cabris,  de  bœufs,  de 
moutons  el  de  génisses,  de  beaucoup  de  femmes  et  de  peu  d'enfants.  Bien  boire  et  bien 
(uaoger  est  le  moyen  de  ne  pas  s'ennuyer.  »  Un  homme  aussi  dégradé  aurait  dû  inspirer 
du  dégoût,  il  aurait  dû  être,  pour  tout  homme  instruit  et  qui  s  estime,  un  sujet  d  hor- 
reur; mais  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Pendant  que  l'Eglise  catholique  le  repoussait  de  son  gi- 
ron, à  cause  de  son  impiété,  le  prince  de  Saxe  se  faisait  son  protecteur,  et  lui  offrait  ua 

(41)  Voir  Le  Moyen  Age  el  la  Renaissance,  in-4\ 

(42)  MicHCLET,  Origines  du  droit. 

(43)  OoiN-LAcaoJX,  loc.  ciL,  paji;.  5i4. 
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abri,  mdme  contre  TaulorUé  de  Tempereur  d*Allemagne,  qui  était  effrayé  des  prédications 
d'un  apostat  qui,  haïssant  toute  autorité,  appelait  les  peuples  à  la  révolte*  et  les  soule- 
vait contre  leurs  mattres  légitimes. 

Pour  faire  connaître  à  nos  lecteurs  un  homme  sous  la  bannière  duquel  se  sont  enrôlées 
des  nations  jadis  catholiques,  nous  allons  citer  le  portrait  qu*en  a  fait  un  auteur  mo- 
derne. «  Luther,  moine  apostat  et  corrupteur  d'une  religieuse  apostate,  ami  de  la  table  et 
de  la  taverne,  insi()ide  et  grossier  plaisant,  ou  plutôt  impie  et  sale  bouffon  qui  n*é()argna 
ni  pape  ni  monarque;  d*un  tempérament  d*énergumène  contre  tous  ceux  qui  osaient  le 
contredire;  muni,  pour  tout  avantage,  d*une  érudition  et  d'une  littérature  qui  pouvaient 
imposer  à  son  siècle  et  à  sa  nation  ;  d'une  voix  foudroyante  et  d'un  ton  altier  et  tran- 
chant :  tei  fût  Luther,  le  nouvel  évangélisle,  ou,  comme  il  se  nommait,  le  nouvel  ecclé- 
siaste,  qui  mit  TEglise  en  feu,  sous  prétexte  de  la  réformer,  et  qui,  pour  preuve  de  soa 
étrange  mission,  qui  demandait  assurément  des  miracles  du  premier  ordre,  allégua  les 
miracles  dont  se  prévaut  l'Alcoran  et  Mahomet,  c'est-è-dire  le  succès  du  cimeterre  et 
les  progrès  des  armes,  les  excès  de  la  révolte,  de  la  cruauté,  du  sacrilège  et  du  brigan- 
dage. »  Ajoutons  à  ces  traits,  que  le  P.  Bourdaloue,  dans  son  Sermon  sur  les  remords  de  la 
conscience,  assure  que  le  chef  des  prétendus  réformés  affirme  que  la  conscience  est  uii 
mot,  et  qu'il  n'en  ressent  aucun  reproche.  Nous  serions  portés  à  le  croire  quand  nous  li- 
sons la  prière  rap[)ortée  ci-dessus,  où  l'impiété,  la  licence,  la  luxure,  la  gourmandise  sn 
disputent  à  qui  aura  le  dessus,  laquelle  est  très-certainement  de  Luther,  comme  l'avouj 
«on  historien  Juncker  {Vila  Lutherie  pag.  225). 

Ce  qui  nous  étonnera  plus  encore  dans  la  personne  du  chef  de  ce  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  la  Réforme,  c'est  qu'il  a  autorisé  la  pluralité  des  femmes,  comme  le  prouve  s^ 
conduite  à  Tégard  de  Philippe,  landgrave  de  Hesse,  le  second  protecteur  du  luthéranisme. 
Ce  prince,  ayant  voulu,  du  vivant  de  sa  femme  Christine  de  saxe,  épouser  sa  maîtresse» 
contre  la  loi  formelle  de  l'Evangile,  maintenue  par  TEglise  catholique,  il  consulta  Luther. 
Celui-ci  assemble  les  docteurs  de  l'Université  de  Wittemberg,  dans  laquelle  il  avait  pris 
son  titre  de  docteur,  et  qui  s'était  déclarée  pour  lui,  ainsi  aue  Frédéric  do  Saxe,  son  pro- 
tecteur. Cette  Université  avoue  que  Jésus-Christ  a  rappelé  le  mariage  à  sa  première  insti- 
tution, qu'il  défend  à  l'homme  de  renvoyer  son  épouse,  ajoutant  que  celui  qui  épouse 
une  femme  renvoyée  commet  le  crime  d'adultère.  Elle  avoue  que,  fidèle  interprète  des 
volontés  de  son  Dieu,  l'Eglise  a  toujours  dit  avec  son  divin  Maître,  «  Que  l'homme  ne  sé- 
pare pas  ce  que  Dieu  a  uni.  »  La  société  chrétienne  se  conduisait  d'après  ces  principes 
depuis  plus  de  quinze  siècles,  et  si  de  rares  exemples  du  contraire  s'étaient  présentés» 
ils  avaient  attire  à  leurs  auteurs  une  réprobation  générale.  Que  feront  donc  ces  graves 
personnages?  D'un  côté  la  loi  claire,  positive,  bien  connue  d'eux-mêmes  :  d'un  autre  côté 
un  puissant  de  la  terre,  un  prince  protecteur  à  ramener  è  cette  loi  ou  à  mettre  en  état  de 
satisfaire  une  passion  caressée.  En  pareille  conjoncture,  l'Eglise  catholique,  le  Pape,  soq 
chef,  n'a  point  hésité  à  frapper  de  ses  foudres  des  rois  puissants,  au  risque  de  s'attirer 
sur  les  bras  une  guerre  ruineuse,  et  cela,  parce  que  le  Pape  dit  et  répèle  avec  les  apôtres  : 
Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  Mais  une  hérésie  naissante  et  déjà  redouta- 


Que  le  lecteur  juge  et  prononce. 

Avant  a«  descendre  dans  la  tombe,  Martih  Luther  voit  l'Allemagne,  sa  patrie,  se  par« 
tager  entre  le  dogme  catholique  et  ses  inventions,  ou  plutôt  ses  suppressions^  puisqu'il 
supprime  presque  toutes  les  pratiques  et  les  croyances  anciennes,  pour  leur  substituer  ses 
erreurs.  Il  voit  aussi  des  princes  s'armer  pour  lui  prêter  leur  appui,  et  forcer,  les  armes 
à  la  main,  les  fidèles  enfants  du  catholicisme  è  opter  entre  la  perte  de  leurs  biens,  les 
supplices,  la  mort,  ou  l'apostasie.  Ce  prodige  s'opère  en  un  instant,  et  ce  qui  n'était 
qu'une  étincelle  en  1517,  fut  un  incendie  en  1518,  et  l'histoire  nous  dit  quel  incompré- 
hensible embrasement  cet  incendie  causa  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  les  maux 
que  la  secte  a  causés  dans  l'univers  jusqu'à  ce  jour. 

Le  même  Martin  Luther,  pendant  qu'il  vivait  encore  vit  sa  secte  se  partager  en  une 
multitude  de  sectes  qui,  au  nom  de  leur  auteur  premier,  ajoutèrent  ceux  de  nouveaux 
maîtres;  delà  les  luthéro-zwingliens,  les  luthéro-calvinistes,  les  luthéro-oscandriens , 
parce  qu'à  sa  suite  pullulèrent  des  docteurs  nouveaux  qui  se  crurent  en  droit  d'ajouter 
ou  de  retrancher  à  renseignement  de  celui  ({ui,  leur  ayant  appris  à  rompre  avec  l'Eglise 
cattN)lique,  que  saint  Paul,  le  docteur  des  nations,  appelle  Vappui  et  la  colonne  de  la  vérité» 
aucun  frein  ne  restait  plus  au  plaisir  de  dogmatiser.  Tous  ces  mattres  d'opinions  si  di- 
vergentes, si  opposées,  s'accordaient  sur  un  seul  point  :  «  combattre  et  rejeter  tout  ce  qui 
vient  du  Pape.  >  principe  qu'ils  traduisaient  par  cette  espèce  de  devise  si  commune  au 
XVI*  siècle  :  Plutôt  turc  que  papiste. 

Cet  homme  trop  fameux  mourut  à  Arleb  en  1546  à  62  ans,  regardé  par  ses  partisaoa 
eux-mêmes  comme  un  homme  emporté,  oui,  dans  ses  colères,  ne  ménageait  personne  et 
auquel  étaient  familières  les  plus  grossières  injures  contre  celui  qui  lui  avait  déplu  ; 
ce  caractère  il  le  conserva  pendant  toute  sa  vie,  contrairement  aux  fondateursi  aux  a**A- 
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très  de  la  religion  catholique  qui  ont  passé  leur  vie  à  combattre  tous  leurs  pcnëhants  vi^ 
cieux  et  è  leur  substituer  les  vertus  contraires. 

Que  le  lecteur  sache  bien  qu'en  traçant  la  vie  et  le  caractère  du  principal  chef  de  ceux 
qui  se  prétendent  r^/brm^f ,  nous  parlons  comme  parle  Thistoire  du  temps,  quels  qu'en 
soient  les  auteurs  et  leurs  différentes  manières  d'apprécier  la  religion  comparée  à  la  re- 
ligion catholique. 

Si  l'on  nous  demande  d'où  leur  vient  le  nom  de  prolestants,  nous  dirons  qu'ils  le, pri- 
rent au  moment  où  l'empereur  Charles-Quint  avant  convoqué  à  Spire  une  diète  où  se  trou- 
vaient (plusieurs  luthériens,  et  où  il  fut  décidé  qu'ils  suivraient  la  **6ligion  romaine,  ils 
repoussèrent  celte  proposition  en  déclarant  qu'ils  protestaient;  cetle*protestation  se  répéta 
à  Augsbourg  où  ils  présentèrent  une  confession  de  foi,  qu'ils  prétendaient  soutenir  toute 
leur  doctrine,  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  d'y  faire  mille  et  mille  changements,  comme 
les  leur  démontre  si  admirablement  ^ossuet  dans  son  immortelle  Histoire  des  varia^ 
iiom. 

A  la  suite,  et  sur  les  traces  de  Luther,  une  foule  de  génies  plus  ou  moins  éminents,|mais 
tous  inspirés  par  la  même  fureur  contre  l'Eglise  et  contre  toute  autorité,  leva  la  léte  et 
ite  mit  à  prêcher,  chacun  ajoutant  ses  erreurs  aux  erreurs  de  son  compagnon;  il  se  ât  une 
teîle  confusion  que  bientôt,  ne  pouvant  plus  s'entendre,  le  protestantisme  se  trouva  dans 
une  telle  confusion  sous  le  rapport  de  la  croyance  que  ce  fut  à  peine  si  l'on  trouva  deui 
hommes,  même  parmi  les  plus  habiles,  qui  nussent  s'entendre  sur  les  mêmes  points.  Et 
ce  qui  fut  pire  encore,  c'est  que  du  jour  au  lendemain,  le  même  homme  n'était  pas  capa- 
ble de  répeter  intégralement  une  pareille  profession  de  foi.  De  tous  ces  chefs  de  secte. 
Qui,  è  cette  fatale  époque,  se  disputèrent  la  gloire  impie  et  sacrilège  de  faire  le  plus  de 
mal  possible  è  l'Eglise  catholique  qui  les  avait  conçus ,  enfantés  et  nourris  du  lait  de  la 
saine  doctrine,  comme  parle  l'apôtre  saint  Paul,  parmi  ces  hommes  qui  se  faisaient  une 
joie  féroce  de  soulever  les  peuples  contre  les  peuples,  les  pères  contre  les  fils,  les  enfants 
contre  les  auteurs  de  leurs  jours,  en  levant  des  armées  au  sein  de  leur  patrie  pour  ea 
exterminer  les  fidèles  restés  attachés  à  TEglise  véritable,  nou^s  citerons  Calvin. 

Jean  Calvin  naquit  à  Noyon  en  1509  dun  père  qui  s'appelait  Cauvin,  qui  exerçait  le 
métier  do  lonnolier  dans  la  ville  dont  il  devint  échevin  et  dans  laquelle  il  fut  honoré  du 
titre  de  procureur  fiscal  de  l'évêché.  Dès  l'âge  de  douze  ans,  Calvin  fut  honoré  d'ua 
cauonicat  dans  sa  ville  natale,  et  plus  tard  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Pont-rBvêque,  bien 
que  jamais  il  n'ait  reçu  l'onction  sacerdotale.  Les  hommes  ecclésiastiques  flattant  son  esprit 
naturellement  ambitieux,  il  sollicita  un  riche  bénéfice  qu'il  vit  accordera  un  petit-fils  des 
connétables  de  France,  à  ce  qu*il  appelait  son  préjudice.  Cet  échec  ayant  en  même  temps 
blessé  son  orgueil,  il  médita  une  vengeance  contre  l'Eglise  catholique  dans  laquelle  il 
était  né  et  qui  lui  procurait  abondamment  de  quoi  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  L'occa- 
sion ne  tarda  pas  h  se  présenter,  et  voici  celle  que  choisit  l'ennemi,  inimicus  homo,  JOn 
luthérien  nommé  Wolmar  se  présenta  è  lui  comme  maître  dans  la  langue  grecque  et  en 
même  temps  dans  la  liberté  de  penser.  Bientôt  son  humeur  inquiète  goûte  les  nouvelles 
doctrines  et  il  montre  à  les  soutenir  une  ardeur  qui  éveille  sur  lui  les  yeux  de  Tau- 
torité,  à  la  surveillance  de  laquelle  il  échappe  en  se  réfugiant  à  Paris,  puis  enfin  à  Bâie 
M  il  envoya  à  François  1*'  son  livre  de  Vinslitution  chrétienne  qui  contient  toutes  ses 
erreurs  et  qui  est  devenu  comme  le  catéchisme  des  calvinistes  ses  disciples.  Après  plu- 
sieurs courses  en  Suisse  et  en  Italie,  ce  patriarche  de  la  nouvelle  secte  s'établit  à  Genève 
où  il  fut  fait  prédicateur  et  professeur  en  théologie,  et  Genève  devint  le  théâtre  du  calvi- 
nisme. C'est  là  que  Calvin  mourut  l'an  1561^  dans  le  désespoir  et  d'une  maladie  horrible, 
tu  dire  de  l'un  de  ses  disciples,  témoin  oculaire  :  «  Calvinue  in  desperationes  finiens  obiii 
turpiiiimo  et  fmdissimo  morbo  quem  Deu$  rebellibus  et  maledictis  comminalus  est^prius  eâP» 
eruciaius  et  consumptus  :  quod  ego  veriisime  tes  tareaudeo  auifunestum  illius  exitum  et  eœitium 
hismeis  oculis  prœsens  aspexi.  (Joannbs  Haren,  apud  Petr.  Cusmenium.)  Calvin  finit  ses 
jours  dans  le  désespoir:  avant  de  mourir  il  fut  tourmenté,  consumé  par  une  maladie  horri- 
ble et  très-honteuse  dont  le  Seigneur  a  menacé  les  hommes  rebelles  et  maudits.  Ce  que  ie 
déclare ,  je  Tose  attester  comme  très-vrai,  moi  qui  de  mes  propres  yeux  ai  vu  la  fin  et  le 
malheur  funeste  et  tragique  de  cet  homme.  »  Telle  à  peu  près  fut  la  fin  de  Luther. 

Voici,  croyons-nous,  les  points  de  ressemblance  et  ci'opposition  qui  se  remarquent  entre 
les  deux  chefs  du  parti  prétendument  réformé.  Luther  comme  Calvin  naît  dans  le  sein  de 
rÊglise  catholique,  ils  y  prennent  tous  les  deux  l'instruction  religieuse,  et  même  ils  se 
consacrent  à  Dieu  dans  des  [sociétés  reconnues.  Ils  sont  enfants  privilégiés  d'une  mère 
assurément  généreuse  envers  tous  ses  enfants.  Si  les  mauvaises  lectures  pervertissent 
Luther,  une  mauvaise  société  égare  Calvin.  L'orgueil  froissé  fait  éclater  Luther,  qui  voit 
avec  dépit  qu'on  lui  préfère  un  autre  religieux  dans  la  prédication  d'indulgences  oui  vont 
retentir  dans  tout  l'univers  pour  l'exécution  d'une  œuvre  éminente;  l'ambition  déçue  f^til 
apostasier  Calvin.  Victimes  de  passions  impures,  tous  les  deux  se  livrent  à  des  amours, 
hideuses  en  Luther,  plus  raOinées  en  Calvin,  qui  ne  parait  que  mA  par  des  sentiments  de 
pure  galanterie  envers  celle  qu'il  appelle  Idelette,  sa  chère  anabaptiste;  mais  ce  calme 
paraissait  exigé  par  une  faible  complexion  et  la  bassesse  de  sa  physionomie  plus  oue  par 
un  autre  sentiment.  Ardent,  impétueux,  emporté  jusqu'à  la  violence,  Luther  ne 
prenait  pas  la  peine  de  feindre  et  il  refusait  de  se  soumettre  à  ceux  qui  cherchaient 
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h  Irt  ramefter  de  ses  erreurs,  anssi  marchait-il  hautement,  hardiment  contre  le  Pane,  contre 
l'Eglise  en  criant  qu*il  fallait  combattre  l'Eglise  et  rejeter  tout  ce  qui  venait  du  Pape  qu'il 
appelait  un  scélérat  qui  crachait  des  diables.  )l  ne  garda  aucune  mesure  enrers  les  rois  et 
les  sou?erains  auxquels  il  avait  voué  un  souverain  mépris. 

Calvin,  moins  emporté,  moins  arrogant,  moins  sujet  à  la  jactance,  était  d'autant  plus 
orgueilleux  qu'il  se  piquait  de  plus  d*une  modestie  qu'il  portait  jusqu'à  l'ostentation  ;  infi- 
niment plus  artificieux  et  d'une  malignité  et  une  amertume  mille  fois  plus  odieuses  que 
tous  les  artifices  et  les  emportements  de  son  prédécesseur,  quand  son  orgueil  était  froissé, 
il  s'abandonnait  à  son  humeur  chagrine  et  haineuse,  et  il  traitait  les  ministres  ses  collè- 
gues avec  toute  la  dureté  d'un  despote  entouré  de  ses  esclaves. 

L'un,  Luther,  paraît  avoir  été,  dans  le  siècle  dernier,  le  modèle  de  Voltaire  et  l'autre  le 
patron  de  d'Alembert. 

Quel  but  se  proposèrent  ces  hommes  dans  leur  conduite  contre  l'Eglise?  La  réformer, 
disaient-ils,  dans  son  chef  et  dans  ses  membres  I  Mais  qui  leur  avait  donné  cette  mission? 
Quelle  réforme  ont-ils  établie? 

Leur  mission,  ils  se  la  sont  donnée ,  car  jamais  ils  n'ont  même  cherché  à  prouver  que 
Dieu  les  ait  choisis  pour  une  œuvre  aussi  importante,  en  supposant,  comme  ils  le  soute- 
naient impertinemroent,  que  l'Eglise  eût  erré,  et  cependant  pour  une  entreprise  de  cette 
nature  il  ne  fallait  laisser  aucun  doute  sur  le  caractère  de  la  mission  qui  devait  atteindre 
l'Eglise  tout  entière.  Ils  posent  comme  principes  ces  trois  propositions  :  point  de  Pa()ef 
point  d'Eglise,  point  de  christianisme;  point  de  christianisme,  point  de  religion,  au  moins 
j)Our  le  peuple  qui  fut  chrétien,  et  par  conséquent,  point  de  société. 

Quelle  réiorme  ont-ils  donc  amenée?  Si  je  lis  leur  histoire,  je  vois  Luther  rejeter  plu- 
sieurs des  dogmes  adoptés  par  l'Eglise  catholique  que  Calvin  repousse  et  rejette.  Je  vois 
que  ces  hommes  savent  détruire,  et  je  vois  quils  n'ont  rien  cherché  h  édifier. 

Ils  ont  affranchi  la  pensée,  en  soustrayant  l'homme  à  l'autorité  du  Pape  et  à  celle  de 
TEgiise  catholique  qu'ils  appellent  un  joug  despotique. 

Pour  apprécier  la  conduite  des  hommes  qui  parlent  de  la  sorte,  écoutons  uninomme 
qui  n'est  pas  suspect.  Félicité  de  La  Mennais.  {De  la  religion  considérée  dans  ses  rapports 
avec  V  ordre  politique  et  social^%%  :  «  Il  se  trouva,  il  y  a  trois  cents  ans,  des  rêveurs  et 
des  fanatiques  qui,  chargés  de  plusieurs  dogmes  de  la  foi  chrétienne  et  la  soumettant  en 
dernier  ressort  au  jugement  de  leur  raison,  entreprirent  de  réformer,  selon  cette  méthode, 
la  religion  de  Jésus-Christ.  C*était  supposer,  ce  qu'en  effet  ils  assuraient  formellement, 
que  le  vrai  christianisme  n'existait  plus,  et  en  outre  changer  les  notions  que  tous  l^s 
chrétiens  s'en  étaient  formées  jusqu'alors  ;  car  on  avait  toujours  cru  d'un  côté  que  le 
jugement  de  la  doctrine  n'appartenait  qu'à  TEglise  dont  les  décisions  étaient  l'unique 
règle  de  foi.  » 

L'esprit  d'indépendance  prêché  par  Luther  et  Calvin  pénètre  partout  en  peu  d'années  : 
les  sectaires  devenus  forts  portent  haut  la  tête,  ils  attirent  è  eux  plusieurs  personnages 
des  [»lus  puissants,  tant  en  Allemagne  qu'en  France  et  en  Angleterre;  partout  sous  leur 
l>annière  éclate  la  plus  cruelle  des  guerres,  la  guerre  civile  avec  tout  ce  que  lui  imprime 
le  caractère  d'une  religion  ancienne  et  visiblement  bonne  à  conserver,  une  religion  nou- 
velle avec  son  caractère  dur  et  despotique  qui  ne  va  è  rien  moins  qu'è  dépouiller  les 
catholiques  de  leurs  croyances  et  h  leur  ravir  même  leurs  biens  temporels. 

Pendant  que  François  1*' d'abord  leur  prête  appui  en  Allemagne,  et  même  en  France 
pour  humilier  Charles-Quint  son  ennemi  et  son  rival,  qui,  connaissant  leur  perfidie,  voulait 
arrêter  leurs  progrès  et  rétablir  dans  ses  étals  la  paix  qu'ils  y  avaient  troublée;  soutenus 
par  ce  puissant  appui,  ils  firent  è  Smalkade  une  ligue  dans  le  dessein,  dirent-ils,  de  dé- 
fendre leurs  personnes  et  leurs  biens,  leur  religion  et  la  liberté  germanique*  Ils  fixèrent 
)eurs  cotisations  en  troupes  et  en  argent  et  formèrent  un  plan  de  guerre.  Plusieurs  villes 
considérables  comme  Strasbourg,  Ntiremberg  et  autres  y  accédèrent  ainsi  que  les  rois  de 
Suède  et  de  Danemark.  (Anquetil,  Hist.  de  France.)  11  est  certain  que  François  1"  avant 
connu  les  protestants,  il  lit  ttut  ce  que  peut  faire  un  roi  pour  arrêter  leur  fureur.  (Ibidem.) 
Depuis  cette  année  1531,  jusqu'à  la  révacation  de  l'éditdeNantes  par  Louis  XIV,  les  protes- 
tants n'ont  cessé  de  mettre  notre  malheureuse  France  dans  un  état  de  guerre  louiours  re- 
naissante, comotant  parmi  ses  partisans  des  princes  du  sang  royal  qui,  ««oit  mécontenjs 
soit  poussés  par  l'ambition,  se  jetèrent  du  côté  des  huguenots,  marchant  contre  le  roi  qu'ils 
essayèrent  de  priver  de  Ses  États  et  même  de  la  vie.  N*a-t-on  pas  vu  le  roi  de  Navarre, 
avant  sa  conversion,  porter  ses  armes  contresoo  souverain  légitime,  l'a^iéger  dans  sa  capi- 
tale à  laquelle  il  fait  endurer  toutes  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  famine. 

Pousses  à  l}oul  les  catholiques,  pour  sauver  leur  foi  iniuslement  attaquée,  pour  repous- 
ser la  force  par  la  force,  se  portent  à  de  cruelles  représailles  que  la  religion  a  toujours  ré- 
prouvées, condamnées.  En  l'année  1576,  les  catholiques,  à  l'exemple  des  protestants, for- 
ment une  li 
rien  souffrir 


persévérer  iusqu'i.  — .  . 

la  défense  du  roi  Henri  III  et  les  prérogatives  dont  jouissait  le  royaume  sous  Clovis- 
Nous  nous  obligeons  à  employer  nos  biens  et  nos  vies  pour  le  succès  de  la  sainte  union 
etpoursuivre  jusqu'à  la  mort  ceux  aui  voudraient  y  mettre  obstacle.  Tous  ceux  qui  si- 
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gfieronl  seront  sous  In  sauvegarde  de  l'union,  el  en  cas  qu'il  soient  attaqués,  rechercMs 
H  molestés,  nous  prendrons  leur  défense,  m^me  par  voie  des  armes  contre  quelques  per- 
sonnes que  ce  soit...  Par  cet  acte  les  catholiques  se  proposaient  avant  tout  de  conserver 
M  roi  sé  couronne  et  h  la  France  sa  religion.  Cet  acle  lut  rédigé  par  d'Huraières,  gouver- 
neur de  Picardie  et  signé  dans  ce  pays  d'où   il  se  répandit  dans  toute   la   France;  il    so 


Jrance  une  mesure  énergique  connue  sous  le  nom  de  révocation  de  Tédil  do  Nantes  dont 
iH>as  allons  parler 

§X- 

EfeiM  de  la  prélmdut  réforme  Mur  $es  corporations  d'arts  et  métiers.  —  Révocation  de  Cédit 
de  Nantes  en  1685.  —  Réflexions  sur  cet  acte  de  Louis  XIV. 

La  ligne  queGrent  entre  eux  les  catholiques  pour  conserver  à  la  France  sa  religion  et 
sa  monarchie,   la   révocation  que  Louis   XIV  fit  du  fameux  édit  donné  par  son  aïeul 
Benri  IV,  enfaveurdes  calvinistes,  ayant  servi  de  texte  aux  raille  réclamations  dos  hugue- 
nots et  de  leurs  partisans  représentés  par  Voltaire,  nous  croyons  nous  tenir  dans  les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  en  donnant  le  jugement  qu'en  ont  porté  d'abord  Tesprit  d'impartialité, 
ensuite  les  hommiîs  savants  les  moins  favorables  aux  catholiques  sur  mille  autre  points 
el  des  plus  importants,  pour  apprécier  la  ligue  des  catholiques,  pour  imiter  celle  que 
ftretil  entre  eux  les  huguenots  en  1531  dont  nous  donnons  ici  la  formule.  «  Pendant  que 
le  pape  et  Fempereur  s'occupaient  des  moyens  è  prendre   pour  arrêter  les  progrès  da 
iutbér^MsmUf  plusieurs  princes  d'Allemagne,  électeurs  et  autres,  éludant  tout  rapproche- 
ment, se  séparaient  de  la  cour  romaine.  Ils  éclatèrent  sous  une  diète  tenue  à  Spire,  et  pro- 
tégèrent contre  un  édit  émané  d'une  autre  diète  tenue  à  Worms  qui  défendait  toute  inno- 
vation en  fait  de  religion,  et  de  là  ils  ont  été  appelés  protestants;  peu  après,  ils  se  rassem- 
Wérenl  à  Smalkade  et  y  signèrent  une  ligue,  dans  le  dessein,  disaient-ils,  de  défendre 
leurs  personnes,  leur  religion  el  la  liberté  germanique.  Ils  fixèrent  leurs  cotisations  en 
troupes  et  en  argent  et  formèrent  un  plan  de  guerre.  Plusieurs  villes  considérables» 
«^mme  Strasbourg,  Nuremberg  et  autres  y  accédèrent,  ainsi  que  les  rois  de  Suède  et  de 
Danemark.  On  croit  que  le  roi  d'Angleterre  s'y  joiçnit  aussi ,  mais  par  esprit  de  ven- 
geance contre  l'empereur  d'Autriche»  quand  il  répudfieraitsa  tante.  Lesliguésde  Smalkade» 
menacés  par  le  chef  de  l'empire,  eurent  recours  au  roi  de  France.  »  (Anquetil,  Histoire 
de  France^  în-12,  p.  247.)  Animés  du  même  esprit  que  les  sectaires  d'Allemagne,  les  cal- 
vinistes de  France  se  conduisirent  d'une  façon  toute  pareille.  Bientôt,  soutenus  par  les 
princes  les  plus  éminents,  ils  se  virent  en  état  de  faire  face  aux  rois  qui  s'avisèrent  de  les 
réprimer,  après  les  avoir  d'abord  tolérés;  mais  bientôt  enhardis  par  le  fameux   édit  de 
lolesy  les  huguenots  allèrent  jusqu'à  attenter  à  la  vie  du  roi  légitime ,  et  ils  se  proposé- 
reufranéantissement  de  la  religion  catholique,  comme  on  l'avait  vu  sous  les  règnes  do 
Beeri  III,  Charles  IX  et  autres. 

A  la  Tue  des  maux  qui  aniigeaient  la  France,  effrayée  de  la  faiblesse  et  de  «impuis- 
sance des  rois,  plus  encore  par  les  succès  du  roi  de  Navarre  qui  marchait  contre  son  nâ 
poor  lai  ravir  sa  couronne  et  faire  régner  avec  lui  le  calvinisme  dont  il  était  alors  imbu 
et  entêté,  les  catholiques  formèrent  entre  eux  une  ligue  otfensive  et  défensive  en  1576,  et 
voici  comment  elle  commença. 

c  Les  bourgeois  de  Paris,  marchands,  gens  de  polices  et  autres,  non  contents  de  s'en- 
tretCDir  entre  eux  de  l'état  de  la  religion,  en  vinrent  jusqu'à  tenir  des  assemblées  clandes- 
tines dans  lesquelles  ils  traitaient  la  matière  exclusivement.  Comme  ils  avaient  déjà  vu 
des  calvinistes  s'engager  par  des  serments  et  des  souscriptions  de  formulaires,  à  la 
défense  de  la  cause  commune,  ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  dans  la  circonstance 
qoe  de  suivre  cet  exemple.  On  ne  peut  assurer  si  cette  manie  d'association  commença 
par  Paris  ou  par  les  provinces  :  l'acte  le  plus  ancien  qui  nous  reste ,  et  le  plus  entier  e^t 
de  Picardie.  Le  seigneur  d'Humières  qui  y  commandait  eut  une  querelle  particulière 
avec  le  duc  de  Condé,  d'Humières  tflcha  de  lui  susciter  des  obstacles,  et  il  n'en  trouva 
pas  de  meilleur  que  de  forcer  la  noblesse,  par  serment  solennel,  à  ne  rien  souffrir  qui 
pût  préjudicier  à  la  religion  romaine.  Il  adressa  une  formule  de  serment  qu'il  présenta  à 
tous  ces  gentilshommes  de  la  province  presque  tout  aussi  attachés  à  leur  commandant 
qa*îls  étaient  bons  catholiques.  Ils  signèrent  tous  la  confédération  et,  en  peu  de  temos,  la  Pi- 
cardie entière,  villes  et  campagnes,  se  trouva  engagée  dans  la  ligue.  » 

m  Le  préambule  du  formulaire  et  le  but  qu'on  paraissait  s'y  proposer  ne  présentaient 
rien  que  de  louable  au  premier  coup  d'œil  :  on  s  engageait  à  persévérer  jusqu'à  la  mort 
fians  la  sainte  union  formée  au  nom  de  la  sainte  Trinité,  pour  la  défense  de  la  religion 
tttbolique,  du  roi  Henri  III,  et  les  prérogatives  dont  le  royaume  jouissait  sous  Clovis...* 
lous  nous  obligeons,  disaient  les  ligueurs,  à  employer  nos  biens,  nos  vies  pour  le  succès  de 
la  sainte  union  et  à  poursuivre  jusqu'à  la  mort  ceux  qui  voudraient  y  mettre  obstacle. 
Tons  ceux  qui  signeront  seront  sous  la  sauvegarde  de  l'union»  et  eu  cas  qu'ils  soient 
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attaqués,  recherchés  et  molosiés,  nous  prendrons  leur  défense  contre  qui  que  ce 
«oit,.,.  »  (Anquetil,  tom.  VII,  45.)  Qu^on  !ise  tout  ce  qui  est  écrit  dans  ce  formulaire,  et 
l'on  se  convaincra  qu'il  ne  renferme  pas  un  mot  qui  laisse  voir  aux  catholiques  qui  Tont 
adopté  rinlention  de  se  porter  comme  agresseurs;  aussi  se  répandit-il  bientôt  dans  tout  le 
royaume;  et  il  en  résulta  que  la  France,  Paris  surtout,  aurait  constamment  repoussé 
Henri  de  Navarre  plutôt  que  de  voira  la  tôte  de  la  nation  la  plus  catholique  du  monde 
un  prince  professant  le  calvinisme.  C'est  aussi  pour  cela  que  la  catholique  Brelagne  a 
souffert  mille  maux  sous  la  conduite  du  duc  de  Mercœur,  plutôt  que  de  se  soumettre  au 
roi,  que  faussement  on  lui  présentait  comme  tenant  au  schisme,  que  réellement  il  avait 
sincèrement  abjuré. 

Que  si  l'on  nous  objecte  que  la  ligue  amena  la  Saint-Barthéleray,  nous  airons,  après 
avoir  condamné  cet  acte  criminel  et  inexcusable,  nous  dirons  qu'il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait 
été  l'effet  d'une  combinaison  mûre,  réfléchie,  de  personnes  qui  ont  voulu  et  prévu  tout  le 
mal  qui  se  iii;  puis  nous  ajouterons  que  peut-être  les  catholiques  savaient-ils  qu'il 
s'agissait  pour  eux  de  faire  tomber  sur  les  huguenots  des  coups  destinés  aux  catholiques 
eux->mème$  par  leurs  ennemis,  et  qu'ensuite  le  nombre  des  victimes  toujours  beaucoup 
trop  grand  le  fut  beaucoup  moins  que  ne  l'ont  alllrmé  «des  écrivains  passionnés  qui  ont 
tomours  grossi  les  fautes  des  catholiques. 

il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  ici  le  jugement  que  porte  sur  cette  ligue  des  catho- 
liques l'abbé  Fauchet  (W).«  Le  n'est  pas  une  question,  dil-il,  c'est  un  fait.  Les  Gaulois 
n'avaient  point  d'autre  religion  à  l'époque  de  la  conquête,  les  Francs  l'adoptèrent.  Les 
deux  nations  divisées  d'abord  par  les  traces  sanglantes  de  la  victoire,  confondues  ensuite 
par  les  bienfaits  de  la  nature  et  du  temps,  et  plus  redevables  qu'on  ne  le  pense  de  cette 
coalition  aux  liens  de  l'amitié  que  la  religion  catholique  tend  toujours  à  resserrer  da- 
vantage  par  l'essence  môme  des  vrais  principes  qui  y  sont  constamment  attachés.  Dans 
toutes  ces  assemblées  générales  si  fréquentes  sous  ces  deux  premières  dynasties,  la  ca- 
tholicité était  la  loi  première  et  la  plus  inviolable.  Sous  la  troisième  race,  malgré  les  lois 
odieuses  du  régime  féodal,  celte  grande  race  restait  entière.  C'est  l'unique  loi  depuis  le 
commencement  de  la  monarchie  qui  n'ait  jaiuais  éprouvé  de  variété  dans  sa  sanction 
publique.  On  a  dérogé  plusieurs  fois  à  ce  qu'on  a  appelé  la  loi$aliquef  dans  son  objet  le 
plus  important,  jamais  à  la  loi  de  la  catholicité.  » 

Nous  n'hésiions  point  h  dire  que,  depuis  déjà  plusieurs  années,  nos  érudits  raisonnables 
rendent  &  la  lij^ue  des  catholiques  une  justice  qu'on  lui  a  trop  longtemps  refusée. 

Pour  finir  les  (roubles  qui  depuis  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  ensanglantaient  la 
France,  Louis  XIV,  assuré  qu'ils  venaient  des  privilèges  toujours  croissants  accordés  aux 
huguenots  qui  en  devenaient  chaque  jour  plus  arrogants,  plus  audacieux,  Louis  XIV  ré- 
voqua solennellement  l'édit  donné  par  son  aïeul  Henri  IV  aux  ennemis  delà  religion. 
L'acte  de  révocation  est  de  1685.  Par  ce  coup  d'autorité  jugé  bien  différemment  par  ceux 
qui  s'en  sont  occupés,  le  roi  croit  porter  un  coup  déGuitif  è  l'ennemi  intérieur.  Il  or- 
donne que  les  temples  des  calvinistes  soient  abattus  et  que  la  religion  catholique  soit  pra- 
tiquée dans  tout  le  royaume. 

Pour  établir  le  lecteur  iuge  en  cette  affaire,  nous  allons  citer  un  long  fragment  d'un 
mémoire,  mémoire  écrit  de  la  main  de  Louis,  Dauphin  de  France,  père  de  Louis  XV,  ie 
vertueux  et  sage  élève  de  Féneloit,  qui  a  passé  h  ses  descendants;  nous  le  citons  parce 
que  ce  prince  parle  comme  un  homme  qui  écrit  sur  les  pièces  qu'il  avait  entre  les  mains. 

«  Je  ne  m'arrêterai  point  è  considérer  les  maux  que  l'hérésie  a  faits  en  Allemagne,  dans 
les  royaumes  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Ecosse,  dans  tes  provinces-unies  et  ailleurs  ; 
c*est  du  royaume  seul  qu'il  est  question.  Je  ne  rappellerai  pas  même  cette  chaîne  de  dé- 
sordres consignés  dans  tant  de  monuments  authentiques,  ces  assemblées  secrètes,  ces  ser- 
ments d'associations,  ces  ligues  avec  I  étranger,  ces  refus  de  payer  les  tailles,  ces  pillages 
des  deniers  publics;  ces  menées  séditieuses,  ces  menées  ouvertes,  ces  guerres  opiniâtres, 
ces  sacs  de  villes,  ces  incendies,  ces  massacres  réfléchis ,  ces  attentats  contre  ses  rois,  ces 
sacrilèges  multipliés,  inouïs  jusqu'alors;  il  me  suflit  de  dire  que,  depuis  François T'jiis- 
qu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  sous  sept  règnes  différents,  tous  ces  maux  et  d'autres  encore 
ont  désolé  ce  royaume  avec  une  fureur  ()l  us  ou  moins  grande.  Voilà,  dis-je,  un  fait  historique 
que  l'on  peut  charger  de  divers  incidents,  mais  que  l'on  ne  peut  contester  substantielle- 
ment  et  révoquer  en  doute,  et  c'est  ce  point  capital  qu'il  faut  toujours  envisager  en  cette 
aU'aire.  Or,  en  partant  du  fait  notoire,  il  m'est  peu  important  de  savoir  si  tous  les  torts  at- 

(44)  L*abbé  Fauchet,  ne  b  Dorne,  dans  le  Nivernais,  le  22  septembre  1744,  entra  dans  la  communautë 
ces  prêtres  de  Saint-Rocb,  à  Paris  :  il  fut  interdit  par  son  archevé<iue,  ce  qui  ne  Tempècha  pas  de  devenir 
prédicateur  ordinaire  du  roi,  vicaire  général  et  cban^vine  de  Bourges,  et  il  donna  dans  les  idées  et  même 
les  excès  révolutionnaires.  On  le  vit,  le  14  juillet  178!),  s'avancer  trois  fois  à  la  tête  des  assaillants,  don- 
nant des  ordres  et  taisant  des  discours.  H  devint  évoque  du  Calvados.  Le  vendredi-saint,  on  le  vit  déposer 
sur  le  bureau  de  la  Convention  sa  calotte,  sa  croix  pectorale,  et  il  entraîna  plusieurs  de  ses  confrères 
qui  sanctionnèrent  ainsi  le  décret  qui  supprimait  le?  litres  erclésiasliques^  Les  excès  de  la  révolution  le 
ramenèrent  à  de  meilleurs  sentiments,  il  combattit  Marat  ei  Robespierre  et  défendit  Louis  WL  H  vola, 
toujours  pour  le  part  du  bien.  H  fut  condamne  >  mort,  fat  itOiHotiné  ie  51  novembre  1795,  après  .avoir» 
sur  les  avis  du  pieux  M.  Emery,  confessé  ses  péchés  et  obtenu  la  gr&ce  de  la  réconciliation. 

(Fellee,  V.  FaucheL) 
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Iribués  aux  haguenois  fbrenl  uniquement  de  leur  cdlé.  Il  est  hors  de  aouto  que  .es  catho- 
jiqiies  auront  aussi  les  leurs,  et  je  leur  en  connais  plus  d*un,  dans  Texcès  de  leurs  repré- 
sailles. Il  ne  s*aglt  pas  même  de  voir  si  le  conseil  des  rois  a  toujours  bien  vu  et  sagement 
opéré  dans  ces  jours  de  confusion;  si  la  sanglante  expédition   de   Charles   IX,  par 
exemple,  fut  un  acte  de  justice;devenu  nécessaire  à  la  sûreté  de  sa  personne  et  à  celle 
de  l'£tat,  comme  le  soutiennent  quelques-uns,  ou  l'effet  d'une  politique  ombrageuse 
el  une  indigne  vengeance,  comme  d'autres  le  prétendent ,  que  Thérésie  ait  été  la  cause 
directe  ou  seulement  Toccasion  habituelle  et  toujours   renaissante  de   ces  différents 
d^ordres;  toujours  est-il  vrai  de  dire  qu*ils  n'auraient  jamais   eu  lieu  sans  Thérésie, 
jiour  faire  comprendre  combien  il  importait  h  la  sûreté  de  TËtat  Qu'elle  fût  éteinte  pour 
toujours.  Cependant  on  fait  grand  bruit,  on  crie  à  la  t3Tannie  et  1  on  demande  si  les  rois 
ont  droit  de  commander  aux  consciences  et  d'employer  la  force  pour  le  fait  de  la  religion. 
Comme  c'est  de  la  part  des  huguenots  que  viennent  ces  clameurs,  on  pourrait  les  renvoyer 
anx  chefs  de  la  réforme.  Luther  pose  pour  principe  qu'il  faut  exterminer  et  jeter  à  la  mer 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  son  avis,  è  commencer  par  le  Pape  et  les  souverains  qui  le  proie* 
gent,  et  Calvin  pense  i  cet  égard  comme  Luther.  Mais  sans  donner  au  prince  des  droits 
qaine  lui  sont  pas  dus,  nous  lui  laissons  ceux  qu'on  ne  saurait  lui  contester  ;  et  nous  di- 
sons qu'il  peut,  qu'il  doit  même,  comme  père  de  son  peuple,  s'opposer  à  ce  qu'où  le  cor- 
rompre par  l'erreur;  qu'il  peut,  qu'il  doit  même  prêter  son  épée  à  la  religion,  non  pas 
poar  la  uropager,  ce  ne  fut  jamais  l'esprit  du  christianisme  ;  mais  pour  châtier  et  pour  ré* 
primanaer  ceux  qui  entreprennent  de  la  détruire.  Nous  disons  enOn  que,  s*il  n'a  pas  le 
droit  de  commander  à  la  conscience,  il  a  celui  de  pourvoir  h  la  sûreté  des  Ëtats  et  d'en- 
chaîner  le  fanatisme  qui  y  jette  le  désordre  et  la  confusion.  Que  les  huguenots  comparent, 
s'ils  leyeulent,  la  conduite  modérée  que  l'on  a  tenue  à  leur  égard,  à  la  cruauté  des  pre- 
miers persécuteurs  de  la  religion,  j'admets  la  comparaison,  tout  injuste  qu'elle  est,  et  je  dis 
que  les  césars  eussent  été  fondés  k  proscrire  le  christianisme,  s'il  eût  porté  ceux  qui 
le  profe.ssaient  à  jeter  le  trouble  dans  l'empire.  Mais  les  chrétiens  payaient  fidèlement 
leurs  charges  à  l'Etat  et  servaient  fidèlement  dans  les  armées;  on  les  tenait  éloignés  des 
charges  publiques,  on  les  emprisonnait,  on  m.ettait  h  mort  des  légions  entières  ;  ils  ne  ré- 
sistaient'point,  ils  n'appelaient  point  les  ennemis  de  l'Ëtat,  ils  ne  croj^aient  point  qu'il 
{allait  égorger  les  empereurs  et  les  jeter  à  la  mer.  Cependant  ils  avaient  pour  eux  la  justice 
et  la  vérité.  Leur  invincible  patience  annonçait  la  bonté  de  leur  cause,  comme  les  révoltes 
eti'esprit  sanguinaire  des  huguenots  annoncent  l'injustice  de  la  leur.  Il  est  vrai  qu'ils  ont 
exercé  moins  de  désordres  éclatants  sous  ce  règne  que  sous  les  précédents;  mais  c'est  moins 
la  volonté  de  remuerqui  leur  manquait  que  lapuissance.  Encore  sesonl-ils  montrés  coupables 
d'une  infinité  d'infractions  aux  ordonnances  dont  quelques-unes  ont  été  dissimulées  et  les 
autrespuniespar  lasuppressiondequelquespriviléges.  Malgré  leurs  protestations magnifi- 
quesde fidélité,  et  leur  soumission  ,  la  plus  parfaite  en  apparence  à  l'autorité,  le  même  esprit 
uclieunetinquietse  manifestait  toujours  et  se  trahissait  quelquefois.  Dans  letempsque  l'oa 
taisait  des  offres  de  service  au  roi  et  les  réalisait  même,  on  apprenait  par  des    avis    cer- 
taiosqu'ils  remuaient  sourdement  dans  les  provinces  éloignées,  et  qu'ils  entretenaient  des 
intelligences  secrètes  avec  les  ennemis  du  dehors.  Nous  avons  en  main  les  actes  authen- 
tiques des  synodes  clandestins  dans  lesquels  ils  arrêtaient  de  se  remettre  entre  les  mains 
deCromwel,  dans  le  temps  où  on  pensait  le  moins  à  les  inquiéter,  et  les  preuves  de  leurs 
liaisons  criminelles  avec  le  prince  d'Orange  subsistent  également.  L'animosilé  entre   les 
catholiques  et  les  huguenots  était  toujours  la  même.  Les  plus  sages  règlements  ne  pou- 
vaient pacifier  et  allier  ces  deux  partis,  dont  l'un  avait  toujours  quelque  motif  pour  sus 
pecter  la  bonne  foi  de  l'autre.  On  n'entendait  parler  dans  le  conseil  que  de  démêlés  parti- 
culiers. Les  catholiques  ne  voulaient  point  admettre  les  huguenots  aux  assemblées  de  pa- 
roisses; ceux-ci  ne  voulaient  point  participer  aux  charges  de  la  fabrique  et  de   la  com- 
inunauté;  on  se  disputait  les  fondations  de  charité  et  les  cimetières,   on  s'aigrissait,   on 
s*iDsultait  réciproquement.  Les  huguenots  qui  n'avaient  pas  de  temple  affectaient  dans  le 
désœuvrement  des  jours  de  fête  de  troubler  l'office  divin  par  des   attroupements  autour 
des  églises  et  par  des  chants  profanes.  Les  catholiques  indignés  sortaient  quelquefois  du 
lieu  saint  pour  donner  la  chasse  à  ces  perturbateurs,  et  quand   les  huguenots  faisaient 
leurs  prêches,  ils  ne  manquaient  guère  d'user  de  représailles ....  Quoique  le  roi  sût  assez 
que  les  huguenots  n'avaient  pour  titres  primordiaux  de  leurs  privilèges  que  l'injustice  et 
la  violence,  quoique  les  nouvelles  contraventions  aux  ordonnances  lui  parussent  une  rai- 
son suffisante  pour  les  priver  de  leur  existence  légale  qu'ils  avaient  envahie  en  France  les 
armes  i  la  main,  Sa  Majesté  voulut  encore  consulter  avant  de  prendre  un  parti;  elle  eut 
des  conférences  à  ce  sujet  avec  les  personnes  les  plus  instruites  et  les  mieux  intention- 
nées du  royaume;  et  dans  un  conseil  de  conscience  oit  furent  admis  deux  théologiens  et 
deux  Jurisconsultes,  il  fut  décidé  deux  choses  :  premièrement,  que  le  roi   pouvait  révo- 
quer redit  de  Nantes  dont  les  huguenots  se  servaient  comme  d'un  bouclier  sacré;  la  se- 
conde, que,  si  SaMaieslé  le  pouvait,  elle  le  devait  è  la  religion  et  au  bien  de  ses  peuples. 
Le  roi,  de  plus  en  plus  confirmé  par  cette  réponse,  laissa  mûrir  son  projet  pendant  près 
d'un  an  encore,  employant  ce  temps  à  concerter  les  moyens  les  plus  doux  pour  son  exé- 
cution. Lorsque  Sa  Majesté  proposa  dans  le  conseil  de  prendre  une  résolution  dans  cette 
affaire  Monseigneur,  d'après  un  mémoire  anonyme  qui  lui  avait  été  adressé   la  veille, 
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représenta  c|u  il  y  «vail  apparence  que  les  huguenots  s'attendaient  è  ce  qm  se  préparait  ; 
qu*il  y  aurait  peut-être  h  craindre  qu'ils  prissent  les  armes,  comptant  sur  la  protection  des 
princes  de  leur  religion,  et  que.,  supposant  qu'ils  n'osassent  le  faire,  un  grand  nombre 
sortirait  du  royaume,  ce  qui  nuirait  au  commerce,  h  Tagriculture,  et  même  affaiblirait 
TËtat.  Le  roi  répondit  qu'il  avait  tout  prévu  depuis  longtemps  et  pourvu  h  tout,  que  rien 
au  monde  ne  lui  serait  plus  douloureux  que  de  répandre  une  goutte  du  sang  de  ses  sujets; 
mais  qu'il  avait  des  armées  et  de  bons  généraux  qu*il  emploierait  dans  la  nécessité  con* 
tre  les  rebelles  qui  voudraient  eux-mêmes  leur  perte.  Quant  à  la  raison  d'intérêt,  il  la 
jugea  peu  digne  de  considération,  comparée  h  une  opération  qui  rendrait  à  la  religion 
sa  splendeur,  à  TEtat  sa  trdnr|utlli(é,  h  l'autorité  tous  ses  droits. 

«  Il  fui  conclu  ,  d'un  sentiment  unanime,  pour  la  suppression  de  Tédit  de  Nantes.  Le 
roi,  c|ui  voulait  toujours  traiter  en  pasteur  et  en  père  ses  sujets  les  moins  affectionnés,  ne 
négligeait  aucun  des  moyens  qui  pouvaient  les  gagner  en  les  instruisant.  On  accorda 
des  pensions,  on  distribua  des  aumônes,  on  établit  des  missions,  on  répandit  partout  des 
livres  qui  contenaient  des  instructions  pour  les  simples,  les  ignorants  et  les  savants.  Le  suc- 
cès répondit  à  la  sagesse  des  moyens;  et,  quoiqu'il  semble  d'après  les  déclamations  em- 
portées de  quelques  huguenots,  ministres,  que  le  roi  ait  armé  la  moitié  de  ses  sujets 
pour  égorger  l'autre,  la  vérité  est  que  tout  se  passa  au  gré  de  Sa  Majesté  ,  sans  effusion 
de  sang  et  sans  désordre.  Partout  les  temples  furent  démolis  et  purifiés;  le  plus  grand 
nombre  fit  abjuration,  les  autres  s  y  préparèrent  en  assistant  aux  prières  et  aux  instruc-* 
fions  de  PKglise.  Tous  envoyèrent  leurs  enfants  aux  écoles  catholiques.  Les  plus  séditieux 
étourdis  par  ce  coup  d'autorité,  et  voyant  bien  qu'on  était  en  force  pour  les  châtier  s*ils 
tentaient  la  rébellion,  se  montraient  les  plus  traitables.  Ceux  des  Paris,  qui  n'avaient  plus 
Claude  pour  les  ameuter,  Grent  leur  soumission.  Les  plus  entêtés  sortirent  du  royau- 
me, et  avec  eux  toute  semence  de  trouble.  L'Europe  entière  fiît  dans  l'étonnemeot  de  la 
f.icilité  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  le  roi  avait  anéanti  par  un  seul  édil  une  hérésie 
qui  avait  provoqué  les  armes  de  six  rois  ses  prédécesseurs  et  les  avaient  forcés  de  composer 
avec  elle.  On  a  exagéré  infiniment  le  nombredes  huguenots  qui  sortirent  du  royaume  ècelte 
occasion,  et  cela  devait  être  ainsi  ;  comme  les  intéressés  sont  les  seuls  qui  crient  et  parlent,  ils 
affirment  ce  qu'ils  veulent.  Un  ministre  qui  voyait  son  troupeaudispersé  disait  qu'il  avait 
passé  à  lenneroi,  et  un  chef  de  manufacture  qui  avait  perdu  deux  ouvriers,  faisait  son  calcul 
comme  si  tous  les  fabricants  du  royaume  avaient  fait  la  même  perte  que  lui.  Dix  ou* 
vriers  sortant  d'une  ville  où  ils  avaient  leurs  connaissances  et  leurs  amis,  faisaient  croire 
fiar  le  bruit  de  leur  fuite  que  toute  la  ville  allait  manquer  de  bras  pour  tous  ses  ateliers* 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que  des  maîtres  de  requêtes,  dans  les  instructions 
qu'ils  m'adressèrent  sur  ces  généralités,  acceptèrent  ces  bruits  populaires  et  annoncèrent 
«rombien  ils  étaient  peu  instruits  de  ce  qui  devait  le  plus  les  occuper.  Aussi,  leurs  rap- 
))orts  se  trouvèrent-ils  contredits  par  d'autres  et  démontrés  faux  par  la  vérification  faite 
par  d'autres  en  plusieurs  endroits.  Quant  au  nombre  des  huguenots  qui  sortirenJt  à  cette 
époqi^e  du  royaume,  porté  suivant  lescalculs  les  plus  exagérésà  67,732  personnes,  il  ne  do* 
vait  pas  se  trouver  parmi  ce  nombre,  qui  contenait  tous  les  âges  et  tous  les  sexes,  assez 
d'hommes  utiles  pour  laisser  un  grand  vide  dans  les  villes  et  les  campagnes  et  les  ate- 
liers, et  influer  sur  le  royaume  entier.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  ce  vide  ne  fut  jamais 
)ilus  sensible  qu'au  moment  où  il  se  fit.  On  ne  s'en  aperçut  point  alors,  et  Ton  s*en  plaint 
aujourd'hui,  il  faut  donc  en  chercher  une  autre  cause.  Elle  existe  on  effet,  et  si  on  veut 
la  savoir,  c'est  la  guerre.  Quant  h  la  retraite  des  huguenots,  elle  causa  moins  de  pertes 
qu'une  année  de  guerre  civile  seule.  11  est  bien  étonnant  que  les  personnes  se  laissent 
égarer  parles  raisons  les  plus  frivoles,  au  point  de  douter  s'il  y  aurait  plus  d'avantages 
h  rétablir  les  choses  sur  l'ancien  pied,  et  par  conséquent  si  l'on  n*a  pas  eu  tort  de  faire 
ce  que  l'on  a  fait;  mais  dans  la  supposition  bien  fausse,  assurément,  que  l'on  ait  eu  toit 
de  laire  ce  que  l'on  fit,  je  maintiens  ()ue  l'on  aurait  bien  plus  grand  tort  aujourd'hui  de  le 
défaire  :  ce  serait  se  ruiner  h  démolir  une  forteresse  parce  qu'on  se  serait  ruiné  à  l'élever. 
Il  y  a  des  torts  dont  il  faut  savoir  profiter,  des  torts  qui  ne  sauraient  se  réparer  que  par 
des  torts  plus  grands  encore,  et  cette  opération,  si  elle  en  était  une.  serait  de  ce  genre. 

«  Rappeler  les  huguenots,  ne  serait-ce  fias  leur  dire  :  Vous  nous  êtes  nécessaires,  nous  vous 
avons  fait  une  injustice,  nous  vous  faisons  des  excuses?  Quel  orgueil  une  telle  démarche 
n'inspirerait- elle  pas  à  de  tels  sujets?  Ils  se  croiraient  plus  en  droit  que  jamais  de  compo- 
ser avec  leur  souverain  et  plus  en  état  de  lui  faire  la  lui?  Rappeler  les  huguenots,  ne 
serait-ce  pas  rappeler  les  amis  des  ennemis  de  la  France?  et  ceux  qui  entretenaient  des 
correspondances  avec  ces  ennemis  dans  les  temps  où  on  les  laissait  tranquilles,  nous 
seraient-ils  plus  fidèles,  et  moins  dévoués  à  nos  ennemis,  actuellement  qu'ils  auraient 
sous  leurs  yeux  les  auteurs  de  leur  disgrâce  et  qu'ils  se  rappelleraient  ceux  qui  les  ont 
accueillis  dans  leurs  malheurs.  Rappeler  les  huguenots,  ce  serait,  dans  une  affaire  qui  dut 
être  et  qui  fut  le  sujet  d'une  mûre  délibération,  offrir  à  toute  l'Europe  une  variation  de 
principe  pitoyable.  En  un  mot,  rappeler  les  huguenots  ce  serait  s'écarter  de  cette  politi- 
que  de  fermeté  qui  fait  le  maintien  des  empires  ;  ce  serait,  en  se  dounant  un  grand  ridi- 
cule, mettre  l'Etat  dans  le  plus  grand  danger. 

«  Je  ne  parle  pas  encore  des  intérêts  de  la  religion  ;  car  ne  serait-co  pas  attriouer  h  l'hé- 
résie le  sceau  ue  la  perpétuité  en  France;  ne  serait-ce  pas  exposer  tous  ces  nouveaux 
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coarertis  aux  railleries,  aux  persécutions  et  aux  dangers  perpétuels  de  la  rechute?Ne  serait- 
ce  pas  ex|>oser  la  religion  à  se  trouver  parmi  nous,  avant  un  demi-siècle,  dans  Télat  où 
ehe  se  trouve  chez  les  peuples  qui  nous  a  voisinent.  Je  sais  que  certains  politiques  s'ima- 
ginent avoir  fait  une  belle  découverte,  et  trouvé  un  remède  à  tous  les  maux,  dans  un  con- 
cordat que  feraient  réciproquement  les  princes  catholiques  et  les  huguenots,  de  laisser 
en  repos  les  sujets  des  deux  religions  dans  leurs  Etats.  D*abord  la  partie  ne  serait  pas  égale, 
puisqu'on  mettrait  la  religion  véritable  de  niveau  et  en  parallèle  avec  Thérésie.  Qu*à  la 
bonne  heure  les  luthériens^  les  zwingliens,  les  calvinistes  et  autres  novateurs  passent 
eotre  eux  ce  concordat  ;  nouveauté  pour  nouveauté,  erreur  pour  erreur,  il^n'y  aurait  de 
partie  essentiellement  lésée  en  ce  pacte ,  au  lieu  que  l^s  catholiques  ne  pourraient  lo 
faire  sans  un  désavantage  évident  :  ce  serait  comme  si,  pour  arranger  deux  frères  qui 
seraient  t^n  différend  sur  leur  légitime,  ou  voulait  obliger  celui  qui  a  le  droit  d^aînesse  h 
jiartager  [}tir  égale  portion  avec  son  cadet,  lequel  encore  a  la  tache  de  bâtardise.  £n  second 
lieu,  c'est  une  vérité  bien  incontestable,  qu*un  prince  chrétien  puisse  permettre  que  lo 
mal  se  fasse  dans  ses  États  pour  obtenir  que  le  bien  se  fasse  dans  des  Êiats  étrangers,  H 
qu'il  puisse  dire  :  Souffrez,  seigneur,  que  Dieu  soit  honoré  chez  vous,  et  je  souffrirai 
qu'il  soit  blasphémé  chez  moi.  En  admettant  qu'il  le  puisse,  ce  qu'assurément  je  ne  crois 
)ia$,  persoune  ne  soutiendra  qu'il  le  doive.  En  outre,  quand  tous  les  souverains  convien- 
draient de  supporter  chez  eux  les  sujets  des  deux  religions,  reste  à  savoir  s'ils  voudraient 
y  rester  et  s'il  serait  sage  de  les  y  obliger.  Il  n'est  pas  question  de  savoir  ici  comment 
ces  deux  religions  peuvent  compatir  en  d'autres  pays  ;  l'expérience  la  plus  longue  et  la  plus 
funeste  prouve  qu  elles  étaient  incompatibles  dans  ce  royaume,  et  c'est,  encore  un  coup, 
le  point  auquel  il  faut  s'en  tenir  etquil  ne  faut  jamais  perdre  de  vue.  Catherine  deMédicis 
avait  [Heusement  prétendu,  en  suivant  l'idée  d'un  concordat,  ménager  et  contenir  les  deux 
partis  :  que  résulta-t-il  de  sa  politique?  la  plus  grande  confusion  qui  conduisit  à  la  scène 
sanglante  de  la  Saint-Barthélémy,  qu'elle  crut  nécessaire  4>our  se  débarraser  une  bonne 
fois  des  baguenots  qu'elle  n'avait  rendus  que  plus  audacieux  et  plus  factieux  en  les 
flattant.  Mais  ce  qui  vient  de  se  passer  dans  les  Ce  venues  ne  suflit-  il  pas  pour 
iiftire  toucher  au  doigt  la  sagesse  de  ro(>ération  du  roi  et  la  nécessité  de  la  maintenir? 
C'est  par  les  succès  inouïs  et  les  horribles  brigandages  que  les  huguenots  viennent 
cl*eiercer  dans  le  Languedoc,  qu'il  faut  juger  des  autres  maux  qu'ils  eussent  pu  nous 
iaire  pendant  la  guerre  actuelle ,  s'ils  se  fussent  trouvés  au  point  de  puissance  uù  ils 
étaient  il  y  a  vingt-cinq  ans. 

<  £t  au  juoment  oiij  écris  ceci,, et  où  par  une  modération  feintele  parti  semble  désavouer 
les  horreurs  auxquelles  se  sont  portés  les  camisards,  des  papiers  découverts  nous  apj)ren- 
neot  que  les  liaisons  avec  les  Anglais  subsistent  toujours.  »  (Voyez  Vie  du  Dauphin^  père 
de  lonîa  JTF,  tome  II,  page  98  et  suivantes.) 

Ajoutons  à  cette  si  juste  appréciation  des  personnes  et  des  choses  que  Bayle»  qui  no 
Mot  être  suspect  en  cette  matière,  Bayle  a  soutenu  que  les  calvinistes  eux-mêmes  ont  forcé 
Uroià  révoquer  l'édit  de  Nantes;  qu'en  cela  il  n'a  fait  que  suivre  tout  au  plus  les  Etals 
deBollande  qui  n'ont  tenu  aucun  compte  des  traités  qu'ils  avaient  faits  avec  les  catholi- 

£îs.  Jl  a  prouvé  que  toutes  les  lois  des  princes  prolestants  ont  ^é  plus  sévères  à  l'égard 
catholiques  que  ceux  de  France  envers  les  calvinistes.  Il  rappelle  le  souvenir  des 
émissaires  que  les  huguenots  envoyèrent  à  Cromwel  en  1660,  des  offres  qu'ils  lui  fi- 
reot,  des  résolutions  sévères  qu'ils  prirent  dans  leurs  synodes  de  la  basse  Guyenne.  11 
se  oioque  des  lamentations  qu'ils  font  sur  la  persécution  qu'ils  endurent,  et  il  «déclare 

Îeleur  conduile  justifie  pleinement  la  conduite  tenue  contre  eux  en  France.  {Œuvres 
Bayle^  tome  II,  page  i9k.) 

Si  ces  réflexions  ayaient  besoin  d'être  appuyées  par  des  faits,  nous  dirions  que  si  les 
protestants  ont  été  rappelés  en  France,  ils  n'y  sont  arrivés  que  tout  juste  un  an  avant 
le  détrùnement  de  Louis  XVI  et  le  renversement  de  la  monarchie,  maux  auxquels  ils  oat 
puissamment  contribué.  Que  les  déclamateurs  acharnés  à  la  mémoire  de  Louis  XIV  nous 
disent  si  les  souverains  protestant.^,  schismatiques  grecs,  ou  autres  séparés  de  l'Eglise 
catholique,  accordent  à  leurs  fidèles  enfants  les  privilèges  qu'ils  réclament  si  hautement 
en  France  pour  tous  les  dissidents.  Qu'ils  nous  disent,  en  outre,  si  la  présence  des  vrais 
catholiques,  partout  où  ils  existent,  se  révèle  perdes  scènes  de  désordre,  d'émeutes,  ou  au- 
tres contraires  aux  lois  de  la  charité  et  aux  préceptes  des  pays  qu'ils  habitent.  Qu'ils 
nous  disent  s'ils  ne  sont  pas  les  plus  équitables,  les  plus  justes,  les  plus  soumis  aux 
chefs  sous  lesquels  ils  ont  à  vivre.  Ajoutons  en  finissant  que  ceux  qui  crient  conlre  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  se  fout  les  apologistes  enthousiastes  des  Henri  Vlll,  des 
Elisabeth  d'Angleterre,  de  tous  les  persécuteurs  des  catholiques,  à  quelque  poste  qu'ils 
paissentètre,  et  pour  cela  qu'ils  maltraitaient  des  hommes  attachés  à  la  seule  véritable 
Eglise.  Voilà  leur  justice,  leur  impartialité. 

Nous  pensons  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  ce  passage  de  Voltaire  :«  Lo 
calvinisme  devait  nécessairement  enfanter  des  guerres  civiles  et  ébranler  les  fondements 
des  Etals.  Les  réformateurs  du  xv*  siècle  ayant  déchiré  tous  les  liens  par  lesquels 
l'Eglise  romaine  tenait  tous  les  hommes,  ayant  traité  d'idol&lrie  ce  qu'elle  avait  de  plus 
sacré,  ayant  ouvert  les  portes  de  ses  cloîtres  et  remis  ses  trésors  dans  les  mains  des  séca- 
liers,  il  fallait  qu'un  des  deux  postes  pérît  par  l'autre.  Il  n'y  a  poiut  de  pays  en  effet  où 
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1a  religion  dcLuther  et  Calvin  ait  paru  sans  faire  couler  lesang.»(Stèe/ede£otttfXf  F» chap.  33.) 

Nous  avons,  dans  le  cours  de  ce  paragraphe,  placé  sous  les  yeux  da  lecteur  des  juge- 
ments bien  opposés  sur  le  régime  réglementaire  des  corporations  et  le  système  de  'a  libre 
concurrence.  Uésumons-les  en  peu  de  mots. 

Le  ministre  Turgot  foudroie  les  corporations  de  tous  ses  anatbèmes,  et  croit  honorer  son 
nom  et  servir  TEtat  en  proposant  leur  destruction;  l'avocat  Séguier  les  défend  en  les  pro* 
clamant  la  sauvegarde  la  plus  sûre  des  transactions  commerciales  et  regarde  le  système 
de  la  concurrence  comme  dangereux  et  capable  de  ruiner  toute  espèce  de  négoce.  Le 
jurisconsulte  lierlin  et  le  Hollandais  Jean  de  Witt  jugent  tout  autrement,  et  déclarent  que 
le  monopole  assuré  de  la  corporation  rend  Partisan  paresseux,  tandis  que  raiguillon  de  la 
concurrence  le  tient  constamment  en  haleine.  Louis  XVI  et  son  ministre,  après  une 
longue  énumération  des  vices  et  des  abus,  des  usurpations  des  anciens  corps  de  métiers 
les  suppriment. 

Deux  ans  à  peine  s*écoulent  :  Necker  succède  à  Turgot,  et  par  la  même  loi,  ou  les  réta- 
«  blit.  Ce  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avait  été  jugé  condamnable  et  digne  de  mort  est 
de  nouveau  absous  et  rappelé  à  la  vie.  Dans  cet  intervalle  plusieurs  chambres  de  com- 
merce avaieitt  rédigé  de  longs  mémoires  dans  lesquels  elles  peignaient,  sous  les  plus 
sombres  couleurs,  le  commerce  ruiné,  Tindustrie  discréditée,  la  confiance  perdue,  la 
fraude  enrichie  et  couronnée  sous  le  régime  destructeur  d'une  liberté  sans  frein  ni  loi. 

Que  conclure  en  présence  d'opinions  si  diverses,  émanées  d'hommes  si  élevés,  exercés 
pour  la  plupart  dans  le  maniement  des  affaires  7  De  quel  côté  est  la  vérité?  Doit-on  con* 
damner  sans  restriction  le  régime  tombé  des  corporations?  ou  bien  faut-il  reconnatlre 
qu'il  contenait  à  la  fois  des  germes  salutaires  de  vie  et  des  principes  de  désastreuse  lan- 
gueur ?  Hérissé  de  prescriptions  sévères,  et  par  cela  seul  suspect  à  la  génération  présente, 
ne  vous  offre-t-il  pas  néanmoins  de  sages  règlements,  utilement  applicables  encore  de 
nos  jours?  D*un  autre  côté,  doit-on  louer  sans  limite  le  système  qui  lui  a  succédé?  One 
concurrence  indéfinie,  une  liberté  absolue,  une  exemption  complète  de  lois  et  de  règle- 
ments sont-elles  dans  le  commerce  les  véritables  degrés  sur  lesquels  peut  s'élever  la 
prospérité  individuelle  et  nationale  ?  En  un  mol  l'ancien  résime  vaut-il  mieux  que  le  nou- 
veau? Grave  question  sur  laquelle  il  est  extrêmement  difficile  de  prononcer.  Jetons  un 
coup  d'œil  sur  la  libre  concurrence  et  voyons  : 

Le  régime  des  corporations  a  vécu  sept  ou  huit  siècles,  celui  de  la  concurrence  compte 
è  peine  soixante  ans  (1792—1853)  d'existence,  et  déjà  ils  ont  tous  deux  excité  des  plaintes 
presque  aussi  vives,  des  réclamations  presque  aussi  nombreuses.  En  1T76,  qui  ne  se  plai- 
gnait de  la  tyrannie  de  la  législation  industrielle?  En  1853,  qui  ne  se  plaint  des  résultats 
de  la  libre  concurrence?  Quel  artisan,  quel  marchand  n'en  redoute  pas  les  funestes  effets. 
Autrefois  vingt  artisans  existaient  dans  une  ville,  nul  autre  ne  pouvait  s'y  établir,  car 
l'esprit  des  corporations  pouvait  se  résumer  ainsi  :  «  Nul  ne  pourra  travailler  hors  nous  et 
nos  amis  :  il  est  défendu  a  ceux  que  nous  n'avons  pas  adoptés  d*exercer  leur  industrie.  Vous 
avez  du  talent, du  savoir, n'importe;  vous  n'êtes  pas  reçu  maître:  vous  ne  travaillerez  pas.  » 

Aujourd'hui,  au  lieu  de  vingt  artisans  de  même  métier  dans  une  ville,  il  y  en  a  trente, 
quarante  :  et  quoique  ce  nombre  soit  disproportionné  avec  les  besoins  de  ce  métier,  il  peut 
a  en  étcblir  encore  autant,  en  nombre  illimité,  sans  autorisation  ni  examen.  Les  anciens 
du  métier  jettent  les  hauts  cris:  ils  ne  peuvent  plus  vivre.  Chaque  nouveau  maître  qui 
ouvre  un  atelier  leur  enlève  une  portion  de  leur  gain,  déjà  si  restreint.  Voilà  qu'ils  vont 
être  réduits  à  la  plus  affreuse  misère.  N'importe,  ce  nouvel  antagoniste  a  droit  de  s'établir, 
et  il  s'établit,  dût-il  bientôt  lui-même  mourir  de  faim.  Ajoutez  qu'il  a  également  la  faculté 
de  travailler  sans  relâche  ni  mesure,  et  de  jour  et  de  nuit,  fêles  et  dimanches.  La  qualité, 
la  solidité,  la  perfection  des  ouvrages  lui  importent  peu  :  aucune  surveillance  ne  l'arrête. 
Quelle  étrange  situation  1  Ainsi,  lois  outrées  sous  le  régime  des  corporations,  licence  sous 
celui  de  la  concurrence:  voilà  les  deux  traits  caractérist](iues.  Où  est  le  remède? Gomment 
résoudra-t-on  ce  problème  si  plein  d'inquiétudes,  d*angoisses  et  d'orages  ?  Nous  en  laissons 
la  décision  aux  habiles.  Nous  leur  avons  présenté  les  pièces  historiques  de  ce  grand 
procès.  A  eux  de  iuger  (&5). 

O  hommes  !  si  Dieu  n  est  pas  avec  vous,  que  pouvez-vous  jamais  bfttir  de  solide  et  de 
durable  ?  C'est  en  vain  que  vous  formez  des  plans  maguiûques,  que  vous  élaborez  des  pro- 
jets merveilleux  pour  élever  ou  défendre  votre  édiuce  social.  Si  Dieu  n'édifie  pas  avec 
vous,  l'édifice  ne  tiendra  pas  ferme  :  Nisi  Dominus  œdificaverii  domum^invanumlaboraverunt 
qui  œdificant  eam  (PsaL  CXXVI,  1.)  C'est  en  vain  que  vous  faites  une  garde  vigilante 
autour  des  murs  de  votre  ville,  c'est-à-dire  autour  de  ces  institutions  qui  vous  paraissent 
les  remparts  de  votre  société  :  si  Dieu  ne  veille  pas  avec  vous  sur  elles,  vos  sentinelles 
sont  inutiles:  Nisi  Dominus  custodierit  civitatemf  frustra  vigilcU  qui  cuiiodii  eam. 
(lbid.,2.) 

Si  vous  comptez  sur  vos  seules  forces,  un  jour  elles  défailleront;  et  à  travers  l'effroyable 
tumulte  de  la  bataille,  comme  autrefois  le  pontife  Héli  (/  Reg.iy^  17),  décrépit  et  languis- 
sant TOUS  entendrez  ce  cri  fatal  :  Arca  capta  est:  L'arche  est  prise*  la  société  s'écroule, 
les  institutions  succombent,  tout  est  en  proie. 

Et  nunc  intelligite^  erudimini  qui  iudicads  terram.  {PsaL  u,  10.) 

(45)  Ouui-Lacroix,  toc.  cU.y  pag.  409. 
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PIÈCES  COMPLEMENTAIRES. 

I. 

h. 
RÉCEPTION  BURLESQUE  DUN  MÉDECIN. 

Nous  pensons  que,  pour  égayer  le  lecteur,  on  peut  citerpa  passage  suivant  extrait  de  la 
fameuse  et  peut-être  trop  fameuse  fable  du  Malade  imaginaire  doni  la  représentation  coûta 
la  Tîe  au  premier  de  nos  comiques,  le  célèbre  Poquelin  de  Molière  qui  ne  manque  pas 
d*uD  certain  sel  qu'on  retrouve  toujours  avec  plaisir  :  nous  prenons  ce  uiorceau  parce  (prit 
ne  blesse  plus  personne,  pas  même  les  membres  des  sociétés  qui  sont  rois  en  scène, 
parce  qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  alors. 

Plusieurs  tapissiers  viennent  préparer  le  plan  et  apporter  des  bancs  en  cadence.  Ensuite 
de  quoi,  toute  l'assemblée  composée  de  huit  porle-seringues,  sii  apothicaires,  vinst-deux 
docteurs  et  celui  qui  se  fait  recevoir  médecin,  huit  chirurgiens  dansant  et  deux  chantant 
entrent  et  prennent  place,  chacun  son  rang  et  sa  dignité. 

Des  garaes  du  métier,  vieux  sénateurs  de  la  pharmaceutique,  deux  docteurs  et  deux 
licenciés  en  médecine,  revêtus  de  leurs  insignes,  portant  avec  un  front  ridé  la  gravité  ma* 
gistrale  la  plus  caractérisée,  interrogeaient  l'aspirant  sur  les  propriétés  bieniaisantes  et 
Ténéneuses  des  plantes,  sur  les  qualités  vivifianles  ou  délétères  des  drogues,  sur  les  pré- 
liarations  médicinales.  La  science  paraissait-elle  suinsanie?  les  juges  le  déclaraient  digne 
d'entrer  dans  le  corps  des  apothicaires  en  payant  toutefois  110  sous  tournois  au  roi. 
Pour  le  médecin,  voici  la  forme  de  réception  que"  nous  donne  Molière  : 

LE  PRÉstDEifT  prenant  la  parole,  debout.  Et  assistantes  illustres, 

SavanUssimi  doctores,  Jfès  savanli  baclieliero, 

Mediciùse  professores,  .,         9".^"™  ^^^^^  ®^  honero. 

Qui  iiic  assemblaii  esliB;  Demandabo  causara  el  ralioncm  quare 

Et  vos,  alleri  messiores,  ^P»"™  ^^^il  dormire. 

Sententiarum  facultatis  bàchelierus. 

Fidèles  executores,  Mîhi  a  docio  doctore 

Chirurgiani  et  apothicarii,  Demandatur  causant  et  rationem  quare 

Alque  tota  compania  aussi.  Opium  facit  dormire. 

Salas,  honor  et  argentuni,  A  quoi  respondeo, 

Atqiie  bonum  appetitum.  Quia  est  in  eo 

Non  possum,  docti  confreri,  Virtus  dormitiva, 

Eli  moi  satis  admirari,  Cujus  est  natura 

gualis  bona  inventio  Corpus  assoupire. 

st  roedici  professlo,  chorus 

Quam  bella  çhosa  est  et  bene  IrovaU  B^ne  bcne,  bcne.  respondere  I 

Medicma  illa  benediçu,  Dignus  est  inlrare 

Qua5,  nomme  suo  solo,  1„  nosiro  doclo  corpore. 

Surprenant!  miraculo,  Be„e^  jjen^.  respondere! 


Depuis  si  longo  temnoro 

Facit  a  gogo  vivere  bEcuwuu:*  dim;tu». 

Tant  de Vns  omni  çnere.  ŒlSœtTtitfs'^'''' 

Grandam  YOgam  ubi  sumas;  Et  U»uu8  h.s  nostm  actis 

Et  quam  grandes  et  petiti  fjlS^^iT""''*' 

Totu$  roundus.  currens  ad  noslros  remeoios,  "  n  «  c?,?..''~™iir* 

Nosrcgirdatsicutdeo»,  R".?»!^^?^' 

Principes  et  reges  soumisses  «delU.  cô'TivSte'A. 

Cest  pour  que  nunc  convocali  csUs,  bacuelieros. 

Et  credo  quod  trovabitis  Clysleriura  ëonare, 

Dignam  materiam  medici  Postea  seignare. 

In  homine  savanti  que  voici  Ensuila  purgare. 

Lequel  in  cbosis  omnibus  horvs. 

Doiio  ad  interroj^andum,  Beno,  nene  respondere  I 

Et  à  fond  examinandum  Dignus,  digniis  est  inlrare 

Vestris  <»ipacitalibus.  In  nostro  docto  corpore. 


primus  doctor. 


Si  mibi  lîcentiam  dat  dominus  pneses,  quistus  doctor. 

Et  Unti  docti  doctores,  Mais  si.  la  maladia 
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Opiniatria 

Non  Yiill  8C  gari«v, 

Quid  illi  faccro  ? 

ftACUCIJKRr«. 

Clysloriuin  itonaris 
Pôslesi  scigiiare, 
Eusuiia  iHirgarc 
Reseigiiare,  rcptirgarc,  et  rcclyslrn^rc. 

CUORL'8. 

Bone»  etc. 

l>RiESE8. 

Juras  gardare  slalula 
Per  faciiliateni  praîscripla. 
In  nosli'O  doclo  corpoie  ? 

BACUEI.IERL'S. 

Juro. 

PIl;€8ES. 

De  non  jamais  le  servi  re 
De  reniediis  aucanis 
Qtiam  de  ceux  seulement  doctas  socictatis^ 
Maladus  dût-il  crevarc 
£t  mori  de  suo  malo. 

BACHELEAIUS. 

Juro. 

PRJESE8. 

Cgo,  cum  isio  boneto 


Vonerahili  et  oocto, 
Doiio  libi  et  concedo 
Virtutem  et  puissanciam 

Medieandi, 

Purgandi, 

Seignandif 

Perçandi, 

Et  occidendi 
Impuoe  per  totam  terram. 

{Touê  lei^chirurglent  el  te*  apothicaires  viennent  /m 
faire  la  révérence  eu  cadence.) 

BACHELERIUS. 

Grandes  doctores  doctnn». 

De  la  Rhubarbe  et  du  séné. 
Ce  serait  sans  doute  à  moi  cliosa  fo!la« 

Inepta  et  ridicula^ 

Si  Tallaibam  m*engageare 

Vobis  louaiiseas  donare, 
Et  entreprainabam  ajoutare 

Des  iiiroieras  au  soleila. 

Et  des  éioilas  au  cielo. 

Des  oodas  à  Foceano, 

Des  rosas  au  printano. 
Agreate  qu*avec  uno  molo 

Pro  toto  remercimento 
Rendam  gratiam  corpori  ta  m  docto. 

Vobis,  Yobisdebeo 
Bien  plus  qu*à  natune  et  qu*à  patri  nieo. 


II. 

{Voir  le  §  V  de  TIntrodijctiox,  dans  lequel  il  est  question  des  rues  portant  le  nom  des  métiers  qui» 5 

exerçaient. 

Comme  il  ne  nous  était  pas  possible  de  donner  un  aperçu  de  ces  dénominations  pour 
toutes  les  villes,  nous  avons  choisi  la  ville  de  Paris.  C*est  pour  montrer  combien,  au 
mo^en  âge,  étaient  nombreux  les  noms  des  métiers  appliqués  aux  rues  où  ils  s^exerçaient, 
que  nous  reproduisons  ici  un  noëme  ^ot<^  sinqulier^  et  dans  lequei  sont  cataloguées  les 
rues  de  Pans,  au  xiii*  siècle.  ÈeUe  pièce,  unique  dans  son  genre  dit  J.  B.  de  S^int- 
Victor,  a  été  mise  au  jour  pour  la  {première  fois,  par  le  savant  abbé  Jacques  Lebeuf, 
Tauleur  du  plus  de  cent  traités  en  ouvrages  sur  Thistoire  de  France  (46;. 


Ci  commence  le  Dit  de$  Hues  de  Paris,  par  Guillot. 


Maint  dit  a  fait  de  Rtis,  de  Conte 
Guillot  de  Pari3  en  son  coule, 

[L*au(eur  commeoce  par  le  quartier  quon 
Université.] 

La  rue  de  La  Huc/utle  à  Paris 
Première,  dont  pas  n'a  iiiespris 
Assez  tost  trouva  Sacalie 
Et  la  petite  Bouderie 
Et  la  grande  Bouderie  après, 
Et  Hérondale  tout  en  pies. 
En  la  rue  Pavée  aie 
Où  a  maint  visage  lialé; 
La  me  à  Tabbé  Saint-Denis, 
Siet  assez  près  de  Saint-Di'nis, 
De  la  grant  rue  Saint  •Geriiiuni 
Des  Prez,  si  fait  rue  Cauvaiii, 
Et  puis  la  rue  Saint  And  ri, 
Dehors  mon  chemin  s*esii*ndi 
Jusques  en  la  rue  Poupée, 


Les  rues  de  Paris,  briément 
A  mis  en  rime,  oyez  comnienc. 


appelait  d*Outre-pelil-Pout ,  aujourdbui 


A  oonc  si  ma  voie  adrccée 
En  la  rue  de  la  Barre  vins 
El  en  la  rue  à  Poitevins, 
En  la  rue  de  la  Serpent, 
De  ce  de  rien  ne  me  repent; 
El  en  la  rue  de  la  Platrière, 
La  maint  une  Dame  Loudière  (47) 
Qui  maint  Cbapd  a  fait  de  feuille. 
Par  la  rue  de  Hautcfeuille 
Viiig  en  la  rue  de  Cliamp-Pelil, 
Et  au-dessus  est  un  petit  (48), 
La  rue  du  Paon  vraiment  : 
Je  descendi  tout  bellement 
Droit  à  la  rue  des  Cordâtes  . 
Dame  i  a  (49)  le  descorl  d^elles. 


(46)  Victor,  Tableau  de  Paris,  t.  P',  f  partie, 

(47)  Demeure  une  faiseuse  de  couverture. 

(48)  Un  peu  au-dessus. 

(49)  11  y  demeure  des  dames. 
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Ne  foudroie  aTOÎr  nnllemeiiL 

Je  in*en  allai  tout  simplement 

DMluecques  (50)  au  Palais  des  Thennes, 

Où  il  a  celiers  et  citernes 

Eo  celte  rue  a  mainte  court. 

La  rue  aux  hoirs  de  Harcourt. 

La  rue  Pierre  Sarrazin 

Où  Ten  essaie  maint  roncin 

Chascun  ao,  comment  on  le  bape  (51), 


Contre  val  (52)  rue  de  la  Harpe^ 
Ving  en  la  rue  Saint-Sevring, 
Et  tant  fis  qu'au  carrefour  ving  ; 
La  grant  rue  trouvai  briément  ; 
Delà  entrai  premièrement 
Trouvai  la  rue  as  Ecrivainê  ; 
De  cheminer  ne  fus  pas  vains 
En  la  petitç  ruelette 
S.  Sevrin  ;  mainte  meschinet 


[Il  y  a  en  cet  endroit  beaucoup  de  vers  omis.  Le  bon  abbé  Lebeuf  donne, 
cette  omission,  que  ces  vers  contiennent  des  descriptions  de  lieux  qui 
alors,  et  (qui  n^étaient  pas  autre  chose  que  des  maisons  de  prostitution. 
Bî$L  de  P. 9  t.  I,  passim.) 


En  la  rue  Erambourc  de  Brie 

Alai,  et  en  la  rue  o  Fain; 

De  cheminer  ne  fus  pas  vain. 

Uoe  femme  vi  battre  lin 

Par  la  rue  Saint-Mathelin. 

En  Pcncloistre  m'en  retourné 

Saint-Benott  le  bcstoumé  (55) 

En  la  rue  as  hoirs  de  Sa  bonnes 

k  deux  portes  belles  et  bonnes. 

la  rue  a  Tabbé  de  Gligny, 

£(la  rue  au  seigneur  d'igny. 

Sont  près  de  la  rue  o  Gorbel  ; 

Desus  siet  la  rue  o  Ponel 

Y  la  rue  à  Cordiers  après 

Qui  des  Jacopins  siet  bien  près  : 

Encontre  (56)  est  rue  Saint-Estienne  ; 

Que  Diex  en  sa  grâce  nous  tiegne 

Que  de  s'amour  ayons  mantel  (57). 

Lors  descendis  en  Fresmaolel 

En  la  rue  de  VOseroie  ; 

Ne  sai  comment  je  desvoueroie  (58) 

Ce  conques  nul  jour  (59)  nelvoué 

Ne  à  Pasques  ne  à  Noué  (60). 

En  la  rue  de  TOspilal 

Ving  ;  une  femme  i  d^espital 

Uoe  autre  femme  folement 

De  sa  parole  moult  vilement  (61). 

La  rue  de  la  Chaveterie 

Trouvai  ;  n'alai  pas  chiés  Marie 

ËD  la  rue  Saint-Syphorien 

Où  maignent  li  Logiplien  (62) 

En  prés  est  la  rue  du  Moine 

El  la  rue  au  duc  de  Bourgoi^e 

Et  la  rue,  des  Amandiers  près 

Siet  en  une  autre  rue  exprès 

Qui  a  nom  rue  de  Savoie. 

Guillot  de  Paris  tint  sa  voie 

Droit  en  la  rue  Saint-Ylaire 

Où  une  dame  débonnaire 

Maint  (65)  con  appelé  Gietedas  ; 

Encontre  est  la  rue  Judas, 

Puis  la  nie  du  Petit-Four, 

Qu'on  appelé  le  Petit-Four 

Saint-Ylaire,  et  puis  clos  Burninu, 

Où  Ton  a  rosti  maint  bruliau  (64) 

(50)  De  là. 

(51)  De  quelque  façon  qu'on  le  prenne. 

(52)  En  descendant. 

(53)  Je  ne  marchai  pas  en  vain. 

(54)  Plusieurs  filles  de  joie. 

(55)  Le  mal  tourné. 

(56)  Vis-à-vis, 

(57)  Que  de  son  amour  nous  soyons  protégés. 

(58)  Je  désavouerai. 
Que  oncques,  jamais. 
Noël. 

11  y  vit  une  querelle  de  femmes. 
Demeurent  les  Egyptiens  ou  diseurs  de  bonne 


(59) 
(60) 
(61; 
(ai) 
i^enture. 


Et  puis  la  rue  du  Noyer. 


(65). 

En  près  est  la  rue  à  Plastriers^ 

Et  parmi  (66)  la  rue  as  Englais, 

Ving  à  grande  feste  et  à  grand  glais  (67). 

La  rue  as  Lavandières  tost 

Trouvai  ;  près  d'iluec  (68)  assez  tost 

La  rue  qui  est  belle  et  grant, 

Sainte  Geneviève  la  grant, 

Et  la  petite  ruelette 

De  quoi  Tun  des  lH)uts  chien  sur  Tétre  (69; 

Et  Vautre  bout  si  se  rapporte 

Droit  à  la  rue  de  la  Porte. 

De  Saint-Marcel  ;  par  Saint-Copin 

Encontre  est  la  rue  Clopin, 

Et  puis  la  rue  Traversaine, 

Qui  siet  en  haut  bien  loin  de  Sainne. 

Enprès  est  la  rue  des  Murs  ; 

De  cheminer  ne  fut  pas  mus  (70), 

Jusqu*à  la  rue  Saint- Victor 

Ne  trouvai  ne  porc,  ne  butor  (71) 

Mes  femmes  oui  autre  conseille  (72)  • 

Puis  truîs  (73)  la  rue  de  Verseille 

Et  puis  la  rue  du  Bon -Puits  ; 

La  maint  la  femme  a  i  Chapuis  Çll) 

Qui  de  maint  homme  a  fait  ses  glais  (75). 

La  rue  Alexandre  TAnglais 

Et  la  rue  Paveegoire  : 

La  bui-je  du  bon  vin  de  Bcire. 

En  la  rue  Saint-Nicolas 

Du  Chardonnai  ne  fus  pas  las  : 

En  la  rue  de  Bièvre  vins 

lUueques  i  petit  m*assis. 

IViluec  (76)  en  la  rue  Perdue  : 

Ma  voie  ne  fut  pas  perdue  : 

Je  m'en  revins  droit  en  la  Place- 

Maubert,  et  bien  trouvai  la  trace 

D'iluec  en  la  rue  à  Trois- Portes. 

Dont  Tune  le  chemm  rapporte 

Droit  à  la  rue  Galande, 

Où  il  n'a  ne  forest,  ne  lande. 

Et  l'autre  en  la  rue  d'Arras, 

Où  se  iiourrissent  maint  grant  ras. 

Enprès  est  rue  de  l'Eco/e, 

La  demeure  dame  Nicole; 


m) 

64) 
(65) 
(66) 
(67) 
68) 
69 
70 

(71) 
(72) 
(73) 

m 

75) 
(76) 


Demeure. 

Fagot. 

Même  observation  que  plus  haut. 

Au  milieu  de. 

Bruit. 

Près  de  là. 

Atrium,  l'allre  ou  place  de  Sainte-Geneviève. 

Las,  fatiffué. 

Oiseau  choisi  pour  la  rime. 

Qui  conseille  les  autres. 

Trouvai. 

Manet,  demeure  la  femme  d'un  charpentier. 

Ses  plaintes. 

Delà 
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semble,  Maignent  en  la  me  de  Chères 

erre  (77)  ensemble.  Saint-Landri  est  de  Tantre  pari 

lien  La  rue  de  VYma^  départ  (88) 

luvais  lien.  La  ruelle  par  Saïut-Viocent 

ïcherie.  En  bout  de  la  rue  deseeni 

merie.  De  Glateingni,  ou  bounegent 

I  despont  (78),  Maingnent  {manent)  et  dames  o  corps  gent  (89) 

it-Pont  

^  par  nom  

,  ot  nom  ;  La  rue  Saint-Denis  de  la  Cbarte. 

ite  en  y  a. . 

i  u*en  va.  

it  (90). 

éement.  En  ving  en  la  Pelleterie    ' 

Mainte  peine  y  vi  istorie  (91) 

s  LA  CITÉ.  £jj  jj^  fj^mg  j„  p^^m  m'assis 

ir  m^ame  ;  Certes  il  n'a  que  trente-six 

e-Dame.  '  ^ne&  coniables  (92)  en  cilé 

;oulons  *  ^o'  4"^  ^^^  Benedicite  (95). 
ion  cuer  Ions  (79),                  ^^^  ^^^^  ^^^  quartier  d'outre  le  GRAifiMK)iiT,  wi 
ement  aujourd'hui  la  ville. 

\  et  ensement  (80) 

L.a  rue  uu  rarvis  uien  près,  Par  deçà  grand  pont  errauroent  (94) 

Et  la  rue  du  Cloistre  après.  M'en  \ing,  scaehiez  bien  Traiment 

Et  la  grant  rue  Saint-ïlbristoOe.  N'avoie  alenas  (95)  ne  poiiisons. 

Je  vis  par  le  trelis  d'un  coffre  Première  la  rue  o  Poition^ 

En  la  rue  Saint-Père  à  Beus  La  rue  de  la  Saunerie 

Oisiaus  qui  avoient  pies  beus  (81)  Trouvai,  et  la  Mesguiscerie 

Qui  furent  pris  sur  la  marine  (82).  L'Escoleet  rue  Saint-Germain 

De  la  rue  Sainte-Marine  A  Couroiers  bien  vint  à,  main 

En  la  rue  Cocatris  vins,  Tanlost  la  rue  as  Lavandièrei 

Où  l'on  boit  souvent  de  bons  vins,  Où  il  a  maintes  lavandières. 

Dont  maint  boms  souvent  se  varie.  La  rue  à  M  oignes  de  Jenvau 

La  rue  de  la  Confrairie  Porte  à  monte  et  porte  à  vau  ; 

Notre-Dame  ;  et  en  Charoui  En  près  rue  Jean-Lointier 

Bonne  taverne  achiez  ovri  (83)  La  ne  fuje  pas  trop  iointier 

La  rue  de  la  Pomme  assez  tost  De  la  rue  Bertin-Porée. 

Trouvai,  et  puis  après  tan  tost  Sans  faire  nulle  escbauffourée 

Ce  fut  la  rue  as  Oubloiers  ;  Ving  en  la  rue  Jean- l'Eveiller  ; 

La  maint  Guilleberl  a  braies.  La  demeure  Perriaus-Goullier. 

Marcé  Palu,  la  Juerie  La  rue  Giiillaume-Porèe  près 

Et  puis  la  oetite  Orberie  Siet,  et  Maleparole  en  près. 

Qui  en  la  Juerie  siet ,  Où  demeure  Jean  Asselin. 

El  me  semble  que  l'autre  cliief  Parmi  (96)  le  Berrin-Gasselin  ; 

Descent  droit  en  la  rue  à  Fèves  Et  parmi  la  Hedengerie^ 

Par  deçà  la  maison  o  Fèvre.  M'en  ving  en  la  Tableterie 

La  Kaleude  et  la  Ganterie  Eu  la  rue  à  petits  Souiers 

Trouvai  et  la  grant  Orberie  De  bazenne  tout  fu  souillés 

Après,  la  grant  Bariszerie;  D'esrer  ce  ne  (fut)  mie  fortune. 

Et  puis  après  la  Draperie  Par  la  rue  Sainte-Opportune 

Trouvai,  et  la  Chaveterie,  Alai  en  la  Charonnerie 

E(  la  ruele  Sainte-Croix  Et  puis  en  la  Féroiinerie  ; 

Où  l'on  cbengle  souvent  des  clos;  Tantost  trouvai  la  Mancherie^ 

La  rue  Gervese-Lorens  Et  pms  \sl  Cordouânerie 

Ou  maintes  dames  ygnorents  Près  demeure  Henri  Bourgaie; 

Y  maignent  (84)  qui  de  leur  quiteme  (85);  La  rue  Baudoin-Prengaie. 

Enprès  la  rue  de  la  Lanterne.  Qui  de  boire  n'est  pas  lanier  (97) 

En  la  rue  du  Marmouset  Par  la  rue  Raoul-L*Avenier 

Trouvai  bomme  qui  mu  fet  Alai  o  siéffe  a  Descharcbeeurs. 

Une  muse  corne  (86)  bellourde.  D'ileuc  m  en  allai  tantost  clex 

Par  la  rue  de  la  Cuulombe  Un  tavernier  en  la  viez  place 

Alai  droit  au jport  Saiiit-Landri  ;  A  Pourciaux  bien  trouvai  ma  trace 

La  demeure  uuiart-Andri.  Guiliot  qui  pomt  d'eur  bon  n'as. 

Femmes  qui  vont  (87)  tout  le  chevez  Parmi  la  rue  à  Bourdonnas 


ner. 
e. 


(88)  Sépare. 

(89)  Gracieux.  ^ 
r90)  Même  observation  que  pour  les  lacanei  P>^ 

cédentes. 

(91)  Historiées.  —  Peinelpannui,  dran. 

(92)  Qu'on  |)eut  compter. 

(93)  Espèce  de  serment. 

(94)  Promptement, 
(9$)  Alênes. 

(96)  Au  milieu  de. 

(97)  Lent,  paresseux. 
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Ving  en  la  rue  Tbibaul-à-dcz 

Un  lions  trouvai  en  ribaudez  (98). 

En  la  rue  de  Bethisi 

Entré,  ne  fut  pas  élhisi  ;  (99) 

Assez  tost  trouvai  Ti  réchappe  ; 

N*ai  garde  que  rue  m'eschappc 

Que  je  ne  sache  bien  nommer 

Par  nom,  sans  nul  mesnommer. 

Sans  passer  guichet  ni  postis 

En  la  rue  au  Quains-de-Pontis 

Fis  un  cbapia  de  violete 

La  me  o  Serf  et  Gloriete 

Et  la  rue  de  TArbre-Sel 

Qui  descend  sur  un  biau  missel  (100). 

Trouvai  et  puis  col  de  Bacon 

Et  puis  le  fossé  Saint-Germain 

Trou-Bernard  trouvai  main  à  mam. 

Part  ne  compaigne  n*attendi 

BIoD  chemin  a  val  s*estendi 

Par  le  Saint-Esperit  (102),  de  rue 

Sur  la  rivière  en  la  granl  rue 

Seigneur  de  la  porte  du  Louvre  ; 

Dames  y  a  gentes  et  bonnes, 

De  leur  denrée«  sont  trop  riches. 

Droitement  parmi  Osteriche 

Ying  en  la  rue  Saint-Honouré, 

La  rue  trouvai-je  Mestre-Huré, 

Lez  (103)  lui  séant  Dames  polies. 

Panni  la  rue  des  Poutiet 

Ying  en  la  rue  Daveron 

n  y  demeure  un  entishon. 

Par  la  rue  Jehan-Tison 

N'avoie  talent  de  proier  (104)» 

Mes  par  la  Croix  de  Tirouer 

Ying  en  la  rue  de  Neele 

N*aY0ie  tabour  ne  vieie  : 

En  la  rue  Raoul-Meuuicet 

Trouvai  un  homme  qui  mucet 

Une  femme  en  terre  et  en  siet, 

La  me  des  Estuve»  en  près  siet 

En  près  est  la  rue  du  Four  ; 

Lors  entrai  en  un  carrefour, 

Trouvai  la  rue  des  Escm 

Un  homs  à  jyprans  ongles  locus  (105) 

Demanda,  Guillot,  que  fais-tu  ? 

Droitement  de  Ghastiau-Feslu 

Ifen  ving  à  la  rue  à  Prouvoires 

Où  il  a  maintes  pennes  vaires; 

Mon  cuer  si  a  bien  ferme  veue. 

Par  la  rue  de  la  Croix-Neuve 

Ying  en  la  rue  Raoul-Roissole, 

N^avoie  ni  plaie  (106)  ne  sole. 

La  rue  de  Montmartre  trouvai 

11  est  bien  seu  et  prové 

Ma  voie  fut  délivre  et  preste 

Tout  droit  par  la  ruelle  o  peistre  (107) 

Yins  à  la  pointe  Saint- Huitace 

Droit  et  avant  sui  ma  trace 

Jusques  en  la  Tonnellerie 

Ne  sui  pas  cil  qui  trueve  lie. 

Mais  pas  devant  la  halle  au  blé 

Ou  Ten  a  mainte  fois  lobé 

M*cn  ving  en  la  Poissonnerie 

Des  balles,  et  en  la  Formagerie, 

Tautost  trouvai  la  Ganterie. 


A  rencontre  est  la  Lingene 
La  rue  o  Fèvre  siet  bien  nrès 
El  la  Cossonnerie  après. 
El  por  moi  mieux  garder  des  halles 
Par-dessous  les  avans  des  halles 
Vinff  en  la  rue  à  Prescheeurs 
La  bui  avec  Frères  Meneurs 
Dont  je  n'ai  pas  chière  marie 
Puis  alai  en  la  Chanverie 
Assez  près  trouvai  Maudeslour. 
Et  le  carrefour  de  la  Tour, 
Où  Ton  giète  mainte  sentence 
En  la  maison  à  Dam  (108)  Sequenc 
De  puis  le  carrefour  départ; 
Jehan  Pincheclou  d'autre  part 
(101).  Demeura  tout  droit  à  rencontre. 

Or  dirai-je  sans  faire  lonc  conte  (i 
La  petite  Truanderie 
Es  rues  des  Halles  s*alie 
La  rue  au  Cinene  ce  me  semble 
Encontre  Maudeslour  assemble 
Droit  à  la  grant  Truanderie 
El  Merderiau  n*obli-je  mie 
Ne  la  petite  ruelete 
Jehan  Bin^ne  par  Saint-Clerc  surète 
Mon  chemin  ne  fut  pas  trop  rogue 
En  la  rue  Nicolas  Arode 
Alai,  et  puis  en  Manconseil 
Une  dame  vi  sur  un  seil 
Qui  moult  se  portoil  noblement; 
le  la  saluai  simplement, 
El  elle  moy  par  Saint  Loys. 
Par  la  saincte  rue  Saint-Denis  (116) 
-*  Ying  en  la  rue  as  Oués  droit 

Pris  mon  chemin  et  mon  adroit 
/"  Droit  eu  la  rue  Saint-Martin 

Ou  j'oi  chanter  en  latin 
De  Noslre-Dame  un  si  dous  chans. 
Par  la  rue  des  Petits-Champs 
Alai  droitement  en  Biaubourc 
Ne  chassoie  diievre  ne  bouc  : 
Puis  truis  la  rue  à  Jongleeurs 
Cou  ne  me  tienne  à  jongleeurs  (llf  ) 
De  la  rue  Gieffroi  TAngevin 
Êi\  la  rue  des  Estuves  vin , 
El  en  la  rue  Lingarière 
Là  où  leva  mainte  plastrière 
D'archal  mise  en  œuvre  pour  voir  (112) 
Plusieurs  gens  pour  leur  vie  avoir 
El  puis  la  rue  Seudebours 
La  Trefillière  à  un  des  bouts. 
Et  Quinquampoit  que  j'ai  moult  chier. 
La  rue  Auberi-Le-Bouchier 
Et  puis  la  Conreerie  aussi, 
La  rue  Amauri-de  Roussi 
Et  contre  Troussevache  chiet. 
Que  Diex  gart  qu*il  ne  vous  meschiet, 
Et  la  rue  du  Vin-le-Roy, 
Dieu  grâce  on  n*a  point  de  desiroy 
En  la  VieZ'Monnote  par  Sens 
M*en  ving  aussi  compar  à  sens  (113) 
Au-dessus  dMluec  un  petit 
Trouvai  le  grand  et  le  petit 
Marivaux,  si  comme  il  me  semble  ; 
Li  uns  à  Tautre  bien  s'assemble  ; 
Au  -dessous  siet  la  Uiaumerie 


(9S)  En  joie. 

(99)  Je  ne  tombai  pas  en  élhiste. 

(100)  La  rivière  de  Seine. 
Même  observation  que  pour  les  lacunes  pré- 
lentes. 

102)  Serment 

103)  A  côté  de  lui. 

104)  Prier. 

|105)  Id  est,  comme  des  pieds  de  sauterelles. 


(101) 
cédente 


(106)  Plie,  poisson. 

Î107)  Yitement. 
108)  Dom  ou  monsieur. 
109)  Long  récit. 
(1 10)  Serment. 
(Hl)  Pour  un  railleur. 

(112)  Pour  vrai. 

(113)  De  dessein  formel. 
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Pensis  ma  nïain  de  lez  ma~  temple 
En  la  rue  des  Blancs-Maïuiaux 
Entrai,  ou  je  vis  mainte  piaux 
Mettre  eo  conroi  et  blanche  et  noire  ; 
Puis  truis  la  rue  Perrenelle 
De  Saint-Pol,  la  rue  du  Piastre 


(M5> 


£q  près  la  rue  du  Puis, 

La  rue  à  Singes  après  pri& 

Contreval  (116)  La  Bretonnerie 

M'en  ^inff  plein  de  mirencolie  (UT) 

Trouvai  la  rue  des  Jardins 

Où  les  juifs  maintrent  jadis  ; 

0  carrefour  du  Temple  vins 

Ou  je  bui  plain  henap  de  vin 

Pour  ce  que  moult  grand  soifavoic. 

A  donc  me  remis  à  la  voie, 

La  rue  de  TAbbayç  du  Bec 

Hellouin  trouvai  p^r  al)ec  ; 

M*en  allai  en  la  Verrerie  y 

Tout  Contreval  la  Poterie 

Ving  au  carrefour  Guillori  i 

Li  un  di  bo,  Tautre  bari  ; 

Ne  perdit  pas  môi)  essien 

La  ruelette  Geuçien 

Mai,  où  maint  un  biau  varlet  (118),. 

Et  puis  la  rue  Andri  Mallet, 

Trouvai  la  rue  du  Martrai; 

Et  une  ruelle  tournai. 

Qui  de  Saint- Jeban  voie  à  porte 

En  contre  la  rue  des  DeuxrPortes 

De  la  viez  Tisserandrie 

Alai  droit  en  TEscalerie. 

Fit  en  la  rue  de  Cbartron 


(i\A)  Trouvai. 

(115)  Même  observation  que  pour  les  lacunes 
précédentes. 

(116)  Par  le  bas  de. 
(117   Mélancolie. 
|118)  Jeune  bomme. 

(119)  Cette  dénomination  n'exi{;c  pas  de  commen- 
taire. 

(120)  Embarrassée. 


En  la  rue  «du  Franc-Morier 
Alai,  et  Vieux -Cimetière 
Saint-Jehan  meisme  en  celiere» 
Trouvai  tost  la  rue  du  Bourg 
Tibout,  et  droit  à  Ton  des  bous 
La  rue  Anquetil  le  Faucheur 
La  maint  un  conpain  teucbeeur. 
En  la  rue  du  Temple  alal 
Isnelement,  sans  nul  délai  ; 
Et  la  me  au  roi  de  Sezille, 
Entrai;  tantost trouvait  Sedille. 
En  la  rue  Renaut  le  Fevre 
Maint,  ou  el  vent  et  pois  et  fèves 
En  la  rue  lHi/e-y-lfi«ce]ll9) 
Y  entrait  en  la  maison  Luce 
Qui  maint  en  rue  de  Tyron. 
Des  dames  ymes  vous  dirop 
La  rue  de  1  EscouQet  est  prè^ 
Et  la  rue  des  Rosiers  près 
A  la  ffrant  rue  de  la  Porte 
Bauaeer  si  con  se  comporte 
M'en  allai  en  rue  Percié 
Une  femme  vi  destrecié  (lîO) 
Pour  soi  pigner  (121),  qui  me  donna 
De  bon  vin.  Ma  voie  adonna 
En  la  rue  des  Poulies  Saint-Pou 
Et  au-dessus  d'iluec  un  pou 
Trouvai  la  rue  à  Fauconnierp. 

Parmi  la  rue  du  Figuier 
Et  parmi  hi  rue  à  Nonain»- 
Diere,  vi  chevaucher  deux  nains 
Qui  moult  estaieul  esjoi, 
Puis  truis  la  rue  de  Joy 
Et  la  rue  Forgier  TApier. 

il22)  Je  viug  en  la  Mortellerie 
)u  a  maint  taintureriç 
La  rue  Ermeline  Boiliaue 
La  rue  Garoier  sus  Tyaue 
Trouvay,  k  ce  mon  cuer  s'alyre  (1«3)> 
Puis  la  rue  du  Cimetière 
Saint-Gervais  et  Lourmeciau, 
Sans  passer  fosse  ne  ruissieau. 
Ne  sans  passer  planche  ne  pont 
La  rue  à  Moines  de  Lonc-Poni 
Trouvai,  et  rue  Saint-Jehan 
De  Grève,  où  demeure  Jouan, 
Un  boms  qui  n^a  pas  vu  saine 
Près  de  la  ruele  de  Saine 
En  la  rue  sus  la  rivière 
Trouvai  une  fausse  estrivièr^  (144). 
Si  m'en  reving  tout  droit  en  Grève, 
Le  chemin  de  Hen  ne  me  grève; 
Tantost  trouvai  la  Tannerie 
Et  puis  après  la  Vannerie 
La  rue  de  la  Coigerie 
Et  puis  après  la  Tacherie         ^ 
Et  la  rue  aux  Commenderesses 
Où  il  a  maintes  tancheresses  (125} 
Qui  ont  maint  hommes  pris  o  brai  (126) 
Par  le  carrefour  de  Mibrai 
En  la  rue  Saint-Jâcques  et  ou  porce  (127» 
M'en  vi«,  r.'avoîs  c'  %zk  ni  poce 
Puis  alai  en  la  Boucherie 
La  rue  de  VEuorcherie 
Tournai  ;  parmi  la  Triperie 

(121)  Peigner. 

(122)  Il  manque  ici  un  vers  dans  le  manuscrit. 

(123)  Se  portant. 

(124)  Un  éperon  de  terre  eu  bout  d'Ile. 
(125-26)  Ces   deux  vers  sont  une  nouvelle  preuve 

que  Guilloi,  de  Paris,  aimait  à  s'occuper  des  riiebr 
dont  le  bon  abbé  Lebeuf  omet  les  noïps  par  modes- 
tie. 
(127)  Porche. 
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ll*éb  viAg  en  ta  PoàlaHlerie, 

Car  c'est  la  d^nière  me 

El  «  siet  droit  sur  la  graat  rue. 

Guillot  si  l^it  à  tous  sçavoir 
^e  par  deçà  grand  pont  pour  voir 
n*a  que  deux  cent  rues  mains  six  : 
Otiitré  Petit-Poïit  ^^ùatré-vîngl 
IMaA^  tes  murs»  non  pas  dehors. 
Les  autres  rues  ai  iA\s  hors 
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De  sa  rime,  puisqu'ils  n'ont  chief  (128) 
Ci  voUt  faire  de  son  dit  chief 
Cuillot,  qui  a  fait  maints  bias  dits» 
Fil  qu'il  n'a  que  trois  cent  et  dit 
Rues  à  Paris  vraiemeni. 
Le  douï  Seigneur  du  firmament 
El  sa  très-douee  chière  mère 
Nous  défende  de  mort  a  mère. 

Cïï'INlST  LE  DIT  DES  RUES  DE  PARIS. 


IIL 

EDIT  DE  1776 

PORTANT  SUPPRESSION   DES   C0RP6    DE   MÉTIERS   RT  GORPORATId!YS. 

Louis,  par  la  grtee  de  Dieu,  foi  de  Fratice  et  de  Navarre,  à  ous,  présents  et  h  venir, 
salut  (129). 

A  ces  eaiis€$,  el  h  ce  nous  motivant,  de  Pavis  de  notre  conseil  et  de  notre  certaine 
Mienee,  pleine  puis^anôë  el  autorité  royale,  nous  avons,  par  notre  présent  édit  perpétuel 
et  ii'f^évocabté^  dit»  statué  et  ordonbé,  disons,  statuons  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaît 
eequi^uil. 

ARTICLE  l"i  —  Il  sera  libt*e  à  toutes  personnel,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elle)  soient,  même  à  tous  étrangers,  encore  qu'ils  n'eussent  point  ob;eiiij  de  nous  des 
lettres  de  oattirdiitéi  d'embrasser  et  d'exercer  dabs  tout  notre  royaume,  et  notamment 
dans  notre  bonne  ville  de  Paris  telle  espèce  de  commerce  el  de  profession  d'arts  et  métiers, 
que  bon  leuÉ*  semblera,  tnéme  d'en  réunir  plusieurs;  è  Teffet  de  quoi  nous  avons  éteint 
et  supprimé,  éteignons  et  supprimons  tous  les  corps  et  communautés  de  marchands  et 
artisans,  ainéi  que  les  inUttrises  et  jurandes;  abrogeons  tout,  privilèges,  statuts  et  régie* 
ments  donnés  auxdits  corps  et  communautés,  pour  raison  desquels  nul  de  nos  sujets  ne 
pourra  6ti*6  troublé  dans  l'exercice  de  son  commerce  et  de  sa  profession,  pour  quelque 
tause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Art.  11. —  Et  néanmoins  seront  tenus  ceux  qui  voudront  exercer  les  dites  professions 
ou  commerces,  d'en  faire  préalablement  leur  déclaration  devant  le  )ieulenant-général  de 
police,  laquelle  sera  inscnle  sur  un  registre  à  ce  destiné,  et  contiendra  leurs  noms,  sur- 
nom, demeures,  le  genre  de  commerce  ou  de  métier  qu'ils  se  proposent  d'entreprendre; 
eteiicas  de  changement  de  demeure,  ou  de  profession,  ou  de  cessation  de  commerce ,  ou 
deiranil,  lesdits  marchands  et  artisans  seront  égalements  tenus  d'en  faire  leur  déclara- 
tion sur  ledit  registre,  le  tout  sans  frais,  à  peine,  contre  ceux  qui  exerceraient  sans  avoir 
ait  ladite  déclaration,  de  saisie  et  confiscation  des  ouvrages  et  marchandises  et  de  cin- 
qaaale  livres  d'amebde. 

Exceptons  néantnoinè  les  mattres  actuels  deS  corps  et  communautés,  lesquels  ne  seront 
tenosde  faire  lesdites  déclarations,  que  dans  te  cas  de  changement  de  domicile ,  de  pro- 
fession^ réunion  de  profession  nouvelle,  où  cessation  de  commerce  el  do  travail.  Excep- 
tons encore  les  personnes  ou  qui  sont  actuellement,  ou  qui  voudront  faire,  par  la  suite,  le 
coromerde  9ù  gros,  notre  intention  n'étant  point  de  les  assujettir  à  aucunes  règles  ni 
formalités  auxquelles  les  commerçants  en  gros  n'auraient  point  été  sujets  jusqu'à 
présent. 

^  Abt.  III.—  La  déclaration  et  l'inscription  sur  le  registre  de  ^a  police,  ordonnées  par 
l'article  ci-dessus,  ne  concernent  que  les  marchands  et  artisans  qui  travaillent  pour  leur 
propre  compte  et  vendent  au  public;  à  l'égard  des  simples  ouvriers  qui  ne  répondent 
poinft  directement  tiu  public,  mais  aux  entrepreneurs  d'ouvrages,  ou  maîtres,  pour  le 
<^mpte  desquels  ils  (ravaNlent,  lesdits  entrepreneurs  ou  mattres  seront  tenus,  à  toute  ré- 

ÎoisTtlob,  d  en  représenter,  au  lieutenant-général  de  police,  un  état  contenant  le  nom,  le 
omtWé  et  lé  senre  d'industrie  de  chacun  d'eux. 

Art.  IV. —  N'entendons  comf)rendre  dans  les.dispositions  portées  par  les  articles  I  et 
H  lès  professions  de  la  pharmacie,  de  l'orfèvrerie,  de  l'imprimerie  et  librairie,  à  l'égard 
desquelles  îi  ne  sera  rien  innové,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  statué  sur  leur  régime, 
•iiwi  qu'il  appartiendra. 

Art.  V.—  Exceptons  pareillement  des  dispositions  des  dits  articles  I  et  II  du  présent 
édil,  les  communautés  des  maîtres  barbiers  perruquiers  étuvistes,  dans  les  lieux  où 
leurs  professions  sont  en  charge ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  par  nous  autrement 
statué. 


1128)  Hues  sans  chef,  .ermces  par  le  fond 


Nous  avons  douné  le  préambule  de  ledit,  dans  le  §  VU  de  noire  Introdcctioîi.  (Voir  toi.  67.) 
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Art.  VI.—  Voulons  que  les  maîtres  actuels  des  communautés  des  bouchers  »  boulan- 
i;ers  et  autres,  dont  le  commerce  a  pour  objet  la  subsistance  journalière  de  nos  sujets,  ne 
puissent  quitter  leur  profession  qu'un  an  après  la  déclaration  qu'ils  seront  tenus  de  faire 
deyant  le  lieutenant-général  de  police,  qu'ils  entendent  abandonner  leur  profession  et 
commerce ,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende ,  et  de  plus  forte  peine  s'il  y 
échoit. 

Art.  VII. —  Les  marchands  et  artisans  qui  sont  assujettis  à  porter  sur  un  registre  le 
nom  des  personnes  de  qui  ils  achètent  certaines  marchandises,  seront  obliges  d'avoir  et 
de  tenir  ndèlement  les  dits  registres,  et  de  les  représenter  aux  officiers  de  police  è  la  pre- 
mière réquisition. 

Art.  VIII.—  Aucune  des  drogues,  dont  l'usage  peut  être  dangereux,  ne  pourra  être 
vendue,  si  ce  n'est  par  les  maîtres  apothicaires,  ou  par  les  marchands  qui  en  auront 
obtenu  la  permission  spéciale  et  par  écrit  du  lieutenant-général  de  police,  et  de  plus  à  la 
charge  d'inscrire  sur  un  registre,  paraphé  par  ledit  lieutenant-général  de  police,  les  noms, 
qualités  et  demeures  des  personnes  auxquelles  ils  en  auront  vendu  ,  et  de  n'en  vendre 
qu'à  ÛBs  personnes  connues  et  domiciliées,  à  peine  de  mille  livres  d'amende,  même  d'être 
poursuivi  extraordinairement  suivant  l'exigence  du  cas. 

Art.  IX.—  Ceux  des  arts  et  métiers  dont  les  travaux  peuvent  occasionner  des  dangers 
ou  des  incommodités  notables,  soit  au  public,  soit  aux  particuliers,  continueront  d'être 
assujettis  aux  règlements  de  police  faits  ou  è  faire  pour  prévenir  ces  dangerss  et  ces  in- 
commodités. 

Art.  X.—  Il  sera  formé  dans  les  différents  quartiers  des  villes  de  notre  royaume,  et 
notamment  dans  ceux  de  notre  bonne  ville  de  Paris  ,  des  arrondissements  dans  chacun 
:lesquels  seront  nommés,  pour  la  première  année  seulement,  et  dès  l'enre^strement  ou 
lors  de  Texécution  de  notre  présent  édit ,  un  syndic  et  deux  adjoints,  par  le  lieutenant- 
général  de  police,  et  ensuite  les  dits  syndic  et  adjoints  seront  annuellement  élus  par  les 
marchands  et  artisans  dudit  arrondissement,  et  par  la  voie  du  scrutin,  dans  une  assemblée 
tenue  à  cet  effet  en  la  maison  et  en  présence  d'un  commissaire  nommé  par  ledit  lieute- 
nant-général de  police,  lequel  commissaire  en  dressera  procès-verbal,  le  tout  sans  frais  ; 
fiour,  après  néanmoins  que  lesdits  syndics  et  adjoints  auront  prêté  serment  devant  ledit 
ieutenant-général  de  police,  veiller  sur  les  commerçants  et  artisans  de  leur  arrondisse- 
ment, sans  distinction  d'état  ou  de  profession ,  en  rendre  compte  au  dit  lieutenant-géné- 
ral de  police»  recevoir  et  transmettre  ses  ordres,  sans  que  ceux  qui  seront  nommés  pour 
svndics  et  adjoints  puissent  refuser  d'en  exercer  les  fonctions,  ni  que  pour  raison  d'ioelles 
ils  puissent  exiçer  ou  recevoir  desdits  marchands  et  artisans  aucune  somme,  ni  présent» 
à  titre  d'honoraire  et  de  rétribution,  ce  que  nous  leur  défendons  expressément,  a  peine 
de  concussion. 

Art.  XI. —  Les  contestations  qui  naîtront  à  l'occasion  des  malfaçons  et  défectuosités 
des  ouvrages,  seront  portées  devant  le  sieur  lieutenant-général  de  police,  à  qui  nous  en 
attribuons  exclusivement  la  connaissance;  pour  être,  sur  le  rapport  d'experts  à  lui  commis 
à  cet  effet,  statué  sommairement  sans  frais  et  en  dernier  ressort. 

Art.  XII.  —  Seront  pareillement  portées  par^devant  le  sieur  lieutenant -général  de 
police,  pour  être  par  lui  jugées  sommairement,  sans  frais,  et  en  dernier  ressort,  jus- 
qu'à concurrence  de  la  valeur  de  cent  livres ,  les  contestations  qui  pourraient  s'élever 
sur  Texécution  des  engagements  è  temps,  contrats  d'apprentissage  et  autres  conventions 
faites  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  travaillant  pour  eux  relativement  à  ce  travail  ^ 
et  dans  le  cas  ou  l'objet  desdites  contestations  excéderait  la  valeur  de  cent  livres,  el- 
les seront  jugées  en  la  forme  ordinaire. 

Art.  XIIL— Défendons  expressément  aux  gardes-jurés,  ou  officiers  en  charge  des 
corps  et  communautés,  de  faire  désormais  aucunes  visites,  inspections,  saisies  ;  d  inten- 
ter ou  poursuivre  aucune  action  au  nom  desdites  communautés;  de  convoquer,  ni  d'as* 
sister  è  aucune  assemblée,  sous  quelque  motif  que  C/O  puisse  être,  même  sous  prétexte 
d'actes  de  confréries,  dont  nous  abrogeons  l'usage,  et  généralement  de  faire  aucunes 
fonctions  en  ladite  qualité  de  gardes-jurés,  et  notamment  d'exiger  ou  de  recevoir  des 
membres  de  leurs  communautés,  aucune  somme  sous  quelque   prétexte  que  ce  soit,  à 

Iteine  de  concussion  ;  à  l'exception  néanmoins  de  celles  qui  pourront  nous  être  dues  pour 
es  impositions  des  membres  desdits  corps  et  communautés,  et  dont  le  recouvrement, 
tant  pour  l'année  courante,  que  pour  ce  qui  reste  à  recouvrer  des  précédentes  années, 
sera  par  eux  fait  et  suivi  dans  la  forme  ordinaire,  jusqu'à  parfait  payement. 

Art.  XIV.  —  Défendons  pareillement  à  tous  maîtres,  compagnons,  ouvriers  et  ap- 
prentis desdits  corps  et  communautés,  de  former  aucune  association  ni  assemblée  quelcon- 
que entre  eux  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  En  conséquence,  nous  avons  éteint 
et  supprimé,  éteignons  et  supprimons  toutes  les  confréries  qui  peuvent  avoir  été  établies, 
tant  par  les  maîtres  des  corps  et  communautés,  que  par  les  compagnons  et  ouvriers  des 
arts  et  métiers,  quoique  érigées  par  les  statuts  desdits  corps  et  communautés  ,  ou  par 
tout  autre  titre  particulier,  mê.iie  par  lettres  patentes  de  nous  ou  de  nos  prédécesseurs. 
Art.  XV.  —  A  l'égard  des  ehappelles  érigées  à  Toccasion  desdites  confréries,  dota- 
tions d'icelles,  biens  affectés  à  des  fondations;  voulons  que  par  les  évêques  diocésains, 
il  soit  (lourvu  à  leur  emploi  de  la  manière  qu'ils  jugeront  la  plus  ulilo,  ainsi  qu'à  Tac- 
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quilicment  des  fondations  ;  el  seront  sur  les  décrets  des^évéques,  expédiées  des  lettres 
patenti'S  adressées  à  notre  cour  de  parlement. 

Art.  XVI.  —  L'édil  du  mois  de  novembre  1563,  portant  érection  delà  juridiction  consulaire 
dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  et  la  déclaration  du  18  mars  1728,  seront  exécutées 
pour  réiection  des  juges-consuls,  en  tout  ce  oui  n'est  pas  contraire  au  présent  édit. 
Bd  consé<]uencd,  voulons  que  les  juges-consuls  en  exercice  dans  ladite  ?ille,  soient 
tenus  trois  jours  avant  la  fin  de  leur  année,  d'appeler  et  assembler  jusqu'au  nombre  de 
soixante  marchands  bourgeois  de  ladite  ville,  sans  qu'il  puisse  être  appelé  plus  de  cinq 
de  chacun  des  trois  corps  non  supprimés,  des  apothicaires,  orfèvres,  imprimeurs-librai- 
res, et  plus  de  vingt-cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les  professions  et  com- 
merce de  drapiers,  épiciers,  merciers,  pelletiers,  bonnetiers  et  marchands  de  vin,  soit 
qu'ils  exercent  lesdites  professions  seulement,  ou  qu-ils  y  réunissent  d'autres  profes- 
sions de  commerce  ou  d'arts  et  métiers,  entre  lesquels  seront  préférablemeut  admis 
les  gardes,  syndics  et  adjoints  desdits  trois  corps  non  supprimés,  ainsi  que  ceux  qui 
exerceront  ou  auront  exercé  les  fonctions  des  syndics  ou  adjoints  des  commerçants 
et  artisans  dans  les  différents  arrondissements  de  ladite  ville;  et  à  l'égard  de  ceux 
qui  seront  nécessaires  pour  achever  de  remplir  le  nombre  de  soixante,  seront  appelés 
aussi  par  lesdits  juges  et  consuls,  des  marchands  et  négociants  ou  autres  notables 
bourgeois  versés  au  fait  du  commerce,  jusqu'au  nombre  de  vingt,  lesquels  soixante, 
ensemble,  les  cinq  juges-consuls  en  exercice,  et  non  autres,  en  éliront  trente  d'entre 
eux,  pour  procéder  dans  la  forme,  et  suivant  les  dispositions  portées  par  ledit  édit,  et 
ladite  déclaration,  à  l'élection  des  nouveaux  juges  et  consuls,  lesquels  continueront  de 
prêter  serment  en  la  grand-»chambre  de  notre  parlement ,  en  la  manière  accoutumée. 

Art.  —  XVII.  Tous  procès  actuellement  existants,  dans  quelque  tribunal  que  ce  soit, 
entre  lesdits  corps  et  communautés,  à  raison  de  leurs  droits,  privilèges  ou  à  quelque  au- 
tre titre  Que  ce  puisse  être,  demeureront  éteints  en  vertu  du  présent  édit.  Défendons  à 
tous  gardes  jurés,  fondés  de  procuration,  et  autres  agents  (Quelconques  desdits  corps  et 
communautés,  de  faire  aucunes  poursuites  pour  raison  desdits  procès,  è  peine  de  nul- 
lité, et  de  répondre  en  leur  propre  et  prive  nom,  des  dépens  qui  auront  été  faits,  et  ià 
regard  des  procès  résultants  de  saisies  d'effets  et  de  marchandises,  ou  qui  y  auraient 
donné  lieu,  venions  qu'ils  demeurent  également  éteints,  et  que  lesdits  effets  et  mar- 
chandises soient  rendus  à  ceux  sur  lesquels  ils  auront  été  saisis,  en  vertu  de  la  sim- 
ple décharge  qu'ils  en  donneront  aux  personnes  qui  s'en  trouveront  chargées  ou  dépo- 
sitaires, sauf  à  pourvoir  au  payement  des  frais  faits  jusqu'è  ce  jour  sur  la  liquidation 
qui  en  sera  faite  par  le  lieutenant-général  de  police  que  nous  commettons  à  cet  effet, 
ainsi  que  pour  procédera  celle  des  restitutions,  dommages,  intérêts,  et  frais  qui  pour- 
raient être  dus  à  des  particuliers,  lesquels  seront  pris,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  ronds  ap* 
parlenant  auxdiles  communautés,  sinon  il  y  sera  par  nous  autrement  pourvu. 

ART.  XVIII.  —  A  l'égard  des  procès  desdits  corps  et  communautés  qui  concerneraient 
û«s  propriétés  foncières,  des  locations,  des  payemens  d*arrérages  de  rente,  et  autres  ob- 
jets 4e  pareille  nature,  nous  nous  réservons  de  pourvoir  au  moyeu  de  la  faire  promp- 
iMDeot  instruire  et  juger  par  les  tribunaux  qui  en  sont  saisis. 

4aT.  XIX.  —  Voulons  que  dans  le  délai  de  trois  mois,  tous  gardes,  syndics  jurés ,  tant 
eeox  qui  se  trouvent  actuellement  en  charge  que  ceux  qui  sont  sortis  d'exercice ,  et  qui 
a'ont  pas  encore  rendu  les  comptes  de  leur  administration,  soient  tenus  de  les  pré- 
senter, savoir,  dans  notre  ville  de  Paris,  au  lieutenant  eénéral  de  police  ;  et  dans  les 
provinces,  aux  commissaires  qui  seront  par  nous  députés  a  cet  effet,  pour  être  arrêtés  ou 
révisés  dans  la  forme  ordinaire,  et  d'en  payer  le  reliquat  à  qui  sera  par  nous  ordonné, 
pour  les  deniers  qui  en  proviendront  être  employés  à  l'acquittement  des  dettes  dfs- 
dites  communautés. 

Art.  XX.—  A  l'effetde  pourvoir  au  payement  des  dettes  des  communautés  de  la  ville 
de  Paris  et  à  la  sûreté  des  droits  de  leurs  créanciers,  il  sera  remis  sans  délai,  entre  les 
mains  du  lieutenant-général  de  police,  des  états  desdites  dettes,  des  remboursements 
faits,  de  ceux  qui  restent  h  faire,  et  des  moyens  de  les  effectuer ,  même  des  immeubles 
réels  ou  fictifs ,  effets  ou  dettes  mobilières  ]qui  se  trouveraient  leur  appartenir.  Tous  ceux 
Qui  se  prétendront  créanciers  desdites  communautés  seront  |>areillement  tenus,  dans 
1  espace  de  trois  mois,  du  jour  de  la  publication  du  présent  édit,  de  remettre  au  lieute- 
tenant  général  de  police,  les  titres  de  lleurs  créances  ou  copies  dûment  collationnées 
tl*iceux,  pour  être  procédé  à  leur  liquiuation,  et  pourvu  au  remboursement  ainsi  qu'il 
appartiendra. 

Art.  XXL  —  Le  produit  des  droits  imposés  par  les  rois  nos  prédécesseurs  sur  diffé- 
rentest  matières  et  marchandises,  et  dont  la  perception  et  régie  n'a  été  accordée  à  aucun 
des  corps  et  communautés  de  la  ville  de  Pans,  ainsi  que  les  gages  qui  leur  sont  attri- 
bués h  cause  du  rachat  des  offices  créés  en  divers  temps,  lesquels  sont  compris  dans  l'état 
des  charges  de  nos  finances,  continueront  d'être  affectés,  exclusivement  à  toute  autre  des- 
tination, au  paiement  des  arrérages  et  au  remboursement  des  capitaux  des  emprunts  faits 
par  lesdites  communautés.  Voulons  que  la  somme  excédante,  dans  ces  produits,  celle 
qui  sera  nécessaire  pour  l'acquittement  des  arrérages,  ainsi  que  toute  l'épargne  résut- 
lante,  soit  de  la  diminution  des  frais  de  perception,  soit  de  la  suppression  des  dépenses 
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de  coromuQauié  qui  se  preoaieDt  sur  ce$  pi^oduits,  soit  de  la  diminulioD  desinléréis  par 
les  remboursements  successifs,  soit  employée  en  accroissement  du  fonds  d'amortissement^ 
jusqu'è  renlièro  extinction  des  capitaux  desdits  emprunts',  et>  à  cet  effel,  sera  par  nous 
établi  une  caisse  particulière  sous  rinspection  du  lieutenant  général  de  police,  dans  la- 
quelle seront  annuellement  versés,  taot  le  montant  desdiis  gages,  que  le  produit  des- 
dites régies,  pour  être  employés  au  payement  des  arrérages  et  remboursement  des  ca- 
pitaux. 

Art.  XXIi.—  Il  sera  procédé  par-de?ant  le  lieutenant-général  de  police,  dans  la  forme 
ordinaire,  à  la  vente  des  immeubles  réels  ou  Qctifs,  ainsi  que  des  meubles  appartenants 
auxdils  corps  et  communautés,  pour  en  ôtre  le  prix  employé  à  l'acquittement  de  leurs 
dettes  ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par  Taticle  xx  ci-dessus.  Et  dans  le  cas  où  le  produit 
de  ladite  vente  excéderait,  pour  quelques  corps  ou  communautés  le  montant  de  ses  det* 
tes,  tant  envers  nous  qu'envers  des  particuliers,  ledit  excédant  sera  partagé  par  portions 
égales  entre,  les  maîtres  actuels  dudit  corps  ou  communauté. 

Art.  XXill.  —  £(  à  l'égard  des  dettes  des  corps  et  communautés  établis  dans 
nos  villes  de  province,  ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois,  ceux  qui  se  pré- 
tendront créanciers  desdits  corps  et  communautés,  seront  tenus  de  remettre  es  mains 
du  contrôleur  général  de  nos  finances,  les  titres  de  leurâ  créances  ou  expéditions  colla- 
tionnées  d'iceux,  pour,  sur  le  vu  desdits  titres,  être  fixé  le  montant  desdites  dettes,  et 
par  nous  pourvu  à  leur  remboursement,  et  jusqu'à  ca  que  nous  ayons  pris  les  mesu- 
res nécessaires  h  cet  égard  suspendons,  dans,  lesditcs  villes  de  provinces  ,  la  suppression 
ordonnée  par  le  présent  édit. 

Art.  XxIV.  —  Avons  dérogé  et  dérogeons  par  le  présent  édit  à  tous  édils,  déclara- 
tioris,  lettres-patentes,  arrêts,  statuts  et  règlements  contraires  à  icelui. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  cens  tenant  notre  cour  de  par- 
lement à  Paris  :  que  notre  présent  édit  ils  aient  à  faire  lire,  publier  et  registrer,  et  le  contenu 
en  icelui  garder,  observer  et  exécuter  selon  sa  formule  et  teneur,  nonobstant  toutes  choses 
à  ce  contraire;  aux  copies  duquel,  collationuéespar  l'un  de  nos  amés  et  féaux  conseillers 
secrétaires,  voulons  que  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'original  :  car  tel  est  notre  plaisir;  et» 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  toujours,  nous  y  avons  fait  mettre  notre  scel. 

Donné  à  Versailles  au  mois  de  février  l'an  de  grâce  mil-sept  cent  soixante-treize  el 
ce  notre  règne  le  deuxième. 

Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas, 

Par  le  roi.  Signé,  De  Lamoignon. 
Visa,  Hue  de  Mieoménil. 

Vu  au  conseil,  Tdrgot. 
Et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte,  en  lacs  de  soie  rouge  et  verte. 

Lu  et  publié,  le  roi  séant  en  son  lit  de  justice,  et  registre  au  greffe  de  la  cour  ;  ouï  te 
procureur  général  du  roi,  pour  être  exécuté  selon  la  forme  et  teneur;  et  copies  colla- 
tionnées  envoyées  aux  bailliages  et  sénéchaussées  du  ressort,  pour  y  être  pareillement 
lu,  publié  et  registre;  enjoint  aux  substituts  du  procureur  du  roi  d'y  tenir  la  main,  et 
d'en  certifier  la  cour  dans  le  mois.  Fait  à  Versailles,  le'roi  séant  en  son  lit  de  justice» 
le  douze  mars  mil-sept  cent  soixante-treize. 

Signé  Le  Brbt. 
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ET 


DES  CIRPtRlTIVNS  D'ABTS  ET  MÉTIERS. 


AGONISANTS.  —  Bien  que   toutes   les 
confréries  se  proposassent  en  général  la  sé- 
pulture des  morts,   plusieurs  (l*entre  elles 
jugèrent   convenable  de   prendre  le  nom 
même  de  ceux  au  service  desquels  elles  se  dé* 
Toaaient.  De  là  les  confri^ries  des  Agonie 
stmis^  dont  les  membres  se  faisaient  un  de- 
voir d'assister  le  moribond  à  ses  derniers 
moments.  Les  prescriptions  des  statuts  au 
sujefdes  devoirs  h  remplir  h  l'égard  des 
malades,  sont  toutes  empreintes  de  l'admi- 
rahle  charité  chrétienne,  de   cette  charité 
qui  D*est  pas  la  philanthropie^  mais  qui  a 
pns  naissance  dans  le  sein  de  Dieu  lui-mô-> 
mt  qui    est  tout  charité  :  Deu$  charitat  est, 
(//oan.iv,8.)  Aussitôt  donc  qu'un  confrère 
était  atteint  d'un  mal   présentant  quelque 
danger,  le  clerc  de  la  société  devait  en.  pré- 
venir le  préYÔt  qui,    réunissant   trois  ou 
quatre    frères,   se  «rendait  avec   eux  à  la 
maison  du  malade.  Les  frères  visiteurs  de- 
vaient commencer  par  s'inTonner  si  le  pa- 
tient avait  rempli  ses  devoirs  de  chrétien, 
et  5*il  ne  l'avait  pas  fait,    l'exhorter    vive- 
menl  è  les  remplir  dans  le  plus  bref  délai. 
Si  Je  malade  était  pauvre  et   manquait  des 
objets  nécessaires  au  soulagement   de  ses 
souffrances,  ils  lui  étaient  fournis  aux  dé- 
pens  de  la  compa((nie.  Après  la  visite,  le 
préTÔt  faisait   savoir  par  le  clerc,  qu'un 
membre  de  ta  confrérie,  de  tel  nom   el  de 
telle  paroisse,  était  dangereusement  malade; 
il  fallait  prier  pour  lui.  Chacun  devait  à 
cette  annonce  réciter  quelques  prières  et 

(130)  Nous  avons  vu  pratiquer,  en  1851,  a  Lan- 
demeau  (Finistère),  celte  pieuse  coutume  d'aanon- 
eer  la  mort  des  dcfuuis  au  son  des  clochettes.  L*an- 
Bonce  se  terroioait  par  ces  pieuses  paroles  :  Requies- 
eut  in  puce.  Lorsque  c*ctaient  des  riches  dont  on 
aanonçait  le  décès,  l'annonce  se  faisait  aux  flam- 
beaux. Nous  pensons  que  cette  coutume  serait  à 
propager,  unt  pour  le  soulagement  de  Tàme,  au  nio- 


donner  un  peu  de  pain  aux  indigenis,  afin 
qu'ils  priassent  pour  le  malade.  Le  lende- 
main de  la  visite  ou  le  jour  même,  s'il  y 
avait  urgence,  tous  les  frères  convoqués  à 
l'église  Taisaient  chanter  une  messe  afin  de 
demander  au  Tout-Puissant  de  rendre  la 
santé  à  celui  qui  souffrait,  ou  du  moins  de 
lui  donner  le  courage  de  supporter  pa- 
tiemment ses  Cdouleurs.  Quand  le  malade 
venait  à  succomber,  le  prévôt  donnait  au 
crieur  de  la  confrérie  l'ordre  d'aller  aux 
carrefours  accoutumés  annoncer  par  les  tin- 
tements funèbres  de  sa  clochette  la  mort  du 
défunt,  et  de  convoquer  kHis  les  frères  pour 
le  jour  de  la  sépulture.  Ces  confréries  des 
Agonisante  étaient  très-nombreuses  :  il  eu 
existait  à  Rouen,  h  Saint-Pierre  du  Châtel 
et  à  la  chapelle  Saint-Maur;  et  è  l'époque 
où  nous  écrivons,  nous  devons  noter  Texis- 
tence  de  celle  qui  est  établie  dans  l'église 
Saint-Aubin  de  Rennes  :  la  fftte  princi[)alo 
de  la  confrérie  arrive  le  8  décembre,  et,  en 
1851 ,  le  6  octobro,  Souaillard,  dominicain, 
a  prêché  à  cette  solennité  (130).  Elle  existe 
dans  lu  paroisse  de  Tinteniac,^  au  diocèse 
de  Rennes. 

AGONISANTS.  —  La  confrérie  des  pein- 
tres et  sculpteurs  de  Rouen  réunis,  fut 
fondée  en  ikl%  au  dire  de  l'historien  Paul 
Fariu,  par  GuerardLoup,  peintre  et  sculp- 
teur allemand,  sous  le  litre  de  Confrérie  des 
agonisants^  de  la  résurrection  du  Sauveur^ 
de  Saint-Lazare  et  de  Sainte-Marthe^  dans  la 
chapelle  du  cimetière  de  Saint-Maur.  11  ne 


ment  même  où  elle  quitte  le  corps,  que  pour  ren- 
seignement des  vivants  qui  n*apprennent  guère  sans 
un  retour  salutaire  que  Tun  de  leurs  semblables 
vient  de  quitter  la  terre  pour  entrer  dans  la  demeure 
de  son  éternité.  Nous  serions  heureux  d^apprendre 
que  quelque  prêtre  pieux  essayât  de  mettre  en  usage 
une  pratique  qui  semble,  expier  le  scepticisme,  Tin- 
différence  de  noire  société. 
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faut  point  être  surpris  de  voir  un  allemand 
fonder  à  Rouen  une   telle  confrérie,  car 
comme  Tattestexit  les  registres  capitulaires, 
il  7  avait  en  cette  ville  beaucoup  d*artistes 
étrangers*  et  notamment  des  Flamands.  Le 
chapitre  de  Rouen  manquant  de  sculpteurs 
en  bois,  envoya  en  li65  Guillaume  Basset, 
hucber  sculpteur  en    bois,  chercher  de  ces 
ouvriers  en  Flandres   et  autres  contrées. 
Peu  d'années  après  on  rencontre  sur  les  re- 
gistres de  la  cathédrale  de  Rouen  les  noms 
de  ces  étrangers,    tels   que  :  Pol   Mossel- 
menn  ,   dit  Flamenc;    Laurent  Ysbre,  dit 
F/afîicnc;Gillet  Duchastel ,  dit  F/amenc. — 
Les  peintres  sculpteurs  Rouennais  et  étran- 
gers célébrèrent  la  fondation  de  leur  confré- 
rie par  une  procession  solennelle  è  laquelle 
on  porta  une  image  de  la  sainte  Vierge, 
donnée  par  un  des  associés.  Au  rapport  des 
chroniques,  plus  de  trente  mille  personnes 
y  assistèrent  avec  dévotion.  Les   nouveaux 
frères    obtinrent    plusieurs   privilèges   de 
l'autorité  ecclésiastique,  entre  autres  celui 
de  trois  processions  annuelles  :  une  le  pre- 
mier dimanche  de  carême,  une  le  lundi  de 
la  Pentecôte,  une  enfin  à  la  fêle  de  la  Con- 
ception, célébrée  le  8  décembre   avec  in- 
dulgence plénière  pour  les  assistants.  Mus 
par  le  désir  de  décorer  la  chapelle  de  Saint- 
Maur  d'une  manière  digne  de  leur  art,   les 
frères  décidèrent  qu'au  jour  de    sa    récep- 
tion, chaque  frère  donnerait  30  sols   pour 
son  embellissement.  Pierre  le  Vieil,  histo- 
rien de  la  peinture  sur  verre,  cite  dans  son 
livre  les  vitraux  de  celte   chapelle  comme 
des  peintures  excellentes.  Quant  au  mobi- 
lier, il  se  composait  comme  il  suit  :  a  une 
croix  de  vermeil,  un  ciboire  de  vermeil, un 
ostensoir  très-riche,  un  calice,  deux  rhopi- 
nettes  vermeillées,  plus  un  bahut  finement 
travaillé,  renfermant  les  statuts  et  lellres  de 
bulles  de  la  confrérie.  »  Nous  devons  re- 
marquer à  la  louange  de  cette  confrérie,  dit 
M.  (|uin-Lacroix,  qu'elle  était  le  seul  lien 
d'union  entre  les  divers  artistes  de  Rouen, 
avant  la  fondation,  en  17U,  de  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  cette 
ville. 

Diverses  autres  localités  possédaient  des^ 
;confrérics  des  agonisants  sous  des  vocables 
'diflférents. 

Pabis.  —  Confrérie  des  agonisantit  éri- 

f;ée  en  1673,  dans  l'église  de   la   Mercy 
131). 

Dijon  (Côle-d'Or).  —  Confrérie  des  ago- 
nisante^ établie  dans  la  chapelle  du  sémi- 
naire de  Dijon  (132),  en  1686,  par  le  Pape 
Imocent  XI,  sous  la  protection  de  Saint- 
Joseph  {i33). 

(131)  J.-B.  DE  S.- Victor,  Tableau  historique  et 
piUore$que  de  Paris;  1824,  8  vol.  in-8*  passim. 

(132)  Dijon  possédait  encore  d'autres  Confréries  : 
V  Congrégation  des  Ecoliers  de  Dijon;  1684;  ^  Con- 
frérie de  Notre-Dame  de  Bon-Espoir,  dont  Timage 
miraculeuse  se  conservait  dans  Téglise  paroissiale  de 
N.-S.,  cl  y  était  en  grande  vénération  depuis  le  vui" 
liecle. 

(133)  Il  y  avait  aussi  h  T.juI,  dans  la  Lorraine, 


LiLLE  (Nord).  —Confrérie de Saini^Michelf 
pour  les  agonisants. 

L'explication  de  rinstitutionf  des  règles  et 
des  usages  de  celte  confrérie,  fut  imprimée 
h  Lille  en  1706,  in-8'  (134). 

Nancy  (Meurlhe,  ancienne  province  de 
Lorraine  [135]).  —  Confrérie  des  agonisants 
de  Notre-Dame  du  suffrage  et  des  morts.  •— 
Règlement  imprimé  àwancy,  in-S**. 

AMAND  (Saint),  patron  des  marchands 
de  boissons  en  général.  —  Les  vinaigriers, 
moutardiers,  distillateurs,  limonadiers,  ca- 
fetiers, marchands  de  vin,  eau-de-vie  et  li- 
queurs, cabaretiers,  formaient  une  corpo- 
ration unique,  régie  par  les  mêmes  lois. 
Toutefois,  nous  devons  faire  observer 
qu'elle  ne/eçut  ses  diverses  appellations 
qu'à  mesure  qu'on  découvrit  les  substances, 
bases  principales  de  son  commerce.  On  sait, 
en  effet,  que  le  thé,  le  café,  le  chocolat,  les 
eaux-de-vie,  ne  sont  devenus  d'un  usage 
général  que  dans  les  derniers  siècles.  —  Les 
vinaigriers,  les  plus  anciens  membres  de 
ce  corps,  reçurent  leur  premier  mode  d'or- 
ganisation de  Louis  XII,  en  1544,  et  nous 
reproduisons  ci-après  les  statuts  octroyés 
par  ce  monarque,  il  leur  avait  attribué  la 
distillation  du  vin  et  de  l'eau-de-vie,  d'où 
sortit  une  nouvelle  branche  de  marchands, 
les  distillateurs.  —  Henri  IV,  par  ses  let- 
tres royales  de  1606,  accorda  aux  vinaigriers 
la  fabrication  exclusive  et  la  vente  des  vi- 
naigres, verjus,  moutarde,  vin,  eaux-de- 
vie  et  liqueurs.  Les  boutiq|ues  de  ces  débi- 
tants de  lic|uides,  dit  plaisamment  un  his- 
torien, étaient  loin  de  posséder  en  ce  temps 
le  lustre  et  la  splendeur  des  somptueux  sa- 
lons de  café  qui  se  voient  aujourd'hui  le 
long  de  nos  rues  et  sur  nos  places  pubU- 
ques.  Leur  commerce*  d'ailleurs  ne  pouvait 
avoir  qu'une  étroite  extension,  puisqu'ils 
connaissaient  à  peine  la  moitié  des  subs- 
tances qui  enricnissent  les  cafetiers  de  nos 
jours. 

Le  thé,  le  chocolat,  le  café,  ne  commen- 
cèrent à  sintroduireen  France  que  versie 
milieu  du  xvn*  siècle;  le  thé  en  1636,  le 
chocolat  en  1650;  le  café  en  1655. 

Le  premier  salon  à  café  fut  ouvert  en 
1664,  à  Marseille.  Soliman-Aga,  ambassa- 
deur turc,  passe  pour  avoir  porté  à  Paris  la 
mode  du  café,  mode  qui  du  reste  se  répan- 
dit lentement  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  Les  mots  café  et  cafetiers  ne  se 
rencontrent  pas  encore  dans  les  statuts  don- 
nés aux  vinaigriers  de  Rouen,  par  Louis 
XIV,  en  1694.  —  C'est  seulement  depuis  le 
commencement  du  xix'  siècle  que  la  vente 
du  café  a  pris  uu  développement  si  consi- 

une  Confrérie  de  Saint-Joseph,  que  nous  voyons 
mentionnée  en  165i.  _ 

(134)  A  Lille,  encore  :  Coiifrérîe  de  Notre  Dams 
de  ta  Treille, 

(135)  Pont-à-Mousson,  également  silué  en  Lor- 
raine, avait  une  Compagnie  de  Pénitents  bleu^  ao"» 
il  y  a  un  petit  règlement  in-12,  imprioré  à  «aiicyf 
sans  date,  ni  nom  d*autcur. 
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démble,  que  le  nom  de  cafetier  a  fait  dis- 
paraître eiUièreraenl  les  noms  primitifs  de 
la  corporation,  vinaigriers«limonadiers,soas 
lesquels  les  débitants  de  liquides  étaient 
généralement  connus  à  l'époque  même  de 
la  grande  révolution. 

Les  eaux-de-vie  ne  jouissaient  point  de 
cette  immense  vogue  qui  en  a  fait  augmen- 
ter le  débit  dans  une  proportion  si  démesu- 
rée, et  même,  nous  devons  le  dire  «  si  ef- 
frayante pour  la  santé  publique.  Longtemps 
elle  ne  fut  considérée  une  comme  médica- 
ment. Au  VIII*  siècle  (136)  ce  n*était  qu'une 
eau  très-rare»  connue  sous  le  nom  d'eau 
ardente.  En  12i5 ,  on  l'eniplovait  fréquem- 
ment en  médecine  comme  un  remède  souve- 
rain» universel,  qui  ravivait  les  forces  vita- 
les, au  sein  même  des  vieillards  les  plus 
affaiblis  :  ce  qui  lui  valut  son  titre  d'eau-de- 
vie,  aqua  vUœ. 

Au  XV*  siècle,  on  ne  la  vendait  que  chez 
les  apothicaires  :  ce  ne  fut  que  vers  le 
ivi*  siècle  qu'elle  commença  à  être  réputée, 
non-seulement  comme  potion  cordiale,  mais 
encore  comme  boisson  d'agrément.  L'em- 
ploi en  devint  alors  plus  général,  et  les  re- 
gistres du  Parlement  de  Paris,  en  1678, 
Boentionnent  de  petits  marchands  nommés 
placiers,  qui  vendaient  l'eau-de-vie  en  dé- 
tail dans  les  rues  et  les  carrefours.  Mais  ce 
qui  nous  prouve  mieux  l'extension  du  com- 
merce de  l'eau-de-vie,  c'est  que  les  droits 
d'entrée  qui  étaient  d'abord  assez  insigni- 
fiants, de  25  sols  h  peu  près,  furent  élevés 
à  15  liv.  en  1680  (137). 

Pendant  longtemps  les  eaux-de-vie  de  vin 
forent  seules  connues  en  France;  les  pro- 
vinces méridionales  qui  les  fabriquaient  en 
bisaient  seules  la  vente,  tant  à  l'intérieur 
qu'k  l'étranger.  Vers  la  fin  du  xvii*  siècle, 
quelques  cultivateurs  de  Normandie  entre- 
prirent de  tirer  l'esprit  rectifié  du  cidre  et 
do  poiré.  Leurs  premiers  essais  furent  im- 
fiar&its;  mais  ayant  perfectionné  leurs  pro- 
cédés, ils  obtinrent  une  liqueur  aussi  sa- 
lobre  que  celle  de  Teau-de-vie  de  vin  (138). 
Un  Rouennais,  Edouard  Adam,  découvrit 
eu  1801  un  appareil  distillatoire  fort  remar- 
quable pour  extraire  du  vin  les  esprits  trois 
six.  Le  savant  professeur  J.  (lirardin  a  écrit 
la  notice  de  la  vie  de  cet  illustre  inven- 
teur. 

Le  vin,  connu  de  temps  immémorial, 
était  l'objet  d'un  négoce  beaucoup  plus 
vaste  que  celui  des  boissons  précédentes. 
Une  ordonnance  de  Louis  leHutin,  en  1315, 
parle  de  vins  de  diverses  espèces  :  vin  fran- 
çais, vin  d'Auxerre,  vin  de  Beauneet  de 
SaÎDt-Pourçain,  vin  de  Saint-Jean-d'Angély 
et  de  Gascogne,  vin  de  Garnache,  vin  de 
Grèce  et  d*Espagne.  Malgré  la  froideur  et 
rbumidilé  de  leur  climat,  la  Bretagne  et  la 

Î456)  J.  GiRARDiiif,  Cours  ae  chimie,  t.  II. 
137)  Labourt,  Recherches  sur  ^intempérance  des 
dastes  lahorienses,  Paris,  1848. 

(138)  Ce  furenl  les  vinaigriers  d'AIcnçoii  qui,  les 
^niers,  tirèrent  avantage  de  cette  découverte,  qui 
atigiDeiila  le  négoce  général  des  eaux-de-vic. 
139)  Ordonnances  des  rois  de  France. 


Normandie  cultivaient  aussi  la  vigne,  ainsi 

3u'il  est  appris,  pour  la  première ,  dans 
ivers  actes  référés  au  t.  I  des  Actes  de 
Bretagne^  et  pour  la  seconde,  dans  une  dé- 
claration du  roi  Louis  XII  (2  mars  1511), 
rapportée  en  partie  au  t.  IV  de  V Histoire  du 
Parlement  de  Normandie  ^  par  M.  Pierre- 
Amable  Floquet  (p.  479). 

Ce  ne  fut  que  très  tard,  vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle,  que  les  marchands  de  cidre  et 
poiré  furent  organisés  en  corporation.  Ce- 
pendant le  jus  fermenté  (139)  de  la  pomme  et 
delà  poire  est  d'un  usage  très-ancien  dans  les 
Gaules.  Au  rapport  de  Forlunat,  évèque  de 
Poitiers,  sainte  Radegonde  faisait  servir  du 
poiré  à  sa  table  (UO).  Au  viii'  siècle,  Char- 
lemagne,  dans  ses  CaptVu//itrf^,  recommando 
et  ordonne  la  culture  des  pommiers.  Néan- 
moins ce  n'est  qu'à  dater  des  xiii'  et  xiv* 
siècles,  que  l'usage  du  cidre  devint  plus  gé- 
néral. Aujourd'hui  sa  fabrication  est  im- 
mense dans  la  Normandie  où  elle  fut  tou- 
jours assez  active,  et  aussi  dans  l'ancienne 
Bretagne  (lU). 

La  bière  est  une  des  plus  anciennes  bois- 
sons ;  elle  se  perd  même  dans  Thistoire  fa- 
buleuse de  Cerès,  ainsi  que  parait  Tindiquer 
son  nom  cerevisia^  cervoise,  nom  sous  le- 
quel elle  était  aussi  généralement  désignée 
que  celui  de  bière.  C'est  une  boisson  fer- 
mentée  qui  se  fait  ordinairement  avec  de 
l'orge  et  du  houblon.  Les  Grecs  pour  cette 
raison  l'appelaient  vin  d'orge.  Il  y  a  beau- 
coup de  variétés  de  cette  boisson,  surtout 
dans  les  pays  où  comme  en  Angleterre ,  en 
Hollande,   et  en  Belgique,  la  vigne  n'est 

[)oint  cultivée;  Taie,  le  porter,  le  gingembre» 
es  bières,  blanche,  rouge  et  petite,  ne  dif- 
fèrent les  unes  des  autres  que  par  dos  mo- 
difications apportées  dans  les  procédés  de 
la  brasserie  et  dans|  les  proportions  d'orge» 
d'eau,  de  houblon.  Ce  dernier  ingrédient 
n'a  commencée  être  employé  qu'au  moyen- 
âge  (U2). 

I. 

STiTCTS   IlES   VINAIGKlEnS    SAUCIERS  MOUTAII- 
DIERS   BUFFETIERS   DE    PARIS. 

Confirmés  par  Louis  XH,  en  septembre,  1514. 

Art.  !•'.  —  Que  aucun  doresnavant  ne 
pourra  tenir  son  mestier,  ne  faire  fait  do 
maislre  buffetier,  vinaigrier  et  moustardier 
h  Paris ,  que  premièrement  il  n'ait  esté  ap- 
prentif  avecq  un  maistre  d'irelui  mestier  en 
celtedite  ville  de  Paris,  par  l'espace  de  trois 
ans  entiers,  finis  et  accomplis,  sur  peine  de 
quarante  sols  pariais  d'amende, à  appliquer 
moitié  au  roy  nostre  sire,  et  l'autre  moitié 
aux  jurez  dudit  mestier.' 

Art.  II.  —Que  aucun  maistre  dudit  mes- 
tier ne  pourra  prendre  apprentifs  h  moins 
de  trois  ans  finis  et  accomplis;  et  sera  tenu 

(140)  J.  GiRARDiN,  Cours  de  Chimie,  t.  L 

(141)  Dans  un  registre  du  xv*  siéde,  qui  conliem 
divers  actes  du  chapilie  de  Dol,  on  trouve  une  lista 
de  quarante-huit  cabareticrs  (labernarii)  qui  de- 
vaient un  ccrlain  droit  pour  chaque  tonneau  de  ci- 
dre, ou  pipe  de  vin. 

(li'â)  J.  CiRvnniN,  Cours  de  chimie» 
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leJil  maîstre,  huit  jours  après  la  lettre  d'ap- 
prenlissoge  passée,  la  monslrer  aux  jurez 
(ladtt  mestier*  afln  de  icelle  faire  enregis- 
trer, en  papier  et  regislre  des  apprentifs 
d'iceiui  naeslier,  qui  est  devers  les  maislres 
de  la  confrairie,  et  ce  pour  obvier  aux  frau- 
des et  abns  qui  ce  y  peuvent  commettre» 
sur  peine  de  quarante  sols  parisis  d'amende 
à  prendre  sur  ledit  maistre  qui  fera  le  con- 
traire, à  appliquer,  moitié  au  roy,  et  l'autre 
moitié  auxdils  jurez;  et  payera  ledit  ap- 
prentif  pour  son  entrée  cinq  sols  parisis,  à 
appliquer  moitié  au  roy,  et  moitié  a  la  con- 
frairie  dudit  mrstier. 

Art.  III.—  Si  Tapprentif  qui  aurafailsoa 
apprentissage  par  Pespaco  de  trois  ans  finis 
et  accomplis,  ainsi  quedit  est,  requiert  aux 
jurez  jour  pour  faire  son  chef-d'euvre,  et 
estre  reçeu  et  passé  maistre,  ils  seront  tenus 
de  le  recevoir  s'il  est  par  euz  trouvé  sufTi- 
sant  ouvrier,  et  qu'il  n-'ait  aucun  reproche, 
et  ne  soit  noté  (l'aucun  crime  ou  délit,  en 
faisant  par  luy  les  droits  et  devoirs  que  on 
a  accoutumé  faire  payer  devant,  en  payant 
par  luy  trente  sols  parisis,  dont  les  vingt 
sols  parisis  seront  au  rojr  noslre  dit  sei- 
gneur, et  les  dix  sols  parisis  aux  dits  jurez 
dudit  (uestier. 

ART.  IV.  —  Que  aucun  maistre  ne  pourra 
mettre  en  besongne  ne  tenir  en  sa  maison 
lye  puante,  vin,  ne  rappezqui  seront  puans, 
ne  ventez  sur  peine  de  quarante  sols  parisis 
d'amende,  à  appliquer  comme  dessus;  et 
desdites  denrées  ainsi  trouvées  puantes ,  et 
inlectes,  estre  ^etlées,  à  ce  qu'aucun  ne  les 
vende  et  n'en  lasse,  et  n'en  puisse  faire  son 
prouflît. 

Art.  V.  — Que  si  sur  aucuns  maistres 
dudit  mestier,  sont  trouvez  aucuns  cuviers, 
tinettes,  barils  à  deffoncer,  mesures,  aulgets, 
sacs,  seaulx,  entonnoirs,  et  autres  outils  de 
leur  mestier,  chansis,  moisis,  ou  limon- 
neux,  celuy  sur  quy  ils  seront  trouvez, 
payera  dix  sols  parisis  d'amende  à  appliquer 
comme  dessus. 

Art.  VI.  —  Et  que  si  esdîts  cuviers,  ti- 
nettes et  autres  outils  cy-dessus  déclarez, 
sont  trouvez  aucuns  vers,  ceulx  sur  qui  ils 
seront  trouvez  seront  tenus  à  l'amende  de 
vingt  sols  parisis  à  appliquer  comme  des- 
sus. 

Art.  vu.  —  Que  aucun  dudit  mestier  no 
pourra  mettre  en  besongne  vinrecueillypar 
terre,  sur  peino  de  perdre  le  vin ,  et  estre 
jette,  et  de  payer  vingt  sols  parisis  d'amende 
à  appliquer  comme  dessus. 

Art.  vUI.  —  Que  aucun  maistre  dudit 
mestier  ne  pourra  tenir  en  sa  maison  que 
un  varlet  pour  crier  et  achepter  lye  parmy 
Paris,  et  s'il  a  un  apprentif,  il  ne  pourra 
avoir  d'autre  varlet  marchant  pour  achepter 
tant  que  les  trois  ans  dudit  apprentif  soient 
finis  et  accomplis,  sur  peine  de  qaarante 
iiols  parisis  d'amende  a  appliquer  comme 
dessus. 

Art.  IX.  —  Si  aucun  buffelier,  vinaigrier 
et  moustardier  trouve  marché  de  vin,  lye 
ou  rappez  appartenans  audit  mestier,  et 
il  y  survient  aucun  dudit  mestier  qui  soit 


présent,  ou  marché  faire,  qui  en  veuille  part 
et  porcion  de  ladite  marchandise;  Tachep- 
teur  sera  tenu  de  lui  en  bailler  sa  part  et 
porcion,  en  payant saditepartdu  prisprorap- 
tement  ;  et  si  l'âchepteor  est  refusant,  il  sera 
en  l'amende  de  dix  sols  parisis  à  appliquer 
comme  dessus,  et  de  recompenser  le  maistre 
au  dit  des  jt^rez  dudit  mestier. 

Art.  X.  —  Que  aucun  dudit  mestier  ne 
pourra  mettre  en  besongne  tarlet  d'autrui 
pendant  le  temps  qu'il  est  encore  alouéà 
son  premier  maistre,  sans  congé  et  licence 
dudit  maistre  qu'il  aura  servi  par  avant,  sur 
peine  de  vingt  sols  parisis  d  amende  à  ap- 
pliquer comme  dessus. 

Art.  XI.  —  Que  tous  ceulx  dudîl  raesUer 
seront  tenus  de  monstrer  aux  jurez  dudit 
mestier,  leut*s  besongnes,  ouvrages,  mar- 
chandises, outils  et  tout  ce  que  générale- 
ment appartient  à  voir  aux  jurez  et  gai^Jes 
dudit  mestier:  et  si  aucun  est  refusant, il 
sera  tenu  de  I  amende  de  vingt  sols  parisis 
è  appliquer  comme  dessus. 

Art.  XII.  —  Semblablement  que  aucun 
maistre  dudit  mestier  ne  soit  refusant  de 
monstrer  susdits  jurez  son  moulin  oi!i  il  fait 
sa  moutarde,  ensemble  le  vinaigre  et  seiievé 
de  quoy  il  Ta  fait,  pour  scavoir  si  ledit 
moulin  est  net,  pour  faire  moustarde,  et  sa 
les  choses  de  quoy  il  fait  icelle  mousiarde 
sont  bonnes,  et  bon  vinaigre  notre^  et  que 
ledit  sénevé  ne  sente  le  remengle,  et  jqu'il 
soit  digne  de  usera  corps  humain  ;  et  outre, 
que  les  compaignons,  ou  varlets,  qui  feront 
ou  porteront  lesdites  moustardes,  soient 
sains  es  membres,  et  nets  en  habillemeuls, 
sur  peine  aux  reiusants  et  faisant  le  con- 
traire, de  semblable  amendé  dé  vingt  sols 
parisis  à  appliquer  comme  dessus. 

Art.  XlII.  —  Que  aucun  dudit  mestier  ne 
pourra  doresnavant  ouvrer  aux  jours  de 
dimanche,  des  festes  de  Nostre-Dame,  des 
Apostres,  de  Sainte-Geneviève,  Saint-Vin- 
cent, Saint-Nicolas,  Saint-Martin,  ne  des 
festes  solemnelles,  sur  peine  de  vingt  sols 
parisis  d'amende  à  appliquer  comme  des- 
sus. 

Art.  XIV.  —  Si  aucun  maistr'e  buffelier  et 
vinaigrier  va  de  vie  à  trépas,  sa  femme  qui 
le  survivra  pourra  tenir  son  mestier;  taul 
comme  elle  cfemeurera  veuve  dudit  maistre 
et  pourveu  qu'elle  soit  de  bonne  vie,  et  hon- 
neste  conversation,  et  ne  aura  que  un  var- 
let marchant  pour  crier  la  lye,  parmy  Paris, 
non  plus  que  les  autres;  et  si  elle  prend 

5 lus  d'un  varJet,  elle  sera  tenue  l'amender 
e  vingt  sols  parisis  ;  mais  si  elle  est  mai 
renommée  de  sa  personne,  les  jurez  et  gar- 
des dudit  mestier  luy  pourront  faire  inter- 
dire par  justice  de  tenir  ouvroir  et  joir  du 
privilège. 

Art.  XV.  —  Si  le  fils  d'un  maistre  dudit 
mestier  requiert  efttre  receu  à  la  franchise 
et  maistrise  dudit  mestier,  les  jurez  seront 
tenus  de  le  recevoir,  mais  qu'il  soit  trouvé 
par  eux  expert  et  suffisant  pour  garder  les 
ordonnances  dudit  mestier,  sans  autres  de- 
voir payer,  h  cause  de  sa  réception. 
Art,  XVI,  —  Que  aucun  marchand  forain 
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ne  pourra  amener  vins,  lyes,  ne  rappez  ser- 
Tans  audit  roestier  pour  Tendre  en  cette 
Tille,  que  préalablement  et  arant  que  les 
«xposer  en  vente ,  ils  n'ajent  été  veus  et 
Tisitez  pi^r  les  jurez  dudit  mestier,  sur  peine 
de  vingt  sols  d'amende,  à  appliquer  comme 
dessus. 

Art.  XVII.  —  Et  pour  chacun  muid  ainsi 
Tenant  de  dehors,  sera  payé  auxdils  jurez 
par  ledit  marchand  forain,  pour  leur  peine 
et  Visitation,  six  deniers  parisis  ;  et  si  au- 
cun maislre  dudit  mestier  veut  acbepter 
dudit  marchand  forain  lesdites  marchandi-* 
$es,il  sera  tenu  faire  scavoir  la  vente  desdites 
marchandises  ausdits  jurez,,  pour  ihire  Vi- 
sitation desdites  marchandises,  avant  que 
pOToir  achepter  icelles  marchandises  ^  suc 
peine  die  vingt  sols  parisis  d^amende,  k  ap- 
pliquer comme  dessus. 

Art.  XVIfl.  —  Que  aucun  quel  qu'il  soit 
ne  pourra  faire  vinaigre,  vin  de  buffet  ne 
pressurer  Ijes  pour  vendre,,  si  le  vin,  ou 
estofTer  dont  il  ferait  ledit  vinaigre,  ou  vin 
de  buffet,  n'est  de  son  creu,  san«  fraude, 
mais  bien  en  pourra  faire  pour  soi  user, 
se  bon  luj  semble  seulement,  sur  peine  de 
soixante  sols  parisis  d'ameiide,  à  appliquer 
comme  dessus. 

Art.  XIX.  —  Que  aucun  ne  pourra  ame- 
nerde dehors,  cendre  gravelée  en  celte  ville 
de  Paris,  pour  vendre,  que  premièrement 
n'ait  esté  veue  et  visitée  par  lesdits  jurez 
dudit  mesijer,  sur  peine  de  vingt  sols  pa-« 
riais  d'amende,  et  auront  iceux  jurez,  pour 
chacun  septier,  pour  leur  peine  et  visitaUon 
sii  deniers  parisis. 

Art.  XX.  —  Que  aucun  doresnavant  de 
quelque  mestier,  ou  estai  qu'il  soit,  ne 
pourra  achepter  les  vins  aigres,  ne  rappez 
^  taire  vendre  vinaigre,  pour  les  revendre, 
l^UT  en  faire  vin  dfe  buffe^  ou»  vinaigre, 
en  celle  ville  de  Paris,  sur  peine  de  vingt 
so/s  parisis  d'ameude  à  appliquer  coouue 
dessus. 

An  XXI.  —  Que  oudit  mestier  aura  do- 
resnavant quatre  personnes  soufOsans,  et 
conTenables  pour  icelui  mestier  garder,  et 
gouverner,  et  pour  prendre  garde  des  mesr 
prenlures  et  raultes,  qui  pourroient  estre. 
commises  oudit  mestier,  et  les  dépendances 
dlceloy;  lesquelles  quatre  personnes  se- 
ront esleues  par  la  plus  grande  et  saine 
partie  des  maistres  d  icelay  mestier,  en  la 
présence  du  procureur  du  Roy  nostredit 
2»eigneur,  oudit  Chatelel,  et  deui  desquels 
gardes  seront  renouveliez  et  changez  tous. 
les  ans,  ainsi  qu'on  a  accoustumé  faire  de 
l»>ute  ancienneté  (143). 

Il, 

STATUTS  DES  QH&ijlS  R0T|fSS^ii;i|8i  1>B   PARIS. 

Gfliqftm»é«,pwLoiiis.Xav  m»  (144). 
I. —  Premièrement,  que  tous  ceux  qui 
voudront  tenir  ouvrouër  et  fenestres  h  ven- 


dre toutes  viandes  habillées,  lardées,  en 
poil,  en  plumes,  rosties  et  prestes  pour  Tu- 
sage  du  corps  humain,  avant  qu'ils  puissent 
tenir  lesdits  ouvrouërs  et  fenestres,  sera 
esperimenté  par  les  maistres  jurez  dudit 
mestier  h  ce  cognoissans,  8*il  est  expert  pour 
ledit  mestier,  et  sera  tenu  de  payer,  avant 
que  de  tenir  son  ouvrouër  et  fenestre,  qua- 
rante sols  parisis  au  roy  nostre  sire;  et  les 
fils  de  maistres  qui  seront  receus  par  les- 
dits jurez,  seront  tenus  de  payer  vingt  soU 
parisis  seulement  au  roi  oosîre  sire. 

II.  —  Item.  Que  nulle  autre  personne,  de 
quelque  estât  et  condition  qu'elle  soit,  ne 
puisse  habiller  et  vendre  viande  qui  ait  eu 
odeur  de  feu ,  fors  tant  seulement  lesdits 
maistres  rôtisseurs. 

III.  —  Que  nulle  ne  puisse  prendre  vaiet 
audit  mestier  doresnavant,  s  il  n'a  été  ap^ 
prentif  audit  mestier  deux  ans,  ou  s'il  n'est 
tils  de  maislre  et  expert  audit  mestier,  et 
s'il  advenoit  qu'aucun  ÛJs  de  maislre  fust 
institué  audit  mestier,  et  il  nesceust  riei^ 
dudit  mestier,  il  sera  tenu  de  prendre  à  ses 
dépens  un  des  ouvrouëra  dudit  mestier  qui 
en  seront  experts,  jusques  à  temps  que  ice- 
iui  fils  de  maistre  le  sache  convenablement 
exercer,  au  dit  des  maistres  jurez,  dudit 
mestier;  et  qui  fera  le  contraire,  il  payera 
dix  sols  d'amende,  c'est  à  savoir  six  sols, 
parisis  au  roi  et  quatre  sols  parisis  aux 
maistres  jurez  dudit  mestier  pour  leur 
peine. 

IV.  —  Uem.  Que  chacun  apprenlif,  qui 
sera  mis  audit  mestier,  le  maislre  chez  qui 
il  sera  mis  payera  dix  sols  parisis  au  roy, 
et  quatre  sols  parisis  aux  maistres  jurez 
dudit  mestier. 

V.  —  Uem,  Que  nul  ne  puisse  avoir  qu  uu 
apprenti!,  sur  peine  de  dix  sols  parisis  d'a- 
mende, six  sol  parisis  au  roy,  et  quatre  aols 
parisis  aux  matstres  jurez. 

VI.  —  Item,  Si  quelque  maistre  a  uoi 
vallet  à  loyers,  qu'un  autre  na  le  fortraye, 
reçoive  et  alloue,  jusaues  à  temps  qu'il  ait. 
fait  son  (erme,  si  ce  nest  du  gré  de  celui  à 
qui  il  s'est  alloué,  sur  peine  de  vingt  sols 
parisis  d'amende»  c'est  è-dine  treize  sols 
qualre  deniers  au  roy,  et  six  sols  six  de- 
niers parisis  ausdits  maistres  jurez  rôtis- 
seurs. 

VII.  —  /leiyi.  Que  nul.  maislrei  n^achelte 
nulle  poulaille,  sauvagine  et  autres  viandes» 
appartenant  audit  mestier,  fors  aux  places» 
et  lieux  accoustumez  et  ne  voiseol'  contre 
les  marchands  forains  pour  les  achepterr. 
ny  ftiire  compagnie  de  marchandries^  sur 
neine  de  dix  sols  parisis  d'amende,  et  d» 
ibrfaire  la  marchandise  qa*iJs  ache^terool 
hors  des  lieux  dessusdits;  lesquels  dix  sol& 
parisis  seront  payés  en  la  manière  desr- 
susdite. 

VIII.  —  Item.  Que  nul  ne  cuise  ou  rôtisse 
les  dites  viandes  si  elles  ne  sonL  bonnes  el 


(143)  Delamarbe,  Trat^^  de  la  police^  Uv.  v,  ti* 
^  XLY  des  Assaisonneun,  p.  434-437  incluftiveroent. 
».  Maroarre  était  conseiller  commissaire  du  roi  au 
^•^lei^et  vivait  au  commencement  du  ivin*  siècle. 


(444)  Ordonnances  royales  recueillies  par  J.-H.. 
Pardessus,  membre  de  l'iitôtitut;  Imprimerie  iiaiiO' 
nale,  1849,  t.  XXJ,p.  408-410,  in  fol 
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à  manger  et  pour  vendre,  el  ajanl  bonne 
Ifloëlte,  sur  les  peines  dessusdites. 

IX.  —  Item.  Que  nul  ne  puisse  garder 
viande  cuite  plus  d'un  jour,  pour  vendre  el 
acheter»  et  ce  sur  les  peines  ci-dessus. 

X.  —  Item.  Que  nul  ne  cuise  chair  de 
bœufs,  de  inoulon,  agneau,  ni  de  porc,  si 
elle  n'est  bonne  et  lovalo,  à  bonne  moelle, 
sur  les  peines  dessusdites. 

XL  —  Item.  Que  toutes  les  viandes  qu'ils 
servent  soient  cuittes  et  appareillées  bien 
.et  sudSsamment;  et  celuy  des  maistres  chez 

aui  sera  trouvé  aucune  chose  de  viande  où 
y  ait  aucun  reproche,  qu'ils  soient  con- 
damnez à  ardoir,  et  lu^  tenu  de  payer  ladite 
amende,  et  auxdits  jurez,  toute  fois  que 
aucun  en  sera  repris. 

XU.  —  //eut.  Que  le  tiers  des  amendes 
qui  seront  levez  atferant  à  la  portion  des 
maistres  dudit  mestier,  pour  les  causes  des* 
susdites,  soient  pour  soutenir  les  pauvres 
vieilles  gens  dudit  mestier,  oui  seront  de- 
cheus  pour  faiets  demarchanclise  et  de  vieil- 
lesse. 

XIII.  —  Item.  Si  aucune  personne  est 
devant  Touvroiër  et  fenestre  desdils  mais- 
tres rôtisseurs ,  pour  marchandises  ou 
achapts  desdites  viandes,  que  autre  maistre 
ne  le  puisse  appeler,  devant  qu'il  soit  parti 
de  son  gré  dudit  ouvroiêr  et  fenestre,  et 
ce  sur  la  peine  de  cinq  sols  parisés ,  trois 
sols  au  koi ,  et  deux  sols  parisis  ausdits 
maistres  jurez. 

XiV.  —  Item.  Que  nul  ne  doit  blâmer  la 
viande  Tun  à  l'autre  si  elle  est  loyale  et 
bonne,  sur  peine  de  cinq  sols  parisis  d'a- 
mende. 

XV.  —  Item.  Que  nul  desdits  maistres 
rôtisseurs  ne  puisse  son  dit  ouvroiêr  et 
fenestre  ouvrir  aux  quatre  bonnes  festes 
de  l'an,  c'est  à  scavoir,  Pasques,  Pentecos- 
tes,  Toussaints,  et  Noël  ;  et  aux  quatre  fes- 
tes de  la  benoisle  Vierge  Marie,  en  l'année, 
pour  y  rostir  aucune  viande,  et  ce  sur  peine 
de  vingt  sols  parisis  au  Roy  notre  sire. 

111. 

STATUTS  DES  BBASSEURS  DE  ROUEN. 
En  1456. 

Aht.  V\  —  A  l'Eslat  de  brasserie  de 
bière  et  cervoise  aura  quatre  gardes  ordon- 
nés par  justice  qui  seront  changés  chacun 
un  au  terme  de  Noël,  lesquels  seront  insti- 
tués par  le  bailly  ou  son  lieutenant. 

Art.  11.  —  Chacun  pourra  faire  le  mes- 
tier  pour  ouvrer  bien  et  duement  sous  la 
Visitation  des  gardes  et  seront  tenus  les  ap- 
prentis ,  servir  deuz  ans  avant  que  d'estre 
maistres ,  et  payeront  trente  sols  ,  dix  à 
saint  Léonard,  dix  au  roi  et  dix  autres  aux 
gardes. 

Art.  III.  —Ceuz,  qui  ouvriront  brasserie 
payeront  trente  sols  a  la  confrairie,  trente 
au  roi  pour  la  hanse,  trente  aux  gardes; 
excepté  les  fils  de  maîtres  qui  ne  payeront 
que  moilié. 

Art.  IV.  —  Nul  ne  pourra  entreprendre 

(145)  OuiM  Lackou,  loc.  cit.,  p.  579,  580 
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mestier  s'il  n'est  receu  maitre  à  ice- 


ledit 
luy. 

Art.  V.  —  Nul  ne  pourra  tenir  que  ung 
ouvroir  en  la  dite  ville. 

Art.  VI.  —  Les  femmes  de  maîtres  pour» 
ront  faire  le  mestier,  sous  la  Visitation  des 
gardes,  pendant  leur  viduité. 

Art.  Vu.  —  Tous  les  varlets  qui  pour 
lors  serviront  aux  mestiers,  seront  menés  à 
justice  et  payeront  dix  sols  au  roi,  six  à  la 
conTrairie  et  dix  aui  gardes. 

Abt.  VIII.  — -  Feront  bonne  bière  el 
loyalle  n'y  pourront  mettre  poix,  bays  t 
laurier,  ne  quelque  autre  chose,  fors  seu* 
lement  le  gru,  l'eau  et  du  houblon  en  petite 
quantité,  et  feront  les  gardes  bonne  et  due 
visitacion  : 

Art.  IX.  —  Les  gardes  pourront  visiter 
les  bières  et  cervoises  de  la  banlieue  et  au- 
tres lieuz. 

Art.  X.  —  Nuls  ne  pourront  entonner 
leurs  bières  en  barils  non  jaugés  et  seront 
leurs  barils  maraués  de  leur  marque,  à  peine 
de  trente  sols  d  amende,  applicable  comme 
dessus. 

Art.  XL  — Ne  pourront  entonner  les  dic- 
tes bières  et  cervoises  que  en  vaisseauz  de 
jauge  tenant  chacun  baril  trente  six  calions 
à  la  mesure  d'Arqués,  ou  en  autre  vaisseauz 
à  l'équipoUent  selon  l'ordonnance  du  mes- 
tier. 

Art.  XII.  —  Tous  les  maîtres  et  varlets 
feront  le  serment  de  garder  fidèlement  la 
diteordinance. 

Art.  XIII. — Nul  brasseur  ne  pourra  corn* 
mencer  à  brasser  ou  mettre  le  mast  au  joui^ 
de  dimanche,  aux  festes  de  Dieu^  Notre- 
Dame,  et  des  apôtres,  à  peine  de  trente  sols 
d'amende. 

Art.  XIV.  —  Tous  les  maîtres  au  devant 
que  de  commencer  leurs  ouvrages  apporte- 
ront au  bailly  ou  à  son  lieutenant  leur  mar- 
que pour  estre  empreinte  sur  une  peau  do 
parchemin  afin  de  cognoistre  à  i'advenir  à 
qui  appartiendra  les  vaisseauz. 

Art.  XV.  —  Le  chacun  muit  ne  sera  fait 
plus  grand  nombre  de  barils  que  le  nombre 
de  gru  qu'ils  auront  mis  à  mast  pour  porter 
selon  la  valeur  du  prix  que  la  gru  pourra 
valoir. 

Art.  XVI.  —  Les  maistres  pourront  s'as- 
sembler par  congé  de  justice  pour  les  af- 
faires de  leur  mestier  quand  bon  sem- 
blera. 

Art.  XVIL  — Si  aucunes  cervoises  étaient 

trouvées  puantes,  ils  seraient  jeltées  à  l'eau, 
et  s'ils  étaient  aigres  et  sures  pourront  ser- 
vir à  nourrir  bestes  et  ne  les  pourront  re** 
mettre  à  mast,  sur  peine  de  perdre  la  bras- 
sée ,  ne  mesme  les  mettre  parmi  autre 
brassée  à  peine  d'amende  h  oiscrétion  de 
justice. 

Art.  XVIIL  —Les  orasseurs  ne  pourront 
employer  personne  que  s'il  n'estait  du  mes- 
tier (ll5). 

ANNE  (Sainte).  —  Il  ne  rentre  pas  dans 
notre   plan  de  donner  le  récit  du  célèbre 
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pèlerinage  de  Sainte-Anne,  qui,  comme  on 
le  s:iit  est  situé  dans  le  diocèse  de  Vannes, 
département  du  Morbihan  (  mor-btAan, 
petite  mer).  Nous  devons  uniquement  nous 
occuper  de  la  Confrérie  de  Sainte-Anne, 
instituée  dans  l'église  du  pèlerinage,  sur 
les  instances  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
rers  le  milieu  du  xvir  siècle.  Du  re?te, 
dans  notre  narration,  nous  ne  faisons  que 
rajeunir  le  stjle  et  le  récit  de  Tun  des 
historiens  du  pèlerinage  de  Sainte-Anne. 
Anne  d'Autriche  et  son  fils  Louis  XIII  ayant 
été  informés  des  événements  miraculeux 
opérés  à  Auray,par  l'intercession  de  l'aïeule 
du  Sauveur  des  hommes,  eurent  souvent 
recours  à  la  puissante  intervention  de  la 
sainte.  Mais  la  reine  ne  se  contentant  pas 
décela,  voulut  y  faire  établir  une  confrérie 
publique.  Elle  écrivit  donc  pour  ce  sujet 
aux  Pères  carmes  d'Auray  le  9  août  1638, 
et  envoya  en  même  temps  une  lettre  au  gé- 
néral de  1  ordre,  à  Rome.  Empressé  de  se 
rendre  au  désir  de  la  reine,  celui-ci  pressa 
etobliiii,le  21  septembre  de  la  môme  année 
(1637),  l'expédition  de  la  bulle  d'établisse- 
ment, que  déjà  il  avait  demandée.  De  son 
c6té  Louis  XIII  écrivit  au  maréchal  d'Estrée, 
ambassadeur  extraordinaire  de  France  à 
Rome,  pour  qu'il  iinpétr&t  du  Pape  Urbain 
VIII  divers  grâces  et  privilèges.  Voici  le 
texte  de  sa  lettre. 

«  Mon  cousin, 
«  Ayant  une  dévotion  particulière  è  sainte 
Anne,  et  la  reine  ma  femme  aussi,  ce  nous 
est  un  grand  contentement  de  savoir  que 
Dieu  a  fait  plusieurs  miracles  par  son  inter- 
cession et  a  départi  diverses  grâces  à  ceux 
qui  l'ont  invoc^uée  dans  une  chapelle  dé- 
diée è  cette  sainte,  près  d'Auray,  en  Breta- 
gne, C'est  ce  qui  ma  convié  h  donner  aux 
r^^iÔ^ux  qui  la  desservent,  une  notable  re- 
lique de  la  dite  sainte   pour  y  être  portée 
eolddite  chapelle.  Et  afin  que  Dieu  y  soit 
d'autant  plus  honoré  et  ses  serviteurs  con- 
solez de  ses  bénédictions,  je   désire  que 
vons  demandiez  à  uostre  Saint-Père,  des  in- 
dalgeoces  pour  ceux  qui   y  feront  leufs 
prières  et  dévotions  è  certains  jours  de  l'an- 
oée,  selon   le  mémoire  que  les  religieux 
canues  qui  sont  à  Rome  mettront  entre  vos 
mains,  tlette  lettre,  qu'ils  vous  rendront  en 
laème  temps,  n'estant  à  autre   6u,  je  ne 
vous  la   ferai   plus  longue  que  pour  vous 
recommander  d  avoir  ce  soin.  Priant  Dieu, 
qu'il  vous  ayOy  mon  cousin,  en  sa  sainte 
garde. 

<  Escrit  à  Saint-Germain-en-Laye  le  17 
mars  1G39 

LOUYS. 

«  BOUTHEILLER.  » 

(146)  Sébastien  de  Rosmadec,  d'une  noble  et  an- 
denne  famille  bretonne,  fut  pourvu  du  sié^^e  de 
Ifumes,  en  1625;  il  mourut  le  29  juillet  1646,  et 
fut  inhamé  dans  la  chapelle  de  Saint-Vineent-Fer- 
rier.  Il  eut  pour  successeur  Charles  de  Rosmadec, 
son  neveu,  nommé  en  4647,  et  sacré  le  11  octobre 
1(48,  par  René  de  Rieux,  év4que  de  Laon,  assisté 
éeRofcîert  Gupil,  évéque  de  Dol,  et  de  celui  de  Saint- 
Jrieuc.  En  1671,  il  Tut  transféré  à  Tarchevéché  dt 


Outre  les  indulgences  qui  furent  accor- 
dées peu  après,  le  Pa|)e  donna  deux  nou- 
veaux brefs,  aux  années  1639  et  1643,  ainsi 
que  le  pouvoir  à  six  confesseurs  de  Sainte- 
Anne  (trois  Français  et  trois  Bretons),  d'ab- 
soudre des  cas  réservés  à  Sa  Sainteté. 

Après  ces  premiers  pr^limina)res ,  Anne 
d'Autriche  écrivit  à  Sébastien  de  Rosma- 
dec (146),  évoque  de  Vannes,  en  le  priant 
d*ériger  au  plus  tôt  la  confrérie  de  Sainte- 
Anne.  Nous  donnons  ici  le  texte  de  la  lettre 
royale. 

«  Monsieur  TEvêque  de  Venues,  la  dévo- 
tion que  j'ay  plus  que  tous  autres  à  sainte 
Anne,  pour  Thonneur  de  son  nom,  que  je 
porte,  me  fait  vous  prier  instamment  de 
vouloir  instituer  une  confrairie  en  son  hon- 
neur, et  entre  les  prières  que  vous  ordon- 
nerez y  estre  faites,  que  les  religieux  dudit 
lieu  chanteront,  à  haute  voix,  à  Tissue  des 
vespres,  les  Litanies  de  Sainte-Anne,  pour 
la  conservation,  la  prospérité  du  Roy  mon 
seigneur  et  des  enfants  de  France.  Celte 
dévotion  me  sera  si  agréable,  que  j*èn  favo- 
riserai volontiers  raccroissemenl,  par  la 
singulière  protection  en  laquelle  je  la  pren- 
drai d'aussi  bon  cœur  ciue  je  prie  Dieu,  de 
vous  avoir,  Monsieur  TEvesque  de  Venues, 
en  sa  sainte  garde. 

«  Escrit  è  Saint-Germain-en-Laye  le  23 
novembre  1640.  » 

En  conséquence  de  ces  lettres,  et  pour 
«  satisfaire  aux  volontés  de  la  Reyne,  »  Té- 
vêque  de  Vannes  se  transporta  à  Sainte- 
Anne-d'Auray  le  15  février  1641,  et  institua 
la  dévote  confrérie,  assisté  de  son  grand 
vicaire  et  de  MM.  Du  Rancau  et  Pruneau, 
chanoine  et  trésorier  de  la  cathédrale.  Le 
même  jour  il  publia  et  fit  aOicher  dans  Té- 
glise  les  statuts  de  la  confrérie,  statuts  dont 
nous  donnons  plus  loin  le  texte.  Cette  con- 
frérie fut  non-seulement  reçue  dans  févê- 
ché  de  Vannes,  mais  encore  en  plusieurs 
autres.  Victor  Le  Bouteiller,  archevêque  de 
Tours,  par  décret  du  13  novembre  1642 ; 
René  du  Louet,  évêque  de  Cornouaille,  par 
décret  du  11  mai  1647;  Tévêque  de  Saintes, 
par  décret  du  14  octobre  1647;  Balthasar 
Grangier,  par  décret  du  10  mai  1649;  Ro- 
bert Cussi  de  la  Bérardière,  évêque  de  Léon, 
par  décret  du  13  novembre  1642,  approu- 
vèrent tous  la  publication,  dans  leurs  diocè- 
ses respectifs,  des  statuts  de  la  confrérie,  et 
lui  accordèrent  quarante  jours  d'indul- 
gences. 

STATUTS    DE    LA    GOINFRERIE    DE  SAINTE-ANNB. 

1**  Les  confrères  et  sœurs  porteront  une 
singulière  dévotion  à  la  glorieuse  sainte 
Annoi  la  réclameront  en  leurs  besoins,  pra- 

Tours,  qu*il  n'occupa  que  peu  de  temps,  étant  mort 
au  mois  d*avril  i679.  Cbarles  de  Rosmadec  avait  été 
nommé  abbé  du  Tronchet,  vers  1640.  Mais  les  gran- 
des réparations  que  son  prédécesseur,  François  de 
Montmorency,  lui  avait  laissées  à  faire,  le  détermi- 
nèrent à  s'en  démettre  en  1648.  Voilà  ce  que  pro 
duisaient  les  commandes;  et  que  Ton  vienne  dire 
encore  que  ce  n'est  pas  de  là  qu'est  provenu  eu 
grande  partie  la  ruine  de  l'état  monastique. 
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te  à  son 

prières 

rères  et 

i  sainte* 

ne  dans 
Sainie- 

re  de  la 
confrè- 

sont  sur 
me»  qui 
se  chante  après  vespres,  pour  la  conserva- 
tion de  Leurs  Majestez  Très-Chrestiennes, 
des  Eufaxis  de  France  et  de  leurs  succes- 
seurs. De  quoy  \\s  seront  avertis  par  le  son 
de  la  plus  grosse  cloche  de  l*église. 

k""  De  plus,  tous  les  jours  de  Toctave  de  la 
feste  Sainte-Anne,  et  les  premiers^  mardys 
de  chaque  mo;s>  non  occupez  de  festes  so- 
lemoelles,  sera  chantée  la  messe  de  Toffice 
de  sainte  Anne»  pour  recommandera  Dieu 
Testât  de  la  sainte  Eglise,  de  Leurs  Majestés 
Très-Chrestiennes  et  des  confrères  et  sœurs 
de  la  coufrairie,  et  les  derniers  mardys  de 
chaque  mois,  et  deux  fois  dans  Toctave  des 
Morts,  sera  chanté  par  les  religieux  une 
grande  messe  pour  les  deffunts  de  ladite 
confrairie,  pour  lesquels  personne  ne  prioi 
et  en  cas  d'empcschemenl,  se  diront  des 
messes  à  basse  voix;  pour  Pentretien  des- 
quels services  les  confrères  et  sœurs  contri- 
bueront selon  leur  dévotion,  sans  qu'ils  y 
soient  obligez. 

5"  La  vigilo  de  la  feste  de  sainte  Anne  (IW), 
tius  les  ans,  se  fera  une  procession  solem- 
relte  par  les  religieux,  où  Timage  de  sainte 
Anne  et  la  relique  donnée  par  Leurs  Majes- 
tez  seront  portées  avec  prrières  aux  mêmes 
fftïs  que  dessus,  espécialement  à  ce  que 
exposant  au  public  ce  présent  si  précieux, 
les  peuples  soient  excités  à  prier  pour  Leurs 
Majestés  qui  Tout  donnée  (IfcS). 

6"  Les  confrères  et  sœurs  imiteront  la 
glorieuse  sainte  Anne  dans  la  distribution 
qu'elle  faisoit  de  son  bien  en  trois  parties  : 
pour  le  temple,  les  pauvres  et  sa  famille; 
afin  d*attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  eux 
et  sur  tout  ce  qui  leur  aopartient.  Pour  cet 
etTet,  ils  contribueront  a  Tornement  des 
églises,  chapelles  et  lieux  qui  lui  sont  dé- 
diez, feront  i'aumosne  aux  pauvres,  s'exer- 

(147)  Aujourd'hui  encore,  là  fêle  de  sainte  Anne 
est  célébrée  à  Auray,  avec  une  irés-grande  inagniG- 
cencc  ;  il  y  vient  un  nombre  considérable  de  pèle- 
rins. 

(148)  L'image  dont  il  est  question,  était  celle  ({ui 
ava.t  été  découverte  par  le  paysan  Yves  Nicolasic, 
le  7  mars  1625,  jour  de  samedi.  Sainte  Anne  avait 
révélé  elle-même  au  bon  campasnard  rendroil  où 
était  enfouie  sa  statue,  depuis  1  an  699  de  Jésus- 
Christ.  Lorsqu'on  la  retira  de  la  terre,  elle  était  toute 
fangeuse  et  pourrie  k  ses  extrémités.  Aujourd'hui,*'il 
n'en  reste  plus  qu'une  très-médiocre  partie,  parce 
que,  pendant  la  grande  révolution,  la  statue  fut 
brûlée.  L'historien  du  pèlerinage  de  sainte  Anne, 
ne  dit  point  quelle  était  cette  relique,  qui  avait  été 
donnée  par  leurs  majestés,  et  apportée  à  Auray,  en 
1639,  par  le  P.  Séraphin,  de  Jésus,  qui,  lui-même, 


ceront  aux  œuvres  de  miséricorde,  et  assis- 
teront le  saint  sacrement,  quand  on  le  porte 
en  procession  ou  aux  malades,  etc.  ;  concé- 
dant quarante  jours  d'indulgences  et  ré- 
mission des  peines  dues  è  leurs  péchez. 
11. 

GATALOGUB  DBS  PERSONNES  LES  PLUS  CONSIDÉ- 
RABLES, 

Dont  les  noms  sont  écrits  de  leur  propre  main,  dans  le 
papier  de  la  Confrérie  de  SaiDte-Anné,  en  ga  cbapeUe 
miraculeuse  près  d*Auray. 

Au  premier  rang,  nous  devons  signaler 
Anne  d'Autriche,  qui  écrivit  elle*-méme  son 
nom  sur  le  registre  (149),  et  recommanda 
expressément  que  ceux  du  Dauphin,  depuis 
Louis  XIV,  et  celui  du  duc  d'Anjou  fussent 
inécrits  auprès  du  sien. 

Voici  maintenant  les  noms  les  plus  illus- 
tres qui  viennent  ensuite  : 

Henriette-Marie,  reine  d'Angleterre  (150). 
—  Anne,  duchesse  d'Orléans.  — Nicole  oo 
Lorraine. — La  duchesse  N.  de  Montmo* 
rency,  princesse  de  Condé.  — Claire-Clé- 
mence, duchesse  d*Engbien.  —  Anne  de 
Bourbon  (Mademoiselle).— Marguerite  Cba 
bot,  dame  d'Elbœuf ,  douairière.  —  Aone 
d'Elmont,  comtesse  de  Saint-Paul.  — N.  La 
duchesse  d*Dzès.— Anne  de  La  Guicbei 
comtesse  d'Alais  ou  de  Scbomberg.  —  Marie 
de  Bretagne,  dame  de  Montbazon.—  Guyonno 
de  Ruellan,  duchesse  de  Brissac— Marie  de 
Cossé  de  Brissac— Renée  de  Kergo::rnadecb9 
marquise  de  Molac  — Marie-Anne  de  Ros»* 
madec—  Marguerite  de  Rosmadec,  dame 
de  Montaigu.— Claude  de  Rergournadech» 
de  Kergroadez.— Anne  de  Perrién.  —  Fran- 
çoise d  Erbrée,  de  Birague.  —  Hélène  de 
Talhouët,  du  Bois  de  La  Roche.- Henri  de 
Bourgneux,  premier  président  au  parlement 
de  Bretagne.  —  CalUope  d'Argentré  (151), 
son  épouse,  dame  de  Cucé.  — René  Roger 
de  ViNeneuve,  son  fils.  — Charles  Visdelou 
de  la  Goublaye,  président  au  parlement  de 
Bretagne.— Françoise  et  Louise  de  Visdelou, 
ses  filles.— Guy  du  Gage.  —  Cleux,  grand 
voyer  de  DoL— Catherine  Boulin  dé  Cbâ- 
teau-d'Assy,  sa  femme. —  Julienne  de  Cleux» 
Léonarde  et  Catherine  de  Cleux,  ses  onfonts. 
— Vincent  et  Giletle  Rivallen,  sieur  et  dame 
de  Penmarck.  — Louis  Jacquelot,  conseiller 
au  (tarlement  de  Bretagne.  —  Julienne  d*Es- 
pinay  du  Rochay.  —  Lo  lise  de  Guengo  de 

en  avait  fait  la  demande  au  roi  et  à  la  reine.  Lors- 
qu'on la  reçut,  il  se  lit  une  grande  cérémonie,  dont 
le  récit  est  inséré  au  livre  du  pèlerinage.  A  la  rcli- 

3ue,  était  jointe  une  lettre  du  roi  Louis  Xlll,  en  date 
u  42  avril  1639.  Une  autre  relique  assez  notable 
de  sainte  Anne,  fut  aussi  donnée  par  Madame  Ro- 
bert, abbesse  de  Notre-Dame  de  la  Joie,  auprès 
d'Hennebon.  (Voir  Grandeurs  de  sainte  Annef  par 
le  P.  BuGUEs  DE  Saint-François,  premier  prieur  du 
couvent  des  Carmes  dAuray.) 

(149)  Nous  ignorons  si  ces  précieux  restes  existeni 
encore  et  sils  sont  déposés  aux  archives  du  Mor- 
bihan. 

(150)  C'est  répouse  de  Charles  I*%  roi  d'Angle- 
terre. 

(151)  Nièce  de  Bertrand  dArgentré,  bistorien  de 
Bretagne. 
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Chef-da-Boîs.  —  Anne  du  Perrîer  du  Boîs- 
Gavin.  —  Marîe  du  Perrien  du  Mené.  —  René 
de  Guengo  de  !«a  Marche.  — Claude  de  La 
Baye,  darae  de  Tregort.— Julienne  du  Per- 
rier  de  Kersalîo.—  Mme  du  Frellé  el  ses  en* 
faots.— Jean  de  Mnthan,  éeu^er  ordinaire 
du  roi  (152).  — René  le  raeneust  de  Brequi- 
gny,  président  au  parleraenl  de  Bretagne. 

—  Les  sieur  tît  dame  de  Coellogon.  —  Marie 
du  Perrîen^  du  Squirriou.— Françoise  de 
Tregouet  dç  Thalouet. —Marie  de  Habulin- 
ChanîaU  marquise  dt  S^i?î^n^.— Gabfielle 
du  Partx  de  Keriçemar.— Jérôme,  seigneur 
de Cancouët.  —Louise  dt^  L'Rcu,  de  La  Gà« 
lietière.  — Claude  de  D^r^^l  de  Brondiiieux, 
el  Anne  Troussier,  son  épouse. —  Renée 
Berthou,  dame  de  Sainl-Georges.  —  M.  de 
Harbœuf)  baron  de  Biaison^  président  au 
parlement  de  Bretagne»—  Malhiirine  de  Baud 
de  Brie.  — Madeleine  de  Rueil  de  Crenan. 
— B.  du  Cuesclin,  conseiller  au  parlement 
de  Bi^tagne»  et  Judith  du  Chaslefgner,  sa 
femme.— Joachim  deCeriîay,  doyen  de  TE* 
glise  de  Sainies^- Henri  Basseline,  prôtre» 
docteur  de  Paris,  grand  vicaire  de  Vannes. 
«-Pierre  Dreux>  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne,  et  Marie  Séguier»  sa  femme.— 
Louise-Isabelle  d*Etampes,  de  La  Châtre. 

—  Françoise- Marie  de  LHôpilal^Vilry.  — 
Marie-Louise  Pot  de  Rodes,  de  Vitry. — 
Jean  de  Kerguisiau  de  Kerscao  et  Françoise 
Kergroadez,  sa  femme.—  Gabriellede  Gouan- 

[.      dont  de  Moëlieû  et  ses  enfants.  —  Pierre  Ay- 
\       tault,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne. 
—Jean  Le  Mattre  des  Ferrières,  conseiller 
au  parlement  de   Paris  t  Renée   Davy,   sa 
fcmiue»  et  leurs  enfants.  —  Olivier  du  Louet» 
deCoaijutival,  de  Leperhel%  — Blaise-Louiî 
<ie  Falçroe,  de  Bissy.  —  Sœur  Madeleine 
U  O^euZ)  abbesse  de  Notre-Dame  de  La 
Joie,  près    d'Bennebond.-^  Constance   de 
Sressaot,   supérieure  de  la  Visitation  de 
Niotes. — René  de  Cerisiers. —  Donatien  de 
Baillé  de  Kerman»  — Guillaume  de  Penne- 
coetet  Marie  de  Plœux>  sieur  et  dame  de 
ïervoal. — Pierre  de  Cresolles  de  La  Ville* 
neuve.— Mario  de  Méabé  de  Lancelin.  — • 
Vincent  Guimark,  sieur  de  Kermain.-^  Mar- 
guerite Kergariou,  dame   du   Clirézou.— 
Hervé  du  Foulpiquel,  du  Halgouet.  --  La 
comtesse  Anne  de  Baynast.-*- Jean-Jacqurs 
Olier,  curé  de   Saint-Sulpice»   à  Paris.— 
Alexandre  de  Ragois,  seigneur  de  Breton- 
tilliersi  prêtre.-  Arthur  Le  Breton  de  ViU 
landry.  — Charles  de  Vlsdelou  de  La  Gou- 
blaye.  —  Françoise    Trublet    de    Jusse*  — 
Louise  de  Guengnt  de  Cluden.  — Françoise 
de  GuengatdeKercabin^i—  Hercule  de  Rieux 
de  Sourdeac  et  sa  mère.  — Pierre  de  Keres* 
pers  et  Françoise  Lelay.— Jacques  de  Romar 
et  Françoise  Olimah  de  Rungol.—  Le  prési- 
dent Pierre  de  Gornulier  3l  Jeanne  Lepei* 

^\       (i5))  Voir  Knah  hUtoriques  $nr  Caen,  par  l'abbé 
'^  I    Cetviis  DcLARUEi  1. 1**%  lu  prineipio  ;  iSiO. 

r  (155)  y o\r Les  Grandeurs  de  sainte  Anne,  mire  de  la 
^1  ykr^  Marie,  etc.,  par  le  R.  P.  Hugues  Dk  Saint- 
ii     f'uNçois,  à  Paris,  chez  Antoine  Pas-de-Loup, 

/'■     HDCLVII  ;  in  H  de  plus  de  700  pasf^s. 
(154)  Voir  Les  Gloires  de  suinte  Anne,  par  le  R.  P. 
DfCTiQNN.  DES  Confréries  ET  Corpor* 


sa  mie« 

Il  y  aurait  une  infinité  d'autres  noms  è 
citer,  mais  celé  deviendrait  trop  long.  «  Suf- 
fit, dit  le  vieil  écrivain  qui  nous  a  fourni  les 
précédents,  suffit  qu'ils  soient  dans  le  Hvre 
de  la  confrairie  paeur  estre  dans  la  proiec* 
tion  de  la.glorieuse  sainte  et  participation 
des  prières  et  services  qui  st  fbnt  dans  soa 
église  miraculeuse^  etc.  » 

Ah  !  Hugues  de  Saint- François ,  toi  autre- 
fois notre  compatriote,  tu  n*âvais  pas  prévu 
qu*un  temps  viendrait  où  un  tourbillon  en- 
velopperait toutes  ces  institutions  si  chèrea 
à  ton  cœur  (163)  ! 

Outre  la  confrérie  de  la  bienheureuse 
sainte  Annc^  il  est  question^  dans  la  troi- 
sième partie  du  volume  du  P.  Hugues  de 
Saint-François,  des  «  Miracles  arrivez  par 
rintercession  de  sainte  Anne.  »  —  Nous  ne 
pouvons  nommer  même  les  plus  importants) 
cependant  nous  en  signalons  deui»tous  deux 
opérés  dans  la  circonscription  de  rancieil 
diocèse  de  Dol.  Le  premier  est  la  résurrec* 
tion  de  la  fille  d*un  sieur  Jean  Delamaise» 
tanneur  de  Bonnemain»  établi  comme  aur 
thentique  par  une  information  dressée  par 
M.  Herbert»  receveur  de  la  paroisse  et  bache« 
lier  de  Sorboonoi  en  date  du  8  janvier  1636. 
Le  second  est  encore  la  résurrection  d*un 
enfant  de  seiie  mois,  de  la  paroisse  de  Ros- 
sur-Couesnoy,  prodige  dont  Tévèque  de  Dol| 
Hector  d'Ouvrier»  fit  dresser  procès-verbal 
le  30  décembre  1686  (1U)« 

ANNE  (CeNFRÉRiB  ub  saihte).^  Au  haut 
de  la  rue  de  Sainl-Malo,  è  Rennes,  s*élèvo 
un  vieux  monument  religieux  qui  remonte 
au  XV*  siècle»  et  sert  aujourd'hui  de  magasin 
k  un  marchand  de  fers»  après  avoir  été  autre- 
fois une  chapelle  détliéo  sous  le  vocable  de 
sainte  Anne.  Cette  chapelle  joint   Téglise 

f)aroissiale  de  Saint-Aubin  et  a  devant  elle 
es  ruines  de  Tantique  église  des  Domini- 
cains, auprès  de  laquelle  nous  ne  sommes 
jamais  passé  sdns  resseniir  un  sentiment  de 
tristesse»  en  songeant  aux  jours  de  sa  splen- 
deur passée  et  en  la  conipurant  à  Tétat  dans 
lequel  elle  se  trouve  aujourd'hui. 

Dans  le  principe  la  chapelle  Sainte-Anne 
était  une  dépendance  d^un  hôpital  fondé,  en 
1340  par  plusieurs  confréries  de  métiers  de 
la  ville  de  Rennes,  et  qui,  vers  le  milieu  du 
xvr  siècle  (1557)  fut  réunie  à  Thôpital  Saint* 

François  de  Kernatovx,  de  Flabennec  en  Léon  \ 
Rennes.  J.  Nie.  Galles,  1  C82,in-1 2  ;-'Vf>s</^s  saints 
deBreiagne^  édilion  Trévoux.  Le  PèredeKernatous 
élail  un  religieux  de  la  Comptgniede  icsus;  soit 
nom  a  élé  oublie  dans  la  Biographie  bretonne^  aîn^i 
que  bien  d^autres,  du  reste. 
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un  t^iirflii  uo  iH  uuiie  uu  sx^uveraiii  ruraiie 
litnocenl  X,  hulie  qui  coiilieiU  un  sommaire 
«iesdiles  indulgences  plus  haut  meulion- 
iioes  : 

«  ...  A  lous  et  à  chacun  des  fidèles  chré- 
tiens de  Tun  el  de  Taulre  sexe  vrayement 
péniteus  el  confessez,  qui  entreronlà  l'ave- 
iiir  en  ladite  confrairie  (155)  pourvey  qu'au 
premier  jour  de  leur  cnlrée  ils  reçoivenl 
devoleaient  le  saint  sacrement  de  TEucha- 
rislie  :  el  aux  mômes  confrères  qui,  à  Tar- 
Ucle  de  Jeur  mort,  vrayement  pénitents  et 
confessez,  et,  s*il  se  peut  commodément 
{aire,  repus  de  la  sacrée  communion,  ou 
pour  le  moins  contrits,  invoqueront  de 
Louche  le  saint  nom  de  Jésus,  ou,  ne  le 
pouvant  do  parole,  Tinvoqueront  de  cœur 
el  eu  esprit;  et  encore  aux  mêmes  confrères 
aussi  coamie  dit  est  vrayement  pénilens  et 
confessez, el  repus  delà  sacrée  communion, 
qui  visiteront  chaque  année  dévotement  la- 
dite église  ou  chapelle  aux  jour  et  feste  de 
la  même  sainte  Anne»  depuis  les  premières 
vespres  jus<:|ue$au  soleil  coiicliant  de  ladite 
leste,  et   là  feront  dévotes  prières  à  Dieu 

Êour  Texaltation  de  notre  mère  la  sainte 
glise,  pour  Textirpation  des  hérésies,  pour 
la  conversion  des  peuples  intidèles,  pour  la  ré- 
conci!!ation,paixeiconcordeentrelesprinces 
çhrétienset  pour  lesalutet  prospérité  duPape; 
d*autorité  apostolique  nous  leur  concédons 
c't  donnons  miséricordieusemenl  en  noslre 
Seigneur  par  la  teneur  des  présentes  et  pour 
durer  h  jamais,  pleine  et  entière  indulgence 
rt  remission  de  tous  et  chacun  de  leurs  pé- 
chez; -7 et  aux  mêmes  confrères  aussi  vray- 
jnenl  péuitens  et  confessez,  et  repus  de  la 
sacrée  communion  qui,  aux  jours  et  feslcs 
de  saint  Mathieu  et  saint  Marc,  de  sainte 
Cécile  el  de  l'Ange  Gardien,  visiteront  dévo- 
tement tous  les  ans  Ti^glise  ou  chapelle  sus- 
dite, et  prieront,  comme  dessus  à  chacune 
desdjtes  lestes  susdites,  nous  leur  donnons 
sept  ans  d'indulgences  et  autant  de  quaran- 
taines; (ini)lement  auxdits  confrères  toutes 
et  quanles  fois  gu*ils  assisteront  aux  offices 
diviris.de  ladite  confrairie,  ou  aux  asseui- 

(i55j  C'est  à  savoir  :  Les  (frairies)  de  i  Noslre- 
Dame  Meaousl,  qui  est  tenu  dou  cuiuiiiun  des  boulan- 

Ëers  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  la  vi.le  de 
lennes  ;  —  «te  sainte  Anne,  mère  Noslre-Oanie,  la- 
«picUe  est  servie  en  i^églisc  paroissienne  de  Saint- 
Jehan-Baptisle  de  Rennes,  de  plusieurs  personnes 
el  du  commun  des  (lexiers);  — de  Sainl-Bariliélemy, 
qui  est  tenue  des  baudriers  ;  —  de  Nosire-Dame  de 
^>epl«mbre  qui  est  tenue  du  commun  des  drapiers; — 
«te  Saint-Martin  qui  est  tenue  des  boursiers  ;  —  de 
Jbdint-i^hilippe  et  de  Saint- James,  qui  est  tenue  des 


bléesc  soit  publiques  ou  (tnrticuiières  qui  se 
feront  en  icelie  pt)ur  la  délibération  de  quek 
que  l)onne  œuvre,  ou  aux  processions  ordi- 
naires ou  extraordinaires  de  ladite  coufrai^ 
rie  ou  autres  qui  se  feront  de  la  licence  de 
rOrdinaire,  ou  enseveliront  les  morts,  ou 
accompagneront  le  très -saint  Sacrement 
quand  on  le  portera  aux  malades,  ou,  ne  le 
pouvant  commodément  faire,  entendant  le 
son  de  la  cloche  fléchiront  les  genoux  el 
diront  une  fois  TOraison  dominicale  et  la 
salutation  angélique  pour  celui  ou  celle  à 
qui  on  le  portera,  ou  logeront  les  pauvres 
pèlerins,  ou  procureront  la  paix  entre  cniie- 
inis,  ou  remettront  en  voye  de  salut  qncl- 

3ues  dévoyés,  ou  enseigneront  les  comman- 
emcns  de  Dieu  et  les  choses  nécessaires  k 
salut  ('i  ceux  qui  ne  les  savent  pas,  ou  diront 
cinq  fois  TOraison  dominicale  et  la  Salutation 
susdite  pour  les  âmes  des  confrères  qui  sont 
décédez  en  la  grâce  de  Dieu,  à  toutes  et 
chaques  fois  qu^ils  feront  quelqu'unes  des- 
dites bonnes  œuvres,  nous  leur  relâchons 
miséricordieusement,  en  noslre  Seigneur, 
par  l'autorité  et  teneur  des  présentes, 
soixante  jours  de  pénitences  à  eux  enjointes, 
ou  autrement  dues  en  quelque  manière  que 
ce  soit.  » 

ANNE  (Saiîitb).  —  L'ancienne  église  pa- 
roissiale de  Notre-Dame,  à  Dol,  possédait 
jadis  plusieurs  confréries,  parmi  lesquelles 
une  de  sainte  Anne,  mère  de  la  sainte 
Vierge.  Aujourd'hui  il  n'en  subsiste  aucune, 
el  même  les  documents  historiques  sur  ces 
confréries  ont  été  anéantis  pour  la  plupart 
par  suite  du  malheur  des  temps,  et  notam- 
ment lors  du  passage  des  Vendéens  à  Dol, le 
16  vendémiaire  an  XI  de  la  Hé))ublique  pre- 
mière. 

ANNONCIATION  DE  NOTHK-DAMB.- 
La  confrérie  des  bouchers  était  sous  le  to- 
cable  de  TAnnonciation  de  Marie.  Aux  bou- 
chers nous  réunirons  les  charculiers  ou 
chaircuiliers, ainsi  appelés  de  ce  qu'ils  ven- 
daient les  chairs  cuites  au  pot,  les  viandes 
fumées,  jambons,  langues,  andouilles,  cer- 
velas et  boudins.  On  les  désignait  aussi  sous 
la  dénomination  de  saucissiers  et  boudi- 
niers  (156). 

De  peur  que  l'odeur  du  hareng  ou  duB 
poisson  quelconque  ne  gâtât  la  qualité  des 
victuailles  de  charcuterie,  on  leur  défendit 
tout  négoce  de  ujarée.  Si  malgré  la  prohibi- 
tion on  en  surprenait  chez,  eux  quelque 
trace,  nu  qu'ils  recelassent  des  viandes  cor- 
rompues et  infectes,  ils  subissaient  une 
amende  arbitraire  et  même  la  prison;  ca'', 
disait  un  article  des  statuts  des  bouchers  de 

merciers;— de  Saint-Eloy,  qui  est  leouedessellie^ 
et  des  iiiintiers  ;— de  Saiul-Michel,  qui  est  tenue  des 
parcheminiers  ;  —  de  Noslre- Danie-iles-Advenls,  a"» 
est  tenue  des  cordouaiiuiers,  el  dou  Sacreincnl,  }*' 
quelle  est  tenue  de»  boucliers  •  (Ti/res  de  fondai 
de  Sainle-Atme^  Archives  municipales  de  Kj"."^ 
19Î).  —  Pour  la  descriplion  de  la  chapelle  bauue- 
Anne,  voyez  VHistoire  de  Hennés  de  M.  mm^ 

VILLE.  ^ 

(156)  OciN-UcROix,/oc.  dr.,  pages  (W-w. 
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Ro*jen  :  «  nui  maître  soit  tent  hardy  de  faire 
saucisse,  sinon  de  chair  de  porc  frais  haché, 
menu,  soie  à  sel  un,  dans  des  boyaux  pro- 
pres et  digues  d'entrer  en  corps  humain;, 
nul  ne  mecte  boyaux  neufs  à  vieilles  chairs, 
el  ne  les  réchauffé  au  fourneau  après  un 
jour;  nul  encore  ne  vende  saucisses  que  de- 
puis la  mi-septembre  jusqu'à  carême  pre- 
nant, et  n'ait  chez  lui  que  linge  bien  blanc, 
vaisseaux  (vases)  nets  et  brillants.  » 

La  profession  des  charcutiers  et  des  bou- 
chers se  touchant  de  si  près,  il  en  advint  da^ 
niuluelies  conlestalions  au  sujet  des  limites 
lie  leurs  privilèges  respeclifs.  Une  oidon-. 
nanoe  royale  de  1745^  dut  intervenir  pour 
apaiser  Teffervescente  animosiié  de  ces 
rivaux  toujours  en  guerre,  ne  se  pardonnant 
jamais  le  moindre  empiétement»  Les  bou- 
chers ne  traitaient  les  charcutiers  qu'avec 
un  superbe  dédain,  a  Chose  surprenante! 
disaient-ils  en  rappelant  leur  antiquité, 
qu'ils  veuillent  nous  faire  la  loi,  ces  gens, 
nés  d'hier,  qui  dans  le  principe  ne  vendaient 
au  menu  peuple  que  des  chairs  cuites  au 
pot.  » 

Nul  charcutier  ne  pouvait  prendre  de 
compagnon  ou  d'ai)prenli  avant  la  nn-ca- 
Vème;  de  son  côlé,  I  ouvrier  ne  devait  jamais 
quitter  son  maîire  avant  le  mercredi  des 
cendres,  jour  néfaste  pDur  la  gent  boudi- 
tîière,  puisqli'h  dater  de  ce  sombre  mer- 
credi  jusqu'à  Pâques,  ni  saucjisses  ni  bou- 
dins ne  pouvaient  paraître  à  l'étalage. 

Le  métier  des  cuisiniers,  autrefois  app.»- 
Ws  gueux,  s'appliquant  à  In  préparation  de 
la  viiuide,  trouve  nalurelloment  sa  place  à 
la  suite  de  ce  qui  a  trait  à  la  corporation  des 
i)oiicljers.  Les  cuisiniers  ,  qu'on  appelait 
encore  Iraiteurs-rôlissiers,  et  oyers-rôlis- 
wurs,  avaient  seuls  le  droit  de  cuire  toutes 
s^»riesde  viandes  de  bœuf,  veau,  mouton, 
cochon,  de  préparer  potages,  enirées,  en- 
Ireraels,  gelée,  blanc-manger,  ragoûts  gras 
e<  maigres.  La  disposition  et  l'arrangement 
ïlesfesiins   de  noces  ou  dos  banquets,  en 
♦les  circonstances  solenelles  rentraient  dans 
leurs  attributions.  C'était  en  ces  brillantes 
occasions  qu'ils  se  plaisaient  à  déployer  les 
ressources  de  leur  art,  dans  l'apprêt  savou- 
reux des  victuailles,  ou  dans  la  splendide 
ordonnance  de  la  table. 

Pour  maintenir  la  propreté  de  leurs  mains 
et  de  leurs  ateliers,  il  leur  était  défendu 
^d'exercer,  conjointement  avec  leur  état,  un 
uiéller  mécanique  de  quelque  genre  que  ce 

Pour  ne  pas  multiplier  les  statuts,  nous 
nous    bornerons   à  eu   donner    quelques- 

I., 

STATUtS    DES   BOUCHEIlS   DB  BOCE!ï. 
En  14»7. 

Art  l. —  Nul  boucher  ne  pourra  vendre  ne 
appareiller  pour  vendre  aucun  porc  ne  truie 


en  veûle  aucun  bœuf  ou  vache  qui  soient  en- 
tachés de  maladie,  quelle  qu'elle  soit,  et  si 
la  beste  esloit  trouvée  en  !a  tuerie  ou  ailleurs, 
appareillée  pour  v*indre,  et  qu'il  soit  déclaré 
piar  les  gardes  que  la  cfiair  n*en  sôit  bonnu 
i)0ur  entrer  en  corps  humain,  elle  sera  por- 
tée h  hacher  sur  un  chouquet  à  ce  ordonnôi 
eljesté  à  la  rivière  de  Sayne.  En  sera  la 
peau  forfaite  aii  roy,  le  suif  aux  gardes  et 
varlets,  sauf  que  le  boucher  qui  en  seroit 
trouvé  saisy,  auroit,  avant  la  visitacion  des 
gardes,  dit  et  déclaré  aux  gardes  que  la  chair 
de  la  dite  beste  fust  à  jester  et  condamner, 
auquel  cas  il  n'y  auroit  aucune  forfaiture  ne 
de  cuir  ne  de  suif. 

Art.IU.— //em,silesgardestrouvenlchair 
qui  soit  trop  gardée,  et  qui  ne  doy  ve  eslre 
exposée  en  vente,  elle  sera  jeslé'e  à  la  ri^ 
vière  aux  despens  du  boucher  qui  en  sera 
trouvé  saisy,  et  s*il  le  veult  contredire  el 
soustenir  Qu'elle  soit  bonne,  elle  sera  ,  par 
lesdils  gardes,  mise  en  Phostel  de  la  per- 
sonne voisine,  jusqu'à  ce  que  justice  en  soit 
ordonnée,  et,  si  elle  est  jugée  mauvaise,  elle 
sera  jestéeà  la  Sayne,  et  le  boucher  l'amen- 
dera à  discrétion  de  justice,  dont  le  roy  aura 
deux  parts  et  les  gardes  le  tiers. 

Art.  IV.  — Ilem^  tout  mouton  ou  brebis 
entachés  de  bouquet  ou  autre  maladie,  qui 
seront  exposés  en  vente,  ou  trouvés  en  la 
tuerie  ou  ailleurs,  |a  chair  en  sera  portée 
au  chouquet  et  jestée  à  la  Sàyhe,  aux  dé* 
pens  du  boucher  qui  en  sera  trouvé  saisy, 
le  cuir  en  sera  forfait  au  roy,  le  suif  aui 
gardes  et  varlets,  et  en  tant  que  le  boucher 
qui  l'auroit  fait  auroit  cognoissance  de  la 
faulle,  il  l'amendera  à  discrétion  do  justice, 
dontdeuxpartsauroyet  un  tiers  aux  gardes. 

Art.  V.  —  Item,  nul  ne  pourra  exposer  en 
vente  neappareilleraucun  veau  s'iln'estd'âge 
de  plus  de  quinze  jours,  et  s'il  avoil  plus 
de  quinze  jours  ,  el  qu'il  ne  fût  trouvé 
bon  et  loyal  au  dire  des  gardes,  il  sera  jesti* 
à  la  Sayne,  aux  dépens  de  celui  qui  sera 
trouvé  saisy  ;  et  par  pareil,  ne  pourra  nui 
exposer  en  vente,  ne  appareiller  aucun  «eau 
nourry  ert  la  maison  d'un  lardre,  et  en  sera 
par  semblable  la  chair  jestée,  avec  amende 
contre  le  contrevenant,  applicable  cotnme 
dessus. 

Art.  VL  —  /tem,  nul  ne  pourra  vendre  no 
déposer  en  vente  aucune  chair  jusqu'à  eu 
qu'elle  soit  visitée  par  les  gardes,  auxquels 
ceux  du  mestier  seront  tenus  montrer  toute 
la  chair  et  issues,  sans  en  rien  transporter^ 
afin  qu'elles  soient  vues,  et  les  faulles  qui 
y  seront  trouvées,  rapportées  à  justice  el 
amendées  comme  dict  est. 

)i!ZdeKoix^B^^^^^  irès-circoiisiaiiciéi  des  cuisiniers,   traiteurs,  ré- 
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Art.  VIII.  —  Ilem^  si  nacun  fils  de  maître 
Yeullô'.rereçumoîlredu  meslier,seralenude 
faire  sufHsance>  en  présence  des  gardes,  et» 
s*il  est  trouvé  sudisant  y  il  sera  conduit  au 
serment  cl  paiera  pour  sa  hanse  vingt  sols 
au  roy  »  vingt  au  meslier,  un  disneraui 
gardes,  et  quatre  livres  aux  maîtres  de  la 
br^ucherie  où  il  voudra  tenir  ouvroir. 

Art.  IX.  —  //fm,  aucun  maître  ne  pourra 
avoir  que  ung  apprenti  à  la  fois  pour  ac- 
quérir la  franchise  du  meslier,  lequel  il  sera 
ii^nu  défaire  jurer  en  justice,  dans  les  quinze 
jours  ensu>'vanl,qu'il  Taura  prisa  peine  dV 
fiiendc  arbitraire,  et  l'apprenti  qui  voudra 
èire  maître,  devra  servir  quatre  ans  et  faire 
cliet'-d'œuvre  en|)réseDce  des  gardes  «  qui 
est  tuer  et  r.pfiareiller  quatre  bestes,  niou- 
lon,  bœuf,  veau  et  porci  et,  s'il  esi  trouva 
suflisanl,  sera  conduit  au  serment,  et  paiera 
quarante  sols  au  roy,  quarante  au  mestier» 
un  disner  aux  gardes,  et  huit  livres  aux 
maîtres  de  la  boucherie  où  il  tiendra  ou- 
vroir. 

Art.  X.— y/em,  aucun  ne  pourra  ouvrer 
du  dict  meslier,  s*il  n'a  rempli  les  forma- 
lilés  dessus  dictes,  comme  tils  de  maître, ou 
comme  apprenti. 

Art.  XI  et  dernier.  —  Ilem^  i)  y  aura  au 
dict  meslier  huitgardes  et  trois  varlets,  les- 
quels seront  chacun  an  renouvelés  à  la  mi- 
carôme.  On  pourra  y  lai&sertroisdes  anciens 
gardes  si  on  le  trouve  bon,  tous  lesquels 
gardes  seront  conduits  au  serment  devant 
monseigneur  le  vicomte  de  Rouen  ou  son 
lieutenant,  el  jureront  de  loyaument  garder 
le  meslier  (138). 

IL 

statuts   des  bouchers  de    l.lIf6RB5, 

Faits  par  Bernard  de  La  Toar,  évéque  de  celte  ville, 
confirmés  par  Charles  YI,  en  1381. 

Résumé. 

Art.  1.  — Les  trois  maîtres  bouchers  se- 
ront élus  par  les  boucliers  tenant  étaui,  qui 
s*avSembleront  h  cet  elJel  dans  i'éteiidue  de 
la  juridiction  épiscopale. 

Art.  II.  — Ces  maîtres  visiteront  la  viande 
et  le  poisson  qui  se  vendront,  pour  voirsMIs 
ne  sont  points  corrompus.  S*ils  en  trouvent 
de  celte  sorte,  ils  les  saisiront  pour  être 
brûlés  ou  jetés  aui  champs.  Les  gardes 
pourront  interdire  Texurcice  du  métier  au 

(158)  Ovi?<-LAcnoi\,  Confréries  ei  Corporatiofês 
de  Rouen,  p.  576-577,  \  vol.  in.8%  1850. 

(159)  Ordonnances  royales,  t.  VI. 

(160)  Les  Lettres  de  Philippe -Auguste  sont  de 
Tan  12i0.  Elles  sont  dans  les  Ordonnances  royales^ 
>.  310. 

(161)  Ordonnances  royales,  L  W,  p.  354-555.  — 
Coutume  d'Or/^aiis,  édition  de  1711,  in-ii,  p.  lxiv, 


boucher  qui  aura  coatumo  de  vemK*e  de 
mauvaise  viande. 

Art  III-IV.  —  Les  bouchers  prèleronl 
serment  entre  les  mains  des  gardes  du 
métier. 

Art.  V.  —  Les  pâtissiers  prêteront  ser» 
ment  entre  les  mains  des  bouchers,  et  jure^ 
ront  de  ne  vendre  pâtés  que  de  bonne 
viande. 

Art.  Vf.  -—  Si  les  gardes  négligent  de  faire 
leurs  visites,  les  juges  pourront  les  y  con- 
traindre el  visiter  eux-mêmes  en  leur  place. 

Bernard,  par  la  grâce  deDieu,  évoque  el 
duc  de  Langres,  en  Thonneur  el  révérence 
de  Notre-S^igneur  el  de  tous  les  saints  du 
Paradis,  avons  octroyé  el  octroyons  les  pré- 
sentes lettres  aux  bouchers  de  Langres,no9 
sujets.  Donné  h  Bourc,  notre  chaslel»  sous 
notre  scel»  etc.  (159). 
IIL 

lettres   de   louis    IX, 

Par  lesquelles  II  confinne  celles  de  Philippe-Angnile 
contenant  divers  règlements  pour  les  boucliers  d'0^ 
léans. 

In  Domine  sanctœ  el  individus  Trinitatis^ 
amen. 

Ludovicus  Dei  ([ratio,  Francorum  rex,n(y 
tum  facimus  universis  tam  pr&seniibus 
quam  fuluris,  quod  nos  lilteras  inclitœ  re« 
cordalionis  régis  Philippi,  avi  Dostri  vidiuui 
in  hœc  verba  : 

In  nomine»  etc.  (160). 

Nos  aulem,  cuin  poslea  ultra  numeruin 
slallorum  supradictorum  ,  quatuor  slaili 
fuerint  Aurclian  ,  constructi ,  concedirous 
carniflcibus  Aureiian,  dictos  c|uatuor  stallot 
tenendos  el  possidendos  in  posteruoif 
reddendo  nohis  pro  uno  quoque  stallo,  ut 
supradiclum  est,  trigenla  et  oclo  soldos 
annualim,  ad  supradiclos  ternoinos  el  con" 
ditionibus  prœnolalis  :  salvo  tameii  in 
aliis  jure  noslro,  ac  jure  etiam  in  omnibus 
alieno.  Quod  ut  perpétuée  rol)ur  stabililalis 
oblineat,  prœsenlcm  paginam  sigiili  nostri 
auctorilate  de  regii  nomini»  caractère  infc' 
rius  annolato  fecimus  comnouniri. 

Aclum  apud  Compendium.  anno  Dominic(9 
Incarnalionis  millesimo  duceulesimo  sei»* 
gesimo  secundo;  regni  vero  noslri»  aiiD<> 
lrige»imo  sexto  :  astanlibus  in  palalio  nos 
tro  quorum  Domina  supposila  suDt  el  signa* 
Dapifero  nuUo  : 

Si^Dum  JoHANNts  9  Butieularii;  ÀLPHON^l« 
Camerarii;  iËGioii,  Consiabutarii. 

Data  vacante  P.  cancellaria  (161). 
IV. 

statuts   »ES  BOUeUBRS   DB  LACRBTIS   (16S)« 

Aroaudus  Dispania,  miles  f  doniinus  de 
Monie-Yspano  (163),  senesca)IusCarcassone 
el  Biterris  Domini  nostri   Francie   régis  : 

avec  les  noies  ëc  ForiMer. 

(162)  Laurens,  dan»  le  Bas- Languedoc,  diocèse  e{ 
recette  de  Béziers.  (Voir  le  Dictionnaire  aiofra* 
pltique  de  Vosgien,  aa  met  Laurens,  {Note  des  Or- 

UO?iNM<ICES  ROYi^LES.) 

(163)  Montcspan.  —  Voir  OrdounsAceê  rovo^i 
l.  Vl,  p,  C70,  nolo  G,  à  la  mar^e. 
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«icario  et  judici   Mincibcsii,  ne  bnjnlo  de 
biurano  vel  eorum  iocn  tenentibus  salutem. 
Cumf>rota  ex.  parte  coiisiilum  modernorum 
dicti  ioci  audivimus,  de  ipsoruin  (16^),  sin- 
giilaiiuni  dicti  iod,  seu  ruajoris  ac  sanioris 
partes  eoruindem  ,  ac  inaceliadorum  igiis^ 
dcm  Ioc:i\  seu  ruajoris    partis   eorurn,    pro 
ulilltati  rei  publiée  dictî  loci,  et  visa  utrius- 
que  ipsonirn  ac  prospecta,  u(  nsserunt,  uti- 
lilale,  concordatum  fuerit  bene,  riteatque 
juste,  ul  de  celero  carnes  rerenies  quocum- 
(|ueetquorumcumqueanimaiium,  vendende 
in  maceilo  dicti  loci,  ad  pondus  libre  car- 
nassarie,  prout  in  locis  de  Limoso  (165),  de 
Tribus-Bonis  (166)   et  civiiate  Cnrcassooe 
venduntur,   tenderentur;   licet  ad  pondus 
dicto  libre  carnassarie  in  dicto  (oeo  vendi 
non  fuerit  usitatuo),  seu  vendi  non  consue- 
verit,  et  carnes  salse  ad  pondus  libre  sirn- 
plicis;  dum  lamen  a  oobis  super  boc  babe- 
rent  licenciaoi  et  assensum.  Nos  i^itur  lotis 
viribus  utiliialem  rei  publiée  dicli  loci  af- 
fectanles  et  conservare  volentes,  volumus 
et  vobis  et  vestrum   cuilibet   in    soliduru 
mandamus,  commitiendo,  sisii.  Opus  qun- 
tenus,  si  predicla  de  assensu  et  voluniate 
dictorum  consulum,  singularium  et  inacet- 
latoruiD  dicti  loci,  seu  majoris  et  sanioris 
partis  eorumdem,   processerunt,  de  celero 
carnes  récentes  quorumcumque  animaliuoi 
grossoruni  ei  minutorum  vendendorum  in 
macelio  dicii  loci,  ad  pondus  libre  carnnssn* 
rie,  et  carnes   salsas  ad  pondus   comrounis 
seu  simplîcis  libre  (167)  sufficienti  pretio, 
per  vos  una,  cuni  consulibus  dicti  loci  con- 
conlando    légitime,   et  sine  fraude,   vendi 
onlinelis    et    faciatis,    prout     secunduui 
lemporum  qualitatem  noverilis  faciendum. 
El  parte  reg.  alque  nostra,  in  casu  premis- 
sonioQ,  dictis  njacellariis  presenlibus  et  lu- 
lorii,  concedendo  licentiam  et  assensum, 
quam  et  quem  nos  etiam  concedimus  per 
présentes  in    casu    premissorum;  proviso 
lameo,  quod  exlraneis,  si  voluerint,   sine 
pondère  vendere  possinl,  si  dicti  extranei 
«ine  pondère  emere  velint,  aliter,  non.  Su- 
per cjuibus  et  ea  tangentibus,  a  subditis 
noslris,   vobis  et    vestrum   cuilibet   pareri 
Yolumus    et    commitlimus    vices    nosiras 
(168),  dooec  eas  ad  nos  duxerimus  revocan- 
das. 

Datum  Carcassone,  die  vu  Octobris,  anno 
Bomini  millesimo  trecenlesimo  oclogesimo 
secundo  (169). 

V. 

STATUTS  DES  BOUCHERS  D*ÀllIENS  Elf  PICARDIE. 
1471. 

Ix>Ts,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 

(!C4)  Après  ipsorum  il  faut  placer  sensu. — Avant 
iin(7K/arium,  placez  et  voluniute. 

(105)  Linioux. 

(llHî)  Trebei.^Voy.  Ordonn.  royalesy  t.  lY,  p.4îil 
et  note  G,  à  la  margo, 

(167)  A  un  prix  raibonnalile. 

(168)  Nous  vous  communiquons  noire  autorilé. 
il(>9  Ordonnances  royales,  t.  VI,  p.  691-69!2.  Dans 

1^  rcrutril  ci- mentionné,  les  Statuts  des  bouchers  tiA 
Umeuj»  soat  int.tulés  :  <  Lettres  qui  permettent  aux 
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auquel  ilz  en  font  et  paient  certaines  sommes* 
de  deniers  ,  en  venant  contre  les  slaluz  el 
ordonnances  faiz,  lon^  temps  a,  par  les  maire 
et  jurez  de  la  dicle  ville,  vendent  et  s'elFor- 
cerit  destailler  et  chacun  jour  vendre  el  dis- 
tribuer chars  aux  habitants  de  la  dicte  ville, 
en  leurs  maisons  ou  au-devant  d*iceilcs  qui 
sont  assises  au  dict  lieu  du  Hocquet ,  el 
lequel  lieu  est  situé  en  hault  lieu,  et  où  les 
dicts  houchiers,  tuent  et  escorcbent  le  bétail 
qui  Y  est  vendu  el  destaillé,  et  laissent  cou- 
rir, le  sang  et  autres  immondices  et  punai- 
sies  (171)  de  la  dicle  boucherie  en  la  rivière 
qui  passe  ieelle  ville,  de  laquelle  on  faict  et 
brasse  les  servoises  el  autres  breuvages  qui 
sont  distribuez  en  ieelle;  par  quo^r,  h  cause 
desdictes  immondices  et  punaisies  d'icelle 
boucherie,  se  pourraient  ensuir  plusieurs 
grans  infections,  mortalilez  el  autres  incon- 
véniens  en  la  dicte  ville  et  habilans  d*icelle, 
et  ne  veullent  venir  vendre  ne  distrilmiq- 
leurs  dictes  chars  aux  dicts  lieux  des  Mai- 
seaulx  avec  les  autres  bouchiers  d'icellc 
ville,  et  sont,  par  ce  moyen  demeurez  et  de- 
meurent les  dictes  places  et  lieux,  ou  la 
lupartd*icei]lz,  vuides  et  vagues,  sans  estre 
ouez,  au  très-granl  préjudice  eldomaigedo 
la  dicle  ville  et  dus  dicis  supfilians,  lesquels 
è  ceste  cause  ne  ()euvent  avoir  aucune  desli- 
vrance  de  leurs  dictes  chars,  denrées  et 
marchandises  ;  el  aussi  contre  le  bien  pu- 
blique, slaluz  et  ordonnances  d*icelle  ville, 
et  f)ourrait  encore  plus  estre,  se  noz  grÂce 
et  [)rovision  convenables  ne  leur  étaient  sur 
ces  imparties,  en  nous  humblement  requé-> 
ront  que  actendu  les  choses  dessus  dictes, 
et  mesmement  rinfeclion  et  iiiconveniaulo 
qui  se  pourroit  ensuir  en  ieelle   ville  ,  k 

ttouchers  de  Laiirons  de  vendre  les  chairs  fraîches 
i\\\  poids  de  la  livre  de  la  boucherie,  et  les  chairs 
salei's,  au  poids  de  la  livre  commune.  §  —  Ils  sont 
également  préco<Iés  d*un  vidimus  de  Charles  VI,  daté 
de  Paris,  mars  138â  :  nous  ne  donnons  pas  ce  vidi^ 
mus  qui,  d'ailleurs,  n'ajoute  rien  aux  statuts  d'Ar- 
paud  Disnania,  sénéchal  de  Carcassonoe. 

(170)  Cardes. 

(171)  Puanteurs. 
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lier  part  de  ladicte  ville  pour  aller  derpourer 
hors»  après  ce  qu*il  aura  apprins  son  uies^ 
lier  en  icelle,  et  il  deinoiire  hors  de  ladicte 
ville  plus  d'un  an  et  d^un  jour,  et  après 
retourne  en  ladicte  ville  il  ne  pourra  levor 
ledit  mesiier  jusques  a  ce  qu'il  paye  de  re- 
chier;  deiuoure  aussi  faire  cooiuie  varlet 
convient. 

XXlV.-^/ifin.  Nul  bouchier  ne  vendra 
char  de  bœuf»  de  vaclie»  de  porc,  hu  ladicte 
ville  de  Caen,  s'elle  n*est  tuée  et  appareillée 
è  Tenclos  des  murs  d'icelle  ville,  sur  ladicte 
peine. 

XXV.—  /^em.  Nul  marchand  ou  auUre  de 
quelque  estât  qu'il  soit»  ne  de  ladicte  ville 
de  Caen  on  denors»  ne  acquerra  ou  fera 
achapter  denrée»  marchandises  quelzquon* 
quesappartenantaudit  mestier  de  boucherie» 
hors  du  marché  dudict  lieu  de  Caen»  un  jour 
de  dvmancbe  ou  de  lundy  qui  est  jour  de 
marchié  ordonné  en  ladicte  ville»  sur  peine 
de  dix  livres  tournois  à  appliquer»  c*est  as- 
savoir cinq  (178)  solz  au  Koy  nostre  dit 
seigneur»  cinquante  soU  tournois  à  ladicte 
confrérie»  et  autres  cinquante  sols  tournois 
aux  gardes  dudict  m^stier. 

XXVI.— i(«in.  Se  nul  est  trouvé  contreve-» 
nant  touchant  le  fait  de  ladicte  boucherie» 
sera  puni  selan  la  qualité  du  cas  et  voulenté 
de  justice. 

XXVll.—  Item.  Il  y  aura  douze  hommes 
gardes  dudict  mestieriquichascunen  formu^ 
font  et  renouvelleront,  et  seront  tenuz  de 
jurer  sur  les  sainctes  évangiles  de  Dieu» 
par  devant  le  bailiy  de  Caen  ou  son  lieute* 
liant,  que  bienet  loyaulment  garderont  Tor- 
donuance  et  visitacion»  accompliront  et  en-^ 
tendroal  toutes  les  choses  de  point  en  point 
sans  en  fraindre  et  semblablement  seront 
tenuz  toux  ceux  dudict  mesiier»  tant  maib* 
1res  que  varlelz  à  faire  semblablement  ser- 
inent es  mains  dudict  bailly  ou  de  son  lieu- 

(177)  Partager. 

(178)  Lisez  cent. 

(179)  Blanchard  indique  encore,  page  287,  et  sons 
la  date  du  mois  de  décembre  \A6%  des  lellres  pa- 
tentes portant  maiu-plevée  à  Olivier  de  Coétivi,  des 
terres  de  Taiflebourg  et  du  Closeau  ;  il  avait  déjà 
indiqué,  page  285,  sons  celle  du  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  d'autres  lettres  portant  permis*^ 
$ion  au  même  Olivier  deCoêtivi,  comte  Tailiebourg, 
ti  à  Marguerite  de  Valois,  sa  femme,  de  poursuivre 
là  rç^titudon  dt'S  terres  de  Rôyan  et  de  Mornat.  On 


r  nu-.  ienaiU,  qtie  bien  etloynulemeiu  ilx  garde- 
d*un  ront  cesto  présente  ordonnance»  sans  en-« 
ui  aii     fraindre  en  aucune  manière»  sur  les  peines 

dessus  declairées. 
rs  ne  Desquelles  ordonnances  et  statutz  ilz 
I  une  «vent  définis  tousiours  joj  et  usé»  et  sont 
meri-*  chascun  jour  en  icelles  erjtretenuz  ;  mais  ilz 
)y,  et  doublent  que  se  elles  D*é4aient  par  nous 
conformées,  louées  et  agrées  on  leur  voulsîst 
fs  \a^  niectre  et  donner  au  temps  avenir  aucun 
ville  trouble  ou  empeschement,  ainsi  qu*ils  noua 
r»  et  OQt  dire  et  remonstrer»  en  nous  humblement 
lit  de  reqoerrant  sur  ce  nostre  gracieuse  provi-* 
seu-i  sion.  Pour  quo^  nous»  les  choses  dessus 
dictes  considérées»  inclinans  &  la  supplica- 
cion  et  requeste  des  diz  bouchiers»  avons 
lesdits  statuz  et  ordonnances  dessus  insérez^ 
louez»  ratifiiez»  confermez  et  approuvez» 
louons»  ratifiions»  confermons»  approuvons» 
de  grâce  es  spécial»  plaide  puissance  et  auc-^ 
torité  royale  par  ces  présentes,  et  leur  avons 
octroyé  et  octroyons  qu'ils  en  joyssent  et 
usent  selon  le  contenu  en  icelles,  (oui  ainsi 
et  par  la  forme  et  manière  qu'ilz  ont  fait 
le  temps  passé»  sans  aijicun  contredit  ou 
difricullé.  Si  donnons  en  mandement,  par 
ces  mesmes  présentes,  aux  bailly  et  vi-* 
comtes  de  Caen»  et  à  tous  nos  autres  justi- 
ciers ou  à  leurs  lieuxtenanls  et  a  chascui^ 
d*eulx»presens  et  avenir»  si  comme  à  luy  ap- 
partiendra, que  de  nostre  dictcgrace,  ratiffica-^ 
cion  et  approbacion,  ilz  faceni»  seuffrent  et 
laissent  les  diz  bouchiers  dudit  lieu  de  Caen» 
ores  no  pour  le  temps  avenir»  joyr  et  user 
plainement  et  paisiblement»  sans  leur  fair 
ou  donner»  ne  souffrir  estre  fait,  mis  oti 
donné  aucun  deslourbierou  empeschement 
au  contraire»  mais  meclent  ou  faceni  meclra 
les  articles  cydessus  declairés  à  exéculioa 
deue»  toutes  fois  que  le  cas  y  escberra  et  ' 
requis  en  seront.  Et  afin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  estable  à  tousiours»  nous  avons, 
fait  mectre  notre  soel  à  ces  dictes  présentes;, 
sauf  en  aultres  chose  nostre  droit,  et  Taii*^ 
truy  en  toutes.  Donne»  au  moys  de  déceiii*. 
bre»  lan  de  grâce  mil  cccc  soixante-deux»  e^ 
de  nostre  règne  ie  second, 
Ainsi  signé: 
t^ar  le  Roy  à  la  relacîoa  du  coaseiK  Rol-^ 

Visa  conlenlor.  J.  Dvran  (179). 
VU. 


STATUTS  DES  BOUCHEaS  DE  CAUDEBEC» 

Confirmés  par  Charles  VJU,  à  Rouen,  mai  1433.  (Ordmi- 
nonces  aa  rois  de  Frmic^,  loin.  XIX,  pag.  SS8  à  566^ 
Li80].) 

Charles»  savoir  faisons  à  tous  présens   et 

tes  trouve  dans  le  |>refnier  volume  des  Ordonnances 
de  Louis  Xi,  colé  E,  F.  47  et  48.  Elles  sont  d\ia 
iiilérèl  trop  borné  pour  être  publiées  dans  ce  recueiL 
On  trouve  aussi  dans  te  premier  volume  des  Ordou'^ 
nançes  du  même  roy,  fol.  iiS,  des  lettres  patentes 
du  mois  de  novembre  446â,  également  indiquées  pur 
Blanchard,  page  286,  qui  portent  érection  en  ba-t 
ronie  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mauiii.  Nous  avons 
déjà  exposé  les  motifs  qui  iiaus  dispensent  de  faire 
imprimer  des  lettres  semblables. 
(180)  Trésor  des  Charles^  i-^istre  ilG»  n*  IU« 
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è  venir,  nous  avoir  receu  l*humble  suppli- 
cacioD  des  maislres  et  ouvriers  du  roestitT 
de  boucherie,  en  la  ville,  banlieue  et  vi- 
conlé  de  Caudebec,  contenant  que  pour 
obvier  et  remédier  aux  faultes  et  abus  qui 
chacun  jour  se  commectoient  au  fait  du  dit 
ineslier  en  la  dite  ville  et  viconté,  à  raison 
delquelz  s'esloienl  ansuyz  et  pouvoient  en- 
suir  grand  maulx,  inconvéoiens  etdangiers 
aux  corps  humains  et  à  la  chose  publicque» 
dontsouventes  foizesloient  faictes  plusieurs 
plaintes  et  queriraonies  h  justice  par  notre 
bailiy  deCauxou  son  lieutenant  général,  au- 
quel appartient  à  cause  d*icellui  ollice  entre- 
tenir et  garder  en  paix  ledit  bailliage  et  pvo^ 
vinceel  y  donner  et  mectre  bonne  police  et 
ordre, par  leconseil,  advis  et  délibéracion de 
DOS  advocaz  et  procureur,  et  de  plusieurs 
autres  notables  et  saiges  personnes  du  dit 
bailliage,  ont  esté  faiz  et  establiz  certains 
lialuz  et  ordonnances,  desquels  statuz  la  te- 
neur s'ensuit  : 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront ou  orront,  Robert  Hellart,  escuier  d*es- 
curerie  du  Roy  nostre  seigneur,  lieutenant 
général  de  noble  homme,  Pierre  Blosset, 
conseiller  chambellan  du  Roy  notre  dit  sei- 
gneur 6t  son  bailly  de  Caux,  Salut.  Comme 
plusieurs  plaintes   aient   esté  faictes  à  jus- 
lice  de  ce  que  chacun  jour  se  font  et  com- 
niedenl  plusieurs  faulli'S  et  abuz  au  préju- 
dice de  la  chose  publicque  au  fait  du  mes- 
tier  de  tH)ucherie  en  la  ville  et  banlieue  de 
Caudebec  et  es  seigneuries  du  d-it  Caudebec, 
>ans-le-Conte  et  Bollebec,  parce  que  au  dit 
westier   na    de   présent   aucunes  ordon» 
pances,  obslant  que  les  ordonnances  qui 
au  temps  passés  avoienl  esté  baillées  aux 
maistres  et  ouvriers   du   dit  mestier,  ont 
V>f  forlune  de  guerre,  esté  perdues  ou  adi- 
Tfes  tellement  que  l'on  ne    les  scet  ou  re- 
couvrer, pour  laquelle  cause,  et  atin  de 
obv/eraus  dites  faultes  et  abuz,  ait  esté  et 
«itbesoing  bailler  ordre  et  police  aux  dits 
Diaistres  et  ouvriers  du  dit  mestier,  pour 
user  au  temps  advenir  en  telle  manière  que 
'es dites  faultes  et  abuz  soient  corrigea  et 
'esdelinquans  pugniz  ainsi  qu*il  appartien* 
lira   et  que  faire   se   devra   selon  les  or- 
donnances qui   leur  seront  baillées,  pour 
lesquelles    ordonnances   faire    ayons,    par 
l'advis  et  délibéracion  des  advocat  et  pro- 
cureur du  Roy  notre  dit  seigneur   nu   dit 
bailliage,  fait  assemblai'  plusieurs  gens  no- 
tables par    i'opinion   desquels  ayons  fait 
rédiger  et   mectre    par  escript  les  articles 
Mni  s'ensuivent  pour  servir  de  ordonnances 
au  dit  mestier. 

I.  —  Que  nul  maistre  du  dit  mestier  de 
boucherie  de  la  dite  ville  et  banlieue  de 
Caudebec,  sergtîoterie!^  du  dit  Caudebec, 
i^oliebec  et  Bans-le-^Comte,  ne  pourra  avoir 
que  ung  apprenliz  à  la  fois,  lequel  appren- . 
tiz,  ainsi  qu*il  viengne  demourer  avec  son 
Qaistre  pour  faire  et  apprendre  ledit  mes- 
tier de  boucherie,  sera  |Méscnté  aux  gardes 
du  dit  mestier  qui  lors  seront,  et  par  culx 

(15|)  Garamie,  caution. 


sera  mené 
bailly  ou  js 
sernient  h  c 
vir  son  dit  n 
ans  entiers  ( 
accomplir  bi 
(181)  suOisai 
gurie  devant 

son  lieutenant,  iusques  à  la  somme  de  dix 
livres  tournois  a  paier  au  cas  où  il  ne  ser- 
virait son  dit  maistre  le  dit  temps  de  tro*s 
ans  continuelz,  après  ce  qu*il  aurait  esté 
aux  gardes  du  mestier  pour  estre  amené  à 
justice,  c'est  assavoir,  au  Roy  notre  dit  sei- 
gneur la  moitié ,  et  Tautre  moitié  au 
maistre  du  dit  varlet  icelle  moitié  pren- 
dre et  cueillir  en  sa  conscience  pour  son 
deffrayement  de  tant  comme  I  apprentis 
aurait  défailli  de  fiire  et  accomplir  deve- 
nant son  service;  et  après  son  dit  sermmit 
fait  et  le  pleige  baillé  par  la  manière  que 
dit  est,  pourra  lors  et  non  plus  toi  entrer 
et  commencer  à  faire  son  dit  service  chieux 
son  dit  maistres,  lequel  maistre  lui  sera 
tenu  monstrer  et  apprendre  bien  et  deue- 
ment  à  son  pouvoir  icelluy  mestier  et  mar- 
chandises et  tout  ce  qui  y  appartient,  sans 
occuper  ne  empescher  h  autre  chose  le  dit 
apprentiz  que  au  dit  mestier  aux  jours  que 
le  dit  mestier  et  marchandise  se  fera,  mais 
aux  jours  ou  Ton  n*a  point  accoustuméd*en 
ouvrer,  sera  tenu  servir  bien  et  loyaument 
son  dit  maistre  de  toustes  choses  licites  et 
honnestes,  ainsi  qu*il  appartient  à  office  et 
service  d  apprentiz  ,  selon  Testât  de  son 
maistre  de  lui  et  du  dit  mestier;  et  se  son 
dit  maistre  va  de  vie  è  trépas,  il  lui  fauU 
son  terme  accomplir  chez  la  femme  de  son 
dit  maistre,  pourveu  qu*elie  fasse  le  di( 
mestier  et  qu'elle  ait  amys  audit  mestier 
qui  puissent  lui  aider  et  supporter  à  Taon 
prandre  au  dit  varlet  et  apprentiz,  se  pourra 
entretenir  à  parfaire  son  dit  service,  et  sa 
elle  ne  le  voulait  ou  pouvait  entretenir 
après  le  décès  de  son  dit  mary,  le  dit  ap^ 
prentiz  pourra  aller  demourer  chez  ung; 
autre  maistre  de  la  dite  ville  par  le  consen- 
tement des  dits  gardes  et  maistres  du  dit 
mestier,  avec  aucuns  de  ses  amys  s*il  en  a 
en  la  dite  ville  ou  banlieue  demourans;  et 
se  le  dit  maistre  ou  maistrosse  traictent  vil- 
lainement  ou  irraisonnablement  le  dit  ap- 
prentiz  ou  ne  facent  leur  devoir  de  lui 
apprendre  et  mon>trer  le  dit  mestier  et 
marchandise  et  tout  ce  qui  y  appartient  et 
que  faire  se  devra,  et  le  dit  apprentiz  s'en 
plaint  ou  autre  pour  lui,  mon  dit  seigneur 
le  bailly  ou  son  lieutenant  y  pourvoira  et  en 
pugnira  le  dit  maistre  ou  maislresse  selon 
raison  et  justice,  et  ne  pourra  ledit  appren- 
tiz laisser  son  dit  maistre  pour  aller  de- 
mourer avec  ung  autre  maistre  du  dit  mes» 
tier  durant  le  temps  de  son  dit  service. 

II.  — /rem.  Quand  le  dit  ii|)prentiz  aura 
fiit  son  service,  il  sera  lenuiuire  son  chief- 
d'cuvrc  bon  et  suflisent  en  la  dite  ville  de 
Caudebec  devant  les  gardes  jurez  et  autres 
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meslier  qu*it  plaira  aus 
ppeller,  el  s'il  osl  trouvé 
pour  lever  le  dit  mestier^ 
ouer,  ilz  le  seront    tenuz 
non  dit  seigneur  le  baiUy 
et  s'il  estoit  ainsi  qu'il  fail- 
chief-d'euvre,  il  sera  tenu 
semblera   avecques  ung 
îlle   ville  ou  banlieue  ou 
sergenteries  jusques  ad  ce  que  parfaisant 
chief-d'euvre,    comme   dit  est»    il    .seroît 
trouvé  suffisant,  et  en  icellui  cas  sera  tenu 
faire  serment  devant  mon  dit  seigneur  le 
bailly  ou  son  lieutenant  de  bien  et  lojau- 
ment  ouvrer  et  besoign^r  comme   maistre 
du  dit  meslier,  et  pour  sa  hance  (18^2)  paiera 
dix    livres   tournois,  c'est  ah^savoir,    à   la 
frairîe  fondée  en  l'église  du  dit  Caudebec 
en^  Tonneur  et   révérence   de  la    passion 
de'  notre   Sauveur  et   Rédempteur  Jésus- 
Ghrisl  ,   quarante    sols  tournois ,   au   Roy 
notre   dit    seigneur    vingt   sols    tournois , 
et  ledemourant  h  appliquer  au  prouffil  des 
maislres  gardes  du  dit  mostier,  pour  aider 
a  supporter  les  fraiz  d'icellui  mestier,  et  lo 
tilz  d  un  maistre   du  dit  mestier  et  mar- 
chandise  ne  payera   que  demi-hancë,   s'il 
veut  ouvrer  du    dit  mestier  et   marchan- 
dise est  à  entendre  que  nul  maistre  du  dit 
meslier  d'ores  en  avant  ne  pourra  vendre- 
et  estatler  aux  halles  de  la   dile  ville,   s'il 
n'a  fait  son  chief-d'euvre  en   la  dile  ville 
de  Caudebec,  devant  les  dits   maislres  el 
ouvriers  du  dit  meslier  et  paie  lesdits  droiz 
fkinsi  que  dessus  est  déclarée. 

m.  —  Ifem.  Afin  que  aucune  créature 
humaine  ne  puisse  estre  do  ceue  pour 
achapter  aucune  chars  d'amaille  (183)  d'ou- 
ailles ou  pors  qui  seroienl  cnlacniez  d'au- 
cunes maladies,  et  pour  eschiver  au\  in- 
convéniens  qui  s'en  pourroient  ensuir  à 
corps  humain  de  user  de  chars  corrompues 
et  mauvaises,  ordonné  est  que  le  porc  frais 
sourseiné  (184)  ne  sera  point  vendu  es  bou- 
cheries s'il  n'est  pas  salé  deuement  ainsi 
qu'ir  appartient  :  mais  le  porc  frais  nori 
sourseiné  qui  sera  trouvé  souffisant  pour 
oslre  vendu  en  la  manière  acoustumée 
comme  les  autres  bonnes  chars  ;  et  se  au- 
trement est  trouvé  le  dit  boucher  vendant 
et  exposant  en  vente  la  dite  char  de  porc, 
il  sera  tenu  faire  amende  à  la  voulenlé'de 
justice  et  des  dits  maislres  du  dit  mestier,  et 
la  dite  char  de  porc  donnée  aux  pouvres  per- 
sonnes et  aux  prisonniers  de  la  dite  ville. 
IV.  —  Item.  El  aussi  nul  boucher  ne 
pourra  vendre  ne  exposer  en  vente  es 
dites  boucheries  ne  ailleurs  esmectes  du 
pouvoir  et  visilacion  des  gardes  du  dit 
meslier,  beuf  ne  vache  enlechié  de  fy  (185) 
pennieliere  (186),  ne  d'aulre  maladie,  sinon 
que  par  les  gardes  du  dit  mestre  à  ce  ap- 

(182  Réception,  ailmission  dans  le  corps,  dans 
l'associaiioii. 

(183)  Gros  bétail,  l)êles  à  cornes. 

(184)  Qui  a  des  Inctiesde  pourriture. 

(185)  Ësjicce  de  maladie  itoiitagieiisc   pour  1rs 
bopulfe  el  les   vaches.  Voir  Pucange  au  in«.»l  L«/»m«, 


peliez  ilz  soient  trouvez  et  tesmoignez 
suffisans  pour  user  à  corps  humain,  ei 
non  autrement,  et  semblableraent  nioutou 
ne  besle  ovaille  entechié  de  cinvelée,  ou 
bouquet  (187),  vache  nouveau  vesiée  (188) 
qui  n*ail  quarante  jours  franchement,  no 
truye  nouveau  pourcellée,  et  veel  de  lait 
qui  n'ait  quinze  jours  franchement,  ne 
porc  ne  truye  nourrie  de  huillier,  barbier 
ou  poissonnier,  ne  besle  (juelconque  qui 
viengne  de  malladerie,  et  s'il  est  trouvé  ou 
sceu  deuement  que  aucun  boucher  vendant 
es  dites  boucheries  et  halle.'>face  ou  aitfail 
le  contraire,  et  que  sur  aucun  d'icculs, 
fust  trouvé  aucunes  d'icellos  besles  ou 
denrées  qu'il  ait  achectéesou  eues  frauda- 
lenseraenl  pour  les  exposer  en  vente  à  dé- 
tail es  dites  halles  ou  ailleurs,  au  pouvoir 
des  dits  gardes,  les  chars,  cuirs,  sieui  et 
saings(189)  seroienl  prins  et  arrestez  par  les 
dits  gardes  qui  lors  seroienl  et  les  dites 
chars  gectées  en  la  rivière  de  Seine,  el 
pour  ce  que  telles  chars  sont  mauvaises, 
indignes  el  percluses  à  usaige  de  créa- 
ture humaine,  les  cuirs  en  seront  forlfaiz 
et  acquis  au  Roy  notre  dit  seigneur,  elles 
sieux  et  saings  au  prouffil  commun  du  dit 
mestier,  et  si  en  sera  le  dit  boucher  amendé 
au  regard  de  justice,  et  si  ne  pourra  aucua 
bouchier  de  la  dite  ville  et  banlieue  hier 
ne  faire  luer  aucune  iruye  severesse  (190)^ 
jusques  h  ce  qu'elle  ait  neuf  jours  de  repo$, 
ainçois  qu'elle  soit  tuée  pour  reffroidir  m 
chaleur,  et  aussi  ne  pourra  vendre  ne  expûr 
ser  en  vente  mouton  aconeille  appelle  bH- 
lin,  depuis  la  Magdelaiiie  jusaues  h  la  SuincU 
Denis,  sur  peine  de  forfaire  la  char  (jui  eu 
sera  trouvée,  et  laquelle  sera  donnes  au 
poures  personnes,  la  peau  au  prouflil  du 
Roy  notre  dit  seigneur  el  le  suyf au  prouf- 
fil des  dits  gardes,  comme  dit  pst,eloullre 
nul  des  dits  bouchiers  ne  pourra  meclre  ne 
exposer  en  venle  boucque,  chievre,  en  nul 
temps  de  l'année;  et  qui  sava  trouvé  faisant 
le  contraire,  il  forfera  le  dit  boucque  ou 
chievre,  que  la  char  sera  dontiée  aux  pri- 
sonniers, la  pel  appliquée  au  Roy  et  le  sujf 
au  prouffil  du  dit  meslier  comme  Ju  dit 
belin,  pour  ce  que  fa  chievre  ou  boucque 
pourroient estre  vendues  en  lieu  de  charde 
mouton,  et  si  .sont  dangereux  à  user  à  corps 
humain. 

V.  —  Item.  Et  ne  pourra  d'ores  en  avant 
aucun  boucher  vendre  ne  exposer  en  vente 
es  dites  halles  et  banlieue,  ne  ailleurs  au 

Eouoiret  visilacion  des  dits  cardes,  char  ue 
euf,  vache,  mouton  ou  brebis,  se  elle  n'est 
tuée  ou  Ci^corchée  au  pouoir  et  vifiiacion 
d'iceulx  gardes,  ou  qu'ilz  n'apporienl  les 
corées,  corneilles,  relies,  cueur,  poumon  et 
cuir  des  diles  besles,  pour  nionstrer  ou 
faire  monstreraus  dits  gardes  premièreinem 

et  dom  Carpenlier  aux  mots  Ficu$  el  Fy.  ^. 

(486)  Je  ne  sais  pas  ce  que  ce  mot  veut  due. 

(187)  Ou  bouquetle,  jeune  chèvre. 
*    (188)  Qui  a  mis  bas  notivcUeuicnl. 

(i89)  Graisse  d'animaux. 

(lOOj  Q"i  a  sc>rc. 
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et  avant  tout  euvre  et  uussi  s^aucune  bcste 
I  «st  trouvée  malade  ou  mauvaise  h  user  à 
corps  humain,  après  ce  aucun  boucher  aura 
tué  la  dite  besto,  sera  tenu  celui  qui  l'aura 
vendue,  la  reprendre  et  faire  son  prouffit 
au  moins  mal  oui  pourra,  c'est  assavoir  du 
cuir  et  du  suyf,  sans  aucunement  user  de 
la  dite  char,  sans  le  regard  des  dits  gardes 
et  maiâtres  à  lui  ne  h  sa  famille  ne  à 
autres,  mais  gectée  en  la  rivière  de  Seine, 
pourveu  qu'elle  soit  trouvée  totalement 
dangereuse  et  périlleuse  à  user  k  corps  hu- 
main, et  s'il  est  trouvé  que  le  dit  vendeur 
aucunement  le  sceust  auparavant,  en  fera 
l'amende  à  la  voulenté  de  justice,  en  faisant 
le  serment  sur  le  dit  cas  et  vendicion  d'icelle 
beste. 

VI. —  liem.  Tous  ceux  qui  en  seront 
trouvez  vendans  ou  avoir  vendu  ou  exposé 
en  vente  bestes  mortes  ou  mournies,  c*est 
assavoir,  beuf,  vache,  truye,  porc  ou  beste 
estainde  en  Testable  ou  dehors,  en  se- 
ront pugniz  en  la  manière  qui  s'ensuit, 
c'est  assavoir,  en  feront  amende  au  Roy 
notre  dit  seigneur  par  devant  mon  dit 
seigneur  le  bailly  ou  son  lieutenant  et  se* 
roui  privés  de  opérer  du  dit  mestier  par 
an  et  jour,  et  des  dites  bestes,  seront  les 
chars  gectées  en  la  rivière  de  Seine  fv  les 
cuirs  forfaiz  au  Roy  notre  dit  seigneur,  et 
les  suyfz  et  saingz  aux  gardes  jurez  du  dit 
mestier  pour  convertir  au  commun  prouffit 
d'icellui,  comme  dit  est  des  autres  cy-devant» 
VII. —  /lem.  Nui  d'iceulx  bouchers  ven- 
dans esdites  halles  et  boucheries  ne  autre 
ne  pourra  tuer  beuf,  vache,  veel,  porc  ne 
mouton  au  jour  de  dimanche,  se  n'est  par 
autorité  de  justice  et  des  gardes,  pour  cause 
de  nécessité  et  de  sourvenue  en  la  ville  de 
leigneurie,  nombre  de  gens  que  ne  pour- 
nient  autrement  estre  pourveuz  pour  letlr 
ffBsteriIntion  h  jour  de  dimanche,  sur  peine 
(Tamende  et  de  prison  à  la  voulenté  de  justice. 
VIII.  —  Item.  Nul  des  bouchers  desdites 
boucheries  ne  autres  quelconques  ne  pourra 
vendre  ou  faire  vendre  esdites  hailes  et 
boucheries  a  jour  de  dimanche,  à  détail  ne 
antremenl,  char  do  beuf,  de  vache,  de  veel, 
de  mouton  ne  de  porc  ;  mais  les  pourront 
vendre  à  estai  en  la  manière  qui  s'ensuit, 
c'est  assavoir  à  jour  de  samedi,  entre  Pasquo 
et  la  Saint-Michel  et  Karcsme,  h  commencer 
à  vendre  à  estai  depuis  neuf  heures  du  jour 
jusques  h  cueuvre-leu  (191)  sonné  en  la 
I  grande  église  de  Caudebec,  sans  ce  qu'ilz  en 
paissent  vendre  h  estai  en  leurs  maisons  ne 
autrement,  au  jour  de  dimanche,  sinon  par 
auctorité  de  justice  et  par  visitacion  des 
garnies,  au  cas  qu'il  ne  sourvendraen  ladite 
ville  à  jour  de  dimanche,  si  grant  nombre 
de  gens  qu'ilz  ne  puissent  estre  fourniz 
jKiur  ce  jour  en  leurs  hostelleries  ou  es  rou- 
lis^eries  et  p/tstisseries  delà  ville,  sur  peine 
lie  forfaire  (192)  ladite  char  de  beuf,  vache, 
veel,  porc  ou  mouton,  que  sans  congié  de 
justice  ou  desdits  gardes  seroient  trouvées 
vendant  ou  avoir  esté  vendues  au  jour  de 

(191)  Cauvre-fçu, 
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dimanche,  ou  l'ar 
vendue,  à  applicqu 
faicture  aux  poure 
par  ordonnance  *de 

IX.  —  Item.  S'il 
h  aucun  boucher  à , 
che  aucune  porcior 
mouton  et  de  porc 
la  Sainct-Michel,  il 
au  lundi  pour  ven( 
jour,  pourveu  qu( 

exposée  en  vente,  elle  sera  veue  et  visitée 

Ear  lesdils  gardes,  et  trouvée  bonne  et  suf- 
sante  pour  vendre  et  user  h  créature  hu- 
maine et  non  autrement;  et  entre  la  Saincl^- 
Michei  et  Karesme  lesdils  bouchers  pour- 
ront vendre  esdites  halles  et  boucheries,  et 
exposer  en  vente  leurs  dites  chars  bonnes 
tant  comme  elles  dureront  bonnes  et  souffi- 
santes  pour  user  à  créature  humaine,  pour- 
veu qu  elles  soient  deuement  visitées  par 
lesdils  gardes  et  trouvées  soufGsant  comme 
dit  est. 

X.  —  Jlem.  Chacun  an  d'ores  en  avant  de- 
puis Pasque  jusques  à  la  Sainct-Michel  en 
septenjbre,  nul  d'iceulx  bouchers  vendans 
esdites  halles  et  boucheries,  ne  pourra  ven- 
dre ne  exposer  en  vente  char  de  beuf  ne  de 
mouton  tuée  du  lundi  soir,  depuis  ce  jour 
jusques  au  jeudi  en  suivant  jour  faillant  et 
non  autrement,  et  lo  porc  eschaudé  et  le 
veel  tuez  le  vendredi  pourront  estre  exposez 
en  vente  le  samedy  et  le  dimanche,  par  la 
manière  que  dit  est  devant,  et  ceux  tuez  au 
lundi  pourront  semblablement  exposer  en 
vente  jusques  au  jeudi  en  suivant,  aux  ves- 
pres;  et  iceulx  tuez  du  mercredi  pourront  ex- 
poser en  vente  jusques  au  jeudi  en  suivant, 
aux  vespres,  puurveu  que  toutes  icelles 
chars  soient  bonnes,  loyalles  et  marchandes, 
et  dignes  de  usera  créature  humaine,  et  vi- 
sitée par  lesdits  gardes;  et  qui  sera  tiouvé 
vendant  ou  exposant  en  vente  lesdites  chars 
ouitre  les  termes  dessus  dits,  seront  prinses 
et  arreslées  par  justice  eu  lesdicts  gardes,  et 
forfaites  et  acquises  ^>ar  forme  et  manière 
que  cy-dessus  est  déclarée;  et  entre  la 
Sainct-Michel  et  Karesme,  lesdits  bouchers 
pourront  vendre  et  exposer  en  vente  leurs 
bonnes  chars,  ainsi  et  parla  forme. et  nm- 
nière,  peines  et  condicions  ci-dessus  déclat- 
lées. 

XI.  —  Item.  Et  s'il  advenait  que  aucuns 
desdits  bouchers  allassent  de  vie  à  trépas  et 
délaissassent  leurs  femmes  veufves,  tant 
qu'elles  s'abstiendront  de  marier  elles  pour- 
ront user  dudit  mestier  et  le  faire  desservir 
par  varlelz,  ouvriers  dudit  mestier  à  ce  suf- 
tlsans  et  expers  ;  mais,  s'elles  se  rema- 
riaient è  hommes  d'autre  mestier,  elles 
n'en  pourraient  pas  user. 

XII.  —Item.  Que  nul  boucher, soit  varlet 
ou  autre,  ne  pourra  lever  son  dit  mestier  en 
ladite  ville  et  banlieue  s'il  n'a  aprins  son  dit 
mestier  avec  ung  des  maistres  bouche:*:^ 
d'icelle  ville  et  banlieue,  fait  son  chief- 
d'euvre  et  servy  lesdils  troys  ans,  et  paie 

(19::i)<,  Confisquer. 
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ce»  comme  des-^ 

udice  loulesfoiz 

t  forains  autres 

ue  qui  ont  droit 

vendre  chars  en 

hé  ;  et  s'il  adve- 

iciiers  de  dehors 

Ile   ville,  et  en 

r  mestier  et  ou- 

leur  dit  meslier 

avec  aucuns  des  maislres  de  ladite  ville« 

mais  es  autres  lieui  tant  esdites  sergente- 

ries»  c'est  assavoir  de  Caudel>ec,  réservé  la» 

dite  ville  tant  seullernent  de  Bollebec  et  de 

fians-le-Comte«  ou   semblablement  es  aux 

iiutres  lieux  et  vicontez  autres  que  de  ladite 

yiconté  et  ressort  de  Caudebec,  iceulx  ne 

pourraient  lever   ledit  mestier  sans   paier 

plus  grant  somme,  et  oultre  pardessus  ladite 

hance  de  dix  livres,  c'est  assavoir  que  au* 

raient  prins  esdites  sergenteries  la  somme 

de  quinze  livres,  et  les  autres  d'autres  Vw.mx 

et  vicontez  la  somme  de  vingt  livres,  pour^ 

veu  aussi  que  la  sufiisance  y  soit. 

Xlll.  —  Item,  Il  y  aura  esdites  halles  et 
boucheries  de  ladite  ville  et  banlieue  de 
Caudebec  trois  jurez  et  gardes  desdits  mais- 
très  dudit  mestier,  lesquelz  se  renouvelh;- 
ront  chacun  an  à  l'entrée  de  Karesme,  et 
auront  lesdits  gardes  une  boiste  où  sera  mis 
i*argent  de  la  recepte  qu'ilz  feront  en  exer- 
çant ledit  ollice  de  garde  deuement  :  l'un 
d'iceulx  gardera  ladite  boiste,  et  l'autre  la 
clef  d'icelle,  61  l'autre  fera  papier  de  ladite 
recepte,  mises  et  dépens  dos  affaires  dudit 
mestier,  en  rendant  compte  desdites  receptes 
et  mises  devant  les  maistres  dudit  mestier 
en  la  fln  de  leur  année,  et  seront  tenuz  ve- 
nir devant  justice  et  bailler  par  déclaracion 
toutes  les  receptes,  mises  et  despeos  qu'ilz 
auront  faiz  deuement  et  raisonnablement  en 
faisant  ledit  office,  lesquelz  despens  et  mises 
au  cas  que  lesdits  despens  excéderoient  la-* 
dite  recepte,  leur  seront  tauxés  et  modérez 
jiar  justice,  les  maistres  ou  la  plus  saine 
lusLviie  à  ce  appeliez  ;  et  la  somme  dont  jus- 
tice et  lesdits  maistres  seront  d*accord  sera 
assise  par  quatre  personnes  qui  par  la  com* 
munaulté  des  maistres  dudit  mestier  seront 
esleuz,  lesquelz  seront  jurez  par  mon  dit 
seigneur  le  bailler  ou  son  lieutenant,  de  bien 
loyaulment  et  justement  faire  l'assiette  sur 
les  maistres  et  ouvriers  dudit  mestier  cha- 
cun selon  SI  faculté,  par  ainsi  toutesfoiz 
qu'il  n'en  sera  rien  tauxé  se  lesdits  gardes 
ne  le  requièrent,  mais  seront  tenuz  et  con- 
trains bailler  par  dédairaicion  et  rendre 
compte  de  ce  qu'ilz  auront  reçeu  des  hances, 
forfaictures  et  autres  choses  qui  devront 
tourner  au  prouflit  dudit  mestier,  et  ce  fait, 
s'ilz  demandent  aucunes  mises  qu'ils  disent 
avoir  faictes  deuement  pour  le  prouflit  com« 
mun,  ilz  les  seront  tenuz  bailler  par  esrript 
bien  et  lojaulment,  et,  appeliez  ceux  qui  y 
seront  h  appeller,  devant  mon  dit  seigneur 
le  bailly  on  son  lieutenant,  seront  lauxez, 
modérez,  assis  et  cueilliz  par  la  manière 
que  dit  est.  Kt  seront  iceulx  gardes  tenuz 
visiter  ledit  mestier  et  les  o|iéiaci<>ns  qui 


seront  faictes  esdites  boucheries  t«int  dedans 
ladite  ville  que  dehors.;  et  toutes  les  fraudes, 
forfaictures,  faultes,  manvaisliez  et  decc^p^ 
tions  qu*i[z  trouveront  esire  ou  avoir  esté 
faictes  contre  et  au  préjudice  dudit  mestier« 
ilz  les  seront  lenuz  rapporter  et  mestre  h 
justice  pour  en  ordonner  selon  les  articles 
dessus  dits  et  ainsi  qu'il  appartiendra  selon 
raison  et  justice,  sans  ce  que  autres  que 

I'ustice  et  lesdits  gardes  maistres.  desdites 
loucheries  aient  aucune  visitacion  sur  les- 
dits bouchers  vendans  esdites  iialles  et 
boucheries* 

XIV.  —  Jiem.  Chacun  boucher,,  après  co 
qu'il  aura  fait  san  dit  chief-*d'euvro  eu  la 
ville  devant  les  maistres  et  ouvriers  dudit 
mestier,  s*il  est  do  la  vitle  et  banlieue  ou 
desdiies  sergenteries,  venu  estaller  aux 
halles  de  ladite  ville  au  jour  de  marché,  ne 
pourra  v^dre  ou  estailer  en  ladite  ville, 
jusques  h  ce  que  pour  la  hance  il  ait  paid  la 
sonnue  de  dix  livres  tournois,  c*est  assavoir 
vingt  solz  au  Roy  notre  dit  seigneur»  qua- 
rante solz  à  ladite  frairie  de  la  Passion,  et 
le  résidu  pour  les  gardes  du  mestier  à  ap- 

1)licquer  aux  affaires  dudit  mestier  ainsi  que 
»on  leur  semblera. 

XV.  —  Uem.  Que  Dulz  deceulz  qui  vien- 
nent et  ont  acoustumé  de  venir  de  dehors 
estailer  es  halles  et  boucheries  de  ladite  villa 
h  jour  de  marché  puissent  venir  estailer 
leurs  dites  chars  auxdites  halles,  se  ilz  n'ap- 
portent le  cuir  de  la  beste  o\\  bestes  qu'ilz 
voudront  exposer  en  vendue,  ensemble  la 
teste  et  piez  tenans  audit  cuir,  avec  la  cou- 
raille  (intestins),  poumons,  foye  et  entrailles 
de  ladite  beste  ou  bestes  ^uï  vendront  ux-^^ 
posés  en  vendue  en  ladite  vitle,  et  oultre  ne 
JHiurra  aucun  estailer  esdites  halles  de  Cau-% 
debec,  audit  jour  du  marché,  s'il  n'a  fait 
ma  chief-d'euvre  dedans  ladite  ville,  ou 
qu'il  soit  tesmoigné  suflisant  par  les  gardes 
dudit  mestier  en  ladite  ville  et  banlieue,  en 
paiant  les  droitz  comme  ceulx  demeurant 
en  ladite  ville,  selon  leurs  constitucioqs  el 
ordonnances. 

XVI.  —  Jtem,  Nul  ne  pourra  lever  soa 
dit  mestier  de  boucherie  en  ladite  vi  le,  ban« 
lieue  et  sergenteries  deCaudel^c,  Bollebec 
et  Bans-le-Comte,  s'il  n*a  apprins  son  dit 
mestier  en  ladite  ville  ot  banlieue  ou  esdites 
sergenteries  avecques  aucun  des  maistres 
dudit  mestier  de  ladite  ville  et  banlieue  ou 
desdiies  sergenteries;  et  au  cas  que  aucur^ 
des  maistres  non  ayant  apprins  son  dit  mes* 
tier  en  ladite  ville,  banlieue  ou  sergenteries^ 
vouloit  vendre  es  halles  de  ladite  ville,  faira 
ne  le  pourra  jusques  à  ce  que,  fiar  lesdits 
gardes  dudit  mestier  il  sait  rapporté  sulli- 
sant  ouvrier,  et  par  payant  les  droitz  comma 
les  autres  maistres  dudit  mestier,  on  qiioy 
faisant  et  non  autrement  il  pourra  faire  sou 
dit  mestier  et  marchandise  en  ladite  vdie 
comme  les  autres  maistres  etouvriersdudit 
mestier. 

XVIL  —  tUm.  £t  que  s^aucun  maistre  et 
ouvrier  cstranger  dudit  mestier  vouloit  ve« 
nir  lever  ledit  mestier  audit  lieu  de  Caude- 
bec,   t'iUre   le  pourra   en   CLU!»ant  apparoir 
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fleucmenl  h  mon  dit  seigneur  le  boilly  ou  son 
lieutenant qu*il  est  pnss^  ninistredudit  mes- 
(ier  en  ville  de  loy  (193),  en  faisAnt  un  chiof- 
d*euvte  et  pniant  1rs  deniers  dessus  déciai- 
rez,  tout  ainsi  que  feroit  ung  de  Tapprinse 
fie  ladite  ville  (194)  qui  voudroit  être  passé 
œatstro. 

XVIIK  — //fm.  Que  nul  de  ladite  ville  ne 
pourra  tuer  ne  faire  tuer  bouf,  vache  no 
mouton  ou  porc  ou  autre  besie  pour  user  à 
Ifii  «(  à  sa  famille,  ne  aussi  pour  veiKJre 
comme  es  tanneries  et  ailleurs,  sans  estre 
visité  par  lesdits  g/triies,  pour  les  inconvé- 
niens  qui  sVn  pourroient  ensuir. 

XIX. —  Item.  Nul  boucher  ne  pourra  ven- 
dre ne  eiposer  en  vente  la  char  qu'il  aura 
tuée  la  journée  jusques  au  lendemain,  pour 
le  bien  et  utilité  des  aufres  et  que  ungcha^ 
cun  ne  puisse  grever  Tautre,  et  aussi  ne 
|K)urra  tuer  le  samedy  pour  le  diunmche 
s'il  n'en  est  nécessité,  ne  aussi  estaller  leurs 
dites  chars  es  jours  des  festes  de  Dieu,  de 
Nuirc-Dame  et  de  Toussains>  non  plus  que 
au  dimanche. 

XX.  —  liem.  Que  tous  iceuli  bouchers 
et  maistres  de  boucheries  de  la  ville,  ban- 
lieue et  sergenteries,  estallans  et  vendans 
en  ladite  ville  à  jour  de  dimanche,  seront 
(i*icelle  frairie  de  la  Passion,  en  payant  les 
dfiiitz  et  deniers  d'icelle  frairie,  et  mesraes 
les  femmes  de  ceulx  de  ladite  ville  seront 
seaiblablement  d'icelle  frairie. 

XXI.  —  Jlem.  Que  ung  chacun  varlet  ap- 
prentiz  audit  mestier,  après  le  serment  fait 
devant  niondit  seigneur  le  bailly  ou  son 
lieaienanr,  paiera  à  ladite  frairie  do  la  Pas- 
sion,  pour  son  entrée  audit  mestier,  deux 
lirres  de  cire  ou  dix  solz  tournoi»,  au 
|»rouffit  et  utilité  d'icelle  frairie  et  de  l'en- 
irrl^nenient  d'icelle  }  et  se  ledit  ap))rentiz 
e»ioit  fiiz  de  maistre,  paierai  ladite  frairie 
l'Oioictié  d'icelle  somme  ou  cire  ;  et  aussi 
cUr.un  varlet  servant,  gaignant  argent 
chwuJL  ung  desdits  maistres  ou  femmes 
vefves,  paiera  semblublement,  h  son  entrée 
lie  gaigiier  argent,  ladite  somme  ou  cire  k 
ladite  frairie. 

Pour  lesquelz  articles  vcoir  à  iceulx  bail- 
lez par  ordonnance  auxdits  maistres  et  ou* 
vriers,  ayons  fait  venir  devers  nous  les- 
dits maistres  dont  les  noms  ensuivent, 
cest  assavoir,  Jehan  Hucli  Jihan  le  Bouvier, 
Philii)pin  Toustin,  Pierre  Delestre,  Thomas- 
sin  Neel,  Cardin  Lefranc,  Guillaume  Cham- 
bellan, Robin  Ksgrct,  Dufaudret,  Jehan  de 
Bailly,  Guillaume  Desprez,  Baudin  Désert, 
Jthan  de  Brumare,  Jehan  VIgeret,  Robinet 
Varin,  dit  de  la  Mare,  en  la  présence  des^ 
quels  el  de  notables  bourgeois  de  la  dite 
^ille,  desquelz  pareillement  les  noms  en 
suivent,  Guillaume  Desmares,  Ëscuier,  San- 
dret  Honel,  Guillaume  Honel,  Jehan  Bel- 
leile,  Ambroise  de  Lacoiir,  Colin  Âssié, 
Jehan  Prenon,  Michel  Lefrançois,  Ja(|uet 
Bourdier,  Rolin  Marcle,  Pierre   Austin  dit 

(193)  Gouvernée  par  des  magistrats  choisis  dans 
%onsHii,  ayant  un  corps  municipal.  (Nolv  du  I.  XYIII 
<tt*$  Oràonnaiices  roynU's.) 


Guérin,  Guill 
Jehan  Viger, 
Jehan  Barbe, 
Quesnel,  Gui 
Chambellan, 
Bonnier,  ayoi 
articles,  ahn  < 
des  dites  ordc 
dra.  Savoir  ft 
lieu  de  Caude 
rai  dessus  noi 
de  mars,  coni 

mier  des  dites  assises,  Tan  de  grâce  mil  ccci^ 
quatre-vingt-et-quatre,  se  comparurent  les 
dits  maistres  et  ouvriers  et  autres  bourgeois 
de  la  dite  ville  dessus  nommez,  lesqueli& 
disrent  et  rapportèrent  par  leur  serment 
que,  à  leur  ad  vis  et  conscience,  iceulx 
arlicles  dessus  transcriptz  esioient  propres 
et  convenables  pour  régir  et  gouverner  de- 
soresmais  le  fait  du  dit  mestier;  veu  lequel 
rapport,  et  en  sur  ce  advis  0|»inion  à  plu- 
sieurs notables  personnes  estans  esdites 
assises,  nous  du  consentement  desdits  advo- 
cat  et  procureur,  declarasmes,  disons  et 
déclarons  le  dit  mestier  de  boucherie  estré 
desoresmais  régi  et  gouverné  selon  les  dits 
arlicles,  lesquelz  nous  avons  baillé  et  bail- 
lons par  ces  présentes  pour  ordoncaùces  du 
dit  mestier,  lesquelles  ordonnances  iceulx 
maistres  et  ouvriers  dessus  nommez  ont 
juré  devant  nous  tenir  et  garder  sans  en- 
fraindre  pour  le  temps  advenir*  Si  donnons 
en  mandement  au  viconte  du  dit  lieu  de 
Caudebec  ou  à  4on  lieutenant,  et  à  tous  lea 
sergens  ou  sous-sergens  dudit  bailliage  el 
autre  qu'il  ap|)artiendra,  icelles  ordonnan-' 
ces  faire  entretenir  et  garder  sans  enfrairulre. 
£n  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  sceller 
ces  présentes  du  grand  scel  aux  causes  du 
dit  bailliage. 

Ce  fut  fait  en  Pan,  jour  et  assise  dessus- 
dits. 

Ainsi  signé  :  M«  Desmarbs. 
Lesquelles  ordonnances  et  articles  dessus 
transcriptz  lesdits  8up[dians  nous  ont  pré- 
sentez, en  nous  humblement  requérant  que^ 
pour  rentrelenemeut  dudit  mestier,  bien  et 
utilité  de  la  chose  publique,  il  nous  plaise 
leur  confermer  el  approuver  lesdits  slalui 
et  ordonnances,  pour  ce  esl-il  que  nous,  ces 
choses  considérées,  désirons  meotre  et  don- 
ner bonne  police  et  ordre  audit  mestier 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  lesdits 
statuz,  articles  et  ordonnances  cy-dessus 
transcrifitz  avons  loez,  confermez  et  approu- 
vez, et  par  ces  présentes  de  nostre  grâce 
especiale,  plaine  puissance  et  auclorité 
royale,  louons,  cont'ermons  el  approuvons^ 
Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes 
présentes  à  notre  dit  bailly  de  Caux  ou  a 
son  lieutenant,  duquel  elles  sont  émanées, 
au  vicomte  dudit  Caudebec  et  a  tous  no/ 
autres  justiciers  ou  h  leurs   iieuxtenansf 

(194)  Qui  aurait  étudié  sen  métier  dans  btUie 
ville 
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chacun  diceulx  si 
I  et  requis  en  sera,, 
es  et  ordonnances 
servent)  cntrelien- 
observer,  enlrete- 
1  point  invioiable- 
en  ladite  vicomte 
te,  Et  affin  que  ce 
l  nieclre  notre  scel 

>ys  de  may  lan  de 
grâce  mil  cccc  qualie-viiigl-el-cinq,  et  de 
notre  règne  lo  second. 

Ainsi  signé,  par]  le  Roy  à  la  relacion  du 
conseil.  De  Villecuarthe. 

Visa.  CONTENTOR  (195). 
Vlll. 

CONFIRMATION      DE      L'ÉTABLISSEMENT      DUNE 
BOUCHERIE  A  CONDOM, 

Par  Louis  Xt,  ii  Tours,  novembre,  1161  (196). 

Lovs,  tilz  du  roy  de  France,  daul])hin  de 
Viennois,  h  tous  ceulx  qui  ces  pr^/senles 
verront,  salut.  — Nous  avoir  receu  Fumble 
supplication  des  consuls,  jurez,  manans  et 
habitans  de  la  ville  de  Condom  ou  pays  do 
Gascoigne,  contenant  que  comme  a  cause 
des  grans  guerres  qui  de  longtemps  ont  esté 
im  dit  p«'iys  à  Toccasion  ûiis  Anglois,  anciens 
ennemis  de  ce  royaume,  ladite  ville  ait  esté 
et  est  encore  dé  présent  en  la  Ironiiere 
d*iceulx  Anglois,  et  que  a  Toccasioa  des 
pestilences,  sterililcz  de  temps,  emprison- 
nement de  gens,  perles  et  oullageulx  maux 
et  dommages  et  autres  choses  faites  à  Tocca-^ 
sion  de  la  guerre  h  ceulx  de  la  dicte  viile  de 
Condom  et  mesmemenl  pour  Tadscmbiée 
des  gens  darmes  et  de  iraict  de  monseigneur, 
qui  l'année  passée  passèrent  par  la  dicte  et 
pays  d'environ  icellui  pays,  pour  la  grant 
multitude  de  gens  dommagerent  moult 
grandement  et  tellement  que,  à  l'occasion 
d^s  choses  dessus  dictes,  lesdicts  supplians 
n*ontde  présent  et  n'auroient  dequoy  rcspa.- 
rer  et  mectre  sus  les  murailles,  lusses  et 
autres  choses  nécessaires  pour  la  garde  et 
deffense  d'icelle,  qui  de  présent  sont  entres- 
grant  ruyne,  lesquelz  s'ilz  n'estoient  ref»pa- 
rez  et  soutenuz,  demoureroil  icelle  ville 
desclose  et  deirermée,  et  en  voye  et  péril 
d'estre  prinse  et  occupée  des  dicis  ennemis; 
considéré  qu'elle  est  Tune  des  plus  proches 
villes  de  la  frontière  d*iceulx,  qui  seroit 
dommaige  et  inconveniant  1res  grant  à  mon 
dict  seigneur,  et  pourroit  estre  occa^ion  de 
la  perdition  des  pays  voisins;  en  nous  hum- 
blement requérant  que,  actendu  que  icelle 
ville  est  très  fort  depopuiée,  par  quoy  de 
S'jy  ne  se   peut  fournir  aux  repparations 


dessus  dictes  et  autres  nécessitez  d'icello 
ville  sans  mectre  aucun  subside  et  de  par 
quoy  ils  puissent  faire  faire  les  dictes  reppa- 
rations et  autres  choses  nécessaires  à  la 
dicte  ville,  leur  veuillons  sur  ce  pouvoir  et 
donner  congié,  licence  et  auclorilé  de  ce, 
faire.  Savoir  faisons  que  nous  considérons 
les  choses  dessus  dictes,  voulons  secourir  à 
iiostre  pouvoir  aux  susdits  bourgoys,  ma- 
nans et  habitans  de  la  dicte  ville  et  pourveoir 
au  bien  et  utilité  d'icelle  et  de  la  chose  pu-» 
blique,  à  ce  que  icelle  repparation  puisse 
cslre  faicle,  et  autres  choses  nécessaires  à 
icelle  ville,  et  que  autres  inconveniens  n'en 
adviengnent  ;  pour  ces  causes  et  autres  con- 
sidérations à  ce  nous  mouvons,  par  l'advis 
et  délibération  de  nostre  conseil,  è  iceuli 
de  la  dicte  ville  de  Condom  avons  donné  et 
octroyé  et  par  ces  présentes  donnons  et  oc- 
troyons, congié,  licence  et  auclorilé  que 
doresnavant  ils  puissent  faire,  ou  lieux  a 
eux  plus  convenable  et  nécessaire  en  la 
dicte  ville,  une  boucherie  en  place  commune 
en  laquelle  d'ycy  en  avant  se  vendra  toule 
la  char  et  une  halle,  ou  autre  place  commune 
se  vendront  toutes  autres  marchandises 
quelsconques,  draps,  toilles,  espiceries, 
drogueries,  blez,  besliaulx  et  aulres  mar- 
chandises et  choses  quelxconque,  et  non 
ailleurs  en  la  dicte  villts  et  que  en  et  sui* 
loir  marchandises  qui  seront  portées  en  la 
dicle  viile,  ou  tirées  hors  d'icelle  par  les 
piaichiinds  forains  pour  icelles  vendre  e( 
adenerer  (197)  en  la  dicte  ville,  tant  camiu<; 
pour  entrée  que  pour  yssue,  paissent  les 
dicts  bourgo>s,  manans  el  habitans,  lover, 
cueillir  et  exiger  ou  faire  cueillir,  lever 
exiger  par  cellui  ou  ceulx  qu'ilz  commec- 
tronl,  |)Our  chacune  livre  trois  deniers 
tournoys,  pour  iceulx  trois  deniers  mcclre 
et  em()loyer  es  réparations,  fortiticalions  cl 
emparcmens  de  la  dicte  ville  el  non  ailleurst 
pourveu  toutes  voyes  que  les  droiz  do  mon 
dit  seigneur  n'en  soient  aucunement  dimi- 
nuez ne  empeschoz,  et  que  la  j>lus  vi  saine 
partie  de  la  dicle  ville  se  y  consententi  6l 
eulx,  ou  leur  commis  à  ce  sera  tenu  d'eu 
rendre  compte  chascun  an  aux  ofliciers  de 
nostre  dict  seigneur.  Si  donnons  en  mande- 
ment au  senechal  d'Agon,  et  à  tous  les  aulres 
oliiciers  et  justiciers  de  mon  dict  seigneur 
et  de  nous,  que  ilz  laissent  joyr  et  user  leS 
susdicls,  plainement  et  paisiblement,  de 
nostre  dict  don  el  oclroy,  ainsi  que  dit  est 
dessus,  sans  leur  donner  ne  soulfrir  estre 
laicl,  mis  ou  donné  aucun  einpescheiueui 
ou  contraire;  car  ainsi  le  voulons  et  nous 
plaist  estre  faict,  et  au  dessus  dicls  sup- 
plians l'avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce 
especial  par  ces  présentes,  et  de  la  puis:»ance 
et  auclorilé  royale  dont  nous  usons.  Et  aflin 
que  ce  soit  Chose  ferme  el  eslable  à  tous" 


(195)  Des  lettres  du  3  juin  suivant  portent  règle- 
mi^ntpour  te  payement  des  gages  des  ofliciers  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris.  Mémorial  S  de  cette 
chambre,  f"  ^^. 

(196)  Ordonnances  royales,  t.  XV,  p.  UO  à  24S. 
—  Trésor  des  chartes,  v.  ix**  xvin  (108)  pièce  (il. 


—  Voir  le  tome  VIII  des  Ord,,  pages  166  et  suivaii- 
tes,  plusieurs  lois  rendues  à  diUerentes  époques,  en 
laveur  de  la  ville  de  Condom. 

(  197)  Convertir  sa  marchandise  en  deniers,  mettre 
à  prix,  ad  œneum,  œris  vreliuin  consliiuere. 
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jours,  nous  avons  fail  meclre  nostro  scel  à 
ces  présenles. 

Donné  à  T-boulonse  au  mois  de  juing, 
lao  de  çrdce  mil  cccc  (rcnle-neuf. 

Ainsi  signé  :  par  monseigneur  le  Daul- 
pbin,  en  son  conseil.  Bàcuelibr. 

Afxrès  laquelle  presenlacion  el  exhibicion 
(le  nos  dictes  leclres  dessus  transcriples,  les 
dicls  jurez»  consulz»  manans  et  habilans, 
Dous  ont  humblement  fait  supplier  et  reque* 
rirque  nos  dictes  lettres  et  le  coulenu  en 
icelles  il  nous  pleust  leur  ralilïier  et  confer- 
mer,  et  sur  ce  leur  impartir  nostre  grâce. 
Pourquoy,  nous,  voulans  nos  Jictes  lec- 
très  ausdits  supf>lianls  octroyer,  avoir  et 
sortir  leur  plein  eU'et,  icelles  nos  lectres 
dessus  transcriptes,  avec  leur  contenu,  avons 
louées,  raiiffîées  el  approuvées,  louons,  ra- 
liflions  et  approuvons,  et  de  nostre  science, 
graco  especiale  et  auctorité  royale»  en  taut 
que  les  dits  suppJians  en  ont  jûsques  h  pré- 
sent deuement  joy  et  usé,  les  avons  confer- 
més  et  confermons  par  ces  présentes.  Si 
donnons  eii  mandement  par  ces  dictes  pré- 
senles au  senechal  d'Agenois,  et  à  tous  noz 
autres  justiciers  ou  à  leurs  lieuxlenans 
presens  et  avenir,  et  h  chascun  il*culx  si 
coDifue  à  lui  apparliendra  que  de  nostre 
présente  grâce  et  contirujacioh  facenl,  seuf- 
l'rcnt  et  laissent  les  dits  supplians  et  leurs 
successeurs  joyr  et  user  plainement  et  pai- 
siblemeni,  etc. 

Donné  à  Tours,  au  moys  de  novembre, 
ian  de  grâce  mil  cccc  soixante  el  ung,  et  de 
nostre  rcgne  le  premier. 

Ainsi  signé  : 

Par  le  roy,  à  la  relacion  des  gens  de  son 
giant  conseil. 

J.  LE  ROT. 

Visa  :  conlentor,  Chaligaut. 
IX. 

ITATCTS  DES  BOUCHERS  DE  SAtMUR, 

Confirmés  par  Louis  XI,  à  Argenlon,    Dovembre,    14SJ 

(108). 

Lois,  etc.  Savoir  faisons  à  tous  presens  et 
a  Tenir  nous  avoir  receue  Tumble  suppli- 
€acion  de  nos  bien-amez  les  maistres  jurés 
dus  mostier  de  bouchers  de  la  ville  de  Sau- 
luur,  contenant  que  jà  pieça  plusieurs  li- 
bériez, privillaiges,  ordonnances  el  statutz 
louclians  ledit  mestier.de  boucherie,  leur 
ont  esté  donnez  et  octroyez  par  les  comtes 
el  ducs  d'Anjou  noz  predece>-<^eurs,  desquel- 
les la  teneur  s*ensuil  : 

René,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  Jé- 
rusalem, ôe  Secille,  d*Arra^on,  de  Tisle  de 
Secilie,  Valence ,  Maillorque,  Sardaigne  et 
Corseigne  (199) ,  duc  d'Anjou  ,  de  Bar,  et 
comte  de  Barcelonne,  de  Provence,  de  For- 
calquier,  de  Piémont,  etc.,  à  tous  ceux  qui 
ces  lettres  verront,  salut.  Comme  jà  pieça, 
par  lettres  de  feu  de  bonne  mémoire  nosire 
très-chier  seigneur  el  ayeul  comte  d'Anjou 
que  Dieu  absoilie,  desquelles  lettres  la  copie 

{m)  Ordonnances  royales,  t.  XVHl,  p.  702  à  709, 
—  Trésor  des  chartes,  reg.  208,  n*  497. 
jeOj  DoCoi-se. 


signée  pour  collacion 
chambre  des  comptes  à 
a^ensuit. 

Lovs  (2001,  fils  de  Ro; 
d*Anjou  et  uu  Maine,  se 
lier  et  lieutcnant-génén 
nos  dits  comlez  en  Toi 
voisines,  savoir  faisons 
a  venir  que,  comme  \ei 
ville  de  nostre  ancienne 
mur  nous  ont  supplié 
comme  ilz  soient  en  sa 
seuls  el  pour  le  tout  de 
tail  en  nostre  dite  ville 
fendre  tous  autres  qui 
cher  ne  seront  reçus  ,  ( 
dits  bouchers,  de  sept  < 
comme  dessoubs  est  plus  esclaircy  ,  et  qui 
vendroil  en  autre  lieu  que  es  deux  bouche- 
ries anciennes,  et  en  cesle  saisine  aient  esté 
lesdils  anciens  bouchers  de  si   longtemps 
qu'il  n'est  mémoire  du  contraire,  paisible- 
ment el  sons  nul  contredit,  el  nous,  aïant 
donné  congié  de  nouvel  à  toutes  manières 
de  gens  qui  par  avant  vendaient  chars  en 
leur  pays,  qui  se  sont  venus  à  refl'uge  en 
nostre  dite  ville  de  Saumur,  de  vendre  char 
h  détail  en  nostre  dite  ville,  au  grant  grief, 
f)réjudice  el  dooumaige  desdils  anciens  bou- 
chers, de  leurs  libériez  et  de  leurs  ancien- 
nes coustumes  si  comme  ils  dient,  el  mes- 
mement  que  si  granl  multitude  de  bouchiers 
s'est  embattue  (accourue)  dans  ladite  ville, 
el  de  petites  gens  que  Ten  ne  peut  savoir 
quelles  chars  ils  vendent,  el  plusieurs  qui 
n'ont  de  quoy  achefiler  bonne  char,  et  mee- 
tent  de  mauvaise  char  sur  les  bancs  el  la 
vendent  pour  bonne»  et  vendent  oailles  (bre- 
bis) pour  cheslrez  (moulons)  et  Iruye  pour 
porc,  el  font  moult  d'autres  abus,  et  ne  gar- 
dent pas  les  ordonnances  ne  les  statutz  cy 
des5:us  escripts;pour  lesquelles  causes  nous 
ont  supplié   pour  Dieu  el  en  aumosne,  et 
pour  le  bien  commun  du  pays,  celte  bou- 
cherie soilrappellée  (révoquée)  et  oslée  ,  el 
qu'il  soit  delfenduauxditsbouchiers  forains 
qu'ils  ne  vendent  plus  chars  en  ladite  viUe 
à  détail  d'ores  en  aVani,  suppliant  en  oullre 
que  les  coustumes,  statuez  et  ordonnances 
anciennes  nous  leur  veuillions  faire  ruectre 
en  escripl  soubz  nosire  scel,  et  les  leur 
veuillions    conformer,   atin  que  jamais  ne 
puissent  eslre  nulz  débats,  mesrnenjenl  que 
elles  soient  au  prouflit  commun  du   pays, 
lesquelles  ils  nous  ont  bailU^es  par  escript 
en  la  fourme  qui  s'ensuit  : 

Premièrement.  Cesonl  leb  cousiumes,  les 
points,  les  cas  que  les  boucliiers  de  Saumur 
ont  acoustumé  de  garder  d'ancienneté,  et  ils 
jurent  sur  le  livre  qu'ils  garderont  les  droiz 
de  monsieur  le  comte  d'Anjou ,  et  qu'ils 
garderont  les  cousiumes  anciennes. 

Il  —  liem.  Us  jurent  qu'ils  n'âchepleronl 
porc  meseauli  (201).  ne  de  mareschaulx,  ne 
de  barbiers. 

(200)  Comte  d^Anjou  et  du  Maine,  à  Angers,  jatl« 
let1569. 

(201)  On  appelait  meselcries,  comme  au»si  iw«»«- 
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ils  n'iicIiepUT*)nl  be<5les 
ux  morts  de  inalndic),ot 
Je  niorine  (mortniiléj  en 
chepteronl  nulles  bestes 

(loises)  enrinm,  et  il  j 
lire  le  taiz  où  ils  aihep- 

eou  courant ,  jusques  k 
renommée  de   niorino 

.  irent  que  depuis  que  le 
jour  de  la  Ma^delaine  passera  qu*ils  ne  lue^ 
ronU  ne  feront  tuer  nulz  coillars  (animaux 
non  coupés)  pour  vendre  à  ta  porte  de  Sau-<' 
niur,  jusques  à  Pasque  en  suivant  i  et  de 
Pasque  jusques  à  la  MagJeleine  ils  ne  peu** 
vent  bien  vendre  coillars  à  la  porte» 

V,  —  litm.  Jls  jurent  que  la  char  qui  sera 
tuée  pour  vendre,  quelle  quelle  soit,  qu'ils 
ne  la  tiendront  à  la  porte  ne  feront  apporter 
pour  vendre  tie  mais  (si  ce  n'est)  au  len» 
demain  qu'elle  sera  tuée  et  le  jour  après 
jusques  à  primes  demourées  (^02)  se  elle 
n*est  salée  et  dure>  la  saison  de  la  veille  do 
Pasque  jusques  h  la  my-aout. 

VI.— /rem.  Ils  jurent  qui'ls  ne  tueront  ne 
feront  tuer  nulz  ihoraulx  jiour  vendre  è  la 

Sorte  de  Saumur  entre  Pasque  et  la  Saint- 
liciiel  en  montube  (mont  de  toujbe). 
VIK  —  Iletn.  Ils  jurent  qu'ils  ne  cuiront  > 
Déferont  cuire  par  eulx  ne  par  autres  char 
pour  revendre. 

VIIL  --  Jlem.  Ils  sont  de  couslume  que 
nulz  pâtissiers  ne  pevenl  mectre  char  en 
]>asiée  |)Our  vendre  >  s'ils  ne  l'acheptenl  à  la 
porte  desdites  boucheries. 

IX»  —  Item.  Que  les  bouchiers  de  Sau^ 
mur  se  ont  de  coustume  que  s'il  y  a  nul  qui 
ait  beste  suspicionnée  de  morine»  et  nui  des 
autres  bouchiers  lui  ait  fait  assavoir  que  il 
la  susperte  ,  cclujr  qui  aura  la  beste  la  doit 
garder  sept  jours  et  sept  nuyts  passez  de- 
vant qu'il  la  tue  ou  vende,  et  après  sept 
jours  bt  sept  nujrts  passez»  il  la  pourra 
vendre. 

X.  •—  Item.  Se  ont  de  coustume  pour  eulx 
partout  Anjou  que  si  aucun  d'eulx  achepte 
ci'aulcunc  personne  bestes  au  maillet  (203), 
et  elles  se  meurent  ains  (avant)  que  les  bou- 
chiers les  auront  gardées  sept  jours  et  sept 
nuyts,  que  ils  ne  bailleront»  ne  rendront  que 
les  cuirs  à  ceux  qui  les  auront  vendues,  et 
s*ils  ont  payé,  ledit  vendeur  doit  rendre 
l'argent  en  baillant  les  cuirs. 

XI.  —  Jtem.  ils  ont  de  coustume  que  nul 
ne  doit  partir  (2M)  à  l'autre  en  nul  marché 
qu'ils  lacent  en  la  ville  de  Saumur  et  faulx- 
bourgs  qui  soit. 

XII.  —  Item.  Ils  ont  de  coustume  que  nul 
ne  peut  vendre  ne  faire  vendre  char  saliée 
en  la  ville  de  Saumur»  en  foire  ne  dehors»  à 
])lus  petites  péciées  (pièces)  que  le  coust 

dreriêê^  les  maisons  où  l'on  reccTiit  et  Iraitait  les 
personnes  aUeintcs  du  mesel»  qui  était  une  espèœ 
de  lèpre;  et  les  ordonnances  plus  anciennes^  rela- 
.  t. vos  aux  boucliers,  pot  tent  quelquefois  des  défenses 
analogues,  comme  elles  ont  des  dispositions  sembla- 
bles p^ur  les  barbiers.  (  Voir  le  I.  Ul.  p.  G40,  art.  5; 
le  l.  Vl  des  Ordonnances  royales,  p.ige  61  G,  arl«  l; 
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(valeur)  cnlerin  (205),  s'il  n'est  boucher  de 
Saumur. 

XIII.  —  /r^m.  11$  ont  de  couèfume  que  nul 
ne  peut  vendre  aux  foires  de  Snumur  clw 
cuite,  ne  la  tuer  pour  la  vendre  ctiite,  s^ils 
ne  rachcf>tenjl  desdtts  bouchiers  de  Snumur. 

XIV.  —  Jtem.  Ont  de  coustume  que  se 
ung  d'eulx  a  fait  tuer  char  |)0ur  vendre  du 
jour  au  lendemain»  que  il  rte  la  peut  bailler 
à  vendre  à  son  varlet  pour  aller  vers  ladite 
ville  de  Saumur  à  foire  ne  è  marché  ne  au- 
tre. 

XV.  —  Jtem,  Ont  de  coustume  que  nul  ne 
peut  tn**rchar  après  couvre-feu  pour  veD<> 
dre  le  lendemain. 

XVI.  —  item.  Ont  de  couslUrae  que  nul 
ne  |)eut  vendre  char  en  la  banlieue  s'il  n'est 
boucliierde  ladite  ville. 

XVII.  —  Jtem.  Les  bouchiers  de  Saumur 
si  ont  de  coustume  que  s'il  y  a  nul  d'euli 
qui  facent  mille  choses  cohlre  le  serment 
qu'il  aura  fait,  soit  de  achepter  de  meseanix 
ou  de  mareschaulx  )  ou  qui  vendent  char 
soupçonneuse  de  morine»  ou  vendent  coil- 
lars en  la  saison  qui  leur  est  exceptée  et 
deffendue.ou  qui  vendent  ettiegnentàporle 
pour  vendre  char  puis  (après)  l'eurede  tierce» 
qui  aura  esté  tuée  le  second  jour  de  devant* 
queceluy  ou  ceulx  qui  pourront  appercevoir 
que  aucun  d'eulx  facent  nulle  chose  dictes 
pevent  deifendre  le  devantel  (tablier) à  celui 
qui  se  sera  forfait,  cliascun  en  droit  $ojr,et 
se  sont  tenux  faire  assavoir  au  maistre  qu'il 
le  face  amender,  et  leur  maistre  le  doit  faire 
corriger  et  pugnir. 

XVIII.  —  Jtem.  Et  ont  coustume  que  cc- 
lujr qui  se  sera  forfait  ne  tuera  char,»^ 
vendra  char  à  !a  porte  ne  ailleurs,  ne» 
saindra  devantel  (tablier),  puisqu'il  aura  este 
deffendu  par  les  compaignons  bouchiers  ou 
Tung  d'eulx  jusques  è  tant  qu'il  ait  amendé 
ce  qu'il  aura  metfait  ;  et  s'il  lait  le  contraire, 
le  maistre  d'eulx  le  privera  de  la  boucherie 
cl  de  vendre  char  en  porte. 

XIX.  —  Jtem.  Ont  ue  couslume  que  leur 
maistre  ne  peut  faire  bouchiers  nouveau! 
à  Saumur ,  se  ce  n'est  de  sept  en  sept  ans  < 
et  ne  les  peut  faire  ne  passer  sans  appela' 
les  bouchiers  anciens,  ii  la  relacion  desquels» 
par  leur  conscience  et  par  leurs  serinen^ 
il  doit  passer  ceulx  que  approuveront  estre 
souffisans  et  prouffitables  pour  ledit  '"^^'j^ 
et  pour  le  commun  dudit  pays;  et  ^^^^^  . 
n'approuveront  estre  soufDsans    par  '^^^ 
conscience  et  par  burs  sormens,  il  "^  P.^ 
passer  ne  faire;  et  doit  avoir  le  i"**^'''^i::L 
dits  bouchiers,  de  chacun  qui  sera  ^^"^ "^  g 
si  son  père  estoit  b«iuchier  ou  a  este, 
mesure  de  suif  et  la  char  d'un  heure»  e« 
n'a  la  char  d'un  lieure,  treize  ^^"'^^''^i.aoi 
nois,  et  peui  avoir  sa  voulenlé  deceuixq 
ne  seront  pas  tils  de  bourbiers. 

let.  Vn,  p.  253,  art«  i. 

(iOâ)  Le  délai  de  prime  à  tierce. 

(S03)  Gros  l)étaîl,  iiéles  à  cornes* 

{toi)  ParUger,  prendre  part,  s*a»s<^''"^i^  tfifJ 

(iO.S)  Valeur,  prix,  mais  peut-éueesl-c«co'^'* 
faut,  que  le  aUé  entier. 
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XX.  —  liem.  Et  si  ont  de  coustume  que 
leur  mnistre  lenr  doit  donner,  le  jour  de 
Suint-Glement,  à  la  porte  de  Saumur,  ou  Ton 
feod  la  char,  une  foiz  h  l>oire  de  vin  nou- 
Tel  siuigé,  et  le  doit  bailler  de  sa  propre 
main,  et  leur  doit  garder  leurs  couslumes 
dessus  dites  et  deffendre  vers  tous  et  contre 
tous,  et  a*il  en  deffaillait  en  aucune  ma« 
mère,  ils  peuvent  et  doivent  remontrer  à 
justice.  - 

XXI.  liem.  Ont  de  coustume  que  femme 
ne  peut  vendre  trippes  è  Saumur  se  elle 
n'est  oa  a  esté  femme  è  bouchier,  et  son 
mari  se  meurt  qui  aura  esté  bouchier,  et 
elle  en  preigoe  un  autre  qui  ne  soit  bou- 
cfaier,  elle  n'en  vendra  plus  nulles. 

XXII.  liem.  Ont  de  coustume  que  Monsei- 
gneur le  comte  d* Anjou  en  son  commande- 
ment, peut  prendre  char  à  la  porte  de  Sau- 
mur, sans  paier  deniers  s*ils  veulent  jus- 
qaes  à  quarante  jours,  et  Monseigneur  le 
comte  leur  doit  garder,  garantir  et  deifendre, 
vers  tous  et  contre  tous,  les  choses  dessus 
dites. 

Lesquelles  supplications,  couslumes  ot 
statutz,  nous  avons  veues  et  fait  veoir  a 
grant  deliberacion  de  noslre  conseil  et  en- 
quis  et  fait  enquérir  comment  elles  ont  esté 
gardées  au  tem^is  passé,  pour  ce  que  nous 
avons  trouvé  que  ladite  boucherie  nouvelle 
avoit  esté  octroyée  par  erreur  et  ignorance 
ûes  dits  bouchiers  anciens  et  leur  droit. 
Nous  qui  ne  voulons  porter  préjudice  à  nul, 
et  de  certaine  science  et  especiale  grâce,  si 
besoing  est,  rappelons  et  mectons  du  tout 
au  néant  tout  foctroy  et  concession  ot  toutes 
lettres  faicles,  sur  quelque  forme  de  parol- 
les,  sur  le  fait  de  ladite  boucherie  nouvelle, 
et  dépendons  que  nul  n*y  face  iamais  bou- 
diene,  ne  l'impètre  en  nostre  dite  ville  de 
^inur,  ne  ne  use  de  vendre  char  en  détail 
UDs  licence  des  dits  bouchiers  et  eslieut 
asetens  e^boucheries  dessus  dites.  Et  en 
(W^tre  de  certaine  science  et  grâce  especial, 
approuvons,  gréons,  louons,  ratifiions  et 
eonfermons  toutes  les  coustumes  observan- 
ces et  privilleiges,  stntutz,  articles  saisines 
et  possessions  dessus  dites,  et  voulons  que 
perpétuellement  lesdiles  coustumes,  statutz, 
privileiges ,  possessions  et  articles  de^^sus 
dites  soient  par  nous  et  nos  successeurs  et 
de  ceulx  qui  nous  auroient  cause,  tenues 
feroies  et  estables  h  toujofirs,  mais  sans  ve- 
nir à  rencontra  par  aucune  manière  ou  oc- 
casion que  ce  soit,  sauf  que  si  par  iivnntun^ 
les  bouchiers  appelissoient  (diminuaieni) 
par  mort  ou  autrement  tant  qu'il  feust  né- 
cessaire pour  le  prouUit  commun  d  en  faire 
de  nouveaulx  avant  IcsJits  sept  ans,  ils  se- 
ront tenuz  en  faire  tant  qu'ils  soufTisent  h 
Tordonnance  des  dits  bouchiers  anciens, 
sans  actendre  lesdits  sept  ans;  et  retenons 
lesdites  amendes  qui  par  l'enfraigneroent 
des  serments  et  statutz  dessus  dits  nous 
pourrout  estre  deues  ou  autrement  pour  les 
abus  des  bouchiers  dessus  dits.  Sy  donnons 


en  mandement  au   senescli 
comtez  oui  est  h  présent  ( 
temps  aavenir  sera,  et  à  sr 
au  nrevost  de  nostre  dite  v 
fenoeut  d'ores  en  avant,  e 
voir  |)ar  cry  sollempnelmi 
soit  si   hardi  do  vendre  c 
nostre  dite  ville,  se  ce  n'( 
boucheries  anciennes,  et  a 
que  ils  les  tiennent  et  facen 
en  leurs  droiz  et  libertez  d 
les  enfraindre  en  aucune  i 
gnissans  les  trepassans  (iO 
niere  que  ce  soit  exemple  à  tous  autres;  les- 
quelles choses  nous  avons  octroyées  et  oc- 
troyons   de   grflce  especial ,    de    certaine 
science,  sauf  nostre  droit  en  autre  chose  et 
Tautruy  en  toutes.  £t,  pour  que  ce  soit  chose 
ferme  et  eslabl'e  à  tous  jours,  nous  avons 
lait  meclre  nostre  scel  a  ces  présentes  et 
lacs  de  soye  et  cyre  verd. 

Uonné  à  nostre  chastel  d'Angiers  Tau  mil 
c€c  cinquante-neuf,  au  mois  de  juillet. 

Par  Monseigneur  le  comte,  nous  mcssiri^ 
Pierre  Danoir  et  maislre  Jehun  Saure  pre- 
nons. 

Ainsi  signé  :  Jehan  Crète*. 
Collation  faicte  par  nous  Hubert  J.  La 

MlÇON. 

Eussent  esté  faits  les  statutz  et  ordonnan- 
ces cy  plus  k  plain  dessus  declairez  pour 
obvier  aux  grants  inconveniens,  frauldes  «*t 
atiuz  qui  en  eussent  peu  et  pourroient  sub- 
venir à  la  chose  publique,  et  lesquels  statutz 
et  ordonnances,  ainsi  qun  avons  esté  bivH 
inrormez,  soient  bien  a  garder  et  entretenir, 
et  nous  aient  supplié  et  requis  les  bouchiers 
jurez  de  nostre  dite  ville  iceulx  avoir  agréa- 
bles, les  ratiflier,  confermer  et  approuver.  Sa- 
voirfaisons  que,  pour  les  c<'iu$es  dessus  dites 
et  autres  raisonnable^  à  ce  nous  mouvans, 
avons,  de  grAce  especial ,  fait  les  correc- 
tions et  additions  qui  cy  aurès  s'ensuivent. 

C'est  assavoir  en  ce  t|u'il  est  conle!iu  cy 
dessus  en  huitième  article  desdiles  ordon- 
nances que  nulz  pasticiers  ne  peuent  mec 
tre  chars  en  pasté  pour  vendre  se  ne  Ta- 
cheptent  k  la  porte  desdites  boucheries, 
eiTtendons,  etadjoutonsà  la  (in  dudit  article, 
c'est  assavoir  que  ce  soit  char  de  bœuf,  porc 
et  mouton. 

Et  pour  ce  que  au  dixiesme  on  fait  men« 
lion  que  lesdits  bouchiers  ont  de  coustume 
pour  eulx  par  tout  d'Anjou  que  se  aucun 
d'eulx  acheple  d'aucunes  personnes  bestes 
aumailles,  et  ils  se  meurent  ains  que  Jes 
bouchiers  les  aient  gardés  sept  jours  et 
sept  nuits,  qu'ils  ne  bailleront  ne  rendront 

3ue  les  cuirs  à  ceulx  qui  les  auroienl  ven- 
ues, et  s'ils  ont  paie,  que  le  vendeur  doit 
rendre  Tarsent  en  baillant  leurs  cuirs,  nous 
entendons  ledit  article  avoir  lieu  au  cas  que 
lesdites  bestes  seroient  venues  de  lieu  de 
morine  (207),  et  que  de  la  part  desdits  bou- 
chiers n'y  auroit  en  fait  faulte,  coulpe  ou 


(906)  Ceux  qui  passeront  outre,  les  contrevenants Je^  transgresscurs. 
(i07)  l>*aniniaux  morts  de  lualadic. 

PiCTIOX.N.    «Es   CO.NFRÉRIES    ET   CORPOR. 
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be,  par  quoy  ladite  mort  s  en  feust 
au  dedans  dudit  temps, 
regard  de  ce  que  au  seiziosiDe  ^rti- 
)ntenu  quelesdits  bouchiersont  de 
)  que  nul  ne  peut  vendre  char  en  la 

s'il  n'est  bonchier  de  ladite  ville, 

n'entendons  et  ne  voulons  ledit  article  avoir 
lieu  es  jours  de  foires  et  des  marchés,  es* 
quels  les  bouchiers  forains  autres  que  les 
jurez  de  nostre  dite  ville  ont  de  cousturaos 
d'apporter  à  vendre  chars  et  icelies  vendre 
et  exposer  en  vente  esdits  jours  de  foires  et 
de  marchés  es  boucheries  de  nos  halles  du- 
dit lieu  de  Saumur;  esquelz  jours  de  foires 
et  de  marchés  voulons  et  ordonnons  qu'ils 
vendent  et  puissent  exposer  en  vente  pour 
Tavenir  chars  esdites  boucheries  des  hal- 
les, ainsi  et  comme  ils  ont  coustume  de 
faire  pour  le  passé,    pourveu    toutes  foys 

3ue  le  maistre  bouchier  ou  autre  par  or- 
onnance  de  nostre  justice  les  visitera  et 
pourra  visiter  pour  en  faire  rapport  è  nostre 
dite  justice,  si  faulte  y  estoit  trouvée,  pour 
procéder  contre  eulx  ainsi  que  au  cas  ap- 
partiendra. 

£t  au  dix-septiesme  article  voulons  ces 
mots  estre  adjoustez,  c'est  assavoir  faire  cor- 
rijjer,  pugnir  et  priver  par  nostre  justice  de 
Saumur,  et  en  la  Gn  d*icelui  estre  ad- 
jousté,  jusques  à  qu'il  ait  amendé  ainsi  que 
dit  est. 

Et  k  l'article  faisant  raencion  que  le 
maistre  ne  peut  faire  bouchiers  nouveault 
à  Saumur  sans  appcller  les  bouchiers  an- 
ciensp  h  la  Velacion  desquels  et  par  leurs 
sermens  il  les  doit  passer ,  voulons  ce  mot 
passer  n'avoir  lieu  et  au  lieu  de  ce  estre 
mis  :  il  doit  recevoir  pour  présenter  à  ladite 
justice  ceulx  qu^ils  approuveront  estre  souf* 
lisans. 

£t  avec  les  corrections  et  additions  des- 
sus dites  voulons  et  ordonnons  lesdits  sta- 
tutz  et  ordonnances  estre  observez  et  gar- 
dez pour  le  temps  avenir  sans  enfraindre, 
en  y  gardant  nos  droits  comme  dessus  est 
dit;  et  que  se  aucuns  sont  trouvés  rebelles 
et  desobéissans,  contredisans  ou  Iransgres- 
seurs  que  par  nostre  justice  de  Saumur  ils 
soient  pugiiiz  et  formis  (expulsés),  quand  et 
comme  au  cas  il  appartiendra;  et  s'ils  paient 
amende  de  vingt  sols  à  nous,  qu'ils  paient 
ciuc|  sols  et  prorata  de  plus  en  plus  et  de 
moins  en  moins  en  oultre  aux  maistres  jurez 
dudict  mestier.  Et  aussi  voulons  que  cha- 
cun bouchier  qui  sera  passé  maistre  au- 
dict  mestier  paie  les  droits  tant  envers  nous 
que  envers  les  maistres^  comme  il  esc  ac- 
coustumé  de  faire«  et  pour  procéder  h  gar- 
der et  conserver  ledit  mestier,  avons  com- 
mis et  ordonné  maistre  bouchier  Guillaume 
Myot«  qui  sera  tenu  faire  le  serment  h  nostre 
dite  justice  en  tel  cas  accoustumé  et  comme 
il  appartient.  Sy  donnons  en  mandement  à 
notre  très  cher  et  féal  cousin  le  seneschal  de 
nostre  dit  pays  d'Anjou  et  à  nos  amez  et 
féaulx  conseillers  le  juge  ordinaire  de  nostre 
dit  pays  d'Anjou,  juge  de  la  prevosté  dudit 
lieu  de  Saumur,  ou  à  leurs  lieuxtenans,  et  à 
tous  nos  officiers  et  à  chascun  d*euli  ainsi 


que  h  luy  appartiendra, qui  de  présent  sniit 
et  pour  le  temps  advenir  seront,  contraindre 
et  faire  contraindre  par  tonte;?  voyes  dues  et 
raisonnables  tous  ceulx  qu'il  appartiendra  h 
garder,  teuir  et  observer  en  tous  points  et 
articles  nos  presens  voulenté  et  ordonnence 
leur  forme  declairez,  sans  enfraindre  selon 
cy  dessus  et  teneur;  car  ainsi  le  voulons  et 
nous  plaist-il  estre  fait.  Et  pour  ce  que  de  ces 

{présentes  on  pourrait  avoir  souveoteffoisà 
aire  en  divers  lieux,  nous  voulons  que  au 
vidimus  d'icellés,  fait  et  duement  colla- 
cionné  soubs  nos  sceaulx  estans  en  la  court 
de  nos  contrats,  foy  soit  adjoustée  comme  à 
l'original,  et  ces  dites  présentes  estre  re- 
gistrées  en  nostre  chambre  des  comptes  à 
Angiei^,  pour  mémoire^ 

Donné  à  Angiers,  soubs  nostre  scel,  lo 
xf  Jour  d'avril  ,  l'an  d'e   grâce    mil  cccc 
soixanie^neuf,  aVant  Pasque. 
Ainsi  signé  : 

Par  le  conseil  du  roi  estans  à  Angiers, 
auquel  estoient  le  gouverneur  et  seneschal 
d'Anjou,  le  ju^e  d'Anjou,  président  des 
comptes,  procureur  d'Anjou,  maistre  Robert 
Jàrri,  Guillaume  Prévost,  Guillaume  Beh' 
NàRp  et  autres. 

G.  RlINElD. 

Lesquels  priviJeîges,  libertez  et  ordon'* 
nances  dessusdits  lesdit  supplians  nous 
ont  humblement  fait  supplier  et  requérir, 
pour  la  conservacion  des  droits  de  leur  dit 
mestier  de  boucherie^  et  a  ce  qu'aucuns  in- 
conveiiiens  ne  s'en  puissent  ensuire  do  la 
vendition  de  leur  char  et  pour  le  bien  de  la 
chose  publique  de  nostre  dite  ville  de  Sau- 
mur et  des  environs,  nostre  plaisir  soit 
les  leur  ronfermer,  ratiilier  et  approuver,  et 
iceulx  en  tant  que  mestier  est  ou  seroit* 
leur  donner  et  octroyer  de  nouvel,  et  sur 
ce  leur  impartir  nos  grâce  et  provision;  pour 
ce  est  il  que  nous,  ce  que  du  est,  inclinant 
libéralement  à  la  supplication  et  requeste 
desdits  supplians,  voullans  lesdits  privil- 
leiges,  libertez,  statutz  et  ordonnances  à 
eulx  donnez  et  octroyez  par  lesdits  com- 
tes et  duc  d'Anjou,  nos  prédécesseurs,  avoir 
lieu  et  sortir  leur  plein  et  entier  effect,  et 
(lue  du  contenu  en  iceulx  privilleiges  ils 
joyssent  comme  raison  est,  .pour  ceste  cause 
et  autres  è  ce  nous  mouvans  iceulx  privil- 
leiges, ordonnances  et  statutz  dessusdits  > 
de  nostre  grâce  especial,  plaine  puissance 
et  auctorité  royali  confermé,  ratiuié  et  ap- 
prouvé, et  par  ces  présentes,  confermous , 
ratiflSons  et  approuvons  pour  estre  d'autel 
(semblable)  etlect  et  valeur  comme  se  par 
nous  leur  eussent  été  donnez  et  octroyez,  et 
iceulx  privilleiges,  libertez,  statutz  et  or- 
donnances avons  de  nostre  plus  ample  grâce* 
donnez  et  octro>ez,  donnons  et  octroyons 
de  nouvel  ausdits  supplians,  en  tant  qu<) 
mestier  est  ou  serait,  pour  iceulx  joyr  et 
user  par  eulx  et  leurs  successeurs  dores  eu 
avant  selon  le  contenu  esdils  privilleiges, 
libertez,  statutz  et  ordonnances,  et  par  [à 
forme  et  manière  devant  dite,  et  iceulx  pri- 
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villeigesv  liUcrteZt  stalulz»  et  ordonnances» 
et  pur  la  formé  et  manière  devant  dicte,  et 
iceuxprivillejges,  libériez,  franchises,  or- 
dnanances  et  statu(z,  voulons  estre  gardez, 
bbservez,enlrelenuz  au  temps  a  venir  de  point 
en  poinf,  selon  leur  forme  et  teneur,  sans 
estre  enfraihz  np  diminuez  en  aucune  ma- 
nière; et  se  aucunes  personnes  dudit  meslier 
sont  ou  estaient  transgresseurs,  rebelles  et 
contredisans  desdits  priyilleiges.  statuts  et 
brdonnanciis,  nous  voulons  iceulx  estre  pu- 
Kniz  selon  leur  deffault  par  nos  officiers  du 
dit  lieu  de  Saumur;  et  pour  garder  et  ob* 
SKFVQr    ledit   mestier  dé  boucherie  et  les 
btatulz^  avons  commis  et  ordonné  par  ces 
présentes»  commectons  et  ordonnons  mais- 
tré  dudit  mestier  Guillaume  MyOt ,  lequel 
To  esté  longtemps  par  cy-devant,  et  après 
son  trespas   permeclons  auxdits  supplians 
denostre  dite,  grâces  voulons  et  nous  plaist 
qu'ils  puissent  et  leur  loise  eslire  ungnos* 
table  boucbier  maistre  dudit  mestier,  letjuel 
sera  tenu  de  garder  et  observer  les  privil- 
Jeiges  et  ordonnances  dessus  dites,  sans  ce 
que  aux  choses  deissus  dites  nos  ofliciers  ou 
autres,  ôrés  ne  pour  le  temps  avenir  leur 
puissent  meclre  ou  souffrir  estre   mis  ou 
donné  aucun  deslourbier  ou  empechenient 
au  contraire,  et  sur  ce  avons  imposé  et  im- 
I)«'Sons  silence  perpétuel  h  nostre  procureur 
pèsent  et  avenir.  Sy  donnons  en  mande- 
ment par  ces  niesmès  présentes  au  scnes« 
tl*al  et  juge  d'Anjou  et  à  toiis  nos  autres 
ju*ïticiers  et  ofliciers  ou  à  leurs  lieutenans, 
ei  h  chacun  d*euli  sur  ce  premier  reqiiià  et 
tomme  h  Ibi  appartiendra,  que  de  nos  pre- 
seus  grâce,   oclroy,  voulenlé  et  confirma- 
cîou  ils  facenl,  seuffrent  et  laissent  lesdits 
Supplians  jbir  el  user  plainément  et  paisi- 
Wemenl,  et  pour  ce  que  de  ces  présebtes 

^^Uresde  chartes  Ton  pourra  avoir  affaire 

^'1  lilusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons 
que  au  butimus  d'icelle^ ,  fait  sôubs  scol 
'"«yal,  foy  soil  acijoustée  comme  au  présent 
'^rigiiMl  ;  car  ainsi  nous  plaist-i|  et  voilions 
estre  fait  nonobstant  queizconques  ordon- 
ti^nces,  roandemens,  restrinclions  ou  détien- 
nes à  ce  contraires.  Et  afiin  etc. ,  sauf  etc. 
^  Donné  a  Argenton,  au  mois  de  novembre, 
l'an  de  grâce  uiiLccccqualrevingt-uug,  etde 
nostÉ-e  règne  le  vingt-uniesme* 

Ainsi  signé 

Par  le  Roy,  maistre  Aû\k  Fijméè,  Jacques 
f^oÉT,  RegNaLt  vH  Noybbs  et  autres  pre^^ 
seo^.  Amys. 

Viéa  contenlor  (â08). 
X. 
Statuts  des  bouchers  de  saintes, 
Confirmés  par  Charles  Vin.  k  Tlioual^,  avftl  1486  (909). 

.  1.  —  Charles,  etc  ;  savoir  faisonF  à  tous 
presens  et  advenir  tlous  avoir  receu  l'um- 

(M)  0e^  lettres  (fiitènteé  relatives  ânx  procès  de 
déplie  de  Bourges  et  de  i'églisè  de  Ch&ldns  furenl 
données  au  mois  de  décembre  1481.  Trésor  des  char- 
^,  teff.  209,  u**  86  et  184.  Voir  aussi  pages  16, 
17  et  z2  du  vol.  G,  un  don  fait  à  Anne  de  France 
<4  don  du  comte  de  Gien),réreciioii  de  la  chatelleuie 


ble  supplicacion  des  maisi 
jurez  de  nostre  ville,  cité, 
Xaintes,  contenant  que  la  d 
est  la  principalle  ville  du  pays 
qui  est  fort  peuplée  et  a  gri 
pour  la  situacion  d^icelle,  q 
pays  et  opulanl  que»  aussi  pa 
voyages  et  pelerinaiges  qui  t 
jour  en  l'église  monseigneur  sainctEutrope, 
en  la  dite  ville  de  Xaintes  et  autrement* 
Parquoy,  fiour  le  bien  et  utilité  de  la  dito 
ville  du  pais  et  de  la  chose  publique  et  des 
manans  et  habitans  en  icelie,  que  aussi  des 
eslbngiers  qui  rbacun  jour  y  aÛluenl,  est 
bftsoing  et  ires-necessaire  que  bon  ordre  et 
police  soit  mU  ou  donné  au  mestier  de  bou* 
chérie  pour  obvier  au  grans  abuz,  dangiers 
ou  inconvenîens  qui  par  deffault  de  ce  s  en 
pourraient  ensuir.  Par  quoy  et  pour  y  don- 
ner ordre  et  provision,  les  dits  supplians 
nous  oiit  puis  nagueres  fait  présenter  |leur 
requesle,  contenant  certains  statutz  et  arli<* 
des  de  leur  dit  mestier  qui  avoient  esté 
faiz  et  accordez  outre  eulx,  h  ce  que  lèui^ 
voulsissions  les  dits  statut/  cl  articles  con- 
rermer^  ratiflieret  approuver.Veuela  quelld 
requeste,  nous  eussions  ordonné  qu'elle 
soit  renvoyée  au  seneschal  de  Xainlongeou 
h  son  lieutenant  à  Xaintes,  et  à  notre  avocat 
illec,  i)our  eulx  informer  du  proufDt  et 
dommaige  que  ceuli  de  la  dite  ville  pour- 
roicnt  avoir  en  accomplissant  par  nous  lé 
contenu  d'icelle  requesle,  et  la  dite  infoi-^ 
raacion  aVec  leur  advis  renvoyer  par  devers 
nous,  pour  le  tout  vcu,  y  estre  pourveu 
ainsi  que  verrons  estre  à  faire  par  raison  i 
laquelle  informaciôn,  en  semble  l'èdvis  des 
dits  lieutenant  et  ad  vocal,  aient  depuis 
este  renvoyés  par  devers  nous,  et  à  cesie 
cause  tlous  ont  iceulx  supplians  requis  très 
humblement  leur  estre  sur  ce  donné  provi- 
sion jpour  ce  est-il  que  nous,  ces  choses  con* 
sidérées,  voulans  la  dite  Ville  et  faulbourgs 
de  Xaintes  estre  entretenue  en  bon  ordre 
et  police,  veues  par  les  gens  de  nostre  grant 
conseil  les  dites  requestes,  ihformacion  et 
advis  de  nos  dits  ônTiciers,  et  en  suivant 
iceuli  advis,  de  liostre  grâce  especiale, 
plaine  puissance  el  auclorité  royal,  avons 
voulu,  statué  et  ordonné,  et  par  la  teneur 
de  ces  présentes  vouions,  statuons  et  ordon-» 
nons  que  dores  en  avant  aucun  ne  soit  receu 
à  estre  maistre  boucher,  en  la  dite  ville  et 
faulxbourgs  de  JCaintes,  s^il  n'est  juré  et 
venu  de  père  en  filz,  et  quêtant  que  le  père 
vivra  ses  enfans  ne  pussent  être  receuz 
maistres  du  dit  mestier  de  boucherie. 

11.  —Item.  Et,  après  le  decés  du  dit  mais- 
ire  boucher  juré  de  la  dite  ville  et  fauli^ 
bourgs,  ses  enfants  masies  le  pourront  estre 
s'ilz  sont  adce  habilles,  ydoines  et  soufïï- 
sans,  et  que  là  et  au  cas  qu'ilz  ne  seront 
trouvez  soudisans  ne  habilles,  ilz  seront 

du  Parc  de  Vaines,  ot  la  ratification  d'un  dofi  fait 
au  duc  de  Jdyenst*.  Uancbard  en  indique  quelque:^ 
autres,  page  o47é 

(209)  Ordonnartcet  royales,  t.  XIX,  p.  714  à  710, 
—  7'r^sor  des  clmrieê^  registre  ii7,  n"  â4. 
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soufTisant  pour  exercer 
uli  et  en  leur  nom. 
)  en  tant  que  touche  les 
is  jurez  du  dit  mestier, 
lulxbourgs,  elles  pour- 
affres  ce  qu'elles  seront 
aliilie»  expert  et  soufli- 
r,  et  non  autrement, 
iront  les  dits  maislres 
:de  fournir  la  dite  ville 
lis  chars  tout  le  long  de 
lir  de  beuf,  de  mouton 
1  saison,  et  Ih  et  au  cas 
et  faulxbourgs  7  aura 
5,  les  dits  maistres  bou- 
dmendables  d*admendes 
)us,  et  seront  contrains 
ri^anmenl  et  de  fait  à  payer  les  dites  ad- 
incndeb. 

y.  —  Ittm.  Et  se  les  dits  maistres  bou- 
•chers  miN^eot  en  la  dito  Tille  et  faulxbourgs 
en  Tente  aucunes  chars  glaireuses,  vanleu- 
ses,  morveuses  ou  infaictes,  noz  officiers  et 
Tesleu  des  dits  maistres  bouchers  pourront 
prendre  les  dites  chars  et  icelles  confisquer 
«t  les  faire  brusler,  et  pugnrr  les  delinquans 
par  admendes  et  autremetU  selon  Texigence 
des  cas. 

VI.  —  llm.  Et  que  les  dits  maistres  bou- 
chers de  la  dite  ville  et  fa^lxbours  se  puis- 
sent d'ores  en  avant  par  chacun  an  assem- 
bler le  premier  jour  de  janvier,  en  Tune  do 
^eur  maison  ou  autre  maison  de  la  dite  ville 
telle  qu'ilz  «dviseronl,  et  illec,  appelle  nos- 
Ire  prevost  de  la  dite  ville,  puissent  faire 
l«ur  esleu  et  maistre  du  dit  raestier  ides 
bouchers  ainsi  qu'ils  ont  par  cy-devant 
acoustumé  de  faire,  lequel  esleu  el  mais- 
tre luré  du  dit  meslier  aura  tout  le  long  de 
la  dite  année  regard  sur  tous  les  outres  bou- 
chers de  la  dite  ville  et  faulxbourgs  et  sur 
toutes  les  chars  qui  y  seront  vendues  ou 
exposées  en  vente. 

Vil.  —  Uem.  Et  ne  pourront  les  dits  bou- 
chers jurez  ne  aucuns  d'eux  exposer  en 
vonte  aucunes  chars  en  la  dite  ville  et 
faulxbourgs,  sinon  que  premièrement  elles 
soient  veues  et  visitées  parle  dit  esleu  et 
luaistre  du  dit  mestier. 

VIII.  —  Uem.  Kl  seront  tenuz  les  dits 
bouchers  fournir  continuellement  ioelle  ville 
et  faulxbourgs  de  bonnes  chars  grasses 
et  compectentes  des  dites  trois  espèces, 
c'est  assavoir,  beuf,  mouton  et  pourceau  à 


Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites 
présentes  au  seneschnl  de  Xaintonge,et 
prevost  du  dit  lieu  de  Xaintes,  et  h  tous  nos 
autres  justiciers  ou  h  leurs  lieuxtenans, pré- 
sens et  avenir,  et  à  chacun  d*eulx  qui  sur 
ce  sera  requis  et  comme  h  lui  appartiendra, 

3ue  nos  dits  staluz  et  ordonnenccs  dessas 
éclairées  ilz  facent  d'ores  en  avant  et  à 
tousiours  tenir,  garder  et  eniretenir  et  ac- 
complir de  point  en  point  selim  leur  forme 
et  teneur,  et  les  facent  publier  au  dit  lieu 
de  Xaintes  et  ailleurs  là  on  il  appartiendra, 
en  contraijsnant  à  ce  faire  et  soulfrir  tous 
ceulx  qu'il  appartiendra  et  qui  pour  ce  se- 
ront à  contraindre,  par  toutes  voies  el  ma- 
nières deuc?  et  en  tel  cas  requises ,  et 
afin,  etc.  Sauf,  etc. 

Donné  à  ïhouars,  au  mois  d'avril  Pan  de 
grâce  mil  cccc  qu«tre-vingl  et  six,  et  de 
notre  rè,:ne  le  qualriesme,  avant  Pasque. 
Ainsi  signé  : 

Par  le  Koy,  à  la  relacion  des  gens  de  soa 
grant  conseil. 

J.  DE  Villebresmf:. 

Visa  conlentor.  F.  Texier. 
XI. 

STATUTS    DBS    CHllRCUTIERS  -  SAOCISSIERS   DK 

PARIS, 

Conflrmés  par  Louis  Xll,*  au  Jwis  de  Tioceuies,  18riuUiel 
1513  (210). 

Lots,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
rhumble  supplication  de  noz  chers  et  bien 
aimez  les  chaircuiiers  et  saulcissiers  de 
nostre  bonne  Tille  de  Paris  avons  reçu, 
contenant  que  comme  les  diis  su[>pliaus 
ayant  de  toute  ancienneté  esté  ordonnés,  «"l 
députés  par  bonne  el  meure  délibéraliou 
pour  vendre  et  détailler  chairs  cuite,  v»[ 
menus  pièces,  tant  fresque  sallée ,  aussi 
chair  de  porc  sallée  en  pièces,  el  à  la  livre, 
et  anciennement  pour  subvenir  au  pauvre 
menu  peuple  de  cette  ville  et  dos  forains 
qui  affluent  chaque  jour,  la  plus  part, du- 
quel pauvre  menu  populaire  n'ont  ne  tien- 
nent feu  ne  lieu,  mais  se  pourvoient  chacun 
jour  aux  dits  chaircutiers  supplians,  selon 
leur  polit  pouvoir,  faculté  el  puissance. 
Aussi  font  les  dits  supplians  en  la  saison 
«Jes  saulcisses  de  veau  el  de  porc  pour  les 
bourgeois  de  ladite  ville,  et  aux  bonnes 
maisons,  et  aussi  pour  le  dit  menu  pauvre 
populaire,  qui  est  le  grand  bien,  proficl  «' 
utilité  de. la  chose  publique  de  la  dite  viHei 
et  au   soulagement  du  dit   pauvre  mou" 


sa  saison,  qui  seraient  hors  de  toute  sous-     ^,  „„   „ —  —-   r j-,- 

picion,  sur  peine  de  privation  de  leurs  dits     peuple  d'icelle;  et  pour  ce  faire,  ont  les  ans 
urivillexes  et  d'amende  arbitraires.  .supplians  ei  toujours,  et  sont  encore  jurez, 

i.'t  s'y  sont  p;ir  cy  devant  acquittés  aux 
mieux  que  possible  leur  a  eslé,  el  si  pe"' 
profil  ne  leur  serait  è  présent  continuer, no- 
nobstant que  par  deux  articles  contenu^ 
dans  certains  statuts  de  leur  dit  roestier, 
qui  sont  les  huitième  et  quatorzième  arli- 
cles  d'iceulx,  lesquels  statuts  ne  »«û\.P*^ 
nous  concédés,  octroyez,  iceulx  sùppu""* 
seront  tenus  par  les  dits  deux  articles  pren- 
dre et  acheter  les  dites  chairs  en  deUHvîs 


privilleges 

Desquels  slatuz  et  ordonnances  (U-ssus 
déclairées  les  dits  maistres  bouchers  des  dites 
ville  et  faulxbourgs  de  Xaintes  ont  parcy- 
devant  et  de  toute  ancienneté  acoustumé 
joir^t  user,  ainsi  que  par  la  certiflicacion 
de  nos  dits  officiers  au  dit  lieu  de  Xaintes 
est  apparu  aus  dits  gens  de  notre  dit  con- 
seil, par  la  quelle  ilz  ont  aussi  certifié  aue 
ainsi  en  user  est  le  bien,  proufiit  et  utilité 
de  nous  et  de  la  chose  publique  du  dit  pays. 


(210)  Ordonnanu$  rpyaU$^  t,  XXl,  page  515-517  cxcittsivement. 
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boofhcnes  de  nostre  dite  rille  et  cité  de 
P«ris,  et  par  les  mains  des  t>oachers  d'icelle, 
lesquels  bouchers,  au  moyen  de  ce,  les 
leur  survendent  et  vendent  h  leur  mot  et 
piiisir^  et  à  si  haut  prix  qu*ils  ne  se  sau- 
raient sauver,  et  le  plus  souvent  les  dits 
bouchers  n'ont  chair  do  porc  à  demi,  pour 
h  fourniture  des  dits  suppliant,  dont  le  dit 
pauvre  menu  peuple  est  grandement  foullé, 
tant  par  la  faute  de  fournir  par  les  di's  bou- 
cliers les  dits  supplinn!^,  que  aussi  à  cause  du 
gro55  proSs  qu'ils  prennent  sur  eux  après  le- 
quel Taict  queau  détail  des  dictes  chairs  aux 
supplia'ns,  qui  servent  la  chose  publique 
et  pauvre  menu  peuple,  y  aient  et  prati- 
quent autre  petit  profit,  tant  pour  la  cais- 
son que  jK)ur  leiir  p^ine  et  menu  détail, 
qui  est  double  charge  à  iK>stre  dit  menu 
peuple,  ce  qui  ne  se  feroit  si  iceulxsup- 
plians  avoient  loy,  cungé^  permission  et  li- 
cence de  icelles  chaires  de  porc  prendre, 
enlever  et  acheter  en  gros  aux  marchés  de 
oostre  dite  ville  et  ailleurs,  et  autres  lieux 
lointains  ou  bon  leur  semblerait,  ainsi  que 
fi»nt  les  dits  bouchers,  par  les  mains  des- 
quels les  dits  supplians  se  fournissent;  et 
serait  nostre  dite  ville  de  Paris  |:ar  eulx 
supplians  plus  amplement  fournie,  mieux 
pourvue  oas  dites  chairs  de  porc,  et  beau- 
coup h  meilleur  marché,  car,  pourla  provi- 
sion  d'icelles,  ils  se  pourraient  transporter 
chascuu  an  sur  les  lieux  ou  la  paisson  et 
glan  ôuroil  rencontre,  et  illec  faire  leur  pro- 
vision des  dits  porcs,  dont  le  dit  menu  peu* 
pie  serait  grandement  soulagé,  ainsi  quo 
les  dits  supplians  nous  ont  fait  exposer,  en 
^us  humblement  requérant,  attendu  que 
ce  dit  est  que  le  bien  de  la  chose  publique 
^l  a  préférer  au  bien  p.irticulier;  airisi  que 
<^ présent  il  leur  est  enjoint,  de  par  nous, 

(ilï)  Nous  donnons  en  note  le  passage  du  .code 
TAêpdosieii. 

1U.  Ooustantinus  ad  Maximum.. ««• 
itiflcet  artium,  brevi  sujMiilo  comprehensarum," 
Ffr  sûigulas  civitales  roorantes,  ab  umvemi  mune- 
nhu   vaeare    pnecipimus  :    siqiiîdcm    ediseendU 
vtibut  oiium  $it  ad  comt^»odaudum,  (fuo  magie  cu- 
fi^ni^  et  ipii  peritior0t  fieri^  et  $uo$  emdire, 

DaLxvni  N.Aug.,FeiicianoelTiliaiioCoss.  (337). 

Arcbik-cti,  laqiiearii,  albarii,  tignarii,  medici,  la- 
pidarii,  ai*geiilarii,  struclores,  malometlici,  quadra* 
tarii,  barbaricarii,  scasores,  aclures,  sculplores,  dia- 
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par  nostre  dit  prevôst  de  Paris  e't  esches- 
vins  de  la  dite  ville,  mener  et  conduire  des 
chairs  de  porc  en  notre  pays-  de  Picardie, 
pour  Tenvitaillement  de  no*tre  armée,  dont 
ils  sont  petitement  pourveus,  pour,  les  ceu* 
SQs  susdites,  néanmoins ,  ils  sont  délibérez 
d*obéir  et  nous  y  servir  à  leiu*  pouvoir,  nos- 
tre plaidir  soit  leur  donner  congé,  permis-- 
sion  et  licence  de  pouvoir  prendre,  acheter 
et  enlever  doresnavant  es  marchés  de  nostre 
ville  de  Paris,  ou  ailleurs  en  nostre  royaume- 
où  bon  lenrsemblera,  leur  provision  de  porcs,., 
iceur.  faire  voir,  visiter  et  languyer  p^rceux 
a  ce  ordonnez,  et  qui  ont  accoustuméde 
ce  faire,  les  faire  tuer  par  les  bouchers 
rs  lieux  onlonnez  pour  ce  faire,  et  où  Ton 
a  accoustumé  faire  tuer  les  bestes  qui  se 
vendent  chaque  jour  par  les  mains  desdits 
bouchers. 

APOTRES  (Saints).  —  La  confrérie  la 
plus  ancienne*  dont  Tnistoire  fasse  mention 
est  celle  aue  Constantin  établit  dans  l'église 

3u'il  fit  ofltir  et  dédier  sous  Tiuvocation 
es  saints  apôtres.  Non-seulement  toutes 
les  corporations  d'artisans  et  d'artistes  do 
Byzance,  depuis  Constantinople,  en  faisaient 
partie,  mais  encore  celles  des  architectes  et 
des  médecins.  Ceci  résulte  d'une  loi  de  Cb 
premier  empereur  converti  au  christianismot 
de  l'an  337,  par  laquelle  il  accorda  diverses 
immunités  à  cescoqiorations,  loiqueleCodo 
Ihéodosien  (lib.  xiii,  tit.  iv  [211]),  publié 
en  438 ,  a  reproduite.  Quelques  années, 
avant  la  promulgation  de  ce  code ,  cette* 
grande  confrérie,  qui  avait  pour  mission  do 
présider  aux  funérailles  des  fidèles,  fat  doté» 
par  l'empereur  Anastase  1*%  et  elle  ne  tarda 
pas  à  s'étend.'*e  dans  la  plupart  des  villes  un 
peu  importantes  de  Tempire  d'Orient,  od 
elle  a  subsisté  jusqu'à  sa  chute,  en  litôS. 

tritarii,  intestinaril ,  statnarii,  musivarii,  aerarîi,, 
ferraril,  marmorarii,  deauratores,  frisores,  blauia- 
rii,  tesselarii,  aurifices,  specolarll,  carpenlaril,. 
aquii,  !il)ratores,  vilrlarii,  eburarii,  fuUones,  ûguli^ 
plumbaril,  prellicnes.  Nous  reproduisons  le  passage 
précédent  sans  élre  absolument  certain  que  c*est 
celui  qu*a  en  vue  Técrivain  qui  nous  a  guidé  pour 
rarticle  des  Saints  Apôtres.  Nous  pouvons  au  moins, 
assurer  quMi  se  trouve  dans  le  litre  XIll  du  Code 
Théodosien  (Codex  Theodosianuê^  cuni  perpNCtuis. 
coDimenlariis,  Jacobi  Gotliofredi,  Vivi  scnatoris,... 
lomusquintus;Lugduni,  IIIH:L\V,page50,  51,  5^)^ 


B 


BLANCHE  (Lokfurbie).  —  Les  écrivains 
bretons  ne  sont  |ias  «i^accord  sur  Tépoque  de 
l'institution  de  la  Prairie  Blanche  établie  à 
i^uingnmp,  dans  le  diocèse  actuel  de  Sainte 
Brieuc,  département  des  Côtes-du-Nord,  ar- 
rondissement et  canton  de  Guingamp  (2i2)« 
—  Cette  fraii  le,  dit  l'auteur  d'une  Elude  sur 
la  tille  de  Guingamp,  prit  naissance  sous  le 
duc  de  Bretagne  Pierre  II,  époux  de  la  bien-* 

(212)  En  effet,  Tabbé  Bresvaux  (Vf>  dex  %n\nt$de 
trctagne,  t.  III)  fait  huiincur  de  lu  lundallou  de  coue 


heureuse  Françoise  d'Amboiseet  successeur 
de  Jean  V  dit  le  Conquérant.  Soi¥  but  éreit 
d'entretenir  la  bonne  intelligence  parmi  le 
clergé,  la  noblesse  et  les  Itou rgeoks  de  Breta- 
gne. Sa  devise,  écrite  en  lettres  d'or  sur  sa 
bannière, était,  d'un,  côté,  le  texte  des  Livres 
saints  :  Funiculus  triplex  difficile  rumpitur; 
de  l'autre,  la  traduction  bretonne  du  même 
texte  :  Fun  trineud  à-téch  ez  torrer.  Ses  sla^ 

confrérie  au  du**  Jean  V,  qui,  dil-il,  la  coni>litua  eu 
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luis  font  un  devoir  h  d\i\cu\\  des  r^embres  de 
i»e  trouvera  rassemblée  annuelle,  afjn»!'' d'as- 
sister à  la  messe  et  à  la  procession;  2*  défaire 
cesser  les  différends  et  les  mésintelligences 
qui  auraient  pu  s'élever  pftrofii  les  membres 
pendant  l'année,  et  de  renouveler  Tunion 
«ntre  les  Irqis  Etats  ;  3*:  de  recevoir  les  abbés 
qui  se  changeaient  chaque  ann($e  et  étaient 
reçus  alternativement  par  les  nobles  et  les 
bourgeois;  4**  d'inscrire  les  membres  pou- 
yeaui  et  désigner  les  conclusions  prises» 
le  toute  la  gloire  de  Jésus  et  de  Marie. 

I.es  I^^ipes  copQrmèrent  l'érçclion  de  la 
frérie  Blanche  par  des  bqlles  où  ils  accor-r 
daient  h  ses  membres' des  in<lu|gence$  plu- 
^lières.  L'une  cj'elles,  qui  est  de  Paul  V  et  en 
date  du  16  avril  1610^  porté  ce  qui  suit: 
«  Puisqu'il  e^t  vrai  que  dans  Téglise  parois- 
siale de  Notre-Dame  de  la  ville  deGuiii^amp, 
évéchédeTréguier,ilexistedepuislongtHipps 
une  confrérie  de  tidèles  chrétiens  dèt'un  et 
de  l'autre  sexe,  de  différents  étais,  canopi- 
quement  érigée  sous  l'invocation  de  la  glo- 
lieuse  Vierge  Marie,  et  nommée  la  frairie 
^lanche^  voulant  de  plus  en  plus  animer  la 
piété  et  engager  chacun  à  s'inscrire  en  la 
ditç  cqnfrériei  pous  accordons  indulgence 
jifénière  h  tous  Iqs  àdèles  chrétiens  de  l'un 
et  l'autre  sexe  au  jour  de  leur  entrée  dans 
cette  confrérie,  à  tous  les  confrères  qui,  vrai- 
jnenl  pépitents,  confessés  et  coiqmuniés, 
visiteront  ladite  église  cte  I^otre-Pame  de 
Guirigamp  aux  jours  et  fêle  de  lfi|  Visilsitioi^ 
de  la  bienheureuse  Vierge  Salarie,  qu'on  a 
coutume  de  visiter  chaque  année  le  second 
Jour  de  juillet,  prieront  dévotement  pour  la 
conservfflion  de  l'union  et  dé  là  paix  entre 
les  'princes  chrétiens,  etc.,  elc,  c|onneront 
fbospitalité  aux  pauvres  pèlerins,  feront  la 
paix  avec  leurs  ennemis  ou  la  proçurerontà 
d'autres,  ramèneront  enfln  doucement  dans 
^a  voie  du  salut  nuelque  malheureux  égaré.  ^ 

Le  3*  jour  de  la  fête  avait  lieu,sur  la  placei 
publique,  un  banquet  auquel  étaient  admis 
tous  les  membres  île  la  confrérie,  sans  dis- 
tinction d'ordre  et  de  rang.  Pourquoi  donc, 
!a  révolution  de  1789,  qui  proclamait  cenen- 
^lant  la  fraternité  et  l'égalité,  a-t-elle  détruit 
cette  association  fraternelle,  dans  laquelle 
tous  les  membres  étaient  confondus  sous  le 
niveau  de  Tégalité chrétienne.  Hélas!  aujour- 
O'huiil  n'ep  cosle  plus  rien  —  rien—  sinon 
nne  procession  annuelle  dont  nous  allons 
donner  la  description  bientôt,  et  un  service 
que  Ton  cbable  encore  pour  le  repos  de  Tâmo 
des  anciens  rois  et  ducs  de  Bretagne  et  dé 
tous  les  membres  défdnts  de  h  frairie  Blan- 
che. Puisse  Guingampnç  perdre  jamais  celle 
pieuse  coiitùme,  qui  est  pour  lui, après  tout, 
un  vi^ai  titre  de  gloire  et  qui  surtout  peut 
apporter  un  salutaire  secours  à'  des  âmes 
jtour  lesquelles  les  Bretons  de  nas  jours  ne 
prient  guère  sons  doute  \  Anciens  ducs  de 
nVa  chère  Bretagne  puissiez- vous  ayoir  pour 
agréable  le  souvenir  que  je  vous  consacre  ici. 

Nods  avons  dit,  il  y  a  queloues  instants, 
qu'il  ne  restait  plus  ried  de  Tantique  frairie 
planche,  qu'une  procession  annuelle  qui  a 
lieu  à'Guingarnp  h/premier  samedi  de  juiUeU 


dictionnaire:  blv  i^o 

Nous  allons  en  donner  la  description  d>pr^s 
un  témoin  oculaire  :  «  Ce  jour*ld  (lé  premier 
samedi  de  juillet)  toutes  les  routes  qui  abou- 
tissent è  Guingnmpsontcouvertes  de  paysanfS 
endimapQhés.Oes  hommes  graves  et  recueil- 
lis, en  vestQS,  gilets,  culottes  et  guèlres  (fê 
toiles,  entrent,  les  cheveux  flottants  et  leb^« 
ton  blanc  du  voyageur  à  la  main,  dans  )ps 
rues  delà  ville  eoQombrées  d'allants  et  de 
venants.  Us  sqnt  aQConipagnés  de  leurs  filios 
et  de  leurs  femmes  yôtues  comme  l'était  au- 
trefoisia  duchesse  Anne,  h  la  différence  près 
de  la  couleur  et  de  la  nature  de  l'étoffe,  qui 
chez  les  femmes  dont  nous  parlons  est 
d'une  h>ine  épaisse  ou  d'une  toile  grossière. 
«  Ils  se  dirigent  tous  vers  Id  chapelle  ed 
vénérçition.  C'est  un  vieuxportail  donnant  sur 
la  rue.  Tout  autour  il  y  a  des  trilobés  en 
granit  peint,  au-dessus  desquels  sont»  dans 
des  panneaux  Réparés,  les  statues  des  douzQ. 
apôtres,  vraies  monstruosités  du  genre.  La 
statue  de  la  sainte  Vierge,  placée  au-dessus 
d'un  petit  autçl  et  tenant  l'enfant  Jésus  dans 
ses  br«|s,  apparaît  v^oireei  belle,  vêtue  d'une 
devanture  de  soie  blanche  avec  une  garniture 
d'étoiles  d'or,  sur  un  fond  de  draperies  d'atr 
gent  peinte;  sur  le  mur  et  ornées;des  hermines 
de  Bretagne.  Des  anges  hiérarchiquement 
posés   forment  autour  de  la  statue  une  es- 

f»èce  de  couronne  et  d'eux  d'entre  eux 
ui  en  posent  une  réelle  sur  la  tète. 

«  Les  pèlerins  en  entrant  sçcouent  Sa  pous* 
sière  de  leurs  pieds  et  oublient  Ïh  fatigue  du 
voyage;  les  uns  cependant  ont  fait  plus  de 
(rente  lieues.  Ils  allument  un  cierge  et  le  re- 
mettentà  des  personnes  qui  son^  là  pourlesre* 
cevoirtetquiyau  lieude crier sanscessecomod 
elles  lé  font:  Allumet  gaolOf  allumeihoas^  fe« 
raient  mieux  de  prendre  en  silence  ces  dons 
de  la  piété  p9pu|aire.  Chacun  offre  en  outrd 
son  présent  particulier,  ceux-c:i  de  l'argent, 
cellesrlà  des  robes,  des  bonnets  d'enfaalsoii 
leurs  longs  cheveux  sacrifiés  par  elles  à  la 
sainte  Vierge  pour  là  guérisoii  d'un  père  ou 
d'une  mère,  pour  le  retour  d'un  frère  qui 
est  aux' armées,  etc,  etc.  Npus  avons  vu  un 
jour  qn  paysan  offrir  une  vache  qi^'il  voulait 
a  toute  lorce  conduire  jusqu^u  pied  de  la 
statue. 

«  Leî  soir,  rer^  neuf  heures^  une  proces- 
sion composée  des  pèlerins,  qui,  au  nom* 
bre  de  plus  de  deu^  mille,  Ont  chacun  ni^ 
cierge  allumé,  et  marchent  sur  deux  lignes, 
î«ort  de  l'église,  croix  et  bannière^  hantes, 
en  chantant  le  Feni  Creator^  parcourt  la  rue 
Notre-Dame,  décrit  un  vaste  cercle  sur  l'an- 
cien château,  descend  sur  les  rues  de  la 
^lace  dont  elle  fait  le  tour,  et  à  chaque  an- 
gle çle  laquelle  elle  allume  une  rneule  de  fa-f 


Sots  arrc^ngés  en  pain  de  sucre,  et  surmontée 
'un  élçndard  po^^tant  ces  deux  mots  :  Avf^f 
Maria.  La  procession  rentre  alors  dans  V&' 
gl.se,  près  d'une  heut^o  et  demie  après  sa  sor-» 
tie.  ux 

{Etudes  sur  les  villes  de  Bretagne  par  ValM 
Urbain  Onfkoy-kaet  molquaink;  1  volum»*^ 
in-^";  Guîngamp.  —  Jolliv'et ,  18'*é  — pag^=^ 
128-Ul.j 
3LAÎiCHE (CoNFRiRiE).  Guillaume  de  Pu )». 
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f jiirens,  dans  sa  Chronique^  fait  mention  de 
confréries  blanches  et  noires  qui  furent  éri- 
gées à  Toulouse  au  commencement  du  tluV 
siècle.  Guillaume  de  Catel,  (]ui  a  emprunté 
cetteremarque  à  notre  chroniaueur,  s  expri- 
me en  ces  termes  è  ce  sujet  :  «  Je  ne  veux  icy 
obmettre,  dit-il,  ce  que  Guillaume  de  Puy- 
Laurens  a  remarqué»  comme  au  dit  temps, 
Foulques*  évesque  deTolose,  pour  animer  le 
})euple  contre  les  hérétiques»  fit  une  grande 
confrairje  dans  la  dite  ville»  dont  les  confrai*- 
tes  se  croisèreni»  et  promirent  de  lâcher  par 
tous  moyens  d^extirper  les  hérétiques*  et 
cliasst  r  les  usuriers»  ayan^t  esleu  de  grands 
et  puissants  capitaines  pour  margviilliers  de 
ieurcoufrairie,  lesquels  faisaient  assigner  de- 
vant eux  les  usuriers»  et  s'ils  esluienl  def- 
faillans,  faisoient  saisir  leurs  biens.  A  cause 
de  quoi,  ceux  qui  ne  vouloient  comparoir 
se  renfurçoient  avec  armes  dans  leurs  tours 
et  maisoj^v  Ce  qui  engendra  un  grand  trou- 
ble» et  division  cptre  les  liabitans  de  la  ville 
et  du  bourg»  le$qu|els»pourse  déffendre  con- 
tre eeste  çonCrairie  en  establirent  un*autre 
dans  le  bourg,  etTune  senommala  confrairU 
BUmehje^  et  I  autre  la  Noire:  ils  marcnoient 
I>ar  la  ville  è  cheval»  avec  des  estandars, 
et  so  re|;icuntrans  combatoient  à  outrance.  ^ 
Parlant  dans  un  autre  endroit  de  son  his« 
toire»  des  mômes  confréries  Guillaume  de 
Catel,  dit  que  le  comte  de  Toulouse  ne  put 
empêcher  :  «  les  confraires  blancs  »  d*»ller 
|»orter  secours  aux  croisez  qui  tenaient  le 
«bAleau  de  Lavaur  assiégé. 

Dom  Vaissette  parle  également  de  cette 
HsociatioD»  dans  la  grande  HUtoire  du  Lçin- 
Quedoe.  Il  n*en  dit  rien  de  |>lus  quç  Guil- 
laume de  Catel  :  seulement  il  «joule  cette 
cwrte  réflexion  de  Guy  de  Puy-Laurçns  : 
«Cest  ainsi  {en  parlant  de  la  copfréçie  de 
févéque  Fp.ulques}aC*est  ainsi  que  Dieu  éta-. 
Mit,  p^r  le  ministère  de  Pévéque  de  Toulouse 
(Foaiquesjlspn  serviteur»  non  une  mauvaise 
piix,  mais  une  lionne  guerre.  »  {Voir  les  his^ 
twes  de  Guillnume  de  Catel.  p.  254  XIC, 
et  de  Dom  Vaissette,  p.  207;  t.  III. 

BLANCS  (CoNPBàiiES).  A  la  lin  du  xvr  siè- 
cle, il  existai^  ^  Lucques.  une  association 
connue  sous  le  nom  d.çs  confrères  Blancs. 
Voicî,  suivant  le  f,  Pduj  Morise,  ce  qui  y 
donné  avait  occasion  et  pour  inspirer  plus  de 
eonflance  è  nos  lecteurs  nous  donnons  le^ 
l>arolc,  au  savant  religieux  Jesuale. 

«  Aûa  que  vous  sachiez  qui  ont  été  ces 
Wflticf,il  fau(  eptepdre  qu'au  temps  du  Pape 
Boniface  IX,  il  vint  un  prestre  d'Allemagne, 
"•quel  descendant  tïts  Alpes  av(»c  aucuns 
qui  le  suivaient,  s*arresla  b  Luques,  oiX  il 
amassa  incontinent  plus  de  trois  mil  per-» 
sonnes  h  sa  dévotion»  et,  pour  monsirer, 
comme  4il  ?olyd.Qre  Virgile,  la  puiel.é  de 
cueur  par  son  h,abil,  se  vesloit  lou^  de  blanc 
«l  iKjrtpit  unç  aube  de  lin,  avec  un  capuchoii 
jn  sa  le^^e^  comme  ceux  que  porlepl  les  re- 
ligieux; scinblablement  aussi  ceux  qui  ie  sui- 
Xoient,  tant  hommes  que  femmes,  estoient 
totis  hahillez  de  cestc  couleur.  Il  porlnii  une 
tuia^je  du  cruc'fix  ca  sa  main  cl  î*c  lamcnlvi.^ 


des  misères  humaines,  des  calamités  de  son 
temps,  et  des  péchez  des  hommes,  si  bien 
qu*avecle  grave maintienqu*ilavoit,  l'alleure 
modeste,  le  parlez  bien  composé»  et  autres, 
belles  apparences  qu'il  monstroit  il  estoit 
tenu  et  nonoré  comme  un  homme  sainct. 
Adonc  toute  sa  compagnie»  qui  estoit  grande»^ 
le  suivoit  deux  à  deux  en  manière  de  pro*' 
ces<iion»  les  plus  apparans  devant,  pour  lo. 
commun  peuple»  et  les  femmes  allèrent  les. 
dernières  ;  si  cheminoient  ainsi  de  ville  en. 
ville,  et  se  prenoient  souvent  à  crier  tous 
ensemble»  miséricorde^  paix^  et  autres  invor 
cations;  mesmement  ceste  contemplation  de 
la  Viorne  Marie,  composée  par  sainct  Gré;^ 
goire»  5lfo&al  Mater  aolorosa^  eic^  et  où  la 
nuit  les  prenoit,  ils  se  couchoient  à  mesmo. 
t(Tre,  et  vivoient  de  ce  que  les  bonnes  gens 
leurs  apportoient;  de  quoi  ils  incitoient  tel-. 
lement  le  peuple  à  dévotion,  que  plusieurs, 
personnages  mesmes  de  granae  estoffe  et 
gens  d'église,  se  mirent  à  les  suivre»  et  se 
vestir  de  blanc  comme  eux,  dont  ils  on^ 
esté  (lommé  Bianchif  c'est-à-dire  les  Blancs. 
Or  ayant  ja  couru  ceste  compagnie  beaucoup 
do  pays,  fiqablement  fut  résolu  par  leur 
chef  qu'il  les  méneroit  droit  à  Rome.  Comme 
ils  s'y  acheminoient,  le  PapeBoniface  IX  es- 
tant à  Vitcrbe,  qui  est  distante  de  Rome  en- 
viron 40  mille,  en  fut  adverlv,  si  Ht  mettre 
la  main  sur  leur  chef»  et  le  fit  mener  à  Ro-* 
me,  où  estant  bien  examiné,  fut  condamné 
è  mort  et  exécuté  comme  superstitieux. 
Par  ainsi  la  guide  estant  ostee  è  ceste^ 
compagnie,  elle  se  rompit»  et  sV^n  retour- 
nèrent chascun  h  leur  maison,  et  cela  advini 
justement  Tan  1400.  Le  crucitix  que  portoit 
ceste  homme  pour  banière  est  à  Luques,  et 
se  font  encore  aujourd'hui  plusieurs  mira- 
cles par  iceluy»  ainsi  que  fait  foy  logranct. 
nombre  d'images  qui  sont  pendues  en  l'E- 
glise où  it  est»  qu'on  appelle  l'église  du  Cru-, 
cifix.  Et  mesme  lors  qu*il  fut  rapporté  par 
ceux  de  Luques  à  leur  retour,  après  la  mort 
do  ce  chef  il  monstra  de  grands  miracles 
par  le  chemin,  comme  l'on  peut  voir  claire- 
ment par  escritures  autentiques»  faites  par 
mains  de  notaires  publiques  qui  sont  gar- 
dées au  trésor  de  la  Confrairie  des  Blancs  ; 
de  manière  que  voyant  ceux  de  Luques  la. 
continuation  des  choses  miraculeuses  qmx 
Dieu  (aisAÎt  par  ceste  sienne  image»  Uiy  bas^ 
tirent  ce  beau  temple  qui  en  porte  le  nom, 
où  ils  la  mirent  très-honorak^Ji^ment  sur 
Tautel  principal.  Ce  lieu  est  adqainistré  par 
une  çonfrainc  ou  confraternité»  laquelle  a 
cetenu  jusqu'aujourd'buy  le  nom  des  Blancs^ 
çt  y  est  le  service  divin  Ipr.l  bjc^n  et  dôvo*- 
tement  accomply.  » 

Le  P.  Morise  parle,  encore  d'un  autra 
confrérie  établie  dans  l'église  Saint-Pierre 
du  Moron  à  FlQret^ce»  et  portant  aussi  le^ 
nom  de  Blancs. 

«  Ceslc  cQiigrjégation,  dit -il,  commença 
environ  l'andieNostre-Seigneur  1396»  et  fut, 
esteinte  l'an  du  jubilé  1400^  auquel  temps  y, 
avait  si  grande  pestilence  par  toute  l'Italie,^ 
et  spécialement  à  Luques,  que  la  plupart, 
dc.^  Luc^uoib  tarent  contrainis  dti  dt^^IPper 
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<le  là  ville...  »  (Voir  :  UiUoire  de  l'origine 
et  commencement  de  toutes  les  religions,  re- 
«•tteillio  par  révérend  P.,  trère  Paul  Morise, 
MUnnois,  de  Tordre  des  Jésuates  de  Sninct- 
Hierosîïie,  1  vol.  in-12,  sans  nom  de  lieu, 
ni  d'imprimeur.  A  la  fin  on  lit  Aldus. 

Puisque  nous  en  sommes  h  parler  de  la 
ville  de  Lucques,  n*oublions  pas  de  men- 
tionner une  confrérie  dite  :  des  Columbins^ 
parce  qu'elle  était  semblable  à  celle  que 
saint  Jean  Colombin  avait  établie  à  Sienne. 
Parmi  les  membres  qui  ont  pu  donner  quel- 
que illustration  à  la  confrérie,  il  faut  citer 
Je  vénérable  P.  Jean  Léonardi,  fondateur  de 
la  Congrégation  des  Clercs  réguliers  de  laMire 
de  Dieu  de  Luques,  qui  passa  dix  ans  dans 
la  société  avant  de  jeter  les  bases  de  son 
institut.  —  Le  seigneur  Bonviso  Bonvisi, 
qui,  plus  tard  fut  fait  rardinal  par  le  Pape 
Clément  VIIL  — (Hélyot,  ordre  relig,,i AV. 
]},  253  et  suivaiiles. 

BLASr*HÈME  (KéPÂRATiON  de  l'outrage 
FAIT  A  Dieu  par  le).  —  Le  blasphème  est 
une  parole,  un  écrit  qui  blesse  la  gloire  due 
h  Dieu,  à  son  saint  nom,  à  ses  augustes  per- 
fections. On  se  rend  coupable  de  blasphème 
vn  attribuant  à  Dieu  des  défauts  qu'il  ne 
peut  avoir,  comme  quand  on  dit  dans  Tad- 
Yersité  :  Dieu  rCest  pas  juste  ;  Dieu  m'écrase 
ds  peines  que  je  n'ai  pas  mérilées:  qu'ai- je 
donc  fait  à  Dieu?  On  blasphème,  lorsqu'on 
fait  une  mauvaise  action  h  laquelle  on  s'eh- 
hardit  en  disant  :  Dieu  }fie  me  verra  pas; 
s'oecupe-t'il  de  si  peu  de  chose?  etc. 

Mais  le  blasphème  se  traduit  le  plus  onli- 
Tiairement  par  des  paroles  abominables  aux- 
quelles, avec  une  infernale  malice,  on  unit 
)e  nom  inHuiment  saint  et  terrible  du  Sei- 

fneur  Tout-Puissant  ou  celui  de  son  divin 
ils,  l'objet  de  son  éternelle  complaisance, 
et  ce  blasphème  se  trouve  dans  une  multi- 
tude de  bouches  qui  le  prononcent  avec 
une  sorte  de  frénésie  qui  fait  dresser  sur 
la  tète  les  cheveux  de  ceux  qui  ont  la  dou- 
leur de  les  eiitendre. 

On  commet  un  blasphème,  lorsque  l'on 
parle  avec  mépris  des  mystères  augustes 
de  rincarnation,  etc.  ;  quand  on  attribue  à 
la  pure  Vierge  Marie  des  défauts  que  jamais 
elle  n'eut,  ou  que  Ton  parle  avec  mépris  de 
cette  Reine  des  anges  et  des  hommes  ;  ou 
quand  on  se  moque  des  saints  et  de  la  reli- 
gion. 

Je  sais  que  souvent  Tirréneiion,  la  vio- 
lence, une  vive  douleur  imprévue  peuvent 
arracher  des  paroles  qui  ont  tout  l'air  d'être 
blasphématoires  et  qui  sont  atténuées  par 
les  circonstances  que  nous  venons  d'énumé- 
rer.  Encore  ceux  qui  les  répètent  souvent 
sont-ils  difficile  à  excuser,  du  moins  entiè-* 
rement,  et  doivent-ils  travailler  sincèrement 
lA  les  éviter,  s'ils  veulent  donner  gloire  à 
iDieu. 

I  Le  crime  du  blasphème  est  si  grand  que 
;tous  les  théologiens  s'accordent  à  dire  qu'il 
est  mortel  de  sa  nature,  et  cela  pour  une 
raison  facile  à  comprendre  :  c*est  qu'il  s'at- 
taque directement  h  Dieu  lui-même,  qui  mé- 
rite tout  le  respect  dc6  anges  et  des  hommes. 


Les  imprécations  sont  tics  paroles  par  lé 9- 
quelles  nous  appelons  sur  nous  ou  sur  les 
autres  les  malédictions  de  Dieu.  Crime 
odieux  !  Saint  Thomas,  l'ange  de  l'école, 
dit  que  c'est  le  péché  propre  des  damnés 
qui,  dans  leurs  tourments,  maudissent  la 
puissance  et  la  justice  de  Dieu,  comme  ces 
pécheurs  dont  il  est  parlé  dans  VApocalypse 
(xYi.  9)  :  JEstuaverunt  homines  œstu  magno 
et  blasphemaverunt  nomen  Dei  habentes  po- 
testatem  super  plagas.  Des  hommes,  frappés 
d'une  chaleur  dévorante,  blasphémèrent  le 
nom  du  Seigneur,  qui  avait  ces  chAtimenls 
en  son  pouvoir.  Le  môme  saint  Thomas  as* 
sure  que  le  blasphème  est  un  péché  si  grana 
quelesautres péchés,  môme  Thoinicide,  sont 
moins  odieux  en  présence  du  Dieu  trois 
fois  saint,  et  la  raison  de  cette  décision  se 
conçoit  aisément. 

Mais  entin,  et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
le  blasphème  est  un  vice  que  rien  ne  peut 
excuser,  puisqu'il  va  jusqu'à  attaquer  Dieu 
dans  son  être  adorable  et  jusqu*à  vouloir 
son  anéantissement,  et  cela  sans  nul  mo- 
tif. 

Et  cependant,  quoi  de  plus  commun  dans 
ce  monde?  Que  nous  sortions  de  nos  mai- 
sons pour  vaquer  soit  au  service  de  Dieu, 
soit  à  nos  affaires  temporelles,  nos  oreiller 
sont  assaillies  de  mille  im()réca tiens,  da 
mille  cris  frénétiques  au  milieu  desquels 
nous  entendons  toujours  retentir  te  nom 
adorable  du  Seigneur.  Ce  ne  sont  plus  seu- 
lement  comme  autrefois,  il  y  a  cinquante 
ans,  une  certaine  classe  d'hommes  qui 
étaient  en  possession  de  se  permettre  ces 
propos,  qui  les  profèrent  aujourd'hui.  Elles 
se  sont  insinuées  dans  tous  les  rangs  de  no- 
tre société  perverse  et  co»'rompuo.  Nous 
avons  eu  la  douleur  d'entendre  àes  enfants 
proférer  des  blasphèmes,  mais  inventés  jiflr 
J'enfer  pour  faire  frémir  le  chrétien  qai 
conserve  un  reste  de  loi.  El  ce  n'est  pas 
seulement  dans  notre  religieuse  Brutagno 
que  ce  crime  se  montre  avec  toute  son  au- 
dace et  sa  laideur,  il  est  connu  dans  toute 
notre  malheureuse  France,  dans  Tunivers 
entier. 

C'est,  nous  n'hésitons  point  h  l'affirmer, 
c'est  le  crime  le  plus  universel,  le  plus  ré- 
pandu, nous  dirions,  la  pudeur  au  front,  la 
chagiin  dans  le  cœur,  c'est  le  crime  le  pitis 
h  la  mode. 

Et  qu'en  résulte-t-il?  c'est  que,  comme 
du  temps  de  Tertullien,  ce  péché  mène  à  ia 
perte  de  la  foi  et  facilement  au  désespoir 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  s'y  accoutu- 
mer. 

L'Eglise  de  France,  justement  alarmée  de 
la  multitude  effrayante  de  blasphèmes  faits 
par  ses  enfants  égarés»  s'est  émue  et  a  cher- 
ché dans  sa  sollicitude  un  moyen  efficace 
pour  l'extirper  et  en  même  temps  faire 
amende  honorable  au  Très-Haut  outragé 
par  les  blasphémateurs.  Cette  bonne  Mère 
a  voulu  mettre  ses  enfants  pieux  entre  les 
coupables  et  le  Dieu  juste,  pour  arrêter  les 
coups  de  sa  terrible  vengoance  près  d'écla- 
ter. 
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On  bel  exemple  leur  a^ant  été  donné  è 
Rome  dans  un  oratoire  dit  du  P.  Gravita, 
une  association  contre  le  blasphème  et  ses 
imprécations  fut  approuvée  par  un  res- 
cril  de  la  sainte  Congrégation  en  1M3,  puis 
par  le  Pape  Grégoire  XVI,  qui  permit  d'en 
établir  ailleurs  en  leur  accordant  les  mêmes 
indulgences. 

Sur  ce  modèle.  M.  1ecuré-de  Saint-Martin 
de  la  Noue,  paroisse  de  Sainl-Dizier,  au 
diocèse  de  Meaux,  forma  une  association 
dans  le  but  de  réparer  les  outrages  faits  è 
Dieu  par  le  blasphème,  pour  obtenir  le  re* 
|)0s  et  la  sanctification  du  dimanche.  Double 
but  que  ce  vertueux  curé  eut  le  bonheur 
d'atteindre  et  qui  fut  pour  sa  paroisse  une 
source  si  féconde  de  grâces  qu'en  peu  de 
temps  il  vit  ses  paroissiens  cesser  le  travail 
du  dimanche,  fréquenter  les  offloej»  et  courir 
à  réglise  pour  l'aire  bénir  de  nombreux  ma- 
riages qui  n'avaient  d  autre  sanction  que 
celle  donnée  par  l'oflicier  municipal. 

Bientôt  monseigneur  Parisis,  alors  évé- 
que  de  Langres,  donna  à  celte  association 
une  forme  régulière,  et  la  présenta  au  sou- 
verain Pontife  qui  l'accueillit  avec  bonheur, 
lui  accorda  une  ample  bénédiction  et  l'ho- 
Dora  des  plus  précieuses  indulgences. 

BBBF  DU  SOUVERAIN  PONTIFB  ÛRÉGOIRB  \VI. 

«  Le  Pape  Grégoire  XVI, 

«  Pour  en  conserver  è  jamais  le  souvenir. 
—  Plusieurs  religieux  nous  ont  manifesté 
le  désir  que  les  pieuses  associations  qui 
|K)urraient  être  établies  pendant  les  missions 
eu  quelque  lieu  que  ce  soit,  pour  extirper 
le  vice  horrible  du  blasphème  et  de  rim|»ré- 
cation,  jouissent  des  mômes   indulgences 


dont  a  été  favoris 
Congrégation  d( 
établie  h  Rome, 
ratoire  du  P.  Gr 
séquence,  huml 
bien  prendre  en  G 

et  accorder,  con  '> 

faveur  de  la  gn  \ 

ces  supplication 
miséricorde  du 
l'autorité  de  ses 
et  Paul,  nous  ac( 
et  nous  permeti 
seront  établies  pe 
toutefois  avec  l'i 
des  lieux,  pouri 
etdesimprécatiji 
sent  en  général 

les  indulgences  dont,  par  la  concession  plus 
haut  relatée,  a  été  enrichie  la  confrérie  de 
Rome,  et  nonobstant  toute  espèce  d'oppo- 
sition. Les  présentes  valables  à  perpétuité. 
Nous  voulons,  en  outre,  qu'aux  exemplaires 
des  présentes,  transcrits  ou  même  imprimés, 
qui  seront  munis  de  la  signature  de  quel- 
que notaire  public  et  du  sceau  d'un  digni- 
taire ecclésiatique,  foi  soit  ajoutée  comme 
elle  ^erait  è  ces  présentes  si  elles  élaienl 
exhibées  et  mises  sous  les  yeux. 

«  Donné  è  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure, 
le  8  août  18tô,  l'an  13*  de  notre  pontiti- 
cat.  » 

Place  -f-  au  sceau 

A.  CIR.    LlMBRUSCHINI. 
J.    M.   MONPEDI.NI. 

Secret,  de  la  conip.  de  Jésus. 


CONCEPTION  DE  NOTRE-DAMK.  —  On 

ne  saurait  méconnaître,  dit  un  sérieux  écri- 
Y»in,  que  la  religion  chrétienne  n'ait  été 
liierveilleu.senienl  favorable  au  développe- 
Oient  et  h  la  cor.servation  des  arts  en  géné- 
ral, surtout  à  la  musique  et  è  la  poésie.  Ce 
Ïue  nous  allons  raconter  de  la  confrérie  du 
«y  de  la  Conception  de  Notre-Dame  pourra 
nous  fournir  plusieurs  témoignages  magni- 
fiques de  la  vérité  de  nos  assertions.  D'ail- 
leurs, nous  aurons  occasion  d*en  fournir  de 
nouveaux  à  divers  autres  articles,  tels  qu'à 
ceux  de  Notre-Dame  du  Puy»  titres  de  so- 
ciétés sous  le  puissant  patronage  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  (213). 

La  confrérie  de  la  Conceplion,  fondée  à 
Kouen  par  Guillaume  le  Conquérant  (Con^ 
fve«/orj,  approuvée  par  Jean  11,  archevêque 
(le  cette  ville,  en  1072,  lut,  pendant  quatre 
siècles,  exclusivement  religieuse.  Comme 

(213)  Nous  examinerons  à  rarlicle  Immaculée 
CoîicEPTio?! ,  Texaclitudc  de  celle  asserlion  de 
M.  Oiiin-Lacroix,  qui  n'esl  pas  admise  par  plusieurs 
MTir«ina  f/^-t   savanls,  nolamment   ''•»»^»*'*  n^-voSc 


ecrJTains  fort 


Tabbc  Gcrvais 


Waruc,  dans  ses  E$$a%t  historiques  sur  Caen  et  son 
irroudisumeiit,  â  vol.  in-lâ,  18: 


wtu 


elle  n*élait  composée  que  des  principaux 
bourgeois  de  la  cité,  le  mattre  prit  le  titre 
de  prince  de  la  confrérie.  En  1*38,  le  sei- 
gneur du  Chàteau-Raoul  ayant  été  élu  prince, 
et  voulant  ajouter  dos  exercices  littéraires 
aux  pratiques  pieuses,  se  concerta,  à  cet 
effet,  avec  Tarchevêque  Robert  de  Croix- 
mare  pour  changer  ses  anciennes  formes» 
et  en  faire  une  espèce  d*académie.  M.  G .  Balin 
a  recueilli  avec  soin  les  documents  relatifs 
à  cette  confrérie  savante,  dans  une  excel- 
lente notice,  à  laquelle  nous  avons  fait  de 
nombreux  emprunts.  La  confrérie,  devenue 
académie,  prit  souvent  le  nom  de  palinod. 
En  voici  la  raisor  :  il  y  avait  un  concours 
de  poésie,  dont  les  auteurs  étaient  cou- 
ronnés sur  une  estrade  disposée  en  théâtre. 
En  grec,  une  estrade  de  ce  genre  s'appelle 
podion  (iridiov)  (2H),  appui,  dont  on  a  fait, 
par  abréviation,  le  mol  puy  et  put,  nom 

(âU)  L'étymologie  du  mot  Pny^ieWe  que  nous  la 
donuons  ici,  esl  référée  par  M.  Ouin-Lacroix  ;  mais 
nous  aurons  occasion  au  root  Notre-Dame  du  Put 
(à  Valenciennes)  de  voir  si  c'est  bien  la  véritaljio 
clymologic. 
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depui$  donné  h  ]a  $ocidlé  elle-mèmet  en 
sorte  qu'on  dUnil  indi.^linclement  la  con<> 
frérie  qu  le  Ruy  de  ta  Conception  de  Notre^ 
Dame.  De  plus,  comme  les  premières  com- 
])Ositions  furent  conçues  de  manière  que  )e 
sens  amenât  la  répétition  du  même  vers  h  la 
fia  de  chaque  slrophp  de  la  composition,  on 
décida  de  Tadopter  pour  règle  obligatoire 
(Je  ce^  poésies,  d'oCk  ce  mot  palinod^  du  grec 
TTo^iv  et  jaiv  ou  chant  réitéré,  dénomination 
qui  fut  également  appliquée  h  la  société,  en 
I  a|)pelant  Académie  det  palinods.  Nous  cite- 
p»ns,  CQmmc  exemple  de  ces  poésies  pâli- 
nqc|iq(i<)^*  \^  chant  royal  suivant,  œuvre  de 
^eqn  Mar^^  poète  de  quelque  renom,  av^iil 
p^  SQus  l'ronçois  l*'. 

Pour  trairter  paix  entre  Dico  et  nature 
Jugiée  à  mor|,  pour  son  crime  et  rorfaic. 
Dame  Justice  émue  par  poinclure 
t)c  charité,  voulut  vuider  ce  faict; 
Vérité  vint,  qui  narra  le  mefaict. 
Nature  pleure  et  le  serpent  accuse. 
Miséricorde  en  depriant  l'excuse, 
tlieu  prononça  qu'il  viendroit  en  la  pace^ 
D*Adain  un  corps  tout  plein  de  dignité, 

Ïui  porterait  par  le  moyeu  dç  grâce 
'humanité  jouicle  à  Divinité. 

Lors  quant  nature  entendit  Pouverture 

Couclud  de  faire  ung  cbef-d-œi|vre  parfaict; 

Mais  Dieu  lui  dit  :  toute  ta  géniture 

Se  sentira  de  ton  pëcl|é  inlec(, 

Or  en  ce  corps  ne  fauit  cas  imparfait 

Dont  est  besoin  ^ue  de  ma  grave  injure* 

Soit  pi*éservé,  neantmoius  ne  refuse 

Ce  tien  lat>eur,  mais  j'entends  qu'il  se  face 

8^ius  Pactioii  de  saincte  pu  rite, 

Car  autrement  p*y  pourrait  avoir  plao^ 

l^'bumanit^  joincte  à  Divi^iité. 

Nature  adonc  d'une  yier^e  très-pure 
forma  le  corps  de  tous  biens  satisl'aict; 
Car  le  soleil  qui  change  nuit  otiscure 
L'organisa  de  clarté  tout  reflaicl. 
Ciel,  terre  et  Tair,  non  pas  air  pulrafaict 
Ont  assisté,  V^qs  ea  fat  exclqse. 
Puis  Juppiler  y  a  sa  grâce  incluse 
Par  un  aspect  de  beguivollè  face 
Dessoubz  virgo  signe  d^m^uité 
Sachant  que  là,  serait  en  briefvc  espace 
l^'humaoité  joincte  à  Divinité. 

Penvot. 

Prince  du  Puy,  ceste  histoire  déchasse 

La  grande  erreqr  qui  faulx  sembhint  pourchasse 

Contre  Mariç.  oq  u'eust  impuritê; 

Ne  craignez  donc  des  médisantz  l'au<^ace 

Qui  vous  disant,  qu'en  un  vil  corps  s'er.cl\9sse 

L'humanité  jojncte  à  Divinité. 

Au  moyen-âge,  h  la  renaissance  des  let- 
tres, les  académies  poétiques  étaient  géné- 
ralement répandues  par  toute  la  France, 
sous  le  nom  de  Puys  d*amour,  parce  qu'on 
y  récitait  beaucoup  de  vers  en  rbonneur 
des  dames;  mais  uous  ne  devons  point 
nous  occuper  de  ces  sociétés,  qui  Curent 
souvent  des  écoles  peu  chastes,  po^r  ne 
rien  dire  do  plus.  Bailleurs,  les  membres 
de  la  confrérie  de  la  Conception  de  Noti;e- 
Dame  ne  permirent  Jamais  sur  leur  puy  1^ 
récitation  de  compositions  infâmes;  ils  n*y 
Xoiiluient  entendre  (|ue  les  louanges  de  la 


Reine  du  ôiel,  dont  ils  avaient  arooré  la 
blanche  bannière. 

Des  prix  étaient  décernés  aux  meilleurs 
travaux f  et  ces  prix,  leur  nature,  rappo* 
laient  d *Miie  manière  souvent  fort  gra'.Mousë 

Juelques  vertus  particulières  de  Mûrie.  Les 
ivers  prix  faits  t^n  argent,  olferts  pnr  \^ 
prince  de  leur  puys,  de  ses  deniers  ou  de 
ceux  de  la  confrérie,  étaient  déposés  sur 
TauteU  pendant  la  messe  salennelie  qui  en 
précé^^Mt  la  distribution,  comme  pour  ap<r 
peler  sur  eux  la  bénédiction  céleste.  Après 
le  saint  sacritice,  oti  les  transp(U*tait  sur  It 
ta^le  du  puy,  devant  It^quellu  siégeaient  le^ 
pripces  de  la  confrérie  et  les  notables  delà 
cit^.  M  cérémonie  s'ouvrait  par  le  discours 
d'un  dojoteur,  à  la  louange  de  la  glorieuse 
patronne  de  la  société.  Dans  les  premiers 
temps,  ce  discours  ne  se  prononçait  qu'à 
l'oMvetii^re  des  séances;  mais,  plus  tard,oo 
en  introduisit  aussi  pour  le  concours,  en 
Korte  que  bientôt  on  vit  s'associer  dans  la 
même  arène  les  auteurs  et  les  |)Oëtes.  La 
confrérie  n'en  devint  que  plus  utile,  remurn 
que,  à  ce  sujet,  l'écrivain  que  nous  suivons^ 
et  on  doit  reconnaître  que  ces  joules  pacili* 
ques  furent  de  puissants  aiguillons  pour 
entretenir  l'émulation  parmi  les  savants. 
Ou  vit  apparaître  de  longues  épttres  en 
vers,  qui,  s'écar(ant  dn  thème  ordinaire  des 
ballades,  traitaient  de  préférence  un  sujet 
de  morale,  ou  quelque  vertu  materoeHe. 
Ainsi,  on  remarque  la  composition  d'une 
ieiinne  sur  les  avantages  qui  doivent  déter- 
miner lo^  mères  à  allaiter  leurs  enfanis. 
Marie  allaita  Jésus;  qui  jpourrait  se  dis- 
penser de  suivre  un  si  sublime  exempte. 

Le  puy  se  tenait  d'abord  è  l'église  SainU 
Jean;  mais  le  local  étant  trop  resserré, et U 
confrérie  augmentant,  il  fut  transféré  aa 
couvent  des  Carmos,  en  1515.  Le  Papa 
Léon  X ,  ce  magnitique  protecteur  oÇ' 
beaux-arts,  expédie^,  en  1520^  une  bu  e 
codifiant  près  de  êii  cents  écusi^  par  laquelle 
il  accordait  aux  memb.<'ex  du  puy  bjsaucoup 
de  pri^Hléges.  entres  autres  ceux  de  choisir 
un  confesseur  poui;  les  absoudre  môme  des. 
crimes  ordinaires  réservés  au  Pape,  et  u« 
dresser  un  aulef  da^is  leur  propre  babila- 
tion.  Le  maître  ou  prince,  élu  le  dimancmî 
après  la  Conception,  était  chargé  de  réijie'' 
les  dépenses,  les  assemblées  et  les  disiri- 
bulions  de  prix  ou  d'aumônes  de  la  <^"' 
frérie.  Le  nombre  des  membres  s'élevana 
72,  en  rbonneur  des  T2  interprètes  P"/^*' 
ducteurs  des  Livres  saints.  Il'  était  payé  IJ^ 
chaque  associé  70  livres  toiirnojs,  PJV^.  ^ 
sols  au  jour  de  la  réception.  Les  religieux 
Carmes  prêtaient  tes  salles  de  leur  mona. 
tère  et  leur  ch^ipell^  pour  ks  }onrs  uo  . 
fêle.  La  confrérie  ellc-niôme  les  nourrissait 
pendant  deux  iours,  payait  rofflciantf  . 
|>rédieateur  et  I  organiste  du  couvent.  .^ 
La  confrérie  palinodique  de  ^9^^^)^  ù 
toujours  de  la  plus  brillante  renon^me^j^^^ 
ne  se  rencontra  point  d'archevêque,  «e  ^^^ 
de  comte  ou  de  baron,  quelqiie  P^H,?"^Lrc 
Retires  et  de  la  poésie,  qui  ne  se  H^  6 
d'y  inscrire  san  nam.  Xou.s  en  ^^^ 
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quelques-uns,  (J*après  Tbistoire  des  corpo- 
raûons  et  Confrérie»  de  ^ouen,  pnr  M.  Tabbé 
Ouiri-Lacroix,  p.  464.  —  En  1W6,  Pierre 
Doré,  fondateur  éclairé  du  palinod,  seigneur 
de  Château-Raoul,  et  lieulenant-général  au 
baillage  de  Rouen.  —  £n  i486,  Jehan  Le- 
roux, bourgeois  et  conseiller  de  Rouen.  — 
En  1522,  Nicolas  de  CauquainyiHiers,  évoque 
de  Viane  et  siilfragnnt  de  TarchevAque  de 
Rouen.  —  En  1544,  Jacques  Leiieur,  sei- 

Seur  de  Bresmetat  et  autres  lieux ,  un  des 
1res  les  plus  renommés  de  son  temps, 
Mleur  du  superbe  manuscrit  sur  le  cours 
des  fontaines  de  Rouen.  —  En  1604,  Henry 
d'Aiiibray.  conseiller  du  roi  et  receveur  gé- 
néral en  Normandie.  -^  En  1612,  Marin  Le- 
figny,  docteur  en  Ihéologio  et  en  médecine, 
t)rédicateur  du  roi.  —  En  1625,  Alphonse 
de  Breteuiile,  député  aux  Étnts  généraux 
îJu  royaume.  —  En  1614,  François  do  Harloy, 
archevêque  de  Rouen.  —  En  1636,  Henri  II 
d'Orléans,  duc  de  Longueville  et  d*Esloute- 
Tille.  —  En  1652,  Pierre  de  Bec-de-Lièvre, 
chevalier,  niarqnis  de  Quevilly.  — Armoirie 
tie  f académie  des  palinods,  —  Fondée  sous 
le  patronage  de  la  sainte  Vierge,  la  société 
des  littérateurs  et  des  poêles  reproduisit 
$ur  ses  médailles  ou  ses  sceaux  Timage  de 
Uarie,  ou  les  symboles  ordinairement  em- 
ployés par  les  frères  ou   les  docteurs  de 
VEglise,  pour  exprimer  les  vertus  de  la 
Reine  des  cieux.  Voici  la  description  de  la 
^nde  médaille  de  la  confrérie,  diaprés 
M.Ouin-Lacroix,  oui  en  a  donné  un  modèle 
dans  son  curieux  livre  :  «  Cette  grande  mé* 
«iaille  représente  la  Vierge  elle-même  dans 
une  attitude  modeste  et  recueillie,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  les  yeux  élevés 
Hfs  le  ciel;  une  couronne  d*étoiles  orne 
^itl6;  un  nuage  brillant  Tenvironne  de 
^Qies parts;  la  lune  et  son  croissant,  à  la- 
|)ueil6sa  beauté  e^l  Quelquefois  comparée, 
'u/sert  comme  de  marche-picîd  ;  le  globe 
lerrestre  laisse  voir  la  moitié  de  sa  surlace» 
^ur  laquelle  gtt  expirant  le  serpent  tenta* 
leur  écrasé   («ar  lés  pieds  de  Marie;  sa 
gueule  porte  encore  le  fruit  fatal  au  ^enre 
uumain.  Autour  de  la  médaille  on  lit  ces 
iuots  latins  :  Immac.  Concep.  B.  F.  M,; 
Atad.  Roihomag.  Académie  rouennaise  do 
b  Cooception  de  ta  bienheureuse  Vierge 
Varie.  Sur  le  revers  de  cette  médaille  sont 
^eisiués  plusieurs  emblèmes  des  nombreu-r 
«es  vertus  de  la  sainte  Vierge  :  Dne  tour, 
symbole  de  sa  force;  un  miroir,  signe  de  sa 
beauté;  une  ruche  d'abeilles,  emblème  de 
sa  vigilance;  une  croix  d'honneur,  Ggure  de 
cèltii  de  Marie,  que  rien  n'a  jamais  terni  ni 
souillé.  Entre  ces  quatre  emnlèmes  se  trou- 
vent Quatres  branches  d'espèces  différentes 
rappelant   également  quelque- une  dç  ses 
qualités:  une  branche  de  lys,  sa  pureté; 
uue  branche  de  palmier,  sa  majesté;  une 
branche  de  chêne,  sa  fermeté  inébranlable; 
une   branche  de  laurier,  la  couronne  de 
gloire,  qui  ceint  son  front  virginal  et  ma- 
leroel.  Cette   grande  médaillA  se   donnait 
ordinairement  en  mai,  dans  les  concours 
<ltai)uodjques.  Ellec<  ustituail  ce  que  nou6 


nommons  aujuora^hoi  prix  d'honneur.  » 
Aujourd'hui,  il  existe  encore  ^  Rome  Jesi 
exercices  palinodiqnes,  sous  le  npm  d'ilcu- 
démie  des  Arcades.  Ils  excitent  souvent  unç 
vive  et  utile  émulation  entre  les  jeunes  ar- 
tiste, et  peut-être,  dit  M.  OuinrLacroiiç,  on 
doit  re^fetter  que  le  souille  orageux  dt*^ 
révolutions  les  ait  détruits  chez  nous.  Sou^ 
l'ombre  tutélaire  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  qui  sait  combien  de  jeunes  poètes 
eussent  essayé  les  ailes  timides  de  leur 
naissante  verve  l 

CONCEPTION  LMMACULÉE  (AssotuTioi^ 
DE  l'). — Extrait  d'une  lettre  du  r.  Lannurien 
au  P.  Schtoindenhammer ,  supérieur  général 
de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  di^ 
Saint-'Cœur  de  Marie.  —  «  Rome  le  19  mars 
1854,  tôle  de  Saint-Joseph.  —  Mon  Révé- 
rend Père,  je  m'empresse  de  vous  trans* 
mettre  les  détails  les  plus  développés  sur. 
la  pieuse  association  de  rlmmaculée  Concep- 
tion,aan  do  vous  mettre  à  même  de  répon->. 
dre  aux  diverses  questions,  que  vous  me  di- 
tes vous  être  adressées  de  toutes  parts  à  ce 
sujet.  Je  ne  vous  rappellerai  son  origine 
qu'en  très*peu  de  mots,  car  plusieurs  vAs^ 
si  je  ne  me  trompe,  les  feuilles  catholiques, 
en  ont  parlé. 

A  peine  Pie  IX  fut-il  assis  sur  la  chaire 
de  Pierre  qu'il  fit  prêcher  les  exercices  do 
la  retraite  par  son  Km.  le  cardinal  Ferretti,^ 
aujourd'hui  grand  pénitencier,  pour  tout  le 
clergé  romain,  dans  l'église  de  Saint-Philippa 
de  Néri.  Ce  fut  durant  le  cours  de  ses  pieuiç 
exercices  que  fut  inspirée  la  sainte  pensée 
d'unir  ces  prêtres  par  une  association  de 

i)rières  et  d'intentions  sous  la  protection  et 
i  l'honneur  de  Tlmmaculée  Conception, pour 
la  conversion  des  péchnurs  et  pour  les  be- 
soins de  l'Eglise,  selon  les  intentions  du 
Souverain  Pontife.  Le  chaleureux  et  ver- 
tueux prédicateur  exhorta  ses  auditeurs  à 
entrer  dans  cette  sainte  ligue,  et  tous  s'y 
engagèrent. 

Cette  union  fut  bientôt  connue  dans  tout 
Rome  et  hors  de  la  ville  sainte;  les  fidèlesi 
voulurent  aussi  s'unir  par  des  communions 
aux  prières  et  aux  saints  sacrifices  oiïerts 
par  leurs  pasteurs.  Un  grand  nombre  d*évê- 
ques  prirent  l'œuvre  à  cœur  et  la  propagé -t 
rentdans  leurs  diocèses,  de  telle  sorte  qu*a-^ 
vant  la  un  de  l'année  dernière,  il  se  célébrait 
déjà  plus  de  mille  messes  par  jour  pour  les 
intentions  du  Souverain  Pontife  et  de  Tasso- 
ciation. 

«  Pte  IX  dont  l'amour  pour  Marie  et  le 
zèle  pour  l'honneur  de  ses  glorieux  privi- 
lèges est  connu  de  tout  l'univers,  s*est  rendu 
aux  vœux  àe$  prélats  dévots  à  Marie,  mère 
des  miséricordes,  et  par  un  rescrit  du  11 
septeipbre  1852,  l'association  est  instituée 
et  enrichie  d'indulgences.  Le  Saint-Père  se 
déclarait  lui-même  pifotecteur  de  l'associa- 
tion dé  rOBuvrede  rimipaculée  Conception 
et  lui  donnait  pour  président  son  propre 
vicaire,  le  cardinal  Patrizi. 

«  Voici  le  rescrit  de  Sa  Sainteté  qui  mé- 
rite attention.  «  Les  associés  prêtres  offri- 
c  ront  ia  dixine  hostie  à  l'aMguslç.  Triniliy 
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«  en  union  avec  toas  les  bienheureux  qui 
«  régnent  avec  Jésus-Christ  dans  le  ciel  et 
«  avec  les  élus  qui  vivent  encore  sur  la 
«  terre,  et  rendront  de  fout  leur  cœur  des 
«  actions  de  grâces  à  la  lrès*satnte  Trinité 
«  pour  les  çrandst  innombrables  et  singu- 
«  liers  privilèges  dont  la  très-sainte  Vierge 
«  a  été  comblée,  et  principalement  pour  le 
«  privilège  de  son  Immaculée  Conception. 
«  Tous  les  associés  adresseront  è  cette  mère 
«  de  grâce  et  de  miséricorde  les  plus  ferven- 
«  tes  prières  pour  la  conversion  des  pécheurs 
«  ot  pour  les  besoins  présents  do  TEgliso 
c  catholique,  selon  les  intentions  du  pontife 
«  romain.... 

«  A  la  této  de  cette  armée  de  priants  ran- 
gés en  bataille  contre  les  ennemis  toujours 
acharnés  et  sans  cesse  agissants  de  l'Eglise 
catholique  militanle,mnrche  le  sacréiCollége, 
dont  les  membres  présents  h  Home  se  sont 
empressés  d'inscrire  leurs  noms  dans  les 
rôles  de  la  pieuse  association.  De  toutes  tes 
parties  du  monde  arrivent  des  listes  pour 
grossir  les  rangs  de  Tarmée  de  Marie.  Sui- 
vent des  explications  au  sujet  des  faveurs 
et  indulgences  accordées  par  notre  S.-P.  le 
Pape  aux  membres  de  Tassociation. 

«  1**  Par  le  rescrit  du  23  octobre  1853,  St 
Sainteté  accorde  è  tout  prêtre  associé  une 
indulence  plénière  chaque  mois,  et  la  faveur 
de  l'autel  privilégie  une  fois  par  .semaine  od 
libitum.  Ils  ne  sont  pas  obligé,  pour  jouir 
de  cette  faveur,  ni  de  dire  la  messe  de  re- 
quiem^ ni  de  choisir  un  jour  de  la  semnine, 
s'ii  s*ea  trouve, où  le  ritede  l'office  soitsenii- 
double  ou  au-dessous  ;  mais  ils  peuvent  choi- 
sir le  jour  qu'ils  veulent. 

a  2"  Si  un  prêtre,  memore  de  l'association, 
ne  pouvait  dire  la  messe  au  jour  qu'il  a 
choisi,  il  pourrait  dire  la  messe  un  autre 
jour,  ou  même  se  faire  remplacer  par  tout 
autre  prêtre. 

«  3*  Toutes  les  personnes  qui  vivraient  en 
communauté,  ainsi  que  les  laïques,  peuvent 

f;agner  une  indulgence  de  300  jours  toutes 
es  fois  qu'elles  communieront  pour  les  fins 
susdites  et  aux  intentions  du  Souverain 
Pon*ife,  sans  même  être  inscrites. 

«  i*'  De  plus.  Tout  chrétien  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  peut  gagner  une  indulgence  plé- 
nière aux  fêles  principales  de  Marie,  c'est- 
à-dire  les  jours  où  l'on  célèbre  son  Imma- 
culée Conception,  sa  nativité,  son  annon- 
ciation  et  son  assomption  glorieuse.  Les 
conditions  requises  pour  gagner  ces  in* 
dulgences  sont  :  de  se. confesser,  de  rece- 
voir la  sainte  Eucharistie,  de  prier  pour  les 
mêmes  tins,  selon  l'intention  du  Souverain 
Pontife,  et  de  visiter  l'église  qui  sera  tixée 
par  l'ordinaire  du  lieu.  Toutes  ces  indul- 
gences sont  applicables  aux  âmes  du  purga- 
toire, f 

«  Chaque  liste  se  com|H)se  de  30  noms  de 
prêtres  qui  veulent  bien  dire  une  fois  par 
mois,  à  un  jour  déterminé  pour  chacun,  la 
sainte  messe  aux  intentions  assignées... 
Chaque  liste  se  composant  do  trente  noms 
s'appelle  couronne  d'or^  k  cause  de  la  charité 
qui  eu  est  Je  principe,  cl  dont  for,  comme 


on  lésait  par  co  témoignage  des  Pères,  est  le 
symbole  mystique.  » 

Il  existe  une  autre  association  de  fvrières 
en  l'bonnéur  de  l'Immaculée  Conception  de 
de  la  très-sainte  Vierge  fondée  h  Rome,  il  j 
a  près  de  douze  ans,  par  les  religieux  île 
Saint-François, dans  leuréulisede  l'Ara Cœli» 
canoniquement approuvéele ^juillet de  l'an- 
née di^rnière  par  un  rescrit  de  .^oii  Eminence 
le  cardinal  Patrizi ,  vicaire  de  Sa  Sainteté  et 
enrichie  de  nombreuses  indulgences  par  Sa 
Sainteté,  en  date  du  13  septembre  de  la 
même  année. 

Celte  association  de  TAra  Cœli  est  plus  par- 
ticulièrement pour  les  (idoles,  comme  l'au* 
tre  l'ciit  plus  partieulièrsment  |)Our  les  pré« 
très. 

Les  obligations  des  associés  de  l'Ara-Coelt 
consistent  : 

1**  A  envoyer  leurs  noms  h  Rome,  ou  bien 
à  les  l'aire  inscrire  sur  les  regislresdela  Con- 
grégation dans  les  diocèses  où  elle  «*st  éta- 
blie,  et  qu'elles  parviennent  au  U.  Père  di- 
recteur-général établi  à  Rome. 
^2*  A  prier  pour  le  but  «le  l'œuvre.  Aucune 
pT-ière  spéciale  n'est  obligatoire;  cependant 
on  leur  recon^mande  la  récitation  fréquente 
de  la  coronçina  de  l'Immaculée  Concep- 
tion. 

Les  indulgences  accordées  à  l'association 
sont  les  suivantes  : 

l*Sept  ans  et  sept  quarantaines  d'indul- 
gences pour  chaque  récitation  de  l'office  de 
rimmaculée  Conception  ou  de  la  coron^ 
cina, 

2*  L'indulgence  plénière  aux  fêtes  de  la 
Purification,  de  l'Annonciation,  de  la  Visi- 
tation, de  l'Assomption,  de  la  Nativité,  de  la 
Présentation  et  de  Tlmmaculée  Conception, 
pourvu  que,  s'étant  confessé  et  ayant  com- 
munié, on  visite  une  fois  ce  jour  là  l'église 
de  l'AraCieli,  et  si  l'on  est  hors  de  Rome, 
l'église  de  sa  paroisse,  pour  y  prier  selon 
les  intentions  du  Souverain  Pontife. 

CONSTRUCTEURS  DE  CATHEDRALES. 
—  Quel  siècle  de  foi  et  de  piété  a  donc  vu 
élever  ces  ^antesques  monuments  que  no- 
tre civilisation  moderneestobligéed'admirer 
sans  oser  en  entreprendre  de  pareils;  biea 
plus  sans  pouvoir  terminer  ceux  qui  sont 
comiuencés?  Quelqu'un  a  dit  qu'il  est  des 
choses  pour  lesquelles  l'obole  populaire  peut 
tout  enfanter,  alors  que  les  ressources  du 
budget  d'un  Etat  sont  impuissantes  :  rien  de 
si  vrai. Ces cathédralessisolides,  aux  voûte>* 
si  élevées,  aux  flèches  si  sveltes  et  si  aérien- 
nes, ne  sont  l'œuvre  ni  d'un  gouvernement, 
ni  d'un  Etat.  Quelques-unes  sont  l'œuvre  de 
centaines  de  milliers  d'ouvriers,  la  plu|>art 
animés  par  la  foi  et  la  dévotion. 

Nous  ne  sachons  pas  qu'on  ait  encore 
réuni  jusqu'ici,  en  un  même  lieu,  tous  les 
documents  qui  concernent  les  confréries,  si 
curieuses  à  étudier,  des  constructeurs  de 
cathédrales;  aussi  est-ce  pour  nous  une 
nouvelle  raison  de  nous  y  arrêter  avec  per- 
sistance 

Sans  doute  aux  xir  et  xiii*  siècle,  le  clergé 
posàédail  d'immenses  revenus  et  quelques 
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fois,  il  pouYait  entrepreodre  de  grands  tra- 
îaux,  sans  réclamer  des  secours  élrangers. 
Mais  il  lui  fallait  bien  sourent  recourir  i 
Tassistance  des  fidèles;  alors  il  trouvait  dan& 
le  zèle  extraordinaire  9  dans  l'enthousiasme 
inconcevable  qui  animait  les  esprits»  des 
ressources  de  tout  genre.  Non  content  de 
contribuer  par  des  offrandes  à  la  construc- 
lioQ  des  Eglises,  les  fidèles  se  rendaient  en 
foule  dans  les  lieux  où  Ton  en  élevait,  pour 
prendre  part  aux  travaux  les  plus  pénibles. 
Celait  une  sorte  de  pèlerinage  qu*on  entre- 
prenait pour  racheter  ses  fautes  et  pour  ob- 
tenir des  grftces  spiri  tuelles. -- Haimon,  abbé 
de  Saint-Pierre  sur  Dive,  en  Normandie, 
peiot  Tempressement  avec  lequel  on  se  li- 
vrait à  ces  sortes  de  dévotions.  «(  C'est  un 
prodige  inouï,  dit-il,  que  de  voir  des  hom- 
mes puissants,  Gers  de  leur  naissance  et  de 
leurs  richesses,  accoutumés  à  une  vie  molle 
et  voluptueuse,  s'attacher  à  un  char  avec  des 
traits,  et  voiturer  les  pierres,  la  chaux,  le 
bois  et  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
la  construction  de  Tédifice  sacré.  Quelque- 
fois mille  personnes,  hommes,  femmes  sont 
attelés  au  même  char  (tant  la  charge  est 
considérable),  et  cependant  il  règne  un  si 
grand  silence,  au'on  n'entend  pas  le  moin- 
dre murmure.  Quand  on  s*arr6te  dans  les 
chemins,  on  parie,  mais  seulement  de  ses 
péchés,  dont  on  fait  confession  avec  des  lar- 
mes et  des  prières;  alors  les  prêtres  enga- 
gent à  étouffer  les  haines ,  à  remettre  les 

(il5)  Nous  joignons  ici  eu  note  le  texte  Win  de 

celte  lettre,  que  nous  lirous  de  la  Collection  des  Sert- 

Mores  rerum  gaUiearum^  t.  XIV,  pag.  518,  auctore 

Mkbel-Jofiepb-Jean  Brial,  bénédictin  de  Saint<Maur. 

—  €  Haynio,  bumilis  servus  servorum  beat»  Dei 

GeolUicis  Mari»  in  nionasterio  Divensi,  fralribus  et 

consenris  Jesu  Cbrisli  qui  sunt  Totesbiriœ,  salutem 

a  Deo  promissau)  iis  qui  diligunt  cuni.  Congaudete 

nt^is  fratres,  ileruni  dico,  gaudete  in  Domine,  qui 

n  unla  sxculi  conruplela  ,  novum  quoddani  insli- 

luit,  novum  inquam,  et  saeculis  omnibus  inauditum.  ^ 

Quis  eoim  vidii  uuquani,  quis  audivil  in  omnibus 

geoeraiionibus  relroactis,  ut  lyrauni,  principes  po- 

teilles  in  saecuio,  tionoribus  e^  divitiis  inflati,  nobi-^ 

les  oatu  viri  et  mulieres  superba  et  tumida  cotla, 

loris  nexa,  plaustris  submitt^rent,   et  onusta  vino, 

tritico,  oleo,  calce,  lapidibus,  lignis,  caeterisque  vel 

vils  usui,  vel  structurée  ccdesise  necessariis,  ad. 

Christi  asylum  anîmalium  more  brutorum  perlrabe-[ 

renL  In  trabendo  autem  iilud  mirabile  videre  est,  ut- 

cum  mille  interdum  vel  eo  amplius  viri  et  feminae' 

plaustro  innexi  sint  (lanta  quippe  molos  est,  tanla 

machina,  tantum  et  onus  impositum),tanto  tamen  si* 

lentio  iucedatur,  ut  nullius  vox,nuuiuscerte  mussi- 

tatio  audiatur  ;  ac  nisi  ocuiis  videas  adesse,  nemo  la 

tauta  multitudjne  aestimetur.  Ubi  autem  in  via  sub-^ 

sisttUir,  nibit  aliud  resonat,  nisi  confessioeriminum, 

et  supplex  ad  Deum  puraque  oratio  pro  impetranda 

venia  delidorum.  Ibi  praedicantibus  pacem  sacerdo-i 

tibtif,  sopiuntur  odia,  discordia  propulsantur,  rela- 

xaMur  débita  et  animorum   unitas  reparatur.  Si 

qois  autem  in  tantum  malum  progressus  Tuerit,  ut 

Doiit  peccauti  in  se  dimittere,  aut  unde  pie  admone- 

tor  a  tacerdotibus  obedire  ;  siatim  ejus  oblaiio  tan- 

quam  immuuda  de  plaustro  abjicitur,  et   ipse  cuml 

pudore  multo  et  ignominia  a  sacri  populi  consortio 

separaiur.  Ibi  ad  oralioues  fidelium  videas,  inûrmos 

quoque,  a  languoribus  variis  .débiles,  lu  plaustris 

i|utbtts  iroppsiti  fueraut  exsurgere,  multos  ad  laudes 


dettes,  etc.  S*il  se  trouve  quelqu*un  assez 
endurci,  pour  ne  pas  vouloir  pardonner  à 
ses  ennemis,  et  refuser  de  se  soumettre  h 
ces  pieuses  exhortations,  aussitôt  il  est  dé* 
taché  du  cbar  et  chassé  de  la  sainte  compa- 

f;nie.  »Haimonrapporteensuiteque,  pendant 
a  nuit,  on  allumait  des  cierges  sur. les  cha- 
riots, autour  de  TEglise  en  construction,  et 
3u*on  veillait  en  chantant  des  hymnes  et 
es  cantiques.  Enfin  il  nous  apprend  (et 
ceci  est  intéressant  h  noter  (que  ce  pieux 
usage  de  se  réunir  pour  travailler  h  la  cous* 
truction  des  églises  avait  pris  naissance  à 
Chartres,  à  Toccasion  des  travaux  qui  fu- 
rent exécutés  è  la  cathédrale  de  cette  ville  : 
que  d'autres  réunions  eurent  lieu  peu  de 
temps  après  à  Saint-Pierre  sur  Dive,  pour 
aider  à  la  construction  de  Téglise  de  cette 
abbaje,  et  qu'ensuite  de  semblables  confré" 
ries  se  formèrent  dans  toute  la  Normandie, 
surtout  dans  les  lieux  où  Ton  élevait  des 
temples  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vier- 
ge (215). 

On  trouve  aussi  dans  une  lettre  de  Hu- 
gues, archevêque  de  Rouen,  des  détails  sur 
ces  grandes  réunions  d'ouvriers  bénévoles. 
«  Les  habitants  de  Chartres,  dit  l'arcbevè- 

2ue,  ont  concouru  h  la  construction  de  leur 
gliso  en  charriant  des  matériaux.  Noire- 
Seigneur  a  récompensé  leur  humble  zèle 
par  des  miracles  qui  ont  excité  les  Nor- 
mands è  imiter  la  piété  de  leurs  voisins. 
Nos  diocésains  ayant  donc  reçu  notre  béné- 

Dei  ora  aperire,  et  vexâtes  a  dae.-nonibus  saniorem 
mentem  recipere.  Videas  sacerdotes  Cbrisii,  plaustrisi 
singulis  praesidentes,  ad  pœnilentiam,  ad  confessio- 
nem,  ad  lamenta,  ad  melioris  vitse  propositum  uni- 
versos  horiari,  ipsos  humi  prostratos  ac  totocorpore 
incumbentes  terram  diutius  osculari,  sencs  cum  ju- 
nioribus  et  pueris  tantilUc  aetatis  matrem  DominI 
coiiclamare,  atque  ad  ipsam  praecipue  singultus 
suspiriaque  ab  intimis  praecordiis  cum  voce  confes- 
«iouis  ac  taudis  dirigere. 

Ubi  autem  fidelis  populus,  ut  ad  cœpla  redeam, 
)d  clan^oreni  lubarum,  ad  erectionem  vexillaruni 
prseuntium,  sese  viae  reddidil(quod  dictu  mirabile 
est),tanla  facilitale  res  agitur,  ut  eos  ab  iiinere  nibit 
retardet,  non  ardua  moutium,  non  profunditas  in- 
terjecta  aquarum.  Sed  sicut  de  antique  illo  He- 
brseorum  populo  legiturquodJordanem  ingressi  sunt 
per  turmas  suas,  ita  singuli,  cum  ad  flumen  trans- 
meundum  venerint,  e  regione  subito,  ducente  eos 
Domino,  incunctanler  in^rediantur,  adeo  ut  etiam 
(Ittctus  mariê^  in  loco  qui  dicilur  S.  Marias  Porlus 
dum  transirent^  ad  eos  venienUs  stetisse^  ac  tp&ts 
tranuuntibus,  iideliter  asseratur.....  Ubi  vero  ad 
ecclesiam  perventum  fuerii,  in  circuitu  ejus  plaustra 
veluti  castra  spiritualia  disponunt,  ac  tota  nocte  se- 
quenti  ab  omui  exercitu  excubiae  in  hymnis  et  can- 
ticis  <^ebrantur.  Tune  cerei,  et  lumiiiaria  per  plau- 
stra singula  accenduntur,  tum  inlirmi  ac  débiles  per 
singula  collocautur,  tum  sanctorum  pignora  ad  eo- 
rum  subsidia  deferuntur»  tum  a  sacerdotibus  et  cle* 
ricis  processionum  ministeria  peraguutur,  populo 
pariter  devotlssime  subséquente,  et  Domini  simul  ci 
^beatas  matris  ejus  clementiam  pro  restitutione  debi- 
lium  attentius  implorante.  Uujus  sacrae  insliluiioms 
ritus  apud  Carnotensem  ecclesiam  est  incboatus, 
ac  deinde  in  nostra  virtutibus  innumeris  conHrma- 
tus;  postremo  per  totam  fere  Normanniam  longe, 
late  convaluit,  ac  loca  per  singula  matri  misericor* 
dise  dicata  praecipue  occupavii. 
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diciipn ,  se  sont  transportés  h  Chartres ,  où 
ils  ont  accompli  leur  vœu.  Oepuis  lors,  les 
fUlèles  de  notre  diocèse  et  des  autres  con- 
trées voisines  ont  formé  des  associations 
dans  un  but  semblable;  ils  n'admettent  per- 
sonne dans  leur  comnagnie,  h  moins  qu*il  ne 
se  soi(  confessé,  qu'il  n'ait  renoncé  aux  ani- 
SDosités  et  oux  vengeances^  et  né  sesioit  ré- 
concilié avec  ses  ennemis.    . 

«  Gela  fait,  ils  élisent  un  chef  sous  la  con- 
duite duquel  ils  tirent  aux  chariots  en  si- 
Jeii.ce  lel  avec  humilité  (216).  » 

Bugcr,  l'illustre  et  vertueux  abbé  dcSaint- 
lîenys,  nous  a  conservé  (217)  aussi  un  fait 
qui  vier^t  compléter  ce  que  nous  disons  <\es 
associations  d'ouvriers  pour  la  construction 
des  églises.  Quolies^  dit-il ,  auiem  columnœ 
ah  iàio  declivo  funibus  innodaiis  extraheban- 
iùr^  taih  nosiraies  quam  loci  af^nes  bene 
dévoila  nobiles  et  innobiles^  brachiis,  pedori^ 
bus  et  taceriis,  et  funibus  adstrictik  vice  ira» 
hentium  animalium  educebant  et  per  médium 
vasira  dèciivinm,  diversi  officiâtes  relictis 
officiorum  suorum  instrumentiSt  vires  pro^ 
prias  itineris  difficultati  afférentes  obviaùant^ 
auahto  polerant  ope^  Deo  sanctisque  martyri^ 
bus  obseqaentes.  Unde  nobile  quoddam  et 
dtgnum  îretatione  miraculum  quoanos  ipui  ab 
assistèntibus  ad  discentes  ad  laudem  Omni- 
poientis  sanctorumque  suorum  caltimo  et 
atràmento  assignare  decrevimus. 

Il  faut  bien  |>enser  que  la  f'ouleiqui  Venait 
travailler  par  corvée  à  la  construction  des 
églises,  n'avait  aucune  notion  d^archilec- 
lure»  et  qu'évidemment  elle  agissait  sous  la 
direction  dos  architectes.  Ceux-ci  devaient 
être  tort  nombreux,  puisqu'on  bâtissait  par- 
tout avec  ardeur  au  xii*  et  xui'  siècle. 

Il  |)aratt  que,dès  cette  époque^  les  maçons 
ou  tailleurs  de  pierre  se  réunirent  en  con- 
fréries qui  avaient  leurs  statuts  et  leurs 

(il G)  Toici  le  texte  latin  de  la  lettre  de  Hugues  : 
4  lievei'ciido  patri  Theodorico'Ambiafiensiuin  epl- 
scDpo,  Hu^o  Rotbomagcnsiuni  sacerdos,  prosperari 
tiOiiil)er  iD  Ciiristo.  Magna  opéra  Domini,  exquisila 
in  oinnésVMuntates  ejus.  Apud  CarnotUin  cœperunt 
(liomines)  in  humllllate,  qnadrigas  et  CârpenU'^tra- 
iiere  ad  dpus  Ecclesiae  consiruend»,  eortim  humili- 
tas  etiàm  iniràculis  coruscare.  Haec  famà  cclebris, 
circumquaque  pervenit,  nosiram  dcnique  Norman- 
niani  excilavit.  Nostrates  igiiur,  bencoiclione  a  no^ 
bis  accepta,  illnc  usque  prorecti  su  ni  et  vôlù  sna 
persolyerùnt.  Deinde  forma  simili  ad  tiiatrùm  suani 
ecciesiain  diœcesi  nostrae,  per  episcopàtus  ndslr4)s 
venire  cœperunt,  sub  Uli  proposilo  quod  neino  in 
eorum  comitatu  veniret,  nisi  prius  data  confessionc 
et  pœniientia  suscepta,  nisi  deposita  ira  et  nialivo- 
lentia,  qui  priii^  inimici  fueranl  convenircnt  in  con- 
cordiam  et  pacem  firmam.  His  pr;emissis  uuus  eo- 
mm  princeps  statuiUir,  cujUs  imperio  in  humililale  et 
sHentio  trahunt  quadrigas  suas  liumeris  suis,  et  pra^- 
senlant  oblationem  suam  non  sine  dlsciplin:(  et  la- 
crvmis.  Tria  illa  quae  praemisinius,  confcAsioncni, 
videlicet  cum  pœnitentia  et  concordiam  de  énuii  nia- 
levolentia,  et  numiiitatem  venieudi  cum  obediéntia, 
rcqnirimus  ab  eis  cum  ad  nos  Veniunt  ;  eosque  nie 
recipimus,  el  ubsolvimus,  et  benedicimus»  si  tria  illa 
deserunt.  Dum  sic  uiformati  in  itinere  veniunt,  quan- 
doque,  et  in  ecclesiis  nostris  quam  maxime  mira- 
cula  celebei'i'ima  fiunt  de  suis  quos  secum  defernnt 
iufirmis,  et  reducuut  sauos,  quos  secum  atlulerunt 


chefs,  et  qui  allaient  s'établir  daiiè  les  lieux 
où  il  y  avéM  des  édiuqes  rètigieux  a  cons- 
truire. Tous  les  membres  de  i'àssociâlioii 
n'exécutaient  pas  indistinctement  les  ditfé* 
rents  travaux;  les  uns  sciilptaient  les  chapi- 
teaux des  colonne^,  les  autres  des  bas^ 
reliefs  et  (des  statues  :  chacun  avait  un(^ 
partie  dont  il  s'occupait  exclusivement;  et 
dans  laquelle  il. excellait.  Contrairement  à 
l'avis  de  M.  A.  Du  Vautenet;  M.  DeCaumoni 
croit  que  ces  associations  ditféraient  beau- 
coup de  la  confrérie  des  Pr'ancs^Maçons^  qui 
se  forma  plus  tard  stir  les  bords  du  Rhin  (218), 
et  que  plusieurs  célèbres  archéologue^ 
croient  s'être  composées  des  croisés,  qui, 
revenus  dans  leur  patrie  sans  feu ,  satis 
lieu,  sans  fïmille,  se  vouèrefit  à  l'édiflca: 
tion  de  monuments /eligiëux  qui  égalassent 
et  surpassassent  même  en  hauteur  et  har- 
diesse, en  richesse  d'ornementation  tout  co 
qu'ils  avaient  admiré  do  plus  merveilleux 
au  pays  des  Sarrasins,  t^our  dôhnër  à  leurs 
construction  toute  la  solidité,  et  f'éléValion 
qu'ils  avaient  dans  Tesprit,  ils  abifndonnè- 
rent  tes  formes  qui  seules  étaient  alors 
connues»  le  plein  ceintre,,  les  lourdes  et 
massives  colonnes  auxquels  ils  substituèrent 
l'ogive,  les  coloimettes  reliéiis  en  f.iisceau, 
et  par  suite  les  mille  formes  fantastique^ 
que  nous  admirons  dans  les  cathédrales  qui 
couvrent  le  sol  de  l'Allemagne  et  que  nous 
remarquons  en  plusieurs  de  nos  villes  mémo,' 
peu  considérables,  con:mé  0ol ,  Côulati- 
ces,  etc.  Une  remarque  que  nous  devoii^ 
faire  avant  de  terminer,  c'est  que  la  plupart 
des  grands  monuments  qui  nous  attestent 
le  génie  des  arehitectjes  au  in*  et  xiii 
siècle  sont  sans  noms  d'autèurS.  Cela  vient« 
comme  le  pensent  avec  raison  ceux  qui  imt 
étudié  le  moyen-Age  (219),  do  ce  que  Jurant 
cette  période  éminemment  catholique,  il  n'y 

Invalides.  Et  nOs(  pcrniittlmtis  A6stros  ifc  extra  epi^ 
scopàtus  nostros  ;  sed  prohilientcs  co$  ne  intrent  ad 
excommunicatos,  vel  interdictos.  Kacla  simt  \att 
anno  incarnati  Verbi  MCXLV.  Bene  vale.  (Ex  tomd 
sexto  Annalium  ordinis  Sancti  Bénedicii^  auctore 
Edmundo  Martene,  Bénédictine,  p.  592.  —  Rerum 
aallicatum  sUnptorès,  t.  XIV,  p.  519.  —  Opéra  Cni- 
lerti  Novigenti  abbatiil\  p.  688.) 

(217)  Dans  un  fraigmcnt  historique  sur  la  con^ 
struction  de  réglise  abbatiale  de  Saint-Denis,  inséré 
au  t.  XIV  des  Scriplote*  rèrum  gaUicarum^  p.  515; 
voir  Vart  et  Varchéologie  au  xix*  siècle  :  aôliètemcnt 
de  SaUn-Ouen  dé  Rouen,  par  Alfred  Ramé,  cforres- 
pondant  dès  comités  bistoriques;  Paris,  librairie  ar- 
cliéologique  de  V.  Didion,  1851,  in  4",  avec  gravure»^ 
passim, 

(il 8)  Congrès  scientique  de  France,  x\t*  session, 
tenue  à  Rennes  en  septembre  1849,  II*  volume, 
Mémoire  de  M.  A.  du  Vantenet,  sur  la  stabUUé. 
—  Cours  d'antiffu'nês  monumentùlès.pûfU.  wCkV' 
uosr  ;  Paris,  Lance,  rue  Croix-des'^Pelits-Champs  ; 
1851,  tom.  IV,  pages  275-279.  —  Premier  volum* 
des  Mémoires  de  la  société  des  Aiitiqûairesdê  Nor^ 
mandie,  page  615. 

(219)  Cest  ainsi  qùon  ignore  le  nom  dé  rarchi- 
lecte  qui  éhtré  autres  dirigea  tes  travaux  de  la  çon* 
siruction  delà  cathédrale  de  Dol,  balle  probable- 
ment vers  1204.  Longtemps  même  on  ignora  1  épo- 
que précise  de  sa  fondation.  Cependant  M.  Alfrca 
Kanie,  archéologue  breioa,  résidant  actuellement  a 
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eut  point  àlnditidus^  pour  ainsi  dire,  mais 
sealeroenl  des  confréries^  des  monastères, 
cù  Ton  metlail  en  commun ,  non-seulement 
M  vie,  se$  biens f  ses  eapérances^  mais  encore 
m  pensées,  son  âme  et  son  génie. 

CONSTRDGTEDRS  DE  PONTS,  ou  FRE- 
RES PONTIFES.  —  Suivant  l*opiuion  la 
plus  commune,  saint  Benezet  est  regardé 
comme  le  fondateur  et  peut-être  comme  le 
premier  des  frères  Pontifes.— Nous  disons — 
soiTant  \^opinion  la  plus  commune ,  car  tout 
ie  monde  ne  pense  pas  ainsi,  et  notamment 
le  Tierçaire  Helyot.  —  Or  voici  donc  ce  qui 
est  raconté  de  ce  saint  Benezet.  —  Benezet 
qu'on  nomme  ainsi ,  comme  qui  dirait  petit' 
Benoit  {parvus  Benedictus)^  était  un  berger 
âgé  de  12  ans,  à  qui  le  ciel^  par  des  révéla- 
tions réitérés,  ordonna  de  quitter  les  trou- 
peaui  de  sa  mère  confiés  è  sa  garde ,  pour 
aller  à  Avignon  bâtir  un  pont  sur  le  Rhône. 
Benezet  s*étant  rendu  dans  cette  grande  cité 
eo  1176,  entra  dans  Téglise  au  moment  ou  Té- 
Téque  Ponce  prêchait.  Il  lui  exposa  le  su- 
jet de  sa  mission,  mais  ce  prélat  surpris  de 
voir  le  fils  d*un  paysan,  sans  apparence  et 
5ans  lettres,  se  dire  envoyé  de  Dieu,  pour 
bâtir  un  pont  sur  ie  Rhône,  le  regarda  com* 
me  un  insensé  et  le  renvoya  au  prévôt  de  la 
ville,  avec  menace  de  lui  faire  couper  les  bras  et 
/e»jaiii(»e#.  Le  magistrat  auquel  Tevéque  avait 
envoyé  Benezet  se  montra  d'abord  incré- 
dule à  ses  paroles;  mais  le  jeune  berger, 
ayanlenlevéïcomme  preuve  surnâturellede  sa 
mission, unepierregue  30  AomiRMnepotttaîenl 
Mtt/ever,  le  peuple,  qui,  paratt-il, entourait  le 
tribunal  du  prévôt,  accepta  sa  proposition. 
Le  pont  fut  commencé  en  1177  ;  chacun  con- 
tribua soit  de  s^%  bras,  soit  de  sa  bourse, 
i  la  construction  de  ce  monument,  qui  est 
regardé  comme  une  merveille,  étant  com- 
pensé de  18  arches  et  long  de  IdbO  pas  (220).— 
Cftfnlsous  la  direction  de  Benezet  lui-même 

que  le  pont  fut  construit  :  et  le  atèle  des 
</iraiileurs  ne  faisait  que  grandir  ei  s'ani- 
iKier  à  la  vue  des  miracles  nombreux  qu'o- 
pérait renvoyé  de  Dieu.  Les  travaux  de  la 
construction  durèrent  11  années,  de  telle 
sorte  que  Benezet,  qui  avait  jeté  les  fonde^ 
meotsde  cette  grandiose  entreprise,  mou- 
rut avant  qu'elle  fût  terminé  et  conduite  à 
sa  fin.  Jl  mourut  en  1184  etful  inhumé  dans 
une  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  sur  la  troi- 
sième pile  du  ()ont;  laquelle  subsiste  encore, 
disait  le  père  Helyot  en  1725,  «  le  reste 


ayant  esté  ruiné.  *  Tdulceqne  nous  venons 
de  raconter  estdrmné  c^mime  certain  (>ar  le 
Jésuite  Théophile  Uaynaud,  dans  un  traité 
sur  S.-Benezei,  lequel  a  pour  titre:  Sanctuê 
Joannes  Benedictus  pastor  et  pontifes  Ati'^ 
nione.  Un  autre  écrivain^  nommé  Uonge 
Agricol ,  dans  une  histoire  de  notre  saint 
publiée  en  1708,  le  représente  comme  un 
vieillard  vénérable  obligé  pour  son  grand 
âge  de  s'appuyer  sur  un  bâion.  11  dit  qu'il 
était  religieux  de  Tordre  des  Pontifes,  et 
même  commandeur  de  leur  maison  de  Bon- 
pas,  dans  Tévêché  do  Cavaillon,  lors<)U*il 
vint  à  Avignon,  en  1176.  Comme  on  voit,  le 
fait  de  la  venue  h  Avignon  se  retrouve  par- 
tout. Nous  ne  suivons  pas  l'exemple  du  P. 
Helj^ot  qui  a  voulu  analyser  la  plus  grando 
partie  du  livre  du  sieur  Agricole,  nous 
avons  hâte  d'arriver  à  lopinion  (]u*Hel}0l  a 
lui-même  émise.  «  Il  faut.....  mieux,  dit-il, 
s'en  tenir  h  l'ancienne  tradition  du  pays,  et 
aux  actes  authentiques  qui  disent,  que  saint 
Benezet  était  un  jeune  berger,  à  qui  Dieu 
commanda  d'aller  à  Avignon ,  pour  y  bastir 
un  pont  sur  le  Rhosne.  »  —  Quant  h  lasso* 
ciation  elle-même,  voici  ce  qu'elle   devint 

Bir  la  suite  des  temps,  d'après  le  récit  do 
onge  Agricole.  L'estime  qu'on  avait  pour 
les  frères  Pontifes  leur  fit  acquérir  degran^ 
des  richesses,  dont  l'influence  pernicieuse 
produisit  le  relâchement,  comme  il  arrive 
toujours.  Les  religieux  de  Bonpas  se  don^ 
nèrent  à  l'ordre  de  Saint«Jean  de  Jérusalem, 
en  1378;  Jean  XXII,  en  1321,  unit  la  mai- 
son d'Avienon  h  Téglise  Saint-Agricole  de 
la  même  ville  (221). 

CORDON  DE  SAINT  AUGUSTIN  ET  DB 
SAINTE  MONIQUE.  —  Désignée  sous  le 
titre  de  Cordon  de  saint  Augustin  et  de 
sainte  Monique,  sous  Tinvocation  de  Noire- 
Dame  de  consolation,  cette  association  était 
établie  dans  l'église  de  Saint -Jacques  à 
Bologne  :  elle  se  composait  de  personnes 
de  Tun  et  l'autre  sexe.  Le  pape  Clément  X, 
publia  en  sa  faveur,  une  bulle  que  nous 
donnons  dans  nos  pièces  justificatives,  sous 

le  numéro A  cette  bulle  est  joint  un 

sommaire  des  indulgences,  sommaire  que 
nous  ne  donnons  pas  à  cause  de  sa  lon- 
gueur, mais  que  l'on  trouvera  à  la  page  281, 
de  la  seconde  partie  du  Tractatui  dogmatico- 
moralis  de  Inaulgenliis ,  par  le  P.  Théodore 
du  Sahit-^Ësprit,  religieuxcarme,  1  vol.  in-fol., 
Rome  17^3. 


Paris,  est  parvenu  à  découvrir,  il  y  a  deux  à  trois 
ans,  dans  des  portefeuilles,  contenant  les  manuscrits 
des  Bénédictins  des  Blancs-Manteaux,  portefeuilles 
déposés  à  la  bibliotlié^ue  Richelieu,  les  pièces  qui 
étaMissent  dVine  manière  authentique  et  certaine 
la  date  de  la  fondation  de  ce  superbe  monument  de 
fart  gothique  ogival.  (Archéologie  Teligieu$e,  par 
fabbéM.J.  Bbune;  i  vol.  in-8%  1846,  passim; — 
Histoire  de  la  cathédrale  et  autres  monuments  de 
MuarT.-F.-A.  Gautibb,  etc.;  1852,  in-8\) 

(220)  4  N*oublioiis  pas  de  rendre  hommage,  dit  un 
Cerivain  universitaire  a  une  association  charitable 
qni,  non  contente  de  protéger  les  voyageurs ,  s*ap« 
pliqua  à  leur  ouvrir  des  chemins  et  à  leur  faciliter 
^  passage  des  torrents  et  des  rivières.  Saint-Bene- 


zet,  pùtre  constructeur  de  pont  (pastor  et  pontifes) 
avait  bâti  le  pont  d^Avignon  en  1177;  la  confrérie 
des  Frères  Pontifes  commença,  en  1205,  le  pont 
Saint-Esprit,  qui  subsiste  encore,  avec  ses  voûtes 
de  pierre,  à  cdté  des  ponts  suspendus  récemment 
jetés  sur  te  Rhône.  Ce  fleuve,  plus  indomptable  que 
TAraxe,  n*a  pu  être  soumis  que  par  la  piété  pa- 
tiente du  moyen-ii^e  et  par  l'audace  de  rindustrie 
moderne.  »  {Histotre  du  Moyen-Age,  par  Besmichel, 
recteur  de  TAcad.  de  Rouen;  184Ï.) 

(221)  Helyot,  Hist.  des  Ordres  relig,,  etc.:  — 
Theophili  Haynaldi  opéra,  lom.  Vlll,  p.  U8;  —  Bol- 
LAMDUS.  Acta  sanctorum,  tom»  II.  Aprilis,  die  xiv, 
page  256;  —  Monge,  Agricol.  —  Baillet  au  U 
d'avril. 
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CORDON  DE  SAINT  FRANÇOIS.  -  Au- 

torisée  |>«nr  le  pape  Sixte-Quint,  cette  con- 
frérie fut  établie  en  1585;  dans  Téglise  def» 
frères  Mineurs  conventuels  dans  la  ville 
«rAsisse.  La  bulle  d*érection  du  Souve- 
rain Pontife  donne  droit  au  Père  général 
de  Tordre,  d^élablir  des  confréries  sem- 
blables dans  toutes  les  églises  des  con- 
Tentuels,  Capucins  etObservantins,  et  de  les 
agréger  à  Tarcbiconfrérie  d*Asisse.  I^e 
sommaire  des  inuulgences,  grflces  et  privi- 
lèges accordés  h  cette  archiconfrérie  se 
trouve  h  la  page  302  de  Touvrage  que  nous 
avons  cité  dans  Tarticle  précédent.  Nous  y 
renvoyons  donc  le  lecteur,  qui  y  rtmcon- 
trera  en  outre  quelques  autres  détails  que 
nous  omettons  ici. 

Ci  joint  Ma  bulle  d*érection  du  papeSiile- 
Quint.  StxTUs  Papa  V,  episcopus«  servus 
servorum  9ei.  -^  Ad  perpeluam  Dei  me-» 
moriiim. 

Ex  êupemo  di$po8itionis  arbilriOf  gretfi 
Dominico  prœsidenles^  inUr  curas  muUipli* 
ces^  ffuœ  ex  pastoralis  officii  minislerio  no" 
bis  tncumbunt^  illam  Ubenter  ampledimur^ 
per  quam  omnium  Christi  fidelium  ,  prœser^ 
iim  sub  suavi  religionis  jugo  ei  vexillo  aliis^ 
simi  famulantium ,  animarum  salas  cum  <fi- 
€71111  cultus  incremento  provenial  ipsosque 
Christi  fideUs\  ut  eorum  vota  ad  id  facilius 
eoncurrunt  spirittialibus  muneribus^  indut* 
qentiis  videiicet  etpeccatorum  remissionibus^ 
tn  apricum  eis  adducendo  justos  eariis  si" 
gnis  et  miraciUis  eoruscantes^  invitamus  ei 
confovemus;  oc  alias  de  super  disponimus^ 
prout  ad  eorum  Christi  fidelium  spiritualem 
devotionem  conspicinius  tn  Domino  salubriter 
expedire  cum  itaque ,  beatns  Pranciscus ,  a 
guo  0rdo  dilectorum  Fratrum  Minorum  m- 
stitutus  fuity  quique  inter  cœteros^  in  nume^ 
rum  sanctorum  coaptatus  signis  et  miraculis 
maxime  ciaruit  y  ita  tixerit^  ut  pêne  omnes 
ad  sui  devotionem  et  imitationempertraxerit^ 
multisque  ex  ipsis  Christi  fidelibus  chordam^ 
si  minus  ei  qua  ipse  dum  in  hoc  sœculo  versa^ 
retur^  cinctus  erat^  hodie  déférant;  quin 
tliam  ptures  ejus  laudabile  institutum  am- 
plexitt  sub  suavi  iugo  religionis  ab  eo  inslitutœf 
diversisque  S.  Romanœ  Ecclesiœ  cathoUcœ^ 
prelatiSf  etiam  cardinalatus  honore  fulgen- 
iibus  et  postea  ad  summi  apostolatus  apicem 
^ectis  xllustratœ^  militantes  tantumque  vi" 
rum  imitati.  in  numerum  eorumdem  snnctO' 
rum  relat  i  fuerint . 

Nos  qui  etiam  a  teneris  annis  singularem 
devotionis  affectum  erga  ipsum  fratrum  ordi' 
nis  Minorum  conventualium^  nuncupatorum 
AssisiensiSf  quœ  inibi  insignis^  maxime  cele^' 
bris  et  diversis  privilegiis  dscorata  exstitit^ 
requiescitt  sub  nabitu  dicti  ordinis  sui  tn- 
cendenteSf  gessimusj  cupienles  domum  ei 
Ecclesiam  hujusmodi  amplius  decorari  pic- 
iatisque  ,  et  Christianœ  charitatis  opéra  , 
ubique  cum  divini  metus  augmenta  ae  ad 
ejusdem  S.  Francisci  honorem  et  vénération 
nem^  anitnarumque  salutem  exerceri  et  fidèles 
ipsos  ad  facienaum  ea ,  per  quœ  ad  œternam 
fifeatitudinem  valeant  facilius  pervenire  mediis 
^pportunis  cxcitare,  infva  icriptum  patrem 


clemenlem  magistrumgeneralem.ac  singulares 
personas  conrentus  domus  prœdicta  a  quibus 
excommunicationis^  susptnsionis  ^  et  inter* 
dieti^  aiiisqne  ecclesiasticis  senientiis.  cen* 
suris  et  pœnis  de  jure ,  vel  ab  homine  quavis 
eccasione^  vel  causa  latis^  si  quibus  quomodo* 
libet  innodati  existant^  ad  tffectum  prasen^ 
tium  duntaxat^  et  consequenaum ,  harum  sa-- 
ne  absolventes  et  absolutos  fore  censenies  : 
motu  proprio,  non  alicujus^  nobis  oblatam  ]pe- 
titionis  instantiam^  sed  de  nostra  mera  libe* 
ralitate  et  cerla  scientia,  in  Ecclena  damus^ 
et  ad  altare  hnjusmodi  unam  archiconfrattr-* 
nitatem  utriusque  sexus  Christi  fidelium  qui 
chordam^per  ejusdem  ordinis  fratres  novi  so/t- 
Icrtn,  ex  illorum  devotione  déférant^  ae  illa 
eingantur  sub  invocatione  ejusdem  sancti 
Francisci^  apostolica  auctoritate^  tenoreprœ^ 
sentitwi  perpétua  erigimus,  et  instituimus. 

Ut  autem  ipsa  archiconfratemitas,  confra^ 
irum  chordigelurum  prœfatœ  chordœ  numerù 
in  dies  ampliata  decoreiur,  ipsique  confra* 
très  ad  piorum  operum  exercitium  propensio- 
res  redaanlur^  ac  ad  ecclesiam  et  altare  hu- 
jusmodi  devotionis  causa  confluant ^  quo  per 
hoc  et  majora  cœleslia  gratiœ  dona  cognove* 
rini  adipxsci ,  de  omnipotentis  Dei  miseri* 
cordia^  ac  beatorum  Pétri  et  Paulin  apostolo* 
rum  ejus  auctoritate  confisi,  omnibus  singulis 
utriusque  Jesu  Christi  fidelium^  qui  rere 
pœnitentes  et  confessi,  ac  prœfatam  chordam^ 
quœ  prius  a  superioribus  dicti  ordinis  bene- 
aici  debeat  ,  ad  reverentiam  et  memoriam 
ejusdem  sancti  Francisci  gerentes  ^  sacra^ 
que  communione  refecti  prœfatam  arc/ii- 
confratemitatem  ingredientur^  die  prima  illo* 
rum  ingressus^  ad  in  mortis  ipsorum  articula^ 
nomenJesUj  ex  ore  vel  corde  invocantibuSf 
si  etiam  vere  pœnitentes^  et  confessi  fuerint^ 
plenariam  omnium  peccatorum  suorum  inâul* 
gentiam  ei  remissionem  et  insuper  eidem 
archiconfratemitad  ^  illiusque  confratribus 
omnes  et  singuias  induigenlias,  et  peccatorum 
remissioneSf  ac  reiaxationes  archiconfratemi" 
tati  Consolonis  B.  M.  Virginis  {Vtd.  PÉwi- 
TBNTS  d'iTALiE)  in  EccUsia  aanctœ  Luciœ  de 
Urbe  instituta^  necnon  prœdicto  ordini^  ac 
illius  fratribus  et  personis  ^  quandocunque  et 
per  quoscunque  Romanospontifices,  prœdeces* 
sores  nostros^  ac  etiam  per  nos  concessaSf 
quoad  illas  tantum ,  quœ  hactenus  revocaiœ 
non  fueruni ,  nMtu  ei  auctoritate^  ac  ienore 
êimilibuSt  ac  etiam^  perpétua  concedimus^  ei 
elargimuSf  ac  communicamus, 

PostremOf  dilecto  filio  fratri  Clementi 
BontadosiOf  nunc  et  pro  tempore  exissenie 
dicti  ordinis  generali  magistro  Fratrum  Mi' 
norum  conventualium  nuncupatorum^  quas* 
cunque  confraternitates  ^  utriusque  seaeus 
Chrtslifidelium  chordigerorutn  hujusmodi^  in 
quibuscunque  ecclesiis  domorum^  tam  Mina* 
rum  conventualium,  quam  Capucinorum^  H 
de  observantia  nuncupatotum  Fratrum  prœ^ 
dictorum  in  quibuscunque  mundi  partibus  ei 
locis  pro  tempore  erxgendi  et  instituendi^ 
illasque  postquam  ercctœ,  et  institutœ  fuerini^ 
prœftUœ  archiconfraternitati^  per  prœsenies 
erectœt  et  institutœ,  cum  omnibus  et  singulis 
indulyentiis ,  remissionibus  peccatorum ,  ei 
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Haxationihus  aggregnndi^  ac  per  ipsax  in" 
dulgeniias  iiliset  torum  confrairibuscommu* 
nkandi^  paritergue  concedendi  plenam,  libe^ 
ram,  et  omnimodam  fncultattm  et  auctorita" 
im  damuM  et  concedtmusi  prout  nos  easdem 
omnes  confralernitatei  ^  ex  nunc^  prout  ex 
ImCy  postquam  erectœ  et  institutœ  fuerint^ 
ipsi  arckiconfralernitati,  per  prœseniei  erc^ 
cite  et  initttutœ  hujutmodi^  aggregamus^ 
prctfatasque  indulgentias  illit  ^  et  earum 
mfrairtbus,  communicamus  et  concédimus. 
Decernenles  easdem  prœsentes  litteras^  nuUo 
unquam  temporc  de  subreptionis ,  vet  ùbrr^ 
ptionis^  aut  nullitatis  vitio,  vet  intentioni.^^ 
lea  qHopiam  alio  defectu  notarié  impugnari^ 
telretractariy  aut  revocari  nullalenus  posse^ 
nefue  debtre^  sed  semper  et  in  perpetuum  va* 
lidas  et  efficaces  exislere,  suosque  plenarios 
effectus  sortiri  debefe. 

Non  obstantibuf  prœmissis^  ac  régula  nostra 
fk  Indulgentiis  ad  instar^  non  concedendis,  oc 
aliis  constitutionibuSf  et  ordinationibus  npo- 
Bhlicis  cœierisque  conlrariis  quibuscunque. 

Datum RomœapudSanctum Petrum.anno  in-^ 
eamationis  Dominicœ  MDLXXXV,  XIII  KaL 
Decembris^  pontificatus  nostri  anno  primo. 

CRÉPIN  et  CRÉPINIEN  (Saints).  —Saint 
Crépin,  auquel  il  faut  joindre  saint  Crépi^» 
nieo,  étaient  deux  frères  qui  eterçaient  à 
Soissons   la   profession   de  cordonnier,  et 
qui  périrent  par  Tordre  de  Rictiovare,  en 
i  an  387  (222).   Cétait  sous  leur  patronage 
qu  était  la  confrérie  des  cordonniers^  autre- 
fois désignés  sous  les  différents  noms  de 
tackiers^  parce  quils  travaillaient  surtout 
le  cuir  de  Tache;  de  sueurs^  du  verbe  latin 
suere^  coudre  {sutor,  couturier);  carreleurs^ 
de  la  pose  des  carreaux  sous  les  semelles 
des  souliers  ;  cordonniers^   parce  que   les 
f        oreillettes  des  souliers  se  rattachaient  avec 
.        <ies  cordons,  ou  parce   que  les   premiers 
^H  vulgairement  appelés  Cordouans,  se 
tinient  principalement  des  célèbres  tanne- 
ries  de  la  ville  de  Cordoue  (Espagne).  En 
«ffet,  dans  une  ordonnance  relative  à  cette 
profession,  Philippe  de  Valois  n'écrit  pas 
eordonnierSf  mais  cordouaniers.  Aux  mots 
taehierSf  suêurs^  carreleurs^  peu  à  peu  dis- 
parus, ont  seulement   survécu   les  deux 
noms  gécériques  :  cordonniers  et  savetiers. 
Les  premiers  fabriquaient  les  chausses  neu- 
ves, à  Teiclusion  des  savetiers,  qui,  de  leur 
côté,  rapetassaient  les  vieilles,  exclusive- 
ment aux  cordonniers é. 

Ce  privilège  du  neuf  et  du  vieux  fut  une 
source  féconde  de  rixes  interminables  et  de 
ruineux  procès.  Dne  empeigne,  une  se- 
melle, devenaient  souvent  l'occasion  d'une 
lutte  entre  les  deux  corporations  rivales. 

Les  noms  et  les  formes  des  chaussures 
ont  été  très-variés  chez  tous  les  peuples. 
Un  morceau  d'écorces  relié  avec  des  cout'^ 
roies  garantissait  le  pied  des  barbares  :  les 

^322)  J.-F.  GoDESCARD,  Vies  des  saintSt  toro.  X, 
p.»i,  25  d*ociobre.  — Cet  écrivain  parle  d*une 
assocÎMlion  dites  des  Frères  cordonniers  :  mais  celte 
^éanion  ne*nous  parait  pas  devoir  rentrer  dans  notre 
fecueil,  d*auianl  plus  que  le  P.  Pierre  Uetyot  Ta 
ranimée  parmi  les  Congrégations.  (Lemoine,  Histoire 
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Grecs  chaussaient  le  fameux  cothurne,  h 
semelles  hautes  ,  rattaché  sur  le  cou-d«»- 
pied  par  de  riches  cordons  artistement  en- 
trelacés. Les  orientaux  conservent  encore 
leurs  babouches  à  pointe-  redressée,  et  en- 
richie de  broderies  d^or ,  d'argent ,  de 
soie. 

En  Fraoce,  les  souliers,  à  cause  du  cli-» 
mat«  ont  toujours  affecté  une  forme  très* 
solide,  plus  ou  moins  élégante,  selon  le  ca- 
price de  la  mode.  Au  xv*  siècle  les  sou-» 
tiers  dits  à  la  poulaine  se  faisaient  remar-* 
quer  par  leur  pointe  aigiîe  que  les  élégants 
de  Tétioque  relevaient  jusqu^au  genou  pai* 
une  chaînette  d'or.  En  1395,  les  chevaliers 
qui  assiégeaient  Nicopolis,  ne  cessaient 
pas  de  suivre  les  modes  les  plus  nouvelles! 
triste  soin  que  le  terrible  Bajazet  leur  fit 
rudement  eipier  dans  la  bataille,  à  la  veille 
de  laquelle  ils  s'engagèrent  enfin ,  mai^ 
trop  tard,  à  renoncer  à  ces  futiles  ornements, 
en  coupant  les  chaînettes  précieuses  de 
leurs  souliers  à  fa  poulaine  (223).  Les  sou-* 
tiers  tailladés  succédèrent  à  ceux«ci  au  xv* 
siècle.  Sous  Louis  XIV,  on  vit  les  souliers 
carrés,  à  hauts  talons  et  à  grandes  rosettes* 
Depuis  ce  temps,  le  bout  des  souliers  a  été 
successivement  rond,  carré  ou  pointu.  Les 
larges  rosettes  de  soie  et  de  velours  ont  été 
remplacées  par  les  boucles  d'or  et  d'argent, 
remplacées  elles-mêmes,  de  nos  jours,  (>ar 
de  simples  ganses  de  soie  ou  de  coton. 

Ces  variations  multipliées  de  formes  qui 
durent  tant  occuper  les  fabricants  de  sou* 
liers,  laissaient  néanmoins  place  è  de  longs 
procès  entre  les  cordonniers  et  les  savetiers* 
Ces  derniers  généralement  traités  par  leurs 
rivaux  avec  une  insolente  hauteur,  renvo.yé$ 
dédaigneusement  et  avec  dérision  au  ira-* 
vail  de  la  savate,  mirent  beaucoup  d*achar« 
nement  dans  leurs  poursuites  judiciaires. 
A  Kouen,  en  1539,  ayant  surpris  chez  des 
cordonniers  plusieurs  empeignes  embou- 
quées  et  des  semelles  de  cuir  mélangé,  ce 
qui  était  leur  privilège  exclusif,  ils  les  firent 
condamner  à  Tamende  en  leur  rappelant  en 
pleine  cour  du  parlement  que,  selon  l'or- 
donnance de  1375,  il  leur  était  défendu  de 
confectionner  des  souliers  de  cuir  mélangé, 
vieux  et  neuf,  ou  dont  le  devant  serait  de 
veau,  et  le  derrière  en  cuir  de  vache. 

\. 

STATUTS    DES   CORDONNIERS   DB   BOBDEAUX, 

Donnés  par  Louis  XI,  en  1461. 

Résumé. 

Art. T'—Aucun  étranger,  s'il  d'estdevenu 
bourgeois  de  Bordeaux,  ne  pourra  y  ouvrir 
boutique  de  cordonnier,  ni  être  receo  mais- 
tre  de  ce  métier,  sans  Texamen  subi  par  de- 
vant quatre  maistres  jurés,  nommés  è  cet 
effet,  la  confirmation  des  maires  et  jurats, 

des  antiquités  de  Soissons^  1771,  tom.  I.) 
•  (^5)  De  Barante.  —  Histoire  des  ducs  de  Bour-^ 
gogne.  —  Voir  de  curieux  délails  sur  ces  souliers  à 
U  poulaine ,  dans  le   Dictionnaire   historique  d<i 
Baylc,  à  Tarticle  de  Thomas  Connecte. 
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t!Wla  prestation  du  serment  dans  1  asscmblét) 
de  la  jurande. 

Art.  II.  — Celui  qui  sera  passé  maistre 
payera  sept  francs  bordelois,  dont  une  moi- 
tié sera  appliquée  aux  dépenses  de  la  ville, 
et  l'autre  è  la  confrérie  de  Notre-Dame  et 
de  Saints  Crépin  et  Crépinien;  il  fera,  de 
plus,  les  frais  d'un  dtner  pour  les  quatre 
maislresqui  l'auront  examiné. 

Art.  111.  —  Les  enfants  mâles  des  maisires 
cordonniers  pourront  ouvrir  boutique  de  ce 
niestier  quand  il  leur  plaira. 

Art,  IV. —  Si  les  maisires  n'ont  que  des 
fjlles,  leurs  gendres  auront  le  même  droict. 

Art.  V.— S'ils  n'ont  point  d'enfanls  et 
qu'ils  fassent  de  quelque  apprenti  leur  hiV 
rilier,  cet  apprenti  pourra  dès  lors  ouvrir 
boutique  de  cordonnier. 

Art.  VI.— Aucun  étranger  ne  pourra 
vendre  dans  la  ville,  è  l'encan  ou  autrement, 
des  souliers  et  autres  ouvraiges,  s'ils  nNmt 
esté  faiots  par  un  maistre  cordonnier  de 
Bordeaux. 

Art.  VII.  —Nul  marchand  ou  marchande, 
tani  de  la  ville  que  du  dehors,  ne  pourront 
y  vendre,  en  magasin  ou  autrement,  des  on- 
vraiges  dudit  mestier,  sans  qu'ils  aient  esté 
préalablement  visités  et  marqués  par  les 
quatre  maistres  de  la  marque  ordinaire,  dont 
ils  garderont  le  poinçon  jusqu'au  jour  de 
l'année  où  les  oITiciers  de  la  confrérie  seront 
conGrmés  par  le  maire  et  jurats;  ce  qui  doit 
être  pratiqué  par  tous  marchands,  a  peine 
d'amende  d'un  demi-marc  d'argent,  appli- 
cable aux  besoins  de  la  ville. 

Art.  VIII.— Aucun  maistre  cordonnier 
ne  pourra  tenir  deux  boutiques  i  la  fois, 
par  luy-mesme  ni  par  un  autre. 

Art.  IX.— Quiconque  auroit  levé  bou- 
tique depuis  moins  d'un  an  ne  pourra  con- 
tinuer de  la  tenir,  s'il  n*est  déclaré  bourgeois 
et  recogneu  par  les  maistres. 

Art.  X  et  dernier.  —  Les  articles  du  pré- 
sent règlement  ne  dérogent  en  rien  au  droict 
de  réformation  et  de  visite  de  la  part  du  pré- 
vost  et  du  procureur  de  la  ville,  auxquels 
il  sera  loisible  de  visiter,  quand  bon  leur 
semblera,  tous  les  ouvraiges  de  cordonne- 
rie, et  de  réprimer,  suivant  l'ancienne  cou- 
tume, ceux  qu'ils  jugeront  avoir  faict  de 
mauvais  ouvraiges, 

II. 

STATUTS  DES   C0RD0?tNIERS    DE   LyON, 

ConGrmés  par  Charles  Vlll,  à  Orléans,  avril  1489  (22i). 
Charles,  savoir  faisons  à  tous  presens  et 
advenir,  nous  avoir  receue  l'humble  suppli- 
cation des  maistres  cordouaniers  de  notre 
ville  et  cité  de  Lyon,  contenant  que  pour  le 
gouvernement  et  police  du  mestier  de  cor- 
douannerie,  et  obvier  aux  faultes,  abuz  qui 
pouoient  et  peuent  estre  faictes  et  conmises 
de  jour  en  jour  audit  mestier,  lesdits  sup- 
plians,  par  l'advis  et  oppinion  de  plusieurs 
gens  de  conseil,  ont  fait  certains  slatutz, 
articles  et  ordonnances,  et  iceulx  nous  ont 

(*2^i)  Ordonnances  rotjalet,  t.  XX,  p.  215  à  219. 
—  Tréior  des  chartes,  regisirc  220,  q-  375.—  L*au- 


fait  présenter  pour  en  avoir  la  conrirmacitm, 
laquelle  chose  avons  différé  faire,  mais  les 
avons  renvoyé  à  notre  seneschal  de  L^on 
ou  son  lieutenant,  pour  les  veoir  et  visiter* 
lesquelz  articles,  après  deux  visitacions,  lui 
ont  semblé  raisonnables  et  estre  le  bien  de 
la  chose  publicque  et  entretenement  de  la 
police  dudit  mestier,  ainsi  qu'il  est  appara 
par  la  certiflScacion  de  nostre  dict  seneschat 
de  Lyon  ou  son  dict  lieutenant  et  de  nostre 
procureur,  escripte  au-dessoulz  desdicl.s 
articles  desquelz  la  teneur  s'ensuit. 

S'ensuivent  les  articles,  statutz  et  ordon- 
nances qui  ont  esté  advisées  touchant  le 
mestier  de  cordouanniers  en  la  ville  de 
Lyon,  pour  le  bien  de  la  chose  publicque  de 
ladicte  ville,  lesquelz  les  maistres  dudit 
mestier  demandent  et  requièrent  esire  con- 
firmées et  approuvées,  s'il  plaist  au  Roy  et 
à  Monseigneur  le  chancellier. 

I.  —  Et  premièrement  ont  advisé,  afin  que 
tout  b(ui  et  loyal  ouvraige  soit  faict  en  la- 
dite ville  sans  aucun  frauTdeou  barat  (  trom- 
perie), que  chacun  an  seront  esleuz,  pur 
tous  les  maistres  dudit  mestier,  quatre  jurez, 
c'est  assavoir  deux  deçà  la  rivière  de  Saûno 
et  deux  autres  de  là  icelle  rivière  du  quar- 
tier devers  l'empire,  lesquelz  seront  tenus 
veoir  et  visiter  tous  les  cuirs  qu'ils  trouve- 
ront et  ouvrouers,  bouticcjues  et  maisons 
desdits  maistres  cordouanniers  dudit  Lyon, 
pour  savoir  s'ils  sont  bons,  loj^aulx  et  mar* 
chans  pour  employer  en  ouvraige,  et  si  au- 
cuns desdits  cuirs  ne  sont  trouvez  bons  et 
marchans  pour  employer  en  ouvraige  par 
lesdits  esleuz  et  jurez,  ceux  h  qui  ils  seront 
trouvez  ne  les  pourront  mectre  en  vente 
que  premièrement  ils  ne  soient  ouvrez  t*t 
habillez  soufHsamment,  sur  peine  de  vingt 
solz  tournois  pour  la  première  fois  à  appli- 
quer à  la  confrairie  dudit  mestier,  et  pour 
la  seconde  et  tierce  fois,  sur  peine  desdits 
vingt  solz  et  autre  amende  arbitraire  à  ap- 
pliquer la  moitié  au  Koi  et  l'autre  moitié  h 
ladite  confrairie,  pour  chacune  fois  qu*li$ 
seront  trouvez  faisant  le  contraire. 

II.  — ilem.  Que  lesdits  quatre  maistres 
esleuz  seront  mi^ez  et  changez  tous  les  ans 
par  et  selon  l'advis  desdits  maistres  et  cou- 
frères  dudit  mestier. 

HL—Item.  Que  lesdits  maistres  seront 
tenuz  de  faire  bon  et  loyal  ouvraige,  san5; 
vendre  souliers  de  peau  pour  vache  ne  mou- 
ton pour  cordouan,  ne  mectre  cuir  de  veau 
avec  vache,  ne  mouton  avec  cordouan,  sur 
la  peine  dessus  dite. 

IV.  —  hem.  Seront  tenuz  lesdits  quatre 
maistres  esleuz  visiter  un  jour  de  la  semaine, 
tel  que  bon  leur  semblera,  esdites  boutiques, 
ouvrouers  et  maisons  desdits  maistres  cor- 
douanniers dudit  Lyon,  lesdits  cuir  et  ou- 
vraige qui  par  eulx  aura  esté  fait. 

V.—Item.  Et  ne  pourront  ne  devront  les- 
dits maistres  user  d'aucun  cuir  semellyn« 
semelles  ou  rivets,  qui  ne  soit  gras,  bon, 
loyal  et  marchant. 

née  1490  ne  commença  (|ue  le  11  avril,  l'ordonnan- 
ce actuelle  est  de§  premiers  Jours  de  c%  mois. 
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W.  —  Uem.  Que  s<»  aucun  m«nislre  cor- 
douannier  de  ladite  ville  veut  acbepter  au- 
rube  marchandise  de  cuir  en  ladite  ville* 
tons  lesdits  maistres  cordouanniers  qui  se 
trouveront  eh  faisant  le  marché  en  auront 
i\\%  en  veulent  avoir,  sans  ce  que  l*on  l(*s 
nuisse  achepter  frauduleusement,  ne  réel- 
lement» sur  ladite  peine. 

yW.-^Uem.  Et  ne  sera  loisible  à  aucun 
dûdit  meslier  besoigner  en  ladite  ville  en 
queloue  lieu  que  ce  soit  secret,  s*il  n*est 
passé  meistre,  sur  peine  de  confiscation  de 
roavraige. 

VIU.  —Item.  Que  celui  dudit  mestier  qui 
Touidra  estre  maistre  et  passer  roaistro 
dVesenavant,  sera  tenu  faire  pour  son 
chef-d'œuvre  l'une  des  choses  qui  s'ensui- 
vent, c*est  assavoir,  une  poire  de  hoseaulx 
(bottines },  une  paire  de  souliers  à  quartier 
de  gangneur,  ungs  souliers  lassez,  ungs 
souliers  à  boulines  justes,  et  fera  son  chef- 
(l'oeuvre  en  Touvrouer  de  Pun  desdits  quatre 
maisires  jurez,  qui  sera  pour  ce  esleu  par 
lesdits  quatre  maistres  jurez,  lequel  cher* 
(l'œuvre  fait  sera  visité  par  lesdits  quatre 
roaistres  iurez,  qui  en  feront  leur  rapport 
aasenesclial  de  Lyon  ou  à  son  lieutenant, 
appelle  le  procureur  du  Roy;  et  s'il  est 
trouvé  que  ledit  chef-d'œuvre  soit  bon  tit 
M>uflisaa(,  il  sera  receu  et  passé  maistre  par 
ieilitseneschal  ou  son  dit  lieutenant,  présent 
ledit  procureur  du  Roy,  en  faisant  le  serment 
<le  garder  et  observer  les  statutz  et  ordon- 
nances dudit  mestier  et  paier  les  droiz  de  la 
confrairied'icellui  mestier. 

IX.— //«m.  Ne  pourra  tenir  ledit  maistre 
ne  aussi  lesdits  autres  maistres  receus»  que 
chacun  une  boutique  en  ladite  ville  ;  aussi 
ne  sera  receu  aucun  maistre  nouveau,  s'il 
nVside  bonne  renommée. 

^  -  Item.  Que  le  dit  nouveau  maistre 
puisera  receu  et  passé  sera  tenu  de  paier 
pour  une  fois  à  la  bouete  de  la  confrairie 
^cnis  solz  tournois  pour  faire  dire  les  mes- 
^qui  se  dient  tous  les  jours  en  icelle  et 
donnera  disnerÀ  tous  les  dits  maistres  pour 
une  fois. 

XI.  —  hem.  Que  si  aucun  des  dits  mais- 
tris  cordouanniers  va  de  vie  h  trespas  et  il  est 
fnarié,  sa  relaissée  pourra  tenir  boutique 
jusque  à  ce  qu'elle  soit  remariée,  et  la 
pourra  louer  et  bailler  à  exercer  où  elle 
voudra,*  pourveu  qu'elle  soit  bien  exercée 
^^  par  gens  experts. 

XII.  —  Item.  Que  les  enfans  masies  des 
maistres  eslans  du  dit  mestier  seront  et  de-^ 
vroot  estre  maistres  et  reçeuz  à  lever  et  te- 
IJr  boutique  en  la  dite  ville  sans  faire  chieF^ 
deuvre,  en  donnant  ung  disner  à  tous  les 
dits  maistres. 

XIU.  —  Item.  Que  chacun  des  dits  mais- 
Ires  pour  lui  et  sa  femme  sera  tenu  bailler  à 
l|i  bouete  de  la  dite  confrairie  huit  solz  neuf 
deniers  par  an,  ainsi  qu'ils  ont  acoustume 
«Ifont  chacun  an. 

XJV.  — -  Hem.  Et  seront  tenuz,  les  dits 
oiaisires  faire  payer  à  chacun  de  leurs  ser- 
*ileurs  gagnant  depuis  cent  solz  en  sus 
<l«alre  solz  cinq  deniers  tournois. 


XV.  —  Item.  Et  ne  pourront  ne  devront 
tenir  les;  dits  maistres  que  chacun  un  ap- 
prenlilz,  et  seront  tenuz  les  dits  apprentilz 
paier  pour  une  fois  une  livre  de  cire  à  la 
dite  confrairie,  sous  peine  de  la  recouvrer 
sur  les  dits  maistres. 

XVI.  —  Item.  Que  nul  des  dits  maistres 
ne  pourra  recevoir  aucun  serviteur  de  l'au- 
tre maistre  s'il  n'a  parachevé  son  service  vi 
affermage  ;  et  s'il  a  fait  aucun  déshonneur 
ou  dommaige  h  son  dit  maistre  en  sa  mai- 
son, on  ne  lui  devra  donner  à  besoingner 
sur  peine  de  soixante  solz  tournois,  senoa 
que  ce  soit  du  consentement  de  son  dit 
maistre,  ou  une  la  reparaclon  de  la  dite  in- 
jure ait  esté  faicte  par  l'advis  des  dits  mais- 
1res  jurez. 

XVII.  —  Item.  Si  aucun  des  dits  servi- 
teurs veult  estre  de  là  dite  confrairie,  il 
sera  receu  en  payant  autant  que  l'un  des 
dits  maistres,  et  aura  autant  de  messes  et 
services  que  rund'iceulx  maistres. 

XVIII.  —  Item.  El  si  aucun  des  dits  mais- 
tres va  ide  vie  à  trespas,  tous  les  outres 
maistres  devront  accompaigner  le  corps  h 
son  enterrement,  sur  peine  d'une  livre  de 
cire  à  applicquer  à  la  dite  confrairie,  et  de- 
vant faire  dire  et  chanter  le  jour  de  son  en- 
terrement douze  messes  des  deniers  de  l;i 
dite  confrairie  avec  une  grant  messe  anoc- 
te  à  Tauttel  et  chappellejde  la  dicte  confrai- 
rie ou  là  où  il  sera  enterré  en  la  dite  ville, 
et  tant  pour  le  maistre  que  pour  la  mais- 
tresse  quand  ils  trespasseront,  pourveu  que 
tous  les  essaneurs  qui  sont  de  leur  con- 
frairie en  pourront  autant  fiiire  pour  euk 
et  leurs  femmes,  quand  le,  cas  adviendra, 
se  bon  leur  semble. 

XIX.  —  Item.  Se  feront  les  deniers  de  la 
dite  confrairie  six  torches  de  cire,  lesquel- 
les se  porteront  à  accompaigner  le  corps, 
tantdes dits  cordouanniers  quedes essaneurs, 
jusques  à  Téglise  où  il  sera  enterré  tant  du 
maistre  que  de  la  maistresse. 

XX.  —  Item.  Se  aucun  des  dits  maistres 
et  aussi  des  dits  essaneurs  est  en  sentence 
d'excommuniement,   et  il  soit  du  pour  ce 

3u*il  n'ait  de  quoi  avoir  son  absolucion,  les 
its  maistres  seront  |tenuz  de  lui  subvenir 
de  l'argent  de  la  bouete  jusques  à  la  somme 
de  cents  sols  tournois  pour  une  foiz;  et  s'il 
y  a  aucun  des  dits  maistres  qui  tumbe  en 
maladie  et  n'ait  de  quoi  vivre,  les  dits  mais- 
tres et  essaneurs  seront  tenuz  lui  aider 
chacune  sepmaine  de  cinq  solz  tournois  et 
après  lui  revenu  en  santé  les  devra  restituer 
à  la  dite  bouete  s'il  a  de  quoy. 

XXI.  —  Item.  Aussi  s'il  y  a  aucun  servi- 
teur du  dit  mestier  et  semblablement  des 
dits  essaneurs  qui  soit  malade  et  n'ait  do 
quo^  vivre,  seront  tenuz  les  dits  maistres 
et  Ireres  lui  bailler  toutes  les  sepmaine.*i 
cinq  solz  pour  vivre;  et  sera  tenu  le  dit  ser- 
viteur, lui  revenu  en  santé,  rendre  et  res- 
tituer l'argent  qu'ils  lui  auront  fourny  ;  ri 
s'il  Ta  de  vie  à  trespas  en  la  dite  ville,  h.n 
dits  maistres  seront  tenuz  d'aller  accompai  • 
gner  avec  six  torches  et  feront  dire  six  mas- 
ses pour  son  amc  en  la  dite  chapelle,  peut  • 
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Y6U  qu'il  se  trouve  qu*il  ait  paie  une  sep- 
maine  ou  deux  paravaul  la  dite  confrairie. 

XXII.  —  liem.  Que  le  jour  Monseigneur 
saincl  Crespin  et  ç|ue  se  fera  la  dite  confrai- 
rie, tous  les  maistres  et  serviteurs  seront 
tenuz  accompaigner  la  procession,  sur  peine 
de  une  livre  de  cire  à  appliquer  h  la  dite 
confrairie. 

Les  articles  dessus  escripts  contenant  les 
statutz  et  ordonnances  du  mestier  de  cor- 
«iouanuier  è  Lyon  ont  esté  vouz  et  Visitez  par 
itiesseigneurs  le  lieutenant-geueraldô  Mon- 
seigneur, le  seneschal  et  procureur  du  Roy 
notre  sire  à  Lyon,  ausquelz  a  semblé  et  sem- 
ble que  les  dits  articles,  statutz  et  ordon- 
nances sont  au  prouQit  et  utilité  de  la  chose 
publique  de  la  dite  ville,  s'il  plaist  au  Roy 
iiostre  dit  seigneur  et  à  monsieur  le  chun- 
ceJlier  les  passer  et  confermer. 

'Fait  à  Lyon,  le  xxvi*  jour  de  mars,  l'an 
mil  cccc  quatre-vingt-neuf. 

Ainsi  signé: 

Par  commandement  de  mes  dits  seigneurs 
les  lieutenant  et  procureur, 

Bergoins. 

Et  è  ceste  cause,  nous  ont  les  dits  sup- 
piians  requis  que  pour  plus^grant  approba* 
cion  et  affermacion  des  dits  articles,  statutz 
et  ordonnances,  et  afin  que  ceux  du  dit 
meslier  soient  plus  enclins  de  les  garder, 
entretenir  et  observer  et  plus  craintifz  de 
les  eni'raindre,  notre  plaisir  fusticeuli  ar- 
ticles, statutz  et  ordonnances  dessus  trans- 
criplz  confermer,  ratilBer  et  approuver,  et 
sur  ce  leur  impartir  notre  grâce.  Pour  quen 
nous,  ces  choses  considérées,  les  dits  arti- 
cles ordonnances  et  statutz  dessus  incorpo- 
rez avons  louez,  confermez,  ratiffiez  et  ap- 
prouvez, et  par  la  teneur  de  ces  présentes, 
(le  grâce  especial,  pleine  puissance  et  auc- 
toriié  royale,  louons,  conferruons,  ratiffions 
et  approuvons,  et  voulons  que  d'oresenavant 
ils  soient  par  ceuUi  du  dit  mestier  de  cor- 
douanneria  en  notre  dite  ville  de  Lyon,  gar- 
dez, entretenez  et  observez  sans  enfraindre, 
de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur 
Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites  pré- 
sentes au  bailli  ;  seneschal  de  Lyon,  à  tous 
nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieutenants, 
presens  et  advenir,  et  à  chacun  d'eulx  que 
de  noz  presens  grâce,  ratifficacion,  contir- 
macion,  approbacion  et  de  tout  le  contenu 
esdits  articles,  ilz  facent  les  dits  supplians 
et  leurs  successeurs  joyr  et  user  plainement 
et  paisiblement,  sans  leur  faire  mectre  ou 
donner,  ne  soutfrir  estre  fait  mis  ou  donné, 
oresne  pour  le  temps  advenir,  aucun  des- 
tourbier  ou  empeschement  au  contraire,  et 
les  dits  articles,  ordonnances  et  statuz,  en- 
tretiennent et  gardent  de  point  en  point 
selmv  leur  forme  et  teneur,  en  contraignant 
ou  faisant  contraindre  à  ce  faire  et  souffrir 
tous  ceulx  qu'il  appartiendra  et  qui  pour  ce 

^25)  Ordonnances  royaUs^  t,  \%,  p.  569  à  373. 
223,  pièce  7i, 


seront  à  'contraindre,  i>ar  toutes  voycs  et 
manières  deues  et  raisonnables.  Et  afin,  etc. 
Sauf,  etc. 

Donné  à  Orléans,  au  mois  d'avril  Tan   de 
grâce  mil  cccc  quatre-vingt-neuf,  et  de  uotru 
règne  le  septiesme. 
Ainsi  signé  : 
Par  le  Roy  à  la  relaciou  du  conseil. 
J.  Menon. 

Visa, 
lil. 

STATUTS  DES     CORDON.^IERS   D*A|IB01SB. 

Confinnés  par  Ourles  VITI,  à]  Tours,  novembre  1482 
(2*5). 

Charles,  He.  Savoir  faisons  etc.  ,  nous 
avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  noz  bien 
amez  les  maistres  cordouanniers  de  oostre 
ville  d*Âmboise  contenant  que  par  Tadvis , 
conseil  et  deliberacion  de  noz  ofttciers,  gens 
de  conseil  et  delà  justice  d'Amboise  iceuli 
supplians  ont  fait,  conclud  et  adrisé  entre 
euli  certains  statuts,  articles  et  ordonnan- 
ces touchant  le  fait  et  et  industrie  de  leur 
dit  mestier,  pour  le  bien,  proullit  et  utilité 
d'icelluyet  de  la  chose  put>licque,nfliii  d*eii 
joir  et  user  d*ores  en  avant  par  eulx  et  leurs 
successeurs  soubs  les  conlrairies  de  saint 
Crespin  et  saint  Crespinien  en  telz  et  sem- 
blables libertez,  privilleiges,  franchises 
et  prérogatives  que  ont  joy  et  usé  en  joyN- 
sent  et  usent,  les  maistres  jurez  du  dit  mes- 
tier en  nostre  ville  et  cité  de  Tours  des- 
quels statuts,  articles  et  ordonnances  la  te- 
neur s'ensuit. 

Nous  Jehan  Desquartes,  licencié  ez-loix, 
lieutenant  gênerai  de  monseigneur  le  bailly 
d'Amboise,  et  Jehan  Papillon  aussi  licen- 
cié ez-lois, procureur  du  Roy,  nostre  sire» 
au  dit  lieu,  certifions  à  tous  à  qui  il  ap- 
partiendra cjue  Mourry  du  Jardin,  Pierre 
Rillard,  dit  de  Lyon,  Guillaume  de  Braj, 
Jehan  Brunet ,  Jehan  Arragon,  Estier  Ar- 
noul,  Jehan  Moreau,  Heray  Pinart  et  Jehan 
Urbain,  sont  cordoueuniers  tenans  ou* 
vrouers  et  deraeurans  en  la  ville,  fauli- 
bourgs  et  banlieue  de  la  dite  ville  d'Am- 
boise, et  ont  une  très-belle  frairie  (confré- 
rie) fondée  en  l'onneur  et  révérence  de 
saint  Crespin  et  saint  Crespinien  ,  laquelle 
ils  entretiennent  et  augmentent  chacun  jour, 
et  observent  et  gardent  la  plus  part  de  plu- 
sieurs beauli  statutz  et  ordonnances  con- 
tenuz  et  declairez  es  articles  cjr  après  ins- 
cripts, et  nous  semble  que  le  bien,  prouffii 
et  utilité  de  la  dite  ville  et  faulibourgs  et 
pay  d'environ ,  sera  que  leur  dit  mestier 
soit  juré  selon  les  dits  articles,  attendu  et 
considéré  que  en  la  dite  ville  d'Amboise  y 
a  plusieurs  autres  mestiers  jurez,  comme 
le  mestier  de  barberie  et  cirurgie,  de  oous- 
turieret  de  boucherie,  lesquels  corduen- 
niers  par  ordonnance  et  congié  de  nous 
se  sont  assemblez  à,  consentir  les  ditz  ar- 
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iMeSf  ce  qu'ils  ont  fait  et  des  quels  arti- 
des  la  teneur  s*ensuil  : 

'•  — El  premièrement  que  les  cuirs  tan- 
nez*qui  .seront  amenez  de  dehors  la  dite 
▼ille,  Tendnz  en  icelle,  seront  menez  et 
portez  tous  les  jours  de  sepmaine  au  lieu 
du  marché  d*Anjboise  et  à  la  foire  si  au- 
cun y  es  chef  au  lieu  ou  elle  est  ordonnée, 
et  illecques  seront  détaillé  etadenerez  (ven- 
dos)  et  non  ailleurs  sur  peine  d'amanue  ar- 
bitraire, pourTeu  qu'ilz  soient  premiero- 
tnent  Tisîtez  par  les  jurez  et  commis  à  ce. 

J'*  —  Item.  Que  tous  les  cuirs  çras  qui 
seront  amenez  en  la  dite  ville  et  banlieue 
seront  visitez  par  les  trois  jurez  du  mestier 
de  cordouennier  avant  qu'ils  soient  expo- 
sez en  Tente,  sur  peine  d'amende  arbitraire. 

Ul, — Item.  Que  les  tanneurs  ne  corroyeurs 
ne  pourront  achapter  aucun  cuirs  tannez , 
rouges  ne  gras,  que  premièrement  les  cor- 
doaenniers  n'en  soient  les  premiers  relu- 
saos,  sur  peine  d'amende  arbitraire. 

IV.  —  Item.  Que  les  cordouenniers  ne 
oseroBt  point  de  vache  cousu  qui  soit  mal 
Unné. 

V.  — Item.  Que  aux  couroyeurs  des  dîtz 
rujn  ils  sont  et  seront  tenuz,  et  leur  est 
ordonné  et  commandé,  de  couroyer  bien  et 
loyaoment  tous  cujrrs,  soit  pour  ceux  qui 
îes  achaptent  ou  puissent  achapter  pour  les 
couroyer  et  revendre  que  les  ditz  cordouen- 
niers de  la  dite  ville  et  banlieue  qui  en  voul- 
dront  avoir  eu  seroient  garniz  et  pour- 
Teaz. 

VI.  —  Item.  El  est  ordonné  que  chacun  des 
dits  couroyeurs  aura  un  marc  différant  l'un 
de  J'autre,  dont  chacun  sera  tenu  mercher 
(  marque)*,  le  cuyr  qu'il  aura  couroyé  soit 
pour  lui  ou  pour  autre  aUin  que  plus  aisé- 
ment, sp  faulte  y  a,  la  faulte  soit  plustot  et 
aisément  congnue  et  avérée  sur  la  peine  que 
dessus. 

.VII. — //em.  Que  la  chausseure  que  les 
dits  eordoûénoicrs  auront  faicte  des  ditz 
coirSy  après  ce  qu'ils  auront  mis  en  ouvraige 
pour  chausser  è  usaige  de  humaine  créatu- 
re, s'ils  les  mènent  à  foire  ou  à  marché  ou 
en  au  lire  lieu,  ils  seront  avant  qu'ils  les 
foectent  en  vente  visitez  par  les  jurez,  et 
sont  et  seront  tenuz  de  ainsy  le  faire  sur 
fteine  d'amende  telle  que  de  raison. 

VIII.  —  Item.  Et  que  en  faisant  les  ditz 
ouvraiges,  ilz  useront  de  bon  et  loyal  cuyr 
bien  et  deueraent  tanné  et  couroyé,  et  le  dit 
ouvraige  feront  bien  et  loyaument  ainsi  que 
eu  tel  cas  appartient,  sur  peine  d'amende 
comme  dessus. 

*X  —  Item.  Que  les  ditz  troys  maistres 
jurez  du  dit  mestier  pourront  vixiter  les 
ouvrouers  et  les  souliers  estans  en  iceulx 
et  autres  choses  dépendant  du  dit  mesiier 
une  foiz  ou  deux  la  sepmaine,  soit  lîuyr 
^asou  auitre  tantes  bostelz  des  couroyeurs 
comme  ailleurs. 

,X.  —/rem.  Que  s'il  advient  que  les  diz 
▼isiteurs  dudit  mesiier  trouvent  des  faullcs 
en  faisant  ladite  visilacion  soit  es  ouvrouers 
tm  ailleurs,  ils  seront  tenuz  les  rapportera 
la  justice  du  Roy  ou  du  lieu  ou  ils  seront 


trouvez,  et  pourront  i  ceulx  iurez  arresier 
Icsdites  danrées  ou  marchandises  où  iesdi- 
tesfaultes  seront  trouvées  jusques  à  ce  que 
par  justice  en  soit  ordonné;  et  est  à  enten- 
dre que  au  lieu  où  le  cas  adviendra  le  sei- 
gneur justicier  du  lieu,  sait  chnsiellain  ou 
ayant  connaissance  de  la  police  et  gouver- 
nement de  la  chose  publicque,  en  aura  la 
congnaissance  et  non  auitre. 

XI.  —  Item.  Que  des  amandes  et  exploitz 
qui  y  steront  pour  occasion  desdites  faulles 
ou  désobéissances,  soit  sur  lesdites  denrées 
et  marchandises,  les  diz  visiteurs  ou  aultres 
qui  sur  ce  feront  diligence  auront  la  quarte 
partie  à  leur  prouflit. 

XII.  —  Item.  Et  Que  aucuns  des  diz  cor- 
douanniers  ou  quel  qu'il  soit  ne  pourront 
lever  leur  ouvrouer  ne  faire  aucune  chose 
deppandant  dudit  mestier  s'ilz  ne  sont  pre- 
mièrement examinez  ou  expérimentez  par 
les  troys  maistres  jurez  dudit  mestier,  et  se- 
ront tenuz  faire  quatre  chefz-d'euvre  telz 
qu'il  plaira  aux  maistres  quilz  les  examine- 
ront leur  ordonner. 

XIII.  —  Item.  Et  s'ilz  sont  souflfisans,  ils 
seront  receuz  maistres  et  paieront  à  la  con- 
frairie  de  monseigneur  saint  Crespin  et 
saint  Crespinien,  pour  maintenir  le  divin 
service  fait  è  la  confrairie,  la  somme  do 
troys  escuz  d'or,  et  aussi  seront  tenuz  eslre 
en  ladite  confrairie  eulx  et  leurs  femmes. 

XIV.  —  Item.  Qu'ils  seront  tenuz  aussi  do 
paier  la  somme  de  troys  escuz  au  Roy,  et 
ung  escu  aui  trois  jurez  qui  les  auront  exa- 
minez, et  leur  donneront  à  disner  et  aux 
procureurs  de  ladite  confrairie. 

XV.  —  Item.  Que  les  Glz  de  maistres  ne 
seront  point  examinez  par  les  diz  jurez, 
mais  seulement  paieront  ung  escu  h  ladite 
confrairie  et  ung  escu  au  Roy,  et  donne- 
ront è  disner  aux  diz  jurez  et  procureurs 
avecques. 

XVI.  —  Item,  Que  au  regard  des  femmes 
veufves  et  filles  des  maistres  de  ladite  ville 
et  banlieue  qui  seront  mariées  à  ung  hom- 
me dudit  mestier,  ledit  homme  sera  exa- 
miné par  lesdiz  troys  jurez,  et  s'il  est  trouvé 
suffisant  il  sera  passé  maistre  et  paiera  seu- 
lement ung  escu  à  ladite  confrairie  et  ung 
auitre  escu  au  roy  avec  le  disner  aux  diz 
jurez  et  procureurs. 

XVII.  —  Item.  Que  chacun  enffant  qui 
sera  mis  audit  mestier  pour  aprendre  i  celluy 
mestier,  soit  filz  de  maistres  ou  autre, 
paiera  cinq  solz  tournoys  à  ladite  confrai- 
rie et  en  sera  tenu  le  maistre  des  appren- 
tiz. 

XVIII.  —  Item.  Que  nul  maistre  dudit 
mestier  de  ladite  ville  et  banlieue  ne  pourra 
tenir  deux  ouvrouers,  mais  ung  tant  seu- 
lement sur  peine  dix  livres  tournoys  d'a- 
mende. 

XIX.  —  /rem.  Que  nul  maistre  dudit  mes- 
tier ne  pourra  donner  à  besongner  au  ser- 
viteur alloué  d'ung  autre  maistre  sans  le 
consentement  d*iceliuy  maistre  avecques  le 
quel  il  est  alloué,  sur  peine  et  pour  cha- 
cune foiz  que  le  cas  adviendra,  de  quarante 
solz  tournoys  h  applicquer  moictié  à  ladite 
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confrairie  et  moictié  au  maistre  dont  il 
paiera  ;  payables  i  ceulx  quaranle'sols  lour- 
noys  par  ledit  maistre  et  corapaignon  qui 
l'aura  alloué. 

XX.  —  Jtem.  Que  les  ditz  cordouennjers 
qui  porteront  leur  marchandise,  ne  la  pour- 
ront apposer  ne  mectre  en  vente  jusquesà 
Teure  de  dix  heures  soit  en  yver  ou  en 
esté. 

XXL  —  Item.  Que  les  ditz  çordouenniers 
ne  pourront  faire  souliers  de  mouton  sinon 
pour  petitz  enffans  qui  auront  cinq  ans  et 
nu  dessoubs,  et  aussi  faire  pour  gens  ma* 
lades  souliers  ou  bothes  sans  gresse. 

XXII.  —Item,  Que  si  aucuq  maistre  du 
dit  meslier  fait  chose  contre  les  ditz  cor- 
ilouenniers  d'élrançe,  sera  privé  ung  an 
iiudit  mestier  et  paiera  soixante  solz  ung 
«lenier  d*amende  a  appliquer  ipoictié  au  Roy 
et  Tautre  moitié  aux  maistres  dudit  mestier. 

XXIU.  —  7/em.  Que  les  dizt  cordoutin- 
niers  pourront  user  et  faire  souliers  de  cuyr 
de  veau  pour  gens  d'estat  (ménage)  et  non 
autrement. 

XXIV.  —  Item.  Que  pour  ce  que  les  diz 
nhnibiresjurez  peuvent  et  pourront  avoir  sou- 
ventes  fuis  àbesongner  pour  les  questions, 
débats  et  procès  qui  peuvent  et  pourraient 
sourdre  et  qouvoir  à  cause  des  diz  statuz« 
ordonnances  et  privilleges,  et  pour  y  ceulx 
deffendre,  soutenir  et  garder  ensemble  le 
bien  cornmun  dudit  meslier,  tous  lesdits 
maistres  dudit  mestier  tant  de  ladite  ville 
que  banlieue,  sont  et  seront  tenuz  et  obli- 
gez de  servir  fraiz,  et  fournir  chacun  an  par 
esgale  porcion  aux  fraiz,  mises  et  despen- 
ses qu'il  conviendra  faire,  et  se  feront  à  la 
poursuite,  conduicle  et  deffense  desdites 
«luestions,  debatz  et  procès,  et  pourront 
les  diz  jurez  dudit  me$lier  contraindre  à 
paier  les  diz  frais,  mises  et  despenses ,  les 
dix  maistres  tenans  ouvrouers  chacun  pour 
sa  part  et  porcion  par  la  prinse,  vendue  et 
exploictdtioa  de  leurs  biens,  denrées  et  mar- 
chandises si  mestier  est  et  par  toutes  autres 
yojos  et  manières  deueset  raisonnables. 

XXV.  —  Item.  Que  quand  nous  et  noslre 
tres-chière  et  tres-amée  compaigne  la  Royne 
ou  nos  enffans  seront  en  nostre  ville  d*Am- 
boise  fiiulx  bourgs  ou  banlieue,  aucuns  du 
dit  meslier  autres  que  les  maistres  d'icel- 
luy  meslier  ne  pourront  et  ne  leur  sera  loiz 
ne  permis  de  tenir  ouvrouer  en  noslre  dite 
ville  d'Amboise,  faulx  bourgs  et  banlieue 
d'icelle,  fors  et  excepté  les  troys  ordonnez  à 
suyr  et  fournir  leur  dit  mestier,  nostre  dite 
court  avecques  les  cordouenniers  de  nous 
et  de  nostre  dite  compàigné  et  de  noz  diz 
entfans  ;  et  s'aucuns  autres  veulent  tenir  ou- 
vrouers et  be^ongner  dudit  meslier  en  nos- 
tre dite  ville  d'Amboise  et  banlieue  d'icelle, 
ilz  seronl  tenus  de  faire  chef-d'euvre  et 
paier  les  droictures  dudit  mestier  de  ladite 
ville. 

Ainêi  signé  :  Descartes  et  Papillon. 

(236)  Ordonnances  royales,  t.  XVII,  p.  165  à  167. 
—  Trésor  /Us  Chartes^  registre  197,  pièce  56.  -- 
Vous  avons  imprimé  des  staluis  donnés  ou  ratifiés 
Jar  Louis  XI  en  1460,  pour  les  cordonniers  de 


Les  quclz  slatuz  et  onlonnances  dessus 
transcriplz  les  diz  supplians  nous  ont  hum- 
blement tait  supplier  et  requérir  leur  C(/n- 
fermer,  ratifHer,  louer  et  approuver,  et  sur 
ce  leur  impartir  nostre  grâce,  hurobleprienl 
requérant  icelle,  pourqùoy  nous,  etc.,  et 
après  ce  que  par  nos  diz  officiers  avons  esté 
advertiz  les  diz  statuz  et  articles  eslre  bons, 
justes  et  raisonnables  poqr  le  bien,  prouf- 
flt  et  utilité  dudit  mestier,  et  de  la  chose 
publicque  et  de  ladite  ville  d*Amboise,  in- 
clinant libéralement  h  la  supplication  et  re- 
queste  des  diz  supplians,  i  ceulx  slotuz  ar- 
ticles et  ordonnances  cy  dessus  transcriplz, 
avons  louez,  gréez,  ractifie/ ,  conformez  et 
approuvez,  et  par  la  teneur,  etc.  louons, 
gréons,  ractiffions,  confermons  et  approu- 
vons, voulons   et  nous  plaist  que  i  ceuii 
supplians  et  leurs  diz  successeurs  en  joys- 
seiit  d'ores  en  avant  plainement  et  paisible- 
ment soubs  lesdites  confrairie  de  saincl 
Crespin  eisainct  Crespinien  en  telles  et  sem- 
blables libertez,  franchises»  privilleiges  et 
prérogatives  que  enjoissent  et  ont  aoous- 
lumé  dejoyr  les  diz  maistres  jurez  dudil 
mestier  en  nostre  dite  ville  et  cité  de  Tours. 
Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites  pré- 
sentes au  bailly  d'Amboise  et  h  tous  noz 
autres  justiciers  ou  à  leurs  lieux  teuans  prc- 
sens  et  avenir,  et  à   chacun   d*euls  sur  c^ 
requis  et  comme  à  luy  appartiendra,  que  de 
nostre  présente  grâce,  conflrmacion  raliUi- 
cacion  et  octrog  et  de  tout  le  contenu  esdiu 
statuz,  articles  et  ordonnances  dessus  tran>- 
criplz,  ensemble   lesdites   libériez,  fran- 
chises, privilleiges,  preheminences  et  pré- 
rogatives dont  joissentles  diz  maistres  jurez 
dudit  mestier  en  nostre  dite  ville  et  ciléde 
Tours,  ilz  facent  souffrent  et  laissent  les  du 
supplians  joyr  et  user  plainement  et  paisi- 
blement, et  les  ditz  slatuz,    articles  ordou- 
nauces  entretenir,  publier^garder  et  obser- 
ver, sans  leur  faire  mectre,  etc.  et  afliu  que 
ce  soit,  etc.  sauf.  etc. 

Donné  à  Tours  au  moys  de  novembre, 
Tan  de  grftce  mil  iiii<^  lui^'x  et  douze»  et  de 
noslre  règne  le  diiiesme. 

Ainsi  signé  : 

Par  le  Roy  à  la  relacion  du  conseil. 

DtJBAIf. 

Visa  ;   contentor  Duterme. 
lY. 

STATUTS  DES  CORDONNIERS  DE  TOCRS, 
Confirmés  par  Louis  XI,  à  Senlis,  novembre,  1468  (fi^). 
LouTS,  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France, 
scavoîr  faisons  à  tous  présens  et  advenir, 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  de 
Jehan  Chenneteau,  Jehan  Jarry,  Pierre  Mio- 
che, Jehan  Nouei,  Julien  Gelem,  Jehan 
Adam,  Jehan  Caslille,  Olivier  Jalena,  GuH- 
lemin  Raroillet,   Jehan  de   Vergier,  Jcuan 

Bordeaux.  La  même  année  il  donna  des  leHrÇ^^^^ 
lirinant  les  privilèges  des  cordonniers  de  la  Rw 
chelle. 
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Dusftbie,  Malhelîn  Desable,  Pierre  Philon, 
Jehan  Mauroux,  Jehan  Kschert,  Pierre  Gil- 
les. (iuillaumeCappelier,  Robin  Saulceterre, 
(Jit  TE^cossais,  GeotTroy  Augier»  François 
Denian,  Michel  Gauchier,  Macé  de  La  Ma* 
ziere,  Denys  Garreau,  Jehan  de  Caon,  Guil- 
laume Beliarl,  MalhelinPomrne-Rouge,  Fran- 
çois Butfe,  Jehan  Herne,  Estienne  Chardin, 
Warlin  Valle,  Jacquel  Monllehery,  Pierre 
Potier,  Jehan  Sphiol,  Jehan  Leraenanl  et 
Jehan  Piquarl,  el  autres  maisires  cordonniers 
el  ouvriers  de  mestier  de  cordonnerie  des 
tilles  laulxbourgs  et  banlieue  de  Tours» 
contenant  que  pour  entretenir  lefaicl  dudici 
mesiier  de  cordonnerie  en  bon  ordre  el 
|K)lice,  pour  le  bien  de  la  chose  publicque, 
el  obvier  à  plusieurs  grant  fraudes  el  abuz 
i)ui  se  faisoienlet  sont  faiclz,  et  pourroienl 
faire  ou  faicl  dudict  mestier  de  cordonneriCt 
uu  grant  détriment  d'iceluy  mestier  el  chose 
l»ublicque,  furent  pieça  advisés  par  les 
luaistres  jurez  dudict  mestier,  el  passez,  or- 
donnez et  establiz,  par  le  bailly  de  Touraine 
ou  son  lieutçnanl  qui  lors  estoit,  certains 
articles  selon  lesquelz  lesdlcts  maisires  cor- 
ilonniers  et  ouvriers  jurez  d'iceluy  mes- 
tier, auroient  à  eulx  gouverner  el  conduire 
aadicl  faicl  dudict  mestier,  et  si  sont  en 
la  plus  part  conduiz  el  gouvernez,  avoir 
pour  le  plus  grant  bien  et  entretennemenl 
dudict  mestier  el  de  la  chose  publicque 
a  esté  el  est  expédient  de  corriger  aucuns 
desdicts  articles  el  autres,  adnuUer  et  y 
€û  adjousler,  comme  ilz  ont  entre  eulx  ad- 
nsé  amsyj  que  cy  après  sera  déclairé,  et 
quilzsoyent  par  nous  establis  el  ordonnez 
•^ire  privilèges,  ordonnances,  statuts  du- 
•Hct  mestier,  desquels  articles  la  teneur 
seosuit  : 

i  —  Et  premièrement  que  les  cuirs  ten- 
ûwqui  seront  admenez  de  dehors  vendre 
wiadicte  ville  el  banlieue  de  Tours,  seront 
preuiierement  visitez  par  les  tenneurs  el 
jurez  commis  ad  ce, 

il.  —  Item,  Que  lesdicts  cuirs  tennez  qui 
«eront  admenez  de  ladicte  ville,  vendre  en 
ICI*  le  seront  menez  et  portez  tous  les  jours 
«le  la  sepmaine,  au  lieu  du  marché  de  Tours 
«Dde  la  foire  le  Roy,  auquel  des  deux  lieulx 
qu  II  plaira  aux  marchans  amenans  lesdicts 
tuirs  à  vendre,  et  au  jour  du  marché  au- 
dict  heu  d'iceluy  marché  et  foire,  s'aucun 
en  y  eschie,  au  lieu  où  elle  est  ordonnée, 
et  Hz  seront  délaillez,  venduz  et  adenerez 
(mis  à  prix),  et  non  ailleurs,  sur  peine  d'a- 
mende arbitraire,  pourveuqu'ilz  soyenl  pre- 
"iieremenl  visitez  par  les  jurez  et  commis 
ad  P4*. 

IIJ.  —  Item.  Tous  les  cuirs  gras  qui  se- 
ront admenez  eji  ladicte  ville  et  banlieue 
seront  visitez  par  les  quatre  jurez  dudid 
mestier  de  cordonnier,  avant  qu'ilz  soyenl 
ox|Kisez  eu  vente  à  peine  d'amende  arbi- 
traire. 

.'^•  —  /^«n.  Kl  que  les  tenneurs  el  cour- 
"eulx,  ne  pourront  achepter  aucun  cuirs  len- 
nw,  roges  ni  gras,  que  premièrement  les 
cordonniers  n'en  soyenl  refusans  prem-ors, 
^^^  peine  d'amende  arbitraire. 


y.— -Item.  Que  les  cordonniers  ne  useront 
de  cuir  de  vache  cousu,  bien  ou  mal  ten- 
nez, ne  de  cuir  de  cerf,  sinon  pour  petits 
enifans  jusqu'à  l'Age  de  cinq  ans  ou  au- 
dessous. 

VI.  —  Item.  Que  aux  courrieulx  (cor- 
royeurs)  desdicts  cuirs,  ilz  sont  et  seront  ten- 
nez el  leur  est  ordonné  et  commandé  de  les 
courroyer  (bien  el  loyaumenl  tous  cuirs, 
soyenl  ceulx  qu'ils  acheptent.'pour  courroyer 
et  revendre  ou  non;  el  avant  que  lesdicts 
courrieulx  les  acheptent  ou  puissent  achep- 
ter pour  les  courrover  el  revendre,  les- 
dicts cordonniers  de  ladicte  ville  el  banlieue 
qui  en  vouldront  avoir  en  seront  garnis  et 
pourveus. 

VU.  —  Item.  El  est  ordonné  que  chas- 
cun  desdicts  cordonniers  aura  ung  marc 
(marque)  différent  l'un  de  l'autre,  dont 
chascun  sera  tenu  marauer  le  cuir  qu'il 
aura  courroyé,  soit  pour  luy  ou  pour  autre, 
affin  que  plus  aisiement,  se  faulte  y  a, 
que  la  faulte  soit  plus  tost  et  aisiement 
congneueet  avérée,  sur  la  peine  que  dessus. 

VlIL — Item.  Que  la  chausseure  que  les- 
dicts cordonniers  auront  faîcte  desdicts  cuirs, 
après  ce  qu'ilz  l'auront  mise  en  ouvrage 
|H)ur  chausser  à  l'usage  d'humaine  créa- 
ture, s'ilz  les  mènent  à  foire  ou  à  marché 
ou  en  autre  lieu,  ilz  seront  avant  qu'ilz  les 
raectent  ou  exposent  en  vente,  visitez  par  les 
quatre  jurez  et  sont  et  seront  tenuzainsy  le 
fi^ire  sur  peine  d'amende  telle  que  de  raison. 

IX.  —  Item.  Et  que  en  faisant  lesdicls 
ouvrages  ilz  useront  de  bon  et  loyal  cuir 
bien  et  loyaumenl  tenné  el  courroyé,  et 
ledict  ouvrage  feront  bien  et  loyaumenl, 
ainsy  que  en  tel  cas  appartiendrai  sur  peine 
u'amende  comme  dessus. 

X.  Item.  Que  lesdicts  maistres  jurez  du- 
dict ^mestier  pourront  visiter  les  ouvrouoirs 
et  les  cuirs  estant  en  iceulx,  el  autres  choses 
dépendant  dudict  mestier,  une  foison  deux 
la  sepmaine,  soit  cuir  gras  ou  autre,  tant 
es  ostels  des  ouvriers  courroyeurs,  comme 
ailleurs. 

XI.  —  Item.  S'il  advient  que  lesdicls  vi- 
siteurs dudict  mestier  trouvent  des  faultes 
en  faisant  ladicte  visitacion,  soit  es  ou- 
vrouoirs ou  ailleurs,  ilz  seront  tenuz  les 
rapporter  i  la  justice  du  Roy  ou  du  lieu  oî^ 
ilz  seront  trouvés,  el  pourront  iceulx  jurez 
arrester  lesdictes  denrées  et  marchandises 
où  lesdictes  faultes  seront  trouvées,  jus- 
que à  ce  que  par  la  justice  en  soit  ordonné 
et  est  à  entendre  que  au  lieu  ou  ledict 
cas  adviendra,  le  seigneur  justicier  dudict 
lteu,soilchaslellain,  ou  ayant  congnoissance 
de  la  police  el  gouvernement  de  la  chose 
publicque,  en  aura  la  congnoissance  et  non 
autre. 

XII.  —/rem.  Que  des  amendes  el  exploits 
qui  y  seront  pour  occasion  desdicles  faul- 
tes et  désobéissances  sur  lesdictes  denrées 
el  marchandises,  les  visiteurs  ou  autres  qui 
sur  ce  feront  diligence,  auront  la  quarto 
partie  à  leur  proffit. 

XIU.  -^  Item.  El  qae  auscuns  desdicts 
cordonniers»  à  qui  qu'il  soit»  ne  pourrout 
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lever  h*ur  ouYrouoir,  ne  faire  aucune  chobe 
dépendante  dudict  inestier»  s'ilz  ne  sont 
|iremiereroent  examinez,  expérimentez  par 
l»arles  quatre  maîtres  jurez  dudict  mestier, 
vi  seront  tenuz  faire  quatre  chefs-^d'euvre, 
tels  qu'il  plaira  aux  maistres  qui  les  exa- 
mineront leur  ordonner,  et  s'ilzsont  souf- 
fisans,  ilz  seront  reçeus  maistres  et  payeront 
h  la  confraj^rie  de  Monsieur  saint  Crespin  et 
saint  Crespinien,  pour  maintenir  le  divin 
service  faict  en  ladicteconfrayrie,  la  somme 
de  trois  escus  d*or,  et  aussi  seront  tenuz 
estre  en  ladicte  confrayrie  eulx  et  leurs 
femmes. 

XlV.-^yiem.  Aussi,  qu*ilz  seront  tenu:^ 
de  payer  la  somme  de  trois  escus  au  Roy  et 
ijng  escu  aux  quatre  jurez  qui  les  auront  exa- 
minez, et  leur  donner  à  disner  et  aux  procu* 
reurs  de  la  dicte  confrayrie. 

XV*  —  Item,  Que  les  fils  des  maistres  ne 
seront  point  examinez  parles  dicts jurez, 
mais  seulement  payeront  ungescu  à  la  dicte 
confrayrie  et  ung  escu  au  Roy,  et  donneront 
à  disner  aux  jurez  et  procureurs  avec- 
ques. 

XVI.  —  Item^  Au  regard  des  femmes 
Teufves  et  filles  des  maistres  de  ladicte  ville 
et  banlieue,  ({ui  seront  mariées  à  ung  homme 
du  dict  mesiier,le  diot  homme  sera  examiné 
par  les  quatre  jurez,  et  s*il  est  trouvé  sou(G« 
sant,  il  sera  passé  maistre,  et  payera  seute-r 
ment  ung  escu  à  la  dicte  confrayrie  et  ung 
au  Roy,  avec  le  disner  aux  dicts  jurez  et 
procureurs. 

XVII— /^em.  Que  chascun  enffant  qui 
sera  mis  au  dict  mestier  pour  apprendre  le 
dict  mestier,  soit  fils  de  maistre  ou  autre» 
payera  cinq  so!z  tournois  è  la  dicte  confrai- 
l'ie,  et  en  sera  tenu  le  maistre  du  dict  ap- 
prentiz. 

XVIII.  —  Item.  Que  nul  maistre  du  dict 
mestier  de  la  dicte  ville  et  banlieue  ne  pourra 
tenir  deux  ouvrouoirs,  mais  un  tant  seule- 
ment, sur  peine  de  dix  Ijvres  tournois. 

XIX.  --  Item.  Que  nul  maistre  du  dict 
mestier  ne  pourra  donner  à  besongner  au 
serviteur  aloué  d*un  autre  maistre,  sans  4e 
consentement  d*icellui  m^^istreavec  lequel  il 
est  aloué,  sur  la  peine  pour  chascune  fois 
que  le  cas  en  adviendra,  de  quarante  solz 
tournois,  à  appliquer,  rooictié&la  confrayrie 
et  moictié  au  maistre  dont  il  partira,  paya- 
bles iceulx  quarante  solz  tournois  par  le  dict 
maistre  et  compagnon  qui  loué  auront. 

XX.  —  /^ftfi.  Que  les  dicts  cordonniers  qui 
porteront  leur  marchandise  au  marché,  ne 
la  pourront  exposer  ne  mectre  en  vente  jus- 
ques  à  Tlieure  de  dix  heures  en  byver,et  en 
esté  h  neuf  heures. 

XXI.  —  Item.  Que  les  dicts  cordonniers 
ne  pourront  faire  solliers  de  mouton,  sinon 
pour  petits  entrants  de  cinq  ans  ou  au  4es- 
noubz;  et  pourront  faire  pour  gens  malades 
colliers  ou  bottes  sans  gresses. 

XXII.  —  Item.  Que  se  aucun  maistre  du 
dict  meslier  faict  chose  contre  les  dictes  or- 
donnances, il  sera  privé  d'un  an  dudict  mes- 
tier, et  payera  soixante  solz  un  denier  lour- 
VQisd^amt'ude,  è/tppliquer  moictié  au  Roy, 


et  Tautre  moitié  aux  maistres  du  dict  mestier. 

XXIII.  —Item,  Les  dicts  cordonniers  pour- 
ront user  et  faire  solliers  de  cuir  de  veau 
l>onr  gens  d*estat  et  non  autrement. 

XXIV.  ■—  Item.  Pour  ce  que  les  dicts 
maistres  jurez  pourroient  et  puevent  avoir 
sou  venleObis  i  besongner  pour  les  questions, 
desbaz  et  procès  oui  pourroient  sourdre  et 

.  mouvoir  i  cause  des  dicts  statuts,  ordon- 
nances et  privilleges,  et  pour  iceulx  def- 
fendre,  soustenir  et  garder  ensemble  le  bien 
commun  du  dict  mestier,  tous  les  dicU  uiais- 
tres  du  dit  mestier,  tant  de  ladicte  villeque 
banlieue  sont  et  seront  tenuz  et  obligez 
d'escoter  {payer  leur  icot)  frayer  et  fournir, 
chascun  par  esgalle  portion  aux  fraiz,  mises 
et  despenses  qu*il  conviendra,  et  se  ieront  à 
la  poursuite,  conduite,  deffense  des  dictes 
questions  et  desbaz;  et  pourront  les  dicts 
jurez  du  dict  mestier  contraindre  à  pa;^er 
les  dicts  frais,  mises  et  despenses,  les  dicis 
maistres  tenant  ouvrouoirs  du  dict  mestier, 
chascun  pour  sa  part  et  portion,  pour  la  prinse 
vendue  et  exploictation  de  leurs  biens,denrées 
et  marchandises,  se  mestier  est,  et  par  toutes 
autres  voyes  et  manières  deues  et  raison- 
nables. 

XXV.  —  Item.  Quand  nous  et  nostre  tresn 
cbiere  et  tres-amée  compaigne  la  Roy  ne  ou 
uoz  ensfants  seront  en  nostre  ville  de  Tours 
et  faulxbourgs  ou  banlieue,  aucuns  du  dict 
mestier,  autres  que  les  dicts  maistres  no 
pourront,  ne  leur  sera  leu  (licite)  ne  permis 
tenir  ouvrouoirs  en  nostre  dicte  ville  deTours 
fau^bourgs  et  banlieue  d'icelle,  fors  et  ex- 
cepté leslroys  ordonnez  à  servir  ou  fournir 
de  leur  dict  mestier  nostre  dicte  cour,  avec 
les  cordonniers  de  nostre  dicte  conipaigno 
et  de  nos  dicts  enfrans;et  s'aucuns  autres 
veulent  tenir  ouvrouoir et  besonsoerdu  dict 
mestier  en  nostre  dicte  ville  et  banlieue  de 
Tours,  excepté  les  troys  ordonnez  à  servir  et 
fournir  de  leur  dict  mestier  nostre  dicte 
cour,  avec  les  cordonniers  de  nous,  nostre 
dicte  compaigne  et  nos  dits  enffans,  seront 
tenuz  d'y  faire  chef-d'euvre  et  payer  les 
droictures  du  dict  mestier,  comme  les  autres 
maistres  du  dict  meslier  de  la  dicte  ville. 

Les quelz articles  dessus  transcriptspourle 
bien  du  dict  mestier  et  delà  chose  publicqne 
nous  avons  loue?  et  approuvez  louons  et  ap- 
prouvons,degrâceespecial,parces  présentes, 

et  denolre  plus  ample  grftce,  plaine  puissance 
etauçtorlte  royal,  les  avons  voulu  et  ordonné 
voulons  et  ordonnons  estre  statuz,  ordon- 
nances et  privilleges  dudict  mestier,  et 
comme  telz  estre  tenuz,  gardez  et  observez. 
Si  donnons  en  mandement,  par  ces  niesmes 
présentes,  au  bailly  de  (Touraine  et  desres- 
sors  et  exenipcions  d*Anjou  et  du  Maine, 
et  à  tous  noz  autres  justiciers  ou  è  leurs 
lieuxtenans,  preseus  et  advenir,  et  a  chacun 
d*eulx  si  comme  à  luy  appartiendra,  que 
lesdicts  articles  dessus  transcripts,  comme 
statuz,  ordonnances,  privilleges  dudict  mes- 
tier, ilz  gardent,  observent,  tiennent  et  fa- 
cent  garder,  tenir  observer  de  poinct  en 
poioct,  selon  leur  forme  et  teneur,  et  qut^ 
d*iceulz;  enseuible  de  nostre  présente  graca 
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et  octrojr,  ils  fncent,  souffrent  et  laissent 
lesdicts  maistres  et  jurez  dudict  raeslier 
joyr  et  user  plainement  et  paisiblement, 
sans  aucunement  aller  ne  venir»  faire  ne 
souffrir  aller  ne  venir  au  contraire.  Et  affin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tous 
juurs,  nous  avons  faict  mectre  nostre  scel 
ordonné  à  ces  présentes*  sauf  en  autres 
choses  nostre  droict  et  Tautruy  en  toutes. 
Donné  à  Sentis,  au  moys  de  novembre, 
Ymàe  grâce  mil  rxcc  soixante-huit,  ei  de 
noslre  règne  le  huitiesme. 

Ainsi  signé  : 
Par  le  Roy, 
L*arclievesque  de  Lyon  (227),  le  comte 
Daupu ARTiN  et  autres   presens  (228)  ;  S. 
Desvergier. 
Visa. 


ITaTUTS    des    CORDOtfKlKRS    DE    tA    VILLE   DE 

BOURGES, 
Confirmés  parCharies  YIII,  à  Sealis,  juillet  1486  (219). 
Charles,  etc.  ;  savoir  faisons  à  tous  |)re* 
sens  et  advenir  nous  avoir   receue  Thum- 
ble  supplicacion  des  maistres  et  ouvriers 
dumeslier  de  cordonnerie  de  nostre  ville 
iUi  Bourges,  contenant  que  pour  le  gouver- 
nement et  police  dudit  mestier,  et  pour  ob- 
\itr  aux  faultes  et  abuz  qui  par  l'iropere 
(imperitie)  et  ignorance  de  plusieurs  nont 
expers  audit   mestier  de  cordonnerie,  se 
faisoient  et  commectoient  de  jour  en  jour, 
poToienl  estre  faictes  et  commises  en  Texer- 
cice  dudit  mestier,  qui  est  juré  et  entre- 
tenu en  bonne  police  en  et  par  toutes  les 
boums  villes   de  nostre  royaume,  lesdits 
supplians  firent  pieçè  certains  statuz,  ordon- 
i^ces  et  articles,  qu'ilz  disoient  estre  con- 
venables, utilles,  bons  et  prouffitables  pour 
le  bien  dudit  mestier  et  de  la  chose  puolic- 
4ue  de  nostre  dite  ville  de  Bourges,  les- 
f|uelz  articles,   les  dits  supplians,  des  le 
xxvui*  jour  de  juiug  de  Tan  mil  cccc  quatre- 
viugl-six,  présentèrent  à  noslre  bailli,    de 
^erry,  ou  è  son  lieutenant  général  audit 
^rges,  et  le  requirent  que  iceulx  statuz , 
ordonnances  et  articles  qu'ilz  disoient  estre 
raisonnables,  il  vouloist  veoir  et  visiter , 
alio  de  les  approuver  s*ilz  estoient  raison- 
nables, lesquelz  statuz  ordonnances  et  arti- 
t^les,  nostre  dit  bailly  ou  son  lieutenant, 
appeliez  à  ce  noz  avocat  et  procureur  et  les 
eschevîns  de  nostre  dite  ville  de  Bourges; 
furent  et  ont  esté  veuz  et  trouvez  raison- 
nables, ainsi  qu'il  appert  par  les  lettres  de 
nostre  dit  bailly  ;  ou  son  lieutenant,  atta- 
chées ausdits  articles  soubz  le  contre  scel,  et 
scellées  du  scel  estably  aux  causes,  et  si- 
b'n<^es  du  greffier  dudit  bailliage  et  de  Pierre 
de  Bloys,  «eleu  de  la  ville  de  Bourges  , 
desquelz  articles  et  lettres  la  (teneur  sen 
&ull  : 

(2?/)  Charles  de  Bourbon.  (Voir  GaUiaChristiaiia, 
lom.  lV,p.  176  et  suivanles. 

(±28)  Transcrit  d*aprè8  1^.  registre  du  parlement 
de  Toulouse,  tora.  1,  le  Trésor  des  Charles  les  con- 
wrvc,  registre  101,  pièce  3ii.  Voir  aussi  le  ^V. 
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Ce  sont  les  articles^  statuz  et  ordonnan- 
ces que  convient  avoir  pour  les  maistres 
cordonniers  de  la  ville  de  Bourges,  tou- 
chant leur  mestier  de  cordonnier,  afin  de 
faire  mectre  ordre  et  police  en  icelluy  mes- 
tier, pour  le  prouflît  de  la  chose  publicque. 
Et  afin  que  ce  soit  cho^e  perpétuelle,  con- 
vient avoir  lettres  du  Rov  nostre  seigneur; 
desquelz  articles  la  déclaracion  s'ensuit  : 

I.  —  Et  premieremenl, qu'il  n'y  aura  nulz 
niaistre  dudit  mestier  de  cordonnier  en  la 
ville  et  iaulibourgs  de  Bourges,  qui  ne 
soient  de  la  conu^airie  de  Monseigneur 
sainct  Crespin  et   saînct   Crespinien,  sur 

Î>eine  de  l'amende  d*une  livre  de  cire  pour 
adite  confrairie  et  de  Tamende  arbitraire 
au  Roy  nostre  seigneur. 
.  II.  —  Jlem.  Que  tous  varletz  dudit  mes- 
tier de  cordonnier  besognans  en  ladite  ville 
et  faulxbourgsde  Bourges, gangnans  argent, 

S  lieront  et  seront  tenu  paier  les  deniers  de 
onseigneur  sainct  Crespin,  ainsi  qu'il  est 
de  bonne  coustume  par  toutes  les  bonnes 
villes  de  ce  royaume,  c'est  assavoir,  cha- 
cune sepmaine  ung  denier. 

m. -—Item.  Que  tous  apprentilz  paieront 
d'ores  en  avant  à  l'entrée  de  leur  apprentis- 
sage, et  pour  une  foiz  seulement,  è  la  dite 
confrairie  de  mon  dit  seigneur  sainct  Cres- 
pin et  sainct  Crespinien,  une  livre  de  cire 
pour  l'entretenement  d'icelle. 

IV.  --Iiem.  Et  si  lesdits  varletz  ne  vou- 
loient  paier  lesdits  deniers  de  mon  dit  sei- 
gneur sainct  Crespin,  les  maistres  ou  iiz 
demourront  seront  tenuz  de  les  bailler  pour 
eulx  et  leur  rabattre  sur  leur  sepmaine,  et 
ic3ulx  derniers  bailler  au  varlet  de  ladite 
confrairie,  ainsi  qu'il  les  va  guérir  parmy 
la  dite  ville  une  foiz  la  sepmaine. 

V.  —  Item.  Que  les  varlets  desdits  cor-, 
donniers,  c'est  assavoir  qui  ne  gangneront 
que  quatre  livres  ou  cent  solz  tournois  par 
an,  ne  seront  tenuz  de  bailler  à  icelle  con-. 
frairie,  pour  les  deniers  d'icelle,  que  vinçt 
deniers  tournois  une  foiz  Tan,  qui  estdemi- 
bouete. 

VI.  —  Item.  Ceulx  Iqui  gangneront  au- 
dessus  desdits  cent  solz  tournois  seront 
tenuz  de  bailler  è  icelle  confrairie  une  con-. 
frairie  entière  qui  est  trois  solz  quatre  de- 
niers tournois,  ou  chacune  sepmaine  nu 
denier  |  tournois  au  choix  desdits  couw 
paignons. 

VII.  — .//em.  Que  nulz  varletz  dudit  mes-^ 
lier  estant  hors  d'apprentissage  ne  pourront 
doresenavant  tenir  ouvrouer  en  ladite  ville. 
et  faulxbourgs  de  Bourges,  pour  avoir  fran- 
chise de  tenir  ouvrouer,  sinon  qu'ils  soient 
expers  et  ydoines  dudit  mestier,  et  qu'i4& 
aient  servi  ung  maistre  dudit  mestier  par 
trois  ans  ou  plus,  dont  ilz  seront  tenuz  apjia-^ 
roir  par  leurs  lettres  d'apprentissage  et 
quictance  du  maistre  qu'ilz  auront  servi»  et 

De  V Histoire  générale  de  Languedoc,  par  doin  Vais- 
scTTE,  aux  Preuves,  p.  58  et  suivantes. 

(ii9)  Ordonnances  royales,  i,  XIX,  p.  656  à  600. 
—  Trésor  dei  Chartes,  rogistrc  218,  n"i36. 
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ueronl  lenuz  iceulx  Tarlels  et  «pprcnlilz  , 
avant  qu'ils  puissent  lever  leur  dit  mestier» 
iiu  cos  (lessusdit  y  de  faire  chef-d*euvre  tel 
qu'il  sera  advisé  par  les  quatre  oiaislres 
jurez  dudit  mestier. 

Ylll.  •—  Item.  Aussi  seront  tenuz  les 
dessus  dits  qui  vouidront  ainsi  lever  leur 
dit  ouvrouer,  comme  dit  est,  de  donner 
aux  quatre  maistres  jurez  et  es  leuz  dudit 
mestier,  à  chacun  pour  leurs  peines  et  sal- 
laires  qu*ilz  auront  vacqué  h  eslre  presens 
et  assistans  è  reoir  faire  ledit  chef-deuvre, 
la  somme  de  dix  solz  tournois  pour  leurs 
peines  et  vaccacions  et  à  disner,  lesquelz 
maistres  jurez  et  es  leuz  seront  tenuz  de 
visiter  et  veoir  ledit  chef-d'euvre  toutes  et 
quantes  foiz  qu'ilz  verront  estre  à  faire  ; 
et  oulire  paieront  cent  solz  tournois  pour 
ladite  conirairie. 

IX.  --  Item.  Et  s'il  advient  gue  ung  des 
coujpaignons  dudit  mestier  qui  aura  appris 
2»on  dit  mestier  en  la  ville  et  faulxbourgs  de 
Bourges,  se  vueille  marier,  et  qu'il  se  ma- 
rie à  une  fille  de  maistre  et  yueille  lever 
»on  mestier,  en  ce  cas  il  le  pourra  faire, 
&'il  est  ydoine  et  soufiisant,  en  baillant  à 
chacun  desdits  quatre  maistres  es  leur  cinq 
solz  tournois  et  à  disner,  et  cinquante  solz 
tournois  pour  ladite  confrairie  ;  et  sera  tenu 
faire  chef-d'euvre. 

X.  —  Jtem.  Et  que  tous  maistres  dudit 
mestier  seront  tenuz  aller  à  vespres  la  veille 
de  la  feste  dudit  sainct  Crespin,  et  le  jour  à 
ia  grant  messe  et  è  vespres,  et  le  lendemain 
il  la  messe  des  trespassez,  et  seront  tenuz 
acompaigner  lebaston  et  le  cierge  que  Ton 
porte  parmy  la  ville,  ainsi  qu'il  est  de  bonne 
(oustume  sur  peine  d'une  livre  de  cire  à 
appliquer  à  ladite  confrairie,  s'il  n'y  a 
excusalion  légitime,  à  la  discrétion  desdits 
maistres.  ^ 

XI.  — Item.  Aussi  que  tous  frères  de  la 
dite  confrairie,  quand  il  trespassera  au- 
cun des  dits  confrères  et  seurs  du  dit  mes- 
tier, seront  tenus  aller  à  l'enterrement  .en 
leur  faisant  savoir  par  le  variet  de  la  dite 
confrairie,  sur  peine  d'une  livre  de  oiie 
s'il  n'y  a  excusation  légitime  ;  et  s'ilz  ny 
pevent  aller,  leurs  femmes  ou  aucuns  de  leurs 
Vûriets,  pour  les  excuser  et  dire  la  cause 
pour  quoy  le  dit  maistre  n'y  peut  estre. 

XU,  —  Item.  El  s'il  advient  d'ores  en 
avant  que  ung  filz  de  maistre  de  la  dite 
villeetfaulxbourgs  de  Bourges  veuille  lever 
ouvrouer,  et  qu'il  y  ait  servi  le  temps  cl 
espace  de  trois  ans,  en  ce  cas  icelluy  fils 
pourra  faire  et  lever  son  dit  ouvrouer  en 
paiant  la  confrairie  de  trois  solz  quatre 
deniers  tournois  seullement  et  ung  disner 
aux  dits  quatre  maistres  jurez  du  dit  mes- 
tier sans  ce  qu'il  soit  tenu  faire  chef-deu- 
vre. 

Xill.  —  Item.  S'il  advient  que  une  femme 
Teufve  du  dit  mestier  preigne  ung  descom- 
paignons  d'icelluy  mestier,  non  maistre,  en 
ce  cas  le  dit  compai^non  sera  tenu  paier  et 
bailler  autant  que  fait  ung  apprentilz  espou- 


sant  la  fille  d'un  maistre;  seullement  ne 
sera  tenu  faire  chef-d'euvre  comme  celluy 
qui  espouse  la  fille  du  maistre,  et,  ce  fai- 
sant sera  maistre. 

XIV.  —  Item.  Que  nulz  maistres  d'icel* 
)uy  mestier  de  la  dite  ville  et  faulx  bourgs 
de  bourges  ne  pourront  avoir  que  ung  ap- 
prentilz du  dit  mestier  durant  le  temps  do 
son  apprentissage,  sinon  qu'ilz  soient  de 
leurs  enfants. 

XV.  —  Item.  Que  les  femmes  veufves  du 
dit  mestier  pourront  tenir  ouvrouer  durant 
leur  viduité  par  varletz  telz  que  bon  leur 
semblera,  parmy  qu'elles  se  soient  bien  et 
honestement  gouvernées. 

XVI. — Item.  Que  les  dits  maistres  du 
dit  mestier  esliront  quatre  maistres  du  dit 
mestier  qui  auront  la  charge  de  visiter  les 
dits  chefz  d'euvre  et  de  procurer  et  sollici- 
ter les  affaires  du  dit  mestier,  les  qnelz 
maistres  se  mueront  de  deux  ans  en  deui 
;ins ,  et  en  demourra  deux  des  anciens  pour 
instruir  aux  deux  autres  nouveaulx  les 
faitz  et  affaires  de  la  dite  confrairie. 

XVII.  —  Item.  El  seront  tenuz  les  dits 
maistres  et  ouvriers  du  dit  mestier  faire  bon 
et  loyal  ouvraige  et  tout  neuf,  sur  peine 
de  confiscation  de  leurs  marchandises  et  de 
l'amender  au  Roy  de  Tameade  telle  que  par 
cy-devanl  on  a  accoustunié  de  lever  sur  les 
faisans  faulx  et  déloyal  ouvraige. 

XVIII.  —  Item.  Aussi  les  quarreleurs  et 
savetiers  ne  feront  aucun  ouvraige  de  cuir 
neuf,  mais  le  tout  de  vieil  cuir, sinon  qu'il:^ 
se  feissent  passer  maistre  du  dit  mestier  eu 
faisant  chef-d'euvre  et  payant  les  autres 
droitz  cidessus  déclairez. 

XIX.—  Item.  Que  les  maistres  du  dit  mes- 
tier de  cordonnerie  ne  se  mesleronl  point 
du  meslier  de  saveterie,  sur  peine  de  I?- 
niende  arbitraire  h  appliquer  au  Ro^  nosire 
dit  seigneur,iet  d'une  livre  de  cire  a  la  dile 
confrairie,  excepté  que  les  dits  maistres  do 
cordonnerie  pourront  besoinguer  et  carre- 
ler touchant  le  fait  d'eulx  et  de  leur  mes- 
nage  seullement,  et  pourront  aussi  les  diîs 
maistres  faire  corroyer  et  avant  payer  vieuli 
oy seaux  (230)  et  brodequins,  s'ilz  en  sont 
requis. 

Ainsi  signé  :  Gaudon  et  Pierre  de  Blois. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  Guillaume  Sarde,  licencié  en  lout 
lieulenant  gênerai  de  noble  et  puissant  sei- 
gneur Loys,  seigneurde  Culan,  baron  de&aml 
Désire,  conseiller  chambellan  du  Roy  nostre 
seigneur,  et  bailly  de  Berry,  salut.  Savoir 
faisons  que  nous,  les  advocats  et  procureurs 
du  Roy  nostre  seigneur  au  dit  bailliage  et 
les  eschevins  de  la  ville  de  Bourges  avous 
veu  et  visité  les  articles  esquelz  ces  pré- 
sentes sont  attachées  soubz  le  contre-scei 
es  causes  du  dit  bailliage,  et  nous  semW 
et  est  nostre  advis  que,  si  c'est  le  bon  plai- 
sir et  vouloir  du  Roy  nostre  seigneur  or- 
donner et  statuer  le  contenu  es  dits  articles^ 
que  en  ce  le  Roy  nosire  dit  seigneur,  ny 


{i^^))  ?o\ïr  hou^eaux.  (Voyez  ])u  Ca:(Cë  au  mot //osf //a,  dans oso.) 
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la  chose  publicque  de  la  dile  ville  de  Bour- 
ges n*jr  auront  aucun  internst  (231)  ne 
douroaige  ,  ainsi  sera  le  bien,  prouflil  et 
utilité. 

Donné  è  Bourges,  soubz  le  scel  es  causes 
du  dit  baillaiges,  entesmoing  de  ce»  le 
xxviir  jour  de  Juing  fan  mil  cccc  quatre 
?ingtet  six. 

Ainsi  signé  :  B.  Villain  et  P.  de  blois. 

Toutes  foiz,  pour  plus  grant  afiirmaeion 
et  approbacion  des  dits  statuz,  ordonnances 
et  articles^  et  aQn  que  ceulx  du  dit  mes- 
tierde  cordonnerie  de  la  dite  ville  et  faulx 
bourgs  de  Bourges  et  autres  qu'il  appar- 
tiendra fussent  et  soient  plus  enclins  de 
les  entretenir,  garder  et  observer,  et  plus 
iraintifz  de  les  enfraiudre  iceulx  supplians 
désireraient  iceulx  status,  ordonnances, 
articles  et  lectres  dessus  Iranscriptes,  estre 
par  nous  emologuées  louées  et  approuvées, 
raiidiées  et  confermes,  et  avoir  sur  ce  noz 
lettres,  s*il  nous  plaisait  les  leur  donner  et 
octroyer,  en  nous  humblement  requérant 
icelles.  Pourquoy  nous  les  choses  dessus 
dites  considérées  iceulx  statuz,  ordonnan- 
res  et  articles  cy  dessus  transcriptes ,  avons 
louez,  emologuez,  confermez,  ratifiiez  et 
approuvez,  et  de  erace  especial,  plaine 
puissance  et  autorité  royal ,  louons,  emolo- 
guons ,  confermons ,  ratilHons,  et  approu- 
vons par  ces  présentes,  pour  iceulx  estre  en- 
tretenuz  gardez  et  observez  inviolablemeut, 
de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur. 
Si  donnons  mandement  par  cesmesmes  pré- 
sentes au  dit  bailly  de  Berry  et  à  tous  noz 
autres  justiciers  ou  h  leurs  lieuxtenans,  et  à 
chacun  d'eulx,  si  comme  d  lui  appartiendra 
que  en  faisant  les  dits  supplians  joyr  et 
user  plainement  et  paisiblement  des  dits 
^taluz,  ordonnances  et  articles,  ilz  les  en- 
tretiennent, gardent  et  observent,  et  facent 
entretenir  garder  et  observer  inviolablemeut 
de  point  en  point  «selon  leur  forme  et  te-r 
ueur,  et  contraignent  à  ce  faire  et  souffrir 
tous  ceulx  qui  pour  ce  seront  à  contraindre 
|iar  toutes  voyes  et  manières  deues  et  rai- 
sonnables. Et  aûn  que  ce  soit  chose  ferme 
et  estable  è  tousjours ,  nous  avons  fait  mes- 
irenostrescelàces  présentes,  sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  Tautruy  en  toutes. 

Donné  è  Senlis,  au  moys  de  juillet.  Tan 
de  grâce  mil  cccc  quatre  vingt  six  et  de 
nostre  règne  le  troysiesme. 

Ainsi  signé: 

Parle  Roy,  è  la  relacion  du  conseil, 
E.  Gassault. 
Visa  contentovy  F.  Tkxier. 
VI. 
statuts  des  cordonniers  de  saumur  , 
CoQUnnés  par  Quries  Vni,  à  Amboise,  juUlet  1489 

Charles  •  etc.  Savoir  faisons  à  tous  pré- 
sens  et  advenir,  nous  avoir  reçue  Tumble 

(S5i)  Le  vénublc  sens  de  ce  mot  a  été  indiqué 
dans  des  phrase»  seniMabks. 

i^32)  Ordonnances  rotjçJet,  t.  XX,  p.  175  à  179. 
•r  it,4iOr  des  charlci,  rcKÎiJirc  220,  n*  155.  Le  n' 


supplicacion  des  maistres  ouvriers  du  mes- 
lier  et  artifice  de  cordouennerie  en  nostre 
ville  de  Saumur,  contenant  que  pour  le 
gouvernement  et  police  du  dit  mestier,  et 
pour  obvier  aux  faultes  et  abuz  qui  par 
l'inexpérience  et  ygnorance  de  plusieurs  se 
faisoient  et  commectoient  on  pouvoient faire 
et  commeclre  au  dit  mestier,  les  dits  sup- 
plians firent  piecca  certains  statuz  et  ordon* 
nances  touchant  le  dit  mestier,  les  quelz 
leur  ifurent  octroyez  pour  estre  par  eulx 
gardez  et  en  estre  faire  joyr  par  feu  mon 
oncle  René,  en  son  vivant  roy  de  Jérusalem 
et  de  Secille,  duc  d*Anjou,  par  ses  lettres 
patentes  signées  de  sa  main ,  des  quelles  la 
teneur  s'ensuit  : 

René,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Jéru- 
salem et  de  Seeille,  duc  d'Anjou,  pcr  de 
France,  duc  de  Bar,  comte  de  Provence, 
de  Forcalquier  et  de  Piémont,  à  tous  ceulx 
qui  ces   présentes  verront,  salut.  Comme 

tour  le  bien  et  conservacîon  de  la  chose  pu- 
licque  et  pour  obvier  aux  frauldes,  abus  et 
inconveniens  qui  se  peuvent  faire  et  ensuir 
en  nosdits  pays  par  deffault  de  bonne  po- 
lice et  provisions  de  justice,  et  mesmement 
au  mestier  de  cordouennerie,  qui  est  ungdes 
mestiers  nécessaires  pour  servir  h  toutes 
manières  de  gens  tant  de  nostre  dit  pays 
que  autres  trespassans  (traversant)  et  uiQuens 
en  icellui  pays,  noz  prédécesseurs  et  nous 
avons  autrefôiz  par  1  advis  et  deliberacion 
des  gens  de  notre  conseil  et  autres  gens 
notables ,  et  mesmement  des  maistres  et 
ouvriers  du  dit  mestier  en  ce  expers  et 
congnoissons ,  fait  et  ordonné  certains  sta- 
tuz sur  le  fait  d'icellui mestier,  pour  iceulx 
estre  entretenuz  et  gardez  en  notre  ville 
d'Angiers  et  parties  voisines.  Et  pour  ce 
qu'il  est  aussi  nécessité  et  expédient  au 
bien  de  la  chose  publicque,  noz  dits  statu/, 
au  dit  mestier  estremis  et  avoir  lieu  en 
notre  ville  de  Saumur  et  esparties  voisines 
que  en  notre  ville  d'Angiers,  nous  aient 
supplié  et  requis  les  maistres  ouvriers  du 
dit  mestier  de  notre  dite  ville  de  Saumur  de 
<qectre  et  ordonner  les  dits  statuz  en  notre 
dite  ville  pour  y  estre  gardez  et  observez 
ainsi  que  en  notre  dile  ville  d'Angiers,  et  se- 
lon les  points  et  articles  qu'ilz  nous  ont  bail- 
lez, et  qui  sont  contenuz  es  statuz  de  notre 
dite  ville  d'Anjgiers,  au  dit  mestier  dont  la 
teneur  s'ensuit  ; 

1.  —  Premièrement.  Que  nul  du  dit  mes- 
tier de  cordouennerie  nesera  tenu  bailler  ne 
faire  aucuns  soUiers  fetissement  en  notre  di- 
te ville  et  faulx  bourgs  de  Saumur,  et  tenir 
ouvrouer  de  soynie  aucunement  eu  cham- 
bre quie  premièrement  i(  ne  soit  examiné 
par  les  jurez  et  savans  du  dit  mestier,  et 
qu'il  doit  passé  maistres  par  justice  par  le 
rapport  des  maistre  iurez  et  lait  le  serment 
en  tel  cas  accoustume,  sur  peine  de  perdre 
sa  denrée  et  d'amende  è  l'arbitracion  do 
notre  justice ,  au  proufTit  de  la  court  pour 

574  du  même  registre  donnt  les  statuts  des  çot  don 
niers  de  Lyon,  mais  sous  la  date  du  niuis  de  iu;ti'Si 
de  la  mcnîe  année. 
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^t  et  des  dits  maistrespour  la 
à  convertir  en  la  torche  du 


I  Que  si  aucuns  dudit  mestier 

passez  maislre  cordouenniers, 

^lUe  et  fauxbourgs  de  Saumur, 

sséz   maistres  cordouenniers, 

c*est  asfinvoir  ouvriers  de  cordouen  et  de 

vacbe  ^i  chacune  des  festes  de  Penlhecouste 

et  de  Toussains,  et  ceux  qui  le  vouidront 

estre  et  seront  trouvez  sumsans  tenuz  eulx 

présenter  par  devant  lesdits  maistres  jurez 

pour  estre  examinez  devant  lesdiles  fesles, 

ou  autrement  ils  ne  seront  point  passez  pour 

cette  foiz»  et  ne  seront  point  receus  à  estre 

passez  maistres  de  Tun  ouvrage  sans  l*au- 

tre. 

IlL  —  lUm.  Que  les  maistres  nouvelle- 
ment passez  seront  tenuz  paier  les  deniers 
du  dit  mestier  acoustumez  estre  paiez,  c*est 
assavoir,  h  notre  recepte  ordinaire  de  notre 
dite  ville  de  Saumur,  vingt  solz  tournois, 
dix  solz  pour  la  torche  du  sacre,  vingt  solz 
aux  jurez,  c*est  assavoir  à  chacun  desdits 
jurez  pour  ledit  examen  cinq  solz  une  foiz 
|)aiez  a  la  frairie  de  saint  Crespin,  el  pour 
deux  messes  qu*ilsontacoustumé  faire  dire 
chacune  sepmaine,  et  le  droit  de  foires  an- 
ciennes. 

IV.  "-  Item.  Et  si  aucuns  maistres  dudit 
mestier  veullent  renoncer  à  ouvrer  dudit 
mestier  de  cordouen,  ilz  n'y  seront  point 
receuz  s'ilz  ne  renoncent  à  tout  le  mestier 
entièrement,  et  s'ilz  j  renoncent,  ilz  n*jr 
viendront  jamais  que  par  autorité  de  nous 
ou  de  noz  successeurs,  ducz  d'Anjou,  et 
s*ilz  y  reviennent,  ils  paieront  les  droits 
dudit  mestier  tout  de  nouvel  comme  par- 
avant. 

y.  —  llem.  Que  si  aucun  maistre  dudit 
mestier  va  de  vie  à  trespassement,  et  de- 
laisse  sa  femme ,  iceile  femme,  pourveu 
qu'elle  soit  sans  reproche,  pourra  tenir  ou- 
vrouer  et  user  dudit  mestier  si  bon  lui 
semble  durant  son  veufvage,pourvueu  qu'elle 
air  variet  souQisantà  faire  ledit  mestier,  et 
i>aiera  les  devoirs  d'icellui  ledit  temps  du- 
rant. 

\L  "^  Icem.  Que  si  aucuns  enfants  masics 
exlraiz  de  droicle  ligne  des  maistres  dudit 
mestier,  passez  par  les  jurez  et  savans  de 
notre  ville,  veullent  user  dudit  mestier  de 
cordouennerie  ,  ilz  seront  passez  maistres 
nar  le  rapport  desdits  jurez  que  ilz  sont  de 
ligne  dudit  mestier  et  feront  serment  à 
justice  de  loyaument  en  user  sans  ce  que 
on  les  puisse  contraindre  à  taille  devant 
les  maistres,  ne  de  faire  aucun  chef-d'œu- 
vre comme  les  autres  maistres  qui  ne  sont 
de  ligne  sont  tenuz  de  faire,  en  paiant  les 
devoirs  des  susdits ,  pourveu  qu'ilz  aient 
esté  tailleurs  en  l'ouvrouer  de  leurs  pères 
ou  d'autres  maistres,  et  qu'ils  soient  soulU- 
sans. 

Vil.  —  Item.  Que  chacun  apprentilz  dudit 
mestier,  ou  son  maistre  pour  lui,  sera  tenu 
paier  h  ladite  boeste  de  saint  Crespin  ,  du- 
rant son  apprentissage,  cinq  solz,  ou  une 


livre  de  cire,  pour  estre  convertiz  à  la  dite 
torche  du  sacre. 

VIIL  —  Item.  Que  nul  carreleur  ne  save- 
tier ne  feront  souilliers  de  cuir  neuf  et  de 
vieilenté  ensemble,  sur  peine  d'amende  à 
l'arbitracion  de  notre  justice,  en  ouilro 
deux  solz  six  deniers  aux  jurez  qui  les  au- 
ront visitez,  mais  les  pourront  faire  se  bon 
leur  semble  de  vieil  cuir  et  non  autrement, 
et  s'ilz  ouvrent  de  cuir  neuf,  ce  ne  sera  que 
pour  forme  de  remendure  et  carrelure,  et 
pourront  anter  une  petite  pièce  de  cuir  neuf 
en  l'ampaigne  et  en  la  semelle  du  vieil  sel- 
lier s'il  en  est  nécessité. 

IX.  —  Item.  Que  chacun  desdits  ouvriers 
dudit  mestier  toutesfoiz  qu'il  sera  trouvé 
en  aucune  des  faultes  dont  audit  statut  est 
faicte  mencion,  il  sera  tenu  paier  pour  cha- 
cune faulte  deux  solz  six  deniers  pour  la 
torche  du  sacre,  oultre  l'amende  de  la  court 
et  salaire  desdits  jurez  à  l'arbitracion  de 
notre  justice,  selon  le  mesfait. 
-  X.  —/rem.  Que  nulz  maistres  dudit  mes- 
tier ne  seront  si  osez  d'estaller  en  la  halle 
ou  au  lieu  de  la  foire  leur  denrée  au  jour 
de  marché  ne  de  foire  jusc^^u'à  neuf  heures, 
aiïin  que  leur  ouvraige  puisse  estre  visité 
avant  la  vente,  sur  peine  de  cinq  solz  d'a- 
mende è  nous  à  applicquer,  et  seront  teauz 
les  jurez  visiteurs  dudit  mestier  eulx  rendre 
en  ladite  halle  è  huit  heures  en  attendant 
neuf  pour  Mve  ladite  visitaction,  sur  peiue 
d'amende  è  l'arbitracion  de  notre  justice. 

XI.  —  llem.  Et  pour  ce  qu'il  y  a  plusieurs 
desdits  ouvriers  oui  délaient  è  paier  le  droit 
de  ladite  torche  du  sacre  qui  est  en  Ton- 
neur  et  révérence  de  Notre-Seigneur,  celui 
qui  sera  comnis  è  en  cueillir  les  deniers 
les  en  pourra  ftire  exécuter  parung  sergent 
de  dans  quinze  jours  après  la  feste  passée, 
en  deffault  d'avoir  paie  comme  de  chose 
jugée. 

XII.  —  Item.  Et  ne  pourront  user  lesdits 
maistres  de  cuir  de  basant  en  gressé  è  faire 
soulliers  ne  autre  ouvrage,  fors  en  butines, 
justes  es  quartiers  de  derrière,  mais  en 
f)Ourront  user  sans  gresser  à  faire  escaffi- 
gnons,  bottes  fauves  ou  autres  semblables 
et  non  autrement. 

Savoir  faisons  que  lesdits  articles  veux  et 
visitez  par  les  gens  de  notre  conseil  et  oiB* 
ciers  de  la  justice  de  notre  dite  ville  de 
Sauraur,  auxquelz  ilz  ont  semblé  estre  ex- 
pediens  et  prouOitable,  pour  le  bien  de  la 
chose  publicque,  comme  dit  est,  ainsi  que 
autres  foiz  ilz  nous  ont  rapporté,  et  néces- 
saires estre  entretenuz  et  gardez  en  notre 
ville  de  Saumur  comme  en  notre  dite  ville 
d'Angers,  nous  inclinans  à  la  requeste  des- 
dits supplians  et  pour  le  bien  de  la  chose 
publicque,  avons  voulu  et  octroyé,  voulons 
et  octroyons  par  ces  dites  présentes ,  que 
desdits  statuz  soit  usé  d'ores  en  avant  en 
notre  dite  ville  de  Saumur  et  parties  voi- 
sines, tout  entièrement  selon  leur  forme  et 
teneur,  et  que  lesdits  supplians  soient  te- 
nuz de  y  obéir  et  les  garder  sans  enfrain- 
dre.  Sidormais  en  mandement  à  notre  très- 
cher  et  féal  conseiller  et  chambellan  le  se- 
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neschal  de  notre  dit  pais  d*ADJou  et  è  notre 
juge  ordinaire  d'icellui  peis,  ou  à  Jeurs 
lieux  tenans,  et  à  chacun  d'euli  comme  à 
lui  appartiendra»  que  dores  en  avant»  ils  fa- 
cent»  seuiTrent  et  laissent  lesdits  cordouen- 
niers  jouyr  et  user  des  points»  articles  et 
slatutz  des  susdits»  plainement  et  paisible- 
ment, sans  enfraindre,  sauf  et  reserve  è  nous 
h  les  corriger»  augmenter,  diminuer  ou  in^ 
terpreler  yUas  à  plain»  toutes  foiz  que  mes- 
lier  en  sera. 

Donné  à  I*Aunay  près  Saumur»  le  huilies^- 
me  jour  de  may»  l'an  de  grâce  mil  cccc 
soixanle-six. 

Ainsi  signé: 

René. 
Par  u  rot, 

Les  sires  deBreszé  et  de  Parnav«  les  ar- 
cheprebtre  et  grenetier  d^Angers,  le  procu- 
reur de  Saumur,  avec  autres  presens. 
Benjamin. 


Registrata, 


Raoulet. 


rûa  per  me»  procurator  Salmuri^  in  ah- 
zencia  domini  judicis  Andegavensis  lill* 
iiuta  : 

Pblbt  Gaux. 

Desqueizstatutz dessus  incorporez  lesdils 
tupplians  et  leurs  prédécesseurs  ont  jouy 
et  usé,  et  encore  en  joyssent,  mais  obslant  ce 
qu*ilz  n*ont  esté  par  nous  conferraez»  iiz  doub- 
lent qu'on  les  veuille  enfraindre,  deliger  et 
fdire  difficulté  de  les  entretenir  aussi  pour 
ee  que  esdits  statuz  n*a  point  pour  qu'ilz 
puissent  eslire  entre  eulx  jurez  pour  faire 
rapport  à  justice  des  faultes  et  abuz  qui  se 
|K)urroient  commectre  h  rencontre  desdits 
staluz,  pour  carder  notre  interest  et  ceulx 
(lesdits  supplians;  aussi  que  devant  que  au- 
cun soit  receu  maistre  audit  mestier»  il  soit 
tenu  payer  dix  solz  oultre  ceux  qui  sont 
esdits  statutz  pour  employer  en  ladite  tor* 
cbe,  qui  seront  pour  aider  à  la  dite  torche, 
et  à  faire  le  service  divin  de  la  dite  confrai- 
rie,  ils  desireroient  voulentiers  leur  estre  sur 
ce  par  nous  pourvueu  de  notre  grâce  avec 
coufirmacion  leur  eslre  par  nous  faite  de 
leurs  dits  statutz»  et  sur  ce  leur  estre  im- 
petré  notre  dite  grâce,  humblement  reque* 
rans  icelle.  Pouquoy  nous,  ces  choses  con- 
sidérées, inclinans  lavorablement  à  la  sup- 
plicacion  et  requeste  desdits  supplians»  à 
iceulx  supplians  avons  lesdits  statutz  ci- 
dessus  incorporez,  confermez»  louez»  ratifGez 
et  approuvez;  et  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes» de  notre  grftce  especiale»  plaine  puis- 
sance et  auctorité  royale  ,  confermons  » 
louons,  ratiffions  et  approuvons  et  voulons 
et  octroyons»  que  lesdits  supplians  et  leurs 
successeurs  en  jouyssent  à  tousiours»  perpé- 
tuellement» entièrement»  plainement  et  pai- 
siblement, sans  aucun  deslourbier  ou  em- 
peschement,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et 


manière  que  ilz  et  leurs  prédécesseurs  en 
ont  jusquesà  cy  devant  jouy  et  usé  et  acous- 
tumé  de  jouyr  et  user  d'ancienneté,  et  avec- 
ques  ce  qu'ilz  aient  et  puissent  eslire  entre 
eulx  jurez  pour  faire  rapport  è  justice  des- 
dites faultes  et  abuz  qui  se  pourront  com- 
mectre à  rencontre  desdits  statuz»  pour 
garder  notre  interest  et  celluy  (lesdits  sup- 
plians, à  peine  de  soixante  solz  tournois  à 
appliquer  moitié  è  nous  et  moitié  à  ladite 
boeste,  et  que  devant  que  aucun  soit  receu 
maistre  audit  meslier  il  soit  tenu  paier  dix 
solz  oultre  ceulx  qui  sont  esdits  statutz 
pour  employer  è  la  dite  torche,  et  è  faire  le 
service  divin  de  ladite  confrairie.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  mesmes  pré- 
sentes aux  seneschal  et  juge  ordinaire  d'An- 
jou, et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  offi- 
ciers et  è  leurs  (lieuxtenans  ,  presens  et 
avenir»  et  à  chacun  d'eulx  sur  ce  requis  et 
comme  à  lui  appartiendra,  que  de  noz  pre- 
sens grâce  et  conOrmacion  et  octroy»  et  do 
tout  le  contenu  en  ces  présentes  ilz  faceni» 
seuffrent  et  laissent  lesdils  supplians  et 
leurs  successeurs  jouir  et  user  entièrement» 
plainement  et  paisiblement»  sans  leur  mac- 
tre  ou  donner  ne  souffrir  estre  fait»  mis  ou 
donné»  ores  ne  pour  le  temps  advenir  au- 
cun arrest»destourbier  ou  empeschement 
au  contraire  en  quelque  manière  que  ce 
soit;  ainçois»  se  aucun  destourbier  ou  em- 
peschement leur  avait  esté  fait  ou  donné» 
se  l'ostent  et  remectent  ou  lacent  oster  et 
mectre  sans  delay  à  plaine  délivrance  et  afin» 
etc.  ;  sauf,  etc. 

Donné  è  Amboise»  au  mois  de  Juillet»  Tan 
de  grâce  mil  cccc  quatre- vingt-et-neuf  et  de 
nostre  règne  le  sixiésme. 
Ainsi  signé  : 

Par  le  Roy  à  la  relacion  du  censeil. 

Bui>E. 


Visa  centefUor. 


VU. 


AUTS. 


STATUTS   DES   CORDONNIERS   DBS  VILLES   ET 

FAUBOURGS  DR    VANNES   (MoRBIUAN). 

Du  5  juÏD,  i68S. 

Noos  soussignans  notaires  royaux  de  Ist 
Cour  et  Sénéchaussée  de  Vannes  et  y  de* 
meurans»  paroisse  de  Sainte-Croix;  certi- 
fions è  qui  il  appartiendra  que  ce  jour  troi- 
sième juin  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq  : 
nous  nous  sommes  exprès  transportés  de 
nos  dites  demeurances  environ  les  quatre 
heures  de  l'après-midi»  è  requête  de  Joseph 
Aillot»  abbé  en  charge  de  la  confrérie  de 
Saint-Crépin,  demeurant  au  bas  de  la  rue 
Saint-Guenael  (233),  dite  paroisse  de  Sainte- 
Croix,  jusqu'en  i*église  paroissialeduMené; 
ou  étant  entré  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Crépin,  lieu  ordinaire  oh  se  font  les  assem- 
blées des  confrères  de|la  dite  confrérie,  ledit 
Aillot  nous  auvait  mis  en  mains  les  statuts 


(235)  Voir  Congrèi  de  Lorient^  dans  le  Bulletin  archéoL  de  rAsiOciation  bretonne,  —  Lobimeau.  Vies 
d(%  Saints  de  Bretagne. 
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entre  eux  pour  parvo- 
jurée,  desquels  ledit 
;  d'en  faire  lecture,  la- 
ie par  Tun  de  nousdit 
3  de  Tautre  comme  en- 

equis  d'aroîr  deux  gar- 
des et  trois  revisiteurs  du  dit  métier,  et  art 
qui  y  seront  chacun  an  élu  et  présenté  par 
les  maîtres  aux  juges  du  dit  lieu  et  y  prê- 
ter le  serment  bien  et  dûëraent  se  porter  en 
les  dites  charges;  auront  et  seront  lenus  les 
gardes  et  revisiteurs  avoir  un  papier  et  déal 
auquel  enregistreront  état  et  ordonnance 
do  la  dite  communauté. 

Art.  II.  —  Item,  Seront  tenus  iceui  gar- 
des et  revisiteur  aller  de  huit  jours  en  huit 
jours,  pendant  leurs  charges,  par  les  mai- 
sons et  boutiques  des  maîtres  de  cette  ville 
et  fauxbourgs,  pour  voir  et  visiter  les  ou- 
vrages étant  exposés  en  vente,  et  mémo  en 
autres  lieux»  et  endroits  de  celle  ville  Taux- 
bourgs  et  banlieues,  poi?r  y  avoir  iceux 
gardes  et  revisiteurs  trouvé  chez  aucuns  des 
dits  maîtres,  ou  chacune  ou  aucune  pièce 
d*ouvrage  n'étant  duëment  fuit  ni  de  bon 
cuir,  bons  ni  compélens;  ils  pourront  en 
icelui  cas  iceux  gardes  et  révisiteurs  pren- 
dre par  visite  et  en  avertir  M.  le  Sénéchal 
pour  y  requérir  en  justice  qu'il  verra  apar- 
tenir,  sans  pouvoir  composer  ou  diminuer 
la  réformation  et  correction. 

Art.  III.  —  Item.  S'il  était  trouvé  par  les 
dits  gardes  et  revisiteurs  aucun  ouvrage  od 
il  y  aurait  sise  qui  ne  serait  dûëment  fait 
sera  dû  pour  les  dits  défauts  vingt  deniers 
oui  tourneront  à  ladite  communauté,  outre 
I  amende  arbitraire  au  Roi,  et  néanmoins 
le  dit  ouvrage  confisqué. 

Art,  IV.  —  Item.  S'il  était  trouvé  au  dit 
ouvrage  un  pertuis,  autrement  tour  qui  ne 
serait  dûëment  accoutré,  sera  dû  par  icelui 
à  qui  appartiendra  ledit  ouvrage  par  chacun 
des  dits  pertuis  douze  deniers,  pour  tourner 
è  la  dite  communauté,  et  au  Roi  amende 
comme  dessus,  et  les  dits  ouvrages  pareil- 
lement conQsqués. 

Art.  V.  —  item.  Qu'il  soit  prohibé  et  dé- 
fendu è  toutes  personnes  du  dit  état,  tant 
marchands  que  revendeurs  de  s'ingérer  et 
de  s'entremettre  de  lever  ni  tenir  boutique 
ouverte  en  la  dite  ville  et  fauxbourgs  lieux  et 
banlieue  que  tout  premier  il  n'ait  fait  chef- 
d'œuvre  qui  lui  sera  ordonné  par  les  gardes 
et  élus  du  dit  métier,  pour  en  faire  leur  rap- 
ports è  la  justice,  pour  en  ordonner  ce  qu'il 
sera  vu  devoir  être,  sans  être  pour  ce  pris 
par  les  prévôts  du  métier  aucune  chose,  soit 
pour  bouquets  et  entrée,  ou  en  autre  titre 
quelconque,  sur  peine  de  vingt  livres 
d'amende,  moitié  au  roi,  moitiéà  la  commu- 
nauté. 

Art.  VI.  —  j/rem.  Qu'il  ne  poura  aucun 
compaignon  ni  garçon  aspirera  ladite  maî- 
trise de  cordonnier  par  chef-d'œuvre,  qu'il 
n'ait  fait  son  apprentissage  par  le  temps  de 
trois  ans  entiers,  chez  l'un  des  dits  maîtres, 
dont  il  apparaîtra  quittance  de  son  maître 
de  celle  ville  de  Vannes. 


Art.  VII.  —  Item.  Seront  les  enfants  mi- 
les desdits  maîtres  travaillant  au  dit  art, 
francset  exempts  de  faire  chef-d*(Buvre,ayant 
iceux  servis  par  l'espace  de  trois  ans  entiers 
ot  non  autrement,  et  seront  iceux  enfants 
contraints  aller  par  vers  les  gardes  et  revi- 
siteurs pour  faire  écrire  et  enregistrer  leurs 
noms  et  surnoms,  et  même  le  jour  qu*ils 
auront  commencé  à  travailler  au  dit  art,  afin 
d'en  avoir  connaissance,  et  faire  leur  ser- 
ment  à  la  justice,  et  sera  seulement  vu  et  infor^ 
mé  de  leur  capacité  néanmoins  avant  qu'ils 
puissent  lever  leurs  boutifjues,  payeront 
iceux  enfanscinq  sols  tournois  pour  tourner 
aux  affaires  de  leurs  communauté  etfrérie. 

Art.VIU.  —  Item.^e  pourra  chacun  des- 
dits maîtres  avoir  et  retenir  à  la  fois  qu'un 
servileur-apprentif  qui  sera  tenu  servir 
pour  faire  son  apprentissage  par  l'espace  de 
deuxans  entiers  et  s'il  avenoit  que  le  dit  ap- 
prentit]s'en5llâtd'avecson;dit  maître  paravant 
avoir  achevé  les  deux  ans,  satis  congé  et 
licence  do  son  dit  maître,  et  serait  deux 
mois  entiers  sans  retourner,  sera  tenu  ice^ 
lui  a[]prenlif  recommencer  son  temps  d'ap- 
prentissage duditjour  qu'il  retournera  pour 
parfaire  son  dit  apprentissage,  et  ne  lui 
sera  rabattu  le  cemps  qu'il  aura  fait  aupara- 
vant son  départ,  et  ainsi  sera  tenu  dédonn 
mager  son  dit  maître  à  l'égard  de  justice,  et 
admis  des  dits  gardes  et  revisiteurs  jur<^s 
au  dit  métier  et  payera  ledit  apprenlif 
soixante  sols  pour  la  première  année  et  une 
livre  de  cire  par  chacun  an  pour 'le  lumi- 
naire de  la  confrérie. 

Art.  1K.  —  Item.  S'il  avenait  que  le  mal- 
tre  du  dit  apprentif  allât  de  vie  h  trépas,  et 
icelui  apprentif  demeurât  dépourvu  de 
maître,  et  n'ayant  encore  achevé  son  dit 
temps  d'apprentissage,  il  pourra  achever 
chez  l'un  des  dits  maîtres  à  l'égard  des  pré- 
vôts. 

Art.  X.  -—  Item,  pourra  tontes  veuves 
des  dits  maîtres  cordonniers  slngérer  de 
tenir  boutique,  outre  travailler  et  faire  tra- 
vailler après  le  décès  de  son  dit  mari,  ven* 
dre  et  débiter  comme  du  vivant  de  son  dit 
mari,  et  en  cas  que  la  dite  veuve  se  remarln 
avec  un  homme  du  dit  métier,  se  faisant 
examiner  par  les  anciens  et  revisiteurst 
jouira  du  privilège  que  le  dit  défunt. 

Art.  XI.  —  Les  tilles  des  maîtres  auront 
droit  et  privilège  quand  elles  épouseront  un 
garçon  du  dit  métier,  étant  examiné  par  les 
anciens  et  les  revisiteurs  auront  même  droit 
que  les  fils  de  maîtres. 

Art.  XII.  —  item.  Les  dits  prévdts  ravi- 
siteront  toutes  les  marchandises  de  souliers 
qui  seront  portés  et  exposés  en  vente  en 
cette  ville  ei  fauxbourgs,  soit  aux  jours  de 
marchez,  foires  ou  autre  par  les  marchands 
étrangers  et  forains  de  cette  ville,  esquels 
marchands  sera  fait  pareille  défense  et  pro- 
hibition de  non  exposer  en  vente  aucuns 
souliersquinesoientpas  bons,  bienfaits«)tde 
bon  cuir  bien  suivi,  tant  en  première  qu» 
double  semelles,  sur  peine  aux  conlrevenann 
de  confiscation  de  la  dite  roarshandise,  ^t 
vingt  sols  d'amû'^de  par  chacune  paire  de 
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souliers,  moitié  au  roi»  et  moitié  è  la  com- 
niiinnulé. 

Art.  XIII.  —/rem.  Qu*aucun  savetier  ne 
pourra  servir  n'y  employer  aucun  cuir  gras, 
ni  neuft  comme  maroquin  ni  vache  pour 
servir  de  bordure,  bande  et  première  se- 
melle pour  raccoutrer  seulement,  sur  peine 
de  confiscation  et  amende  arbitraire. 

Art.  XIV.  —  item.  Les  rovisiteurs  étant 
en  charge,  seront  obligés  de  veiller  sur  les 
malversations  qui  se  feront  dans  des  lieux 
Clichés  au  regard  du  dit  métier,  et  en  cas 
que  les  dits  revisiteurs  les  découvrent  la 
première  fois,  ils  se  saisiront  du  dit  ou* 
Trage  et  le  porteront  chez  M.  le  Sénéchal 
l>our  en  juger  ce  que  bon  en  semblera  selon 
uos  Chartres  et  statuts. 

Art.  XV.  —  llem.  S'ils  est  trouvé  que 
les  dits  gardes  et  revisiteurs  auraient  lait 
faveur,  ou  abus  en  leurs  charges,  seront 
pour  la  première  fois  condamnés  en  la  som- 
me de  cent  sols  d'amende,  moitié  au  Roi,  et 
Taulre  moitié  è  la  communauté. 

Art.  XVI.  — lUm.  Pour  la  seconde  fois 
en  dii  livres  tournois  d'amende,  moitié  au 
roi.  et  moitié  à  la  communauté. 

Art.  XVII.  —  Item.  Et  pour  la  troisième 
(fuinze  livres  d'amende,  moitié  au  Roi  et 
I autre  moitié  è  la  communauté,  et  desti- 
tués de  leurs  charges,  et  prohibition  de  non 
il  l'avenir  s'inainucr  ni  entremettre  au  dit 
métier. 

Art.  XVIII.  —  Item.  Sera  prohibé  et  dé- 
fendu auxdits  maîtres  de  la  ville,  de  non 
prendre  recevoir  ni  soustraire  aucun  ser- 
vueur  ayant  promis  et  fait  marché  avec 
un  autre  maître  de  servir  par  an  ou  autre 
\*^ms  qu'il  aura  promis  à  son  dit  maître, 
sur  peine  audit  maître  qui  l'aura  ainsi 
souMrait  et  surioué  de  dix  sols  d'amende, 

^\ui  tournera  au   roi  et  à  la  dite  commu- 
nauté. . 
Art.  XIX.  —  Jtem.  Qu'il  soit  prohibé  et 

''éfeudu  aux  dits  maîtres  de  la  dite  ville  de 
^'annes  de  non  travailler  aux  vigiles  des 
l^ies  et  dimanches,  de  N.-S.  de  N.-D.  et 
ajKJlres,  passé  l'heure  de  minuit,  sur  la  peine 
;'e  trente  sols  d'amende,  la  moitié  au  roi  et 
à  la  communauté. 

Art.  XX.  -^  Jtem.  Se  pourront  les  dits 
maîtres  dudit  métier  assembler  lors  et 
comme  leur  sera  permis  par  justice,  et  se- 
ront les  dits  maîtres  tenus  comparoir,  s'il 
n  y  a  excuse,  aux  assignations  qui  leur  se- 
ront données  par  les  dits  gardes  et  revisi- 
teur dudit  art,  sur  peine  à  chacun  défail- 
lant de  payer  chacun  six  soU  d'amende  qui 
tourneront  à  la  dite  communauté. 

Art.  XXI.  —  Item.  Seront  tenus  les  dits 
maîtres  payer  d'an  en  an  aux  dits  gardes,  les 
loyaux  frais  et  mises  que  pourjnt  faire  les 
viUs  gardes  au  désir  de  leur  compte  qu'ils 
L    apparaîtront,  lequel  compte  leur  sera  exa- 
Diiné  en  l'assemblée  des  dits  maîtres  sui- 
vant et  au  rapport  de  l'égail  qui  en  sera  fait 
t^n  la  dite  assemblée. 

Art.  XXII.  —  Item.  Seront  les  dits  gar- 
des et  revisiteurs,  après  avoir  été  en  leur 
^iargc  pendant  l'espace  d'un  an  entier,  te- 


nus rendre  compte,  eï  s  " 
des  charge,  mises  et  recetl 
eu  et  reçu  durant  la  dite  cl 
différend  ou  allouëment 
d'aucune  partie  ou  soit  rec 
de  cause  devant  M.  le  s 
ville. 

Art.  XXIII.  —  Item.  Seront  les  dits  gar- 
des et  revisiteurs  changés  d'an  en  an  sera 
choisi  autre  par  les  maîtres  du  dit  métier, 
gui  prêteront  le  serment  par  devant  M.  le 
dénéchal  de  cette  ville,  de  bien  et  dûëmeni 
se  comporter  en  leurs  charges,  en  présence 
de  M.  Je  procureur  du  roi. 

Art.  XXIV.  —  Item.  Ne  pourront  aucun 
des  dits  maîtres  s'exempter  d'être  gardes  et 
revisiteurs,  s'ils  ne  l'auront  été  puis  les 
trois  ans  derniers  et  pour  faire  raport  des 
réceptions  des  dites  fructures  transgressions 
des  dits  ordres;  pourront  les  dits  maîtres 
choisir  et  élire  un  prud'homme  pour  gref- 
fier qui  certifiera  de  huit  jours  en  huit  jours 
è  M.  le  sénéchal  pour  y  requérir  ce  qui 
verra  à  faire. 

Art.  XXV.  —  Item.  Qu'il  soit  défendu 
aux  taneurs  d'apporter  aucun  cuir  à  vendre 
au  marché  de  cette  ville  qui  ne  soit  sec  et 
prêt,  sur  peine  de  cent  sols  d'amende,  moi- 
tié au  roi,  moitié  à  la  communauté. 

Art.  XXVI.  — .  Item.  Que  maîtres  et  maî- 
tresses du  dit  métier  assisteront  auxenteric- 
menls  et  services  chacun  des  dits  maîtresqui 
décéderont  s'il  n'y  a  excuse  legitime,des  frères 
et  sœurs  qui  seront  ensepulturés  y  à  peine 
de  chacun  défaillant  de  dix  sols  d'amende. 

Art.  XXVII.  —  Item.  Qu'il  sera  choisi  aux 
assemblées*de  leur  Chapitre  douze  des  dits 
maîtres,  lorsque  se   présentera  quelqu'un 

3ui  voudra  aspirer  à  l'art  et  maîtrise  de  cor- 
onnier,  sans  que  les  prévôts  et  revisiteurs 
Euissent  choisir  les  dits  maîtres ,  l'assem- 
lée  des  cordonniers. 

Art.  XXVIII.  —  Item.  Que  les  enfants  qui 
auront  été  fait  avant  la  réception  de  leur 
père  ,  en  l'art  et  maîtrise  de  cordonnier  » 
soit  par  lettre  du  Roi ,  chef-d'œuvre  ou  au- 
tiement,  n'auront  aucun  privilège  en  l'art 
et  maîtrise  de  cordonnier;  admis  seulement 
les  enfants  qui  se  sont  procrées  depuis  ht 
réception  de  leur  père,  à  la  réserve  des 
enfants  tant  fils  que  filles  des  dits  requé- 
rons. 

Art.  XXIX.  —  Item.  Davantage  sera  pro- 
hibé et  défendu  è  tous  maîtres  cordonniers 
decette  ville  de  non  bailler  à  travailler  aux 
garçons  cordonniers  hors  de  la  demeure 
des  dits  maîtres,  à  peine  de  soixante  sols 
d'amende,  moitié  au  roi  et  l'iùtre  moitié  h 
la  communauté  de  la  dite  confrérie. 

Art.  XXX.—  Item.  Qu'il  soit  défendu  a 
tous  maîtres,  du  dit  art  de  soustraire  aucun 
compagnon  ni  garçon  travaillant  au|dit  art 
chez  son  maître,  que  premièrement  ih  n'ait 
gagné  chez  son  dit  maître  ce  qui  lui  pour- 
rait a  voiravancé  à  peine  aux  dit  maîtres  sous- 
traians  de  soixante  sols  d'amende. 

Art.XXXI.—  Item.  Que  toutes  personnes 
qui  font  profession  du  dit  art  et  métier  de  cor- 
donnier qui  ont  levé  depuis*  l'on,  ne  pouront 
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aspirer  &la  dite  communauté  des  dits  maî- 
tres, sans  premier  il  n'ait  prêté  le  serment, 
par  devant  M.    le    sénéchal  et    fait   chef- 
aœuvre  en  présence  de  M.  le  procureur 
du   roi. 

Art.  XXXII.  —  Item.  Que  les  dits  maîtres 
cordonniers  payeront  aux  gardes  et  revisi- 
teurs, par  chacun  an,  la  somme  de  quinze 
sols  et  par  demie  année  qui  tourneront  pour 
faire  le  service. 

Aux  nommés  Louis  Monnerayc,  Vincent 
Jouet,  Yves  Lemoiec,  Jean  Jego,  Jullien 
Lappartient,Josephe  Ail  lot.Jean  Lescop,  Guil- 
laume Ehano,  Robert  Charles,  François  Le- 
guenec,  Marc  Leperc,  Julien Lescop,  Pierre 
Kgrohen,  Armef  Brunel,  Macé  Lequilliec, 
Jean  Leguenec,  Gabriel  Lehé,  Yves  Larose, 
Jean  Thomas,  Pierre  Lequèroux,  JulienTho- 
mas,  Charles Danion,  Vincent  Noël,  François 
Cloquin,  Pierre  Coquarl,  Antoine  Rémond, 
JeauMorel,  Abel  Leguen,  Jacaues  Moncorps, 
Vincent  Channau,  Malhurin  Channau,  Marc 
Ledigabel,  François  Bolrel,  Âelain  LegoëlT, 
Jean  Albert,  Sylvestre  Lefloch,  Guillaume 
Thomas,  Jean  Loret  Mathieu  Golliart,  Sé- 
bastien Fouves,  Guillaume  Guillouzic,  Jean 
Lorains,  tous  confrères  de  la  dite  confrérie 
de  Sainl-Crépin,  tous  sur  ce  présent  assem- 
blés pour  cet  effet,  demeurans  en  la  ville  et 
faubourgde  Vannes;  lesquels  tousunaniment 
ont  déclarés  louer,  approuver  et  ralilier  les 
dits  statuts,  et  sont  demeurés  d'accord  qu'il 
éloit  de  nécessité  de  mettre  requête  devant 
M.  le  sénéchal  et  M.  le  procureur  du  roi 
de  cette  ville,  pour  autoriser  les  dits  statuts 
et  donner  leur  agrémens,  et  afin  de  se  pour- 
voir pour  avoir  les  provisions  requises  et 
nécessaires  pour  parvenir  à  la  maîtrise  jurée, 
offrants  concourir  tous  ensemble  aux  frais 

3u*il  conviendra  faire  pour  Tobtention  des 
ites  expéditions  et  autres  frais  qui  seront 
nécessaires. 

Approbation  de  M.  le  sénéchal  de  Vannei^  des 
statuts  ci-dessus^ 

Sur  la  reoaète  des  maîtres  cordonniers  de  ladite  ville 
de  Yanues. 

Nous  conformément  aux  conclusions  du 
procureur  du  roi,  avons  homologué  les  sta- 
tuts ci-dessus  sous  le  bon  plaisir  de  sa  ma- 
jesté, comme  étant  très  utiles  et  nécessaires 
pour  le  bien  public  de  la  ville  de  Vann<s; 
ordonnons  aux  suplians  de  se  pourvoir  vers 
Sa  Msjesté  pour  en  obtenir  des  lettres  de 
confirmation. 

Arrêté  i  Vannes,  ce  30  Juin  1685. 
Signé  JP.  DON  DEL,  sénéchal. 
M.  SAUVAGE»  procureur  du  Koi,  avec 
paraphe. 
Suivent  les  «  Lettres  patentes  du  Roy,» 
données   à  Versailles   au    mois  de  juillet 
lGci5  —  Enregistrées  aux  parlement  de  Bre- 
tagne, ie  23  novembre,   et  au    présidialUe 
Vannes  le  10  octobre  1685  (334.) 

(254)  Archives  du  département  d'Ilie-et-  ViUaine, 
fond  8,  /iiii5e  «8.—  Voir  aux  Statuts  des  TaiHeurs, 


VIII. 


STATUTS    DES    SAVETIERS    BT    CARRELEUBS     DR 
ROUEX. 

En  17)5  (335). 

Art.  I*'.  —  Le  vingt-un  juillet  de  chaque 
année,  il  sera  fait  élection  de  quatre  gardes^ 
savoir  deux  anciens  maîtres  ci-devant  gardes 
et  deux  jeunes,  et  ne  pourront  être  réunis 
les  deux  jeunes  pour  anciens  gardes  que 
deux  années  après. 

Art.  h.  ^  Sera  aussi  Tait  élection  de 
douze  députés  chaque  année;  savoir  six 
anciens  maîtres  ci-devant  gardes  et  six  mo- 
dernes, pour  délibérer  avec  les  quatre  gardes 
des  affaires  de  ladite  communauté. 
.  Art. IIL—L^sditsmaltresetgardesoe pour- 
ront Taire  aucunes  assemblées  générales  que 
dans  le  lieu  ordinaire  et  par  Tautorité  du 
justice,  auxquelles  assistera  un  notaire  on 
autre  officier  qui  recueillera  les  sutrrages« 
et  pourront  lesdits  gardes  poursuivre  le.<t 
maîtres  particuliers  de  ladite  communauté^ 
qui  s'immisceront  h  faire  des  assemblées» 
particulières  en  forme  de  cabales,  contraires 
au  bien  de  ladite  communauté. 

Art.  IV.  —  Pourront  néanmoins  lesdits 
gardes,  en  cas  de  besoin,  assembler  d'eux- 
mêmes  dans  les  lieux  ordinaires  tous  les 
anciens  qui  auront  été  gardes,  avec  k^^. 
douze  députés  de  ladite  communauté,  pour 
Atre  par  euxdélibéré  ce  qui  conviendra  pour 
rintérét  de  ladite  communauté. 
•  Art,  V.  —  Pourront  aussi,  lesdits  çarde^f, 
en  cas  de  besoin,  assembler  dans  ledit  lieu 
ordinaire  les  douze  députés  de  ladite  com- 
munauté ou  tous  les  anciens  séparément. 

Art.  VL  —Lorsqu'un  fils  de  maître  prê- 
tera serment,  il  sera  exempt  de  faire  chef- 
d'œuTre,  et  payera  pour  le  droit  des  quatre 
gardes  la  somme  de  quatre  livres ,  savoir  : 
vingt  sols  à  chacun  ;  pour  le  droit  de  la 
conltérie,  vingt  sols,  et  pour  Thôpilal  géné- 
ral, vingt  sols. 

Art.  vil  —  Lorsque  les  gardes  mèneront 
au  serment  un  apprenti  pour  être  reçu  en 
Tapprentissage,  il  sera  tenu  de  demeurer 
quatre  ans  chez  son  maître  en  apprentissage 
et  payer  h  la  communauté  la  somme  detrois 
livres,  è  Thôpital  général  dix  sols,  à  chacun 
desdits  gardes  quinze  sols,  et  è  la  confrérie 
dix  sols. 

Art.  VIII.  — Nul  apprenti  ne  pourra  sortir 
de  chez  son  maître,  avant  les  quatre  années 
de  son  apprentissage  expirées  pour  aller  chez 
un  autre  maître,  à  moins  ()u'il  n*y  soit  au- 
torisé par  justice  h  ses  frais,  à  peine  d'ôtro 
•  déchu  de  son  apprentissage. 

Art.  IX.  —  Nul  maître  ne  pourra  garder 
chez  lui  un  apprenti  au  delà  de  quinze  jour^s 
sans  prêter  serment  pour  être  reçu  à  Tap-- 
prentissage,  autrement  sera  poursuivi  un 
justice 

Art.  X.  —  Nul  ne  sera  reçu  maître  qu'il 
n*ait  fait  quatre  années  entières  d'aj)prea— 

vb«  Saint  Dominique. 
(Î53)  Ocin-Lacroix,  loc.  cit.y  p.  720. 
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lissage  dans  la  ville  au  baolieiie  de  Rouen, 
suivant  l'ancien  us(»ge,  et  qu'il  n'ait  signifié 
son  brevet  d'apprentissage  aux  gardes  en 
exercice,  et  payera  pour  sa  réception  de  maî- 
tre (en  ne  fesant  pas  de  chef-d'œuvre)  la 
somme  de  cent  livres  sans  y  comprendre  les 
frais  de  justice;  laquelle  somme  de  cent  li- 
vres demeurera  au  profit  de  ladite  commu- 
nauté, pour  être  employée  è  ses  besoins; 
et  pour  le  droit  des  gardes,  l'aspirant  à  la 
maîtrise  payera  la  somme  de  huit  livres, 
savoir  :  deux  livres  à  chacun;  en  outre, 
pavera  vingt  sols  h  la  confrérie  et  vingt  sols 
)  1  hospice  général. 

Abt.  XL  —  Losqu*il  se  présentera  un  as- 
pirant à  la  maîtrise  qui  demandera  è  faire 
chef-d'œuvre,  il  s^ra  tenu  d'en  faire  la  ma- 
tière ou  marchandise  à  ses  frais,  et  de  foire 
pour  ledit  chef-d'œuvre  une  paire  de  sou- 
liers à  homme  et  une  paire  de  souliers  à 
femme,  le  tout  de  mélange,  et  remontera 
une  l>otte  à  rosette,  aussi  de  mélange,  le 
tout  coupé  sans  patrons,  et  payera  à  la 
confrérie  vingt  sols,  vingt  sols  h  l'hôpital 
général  et  douze  livres  aux  quatre  gardes, 
savoir:  trois  livres  à  chacun;  ledit  chef- 
d'œuvre  sera  fait  en  présence  des  Quatre 
gardes,  de  trois  anciens  maîtres,  ci-cfevant 
gardes,  et  trois  modernes,  pris  à  tour  de 
rôle,  et  restera  au  coffre  de  ladite  commu- 
nauté; en  outre,  payera  trois  livres  à  chacun 
des  (rois  anciens  maîtres,  et  trente  sols  à 
cbacun  des  trois  modernes. 

Art.  XII. — Nul  maître  ne  pourra,  sui- 
vant l'usage  ordinaire,  avoir  plus  d'un 
apprenti,  mais  lui  sera  permis  de  prendre 
avec  cet  apprenti  un  enfant  de  l'hôpital  gé- 
néral ,  qui  sera  obligé ,  pour  gagner  son 
apprentissage,  d'^  demeurer  l'espace  de  cinq 
aunces  consécutives,  et  pourra,  en  outre, 
Nil  niaître  prendre  encore  un  apprenti 
sorti  de  chez  un  autre  maître,  pourvu  néan- 
moins qu*il  soit  autorisé  de  justice,  pour  y 
parachever  son  temps  de  quatre  années 
dapprentisage. 

Art.  XIII.  — Un  apprenti  qui  aura  fait  ses 
quatre  années  entières  d'apprentissage  et 
qui  épousera  une  fille  de  maître,  en  faisant 
seulement  un  demi-chef-d'œuvre^  qui  sera 
un  soulier  à  homme,  un  soulier  h  femme, 
qu'il  fournira  è  ses  frais,  et  restera  au  coffre 
de  la  communauté,  payera  douze  livres  au 
protit  de  la  communauté,  outre  les  droits 
portés  en  Tarlicle  XI  des  présents  statuts, 
et  s'il  ne  fait  point  de  demi-chef-d'œuvre,  il 
payera  cinquante  livres  au  profit  de  ladite 
communauté,  outre  les  droits  portés  en  l'ar- 
tîele  XI  des  présents  statuts. 

Abt.  XIV.  —  Les  apprentis  qui  seront 
mariés  avant  d'être  reçus,  et  qui  auront  des 
enfants  nés  avant  leur  réception,  ces  enfants 
ne  pourront  jouir  de  la  qualité  d'enfants  de 
maître,  qu'en  payant  par  eux  à  ladite  com- 
munauté la  somme  de  dix  livres. 

Aat.  XV.  —  Lesdits  maîtres  savetiers- 
carreleurs  serpnt  conservés  et  maintenus  en 
la  faculté  de  faire  des  souliers  neufs  pour 
euXt  leurs  femmes  et  leurs  familles,  ainsi 
qu'ils  y  ont  été  autorisés  par  arrêt  conlra- 
DicTioTiN.  DES  Confréries  et  Corpor. 


dictoire  du  Parlement  de  Uouin  du  10 
mars  1671,  en  les  faisant  marquer  par  un 
garde  cordonnier,  suivants  les  règlements. 

Aux.  XVI.  —  Il  sera  élu  le  quatrième 
dimanche  d'avril  de  chaque  année,  parles 
maîtres  qui  auront  gouverné  la  confrérie  de 
la  Sainte-Trinité,  un  nouveau  maître  pour 
régir  ladite  confrérie. 

Art.  XVII.  —  Nul  ne  sera  reçu  maître 
qu'il  ne  soit  de  ladite  confrérie  dudit  mé- 
tier, et  qu'il  ne  paye  par  chacun  an  à  la  dite 
confrérie  quatre  sols  six  deniers,  dont  le 
maître  en  charge  de  ladite  confrérie  fera 
recette  sur  un  registre  pour  en  tenir  bon 
compte,  qu'il  rendra  à  la  communauté  le 
quatrième  dimanche  de  septembre,  en  la 
manièi'e  accoutumée. 

Art.  XVIII.  —  Tous  les  maîtres  seront 
obligés  de  faire  dire  à  leurs  frais  et  dépens, 
les  uns  après  les  autres,  la  messe  de  ï^  dite 
confrérie,  suivant  leur  rang  et  réception,, 
lorsqu'ils  ep  auront  été  avertis  jhuit  jours 
auparavant  par  le  clerc  de  ladite  confrérie. 

Art.  XIX.  —  Les  veuves  jouiront  des  pri- 
vilèges de  leurs  maris,  tant  et  si  longtemps 
qu'elles  demeureront  en  viduité,  sans  néan- 
moins qu'elles  puissent  louer  à  qui  que  ce 
soit  lesdits  privilèges;  cependant  ne  pour- 
ront lesdites  veuves  faire  achever  aux 
apprentis  de  leurs  maris  le  temps  de  leur 
apprentissage  à  compter  du  jour  du  décès 
de  leurs  maris,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être. 

Art.  XX.  —  Les  compagnons  qui  auront 
longtemps  Bdèlemmi  servi  les  maîtres  et 
dont  les  brevets  d'apprentissage  seront  les 
nremiers  en  date,  auiont  la  préférence  pour 
les  réceptions  h  la  maîtrise ,  et  en  cas  qu'il 
se  présente  des  compagnons  sans  apprentis- 
sage, ils  ne  pourront  être  reçus  qu'en  don- 
nant au  protit  de  la  communauté  la  somme 
de  deux  cents  livres,  laquelle  somme  sera 
employée  par  les  gardes  aux  besoins  et  affai- 
res de  ladite  communauté,  et,  en  outre  ladite 
somme,  ils  payeront  les  mêmes  droits  portés 
en  l'article  XI. 

Art.  XXI.  — -  Nul  maître  ne  pourra  se  ser- 
vir d'apprentis  ou  compagnons  qui  seronl 
sortis  des  maisons  et  boutiques  de  leurs 
maîtres  pour  larcin  ou  autre  action  vicieuse» 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  purgés  des  accu- 
sations contre  eux  fajtes  en  justice,  à  i>eine 
d'amende. 

Art.  XXII.  — ;  Défenses  seront  faites  h 
toutes  personnes  d'acheter  pour  revendre 
aucune  vieille  marchandise  en  cuir,  soit 
bottes,  bottines,  souliers  et  autres  concer- 
nant ledit  métier,  è  moins  qu'ils  ne  soient 
maîtres  de  ladite  communauté. 

Art.  XXlll.  —  Nul  maître  ne  pourra,  en 
même  temps, tenir  deux  boutiques  ouvertes, 
ni  rien  vendre  ni  débiter  les  dimanches  pen- 
dant le  service  divin,  sous  peine  d'amende. 

Art.  XXIV.  —Tous  maîtres  ne  pourront 
avoir  et  tenir  des  apprentis  et  compagnons» 
soit  dans  leurs  boutiques,  chambres  ou  au^ 
très  lieux  de  leurs  domiciles ,  que  confor- 
mément aux  règlemonts.^ 
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Art.  XXV.  —Défenses  seront  faites  aux- 
(lits  maîtres  de  vendre  ni  délivrer  en  gros 
ni  en  délai!  aux  gens  du  dehors  de  vieux 
souliers  sans  être  raccommodés,  h  peine  de 
confiscation;  mais  pourront  lesdils  maîtres 
les  vendre  aux  autres  maîtres  du  môme 
métier  de  ladite  ville  et  fauxbourgs  de 
Rouen. 

Art.  XXVI. —  Pourront  lesdils  mattres, 
pour  l'utilité  du  publii^  faire  des  souliers 
d'empeignes  neuves  et  vieilles  ,  en  sorte 
que  si  l'avant-pied  est  de  cuir  neuf,  les  quar- 
tiers de  derrière  seront  vieux;  mais  ne 
pourront  faire  de  semelles  neuves  qu'il  n'y 
paraisse  de  la  vieillerie,  en  apfiliquant  au 
Lout  de  vieux  cuir,  cousu,  parpointé  et  non 
cloué  sur  chaque  bout  des  semelles,  confor- 
mément aux  arrêts  des  années  1692,  1708 
et  1713. 

Art.  XXVII.  —  Pourront  lesdits  maîtres 
raccommoder  les  souliers  à  la  volonté  du 

J)ublic,  soit  les  remonter  ou  autrement, con- 
brmément  à  l'arrêt  du  k  décembre  1708. 

Art.  XXVIII.  —  Ne  pourront  lesdits  maî- 
tres, atin  de  ne  pas  tromper  le  public,  em- 
ple^jer  aucuns  cuirs  saumurés,  c'est-à-dire, 
cuir  blanc  de  mouton  noirci,  ni  employer 
dans  quelques  ouvrages  qu'ils  pourront 
faire  ou  raccommoder  aux  premières  se- 
melles touchant  la  chaussure,  aucuns  cabrons 
ou  cuirs  de  mouton,  ni  même  aucun  cha- 
peau, h  moins  qu'il  leur  soit  commandé. 

Art.  XXIX.  — Ne  pourront  aussi  lesdits 
maîtres  se  servir  aux  rivets  des  souliers, 
tant  de  mélange  que  de  raccommodage,  que 
d'un  cuir  neuf  de  vache  grasse,  rouge  ou 
noir,  pour  le  bien  du  public. 

Art.  XXX.  —  Pourront  lesdits  maîtres 
acheter  et  revendre  toutes  soriesde  sou- 
liers, pantouttes,  bottes  et  bottines,  pourvu 
qu'ils  aient  servi. 

Art,  XXXI.— Pourront  lesdits  maîtres 
faire  raccommoder  et  remonter  toutes  sortes 
«Je  bottes  et  de  bottines ,  en  y  mettant  la 
genouillère  vieille,  la  tige  neuve  et  l'avant- 
pied  vieux,  ou  bien  la  tige  vieille,  la  ge- 
nouillère moitié  vieille  et  moitié  neuve, 
l'avant-pied  neuf,  et  pourront,  pour  l'utilité 
publique,  mettre  auxditcs  bottes,  seulement 
des  semelles  neuves  ou  vieilles,  tant  pre- 
mières que  dernières;  et  à  l'égard  des  botti- 
nes, faire  la  tige  moitié  vieille  et  moitié 
neuve,  et  la  rosette  vieille  quand  ils  seront 
do  cuir  mol  :  et  lorsqu'elles  seront  de  cuir 
fort,  la  tige  pourra  être  neuve  et  l'avant- 
pied  ou  rosette  vieille,  et  ne  pourront  mettre 
aucunes  attaches  auxdiles  bottines  qu'elles 
ne  soient  neuves,  aÛQ  d'être  de  bon  service 
au  public. 

Art.  XXXIL—  Il  sera  fait  très-expresses 
inhibitions  et  défenses  aux  cordonniers  et  à 
tous  autres,  d'entreprendre  sur  ledit  mé- 
tier de  savetier,  et  de  raccommoder  pour  le 
public  aucunes  bottines,  souliers ,  pantou- 
fles, conformément  aux  règlements  faits  par 
lesdites  .communautés,  à  peine  d'amende, 
de  confiscation  de  ladite  marchandise. 

Art.  XXXIII.  —  Les  maîtres  et  gardiens 
de  ladite  communauté  des  savetiers-carre- 


leurs ne  pourront  aller  en  visite  chez  les 
cordonniers  qu'au  nombre  de  trois,  accom- 
pagnés d'un  garde  desdits  cordonniers,  le- 
quel ils  sommeront  à  cet  effet;  et  étant 
arrivés  à  ladite  boutique  du  cordonnier,  il 
n'y  aura  que  deux  desdits  gardes  savetiers 
qui  pourront  entrer  chez  ledit  cordonnier 
pour  faire  ladite  visite  ;  en  sorte  que  Je  troi- 
sième restera  à  la  porte. 

Art.  XXXIV.  —  Et  pour  empêcher  les 
abus  qui  se  commettent  journellement  tant 
de  la  part  des  cordonniers  allant  chez 
les  savetiers,  que  de  la  part  des  savetiers 
allant  chez  les  cordonniers,  lorsque  lesdits 
maîtres  gardes  savetiers-carreleurs  somme- 
ront un  garde  cordonnier  de  marcher  avec 
eux  pour  aller  en  visite  chez  lesdits  cordon- 
niers, tant  pour  le  vieux  que  pour  le  neuf, 
lesdits  gardes  savetiers  ne  pourront  sortir 
de  chez  ledit  garde  cordonnier  que  pour 
aller  à  ladite  visite  et  sans  affecter  de  retar- 
dement, et  sera  au  surplus  ladite  visite  faite 
conformément  aux  règlements;  ce  qui  sera 
observé  de  la  même  manière  par  les  gardes 
cordonniers  chez  les  savetiers-carreleurs, 
attendu  que  ladite  visite  est  légale  et  réci- 
proque entre  ces  deux  corps  de  métier. 

Art.  XXXV.  — Lorsque  les  maîtres  save- 
tiers-carreleurs feront  une  assemblée  géné- 
rale de  tous  les  maîtres  de  leur  communauté, 
il  sera  alloué  et  attribué  à  chacun  desdits 
gardes  cinq  sols. 

Art.  XXXVI. •—  Et  lorsqu'ils  fbront  une 
assemblée  des  anciens  qui  auront  été  gardes, 
il  sera  alloué  auxdits  quatre  gardes  cinq  sols 
seulement,  et  en  cas  que  lesdits  gardes  fas- 
sent une  assemblée  des  douze  députés  seu- 
lement et  séparément,  il  sera  alloué  auxdits 
quatre  gardes  pareils  droits  qu'aux  autres 
assemblées  des  anciens. 

Art.  XXXVIl.  —  Pour  maintenir  dans  ce 
corps  de  métier  un  bon  ordre  et  une  bonne 
discipline,  lesdits  maîtres  gardes  savetiers- 
carreleurs  pourront,  quand  ils  le  jugeront  à 
propos  et  nécessaire,  allf^r  en  visite  chez  les 
maîtres  de  leur  corps  saus  exiger  aucua 
droit. 

Akt.  XXXVIII.  —  Lesdits  gardes  save- 
tiers-carreleurs sortant  de  leur  exercice  et 
gestion,  seront  tenus  et  obligés  de  rendra 
incessamment  à  la  communauté  leurs  coin|>- 
tes  en  la  manière  accoutumée  et  dans  le 
lieu  ordinaire,  en  la  présence  de  quatre 
nouveaux  gardes,  de  six  anciens  maîtres  ci- 
devant  gardes,  et  de  six  modernes,  suivant 
leur  rang  de  réception  à  la  maîtrise,  lesquels 
seront  mandés  à  cet  effet  par  les  gardes  eu 
exercice. 

Art.  XXXIX  et  dernier.  —  Et  en  cas 
qu  il  arrive  quelque  contestation  dans  la 
reddition  desdits  comptes,  il  sera  fait  une 
assemblée  de  tous  les  anciens  qui  auront  été 
gardes,  et  de  douze  dénutés  pour  en  déli- 
bérer; et  en  casque  ladite  assemblée  ne 
puisse  régler  et  terminer  ladite  contestation^ 
elle  sera  portée  en  justice,  aux  frais  et  dé- 
pens de  ceux  qui  auront  mal  à  propos  coq* 
testé. 
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DENIS  (Saint).  —  Saivant  11.  Michel  Féli- 
bieD,  il  y  avait  autrefois  une  confrérie  de 
Saint-Denis  dans  une  des  chapelles  de  Tab- 
baye  de  ce  nom, près  Paris.  (Histoire  de  Vab- 
baye  de  Saini-Denis^  par  dom  Fâlibibn,  un 
toi.  in-folio.) 

DIX  MILLE  MARTYRS  (Confrérie  des). 
—  Cette  confrérie  avait  été  érigée  dans  Té- 
glise  des  Pères  Gélestins  de  la  vi-lle  de  Lyon* 
Voici  h  quelle  occasion:—  Le  pape  Eu- 
gène IV  ayant  donné,  en  lii^Si',  le  chef  de 
saint  il cace, capitaine  des  dix  mille  martyrs* 
au  P.  JeanBassan*  provincial  des  Céiestins, 
y  joignit  une  bulle  dans  laquelle  il  ordon- 
nait que  le  Père  en  fit  présent  en  son  nom 
à  la  ville  de  Lyon. 

c  II  n*est  pas  croyable,  dit  Fauteur  d*une 
Histoire  de  Lyon^  avec  quelle  joye  et  avec 
combien  d'applaudissements  la  ville  reçut  ce 
thresor.  Une  chapelle  fut  dressée  en  Téglise 
de  ces  Pères  (lesCéle$tins]el  fut  dédiée  aux 
dix  raille  martyrs,  avec  une  belle  confrérie 
qu'on  y  érigea.  Je  laisse  à  part  le  miracle  qui 
se  fit  à  Kome|quaExd  les  cardinaux  receurent  le 
commandement  du  Pape  de  tirer  un  chef  de 
mariyr  d'une  grotte  où  il  v  avait  des  reliques 
en  grand  nombre,  où  les  deux  moitiés  de  ce- 
lui-ci se  trou vèrenljséparées,  et  serejoianirent 
ituembU  quand  on  approcha  Vune  de  Vautre. 
Cette  merveille  est  descrite,  plus  au  long 
dans  un  livret  qui  porte  pour  titre  Histoire 
et  miracles  de  Notre-Dame  de  Bonnes-Nouvel- 
les  aux  Célestins  de  Lyon,  j» 

Les  calvinistes, s'étant  rendus  maîtres  de 
Lyon  en  1562,  brûlèrent  le  chef  de  saint 
Acace   avec    beaucoup    d'autres   reliques. 

1  Histoire  ecclésiastique  de  Lyon,  par  le  P. 
RàN  DE  Saint -Aubin,  Jésuite,  i"  partie, 
page  77  ;  un  vol.  in-fol..  Lyon,  1666.)  ! 

DOCTRINE  .CHRÉÏIËNNE  (Archiconfré- 
HiB  DE  LA  ).  —  La  congrégation  des  Pères 
de  \à  Doctrine  chrétiennefen  Italie,  commen- 
ça d'abord  par  une  confrérie  dans  laquelle 
Îinelques  prêtres  et  laïques  entrèrent  sous 
e  pontiGcat  du  pape  Pie  IV.  Leur  but  était 
d'ensoigner  non-seulement  les  jours  ouvra- 
bles dans  les  maisons  particulières,  mais 
encore  les  fêtes  et  dimanches,  afin  que  les 
gens  de  métier  qui  ne  pouvaient  quitter  leur 
travail  les  autres  jours  pussent  proQter  de 
leurs  instructions  les  jours  de  fête.  Le  pre- 
mier à  qui  Dieu  inspira  une  si  sainte  œuvre 
fut  un  gentihomme  milanaisf  nommé  Marc 
de  Sadis-Cusani,  qui,  ayant  abandonné  ses 
biens  et  sa  patrie,  vint  à  Rome  en  1560,  et 
s'associa  un  certain  nombre  de  personnes 
charitables  pour  travailler  avec  lui  à  ces 
sortes  d'instructions. 

Ce  fat  dans  de  l'église  Saint-Apollinaire,  à 
ilome,  qu'ils  commencèrent  à  enseigner 
publiquement  la  doctrine  chrétienne,  et  un 
des  premiers  ouvriers  qui  s'employa  à  ce 
pieux  exercice  fut  le  célèbre  César  Baronius, 


qui  depuis  fut  cardinal  et  est  auteur  ae 
I  immense  collection  connue  sous  le  nom 
d*Annales  ecclésiastiques.  Cette  confrérie 
s'augmentant  de  Jour  en  jour,  le  pape  Pie  V 
accorda,  en  1567,  des  indulgences  à  ceux 

3ui  y  entreraient,  et  l'année  suivante  le  car- 
inal  Savelli  nomma  pour  supérieur  de  tou- 
tes les  écoles  de  Rome  le  P.  Henri  Pétra, 
de  Plaisance,  l'un  des  premiers  compagnons 
de  saint  Philippe  de  Néri.  Ceux  qui  prc* 
naient  part  à  celte  œuvre  charitable  se  divi- 
saient par  bandes  pour  aller  remplir  les 
mêmes  fonctions  dans  les  villages  qui  sont 
aux  environs  de  Rome.  Quelques-uns  aban- 
donnèrent ensuite  leur  propre  maison  pour 
aller  demeurer  ensemble  dans  une  même 
habitation  située  vers  le  Pont-Sixte,  sous  la 
conduite  du  P.  Marc  Cusani,  qui,  en  1586, 
fut  ordonné  prêtre  en  vertu  d'un  bref  du 
pape  Sixte  V^  et  à  la  persuasion  du  P.  Henri 
Péira,  oui  lui  commanda  d'obéir. 

Pie  V,  voyant  le  grand  fruit  que  ces  per- 
sonnes charitables  produisaient,  et  voulant 
faire  exécuter  le  décret  du  concile  de  Trente 
touchant  ces  sortes  d'instructions,  ordonna, 
par  une  bulle  du  6  octobre  1&71,  que  dans 
tous  les  diocèses  les  curés  de  chaque  pa- 
roisse établiraient  de  pareilles  confréries  de 
la  Doctrine  chrétienne,  et  accorda  beaucoup 
d'indulgences  h  ceux  qui  y  entreraient. 
Grégoire  XIll  augmenta  encore  ces  indul- 
gences, et  donna  aux  Pères  de  la  Doctrine 
chrétienne  l'église  de  Sainte-Agathe  trans 
Tiberim,  où  la  confrérie  fut  aussi  transférée. 
Gomme  les  uns  et  les  autres  n*avaient  qu*uQ 
même  esprit,  ne  tendaient  qu'à  l'instruction 
de  la  jeunesse  et  des  ignorants,  et  qu'il» 
faisaient  d'abord  leurs  assemblées  en  com- 
mun, ils  jugèrent  à  propos  d'élire  parmi  eux 
quelques  personnes  qui,  eussent  non-seu- 
lement l'intendance  des  écoles,  mais  encor4f 
le  soin  de  maintenir  la  paix  entre  eux.  lis 
en  choisirent  donc  quatre  qu'ils  baptisèrent 
du  nom  de  définiteurs^  et  dont  deux  furent 
choisis  parmi  les  Pères  et  deux  parmi  les 
confrères. 

Les  écoles  se  multipliant,  aussi  bien  que 
le  nombre  des  ouvriers,  la  confrérie  deman- 
da un  protecteur  au  pape  Clément  VIII,  qui 
lui  donna    le  cardinal  Alexandre  de  Mé- 
dicis,  qui  plus  t 
Léon  XL  Peu  a 
Icure  le  P.  Mai 
société  :  ce  fut 
déûniteurs  gou 
dant  un  temps  ( 
leur  assemblée 
SaintJér6me.  M 
de  la  Doctrine 
grand  nombre,  i 
leur  corps;  les 

le  titre  de  prév6t,  et  les^onfrères  donnèrent 
au  leur  celui  de  président.  Us  nommèren* 
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encore  d*autrcs  oQiciers,  auxquels  ils  don- 
nèrent differenles  qualités»  telles  que  celles 
<le  conseillers^  viftteurs^  etc.  Ces  change- 
ments eurent  lieu  en  1596,  du  consente- 
ment du  cardinal  Del  Monlo,  vice-protec- 
teur, en  Tabsence  du  cardinal  Médicis,  qui 
élail  légal  en  France.  rVoirJyi5foiredeirOrdref 
religieux,  t.  IV,  p.  2*6.)  Aujourd'hui  encore 
il  existe  è  Rome  des  confréries  ayant  pour 
but  d'apprendre  aux  enfants  et  aux  igno- 
rants les  premières  vérités  de  la  religion 
chrétienne. (Bouvier  ,  Traité  des  Indulgences^ 
etc.,  p.  308,  313.) 

DIMANCHE  (AssociATion  pour  la  sanc- 
tification du).  —  Quand  le  souverain  Lé- 
gislateur donna  aux  hommes  celte  loi  en 
dix  articles  que  nous  appelons  le  Décalogue^ 
il  prit  soin  de  nous  d^'îclarer  qu'il  parle  en 
inattre  absolu  qui  commande  à  des  êtres  qui 
lui  doivent  une  entière  soumission,  parce 
qu*ils  se  trouvent  dans  une  complète  dépen- 
dance. Ego  J9omfnw5  :  C'est  moi  qui  suis  le 
Seigneur.  Après  ce  début.  Dieu  dit:  Je  suis 
le  Seigneur  ton  Dieu  ;  tu  n'adoreras  aucuns 
dieux  étrangers^  tu  ne  les  honoreras  points 
voulant  qu'à  lui  seul  fût  rendu  tout  honneur 
et  toute  gloire.  {Exod.  XX,  3.)  Puis  il  défend 
que  son  nom  soit  pris  en  vain,  parce  que, 
dit-il  ailleurs,  son  nom  est  saint  et  terrible. 
Par  ces  préceptes  Dieu  nous  montre  qu'il 
est  jaloux  do  nos  hommages  et  qu'il  ne  per- 
met pas  qu'il  soit  fait  insulte  à  son  nom. 
Mais  il  ne  s'en  tient  pas  à  ces  actes  qui 
peuvent  être  purement  intérieurs,  et, comme 
il  nous  a  créés  avec  une  double  substance, 
ri  veut  que  nous  l'honorions  d'un  culte  ex- 
térieur qu'il  fixe  spécialement  à  un  jour 
qu'il  nous  commande  de  sanctifier  :^emen- 
to  ut  diem  sabbati  sanctifices  (Exod.^  XX,  8). 
La  raison  pour  laquelle  il  se  choisit  ce  jour, 
le  dernier  de  la  semaine  judaïque,  est  que 
ce  jour-là  il  se  reposa  du  travail  qui  donna 
l'existence  à  toutes  les  créatures.  Poursanc- 
lilier  ce  jour  les  Juifs  se  livraient  à  diverses 
pratiques  religieuses  qui  se  faisaient  en 
présence  du  peuple,  assemblé  en  signe  de 
parfaite  union. 

Ce  n'était  pas  le  seul  but  que  se  proposa 
le  Maître  de  toute  créature:  il  voulut  encore 
que  le  septième  jour  fût  consacré  au  repos, 
mais  à  uu  repos  absolu;  et  cette  loi  les  obli- 
geait à  tel  point  que  les  moindres  infrac- 
tions étaient  quelquefois  punies  du  plus 
terrible  supplice. 

Les  serviteurs,  les  animaux  mêmes  avaient 
droit  au  môme  privilège,  selon  une  loi  for- 
Jnoncée  au  chap.  v  du  Lévi^ 
*,ptiime  jour  est  le  jour  du 
e  le  repos  du  Seigneur  ion 
jour  tu  ne  feras  aucun  ovh 
ni  ta  fdle^  ni  ton  serviteur 
:  ton  hœuf^  ni  ton  âne,  ni 
ime,  ni  r étranger  qui  habite 
ton  serviteur  et  ta  servante 
t  toi-même. 

nande  encore  si  Dieu  s'o> 
cupe  ae  rnommé,  quand  il  voit  qu'il  ne 
dédaigne  pas  de  .s occuper  des  animaux 
qu'il  a  faits  pour  le  service  de  l'homme. 


A\}  Jour  du  sabbat^  l'Eglise  catholique,  en 
vertu  du  pouvoir  à  elle  confié  par  son  ado- 
rable Auteur,  a  sufbstitué  le  premier  jour  de 
la  semaine,  qu'elle  appela  le  jour  du  Sei- 
gneur et  que  nous  appelons  aimanche.  Le 
motif  de  cette  substitution  est  la  volonté 
d'honorer  le  mystère  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  et  celui  de  la  promulgation  de 
la  loi  évangélique,  qui  fut  prôchée solennel- 
lement le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  était  un 
dimanche.  Ce  changement  adopte  par  l'uni- 
vers date  des  jours  des  apôtres,  puisque, 
dans  son  Apocalypse,  saint  Jean  parle  d'un 
événement  arrivé  le  jour  du  Seigneur,  die 
Dominica,  et  prouve  que  l'univers  est  le  do- 
maine de  rÉglise  catholique,  qui  doit  le 
soumettre  à  l'Évangile. 

Ce  jour  fut  religieusement  observé  par 
tous  les  Français,  et  surtout  par  les  corpo- 
rations religieuses,  jusqu'au  22  septembre 
1792,  que  la  Convention  nationale  lui  pré- 
féra le  dixième  jour  qui,  pour  cela,  fut  ap- 
pelé décadi. 

Que  l'ouvrier  y  prenne  garde  et  qu'il 
juge  I  Son  Dieu  veut  qu'après  six  jours  con- 
sacrés au  travail  il  prenne  un  repos  exigé 
fmv  la  nature  :  et  ses  législateurs  exigent  de 
ui  un  labeur  de  neuf  jours  1  Dieu  l'appelle 
è  ses  temples  pour  lui  donner  la  gloire  qui 
lui  appartient  et  qu'il  réclame  tant  comme 
actions  de  grâce  que  comme  moyen  pour 
l'homme  d'obtenir  les  secours  dont  il  a  un 
incessant  besoin,  et  les  philanlropes  l'ap- 
pellent aux  lieux  de  libertinage  pour  s'y 
livrer  à  la  débauche,  à  la  dépense  folle  du 
fruit  d'un  long  et  épuisant  travail,  qui  s'en- 
gouffre dans  des  mains  avides  qui  lui  ravis- 
vissent  à  la  fois  le  bien-ôlre  et  la  santé. 
Ouvriers,  quand  donc  laisserez-vous  parve- 
nir jusqu'à  vous  la  lumière  gui  brille  de 
toutes  parts  avec  un  si  admirable  éclat? 
Quand  connaîtrez- vous  vos  amis  véritables? 
Mais  réjouissons-nous  :  une  association  pour 
la  sanctification  du  dimanche  et,  en  même 
temps,  pour  la  répasation  des  outrages  faits 
à  Dieu  par  le  blasphème,  vient  de  s'organiser 
et  se  répand  avec  une  admirable  rapidité. 
Nous  allons  en  exposer  l'origine  et  les  pro- 
grès. 

Avant  de  citer  l'association  établie  pour 
le  repos  du  dimanche,  le  lecteur  nous  per- 
mettra de  mettre  sous  ses  yeux  le  passa^^e 
suivant  écrit  par  M.  Félicité  de  Lamennais 
en  1816  : 

Nous  croyons  utile  d'appeler  Vattention 
publique  sur  l'affligeant  spectacle  que  Paris 
nous  offre  une  fois  par  semaine  réaulière- 
ment  depuis  nos  fatales  révolutions.  Parcou* 
rez  le  aimanche  cette  vaste  cité.:  vous  n'v 
verrez  presque  nulle  part  les  travaux  ordt^ 
naires  interrompus.  A  chaque  pas j  vousrtH'- 
contrerez  des  ouvriers  d  Vœuvre,  des  bou- 
tiques oitvertes  sous  les  yeux  du  peuple  qui 
pusse  sans  s'étonner. 

Partout  on  vend,  on  achète,  on  trafique^ 
comme  on  le  faisait  la  veille  ;  ri»m>  ne  vous 
avertirait  que  vous  êtes  au  jour  du  reposj 
à  ce  jour  réservé  par  une  tradition  univer- 
selle pour  l* accomplissement  des  devoirs  re- 
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ligieux^  5L,  aux  heurcê  marquées  par  Van» 
ti^e  usage^  votre  oreille  ne  distinguait^  au 
milieu  du  tumulte  de  cette  immense  populo» 
tion  en  mouvement ^  le  son  des  cloches  qui 
convoquent  le  petit  nombre  4es  fidèles  dans 
la  maison  de  prières.  Du  reste  «  l'aspect  des 
rues  et  des  lieux  publics  n*a  point  changé^ 
les  affaires  se  suivent  comme  de  coutume: 
on  se  hâte ,  on  s'empresse ,  et  pour  peu  que 
vous  soyez  étranger  au  progrès  des  lumiè- 
res et  que  votre  esprit  soit  préoccupé  des 
anciennes  moeurs^  vous  serez  tenté  de  vous 
demander  à  chaque  instant  quel  est  le  di>ti 
que  cette  foule,  abandonnant  nos  temples, 
court  adorer  dans  ces  comptoirs  et  ces  ate» 
liers.  Il  faut  avoir  vécu  dans  les  pays  pro» 
testants,  en  Angleterre  surtout ,  que  je  cite 
par  préférence,  à  cause  de  la  préférence 
qu  affichèrent  longtemps  nos  philosophes  pour 
cette  contrée  marchande  et  cette  terre  dln» 
crédulité;  il  faut  avoir  été  témoin  de  cette 
exactitude  scrupuleuse  et  presque  judaïque, 
avec  laquelle  on  observe  la  loi  qui  défena  de 
vaquer  le  dimanche  à  aucun  travail,  pour 
comprendre  à  quel  point  les  habitants  de 
ces  pays,  transportés  dans  le  nôtre,  sont 
choqués  de  la  scandaleuse  violation  avec  la- 
quelle cette  même  loi  est  transgressée  parmi 
nous.  Cest  en  effet  une  chose  inouïe  quun 
pareil  désordre  soit  toléré  chez  une  nation 
chrétienne.  Chaque  année,  il  se  propage,  il 
s'accroît;  chaque  année  nous  nous  isolons  de 
plus  en  plus  du  reste  de  VEurope  sur  ce 
point  important.  L'unique  point  qui  nous 
unisse  à  la  société  chrétienne  s'efface;  et 
bientôt,  si  l'on  n'y  remédie,  nous  verrons  se 
consommer  le  schisme  ignominieux  qui  nous 
séparera ,  je  ne  dis  pas  de  tous  les  peuples 
di^étiens,  mais  de  tous  les  peuples  civilisés, 
sans  exception,  puisqu'il  n'en  est  pas  un  qui 
ne  reconnaisse  un  premier  être  et  ne  Vho^ 
nore  en  certains  jours  regardés  comme  saints 
et  comme  inviolables,  à  cause  de  leur  con- 
sécratian  spéciale  à  la  Divinité.  La  cessation 
du  travail  à  des  jours  fixes  est  même  le  seul 
acte  unanime,  le  seul  moyen  par  lequel  une 
nation  puisse  proclamer  la  foi  d'un  Dieu 
commun  à  toutes  les  nations,  car  les  cultes 
varient  sur  tout  le  reste,  et  d'ailleurs  les 
pratiques  en  sont  pour  ainsi  dire  persan- 
neltes  et  facultatives  par  leur  nature,  et  l'on 
ne  saitrait  contraindre  généralement  tous  les 
individus  à  les  observer.  Mais  s'il  est  impos- 
sible de  forcer  chaque  citoyen  de  prendre 
parti  aux  exercices  de  la  religion  institués 
pour  mettre  fhonvme  en  rapport  avec  Dieu, 
on  peut  au  moins  et  l'on  doit  l'obliger  à 
s*ab8tenir  de  tout  acte  déclaratoire  qu'il  ne 
reconnaît  point  de  Dieu  ou  qu'il  ne  se  croit 
tenu  à  aucun  acte  de  respect  envers  lui.  En 
un  mot,  le  repos  4u  septième  jour  est  l  hom- 
mage que  la  société  entière  rend  à  l'Etre 
souverain  par  qui  elle  subsiste,  et  comme  la 
proclamation  solennelle  qu'elle  fait  de  son 
existence.  Aussi,  quand  on  vaulut  en  France 
effacer  jusqu'au  souvenir  de  Dieu,  de  la  Di- 
vinité, eut-on  grand  soin,  non-seulement 
d'abolir  la  loi  du  repos,  mais  encore  d'or- 
donner le  travail,  qui  devint  en  cette  cir^ 


constance  une  sorte  de  profession  publique 
d'athéisme.  Dès  lors  ,  la  société  qu'an  nom- 
mait république  française  cessa  détre  en  har- 
monie avec  les  autres  sociétés,  ou  plutôt,  il 
n'exista  plus  de  société  en  France.  Elle  se 
trouva  soudain,  et  au  même  moment^  hors  de 
la  chrétienté,  hors  de  la  civilisation,  hors  de 
l'humanité.  Eclairés  par  l'expérience,  ceux 
mêmes  qui  croient  pouvoir  se  passer  de  re- 
ligion et  qui  s'en  passent  en  effet,  parce  qu'il 
leur  est  plus  commode  de  n'en  point  avoir, 
confessent  aujourd'hui  qu'une  religion  est 
nécessaire  au  peuple,  ou  en  d'autres  termes^ 
qu'aucun  peuple,  qu'aucun  Etat  ne  peut  sub- 
sister sans  religion,  la  conséquence  de  cH 
aveu,  conséquence  à  laquelle  on  est  amené 
par  mille  routes  différentes ,  est  que  tout  ce 
qui  tend  à  ébranler  la  religion  tend  à  ébran- 
ler l'Etat.  Or,  onconnaitrait  bien  peu  l'homme, 
si  l'on  hésitait  à  placer  parmi  les  causes  l^s 
plus  propres  à  produire  ce  funeste  effet, 
l'exemple  d'impiété  que  donnent  ceux  qui 
violent  ouvertement  l'une  des  premières  lois 
de  toute  la  religion,  l'observance  du  jour 
saiot.  Et  cet  exemple,  déjà  si  contagieux  en 
soi,  le  devient  encore  davantage,  quand  à 
l'attrait  dt  la  licence  d'esprit  ou  deVamour- 
propre  se  joint  encore  l'attrait  de  la  cupi- 
dité 

Il  y  a  soixante  ans  et  plus  que  la  phito- 
sophie  travaille  à  réformer  ce  qu'elle  appelle 
les  préjugés  religieux  ;  il  est  temps  de  lui 
rendre  un  service  .semblable  et  que  l'on  s'oc- 
cupe de  réformer  à  leur  tour  ce  que  nous 
appelons  les  préjugés  philosophiques.  Le 
scandale  dont  nous  parlons  est  né  de  ces 
préjugés,  et  ce  sont  eux  qui  le  maintiennent. 
Mais  dans  un  moment  où  la  société  fait  un 
effort  pour  renaître,  dans  un  moment  où, 
SI  j'ose  m' exprimer  ainsi,  parmi  les  ruines  de 
la  religion,  les  éléments  epars  de  la  raison 
humaine....,  on  doit  espérer  que  les  hommes 
qui  préparent  nos  futures  destinées  ne  se 
laisseront  pas  éblouir  par  de  vieux  sophis- 
mes,  et  n'affaibliront  pas  les  lois  pour  lis 
accommoder  aux  mœurs  qu'elles  doivent  ré- 
gler. 

Un  des  premiers  soins  du  rot,  en  remon 
tant  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  fut  de  pu- 
blier une  ordonnance  pour  prescrire  le  repos 
du  dimanche  dans  tout  son  royaume,  comme 
l'observent  tous  les  peuples  chrétiens.  La 
tourbe  philosophique  jeta  les  hauts  cris  et 
l'on  devait  s'y  attendre.  Elle  affecta  de  voir 
en  cet  événement  un  attentat  à  la  liberté  des 
citoyens.  En  vérité,  c'est  trop  arossièrement 
abuser  des  mots,  un  attentat  à  la  liberté!  Et 
de  quelle  liberté  s'agit-il  donc?  Quoil  la  li- 
berté d'outrager  la  religion  de  toutes  les 
nations  I  la  liberté  de  troubler  un  ordre  éta- 
bli dans  toutes  les  contrées  civilisées!  la 
liberté  de  commettre  le  plus  grand  crime 
social,  celui  de  provoquer  le  peuple  à  l'im- 
piété et  de  lui  apprendre  à  se  passer  de  Dieu. 
Est-ce  là  une  liberté  réelle  et  avantageuse  à 
ceux  en  faveur  desquels  on  la  reclame! Après 
ces  considérations  dont  on  voit  toute  la  va- 
leur, fai  honte  de  répéter  sérieusement  les 
pitoyables  prétextes  quon  ne  rougit  point 
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d'alléguer.  La  philosopkif^  dont  on  connait 
r extrême  tendresse  pour  les  malheureux  ^ 
prétend  que  le  pauvre  a  besoin  du  produit 
d*un  travail  non  interrompu.  Je  réponds 
quil  a  encore  plus  besoin  de  principes.  Et 
quelle  touchante  philanthropie  que  celle  qui^ 
pour  unique  secours,  offreà  l'indigent  Vinap^ 
préciable  liberté  d'éputser  ses  forces  par  un 
labeur  sans  terme  et  sans  relâche.  Cette  sorte 
de  pitié  n'est  pas  celle,  fen  conviens,  qu'ins» 

Jire  la  reliaion^  elle  ne  dispose  pas  si  /t- 
éralement  des  fatigues  de  rhomme,  et  veut 
que  celui  qui  gagne  son  pain  à  la  sueur  de 
son  front  puisse  au  moins  le  manger  en 
paix  de  temps  en  temps.  Au  lieu  de  prolonger 
pour  le  misérable  le  droit  cruel  de  prolonger 
sa  peine  journalière,  elle  crie  aux  infortunés 
les  paroles  du  Maître,  source  et  auteur  de 
toute  charité  :  0  vous  tous ,  qui  que  vous 
soyez,  venez  à  moi,  Venile  ad  me  (Malth., 
XI,  28)  ;  mais  venez,  vous  particulièrement  qui 
travaillez,  vous,  pour  qui  le  travail  est  un 
fardeau^  Venile  ad  me  omnes  qui  laboralis 
et  onerali  eslis  (ibid.),  venea  a  moi,  et  je 
fous  soulagerai.  Encore  quelques  réflexions 
achèveront  de  détruire  la  Milité  des  prétextes 
7?ie  je  combats.  On  parle  des  pauvres ,  on 
allègue  leurs  intérêts  ;  mais  n'y  a-t-il  donc  de 
vauvres  qu'en  France?  et  en  France  même, 
n'y  en  a-M7  oue  depuis  la  révolution?  Com^ 
ment  vivent-ils  dans  les  autres  pays,  et  çom^' 
ment  vivaient-ils  dans  le  nôtre,  avant  que  la 
liberté  de  1793  vint  les  affranchir  de  tout 
lien  religieux?  Il  existe  encore  des  provinces 
entières  où  le  repos  du  dimanche  est  observé 
aussi  strictement  que  jamais;  te  peuple  y  est- 
il  plus  paresseux?  voit-on  qu'il  y  meure  de 
faim?  La  vérité  est  que  le  repos  est  nécessaire 
à  Vhomme;  c'est  une  loi  de  la  nature,  autant 
qu'xine  loi  de  la  religion ,  et  comme  on  ne 
résiste  pas  à  la  nature  aussi  impunément  que 
l'on  résiste  à  la  religion,  les  comtempteurs 
de  celle-ci ,  obligés  ae  céder  aussi  bien  que 
les  autres  à  l'impérieux  besoin  qu'éprouvent 
fous  les  êtres  vivants,  choisissent  seulement 
pour  y  satisfaire  un  autre  jour  que  celui 
fixé  pour  les  nations  chrétiennes  qui  en  ont 
accepté  l'usage.  Ils  travaillent  le  dimanche, 
parce  que  cest  une  sorte  de  scandale  qui  est 

{}oureux  une  jouissance,  et  se  délafsent  pour 
a  plupart  dans  la  débauche  un  autre  jour 
qui  est  le  lendemain  ou  tout  autre  selon  leur 
caprice,  fiers  de  se  montrer  ainsi  supérieurs 
aux  préjugés  et  de  se  donner  successivement 
te  double  exemple  d'une  oisiveté  crapuleuse 
ft  du  mépris  au  dimanche.  On  voit  par  ce 
peu  de  mots  trois  choses,  que  la  violation  du 
dimanche  entraîne  des  suites  funestes  pour 
la  religion,  la  morale,  et  mêine  pour  la  sor 
ciété:  puisse  ce  malheur  avoir  un  /crme  /(Mé- 
langes religieux  et  philos.,  4*  éd.,  ifi-8*.) 
Ainsi  parlait  le  trop  célèbre  et  trop  mal- 
heureux homme  qui  vient  de  mourir. 

La  fîn  qu*il  souhaitait  au  scandale  qu'il 
signalait  va  sinon  arriver  totalement,  du 
iDoins  obtenir,  comme  ledit  madame  de  Staël 
un  commencement  de  fin,  qui  plus  tard, 
nous  l'espérons,  arrivera  pour  la  joie  du 
catholique.  Effrayés  des  suites  malheureuses 


pour  les  ouvriers  de  la  violation  du  diman* 
cbe,  quelques  fabricants  de  nos  plus  grandes 
villes  formèrent  une  sainte  ligue  oans  la- 
quelle entrèrent  aussi  les  plus  riches  négo- 
ciants. Les  uns  s'eugagèrent  à  supprimer 
le  travail  pour  ce  jour-là,  et  les  autres  & 
fermer  leurs  magasins  ;  conduite  qui  fut 
bientôt  imitée  par  des  entrepreneurs  pla- 
cés à  la  tôte  d'ateliers  moins  considérables, 
et  cela  commença  il  y  a  quelques  années 
tout  au  plus  et  ne  se  pratiquait  encore  quD 
dans  de  grands  centres,  auand  il  vint  en 
pensée  à  un  excellent  cure  de  former  dans 
sa  paroisse  une  association  qui  avait  pour 
but  unique  d'opérer  le  bien  spirituel  de  ses 
paroissiens. 

Ce  prôtre,  véritablement  homme  de  Dieu, 
véritablement  pasteur  de  son  troupeau,  ce 
ministre  selon  le  cœur  de  Dieu ,  remarqua, 
en  arrivant  à  la  cure  à  laquelle  il  avait  été 
envoyé,  aue  la  moitié  de  ses  paroissiens 
vivaient  aaus  une  union  conlrectée  seule- 
ment sous  l'autorité  du  magistrat  civil  en 
conformité  avec  la  loi ,  et  fut  forcé  d'enten- 
dre les  blasphèmes  qui  souillaient  habituel- 
lement la  bouche  de  ses  chères  ouailles  et 
déchiraient  son  cœur  où  brillait  rameur  du 
Dieu  dent  le  nom  est  saint  et  terrible;  il  vit 
que  le  jour  du  Seigneur  n'était  ni  connu  ni 
célébré  ;  mais  que  tous  ses  paroissiens  se 
livraient  pendant  ce  jour  à  des  travaux  que 
défend  la  loi  du  Seigneur.  A  la  vue  de  tant 
de  maux,  que  fera  le  prêtre  ?  Oh  I  il  se  rap- 
pelle que,  comme  le  prophète  Jérémie,  il  est 
envoyé  pour  arracher  et  détruire,  pour  édi- 
lier  et  planter.  {Isa.,  L  10.)  A  quel  moyen 
aura-t-il  recours?  Il  sait  que  si  Dieu  n'édifie 
la  maison,  le  travail  de  l'ouvrier  reste  inu- 
tile et  stérile,  il  sait  que  si  Dieu  ne  garde  la 
ville,  la  sentinelle  la  plus  vigilante  ne  pourra 
la  soustraire  au  coup  de  l'ennemi.  C'est  donc 
vers  les  montagnes  saintes  qu'il  porte  les 
YBux,  assuré  que  c'est  de  là  que  lui  viendra 
le  secours.  Il  pria,  et  le  Toul-Pui$sant  lui 
suggéra  une  pensée  qui,  tout  en  soulageant 
ie  coeur  du  pasteur,  produira  sur  le  troupeau 
les  plus  merveilleux  effets.  Il  forme  un  petit 
noyau  de  tidèles  qui,  cédant  à  sa  voix,  sou- 
tenue  par  l'exemple,  rendue  eiBcace  par  IV 
mour ,  s'engagent  à  célébrer  dévotement  le 
dimanche  et  à  déraciner  l'habitude  du  blas* 
phème.  Les  bénédictions  célestes  descen- 
dent sur  ce  petit  peuple,  et  elles  sont  s\ 
abondantes  qu'elles  pénètrent  les  cœurs  des 
époux  vivant  en  dehors  des  lois  divines,  et 
par  suite ,  dans  un  honteux  concubinage. 
£e8  hommes  demandent  que  leur  curé  fasse 
descendre  sur  eux  et  sur  les  leurs  les  grâces 
qui  suivent  toujours  le  sacrement  de  maria- 
ge. Les  unions  se  légitiment  et  la  paroisse 
est  régénérée*  Cette  paroisse  se  nommt 
Saint-Martin  de  la  Noue ,  dans  la  ville  de 
Saint-Dizier,  dans  le  diocèse  de  Meaux. 
Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le  bien 
vénérable  prêtre  dont  nous  partageons  la 
joie,  la  félicité. 

La  petite  association  se  répandit  rapide 
ment,  sans  qu'on  pensAt  qu'elle  dût  seidét 
velopper  au  delà  de  la  paroisse  ou  des  efl» 
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firons.  Mais  Dieu  vouiail  en  tirer  la  gloire: 
pour  cela  il  se  servii  de  monseigneur  Pari- 
as, alors  évéqiie  de  Langres,  qui  crul  y  voir 
un  germe  fécond  et  le  moyen  de  répondre 
aux  désirs  du  Saint-Père,  qui  venait  d  expri- 
mer publiquement  toute  Tamertume  que  lui 
causaient  le  blasphème  et  la  violation  du  di- 
manche^qui  est  le  blasphème  rois  en  prati- 
que. Le  zélé  pontife  dont  la  France  a  si  sou- 
vent admiré  l'éloquence  et  la  piélé  la  plus 
douce,  jointe  au  caracliVe  le  plus  ferme, 
examina  les  statuts  do  Tassociation,  et  les 
soumit  à  l'approbation  du  Pape,  qui  par  un 
brefTérigea  en  archiconMrie.  Un  an  après 
cette  érection,  plus  de  135  paroisses  et  com- 
munautés s'étaient  unies  à  rarebiconfrérie, 
et  unissant  leurs  prières  solennelles  pour  la 
réparation  du  blasphème  ol  de  la  profanation 
ilu  dimanche,  avaient  obtenu  des  grâces  pré- 
cieuses de  guérison  et  su^^tout  de  conver- 
sion. AGn  de  soutenir  le  zèle  des  associés 
et  de  leur  donner  plus  d*ardeur,  quel- 
ques femmes,  dont  le  co^ur  était  touché 
plus  vivement,  formèrent  &  Saint-Martin  de 
la  Noue  une  congrégation  religieuse,  que 
monseigneur  Tévôque  d'Arras  (M.  Parisis) 
appelle  le  foyer  sacré  de  l'œuvre  réparatrice. 
et  qui  élève  sans  cesse  vers  Dieu  ses  austé- 
rités et  ses  prières. 

Pendant  que  l'association  de  Saint-Martin 
de  la  Noue  prenait  ainsi  son  développement, 
le  même  besoin  sollicitait  encore  d'autres 
cœurs,  et  à  Paris,  vers  1848,  au  milieu  des 
plus  terribles  émotions  de  la  cité,  quelques 
Âwes  se  sentirent  pressées  de  se  vouer  à  Dieu 
en  holocaustes  et  de  se  réunir  autour  do  la 
&ce  outragée  de  Notre-Seigneur,  et  d'inter- 
céder perpétuellement,  pendant  le  jour  et  la 
Duit,  devant  ces  témoignages  de  notre  salut 
pour  la  réparation  du  blasphème  et  la  profa- 
iMlion  du  dimanche.  Autour  de  celte  commu- 
nauté de  ces  sœurs  de  l'Adoration  réparatrice, 
aiosi  qu'elles  s'appellent,  une  union  de  priè- 
res et  d'adoration  du  très-saint  Sacrement 
qoe  le  Saint-Père  a  enrichies  de  plusieurs 
Indulgences.  La  congrégation  de  l'Adoration 
f^éparatrice  a  déjà  deux  établissements  de 
^urs  à  Paris  et  à  Lyon ,  les  deux  villes  de 
France  les  plus  considérables  et  celles  où  le 
blasphème  est  le  plus  répandu  et  la  viola- 
tion du  dimanche  la  plus  commune.  Le 
Saint-Sacrement  y  est  perpétuellement  ex- 
posé et  adoré  en  un  esprit  de  douleur  et  de 
réparation.  Le  même  esprit  a  excité  NN.  SS. 
les  évoques  à  instituer,  conformément  à  l'u- 
sage de  Rome,  des  expositions  solennelles 
du  Saint-Sacrement,  de  sorte  que  la  sainte 
Kucharistie  n*est  jamais  un  jour  sans  rece- 
voir des  honneurs  publics.  Le  même  esprit 
de  piété  a  encore  excité  des  sociétés  d'ado- 
ration nocturne,  de  sorte  que  des  personnes 
de  toute  condition,  après  avoir  passé  le  iour 
IQ  travail,  peuvent  se  délasser  dans  de  doux 
emretiens  avec  le  Sauveur.  Ce  sentiment  de 
réparation  parait  Taliment  de  la  piélé  des 
prières  de  nos  jours;  on  le  retrouve  partoul, 
et  nous  ne  saurions  énumérer  toutes  les 
OMivres  où  il  se  manifeste. 

t'associalion  pour  le  repos  du  dimancfie 


a  pris  le  plus  général  mouvement.  Elle  est 
établie  à  Paris,  à  Rouen  et  Cambrai,  ainsi 
qu'à  Arras  ,  Reauvais  ,  Angers ,  Autun ,  Gap 
et  au^tres,  dont  les  archevêques  et  évêaues 
la  propagent  avec  un  zèle  digne  de  Jeur 
haute  position. 

Cette  œuvre  a  été  jugée  si  digne  qu'elle 
a->obtenu  l'approbation  de  certains  journaux 
qui  ,  malheureusement,  ne  sont  pas  assez 
amis  de  la  religion  et  de  la  sainte  Kglise 
catholique,  etc. 

OEUVRES  ▲  FAIRE  PAR  LES  ASSOCIÉS. 

1*  Chaque  associé  à  son  entrée  dans  l'asso- 
ciation fera  inscrire  son  nom  sur  un  registre 
tenu  dans  chaque  église  oi^  cette  dévotionsera 
établie. 

2°  On  engage  les  associés  à  former  des 
sections  de  9  personnes  en  union  avec  les  9 
chœurs  des  anges  dont  elles  s'appliquent  à 
imiter  le  zèle  pour  le  saint  nom  de  Dieu. 

3*  Les  associés  se  procureront  une  image 
ou  une  médaille  représentant  la  sainte  face 
du  Sauveur,  pour  entrer  dans  !a  pensée  de 
cette  femme  courageuse  qui  essuya  la  face 
auguste  du  Sauveur  allant  au  Calvaire,  et  ce 
sera  comme  le  signe  dislinctif  de  chaque 
associé. 

k'  Dans  toute  église  où  la  société  sera  éta- 
blie, il  v  aura  réunion  des  associés,  et  salut 
solennel  en  l'honneur  du  saint  nom  d& 
Dieu  deuxfoischaqueannée, savoir:  l*lese- 
cond  dimanche  après  l'Epiphanie»  consacré, 
selon  le  rit  romain,  au  saint  nom  de  Jésus; 
2*  le  jour  de  la  Sainte-Trinité. 

N.  B  Les  articles  additionnels,  bien  que 
très  utiles  pour  assurer  le  succès  de  l'asso- 
ciation, ne  sont  pas  cependant  essentiels; 
et  tout  Adèle  peut  gagner  les  indulgences 
ci-dessous  mentionnées  en  remplissant  seu- 
lement les  règles  générales  gui  suivent  : 

1*  L'associé  s'engage  à  ne  jamais  proférer 
ni  blasphème  ni  imprécation ,  et  a  ne  ja<^ 
mais  travailler  le  dimanche,  sans  nécessilé^ 
et  sans  permission. 

2"  Ceux  qui  ont  quelque  autorité  s'em- 
ploieront pour  qu'il  ne  soit  proféré  ni  blas- 
phème ni  imprécation,  et  à  ce  qu'il  ne  soit 
pas  travaillé  les  jours  saints. 

3*  Ceux  qui  ne  peuvent  empêcher  le  blas* 
phème  diront,  au  moins  de  cœur,  q^uand  ils 
entendront  blasphémer  ou  faire  des  impré- 
cations ou  lorsqu'ils  verront  travailler  le 
Dimanche  ou  les  Fêtes  :  Que  Dieu  soit  loué, 
ou  :  Que  le  saint  nom  de  Dieu  soit  béni  :  SU 
nomen  Domini  benedicêum. 

Et  chaque  associé  récitera  un  Pater  et  un 
Ave  pour  la  conversion  des  blasphémateurs 
ou  des  profanateurs  des  jours  consacrés  à 
Dieu. 

INDULGENCES  APPLICABLES  AUX   AMES 
DU  PURGATOIRE. 

!•  Indulgence  plénière  au  jour  que  les  as- 
sociés choisiront  chaque  mois,  pourvu  que, 
s'étant  confessés,  ils  communient  et  prient 
selon  les  intentions  du  Souverain-Pontife. 

2*  Indulgence  plénière  à  l'article  ,de  la 
mort ,  en  invoquant  le  saint  nom  de  Jésus, 
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nr  nK)ins  de  cœur,  s'ils  ne  peuvent  le  faire 
(le  bouche.  ^ 

3"  Cent  jours  d*indulgence  pour  chaque 
bonne  œuvre  ou  prière  qu'ils  feront  dévote- 
ment dans  la  journée  selon  Tesprit  de  Tasso- 
ciation.  Afin  que  le  Seigneur  accorde  la 
grâce  d'obtenir  plus  abondamment  le  fruit 
que  Ton  se  propose  «  on  récitera  chaque 
dimanche  5  Pater  et  5  Ave  avec  le  Gloria  : 
à  cette  récitation  sont  attachés  300  jours 
d'indulgence.  En  vérité,  pourqui  veutouvrir 
Ies;\'eux,quedemaux  n'a-l-onf)as  vu,  depuis 
moinsdesoixante-dix  ans,  fondresurla  Fran- 
ce I  Sans  parler  des  cruels  bouleversements 
politiques  et  de  leurs  suites  affreuses,  ini  al- 
culables,  quelle  série  de  calamités  n*est  pas 
venue  se  précipiter  sur  notre  cher  et  infor- 
tuné pays  1  Indifférence  pour  Ja  religion,  fu- 
reur du  blasphème  et  des  imprécations, 
profanation  des  jours  que  l'Eglise  a  consacrés 
au  ref»os  et  aux  œuvres  de  la  religion,  oui, 
vous  êtes  la  source  empoisonnée  et  toujours 
jaillissante  des  mille  fléaux  qui  ont  fondu 
sur  nous  et  dont  la  coupe  n'est  pas  épuisée. 
Ne  voyons-nous  pas  nos  moissons  compro- 
mises par  des  pluies  qui  ne  cessent  point  et 
par  des  orages  qui  viennent  nous  désoler. 
Lts  premières  semailles  ne  mûrissent  point, 
le  prix  du  grain  augmente,  sa  qualité  est 
mauvaise,  la  faim  presse  le  pauvre  peuple, 
les  méchants  agitent  et  menacent  I  Oh  ! 
comme  les  Ninivites ,  hâtons-nous  de  faire 
pénitence.  Soulageons-nous  nous-mômcs  en 
recourant  à  Dieu. 

DIVINE  PITIÉ  (La).  —  La  confrérie  de  ce 
nom  établie  à  Rome  doit  son  origine  au  vé- 
nérable prêtre  Giovanni  Fanchi  de  Caslel- 
Nuovo.  En  1679  ce  saint  homme  réunit 
quelques  personnes  choisies  dans  le  clergé 
et  parmi  les  laïques,  pour  recueillir  dos  au- 
mônes destinées  aux  familles  honteuses  d(mt 
la  misère  contraste  avec  leur  aisance  passée. 
Grâce  à  la  généreuse  protection  des  souve- 
rains pontifes,  Innocent  XI,  Clément  XII, 
Benott  XIII,  la  congrégation  s'est  toujours 
maintenue  dans  un  état  prospère.  Ses  mem- 
bres sont  toujours  au  nombre  de  30  à  &0 
et  doivent  avoir  25  ans  accomplis  :  ils  sont 
prêtres  ou  séculiers. 

Leur  méthode,  dit  Af.  Morichinij  dan.s  la 
distribution  des  secours  est,  je  crois,  la  meil- 
leure que  Von  puisse  suivre ,  et  Rome  peut  se 
vanter  d'avoir  mis  en  pratique  *  il  y  a  cent 
cinquante  ans  ,  ces  maximes  de  la  charité  pu- 
blique et  privée»  dont  le  baron  de  Gérando 
a  récemment  développé  la  théorie ,  dans  son 
Visiteur  du  pauvre.  Chaque  Quartier  de  la 
ville  a  son  député,  assisté  de  deux  autres 
membres  visiteurs.  Aucune  aumône  n'est 
accordée^  avant  qu'un  visiteur  ait^  de  ses  pro- 
pres yeux,  constaté  la  misère  et  le  besoin.  Les 
secours  se  donnent  plutôt  en  nature  qu'en 
argent,  plutôt  à  un  petit  nombre  de  personnes 
qui  s'en  trouvent  vraiment  soulagées,  quà  de 
nombreuses  familles  pour  qui  ils  ne  seraient 
qu^une  goutte  d'eau.  Les  couchers,  des  vête- 


ments ,  le  rachat  des  gages  du  Mont-de-piété, 
le  payement  des  loyers,  des  bons  de  pains  sont 
les  aumônes  les  plus  ordinaires.  Diaprés  ses 
statuts,  l'OEuvre  doit  assister  spécialement  les 
infirmes ,  tes  jeunes  filles  en  péril ,  les  veuves, 
les  femmes  délaissées  par  leurs  maris,  les  pri- 
sonniers ,  les  pénitents,  les  jeunes  gens  privés 
d'emploi  et  les  voyageurs. 

Trois  fois  par  an,  chaque  visiteur  a  une 
somme  à  distribuer  dans  son  quartier.  Cha- 
cune de  ces  distributions  peut  monter  à  700 
écus,  qui  font  dans  Vannée  2,100  écus,  bien 
que  la  Congrégation  possède  un  revenu  double 
au  moins,  mais  grevé  de  legs  et  de  services 
religieux.  Une  distribution  de  pain  se  fait  à 
la  fête  de  Sainte-Anne,  et  des  secours  particu- 
liers assez  considérables  se  donnent  encore 
d'urgence  dans  le  cours  de  Vannée,  lorsqu'on 
a  connaissance  de  la  position  critique  de  quel- 
que honorable  famille.  Dans  ce  cas  les  aumô- 
nes sont  portées  aux  nécessiteux  par  des  dé^ 
pûtes  désignés  à  Vavance,  sous  le  nom  de  dé- 
putés des  cas  secrets,  qui  ne  rendent  point 
compte  de  Vargent  à  eux  confié,  afin  que  les 
noms  des  malheureux  qu'ils  ont  secourus  ne 
paraissent  jamais  sur  le  registre  de  la  so- 
ciété (236  . 

DOMINIQUE  (Sa^t).  —  La  confrérie  des 
tailleurs-couturiers  était  sous  la  protection 
de  saint  Dominique  de  Gusman,  fondateur 
de  Tordre  des  frères  Prêcheurs. 

Les  vêtements,  ayant  changé  à  différentes 
époques  de  formes  et  de  noms,  firent  don- 
ner diverses  appellations  à  ceux  qui  les  fa- 
çonnaient. Les  longs  vêtements  en  forme 
de  robe,  portés  par  les  hommes  au  xiii' 
siècle,  leur  valurent  d*être  nommés  tailleurs 
de  robes  ;  au  xiv*,  le  pourpoint  et  le  doublet 
devenant  à  la  mode,  on  les  surnomma  pour- 
pointiers,  doubletiers.  Le  mot  couturier, 
puisé  dans  la  nature  de  leur  travail ,  était 
moins  usité.  L'ancienne  partie  du  vêlement 
de  rhomme,  qui  couvrait  le  corps  depuis  la 
ceinture  jusqu'aux  genoux,  ayant  converti 
son  nom  de  haut-de-chausso  en  celui  de 
culotte,  on  les  appela  culottiers,  moderne 
expression  vulgaire. 

Les  tailleurs  possédaient  exclusivement 
le  droit  de  confectionner  et  de  vendre  les 
habits  d'hommes,  de  femmes,  enfants,  va- 
lets et  laquais,  costumes  de  ballet  et  de 
tragédie,  loges  de  gens  d'Eglise  ou  de  pa- 
lais. L'aspirant  à  la  maîtrise  devait  parfaite- 
ment connaître  hi  coupe,  ta  couture  ae  toutes 
les  pièces  do  ces  vêtements  si  divers. 

Sans  être  plus  déloyaux  que  les  gens  des 
autres  métiers,  les  tailleurs  ont  toujours, 
néanmoins,  été  assez  mal  famés.  Le  public 
leur  reprochait  de  butiner  sur  les  pièces,  les 
morceaux,  les  retailles, et  dedcmanderà  leurs 
clienls  plus  d'étoffe  qu'il  n*en  fallait  pour 
les  vêtir.  Aussi  leur  enjoignait-l-on,  par 
une  loi  expresse,  de  couper  les  habits  dans 
une  boutique  au  rez-de-chaussée,  en  vue 
du  peuple,  afin  que  celui-ci  pût  les  surveil- 
ler. Moyen  naïf,  mais  inefficace,  dit  un  écrl- 


(25G)  Hgr  HoRiCHiNi,  Inslitulions  de  bienfaisance 
àe  lioine,  traduit  par  M.  de  bàZEXAUie,  p.  188;  » 
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Tfiio  normand  «  pour  réprimer  les  fraudes 
dont  les  tailleurs  ont  été  accusés  un  peu 
en  tous  pays,  à  tel  point,  que  de  nos  jours 
encore  les  paysans  bretons  prononcent  ra- 
rement le  mot  couturier  {quemener)^  sans 
ajouter  comme  correctif,  sauf  voire  rf*- 
pecl  (2.57). 

I. 

STATUTS   DES   TAILLEURS    DE  MONTPELLIER, 

Donnés  par  Jean  r%  en  1351. 
Bésumé. 
Art.  !•'.  —Celui  qui  se  mettra  en  appren- 
tissage, pour  apprendre  le  métier  de  \i^\U 
leur,  paiera  un  tournois  d'argent  d'entrée. 
Art.  II.  —  Celui  qui   saura  le  métier  et 
commencera  è  gagner  des  gages,  paiera  deux 
tournois  d'argent  à  la  communauté. 

Art.  III.  —  Quand  ils  auront  des  droits 
plus  forts,  ils  paieront  trois  tournois. 

Art.  IV.  —  Quand  ils  feront  en  chef  le 
métier,  ils  paieront  quatre  tournois. 

Art.  V.  —  Nul  des  dessus  nommés  ne 
fera  rien  en  fraude  de  son  maître ,  sous 
peine  de  quatre  tournois  applicables  à  la 
communauté. 

Art.  VI.  —  Chacun  des  maîtres  aura  dans 
son  ouvroir  un  coffre,  où,  par  semaine, 
chaque  maître  mettra  un  denier,  et  chacuu 
des  ouvriers  une  oboJe  pour  la  commu- 
nauté. 

Art.  VII.  —  Personne  ne  travaillera  du 
métier  pendant  les  quatre  fêtes  de  la  sainte 
Vierge  ,  les  dimanches,  les  fêtes  des  apôtres, 
i^  moms  que  ce  ne  fût  à  des  habits  de  deuil 
et  autres  choses  forcées. 

Art.  VIU.  —  Lorsque  le  décès  de  l'un 
des  maîtres  arrivera,  de  sa  femme  ou  de*son 
père,  tous  ceux  qui  auront  des  ouvriers  y 
(eroot  cesser  Touvrage  iusqu'à  ce  que  le 
curps  ait  été  mis  en  terre,  à  peine  d'amende 
de  douze  deniers. 

Art.  IX.  —  Si  quelqu'un  du  métier  était 
un  larron,  un  ivrogne,  ou^un  joueur  de  dés, 
le  maître  ne  le  "gardera  pas,  mais  sera  tenu 
d*eD  avertir  les  conseils,  sous  peine  oc  dix 
sols  de  petits  tournois. 

Art.  X.  —Les  gardes  du  métier  rendront 
coopte  tous  les  ans  à  leurs  successeurs. 
Art.  XI.  —  Si  quel()ue  maître  ne  faisait 

Es  justice  à  ses  ouvriers,  en  leur  refusant 
jr  salaire,  il  sera  tenu  de  les  satisfaire  à 
Tarbitrage  des  maîtres. 

Art.  XII.  —  Si  quelque  ouvrier  obligé 
envers  quelqu'un  des  maîtres  ne  voulait 
s'acquitter  à  l'arbitrage  des  autres  maîtres, 
nul  des  maîtres  ne  lui  donnera  plus  d'em- 
ploi. 

Art.  XIII.—  Aucuns  ouvriers  ne  travail- 
leront aux  draps  qui  seront  portés  aux  ou- 
vriers des  maîtres. 

Art.  XIV.  —  Les  gardes  et  les  conseillers 
qui  sont  et  seront,  pourront  ajouter  à  ces 
coDventions,  ou  les  diminuer  selon  leur 
jugement. 

(257|  Cambry,  Voyage  dam  le  Finhthe,  passim; 
—  Bulletin  archéologique  de  V Association  bretonne, 
tom.  m,  p.  81 


DES  CO.NFRFniES  ET  CORPORATIONS.  DOH  W) 

Art.  XV  et  dernier.  —  Les  maîtres  et  les 
ouvriers  assisteront  aux  funérailles  des 
pères,  des  mères ,  des  enfants  des  maîtres 
défunts. 


II. 

statuts  DBS  TAILLEURS  d'aMBOISB, 

Confirmés  par  Louis  XI,  aa  Plessis-du-Paro-les-Tourt. 
mal  1481  (238). 

Lots,  etc;  savoir  faisons  à  tous  présens  et 
avenir  nous  avoir  receue  l'humble  supplica- 
tion des  maistres  du  mestier  de  taillandiers 
et  prepoincliers  et  autres  garnimeursen  ha- 
bits concernant  icellui  mestier  en  nosire 
ville  d'Amboise,  contenant  comme  pour  le 
bien  de  la  chose  publicque  et  du  dit  mestier, 
et  pour  loyauté  garder  en  icellui  mestier,  et 
aussi  pour  eschever  plusieurs  abuz  et  faui- 
cetez  que  par  cy-devant  se  sont  faitz  et  font 
encores  chacun  jour  et  plus  pourroient  faire 
au  temps  advenir,  aient  esté  advisez  par  les 
dits  maistres  du  dit  mestier  en  icelle 
ville  certainsstatutz,  polices  et  ordonnances, 
ja  pieça  louez  et  approuvez  en  noslre  viHo 
de  Tours  et  autres  i)onnes  villes  de  nostre 
royaume  par  nos  ofliciers  es  dits  lieux,  des- 
quels la  teneur  s'ensuit  : 

h  —  C'est  assavoir  que  à  la  garde  et  visi- 
tacion  du. dit  mestier  seront  commis  et  dep- 
putez  par  le  bailly  du  dit  lieu  d*Amboise  ou 
son  lieutenant  et  à  la  relacion  des  ouvriers 
du  dit  mestier,  quatre  soufGsans  prudes 
hommesquisoientmaistres  jurez, pour  veoir 
et  visiter  les  ouvrages  touchans  icellui,  tou- 
tes fois  que  mestier  (besoin)  en  sera. 

L  —  Item.  Que  après  la  dite  élection,  les 
dits  quatre  maistres  jurez  feront  serment  so- 
lennel, par-devant  le  dit  bailli,  appelé nostro 
procureur,  de  bien  et  loyaument  visiter,  eu 
Va  présenced'un  sergent  royal  du  dit  bailliage^ 
le  fait  du  dit  mestier  sans  y  avoir  faveu* 
aucune,  et  de  entretenir  statuts,  ordonnances 
points  et  articles  d'icelluy  cy  après  devisez 
etdeclairez. 

ilL  —  Jlem.  Et  pourront  les  dits  maistres 
jurez,  en  la  présence  d'un  ds  nos  ofliciers, 
visiter  tout  l'ouvraige  du  dit  roestier,  c'est 
assavoir,  chascun  selon  Touvraige  de  quoy  il 
s'entremectera, par  ladite  ville,  faulxbourgs 
et  banlieue;  et  les  faultes  qu'il  y  trouveront 
ils  les  relèveront  incontinent  et  sans  delay 
à  justice  pour  en  estre  fait  |)unition  ou  ré- 
paration ainsi  que  le  cas  le  requerra. 

IV.  —  Item.  Que  nul  demourant  en  la 
dite  ville,  faulxbourgs  et  banlieue  d'Amboise 
ne  pourra  lever  estably  ne  taiilier  garnement 
en  icelle  et  banlieue,  se  premièrement  il 
n'est  expérimenté  et  passé  maistre,  fors  seu- 
lement nostre  tailleur,  ou  les  tailleurs  des 
seigneurs  de  nostre  sang,  leurs  maistres  es- 
tans  en  la  dite  ville,  car  autrement  pour  con- 
voitise de  gaigner,  aucuns  pourroient  entre-' 
prendre  besongne  qui  gasteroient  et  ditl'a- 
meroientles  draps  et  vestements  et  de  ce  nâ 
pourroient  faire  restitution,  et  redonderoilaa 

(i58)  Ordonnances  royales,  tom.  XVIII,  p.  622  à 
630.  —  Trésor  des  chartes,  re;;islre  208,  ii"  180. 
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vilupero  et  déshonneur  du  dil  raeslier  el  des 
bons  ouvriers  d'icellui. 

V.  —  liem.  El  qui  fera  le  contraire  paiera 
dix  soiz  à  applicquer  à  nous  el  une  livre  de 
cire  à  laconfrairie  de  la  Trinité,  que  les  d\U 
couturiers  el  ouvriers  ont  de  lungteraps  en 
Iddîte  ville  d*Amboise  constitué,  et  dix  solz 
aux  dits  maistresjurezy  tanl  pour  soustenir 
les  pauvres  du  dil  nieslierque  pour  les  pei- 
nes et  salaires  des  dits  jurez  el  ouvriers  qui 
prennent  plusieurs  grands  peines  et  travaux 

(iour  le  fait  d'i  celluimesliery  que  aussi  pour 
aire  absouidre  aucuns  du  dit  raeslier  qui 
par  pouvreté  pourroient  cheoir  en  sentence 
d'excommuniement,  ou  qui  n'auraient  de 
quoy  vivre  el  seraient cheuz  en  nécessité  de 
maladie. 

VI.  —  Kern.  Que  nul  d'icelluy  raeslier  en 
la  dite  ville  et  l^ulxbourgs  ne  puisse  ouvrer 
aux  jours  de  dimanches,  aux  cinq  festes  Nos- 
tre-Dame,  aux  festes  d'apostres,  au  jour  de 
Toussaint,  de  Noël,  de  Pasque,  Ascencion  et 
Penlhecouste,  ne  ne  face  besongner  pour 
achever  ne  autrement  excepté  la  besongne 
de  nous  et  de  ceulx  de  nostre  sang,  et  robes 
designées  (239),  de  trespassezet  de  nopces, 
sinon  qu'il  conveinst  elressirou  eslargir  un 
garnement  qui  par  avant  eusl  esté  parfaici, 
el  qui  fera  le  contraire  Jl  sera  araondable  en- 
vers nous  de  cinq  solz  et  une  livre  de  cire  à 
la  dite  confrairie,  et  cinq  solz  aux  dits  raai- 
Ires  jurez,  s'il  est  maistre;  el  s'il  est  raais- 
tre  varlel,  il  paiera  deux  solz  six  deniers  h 
nous,  vingt  deniersà  la  confrairie  et  vingt  de- 
niers aux  dils  znaistres. 

Vil.  —  Item.  Que  nuls  varletz  ne  puissent 
aler  deraourer  ne  ouvrer  hors  d'avecques 
leurs  maistres  sans  Jeur  congié  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  achepvé  leur  terme  et  service  et 
continué  besongue  en  commencée, surpeintf 
de  soixante  solz  d'amende,  à  appliquer  à  nous 
la  moictié,  à  ladite  confrairie  vingt  solz etaux 
dits  maistres  jurez  diz  solz,  et  sur  peine  d'in- 
terdiction de  non  ouvrer  du  dit  mesticr  en 
la  dite  ville  et  faulxbourgs  tant  qu'ils  aient 
réparé  la  faulte,  paie  la  dite  amende  et  dé- 
dommagé les  dits  maistres. 

VIII. — i^em.Que  nul  ouvrier  dudit  mestier 
ne  puisse  ou  doive  fortraire  (240)  neipestre 
en  euvre  en  la  dite  ville  et  faulxbourgs  les 
varletz  ou  apprentiz  d'aucuns, maistres  sans 
leur  congié  et  licence,  et  jusques  à  ce  qu'il 
ait  achevé  son  service  et  besongne  par  luy 
encommencée,  à  la  peine  de  cent  solz  tour- 
nois è  afiplicquer  à  nous  la  moictié,  à  \d  dite 
confrairie  et  maisires jurez  ensemble,  i'autro 
moictié;  c'est  assavoir  à  la  dicte  confrairie 
vingt  solz  etausdits  maistres  vingt  solz  pour 
les  peines  et  sallaiies,  mises  et  despens 
qu'il  leur  conviendra  faire,  tant  à  la  pour- 
suite de  plusieurs  procès  qui  pourront  mou- 
voir à  l'occasion  des  choses  dessusdiles  et 
autres  cy  après  déclairéesque  autrement  en 
maintes  manières. 

1\.  —  Jlem.  Que  s'aucun  tailleur  de  robbes 
et  autres  garnemens  eu  ladite  ville  el  fuulx- 

(259)  Au  lieu  de  désignées^  qui  n'a  pas  de  sens,  il 
laui  Jire  A'obicques, 


bourgs  malluille  aucune  robh«)etgArnoment 
par  mal  ordonner  le  drap  ou  par  ignoranco 
de  sa  taille,  il  reparera  le  dommage  à  qui  il 
appartiendra  do  laditte  robbeou  garnement, 
el  paiera,  au  cas  dessusdit,  à  nous  cinq  solz 
d'amende,  et  une  livre  de  cire  à  la  dite  con- 
frairie, et  ausdits  maistres  jurez  cinq  solz 
pour  leur  visitacion. 

X.  —//cm.  Que  nul  ne  mecte  laine,  bourre, 
ne  estoupe  en  pourpoinct  ou  doublet  (2ki) 
qu'il  fait  pour  vendre;  el  qui  fera  le  con- 
traire, le  pourpoinct  ou  doublet  sera  applic- 
qué  au  proGl  de  la  dite  confrairie  et  paiera 
cinq  solz  tournois  d'amende  à  nous,  et  une 
livre  de  cire  à  ladite  confrairie  et  ausdits 
maistres  jurez  cinq  solz. 

XI.  Item.  Que  chascun  desdits  maistres  et 
ouvriers  puisse  tailler  et  faire  pourpoiocls 
ou  doubletz  à  ceux  qui  vouldront  el  les  en  re- 
querront de  telles  esloffes  comme  ils  bail- 
leront. 

XII.— //cm.  Que  nul  maistre  ne  ouvrier  du 
dit  mestier  ne  puisse  mestre  hors  de  sa 
main  les  habits  ou  ouvraigesqui  leur  seront 
baillez,  pour  emprunter  argent  dessus  ou  au- 
trement, à  peine  de  dix  solz  tournois  d'a- 
mende, c'est  assavoir,  cinq  solz  pour  applic- 
quer à  nous,  et  à  la  dite  confrairie  une  livro 
de  cire,  et  cinq  solz  auxdîts  maisires  jure-s 
et  de  perdre  ce  qui  aurait  esté  preste  des- 
sus. 

•  XIII. — //cm.Quand  aucun  compagnon  vouU 
dra  eslre  passé  maistre,  les  dils  jurez  Texa- 
uiineronl,  et  expérimentera  soulfisamraect 
devant  eux,  et  s'il  est  trouvé  habile  et  souf- 
lisant  à  ce  ,  après  ce  que  le  dit  expéri- 
ment  en  la  présence  des  dils  maistres  aura 
esté  fait,  et  le  serment  ou  tel  cas  acoustumô 
par  devant  nostre  dit  bailly  ou  son  lieute- 
nant audit  Ambois^,  nostre  procureur  pré- 
sent ou  appelle,  il  pourra  lover  ouvrouer 
en  icelle  ville  en  payant  ung  marc  d'argent, 
c'est  assavoir,  la  moictié  à  nous  applicquer, 
l'autre  moictié  à  la  dite  confrairie,  et  trente 
solz  avec  le  disner  ausdits  maistres  jurez. 

XIV.  —  Item.  Quand  aucun  maistre  du- 
dit mestier  de  ladicle  ville  sera  aie  de  vie  à 
trespassement,  sa  femme  pourra  avoir  ung 
maistre  varlet  sou/lisant,  et  lui  pourra  tenir 
son  ouvrouer  durant  son  vefvage  et  jpyra 
des  privilèges  comme  les  autres  ouvriers 
du  dit  mestier. 

|XV.  —  Itim.  Que  les  dits  gardes  seront  te- 
nus rapporter  par  escript  ou  par  bouche 
audit  bailly  ou  sondit  lieutenant  toutes  les 
foifaitures,  abuz  ou  maléfices ,  incontinent 
que  trouvez  les  auront,  les  quelles  auront 
esté  commises  par  les  ouvriers  dudit  mestier 
es  dites  villes  et  faulxbourgs ,  sur  peine  d'a- 
mende arbitraire. 

XVi.— -  Item.  Et  pourront  les  dils  maisires 
jurez,  au  deffault  de  sergent,  prendre  et  sai- 
sir les  habits  el  forfaiz  pour  les  reporter  à 
justice. 

Lesquels  statuts,  ordonnances  et  polices, 
vouidroient  et  desireroient  garder  et  estre 

(2i0)  Tirer  hors,  faire  sortir  de  clicz  son  maître. 
\ii\)  Sorte  de  casaque 
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Sirdez  par  tous  ceulx  dudit  mestieren  nostre 
ile  ville  et  fauiibourgs    d'Amboise ,   si 
comme  ils  nous  ont  fait  dire  et  remonstrer, 
et  humblement  requerans.  Pour  ee  est-il 
que  nous  desirans  bonne  police  et  ordon- 
nance estre  faicte^  tenue  et  gardée  sur  le 
fuit  des  mestiers  de  notre  royaume,  pour  le 
bien  de  la  chose  publicque  d*icelui,  iceuli 
statuts,  polices  etordonnances  avons  louez, 
créez  et  approuvez,  et  par  ces  présentes  de 
grâce  especial,  plaine  puissance  etauctorité 
royale,  louons,  créons  et  approuvons,  permy 
ce  (moyennani)  toutes  voyes  que  les  amen- 
des qui  en  ysteront  et  viendront  à  nous  ap- 
partenant, ainsy  que  dessus  est  dit,  seroient 
applicquéesà  notre  prouflit  et  ordonnance  et 
reccues  par  nostre  receveur  ordinaire  en  la 
dite  ville,  et  l'autre  partie  à  la  confrairie  et 
aux  jurez,  ainsi  que  contenu  estes  dits  sta- 
tuts et  ordonnances.  Sy  donnons  en  mande- 
ment par  ces  mesmes  présentes  au  bailly 
d*Amboise  el  à  tous  nos  autres  justiciers  et 
oCQciersou  à  leurs  lieuxtenans,  presens  et 
avenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  luy 
appartiendra,  que  lesdits  statuts  et  ordon- 
nances ils  tiennent  et  gardent  et  facent  te^ 
nir,  entretenir  et  garder,  de  point  en  point, 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  aucunement 
aler  ne  souffrir  aler  ne  venir  en  aucune  ma- 
nière au  contraire.  Ainçois,  de  ceulx  qui  fe- 
ront ou  seront  trouvez  faisant  ou  avoir  fait 
le  contraire,  facent  punition  selon  le  cou- 
teoQ  es  dites  ordonnances  et  comme  trans- 
grosseurs  de  statuts,   edict  et  ordonnance 
royal,  car  ainsi  le  voulons  et  nous  plaist-il 
estre  fait.  £t  aQn  que  ce  soit  chose  ferme 
et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mestre 
nostre  scel  à  ces  dites  présentes,  sauf  en 
aatres  choses  nostre  droit  et  l'autruy  en 
loQtes. 

Donné  au  Plessis-du-Parc-lez-Tours,  au 
moys  de  may.  Tan  de  grâce   mille  cccc 
quatre  vingt-un,  et  de  nostre  règne  le  ving- 
tiesme. 
Ainsi  signé  : 

Par  le  Roy,  les  evesques  d*Alby  et  de  Poic- 
tiers,  le  Sire  du  Solier  et  Jehan  delà  Vac- 
Qi^ERiE,  président,  et  autres  presens. 

DUBAN. 

Visa  contentor.^  F.  Tkxier. 
111. 
itatuts  des  couturiers  et   tailleurs 

d' ANGERS, 

Gunfinnés  par  Charles  YUI,  en  1185  (242). 

Cbarles,  etc.;  savoir  faisons,  etc.  Nous 
jBvoir  receu  Tumble  supplicacion  des  mais- 
tres  jurez  du  mestier  de  cousturerie  et  tail- 
landerie de  nostre  ville  et faulxbourgsd*An- 
!iers,  contenant  que  pour  TentreCenement 
udit  mestier  et  pour  obvier  aux  abuz  qui 
sey  poroient  faire,  ont  esté  faitz  certains 
Micles  desquelz  la  teneur  s'ensuit  : 

•(i4î)  Ordonnances  royales,  lom.  XIX,  p.  650  à 
^.-^  Trésor  des  chartes,  re^.  ili,  n°  SOÎ.  Des 
lUtuls  pour  les  cordonniers  de  la  raéine  ville  soni 


Articles  faitz  touchant  le  mestier  de  cousti^ 
rerie  et  taillanderie  en  la  ville  d*Angiers , 

?me  les  maistres  dudit  mestier  requièrent 
eur  estre  octroyez  par  le  Boy  notre  Sire. 

I.  —  Que  aucun  compagnon  ou  var- 
let|  ne  autre  dudit  mestier,  demourant  en 
la  ville  et  faulxbourg  d*Angiers,  ne  pourra 
d*ores  en  avant  y  lever  son  ouvrouer  no 
tailler  robes  ne  aucun  habit  de  chose  neufve, 
soit  en  chambre  ou  ailleurs,  jusqu*à  ce(|u*il 
aura  esté  par  les  maistres  dudit  mestier 
examiné  et  trouvé  soufiisant  ;  et  qui- 
conque fera  le  contraire,  il  payera  pour 
chascune  foiz  la  somme  de  vingt  sols  tour- 
nois d'amende,  à  apfjliquer  moylié  au  Roy 
et  moytiéà  la  confrérie  dudit  mestier. 

II.  — Item.  Que  aucun  varlet  de  coustu- 
rerie ne  sera  passé  roaistre,  se  première- 
ment il  n'a  esté  ou  estcompaignon,  soit  par 
grâce  ou  autrement. 

m. — Item.  Que  aucun  ne  pourra  lever 
son  ouvrouer  ne  eslro  passé  maistre,  s'il 
a  été  prins  de  larrecin  ou  de  mauvais  re- 
proche. 

>  IV.  Item.  Que  aucun  varlet  dudit  mestier 
qui  vouldra  besoingner  en  ladite  ville  sera 
tenu  de  paier  cinq  sols  tournois,  moy  tié  aux 
compaignons  et  l'autre  moytié  à  la  con- 
frarie. 

V.  —  Item.  Que  aucun  compaignon  passé 
maistre  par  grâce  ne  pourra  lever  ouvrouer 
plustot  que  celui  dont  il  aura  le  don  face 
son  entrée  en  ladite  ville,  exceptes  le  Roy 
nostre  Sire  et  Monseigneur  le  Daulphin  ,  et 
aussi  qu'il  ait  esté  examiné  par  les  jurez  et 
trouve  soufiisant,  au  quel  cas  ils  se  présen- 
teront à  justice  pour  faire  le  senr^eut  en 
payant  lesdroiz  des  maistres  à  laconfrarie. 

Vf.  —  Item.  Que  celluy  qui  sera  passé 
maistre  sans  grâce  et  par  examen  sera  tenu 
paier,  avant  qu'il  levé  son  ouvrouer,  la 
somme  de  six  escus  d'or,  moytié  ^au  Roy 
et  moytié  à  la  confrarie  et  les  autres  droiz 
acoustumez  et  sera  présenté  à  justice  pour 
faire  le  serment,  et  sera  enregistré  a&  papier 
du  grefQer  et  en  aura  acte  à  ses  despeus. 

VIL  —  Item.  Quelconque  tailleur  de 
robes  el  autres  habiz,  s'il  ne  les  taille  bien 
h  point,  le  dommaige  sera  visité  par  les 
maistres  ;  et  se  ils  rapportent  par  serment 
que  les  dits  habiz  soient  empirez  par  le  def- 
iault  du  tailleur,  il  desdommagera  celluy  ou 
celle  à  qui  le  dit  habiz  sera,  à  l'ordonnance 
des  maistres ,  et  se  paiera  vingt  sois  tournois 
d'amende  pour  chacun  habiz,  moytié  au  Roy 
et  moytié  h  la  confrérie. 

VIII.— i^cm.  Que  les  maistres  et  ouvriers 
du  dit  mestier  ne  pourront  fortraire  'ne 
mectre  en  besoigne  les  varletz  ou  apprentilz 
les  ungs  des  autres  sans  le  congié  de  ceulx 
à  qui  ilz  seront,  jusques  à  ce  qu'ils  aient 
achevé  leurs  services,  à  la  peine  de  cent  sols 
tournois  à  appliquer  moytié  au  Roy ,  el  moy- 
tié à  la  confrairie. 

IX.  —  Item.    Que  se  aucun  maistre  va 

au  même  registre  sous  la  date  du  mois  de  mars, 
n"  508. 
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de  Tie  è  irf'SpifS^  sa  femme,  s  aucune  en  a, 
pourveij  qu*elle  soit  bien  famée,  porra  tenir 
sou  ouvrouer  durant  son  vefvaige,  en  faisant 
ourrer  du  dit  mestier  parbomme  soufGssant^ 
lequel  les  maistres  du  dit  mestier  lui  baille- 
ront. 

X.  —  Ilem.  Que  nulz  frîpplers  ne  atitres 
ne  porront  rien  tailler  ne  taire  de  neuf ,  h 
quelque  qualité  que  ce  soit,  touchant  le  dit 
mestier;  et  s'ils  foat  le  contraire,  pour  la 
première  faulte,  payeront  vingt  sols  tournois 
d'amende,  et  pour  la  seconde  payeront 
comme  dessus  dit  et  seront  mis  en  prison, 
et  pour  la  tierce  leur  sera  défendu  par  justice 
de  non  plus  besoingner  sur  peine  d'amende 
arbitraire  et  d'estre  pris  au  corps. 

XI.  —  llem.  Que  chacun  faisant  pourpoînlx 
a  vendre  les  fera  de  bonnes  eslotfes  et  neul- 
ves  à  la  peine  de  vingt  sols  tournois. 

XII.  —  lum.  Que  d'ores  en  avant  seront 
esleuz  quatre  soufQsans  maistres  qui  seront 
présentez  à  justice  et  jureront  que  loyaul- 
ment  visiteront  les  ouvrages  faitz  au  dit 
raeslieret  feront  leur  rapport  à  justice  des  de 
taulx  et  abuz  toutes  et  quantes  foizqu'ilz  ks 
trouveront,  sur  peine  d'amende  arbitraire. 

XIII.  —  Hem.  A  ce  que  les  dits  statuts  , 
points  et  articles  puissent  estre  mieulx  gar- 
dez, les  dits  jurez  appelleront  à  chacune 
visitacion  le  sergent  qui  à  ce  sera  ordonné 
par  leseneschal  ou  juge  d'Anjou,  lequel  sera 
payé  par  les  delinquans  outre  les  amandes 
dessus  dites,  et  fera  le  dit  sergent  ouvei- 
ture  où  il  verra  qu'elle  sera  à  faire,  et 
prendra  au  corps  los  delinquans  et  mectra  en 
prison,  et  payeront  vingt  sols  tournois  d'a- 
mende, moytiéau  roi  et  moytiéàlaconfra- 
rie  ;  desquelz  quatre  jurez  en  sera  osté  deux 
par  chacun  an  et  mis  deuxautres]en  leur  lieu. 
pe  XIV.  —  llem.  A  ce  que  le  service  de  la 
diteconfrarie  puisse  estre  entretenu,  chacun 
maistres  nayera  pour  lui  et  sa  femme  deux 
deniers  chacun  lundy  ou  le  tout  au  bout  de 
l'année ,  et  chacun  varlet-ung  denier  tous 
les  lundis,  lesquelz  seront  reçuz  par  les 
procureurs  de  la  dite  confrairie,  et  respondra 
chacun  maistre  pour  son  serviteur,  en  ce 
non  comprins  les  apprentilz;  mais,  leur  ap- 
prentissage fini,  chacun  apprentilz  payera 
une  livre  de  cire  dont  son  maistre  respondra. 

XY.  —  lUm.  Et  quand  un  filz  de  maistre 
sera  d'aage  compétent,  et  bien  renommé 
et  marié  honnestement,  il  pourra  tenir  son 
ouvrouer  sans  faire  chief  d'euvre,  en  payant 
le  disner  aux  maistres  et  en  payant  trois 
escus,  rooytié  au  Roy  et  moytié  à  la  confra- 
rie,  et  combien  que  les  autres,  non  filz  de 
maistres  ,  soyent  tenus  payer  six  excus , 
sera  présenté  à  justice  par  les  maistres 
jurez,premier  qu'il  puisse  lever  sonouvrouer 
et  en  prendre  acte  du  greffier* 

XVI.  —  Item.  S'il  advenait  que  aucun 
compaignon  bien  renommé  preigne  la  fille 
de  I  un  des  dits  maistres  à  espouse,  il  porra 
lever  son  ouvrouer,  ainsi  que  l'un  des  filz 
de  maistres ,  en  payant  trois  escus,  moytié 
au  Roy  et  mDytié  à  la  confrairie,  et  le  disner 
des  maistres,  pourveu  que  la  fille  soit  bien 
renommée. 


XVII.  —  Item.  Que  aucun  maistre  du  dit 
mestier  ne  porra  besoigner  au  dimanche , 
aux  cinq  festes  Nostre-Dame,  à  Noël,  Pasques, 
è  l'Ascension, à  la  Penthecoste,  à  la  Toussaint 
et  aux  festes  des  apostres,  excepté  pour  be- 
soigner de  nonces  et  de  vefvaiges  ;  et  qui 
fera  le  contraire,  il  payera  pour  chacune 
foiz  dix  sols  tournois  d'amende,  moytié 
comme  dessus. 

Et  nou»  Jehan  Belin ,  licencié  en  loySt 
lieutenant  è  Aogiers  au  ressort  de  Monsei- 

(;neur  le  Senescnal  d'Anjou,  certifiions  que 
es  dits  maistres  jurez,  tant  pour  eulx  comme 
eulx  faisant  fors  des  autres  maistres  du  dit 
mestier,  se  sont  comparus  par  devant  nous 
en  jugement ,  et  nous  ont  rapporté  que  les 
articles  cy-dessus  escriptz  ont  esté  ainsi 
consenliz  et  accordez  entre  eulx,  et  se  sont 
souimis  k  les  garder  au  temps  avenir,  si 
c'est  le  plaisir  du  Roy  de  les  leur  octroyer  ; 
et  de  If^ur  consentement  les  en  avons  jugez. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  scellé  ces 
présens  articles  denoslre  scel,  etfait  signer 
du  seing  manuel  de  Laurens  Aroault,  grefiTiiT 
de  la  Seueschaussiée  d'Anjou,  le  xviirjour 
de  janvier,  l'an  rail  ccccuiixx  et  cinq.  L. 
Arnault. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres ver- 
ront, le  garde  des  seaulx  establiz  aux  con- 
tratz  royaulx  de  la  ville  et  ressort  d'Aogiers, 
salut.  Savoir  faisons  que,  le  xxii*  jour  de 
novembre  l'an  mil  cccciiuxx  et  cinq,  se  com- 
parurent devant  les  notaires  cy  dessoubs 
inscriplz,  Jehan  Diman,  Estienne  Voisin, 
Jehan  le  Gaigneur  et  Bertrand  Johes,  mais- 
tres jurez  et  gardes  du  mestier  de  cousture- 
rie  et  taillanderie  en  la  ville  et  faulxbourgs 
d'Angiers,  et  Jehan  Demonterges,  Jebau 
Collet,  tous  maistres  et  ouvriers  du  dit  mes- 
tier, qui  dirent  ausdits  notaires  qu'il  leur 
estoit  besoing  d'aller  devers  le  Roy  nostre 
Sire  pour  impetrer  lectres  des  statutz  et  or* 
donnances  qu'ilz  disoient  estre  nécessaires 
pour  le  fait  dudit  mestier,  etc.  et  de  ce  re- 
quirent auxdits  notaires  lectres  d'instru- 
ment, etque  les  dits  articles  fussent  attachez 
à  icellespoureulx  enaider  où  il  appartien- 
drait ce  que  de  raison,  ce  que  lesdits  notai- 
res leur  octroyèrent  ainsi  qu'ilz  nous  ont 
relaté,  ausquelz  et  à  leur  relacion  adjous- 
tons  pleine  foy,  par  ces  présentes  signées 
de  leurs  seings  manuelz  et  scellées  des 
seaulx  desdits  contratz  à  leurs  requestes. 
Donné  au  dit  lieu.d'Angiers,  les  an  et  jour 
dessus  dits. 

Lesquelz  maistres  jurez  dudit  mestier 
nous  ont  humblement  fait  supplier  et  re- 
quérir que  lesdits  statuz  et  ordonnances 
nous  voulsissions  ratifSer,  emoioguer,  ap- 
prouver et  les  avoir  pour  agréables.  Pour  ce 
est-il  etc.,  lesdits  statuz,  articles  et  ordon- 
nances dessus  transcriptes,  avons  euz  et 
avons  pour  agréables,  et  les  avons  ratiffiez» 
etc.  Si  donnons  en  mandement  aux  senes- 
chal  et  juge  d'Anjou,  au  maire  d'Angiers, 
et  conservateur  des  privilleiges  royaulx  de 
l'université  du  dit  lieu  et  h  tous  noz  autres, 
etc.,  et  afin,  etc. 

Donné  à  Paris,  au  moys  de  février,   lau 
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de  grâce  mil  cccc  quatre-viugt  et  cinq»  et  de 
nostre  règne  le  troisiesme. 
Ainsi  signé . 
Par  le  Roy,  à  la  relacion  du  conseil, 

ViLLEBBESME. 

Visa  conientor.f 

MUSTRECOLLE. 

IV. 

STATUTS  DES  TAILLEURS  DE  CAEN, 
Gonllnnés  ptr  Chartes  VII,  \  Bouges,  juia  1455  (313). 
Charles»  etc.,  saroir  faisons  à  tons  pre- 
s«ns  et  adveJiir,  noos  avoir  recea  Thumble 
sopplication  de  Guillaume  le  Brun,  de  Mar- 
tin de  MorJaje»  de  Guillaume  le  Veel,  de 
Gandin  Farcjr,  de  Jehan  le  Maire,  de  Per- 
niot  de  la  Maire,  de  Jehan  Castel,  de  Colin 
Rabot»  de  Colin  lo  Sellier,  P.  H.  Barberj, 
de  Adeneth,  dit  Duciolf,  de  Pierre  Canu,  de 
Colin  Dienlf^çard,  Richard  Grassin,  de  Co- 
lin Bleaudouin  et  de  Jehan  Fouesnart»  tons 
maistres  ouvriers  et  tailliandiers  du  mes- 
tier  de  cousturier  en  la  ville  et  forbourgs 
de  Caen,  contenant  que  pour  le  bien  et  hon- 
neur du  mestier  et  prouffit  de  la  chose  pu- 
bliûue,  et  pour  obvier  aux  inconvéniens» 
faoix  ouvrages  et  déceptions  que  aucuns 
d^eulx  entremetteurs  dudit  mestier  pour- 
raient en  iceluj  faire  au  temps  advenir,  ont 
esté  advisées  certaines  ordonnances  el  sta- 
tuts sur  le  faict  dudit  mestier,  lesquels  ont 
été  loués  el  approuvés  par  nostre  baiîly  de 
Caen  ou  son  lieutenant,  nostre  Procureur 
ou  autres  uoz  officiers  audit  lieu  à  ce  appe- 
lez :  lesquelles  ordonnances  sont  telles. 

I.  —  C'est  assavoir,  que  pour  garder  et 
visiter  ledit  mestier  en  ladicte  ville  et  for- 
bourgs  de  Caen,  aura  quatre  souflisans pru- 
des-hommes d'icelluy  mestier  de  ladicte 
îille  et  forbourgs,  qui  par  nous  et  nos  suc- 
cesseurs, Bailliz  de  Caen,  se  sont  chascun 
an  députez,  ordonnez  et  instituez  maistres- 
jurez  à  la  garde  et  visitacion  dudit  mestier» 
au  lesmoignage,  relacion  de  ceuix  d'iceluy 
mestier  qui  auront  fait  le  serement  parde- 
vant  nous  et  nos  successeurs,  que  bien  et 
loyaulment  ils  garderont  et  visiteront  ledit 
mestier»  les  poins  et  articles  d'iceluy  cy 
après  déclarés  et  divisés;  et  auront  iceulx 
maistres  toute  la  visitacion  sur  tout  l'ou- 
vrage dudit  mestier,  circonstances  et  dep- 
nendancesdUcelluy,  par  toute  la  ville  et  fors- 
bours,  et  seront  tenus  iceulxjurez»  de  rap- 
porter par  leurs  seremensi  à  nous  et  à  nos 
successeurs,  BaillizdeCaen,  toutes  les  amen- 
des et  forfaictures  ou  mesprentures  qu'ils 
Irouverront  estre  commises  ou  faictes  au- 
dit mestier. 

II.  —  Item.  Que  nul  qui  ne  demourra  en 
ladicte  ville  et  forsfours  de  Caen»  ne  puisse 
lever  establie,ne  tailler garnemens,jusques 
a  tant  qu'ils  ayent  esté  examinez  par  les- 
dils  maistres  jurez,  et  approuvez  soufTisans 
de  tailler  et  lever  ouvrouer;  se  n'estoit  ro- 

(!a3)  Ordonnances  royales,  t.  XII,  p.  560  à  564. 
—  Trésor  des  chartes,  registre  ix,  xx,   xi  (191), 


bes  ou  garnemens  pour  seigneurs  à  qui  ils 
fussent  (ailleurs,  ou  garneniens  pour  en- 
fants :  car  autrement  aucuns  par  convoitise 
de  gagner  ou  autrement,  pourraient  entre- 
prendre besogne  qu'ils  gasteraient,  et  diffa- 
meroient  les  draps  des  bonnes  gens  de  la 
ville,  ne  de  ce  ne  pourroient  faire  restîtu- 
cion,  et  redonderoit  au  vitupère  et  deshon- 
neur dudit  mestier  et  des  ouvriers  d'icelluy, 
et  au  grant  dommage  du  peuple.  Qui  fera 
le  contraire,  il  payera  d'amende  cinq  solz 
tournois  au  roy  et  cinq  solz  à  la  eonfrairie 
Saincie-Croix,  que  les  jurez  maistres  et  ou- 
vriers d'icelluy  mestier  ont  piecà  consti- 
tuée en  honneur  de  Dieu  et  révérence  d'i- 
celle  Saincte-Cniix  en  l'église  des  Frères- 
croîsiez  en  ladicte  ville  de  Caen,  tant  pour 
soustenir  les  pauvres  d'icelluy  mestier,  que 
pour  la  peine  et  travail  desdits  maistres  ju- 
rez visiteurs.  Toutes  voyes  nonobst/mls 
ces  ordonnances,  les  cousturiers  pourront 
usé  de  leur  mestier  ainsi  qu'ils  ont  accous- 
tumé. 

III.  —Item.  Que  nul  d'icelluy  mestier  en 
ladicte  ville  et  forsfours  ne  puisse  travail- 
ler au  samedy  depuis  chandelles  allumées, 
au  Dimenche,  aux  cinq  fesles  de  nostre 
Dame»  aux  lestes  d'Apostres,  au  jour  de 
Toussains,  de  Noël,  de  Pasques,  l'Ascen- 
sion et  Penlhecouste,  Ton  ne  face  besogno 
pour  achever  ne  autrement,  excepté  la  be- 
sogne de  nos  Seigneurs  et  Dames  du  sang 
royal,  et  robes  pour  obsèques  de  lre«passez 
et  de  nopces»  si  ce  n'estoit  qu'il  couvinst 
besongner  nécessairement  àeslargir  ou  os- 
troissir  un  garnement  qui  paravant  fut  fait 
et  parfait;  et  qui  fera  le  contraire,  il  payera 
d'amende  ciu(]  solz  au  Roy  :  et  cinq  sôlz  à 
ladicte  eonfrairie,  s'il  est  maistre;  el  s'il  est 
varlet,  il  payera  deux  solz  au  Roy  et  douzo 
deniers  à  ladite  eonfrairie.  S'il  advenoil  quo 
aucun  maintienne  que  ledit  ouvrage  fust 
pour  nosditz  Seigneurs  ou  Dames,  pour 
nopces  ou  pour  obsèques  do  trespassez,  et 
se  l'on  trouvoit  le  contraire,  il  payeroit 
dquble  amende. 

IV.  —  llem.  Que  nul  varlet  ne  puisse  al- 
lerdemourerne  ouvrerd  avecques  son  mais- 
tre jusqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé  leur  ternie 
etcbascune  besongno  qu'ils  auront  encoin- 
mencé. 

V.  —  Item.  Que  nul  ouvrier  dudit  mes- 
tier ne  puisse  ou  doye  forfaire  ne  meclre 
en  ouvre  en  ladicte  ville  et  forsbourgs  les 
varlets  ou  apprentils  d'aucuns  maistres, 
sans  licence  d'iceulx  maistres  à  qui  ils  se- 
ront jusques  à  ce  qu'ils  aient  parfait  leur 
service  et  achevé  leur  terme;  sur  peine  de 
cinq  solz  d'amende  au  Roy,  et  cinq  solz  à 
la  eonfrairie. 

VI.  — //ewi.  Qui  fera  pourpoint  de  soje 
pour  vendre,  s'il  u*est  estouQé  du  fil  de 
soye,  ou  autrement  deument,  ainsy  qu'il 
appartient»  il  payera  d'amende  cinq  solz  au 
Roy  et  cinq  solz  à  la  eonfrairie. 

VII.  —  Item.  Qui  fera  pourpoint  a  vendre, 

Sièce  158.  —  M.  SS.  de  Colbert,  volume  LV,  pag 
H. 
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que  il  V  meclc  bonne  laine  ou  du  couslon, 
et  souÛîsanles  eslouffés  de  bonnes  eslouf- 
fes;  et  qui  sera  trouvé  faisant  le  contraire, 
il  pavera  d'amende  cinq  solz  au  Roy,  et  cinq 
solz  a  la  confrairie,  et  si  sera  ledit  pourpoint 
ars. 

VIII.  —  Item,  Quechascun  desdits  mais- 
Ires  et   ouvriers  puissent  tailler  et  faire 

f)Ourpoint  a  qui  Ten  le  commandera  de  tel* 
es  estouiîes  comme  Ten  luy  baillera. 

IX.  —  Item.  Que  nul  ne  puisse  mcclre 
hors  de  sa  maison  les  garnemens  ou  ou* 
\rages  qui  lui  seront  baillez,  pour  emprun- 
ter argent  dessus  à  Quelque  personne 
que  ce  soit,  sur  peine  d  amende  de  justice 
(2i^4). 

X.  — /^em.  Que  tous  compagnons  dudit 
raestier,  ouvriers  qui  vouldront  venir  ou- 
vrer en  l«idicte  ville  et  faulxbourgs  deCaen 
qui  seront  trouvez  soudisans  par  lesdiz  ju- 
rez, seront  receus  à  besongner  par  ladicte 
ordotniance. 

XI.  —  Ilem.  Pour  augmentation  dudit 
mestier,  est  assçavoir  que  chascnn  ouvrier 
d'icilluy  mestier  qui  requerra  eslre juré  et 
passé  mr.istre  et  vouidra  lever  son  ouvrouer 
et  user  dudit  mestier  en  ladicte  ville  et 
faulxbourgs,  il  payera  pour  hanche  (hanse, 
association)  vint  solz  parisis  au  roy;  sauf 
(]ue  se  il  est  flls  de  maislre,  il  ne  payera  que 
dii  solz  et  autant  à  la  confrairie  dessus- 
dicle. 

XII.  —  Item.  Pour  aider  h  sd\istenir  la 
confrairie  des  maislres  dudit  mestier,  h  ai- 
der 5  vivre  les  pauvres  frères  d'icelle  con- 
frairie, enterrer  les  tréfjassez  et  oster  de 
sentence  d'eicommuniement  s'ils  y  es- 
toien4,  il  payera  à  ladicte  confrairie  diisolz 
pour  une  foiz;  et  s'il  est  ûls  de  maistre,  il 
ne  payera  que  cinq  solz  tournois. 

XIII.  —  Item.  Aux  quatre  gardes  dudit 
mestier,  pour  supporter  à  leurs  peines  et 
journées  quant  ils  amenerroni  au  bailly  ou 
à  son  lieutenant  le  nouvel  maistre  pourfaire 
le  serement  dudit  mestier,  et  aussi  pour 
leur  droiclure  dudit  nouvel  maislre,  icelluy 
nouvel  maislre  leur  payera  vint  solz  tour- 
nois, soit  fils  de  maistre  ou  autre. 

XIV.  —  lient.  Par  Tordonnance  dessus- 
dicte,  le  tiers  desdictes  amendes,  et  aussi 
le  tiers  des  deniers  de  ladicte  confrairie,  et 
vint  solz  tournois  pour  hanche^  payez  aus- 
dits  maislres  jurez,  seront  pour  aider  à 
soustenir  et  garder  les  droiz,  franchises  et 
libériez  dudict  mestier,  soustenir  aussi  au- 
cuusalfairesou  procès,  oster  empeschements 
s'ils  y  estoient  et  aussi  que  l'en  mecte  pre- 
vost  ou  eschevin  en  ladicte  confrairie,  pour- 
veu  qu'ils  soient  maistres  jurez,  à  estre gar- 
des de  ce  pour  ledit  mestier,  avecques  deux 
des  autres  maistres,  pour  sçavoir  que  de- 
viendront lesdictes  amendes  et  hanches, 
affln  que  lesditsprévost  et  eschevin  les  re- 
çoivent, pourchassent  et  facent  payer;  et 
que  s'il  leur  faut  faire  aucunes  mises  pour 
le  fait  dudit  mestier  en  cueuiliant  lesdictes 
amendes,  ou  autrement  ajuste  cause,  ils 


puissent  prendre  des  deniers  qui  en  ys- 
trant,  par  rendant  compte  ausdils  frères. 

XV.  —  Item.  Quant  aucun  ouvrier  dudit 
mestier  sera  trouvé  habille  pour  estre  mais- 
tre, et  il  requerra  à  estre  maistre^  les  gar- 
des seront  tenus  de  l^amener  devant  le baillj 
ou  son  lieutenant,  faire  le  serement  de  gar^ 
der  les  ordonnances  dudit  mestier. 

XVI.  —  Item.  Que  s'aucun  ouvrier  dudit 
mestier  veult  lever  ouvrouer  en  laditte  ville 
et  faulxbourgs,  pose  que  ailleurs  et  autres 
fois  il  ait  esté  le  maistre,  se  il  n*a  esté  passé 
maistre  en  ladite  Tille  et  payé  les  hanches 
dessusdictes,  il  sera  briefvement  examiné 
par  losdits  gardes,  et  se  il  est  trouvé  souffi- 
sant,  il  sera  par  lesdits  gardes  mené  au 
bailly  ou  à  son  lieutenant,  faire  le  seremenl 
de  garder  lesdictes  ordonnances;  et  après 
pourra  lever  ouvrouer  en  icelle  ville  ou 
faulxbourgs,  en  payant  vingt  solz  au  roy 
pour  hanche,  et  vingt  solz  à  la  confrairie,  k 
vingt  solz  aux  gardes  comme  dit  est. 

XVII.  —Item.  Que  chascun  maistre  dudit 
mestier  ne  pourra  avoir  que  un  apprentiis 
en  ladicte  ville  et  faulxbours,  et  servira 
trois  ans  pour  apprendre  ledit  mestier, 
ainçois  (]u*il  soit  mis  à  ouvrer,  ouadiouez; 
et  huict  jours  après  qu'ils  seront  venus  cheix 
leurs  maistres,  ledit  maistre  et  lesdits  gar- 
des les  amèneront  devant  le  Bailly  ou  son 
lieutenant,  faire  le  serement  de  garder  les- 
dictes ordonnances,  et  que  loyaulment  ils 
serviront  leursdits  maistres,  lesdits  trois 
ansdurans;  et  se  le  maistre  veult  meclre 
de  ses  fils  audit  mestier,  et  nonobstant,  il 
pourra  avoir  un  apprentis  eslrange;  et 
payera  ledit  apprentis  à  son  entrée  une  livre 
de  cire  à  la  confrairie. 

Xyill.  —  Item.  S'aucun  rarlet,  ouvrier 
dudit  mestier,  se  loue  à  ung  maistre  dudit 
mestier,  ou  prend  besongne  à  faire  en  ladicte 
ville  et  faulxbourgs,  et  après  se  part  avant 
que  son  service  soit  fait,  ou  que  l'euvre 
qu*il  aura  entreprise  k  faire  soit  parfaite, 
ledit  ouvrier  l'amendera  d'ouatant  qu'il  de- 
vait avoir  de  chascun  garnement  qu'il  au- 
rait laissé  à  parfaire,  et  celui  qu'il  sera 
loué  du  quart  de  ce  qu'il  devoit  gaignépour 
un  an  et  au  dessous  à  l'équipolent,  et  oe 
ouvrera  plus  en  ladicte  ville  et  faulxbourgs, 
tant  qu'il  ait  parfait  sondit  service  :  se  il 
n'y  a  faulte  de  son  maistre  de  luy  dréeier 
de  la  besongne  ou  faire  ce  qu'il  appartient, 
laquelle  faulte  ledit  ouvrier  sera  tenu  de  la 
denoncier  à  justice,  ou  aux  gardes,  ainçois 
qu'il  s'en  parte. 

XIX.  —  Item.  Que  nul  ouvrier  s'il  n'est 
maistre, -et  il  n'ait  payé  ses  hances  ne  puisse 
tailler  aucun  garnement,  se  le  o^aistre  qu'il 
sert  ne  luy  commande,  et  s'il  fait  le  con- 
traire, il  payera  pour  chascun  garnement 
qu'il  aura  taillé,  vingt  solz  d'amende,  dont 
le  roY  en  aura  cinq  solz  tournois,  la  con- 
frairie dix  solz  tournois,  et  les  gardes  cioq 
solz  tournois. 

XX.  —  Item.  Que  les  gardes  seront  tenus 
à  apporter  parescriplou  par  bouche,  deui 


Cai)  C*est  à'direà  la  volonté  dejustice^  comme  ci-après  ariicle  ^0. 
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fois  Tan.iiix  loriucs  do  Noël  et  sninct  Jehan, 
devers  le  Baiiiy  ou  son  lieutenant  toutes  les 
amendes  et  malefaçons  qu'ils  auront  Irou- 
fées  le  temps  dudil  demy  an  sans  en  receler 
aucunes;  sur  peine  d'amende  arbitraire  à 
la  Toulenté  de  justice. 

XXI.  —  Item.  Que  nulle  personne  ne  ou- 
vrier dudit  meslier  ne  pourront  faire  garne- 
ment au  dessus  de  demie  aulne  de  drap. 

Lesquelz  statuts  et  ordonnances  lesdits 
niaistres,  pour  le  bien  de  la  chose  publique 
etdeladicte  ville  vouidroientetdesireroient 
eslre  gardez  et  observez  dudit  roestier,  ès- 
dictes  villes  et  faulxbourgs  de  Caen ,  si 
comme  ils  nous  ont  faitremonstrer»  et  hum- 
blement requérans;  sça voir  faisons  que  nous 
desirans  bonne  police  et  ordonnance  cstre 
faicte,  tenue  et  gardée  sur  le  fait  des  mcs- 
liers  de  nostre  royaume,  pour  le  bien  de  la 
chose  publique,  iceux  statuts  et  ordon- 
nances avons  loez,  gréez  et  approuvez,  et 
par  ces  présentes,  de  grâce  especial,  pleine 
puissance  et  autorité  royal,  louons,  gréons 
et  approuvons  f)army  ce  toutes  voyes ,  quo 
les  amendes  qui  en  ystront  et  vendront  à 
nous  appartenir,  ainsi  que  dessus  est  dit, 
seront  appliquées  à  nosire  prouflil  et  do- 
maine, et  receues  par  nostre  receveur  ordi- 
naire et  en  icelle  ville,  et  Taulre  partie  h  la 
confrairie  et  aux  jurés  ainsy  que  contenir 
f'Sl  esdits  statuts  et  ordonnances.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  mesures  pré- 
sentes, auBaillydeCaen  et  à  tous  nos  autres 
justiciers  et  ofliciers  ou  à  leurs  lieutenants, 
présens  et  advenir,  et  à  chascuri  d'eulx,  si 
comme  à  luy  appartendra,  que  lesdits  sta- 
tus et  ordonnances  ils  tiennent  et  gardent 
et  facent  tenir,  garder  et  entretenir  de  poinct 
en  poinct  selon  leur  forme  et  teneur,  sans 
aucunement  aller,  ne  soufïrir  aller  ne  venir 
eu  aucune  manière  au  contraire  ;  ainçoisde 
ceulx  qui  feront  ou  seront  trouvez  faisant 
ou  avoir  fait  le  contraire,  facent  pugnicion 
selon  le  contenu  e.5dites  ordonnances ,  et 
comme  transgresseur  de  statut,  edit  et  or- 
donnance royal  ;  car  ainsy  le  voulons  et  nous 
plaist  estrefait,  et  afin,  etc.,  sauf,  etc. 

Donné  à  Bourges,  au  raoydejuin  l'an  de 
grâces  mil   quatre  cens  cinquante  et  cinq, 
et  de  nostre  règue  le  trente  troisiesme. 
Ainsi  signé. 

Par  le  roy  5  la  relacioo  du  conseil  : 

ROLANT. 

Visa  content  or..  J.  Dlban. 


STATUTS  DES   TAILLRURS   DB  POITIERS. 

Cobfirmés  par  Louis  XI,  à  Bordeaux,  mars  U6L  (245). 

Lots,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
sçafoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir, 
noub  avoir  receu  Tumble  supplication  des 
maistres  jurez  du  mestier  de  taillanderie, 
pourpointerie  et  autres  garniments  et  ha- 
bilz  en  nostre  vi.'le  atcité  de  Poitiers,  con- 
tenant que  puis  certain  temps  en  ça,  à  Toc- 


casion  do  plusieurs  plaintes   qjii    venoient 
des  plaintes  et  nbuz   qui  se  faisoient  audit 
meslier,  par  ceulx  qui  s  en  entremectoient, 
et  leurs  varlelz  et  serviteurs,  et  aussi  pour 
les  débalz  cjui  chascun  jour  survenofenten- 
tre  les  maistres  d'icelhiy  mestier,   pour  ce 
qu'ilz  prenoient  leurs  varletz   et  apprentis 
les  uns  des  autres,  sans   a 
avoient  parachevé  leur  ser 
et  advisés  pour  le  bien  de 
que  de  taditte  ville,  parlesr 
et  eschevins  d*icelle,  certai 
donnances  dont  lesdits  si 
ques  à  présent  usé  et  usent, 
et  ordonnances  la  teneur  s' 

Les  maires,  bourgoys  el 
ville  de  Poictiers,  è  tous  c 
sentes  lectres  verront  etoronisaïui.  uomme 
plusieurs  plaintes  el  clameurs  nous  ayent 
piéça  esté  faites,  et  encore  nous  viennent 
de  jour  en  jour,  des  faulles  et  abus  qui  sa 
sont  faiz  et  commis,  font  et  commectent  do 
jour  en  jour  en  Tollice  et  meslier  de  tail- 
landerie, pourpointerie  el  aulresgarnimens 
et  habiz  en  laditle  ville  de  Poictiers,  pnr 
ceulx  qui  exercent  ledit  office  et  niesliiT, 
tant  par  faulle  et  coulpe  de  varlelz  et  autre» 
non  expers  audit  mostior,  qui  sonbz  ombre 
^es  maisires  d'icelluy,  besonj^nonl  el  ou- 
vrent audit  mestier,  el  aussi  que  plusieurs 
debatz  ont  esté  el  sont  souvent  entre  les 
maistres  dudit  mestier,  pour  cequMz  pren- 
nent les  varlelz  el  les  apprentis  les  uns  des 
autres,  sans  avoir  regard  si  lesdits  appren- 
tis onl  fait  et  parachevé  le  tenjps  par  eult 
promis  èleursdits  maistres  :  sçavoir  iaisons, 
que  nous  pour  ces  causes  et  autres  louch.jnt 
le  bien  publicque,  voulans  pourveoir  aux 
choses  dessusdittes,  ainsi  que  nous  appar- 
tient, affin  que  ou  temps  avenir  aucunes 
clameurs,  pertes,  [)lainles  etdommaiges  ne 
s'en  puissent  ensuivre  en  la  chose  publique 
de  laditle  ville,  par  i'advis  el  délibération 
dePerrin  Aposlelle,  M«ithurinRegnauIt,  Je- 
han Garzonyn,  Jehan  Uayncau,  Jehan  Tau- 
pinot,  Guillaume  Gorgel,  Guillaume  Nan  et 
plusieurs  anlres;  François  Fapera,  Marc 
llenouart  et  Machan  Faillie,  maistres  dudit 
meslier,  par  nous  stir  ce  appeliez,  el  après 
ce  que  par  sermeul  et  autrement  les  avons 
deuement  interrogez  sur  le  fait  et  gouver- 
nement dudit  mestier,  et  comment  icelluy 
meslier  ou  temps  avenir  pourra  prouffila- 
blementet  deuement  eslre  gouverné  au  bien 
et  prouffit  de  la  chose  publique  de  lad  Ite 
ville,  après  ce  qu'ilz  ont  donné  leur  i.*on- 
sentemenl,  avons  fait  el  ordonné  audit  mes- 
tier les  statutz  et  ordonnances  qui  s'ensui- 
vent. 

I.  —  Et  premièrement,  qu'à  l'égard  el 
Visitation  dudit  meslier,  seront  esleuz,  com- 
mis, députez  et  ordonnez,  par  chascun  an, 
en  chascune  feste  de  la  Trinité,  par  les  mais- 
tres dudit  meslier,  quatre  sufiisans  prudes 
hommes,  maistres  jurez  dudit  meslier,  les-^ 
quelz  incontinent  après  se  sont  tenùz  venir 
faire  les  sermons  a  uousdils  maire  de  ladite 


(245)  Ordonnances  royales,  t.  XY,  p.  402  à  405.  —  Trésor  des  Chartes,  registre  198,  pièce  290. 
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vil^e  aura  nos  successeurs   ou    coiiunis,  do 
bien  juslemeul  et  lojaulment  garder  et  vi- 
siter lesdits  niestier  et  les'points  et  articles 
cy  après  declairez,  sans  enfraindre.Et  pour 
ceste  présente  année  ont  esté  esluz  par  les- 
diz  maistresdudit  mestier,   lesdilz  Savoy e, 
Derenier,    Trislanl  et  Yvonnet,    lesquelz 
incontinent  après  nous  ont  fait  le  serment 
istuuié.   Et  auront    les  ditz 
otaie  Visitation  sur  l'ouvraige 
circonstances  et  deppendan- 
ir  loulc  la  ville  de  Poictiers 
rgs  d*]celle;  et  tantostaprès» 
apporter  par  leurs  serments 
lire  et  à  nosditz  successeurs 
utes  les  foriaiclures»  autz  et 
qu'ilz  trouveront  eslre  com- 
mises ou  faites  en   icelluy  mestier. 

II.  —  hem.  Que  nul  en  ladite  ville  de- 
mourant  ne  es  fa*ilxbourgsd'icelle  ne  puisse 
lever  ou  establir  ouvroir,  ne  tailler  garni- 
niens,  jusques  à  ce  qu'il  ait  esté  examiné 
par  les  dilz  maistres  jurez,  esprouvé,  expé- 
rimenté de  tailler  en  présence  à  nous  dilz 
maire  et  à  nosditz  successeurs  ou  commis» 
pour  faire  le  serment,  se  ce  n'est  le  taillan- 
dier- du  Koy  nostre  sire   ou  les  taillandiers 
des  seigne^irs  de  son  sang,  eulx  estant  en  la- 
dille  vjlle;  car  autrement,  pour  convoitise 
de  gagner,  aucuns  pourroienl  entreprendre 
besongne  en  laquiHIe  ilz  gasteroient  et  dif- 
fameroientles  uraps  et   vôleniens,  et  de  ce 
lie  pourroienlftiirè  restitution,  qui  redunde- 
deroit  au   victupère  et  desliouneur  du  dict 
mestier  et  des  autres  bons  ouvriers  d'icelluy, 
au  grant  préjudice  et  domaige  de  la  chose 
publique,  et  qui   fera  le  contraire   payera 
vingt  solz  d'amende  à  a[)plicquer   moitié  à 
ladiite  ville,  et   moitié  à    la   confrérie  du- 
Jil  mestier;    laquelle  confrérie,  les  mais- 
tres tailiendiers  et  ouvriers  dudit  mestier 
veulent  et  entendent  constituer  et  ordonner 
in  honneur  ei  révérence  de  Dieu  et  de   la 
Sainte  Trinité  en  ceste  ditte  ville  de  Poic- 
tiers, en  l'église  des  frères  Prescheurs,  en  Ja 
cbapel.  e  de  sainte  Marguerilte  ;  aussi  payera 
celui  qui  fera    le  contraire,  deux  solz  six 
deniers  aux  diets  maistres  jurez,  tant  pour 
les  povres  d'icelluy  mestier  que  pour  les 
paines  et  salaires  desdils  jurez  ouvriers  qui 
prendront  plusieurs  paines  et  travauli  pour 
le  faict  d'icelluy  mestier,  que  aussi  pour 
Tabsolutlon  d'aucuns  d'icelluy  mestier,  qui 
par  povreté  n'auroient  de  quoy   vivre  et 
poarroieni  cheoir  en  sentence  de  payement 
uu  auitrement. 

111.  —  Jicm.  Qu'aucun  ouvrier  d'icelluy 
mestier  pourra  achever  garniment  ou  auitre- 
ment ^2^6),  excepté  Ja  besongne  de  nosdicls 
seigneurs  et  dames  du  saog  royal,  et  robbes 
d'obsèque5  :(o  trespassez  et  des  nopces,  ou 
qu'il  ne  envient  de  besongoer  nécessaire- 
ment pourextercireu  élargir  ung  garniment, 
ni  paravant  lust  faict  et  parfaict;  et  qui  fera 
h  contraire^  il  payera  deux  solz  six  deniers 
à  iaditte  ville  d'ameude,  deux  solz  six  de- 


niers h  Iaditte  confrérie,  et  doux  solz  six 
deniers  auxdicts  maistres;  et  s'il  est  varlel» 
il  payera  douze  deniers  à  Iaditte  ville  et 
douze  dsniers  à  Iaditte  confrérie;  et  s'il 
advenait  que  aucun  roaintenist  que  ce  fust 
pour  nos  dicts  seigneurs  ou  dames,  pour 
nopces  ou  pour  obsèques  de  trespassez,  et 
s'en  trouvoil  le  contraire,  il  payera  le  double 
de  Tamende. 

IV.  —  Jlem,  Que  aucuns  varletz  ne  puis- 
sent demourer  ne  aller  ouvrer  hors  d'avec- 
qnes  leurs  maistres,  sans  leur  congié,  jus- 
ques à  ce  qu'ils  ayent  achevé  leur  terme  et 
tems  promis  à  leurs  dicts  maistres,  et  chascuno 
besongne  par  eulx  commencée  sur  peine  do 
soixante  solz  d'amendé,  à  appliquer,  moitié 
à  Iaditte  ville  et  moitié  à  Iaditte  confrérie, 
et  cinq  solz  ausdits  jurez  et  ville  et  faulx- 
bourgs,  tant  qu'ils  ayent  reparez  les  faulles 
dessus  dictes,  de  quoy  les  dicts  maistr6s 
seront  tenuz  de  avertir  les  dicts  varletz  et  des 
autres  ordonnances  dudit  mestier,  quand 
ilz  viendront  en  leur  service. 

V.  —  Item.  Que  aucun  ouvrier  du  dict 
mestier  ne  puisse  ne  doyvefortraire  (247j  ne 
mettre  en  œuvre  en  la  dicte  ville  et  faulx- 
bourgs  les  varletz  et  apprentis  d'aucun 
maistre,  sans  son  congié  et  licence,  jusques 
à  ce  qu'il  ait  achevé  son  service  et  besongne 
par  lui  commencés,  sur  peine  de  cent  solz 
d'amende  à  appliquer  moitié  à  Iaditte  ville 
et  moitié  à  Iaditte  confrérie. 

VI.  —  Item,  Que  se  aucun  laillendier  de 
robbes  ou  autres  garnimens  en  Iaditte 
ville  ou  faulxbourgs  mestaille  [laille  mai) 
aucune  robbe  ou  garniment  pour  mal  or- 
donner le  drap  ou  parTignorance  de  sa  taille, 
il  repparera  ledomraaige  àceluy  à  qui  appar- 
tiendra Iaditte  robbe  ou  garniment,  et  en 
payera  deux  solz  six  deniers  d'amende  à  Ia- 
ditte ville,  deux  solz  six  deniers  à  Iaditte 
confrérie,  et  deux  solz  six  deniers  aux 
ditz  maistres  jurez  pour  leur  Visitation. 

VU.  —  Item.  Que  nul  ne  mecte  laynes  ou 
estoupes  en  pourpoint  et  doublet  qu'il  face 
pour  vendre;  et  qui  fera  le  contraire,  lo 
pourpoint  ou  doublet  sera  ars,  et  payera 
deux  solz  six  deniers  &  Iaditte  ville,  deux 
solz  six  deniers  à  Iaditte  confrérie ,  el 
douze  deniers   ausdits  maistres  jurez. 

VUl.  —  Jtem,  Que  chascun  desditz  mais- 
tres et  ouvriers  puissent  tailler  et  faire 
pourpoint  ou  doublet  pour  vendre  à  ceulx 
qui  vouidront  et  les  en  requerront,  de  telles 
estofes  comme  ilz  vouidront* 

IX.  —  liem.  Que  aucun  maistre  ou  ou- 
vrier dudit  mestier  ne  puisse  mectre  hors 
de  sa  main  les  garnimens  ou  ouvrages  qui 
lui  seront  baillez,  pour  emprunter  argent 
dessus,  ne  autrement  les  engager ,  surpeioe 
de  dix  soizd'amende,  à  applicquer  comme. 

X.  —  Item.  Quand  aucun  ouvrier  dudit 
mestier  sera  trouvé  habile  et  soufllsant  pour 
estre  maistre»  et  il  le  requerra  estre,  lesditz 
maistres  jurez  seront  tenuz  de  le  mener  et 
le  présenter  à  nousditz  maires  ou  nosditz 


(246)  B  doit  y  avoir,  un  jour  de  fite^  un  dimanche  ;  sans  cela  la  phrase  u'a  pas  de  sens. 
(^47)  Faire  soriir  de  cbez  sou  luaiue. 
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successeurs  ou  commis  è  ce»  pourd'icelluy 
recevoir  le  serment  de  tenir,  entretenir,  et 
accomplir  sans  enfreindre  les  ordonnances 
et  statuts  du  dict  meslier,  ou  autrement  il 
ne  sera  pas  réputé  maistre.   • 

XI.  —  Item.  Et  quand  aucuns  des  maistres 
du  dict  mestier  yront  de  vie  h  trespas- 
sement,  tous  les  austres  nriaistres  d^icel- 
luy  y  seront  tenuz  aller  à  leur  enterre- 
ment, en  leur  faisant  scavoir,  sur  peine 
d'une  livre  de  cire  à  appliquerai  ditlecon- 
frairie«  Si  donnons  en  mandement  aux  mais- 
tres jurez  du  dit-t  mestier  par  nous  pour  ce 
ordonnez,  et  h  chascun  d'enix  si  comme  luy 
appartiendra,  que  les  dictes  ordonnances 
ainsi  par  dessus  divisées  conservent  etfa- 
cent  des  dicts  maistres  du  dict  mestier  qui 
les  ont  promis  garder  sans  enfreindre,  et  les 
avons  faict  publier  afBn  que  aucun  ne  pré- 
tende cause  d'ignorance,  et  à  icelles  avons 
mectre  et  apposer  nostre  scel. 

Donné  et  faict  en  la  cour  ordinaire  de 
Teschevinage  de  Poictiers,  tenue  au  dit  lieu 
ie  XXIX'  jour  de  juing.  Tan  mil  cccc  cin- 
quante et  huit. 

Ainsiêigné:  MM.  Artembert,  HERDicnT,  pro- 
cureur, et  Jehan  Tolchawt  pour  registre. 

Et  pour  ce  que  iceulx  statutz  et  ordon- 
rances  n*ont  encore  esté  par  feu  nostre  très 
chier  seigneur,  que  Dieu  absoille,  ne  par 
nous  auctorisez  ne  approuvez,  se  sont  les 
ditzsupplians  tirez  par  devers  nous  en  nous 
humblement  requérant  iceulx  statutz  et  or- 
donnances avoir  agréables  et  les   ratifller, 
louer  et  approuver,  en  tant  que  mestier  est, 
et  sur  ce  leur  impartir  nostre  grâce.  Nous, 
les  choses  dessusdites  considérées,  incli- 
nans  à  la  requeste  des  dilz  maistres  jurez, 
dudict  mestier  supplians,lesdilzstatulzetor- 
donnances  déclairez  avons  louez  ratidiez,  et 
approuvez,  louons,  ralifHons  et  approuvons, 
de  grâce  especial,  pleine  puissance  et  auclo- 
ritéroyale,parcespre$entes,etvouionsiceulx 
estre  tenuz,  entretenuz  et  gardez  de  point  en 
point  selon  leur  forme  et  teneur.  Si  donnons 
en  mandement  par  ces  mesmes  prosentes  au 
seneschal  de  Poicliers  ou  à  son  lieutenant 
que  de  nostre  présente  grâce,  ralifDcation 
el  approbation,  facen!,  seufifrent  et  laissent 
les  dilz  supplians  doresnavant  joyr  el  user 
plainement  et  paisiblement,  et  yeeulx  statutz 
et  ordonnances  tenir,  entretenir  de  point  en 
point  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  faire 
ne  souffrir  estre  faict  aucune  chose  au  con- 
trayre;  ainsi,  si  faict  mis  ou  donné  estoit, 
Je  mectent  ou  facent   mectre  sans  deloy  à 
l>Iaine  délivrance;  car  ainsi  le  voulons  et 
nous  plaist  estre  fait.  £n  tesmoing  de  ce, 
nous  avons  fait  mectre  nostre  scel  à  ces  pré- 
sentes; sauf  en  autres  choses  nostre. droict 
en  Tautruy  en  toutes. 
Donné  à  Bourdeaulx  au  moy  de  mars. 


Tan  de  grâce  mil   cccc  soixante  et  ung,  et 
de  nostre  règne  le  premier. 
Ainsi  signé: 
Par  le  Roy,  à  la  relation  du   conseil  ; 

Roland. 
Visa  contentor.  J.  Duban. 

YI. 

STATUTS  DES  TAILLEC 
Conflrmés  par  Charles  YIII,  à 

Charles,  etc.;  savoir  1 
sens  et  avenir  nous  av( 
supplication  de  nos  bien 
ouvriers  du  mestier  et  < 
de  drap  en  la  ville  de 
que  pour  le  gouvernem 
dudit  mestier  de  couslu 
mestier  de  pe]let<^rie,  et  ( 
abutz  qui  povoient  et  p( 
iesdits  supplians  et  pare 
letiers  firent  piec  a  certains  statutz,  cons- 
titucions  et  ordonnances  touchant  le  fait 
d'iceulx  mestiers,  lesquels  par  cy-devant 
entre  eulx  ont  esté  jurez,  gardez  et  obser- 
vez, et  mesmement  depuis  nostre  advene- 
ment  à  la  couronne.  Lesdits  supplians,  ad- 
vertiz  que  nos  chiers  et  nos  bien  amez  les 
jurez,  eschevins  et  pers  de  ladite  ville  et 
communauté  de  Xaintes  avoient  de  nous 
obstenu  eonfirmacion  de  leurs  privilléges, 
ont  fait  le  serment  accoustumé,  à  quoy  ils 
ont  esté  receuz  et  jugez  par  jugement  de  la 
court  du  scel  royal  estably  audit  Xaintes, 
les  garder  et  observer,  et  depuis  ença  ont 
joy  et  usé  du  contenu  esdits  statuz,  consti- 
lucions  et  ordonnances,  h  plain  déclairez  es 
articles  dont  la  teneur  s'ensuit. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront et  oront,  Antoine  Cotart,  licencié  es- 
loix,  garde  du  sce!  royal  estably  aux  con* 
tracts  en  ladite  ville  et  cité  de  Xaintes  pour 
le  roy  nostre  seigneur,  salut.  Savoir  faisons 
que  comme  il  soit  ainsi  que  le  quart  jour  du 
mois  de  novembre  Tan  mil  cccc  soixante- 
seize  furent  presens  et  personnellement  es- 
tabliz,  Mathelin  Boursault,  Jehan  Guerin, 
Pierre  Gaultier,  Pierre  Brandit,  Jamet  Go- 
rion,  Guillaume  de  Launay,  Jehan  Sauvaige, 
François  Mercière,  Jehan  Soumier,  Jehan 
du  Feuzier,  Estienne  Joly,  GerinetTouzeau, 
Colas  Sarin,  Yvonnet  le  Faucheur,  Jehan 
Texier,  Mathelin  Fourest  et  Pierre  Bernard, 
cousturiers  tenans  ouvrouer  en  ladite  ville 
et  faulxbourgs  de  Xaintes;  Pierre  Arnault, 
Jehan  Baillivet  et  Mathelin  Mallet,  pelletiers, 
adjoincts  et  assauciez  avec  lesdits  maistres 
cousturiers,  lesquelz  de  leur  bon  gré,  pure, 
absoulue  et  agréable  voulunté,  et  pour  ce 
que  très  bien  leur  a  pieu,  par  vertu  el  auc- 
torité  des  privilléges  donnez  a  ladite  ville 
par  le  feu  roy  Loys,  que  Dieu  absoille,  der- 
nier tresjjassé,  aux  jurez,  eschevins  et  pyys 
d'icelle  dite  ville  et  communauté  eussent  fuit, 
passé  et  ordonné  lors  entre  les  mains  de 
Jehan  Isarn,  notaire  el  procureur  en  la<lilo 


(Î48)  Ordonnances  royaiesy  t.  XIX,  p.  71l-71i.  —  Trésor  des  chartes,  registre  217,  n"  33. 
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ville,  certaines  constilucions  et  ordonnances 

touchant  le  fait  de  leur  dit  meslier,  et  que 

depuis  le  trespas  dudit  feu  roy  lesdits  jurez 

eussent  obtenu  du  roy  noslre  seigneur,  qui 

de  présent  est  confirmacion  de   leurs  dits 

priviUéges,  se  sont  tirez  par  devers  eulx, 

leur  priant  qu'il  fust  leur  bon  plaisir  de  les 

"estre  bons  et  loyaulx 

'  et  à  ladite  ville,  et  de 

is  privilléges  d'icelles 

essus  dils,  aujourd'huy 

en  présence  de  Jehan 

)i  procureur  de  ladite 

d'iceile,  personnelle- 

is  dits,  lesquelz  de  leur 

e  et  agréable  voulunté, 

txdits  iurez  en  telz  cas 

ainls  Evangiles,  nostre 

i  livre,  et  ainsi  mes- 

irez  les  ont  receuz,  et 

et  observer  leurs  4)ri- 

s  selon   leur  meslier, 

orme  et  manière  qu'il 

les  de  Paris,  Orléans, 

utres  bonnes  vjlles  du 

ît  selon  les  articles  ci* 

squelz  dessus  dits  ont 

)rdonnent  et  eslablis- 

lement  et  volunlé,  à 

re  garder,  ont  esleuz 

)  leur  dit  meslier,  Ma- 

han  Guerin,  Estienne 

I,  maislres  cousturiers, 

j  pellelerie,  Pierre  Ar- 

livet,  lesquelz  ont  juré 

nt  exercer  ledit  ollice 

;  articles  touchant  les 

avant  nuls  cousturiers 
rs  qui  ne  sont  de  pré- 
:  ont  leur  ouvrouer  de- 
octroyez  à  icelle  ville, 
î  hardiz  lever  ne  tenir 
le  ne  faulxbourgs,  sans 
desdits  jurez  desdits 
eux  ilz  soient  exami- 
nez s'ilz  sont  souffisans. 

II.  ^  Item.  Que  ceulx  qui  seront  receus 
par  îesdils  jurez  desdils  mesliers,  avant  que 
de  lever  lesdits  ouvrouers,  paieront  à  la 
reparacion  de  la  ville  ung  marc  d'argent,  et 
demy-marc  à  la  boeto  de  la  confrairio,  pour 
faire  les  services,  le  disner  es  maistres  et 
compaignons  de  ladite  ville  et  faulxbourgs, 
è  l'ordonnance  desdils  jurez  desdits  mesliers, 
appelle  le  procureur  de  ladile  ville  audit 
disner,  s'il  luy  plaist  y  aller. 

III.— /^m.  Que  toutes  foiz  et  quantes 
que  ung  maistre  cousturier  ira  de  vie  à 
trespas  ou  ung  pelletier,  sa  femme  pourra 
tenir  ung  maistre  varlet  tant  qu'elle  vivra 
ou  qu'elle  demourra  veufve,  ou  se  marie 
avec  un  compaignon  cousturier,  joyra  dudit 
privillége;  aussi  ung  filz  de  maistre  pourra 
tenir  ouvrouer  après  le  trespas  de  son  père, 
et  une  fille  pareillement,  si  elle  se  marie  en 

(i49)  Ce  qui  a  élé  raye,  effacé,  ralurc. 


l'ostel  de  soudit  père,  et  que  elle  soit  semln 
héritière,  avec  ung  cousturier,  en  faisant 
tousjours  le  devoir,  et  s'ilz  s'en  vont  demou- 
rer  ailleurs  et  dehors  dudit bstel,  ne  joyront 
dudit  privillége  sinon  qu'ilz  soient  receuz 
par  lesdits  maistres  jurez,  et  en  payant  ou 
faisant  le  devoir  comme  dessus  est  dit. 

IV.—lUm.  Les  maistres  et  compaignons 
d'ores  en  avant,  tous  les  lundiz  de  la  sep- 
maine,  paieront  à  la  bourse  de  leur  dite 
ronfrairie,  chacun  deux  deniers  tournois,  et 
les  allouez  ung  denier,  et  lesquelz  maistres 
seront  lenuz  faire  bon  paier  leurs  varlets  et 
allouez,  et  ce  pour  emploier  au  service  divin 
el  affaires  nécessaires  de  ladite  confrérie. 

y.-^Item.  Que  toutes  foiz  et  quantes  que 
aucun  cousturier  eslrangier  aura  levé  ou- 
vrouer ou  s'efforcera  lever  en  ladile  ville  el 
fauUbourgs  ou  pelletier,  sans  les  congié  et 
licence  des  jurez  de  ladite  ville,  aussi  des 
jurez  desdits  mestiers,  lesdits  jurez  de  la- 
dite ville  vouldront  ung  ou  deux  de  leurs 
sergens,  gaigiers  pour  leur  faire  deffense, 
de  par  mesdits  seigneurs  les  jurez,  qu'ilz 
ne  soient  si  osez  ne  hardiz  de  lever  ou- 
vrouer sans  faire  les  soleronités  et  choses 
dessus  dites,  et,  au  cas  de  refuz,  de  les  faire 
convenir  (citer,  assigner)  et  adjourner  par- 
devant  mesdits  seigneurs  les  jurez,  pour  en 
faire  la  raison. 

VI.— /fem.  Que  se  aucuns  cousturiers 
appeliez  chochecbatz,  qui  besoignenl  en 
cnambre  et  maisons  secrètement  et  ne  paient 
aucuns  devoirs  au  roy  ne  à  la  ville  ,  ne 
font  aucun  bien  à  la  chose  publicque,  mais 
talient  la  vie  aux  autres  pauvres  maislres  el 
compaignons  qui  paient  les  tailles,  subcides 
au  roy  noslre  seigneur,  biens,  corvées  à  la- 
dite ville,  seront  prins  ou  convenus  par  les- 
dits gaigiers  et  maistres  jurez  dudit  mestier, 
et  retenuz  en  l'amende  de  quinze  solz  tour- 
nois, moitié  à  la  reparacion  de  ladile  ville 
el  moitié  à  la  bouetle,  iaq[uelle  amende  sera 
declairée  par  mesdits  seigneufs  les  jurez: 
lesquelles  choses  dessus  dites  el  chacune 
d'icelles  les  dessusdits  maislres  ont  promia 
et  juré  garder  et  observer  comme  dit  est 
dessus,  promectans  de  non  jamais  venir  ne 
faire  venir  à  rencontre  en  aucune  manière 
el  de  leur  consentement  et  volunté  à  tenir 
et  garder  ce  que  dit  est,  en  ont  esté  jugiez 
et  comdapnez  par  le  jugement  oe  la  cour 
dudit  scel  royal,  par  ledit  Jehan  Usain,  no- 
taire et  procureur  susdit,  si  comme  il  nous 
a  cerlifBé  ;  auquel  nous  sur  ce  donnons  et 
adjoustons  pleniere  foy  et  preuve,  lequel 
scel  royal  que  nous  gardons,  à  ces  présentes 
avons  mis  et  apposé  en  tesmoing  de  vérilé. 

Ce  fut  fait  el  passé  en  l'ostel  do  Thonno- 
rable  homme  sire  Jehan  Roy,  juré  de  ladite 
ville,  lequel  printle  serment  des  dessus  dits 
présens,  tesmoings,  honnorables  hommes  et 
saiges  maislres  Arnaull,  Queu  et  Antoine 
Coiart,  licenciés  en  loix,  et  plusieurs  autres, 
lé  xvuj*  jour  de  mars  l'an  mil  cccc  qualre- 
vingt^t  trois.  Je  approuve  la  raslure  (2W) 
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OU  il  y  a  Estienne  Joly.  Donne  comme  des- 
sus. Ainsi  signé:  J.  Usain. 

En  nous  humblement  requérant  que,  pour 
plus  grant  approbacion  et  conGrmacion  des 
statuz  et  articles  et  ordonnances,  et  afln  que 
ceuix  dudit  roestier  de  cousturerie  vient 
plus  enclins  de  les  entretenir,  garder  et  ob- 
server, il  nous  plaise  icelles  ordonnances  et 
lectres  dessus  transcriptes,  en  tant  que  tou- 
che leur  dit  mestier  de  cousturerie  seulle- 
ineot,  approuver,  ratiifier  et  confermer,  et 
sur  ce  leur  octroyer  noz  lectres. 

Pourquoy  nous,  les  choses  dessus  dites 
considérées,  et  ouy  su  ce  le  rapport  de  noslre 
procureur  en  la  seneschaussée  de  Xnintonge, 
lesdiles  ordonnances  et  statuz  dessus  ti  ans- 
criptes,  avons  pour  le  bien  et  police  dudit 
mestier  de  cousturerie  tant  seulement, 
'  louez,  ratifGez,  approuvez  et  conférmez  et 
par  la  teneur  de  ces  présentes,  de  grâce  es- 
pécial,  plaine  puissance  et  auctorité  royale, 
louons,  ratiffions,  approuvons  et  confer- 
mons,  et  vouions  que  d*ores  en  avant  ilz 
soient  par  ceulx  dudit  mestier  de  cousture- 
rie supplians  gardez,  entretenuz  et  obser- 
vez de  point  en  point,  sans  enfraindre,  se- 
lon leur  forme  et  teneur,  et  si  avant  que  par 
cy-devant  a  esté  deuement  et  justement 
fait.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites 
présentes  au  seneschal  de  Xaintonge,  et  à 
tous  nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieux- 
tenants,  et  à  chacun  d*euli,  que  de  nos  dites 
grâce,  ratinicacion,  approbacion  et  conGrma- 
cion, ilz  facent,  seuffrent  et  laissent  lesdits 
supplians  joir  et  user  plainement  et  paisi- 
blement, sans  leur  faire,  mectre  ou  donner, 
ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donné,  ores  ne 
pour  le  temps  advenir,  aucun  destourbier 
ou  empêchement  au  contraire,  et  que  les- 
dites  ordonnances  et  articles  dessus  trans- 
eriptz  ilz  entretiennent  et  gardent  et  facent 
entretenir  et  garder  de  point  en  point  si  avant 
que  par  cy-devant  en  a  este  deuement  usé, 
et  y  contraignant  ou  faisant  contraindre  à 
ce  faire  et  souffrir  tous  ceulx  qui  pour  ce 
seront  à  contraindre,  par  toutes  voyes  deuz 
et  raisonnables.  Et  aUn  que  ce  soit  chosu 
ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons 
fait  mectre  nostrescel  à  ces  dites  présentes, 
sauf  en  autres  choses  uostre  droit  et  l'au- 
truy  en  toutes. 

Donné  à  Nyort,  au  moys  de  mars  Tan  de 
grâce  mil  cccc  quatre-vingt-six,  et  de  nostre 
règne  le  quatriesme. 

Ainsi  signé  : 

Par  le  Roy,  à  la   re.acîon  du  conseil  : 

J.  Menon. 
Visa  contentor^  F.  Texieb. 
Vil. 

STATUTS   I>BS  TAILLEURS   DE    VANNESi 
(MORBIHAN.) 

Art.  1"  —  Requièrent  qu'il  plaise  à 
Votre  Majesté  leur  permeftre  de  continuer 
h  s'assembler  pour  le  fait  et  maniement  de 
leur  état,  métier  et  vacation  de  tailleurs 
d*habits,  et  avoir  collège  pour  la  correction 
et  pclice  de  leur  dit  métier,  et  pour  ce  avoir 


deux  prévôts,  deux  visiteurs  qui  feront  hî 
serment  par  devant  votre  sénéchal  de  Van- 
nes, ou  son  lieutenant,  et  seront  lesdits 
prévôts  et  visiteurs  élus  et  choisis  à  la  plu- 
ralité des  voies  des  maîtres  d'an  en  an^  les- 
quels feront  visite  et  rapport  de  toutes  les 
malversations  qui  se  feront,  pour  en  être 
fait  justice  par  votre  dit  sénéchal  ou  son 
lieutenant. 

Art.  II.  —  Que  désormais  nul  ne  puisse 
faire  profession  du  métier  de  tailleurs  d'ha- 
bits dans  la  ville  et  fauxbourgs  de  Vannes, 
ni  lever  ou  tenir  boutique  en  public ,  soit 
en  son  privé  nom,  tant  pour  lui  que  pour 
autre  personne  que  ce  soit  en  drap  de  soie 
ou  laine  ou  autres  étoffes  quelconques,  qui 
soient  neuves  et  propres  audit  métier,  sans 
premier  avoir  fait  chef-d'œuvre;  et  pour  cet 
effet  les  deux  prévôts  en  charge.  Et  visi- 
teurs, après  avoir  été  signifiés  de  la  part  de 
1  aspirant  pour  parvenir  à  ladite  maîtrise, 
.Hssembleront  tous  les  maîtres  dudit  métier 
pour  en  élre  choisis  douze  de  ceux  qui  au- 
ront passé  en  charge  à  la  pluralité  des 
voies,  pour  fortement  avec  lesdits  prévôts 
et  visiteurs  faire  travailler  ledit  aspirant  en 
chambre  fermée,  lesquels  douze  se  change- 
ront toutes  fois  et  quantes  qu'il  se  présen- 
tera un  aspirant,  ou  pour  autres  affaires 
concernant  ledit  métier. 

Art.  lil.  —  Et  ledit  aspin 
ni  ne  sera  regu  à  prêter  le  se 
votre  dit  sénéchal  de  Vannes 
de  la  police  ou  son  lieutenant, 
ble  il  ne  soit  approuvé  desd 
charges,  des  visiteurs  et  douz 

Art.  IV,  —  Que  si  aucun  est  trouvé 
contrevenant  à  ce  que  dessus,  lui  sera  dé- 
fendu le  métier  jusqu'à  avoir  fait  chef-d'œu- 
vre et  néanmoins  payera  l'amende  de  cent 
sols,  moitié  è  Votre  Majesté,  et  moitié  à  la 
frairie  pour  la  première  fois,  et  pour  la 
seconde  dix  livres,  et  pour  la  troisième 
quinze  livres,  e(  la  besogne  confisquée,  moi- 
tié à  vous,  moitié  à  la  fiairie ,  à  quiconque 
elle  soit,  sauf  son  recours  vers  Je  contre- 
venant. 

Art.  V.  —  Et  si  aucun  des  contrevenans 
est  trouvé  saisi  d'habits  neufs,  et  les  rap- 
ports en  estant  faits,  sera  permis  auxdits 
prévôts  et  visiteurs  de  les  arrêter  et  pren- 
dre à  toute  et  telle  heure  que  l'occasion  se 
présentera  pour  être  iceux  nabits  portés  de- 
vant votre  dit  sénéchal  juge  de  police  ou 
son  lieutenant,  pour  être  les  conlrevenans 
condamnés  en  l'amende  ci-dessus  requise, 
et  lesdits  habits  confisqués. 

Art.  VI.  —  Item.  Que  nuls  apprentifs 
ou  garçons  ayant  commencé  leur  appren- 
tissage ou  h  travailler  en  ladite  ville,  ne 
pourra  être  reçu  maître  dudit  métier  et  (e- 
ijîr  boutique  qu'il  n'ait  servi  chez  l'un  des 
maîtres  de  ladite  ville  et  fauxbourgs,  trois 
ans  sans  interruption,  s'il  n'y  a  cause  légi- 
time, de  laquelle  il  sera  bien  tenu  certifier 
lesdits  prévols. 

Art.  VII.  —  Et  si  aucun  viendroit  d'ail- 
leurs exprès  et  bien  appris  audit  métier,  il 
sera  reçu  audit  métier  faisant  chef-d'œuvre 
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et  éprouvé  lel  que  dessus  est  dit,  informant 
de  sa  prud^homme  et  loyauté  audit  mé- 
tier 

Art.  VIII.  —  Et  ne.pourra  être  reçu  au- 
cun qui  soit  atteint  ou  notablement  repro- 
ché d'aucun  larcin  ou  autres  cas  scanda* 
leux  et  deshonnôtes,  comme  aussi  qu*il  ne 
soit  duement  informé  qu*il  soit  catholique, 
apostolique  et  romain,  et  légitime. 

Art.  IX.  —  Payeront  chacun  entrant 
prêtant  serment  de  leur  réception  au  profit 
et  entretien  de  la  frairie  pour  livres  de  cire 
et  non  autres  choses,  la  somme  de  quinze 
livres. 

Art.  X.  —  Qu'il  plaise  à  Votre  Majesté 
ordonner  qu'il  ne  sera  reçu  aucun  audit 
métier  par  lettres  de  vous,  sans  faire  appa- 
roir de  l'édit  en  forme  par  lequel  il  soit 
permis  à  celui  qui  aura  obtenu  lesdites 
leilres  d'ainsi  le  faire  et  créer,  et  qu'il  n'ait 
informé  de  sa  suflisance  et  cabacité,  faisant 
un  coup  d'essay,  comme  les  uls  des  autres 
maîtres,  lequel  payera  pour  sa  livre  de  cire 
six  livres,  qui  sera  appliquée  pour  le  ser- 
vice divin  de  la  frairie. 

Art.  XI.  —  Que  lorsqu'aucun  fils  de 
maîtres  demandera  à  être  reçu  audit  mé- 
tier, il  le  pourra  être  après  deux  ans  d'a|)-« 
prentissage,  faisant  un  coup  d'essf«y  de 
chef-Ki'œuvre  de  sa  capacité  en  présence 
des  maîtres,  et  pour  son  entrée  payera  pour 
sa  livre  de  cire  six  livres,  qui  sera  ap- 
pliquée pour  le  service  divin  à  ladite 
frairie. 

Art.  XII.  —  Et  en  pareil,  de  celui  qui 
épousera  iille  de  maître,  pourvu  oue  ce  soit 
du  consentement  de  ses  père  et  mère,  et  uon 
autrement. 

Art.  XIU.  —  Et  même  les  enfants  des 
requéraus  pourront  dès  à  présent  jouir  du 
privilège  des  maîtres  tailleurs,  comme  s'ils 
avoient  été  maîtres  avant  leur  naissance. 

Art.  XIV.  —  Et  que  dorénavant  nul  ne 
pourra  jouir  du  privilège  de  fils  ou  filles  de 
maîtres,  qu'au  préalable  il  n'ait  informé 
qu*il  soit  enfant  de  maître  reçu  avant  la 
naissance  desdits  enfants. 

Art.  XV.  —  Et  aussi  qu'il  soit  permis 
auxdits  maîtres  et  aux  jurés  et  reçus  dans 
ladite  ville  de  Vannes  de  se  pouvoir  établir 
et  habituer  dans  toutes  les  autres  villes  de 
la  province  de  Bretagiie,  pour  y  exercer  et 
travailler  de  leurdit  art  et  métier  de  tailleur, 
sans  aucun  trouble  ni  empêchements,  con- 
formément aux  privilèges  octroyés  aux  maî- 
tres reçus  dans  la  ville  de  Paris,  qui  ont 
pouvoir  de  s'habituer  et  travailler  par  tou- 
tes les  villes  de  votre  royaume. 

Art.  XVI.  —  Item.  —Ne  pourront  lesdils 
maîtres  retirer  ni  soustraire  aucun  serviteur, 
apprentif  ou  garçon,  soit  qu'il  soit  loué  par 
an  ou  par  mois,  étant  au  service  d'autre 
maître,  sans  le  consentement  de  son  pre- 
mier maître,  ou  qu'il  jr  ait  juste  cause  vé- 
ritiée  et  duement  informée  devant  votre 
sénéchal  ou  son  lieutenant,  sommairement 
ou  à  plain. 

Art.  XVII.  —  El  s'il  y  a  contravention, 
ledit  lualtre  ayant  retiré  tout  serviteur,  ai>- 


prentif  ou  garçon,  payera  Famonde  de  60 
sols,  payables  a  la  frairie,  et  ledit  garçon  et 
apprentif  perdra  le  temps  de  son  apprentis- 
sage, et  recommencera  les  trois  ans  comme 
dit  est. 

Art.  XVIII.  —  Que  si  aucune  femme  de 
maître  demeure  veuve,  elle  pourra  tenir  un 
compagnon  suffisant  et  capable,  lequel  elle 
sera  tenue  de  prendre  de  la  main  des  pré- 
vôts en  charge  et  visiteurs,  et  des  douze 
choisis  pour  cet  effet,  el  que  ladite  veuve 
ne  pourra  louer  sa  franchise  pour  éloigner 
ledit  compagnon  hors  de  chez  elle  et  de  sa 
demeurance,  parce  que  ledit  compagnon  ne 
pourra  faire  aucune  besogne  en  son  privé 
nom. 

Art.  XIX.—  Et  sera  permis  à  la  veuve, 
si  elle  désire  se  remarier,  d'user  du  môme 
privilège  comme  fille  de  maître,  parce  que 
ladite  veuve  ne  pourra  se  remarier  qu'avec 
un  homme  de  la  vacation,  autrement  per- 
dra son  privilège,  et  payeront  lesdites  veu- 
ves six  sols  par  chacun  an,  pour  l'entretien 
de  ladite  frairie. 

Art.  XX.  —  Et  se  aucun  maître  est  trouvé 
avoir  fait  faute,  soit  par  ignorance,  ou  faute 
de  savoir  encore  qu'il  soit  maître,  il  payera 
l'amende  par  le  jugement  de  votre  sénéchal 
ou  son  lieutenant,  si  par  le  rapport  desdits 
prévôt  et  visiteur  la  faute  est  trouvée  appa- 
rente, et  sera  rendue  l'estimation  du  drap 
et  accourtrement  qu*il  aura  gâté,  ladite 
amende  apiicable  moitié  à  vous,  moitié  à 
la  frairie. 

Art.  XXI.  —  Ne  sera  permis  à  aucun 
frippier,  revendeur  ou  autres  n'ayant  été 
reçus,  ni  fait  le  serment  de  maîtres  de  rien 
vendre  de  neuf,  ni  de  drap  neuf,  ni  de  faire 
habits  oeufs  que  sous  la  somme  de  six 
livres. 

Art.  XXII.  —  Et  s'il  est  trouvé  aucun 
contrevenant  par  les  visiteurs,  sera  rapporté, 
et  paiera  comme  dit  est  l'amende  pour  In 
première  fois  de  60  sols,  pour  la  seconde 
de  cent  sois,  moitié  à  vous,  moitié  à  la 
frairie,  et  pour  la  troisième  lui  sera  défendu 
le  métier  en  ladite  ville  et  fauxbourgs,  sur 
peine  arbitraire  et  corf>orelle. 

Art.  XXIII.  —  Payeront  chacun  desdits 
maîtres  pour  l'entretien  des  services  et  af- 
faires communes  de  ladite  frairie  la  somme 
de  douze  sols  |)ar  chacun  an,  en  la  main  des 
prévôts  en  charge  par  quartiers,  qui  les 
compteront;  et  si  lesdits  maîtres  contre*- 
viennent  et  font  refus  de  payer  ladite 
somme,  ils  y  seront  contraints  même  pour 
les  amendes  ajugées  par  autorité  de  justice. 

Art.  XXIv.  —  Et  s'il  est  requis  faire 
ouverture  réelle,  se  pourvoiront  en  justice, 
qui  leur  baillera  un  sergent  avec  commis- 
sion, et  sera  tenu  ledit  sergent  rapporter 
procès-verbal  des  refus  et  rebellions  qui  se 

[>ourront  faire  par  les  contreveiians  contre 
es  prévôts  et  visiteurs  faisant  duement  leur 
charge,  et  faute  de  payement  les  conlrevc- 
naos  seront  appelés  par  les  prévôts  par  d  - 
vaut  le  juge,  pour  être  condanmés  en  l'a- 
mende pour  la  frairie. 
Art.  XXV.  —  Et  lorsque  lesdits  prérùls 
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et  visiteurs  feront  leur  devoir  de  visites, 
tant  chez  les  maîtres  jurés  qu'autres  qui 
n'ont  aucun  privilège  dudit  métier,  leur 
sera  permis  défaire  ouverture  réelle,  tant 
chez  les  contrevenans  que  proches  voisins 
soupçonnés,  et  défenses  seront  faites  aux- 
dits  voisins  et  habitans  d'empêcher  ladite 
visite,  à  cause  des  abus  qui  s  y  commettent, 
pour  être  la  besogne  portée  devant  votredit 
sénéchal  de  Vannes,  ou  son  lieutenant  en 
son  absence,  et  payer  l'amende  comme 
dessus  est  requis,  lesdits  prévôts  et  visi- 
teurs étant  assistés  d'un  sergent  de  police. 
Art,  XXVI.  —  Item.  —  Ne  travailleront 
lesdits  maîtres,  ni  ouvriront  leurs  bouti- 

aues  aux  jours  de  dimanches  el  fêtes  gar- 
ées et  observées  par  l'Eglise,  si  ce  n'était 
pour  habits  de  deuil  et  de  noces,  sur  peine 
de  trente  sols  d'amende»  applicable  comme 
dit  est. 

Art,  XX VII.  —  Qu'il  ne  sera  permis  à 
homme  et  à  femme  qui  travailleront  pour 
les  enfans  sans  privilège  se  faire  aucune 
besogne,  sera  confisquée  au  profit  de  la 
frairie^  et  les  contrevenans  condamnés  en 
Taraende,  et  môme  lesdits  hommes  et  fem- 
mes travaillant  sous  ledit  âge,  souffriront  la 
visite  desdits  prévôts  et  jurés  en  charge 
pour  cet  elTel,  et  payeront  douze  sols  à  la 
frairie  par  an,  et  les  lingères  six  sols,  les- 
quelles ne  pourront  travailler  qu'en  linge 
seulemeiit. 

Art.  XXVIll.  —  Et  au  cas  que  les  bour- 
geois el  habitans  de  ladite  ville  de  Vannes 
se  voudront  faire  servir  à  journée  par  autres 
que  les  maîtres,  lesdits  maîtres  ront  offre 
de  les  servir  à  journée,  h  condition  d'a- 
voir deux  heures  par  jour  pour  vaquer  à 
leurs  autres  affaires,  et  mettront  personnes 
à  travailler,  dont  ils  répondront,  et  seront 
payés  de  leur  salaire,  tant  pour  eux  que 
pour  ceux  qu'ils  feront  travailler  par  arbi- 
trage de  votredit  sénéchal  ou  son  lieute- 
nant. 

Art.  XXIX.  —  Que  lesdits  maîtres  se- 
ront tenus  de  se  trouver  aux  assemblées 
nécessaires  concernant  leur  métier,  étant 
avertis  par  les  prévôts,  sçavoir  aux  récep- 
tions des  maîtres,  tenue  de  comptes  et  au- 
tres, sur  peine  de  douze  sols  d'amende. 

Art.  XXX.  —  Item.  —Que  lorsqu'il  dé- 
cédera maître  ou  femme  de  maître  dudit 
métier  en  ladite  ville,  chacun  desdits  roaî- 
ir-es  se  trouvera  à  l'enterrement  du  défunt 
ou  défunte,  sur  peine  de  pareille  somme  de 
douze  sols,  s'il  n'y  a  cause  légitime,  appli- 
cable à  la  frairie. 

Art.  XXXI.  —  Qu  aucun  tailleur  ni  cou- 
turier ne  pourra  aspirer  è  la  maîtrise,  qu'il 
n'y  ait  jour  et  an  de  son  établissement,  è 
comoiencer  dès  à  présent. 

Art.  XXXII.  —Que  tous  apprentifs  paye- 
ront, en  entrant  en  leur  apprentissage,  la 
somme  de  trois  livres  au  profit  de  ladite 

{'i5Q)Arch.dép.dine'el'VHL;  f.  5-6.-28  — 
sur  un  cahier  imprinié,  de  rimprimerie  des  frères 
Galles  à  Vannes  (Morbilidii). 


confrairie,  et  ne  pourra  chaque  mailre  n'a- 
voir qu'un  apprentif  à  la  fois. 

Art.  XXXIII.  —  Finalement,  que  défenses 
seroient  faites  h  tous  garçons  tailleurs  d<) 
s'assembler  tant  en  public  qu'en  particulier, 
et  qu'il  leur  soit  enjoint  d  achever  la  beso- 
gne qu'ils  auraient  commencée  pour  les 
maîtres,  et  permis  auxdits  maîtres  d'arrêter 
leurs  garçons  qui  travailleront  chez  des 
particuliers  pour  aller  chez  eux  faire  leur 
besogne,  et  que  pareilles  défenses  seront 
faites  auxdits  garçons  tailleurs  de  tirer  au- 
cune bien-venue  des  nouveaux  arrivés  dans 
ladite  ville,  sur  peine  d'être  expulsés  nar 
lesdits  maîtres. 

Art.  XXXIV.  —  Que  suivant  et  confor- 
mément aux  anciennes  bulles,  il  sera  célé- 
bré sur  l'autel  de  la  chapelle  de  Saint-Jean, 
dans  l'église  des  PP.  Cordeliers  de  ladite 
ville  de  Vannes,  deux  messes  par  semiine  : 
sçavoir,  une  le  dimanche  à  sept  heures  du 
malin,  et  Tautre  le  mercredi  à  même  heure. 

Art.  XXXV.  —  Que  le  jour  et  fête  de  la 
saint  Jean-Baptiste  sera  pareillement  dit  et 
célébré  sur  le  même  autel  une  messe  chan- 
tée avec  diacre  et  soudiacre.  ortrues  sonan- 
tes,  exposition  du  très 
Tautel,  vêpres  et  salut, 
jour  et  fête  de  saint  Jei 

3uatre  heures,  et  le  1 
e  saint  Jean-Baptiste 
et  célébré  une  grand'i 
service  pour  le  repos  c 
trépassés,  où  seront  tei 
res  des  maîtres  tailleur 
femmes,  d'assister  à  la 
messes  et  service  divin 
d'amende  applicable  à  I 

Après  ces  statuts  se 
Sénéchal  de  Vannes,  n 
On  trouve  ensuite  ce  qui  suit  : 

«  Nous  (Sénéchal),  confermément  aux 
conclusions  du  procureur  du  Roi,  après 
avoir  vu  et  considéré  les  articles  en  forme 
de  règles  et  statuts  ci-devant  et  de  l'autre 
part,  les  avons  loués,  approuvés  et  homolo- 
gués pour  le  bien  et  utilité  publique,  sauf 
aux  suppliants  à  ne  pourvoir  vers  Sa  Majesté 
ainsi  qu'il  verront. 

«  Arrêté  à  Vannes  le  14.  juin  1687,  le  tout 
sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté. 

«  Signé  P.  Dondel,  L.  M.  Sauvageau.  » 

Les  statuts  furent  approuvés  par  lettres 
patentes  du  Roi,  données  à  Versailles  en 
septembre  l'an  de  grâce  1687,  enregistrées  à 
la  cour  du  parlement  de  Bretagne  le  27  no- 
vembre même  année,  et  au  siège  de  Vannes 
le  23  décembre,  môme  année  encore. 

Signe  P.  Dondel,  L.  M.  Sauvageau. 
Contrôlé^  signé  Thomas. 

VIII. 
statuts  des  pourpoint]ers  de  paris, 

confirmés  oar  Louis  XI,  à  Chartres,  le  2i  juin  li67  (251). 
LoYs  par  la  grâce  de  Dieu,  Rov  de  France 

(25i)  Ordonnances  royales,  t.  XVI,  p.  581-38C. 
—  Reaislre  des  bannières  du  Cfiàtelet. 
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h  lous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  ver- 
ront, salut.  Heceae  avons  Tumble  supplica- 
cion  des  maistres  jurez  et  gardes  du  mes* 
lier  et  marchandise  de  pourçointerie  en 
nostre  bonne  ville  cité  et  de  Paris/contenant 
que,  pour  obvier  aux  fraudes  abus  et  mali- 
ces qui  pourront  esire  faictes  et  commises 
audict  mestier,  au  préjudice  de  la  chose 
publicque  furent  jadis  faiz,  ordonnez  et  es- 
tabliz  certains  statuz  et  ordonnances,  par 
les  officiers  ou  gens  de  justice  de  la  cour  du 
Chastellet  de  P^ris,  à  la  requeste  de  la 
communaulté  dudict  mestier  et  de  ce  leur 
fut  octroyé lectre soûls  lescel  delà  prevosté 
de  Paris,  de  laquelle  Tendit  la  teneur  eslre 
telle. 

A  lous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  ver- 
ront, Audoyn  Chauron  docteur  en  loix, 
conseiller  du  Roy  nostre  sire,el  garde  de  la 

frévosté  de  Paris,  salut,  savoirfeisonsque, 
la  requeste  des  pourpointiers  de  la  ville  de 
Paris,  et  pour  obvier  aux  frauldes  et  malices 
qui  ont  esté  faictes  au  temps  passé,  et  que 
Ton  faictde  jour  en  jour  etpourroil  faireou 
temps  advenir  audict  mestier,  en   la  lésion 
et  au  préjudice  du  commun  peuple,  et  aussi, 
pour  former  icelluy  mestier  de  mieulx  en 
)  bien  et  utilité  de  la  chose 
avons  veu  et  fait  veoir  dili- 
iminer  et  à  grant  délibéra- 
is registres  dudit  mestier  et 
lulx  points  et  articles  qui 
aillés  par  lesdicts  pourpoin- 
jouster,  en  la  présence  de  la 
^'ne  partie  de  ceulx  d*icelluy 
illement  de  l'accord  et  con- 
ceulx    pourpointiers,    avons 
uvel  registre  surledict  mes- 
ouveauix  articles  et  anciens 
HZ  bons,  eipédiens  et  prouf* 
lîlables,  a  tenir  et  garder,  pour  le  bien  et 

Crouflit  d'icelluy  mestier  et  de  la  chose  pu- 
lique,  et  aucuns  autres  anciens  registres 
ont  estes  et  sont  parce  nouvel  registre  osiez, 
deslruictz  etaboliz  comme  non  prouffitables 
ne  espediens  pour  icelluy  mestier  ou  la  plus 
grant  partie  nous  ont  témoingnés  et  affirmé 
par  leurs  sermens  ;  lequel  nouvel  registre, 
^i  commence  la  manière  qui  s'ensuit. 

I.  —  Quiconque  vouidra  estre  pourpoin- 
tiers è  Paris,  estre  le  pourra,  mais  qu'il  soit 
trouvé  souffisant  et  convenable,  et  tel  té- 
moignez par  les  gardes  et  jurez  dudict  mes- 
tier, et  payera  d'entrée,  pour  lever  son  mes- 
tier, vingt  solz  parisis,  c  est  assavoir,  quinze 
solz  pariais  au  Koy,  et  cinq  solz  aux  gardes 
et  jurez  dudict  mestier. 

11.— i^em.  Que  chascun  maistre  dudict 
mestier  pourra  avoir  tant  d  apprentiz  à  tel 
temps  et  pour  le  prix  que  bon  lui  semblera. 
111.  —  y  rem.  Que  nul  ne  face  jupons  de 
soye  ne  de  camelot;  s'il  n'y  a  bon  contre- 
endroict  de  toile  taincte;  et  qui  aultrement 
le  fera,  il  payera  dix  solz  parisis  d'amende 
dont  six  solz  parisis  seront  au  roy  et  les 
Quatre  aux  gardes  dudict  mestier;  et  se  sera 
I  euvre  décousue  et  baillée  è  ramender 
(  raccommoder  )  à  l'ouvrier  ou  a  ung  autre 
à  ses  despeusy  s'il  ne  le  veult  faire. 


IV.  —  liem.  Que  nulz  maistres  ne  mectent 
en  euvre  à  ouvrer  sur  soy  aucuns  varletz 

3ui  soyent  a  louez  à  aultre  ne  apprentiz, 
'aultruy  sans  licence  d'icelluy  à  qui  ils  se- 
roit  allouez  ou  d'apprentiz  ;  et  qui  aultre- 
ment le  fera,  il  payera  dix  solz  d'amende  à 
appliquer  comme  dessus. 

V.  —  Item.  Que  se  les  maistres  dudict 
mestier  ont  auscuns  enfans  masies  qui  se 
veuillent  appliquer  audict  mestier  faire  et 
d'en  ouvrer,  ilz  le  pourront  faire,  et,  pour 
Tonneur  de  ladicte  roaistrise,  îceulx  enfans 
ne  achèteront  point  ledict  mestier,  ne  paye- 
ront à  CHUse  de  ce  aucune  redevance  pour- 
veu  que  sur  îceulx  maistres  au  temps  de 
leur  maistrise  ne  soit  trouvé  vilain  reprou- 
che,  et  que  les  enfans  soyent  souffisans  è 
ouvrer  dudict  mestier. 

Yl.  —  Item.  Que  nul  ouvrier  ne  soit  si 
hardi  de  mectre  vielz  cotons  ou  autres  vielz 
estoffes  en  aucun  garnement  (vêtement)  neuf 
pour  vendre,  se  ce  n'est  contre  envers  ou 
contre  endroict,  ou  bourre  de  soie  ou  es- 
croez  (sorte  de  drap  de  soie)  de  soye  et  de 
sendaulx  (étoffe  de  soie  aussi);  et  qui  fera  le 
contraire,  il  paiera  dix  solz  à  applicquer 
comme  dessus,  et  si  sera  le  garnemiBnt  ars 
(brûlé)  devant  la  maison  de  celui  qui  Taura 
fait. 

VII.  —  liem.  Que  nulz  varlets  ouvrant 
audict  mestier  ne  tiennent  ne  varletz  ne 
apprentiz  soûls  eulx  ne  aussi  ouvrouer, 
s'ilz  n'ont  acheté  ledict  mestier  du  roy  et 
qu'ilz  soyent  approuvez  par  lesdicts  mais- 
tres, sur  peine  de  dix  solz  d'amende  pour 
chascun  varlet  qui  leur  sera  trouvé  comme 
dessus. 

VIII.  —  liem.  Que  nulz  ne  mt'cteut  es* 
touppes,  ne  layne,  ne  bourre  en  euvre  quel- 
conque, se  la  layne  n'est  fillée  traict,  et  pour 
faire  l'ouvraige  trai«ne  (pour  qu'il  soit  bien 
fait),  sur  peine  de  vingt  solz  parisis  d'amende, 
quinze  solz  au  roy  et  cinq  solz  aux  jurez; 
et  si  sera  Teuvre  ars  devant  Tostel  de  celluy 
qui  l'aura  faicte. 

IX.  —  Item.  Qui  vouidra  faire  à  une  fois 
jaques  (corsets)  de  futaine  de  coton  etd'es- 
cruez  neufves,  il  les  pourra  faire  en  y  mec- 
tant  troys  paires  de  toille,  l'une  ueufve,  et 
les  deux  autres  vieilles,  qui  feront  le  contre- 
endroict  et  le  contre-envers,  et  y  pourra 
l'encouchier  quatre  livres  d'estoffes  ou  tou- 
tes neufves,  qui  vouidra  qui  soyent  fuictos 
eo  ferme  (bien  fabriquées)  et  qui  aultrement 
le  fera,  Teuvre  sera  aescousue  et  les  estoffes 
restablies  à  Tonvrier,  et  l'amendera  de  dix 
solz  à  applicquer  comme  dessus,  et  se  ne  le 
veult  amender,  il  sera  baillé  à  faire  à  ung 
aultre  à  ses  despens. 

X.  —  Jiem.  Que  nul  ne  roecte  en  jaques 
pour  vendre  estoffes  de  viel  coton,  sur  peine 
de  dix  solz,  à  appliquer  comme  desssu«, 
et  doit  estre  ars  comme  dict  est. 

XI.  Item.--  Que  nul  mecte  toille  calendée 
ne  boucasimée  (gommée)  en  euvre  pour 
vendre,  se  elles  ne  sont  neufves  sur  l'en- 
droit, et  qui  oultrement  le  fera,  il  payera 
dix  solz  parisis  d'amende,  comme  dessus, 

,     XII.  —  Item.  Que  nul  ne  face  jaques   en 
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k  ville,  banlieue,  prevosté  et  vicoroté  de 
Paris,  h  rendre,  ue  à  requeste  d'auUruj, 
où  il  ait  estouppes  ne  laine,  sur  peine  de 
les  ardoir  devant  la  maison  de  celuy  qui  les 
aurafaiz,et  pour  Tamende  de  vingt  solz 
parisis  d*amende,  c*est  assavoir  quinze  solz 
au  roy  et  cinq  solz  aux  gardes  dudict  mes- 
tier  ,  mais  seront  tenus  de  les  faire  de 
bonnes  estoffes  et  loyaux,  ainsi  qu'il  est 
accouslumé  à  faire  en  la  dicte  ville  de 
Paris,  c*es  assavoir,  que  jagues  faiz  à 
deuxfoiz,  doyvent  estre  de  cinq  toilles, 
de  quoy  les  quatre  paires  peuent  eslre 
vieilles,  et  la  cinquiesme  doict  estre 
neufve  toilie;  et  les^jaques  faiz  è  une  foiz, 
de  coton  et  de  bourre  de  soye,  doyvent  avoir 
contre  endroict  et  contre  envers ,  et  con- 
viendra que  les  dicts  jaques  soyent  faiz  en 
ferme  au  inestier,  et  que  oultrement  le  fera, 
Teuvre  sera  descoosue  et  rendues  les  estof- 
fes  à  Pouvrier,  et  payera  vingt  solz  pa- 
risis d'amende,  c*est  assavoir  quinze  solz 
au  Roi  et  cinq  solz  aux  jurez. 

XIU.  —  Item.  Qui  vouidra  faire  ouvrage 
traicte,  faire  le  pourra  de  laine,  mais  qu*elle 
soit  fillée  et  mis  l'enseigne  de  la  laine  au 
collet  du  garnement,  et  qui  fera  le  contraire, 
il  payera  dix  solz  h  appliquer  comme  dessus. 

XIV.  —  Item.  Que  nul  varlet  à  loyer  ne 
taille  besogne  ne  face  hors  l'ouvrer  de  son 
maistre,  durant  le  louage  qu'il  aura  fait  à 
son  maistre,  sauf  le  congie  et  licence  de 
son  maistre,  et  qui  aultrement  le  fera,  il 
payera  pour  chascun  garnement  dix  solz 
d'amende  à  appliquer  comme  dessus. 

XV.  —  Item.  Quiconque  fera  faire  houppe- 
landes ou  aultres  larges  garnemens  de  soye 
ou  de  camelotz  ou  (Tautres  draps  apparte- 
naoaaudict  mestier,  pour  vendre,  faire  le 
pourra,  mais  qu'il  y  mecte  contre-endroict 
en  ceux  qui  seront  poinz  de  coton,  entre 
le  colon  et  la  couverture  de  dessus;  et  en 
ceux  ou  il  n'f  aura  point  de  coton ,  l'en 
iDectra  une  , toilie  de  la  couleur,  entre  la 
toilie  et  couverture  de  dessus ,  et  en  cas 
qu*ilz  seront  fourrez  de  pennes  (plumes)  l'en 
y  mettra  contre  endroict  et  de  la  couleur  du 
garnement;  et  qui  aultrement  lefera,  il  payera 


rod- 


desci.usne  et  rendues  les  estoffes  à 
vrier. 

XVIII.  —  Jlem.  Qu'il  j  aura  trois  traislres 
jurez  pour  remontrer  (visiter)  de  par  le  iiay 
nostredictsiretouslesouvragesdepourpoin^ 
tcrie  et  de  juponnerio,  et  les  mespreniures 
(contraventions)  rapportées  faiz  en  la  ville 
de  Paris,  lesquels  maistres  seront  renouvel- 
iez chacun  an,  se  mestier  en  est  par  nous  et 
nos  successeurs  prevostz  de  Paris  ou  nos 
députez  et  eslus  par  le  commun  de  ce  dit 
mestier,  et  feront  leur  rapport  des  mespren- 
tures  que  ilz  trouveront,  pour  y  garder  le 
droict  du  roy  et  au  prouffit  de  la  chose  pu- 
blicque. 

XlX.—  Item.QuQ  nul  ouvrier  forain  ua 
marchant  forain,  ne  puisse  vendre  ou  faire 
vendre  à  Paris  aucunes  denrées  de  pou> 
poincterie  et  juponnerie  plustost  et  jusques 
ad  ce  qu'elles  ayent  esté  vues  et  visitées 
par  les  jurez  se  elles  sont  bonnes  et  loyau- 
ses,  sous  peine  de  perdre  l'ouvrage  s'il  n'est 
tel  qu'il  se  puisse  bien  amender  des  est%ifires 
dont  il  sera;  et  semb 
chans  de  Paris  dudî 
acheter  telles  denré( 
l'ouvraige  que  les  fc 
quis  au  roy,  et  le  m 
autant  d'amende  coi 
desquelles  amendes 
auront  le  quart. 

Tous  lesquelz  poii 
contenuz  et  esclairci 
déclairé,  et  commar 
tiers,  et  par  ces  pré 
clairons  et  commant 
dez  d*ores  en  avant 
sans  enfraindre  en 
peines  cy-dessus  dé 
publier  solennellem 

dits  pourpoincliers  ,  pour  ce  assemblez  au 
Chaslellet  de  Paris,  faisant  la  plus  grant  et 
la  plus  saine  partie  d'icelluy  mestier,  si 
comme  ils  disoient,  desquelzles  noms  s'en- 
suivent, c'est  assavoir  :  Estienne  leGalloys, 
Guillaume  le  Coq,  Michel  Laignel ,  Bernard 
de  Taillemont,  Raoulanl,  Reynault  Bataille, 
Jehan  de  Cloye,  Jehan  Mahiet,  Nicolas  Des- 


dix  solz  d'amende,  à  appliquer  comme  des-     trabourg,  Regnaull  de  Bethemont,  baumer 
sus,  et   sera  descousue  Teuvre,  et  rendra     de  Broisselles,  ^i^cmiel  Bourgeois,  Jeh^^^^ 

Legrant,  Regnaull  Doulet,  Huet  Leclerc, 


les  eslolîes  è  l'ouvrier 

XVI.  —  Item.  Que  nul  ne  mecte  vielle  be- 
songne  avecques  la  neufve,  se  ce  ne  sont 
bourdnres  de  draps  de  quoi  l'en  borde  les 
garnemens  et  robe  de  soye  ou  de  camelot , 
bonnes  et  convenables ,  que  pourront  aoha- 
ter  d'aucun  ou  d'aucuns  seigneurs  qui  les 
pourront  faire  vendre,  et  se  pourront  l'en 
mettre  en  besongnes,  quant  ilz  n'ont  guères 
esté  portées,  en  mectant  bon  conlre-endroict 
de  la  couleur  du  drap,  sur  peine  de  dix  solz 
è  appliquer  comme  dessus. 

XVII.  Jlem.  Que  Ion  puisse  faire  jaques 
de  soye  à  une  fois  ,  de  quatre  ^u  de  cinq 
livres  d'étoffes,  bonnes  et  souflisant ,  de 
bourre  de  soye ,  prins  sur  le  mestier,  et  y 
oaectre  contre-envers  et  contre-endroict  ;  et 
qui  fera  U  contraire,  il  payera  dix  sols,  à 
appliquer  comnc  dessus     et  sera  l'euvre 


Jehan  Delaporte,  Jehan  Monfilz,  Auberliu 
de  Boulongne,  Nicolas  de  Salebruge,  Jehan 
leBruin,  Pierre  Delacourt,  Gauthier  Lam- 
bert, Jehan  de  Savoye.  Jehan  de  Villiers, 
Jehan  Fouque,  Jehan  de  Sainturbin.  Et  c  est 
assavoir  que  se ,  au  temps  advenir,  estoit 
trouvé,  pour  le  bien  et  prouffit  d'icelluy  mes- 
tier et  de  la  chose  publicque,  que  oultre  le 
contenu  en  ce  registre,  eusl  aucune  çhoso 
bon  et  prouffitable  àyadjousteroudimmuitT 
d'icelluy  registre,  nous  réservons  è  ycd- 
iouster  ou  diminuer  par  nous  et  noz  succes- 
seurs ce  qui  y  sera  trouvé  à  faire  de  raison, 
pour  le  bien  et  utilité  de  la  chose  publicque 
et  dudit  mestier,  parla  délibération  de  boa 
conseil  et  apjielés  à  ce  les  gens  dudict  mes- 
lier,  le  procureur  du  roy  et  autres  qui  à  ce 
seront  à  appeler. 
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En  Iftsmoing  de  ce  nous  avons  l'ait  mecire 
h  ces  lectres  ic  scel  de  la  prevosté  de  Paris. 


Ce  fut  fait  et  passé  le  lundy  premier  jour  d© 
décembre,  Tan  de  grâce  mil  ccciiiix^  eldeux- 


E 


ESCLAVAGE   DE   NOTRE-DAME  'SAINT 

M. 

La  dévotion  de  VEsclavage  de  la  très- 
sainte  Vierge ^  entretenue  pendant  plu- 
sieurs siècles  par  la  ferveur  des  simples  fi- 
dèles ,  a  enfin  été  solennellement  approu- 
vée par  notre  mère  la  sainte  Eglise.  Les  Sou- 
verains Pontifes  et  un  grand  nombre  de  pré- 
Jais  Tont  encouragée,  et  elle  a  élé  reçue 
par  le  consentement  unanime  de  tous  les 
bons  chrétiens.  Lorsque  celte  dévotion  com- 
mença de  paraître,  les  contradictions  ne  lui 
manquèrent  pas ,  plusieurs  personnes  d'es- 
prit et  de  piélé  y  trouvant  à  redire;  car, 
dit  le  pieux  archidiacre  H.  M.  Boudon,  c'est 
le  propre  des  choses  de  Dieu  de  ne  s'établir 
qu'au  milieu  des  tribulations.  Mais  la  Pro- 
vidence, qui  conduit  tout  avec  autant  de 
force  que  de  suavité,  fit  en  sorte  que  ces  op- 

1)Ositions  mêmes  concourussent  à  son  éla- 
ilissemenl  ;  car  les  raisons  que  Ton  objec- 
eu  à  l'examen  sévère  et 
)lusieurs  graves  Ihéolo- 
landement  des  évoques  , 
t  les  justes  approbations 
s  homme.s.  éclairés,  avec 
îs  qu'on  pouvait  désirer 
nlre.  Le  P.  Cornélius  à 
mmandable  par  sa  piété 
idilion,  et  qui  a  servi  si 
Eglise  par   ses   savants 
commentaires  sur  les  saintes  Ecritures,  fut 
un  des  premiers  qui  eut  occasion  d'exami- 
ner cette  dévotion;  ce  qu'il  fit  avec  soin,  et, 
f'iprès    l'avoir  examinée,  il  lui  donna  des 
louanges  dignes  de  sa  piété.  L'archevêque 
(le  Cambrai  donna  la  même  commission  au 
P.  Hermant  Hugues,  de   la  Compagnie  do 
Jésus,  homme  que  sa  vertu  et  sa  science  ont 
assez  fait  connaître.  L'estime  qu'en  fit  ce 

(i52)  Le  P.  Barlliclciny  de  Los  Rios  peiil  être  rc- 
gurdéavec  beaucoup  de  raison  cmniiic  un  des  pro- 
pagateurs les  plus  xëlés  de  la  dcvoiiou  du  Snlut 
Kiclavage.  Ce  religieux  de  Tordre  de  Saint-Au«i;us- 
lin,  prédicaleur  de  Philippe  lY,  roi  d'Espagne;  de 
rinfanle  Isabelle-Claire-Eugénie,  gouvcrnanlc  des 
Pays-Bas,  el  ensuite  du  cardinal  infanl,  écrivit  plu- 
sieurs petits  traités  qui  furent  traduits  en  diirëren- 
tes  langues,  et  qui  concernaient  la  dévotion  qui 
nous  occupe  en  ce  moment.  KnOn  il  composa  un 
gros  volume,  dans  lequel,  il  traite,  avec  autant  de 
piété  que  de  force,  de  rantiquiié,  de  rexcellence  et 
de  la  solidité  de  cette  dévotion. 

On  ne  saurait  dire  les  soins  incroyables  que  ce 
zélé  serviteur  de  Dieu  se  donna  pour  rétablisse- 
ment de  la  dévotion  de  son  Esclavage  :  t  Les  grands 
travaux  qu'il  entreprit,  les  périls  auxquels  il  s'ex- 
posa, les  voyages  qu'il  exécuta,  les  contradictions 
qu'il  endura  tant  de  la  part  des  hommes  que  des 
démons,  son  courage  invincible  contre  leur  rage  et 
Uiirs  peisécutions;  les  aumônes  qu'il  a  procurées; 
le  zèle  extraordinaire  qui  Ta  presse  d'en  parler  aux 
rois  de  la  terre,  et  autres  puissances;  d  en  préscn- 


Père  fut  SI  granae,  que  le  prélat  voulut  lu^- 
méme  être  du  nombre  des  associés  à  cette 
dévotion,  et  en  bénir  (publiquement  les 
chaînes. 

Le  révérendissime  Paul  Budot ,  évêque 
d'Arras,  s'appliqua  également  à  examiner 
sérieusement  tous  les  écrits  qui  avaient  élé 
composés  au  sujet  de  la  dévotion,  et  il  y 
trouva  tant  de  solidité,  tant  d*avantage  poiir 
le  service  de  Dieu,  que,  non  content  de  l'ap- 
prouver, il  octroya  des  indulgences,  et  or- 
donna à  ses  doyens  et  curés,  aux  prédica- 
teurs et  confesseurs,  de  travailler  fortement 
à  son  établissement  en  tous  les  lieux  de  sa 
juridiction. 

Ensuite  les  PP.  Jésuites  de  Cologne  pré- 
sentèrent à  leur  archevêque ,  au  nom  do 
leurs  congrégations  de  celte  villej,  un  petit 
livre  qu'ils  avaient  composé  sur  cette  dévo* 
tion.  Le  prélat  leur  donna  une  ample  ap- 
probation, par  laquelle  il  reconnaît  que 
celte  dévotion  est  fort  ancienne  et  bien  so- 
lide ,  hautement  louée  par  le  B.  cardinal 
Pierre  Damien,  et  que,  du  temps  même  de 
ce  pieux  cardinal,  elle  avait  été  reçue  dans 
plusieurs  parties  du  monde.  En  conséquence, 
j1  commanda  à  tous  ses  curés  de  l'avancer 
selon  leur  pouvoir,  et  à  tous  les  prédica- 
teurs de  prêcher  en  public  et  de  dire  en  par- 
ticulier qu'il  n'y  avait  rien  de  contraire  aux 
sacrés  canons  ou  à  la  véritable  piété,  et  de 
détromper  tous  ceux  qui  s'imagineraient 
qu'elle  serait  ou  superstitieuse,  ou  non  ap- 
prouvée. 

L'archevêque  de  Malines,  Jacques  Boonen, 
Gaspard  Némius,  évêque  d'Anvers ,  Antoine 
Tricst,  évêque  deGand,  donnèrent  leurs  ap- 
probations à  celle  dévotion,  la  louèrent  nu- 
biiqueinent,  et  voulurent  être  du  nomWe 
des  Esclaves. 

Mais   tinalement  le  Saint-Siège  l'a  auto- 

ter  des  requêtes  au  Saint-Siège,  aux  archevêques  et 
cvéaues;  les  discours  tout  de  feu  qu'il  en  a  laits  en 
public,  et  en  particulier;  les  saintes  industries  dont 
il  s'est  servi  pour  tant  de  fêtes  célèbres,  de  proces- 
sions solennelles,  qui  se  sont  faites;  pour  tant  de 
chai)elles  magnifiques  qui  ont  été  bAlies,  tant  d'or- 
nements somptueux,  lant  de  belles  images  qui  ont 
été  données  au  sujet  d^s  Associniions  de  l'Escla- 
vage,  qu'il  a  éublies  de  tout  côté.  Mais  l'on  peut 
dire,  en  un  mot,  que  l'usage  comuiuii  de  cette  dé- 
vol  ion  lui  est  dii.  »  (BotuoN.) 

f  Ladislas,  roi  de  Polologne,  s'étant  engagé  dans 
cette  servitude,  voulut  en  faire  part  à  tous  ses  su- 
jets. Il  choisit  pour  cela  le  père  Stanislas  Thanicius, 
de  la  Compagnie  de  Jésus  qui,  par  ses  doctes  prédi- 
cations, et  par  le  zèle  de  tous  ceux  de  son  ordre, 

qui  s'y  intéressèrent avança  merveilleusement 

cette  dévotion  dans  tout  le  royaume,  i  (Idem) 

La  dévotion  du  SainUËsciavagc  était  autrefois 
très-répandue  en  Italie,  en  France,  en  Espagne,  en 
FLindre,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Angletcnx*  ; 
aujourd  hui  elle  est  moins  connue. 
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risée,  et  a  concédé  de  nombreuses  indul- 
gences aux  associés.  Grégoire  XIV  accorda 
des  faveurs  spirituelles  aux  Esclaves  de 
Noire-Dame  ,  et  Urbain  VIII ,  consulté  sur 
les  marques  extérieures,  les  petites  chaînes^ 
que  portaient  les  Esclaves,  approuva  une 
si  louable  ferveur,  et  par  sa  bulle  Cumsicut 
accepimuSf  du  20juillet  16S1,  donna  de  gran- 
des indulgences  à  ces  captifs  de  la  bienheu- 
reuse Vierge;  car  ainsi  il  les  nomme,  et 
permet  d'en  ériger  des  confréries.  Les  Au- 
gustins  déchaussés  de  Provence,  voulant 
établir  à  Marseille  une  assemblée  d'Esclaves 
de  Noire -Dame,  s'adressèrent  au  Pape 
Alexandre  VII  qui,  par  une  bulle  du  23  juin 
1638,  déjà  par  nous  citée,  outre  les  indul- 
gences accordées  par  Urbain  VIII,  il  faitiles 
Esclaves  de  Notre-Dame  participants  de  tou- 
tes celles  concédées  à  la  grande  confrairie 
de  Notre-Dame  du  Pilier  de  Saragosse. 

Plusieurs  évéques  ont  fait  paraître  leur 
zèle  pour  le  Saint-Esclavage  de  Marie,  en  ac- 
cordant quarante  jours  d'indulgence,  le  jour 
de  l'entrée  dans  1  association ,  et  le  jour  de 
la  rénovation  qui  se  fait  tous  les  ans  ;  vingt 
jours  aussi  d'indulgences  pour  tous  les 
jours  où  l'on  portera  les  chaînettes ,  pour 
autant  de  fois  que  les  Esclaves  mortifieront 
quelques-uns  de  leurs  sens,  ou  résisteront 
à  que/que  tentation;  six  jours  à  chaque  fois 
qu'ils  réciteront  l'oraison  par  laquelle  on 
s*otfre  à  la  mère  de  Dieu  en  qualité  d'es- 
clave, ou  qu'ils  feront  quelque  aumône  pour 
marque  de  leur  servitude,  ou  qu'ils  béni- 
ront la  table  et  rendront  gr&ces  à  Dieu  après 
leur  repas  ,  ou  ,  enfin  ,  lorsqu'ils  pronon- 
ceront ces  paroles  :  Ave^  Maria ,  en  se  sa-^ 
luant,  et  qu'ils  les  écriront  au  commence- 
ment de  leurs  lettres. 

Parmi  les  confréries  du  Saint-Esclavage, 
celle  établie  chez  les  frères  de  Saint-Jean- 
de-Dieu,  au  faubourg  Saint-Germain,  à  Pa- 
ris, était  surtout  h  citer.  Le  Saint-Siège  lui 
ayait  accordé  de  nombreuses  faveurs.  Voici 
d'après  M.  Henri-Marie  Boudon,  les  indul- 
gences que  le  Pape  Alexandre  VII  avait  con- 
cédées «  aux  confrères  et  sœurs  de  ladite 
association  de  l'Esclavage  de  la  Reine  du 
^el,  établie  dans  l'hôpital  des  frères  de  la 
Charité. 

«1.  —Tous  les  tidèles  chrétiens  de  l'un  et 
deTautre  sexe,  lesquels  entreront  ci-après 
cians  ladite  confrérie,  gagneront  l'indul- 
gence et  la  rémission  plénière  de  tous  leurs 
péchés,  le  premier  jour  de  leur  entrée  en 
ieelle,  pourvu  qu'étant  vraiment  pénitents 
et  confessés,  ils  reçoivent  le  très-saint  sa- 
crement de  l'Eucharistie. 

«  II.  —  Les  mômes  confrères  et  sœurs 
étant  h  l'article  de  la  mort  vraiment  péni- 
tents et  confessés,  et  ayant  reçu  la  sacrée 
communion  ,  ou  s'ils  ne  peuvent  faire  cela, 
étant  au  moins  contrits  et  invoquant  dévo- 
tement de  bouche,  s'ils  ne  peuvent,  ou  au 
moins  de  cœur,  le  nom  de  Jésus,  gagneront 
la  même  indulgence  plénière. 

«  III.— Les  mômes  qui,  étant  vraiment  pé- 
nitents et  confessés,  et  après  avoir  reçu  la 
sainte  communioui  visiteront  dévotement 


tous  les  ans  l'église  ,  chapelle  ou  oratoire 
de  ladite  confrérie,  au  jour  et  fôle  de  l'An- 
nonciation de  la  bienheureuse  et  immaculée 
Vierge  Marie,  qui  est  la  fôte  particulière  du 
Saint-Esclavage  ,  depuis  les  premières  vê- 
pres jusau'au  soleil  couché  de  ladite  fête  , 
et  pareillement  tous  les  troisièmes  diman- 
ches de  chaque  mois,  et  y  feront  de  saintes 
prières  à  Dieu  pour  la  concorde  entre  les 
princes  chrétiens ,  Textirpation  des  héré- 
sies, et  l'exaltation  de  notre  mère  sainte 
Eglise,  gagneront  aussi  Tindulgence  plé- 
nière. 

«  IV.—  Lorsque  lesdits  confrères  et  sœurs, 
aussi  vraiment  pénitents  et  confessés,  et 
ayant  reçu  la  sainte  communion,  visiteront 
l'église,  chapelle  ou  oratoire  de  ladite  con- 
frérie, et  y  prieront  comme  il  est  dit,  aux 
jours  et  fôtes  de  la  Conception,  de  la  Nati- 
vité, de  la  Puritication  et  de  l'Assomption 
delà  sainte  Vierge,  ils  gagneront,  chaquo 
jouir  dessus  dits  qu'ils  feront  cela,  sept  ans 
et  autant  de  quarantaines  d'indulgences. 

«  V.  — Mais  chaque  fois  qu'ils  assisleron* 
aux  messes  et  aux  autres  offices  divins,  qui 
se  célébreront  ou  réciteront  dans  ladite  Egli- 
se, chapelle  ou  oratoire,  ou  qu'ils  se  trouve- 
ront aux  assemblées  publiques  ou  particu- 
lières de  la  môme  confrérie,  ou  lorsqu'ils 
recevront  les  pauvres  ou  qu'ils  mettront  la 
paix  entre  les  ennemis,  ou  la  feront  mettre, 
ou  la  procureront;  comme  aussi  lorsqu'ils 
assisteront  à  la  sépulture  des  corps  des  dé- 
funts, soit  des  confrères  et  sœurs,  ou  d'au- 
tres, ou  se  trouveront  à  quelque  procession 
que  ce  soit,  qui  se  fasse  avec  la  permission 
de  l'ordinaire;  ou  quand  on  porte  le  saint 
sacrement  de  l'Eucharistie,  soit  aux  proces- 
sions, soit  aux  malades  ou  autrement,  en 
quelque  lieu  et  manière  que  ce  puisse  ôtre  : 
ou  étant  empochés,  si  au  signe  de  Ja  cloche 
que  Ton  fait  pour  cela,  ils  disent  une  fois 
I  Oraison  dominicale  et  la  Salutation  ange- 
lique  ;  ou  môme  s'ils  récitent  cinq  fois  la  sus- 
dite Oraison  et  Salulion  pour  les  âmes  des 
confrères  et  sœurs  susdits, ou  s'ils  remettent 
quelque  pécheur  dans  le  chemin  du  salut  ; 
ou  s'ils  enseignent  les  commandements  de 
Dieu,  et  les  choses  uni  appartiennent  au  sa- 
lut, h  ceux  qui  ne  les  savent  pas;  ou  s'ils 
font  quelque  autre  œuvre  que  ce  soit,  de 
piété  ou  de  charité,  ils  gagneront  autant  de 
fois  pour  chacune  desdites  œuvres  soixante 
jours  d*indulgence.  » 

1!. 

DBS  ILLt'STRES  ESCLAVES  DE  LA  HERE  DE  DIEU» 

'  Le  titre  précédent  est  celui  d*un  chapitre 
d'un  petit  livre  consacré  parM.  Henri-Marie 
Boudon,  archidiacre  d'Evreux,  à  l'histoire 
du  Saint-Esclavage  de  la  mère  de  Di«u.  Il  dé- 
bute en  ces  termes  : 

«  Ce  chapitre  est  tiré  d'un  petit  livre  de 
dévotion  du  Saint-Esclavage  de  la  mère  de 
Dieu,  dans  lequel,  comme  nous  y  avons  re- 
marqué avec  une  consolation  singulière,que 
plusieurs  personnes  d'une  haute  sainteté, 
d'uQ  rare  mérite  et  d'une  éminentccondi- 
tiou,  avaient  tenu  k  honneur  de  porter  les 
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glorieuses  chntnes  de  la  Reine  du  ciel,  nous 
avons  cru  que  Dieu  tout  bon  serait  glorifié 
si  nous  rapportions  dans  ce  petit  ouvrage» 
ce  que  nous  y  avons  vu...  » 

^  ient  ensuite  une  nomenclature  de  ces  di- 
verses personnes,  nomenclature  que  nous 
empruntons  au  livre  de  M.  Boudon»  avec 
d'autant  plus  plaisir,  qu'elle  est  rédigée  dans 
le  st^lequi  est  particulier  au  savant  et  pieux 
archidiacre. 

«  Saint  Odilon,  abbé  de  Clugni  (Cluny)  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  est  un  des  premiers 
qui  s*est  donné  à  Notre-Dame»  en  qualité 
U*esclave,parune  cérémonie  solennelle.  Nous 
disons  par  une  cérémonie  solennelle»  car 
il  est  bien  croyable  que  plusieurs  autres» 
dans  les  siècles  précédents»  s'étoient  attachés 
au  service  de  notre  honorable  maîtresse  par 
la  même  dévotion»  quoique  ce  ne  fût  pas 
avec  les  mêmes  mar<]ues  extérieures.  Il 
mourut  le  premier  de  janvier. 

«  Le  bienheureux  Marin,  père  du  bienheu- 
reux Pierre  Damien»  cardinal»  qui  reçut  à  sa 
mort  la  récompense  du  tribut  qu*il  avait  payé 
fidèlement  à  sa  bienheureuse  maîtresse 
pendant  sa  vie.  Il  mourut  le  neuvième  de 
juin. 

«  Le  bienheureux  Vautier  deBirbak»à  qui 
Notre-Dame»  ensuite  de  cette  généreuse  ac« 
tion»  Ot  connaître  qu'elle  vouloit  qu'il  ache- 
vât de  lui  consacrer  sa  \ie»  dans  l'ordre  de 
Clteaux»  rayant  honoré  d'un  grand  nombre 
de  merveilles.  11  mourut  le  vingt-deuxième 
de  janvier. 

«  La  vénérable  Catherine  de  Cardonne»  du 
san^  royal  d'Aragon,  faisoii  une  haute  pro- 
fession d'être  entièrement  à  notre  Notre- 
Dame;  elle  portoit  au  cou  la  marque  de  son 
esclavage,  qui  était  un  petit  carquan  de  fer. 
Elle  a  été  «m  prodige  de  «rAces  dans  ces 
derniers  siècles,  et  elle  sera  1  étonnement  de 
ceux  qui  nous  suivront 

«  Clémencede  la  Sainte-Trinité»  de  l'illus- 
tre maison  de  Manriquez,  religieuse  réfor- 
mée de  la  Mercv»  fut  si  jalouse  de  ses  glo- 
rieux liens»  qu'elle  ne  signoit  jamais  ses 
lettreu  qu'en  ces  termes,  Vindigne  esclave  de 
ta  mire  de  Dieu.  Elle  vouloit  même  s*en  im- 

{irimer  les  stigmates  sur  le  visage»  avec  un 
er  chaud»  mais  Notre-Dame  l'en  empêcha. 
Elle  mourut  le  vingt-six  d'avril»  l'an  1622. 

«  Le  P.  Sauveur  Théatin  établit  cette 
dévotion  par  toute  la  Sicile»  et  en  fit  ériger 
une  belle  chapelle  à  Solesme.  Notre-Dame 
onvoya  par  saint  Joseph  le  tableau  qui  est 
il  l'autel,  et  qui  a  fait  plusieurs  miracles,  au 
frère  Vincent  Scarpatus,  le  compagnon  fi- 
dèle de  ses  travaux  et  de  sa  dévotion. 
Il  mourut  l'an  1613»  le  17  d'octobre. 

«  Le  P.  Jean  de  Lavalle,  illust:re  martyr 
de  la  Compagnie  de  Jésus»  au  Mexique,  avança 
soigneusement  l'esclavage  en  ce  nouveau 
monde,  et  fut  couronné  du  martyr»  travail- 
lant è  dresser  un  autel  à  Notre-Dame.  L'on 
trouva  après  sa  mort»  sur  son  cœur»  la  cédule 
de  rengagement  qu'il  avait  contracté  avec 
sa  bonne  maîtresse  en  se  faisant  son  esclave. 
Il  mourut  le  dix-huitième  de  novembre»  en 
lanuée  1616. 


«  Le  P.  Paul  -  Joseph  d'Ariaga»  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  qui  se  nommoit  toujours 
Vesclave  de  Marier  et  portoit  sur  son  cœur 
l'écrit  par  lequel  il  s'étoit  consacré  à  elle,  et 
s'étoit  obligé  à  lui  payer  son  tribut  tous  les 
ans»  tous  les  mois,  toutes  les  semaines»  tous 
les  jours,  et  toutes  les  heures.  C'étoit  un 
homme  fort  fervent  et  fort  zélé»  qui  mourut 
en  embrassant  son  crucifix,  sans  aucune 
maladie»  le  sixième  de  septembre»  l'an 
1622. 

«  Le  P.  Simon  de  Toïas»  de  Tordre  de 
la  Sainte-Trinité,  prédicateur  du  roi  catho- 
lique Philippe  111»  et  confesseur  de  la  reine 
Marguerite»  sa  femme»  pour  rendre  cette  dé- 
votion universelle» en  érigea  des  associations 
dans  toute  l'Espagne.  Il  mourut  le  vingt- 
neuvième  de  septembre  162b,  et  fut  honoré 
comme  un  saint  par  tout  le  clergé  d'Es- 
pagne. 

«  Catherine  de  Herréra»  dame  de  haute 
qualUé,  qui»  s'étant  rangée  au  Tiers-Ordre  de 
saint  Dominique»  établit  l'esclavage  parmi 
toutes  les  personnes  de  condition,  et  leur  fit 
choisir  la  fête  de  l'Annonciation  pour  payer 
solennellement  leur  tribut,  par  un  dîner  ma- 
gnifique qu'elle  donnoit  aux  pauvres.  Elle 
mourut  le  25  de  décembre»  environ  l'an 
ItiSO. 

«  La  mère  Agnès  de  Jésus»  de  l'ordre  du 
glorieux  Patriarche  saint  Dominique»  décéda 
à  Langeac»  le  dix-neuvième  d'octobre  163b, 
admirable  en  la  conversation  familière  qu'elle 
a  eue  avec  Notre-Seigneur»la  très-sainte  Vier- 
ge» les  bons  anges»  et  particulièrement  son 
saint  ange  gardien»  et  dans  la  soif  insatiable 
qu'elle  a  toujours  portée  des  souffrances* 
n'étant  jamais  rassasiée  de  croix 

«  Le  P.  Vincent  Caraffe  »  septième  gé- 
néral do  la  Compagnie  de  Jésus»  qui  pour 
marque  de  sa  sainte  servitude  portoit  au  pied 
un  cercle  de  fer»  et  disoit  qu'il  étoit  très-fa- 
ché  de  n'en  pouvoir  traîner  publiquement 
la  chaîne.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté^ 
le  huitième  de  juin  1643.  Il  étoit  si  enntsmi 
du  monde»  et  de  ce  que  le  monde  estime, 
qu'il  aima  mieux  s'exposer  à  coucher  dans 
une  solitude  où  il  n'y  avoit  aucune  maison» 
que  de  rester  une  seule  nuit  chez  une  prin- 
cesse» sa  parente.  Il  avait  coutume  de  dire» 
lorsqu'il  avoit  été  obligé  de  se  trouver  dans 
le  palais  des  grands»  chassons  le  mauvais  air; 
et  il  se  mettoit  en  prières  pour  en  être  déli- 
vré. Etant  de  l'illustre  maison  des  CaratTes, 
il  prenoit  plaisir  à  dire  qu'il  étoit  le  Glsd*un 
pauvre  homme»  entendant  son  père  nour- 
ricier. 11  avoit  un  amour  admirable  pour  la 
mépris»  ce  qui  l'incitoit  à  aller  dans  les 
grandes  places  de  Naples»  monté  sur  un  due, 
pour  se  rendre  ridicule • 

«  Il  seroit  bien  difllcile  de  rapporter  ici 
toutes  (les  personnes  illustres  qui  ont  mis 
le  haut  point  de  leur  gloire  dans  l'esclavage 
de  cette  grande  Heine  du  ciel  ;  il  suilira  de 
dire  que  cette  dévotion  a  été  reçue  avec  res* 
pect,  pratiquée  avec  zèle,  par  de  très-grands 
saints,  et  par  les  premières  personnes  tle 
)*Eglise  et  de  l'Etat  séculier.  Plusieurs  car- 
dinaux» archevêques,  évêques  abbés,  abbes* 


Digitized  by 


Google 


îa 


ESC 


DES  CONFRERIES  ET  CORPORATIONS. 


ESC 


2^ 


ses,  et  quantité  de  monastères  ont  tenu  à 
graod  honneur  de  porter  les  chaînes  qui  les 
altacboient  à  une  si  auguste  princesse.  Plu- 
sieurs mis,  reines,  princes,  princesses,  ducs, 
marquis,  comtes,  barons,  et  autres  seigneurs 
se  sont  engagés  heureusement  dans  ses  fers, 
et  se  sont  attachés  à  ses  chaînes,  se  rendant 
«sciaves  de  celle  qui  est  la  mère  de  celui  en 
fui  seul  Ton  trouve  une  véritable  liberté. 

c  Le  roi  catholique  Philippe  III,  se  ran- 
geant au  nombre  des  esclaves  de  Notre-Dame 
avec  toute  sa  cour,  enfitfaire  une  fête  oubli* 
4ae  durant  huit  jours.  Philippe  IV  embrassa 
la  même  dévotion,  avec  quantité  de  princes 
et  de  princesses.  Ladislas,  roi  de  Pologne, 
voulut  que  ta  dévotion  de  l'esclavage  fût  éta- 
blie daifison  royaume,  et  en  prit  lui-même, 
Ik  premier,  les  glorieuses  chaînes  à  Bruxel- 
les. 

«  L*an  mil  six  cent  vingt-six»  le  jour  de 
l'Assomption  de  la  Reine  du  ciel  et  de  la 
l   ferre,  un  grand  nombre  de  prélats  et  princes, 
[   «ligueurs  et  dames  se  mirent  au  nombre  de 
ses^aves  ;  les  principaux  furent  :  Marie, 
reine-mère  du  roi  Louis XIII  (253),  Tinfante 
Isabelle  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse 
d'Orléans;  le  cardinal  infant,  le  cardinal  de 
la  Cuéra,  le  prince  Thomas»  et  le  duc  de  Ba- 
vière, lis  voulurent  même  donner  à  la  pos- 
i    térilédes  marques  extérieuresde  leur  dévo- 
tion, par  leurs  signatures  que  Ton  voit,  en 
la  fflauière  que  nous  allons  rapporter,  dans 
le  registre  qui  en  fût  dressé. 

t  La  sérénissime  infante  des  Pays-Bas, 
éuiit  dans  ses  Etats,  signa  la  première,  com- 
m  il  est  écrit  ci-dessous  : 

A  I&%BCL-CLARà'EuGÉifu ,  eicUva  délia  Yirgen 
Marié. 

<  Ensuite  on  remarque  le  seing  de  Marie, 
aine-mère  du  roi  très-chrétien  Louis  XIII  : 

ilAtiEy  reine  de  France  et  de  Navarre^  mère  du 
ni,  esclave  de  la  irèê-glorieme  vier^  Marie^  mère  de 
l>ieu^  noire  Dame, 

«  En  une  autre  page  : 

ViMGirERiTE  DE  LoRRAi5E ,  duchcsse  d^Ortéaus^ 
ftnte  de.  Monsieur,  frère  unique  du  roi  de  France^ 
tiàsH  de  la  Yierge  marie^  Notre-Dame. 

<  Dans  le  catalogue  des  hommes  : 

El  cardinal^  infante^  esclave  délia  Virgen  Maria. 

<  Les  autres  princes  et  princesses  don- 
nèrent leurs  noms  avec  la  même  piété,  se 
déclarant  hautement  les  esclaves  de  celle 
dont  les  fers  sont  plus  glorieux  que  toutes 
les  couronnes  et  les  diadèmes. 

«  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoye,  avec 
tous  ses  enfants,  et  le  cardinal  Maurice»  se 
sont  engagés  dans  le  même  esclavage. 

^  Hais  le  saint  cardinal  de  Bérulle,  insti-  | 
tuteur  des  ft'ères  de  l'Oratoire  de  France, 
et  Tun  des  premiers  supérieurs  des  reli- 
gieuses Carmélites  de  ce  royaume  (xvnr  siè- 
j't»),  selon  la  réforme  de  sainte  Thérèse,  a 
tait  triompher  sou  zèle  au  sujet  de  cette  dé- 
>uiio3.  Il  n'oublia  rien  pour  acquérir  des 


esclaves  &  la  mère  do  Dieu  ;  son  zèle  ne 
manqua  pas  de  contradiction,  comme  c'est 
l'ordinaire  :  il  y  eut  plusieurs  personnes 
qui  y  trouvèrent  bien  à  redire  :  mais  le 
tout  ayant  été  examiné  par  les  plus  grands 
prélats  de  France,  ils  y  donnèrent  les  justes 
approbations  que  sa  rare  et  solide  dévotion 
méritait.  » 

m. 

ORATIO  PRO  CATBNIS  BB9IBDICRNDI8. 

f  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Pomini^ 
^  Qui  fecil  cœlum  et  terram. 
^  Dominus^  etc., 
k  Et  cum  Spt.,etc. 

Oremus. 
Deus  cujut  magniiudinh  non  e$t  finis^  qui 
appendis  tribus  aigitie  molem  terrœ^  et  librae 
in  pondère  montée^  et  collée  in  étalera  :  ante 
cujus  conspectum  colunmœ  cmli  conlremiscuni 
et  pavent,  luna  eiiam  non  splendetf  et  etellœ 
non  8unt  mundœ:  et  onmes  gentes  quaei  non 
jrtin/,  et  quasi  nihilum  et  inane  ;  qui  conver^ 
lis  sapienter  retrorsum  et  scientiam  eorum 
stultam  facis  ;  quod  enimaltum  est  Aomint- 
fru#,  abominatio  est  ante  te  ;  qui  stulta  mundi 
eligiSf  ui    confundas  sapientes^   et  infirma 
mundi  ut  confundas  fortia^  ignobilia  mundi 
et  contemptibilia^  et  ea  quœ  non  suntf  ut  ea 
quœ  sunt  destruas,  ut  non  glorietur  omnis 
caro  in  conspectu  tuo.  Qui  occulta  sapientiœ 
tuœ^   ^uam  nemo  principum  huius    sœculi 
agnovitj  révélas  parvulis;  abscondens  ea  a  sa- 
pietuibus  et  prudentibus^  perdis  enim  sapieti- 
tiam  snpientium^  et  pruaentiam  prudentium 
reprobasy  resistens  superbis^  humilibus  autens 
dams  gratiam  ;  cui  semper  kumilium  ae  man* 
suetorum  placuitdeprecatio  :  majestalemtunm 
Iremenies  et  hupplices  adoramuSf  in  nomine 
Domini  nostri  Jesu  Christi^  Filii   tui^  Dei 
veri,  sine  quo  nihil  sumus^  nihil  possumus^ 
servi  inutiles  peccatoreu^  et  infemo  tanlum 
digni,  humiliter  precantes^  ut  hœc  vincula^ 
quœ  in  signum  perpetuœ  servitutis^  ad  hono^ 
rem  beatœ  Martœ  semper  Virginie^  semper  tm- 
maculaiœ^  in  sanctisstma  sua  conceptione  sine 
macula  purissimœ^  verœ  Dei  Genitricis^  cap- 
iivi  ejus  déferre  intendunt^  benedicere^  et  sanc'» 
tificare  digneris  et  concède  propitius^  ut  qui^ 
cunque  illa  dévote  gestaverint^  liberentur  a 
servitute  hujus  mundi^  et  potestate  diaboli. 
Discedant   ab   eis  principes  tenebrarum^  et 
contremiscant  et  fugiant  pavidi  cum  omnibus 
ministris  suis  :  nec  prœsumant  amplius  tn^uie- 
tarCf   aut  moleslare  servientes  polentissimm 
cœli  terrœque  reginœ^  angelorum  ethominum 
dominfgf  inferni  domitrici.  Sint  hœc  vincula 
illis  signum  in  bonum^  %U  videanl  qui  odet  uni 
le  et  confundantur.  Mille  eis  Angelum  tuum  60- 
num^  qui  custodiat  et  foveat  in  omnibus  viis   ^ 
suis,  respice  Domine^  de  excelso  cœlorum  ha- 
bitaculo  et  de  sanctuario  tuo^  super  hos  cap- 
tives catenis  his  circumdatos^  propteer  spem 
liber lartis  gloriœ  filiorum  tuorum^  et  talem 
eis  benedictionem   infundas^  ut  divinœ  tuœ 
providentiœ  prœsidia  jugiter  in  prosperis  U 


(2rt5)C*c£l  Uaricde  Médicis,  qui  mourut  à  Bruxelles,  dans  la  plus  profonde  misère. 
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adversis,  omnibux  diebus  vUœ  suœ  et  in  hora 
mort%9  senlfant.  Concède  eis  verœ  humililatis 
tirtutem^  refloreat  cor  et  cnro  vigore  pudicitiœ 
et  castimoniœ  novitate^  liberentur  a  corrup- 
tione  carniSf  et  tentationum  periculis^  ab  il- 
tecebrù  hujus  mundi.  Da  illis  veram  cum  tua 
voluntate  concordiain^  et  spiritum  luœ  charU 
tatis  infundCf  munus  patienliœ  largire^  re- 
laxa peccata^  ut  non  amplius  eis  noceat  con- 
scientiœ  reatus  ad  pœnam,  et  renova  ad  ima- 
ginem  tuam  ;  deponant  velerum  hominem  cum 
omnibus  aclibus  suis,  etinduant  novum homi- 
nem qui  Sfcundum  te  Deum  creatus  est  in 
justifia  et  sanctitate  :  illorum  impugnatores 
potentia  tuœ  defensionis  expugna^  ac  par  in- 
tercessionem  ejusdem  semper  Virginis  Mariœ 
gralia  tua  illos  nou  derelinquat^  sed  prœve- 
niât  et  seqtMturf  et  in  hora  obitus  cuslodiat 
exitum. 

Per  eumdem  Dominumnostrum  Jesum  Chri- 
stum  Filium  tuum^  qui  tecum  vivit  et  régnât 
in  unitate  Spiritus  sancti  DeuSy  per  omnia 
sœcula  sœculorum.  Amen. 

Deinde  aspergantur  (catenœ)  aqua  bene- 
dicta  (253*). 

Voici  ce  qu*on  lit  à  la  page  lo^-  d*un  ou- 
trage : 

«  Sont  prohibées: 

«  3'  Les  images  et  médailles  propres  aux 
confréries  des  esclaves  de  la  Mère  de  Dieu, 


où  se  trouvent  gravés,  peints  ou  sculptés, 
des  confrères  enchaînés. 

«  Sont  ici  compris  et  défendus  pareille- 
ment : 

«  Tous  les  livres  où  on  prescrit  les  rè- 
gles de  ces  confréries  ; 

Il  Les  confréries  elles-mêmes,  qui  distri- 
buent les  chaînettes  aux  confrères  ou  aux 
consœurs,  pour  être  portées  aux  bras  ou 
autour  du  cou  comme  le  gage  de  leur  en- 
gagement et  profession  dans  finslilut,  sont 
condamnées  et  éteintes. 

«  Tous  les  ordres  ou  sociétés  qui  conser- 
vent des  usages,  pratiques  ou  rits  quelcon- 
ques appartenant  à  cet  esclavage,  doivent 
aussitôt  les  rejeter,  comme  contraires  à 
l'injonction  supérieure  qui  les  défend. 

«  4'  Les  images,  chaînettes,  feuilles elli- 
vres  à  l'usage  des  confréries  érigées  sous  fin- 
vocation  du  Saint-Sacrement,  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  immaculée  et  de  saint  Joseph, 
30US  le  titre  ou  inscription  de  Troupeau  du 
Bon  Pasteur^  et  où  Ton  représente  les  hom- 
mes Isomme  attachés  ou  suspendus  au  saint 
Ciboire,  à  la  sainte  Vierge,  ou  à  saint  Jo- 
seph ou  à  tout  autre  saint.  »  {Manuel  its 
dévotions  et  indulgences  autorisées  par  le 
Saint'Siége;  Paris,  chez  Gaume  et  C.,l833, 
in-12,  page  ISA.  —  Index  librorum  prohi- 
6t7orum,  f).  ux,  iu-8, 1825;  Paris,  B'.aucé- 
Rusand,  Hôtel  Palatin,  près  Saint-Sulpicc.) 


F 


FILLES  DK  MAUIE.  —  L'Assemblée  lé- 
gislalive  de  1792  ayant  porté  un  décret  qui 
supprime  les  congrégations  religieuses , 
même  celles  employées  à  l'instruction  pu- 
blique et  au  service  des  hôpitaux  (6  avril), 
les  malades  furent  abandonnés  h  des  gar- 
diens salariés  pour  leur  procurer  les  secours 
ordonnés  par  les  médecins.  Ces  secours 
étant  purement  corporels,  il  en  résultait 
que,  sous  le  rapport  spirituel,  les  malheu- 
reux malades  se  trouvaient  dans  le  plus 
atfreux  dénûmenl.  Venaient-ils  à  succom- 
ber, ils  périssaient  sans  qu'aucune  voix  amie 
les  préparât  au  terrible  passsage  du  temps  à 
l'éternité.  Heureux  encore  étaient-ils^quand 
ils  ne  voyaient  pas  au  chevet  de  leurs  lits 
de  ces  hommes  pervers,  qui  se  faisaient  un 
jeu  infernal  de  les  précipiter  dans  l'abîma 
dont  personne  ne  sortit  jamais.  Heureui, 
quand  le  blasphème  ne  venait  pas  troubler 
l^urs  Ames  à  ce  moment  terrible 

A  la  vue  du  sort  malheureux  des  pauvres 
malades,  une  femme  (son  nom  ne  nous  est 
pas  connu),  une  femme  courageuse  fit  appel 
à  son  cœur  maternel  et  chrétien  pour  y 
trouver  quelque  moyen  de  venir  en  aide  à 
des  milliers  de  personnes  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  qui  souffraient  sans  consolation» 
venues  de  dehors,  et  mouraient  sans  que 

(i.^*)  Vide  un  petit  volume  in-i2,  ayant  pour 
litre  :  Dieu  seul.  Le  saint  esclavage  de  la  Mère  de 
VUtt,  par  feu  M«  Ilcuri-Marie  Boi)do>,  etc.,  Paris 


personne  ne  leur  aidât  à  franchir  l'espace 
terrible  qui  sépare  l'état  présent  de  celui  à 
venir.  Poussée  par  sa  foi,  comme  autrefois 
Véronique,  la  femme  de  l'Ëvangiie,  cette 
fille  pénètre  dans  les  hôpitaux.  Partout  sa 
présence  est  bénie,  partout  elle  voit  les 
cœurs  s'ouvrir  aux  paroles  de  vie  qui  sor- 
tent de^sa  bouche  que  meut  l'Esprit  adora- 
ble. Que  faire  seule?  Qu'est-ce  que  son  zèle 
pourtant  de  millions  de  personnes  qui  rap- 
pellent 7^  O  Dieu  gui  ne  manquez  jamais  à 
votre  œuvre,  voici  le  moyen  que  vous  lui 
suggérez  1  Elle  va'prèsdes  personnes  qu'eilu 
sait  brûler  du  feu  sacré  qui  consume  son 
âme;  elle  les  presse  de  se  glisser  danspes 
hôpitaux  sous  les  apparences  de  la  sainte 
humanité  bienfaisante,  secourable.  (In  mot 
suUit,  et  est  compris,  et  le  nombre  des  as- 
sociées devient  bientôt  considérable,  et  la 
grâce,,  à  grands  flots,  coule  au  cœur  des 
mourants  qui  en  portent  les  fruits  jusque 
dans  le  sein  d'Abraham. 

Pour  rendfe  durable  une  société  qui  rend 
les  plus  signalés  services,  il  faut  créer  une 
association,  car  chaque  membre  ibolé  ne 
peut  offrira  un  autre  membre  qu'un  con- 
cours  limité  et  sans  aucune  |)roportion  avec 
les  besoins  qui  se  multiplient  à  mesure  que 
le  bien   augmente.   Mais   une  association 

Hérissant,  M.DCCLI,  avec  approbation  cl  privilép 
du  Roy.—  Pages  17,  20,  66,  70,  492,  5il. 
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«mpDrlo  nécessairement  le  célibat  pour  que 

ceux  qui  la  composent,  dégagés  des  soins 

absorbants  que  donne  Téducation  d'enfants 

qu'il  faut  établir,  puissent  se  consacrer  tout 

entiers  au  soin  des  malades  qui  deviennent 

une  famille  adoptive.  Aussi  est-il  essentiel 

pour  faire  partie  des  Filles  de  Marie  de  vou*» 

loir  vivre  sous  Tempire  infiniment  aimable 

delà  virginité  absolue,  pour  celles  qui  n'ont 

été  engagées  dans  les  liens  du  mariage,  et 

sous  la  règle  de  l'inviolable  chasteté,  dans  te 

cas  où  elles  eussent  passé  par  ce  premier 

état. 
Sans  se  lier  d'abord  par  un  vœu  qu'elles 

on)  en   vue,  elles  se  livrent  aux  exercices 

liiés  par  le  règlement  qui  fait  la  base  de 

It^ur  conduite  ;  puis,  quand  elles  en  ont  été 

dignes,  elles  se  lient  au  céleste  Epoux  par 

UD  engagement  librement  consenti, qui  con- 
sacre en  elles  une  vertu  qui  a  fait  la  gloire 
(le  Thumanité  en  Jésus,  en  Marie,  Joseph, 
Jean-Baptiste,  Jean  l'Ëvangéliste  ei  des 
millions  d'autres  vierges  des  deux  sexes,  le 
plus  bel  ornement  de  l'Eglise  catholique, 
qui  les  comble  de  ses  plus  douces  bénédic- 
tions sur  la  terre,  en  attendant  qu'elles  ail- 
lent au  ciel  pour  faire  cortège  à  l'Agtïeau 
immaculé  qu'elles  suivent  partout  où  il  va  : 
Sequuniwr  Agnum  quocunque  ieril,  (Apoc.  xiv, 
k.)  Et  quel  asile  se  choisiront-elles,  ces 
vierges,  ces  âmes  pures  et  chastes  ?  Eims  ont 
vu  chasser  de  leurs  sanctuaires  ces  milliers 
de  vierges  qu'une  loi  brutale  a  forcées  à  se 
répandre  dans  un  monde  dont  elles  s'étaient 
séparées,  et  pour  la  conversion  duquel  elles 

È riaient  et  gémissaient  et  le  jour  et  la  nuit. 
Iles  les  voyaient  errantes,  sans  parents  ni 
amis  qui  les  reçussent,  ne  sachant  comme 
la  colombe  de  Noé,  où  reposer  le  pied  sur 
une  terre  souillée  de  crimes,  couverte  d'é- 
cbafaud.  Dans  cette  impossibilité  de  mener 
une  Tiède  communauté,  ces  vertueuses  filles 
prirent  le  parti  de  vivre  au  sein  de  leurs 
familles  qu'elles  ne  quittent  que  pour  se  re- 
tirer dans  une  profonde  retraite  et  s'y  re- 
tremper dans  l'esprit  de  leur  règle.  Oh  1  oui, 
c'est  bien  à  vou»,  filles  de  l'auguste  Marie, 
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bles  1  Père  vertueux,  qui  auriez  peineà  laisser 
votre  fille  entrer  dans  un  couvent  que  vous 
ne  voyez  que  d'un  œil  trop  mondain,  réjouis- 
sez-vous! celle  que  vous  voulez  garder, 
celle-là  ne  vous  sera  point  ravie  ;  elle  fera 
votre  consolation,  elle  fermera  vos  yeux, 
après  qu'elle  vous  aura  soutenu  par  s^% 
prières  et  sa  douce  présence  au  moment  de 
votre  trépas.  Mère  tendre,  mais  qui  gardez 
encore  trop  des  préjugés  du  monde  sur  la 
vie  des  communautés  religieuses,  bannissez 
toute  crainte  !  votre  fille  va  rester  avec  vous, 
près  de  vous.  Tout  ce  qu'elle  vous  deman- 
dera sera  la  permission  de  ne  pas  vous  sui- 
vre ou  milieu  de  ce  que  la  société  appelle 
ses  fêles,  ses  plaisirs.  Là  elle  serait  triste, 
inquiète,  dans  le  crainte  de  rencontrer  quel- 
que chose  qui  pût  alarmer  sa  modestie,  sa 
tendre  piété.  Ne  la  contraignez  pas  à  une 
toilette  qui  ne  lui  inspire  qu'un  trop  juste 
dégoût.  Permettez  qu'elle  s'habille  sel*»n 
votre  rang,  qui  est  aussi  le  sien  ;  mais  n'exi- 
gez pas  que,  dans  sa  manière  de  se  parer, 
elle  outrepasse  les  règles  fixées  par  saint 
Paul,  l'apôtre,  pour  les  femmes  chrétiennes 
vraiment  dignes  de  ce  nom.  Sachez  qu'une 
fille  de  Marie  au  milieu  du  monde  est  vrai* 
ment  comme  un  lis  au  milieu  des  épines, 
Sicut  lilium  inter  spinas  {Cant.  ii,  2),  con- 
servez-les comme  un  précieux  dépôt. 

Et  vous,  filles  de  Marie,  si,  dans  l'extérieur 
vous  n'avez  rien  qui  vous  distingue  des  per- 
sonnes de  votre  condition,  sachez  et  ne  I  ou- 
bliez jamais,  sachez  que  vous  leur  devez 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  à  l'exemple 
de  votre  divine  Mère  qui  confondit  le  mon- 
de par  une  modestie  et  un  ensemble  de  ver- 
tus qui  en  ont  fait  la  plus  parfaite  des  créa- 
tures, quand  tout  en  elle  U  laissait  confon- 
due dans  la  foule  des  filles  de  Sion.  €  est 
dans  l'intérieur  de  votre  Ame  que,  comme 
la  fille  du  roi  de  gloire  vous  devez  trouver 
ce  qui  fait  votre  vérilable  honneur.  C'est 
dans  le  silence  de  l'oraison,  dans  l'austérité 
delà  mortification,  que,  sous  les  ^eux  du 
Père  céleste  qui  voit  dans  l'obscurité,  vou^ 
devez  montrer  que  vous  êtes  de   véritables 


9fie  nous  pouvons  appliquer  ces  paroles  de     filles  de  c^lle  que  vous  honorez  comme  yo* 
<i|*ôtre  saint  Paul  ;  Elles  sont  au  milieu  du     tre  mère. 


ftwsde  comme  si  elles  ny  étaient  pas^  elles  en 
*«<ml  comme  n'en  usant  pas^  assurées  que  la 
figure  de  ce  monde  passe.  (I  Cor,^  vu,  31.) 
Henonçant  à  tout  esprit  de  possession,  elles 
^«  regardent  comme  simples  usufruitières 
^^  biens  souvent  considérables  dont  la  plus 
grande  partie  est  employée  en  bonnes  œu- 
vres, sous  la  direction  d'une  personne  qui  a 
el  qui  mérite  toute  la  confiance  des  associées. 
C^e  dirai-je  de  leur  amour  pour  la  céleste 
g^Kireié  ?  Il  est  si  fort  dans  cette  société,  que 
tdMaie  personne  qui  se  serait  laissé  imprimer 
tf^ie  flétrissure  par  une  conduite  peu  mesu- 
rée en  est  impitoyablement  exclue  ;  comme 
l*<?n  exclurait  celle  qui,  malgré  les  avis  qui, 
ep  pareille  occurrence,   ne  manquent  pas, 
^^obstinerait   è  tenir  une  conduite  légère, 
l>eu  en  harmonie  avec  les  mœurs  de  la  vierge 
crhiéiienne.  Heureuses  familles  qui  comptez 
ciiïfis  votre  sein  une  de^  ces  filles  respecta- 


Les  filles  de  Marie  vont  dans  nos  hôpitaux 
soulager  les  malades,  chacune  selon  ses 
moyens,  et  la  permission  qui  lui  en  est  ac- 
cordée. Nous  en  connaissons  particulière- 
ment une,  mademoiselle  Valérie  du  Vaule- 
net,  de  Meillac  qui  est  bibliothécaire  des 
hôpitaux  de  Paris.  Cette  fille,  ange  de  vertu, 
passe  l'hiver  è  Paris  au  chevet  des  malades» 
qu'elle  soigne  avec  tout  l'empressement  quo 
donne  la  plus  ardente  charité. 

Comme  elle  passe  l'été  dans  son  pays  , 
et  qu'elle  ne  peut  se  passer  de  malades  h 
soulager ,  elle  a  travaillé  à  acquérir  assez 
de  connaissances  médicales  pour  venir  eu 
aide  aux  pauvres  sonfi'rants  qui  la  vont  trou- 
ver de  loin,  et  s'en  retournent  toujours  sou- 
lagés et  surtout  profondément  émus  des  ver- 
tus de  leur  bienfaitrice  qui,  munie  d'une 
machine  à  électriser ,  procure  tous  les 
fajoyens  possibles  de  guérir  ceux  qui  b'adiva- 
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scniè  rlle.  Qifil  est  beau  de  voir  celte  Tillo 
▼raimeiil  aJiuir/ihle,  courir  tous  les  matins 
à  l*ég(ise  paroissiale,  è  |»iedt  dans  les  jtius 
mauvais  temps, 5  une  demi-lieue,  satisfaire 
sa  piété  par  la  communion,  rentrer  chez  elle, 
oulilier  son  repos  pour  consacrer  tous  ses 
instants,  toutes  ses  ressources  Tmancières 
au  soulagement  des  malades  qu*clle  ne  ren- 
voie jamais  sans  avoir  sondé,  nettoyé,  bandé 
leurs  plaies  quelque  înfectes  qu'elles  puis- 
sent être,  fournissant  le  linge,  les  médica- 
ments et  les  consultations,  sans  autre  rétri- 
bution qu*un  Pater  et  un  Ave  qu'elle  ^ne 
manque  point  de  reauérir. 

Quel  spectacle  édifiant ,  touchant,  que 
celui  de  mademoiselle  du  Vautenet  dans 
son  cabinet  de  consultation,  oix  elle  passe 
une  vie  qui,  seule,  suffirait  pour  imposer 
silence  à  ses  détracteurs.  0  fille  éminem- 
ment courageuse  1  vos  soins  guérissent  les 
corps,  et  la  vue  de  vos  vertus  gagne  les 
cœurs  à  la  religion  I  Soyez  bénie  1 

Les  filles  de  Marie  dirigent  à  Saint-Malo 
une  maison  où  sont  recueillies  les  domes- 
tiques qui  sont  sans  place  ,  Heureuse  rille 
3ui  possède  une  maison  que  je  voudrais  voir 
tablie.dans  tousjes  grands  centres  de  popu- 
lation. Que  de  bonnes  filles  ont  perdu 
l*innocence  dans  des  maisons  d'où  elles  se- 
raient sorties,  sans  la  crainte  de  se  voir  sur 
le  pavé»  dans  une  saison  surtout ,  ou  les 
bonnes  places  se  trouvent  prises  I  Ce  mal- 
heur n'arriverait  pas  si  elles  avaient  un  asile 
où  de  bons  maîtres  pussent  être  sûrs  de 
trouver  des  servantes  vertueuses. 
Pendant  que  l'abbé  Lécarlatle  était  vicaire 
h  Toussainls  de  Rennes,  il  acheta  une  mai- 
son qu'il  destinait  à  celte  œuvre ,  quand 
éclata  la  révolution  de  juillet  qui  fit  éva- 
nouir tous  ses  projets,  en  détruisant  ses 
ressources.  Puisse  un.  autre  reprendre  une 
œuvre  qui  manque  encore  à  cette  grande 
¥ille,  qui  compte  un  grand  nombre  de.mai- 
sons  de  bienfaisance. 

Les  filles  de  Marie  font  les  trois  grands 
vœux  de  chasteté,  d'obéissance,  et  de  pau- 
vreté, sans  toutefois  aliéner  leurs  fonds,  em- 
ployant leurs  revenus  seulement  en  œuvres 
de  charité.  Leur  maison  principale  est  à 
Paris,  où  chacune  d'elles  va  passer  le  temps 
convenu  pour  être  admise  dans  cette  so- 
ciété. 

.  FRANÇOIS  (Saint),  patron  des  passemen- 
tiers, tisseranas,  toiiiers,  filassiers,  etc. 

Filastier.—L^  filassier  était  l'ouvrier  et  le 
marchand  tout  ensemble  qui  préparait  la  fi- 
lasse, filament  tiré  du  lin  et  du  cnanvre.  La 
filasse  de  chanvre  servait  à  faire  des  corda- 
ges de  terre  et  de  mer,  des  toiles  pour  les 
voiles  de  navire  et  quelquefois  des  toiles 
pour  usages  domestiques;  mais  pour  ce 
dernier  obiet  on  employait  plus  générale- 
ment la  filasse  de  lin,  dont  la  préparation 

(25i)  Voir  ci-aprég  les  tiatulê  des  fUasiierS'fiiai- 
»ièrt9  de  Houen^  et  des  filandien-filandières  de  Pa- 
ris, 

($55)  V.Cambrt,  Voyage  dans  le  Finistère^  en  I70i 
el  t7»5;  5»  cdiiioii,  liiiT,  aru  Uorlaix;  —  Savaiiy, 
Dictionnaire  du  Commerce^  t.  111,  p.  400-430.  — 


et  le  filage  occupaient  un  grand  noriibre 
d'ouvriers  el  d'ouvrières* 

L'habileté  du  filassier  consistait  a  rendre 
la  filasse  nette  et  soyeuse  ;  celle  de  la  filas- 
sière  h  la  filer  promptcmeut,  uniment,  et  à 
bien  tordre  les  fils  (25t^). 

Tisserandi.  ^  il  serait  bien  diflicile,  dit 
un  auteur  très-compétent  dans  la  matière, 
de  pouvoir  dire,  d'une  manière  assurée,  à 
qui  l'on  doit  l'invention  de  la  toile,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  l'attribuer  à  l'araignée,  cet 
admirable,  mais  venimeux  insecte,  qui  tire 
de  sa  propre  substance  certains  filets  imper- 
ceptibles, dont  ils  forme  avec  ses  pattes  ces 
merveilleux  tissus  qu*on  appelle  vulgaire- 
ment ^oi7f#  d'araignées.  Jacques  Savary» 
Tauteurdu  Dictionnaire  du  commerce^  indi- 
que plusieurs  sortes  de  toiles,  telles  que: 
toiles  écrues ,  toiles  mi-blanc  ou  toiles  boul- 
vardées,  toiles  blanches  ,  toiles  de  ménage, 
toiles  de  matelas,  tuiles  à  chapeaux  ou 
treillis,  toiles  d'ortie,  toiles  bises,  toiles  de 
Senlis,  toiles  nantaises,  loiles  de  halle  as- 
sortie  autrement  grands  et  hauts  brins.  En 
France,  la  Bretagne,  la  Normandie,  le  Perche 
et  le  Maine  étaient  autrefois  les  provinces 
où  il  se  fabriquait  une  plus  grande  guanlitô 
de  toiles.  Cette  industrie  faisait  agir  beau- 
coup de  bras,  et  procurait  ainsi  Texistence 
à  nombre  de  familles.  Malbeureusemeut  les 
mécaniques,  inventées  au  commencemeut 
de  ce  siècle,  et  qui  chaque  jour  apparais- 
sent encore,  ont  beaucoup  fait  tomber  Im- 
dustrie  linière,  en  ce  sens  que  les  nouvelles 
machines  font  plus  d'ourrage  en  moins  de 
temps  et  avec  moins  do  bras.  La  Bretagne, 
sur  ce  point,  a  perdu  imunensément,  et  de 
là  viennent  ces  troupes  d^  mendiants,  qui 
émigrent  du  fond  de  la  vieille  province  pour 
se  répandre  dans  le  reste  du  pays  et  aug- 
menter ainsi  la  misère  pourtant  déjà  si  in- 
tense (255). 

Pasiemeniiers.  —  Les  manufactures  des 
draps  d'or  ou  d'argent  et  des  étoffes  des<)ie 
ont  fleuri  pendant  plusieurs  siècles  en  Ita- 
lie, où  elles  avaient  été  introduites  par  les 
Siciliens  au  retour  des  croisades.  Les  Grecs, 
qui  se  laissèrent  enlever  les  connaissances 
relatives  à  cet  art,  les  avaient  eui-mèmes 
acquises  des  Perses,  qui  les  avaient  appor- 
tées des  Indes.  La  fabrication  de  ces  étoffes 
précieuses  était  inconnue  en  France,  lors- 
que, sur  .la  fin  du  xv*  siècle,  Louis  XI  âl 
venir  à  Tours  queli^ues  ouvriers  grecs  et 
italiens.  Les  révolutions  que  r£mpiregrec 
et  l'Italie  éprouvèrent  h  cette  époque  laci- 
litèrent  l'établissement  de  Louis  XI. 

Les  principaux  ouvrages  des  passemen- 
tiers, aussi  appelés  tissutiers  d'or,  argent 
et  soie,  consistaient  dans  les  serges  de  soie, 
les  étoflTes  dites  de  Damas,  les  draps  de  ve- 
lours en  soie,  les  satins  de  toutes  couleurs 
et  les  draps  d'or  et  d'argent.  Ils  fabriquaient 

Paris,  1747, 2«  édition.  —  Pour  ne  point  faire  do» 
ble emploi,  nous  renvoyons  aux  statuts  ci-aprà 
pour  tous  les  détails  du  travail,  et  les  usages  partie 
culiers  aux  divers  localités.  —  Cette  ol^ervatioi 
doit  s*appUquer  à  tous  les  articles  qui  suivront  « 
qui  seront  accompagnés  de  statuts. 
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encore  des  mouchoirs  do  soie,  des  cravates, 
des  rubans  connus  sous  le  nom  de  Bonhi- 
roletSy  des  étoffes  nonamées  ligatures  ou 
brocatelles,  dont  on  faisait  des  (apis^  des 
ceintures,  des  housses  (256). 

TapUêiers^  etc.  —  Les  tapissiers  se  divi- 
saient en  tapissiers  marchands  et  en  tapis- 
siers fabricants»  surnommés  courte-poin- 
tiers-garnisseurs-hautelissiers. 

La  haute-lisse  (257)  qui  leur  valut  ce  der- 
nier nom  est  une  espèce  detapisserie^desoie 
el  de  laine»  et  quelquefois  rehaussée  d*or  ou 
d*argent,  représentant  des  personnages»  des 
aoiaaaux  ou  des  paysages.  La  haute*lisse 
est  ainsi  appelée  de  la  disposition  des  lisses» 
ou  plutdt  de  la  chaîne  oui  sert  à  la  travail- 
ler,  tendue  perpendiculairement  par  dis- 
tinction de  la  basse-lice  tendue  horizonta- 
Inment»  quoique  les  résultats  du  travail 
soient  h  peu  près  bs  mêmes.  L'invention 
de  !a  haute  et  basse  lisse  semble  venir  de 
rOrient»  et  le  nom  de  tapis  sarrasinois  qu'on 
donnait  autrefois  à  ces  ouvrages  ne  laisse 
guère  lieu  d*en  douter.  On  croit  même  que 
ce  furent  des  Sarrasins»  prisonniers  de 
Charles  Martel»  en  720»  qui  nous  renseignè- 
rent. 

Les  tapissiers  confectionnaient  également 
les  couvertures  de  lit  piquées  par  petits 
compartiments  de  toute  l'orme»  qu'on  appe- 
lait courte-pointeSt  d'où  leur  nom  de  courle- 
pointiers.  Celui  de  garnisseur  est  pris  de 
la  nature  de  leur  principal  travail  qui  con- 
sistait à  garnir  les  meubles  de  tapisseries» 
de  velours,  de  damas»  de  satin»  de  brocard 
de  soie  ou  autres  étoffes. 

1. 

STATCTâ  DIS  FILASSIBRS  ET  FlLASSlERBâ  DE 
ROUEN. 

Eal394. 

Art.  !•'•  —  Cy-après  ensuit  la  copie  de 
certaines  ordonnances,  pièces  faites,  ordon- 
nées et  construites  en  cette  ville  de  Rouen 
sur  le  fait  du  mestier  et  marchandise  de  fi- 
lacicrs  en  ladite  ville»  rédigées  par  escrit  en 
ce  présent  livre  le  vingt-septième  jour  d'oc- 
tobre» Fan  mil  quatre  cent  ouarante^trois» 
par  nous  Guillaume  Le  Méfie»  lieutenant 
d'honorable  homme  et  sage  Lemoine  » 
vicomte  dudit  lieu  de  Rouen»  comme  il 
nous  est  apparu  par  un  vidimus  faisant  mes- 
tiers  d*icelles  ordonnances»  duquel  vidimus 
sait  et  entier  en  scel  et  escriture  la  teneur 
suit. 

Art.  11.  —  Donné  par  copie  sous  le  scel 
de  la  vicomte  de  Rouen,  le  vingt-quatrième 
jour  de  juillet  Tan  mil  trois  cent  quatre- 
vingt-dix-huit»  ce  qui  en  suit.  A  tous  ceui^ 
Îui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
eao  Almaury»  garde  du  scel  des  obliga- 
tions de  )a  vicomte  de  Rouen,  salut»  scavoir 
fnisons  que  Tan  de  grAce  1398»  le  mardy 
vingt-cinquième  jour  de  juin,  par  Henry  Le 
Vigneron»  clerc  tabellion»  juré  de  ladite 


r. 


vicomte,  nous  fut  tesmoigné  avoir  veu  une 
lettre  d*eschiquier  en  double  queue  et  cire 
vermeillesaines et  entières» contenant  iafour- 
me  qui  ensuit.  Les  gens  tenant  à  Rouen  Tes- 
chiquier  de  Pâques»  Tan  de  grAce  398,  au 
bailly  et  vicomte  de  Rouen»  ou  à  leurs  lieu- 
tenants» et  à  chacun  d'eux»  si  comme  à  iuy 
appartiendra,  salut;  nous  avons  vu  les  let- 
tres du  roi  notre  sire,  contenant  les  ordon- 
ces  et  établissements  du  meslierdetilacherie 
de  couleurs  de  la  ville  et  banlieue  de  Rouen, 
desquelles  la  teneur  en  suit:  Charles  par  la 
grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  scavoir  fai- 
sons à  tous  présents  et  à  venir  ;  nous  avoir 
vu  les  lettres  contenant  la  fourme  qui  s'en 
suit.  A  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres 
verront  ou  orront»  Jacques  Leiieur,  maire  de 
Rouen,  salut  :  Comme  opieca  au  temps  des 
mairies  de  5ire  Raoul  Filleul,  Vincent 
d'Orber  et  Jean  Cabot»  nos  prédéces- 
seurs maires»  par  le  conseil  et  accord  de 
:)lusieurs  des  pairs»  qui  lors  estaient  pour 
e  commun  prouflit  du  mestier  de  Qlacherie 
de  Rouen,  et  à  la  requeste  de  plusieurs  piT- 
sonnes  d'icelui  mestier,  certaines  ordon- 
nances ou  establies  eussent  été  faites  audit 
mestier,  desquelles  ordonnances  ou  esta- 
blies la  teneur  ensuit. 

Art.  111.  —  Vechi  Testablie  et  l'oraon- 
nance  du  mestier  de  filacherie  de  couleur 
61  par  l'accord  et  octroy  de  tous  ceux  du- 
dit mestier  et  pour  le  commun  prouOit* 
c'est  h  scavoir  que  il  est  regardé  et  accorde 
que  nul  ne  nulle  dudit  mestier  ne  vendra 
ne  acheptera  point  de  fil  teint  en  fuslel, 
ne  point  de  fit  en  terre»  ne  point  de  fil  eu 
moulce. 

Art.  IV.  —  Il  est  accordé  que  nul  n^  nulle 
dudit  mestier  ne  puisse  avoir  aprentis  ne 
aprentices  à  moins  de  quatre  ans;  ne  nul 
aprentis  ne  peut  lever  son  mestier  de  cy  à 
tant  que^il  ait  fait  et  accompli  son  service 
des  quatre  ans  dessusdits,  ne  avoir  appren- 
tis ;  et*ne  peut  nul  ne  nulle  dudit  mestier 
dessusdit  mettre  devant  la  halle  qui  ait  soa 
étale  en  ladite  halle:  et  à  cette  ordonnance 
est  établie»  tenir  et  garder  bien  loyaument 
furent  établis  gardes  dudit  mestier  Robert 
Lcuoul»  Jehan  Leconte»  Henry  Delamare» 
Jacques  de  Barentin»  Laurent  la  Houppoile» 
Nicolas  Pariais»  Maheult  Chasteleu»  Jouenne 
Lechappelier,  qui  jurent  sur  sains  que  bien 
et  loyaument  la  garderaient,  et  que  tous 
ceux  dudit  a  estier  qui  encontre  iront,  ils  le 
rapporteront  à  justice,  et  prendront  la  fausse 
œuvre.  Ce  fut  fait  par  aevant  nous  Raoul 
Filleul,  maire  de  Rouen»  l'an  de  grâce  1309» 
le  merquedy  avant  la  Magdeleine»  et  se  re- 
mueront les  gardes  chacun  an. 

Art.  V.  —  Comme  au  temps  que  Raoul 
Filleul  fût  maire,  l'an  de  grAce  1309»  eut  été 
faite  une  ordonnance  du  mestier  de  filache- 
rie de  couleurs,  comme  plus  à  plein  est 
contenues  rouiies  dudit  Raoul,  la  copie  du- 
quel roulle  cet  enroulement  eu$t  parmy  an- 
nexé» et  eurent  rvUuis  ceux  dudit  mestier 


(^^)  Jacques  Savart.  Dictionnaire  du  CommercCf  verbo  Pasitmentetie, 
{iol^  Dieiionnûire  de»  Art»  et  Métier». 
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f|ue  avec  )e  contenu  en  ladite  ordonnance 
vuulissent  ajouter  ce  qui  s'en  suit. 

Art.  VI.  —  Sachent  tous  que  Tan  de  grâce 
1329»  le  jeudi  après  la  translation  saint  Be- 
necest»  nous  Vincent  d'Orbec,  maire  de 
Rouen,  par  le  conseil  et  accords  de  plusieurs 
de  nos  pers,  dont  les  noms  ensuivent,:  Jehan 
Delaporle,  Jehan  de  La  Verrière,  Robert  du 
Caslel  le  jeune,  Macy  des  Essords.  Nicolle 
Huart,  maître  Jehan  de  Careville,  Godefroy 
Lalemand,  Simon  Lecauf,  Jehan  d'Ahec, 
Jehan  de  Quevilly,  Pierre  Galen»  Jehan 
Dumonstier,  clerc  de  notre  commune,  et 
plusieurs  autres  ajoustances  à  ladite  ordon- 
nance. 

Art.  VII.-— Que  nul  dudit  mestier  d'ores 
en  avant  n'ouvrera  de  nu  il. 

Art.  VIII.  —  Que  nul  dudit  mestier  n'ou- 
vrera d'icelui  à  jour  de  feste  festalle  que 
communes  gens  lestent,  et  aura  audit  mes- 
tier huit  gardes  qui  chacun  an  remueront  et 
jureront  sur  saints  {super  sancta)  que  tous 
ceux  qui  contre  l'ordonnance  feront,  ils  les 
dénonceront  à  justice,  prendront  la  faulce 
œuvre  et  jureront  tous  ceux  dudit  mestier, 
tant  maîtres  que  varlets,  lesdites  ordon- 
sances  à  tenir  et  garder,  donné  comme 
dessus, 

Art.IX.— Comme  au  temps  que  Raoul  Fil- 
leul fust  maire  de  Rouen,  Tan  1309,  eust  élé 
faite  une  ordonnance  du  mestier  de  tilacherie 
de  couleurs,  si  comme  plus  pleinement  est 
contenues  roulles  dudit  Raoul,  ausquels 
roulles  cet  enroullement  est  annexé,  et  après 
ce  eussent  requis  ceux  dudit  mestier  ou 
temps  que  Vincent  d'Orbec  fust  maire,  Tan 
1329,  avec  l'autre  ordonnance  voulsissons 
adjousler  certaines  ordonnances,  et  comme 
il  peut  apparoir  par  la  copie  du  roulle  dudit 
Vincent,  et  parmy  laquelle  cet  enroullement 
est  annexé,  avec  que  ce  eussent  requis  les 
gardes  et  autres  gens  dudit  mestier,  à  nous 
Jehan  Cabot,  maire  de  Rouen,  que  avec 
que  les  enroullements  dessusdits,  voutsis- 
sions  adjouster  ce  qui  s'en  suit.  C'est  à 
scavoir  : 

Art.  X.  —  Que  nul  ne  nulle  dudit  mes- 
tier ne  peut  avoir  apprentice  si  elle  ne  la 
met  en  œuvre  de  soy  et  à  sTon  pain  et  è  son 
pot  et  à  son  œuvre,  sans  aller  quérir  autre 
œuvre  aux  maîtresses  dudit  mestier,  et  aussi 
que  nul  ne  nulle  ne  leur  bailleque  pour  les- 
uiles  apprentices  mestier  en  œuvre. 

Art.  XI.  —  Que  toutes  celles  dudit  mes- 
tier, tant  maisltesses  qu'apprenlices,  soient 
mises  en  roulles  de  ladite  ville,  aûn  de  sca- 
voir les  apprentices  quand  elles  se  partiront 
de  leur  maîtresses,  auront  parfait  leurs  ser- 
vices de  quatre  ans  dessusdils,  pour  ce  que 
aucunes  s  en  sont  aucunes  fois  parties  par 
marché  fait  à  leurs  maîtresses,  ainçois 
qu'elles  n'en  eussent  fait  ledit  service; 
et^n  outre  que  une  apprentice  quand  elle 
vendra  un  mestier  doye  jurer  à  garder  l'or- 
donnance dudit  mestier,  et  aussi  quand  elle 
aura  parfait  son  service  et  vouldra  estre 
tenue  pour  maîtresse  qu'elle  renouvelle  son 
serment  et  soit  enroullée  au  roulle  de  la 
ville  comme  maîtresse,  et  pour  scavoir  si  ce 


que  lesdîts  gardes  et  autres  requéraient  être 
jirofitahle  audit  mestier,  et  ce  était  du  com- 
mun accord  de  ceux  dudit  mestier,  eussions 
commandé  à  Pierre  Papeillon,  nostre  ser- 
gent, qu'il  nous  flst  venir  les  ouvriers  du- 
dit mestier  à  certaine  journée  sur  ce  assi- 
gnée. 
Art.  XII.  —  Scachent  tous  que  ie  mor« 

Î[uedy  avant  Nouel ,  l'an  de  grâce  1338, 
urenl  présents  par  devant  nous,  Ameline 
la  Cornelière,  Nicolle  d'Aubermare,  Alix 
de  Cornemare,  Emelol  Barbot,  Jehanne  Ga- 
vée, Guillaume  Valeren,  Emelol  Froment, 
Bazirette  de  la  Barre,  Biélrix  Deschamps, 
Jehanne  Rouves,  Perelle  la  maistresse, 
Jehanne  Daubervoye ,  Benoisl  de  Boissy  • 
Ktienne  Piesca,  Marie  La  Viegnée,  Gautier 
Dessuslamare,  Laurence  Houppois,  Emeline 
Guillart,  Ysabelle  Quineglasse,  Jehanne  La 
Doullice,  Clémence  la  Chennièse,  Jehanne 
Houppois,  Jehanne  de  Barentin,  Jehanne 
Deshayes,  Mahelel,  Barbine,  Emeline  la  Du- 
rande,  Roberge  de  Malnoy,  Themasse  de  la 
Mare,  Jehanne  Herbert,  Ade  Glavolel,  Jouen 
Espremoult,  Mahiet  Morel  e(  Jehanne  La- 
desvée,  ouvriers  et  maistresses  dudit  mes- 
tier lesquels  après  ce  que  nous  leur  eusraes 
fait  lire  les  clauses  dessusdites,  dirent  par 
leurs  serments  toutes  à  un  accord,  qu'elles 
estaient  requises  de  leur  accord,  et  qu'elles 
estaient  nécessaires  et  protitabies  pour  le 
dit  mestier  et  pour  le  commun  proufiit,  es- 
pécialement  Plusieurs  d'icelles  qui  estaient 
de  telle  condition,  qui  n'estaient  pas  puis- 
santes de  tenir  apprentices  sur  leur  œuvre 
et  pour  nous  Maire,  dessusdits,  par  le  con- 
seil et  accord  de  Jehan  le  Villain,  Martin 
Dubocs,NicollePigache,GuillaumeLemoiDe, 
Simon,  Rommel  et  Jehan  Sauvalle,  nos  pers 
et  plusieurs  autres,  accordâmes  et  contir- 
mames  as  ouvriers  dessusdits  leurs  clauses 
et  requêtes  dessusdiles  donné  comme  des- 
sus. 

Art.  XIII.  —  Du  temps  de  la  mairie,  sire 
Thomas  Dubocs,  le  samedi  après  Nouel, 
J'an  de  grâce  13(^5  fust  baillé  une  halle  par 
le  dit  maire,  par  le  conseil  et  accord  des 
receveurs  et  de  plusieurs  despens  qui  lors, 
étoient  les  gardes  et  bonnes  gens  du  mestier 
en  la  lettre  duquel  bail  est  contenu  entre 
les  autres  choses  plusieurs  clauses  faisant 
mention  de  la  dite  ordonnance,  desquelles 
clauses  la  teneur  ensuit. 

Art.  XIV.  —  Et  seront  tenus  tous  ceux 
et  celles  qui  marchanderont  et  venderonl 
dudit  mestier,  payer  de  la  rente  de  la  dite 
halle,  chacun  selon  sa  possibilité,  et  ne 
pourra  nul  ne  nulle  vendre  iil  ne  autre 
marciiandise  dudit  mestier,  à  nul  jour  de 
la  sepmaine  hors  de  la  dite  halle,  si  D*est 
en  sa  maison  et  se  les  gardes  dudit  mestier 
trouvent  aucun  ou  aucunes  vendans  ou  fai- 
sans vendre  hors  de  la  dite  halle  ou  de  sa 
maison,  les  gardes  pourront  preniire  ce  dit 
fil  ou  marchandise,  et  apporter  à  justice,  et 
l'amendera  le  vendeur  ou  la  venderesse  à 
qui  la  marchandise  sera,  de  vingt  sols  tour- 
nois. 

Art.  XV.  —  Nous  maire  dessusdit,  à  la 
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mpiesle  ilt^sdils  filachiers,  pour  le  commun 
dudit  mestier»  et  nour  la  paix  d^.s  bonnes 

Sens  d*icelui,  déclarons  que  nul  ne  nulle 
udit  mestier  ne  changnra  sa  place  pour 
Tendra  fil  ne  autre  denrée  depuis  qu*il  aura 
jellé  à  los»  en  la  manière  qu'il  est  accou* 
tamé  audit  mestier  à  faire,  et  se  lesdits  gar- 
des en  trouvent  aucun  ou  aucune  dudit 
mestier  vendant  ailleurs  qu'en  la  dile  place, 
ils  pourront  prendre  les  marchandises  et 
«porter  à  justice,  ai  l'amenderont  comme 
dit  est,  et  que  nul  ne  nulle,  s'il  n'est 
du  dit  mestier,  et  s'il  n'a  fait  le  service  et 
serment  qui  audit  mestier  appartient,  ne 
poisse  vendre  ni  faire  vendre  denrées  en  la 
dite  halle,  ne  ailleurs  en  la  dite  ville,  et  si 
lesdits  gardes  le  trouvent,  ils  pourront  pren- 
dre les  denrées  et  aporter  à  justice,  et  l'a* 
loenderonl  comme  ait  est. 

Art.  XVI.  —  Quiconque  voudra  lever  le 
mtstier  en  la  dite  ville,payera  vinglsols  de  la 
haDce  de  la  dite  ville,et  se  il  est  tils  ou  fille  de 
maistreoumaistresse  dudit  mestier,  il  payera 
demie  hance,  si  comme  ces  choses  sont  plus 
pleinement  contenues  en  la  lettre  dudit  bail 
delà  dite  halle,  laquelle  lettre  et  bail,  nous 
voulons  qu'ils  demeurent  en  leur  force  et 
vertu,  sans  enfreindre  en  aucune  ma* 
Dière. 

Art.  XVIL  —Et  il  suit  ainsi  que  depuis 
il  soit  venu  par  devers  nous  par  plusieurs 
fois,  plusieurs  et  grand  nombre  de  gens  du- 
dit mestier;  c'est  à  savoir:  Simon  le  Pré- 
vost, Guillaume  Bonvallet,  Ricard  le  Ber, 
Jehan  Desperrois,  Guillaume  Barentin,  Guil- 
lotte  Guiliot,  Guilles  la  Quienne  etPerre- 
ntlle  de  Berville,  è  présent  gardes  du  dit 
mestier,  Perrenelle  Bacheler,  Perronne  ,de 
Bouppeville,  Jehan  de  Quenouvillier,  Ni- 
colle  Caillou,  Perrenelle  Nouët,  Bazire  Lan- 
cefevre,  Jehan  la  prevoste,  JehnoLe  Bon- 
variel.  Péronnelle  Lacherue,  Thoncasse, 
Bouel,  Denise  Bonvarlet,  Jehanne  d'Esta- 
liles,  Jehanne  de  Houppeville,  Perennelle 
la  Chavetière,  Jehan  Michel,  Guiliotte  Ber* 
(helemy,  Jehanne  Coflin ,  Jehanne  Bourdon, 
Jehanne  d'Esperois,  Peronn<ille  la  Beuse, 
Martin  du  Fny,  Jehanne  Lastre,  Roberge 
Clément»  Jehanne  de  la  Porte,  PeronneMe 
Pol,  et  plusieurs  autres  ouvriers  dudit  mes- 
tier, en  eux  griefment  complaignants»  que 
plusieurs  dissensions  et  plaideries  et  des- 
cends sont  entrevenus  et  enlreviennent  de 
jour  eu  jour  audit  mestier,  entre  eui  le  com- 
mun du  dit  mestier  d'une  part,  et  aucuns 
qui  ont  épousé  aucunes  maisiresses  dudit 
mestier,  et  aussi  aucunes  (jui  ont  épousé 
hommes  fils  de  maislresse  d  icelui ,  d'autre 
sur  cequeiceux  supposé  que  ils  n'ayent  on- 
ques  dfM'is  ni  l'ail  servir  aucuu  dud^l  mes- 
tier, et  les  dites  femmes  maistresses.ou  les- 
dit:»  fils  de  maistresses  vont  jile  vie  à  tré- 
passement,  s'elforcent  et  veulent  s'efforcer 
d'ouvrer  et  faire  ouvrer  et  marchander  du- 
dit mestier,  ausbi  bien  comme  ceui  qu'ez 
•nt  apris  et  servi  et  donné  pour  Taprendre 
granoe  somme  de  fleurins,  et  qui  pis  est 
se  ils  se  remarient  à  aucune  personne  qui 
ùe  riens  ne  soit  dudit  mestier,  ils  en  veulent 

DlCTlONN.  DES  CONFRÉRiES  ET  COQPOR. 


par  semblable  manière,  lesquelles  choses 
sont  expressément  contre  la  dite  ordon- 
nance et  contre  raison,  et  au  très-grand 
préjudice  aussi  et  dommage  de  tout  le  com- 
mun peuple  dudit  mestier,  si  nous  ont  hum- 
blement supplié  pour  et  au  nom  de  tout  le 
commun  d'icelui,  que  sur  ce  leur  voulsis- 
sions  porter  remède  convenable. 

Art.  XVIII.  —  Sca voir.- faisons  que  nous 
ouy  la  supplication  d'iceux  dessus  nommés 
enclinant  à  icelle,  considérant  les  choses 
dessusdites,  et  toutes  celles  qui,  de  raison, 
nous  pucent  et  doivent  mouvoir,  et  aussi 
que  plusieurs  fois  estait  venu  à  nostre  con- 
naissance que  plusieurs  discernions  et  des- 
nords  estaient  meus  [Tenus  au  dit  mestier 
pour  cause  des  choses  dessusdiles,  et  au- 
trement pour  bien  publique, et  pour  le  com- 
mun soit  et  demeure  en  bonne  paix  et  tran- 
Quillité  par  le  conseil  et  accord  de  plusieurs 
de  nos  [levs^  dont  les  noms  ensuivent  :  sire 
Simon  Oubroc,  Jehan  d'Orléans,  Guieffroy 
Barre,  Jehan  Ûursel,  Jehan  Heuzé,  Nicolle 
le  Comte,  Colin  Caudron,  Nicolle  Desjardins 
et  plusieurs  autres  avons  ajouté  et  déclaré 
en  Tordonnauce  du  dit  mestier  ce  qui  s'en 
suit. 

Art.  XIX.  —  Premièrement,  que  se  au- 
cune personne  dudit  mestier  est  trouvé  do- 
rénavant faisant  le  contraire  d'aucune  des 
choses  contenues  en  la  dite  ordonnance  et 
serment,  il  paj'era  pour  chacune  fois  que 
trouvé  il  sera  vingt  sols  d'amende  à  prendre, 
à  la  volonté  de  justice. 

Art.  XX.  —  Que  dorénavant  nul  ne  puist 
ouvrer  dudit  mestier,  ne  faire  ouvrer  en  la| 
dile  ville,  ne  banlieue,  s'il  n'a  fait  le  service' 
et  serment,  et  payé  la  hance  convenue,  en 
la  dite  ordonnance,  soit  fils  ou  fille  de  mais- 
tre  ou  de  maîtresse,  excepté  ou  cas  ou  un 
homme  aurait  épousé  une  femme  maistresse 
dudit  mestier,  auquel  cas  il  en  pourront  ou- 
vrer et  marchander  leur  mariage  durant,  et 
aussi  se  la  femme  va  de  vie  è  trespacement 
en  pourra  ouvrer  et  marchander  ledit  mar3r 
le  temps  de  sa  veuveté,  sans  avoir  apprenti 
ce  temps  seulement  et  non  plus,  et  ne  pourra 
jamais  demander  ne  reclamer  icelui  mary 
aucun  droit  audit  mestier  de  la  dite  femme. 

Art.  XXI.;— /^em.  Que  si  un  fils  de  mais- 
tresse  épouse  une  femme  qui  de  riens  ne 
soit  dudit  mestier,  que  ils  en  puissent  ou- 
Yrer  par  semblable  manière  que  dessus  est 
dit  du  mary  de  la  maîtresse  et  non  autre» 
ne  que  la  dite  femme  ne  puisse  demander 
autre  droit  que  le  mary  de  ladite  maistresse, 
et  si  ainsi  était  que  la  femme  dudit  fils  de 
maîtresse  en  ouvrant  par  la  manière  que  dit 
est,  le  dit  mary  ferait  serment  et  payerait  la 
hance  contenue  en  la  dile  ordonnance,  et  se 
aucun  s'etforçait  de  faire  le  contraire,  son 
œuvre  sera  prise  par  lesdits  gardes,  et  ap- 
portée à  justice. 

Art.  XXII.  —Item.  Que  nulle  maîtresse 
ne  puisse  avoir  qu'une  aprentice  ensemble, 
en  la  manière  que  toujours  a  été  accous- 
tumé,  ne  la  mettre  en  œuvre  jusques  à  temps 
qu'elle  ait  fait  serment  et  qu'elle  soit  ès- 
rouUes  de  la  ville  comme  dessus  est  dit , 
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"présents  h  co  quatre  ou  deux  desdits  gar- 
lies,  deux  femmes  et  deux  hommes,  ou  une 
ïemme  et  un  homme,  sur  peine  d*amende 
dessusdite,  h  prendre  comme  dit  est. 

Art.  XXIll.  —  Se  aucun  desdits  gardes 
est  refusant  de  venir  passer  aucune  personne 
aprentiche  ou  maîtresse  au  serment ,  le 
garde  sera  tenu  à  payer  amende  de  cinq  sois 
à  prendre  comme  dit  est»  se  ainsi  qu'elle  en 
\ait  esté  suffisamment  requise,  et  ne  pourra 
^nul  ne  nulle  lever  son  dit  mestier,  sans 
payer  la  dite  bance  comme  dessus  est  dit, 
et  en  la  présence  desdils  gardes. 

Art.  XXIV.  —  Se  les  dits  gardes  treuvenl 
sur  aucunes  (lersonnes  du  dit  n^stier ,  au- 
cun poids  qui  soit  trop  faible  ,  ils  le  pren- 
dront et  porteront  è  justice ,  si  en  fora  le 
maire,  telle  justice  comme  il  lui  plaira. 

Art.  XXV.  —Se  une  raaislresse  du  dit 
raestier  avait  son  aprentiche,  et  elle  délais- 
sais icelui  par  mort  ou  admenisscment  de 
ses  biens,  ou  pour  autre  cas  quelconque 
avant  que  Taprentiche  fust  quitte,  les  gar- 
des qui' lui  queront  une  autre  maistresse  et 
h  la  volonté  de  ses  amis,  ou  elle  parfera  son 
service,  et  lui  sera  dévalue  ce  qu*elle  eu  aura 
duoment  fait. 

Art.  XXVJ.  —  Que  nulle  personne  dudil 
mestier  ne  puisse  ouvrer  d^icelui  aux  vigiles 
de  la  mère-Dieu,  ne  aux  samedys ,  puisque 
nonne  du  jour  sera  sonné,  sur  peine  de  la 
dite  amende  de  vingt  sols,  à  prendre  comme 
dit  est. 

Art.  XXVll.  —Que  nul  ne  nulle  ne  puisse 
ouvrer  dudit  mestier  fors  que  depuis  que 
lesquelles  à  la  mère  de  Dieu  commencera  à 
sonner  jusque  h  soleil  recousant  sur  la 
peine  dessus  dite,  et  seront,  les  gardes  du 
dit  mestier,  élus  par  le  commun  d'icelui, 
le  plus  proÔlablement  qui  pourra  être  fait, 
desquelles  gardes  il  demourra  chacun  an 
4leuxen  odice;  une  femme  et  un  homme,  et 
durera  cesle  ordoimance,  tant  comme  il 
plaira,  ou  au  maire,  es  pers  qui  [)0ur  le 
temps  lesquels  la  pourront  accroislre  ou 
amenuiser,  selon  ce  qu'ils  verront  qu*il 
sera  h  faire  de  raison  pour  leprouUt  commun. 

Art.  XXVIll.  —  En  lémoing  des  choses 
dessus  dites  être  vrayes,  nous  avons  mis  à 
ces  lettres  le  scel  de  la  dite  mairie,  qui  fu- 
rent faites  le  2(h  jour  décembre  Fan  de  grâ- 
ce 1358. 

Art.  XXIX. —Lesquelles  lettres  dessus 
transcrites,  et  tout  le  contenu  en  icelles 
ayant  agréable  en  tant  qu'elles  sont  juste- 
ment et  licitement  faicts,  icelles  loûns 
(louons)  ratiOions  et  aprouvous  et  do  grâce 
spécial  par  la  teneur  de  ces  présentes  con- 
liermons,  et  que  ce  soit  ferme  et  estable 
chose  è  toujours,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à  ces  présentes,  sauf  en  toutes 
choses  notre  droit  et  l'aulrui. 

Donné  à  Paris  le  dix- huitième  jour  de 
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juillet,  Tan  de  grâce  1394,  et  le  quatorzième 
de  notre  règne. 

Ainsi  signé: 
Par  le  roy,  à  la  relation  du  conseil. 
R.  Le  Fevrb. 

Collation  est  faite  aux  lettres  dessus 
transcrites  : 

Registrala. 

Art.  XXX.—  Nous  Youlons  les  dites  or- 
donnances être  tenues  et  gardées  sans  eir- 
freindre.  Vous  mandons,  et  h  chacun  de 
vous,  si  comme  à  lui  appartiendra,  com- 
mettons que  icelles  ordonnances  et  établis* 
sements  vous  fassiez  tenir  et  garder  sans  en- 
freindre, selon  leur  fourme  et  teneur, et  tous 
ceui  que  vous  .trouverez  avoir  fait,  faisant 
ou  attemplant  au  contraire,  punissiez  par 
amende,  ou  autrement  duement,  selon  l'exi- 
gence du  cas;  car  de  ce  faire  vous  donnons 
pouvoir  et  commission.  Mandons  à  tous  è 
<jui  il  appartient,  à  vous ,  vos  commis  et 
dé[)utés,  estre  obéi  et  entendu diligemoaent. 
En  lesnjoing  de  ce  nous  avons  mis  à  ces 
présentes  le  scel  du  dit  échiquier.  Donné 
au  Tan  et  échiquier  (258)  dessus  dits.  Et 
nous  en  tesmoi  de  ce,  à  la  relation  du  tabel- 
lion avons  mis  à  ce  présent  transcrit  et  vi- 
'dimus^  le  scel  des  obligations. 

Art.  XXXI.  —Ce  fut  fait  m  l'an  et  au 
jour  dessus  premier  dits.  Ainsi  signé  :  Le 
vigneron.  Ainsi  signée  collation  faite,  J. 
Chopiliart. 

Art.  XXXIl.  —  Collation  est  fa:ie  par 
nous  lieutenant  dessus  nommé,  et  ppr  Jac- 
ques Garoul ,  greffier  de  la  <Jite  vicomte  de 
Houen,  l'an  ut  le  jour  premier,  dessus  liils 
tesmoing  nos  segnes  manuels  ci-mis.  —  Si- 
gné G.  Le  Melle  et  J.  Garoul,  avec  griis  et 
paraphes.  Approuvé  dans  la  rature  comme 
iiul  et  fait  en  interligne  comme  bon  (âS9j. 

II. 
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Paris, 


«oufirméspar  Philippe  (Vï)  de  Valois,  à  Villencu\e-Saiat- 
George,  le  16  janvier  1349. 

Art.  I"  —  Premièrement  que  nul  ne  nnlle 
dudict  mestier  dorosnavant  ne  puisse  tenir 
le  mestier,  se  il  n'a  esté  apprentif  quatre 
ans  tant  que  il  sache  faire  le  dit  mestier  et 
les  appartenances  d^iceli,  se  il  n*estûlsou 
tille  de  maistre  ou  de  maistresse. 

Art.  11.  —  Que  nul  ne  nulle  du  dict  mes- 
tier ne  puisse  vendre  (il  mouiljé. 

Art.  111.  —  Que  nul  fil  de  chanvre  ne 
soit  mesié  avec  til  de  lin  en  une  pelotte;  car 
ce  seroit  fausseté. 

Art.  IV.  —  Que  nul  ne  nulle  du  dict 
mestier  ne  comporte  fil  taint,  quiex  que  il 
soit,  aval  la  ville  de  PariSy  se  b'S  maistres 
du  dict  mestier  ne  J'ont  veu  souflisammeut. 


(258)  Sur  réchiquier  de  Normandie,  vovez  His- 
toire dn  parUtntnl  de  Normandie ^  par  A.  Floquet, 
l^effier  en  chef  de  la  Cour  royale  de  Rouen. — 7  vol. 
m-8<*,  lom.  1.  —  Cet  ouvrage  est  bien  précieux  pour 
é'aucicune  Normandie  *  et  il  sciait  bien  désiruUe 


qu'un  travail  de  ce  genre  fût   entrepris  pour  Tan- 
cieiine  province  de  Bretagne:  notre  ami  M.  Ducre>t 
de  Villeneuve  le  prépare,  dit-on.  Fiai  ! 
(259)  Ouin-Lacûoix,  loc.  ciL,  p.  (555-01. 
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Art.  V.  —Que  nul  ne  nulle  du  diet  mes- 
tier  ne  puisse  vendre  (il  en  pelotle  qu*il  ne 
soit  autel  dessous  conime  dessus, etque  nuls 
ne  taiude  de  niolée  tlorée. 

Art.  VL  —  Que  nul  ne  nulle  ne  puisse 
estre  maistre  du  dict  mestier  ne  tenir  icelui, 
jusqu'à  ce  qu'il  ayl  paie  au  Roy  nostre  Sire, 
six  sols;  el  aux  dicts  maistres  pour  icelui 
garder  et  soutenir  pour  les  coustumes,  qua- 
tre sols. 

Art.  vil  —  Que  ou  dit  mestier  d'an  en 
an  pour  icelui  garder  et  soutenir,  y  aura 
uu  prud'homme  ou  deu\  soufQsans  du  diol 
mestier,  qui  a  ce  sera  ou  seront  establis  ou 
eleus  daccorl  et  du  commun  dudil  mestier, 
et  que,  le  prevost  de  Paris  ostera  ou  mettra 
è  sa  volonté,  <pii  jureront  que  bien  et  loyal- 
ment  ils  garderont  le  dict  mestier  el  les  a)>- 
partenances  d'iceiui ,  el  rapporteront  au 
prevost  de  Paris  ou  à  son  lieutenant,  tontes 
les  amendes  et  forfaictures  <|ue  ils  scauront 
et  trouveront  au  dict  mestier. 

Art.  VlII.  —  Que  quiconque  mesprendra 
ou  dict  mestier,  il  sera  à  cinq  sols  d'amende, 
dont  li  Rois  aura  trois  sols,  el  les  maistres 
fin  dict  mestier  pour  leur  poine  deux  sjIs; 
et  sera  l'œuvre  ferfaile  au  Roy. 

Art.  JX.  ^  Derechef  les  maistres  e(  mais- 
tresses  du  dict  mestier  pourront  vendre  el 
peser  au  poids  el  è  l'estalon  qui  leur  sera 
baillé  de  par  nous  ou  do  nostre  comman- 
dement. 

Art.  X.  —  Que  nul  ne  nulle  no  puisse 
avoir  qu'une  apprentice,  à  moins  de  qua- 
tre ans. 

Art.  XI.  — Que  nul  ne  nulle  ne  puisse 
avoir  apprentice  si  elle  ne  tient  ouvroir  du 
mestier,  ne  mettre  autre  apprentice  en  œu- 
vre tant  qu'elle  ait  cheviez  à  son  maistre  ou 
à  maistresse... 

Art.  XII.  —  Que  se  nulle  devideresse  du 
dict  mestier  farel  fausseté  en  l'œuvre  (|ui 
baillé  li  sera,  qu'elle  soit  à  dix  sols  d  a- 
mende,  dont  le  Roy  aura  six  sols,  et  les 
maistres  du  dict  mestier  quatre  sols;  el 
s'ellen'avail  de  quoy  payer  l'amende, qu'elle 
soit  privée  du  dict  mestier  jusqu'à  tant 
qu'elle  eusl  payé  les  dix  sols  dessus  dits. 

Art.  XIU.  —  Se  aucune  apprentice  se  ra- 
diale avant  les  quatre  ans  accomplis  que  le 
maistre  ou  maistresse  du  dict  mestier  de 
quirachaléese  sera,  ne  puisse  avoir  appren- 
liceduranl  le  temps  que  l'apprenlice  racha- 
tée  auroil  à  faire  de  ses  quatre  ans  (260). 

m. 

STATUTS    DBS  FABRICANTS   ET    TISSERANDS    DB 

TOILE  DE  Rouen, 

donnés  en  1731,  réformtnl  el  aagmenunt  les  statuts 
de  1676  et  de  1701  (%1). 

Art.  I"  —  Toutes  les  toiles  qui  se  feront 
dans  la  généralité  de  Rouen  seront  faites  de 
bon  lin,  de  chanvre,  d'éloupes,  tant  encliai- 
oe  qu'en  trame,  sans  aucun  mélange,  ni  al- 
téralion,  à  peine  de  confiscation  et  de  cin- 
quante livres  d'amende  par  chaque  pièce. 


Art.  If.  —  Toutes  les  dites  toiles  sero;it 
d'une  égale  bonté  dans  toute  l'étendue  det 
pièces,  et,  lors  de  rassortiment,  les  fabri- 
cants et  ouvriers  seront  lenus  d'employer 
on  chaîne  les  ûis  qui  se  trouveront  un  peu 
plus  ronds,  el  destineront  pour  la  trame  les 
fils  les  plus  fins  de  l'assortiment,  et  les  dits 
fils,  tant  en  chaîne  qu'en  trame,  seront  de 
pareille  filure,  chacun  suivant  sa  sorte,  sans 
qu'il  puisse  être  employé  de  fils  de  difl*é- 
rentes  quaiités,  lanl  aux  lisières  que  dans 
le  corps,  el  au  milieu  de  la  pièce,  à  peine 
de  confiscation  el  de  cinq  livres  d'amende 
pour  chaque  pièce. 

Art.  III.  —  Les  dites  toiles  seront  fabri- 
quées, tant  en  chaîne  qu'en  trame,  de  fil 
lessivé  au  moins  deux  fois,  en  sorte  qu'il 
ne  reste  ni  crasse  ni  bois  :  el  les  chaînes  e( 
les  trames  seront  faites  de  fil  de  mèmecou^ 
leur,  saus  que  la  chaîne  puisse  être  de^*!ilt 
d'une  couleur  et  la  trame  d'une  autre',  à 
peine  de  confiscation  cl  de  cinquante  livre<( 
d'amende. 

Art.  iV.  —  Défenses  aux  ouvriers  et  fa- 
bricants d'employer,  tant  en  chaînes  qu'en 
trames,  aucuns  fils  écrus  gâtés,  brisés  ou 
rouilles,  à  peine  de  confiscation  et  de  Irenln 
livres  d'amende. 

Art.  V.  Les  toiles  qui  doivent  avoir  une 
aune  et  demie  de  large  en  blanc,  auront  uno 
aune  et  demie  en  demi-quart  de  large  eu 
écru. 

Art.  VI.  —  Les  toiles  qui  doivent  avoir 
cinq  quarts  de  large  en  blanc,  auront  qua« 
tre  tiers  de  large  en  écru. 

Art.  vil  —  Les  toiles  qui  doivent  avoir 
une  aune  et  demi-quart  de  largo  en  blanc, 
auront  une  aune  et  un  douze  de  large  eu 
écru. 

Art.  VIIL  —  Les  toiles  qui  doivent  avoir 
une  aune  de  large  en  blanc,  auront  uno 
aune  el  un  quart  de  large  en  écru. 

Art.  IX. -^  Les  toiles  qui  doivent  avoir 
trois  quarts  el  demi  de  large  en  blanc,  auront 
une  aune  moins  un  seize  de  larçe  en  écru. 

Art.  X.  —  Les  toiles  qui  doivent  avoir 
trois  quarts  de  large  en  bfanc,  auront  cinq- 
sixième  de  large  en  écru. 

Art.  Xi.  —  Les  toiles  qui  doivent  avoir 
deux  tiers  de  large  en  blanc,  auront  trois 
quarts  moins  un  demi-seize  de  large  eu 
écru. 

Art,  XIL  —  Ne  pourront,  les  fabricants 
et  ouvriers,  faire  ni  fabriquer  aucunes  toiles 
d'autres  largeurs  que  celles  portées  par  les 
précédents  articles,  même  sous  prétexte  que 
ce  serait  pour  l'usage  des  bourgeois,  è  pei- 
ne de  confiscation  el  de  cinquante  livres 
d'amende  pour  chaque  pièce.  Pourront, 
néanmoins,  les  dits  férbricants  et  ouvriers, 
en  fabriquer  de  largeurs  au-dessus  de  celles 
d'une  aune  et  demie  et  demi-quart  en  écru, 
pour  revenir  à  une  aune  el  demie  de  large 
en  blanc,  et  cet  excédant  de  largeur  en 
écru  ne  pourra  être  que  de  huitième  en 
huitième  d'aune,  au-dessus  d'une  aune  et 


(260)  Ordonnances  royales,  t.  XII,  p.  567-68.  —    (26f  )  Ouin-Lacroix,  /or.  cit,^  p.  646-655, 
lUcuedlis  par  MM.  de  Villevauil  c*  de  Bretiuigny. 
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demie  et  demi-quart,  ^  peine  de  confisca- 
tion et  de  cinquante  livres  d'amende. 

Abt.*  XIU.  — •  Les  chaînes  des  toiles  ci- 
dessus  exprimées  seront  montées  du  nom- 
bre de  parties  et  de  fils  convenables  à  leur 
qualité,  pour  avoir  les  largeurs  ci-dessus. 

Art.  XIV.  —  Les  toiles  appelées  coffres 
auront  soixante-dit  portées  faisant  deux 
mille  huit  cents  fils  en  chatne  au  moins, 
chaque  portée  étant  de  quarante  fils. 

Art.  XV.— Les  toiles,  appelées  fleurels, 
auront  cinquante-cinq  portées  faisant  deux 
mille  huit  cents  fils  en  chaîne  au  moins, 
chaque  portée  étant  de  quarante  fils. 

Art.  XVI.  —  Les  toiles  appelées  b!an- 
cards  auront  cinquante*cinq  portées  faisant 
deux  mille  Gis  en  chatne,  chaque  portée 
étant  de  quarante  fils. 

Art.  XVIL— Les  toiles,  coffres,  fleurets 
blancards,  seront  faites  de  fil  de  pur  lin, 
tant  en  chaîne  qu*en  trame,  sans  aucun  mé- 
lange de  chanvre  ou  d'étoupe,  et  seront 
égales  en  fabrique,  tant  aux  lisières  qu'aux 
bojts,  qu*au  milieu  de  la  pièce  et  les  i\h 
de  pareille  filure,  ainsi  qu*il  est  expliqué 
par  Tarlicle  deux. 

Art.  XVIU.  —  Les  dites  toiles  seront 
tidiriquées,  tant  en  chaîne  qu*en  trame,  de 
fil  de  lin  lessivé  au  moins  deux  fois,  en  sorte 
qu'il  n'y  reste  ni  crasse  ni  bois,  et  les  chaî- 
nes et  les  trames  seront  toutes  de  fil  de 
même  couleur,  sans  que  les  tisserands 
puissent  faire  la  chaîne  de  fil  brun  lessivé, 
u\ec  la  trame  de  fil  blancard,  ou  la  chatne 
de  fil  blancard,  à  peine  de  confiscation  et  de 
cinquante  livres  d'amende. 

Art  XiX.  —  Les  dites  toiles,  tant  cof- 
fres que,  fleurets  et  blancards,  auront  trois 
quarts  et  demi  et  un  seizième  d*aune  de 
large  en  écru,  sans  pouvoir  être  plus  larges 
pour  revenir  à  trois  quarts  et  deu)i  en  blanc, 
a  peine  do  confiscation  et  de  dix  livres  d'a- 
mende. 

Art.  XX.  —  Il  sera  laissé  un  peigne  d*un 
seizième  d'aune  de  longueur  au  moins  h  un 
des  bouts  de  la  pièce  des  dites  toiles,  cof- 
fres, blancards, fleur^^ts;  et  les  filsdudit  pei- 
gne seront  noués  par  portées  de  quarante 
tlls,  à  peine  de  dix  livres  d'amende. 
;Art.  XXI.  —  Et,  en  cas  que  les  chaînes 
des  dites  toiles  ne  se  trouvent  pas  montées 
du  nombre  de  portées  et  fils  ci-dessus  spé- 
cifiés, !ics  dites  toiles  seront  saisies,  et  la 
confiscation  en  sera  ordonnée  avec  condam- 
nation è  cinq^uante  livres  d'amende. 

Art.  XXII.  —  Défenses  aux  tisserands 
travaillant  pour  le  compte  des  fabricants  en 
toiles  blancards  et  autres  espèces  de  toiles, 
de  recevoir  desdits  fabricants  aucuns  fils, 
soit  pour  chaînes  ou  pour  trames,  s'ils  ne 
sont  de  la  qualité  prescrite  par  les  articles 
précédents,  ni  aucunes  chaînes  ourdies,  si 
elles  ne  sont  dans  le  compte  fixé  par  les 

Présents  statuts  pour  chaque  qualité  de  toile, 
peine  de  trente  livres  d'amende  et  de 
prison. 

Il  est  enjoint  auxdits  maîtres  fabricants 
de  prendre  desdils  tisserands  une  recon- 
naissance, tant  de  la  qualité  et  quantité  de 


fils  pour  trames,  qtie  celles  desdiles  chaînes 
ourdies  Qu'ils  leur  remettront.  Défenses 
auxdits  fabricants  de  recevoir  desdits  tisse- 
rands les  toiles  qu'ils  leur  auront  données 
à  faire,  sans  qu'avant  lesdils  tisserands  n'y 
aient  apposé  leur  marque  avec  du  noir  et  de 
l'huile,  à  peine,  contre  lesdils  fabricants, 
lie  cinquante  livres  d'amende,  et  sera  l'em- 
preinte de  ladite  marque  déposée  à  rHôlel- 
de-Ville  ;  et  en  cas  de  contestations  entre 
les  fabricants  et  les  tisserands  pour  substi- 
tution ou  soustraction  de  fils  de  la  chaîne  et 
de  la  trame,  soit  devant  ou  après  la  visite 
qui  se  fait  desdites  toiles  au  bureau  de  la 
halle  de  Rouen ,  elle  sera  portée  devant  les 
maires  et  échevins  juges  des  manufactures 
de  ladite  ville,  lesquels  pourront  condamner 
lesdils  tisserands  en  telle  amende  qu'ils  ju- 
geront è  propos,  suivant  l'exigence  des  ras  : 
laquelle  amende  néanmoins  ne  pourra  être 
moins  de  cent  livres,  et,  en  outre,  è  la  res- 
titution des  matières  soustraitt^s,  ou  à  eti 
payer  la  valeur  au  dire  d'experts,  avec  les 
dommages  et  intérêts  qu'ils  auront  causés 
par  leur  malversation  auxdits  fabricants, 
sans,  toutes  fois,  que  les  fabricants  puissent 
prétehdre  aucune  remise  ni  modération  d'a- 
mende, décharge  de  la  confiscation,  ou 
retarder  Pexécution  des  condamnations  qu  i 
seront  toujours  prononcées  contre  lesdits 
fabricants,  pour  les  toiles  défectueuses  qu'ils 
auront  présentées,  et  qui  auront  été  saisies 
par  les  inspecteurs. 

Art.  XXllI.  —  Les  rots  servant  à  la  fa- 
brique des  toiles,  seront  également  compas- 
sés et  divisés  dans  toute  leur  étendue,  et 
ne  seront  pas  plus  serrés  aux  lisières  qu'au 
milieu,  pour  contenir  le  nombre  de  fils  né« 
cessaires  par  rapport  aux  qualités  desdites 
tuiles;  et  ne  pourront  les  maîtres  roticrs  ni 
les  tisserands,  faire  des  rots  inégalement 
compassés,  à  peine  de  cinquante  livres 
d'amende. 

Art.  XXIV.  —  Les  anciens  rots  seront 
réformés  trois  mois  après  la  puNication  do 
ces  présents  statuts,  après  lequbi  temps  les 
fabricants  ne  pourront  se  servir  de  roU  di- 
visés inégalement,  ou  plus  serrés  aux  lisiè- 
res qu'au  milieu,  è  peine  de  cinquante  li- 
vres d*amende,  et  d'être,  les  pièces,  montées 
dans  les  rots  inégaux,  coupées  sur  place. 

Art.  XXV.  —  Les  maîtres  rotiers  mar- 
queront chacun  de  leur  marque  les  rots 
Ju'ils  feront,  à  peine  de  cinquante  livres 
'amende. 

Art.  XXVI.  —  Les  tisserands  ne  pour- 
ront, trois  mois  après  la  publication  du 
présent  règlement,  se  servir  de  rots  noa 
marqués  du  maître  rolier,  à  moins  que 
lesdits  tisserands  n'aient  fait  eux-mêmes 
les  rots  dont  ils  se  serviront,  auquel  cas  ils 
les  marqueront  de  leur  nom. 

Art.  xXVII.  —  Les  pièces  de  toiles,  fleu- 
rets et  blancards,  ne  pourront  avoir  que 
soiiante-cin  I  aunes  de  long  au  plus  en 
écru,  et,  s'il  s'en  trouve  de  plus  long  au- 
nage,  lexcédant  ne  sera  point  payé  au  maî- 
tre tisserand,  et  sera  coupé  par  les  auueurs 
jurés,  et  ne  [)Ourront,  lesdils  auneurs,  mar» 
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quer  leur  aunage  h  aucunes  pièces  desdites 
toiles,  qui  auront  plus  de  soixante-cinq 
aunes  en  écru,  è  peine  de  cent  livres  dV 
uende.  Est  enjoint  auxdits  auneurs,  de 
remettre  les  coupons  d'excédanl  aux  ins* 
)>ecteurs  du  bureau  de  visite»  qui  les  don- 
neront è  rHdpilal  de  Rouen. 

Abt.XXVIII.*—  Les  fabricants  seront  te- 
nus de  mettre  leur  m»raue  avec  du  noir  et 
de  rbuile,  k  la  tète  et  à  la  queue  de  chaque 
toile,  è  peine  de  confiseation  et  de  cinquante 
livres  d  amende.  Défenses  à  tous  fabricants 
ou  tisserands  de  vendre  ou  exposer  en  ven- 
te, ni  d*avoir  chez  eux  aucune  toile  où  la 
dite  marque  ne  serait  empreinte  ;  et  à  tous 
marchands,  commissionnaires  et  autres,  dn 
les  acheter,  à  peine  de  confiscation  et  de 
cinquante  livres  d'amende  pour  chaque  piè- 
ce. Défensf^s  aussi  aux  fabricants  et  tisse- 
rands de  changer  leurs  marques  et  de  con- 
trefaire celle  des  autres,  à  peine  de  trois 
cents  livres  d*amende. 

Art.  XXJX.  —  Di^fenses  è  tous  ouvriers 
de  fabriquer  aucunes  toiles,  qu'au  préalable 
ils  ne  se  soient  fait  inscrire  sur  un  registre 
particulier,  qui  sera  à  cet  effet  déposé  au 
greffe  de  rHôtel-de-Ville ,  paraphé  par  un 
écliefîn  et  par  les  inspecteurs  des  manu- 
factures, et  ce,  dans  trois  mois  du  jour  de  la 
publication  des  présents  règlements  ,  en 
marge  duquel  registre  chaque  fabricant  et 
tisserand  sera  tenu  de  déposer  l'emnreinte 
de  sa  marque  où  son  nom,  surnom,  demRu* 
re»  seront  gravés.  De  laquelle  inscription  il 
leur  sera  délivré  un  certificat  signé  d*un 
échevin  et  des  inspecteurs,  que  les  dits  fa- 
bricants et  tisserands  feront  viser  par  les 
syndics  ou  collecteurs  de  leurs  paroisses, 
avant  que  de  pouvoir  travailler,  h  peine  de 
dix  livres  d*amende;  et  pour  ladite  inscrip- 
tion et  délivrance  dudit  certificat,  sera  pa^é 
cinq  sols  au  greOier  de  THôtel-de-Ville. 

A»T.  XXX.  —  Les  toiles, fleurets  et  blan- 
rards,  continueront  d*étre  |>ortées  par  les 
fnbricants  et  tisserands,  au  marché  de  Saint- 
(•eorges,  pour  y  être  vendues;  défense  ei- 

( presse  d'en  vendre  ailleurs  que  sous  !a 
lalle  dudit  marché ,  è  peine  de  confiscation 
et  de  cinquante  livres  d'amende.  Défenses 
aussi  aux  marchands,  commissionnaires  et 
autres*  d*achcter  desdites  toiles  que  sous  la- 
dite balle,  è  |ieine  de  cinq  cents  livres 
d'amende  pour  la  première  fois ,  et  de 
l^reille  amende  en  cas  de  récidive,  et 
«rinlerdiction  de  tout  commerce;  à  1  ef- 
£^t  de  quoi  il  sera  établi  une  marque 
dont  le  préposé  par  le  seigneur  de  Samt- 
Treorges  se  servira  pour  marquer  en  huile  ^ 
avec  du  noir,  chaque  pièce  h  la  tête  et  à  la  ^ 
«jueue ,  sur  laquelle  marque  sera  gravé  un 
Saint-Georges  avec  ses  atVibuls  ordinaires, 
et  l'année  courante  ;  sera  aussi ,  ledit  pré- 
|iosé,  obligé  de  tenir  registre  sur  lequel  il 
enregistrera  le  nombre  de  pièces  de  toiles 
qu*il  marquera  à  chaque  marché,  dont  il 
remettra  toutes  les  semaines  un  état  certifié 
de  lui  i  rinspecleur,  lequel  sera  tenu  de  le 
rapi>orterau  bureau  général  de  la  visite  éta- 
bli à  Rouen;  et  ne  pourra  ledit  préposé,  pré- 


tendra, pour  raison  de  ladite  marque,  fairn 
aucune  visite  par  rapport  è  la  fabrique  et  à 
la  qualité  desdites  toiles,  ni  exiger  autres  ni 
plus  grands  droits  que  ceux  qui  peuvent 
appartenir  a\j  seigneur  de  Saint-Georges,  en 
vertu  de  litres  que  ledit  seigneur  sera  tenu 
de  représenter  au  Conseil  du  roi,  trois  mois 
après  la  publication  de  ces  statuts. 

Abt.  aXXL  —  Ledit  préposé  de  la  part 
du  seigneur  de  Saint-Georges  sera  tenu  de 
venir  déposer  une  empreinte  de  sa  marque 
h  rHôlel-do-Ville  de  Rouen,  au  cominence- 
ment  de  chaque  année,  et  de  brûler  celle  de 
Tannée  écoulée  ,en  présence  des  inspecteurs. 

Art.  XXXll.  —  Défenses  audit  préposé 
de  marquer  aucune  pièce  de  toile  ,  ni  de 
percevoir  aucuns  droits  pour  raison  de  sa 
marque,  si  les  toiles  ne  sont  marquées  du 
nom  de  l'ouvrier,  h  peine  de  trois  cen(5 
livres  d*amende  pour  chaque  contravention 
et  de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive; 
devra,  en  outre,  ne  marquer  que  dans  le 
bureau  établi  à  cet  usage. 

Art.  XXXllL —  Les  marchands,  les  fac- 
teurs, commissionnaires  et  tous  autres  qui 
achèteront  lesdites  toiles,  fleurets  et  blan- 
cards,  au  marché  de  Saint-Georges,  seront 
tenus,  avant  de  les  enlever,  d'y  apposer 
chacun  leur  marque,  h  peine  de  confiscation 
des  toiles,  et  de  cinquante  livres  d'amende, 
de  laquelle  marque  ils  devront  déposer 
empreinte  à  THôtel-de-Ville  de  Rouen. 

Art.  XXXIV.  —  Le  seigneur  de  Saint- 
Georges  sera  obligé  de  tenir  les  halles  du 
marché  établi  en  ce  bourg,  en  étatd*y  rece- 
voir les  toiles  qui  y  seront  apportées ,  et , 
pour  cet  effet,  en  entretiendra  les  couvertures 
et  les  étaux. 

Art.  XXXV.  -  Toutes  les  toiles,  fleu- 
rets et  blancards ,  qui  se  fabriquent  dans 
toute  l'étendue  de  la  généralité  de  Rouen, 
seront  sujettes  a  ces  dispositions  ,  et  seront 
expo:$ées  au  marché  de  Saint-Georges  ;  de 
même  celles  fabriquées  à  Bernay,  Beau- 
mont  et  autres  lieux  de  la  généralité  d'A- 
lençon. 

Art.  XXXVI.  —  Les  fabricants  et  tisse- 
rands qui  ap|iorl<îronl  lesdites  toiles  au  mar- 
ché de  Saitjt-Georses  ,  seront  tenus  en  y 
arrivant  de  les  décharger  directement  dans 
le  bureau  de  la  marque  ;  défenses  aux  au- 
bergistes ou  autres  de  les  recevoir,  à  peine 
de  cinquante  livres  d'amende,  dont  moitié 
au  seigneur  du  bourg  et  moitié  aux  pauvres 
de  la  paroisse  par  fentremise  du  curé. 

Art.  XXXVIL  —Ledit  marché  de  Saint- 
Georges  se  tiendra  tous  les  mercredis  de 
chaque  semaine;  l'ouverture  et  la  clôtuie 
s'en  feront  au  son  de  la  cloche ,  scavoir,  de 
Saint-Michel  à  Pâques,  de  midi  à  quatre 
heures,  et  le  reste  de  Tannée  de  deux  heu- 
res è  six. 

Art.  XXXVIII.  —  Défenses  h  tous  mar- 
chands d'y  acheter  aucunes  toiles  non  mar- 
quées ,  h  peine  de  cinq  cents  livres  d'a- 
mende. 

Art.  XXXIX.  —  Pour  veiller  à  Texécu- 
tion  des  présentes  dispositions,  il  y  aura  un 
inspecteur  du  maiché  de  Saint-Georges  qui 
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rendra  compte  des  opérations  au  bureau  de 
visite  de  Rouen. 

Art.  XL.  —  Sil*inspecleursaisitquelqu'un 
en  contravention ,  il  le  fera  poursuivre  en 
justice  par  le  procureur-fiscal  du  bourg. 

Art.  XLI.  —  Les  toiles  vendues  au  mar- 
ché de  Sainl-Georges  seront  apportés  direc- 
temtfUt  h  la  balle  de  Houcn  pour  y  être  visi« 
téeSy  à  peine  de  confiscation  et  cent  livret 
d'amende,  après  quoi  elles  seront  années 
par  les  auneurs  jurés  qui  ne  pourront  ja* 
mais  aller  auner  à  Saint-Georges. 

Art.  XLIL—  Toutes  les  autres  toiles  en 
écru  »  spécifiées  aux  présents  statuts,  fabri- 
quées dans  la  généralité  de  Rouen  ,  seront 
atissi  apportées  à  Rouen  pour  y  être  visi- 
tées, marquées  et  années  ;  la  visite  s^en  fera 
par  les  inspecteurs  royaux,  par  un  échevin 
du  nombre  des  quatre  nouveaux  sortis,  et 
par  un  des  syndics  de  la  chambre  de  com- 
merce, à  tour  de  rôle  et  pendant  un  mois, 
sans  qu'aucun  d*eux  puissent  y  prétendre 
aucune  préséance. 

Les  toiles  trouvées  bonnes  seront  mar^ 
qiiées  aux  deux  bouts  de  la  marque  de 
liouen  ;  les  défectueuses  soit  pour  largeur, 
façon  ou  autre  défaut,  seront  saisies  par  le 
commis  de  la  marque,  qui  en  poursuivra  la 
contiscation  et  Tamende  de  cinquante  livres 
par  chaque  pièce. 

Art.  XLIH.  —  Seront  aussi  déchargées 
directement  sous  la  halle,  toutes  les  toiles 
fabriquées  et  blanchies  dans  toute  l'étendue 
de  la  province  de  Normandie,  qui  seront 
apportées  à  Rouen,  pour  y  être  exposées  en 
vente  et  qui  n'auront  pas  reçu  la  maniue  de 
visite  en  écru  «  le  tout  suivant  les  règles  de 
l'article  précédent. 

Art.  XLrV.—  La  visite  de  toules  les  toi- 
les fabriquées  dan»  la  généralité  de  Rouen, 
autres  que  les  fleurets  et  les  blancards,  se 
fera  te  jeudi  après  midi,  depuis  deux  heures 
jusqu'à  la  tin  du  jour,  et  le  vendredi  matin 
depuis  l'heure  de  l'ouverture  jusqu'à  midi  ; 
comme  aussi  de  toules  sortes  de  toiles  en 
écru  d*aulresfabriquesquede  celles  delagé- 
néralitédeRouen,quisorontportéesà  l'avenir 
dans  ladite  ville,  pour  y  être  mises  en  com- 
merce, seront  directement  déchargées  sous 
ladite  halle  aux  toiles,  sous  les  peines  por- 
tées par  les  précédents  articles,  à  l'effet  d*y 
être  pareillement  visitées  et  marquées ,  et 
si  la  vente  s'en  fait  sous  ladite  halle,  elles 
seront  aunées  ;  en  cas  de  contravention  ^ 
confiscation  et  amende. 

Art.  XLV.  —  La  visite  desdiles  toiles  , 
lleuruls  et  blancards,  se  fera  dans  le  bureau 
général  de  la  halle  aux  toiles  de  Rouen,  par 
les  inspecteurs  des  manufactures ,  par  deux 
des  principaux  marchands  de  Rouen,  qui 
seront  nommés  par  la  chambre  de  commer- 
ce et  par  Tinspectciir  du  marché  de  Saint- 
Georges  ;  et  seront  les  maîtres  et  gardes 
jurés  toiliers  de  Rouen,  exclus  è  l'avenir  et 
})Our  toujours  de  la  visite  des  toiles. 

Art.  XLVL  —Les  toiles  seront  présen- 
tées b  la  visite  par  deux  brouëtiers  choisis 
par  les  inspecteurs. 

Art.  XLVU.  —La  marque  de  visite  pour 


les  toiles  fleurets  et  blancards  portera  l'em- 
|)reinte  ordinaire  des  armes  de  la  ville  de 
Rouen  et  de  l'année  pendant  laquelle  elle 
servira,  et  ladite  marque  sera  renouvelée 
au  commencement  «Je  chaque  année  et  l'an- 
cienne  brûlée  en  présence  des  juges. 

Art.  XLVIIL  —  Les  toiles  brunes  qui  no 
doivent  servir  qu'à  la  teinture,  ne  pourront 
être  montées  que  de  douze  cents  fils  en 
chaîne  et  au-^essons,  et  auront  trois  quarts 
et  demi  et  uu  seizième  d'aune  de  large,  à 
peine  de  confiscation  et  de  cinquante  livres 
d^amende;  seront  pareillement  lesdites  toiles 
apportées  directement  et  déchargées  sous 
la  halle  de  Rouen ,  et  sous  les  peines  por* 
tées  par  l'article  ki  ,  des  présents  règle- 
ments, et  les  pièces  coupées  et  loohéespar 
dix  ou  douze  aunes  de  longueur,  pour  y 
être  visitées  dans  le  bureau  général  et  mar- 
quées de  leur  marque  particulière  ;  en  cas 
de  contravention ,  peine  de  cent  livres  d'a- 
mende. 

Art.  XL1X«—  Les  toiles  fleurets  et  blan- 
cards apportées  en  la  balle ,  qui  n'auront 
pu  être  présentées  à  la  visite  à  cause  de 
1  absence  des  commissionnaires  ou  autres  à 
qui  elles  a|)partiennent,  seront  enfermées  à 
la  fin  de  chaque  balle  dans  une  des  loges 
d'icelle  sous  deux  clefs,  dont  une  au  con- 
cierge ou  fermier  de  la  halle  et  l'autre  à 
Tinspecteur.  Et  ne  pourront  lesdits  commis- 
sionnaires et  autres  vendre  aucune  desdites 
toiles,  qui  par  leur  mauvafse  qualité  sont 
destinées  à  être  teintes,  qu'au  préalable  elles 
n'aient  été  coupées  de  dix  en  dix  ou  douze 
aunes  et  mar(^uées  de  la  marque  des  (oiles 
brunes,  à  peine  de  confiscation  et  de  trois 
cents  livres  d'amende* 

Art.  L.  —  Pour  tenir  registre  des  diffé- 
rentes espèces  de  toiles  qui  seront  présen- 
tées à  la  visite  audit  bureau  général,  dent 
les  feuillets  seront  divisés  eu  autant  de  co- 
lonnes qu'il  y  aura  de  différentes  espèces 
de  toiles,  tant  de  celles  qui  se  fabriquent 
dans  la  généralité  de  Rouen  ,  que  dans  les 
autres  généralités  de  ladite  province,  à  l'effet 
iiy  être  marquées,  il  sera  établi  un  commis 
qui  marquera  dans  chaque  colonne  le  noan 
bre  des  pièces  de  toiles  de  cliaque  espèce 
qui  auront  reçu  la  marque  de  visite  ;  et  à  la 
lin  de  chaque  visite  ,  il  sera  arrêté  un  état 
des  toiles  qui  y  auront  été  présentées,  en 
présence  des  inspecteurs,  qui  en  enverront 
tous  les  mois  un  double  certifié  d'eux  au 
contrôleur  général,  et  tous  les  trois  mois  un 
état  général  du  quartier,  dont  ils  remettront 
un  double  à  la  chambre  de  commerce,  en 
sorte  que  Tétat  du  quartier  courant  com- 
prend le  total  du  quartier  précédent,  et  ainsi 
de  quartier  en  quartier,  pour  eu  former  un 
général  de  toute  l'année  à  la  fin  du  dernier 
quartier. 

Art.  LL  —  Ledit  commis  sera  lenu  d'em- 
ployer dans  les  colonnes  de  sou  registre, 
sous  un  même  litre,  les  toiles  qui  se  trou- 
veront de  même  largeur,  en  faisant  distinc- 
tion par  des  colonnes  différentes,  des  toiles 
fabriquées  dans  ia  généralité  de  Rouen  ei 
de  celles  fabriquées  dans  les  outres  dépar- 


Digitized  by 


Google 


M 


FRA. 


DES  CONFRERrES  ET  CORPORATIONS. 


FRA 


srtr 


lemenls  de  ladite  province  ;  il  observera 
aussi  de  ne  pas  confondre  les  toiles  fabri* 
quées  en  fds  de  chanvre  ou  d'élonpe  avec 
celles  de  lin  pun;  les  inspecteurs  se  confor- 
meront aussi  à  retordre. 

AuT.  LU.  -^  Chaque  qualité  de  toile  sera 
marquée  de  sa  marque  particulière  ,  et  la 
marque  destinée  pour  marquer  un^  qualité 
de  toile ,  ne  pourra  servir  à  marquer  des 
toiles  d*une  autre  qualité. 

AttT.  LUI.—  Les  marques  dont  on  se  ser- 
vira pour  marquer  les^  différentes  sortes  de 
toiles  ci-dessus  spécifiées,  seront  enfermées 
dans  des  armoires  séparées  ,  h  plusieurs 
clefs  ,  placées  entre  les  mains  des  inspec«^ 
t6iu£S,^aes  échevins»  des  syndics  de  la  cham- 
bre du  commerce  et  du  commis  préposé 
aux  marques. 

Art.  LIV.  —  La  chambre  du  commerce 
fera  tous  les  ans  l'élection  des  deux  inspec- 
teurs marchands  préposés  à  la  visite  des 
toiles  qui,  ainsi  que  les  inspecteurs  des  ma- 
nufaclures,  le  commis  du  marché  de  Saint- 
Georges  et  te  préposé  h  la  marque ,  seront 
exempts  de  tutelle^^  curatelle,  guet  et  garde 
et  autres  charges  publiques ,.  pendant  leur 
gestion. 

Abt.  LV»  —  La  visite  des  toiles  se  fera 
tous  les  vendredis,  de  deux  heures  après 
midi  jusqu'au  soir,  et  se  continuera  les 

I'ours  suivants ,  matin  et  soir,  jusqu'à  par- 
aite  expédition. 

Art.  LVL  —  Défenses  aux  auneurs  jurés 
défaire  aucun  aunage  de  toile  en  écru,  ail- 
leurs qu'è  la  halle,  à  moins  qu'ils  n'en  soient 
requis,  è  peine  de  cent  livres  d'amende. 

Art.  LVl!.!—  Les  auneurs  jurés  marque- 
ront les  toiles  années  de  leur  marque  et 
seront  garants  de  l'aunage. 

Art.  LYlIl.  —  Le  registre  que  doivent 
lenir  les  auneurs  contiendra  les  factures 
d'aunage ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende. 

Art.  LIX.  — Les  auneurs  jurés  délivre- 
ront au  marchand  hn  certificat  d'aunage, 
sans  frais,  et  ne  pourront  prétendre  è  aucun 
droit  d*aunage  pour  les  lOiles  blanches  ven-^ 
dues  ailleurs  qu'à  la  halle. 

Art.  LX.  —  El  comme  il  est  d'une  consé- 
quence grave  d'assurer,  dans  Taunage,  le 
siort  du  fabricant  et  du  marchami^  ce  qui  ne 
peut  être,  par  la  manière  d)nl  les  toiles 
ont  été  années  jusqu'à-  présent,  il  sera 
dressé  sous  la  halle,  aux  frais  des  auneurs, 
des  tables  de  cinq  et  de  dix  aunes,  ayant 
un  pouce  en  plus,  qiie  le  vendeur  donne 
d'usage  à  l'àcbetf.ur.  Défenses  aux  auneurs 
de  mesurer  ailleurs  que  sur  ces  tables,  h 
peine  de  cinq  cents  livres  d*amendo  et  d'in- 
terdiction de  leurs  charges. 

Art.  LXl.  —  Les  fabricants  et  tisserands 
demeureront  garants  et  res()onsables  des 
défauts  de  fabrique,  et  les  commissionnaires 
condamnés  pourront  toujours  avoir  recours 
sur  eux. 

Art.  LXIl.  —  Ne  pourront  cependant  les- 
dits  marchands,  facteurs  et  commissionnai- 
res, exercer  aucun  recours  *tï\  garantie  con- 
tre les  fabricants  ou  tisserands,  s'il  est 
prouvé  par  ces  derniers  qu'ils  aient  vendu 


à  forfait  et  sans  garantie;  auquel  cas  les* 
premiers  seraient  condamnés  à  cinq  cents 
livres  d'amende. 

Art.  LXIU.  —  Les  cuvandiers  ou  blan- 
chisseurs dans  rélnndue  de  la  généralité 
de  Rouen,  ne  pourront  recevoir  dans  leurs 
cuvanderies  aucunes  pièces  non  marquées 
du  bureau  de  visite,  à  peine  de  confiscation 
et  de  cent  livres  d'amende. 

Art.  LXIV.  —  Les  cuvandiers  des  géné- 
ralités de  Caen  et  d'Alençon  ne  pourront 
recevoir  aucunes  pièces  de  toiles  fleurets  et 
blancards,  si  elles  n'ont  la  marque  de  visite 
de  la  halle  de  Rouen,  à  peine  de  confisca- 
tion et  de  cent  livres  d'amende. 
•  Art.  LXV.—Les  inspecteurs  des  manufac- 
tures auront  droit  de  visiter  les  cuvandiers. 

Art.  LXVL  —  Lesdits  cuvandiers  ne 
pourront  se  servir  de  chaux  dans  le  blan- 
chissage des  fils  et  des  toiles,  à  peine  de 
cinquante  livres  d'amende,  dont  moitié 
aux  pauvres  et  moitié  aux  dénonciateurs; 
défenses  de  tirer  les  toiles  sur  leur  lon- 
gueur et  sur  leur  largeur,  après  l'achève- 
ment du  blanchissage,  à  peine  de  trois  cents 
livres  d'amende. 

Art.  LXVIL—  Les  toiles  fleurets  et  blan- 
cards, qui  étant  en  écru,  auront  été  confis- 
qjuées  et,  coupées,  pour  quelque  défaut 
qu'on  y  aura  reconnu ,  ne  pourront  |êlrc 
blanchies,  à  peine  de  mille  livres  d'amende 
contre  les  cuvandiers  ;  néanmoins  les  dites 
toiles  pourront  être  teintes  en  toute  couleur. 

Art.  LXVill.  —  Les  cuvandiers  auront 
chacun  une  marque  pour  garantie  du  blan- 
chissage des  toiles,  de  laquelle  marque  ils 
déposeront  une  empreinte  à  l'Hôtel-de-Ville. 

Art.  LXIX.  —  Et  comme  l'expérience  a 
fait  connaître  que  le  blanchissage  des  mois 
de  décembre,  janvier  et  février,  est  très- 
défectueux  ;  que  même  les  toiles  qui  ont 
passé  pendant  ces  trois  mois  sur  les  nrés 
y  dépérissent  et  ne  peuvent  acquérir,  dans 
les  mois  suivants,  le  blanc  è  fin  des  autres 
toiles  ;  défense  aux  cuvandiers  de  laisser  en 
pré  aucune  toile  du  1*'  décembre  au  dernier 
jour  de  février. 

Art.  LXX.  —  Les  cuvandiers  tiendront 
registre  des  toiles  données  à  blanchir,  du 
jour  de  la  réception  et  du.  nom  du  proprié- 
taire. 

Art.  LXXL  —  Comme  le  commerce  des 
toiles,  appelées  coQres,  n'est  pas  moins  im 
portant  que  celui  des  toiles  fleurets  et  blan- 
cards, les  articles  précédents,  à  l'exception 
de  ceux  qui  regardent  le  marché  de  Saint- 
Georges,  leur  sont  applicables. 

Art.  LXXIL  —  Chaque  espèce  de  toile 
sera  emballée  séparément  sans  aucun  mé- 
lange; marquée  de  sa  marque  spéciale  sur 
le  ballot,  à  peine  de  cinq  .cents  livres  d'à-) 
mende.  L 

AaT.  LXXIIL— Défenses  aux  emballeurs^ 
de  recevoir  des  cuvandiers,  aucunes  toiles 
non  blanchies  à  fin  et  entièrement  séchées, 
il  peine  d'en  répondre  en  leur  nom. 

Art.  LXXIV.  -  Les  ballots  de  toiles  nfr 
pourront  être  fermés  qu'ils  n'aient  avant  éié 
visités  par  les  inspecleurs  cl  marqués  pac 
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eut,  h  peine  de  trois  cenls  livres  d'amende 
€ontre  les  emballeurs. 

Art,  LXXV.  —  La  marque  dont  on  se 
servira  pour  marquer  lesdits  ballots  portera 
les  armes  de  la  ville,  el  au-dessous  les  ca- 
ractères suivants,  savoir  pour  les  fleurets 
et  blancards  :  F.  B.  Rouen.  B.  F.,  qui  signi* 
fieront  fleurets  et  blancards  de  Rouen  bien 
fabriqués  el  pour  les  toiles -coffres  :  C. 
Itouen ,  B.  F,,  gui  signifieront  cotfres  de 
Rouen  bien  fabriqués. 

Art.  LXXVJ.  — Les  moules  desdites  mar* 

aUGS  seront  enfermés  dans  des  armoires  à 
eux  clefs,  dont  une  à  Tinspecleur  des  ma- 
nufactures et  l'autre  aux  inspecteurs-mar- 
chands. 

Art.  LXXVIf.  —  El  pour  que  la  visite 
soit  prompte  el  facile,  les  emballeurs  et 
plieurs  auront  soin  de  plier  les  pièces  de 
manière  h  laisser  voir  les  bouts  marqués. 

Art.  LXXVllL  —  Les  marchands  et  em* 
balleurs  devront  avertir  les  inspecteurs  de 
venir  visiter  leurs  ballots  avant  de  les  fer- 
mer. 

Art.  LXXIX.  —  Lesdits  inspecteurs  se- 
ront tenus  de  visiter  sans  délai  les  ballots 
et  de  les  marquer. 

Art.  LXXX.  —  On  ne  pourra  mander  les 
inspecteurs  pour  la  visite  et  marque  des 
ballots,  le  jour  de  la  halle. 

Art.  LXXXl.  —  Les  ballots  expédiés 
et  reconnus  en  contravention  seront  saisis» 
et  les  propriétaires  condamnés  h  cinq  cenls 
livres  d'amende,  et  les  emballeurs  à  deux 
cents  livres  pour  chaque  ballot. 

Art.  LXXXIl.  — •  Et  comme  Texpédition 
des  toiles  pour  l'étranger  s'est  quelque- 
fois faite  par  de  petits  ports  de  Normandie, 
éloignés  de  la  résidence  des  inspecteurs,  il 
est  ordonné  de  n'expédier  les  toiles  que 

ftar  le  port  de  Rouen  cl  après  avoir  acquitté 
es  droits  à  la  romaine  i  à  peine  de  trois 
milles  livres  d'amende. 

Art.  LXXXl)  1.  —  Les  abus  commis  dans 
l'expédition  des  toiles  venant  le  plus  sou- 
vent des  emballeurs,  défenses  leur  sont 
faites  d'exercer  leur  mélier  avant  d'avoir 
prêté  serment  devant  le  prieur  et  juge-con- 
suls de  Rouen,  et  il  leur  est  enjoint  d'ap- 
poser leur  marque  sur  chaque  ballot. 

Art.LXXXIV.  — Défenses  è  tous  mar- 
chands, fabricants,  tisserands  de  déposer 
«eurs  toiles  ailleurs  que  sous  la  balle,  à 
peine  de  trois  cents  livres  d'amende. 

A RT.LXXXV.— Défenses  h  tous  marchands 
de  donner  ou  prendre  livraison  d'aucunes 
toiles,  qu*elles  ne  soient  avant  marquées 
du  bureau  de  visite. 

Art.  LXXXVL  —  Les  marchands,  fabri- 
cants et  tisserands  seront  tenus  d'apporter 
eux-mêmes  leurs  toiles  au  bureau  pour  y 
être  visitées  el  marquées. 

Art.  LXXXVH.  —  Pourront,  tou?  mar- 
chands de  Rouen,  acheter  dans  la  halle  des 
toiles  en  écru,  pour  les  y  revendre  en  piè- 
ces entières,  seulement  après  qu'elles  au- 
ront été  blanchies;  défenses  de  revendre 
enécru,  soit  à  le  balle  ou  ailleurs,  en  gros 
ou  8n  détail  I  au  préjudice  des  lingères  et 


des  mercîors,  h  peine  de  confiscation  el  do 
cent  livres  d'amende. 

Art.  LXXX Vlir.  — Défenses  h  tous  cour- 
tiers el  courtières,  emballeurs,  auneurs , 
cuvandiers,  loiliers  el  à  leurs  femmes,  d*a- 
cheler,  sous  prétexte  que  lesdiles  femmes 
sont  lingères,  ni  mettre  en  cuvage  aucunes 
toiles,  sous  peine  de  trois  cents  livres  d'a- 
mende. 

Art.  LXXXIX.  —  Défenses  aux  cour- 
tiers et  courtières  d'entrer  dans  la  halle  les 
jours  où  elle  se  tient,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende. 

Art.  XC  et  dernier.  —  Les  confiscations 
et  amend(*s  seront,'un  quart  au  roi,  un  quart 
aux  pauvres  des  hôpitaux  et  les  deux  autres 
quarts  au  receveur  do  la  ville. 

IV. 

STATUTS    DES  TISSBRANDS  DB  TOORNAT, 

donnés  par  Chtrles  Y,  en  1S65. 

Résumé. 

Art.  I*'.  —  Nul  habitant  de  Tournay  ne 
pourra  être  tisserand  en  (cette  ville,  s*il 
n*est  homme  honnête  et  loya] ,  et  ceux 
qui  viendront  de  dehors,  pour  y  exercer  va 
métier,  seronl  oWigés  d'apporter  des  cer- 
tificats de  leur  probité,  signés  par  un  ma- 
gistrat. 

Art.  il  —  Un  usurier  ne  pourra  exercer 
le  métier  de  tisserand. 

Art.  IIL  —  Ceux  de  dehors  qui  voudront 
établir  un  métier  dans  la  ville  payeront 
soixante  sols  à  son  profit. 

Art.  IV.  Les  compagnons  de  ce  métier 
qui  seront  de  la  ville,  ne  pourront  y  travail- 
ler sans  avoir  payé  les  redevances  accou- 
tumées. 

Art.  V.  —  Les  maîtres  du  méti<ir  ne 
pourront  avoir  qu*un  apprenti,  et  le  temps 
de  Tapprentissage  sera   de  trois  ans. 

Art.  VI.  —  Ceux  qui  ne  sonl  pas  de 
Tournay  ne  pourront*  y  exercer  ce  mé- 
tier que  dans  le  cas  oà  les  habilantsde 
cotte  ville  pourront  exercer  le  même  mé- 
tier dans  celles  d*où  ces  étrangers  sont  origi- 
naires. 

Art.  vil  —  Les  ouvriers  ne  pourront  tra- 
vailler le  malin  que  la  cloche  des  ouvriers 
ne  soit  sonnée  ;  ils  cesseront  à  la  cloche  du 
dîner,  et  lo  soir  lorsque  la  cloche  sera 
sonnée. 

Art.  VIIL  ^Les  veilks  des  festes  de  Notre- 
Dame  et  des  saints,  et  les  samedis,  on  ne 
pourra  plus  travailler  lorsque  la  cloche  pour 
le  dîner  a  sonné. 

V. 
statuts  des  tisserands  d'etampes. 

120i. 

In  nomine  sanclœ  et  individuœ  TriniMit. 
Amen.  Philippus  Dei  gratia^  Francorumrex  : 
noverint  universi  prœsenles  pariter  et  /«- 
turi. 

1.  — Quod  nos,  amore  Dei^  quittarimus 
omnes  texlores  manenlet  et  mansuros  Stam- 
pis,  gui  propriis  manibus  texent^  tam  in 
lineo  quam  in  lana,  ex  omnibui  contusludi* 
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nibui  quœad  noi  pertinent;  scilicet^  tam  de 
collecta  et  tmltia^  quam  de  omni  demanda  et 
introitu  ministerii  ;  saltis  iîe  quod  ipsi  da- 
bmtfiobis  rectum  teioneum  noitrum ,  et  salva 
sanguinis  effutione^  quod  probari  possit  per 
ttslimonium  legitimorum  testium^  et  salvo 
exercitu  nostro  et  equitatione  nostra. 

IL  —  Pr opter  hanc  autem  tiberationem 
gunm  eis  concessimtUf  ipsi  dabunt  npbie  ti* 
ginti  iibras  singulis  annis  ;  scilicet  x  libras 
m  crastino  jesti  Sancti  Remigiif  et  x  Iibras 
in  rrastino  Privi  Carvii, 

III.  —  Omnet  autem  textore»  ad  hornm 
reciam  incipient,  et  ad  horam  rectam  dimit- 
tent  opus  suum. 

IV.  —  Hi  vero  ad  voluntatem  ituam  eligent 
(Icomtituent^  quoiiescunque  voluerint^  qua^ 
tuor  de  probis  ministerialibus  illorum^  per 
quoi  ipsi  se  justificabunt^  et  emendabunt  ea 
quœ  erunt  emendanda. 

V.  —  Hi  quatuor  ministeriales  fidelitatem 
domino  régi  facient  et  prœposito  et  jura* 
bunt  eonservare^juê  sutim,  et  levabunt  prœ^ 
dictas  XX  Iibras. 

VI.  Hi  etiam  quatuor  eustodient  quod  dra^ 
peria  sit  fidelis  et  bona.  et  si  ibi  forisfactum 
fuerit,  emenda  erit  nostra. 

VII.  — -  Concessimus  etiam  iis  quod  reddi^ 
tum  istum  extra  manum  nostram  mitlere 
lion  possumus. 

Quod  ut  perpetuam  obtineat  stabilitatem^ 
sigilli  nostri  auctoritate,  et  regii  nominis 
caractère  inferius  annotaio^  prœsentem  pagi* 
nom  prœcepitnus  confirmari^  elc.  (2G2). 

VI. 

STATUTS  DES    TISSBEANDS     ET    FOULONS    DR 
PROVINS. 

I.  —  Super  primo  videlicet ,  quod  si  tex- 
tor  aliquis  discipulum  aliquem,  causa  m* 
ttruendi  eum  in  artificio  textorio  panno- 
miH,  haben»  et  tenens  in  domo  sua^  ante  ter- 
minum  dicti  discipuU  decesserit^  si  contingat 
relictam  dicti  textoris  defuncti^  cum  aliquo 
fullone  tel  (anaiore  matrimonium  contraltere^ 
dUcipulus  ilUf  nonobstante  matrimonio  prm* 
dicto,  vivente  dicta  relicta^  suum  exercebit 
officium  cum  dicta  rdicta  et  ejus  secundo  ma* 
rttOf  prout  cum  primo  marito  defunclo  con^ 
tentum  fuercU. 

II.  —  Super  a  lia  vero  articula  concorda* 
tum  est^  quod  quociens  discipulus  aliquis  in 
artificio  textorio^  totum  tempus  et  terminum 
suum  tanquam  discipulus  compleverit^  extunc 
ubieumque  voluerit  de  dicto  artificio  poterit 
operari. 

m.  —  Item.  —  Super  tertio  sic  extitit 
eoncordatum^  quod  si  textor  aliquis  habens^ 
musa  addiscendi  artificium  texturœ ,  nliquem 
de  fiUis  aut  nepotibus  fullonum  seu  lanato- 
f'Niiv  dictai  texturœ  artificium  omnino  dimi* 

(26i)  Ordonnances  des  rois  de  France^  U  XI,  p. 
2^87.  —  ÀMiquités  d*Elampe$^  par  Flcureàu, 
l»rerQière  partie,  cbap.  29,  p.  1o2.  —  Du  temps  de 
rleureau,  il  restait  encore  aux  tisserands  d'Etam- 
pcs,  quelque  marque  de  leur  ancienne  justice. 

(165)  Ordonnances  des  rois  de  France^  recueillies 
P>r  MN.  DE  ViLLERAVi.T,  maître  des  i*equète»,  inten- 
tant du  caninicrcc  uiaraimo.  et  diù  Bréquigny.  de 


serit;  dictum  discipulum^  pro  dicto  artificio 
addiscendo.  personoi  ad  hoc  ydoneœ  tradere 
poterit  et  locare^  dum  tamen  persona  ipsa 
dictum  discipulum  in  eo  competenter  tn- 
struere  sciât  et  possit. 

IV.  —  Super  quarto  articula  concordatum 
extitit^  quod  textor  quilibet^  pannum  quem 
texere  inceperit^perficiat  omnino  juxta  con- 
ventionem  super  hoc  habitam;  noc  salvo, 
quod  sit  ex  parte  illius  cujus  ^st  pannus  ille^ 
aliquis  pervenerit  deffectus,  illum  dcffectum 
ad  arbitrium  bonorum  emendare  pemtus  te* 
neretur^  et  ita  fullones  et  lanatores^  quan- 
tum ad  eorum  artificium  pertinet^  de  pannis 
textorum  facere  tenerefitur. 

V.  —  Quintus  vero  arliculus  sic  fuit  con- 
tordatus^quoddiscipniiin  artificio  texturœ^ 
cum  tempus  et  terminum  suum  addiscendi 
dictuin  artificium  perfecte  compleverint , 
possint  ubieumque  maluerint^  de  dicto  arti* 
ficio  tel  apud  Pruvinurn,  vel  alibi  operari. 

VI.  —  Super  sexto  vero  articula  nobis 
in  discordia  reportalo^  auditis  relationibus 
et  inquisilionibus,  informationibus  vel  appri* 
siis,  per  commissarios  nostros  in  dicto  ne- 
go  tio  curiœ  nostrœ  factis,  per  ipsam  curiam 
sic  extitit  ordinatum^  délibérations  diligenti 
habita  et  reipublicœ  utilitate  petisata,  quod 
diclio  fullines  et  lanatqres^  discipulos,  filios 
et  nepotes  dictorum  textorum  ad  suum  arti* 
ficium  addiscent^  et  similiter  textores  panno- 
rum  prœdicti^  filios  et  nepotes  fullonum  ei 
lanatorum  natos  in  Cainpania.  ad  artificium 
dictœ  textoriœ  addiscent,  dum  tamen  illud 
antequam  quintum  decimum  annum  etatis 
suœ  compleverint^  addiscere  incipiant.  Et  si 
contingat^  quod  dicti  textores  ab  hujusmodi 
ordinations  resilire  vellent^  et  filios  et  nepo* 
tes  dictorum  fullonum  et  lanatorum^  ut  su- 
prndictum  est  ^  ad  eorum  artificium  nollent 
bene  et  fideliter  addiscere^  dicti  fullones  et 
lanatores^  disciputos^  filios  et  nepotes  dicto* 
rum  textorum^  ad  suum  artificium  addiscere 
non  compellefitur  inviti  (263). 

vit. 

STATUTS   DES  TISSERANDS   DE   BIONTREUIL- 

8UR    MER. 

137t 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
France  t  savoir  falsoDS  à  tous  présens  et 
à  venir,  de  la  partie  des  tisserands  de  nosire 
ville  de  Monstereul  sur  la  mer,  nous  avoir 
esté  exposé^  que  comme  par  octrojr  et  orde- 
nance  des  maires  et  eschevins  de  nostrc 
dicte  ville,  fais  par  meure  deliberaeion  ei 
pour  Tutilité  publique  de  la  diète  ville,  Ten 
eust  ordené  er  tenu  cloche  en  ycelle,  pour 
sonner  les  heures  du  matin,  et  autres  que  les 
variés  du  niestier  de  tixerrandrie  dévoient 
entrer  en  ouvrage  et  le  laissier;  et  ce  eust 

TAcadémie  française  cl  de  celie  des  Inscriptions  e 
Belles  Lettres,  t.  XII,  p.  360-GI.  —  iV.  B.  Les  sta- 
tuts ci-dessus  furent  rédigés  diaprés  un  accord  fait  ' 
entre  les  tisserands  et  les  foulons  de  Provins  :  les 
statuts  furent  confirmés  par  Philippe  le  Bel,  à 
Atbier-sur-Orge,  au  mois  de  juin  1505.  —  (Voir  «r- 
donn.,  t.  VU.) 


Digitized  by 


Google 


8f5 


FRA 


mCTlONNAÎRE 


FRA 


SIS 


et  ail  eslé  gaHf  por  aucun  temps,  pour  es- 
chever  les  inconveninns  qui  ensuir  se 
pooient  de  nen  lenîr  ordre  ou  règle  d'entrer 
audit  ouvrage  et  de  le  laissirr;  et  ainsi  aH 
esté  et  soit  gardé  es  vilIVs  voisrne<^  esquelles 
sont  tixerans.  N^antmoins  depuis  six  ans 
en  ça,  Ten  a  cessé  de  sonner  ladite  cloche 
aux  heures  ainsi  ordené,.  et  pour  le  fait  du- 
tlit  ouvrage,  et  pour  ce  que  les  variés  lixe-- 
rans  de  ladicle  vont  oiivrer  à  tels  comme  il 
leur  plaist,  et  s'en  parlent  quant  bon  leur 
samble,  dont  moult  de  inconveniens  se  sont 
ensuiz  avecaues  domage;  car  lesdris  variés 
('U  aucuns  d  eulx,  demeurent  souvent  si  tart 
au  dii  ouvrage,  que  il  ont  et  font  mains 
«U'uës  euvres,  et  autres  Ciules  en  leur  mes-^ 
tHM',  dont  il  sont  encouru  et  enqueurent 
paines  et  amendes;  ce  qu^e  il  ne  feroient 
l'as,  se  ladicle  ordtîuance  qui  justement  fu 
faite,  estait  tenue;  aincois,  se  au  dit  son  de 
cloche  eniroieot  es  des  ouvrage  et  délais- 
sassent, les  ouvrages  en  seraient  meilU'urs 
ou  proufit  de  la  cho^e  publique,  si  comme 
ilz  dient  :  supplians  sur  ce  gracieusement 
prouveoir  :  Nous  odecestes;pour  ronsidera- 
cion  des  choses  des  susdictes»  ausdits  expo*- 
sans  avons  ociroié  et  octroions  ou  dit  cas 
de  grâce  especial,  que  doresnavanlurw  clo^ 
che  soit  ordenée  et  tenuee  en  iadicte  ville, 
et  >onnée  aus  heures  que  les  maislres  et 
variés  dudit  mestier  devront  entrer  en  leur 
ouvrages  dudit  mestier,  et  que  yssir  en  de- 
vront ,  et  en  la  fourme  et  manière  que, 
comme  dit  est,  par  lesdîs  maires  et  esche- 
vins,  a  été  ordené,  et  comme  es  autres  bon- 
nes villes  est  accoutumé  de  faire  pour  le 
fait  d'icetlui  mestier;  sanz  ee  que  pour  ce 
présent  octroy,  aucun  préjudice  soit  fais  à 
nous,  au  dis  maire  et  escnevins  ou  autres 
quelconques  tous  ou  au  temps  è  venir.  Pour- 
quoy  nous  donnons  en  mandement  au  gou^ 
verneur  du  bailliage  d*Amiens,  au  prevost 
de  Monstereul,  et  à  tous  les  autres  justiciers 
de  nostre  royaume,  ou  à  leurs  lieuxtenans, 
et  à  chascun  d*eulx,  si  cornm^  h  lui  appar- 
tendra,  présens  ou  h  venir,  que  lesdis  expo* 
sans  facent  et  sueffrent  joïr  et  user  à  ptain 
de  nostre  présente  grâce,  et  ne  les  moles- 
tent et  ne  suetfrent  estre  molestez  au  con* 
traire;  ainçois  lesdits  gouverneur  et  prevost, 
ou  leurs  lieuxtenans,  ou  celui  d*eux  qui  re- 
quis en  sera,  contraignent  ou  facent  con- 
traindre à  nous  faire  amende  convenable, 
tous  ceulx  dudict  mestier  qui  Iadicte  orde* 
iiance  enfreindront.  El  pour  ce  que  ce  soit 
chose  ferroe^et  estable  h  tousjours,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présen- 
tes :  sauf  en  toutes  choses  nostrt^  droit  et 
Tautrui. 

Vincennes  mois  de  Sept.  1372  (26^). 

Ylll. 

STATUTS  DBS  TISSERANDS   DE   DU?I- 

LB-ROY. 

confirmés  par  Charles  VIU,  à  Bourges,  oclobre  i  i85 1265). 
Charles,  etc;  savoir  faisons  à  tous  pre- 

(2C4)  Ordonnances  royales^  tom.  VUI,  pag.  528- 


sens'taven'r  nous  avoir  rocoue  rhunit>l(î- 
supplicacion  des  niaistres  lisserans  jurejr 
de  nostre  ville  de  Dun-le-Roy ,  contenant 
que  comme  ladite  ville  de  toute  ancienneté 
soit  Tune  des  dix-sef)t  villes  de  nostre 
royaume  jurée  sur  le  fait  de  drapperie,  et 
la  unziesme  es  fuires  du  Lendit  de  Champai- 
gne  et  «le  Brie  et  autres,  et  y  ait  arouslumé 
estre  fait  es  temps  passé  grant  fait  dudit 
mestier  de  drajrperie,  et  à  cesle  cause  fiour 
le  bien  de  la  chose  publi(|ue  et  Teniretene- 
ment  dudit-  mestier  et  le  fait  de  la  marchan- 
dise aient  sur  ce  esté  faictes  plusieurs  cons» 
tilutioiis  et  ordonnances  étaient  lesdits^ 
supplians  en  plusieurs  franchises  et  libériez, 
dont  par  rauclorilé  et  consentement  de  uoz: 
prédécesseurs;  ilz  ont  joï  et  usé  par  tel  et 
si  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  du  con- 
traire en  la  manière  qui  s'ensuit. 

l.  — •  Toutes  et  quantes  foiz  que  ung 
homme  est  pnssé  maistre  dudit  mestier, 
doK  faire  serment  solemnel  qu'il  ne  sera 
point  contre  la  couronne  de  France. 

n.  —  Item.  Qu'il  tiendra  les  ordonnances 
dudit  mestier  cy  contenues,  c'est  assavoir 
qu'il  ne  tissera  point  avant  jœir  ne  après 
vespres  es  manières  et  heure  non  deue. 

Jll.  —  Item.  Qu'il  ne  tistrera  point  au 
dessous  de  seize  cens,  et  qu'il  ne  tistrera 
point  drap  de  bouf  re  ne  srature  ne  de  laine- 
douice,  SI  ce  n'est  pour  s  en  veslir,  en  de- 
mandant congié  aux  visiteurs  du  lainage  de 
ladite  ville,  et  en  assorillant  ledit  dra>» 
d'une  lisière,  aOn  que  le  menu  peuple  ne 
soit  de  ceu. 

IV.  —  Jtem.  Que  s'il  survient  un  varlet 
forain  dudit  mestier,  qu'il  lui  donnera  à 
gaigncr  pour  passer  son  chemin  ;  et  se  ledit 
varlel  ne  veuli  ouvrer,  ledit  maislre  lui  don- 
nera une  pièce  d'argent  pour  passer  son 
dit  chemin. 

V.  —  liem.  Qu'il  fera  assavoir  le  dom- 
maige  de  ses  frères  tisserans  au-dessus  do 
six  deniers  tournois. 

VI.  —  Item.  Que  toutes  demies  chainos 
ourdies  auront  douze  aulnes  et  douze  plains- 
poins  et  non  plus. 

VII.  —  Jtem,  Que  colluy  qui  ainsi  sera 
passé  maistre  duit  payer  pour  sa  mnislriso 
soixante  so\z  parisis.  c'est  assavoir,  b  uiuilté 
à  servir  dieu,  el  l'autre  moitié  aui  conipai- 
gnons. 

VIII.  —  Item,  Que  s'aucun  maistre  fait 
coniro  ces  ordonnances  et  il  en  soit  reprins, 
il  dnii  renouveller  sou  serment  et  le  doil 
aduiender  audit  mestier,  et  si  lesdits  mais- 
tres  veullent  avoir  ung  appreniiz,  à  moins 
de  quatre  ans  ne  le  peuvent  avoir. 

IX.  —Item.  Ledit  maistre  ne  peut  aller 
ouvrer  par  les  ouvrouers  tant  comme  il  tien- 
gno  apf»rentiz. 

X.  — Item,  Ledit  apprentixne  peut  ouvrer 
ne  lever  son  ouvrouer  et  mestier  jusques 
qu'il  ait  eslé  ung  an  accomply  par  les  ou- 
vrouers. 

XJ.  —  Item.  Que  ledit  maistre.  ne  peut 

(265)  Ordonnances  royales,  t,  XIX,  p.  603  à  GOS. 
—  Trésor  des  chartes ^  n»jjû>lrc  ^4,  ir  58» 


Digitized  by 


Google 


m 


FRA 


DES  CO?<FRERIES  ET  CORPORATIONS 


FRA 


518 


•foîr  ne  prendre  autre  apprentiz  jusqucs 
qiril  ait  rendu  le  sien  et  que  ledit  apprentiz 
ail  fait  lesditos  quatre  année». 

\1I.  —  lUm,  Que  ledit  maistre  doit  paier 
pour  son  apprentiz  quand  il  le  prend  nou- 
vellement dii  solz  tournois  à  servir  Dieu 
et  cinq  solz  tournois  aux  uompaignons.. 

XIII.  —  Item.  L^apprenflz  quand  il  est 
a  lerme  de  son  maistre  et  pour  estre  varlet 
de  place  doit  quinze  solz  tournois. 

XIV.  —  Item.  Doit  ung  varlet  forain  vou- 
lant ouvrer  en  ladite  ville  et  pour  sa  bien- 
venue cina  solz  tournois  pour  servir  Dieu 
et  deux  solz  six  deniers  tournois  aux  corn* 
psi^nons. 

XV.  —  Jtem.  S*aucuns  maistres  et  var- 
lels  lissent  après  les  basses  vespres  que  Ton 
sonne  la  cloche  des  vignerons,  et  ilz  en 
soient  reprins,  ils  doivent  aux  compaignons 
cinq  solz  tournois. 

XVI.  —  Jtem.  Que  chacun  maistre  et  var- 
let par  le  consenlement  H  ordonnance  de 
noire  conseil  pevent  lislrer  sans  contredit 
la  surveille  de  la  Nativité  Noire-Seigneur, 
par  telle  condicion  que  se  lesdits  maistres 
et  varlet  n'acbevetit  Je  drap  lequel  sera  au 
mestier,  ils  doivent  l'amende  aux  comoai* 
guons. 

XVII.  —  Jttm.  Que  les  tisseran3  de  ladite 
ville  de  Dun-le-Roy  ne  doivent  faire  nulle 
assemblées  sans  le  maistre  de  confrairie  de 
Sainte-Croix,  lequel  appelle  ceulx  que  bon 
lui  semble  plus  profitable  au  prouflit  de  la 
chose  pour  laquelle  ilz  se  assemblent. 

XVIII.  —  Item.  Que  ledit  maistre  dt<  leur 
confrairie  doit  avoir  la  cougnai^sance  des 
amendes  et  forfaicturesqui  escheenlà  cause 
(itidil  mestîer,  sans  ce  que  autre  juge  y  ait 
que  voir  ne  que  congnoistre. 

XIX.  —  Item.  Doivent  lesdils  tisserans 
l<*Mep  (266)  chacun  an  ung  pré  appelle  le 
préleroy^  et  à  ceste  cause  par  don  et  oc- 
lioy  de  uoz  prédécesseurs,  tous  maislres 
iii>serans  ayant  la  franchise  dudii  mestier 
lie  sont  tenuz,  ne  doivent  eslre  contrains 
d'aller  au  jugement  d'aucun  malfaicteur. 

El  couibiuu  que,  comme  dit  est,  lesdits 
suppliaus  aient  joy  et  usé  desdites  ordon- 
nances, libériez  et  franchises,  par  eulx  et 
leurs  prédécesseurs,  par  tel  et  si  longtemps 
qu'il  n*est  mémoire  du  contraire,  et  que  sur 
ce  ilz  eussent  plusieurs  lettres  et  chartes 
(iciius  prédécesseurs  et  autres,  toutes  foiz, 
p*Mir  c«  nue  à  la  prinse  qui  ^t  faicte  de 
i'idite  ville  par  nos  ennemis,  lors  estant  a  la 
Charité  en  I  an  mil  cccc  trente;  lesquelz  piU 
lerent,  roberent  et  détruisirent  i  celle  ville 
<*t  ^  emportèrent  tous  les  biens  quelzconaue 
quilz  pcurent  trouver,  emmenèrent  les  ha- 
biuins  prisonniers,  dessirerent  et  de  coupn- 
lenl  lettres  et  firent  tous  les  maulx  que  en* 
nemis  ont  acoustumé  de  faire,  i  ceulx  sup- 
pliaus perdirent  les  lettres,  chartes  et  autres 
vnseiguements  qu*ilz  avaient  sur  le  fait  de 
leurs  dites  ordonnances,  privilleges,  libériez 
eitVancbises  de  ieurdit  mestier,  et  à  ceste 
cause  se  tirèrent  lesdits  supplieus,  des  Tan 
tnil  cccc  trenie-six,  par  dev»TS  feu  de  bonne 


mémoire  le  roj  Charles  notre  ayoul,  et'nar- 
racion  faicle  des  choses  dessus  diles  oblin- 
drent  de  lui  Icllres  adreçons  aux  bailly  de 
Berry  et  prevost   de  Dun-le-Roy   qui    lors 
estaient,  par  lesquelles   leur  estait  mandé 
que,  se  appelle  le  [)rocureur  de  noslre  <lit 
leu  Seiçneur  et  ajeul  et  autres  qui  seraient 
à  appelTer,  il  leur  apparaissait  deuemenl  les 
ordonnances,  privilleges,  libériez  et  fran- 
chises dessus  dites  avoir  esté  observées  et 
gardées  au  fiiitdudit  meslier,  et  lesdits  sup- 
pliaus en  avoir  joy  le  lemps  passé  par  eulx 
et  leurs  prédécesseurs,  en  ce  cas  les  en  faire 
joyr;  au   moyen  desquelles  lettres  i  ceulx 
supplians  et  leurs  prédécesseurs  ont   lou- 
siours  depuis  joy  et   usé  paisiblement  des 
dîtes  ordonnances,  privilleges,   libériez  et 
franchises  et  encore  foui  h  présent;    mais 
ilsdoubtent  que  pour  ce  qu'ils  n'en  ont  du 
vivant  de  feu  noire    très-cher  Seigneur   et 
père  que  Dieu  absolîle,  ne  depuis  notre  ad- 
venement  à  la  couronne,  obtenu    aucunes 
lettres  ou  confirmncion,   au  temps  advenir 
on  ne  leur  voulaisl  meclre  empeschement 
au  fait  de  leurs  dites  ordonnances,  privil- 
leges, libériez  et  franchises,  en   nous  hum- 
blement requérant  que,  aclendu  ce  qui  dit 
est,  il  nous  plaise   lesdiles  ordonnances, 
privilleges  et   libériez  louer,  ralilTier,  ap- 
prouver et  avoir  pour  agréables ,  el  leur  en 
octroyer  nos  lettres  en  formes  de  charlre 
et  i  ceulx  pourveoir  de  remède  et  provision 
convenable.  Pour  ce  est-il  que  nous,  ce  que 
dit  est  considéré,  inclinans  liberallemeiii  à 
la  supplicacion  etrequesle  desdits  supplians, 
avons   poyir  ces   causes,  les  ordonnances, 
privilleges,  franchises  el  libériez  contenuea 
et  déclairées  ez  articles  cy  dessus  conleiuz, 
louées,  ralif&ées  et  approuvées,  louons  ral- 
lilBons  et  approuvons,   de  grâce  especiale, 
par  ces  présentes,  voulons    et   nous  plaist 
que  lesdits  supplians  en  joyssenl  dores  en 
avant  plainement  et  paisiblement,  si  avant 
jju'ils  en   ont    (lar  cy-devanl  deuemenl  e» 
justement  joy  et  usé.  Si  donnons  en  mande- 
ment par  cef   diles  présentes  à  notre  dit 
bailly  de  Berry  et  prevost  de  Dun-le-Ro>,  et 
è  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers  ou  à 
leurs  iieuxtenans»    el  h  chacun  d'eulx  si 
comme  à  lui  appartiendra  que  de  noire  pré- 
sente grâce,  raltilicacion ,   approbacion,  ils 
facent  seuffrentet  laissent  lesdits  supplians 
joyr  et  user  plainement  et  paisiblement , 
sans  en  ce  leur  faire  meclre  ou  donner  ne 
sOulTrir  eslre  fait  mis  ou  donné  aucun  des- 
lourbier  ou  empeschement  au  contraire, 
lequel  se  fait  mis  ou  donné  leur  estait,  le 
meclent  ou  facent  meclre  incontinent  et  sans 
délay  au  néant  el  au  premier  estai  et  deu. 
lit  afin,  etc.,  sauf,  etc. 

Donné  à  Bourges  au  mois  d'octobre,  Tan 
de  grâce  mil  cccc  quatre  vingt  cinq,  el  de 
notre  règne  le  troisiesme. 

Ainsi  signé. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  oe  son  con- 
seil : 

AM¥. 
Visa. 


tt66)  Du  Cangc  croit  qu'il  faut  inlerprclcr  fcncr  par  louer. 
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IX. 


STATUTS    DES  TISSERANDS    D  ORLEANS, 
C0Daniiés|»rCharIesVm,à0riéaiis,sepiembrel485(267). 

Charles,  savoir  faisons  à  tous  presens  et 
h  venir  nous  avoir  receue  l*umble  suf^plica* 
cionde  Robin  Roillon,  Jehan  le  Texier  dit 
(le  la  Bruyère  et  Gtiillemin  Charpentier, 
niaistres  jurez  texiers  en  linge  en  la  ville  et 
banlieue  d*Orleans,  contenant  que  pour  le 
régime»  gouvernement  et  police  dudit  mes- 
tier  de  texier  en  linge,  et  obviera  plusieurs 
>auldes  et  abuz  qui  par  la  malice  et  igno- 
rance de  plusieurs  ouvriers  dudit  mestier 
se  faisaient,  commecloient  et  pouvoient  es- 
tre  faicles  et  commises  de  jour  en  jour  au- 
dit mestier,  au  préjudice  de  la  chose  public*» 
que  de  ladite  ville,  ja  nieça  furent  faiz  par 
le  garde  de  la  prevosté  d^Orleans  et  autres 
niaistres  jurez  dudit  mestior certains statuz, 
ni ticles  et  ordonnances  desquelz  la  teneur 
s*en  suit  : 

A  lous  ceulx  qui  ces  présentes  verront, 
Jehan  Framherge,  licencié  en  loix,  garde  de 
la  prevosté  d  Orléans,  salut  savoir  faisons 
que  Tan  de  notre  Seigneur  mil  quatre  cent 
cinquante-cinq,  le  mercredi  dix-neufvieme 
jour  du  mois  de  novembre,  Pierre,  Chami- 
reux,  clerc-notaire  jurez  du  chasteliet  d*Or- 
loans,  nous  rapporta  et  tétuoigna  nour  vé- 
rité avoir  veues,  teneuesi  leues  etdilligem* 
nient  visitées  de  mot  à  mot  unes  lettres  de 
copies,  confertes  soubz  le  scel  aux  causes 
de  ladite  prevosté,  seines  et  entières  en  scel, 
seing  et  escripture»  contenant  la  forme  qui 
s'en  suit  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Jehan  le  prestre,  licencié  en  loix, 
garde  de  la  prevosté  d*Orleans,  salut.  Sa- 
voir faisons  que  l>n  de  notre  Seigneur  mil 
quatre  cent  trente-six,  le  huitiesme  jour  de 
décembre,  à  la  requeste  de  Jehan  Roillon, 
Jehan  le  Gouge  etPillet  Jeban,  texiers  en 
linge,  à  présent  maistres  et  proviseurs  ju- 
rez sur  le  fait  et  gouvernement  dudit  mes- 
tier de  texier  en  linge  en  ladite  ville  et  ban- 
lieue d'Orléans,  nous  veismes  et  leusmes 
en  la  présence  desdils  jurez  et  de  plusieurs 
autres  maistres  dudit  mestier,  aucuns  poins 
et  articles  et  le  procès  qui  concernent  le 
fait  et  ordonnance  dudit  rnestier  advisez  et 
ordonnez  par  feu  honorable  homme  et  saige 
niaistre  Guillomme  Haullbois,  licencié  en 
loix,  jadis  prevost  d*Ûrleans  iesquelz  poins 
et  articles  estaient  devers  nous  entre  les 
lettres  et  mémoires  qui  ont  esté  laissez  de 
nos  prédécesseurs  prevost  d'Orléans,  et 
d*iceulx  poins  et  articles  fut  par  nous  dis- 
cernée coppie,  souhz  le  scel  aux  causes  de 
ladite  prevosté, k  i  ceulxde  présent  maistres 
et  proviseurs  jtirez,  contenant  i  ceulx  pro- 
cès ,  poins  et  articles  la  forme  oui  s'en  suit: 
L'an  mil  quatre  cens  et  cinq,  le  lundi  der- 
renier  jour  d*aousl,  vigille  de  Saint-Loup 
e\  Saint-Gilles,  par  devant  nous  Guillaume 
Hriulltiois,  licencié  en  loix,  garde  delà  pre- 
vosté d*Ûrleaiis,  furent  appeliez  et  presens 


Berlhier  Hue,  Pierre  Bpuffnult,  Jehan  Gnii- 
dichon,  Guillaume  Tranchant,  Guillemiii 
ai.«né,  Pcrrin  Farmeau,  Pierre  Riche,  Guil- 
lemin  de  la  Mothe,  Régnant  de  Mont-Ra- 
mier, Jehan  Gilbert  et  Estietme  le  Gascoin<A 
texiers  en  toilles  demourans  en  ladite  ville 
d'Orléans,  auxquelz  nous  exposâmes  plu- 
sieurs faultes  que  on  commeclait  chacun 
jour  sur  leur  mestier  dont  les  complaintes 
venoientèiuslice,en  quoi  par  les  ordon- 
nances gardées  d'ancienneté  sur  ledit  mes* 
tier  ne  avait  esté  aucunement  pourveu,  au 
moins  n'en  faisaient  pas  assez  pleine  noen- 
cion,  Iesquelz  dessus  Dommez  accordent 
provision  y  estre  faite  en  entretenant  tou- 
siours  leurs  ordonnances  anciennes,  et  pour 
ce  nous,  par  l'advisetdeliberacion  des  gens 
au  conseil  du  chasiellet  d'Orléans  et  de  plu- 
sieurs bo4irgois  de  ladite  ville,  et  aussi  par 
les  oppinions,  accord  et  consentem  nt  des 
dessusdits,  furent  faiz,  advisez  et  ordonnez 
les  poins  et  articles  cj-après  declairez  pour 
estre  tenuz  et  gardez  sur  le  fait  et  gouver- 
nement dudit  mestier,  Iesquelz  poins  et  ar- 
ticles font  augmentacion  ou  adioustemeut 
en  aucune  partie  desdites  ordonnances  an- 
ciennes et  en  autre  partie  inoderacion  ou 
diininucion,  ainsi  qu  il  sembla  et  fut  trouvé 
expédient  de  y  adiouster  ou  diminuer  pour 
le  prouflit  commun  et  pour  l'honneur  de 
justice  et  dudit  mestier,  sans  préjudice  tou- 
tes voyes  quand  au  surplus  desdites  pre- 
mières et  anciennes  ordonnances,  ollesqueiz 
poins  et  articles  nous  prevost  dessus  dit, 
par  les  oppinions  et  conseniement  devant 
ilits,ordonnasmes  estre  d'ores  en  avant  te- 
nuz, gardez  et  exécutez  eu  ladite  ville,fciul£ 
bourgs  et  banlieue  d'Orléans,  en  la  forme  et 
manière  que  s'en  suit  : 

L  —  Que  nul  homme  ne  femme  ne  pourra 
lever  son  mestier  de  texier  en  lin^e  en  la 
dite  ville  et  banlieue  d'Orléans,  s'il  n'est 
maistre  oufilz  de  mdistreou  de  maistresse, 
que  ait  appris  son  mestier  en  ladite  ville  «t 
banlieue  d'Orléans,  et  que  il  ait  servy  ung. 
maistre  de  ladite  ville  par  l'espace  du  qua- 
tre ans  tissant  sur  le  mestier. 

11.  —  Item.  Que  nul  maistre  ou  maistresse 
dudit  mestier  ne  ait  que  ung  apprentllz 
par  l'espace  de  quatre  ans  que  icelluy  ap- 
prentilz  devra  servir. 

lli.  —  ilem.  Que  nul  maistre  ou  mais- 
tresse dudit  mestier  ne  tisse  chaesne  si  elle 
n'a  esté  ordie  en  sa  maison,  sans  le  congi<3 
d'icelluy  sur  lequel  elle  aurait  esté  ordie, 
pour  cause  que  l'on  pourrait  aussi  bien 
faire  celle  qui  aurait  esté  emblée  coiuine 
celle  qui  viendront  de  bon  lieu,  sur  peine 
de  cinq  sols  parisis  d'amende,  dont  mon- 
seigneur d'Orléans  aura  la  moitié,  et  le* 
maistres  jurez  dudit  mestier  l'autre  moitié; 
et  sera  le  maistre  chez  lequel  ladite  chaesne 
aura  esté  ordie,  païé  de  l'ordisure  et  de  la 
façon  si  comme  il  en  aurait  paravant  mar- 
chandé. 

IV.  —  Item.  Que  en  un  chacun  hostel  de 
maistre  ou  maistresse  du  mestier  ait  uog 


(ÂC7)  Ordonnances  foyales,ioiu,  XIX,  pag.  590  à  584. 
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pois  de  dix  livres  et  demie  et  demie  pois 
de  cinq  livres  et  ung  quart  et  le  menu  pois 
au  feu,  c'est  assavoir  deux  livres,  une  demie 
livre  et  ung  quart  âe  livre,  chacun  par  sojr 
et  non  plus  pour  peser  le  fil  que  on  leur 
ap|>ortera  et  pour  en  rendre  couiple  à  qui  il 
api>artiendra,  et  leur  est  défendu  qu'ils  ne 
pèsent  point  è  poinciure  pour  ce  que  les 
gens  ne  s*y  congnoissent  pas  si  bien  comme 
ils  feront  aux  pois  dessusdils,  lesquelz  se- 
ront signez  au  seing  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  comme  acouslumé  est ,  et  seront 
l>aiilés  lesdits  pois  par  les  mains  des  jurez 
duilit  mestier ,  lesquelz  auront  ()Our  leur 
|)eine  d'avoir  adiouslé  lesdils  pois,  quand 
ilz  seront  baillez  nouvellement  à  aucun 
nouveau  maistre,  la  somme  de  cinq  sols 
papisis  ;  et  sera  tenu  chacun  maistre  ou 
maistresse  dudit  meslier  avoir  tous  lesdits 
pois  cv-dessus  declairez  sur  peine  de  cinq 
sols  d  amende,  dont  monseigneur  d*Orléans 
aura  la  moitié  et  lesdits  jurez  Taulre. 

Y.— 7/em.£tseront  tous  contrains  lesdits 
lexiers  en  linge  parles  jurez  dudit  meslier» 
de  avoir  et  prendre  tous  leursdils  pois  au 
seing  de  mondit  seigneur  d*Orleans,  et  ne 
pourront  iceuU  texiers  faire  aucune  besoin- 
gne  en  nulle  /aine  de  ûl,  sur  peine  de  cinq 
solz  d'amende  comme  dessus,  et  avecques 
ce  de  perdre  lesdiles  laines,  et  estre  ven- 
dues au  proiil  il  de  mondit  seigneur  et  des- 
dits jurez  par  jooilié,  pour  ce  que  ilz  les  pour«> 
roient  bien  fa^re  du  til  aux  bonnes  geus,  en 
quoy  ils  seroiont  deceuz. 

\L—Ilem.  Se  il  y  a  aucune  personne  nui 
vienne  devers;  lesdiis  jurez  soy  plaindre 
d'une  (>iècedebeson)gnequi  soit  mal  faicle, 
iceulx  jurez  qui  seront  trois  personnes  au- 
ront pour  laiie  leur  rapport  par  devers  le 
prevost  d'Orléans  la  somme  de  cinq  solz 
Itarisis,  c*est  assavoir  chacun  vingt  deniers, 
qui  seront  prins  sur  celluy  qui  sera  trouvé 
eu  tort. 

Vil.  —  lUm.  Se  il  advient  une  ung  ouvrier 
vieugne  sur  ung  maislre  d'icelle  ville  et 
bAolieue  pour  faire  besongne,  et  iceluy  ou- 
vrier en  couimance  à  faire  une  pièce  de 
toille,  il  sera  tenu  delà  escbever  avant  qu'il 
s'en  puisse  partir  de  sondil  maislre,  sur 
peiue  de  cinq  solz  d'amende  comme  dessus, 
l^our  cause  que  ledit  maislre  pourroit  avoir 
encommencé  à  rendre  ladite  besongne  soul- 
zuuabre  que  ledit  ouvrier  l'avait  moulée  sur 
e  meslier  et  par  ainsi  seroit  deceu. 

YIU.  —  lietn.  Que  lesdils  jurez  auront 
|)Ottr  leur  peine  d'aller  visiler  ledit  meslier 
de  dix  lox  vingt  deniers,  c'est  assavoir  pour 
chacun  rox  qui  sera  trop  granl  ou  trop  petit 
au  droii  lé,  deux  deniers  parisis,  sauve  que 
trois  rox  plus  ou  trois  rox  moins  ne  doivent 
rien. 

IX.  —  Jlem.  El  se  il  y  en  a  plus  de  dix 
outre  ledit  lé,  ou  moins  de  dix  rox  audil  ié, 
ladite  besongne  sera  levée  et  paiera  Touvrier 
ciuq  solz  d'amende  comme  dessus. 

X.  —  Jlem.  Et  pourront  lesdits  jurez 
prandre  gaige  jusques  à  vingt  deniers  sur 
ceulx  sur  lesquelz  ilz  trouveront  que  leurs 
rox  sont  trop  grans  ou  trop  petiz  jusques  à 


dix  rox  et  non  plus,  et  ne  prandront  fors 
que  la  rox  du  tour  ou  la  broche  dudit  tour 
ou  la  navelte. 

XI.  —  Item.  Les demourront  en  Tes- 
tât ({u'ilz  sont  signez  en  la  verge  de  fer  que 
les  jurez  ont  d'anciennelé,ear  ce  sont  les  plus 
prouffilables. 

XII.  —  Item.  Et  qui  vouidroit  faire  de  la 
besongne  plus  laree  que  la  verge  ne  porte 
ou  plus  estroile,  il  fauldra  à  celluy  qui  la 
vouidra  faire  faire  en  demander  congié  au 
prevost  d'Orléans  et  auidits  jurez. 

Xlil.  —  Jtem.  Que  nui  ne  pourra  faire 
toille  en  lé  de  quenurs  chefz  se  il  ne  gecle 
du  cocton  de  trois  aulnes  en  trois  aulnes  au 
moins,  pour  ce  que  moult  gens  en  pour- 
roient  estre  déceuz  ;  car  ilz  cuideroieni  avoir 
toille  de  bon  lé  et  elle  seroit  trop  estroile; 
et  pour  ce  que  fera  le  contraire,  il  paiera 
cinq  solz  d'amende  comme  dessus. 

XIV.  —  Item.  Que  lesdils  texiers  pourront 
faire  besongne  depuis  matines  de  Sainte- 
Croix  jusques  couvre-feu  de  Saint-Pierre- 
empont  es  jours  ouvriers  et  en  toutes  sai- 
sons. 

XV.—  Item.  Et  s'ilz  font  besongne  devant 
matines  ou  après  couvre-feu,  ilz  paieront 
cinq  solz  parisis  d'amende,  moitié  h  mondit 
seigneur  le  duc  d'Orleaus  et  moitié  ausdits 
jurez  qui  les  prandront  ou  qui  prouveront 
({u'ils  auront  fail  besoingne,  et  seront  creuz 
iceulx  jurez  en  leur  conscience  de  leur  rap- 
port touchant  ce  que  dit  est  et  le  fait  dudit 
mestier. 

XVI,— i^em. Que  se  lesdils  ouvriers  foreins 
amènent  aucunes  femmes  que  ce  ne  soient 
leurs  feimnes  espousées,  ilz  ne  besoingne- 
ront  point  en  ladite  ville  el  banlieue. 

\\ll.— Item.  Que  lesdils  maislres  texiers 
en  linge  ne  soient  si  osez  ne  hardiz  de  don- 
ner à  besoingner  ausdits  ouvriers  declairez 
ati  précèdent  article,  sur  peine  d'amende 
de  dix  solz  parisis  à  applic^uer  comme 
dessus. 

XVIII.  —  Item.  Que  lesdits  maislres  ne 
forlraironl  les  ungs  aux  autres  leurs  ouvriers 
sur  peine  de  dix  solz  parisis  d*amende  à 
applicquer  moitié  à  mondit  seigneurie  duc, 
et  l'autre  moitié  ausdits:  jurez. 

X1X.~-  Item.  Que  chacun  nouveau  maistre 
qui  aura  servy  ung  maislre  de  ladite  ville 
el  banlieue  et  vouidra  lever  son  ouvrouer^il 
paiera  pour  entrée  seize  solz  pansis  pour  la 
confrairie  dudit  meslier,  et  par  chacune 
eannée  deux  solz  parisis  pour  employer  au 
service  et  au  luminaire  d*icelle  confrairie. 

XX.  —  Item.  Paiera  iceliuy  nouveau  mais- 
tre le  disnerdes  maislres  dudit  meslier  de 
texier  en  linge. 

XXi.  —  Item.  Quand  ung  apprenliiz  aura 
servy  son  maislre,  il  sera  présenté  par  les 
jurez  à  justice  et  fera  le  serment  qu  il  be- 
soingnera  au  proudit  du  commun  et  à  l'on- 
neur  de  justice  el  pour  icelle  presentacion 
paieraà  monseigneur  d'Orléans  cinq  solz  pa- 
risis cl  ausdits  jurezautres  cinq  solz  parisis. 

XXII. —/^fm.  Que  chacun  ouvrier  qui 
besoingnera  à  ses  pièces  paiera  par  chacune 
sepmaine  ung  denier  tournois  a  la  conlra- 
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riet  et  sera  leiiii  cnacun  maistre  do  tenir  le 
denier  sur  chacun  ouvrier  et  le  bailler  au 
procureur  de  ladite  confrar're. 

XXIII.  —  Item,  Quand  l'un  des  confrères 
yra  de  vie  h  trespas,  les  autres  confrères  se- 
ront lenuz  le  convoyer  jusques  au  lieu  où 
il  sera  enterré,  sur  |»eîne  de  ung  quartier 
de  cire  à  employer  à  ladite  confrarie,  et 
aussi  accompaigneront  le  haston  d*icelle 
confrarie  jusques  au  lieu  acoustumé. 

XXIV.  —  item.  Que  nul  niaistreou  mais- 
tresse  de  ladite  ville  et  banlieue  ne  pourra 
tenir  ne  occuper  deuKOuvrouers  dudit  mes- 
tier  en  deux  maisons  séparées,  pour  ce  que 
ung  ouvrier  pourroit  cou[)per  ou  emporter 
une  pièce  de  toilleou  du  tilet  sans  le  sccu 
du  maistre. 

£t  cette  présente  coppie  fut  donnée  soubz 
)o  scel  que  dessus,  Tan  et  jour  dessus  pre- 
miers dits.  Ainsi  signé  :  A  Sarie.  Et  audiis^ 
soubz  dudit  seing  estoit  escript  :  collacion 
est  faite.  En  tesmoing  de  ce,  à  la  relacioo 
dudit  notaire  juré«  nous  avons  fait  sceller 
ces  présentes  lettres  de  vidinius  du  scel  aux 
contraulz  de  ladite  provoslé  d'Orléans,  ce 
fut  lait  lan  et  jour  dessus  premiers  ditz. 
Ainsi  signé  :  Pierre  Chaimreux.  Collacion 
faite ausdiles  lettres. 

Lesquelz  slatuz,  articles  et  ordonnances 
dessus  iranscripz  lesdits  sufiplians  ont  de* 
puis  gardé  et  observé  gardent  et  observent; 
mais  toutes  luiz  pour  plus  grant  approbu- 
cion  d'iceulx»  et  affîn  que  ceulx  dudit  mes- 
lier  soient  plus  crainttfzde  les  enfraimlrf^, 
iceulx  supplians  vouldroient  bien  iceile 
ordonnances,  statuz  et  articles  leur  e>tre 
par  nous  approuvées,  raliOi^es  et  confer- 
mées,  et  avoir  sur  ce  noz  lettres  s*il  nous 
plaisait  les  leur  donner  et  octroyer  en  nous 
humblement  requérant  icelles.  Pourquoy 
nous,  les  choses  dessus  dites  considérées, 
lesdites  ordonnances  et  articles  et  lottres 
dessus  transcriples  avons  louées  ratiûiées, 
approuvées  et  confefmées,  et  par  la  teneur 
de  ces  présentes,  de  grâce  especiale  et  auc- 
lorité  royal,  louons,  approuvons,  raliffions 
et  coufermons,  et  voulons  que  doresenavanl 
elles  soient  par  ceulx  dudit  mesiier  gardées 
entretenues  et  observées  de  point  en  point 
sans  enfraindre.  Si  doimons  en  mandement 
par  ces  présentes  au  prevost  d'Orléans  con- 
servateur des  priviileges  royaulx  de  Tuni- 
Yersité  de  ladite  ville,  et  è  tous  noz  autres 
justiciers  ou  à  leurs  lieuxtenans,  presenset 
advenir,  et  à  chacun  d'eulx  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  de  noz  presens  grâce  rat- 
tiliicacion,  approbacion  et  confirmacion,  ilz 
facentbeutfrent  et  laissent  lesdits  supplians 
joir  et  user  piatnement  et  paisiblement, 
sans  leur  faire  mectre  ou  donner  ou  souf- 
frir estre  fait,  mis  ou  donné  aucun  destour- 
bier  ou  empeschement  au  contraire,  et  les- 
dites ordonnances  et  articles  et  lettres  des- 
sus transcriples  ils  entretiennent  et  gardent 
et  faceut  entretenir  et  (farder  de  tout  point, 


selon  leur  forme  et  teneur,  en  contraignant 
ou  faisant  contraindre  à  ce  faire  et  souffrir 
Ions  ceulx  qui  pour  ce  seront  h  contrain- 
dre par  toutes  voyes  et  manières  deues 
et  raisonnables.  Et  afin,  etc.  sauf,  etc. 

Donné  h  Orléans,  au  mois  de  septembre 
l'an  do  grâce  mille  cccc  tjuatrevingt-cinq, 
et  de*  nostre  règne  le  troisiesme. 
Ainsi  signé  : 
Par  le  Roy,  à  la  relacion  du  conseil. 

FOULÉF. 

Visa,  Contenter^ 

J.  DUBAN. 


STATUTS  DES    TISSERANDS   DE  TOURS, 
cooûnnés  par  Louis  XI,  k  Tours,  nui  1481  (268). 

Lots,  etc.,  savoir  faisons  à  tous  preseus 
et  avenir,  nous  avoir  receue  rhumble  su|>- 
plicaciou  des  maistres  et  ouvriers  du  mes- 
tier  et  estât  de  texier  en  toille  de  nostro 
ville  de  Tours,  contenant  que  pour  le  bien, 
utilité  et  décoration  fie  notre  dite  ville  , 
le  gouvernement  dudit  mestier  et  obvier 
auxfaulteset  abus  qui  par  Tignorance  e: 
aussi  malice  de  plusieurs  se  laisoient  vi 
commectoient  et  pouvoient  estre  faictes  H 
commises  de  jour  en  jour  audit  mestier,  les 
dits  supplians  et  leurs  prédécesseurs  mais- 
tres dudit  mestier  avoient  et  ont  observé 
et  gardé  entre  eulx  de  longtemps,  certains 
statuts  et  ordonnances,  pieça  faite  par  arti- 
cles ;  et  pour  ce  que  lantost  après  notre 
avènement  à  la  couronne,  octroyasmes  cer- 
tains privilèges  aux  habitans  de  notre  dite 
ville  de  Tours  (269),  par  lesquels,  entre  an- 
tres choses,  volusmes  et  ordonnasmes  que 
tous  les  mesliers  dont  on  besoingnerait  en 
ladite  ville,  fussent  jurés,  à  cette  cause  » 
iceulx  supplians,  puis  naguère  se  sont  tirés 
par  devers  nous,  eu  nous  lequerrant,  que 
leurs  dits  statuts  et  articles  et  le  contenu  en 
iceuls  supf>lians  voulsissions,  pour  la  plus 
grande  approbation  et  affirmation,  rattifier 
et  approuver  et  confermer  afin  que  ceulx. 
dudit  mestier  feussent  et  soient  plus  enclins 
de  les  entretenir  Igarder  et  conserver  cl 
craintifs  de  les  enfraindre  ;  lesquels  statuts, 
ordonnances  et  articles,  avons  fait  veoir  et 
visiter  par  notre  amé  et  féal  conseiller  et 
notre  court  de  parlement ,  maistre  Jeh;in 
Pellien,  juge  de  Touraine  et  lieutenant  gé- 
néral de  notre  bailly  dudit  Touraine,  lequel, 
appelles  à  ce  nos  procureurs  et  advocat  au- 
dit baiHiage,  aveu  bien  et  duemeut  visité  les- 
dits articles  et  iceulx  moditiés  en  la  forme 
et  manière  qui  s*ensuit: 

1.  —  Que  chacun  en  seront  esleus  par  les 
maistres  dudit  mestier  de  texier  en  linge, 
quatre  d'entre  eulx  qui  auront  la  charge  de 
iaire  pour  ung  an,  les  <isitacions  et  autres 
charges  dont  si  anrès  sera  touché,  lesquels 
seront  présentés  a  monseigneur  le  bailly  de 


(2G8)  Ordonnances  royales^  tom.  XVIII,  pag.  6âi     la  collection  des  Ordonnances  royales^  page  596  ci 
à  an.  "  suivantes. 

(i(j9j  Ces  lettres  ont  été  imprimées  tome  XV  de 
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TouMÎne  nu  son  lieutenanU  el  feront  ser- 
ment de  jastement  eulx  gouverner  en  la 
îisitacion  dudit  mestiery  el  entretiendront 
les  ordonnances  d*ice1luy,  et  les  faultes 
qu'ils  y  trouveront  les  revelleront  è  justice. 

11.  —Item.  Et  qui  vouidra  lever  ouvrouer 
ou  estre  niaistre  pour  besoingner  ou  entre- 
in-endre  besoingne  en  ladite  ville  de  Tours 
el  banlieue,  sera  expérimenté  par  les  mais- 
très  et  présenté  à  justice,  fera  un  chefd*œu- 
vre  en  4'osteJ  des  jurés  d'icelle  année,  <5'est 
assavoir  »  l'aune  et  la  pièce  de  besoingne 
(lâche)  dont  de  ladite  pièce  sera  payé  ledit 
cumpaignon  au  pris  d'ouvrier,  pour  cause 
que  plusieurs  reff usent  à  les  payer,  el  payera 
4edit  compaignon  qui  sera  passé  ung  escu 
au  Roy,  un  gescu  à  la  fr«rie  de  l'adnun- 
cialion  deNotre-Dame,  tenue  chez  les  frères 
mineurs,  et  vingt  sols  aux  jurés  pour  leur 
.  (Jisner  et  celui  de  deux  ou  trois  autres  œais- 
tres  lesquels  auront  la  peine  de  visiter  ledit 
chef-d'œuvre ,  et  si  aucun  fait  le  contraire 
<ies  choses  dessus  dites.,  avant  qu*il  soit 
présenté  è  justice  par  lesdits  jurés,  payera 
trente  solz  tournois  d'amende,  à  appliquer 
le  tiers  au  Roy,  le  tiers  à  la  frarie,  et  le 
tiers  aux  jurés. 

m.  —  Uem,  Et  tout  61$  de  maistre  qui 
vouidra  Jever  ouvrouer  el  estre  passé  mais- 
tre d'icellui  mestier,  fera  seuleo^ent  un 
-chief  d'œuvre  en  Toslel  d'un  des  maislres 
jurés  de  Tannée  et  paiera  dix  sols  tournois 
au  roy  et  dix  sols  à  la  frarie,  et  à  disuer  aUx 
quatre  jurés. 

IV.  —  Item.  Tous  maislres  dudit  mestier 
tenans  ouvrouer,  |>aieront  à  ladite  frarie, 
vingt  deniers  tournois  [>dr  an^  fxxurrenlre- 
tenement  du  service  et  ornemens. 

V.  —  Uem.  Tous  oompaignons,  lesquels 
n'auront  jamais  besoingne  dudit  mestier  en 
xeste  dicte  ville  et  banlieue  de  Tours,  paye- 
ront vingt  deniers  tournois  à  leur  première 
venue,  une  fois  payés,  et  sera  tenu  te  mais- 
tre deleur  fa  ire  payer,  ou  le  payer  pour  eulx, 

VI.  ^ —  Jiem.  Si  aucun  desdils  comjiai- 
gnons'estoit  destenu  de  maladie  en  telle 
manière  qu'il  ne  peust  besoingner  dudit 
mestier,  tous  les  maislres  de  ladite  ville  et 
4)auiieiie  lui  donneront  chacun  ung  denier 
tournois  une  fois  payé. 

VII.  —  Item,  S'il  advenoit  que  aucun  du- 
<iit  mrstier,  soit  maistre  ou  compaignons, 
allast  de  vie  à  trespas  en  ladite  ville  el  ban- 
lieue, et  il  fust  si  pauvre  qu'on  ne  trouvast 
aucun  lieu  pour  sa  sépulture,  les  procu- 
reurs de  ladite  frarie,  lui  feront  dire  une 
Diesse  aux  despens  d'icelle  frarie  et  aura 
quart  des  cierges  icelle  frarie,  pourveu  que 
on  puisse  faire  au  curé  de  la  paroisse  ou  tel 
pauvre  serait  en  sépulture,  que  lesdils  cier- 
ges soient  remis  à  Udile  frarie  après  ladile 
messe  célébrée. 

VIII.  —  Uem.  Femme  veufve  d'aucun 
maistre  dudit  mestier  pourra  tenir  ouvrouer 
et  faire  ouvrer  ou  besoingner  dudit  mestier 
tant  comme  elle  sera  veufve  ;  et  si  elle 
convolleà  secondes  nopces  avecques  homme 
qui  ne  soil  maisire  dudil  mestier,  elle  ne 
pourra  plus  tenir  ouvrouer  dudit  mestier. 


IX.  —  Uem.  Nul  maisire  dudit  mestier 
ne  pourra  avoir  qu'ung  apprentis,  pour 
cause  que  plusieurs  en  prendroient  trois  ou 
quatre  et  n'auroient  point  de  bons  ouvriers 

f)Our  faire  lesdiles  besoingnes,  et  sera  tenu 
edit  apprentis  de  servir  trois  ans  pour  le 
moins,  et  païer  la  dernière  année  demie 
livre  de  cire  è  ladile  frarie;  el  avant  la  fin 
du  service  de  ce  serviteur,  le  maistre  se 
pourra  pourvoir  d'un  autre  serviteur  ung 
an  avant  la  fin  de  son  temps  ;  et  si  aucun  fait 
le  contraire,  il  payera  soixante  sols  tournois 
d  amende,  le  tiers  au  roy,  le  tiers  à  ladite 
frarie  et  le  tiers  aux  jures  d'icelle  année. 

X.  —  Uem.  Et  si  aucun  besoingne  à  jour 
de  fesle  commandée  par  l'Eglise,  il  payera 
sept  sols  sept  deniers  tournois  h  appliquer 
comme  devant. 

XI.  —  Jtem.  Et  quand  aux  hostils  (outils) 
nécessaires  touchant  ledit  mestier  chacune 
lame  aura  quatre  quartiers  et  demie  au  plus, 
et  au  dessoubs  quatre  quartiers,  trois  quar- 
tiers et  demie  et  trois  quartiers,  et  toutes 
mesures  justes,  et  ne  pourra  Ten  ouvrer  de 
ladite  lame  de  quatre  quartiers  et  demie, 
sinon  que  ce  soil  lin  de  dix-huit  cens  et  au- 
dessus  sans  congié  de  justice,  et  le  faire 
assavoir  aux  Ijurés,  afin  d'y  prendre  garde 
pour  cause  des  abus  qui  pevent  estre,  et  se 
avoit  fait  le  contraire,  il  sera  amendable  de 
vingt  sols  lournoisà  appliquer  commedessus. 

XII.  —  Uem.  Que  nul  ne  fera  seing  levé 
a  contrelis,  excepté  à  trois  filets,  sur  peine  de 
vinglsolslournois  à  appliquer  comme  dessus. 

XIII.  —  Uem.  El  ne  sera  lenu  aucun  payer 
pour  chacune  aulne  de  toile,  que  maille 
pour  le  courray. 

XIV.  —  Uem.  Nul  du  dit  mestier  ne  pourra 
trislre  (fabriquer  avec  la  navette}  après 
huit  heures  passées  devers  le  soir  et  qu'il 
ne  soit  qualre  devers  le  matin,  pour  le  dan- 
gier  du  feu  et  autres  inconvénients  qui  eu 
peuvent  venir  et  qui  en  sont  autrefois  ad- 
venus ;  el  si  aucun  fait  le  contraire,  sera 
tenu  paior  sept  sols  six  deniers  tournois 
d'amende  à  appliquer  comme  dessus. 

XV.  —  Uem,  —  Que  aucun  ne  pourra 
faire  ou  ouvrer  toille  dont  le  fil  aura  esté 
ordy  en  autre  ouvrouer,  sans  le  congié  ou 
licence  de  cellui  qui  l'aura  ordie  ou  par  le 
congié  des  jurez,  sur  peine  de  trente  sols 
tournois  à  ap[)liquer  comme  dessus. 

XVI.  ~  Item.  Aucun  maistre  ne  couppera 
sa  besoingni^  ouvrouée,  si  ne  peut  aller  de 
Tun  à  Taulre  sans  yssir  (sortir)  de  la  mai- 
son où  il  sera  à  son  domicile,  sur  peini 
d'amende  de  soixante  sols  tournois  k  ap« 
pliquer  comme  dessus. 

aVIï,  —  Uem.  Aucun  maisire  ne  coup- 
pera sa  besoingne  ouvrouée,  ni  ne  perlera 
laine  avecques  la  dite  besoingne,  mais  sera 
tenu  envoyer  cellui  ou  celle  quérir  à  qui 
elle  sera  fl  meclre  le  dict  maistre  son  marc 
sa  marque)  au  bout  de  la  dite  besoingne, 
atin  d'avoir  desdommagement  sur  lui  se  la 
dite  besoingne  ne  serait  bien  fairle,  ou  j 
avait  faullo  un  la  dite  besoingne. 

Wlll.  —  Uem.  Que  aucun  n'aura  lame 
se  elle  n'est  de  fil  de  marque  qu'elle  ne  soit 
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de  dii-liuiicens  ou  au-dessus ,  pour  ce  que 
oopourraittisserlefllaux  despens  d*autruy. 

XIX.  —  Item.  Si  les  jurés  du  dit  mestier 
trouvent  besoingne  faicte  en  ladite  ville  et 
banlieue  de  Tours,  et  en  la  maison  des 
roaistres  du  dit  mestier  là  où  ait  mallefaçon 
(faute),  c'est  assavoir  comme  pertuys  ou 
lix  rompus  en  faulte  de  entamer,  oo  qu'elle 
ne  soit  en  laisse  qu'elle  doit  estre  ou  au* 
Ires  mallefaçons  par  quoy  elle  ne  fust  loyale 
et  marchaudeouaulnes  et  pois  qui  ne  soient 
bons,  loyaux  et  soullisaris,  selon  qu'ils  doi- 
vent estre,  lesdits  jurés  seront  tenus  de  les 
prendre  et  faire  rapport  è  justice,  et  en  se- 
ront pugnis  ceuli  ou  seront  trouvées  les 
choses  dessus  dites  à  l'ordonnance  des 
officiers  du  roi. 

XX.  —  Jtem.  S'il  advenait  que  aucun  ou- 
vrier «d'estrange  pays  vinsisse  à  Tours  et 
amenast  avecques  lui  une  femme  pour  ou- 
vrer en  icelluy  mestier,  il  ne  la  dite  femme 
ne  seront  point  receusau!dit  mestier  ne  à  ou 
vrer  en  icelluy,  se  ils  ne  font  foy,  avant  tout 
euvre,  auxjurésdudit  meslitr,  qu'ils  soient 
mariés  ensemble,en  face  del  saincte  église. 

XXI.  •—  liem.  Que  nui  ne  niecte  eu  be- 
soingne personne  gui  ait  commencé  pièce  de 
toille  en  l'ostel  d'aucun  niaistre,  jusques 
que  la  dite  pièce  soit  parachevée  et  que  le 
uiaislre  soit  content  de  lui  si  audit  maistre 
ne  tient,  afin  de  tenir  vérité  des  besoingnes 
que  Ton  prant  à  la  frarie  desdits  ouvriers, 
à  peine  de  sept  sols  six  deniers  tournois; 
et  sera  tenu  cellui  qui  aura  commencé  celle 
pièce  de  toille  dire  à  son  maistre,  en  com- 
mençant iceile  pièce,  s'il  vouidroit  plus  be- 
soingner,eisembl<iblement  sera  tenu  ledit 
maistre  dire  à  son  ouvrier  et  serviteur  s'il 
n'a  intention  qu'il  face  que  la  pièce  com- 
mencée. 

XXII.  —  Item.  Que  nulle  personne  noc- 
toirement  diffamée  d'aucun  vilain  cas  ne 
soit  receue  à  ouvrer  au  dit  mestier,  et  que 
aucun  tisserant  ou  tisserande  ne  mectent 
en  euvre  telle  personne  diffamée  par*dessus 
la deffense  des  jurés  et  gardes  dudit  mestier, 
sur  peine  de  trente  sols  d  amende  h  appli- 
quer comme  dessus.  Et  semblablement,  si 
aucun  maistre  et  maistresse  tenant  ouvrouer 
use  de  vie  qui  ne  soit  bonne  et  honneste, 
lui  sera  abattu  son  ouvrouer  par  lesdits  ju- 
rés, justice  appellée. 

XXIII.  —  Item,  Que  nul  maistre  ouvrant 
de  plain  ne  puisse  ouvrer  en  euvre  s'il  ue 
la  scel  faire  et  estouffer  de  sa  main  et  qu'il 
soit  expérimenté  par  les  maistres  jurés,  et 
s1l  fait  le  contraire,  sera  constitué  en  amende 
de  vingt  sols  h  appliquer  comme  dessus. 

XXIV.  —  Jtem.  Que  nul  maistre  ne  ou- 
vrier eu  euvre  ouvrée  ne  pourra  faire  ou- 
vraige,  s'il  n'est  trouvé  aussi  bon  et  meil- 
leur queVeniseet  Damas  et  autres  ouvraiges 
qu'on  a  acoustumé  ouvrer  au  temps  passé. 

XXV.  —  Item.  Que  nul  texier  ne  pourra 
vendre  ne  engaiger  fil  en  pelotte  ou  en 
chesne  (chaîne)  sur  peine  de  soixante  sols 
tournoisd'amendeàjappliquercommedessus. 

(i70}  Linge  beaucoup  plus  Ivog  que  large. 


XXVI.  —  Item,  Lm  ouvriers  dudit  mes- 
tier seront  tonus  de  rendre  leur  ouvraige  à 
l'issue  du  mestier,  quand  l'ouvraige  est 
escreu  seulement  pois  pour  pois  ;  et  s'il  y 
a  faulte,  ils  l'amenderont  de  la  somme  de 
vingt  sois  tournois  à  appliquer  comme  des- 
sus, et  oultre,  se  ils  sont  acoustumé  de  fairo 
le  contraire,  ils  en  seront  punis  à  l'ordon- 
nance de  justice. 

XXVII.  —  Item.  S*il  y  a  aucuns  ouvraiges 
fais  es  maisons  et  ouvrouersdes  maistres 
dudit  mestier  oi^  il  v  ait  mallefaçon  dont 
aucuns  soient  plaintifs,  les  ouvraiges  seront 
veus  par  les  jurés  dudit  mestier,  appelles 
avecques  eulx  des  ouvriers  dudit  mestier  ; 
et  s'il  y  a  fttulte,  les  Jurés  dudit  mestier  fe- 
ront rapport  de  la  faulte  et  du  dommage 
qu*il  y  aura,  et  cellui  qui  aura  fait  Touvrage 
sera  tenu  de  dédommagier.la  partie  :  avec- 
ques ce  les  jurés  auront  pour  ce  faire,  pour 
leurs  peines  chacun  douze  deniers  pour 
chacune  pièce  gu'ils  visiteront,  et  si  rou- 
vraige  est  trouve  bon  et  suffisant,  le  corn- 
plaignant  paiera  la  peine  des  jurés. 

XXVIII. —/^em.  S'il  y  a  aucun  maistre  pat»sé 
soubsles  privilleges, lequel  feutdemourani 
hors  de  la  ville  et  banlieue,  il  serasujectà  vi- 
sitacion,commeceulxdeladitteville,des  be- 
soingnesqu'il  fera  pour  ceulx  deladite  villo 
et  banlieue. 

XXIX.  —  Item.  Que  nul  ouvrant  dudit 
mestier  ne  pourra  avoir  que  quatre  mestiers 
pour  cause  dos  changement^  des  filects  et 
des  gens  estranges  que  on  peut  avoir  et 
qu*il  ne  peut  pas  toujours  vacquer  enrirou 
pour  cause  qu'il  faut  aller  ord^r  en  ville  et 
cellui  qui  besoingne  en  besoingne  euvres 
en  pourra  avoir  cinq  pour  cause  au'ii  be- 
soingne et  peu t  avoir  telle  pièce  de  tabliers  ou 
longieres  (270)  ouvrées  qui  lui  empeschera 
son  mestier  demy-an  ou  ung  an. 

Et  après  que  lesdits  articles  et  le  contenu 
en  iceulx  ont  par  lui  eslé  modifiés,  veus  et 
visités,  et  dit  et  affermé  qu'ils  estaient  rai- 
sonnables, utiles  et  proufitables  pour  le 
bien  dudit  mestier,  décoration  et  utilité  de 
la  chose  publique  de  nostre  dite  ville  de 
Tours,  lesdits  supplians  nous  ont  requis 
qu'il  nous  plaise  leur  octrover  sur  ce  nos 
lettres  de  contirmacion,  humolement  reqiie- 
rans  icelles.  Pourquoy  nous  ces  choses  con- 
sidérées, lesdits  articles  dessus  iranscripts, 
avons  loués,  ratilliés,  approuvé:»  et  confer- 
mes,  et  de  notre  certaine  science,  graco 
espéciale,  plaine  puissance  et  autorité  royale 
raitillions,  louons,  approuvons  et  coufer- 
uions  et  voulons  que  d'ores  en  avant  ils 
soient  parceulx  dudit  mestier  gardés,  en- 
tretenus et  observés  sans  enlVaindre  de 
point  en  point  selon  leur  forme  et  tesneur. 
Si  donnons  en  mandement  par  ces  mêmes 
présentes  au  bailly  de  Touraine,  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  et  officiers  ou  a  leurs 
lieux  tenans,  présens  et  aveuir,  que  de  nos 
présentes  grâces,  ratification,  approbacion 
et  confermacion^  ils  facent«  sculTrent  et  lais- 
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sent  lesdils  siinplians  joir  ei  user  plaine- 
ment  et  paisiblement,  sans  leur  faire  mec- 
tre  ou  donner»  ne  souffrir  estre  fiiit,  rois  ou 
donné,  aucun  destourbier  ou  empescho- 
ooent  au  contraire,  et  les  dits  articles  et  or- 
donnances et  le  contenu  en  iceulx  ils  en- 
tretiennent et  gardent  et  facent  garder  et 
entretenir  de  point  en  point  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  à  ce  conlriiignont  et  fa- 
cent contraindre  tous  ceuii  qu^il  appartien- 
dra» par  toutes  voyes  et  manières  deues  et 
raisonnables.    Et  aGn  que  ce    soit  chose 


ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avon<( 
fait  mectre  noire  scel  à  ces  diies  présentes» 
sauf  en  autres  choses  notre  droit  et  Tau- 
truy  en  toutes. 

Donné  à  Tours»  au  mois  de  mai  Tan  de 

5 race  mil  quatre  cent  quatre  vingt  et  ung,  et 
e  nostre  règne  le  vingtiesme. 

Ainsi  signé  : 

Par  le  Roi»  h  la  relaciondu  conseil,  Agenoil 

Visn,  conientor^  Tbxibr. 


G 


GEOltGES  (Cloître  Saint).  —  C'est  sous 
ce  nom  que  se  présentée  nous  une  confré- 
rie Lorraine  établie  par  le  duc  Raoul»  en 
1340»  et  qui  jouit  longtemps  d*une  grande 
ini{iortance  :  mais  avant  d^aller  pins  loin, 
nous  croyons  devoir  reproduire  textuelle- 
ment les  règlements  de  la  dile  confrérie, 
d'autant  plus  qu'ils  servirent  de  base 
aux  statuts  des  associations  qui  se  formèrent 
dans  la  suite. 

«  Nous  Haouls»  duc  deLoherraineetMar- 
chis  faisons  srvoir  h  tous  que  comme  li 
ovriers  de  nostre  ville  de  Nancy»  soit  assa- 
voir luit  charpentier  ovrans  de  haiches  et 
oinssoDS  aient  fait  establi»*  par  commun  es- 
cort  entre  auls  une  confrarie  durable  è  ton- 
jours,  mats  en  nostre  chapelle  de  Monsieur 
Saint^eorge  de  Nancy»  en  la  manière  que 
ci-après  est  diviseiz,  si  nous  le  voulons 
aggreei»  soit  assavoir  que  li  confreire  de 
la  dite  confrarie  esliront  chacun  an,  à  un  cer- 
tain jour  Vun  d*aulx,  lesqueilz  esleus  per 
commun  escort»  serait  celle  année  durant 
roy  de  la  feste,  etmaistres  de  la  dite  con« 
fraVie  et  desdiz  mestiers  et  aurait  telle 
franchise  comme  li  maistres  des  boulen- 
giers  et  des  messeeliers  de  Nancy»  est 
et  ont  acostumée  h  avoir»  et  apporteroit 
cbascuo  an»  te  jour  saint  Georges  en  nostre 
dictechapelie  un  cierge  d*une  carte  de  cira 
pourerdre  devant  le  saint;  liqueilz cierges 
seroit  prison  commun  profit  de  la  dite  con- 
frarie sur  la  partie  des  confères  et  une  lampe 
aussi  qui  arderait  nuit  et  jour  devant  Mon- 
sigoeur  Saint- Georges»  et  feront  aussi  li 
dict  confreire  chascun  mois  à  toujours  niaiz 
dire  une  messe  à  fun  des  aulters  de  ooslre 
dicte  chapelle»  el  nous  aient  li  dict  con- 
freire supplyer  que  nous  les  choses  dessus 
dictçs  welliens  aggreei r»  et  avec  ceu  pour 
Taugmentacion  de  nostre  dicte  chapelle  et 
de  la  dicte  confrarie  car  weilliens  ottroier 
que  ils  pussent  chascun  an  au  jour  qu*ilses- 
hront  leur  roy  de  la  feste  eslire  quatre 
dauiz»  liqueilz  quatre  avec  le  roy»  aient  le 
pooir  de  recevoir  en  la  dicte  confrarie 
ceaulx  delor  mestiers  quientreiry  vour- 
roQt  parmei  tel  proQit  comme  bon  leur 
seiubleroit»  elque  cilz  qui  roy  seroit  puisse 
corregier  son  année  durant  par  le  conseil 
des  <|uatre  esleus  four  ceaulx  qui  seroient 
de  la  dicte  confrarie  quiaveroient  meffait  et 
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ceu  qui  alor  mestiers  qui  appartanroit  li 
uns  envers  Tautre»  ensis  comme  l'ont  It 
maistres  des  corvesies  et  belengiers  do 
nostre  dite  ville,  et  que  cilz  quy  roy  se- 
roit auroit  la  cinmour  et  la  correction  per 
toute  noslre  terre»  (\ik  que  ii  trouveroitaai- 
cunz  des  dits  confreires  malfaisant<i  ou 
paant  des  cert  de  ceu  qui  appartanroit  à  lor 
mestier  |)ar  le  conseil  des  quatre  esleus»  et 
cils  des  diz  confreires  qui  a  aultre  se  cla- 
merait que  a  lor  maistre  paie  cinq  solz 
tournois  et  ne  fust  point  receu  devant 
Autre  justice  pour  les  cais  appertenans  à 
les  diz  mestiers  dont  ilz  averroient  des- 
cortTun  envers  Fautre  et  ausisquedoavent 
qui  apanre  vouroitàaucundes  mestiers  des- 
sus ditz  paie  tout  premièrement  deus  soulz, 
et  cilz  qui  a  maistre  pour  apanre  aucun  des 
diz  mestiers  seroient  et  pourroient  logier 
paroissiens  chascun  an»  tant  comme  ils  ser- 
viront douze  deniers  fors.  Et  de  tous  les 
profis  devant  diz»  soit  en  amende  ou  autre- 
ment» que  li  moitié  en  soit  convertie  au 
profit  de  nostre  dicte  chapelle»  et  en  res- 
pond  li  roys  à  celui  qui  seroit  ap{)alliers  en 
nostre  dicte  chapelle»  et  li  autre  moitié  soit 
convertie  et  miseennrofit  et  en  Taccresse- 
ment  de  la  dicte  contrarie  per  l'ordonnance 
d*aulcuns  des  confreires  qui  .seroient  es- 
leus au  recevoir.  Assavoir  est  que  nous  qui 
en  toutes  ces  choses  veons  le  profit  et 
Tausmentacion  de  nostre  dicte  chapelle  et 
la  dévotion  des  diz  confreires,  «  vous  los- 
reir,  aggraier  et  ottroier....  toutes  les  choses 
devant  dictes....  » 

N*ayant  pu  recueillir  que  peu  de  rensei- 
gnements sur  les  confréries  de  la  Lorraine, 
nous  avons  cru  inutile  de  faire  des  articles 
particuliers  pour  chacune  d'elles.  Nous 
réunissons  ici  tout  ce  qui  les  concerne  eu 
général.  Chaque  corporation  était  placée» 
comme  partout  ailleurs^,  du  reste»  sous  Tin- 
vocatiori  d'un  saint  qu'elle  honorait  d'un 
culte  particulier»  et  dont  Tautel  était  décoré 
aux  frais  de  TassociaUon.  Quelquefois  un 
même  patron  était  commun  à  plusieurs  corps 
de  métiers»  ainsi  les  selliers, bahiitiers,épe- 
ronniers,  maréchaux»  cloutiers,  reconnais- 
saient saint  Eloy  :  sainte  N....  était  tout  à 
la  fois  la  patronne  des  chapeliers  de  Dun,  des 
menuisiersde  Bar,  et  des  drapiers  de  Vaudre- 
vans.  Sainte  Catherine, celle  des  cordonniers 

11 


Digitized  by 


Google 


551 


HEU 


DICTIONNAIRE 


HON 


55S 


Vaudrevnnge,  des  drapiers 
ïorroyeiirs  et  tanneurs  de 
3s  fois  le  môme  corps  de 
s  des  villes  différentes,  n*a- 
\Q  patron.  Ainsi,  les  boù- 
saint  Barthélémy,  saint 
Nicolas;  les  cordonniers, 
eurs,  saint  Crépin,  saint 
^  Gengoull,   sainte  Cathe- 

rine, saint  Simon,  saint  Jude,  saint  Biaise; 
les  orfèvres,  saint  £loy  et  sainte  Anne;  les 
tisserands,  sainte  Lucie,  saint  Biaise  et  saint 
Sévère,  évoque  de  Ravenne  ;  les  drapiers, 
saint  Nicolas,  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
sainte  Catherine,  sainte  Barbe:  les  tailleurs 
et  couturiers,  saint  Louis  de  France,  la 
Présentation  Notre-Dame,  saint  Urbain, 
Notre-Seigneur,  saint  Michel;  les  marchands, 
saint  Nicolas  et  saint  Michel;  les  apothicaires 
et  les  bonnetiers,  la  Nativité  de  Notre-Dame. 
Chaque  confrérie  avait  sa  bannière  où 
étail  représentée  Timagc  de  son  patron,  et 
avec  laquelle  elle  devait  assister  aux  pro- 
cessions qui  avaient  lieu  les  jours  dQ  ieles 
solennelles.  Les  guerres  du  règne  du  duc 
Charles  iV  avaient  interrompu  cotte  cou- 
tume, mais  elle  fut  remise  en  vigueur  sous 
Léopold.  Un  arrêt  de  la  cour  souveraine  du 
15  juin  1699,  régla  Tordre  que  les  corps  ec- 
clésiastiques etcivils,  réguliers  et  séculiers, 
occuperaient  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu , 
selon  ce  qui  s'était  anciennement  pratiqué. 
La  marche  était  ouverte  par  les  sergents 
et  le  lieutenant  du  prévôt,  les  deux  sonneurs 
avec  leurs  clochettes,  les  valets  lies  pauvres 


de  Thopital,  puis  venaient  les  corps  de  mé- 
tiers dans  l'ordre  ci-après,  portant  chacun 
leur  bannière  : 

Les  bourreliers. 
Les  menuisiers  et  tourneurs. 
Les  charrons,  charpentiers,  ardoisiers,  couvreurs, 
paveurs  et  maçons. 
Les  vitriers. 
Les  jardiniers. 

Les  magniens  (chaudronniers)  et  fondeurs. 
Les  serruriers. 

Les  maréchaux,  taillandiers  et  couteliers. 
Les  marchands  de  bétail  et  bouchers. 
Les  rôtisseurs. 
Les  huiliers. 
Les  tisserands. 
Les  cordonniers. 
Les  tanneurs  et  corroyeurs^ 
Les  bonnetiers. 

Les  chapeliers.  * 

Les  fourbisseurs,  éperonnicrs  et  selliers. 
Les  potiers  d'étain. 

Les  drapiers.  t 

Les  tailleurs  d*habits. 

Les  pelletiers.  ^ 

Les  boulangers. 
Les  pâtissiers. 
Les  arauebusiers. 
Les  orfèvres. 
Les  marchands. 

Venaient  ensuite  les  maîtres  d*école,  aussi 
avec  leur  bannière,  les  écoliers  des  classes, 
avec  leurs  régents;  les  gens  de  livrée  de  Son 
Altesse  Royale,  les  confrères  du  Saint-Sa- 
crement qui  n'étaient  d  aucun  corps  de  mé- 
tiers, et  avec  eux  les  médecins,  apothicaires, 
chirurgiens  et  tabellions  (271). 


H 


HEU1\E.SA1NTE  (L').  —  L'heure  sainte 
est  un  exercice  d'oraison  mentale  ou  de  priè- 
res vocales,  qui  se  fait  dans  la  nuit  du 
jeudi  au  vendredi,  et  qui  a  principalement 
pour  objet  les  douleurs  de  Jésus-Christ  dans 
son  agonie  au  jardin  des  Oliviers.  Elle  a  été 
établie  à  l'oceasion  d'une  révélation  faite  à 
]a  vénérable  Marguerite-Marie  Alacoque, 
religieuse  de  la  Visitation,  au  monastère  de 
Paray-le-Monial,  diocèse  d'Autun;  révélation, 
dans  laquelle  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui  dit  (272)  :  J'attends  de  vous  que  vous 
passerez  en  oraison  les  nuits  des  jeudis, 
depuis  onze  heures  jusqu'à  minuit,  pour 
partager  avec  moi  les  douleurs  de  mon  ago- 
nie au  jardin  des  Oliviers  et  pour  apaiser  ma 
colère  envers  les  pécheurs.  Ce  témoignage, 
dit  Mgr  J.  B.  Bouvier,  évêque  du  Mans,  est 
rendu  digne  de  foi,  par  suite  des  éminentes 
vertus  de  celle  qui  l'a  déposé.  Aussi  a-t-on 
cru  faire  une  chose  agréable  à  Dieu  en 
établissant  à  Paray-le-Mouial,  une  confrérie 
qui  aurait  pour  but  de  perpétuer  dans 
1  Eglise,  une  pratique  également  sublime 
dans  son  objet  et  divine  dans  son  origine. 
Elle  se  compose  d'associations  particulières 
de  trois  personnes,  qui  conviennent  entre 

(â7i)  Arrêtés  choisis  de  la  cour  souveraine  de  Lor- 
raine et  Barrois  ?  Congrès  scientifiques  de  France, 
xva*  session,  tenue  à  Nancy,  en  1850,  —  t.  il, 


elles  de  faire  l'heure  sairUe^  chacune  è  son 
tour,  Tune  un  jeudi,  l'autre  le  jeudi  suivant, 
la  troisième  le  jeudi  d'après,  et  ainsi  de  suite, 
de  telle  sorte  que  l'exercice  de  l'heure 
sainte  a  lieu  tous  les  jeudis,  quoique  chaque 
membre  de  la  confrérie  ne  soit  tenu  à  le 
faire  qu'une  fois  eu  trois  semaines.  Comme 
on  trouve  dans  le  traité  de  Mgr  Bouvier,  les 
conditions  requises  pour  faire  partie  de  la 
confrérie  et  en  gagner  lés  indulgences,  inu- 
tile il  serait  d'en  parler  ici.  l\  en  est  de 
môme  pour  les  indulgences  accordées  par 
Pie  VIII  (décembre  1829)  et  Grégoire  XVI 
(juillet  1831}  :  elles  sont  rapportées  dans  le 
volume  en  questiou  (273). 

HONORE  (Saint).  —  Saint  Honoré,  dont 
le  nom  est  encore  aujourd'hui  porté  par  une 
des  rues  de  la  Capitale  de  la  France,  étail 
patron  de  la  confrérie  des  boulangers,  aux- 
quels nous  joindrons  comme  trjivaillant 
aussi  les  farines,  les  pâtissiers^  ouùtayeurs, 
fleuriers  et  nieulien^  qui  doivent  ces  noiu^s 
divers  à  la  nature  de  leurs  ouvrages  :  ou* 
blayeurs^  parce  qu'ils  faisaient  les  oublies, 
pâtes  légères,  autrefois  très-en  vogue  ;/le«- 
rier«,  parce  qu'ils  n'employaient  que  Ja  tieur 
la  plus  tine  des  farines;  nieuliers,  parce  qu'ils 

p.  327-28;  268-70.  Mémoire  de  M.  Lapage. 
(272)  Bouvier,  Traité  des  indulgences^  elc.«  p.  339. 
(275)ilî«r.,  p.  339. 
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débitaient  des  petits  gâteaux  appelés  nieules. 
Les  maîtrises  dus  pâtissiers  et  des  ou- 
Ua^veurs  jouissaient  de  droits  différents:  les 
l»âtissiers  seuls  pouvaient  employer  les  œufs 
«i  le  beurre  pour  la  confection  des  gâteaux, 
courtes,  p&tes»  tartelettes,  craquelins  de 
confréries,  nieules  et  autres  ouvrages,  tandis 

2ue  les  oubJayeurs  n'employaient  que  des 
pices  dans  la  fabrication  des  oublies,  des 
eaufres,  des  échaudés  ou  des  hosties  pour 
ïi\  célé^>r4itioa  des  messes*  Ce  dernier  ou- 
vrage forinait  une  partie  importante  du 
commerce  des  oublayeurs.  La  fabrication 
des  hosties  était  défendue  aux  juifs  et  aux 
protestants,  pour  des  raisons  que  chacun 
conçoit.  Depuis  la  révolution  de  1793,  cer- 
taines religieuses,  entre  autres,  les  Carmé- 
lites se  livrent  à  la  conlection  des  hosties, 
ce  qui  a  fait  tomber  entièrement  le  com- 
merce des  oublayeurs. 

Le  nom  et  la  forme  actuelle  de  ces  pAtes 
légères,  ordinairement  appelées  plcUsirs^ 
mut  qui  exprime  si  bien  leur  fragilité,  ne 
datent  aue  de  Tépoque  du  mariage  de 
Louis  xVl  avec  Marie-Antoinette.  Aupara- 
vant on  les  nommait  déri.soirement  :  canons 
de  la  reine  de  Hongrie^  à  cause  de  leur 
forme  ronde,  ressemblant  à  peu  près  à  ces 
instruments  de  guerre.  Louis  XVl  défendit 
le  nom  et  changea  le  nom  de  ces  inotfen- 
sivos  pâtisseries,  par  respect  pour  son 
épouse,  dont  la  famille  tenait  par  quelques 
liens  aux  princes  de  Hongrie.  Assurément, 
ou  ne  ^'attendait  guère  à  trouver  des  raisons 
|ioiiliquesdans  des  pâtes  de  si  maigre  valeur. 

l. 

STATUTS  DBS  BOULANGERS  DE  ROUEN. 
1491. 

Abt.  1"  — -  Jl  est  ordonné  que  tous  les 
i)0ulangers  de  la  ville  de  Rouen  fassent  de 
bon  pain  blanc,  comme  mollet,  fouache, 
pain  de  rouelle,  somineaux,  cernuyaux,  cra- 
quelins, creteiées  et  toute  autre  sorte  de 
pain  blanc  de  bon  bled  ,  aussi  de  bonne 
i)lancheur  et  de  bon  levain,  tel,  comme  il 
appartient  et  que  ledit  pain  soit  bien  labeuré 
et  de  bonne  cuiture,  sur  peine  de  forfaiture 
et  amendes,  dont  moitié  au  roi  et  moitié 
aux  gardes. 

AaT.  II.  —  L'on  ne  fera  audit  métier  que 
trois  sortes  de  pain,  scavoir  :  pain  blanc  des 
espèces  dessus  déclarées,  pain  biset,  et  pain 
lestin,  bon,  loyal  et  bien  labeuré  et  de 
bonoe  curture. 

AaT.  m.  —  Les  boulangers  ne  pourront 
r.uire  leur  dit  pain  au  dimanche,  jour  de  Noël, 
du  Saint-Sacrement,  Nativité  de  Sainl-Jean- 
Baptiste,  fêtes  de  Notre-Dame  et  Saint-Ho- 
noré,  sans  le  congé  de  justice,  à  peine  de 
trente  sols  d'amende. 

Abt.  iV.  —  Tout  boulanger  ne  pourra 
airoir  qu'un  apprenti  à  la  fois,  lequel  sera 
tenu  de  servir  son  dit  maître  le  temps  de 
quatre  ans,  et,  le  jour  qu'il  sera  conduit  au 
serment,  paiera  vingt  sols  tournois. 

Abt.  V.  —  Parce  que  le  bled  vient  sou- 
TEUt  à  cherté  ou  diminution  de  prix,  pour- 


quoi convient  aucunes  fois  " 
écroitre  ou  diminuer,  et  aii 
sont  meilleurs,  et  plus  gra 
aucunes  années  qu'aux  aut 
de  ce,  le  vicomte  de  Roue 
chacun  an,  un  essai  ou  deu 
en  ce  cas  leur  sera,  par  jus 
Ion  leur  valeur  dudit  bleu, 
que  les  boulangers  se  puii 
audit  métier. 

Art.  VI.  —  Tous  les  boulangoTS  dehors 
l'enclos  de  la  ville  qui  ne  sont  pas  sujets 
aux  bans  d'icelle,  ne  porteront  au  vendredi 
ne  à  quelque  autre  jour,  ne  durant  les  foi- 
res, leur  pain  parmi  la  ville  :  mais  léseront 
tonus  porter  audits  jours  du  vendredi,  mar- 
ché et  foires  franches ,  tout  droit  an  bel  de 
de  la  Vieille-Tour;  et,  s'il  advient  qn*ils  dé- 
couvrent leur  pain  et  le  mettent  et  expo- 
sent en  vente  dedans  ladite  ville,  devant  que 
d'être  ati  bel  de  la  Vieille-Tour,  en  ce  cas, 
ledit  pain,  chevaux  et  paniers  seront  forfaits, 
ainsi  qu'il  est  contenu  par  les  ordonnances 
de  la  ville. 

Art.  vil  —  Tous  taverniers  et  hôteliers 
de  ladite  ville  ne  pourront  vendre  aucun 
pain  s'il  n'est  do  la  pleine  monlte  d'icelle 
ville,  et  s'il  ne  porte  le  merc  desdits  bou- 
langers, ou  l'un  d'eux,  sur  peine  de  for- 
faiture ou  amende. 

Art.  VIïI.  —  Aucun  boulanger  ne  pourra, 
ne  devra  faire  pain  blanc,  biset  ne  bis,  s'il 
n'est  de  tel  poids  qu'il  leur  sera  ordonné  par 
justice  et  les  gardes,  à  peine  de  dix  sols 
tournois  d'amende. 

Art.  IX.  —  En  ladite  ville  rre  seront  re- 
vendeurs ou  revendresses  de  pain,  s'ils  ne 
sont  taverniers  et  hôteliers,  lesc^uels  ne 
pourront  vendre  ne  mettre  ledit  pain  en  fe- 
nêtre ou  étal,  h  peine  de  dix  sols  tournois 
d'amende  par  chaque  fois. 

Art.  X.  —  Tous  ceux  qui  auront  servi 
leur  temps  d'apprentissage,  s'ils  veulent 
être  maîtres,  feront  chef-d'œuvre,  et  s'ils 
sont  trouvés  suffisans  par  les  gardes  et  dix 
ou  douze  des  maîtres  h  ce  assemblés,  se- 
ront reçus  au  serment  accoutumé,  et  paie- 
ront vingt  sols  au  roi,  vingt  à  la  confrairie 
Saint-Honoré,  vingt  sols  aux  gordes,  plus 
cinq  sols  au  trésor  de  l'église  ou  paroisse 
où  demeureront  les  maîtres  où  ils  auront 
appris,  avec  les  vineages  et  boissons  ac- 
coutumés, jusqu'à  la  somme  de  cent  sols. 

Art.  XI.  —  Les  fils  de  maîtres  seront 
quittes  pour  servir  deux  ans,  soit  chez  leur 
père  ou  autre ,  et,  quand  voudront  passer 
ujaitres,  ils  ne  paieront  que  deux  sols  six 
deniers  au  trésor  de  la  paroisse,  avt^  les 
vineages  jusqu'à  cinquante  sols. 

Art.  XIL  -—  Nul  valet  ne  sera  alloué  à 
aucuns  des  maîtres  et  ouvriers  dudit  métier, 
ne  pourra  laisser  son  dit  maître,  ne  soit  al- 
loueraitleurs,  jusqu'à  ce  qu'il  ailfaitetaccom- 
pli  son  service  de  tout  le  temps  de  son  alleu.    « 

Art.  XIII.  —  Nul  boulanger  ne  autre  ne 
pourra  cuire,  ne  faire  cuire,  ne  aucunement 
travailler,  ne  tenir  boutique  du  métier  en 
ladite  ville,  s'il  n'est  dûment  passé  maître, 
sinon  aux  boulangers  demeurant  aux  mai- 
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sons  noiDOiées  les  franches  aires  de  Saini- 
Ouen  ou  autres  lieui  francs,  si  aucuns  y  en  a 
pour  en  user  selon  Tusage. 

Abt.  XIV.  —  Nul  boulanger  ne  pourra 
avoir  qu*un  four  et  un  étal  en  la  maison  où 
son  four  est  assis,  et  semblablement,  nul 
boulanger  ne  s'ingérera  ou  forcera  pour  lo 
temps  h  venir,  de  porter  ou  faire  porter, 
mener  ou  traisner  d*huis  en  huis,  ou  de -rue 
eu  rue ,  son  pain  ,  à  peine  de  vingt  sols 
d'amende. 

Art.  XV.  —  Nul  boulanger  de  dehors  le 
ban  de  la  ville  ne  pourra  son  pain  apporter 
ou  faire  apporter  par  eau  ne  par  terre,  à 
chevaux  ne  charettes  dedans  la  ville,  à 
autre  jour  que  le  vendredi  et  durant  les 
foires  franches,  à  peine  de  forfaiture  et  d'a- 
mende. 

Art.  XVI.  —  Les  gardes  de  boulangerie 
pourront  visiter,  toutes  fois  qu*il  leur  plaira^ 
tous  les  boulangers  de  la  ville  et  banlieue, 
pour  connaître  les  gaudes  et  fraudes  concer- 
nant le  poids  et  la  qualité  du  pain. 

Art,  XVII.  —  S'il  advenait  qu'aucun  des 
maîtres  dudit  métier  allât  de  vie  à  trépas, 
la  veuve  d'icelui  matire  pourra  tenir  sa  bou- 
tique, tant  qu'elle  se  tiendra  à  marier,  et 
non  autrement,  pourvu  qu'elle  ait  un  valet 
suffisant. 

Art.  XVUI  et  dernier.  —  Audit  métier, 
il  y  aura  quatre  gardes  qui  feront  le  serment 
devant  le  vicomte  de  Rouen  ou  son  lieute- 
nant, chacun  an  à  Noël,  dont  deux  seront 
chacun  an  renouvelés,  et  deux  des  vieux 
demeureront,  lesquels  deux  nouveaux  gar- 
des seront  choisis  et  élus  par  les  maîtres 
dudit  métier,  ou  la  plupart  d'iceux,  ainsi 
seront  renouvelés  d'an  en  an. 

II. 

statuts   DBS   BOULANGERS  D^ARRAS, 

Art.  1"—  Les  boulangers  d'Arras  éliront 
tous  les  ans  un  prévôt  et  des  écbevins  de 
leur  métier,  oui  prêteront  serment  entre  les 
mains  des  écnevins  d'Arras.  Nul  ne  pourra 
faire  de  pain  ni  de  la  pâtisserie,  s'il  n'est 
du  corps  des  boulangers;  et  il  ne  pourra  y 
être  regu  s'il  n'a  été  garçon  ou  compagnon 
pendant  deux  ans.  Celui  qui  sera  reçu  dans 
ce  corps  paiera  sept  sous»  à  l'exception  des 
iils  et  des  filles  de  boulangers»  et  celles-ci 
atrfanchiront  leurs  premiers  maris  de  ce 
droit. 

Art.  II.  —  Le  prévôt  pourra  aller  visiter 
le  pain  des  boulangers  et  donner  aux  pau- 
vres celui  qui  ne  sera  pas  bon. 

Art.  III.  —  Ceux  qui  diront  des  injures 
au  prévôt  et  aux  échevins,  lorsqu'ils  seront 
e;i  fonction,  seront  condamnés  a  l'amende. 

Art.  IV.  —  Nul  ne  pourra  vendre  de  pain, 
en  dehors  des  prescriptions  des  statuts. 

Art.  V.  —  Les  apprentifs,  s'ils  ne  sont 
pas  fils  de  boulangers,  devront  cinq  sols. 

Art.  VL  —  Ceux  qui  n'iront  pomt  aux 
assemblées  de  leurs  confrères  seront  con- 
damnés à  l'amende. 

Art.  VII.  —  Ceux  qui,  étant  ajournés  è 
comparaître  à  l'audience  du  rrévôt,  nV 


viendront  poini,  seront  condamnés  è  Va 
mende. 

Art.  Vllf.  —Ceux  qui  feront  deskaucliers 
seront  condamnés  à  I  amende. 

Art.  IX.  —  Ceux  qui,  avant  des  bouti- 
ques dans  le  marché,  apperleront  en  criant 
les  boulangers  qui  seront  dans  leurs  bou- 
tiques, et  qui  joueront  de  f'argeni  dans  lo 
m/<rché.  paieront  une  amende. 

Art.X.— Los  boulangers  paieront  amende 
lorsquHs  dérangeront  les  étaux  de  \em% 
confrères,  ou  qu'ils  prendront  leurs  usten- 
siles sans  leur  permission,  lorsqu'ils  urine- 
ront à  quatre  pieds  près  de  leurs  étaux  ou 
de  ceux  de  leurs  voisins,  ou  qu'ils  crache- 
ront avec  violence. 

Art.  XI.  —  Les  boulangers  et  ceux  qui 
ont  des  fours  ne  pourront,  sans  la  permis- 
sion du  prévôt  et  des  échovins,  cuire  qu'une 
fois  le  jour,  et  les  jours  accoutumés. 

Art.  XU.  —  Le  prévôt  pourra  visiter  le 
iiain  qui  est  dans  la  halle,  et  fhire  ouvrir 
les  fours  pour  voir  si  le  pain  est  loyal;  et 
s'il  ne  l'est  pas,  pourra  le  donner  aux  pau- 
vres, aus<ii  bien  que  les  farines  mauvaises. 

Art.  Xin.  —  Pour  chaque  fournée,  les 
fouriiiers  auront  trente-deux  deniers,  les 
garçons  trois  deniers,  les  deux  porteurs 
douze  deniers;  les  porteurs  seront  obligés 
de  tirer  de  l'eau  pour  les  boulangers. 

Art.  XIV.  —  Le  prévôt  et  les  échevins 
feront  la  visite  chez  les  pâtissiers,  pour 
veiller  au  maintien  des  règlements  du  mé- 
tier. 

Art.  XV.  —  Les  pâtissiers  ne  pourront 
allumer  leurs  fours  qu'au  premier  coup  de 
vêpres,  et  avoir  quatre  garçons,  un  qui  de- 
meurera à  la  maison  eC  trois  qui  crieront 
le  pain  dans  la  ville,  lesquels  paieront  cinq 
sols  au  prévôt. 

Art.  XVL  —  Ceux  qui  apporteront  leur 
pain  et  leurs  ustensiles  au  marché  avant 
que  les  places  aient  été  jetées  au  sort  par  le 
prévôt,  paieront  amende. 

Art.  XVII.  —  Celui  qui,  après  le  tiraço 
au  sort,  voudra  changer  de  place,  ne  lo 
pourra  sans  la  permission  du  prévôt;  celui 
qui  manquera  à  vendre  du  pain  au  marché,. 
k  plusieurs  reprises,  penira  sa  place.  Les 
boulangers  ne  pourront  vendre  leur  pain  à 
deux  étaux;    ceux    qui   proposeront  leur 

[>ain  aux  acheteurs,  seront  condamnés  à 
'amende. 

Art.  XVIII.  —  Celui  qui  vendra  du  pain 
sous  un  autre  nom  que  le  sien,  paiera 
amende. 

Art.  XIX.  —  Ceux  qui  rogneront  leurs 
ongles  auprès  de  leur  étal  ou  de  celui  des 
autres,  paieront  amendes. 

Art.  XX.  -^  Celui  qui  vendra  du  pain 
hors  de  son  étal,  paiera  amende. 

Art.  XXL  —  Celui  qui  mettra  des  immon- 
dices devant  les  étaux  des  autres  boulan- 
gers paiera  amende;  le  prévôt  et  échevins 
seront  juges  de  tout  ce  qui  se  passera  au 
marché. 

Art.  XXII.  —  Les  boulangers  devront 
placer  leurs  étaux  dans  la  place  h  eux  as- 
signée. 
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Art.  XXUI.  —Lorsque  le  maire  aura  ac- 
commodé un  dilTérend  survenu  entre  des 
gens  du  métier,  il  prendra,  s'il  le  veut, 
douze  deniers  de  cent  qui  ont  tort. 

Abt.  XXIV  et  dernier.  —  Les  amendes 
dont  il  est  question  aux  articles  précédents, 
seront  partagées  entre  le  prévôt  et  les  éche- 
vins,  excepté  celle  dont  il  est  parlé  dans  le 
ilernier  article.  Si  les  boulangers  refusent 
de  payer  les  amendes,  ils  seront  privés  de 
leurs  fuDctions  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé. 

m. 

Lettres  de  Philippe-Auguste, 
cooteiuiDt  un  règlement  pour  les  boulangers  de  Pontoise. 

PttiLippus />et  ^ro/ta,  .elc,  noverini^  etc., 
quod  nos  concessimus  bolengeriis  Ponlisare, 
guod  nuUu$  in  villa  facicU  panem  ad  venden* 
dum^  nec  molendinarius  nec  fullo^  nisi  talis 
hemo  qui  sit  legitimus  bolengeriut ,  cl  qui 
propria  manu  ëcial  facere  panem  album  el 
biium. 

/•  —  Hac  autem  de  causa  conslilulum  esl 
quod  unusquisaue  eorum  dabil  nobis  singulis 
OAHÛ  décent  solidos^  in  feslo  sancti  RemiKii. 

i/.  —  Quicunque  auUm  iniraverit  in  hoc 
officium^  potabil  bolengerios^  et  singulis  da- 
bil gaslelium  unius  oboli.  Sed  ille  qui  tum  ha- 
bebil  mmû/ertum,  qui  de  reddendo  censu 
nostro  submonebit  alios. 

III'  —  Pro  volunlale  vero  noslra  provide- 
bimus  eis  magislrum,  cui  respondeanl,  el  pro 
quo  se  juslicienl^  et  pro  nullo  alio^  nec  pro 
prœposito ,  neque  pro  savienle  aliquo ,  suivis 
redditibus  prœposilure  noslre^  et  salvo  jure 
Droconis  de  Meriaco. 

Quod  utperpetuumf  etc. 

Actum  anno  Domini  m/  ce."  xvir  mense 
novembri  (274), 

IV. 

STATUTS  DES   BOULANGERS    DE  MELUPf. 

1365. 

A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront. Jehan  de  ville,  bailli  madame  la  royne 
BInocbe,  royne  de  France  (275),  salut.  Sur  la 
requeste  à  nous  faicte  par  Jeban  Dacy, 
Jeban  Uorez,  Gieffroy  Roussiau,  Jaquin  Ga^ 
toi,  Uesnost  Guillart,  Denisot  Bouson,  De- 
nisot  Champion,  Guillaume  Sansuel,  Symon 
deBoisisse»  Colin  Le  Lorrain,  et  Guillaume 
LePicquart,  boulengiers  demourans  en  la 
paroisse  Saint-Liome-lez-Melun  (276),  con- 
tenant que  comme  les  boulengiers  de  la 
chastellenie  de  Meleun  et  des  villes  voi- 
sines, i'acent  et  puissent  faire  grant  pain 
fditcz  (277)  et  icellui  apporter  vendre  en  ia- 
dicte  ville,  toute-fois  et  quantesque  il  leur 
plaisl,  sanz  eongié  de  justice,  ne  aucune 
amende  faire;  et  semblabiement  le  aient 
fait  les  dessusdiz  par  long-temps ,  sans  em- 
pescbement,  jusques  à  ce  que  n'agueres,  le 
prevost  de  Meleun  a  deffeudu  auxdiz  bou- 

(274)  Ordonnances  royales,  l.  XI,  p.  508.  —  Bi- 
blioth.  impér.,  11-9852.  Registre  de  Philippe-Augus- 
te, folio,  70,  verso  A,  col.  1. 

(275)  Voir  Ordonnances  royales,  t.  III,  p.  30,  note 
F.r.  —  i6f</..  p.  îiiàlafiD. 


lengiers  de  la  paroisse  Saint-Lyome,  qu*il 
ne  lacent  grant  pain  autre,  no  d'autre  pris 
que  font  les  boulengiers  demourans  en  ta 
ville  et  dedans  les  portes  de  Meleun,  qui  ne 
font  que  pain  de  pois  d'un  denier,  et  de 
maile  ;  la(|uelle  défense  a  esté  et  est  en  leur 
grant  préjudice  et  dommage,  et  du  commua 
de  ladicte  ville  mesmement  que  les  menus 
menagiers  de  ladicte  ville,  qui  ne  sont  pas 
aisiez  de  cuire  en  leurs  hostelz,  y  prenoient 
leur  exenvenue  de  pain  pour  chacune  sept- 
maine,   et  leur  estoit  plus  profitable  icellui 
grant  pain  pour  le  ménage,  que  pain  d'un 
denier  et  de  maile,  si  comme  ils  disoient, 
requérant  que  par  nous  feust  rappelée  la 
dicte  défense  et  mise  au  néant,  et  à  eulx 
donner  eongié  et  licence  de  faire  grant  pain, 
et  le  vendre  en  ladicte  ville  de  Meleun,  si 
comme  font  les  boulangiers  voisins  d*icelle 
ou  leur  pourveoir  sur  ce  de  remède  conve- 
nable, oÛTrant  de  nous  informer  soullisam- 
ment,  que  autrefloiz  par  long-temps  et  an- 
cien, il  ont  fait  grant  pain  et  vendu  en  la- 
dicte ville  de  Meleun,  nous  aïons  commis  et 
ordené  nos  biens  amés  Jehan  deBumviller, 
è  présent  garde  do  la  prevosté  de  Meleun, 
et  Gillet  de  Challette  nostre  clerc,  h  savoir 
et  euli  informer,  se  les  dessusdiz  boulen- 
giersdemouransen  ladicte  Parroche,  avoient 
oucaues  fait  grant  pain,  et  vendu  en  la  des- 
susdicte  ville  de  Meleun,  par  la  manière  des- 
susdicte,  et  se  ceserait  le  profit  ou  dommage 
du  commun  de  ladicte  ville,  afin  de  pour- 
veoir sur  ce  aus  dessusdiz  par  raison  !  Les- 
quels de  ce  se  sont  informés  diligeammenl, 
par  plusieurs  bourgeois  notables  et  anciens 
d*icelle  ville  de  Meleun,  qu'il  ont  examinés 
sur  les  choses  dessusdictes;  et  leurs  dépo- 
sitions mises  par  escript,  et  apportées  pèr 
devers  nous,  sachent  tuit,que  veiie  ladicte  in- 
formation,  ensambla  le  rapport  de  nosdits 
commissaires,  en  conseil  aux  sages,  consi- 
déré ce  qui  fait  à  considérer,  et  qui  mou- 
voir nous  puet  par  raison,   avons  rappelé 
et  rappelons  ladicte  defen&e ,  et  donné  li- 
cence   ausdiz  Jehan  Dacy,  Jehan  Harez , 
GieiTroy  Rousseau,  Jaquin  Galot ,  Regnost 
Guillart,  Denisot  Bouson,  Denisot  Cham- 
pion, Guillaume  Sansuel,  8ymon   de  Boi- 
sisse,  Colin  Le  Lorain  et  Guillaume  Le  Pic- 
quart,  boulengiers  dessusdiz,  qu'il  puissent 
faire  et  vendre  en  ladicte  ville  de  Meleun, 
grant  pain  à  toute  sa  fleur;  pourveu  toutes 
voiez,  que  les  personnes  à  qui  icellui  pain 
sera  vendu,  ne  le  puissent  revendre  à  autres 
personnes;  maiz  seulement    pourra  estre 
vendu  à  personnes  qui  le  achèteront  pour 
la  nécessité  du  vivre  d'eulx,  et  des  gens  en 
leurs  hostelz,  sanz  ce  que  les  hostelliers  ou 
taverniers  le  puissent  vendre  en  leurs  hos- 
telz, ne  à  autres  personnes.  Si  donnons  en 
mandement  au  prevost  de  Meleun  ou  à  son 
lieutenant  présent  et  avenir ,  que  les  des- 

(276)  Voir  sur  S,  Liome  ou  LiesnCf  VHistoire  de 
Melun,  par  Sébastien  Rovillârd  ,  pag.  582,  i  vol. 
in-4«. 

(277)  Le  pain  ainsi  nommé,  était  nn  gros  pain  de 
ménage.  (Note  des  Ordonnances.) 
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susdiz  boulengiersdemeuraosen  laparoisso 
Saint^Lyome,  centre  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes, ne  moleste  ou  empesche  ;  mas  (mais) 
du  contenu  en  icelîes,  les  face  joir  et  user 
paisiblement  dores-en-avant»  sans  les  em- 
pescher  en  aucune  manière. En  tesraoingde 
ce»  nous  avons  mis  h  ces  lettres  (le  sceau) 
dudit  bailliage. 

Donné  è  Meleun,  lo  jeudi  après  feste  saint 
Clément,  2^'  jour  de  novembre,  Tan  de 
grâce  1336  (278). 

STATUTS   DES    BOULANGERS    DE   BOURGES. 

Cbarles,  etc.,  savoir,  faisons  h  tous  pré- 
sens et  à  venir,  Nous  avoir  esté  humble- 
ment exposé  de  la  partie  des  maistres  du 
roestier  et  arliûce  de  boulengerie  et  taille- 
mellerie  de  nostre  ville  de  Bourges^  que, 
entre  autres  mesliers  et  artifices,  ordonnez 
pour  la  sousteutation  de  vie  humaine,  le 
dict  mestier  est  Tun»  et  aussi  de  grant  paine 
et  subjeclion  de  jours  et  de  nuys  mesme- 
ment  au^diz  exposans»  que  de  leur  dict 
mestier  sont  tenuz  de  fournir  nostre  dicte 
ville,  sur  peine  de  prison  et  de  certaine 
amende  pour  ce  piéça  limitée  et  tauxée; 
et  avecques  ce^  pour  plus  convenablement 
tenir  et  exercer  le  dict  mestier»  par  especial 
au  regard  de  la  vente  de  leur  grain»  avoit  à 
leurs  prédécesseurs  esté  ordonnée  certaine 
place  commune,  assise  près  de  la  porte 
Courtine,  en  nostre  dicte  ville  de  Bourges» 

t)0ur  laquelle  place  des  dicts  mestiers  de 
boulangerie  estoit  tenu  de  payer  sept  solz 
»ix  deniers  tournois  parcbascun  an,  et  l'ont 
tousjours  depuis  payé  et  continué,  jusques 
à  présent,  h  la  recepte  ordinaire  de  nostre 
dicte  ville  de  Bourges,  combien  que  la  dicte 
place  ne  leur  ait  point  esté  délivrée  :  les- 
quelz  sept  solz  six  deniers  tournois  sont 
ôquivaleus  à  la  somme  de  six  solz  Parisis 
que  payent  par  chascun  an  les  maistres  de 
boulengerie  et  tallemellerie  de  nostre  ville 
de  Paris,  à  nostre  recepte  ordinaire  ilec, 
pour  un  droit  priviliége  ou  devoir  appelé  le 
Hault-Ban;  et  en  oultre  payent  iceulx  expo- 
sans  à  la  dicte  recepte  ordinaire  de  Bourges, 
par  chacune  sepmaine  de  Tan,  au  jour  du 
dymenche»  à  Testimation  et  valeur  de  deux 
deniers  Parisis  en  pain»  qui  se  montent 
cent  quatre  Parisis  par  an.  Item^  payent  par 
chacuu  an  la  Vigile  de  Noël»  à  la  recepte 
dessus  dicte»  quatre  Parisis  ;  et  par  faulte 
de  la  délivrance  d*icelle  place  commune, 
ont  souffert  et  porté»  et  encores  souffrent  et 
portent  chascun  jour,  en  plusieurs  manières, 
grant  pertes  et  dommaiges»tant  par  ce  qu*il 
leur  convient  louer  à  divers  pris  certains 
lieux  en  my  les  rues  de  nostre  dicte  ville  de 
Bourges,  qui  ne  sont  pour  nettement  tenir, 
garder  et  vendre  leur  dit  pain  propre  ne 
convenable»  ainsi  par  la  grant  anluence  de 

(;eus»  charioz,  voituriers  et  autres  qui,  par 
esditz  lieux,  passent  et  repassent  conti- 


nuelement,  leur  dit  pain  est  soillié,  et,  par 
ce,  ne  treuvent  qui  le  vueille  acheter,  ains 
leur  demeure  et  n'en  pevent  faire  leur 
prouflit;  aussi  n*ont  lesditz  eiposans  au- 
cune faculté  ou  prérogative  d'acheter  et  re- 
tenir au  pris  du  commun  de  la  vente  de 
blez,  aucunes  farines  ou  b>ez  pour  fournir 
et  satisfaire  h  la  subjection  en  quoy  ils  sont 
envers  nostre  dicte  ville;  et  souvontes  fois 
advient  que,  par  faulte  de  ce,  ils  sont  em- 
prisonnez, et,  en  oultre,  payent  Tamende 
pour  ce  limitée  et  tauxée  comme  dit  est,  et» 
pour  ce,  sont  traiz  par  devers  nous;  el 
nous  ont  fait  remonstrer  que  trop  dure  cl 
dommaigeuse  chose  leur  est  et  repugnanf  à 
équité,  de  payer  les  charges  dessus  déclai- 
rées,  sans  avoir  délivrance  de  la  ditle  place 
commune»  ne  faculté  d'acheter  et  retenrr 
par  la  manière  dessus  dicte»  blez  ou  farines, 
pour  les  causes  dessus  declairées;  en  re- 
compensacion  de  ce,  attendu  aussi  les  au- 
tres grans  charges  qu'ilz  ont  à  supporter 
pour  tailles,  advitaillemeni  de  gens  d'ar- 
mes» aides  et  subsides  de  villes  et  autres» 
eq  quoy  la  pluspart  de  leur  substance  est 
consumée,  et  plusieurs  en  ont  delaissié  le 
dict  mestier,  et  avecques  ce  ta  charge  qui  y 
est,  au  regart  de  nosditz  prédécesseurs  et 
nous»  par  faulte  de  la  délivrance  d*jcelte 
place  commune»  (]ue  lesditz  exposans  ont 
payé  et  payent  ainsi  que  s'ilz  en  avaient 
joy  ou  joissoyent,  aussy  que  les  ditz  sefn 
solz  six  deniers  tournois  et  cent  huit  Parisis 

tiar  an,  qui  se  montent  è  la  somme  de  di\- 
luit  solz  tournois  ou  environ  par  chacun 
an,  est  la  moitié  plus  que  ne  se  monte  h) 
devoir  dudit  droit  ou  previlége  de  Hault- 
Ban;  en  vous  requérant  bumblemeut  que 
ce  par  nous  considéré,  il  nous  plaise  leur 
octroyer  et  donner  aucun  droit  ou  previ- 
lége équivalent  au  dit  droit  de  Hault-Ban» 
ou  autres,  tel  qu'il  nous,  plaira.  Pour  ce, 
est-il  que  nous»  les  choses  dessusdictes 
considérées,  voulans  envers  lesditz  expo- 
sans qui  ainsi  sont  aslrains  et  subgiez  do 
servir  de  leurdit  mestier  nostredicte  viHe 
de  Bourges^  équité  et  raisons  estre  gardée» 
h  ce  qu'ils  puissent  mieulx  entretenir  el 
exercer  icellui  mestier»  et  des  charges  des- 
susdictes  aucunement  les  recompenser,  et 
avecques  ce  descharger  nous  et  nosditz  pré* 
decesseurs  de  la  délivrance  d'icelle  plaie 
commune,  et  pour  autres  raisonnables  cau- 
ses à  ce  nous  mouvans»  aussi  par  grant  et 
meure  délibération  de  conseil,  à  iceulx  ex- 
posans» leurs  successeurs»  et  chacun  d'eulx» 
de  nostre  certaine  science,  grâce  especial, 
puissance  et  autorité  royal»  avons  00  cas 
dessusdit  octroyé»  et,  par  ces  preseutesy 
octroyons  les  choses  cy-après  declairées. 

I.— C'est  assavoir,  qu'il  leur  loise  d*acha- 

ler  en  villes  et  lieux  forains,  blez  et  farines» 

en  payant  le  pris  du  commun  cours  qu*ilz 

se  vendront. 

IL --Item.  Que  pour  fournir  de  leurdit 


(278)  Ordonnances  rayâtes,  t.  IV,  p.  592-597.  ~  de  Melun,  septembre  1565.  —  Comme  elle  oe  coo- 
Ces  staluts  ou  règlements  de  Melun  sont  précédés  tient  rien  d'essentiel,  nous  n'avons  pas  cru  qi&^ii 
et  suivis  de  Tapprobation  du  roi  Charles  V,  en  date      fût  nécessaire^  de  l'ioscrer  en  ce  lieu. 
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meslier  nostredicle  ville  de  Bourges,  le  où 
ilz  ne  Irouveroyenl  aucuns  blez  ou  farines 
ou  marchié  dlceiie  nostre  ville,  ilz  puissent 
et  leur  loise  requérir  nos  juges  et  officiers 
de  contraindre  les  marchands  et  autres  qui 
auront  blez  ou  farines  en  nostre  dicte  ville 
à  leur  en  bailler  et  délivrer  au  pris  commun» 
en  tele  et  si  bonne  quantité  qu*ilz  puissent 
fournir  les  habitants  demourans  et  surve- 
-  nans  en  nosire  dicte  ville  de  Bourges. 

111. — Ilem,  Que  lesditz  eiposans  puissent 
faire  tenir  ou  nourrir,  hors  les  murs  de 
nostre  dicte  ville  de  Bourges,  telle  quantité 
de  porceaulx  que  bonnement  pourront,  et 
les  vendre  en  icelle  nostre  ville  ou  ailleurs 
où  ilz  verront  Tavoir  à  faire,  ou  autrement 
eo  faire  et  disposer  à  leur  proufOt  :  lequel 
previlége,  quant  à  ce  présent  article,  l'en 
dit  estre  contenu  audit  droit  et  devoir  de 
HaullBan  de  nostre  dicte  ville  de  Paris. 

IV.  —  liem.  Et  s'aucunes  autres  choses 
et  concernans  ledit  droit  et  devoir,  non  pré- 
judiciable à  nous,  ne  répugnant  aux  an- 
ciennes ordonnances  faictes  pour  le  bien 
publique  sur  ledit  meslier  en  nostre  dicte 
ville  de  Bourges,  ensemble  les  despende nces 
d*icelle,  leur  avons  semblablement  octroyées 
et  données. 

y.  — Item.  Et  seront  lesdits  exposans^ 
leurs  successeurs  et  chacun  d'eulx  tenuz  de 
liajer  à  tousjours,  mais  à  tadicte  receple 
ordinaire  de  Bourges^  iceutx  dix-huit  solz 
quatre  deniers  tournois;  et  demourons, 
nous  et  noz  successeurs,  du  tout  deschargez 
de  la  délivrance  et  tradicion  d'icelle  place 
commune» 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  dictes 
présentes  à  nos  amez  et  feautx  gens  de  noz 
comptes  et  trésorier  à  Paris»  au  bailly  de 
Berry  et  h  touz  noz  autres  justiciers  et  ofli- 
ciers  ou  h  leurs  liéuxtenans  présens  et  à 
Tenir  et  h  chacun  d'eulx  si  comme  h  lui  a()- 
partiondra,  que  des  octroy,  faculté,  previ- 
leges,  drois  et  devoirs  dessusdiz  et  de  leurs 
deppendences,  facent,  seuffrent  et  laissent 
lesdits  exposans  leurs  successeurs  et  chacun 
d*eulx  doresnavant  joïr  et  user  plainement 
et  paisiblement  par  la  forme  et  manière  des- 
sus declairées,  sans  leur  faire  ou  donner,  ne 
souffrir  estre  fait  ou  donné  aucun  trouble, 
destouibier,  molesta«;ion  ou  empeschement 
au  contraire;  ainsi  se  fait,  mis  ou  donné 
leur  avoit  esté,  si  le  reparent  et  remettent 
ou  facent  reparer  et  remettre  tantost  et  sans 
delay  chacun  en  droit  soy  au  premier  estât 
et  deu.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tousjours-mais,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  scel  h  ces  présentes,  sauf  en 
autres  choses  nostre  droit  et  Tautruy  en 
toutes. 

Donné  àj  Bourges.— Décembre  1U3  (279). 

(270)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XIII, 
p.  393-9i.  —  Ce  volume  a  été  recueilli  et  mis  en  or- 
dre par  MM.  de  Villevâult,  maître  des  requêtes, 
intendant  du  commerce  maritime;  et  de  Bréquigny, 
membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
letures;  Paris,  M.DCC  LXXXU. 

(^U)  Ordonnances  royales,  1. 11,  p.  30-36,  recueil- 


VI. 


statuts  des  boulanokrs  et  bodchers 
d'angbrs. 

Confirmés  par  Philippe  de  Valois,  à  Saint-Remy  en  Va* 
renne,  sur  Loire,  en  aoust  1329. 

Résumé. 

Article  I"— Les  pastissiers  et  les  bou- 
langinrs  feront  de  bon  pain,  et  ne  gagneront 
que  douze  deniers  sur  deux  setiers  de  bled. 

Art.  II. —  Nul  homme  ne  peut  vendre 
pain  et  bled  à  regrat. 

Art.  III.  — Aucun  ne  peut  vendre  à  re- 
grat jusques  à  trois  heures  après  mid^,  ni 
aller  acheter  les  denrées  sur  les  chemins. 

Art.  IV.  —  Aucun  poissonnier  ne  peut 
acheter  sa  marchandise  dans  la  Quinte  pour 
la  revendre  dans  la  ville. 

Art.  V.—  Nul  ne  se  doit  louer  pour  ven- 
dre le  poisson  que  les  marchands  forains 
apportent  à  Angers. 

Art.  VI.  —  Les  bouchers  et  les  poulaillers 
vendront  à  prix  juste  et  raisonnable. 

Art.  VII.  — Les  bouchers  jureront  qu*ils^ 
ne  vendront  pas  de  mauvaise  chair. 

Art.  VIII.— On  n'achètera  point  à  Angers» 
ni  dans  la  Quinte,  vin  h  regrat^  après  1» 
Saint-Martin  d'hyver,  etc. 

Art.  IX.— Celui  qui  vendra  du  vin  en  ta- 
verne afBrmera  qu'il  le  vend  au  prix  courant. 

Art.  X.  —  Les  lanternes  seront  allumées 
la  nuit  sur  le  pont  d'Angers. 

Art.  XI.  — Il  n'y  aura  pas  dejoindrage. 

Art.  XII.— Le  prevost  et  le  bailly  jure- 
ront qu'ils  feront  observer  ces  règlements. 

Art.  XIII.— Et  les  baillifs  presens  et  k 
venir  establiront   tous  les  ans  un   preu- 
d'homme  pour  les  faire  exécuter. 
^Articles  additionnels. 

Art.  I".— Les  pastissiers  de  la  ville  iure- 
ront  qu'ils  livreront  de  bonnes  marchandises. 

Art.  II.  — Les  vendeurs  de  sel  jureront 
qu'ils  n'y  feront  aucun  mauvais  meslange. 

Art.  III. —  Les  corroyeurs  jureront  que 
leurs  cuirs  seront  bons  et  bien  tannez. 

Art.  IV.  —  Les  chandeliers  jureront  qu'ils 
n'employeront  que  de  bon  suif  et  sans  au- 
cun mauvais  meslange. 

Art.  V.  —Dans  chaque  mestier,  il  y  aura 
deux  ou  trois  prud'hommes,  qui  feront  exé- 
cuter les  présens  règlemens  (280}. 

VIL 

STATUTS   DBS   BOULANGERS  DE  BORDEAUX, 

Confirmés  par  Cbarles  VIL  à  Feurs  en  Foretz,  le  5  juil- 
let 1457  (281). 

Charles,  etc.,  savoir  faisons,  etc.,  à  tous 

[)resens  et  à  venir  nous  avoir  receu  certaines 
ettres  patentes  de  nos  bien  amez  les  soubs- 
maires  et  jurez  de  nostre  ville  et  cité  de 
Rourdeaulx,    scellées  en  laz  de   soye    et 

lies  par  Eusèbe-Jacob  de  Lâurièrb,  né  à  Paris,  h 
31  juillet  1659,  ei  mort  en  la  même  lilie,  le  9  janvier 
1728.  —  M.  de  Laurière  est  le  premier  collecteur 
des  Ordonnances. 

(281)  Ordonnances  royales,  t.  XIV,  p.  UQ  à  44Î. 
—  Trésor  des  chartes,  registre  Xr'VII  (187)  piéca 
40.  —  MSS.  de  Colbert,  vol.  LiV,  p.  1165. 
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cire  verte»  lesquelles  la  teneur  s*ensuit. 
Hugues  Viau,  soigneur  de  Saint-Genays, 
soubs-maire  de  la  ville  et  cite  de  Bourdeaulx  ; 
Jp^n  Dupont»  controlleur  pour  le  Roy  nostre 
sire  à  BouFdtaulx;  Jean  Bragier»  Jean  De- 
vignes,  Jean  de  Bat«,  Jean  Gumel,  Jean  de 
Cobtçnan,  Raimond  de  Laurensanest  Rai- 
mond  A^gpeq  et  Pierre  Cantalon»  jurez  de 
ladiete  vifle  et  cité  de  Boordeaulx,  scavoîr 
faisons  ^  tous  ^  qui  il  appartiendra»  que 
nous  estans  en  jurade  assemblez,  ainsj  qu'il 
«si  nccoustunaé,  pour  traicter  des  négoces 
et  i'n\i  de  ladiete  ville,  en  la  maison  com- 
mune et  en  la  chambre  d'icelle,  se  compa- 
rurent par  devant  nous  les  boulengiers  de 
ladiete  ville  et  cité  de  Bourdeaulx,  en  nous 
remonstrant  que  pour  le  bien  de  la  vide  et 
de  la  chose  publique  d'icelle,  qu*il  estoit 
chose  nécessaire  et  expédient  de  mettre 
ordre  et  police  sur  le  faict  des  boulengiers  et 
de  leur  mestier;  et  pour  ce  qu'il  ny  avoil 
aucune  police  au  temps  passé,  plusieurs  in- 
canveniens  estoient  advenus  et  advenoient 
de  jour  en  jour  en  ladiete  ville  de  Bpur- 
deauli.  et  tellement  que  la  plus  part  des 
jours  il  n'y  avoit  pain  è  vendre  au  marohié» 
ne  es  lieux  accoustumez  h  tenir  pain  à  ven- 
dre en  cette  dicte  ville;  et  par  ce  estaient 
convenus  et  traiz,  tant  par  devant  monsieur 
le  seuescbal  comme  par  devaot  .nous,  com- 
bien que  de  la  police  de  ladiete  ville  la  co- 
w^iioissauce  nous  en  appartient;  et  iceux 
boulengiers  vouloient  tirer  et  condamner 
en  grosses  amendes»  à  Toccasion  du  deffaut 
du  pain;  et  aussy  parce  que  aucunes  fois  le- 
dict  pain  estoit  trouvé  beaucoup  plus  legier 
que  du  poids  qu'il  devoit  estre,  et  non  foict 
etboulençié  h  sondeubt,  non  obstant  que 
ce  n'estoit  pas  leur  faute  et  coulpe»  mais 
par  te  deffault  de  ce  que  aucun  ordre  n'es- 
toit  mis  sur  le  faiot  desdicts  boulengiers  et 
de  leur  dict  mestier;  nous  requérant,  pour 
esvjter  ausdiz  inoonveniens  et  à  plusieurs 
autres,  y  mettre  bon  ordre  et  bonne  police. 
Ouye  laquelle  requeste,  nous  voyons  et  oon« 
sidérons  icelle  estre  raisonnable,  et  que 
c'esloit  et  est  le  bien  el  proufSt  de  la  chose 
publique,  ou  quel  toutes  choses  cessans, 
chascan  doibt  entendre  ;  par  l'advis  et  de- 
liberacion  du  Roy  nostre  sire,  et  aussi  des 
oniciers  de  la  ville,  et;d'autres  jusqu'en  grand 
nombre,  avons  ordonné  et  délibéré,  ordon- 
nons et  délibérons  que  les  articles  et  ordon- 
nances cy-dessous  escrits,  ores  et  pour  le 
temps  avenir,  s'entretiendront  de  point  en 
point  en  celte  dicte  ville  et  cité  de  Bour- 
deaulx,  pourveu  qu'il  plaise  au  Roy  noslre- 
dit  Siro  avoir  lesdicts  articles  avec  ces  pré- 
sentes pour  aggreables  et  iceux  confermer 
et  approuver,  en  luy  suppNant  et  requérant 
que  son  bon  plaisir  soit  ainsy  le  faire,  et 
en  octroyer  sur  ce  lesdictes  lettres  à  ce  né- 
cessaires et  convenables.  Et  afin  que  ce 
aoit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours«  nous 
avons  mis  et  apposé  à  ces  présentes  le  seel 
de  la  mairie  de  ladiete  ville.  Donné  et  fait 
en  jurade  en  l'hostel  de  Sainct-Elege, 
le  pénultième  jour  du  mois  d'avril  I  an 
mil  ccGc  Lvii. 


Sensuivent  les  ordonnances  faites  nouvel* 
lement  sur  le  faict  des  boulengiers  ,de  cette 
présente  ville  et  cité  de  Boardeaulx. 
.  I.  —Et  premièrement. Que  nul  ne  pourra 
estre  boulengier,  que  premier  il  n'ait  faiet 
le  serment  aux  maire,  soubs-maire  et  jurez 
de  ladice  ville  et  cité  deBourdeaulx,  et  qu*ii 
n'ayt  payé  le  droit  à  la  dicte  cité  pour  l'entrée 
et  réception  desdits  bourgeois* 

II.  —  /lem.  Et  ne  pourront  aucuns  ne  au* 
canes  estre  bouIengier«(,  s'ils  ne  sont  gens 
honnestes  el  experts  au  dict  mestier  et  aç* 
greablement  par  eulx  faict  préalablement  le 
serment  à  la  dicte  cité,  en  payant  Tentréo 
du  dict  mestier  aux  mai5tres,età  iaconfrairie 
d'iceluy  mestier  de  boulengerie. 

m.  — Item.  Aussy  feront  tous  et  un  cba<- 
cun  desdits  boulengiers  faix  et  à  faire  tenu$ 
de  floy  mettre  en  la  confrairie  que  les  bon* 
lengters  ont  mis  sus  en  révérence  de  Diea» 
la  vierge  Marie,  et  des  saints,  en  payant 
les  droitz  et  entrée  de  ladite  confrairie 
raisonnablement»  tels  qne  par  mesdiz  sieur$ 
les  maires ,  soubs-maire  etjurez  sera  advisé* 

IV.  —  Ittm.  Que  nul  boulengiers  ne  ven- 
dront ni  ne  feront  vendre  pain,  qu'il  ne  soit 
marqué  de  sa  marque»  à  celle  tin  que  se  l'on 
trouve  pain  reproucbable ,  que  celui  qui 
aura  faicte  la  faulte  soit  pugny  selon  Téxi- 
gence  du  cas. 

y.  — -  Item.  Que  nulz  houlengier  faict  ou 
à  faire,  ne  pourra  exercer  le  dict  mestier 
sans  faire  les  choses  dessus  dictes  ;  et  qu'il 
n'ay  baillé  sa  marque  et  fait  enregistrer 
ou  livre  de  Sainot-Elege. 

VI.  —  Et  seront  tenus  les  boulengiers 
faiz  et  à  faire,  de  faire  cuire  le  pain  au  prix 
jouxte» et  selon  la  talle  qui  leur  serabaillée 
selon  le  prix  du  bled. 

YlL-^Item.  Et  seront  tenus  les  diz  boulen*- 
giers  faiz  et  à  faire»  de  fournir  pain  de  toutes 
manières  de  sortes,  en  la  dicte  ville  et  cité 
de  Bourdeaulx  sans  intermission  et  faulte  de 
pain  ;  à  la  peine  d'estre  privez  des  dicts 
mestiers  ,  mis  et  constituez  en  l'amenda 
arbitraire. 

VIU.  —  Item.  Et  jouiront  les  diz  boalen-* 
giers  des  privilèges»  Iranchiseset  libertezdela 
dicte  ville  de  Bourdeaulx,  en  faisant  et  ac- 
complissant les  choses  dessus  dictes. 

IX.  —  Item.  £t  n'est  point  entendu  que 
par  ces  dictes  ordonnances  soit  donné  ne 
attribué  aucune  jurisdicion  ausdicts  bou- 
lengiers ;  ains  toute  la  jurisdicion»  pugni-» 
ciou  et  connoissance  de  cause  toucnant  le 
dict  mestier  et  autrement  sera  et  demeurera 
totalement  ausdiz  maire,  sôubs-maire  el 
jurez  de  la  dicte  ville  et  cité  deBourdeaulx. 
et  tout  sans  préjudice  des  droiz»  privilèges, 
franchises  et  libériez  de  la  dicte  ville  et  cité. 

Donné  et  faict  comme  dessus. 
Ainsi' signé. 
Braoier,  commis  du  clerc. 

Lesquelles  lettres  dessus  transcriptes  et 
tout  le  contenu  en  icelles,  nous  avons  eu 
et  avons  aggreables,  et  les  louons»  approu> 
vous ,  ratifiions  et  confermons  de  nostre 
plaine  puissance»  auctorité  royal  et  grâce 
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cspecia  par  ces  présentes»  pourveu  que 
les  dits  bouleugiers  dont  t^sdicles  lettres 
ou  articles  dessus  traoscripls  es  faicte  men- 
cioii,  ne  puissent  faire  aucunes  assemblées 
f»our  le  faict  de  leur  dicte  confrairie  ne 
autremenlr  sans  premièrement  le  faire  savoir 
au  maire  ou  sQubs-mairedenostre  dicte  ville 
et  cité  de  Bourdeaulx,  et  sinon  que  Tun 
d*eulxy  ou  aucun  autre  de  par  eulx,  soit  aus- 
dicies  assemblées  se  bon  luy  semble.  Si  don- 
nans  en  mandement  par  ces  dictes  pré- 
sentes au  senesclial  de  Guienne,  maire  « 
s<>ubs-maire  et  jurez  de  nostre  dicte  ville 
de  Bourdeaulx.età  tous  nos  autres  justiciers 
et  officiers  ou  à  leurs  lleuxtenanset  à  cbas- 
cun  dVulx»  comme  à  luy  appartiendra,  que 
le  contenu  esdictes  lettres  et  articles  ils 
entretiengnent  et  gardent»  et  facent  garder 
de  poincl  eopoiuct,  avec  les  condicions  des- 
sus dictes*  sans  en  ce  faire,  mettre  ou  donner, 
ne  souffrir  estre  faict,  mis  ou  donné  aucun 
destourbier  ou  empescbement  au  contraire; 
ainçois  se  faict,  mis  ou  donné  estoit,si  Pos- 
tent et  mettent  ou  facent  oster  et  mettre  tantost 
etsans  délay  au  premier  estât  etdeub;  carainsi 
nous  plaist-il  et  vouions  estre  faict  de  nostre 
dite  grâce  par  ces  dictesprésenles,  ausquelles 
en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  met-> 
ire  nostre  scel  ordonné  en  Tabsence  du 
grand. 

Donné  h  Feurs  en*  Forests, le  r*  jour  de 
juillet,  ran  de  grâce  M  CCCC  LVlt>  vÀ  de 
iiostre  règne  le  xxxv*. 

Ainsi  signé* 

Par  le  Roy  h  la  relacian  des  gens  de  son 
grand  conseil. 

F.  Le  Rot. 
Visa.  Contentor. 

Tlll. 

STATUTS    DR8  BOULANGERS   DB  TOOkS, 

Confirmés  par  Louis  XI,  à  Meaux,  jain  1468  (282). 

LoYs,par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France , 
sçavoir  faisons  à  tous  presens  et  advenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des 
boulengiers  de  nostre  ville  et  cité  de  Tours, 
contenant  que  pour  le  bien  et  utilité  de  la 
chose  publicaue  de  nostre  dicte  ville  et  cité, 
et  pour  le  bien  et  entretenement  dudicl 
meblier,  et  aussi  pour  obvier  è  «plusieurs 
grans  maulx,  faultes  et  abus  qui  le  temps 
passé  s*y  sont  falz  et  font  encore  de  jour  en 
]our  par  detfault  de  bonne  police,  ordon- 
nances et  statuz,  et  aussi  en  ensuivant  l'oc- 
troyelcommission  par  nous  naguèresfaiz  par 
certains  nos  previlleges  octroyés  à  nos  trèsi- 
cbiers  et  bien-amés  les  bourgoys  et  habi- 
tants de  nostre  dicte  ville  et  cité  de  Tours, 
par  lesquels,  entre  autres  choses,  nous  avons 
voula  et  ordonné  que  tous  les  mestiers  dont 
on  besongnent  en  icelle  soyent  mestiers 
jurez,  iceulx  supplians,  lesquels  de  tout 
temps  et  d'ancienneté  ont  accoustumé  gar- 
der et  observer  entre  eulx  bonne  et  loyale 

(282)  Ordonnancée  royatei,  t.  XVIf,  p.  99  à  102. 
—  Trésor  des  chartes,  registre  197,  pièce  58, 
(285)  Quelques-uns  de  ces  btatuts  oui  ^tc  impri- 


coustume,  et  aussy  par  auciorité  de  justice 
ou  que  ce  soit,  en  ensuivant  les  statutz  et 
ordonnances  des  autres  boulengiers  de  nos 
autres  villes  de  nostre  royaume,  se  sont 
assemblez  et  ont  reddi^é  etiaitreddiger,  par 
bon  conseil,  en  escript^  certains  articles 
qu'ils  ont  advisé  ensemble  pour  le  bien  et 
entretenement  de  leur  dict  meslier  et  de 
toute  la  chose  publicque  d'icelle  ville  et 
cité,  desquels  la  teneur  s'ensuit  : 

,1.—  Que  ledict  mestier  de  boulengerie 
soit  faict  et  créé  mestier  juré  ainsy  que  aux 
autres  bonnes  villes  de  ce  royaume,  comme 
Paris,  Rouen,  Orléans,  Bourges,  Lyon,  Poic- 
tiers,  Angiers  et  Chartres  (283). 

11.—  Item.  Que  pour  icelluy  mestier  régir 
et  gouverner,  il  puisse  eslire,  par  chascun 
nn,  quatre  personnes  dudict  mestier,  les«- 
quelles  seront  par  le  bailly  de  Touraioe  ou 
son  lieutenant,  faiz  jurez  et  commis  pour 
faire  et  visiter  chascune  sepmaine  le  pain 
desdits  boulengiers,  tant  de  ladicte  ville  que 
des  faulzbourgs  d'icelle,  et  aussi  des  bcu« 
lengiers  forains  qui  mèneront  pain  pour 
vendre  en  ladicte  ville;  et  les  faultes  et  abus 
qu'ils  y  trouveront  les  rapporteront  devers 
ledict  bailly  ou  sondict  lieutenant  pour  eu 
faire  la  pugnicion  selon  l'exigence  iics  cas* 

m.  —  llem.  Pour  ce  qu'il  y  a  en  ladicte 
ville  et  faulzbourgs  d*icello  plusieurs  gens,, 
especialement  des  gens  qui  se  meslent  de 
vendre  pain  comme  font  lesdicts  boulen- 
giers, et;de  ^plusieurs  auUres  mestiers  qui 
sont  derôgeans  et  contraires  audict  mestier 
de  boulengerie,  ou  préjudice  desdicts  bou- 
lengiers, qui  n'ont  autre  mestier  |X)ur  la 
substantacton  de  leurs  vies  et  nourrissances 
de  leurs  femmes  et  entfans  et  mesnages» 
sera  interdict  et  deffendu  aux  dessusdicts  de 
non  plus  se  mesler  ne  entremectre  dudict 
mestier  de  boulangier  s'ils  ne  délaissent  les 
autres  mestiers  dont  ils  se  meslent,  sur 
peine  de  perdicion  du  nain  qu'ils  auront 
ainsi  vendu  ou  porté  venare  en  icelle  ville» 
après  la  detfense  à  eulx  faicte,  et  d'amende 
arbitraire,  la  moictié  au  Roy,  et  l'autre 
moictié  h  la  confrairie  Saint-Honoré,  qui  est 
la  feste  et  confrairie  desdicts  boulengiers. 

IV.  —  Item.  Que  personne  quelconque 
demeurant  en  ladicte  ville  et  faulzbourtts 
d'icelle  ne  se  mcsiera  dudict  mestfer  s  il 
n'est  confrère  expert  y  doine  à  faire  et  ou- 
vrer toute  manière  de  pain  blanc,  sarrasin» 
pain  gris  et  gasteaux,  ainsi  qu'à  tout  bon 
ouvrier  dudict  mestier  appartiendra  défaire 
pour  servir  toutes  manières  de  gens  de  bien 
etd'onnesteté;  et  ne  sera  reçu  d*ores  en  avant 
aucun  è  passer  maistre  dudict  mestier,  ne 
lever  ouvrouoir  en  ladicte  ville  et  faulz- 
bourgs, qu'il  ne  soit  premièrement  expéri- 
menté par  les  quatre  maisires  jurés  dudict 
mestier,  et  avant  tout  œuvre,  il  sera  tenu 
payer  six  écus  d'or, c  est  assavoir  la  moictié 
au  Roy  noslredict  seigneur,  et  l'autre  moic^ 
tié  è  ladicte  confrairie  Saint-Honoré,  et  à 

mes  dans  les  volumes  précédents,  le  tome  XVII 
des  Ordonnances  royales.  On  peut  voir,  tome  IV,  p. 
108  etsuiv.,ietoroe  Xni,pag.30detsuiY.993et59i. 
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chascun  desdits  quutre  maislres  jurés  cinq 
sots  tournois  et  leur  donner  à  disner,  et  au 
procureur  du  Roy,  nostredict  seigneur,  cinq 
sols  tournois  pour  une  fois  seulement.  Tou- 
tesfois  les  enffans  desdicts  boulengiers, 
niasles  et  femelles»  descendans  en  droicte 
ligne,  après  qu'ils  auront  esté  expérimentés 
et  trouvés  souflisans  par  lesdicts  jurés,  ne 
seront  tenus  payer  à  ladicte  confrairie  que 
dix  sols  tournois  seulement,  et  au  procureur 
cinq  sols  tournois.  Ne  pourra  aucun  tenir 
ouvrouoir  en  ladicte  ville  et  faulzbourgs, 
c|ue  ne  soit  de  ladicte  confrairie  et  aidant  à 
icelle  entretenir  comme  les  autres  en  son 
endroict. 

V.  —  Item,  Que  lesdits  boulengiers  des- 
dictes villes  et  faulzbourgs  ne  bailleront  ne 
feront  bailler  pain  en  aucun  lieu  de  ladicte 
ville  pour  vendre  aux  fenestres  ou  ou- 
vrouoirs  des  maisons  dMcelle,  se  non  es 
lieux  où  Ton  vend  vin,  comme  en  tavernes 
publiques,  mais  les  vendront  et  feront 
vendre,  iceux  boulengiers,  à  leurs  huis  et 
fenestres  et  autres  lieux  et  places  communes 
et  convenables  d'icelle  ville;  et  ce  leur  sera 
interdict  et  deffendu  sur  peine  de  {perdre 
ledict  pain  et  de  soixante  sols  tournois  d'a- 
mende à  appliquer  comme  dessus. 

VI.  —  liem.  Que  les  boulengiers  forains 
qui  mèneront  pain  à  vendre  en  ladicte  ville 
ne  le  pourront  exposer  ne  mectre  en  vente 
senon  es  lieux  qui  leur  seront  ordonnés, 
comme  au  marchié  sur  le  pavé  qui  est  de- 
vant Saint-Gracien  où  se  tient  le  marchié 
chascun  jour,  en  la  place  qui  est  à  l'ormeau 
Saint-Julien,  ou  à  la  foire  le  Roy.  près  le 
Pilori,  sur  le  pavé;  et  leur  sera  inlerdicte 
ladicte  vente  audict  pain  jusqu'à  ce  qu*il 
soit  es-dits  lieux;  et  feront  lesdicts  bouleu- 
giers  forains  leurdict  pain  du  poids  que 
feront  ceux  de  ladicte  ville,  c'est  assavoir 
d*un  denier  deux  quarts,  huit,  douze  et  seize 
deniers;  et  sera  ledict  pain  visité  par  les- 
dicts jurés,  appelé  avecques  eulx  un  sergent 
des  fief  et  seigneurie  où  sera  trouvé  ledict 
pain  à  vendre;  et  les  faultes  que  lesdicts 
jurés  y  trouveront  ils  les  révéleront  aux  juges 
des  lieux.  Leur  deffèndons  de  autrement  le 
faire,  sur  peine  do  perdre  ledict  pain,  et  de 
soixante  sols  d'amende  pour  une  fois  à  ap- 
piiquer  comme  dessus. 

Vil.  —  Hem.  Que  lesdits  boulengiers  fo- 
rains menant  et  amenant  pain  à  vendre  en 
ladicle  ville,  ne  aussi  ceux  de  ladicte  ville 
et  faulzbourgs,  ne  mèneront  pain  à  vendre 

Ear  icelle  ville  sur  chevaulx  ne  sur  autres 
estes,  mais  le  vendront  seulement  aux  lieux 
établis  en  ladite  ville,  sur  la  peine  que  dessus. 
En  nous  humblement  iceulx  suppliant 
que,  actendu  que  le  contenu  en  iceulx  ar- 
ticles dessus  declairés  est  pour  le  bien  de  la 
dicte  ville  et  de  la  chose  publicque  d'icelle, 
et  que  par  nosdits  privilléges  et  octrois  faicls 
è  ceulx  de  ladicte  ville,  tous  les  mestiers  en 
icelle  doivent  estre  jurez,  il  nous  plaise, 
pour  plus  grande  seureté  et  fermeté  d  iceulx 


statuts  et  ordonnances,  et  afTm  qu'ils  soyent 
mieulx  et  plus  seu rement  gardes,  observés 
et  entretenus  pour  le  temps  advenir  Je^  leur 
confermer,  faire  et  créer  de  nouvel,  en  tant 
que  mestier  seroit,  ledict  mestier  juré, 
comme  en  nos  autres  villes  de  nostre  royaul- 
me,  et  sur  ce  leur  impartir  nostre  grâce  et 
provision.  A  iceulx  suppiians,  pour  ces 
causes  et  considéracions,  et  autres  è  ce  nous 
mouvant,  avons  octroyé  et  octroyons,  vou- 
lons et  nous  plaist  qu'ils  usent  du  conte- 
nu es  poincts  et  articles  dessusdits,  et  au'ils 
soyent  gardés  par  eux,  entretenus  et  obser- 
vés d'ores  en  avant  à  tous  jours  mais,  comme 
statut,  cousturoe  et  ordonnance  royal ,  tout 
ainsi  que  font  les  autres  boulengiers  de 
nosdictcs  bonnes  villes  et  cités  de  nostre 
royaulme;  lesquels  statuts  et  ordonnances 
dessus  dictes,  contenues  es  dicts  articles  et 
en  chascun  d*iceulx,  nous  avons  loué,  ratif- 
Gé  et  approuvé,  louons,  ratiflions  et  approu- 
vons, et  avons,  en  tant  que  mestier  est  et 
seroit,  fait  et  créé  ledict  mestier  de  boulen- 
gerie,  faisons  et  créons  mestier  juré,  de 
nostre  grâce  especial ,  plaine  puissance  et 
auctorité  royal  par  cesdites  présentes.  Si 
donnons  en  mandement  à  nostre  bailly  de 
Touraine  et  des  ressorts  et  exempcions  pré- 
sents et  advenir  et  à  chascun  d'eulx  si 
comme  à  luy  appartiendra  et  que  requis  en 
sera,  que  de  nos  presens  grâce,  ratimcacioD 
et  approbacion,  conûrmacion  et  octroy^ 
facent,  seuffrent,  et  laissent  lesdicts  sup- 
piians et  chascun  d'eulx  endroict  soy,  joyr 
et  user  plainement  et  paisiblement,  en  fai- 
sant iceulx  statuts  et  oi*donnances  signiâer 
et  publier  partout  et  ainsi  qu'ils  verront 
estre  à  faire,  et  iceulx  garder  et  entretenir 
de  poinct  en  poinct  selon  leur  forme  et  te- 
neur, sans  faire  ne  souffrir  estre  fait  aucune 
chose  au  contraire;  ainçois  se  aucun  em- 
peschement  avoit  esté  ou  estoit,  pour  ce, 
faict  mis  ou  donné,  si  l'ostent  ou  facent  es- 
ter et  mectre  incontinent  et  sans  delay  au 
néant  et  au  premier  estât  et  deu.  Et  aOin  que 
ce  soit  chose  ferme  et  estable  h  tousjours. 
nous  avons  faict  mectre  notre  scel  h  ces 
présentes,  sauf  en  autres  choses  nostre  droici 
et  l'autruy  en  toutes. 

Donné  à  Meaulx  en  Brie,  au  mois   de 
juing.  Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante  huit, 
et  de  nostre  règne  le  septiesme. 
Ainsi  signé: 

Par  le  Roy,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte 
DB  Daupmartin,  grand-maisCre  d'ostel  de 
France,  le  Vicomte  de  la  BBLLiERt,  et  au- 
tres présens. 

B.  Meubjn. 
Visa.  Conientor^  —  J.  Ddvam. 

iX. 

STATUTS   DES  BOULANGERS  DB   POISST, 
Confirmés  par  Louis  XU,  k  Paris,  août  1514  (284). 
Lots,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
sçavoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir. 


(284)  Ordonnances  royales,  t.  XXI,  p.  558  et  560.      rcs  du  Cbâtelel.  tom.  I,  fol.  500.  —  Xrch'ms  de  la 
—  Archivée  du  royaumef  section  judiciaire,  Bannie-     préfecture  de  police,  uouvclle  copie  des  bannières  du 
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nous  avoir  reçu  Thumble  supplicacion  de 
DOS  amez  les  mnisires  et  ouvriers  du  mes- 
tier  de  boulanger  et  p&tissier  de  nostre 
ville  et  paroisse  de  Poissy,  coutenant  que 
pour  le  bien  de  la  chose  publique,  et  è  ce 
que  le  dit  mestier  de  boulanger  et  pâtissier, 

3ui  est  très  requis  et  nécessaire  pour  la  vie 
e  chacun,  fust  régi  et  conduit  en  bon  ordre 
et|>olice,  et  obvier  aux  abus  et  fraudes  qui 
se  y  faisoient  ja  pieça  par  les  prédécesseurs 
des  dits  supplians  et  maistres  du  dit  mestier 
de  boulangers  et  pâtissiers,  firent  et  accor- 
derenl  entre  eulx  certains  articles  contenant 
le  fait  et  exercice  du  dit  oiestier  de  boulan- 
gers et  pâtissiers,  lesquels  leur  furent  par 
DOS  prédécesseurs  Roys  de  France  conOr- 
tiiez  avec  plusieurs  autres  belles  libériez, 
franchises  et  privilèges  ;  mais  au  moyen  des 
guerres  et  divisions  qui  ont  eu  cours  le 
lerops  passé  en  notre  rovaume,  et  que  notre 
dite  ville  de  Poissy  a  été  brûlée,  pillée  et 
mise  en  ruine  par  nos  anciens  ennemis,  nos 
Anglois,  leurs  dites  confirmations,  franchises, 
libertez  et  privilèges  et  Chartres,   qui  leur 
avaient  été  sur  ce  octroyée,  ont  été  volées, 
perdues  et  adirées  tellement  qu'ils  n*en  ont 
sauvé  que  lesdits  articles,  desquels  depuis 
jusques  à  présent  ils  ont  joy  et  joyssent  et 
usent  encores  de  présent  pleinement  et  pai- 
siblement; et  lesquels  statuts,  articles  et  or- 
donnances ont  été  observés,  gardés  et  confir- 
més en  jugement  par  plusieursfoisetobtenant 
sentence  et  provisions  en  leur  faveur  contre 
aucuns  contrevenans  auxdits  statuts  et  ar- 
ticles,  lesquels  par-devant  fe    prevost  de 
Poissy,  Tan  m.  un*,  nu xx.iu,  furent  approu- 
vez,  arrestez,    concluds   et  jurez  par   les 
inaislres  jurez  pour  lors  vivans,  contenus 
en  certaines  lettres  publicques  faites  sous 
sceel  royal  et  attachées  soubz  le  contre  sceei 
de  notre  chancellerie  qu'ils  nous  ont  fait 
présenter  avoir  la  confirmation,  et  lesquels 
articles  avons  fait  veoir  par  les  gens  de  notre 
conseil,  et   iceulx  ayons  trouvez  raisonna- 
bjes  et  utiles  à  la  chose  publicque  et  à  leur- 
dit  mestier  de  boulangers  et  pâtissiers,  des- 
quels articles  la  teneur  cy  ensuit. 

I.  —  Et  premièrement,  avant  que  aucun 
puisse  estre  reçu  à  lever  son  ouvroir  audit 
mestier  de  boulanger  en  cette  ville,  il  con- 
vient qu'il  ait  servi  comme  appreuty  avec 
ung  des  maistres  dudit  mestier  par  l'espace 
de  quatre  années,  et  que  de  ce  il  en  fasse 
apparoir  par  ses  lettres  d  aftprentissage  el 
quittance  sur  ce. 

II.  —  liem.  Lts  dites  quatre  années  fi- 
nies, il  pourra  estre  receu  comme  maistre, 
en  soy  obligeant  de  entretenir  les  ordonnan- 
ces, en  faisant  son  chef-d'œuvre  devant  deux 
maistres  du  dit  mestier,  qui  en  feront  leur 
mestier  à  justice  ;  et  s'il  est  trouvé  par  leur 
rapport  qu'il  soit  ydoine,  il  sera  tenu  de 
donner  aux  prévost,  procureur  et  gens  de 
justice  une  paire  de  gands  doubles,  aux 
dits  maistres  chacun  une  paire  de  gands 
pareils,  aux  enfants  de  maistres  une  paire 


dé  gands  simples,  aux  femmes  de  maistres 
un  chapeau  h  chacune,  à  disner  aux  dites 
femmes,  à  souper  aux  dits  dessus  dits  ofll- 
ciers  et  maistres,  et  oultre  sera  tenu  de  payer 
aux  prevost  et  procureur  vingt  sols  Parisis, 
et  de  ce  en  prendre  lettre  dii  greffier. 

III.  —  Item.  Nul  ne  pourra  estre  reçu  h 
lever  son  ouvroir  en  cette  ville,  s'il  n'a  éié 
apprenty,  comme  dit  est,  ou  s'il  n'est  fils  do 
maistre,  au  quel  cas  il  sera  receu  eu  faisant 
son  past,  comme  dit  est. 

Item.  Les  femmes  reufves  des  maistres, 
durant  leur  veufvage,  joyront  des  droits  du 
dit  mestier. 

IV.  —  Item,  Tous  maistres  boulangers 
seront  tenus  de  fournir  la  ville  et  avoir  à 
toutes  heures  pains  en  leur  maison,  blanc 
et  bis,  sur  les  pf>ines  de  cinq  sols  Parisis 
d'amende  à  appliquer  au  proflitdu  prevost. 

V.—7^em.Tousmaistresboutangers  seront 
tenus  de  faire  leurs  pains,  tant  blanc  que  bis , 
cuitfrancetappoint6,selonleprixetessa^qui 
leur  seront  donnés  par  les  gens  de  Monsieur. 

VI.  —  Item.  Tous  les  boulangers  et  mais- 
tres desquels  on  trouvera  qui  sera  moindre 
du  prix  qu'on  leur  aura  baillé,  ledit  pain 
sera  donné  et  aumoné  pour  Dieu,  et  paye- 
ront les  délinquans  cinq  sols  d'amende. 

VU.  —  Item.  Les  maistres  boulangers 
seront  tenus  par  chacun  an  de  faire  eteslire 
ung  juré  qui  aura  la  garde  de  leur  mestier, 
lequel  ils  présenteront  à  justice,  pour  faire 
le  serment,  et  de  ce  aura  lettres,  lequel  juré 
sera  tenu,  toutesfois  oue  il  plaira  au  pro- 
cureur de  Monsieur,  de  aller  avecques  lui 
visiter  et  peser  tout  le  pain  des  boulangers, 
tant  de  cette  dite  ville  que  de  ceulx  qui 
apporteront  pain  au  jour  de  marché,  qui  de 
ce  en  fera  rapport  à  justice. 

VIII.  —  Item.  Tous  les  boulangers  qui  ne 
sont  de  cette  dite  ville,  et  autres  qui  n'ont 
point  fait  leur  past  ne  chef-d'œuvre  ne  pour- 
ront vendre  pain...  (sic.) - 

fois  à  jour  de  marcné,  sur  peine  de  cinq 
sols  parisis  et  de  confiscation  de  leur  pain, 
et  ne  feront  que  pain  fleure  seulement. 

IX.  —  Item.  Que  tous  boulangers  eslran- 
gers  et  autres  qui  n'ont  point  fait  leur  chef- 
d*œuvre  et  past  seront  tenus  de  donner  leur 
dit  pain  au  jour  de  marché  à  meilleur  marché 
sur  chacun  pain  d'un  blanc  de  maille  pari- 
sis et  au  fur. 

X.  -—Item.  Tous  les  dessus   dits  estran- 

f;ers  ne  ]X)urront  faire  pain  moindre  de 
quelques  mots  en  blanc)  et  s'ils  le  donne- 
ront audit  marché  pour  maille  moins,  et  se 
ils  le  feront  fleur,  comme  dit  est. 

XI.  —  Item.  Que  les  taverniers  de  cette 
ville  ne  pourront  yendre  pain  en  leurs  mai- 
sons et  tavernes  que  des  boulangers  de  la- 
dite ville,  reserre  audit  jour  de  marché;  et 
se  les  taverniers  sont  garnis  d'autres  pains 
que  du  pain  des  boulangers  de  cette  dite 
ville,  ledit  juré  boulanger  le  pourra  faire 
prendre  sur  table  par  ung  des  sergens  de 
cette  dite  ville,  lequel  pain  sera  déclaré  con« 


Chàtelct,  f.  525.  Dans  les  Ordonnances  royales^  pag.  1514,  a  été  donnée   Fiiidication  de  lettres  do  mois 
de  iuin  relatives  aux  iK)ulangers  de  Poissy. 
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fisqué  et  le  tavernier  condamné  en    Fa- 
mende. 

XII.  —  Item,  Que  nuls  des  autres  de  celte 
ville,  fors  lesdits  maistres  boulangers  d*i- 
celle,  ne  pourront  cuir  pain  pour  vendre 
jour  de  marché  ne  autrement^  sur  peine, 
c'est  assavoir:  pour  la  première  fois  de 
confiscation  de  pain,  et  des  autres  fois  de 
cinq  sols  d'amende. 

En  nous  humblement  requérant  que  no- 
tre plaisir  soit  confirmer  lesdits  statuts  et 
articles,  eliceuii  avoir  pour  agréables,  et 
sur  ce  leur  octroyer  nos  lettres.  Pourquoi 
nous,  ces  choses  considérées,  inclinans  li«- 
beralement  à  la  supplication  desdits  sup- 
plians,  avons  loué,  ratiflié  et  approuvé,  et 
par  la  teneur  de  ces  présentes  de  noslre 
grâce  spéciale  pleine  jouissance  et  auclorilé 
royale,  louons,  ratifiions,  approuvons  et 
confirmons  lesdits  articles  dessus  trans- 
crivis et  incorporez,  et  voulons  et  nous 
plaist  que  d'oresnavanl  lesdits  supplians  et 
leurs  successeurs  audit  roestier  de  boulan^ 
ger  et  pâtissier  en  usent  et  joyssent  paisi- 
blement, selon  leur  forme  et  teneur,  tout 
ainsi  et  par  la  forme  et  manière  qu*iU  en 
ont  par  cy  devant  joy  et  usé  et  joyssent  et 
usent  encore  de  présent. 

Si  donnons  en  mandement  nar  cesdites 
présentes  à  noslre  anné  et  féal  le  prevostde 
Paris  ou  à  son  lieutenant  eti^  tous  nos  au- 
tres justiciers  et  officiers,  que  de  nos  pré- 
sentes grâces,  approbation,  confirmation  et 
contenu  en  ces  présentes  iisfascent  et  lais- 
sent joy  r  et  user  lesdits  maistres  boulan- 
gers et  pâtissiers  supplians  et  leurs  su(> 
cesseurs  audit  mestier,  sans  leur  souffrir 
ostre  mis  ou  donné  aucun  deslourbier  ou 
emneschement  en  aucune  manière;  lequel 
se  lait  leur  estoil,  incontinent  et  sans  de- 
lay  le  mettent  ou  fassent  mettre  au  premier 
estât  etdeu  et  è  pleine  délivrance.  Car  tel 
est  notre  plaisir;  et  affin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons 
fait  mettre  notre  scel  à  ces/iites  présentes, 
sauf  en  autres  choses  notre  droit  et  Tau^ 
truy  en  toutes. 

Donné  h  Paris  au  mois  d'aoust.  Tan  de 
grâce  mil  cinq  cent  quatorze,  et  de  nostic 
règne  le  dix-seplieme.  * 

Ain$i  signé  sur  le  reply  . 
Par  le  Jtoy,  à  la  relation  du  conseil, 
Habblot, 
Visa.  Contentor^ 

HURAOtT. 

(285)  Ordonnances  royales,  t.  VIU. 

(i86)  Oublayes.  —  Les  oablieurs  qui  font  des  ou- 
Uîes  nommées  autrefois  oubjpyes  s'appelaient  zn- 

ciennement  ouMayfurt L  oublie  est  une  petite 

pièce  de  p&tisserie  faite  de  pàtclégère  étreinte  entre 
deux  fers.  11  y  avait  trois  sortes  d*oublies  :  i"  Les 
grandes  oubiies  ou  oublies  plates  ;  2**  les  oublies  de 
suftplication  nommées  plus  tard  gaufres;  y  les  ou- 
blies nommées  d'abord  û'étriers  et  plus  tard  petits 
métiers. 

{tSl)  11  y  a  une  lacune  laissée  par  le  manuscrit 
et  sur  laquelle  on  devra  consulter  les  Ordonnances 
rogales, 

(288)  Il  u*cst  pas  trcs*facilc  de  définir  ce  qu^ob 


STATUTS  DBS  OUBLIEURS  DE  PARIS, 

Confirmés  par  Charles  VI,  k  Paris,  le  9  septembre  1Ï97 

(285). 

I.—  Que  nul  ne  puisse  tenir  ouvrouer  ne 
eslre  ouvrier  en  la  ville  de  Paris,  ne  es  fors- 
bourgs  s'il  ne  scel  faire  en  un  jour  au  moins 
vdegransoublees(286),  iii*desupplicacion  ii 
de  du  mestier  (287),  bon  et  souûisant,  et 
faire  sa  pasle  pour  ledit  ouvrage;  et  aussi 
qu'il  soit  homme  de  bonne  vie  et  renom- 
mée, sens  eslre  polier  (débauché)  et  sans 
autres  reproches. 

II. —Ilem.  Que  femme  quelle  qu'elle 
soit  n'y  puisse  faire  P^in  à  chauler  ne  b 
célébrer  en  église.  (Ce  sont  les  hosties), 
aussi  ne  puisse  porter  à  val  la  ville  vendre 
aucune  cnose  dudit  mestier. 

m.  — -  Item,  Que  femme  oublajere  senz 
mary  oublayer  ne  puet  prendre  aprenliz 
audit  mestier  de  TOublayries. 

iV.  —  Item.  Nul  ne  puetz  jouer  au  dez  à 
argent  sec  fors  è  leur  dit  mestier  en  patant 
yceiluy  mestier. 

y.  —  Item.  Que  chascun  d*eulx  puisse 
prendre  tant d'aprentiz  età  tel  temfis  comn)e 
il  leur  plaira,  et  que  nul  ne  poisse  for- 
traire  autres  apprenliz  (firendre  apprenlif 
d'un  autre),  et  aussi  que  chascun  apprenliz 

Saie  v  sols  à  la  confrarie  Sainl-MichicI  et 
sols  au  roy  quand  il  se  louera  audit  mes- 
tre,  et  ne  pourra  son  maislre  le  mettre  en 
besoingne  jusque  ad  ce  que  les  maisires 
dudit  mestier  aient  veu  sa  lettre  dudit  mes- 
tier. 

VI.  —  Item.  Que  nul  d'eux  ne  puisse  ou 
deye  acheter  aubins  de  confrarie  (S88)  ne 
d'ailleurs  ne  faire  ouvrage  dudit  mestier  si 
ce  n'est  de  bons  et  loyaux  œufs;  et  aussi 
que  nuizd'eulxne  puisse  aiez  chez  juifs 
pour  faire  aucun  ouvrage  dudit  mestier. 

Vil.—  Que  nul  d'eux  ne  puisse  avoir 
fournaise  h  farder  (289),  et  aussi  que  nul  * 
d*eulx  !  ne  puisse  porter  que  petites 
oublies  à  val  la  ville  de  Pans  de  pasle 
clere,  et  que  nul  ne  puisse  racheter  son 
colin  (290)  que  d'icelles  petites  oublies ,.  et 
que  quiconque  Irespassera  nul  des  pains 
dessusdiz,  qu'il   paie  cinq  sols    tournois 

S  dur  vous  et  cinq  sols  tournois  aux  maistres 
urez)  dudit  mestier,   pour  chacune  fois 
qu'il  en  sera  alainl. 

entendait  par  aubins  de  confrérie^  k  moins  cepen- 
dant, dit  le  seoliaste  des  Ordomîances,  que  Ton  ait 
voulu  dire  que  les  oublieurs  icbetaieiit  les  blanes 
des  œufs,  au*on  employait  dans  les  repas  de  coofré* 
ries»  pour  les  mettre  ensuite  dans  leurs  oublies. 

(289)  Cet  article  veut  dire  qu'il  de>ait  y  avoir  un 
espace  de  deux  toises  entre  les  fournaises  ou  four 
de  chaque  oublieur. 

(290)  Baeheter  son  cofin.  —  Lorsque  Toublieur, 
après  avoir  perdu  au  Jeu  les  oublies  qui  étaient  dans 
le  colin  ou  corbillon,  et  encore  le  corbillon  lui- 
même,  il  ne  pouvait  le  racheter  avec  de  Targenl 
mais  seulement  avec  du  petit  métier 
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miMACOLÉE  CONCEPTION.— Cette  con- 
frérie fui  établie  pnr  lUiiiversité  de  Caen, 
dit  i*abbé  Gervais  Delarue  ;  tuais  il  n'indi- 
gne pas  l'époque  précise  de  sa  fondation, 
bien  que»  d*après  le  contexte  de  son  livre, 
on  puisse  raisonnablement  supposer  que  ce 
fut  dans  la  seconde  moitié  du  xy  siè- 
cle (S91).  En  instituant  cette  confrérie,  Tu- 
nifersité  de  Caen  avait  eu  pour  but  de  main- 
tenir dans  un  état  stable  l'institution  du 
Palinod^  dont  les  registres  de  cette  compa- 
gnie reportent  l'établissement  h  Tannée 
1466.  Toutefois  ce  ne  fut  qu'en  1527  qu*on 
commença  h  composer  des  chants.  Nous 
avons  vu  à  l'article  Conceptiok<  {voir  ce  mot) 
ce  que  c'était  que  ces  palinods  ;  nous  n  y 
reviendrons  donc  pas  en  ce  moment  (292). 
IMMACULÉE  CONCEPTION.  —  n  exis- 
tait une  confrérie  de  ce  nom,  établie  è  Mar- 
seille en  1624,  et  dont  les  règlements  furent 
imprimés  en  1718,  chez  Mesnier,  petit 
in-12.  —Puisque  nous  parlons deMarseiJIe, 
mentionnons  une  confrérie  de  Sfltn/-fran- 
çois  de Sales^ érigée  âans  l'église  du  premier 
monastère  des  religieuses  de  la  Visitation 
(Je  cette  ville,  en  1668  (293). 

JEAN  NÉPOMUCÈNE  (Saint).  —  Jean, 
surnommé  Népomucine,  naquit  vers  1330,  à 
Népomuk.  petite  ville  de  Bohême  située  à 
quelques  lieues  do  Prague.  Sa  naissance  fut 
regardée  ecmimc  le  fruit  des  prières  de  ses 
parents,  auxquels  In  vertu  procurait  un 
cciat  infiniiuont  préférable  è  celui  qui  est 
fondé  sur  une  extraction  illustre  selon  le 
monde. 

Jamais  enfant  ne  fit  concevoir  de  pius 
heureuses  espérances.  Lorsqu'il  eut  appris 
les  premiors  élénrents  dans  la  maison  pa- 
toriielle,  on  Tcnvoya  étudier  la  langue  la- 
tine h  Stanze,  où  il  Ht  ses  humanités  :  puis 
il  passa  à  runivi*rsité  de  Prague,  où  il  i>ril 
le  dugrédo  docteur  en  théologie  et  en  droit 
canonique. 

Dès  ses  premières  années  il  s'était  senti 
une  forte  inclination  pour  l'état  ecclésiasti- 
que: il  y  avait  rapporté  toutes  ses  études, 
et  en  avait  fait  comme  un  apprentissage,  en 
participant  fréquemment  à  la  sainte  com- 
munion. 

A  peine  eut-il  reçu  l'onction  sacerdotale, 
que  son  évoque  lui  ordonna  de  faire  valoir 
le  rare  talent  qu'il  avait  reçu  pour  la  prédi- 
cation. Les  premiers  travaux  de  son  zèle 

(29l)C*est  à  celle  mémo  époaueque  MM.  G.^S. 
Trébalien  cl  G.  ManccI  fixcnl  rélablisseinent  des 
Palinods.  Nous  avons  vu  à  Tari,  conception  (là)  que 
M.  rabl)é  Ouin  Lacroix  veul  en  faire  renionier  Fiii- 
sliluiiou  au  \r  siècle.  Ce  seiilimeiil  esl  combaltu 
par  les  auleurs  elles  ci-dessus,  dans  la  savante  pré- 
face qu'ils  ont  placée  avaiil  le  poème  de  Wace,  in- 
Ululé  Conception  Notre-Dame;  poème  qu'ils  onl  pu- 
blié à  Caen  en  1842.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à 
rell<»  publication ,  que  nous  avons  sous  les  yeu\  à 
rinslaiit  où  nous  écrivons. 


produisirent  des  fruits  admirables;  sa  répu- 
tation parvint  môme  jusqu'aux  oreilles  de 
Wenceslas,  le  Fainéant^  prince  débauché  et 
cruel,  qui,  malgré  tout  cela,  voulut  qu'il 
prêchât  TAventàla  cour. 

Ennemi  déclaré  des  grandeurs  du  siècle, 
Jean  refusa  successivement  le  siège  épisco- 

f\a\  de  Leitomesitz,  que  l'empereur  lui  of- 
rail,  comme  marque  de  son  estime,  et  la 
prévôté  de  Wischeraut,  dont  le  revenu  an- 
nuel était  de  100,000  florins.  Plus  tard, 
néanmoins,  il  accepta  les  fonctions  d'auniA- 
nier  de  l'empereur;  mais  ce  fut  là  le  moyen 
dont  le  ciel  se  servit  pour  ie  faire  arriver  à 
la  félicité  éternelle. 

En  effet,  Jean  ayant  été  choisi  par  l'impé- 
ratrice pour  être  son    confesseur,   fut  un 
jour  mandé  par  le   cruel  Wenceslas,  pour 
qu'il  eût  à  lui  révéler  le  secret  de  la  confes- 
sion de  la  reine,  dont  il  suspectait  injuste- 
ment la  vertu.  Jean  se  refusa  toujours  avec 
persévérance  à  satisfaire  les  désirs  insensé.^ 
de  Wenceslas,  qui,  pour  se  venger,   lui  fit 
souffrir  toute  sorte  de  tourments,  et  enGn 
ordonna  qu'on  le  jetât  dans  la  *'  '  ' 
qui  arriva  le  16  mai  1383.  Sain 
raucène  fut  canonisé  en  1729, 
Benoît  Xlll  (2M).  On  a   toujoi 
coup  de  dévotion  envers  ce  saii 
des  Frères  Recollets  de  Versai  II 
Oise)  possédait  une  Confrérie  n 
en  son  honneur. 

JEAN-PORÏHI-LATINE  (Saiwt)  [Anle  por- 
tam  latinam].  —  Les  imprimeurs,  libraires» 
relieurs  et  autres  gens  qui  s'occupent  des 
livres,  avaient  leur  confrérie  sous  le  voca- 
ble du  saint  qui  fait  le  titre  de  cet  article. 

On  s'imagine  facilement  combien  devait 
être  restreint  le  commerce  de  la  librairie , 
alors  que  les  livres  se  formaient  avec  des 
feuilles  d'arbres  ou  des  peaux  apprêtées  et 
écrites  à  la  main.  On  sait  cependant  qu'il 
existait,  ainsi  qu'en  témoignent  plusieurs 
vers  du  poète  du  bon  sens,  dans  lesuuels, 
s'adrcssant  à  son  livre,  il  lui  dit:  «  fu  as 
Tair,  ô  mon  livre,  de  soupirer  après  Janus 
et  V'ertumne,  pour  paraître  eu  vente,  orné 
par  les  mains  des  Sosies.  » 

Vertumnum^  Janumque  liber  spectare  viderû, 
Scilicet  ut  prestes  sosiorum  punUce  mundus. 

Pendant  le  moyen  âge,  on  employa  çéné- 
raleracnt  le  parchemin  pour  écrire  ;*^mais  les 

(292)  Delarue,  Estai  historique  de  Id,  ville  de 
Caen  ;  Caen,  1820,  2  vol.  in-8%  l.  H,  p.  154-55.— 
Commenlaria  Universitatis  Cadanensis ,  ad  annum 
U77. —  Gallia  christiana,  vol.  XI,  p.  385. 

(295)  Jacques  Lelong,  Bibliothèque  historique  ^ 
1. 1". 

(294)  Voy.  Açta  sanct,,  t.  III,  Mail,  p.  667;— 
Benoit  XI V,  De  canoniz.  sanctorum,  —  Pratiaue  de 
dévotion  en  Thonneur  de  S.  J.  Néponiucparrabbé 
Cléme>t  ;  Paris,  Garnicr,  in-12. 
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parchemins  devinrent  de  plus  en  plus  rares, 
forsaue  rimprimerie»  s'emparant  du  papier 
en  cniffons  de  toile,  augnaenta  dans  d  im- 
menses proportions  le  trafic  de  la  librairie, 
en  le  rendant  plus  accessible  à  toutes  les 
bourses,  et  par  là  plus  populaire. 

Suivant  la  plus  commune  opinion,  Tim- 
primerie  fut  inventée  è  Majence  par  Jean 
Gens'Fleiêch  de  Gultemberg,  et  mieux  Gu- 
tenberg  (295),  en  1440,  et  im|:)ortée  à  Paris 
en  1470,  sous  le  règne  de  Louis  le  Rusé.  Ce 
prince  accueillit  l'imprimerie  avec  une  fa- 
veur marquée  ;  et,  pour  preuve  de  sa  grati- 
tude, il  accorda  des  lettres  de  naturalisa- 
tion aux  trois  imprimeurs  qui  rayaient  ap- 
portée dans  sa  capitale.  Le  peuple  leur  fut 
d*abord  moins  propice  ;  il  les  regarda  comme 
des  sorciers  et  des  hommes  dangereux  :  les 
copistes,  qui  fourmillaient  alors,  et  dont 
l'industrie  était  menacée  de  ruine,  ne  leur 
éf)argnèrent  pas  les  tracasseries,  les  insul- 
tes, et  même  des  procès  devant  le  Pctrlement. 
Chose  remarquable  !  les  princes  de  ce  temps 
ne  partagèrent  nullement  ces  préjugés;  car 
nous  voyons  le  bon  Louis  XU,  accorder,  h 
l'exemple  de  son  prédécesseur,  de  grands 
privilèges  aux  imprimeurs-libraires,  par 
des  lettres-patentes,  dont  Tune  se  termine 
par  ces  mots  :  «  Voulant  qu'ils  jouissent  à 
toujours  de  ces  privilèges  pleinement  et 
entièrement,  sans  permettre  qu'ils  leur 
soient  aucunement  diminués  ou  énervés, 
pour  la  considération  du  grand  bien  qu'il 
est  advenu  en  nostre  royaume,  au  moyen 
de  l'art  et  science  d*impression,  Tinvention 
de  laquelle  semble  être  plus  divine  qu'hu- 
maine. » 

Dans  le  principe,  François  I  •%  le  Pire  des 
leltreSf  fut  aussi  favorable  à  l'imprimeriH; 
mais  sur  une  requête  de  la  Sorbonne»  en  1523, 
et  les  rt^montrances  des  parlements,  il  la 
soumit  à  des  règlements  sévères  et  restric- 
tifs. Depuis  cette  époque  les  rois  et  les 
peuples  ont  changé  de  rôle  vis  à  vis  de  cet 
art,  dont  les  effets  peuvent  être  magnifiques 
ou  déplorables,  selon  l'impulsion  qui  le 
dirige.  Les  peuples  trouvaient  qu'on  ne  lui 
donnait  jamais  assez  de  droits  et  de  liberté; 
les  rois,  au  contraire,  qu'on  ne  pouvait  le 
charger  de  trop  d'entraves. 

Ces  luttes,  dit  M.  l'abbé  Ouin-Lacroix, 
sont  devenues  si  ardentes,  que  de  nos  jours 
elles  ébranlent  les  empires  avec  l'impétuo- 
sité irrésistible  de  la  foudt-e  et  décident 
souverainernool  du  sort  des  nations. 

Henri  11  augmenta  les  premières  restric- 

<295)  Saivant  la  Biographie  FeUer  (édit.  Péren- 
nès,  1835,  VI) ,  [Gutteiiberg  serait  né  à  Mayence 
en  1400,  d*une  famille  noble  liu  nom  de  Sulgelocb, 
donl  les  différentes  branches  avaient  des  surnoms 
pris  des  enseignes  qui  distinguaient  les  maisons 
qu'elles  habitaient.  On  prétend  que  Guttcnberg  avait 
commencé  à  Strasbourg  ses  premiers  essais  de 
typographie,  dès  avant  1440  :  c'est  là  du  moins  Tavis 
de  Schœpfliz,  dans  son  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Vindiciœ  typographicœt  mais  ces  essais  ne  furent 
pas  faits  avec  des  caractères  de  bois  mobiles,  comme 
le  veut  Schœpfliz,  mais  avec  des  planches  gravées, 
comme  le  prouve  le  sieur  Foumier,  célèbre  graveur. 


tiens  de  François  I*'.  Charles  IX  proniulgua 
des  lois  de  plus  en  plus  sévères.  En  lS6l,il 
ordonna  de  punir  du  fouet  pour  la  première 
fois,  et  de  mort  pour  la  seconde,  les  impri- 
meurs-libraires, semeurs  de  placards  diib- 
matoires  (396).  Des  menaces  on  passa  vite  il 
l'exécution.  Pierre  Couvant  de  Rouen»  en 
1579,  fut  condamné  è  une  grosse  amende, 
pour  avoir  imprimé  des  chansons  dilTama- 
toires.  En  1584  on  pendit  Ifeilevilte,  impri- 
meur de  Paris,  pour  publication  d'un  livre 
contre  le  roi. 

En  1587,  plusieurs  libraires  de  Rouen, 
sur  les  instances  du  cardinal  de  Bourbon, 
archevêque  de  cette  ville,  se  virent  con- 
damnés à  l'amende  et  à.la  confiscation  pour 
vented'une  brochure  %fr«,  intitulée*  rriom- 
phe  de  Vabhé  des  Couards  (297).  En  IGIO, 
Jarrige,  Chefbobin  et  Cbampmartin  furent 
pendus  à  Paris,  pour  avoir  publié  un  livre 
contre  le  roi. 

Les  colporteurs  des  livres  n'échappaient 
pas  eux-mêmes  à  la  sévérité  des  lois:  c'est 
ainsi  qu'en  1575  Aubert  Linot,  à  Rouen,  se 
vit  condamner  au  pain  et  à  l'eau  pendant 
deux  jours,  en  prison,  pour  colportage  de 
livres  mauvais  et  sans  nom. 

Malgré  toutes  les  précautions  prises,  et 
rn  dépit  des  arrêts,  de  nombreuses  fraudes 
s'introduisirent  dans  le  commerce  de  la  li- 
brairie. Il  faut  remarquer  toutefois  que  plu- 
sieurs de  ces  fraudes  étaient  loin  de  mériter 
les  terribles  punitions  infligées  à  leurs  au- 
teurs. Lors  du  mariage  clandestin  de  Louis 
XIV,  avec  la  veuve  du  poêle  Scarron,  eu 
1685,  il  se  publia  divers  libelles  ironiquei 
è  ce  sujet.  Un  compagnon  imprimeur  do 
Ljon,  un  relieur  de  Paris,  un  imprimeur  do 
Rouen^  la  veuve  Cailloué,  accusés  de  cette 

{publication  coupable  durent  en  subir  les 
amentables  conséquences.  On  mit  è  la 
question  et  on  pendit  le  compagnon  lyonnais 
et  le  relieur  parisien,  la  veuve  rouenaaise 
mourut  dans  les  cachots  de  la  Bastille.  Qui 
courrait  ne  pas  frémir  à  la  vue  de  pareils 
faits?  Où  était  la  proportion  de  la  justice 
entre  la  gravité  de  l'oOTense  et  l'épouvantable 
rigueur  du  châtiment? 

Le  nombre  des  règlements,  ordonnances, 
arrêts  rendus  pendant  deux  siècles  sur  l'im- 
primerie ut  la  librairie,  jetanl  beaucoup  ((hé- 
sitation dans  la  législation  qui  les  conceruail, 
on  crut  devoir  les  résumer  tous  dans  un 
grand  règlement  unique,  élaboré  au  conseil 
de  Louis XV  en  1723,  rendu  commun  atout 
le  royaume  par  un  arrêt  du  2fc  mars  17^^. 

Guttenberg  s*associa,  en  14ii,  avec  Jean  Fusl,  or- 
févre  el  arliste  habile,  et  Scbœfier,  écrivain  «^ 
homme  industrieux.  Ils  travaillèrent  ensemble  à 
Mavetice  jusqu'en  1455.  —  Guttenberg  mourut  eu 
14bl,  à  Page  de  plus  de  soixante  ans.  (Voir  LMna- 
lyu  des  opinions  dhenes  sur  l'origine  de  rimprimerie^ 
par  Dâuvin  lairièbe,  i  vol. 

(296)  Voy.  Ordonnances  de  Fontanoii,  t.  ÏV.-; 
Les  Anciennes  Lois  françaises,  par  Isamsert  ,  t.  X  à 
XXX. 

(297)  Voir  Bibliothèque  de  VEcole  des  Ckmrfss^ 
t.  I",  article  de  M.  Pierre  Floquet. 
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Noasavons reproduit  ce  règlement  à  la  suite 
do  noire  article  (298). 
Les  relieurs-doreurs  de  livres  faisaient 

ÊHrtie  de  Ja  corporation  des  précédents, 
iclusivement  à  tous  les  autres,  ils  possé- 
daient ledroit  de  relier,  dorer,orner  les  livres 
impriroés  ou  manuscrits,  les  registres  de 
papier  blanc,  les  porte-feuilles  en  reliure  à 
vrai  nerf. 

Chez  les  anciens  où  les  manuscrits  ne  se 
composaient  point  de  papier,  la  reliure  n'exis- 
tait pas.  En  elfet  lorsqu'on  écrivait  sur  des 
peaux,  des  feuilles,  du  linge,  des  écorces, de 
rivoire,  do  la  pierre,  des  métauX|il  est  tout 
naturel  qu'on  ne  pensât  point  è  relier  ces 
matières;  tout  au  plus,  on  pouvait  songer 
à  rouler  les  peaux  de  parchemin  ;  de  là  le 
nom  de  volume,  du  latin  votvere^  rouler. 
Quelquefois  aussi  on  insérait  le  parchemin 
entre  déuL  tablettes  de  bois,  sur  lesquelles 
on  incrustait  des  dvptiques  en  ivoire,  des 

i lierres  précieuses,  des  fermoirs  d'argent.  La 
libliolhèque  royale,  puis  nationale,  aujour- 
d'hui impériale,  offre  des  modèles  de  ce 
genre,  qui  remontent  aux  viii*  et  ix*  siècles. 

Mais  Ja  vraie  reliure  moderne  ne  com- 
mença que  vers  le  xiv*  siècle,  lorsque  le 
papierde  chiffon,  répandu  en  Europe,  facilita 
les  écritures.  En  général,  elle  suivit  dans 
ses  ornementations  le  goût  de  l'époque. 
Au  XV*  siècle  la  reliure,  comme  I  archi- 
tecture, était  remplie  de  décorations  nom- 
breuses. Au  XVI* siècle, époque  delà  renais- 
sance, l'art  de  la  reliure  parvint  à  son  apogée. 

1. 

1AIPB1B1S0R8  d'ITALIB. 

Nicolas  Janson,  français,  établi  à  Venise, 
mort  en  ikS6. 

Aide  Manuco,  le  père  (Aldus  Piu$  Manu- 
nW),  mort  en  1516. 

Paul  Manucoi  son  Gis,  mort  en  iSîk. 

Aide  Uabuce,  petit-tils,  mort  en  1537. 

Les  M anuces  étaient  établis  à  Venise  et  à 
Rome. 

Dominique  de  Basa,  vénitien. 

Daniel  Bomberguoi  d'Anvers,  établi  à 
Venise. 

Les  Juntes,  de  Lyon,  établis  à  Florence, 
Rome  et  Venise. 

fiernard  Junte. 

II. 

IMPRIMEURS  DB  FRANCE. 

Jean  de  Bade  [Jodocus  Badius^  Ascengius)^ 
mort  en  1526. 

Henri  Ëstienne,  mort  en  1519. 

Kobert  Ëstienne,  Gis  d'Henri,  premier  du 
nom,  mort  à  Genève  en  1559. 

Charles  Ëstienne,  frère  de  Robert. 

François  Ëstienne,  frère  de  Robert  et  de 
Charles,  tous  morts  à  Paris. 

Robert  Ëstienne,  second  du  nom ,  fils  do 
Robert  premier,  mort  i  Genève  en  1588. 

Henri  Ëstienne,  second  du  nom  ,  fils  de 
Robert  premier,  mort  à  Genève  en  1598. 


Paul  Ëstienne,  fils  d'Henri  second,  à  Ge- 
nève, 

Hubert  Ëstienne,  troisième  do  nom,  fils 
de  Robert  second,  à  Paris. 

Antoine  Ëstienne,  fils  de  Paul,  à  Paris. 

Simon  de  Collinée  épousa  la  veuve 
d'Henri  premier.  Il  perfectionna  le  caractère 
italic|ue.  Ses  éditions  sont  recherchées. 

Michel  de  Vascosan. 

Mamert  Pâtisson.  (Ses  impressions  sont 
estimées. 

Chrétien  et  André  Wechels,  de  Paris  et 
de  Francfort.  (Leurs  éditions  sont  très- 
recherchées,  à  cause  de  la  correction  faito 
par  le  savant  Frédéric  Sylburge., 

Adrien  Tournebeuf,  dit  Turnibe^  mort  à 
Paris  en  1565.  (Homme  très-savant;  éditions 
correctes  et  sûres). 

Geotlroy  Thory,  dit  le  maUre  du  P  U- 
Cassé. 

Louis  Tilelan. 

Guillaume  Morel,  mort  en  156i^. 

Jean  Morel,  son  frère. 

Frédéric  Morel,  mort  en  1583. 

Claude  Morel. 

Sébastien  Nivelle.  (Éditions  recherchées). 

Sébastien  Cramoisy. 

Jean  Camusat. 

Antoine  Vitré. 

Louis  Biiaine. 

in. 

IBIPRIMEURS  FRANÇAIS  DB  GRANDE  RÉPtJTATIOn 
HORS  PARIS. 

Etienne  Dolet,  i  Lyon,  fut  brûléi  à  Paris, 
sous  le  prétexte  d*albéisme.  Ou  le  cROittils 
illégitime  de  François  1";  né  è  Orléans.  H 
était  poëte,  savant  et  orateur. 

Sébastien  et  Antoine  GrilTe.  à  Lyon» 
en  1556. 

Guillaume  Le  Rouillé  IRovilius)^  à  Lyon. 

Les  Frelons,  à  Lyonl  (Belles  éditions, 
mais  buspectes). 

Jean  de  Tournes. 

Samuel  de  Tournes»  tous  les  deux  è  LyoD, 
et  puis  à  Genève. 

Jean  Crespin,  è  Genève,  en  1553. 

Eustache  Vignon  tt  JaeqiM&  Chouet,  à 
Genève. 

Simon  de  Milanget,  à  Bordeaux. 

lY. 

IMPRIMEURS  D'ALLEMAGNE. 

Jean  Froben,  à  BAIe,  mort  en  1527. 

Jérôme  Froben,  son  fils,  à  BâIe. 

Nicolas  Bischop,  ou  EpiscopiuSf  gendre 
de  Jean  Froben,  à  BâIe. 

Sigismond  Galenius  ,  était  leur  savant 
correcteur. 

Jean  Amerbak,  à  BâIe.  (Editions  très- 
estimées.) 

Jean  Herbst,  dit  Oportn.  (Bonnes  éditions, 
à  BâIe.) 

bervagius  et  Henri  Pétri.  (Les  éditions 
d'Hervagius  sont  recherchées.) 

Jérôme  Commelin^  à  Heldeberg,  mort 
en  1597.  (Cet  imprimeur  était  Français,  et 


(i98j  Avec  ce  Règlement  se  trouvent  de  nombreuses  notes  que  nous  avons  supprimées. 
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oe  qui  est  sorti  de  ses  presses  est  sansnmn 
d'imprimeur;  mais  ce  qui  est  marqué  ffun 
Saint-André  avec  renseigne  de  la  Vérité 
assise,  est  de  lui,  et  ses  éditions  sont  recher*» 
cliées.) 

\. 

IMPBIBIBURS  DE  COLOGNE. 

Arnold  de  Mjrle. 
Godefroid  Hitterp. 
Pierre  Quentet. 
GerTaîndeCaleo. 
Herman  de  M)rle. 
Materne  Cholin. 
Jean  Gymnique. 
Antoine  Hierat. 
Jean  Kinche. 
Bernard  Gualter. 
Pierre  Henni ngue. 

lUPRlMEUaS  DES  PAYS-BAS. 

Rutger  Bcscius,  à  Louvain^  mort  en  lSi^5. 
(Ses  éditions  grecques  sont  très-estimées  et 
recherchées.) 

Hubert  Goltzins,  à  Bruges,  mort  en  1538. 
(Editions  très-recherchées.) 

Christophe  Plaotin,  i  Anvers ,  mort  en 
1598,  a  été  un  des  plus  célèbres  imprimeurs 
de  son  siècle.  Tous  ses  correcteurs  en  étaient 
les  premiers  savants. 

Jean  Bélier,  à  Anvers,  mort  en  1595.  (Edi- 
tions recherchées.) 

Jean  Moret ,  gendre  de  Plantin  ,  mort 
en  1610. 

Balthasar  Moret  fils,  mort  en  161^1.  (Bonnes 
éditions*) 

VII* 

IMPRIMEURS    DE  BOLLARDE. 

François  Raphalenguis ,  à  Leyde  »  mort 
en  1597,  était  gendre  de  Plantin,  et  très- 
habile  dans  les  langues.  (Editions  sûres.) 

Guillaume  Blaw,  appelé  Wilhem,  h  Am- 
sterdam, mort  en  1628. 

Jean  Jansen  et  Josse  Jansen,  ses  Tds, 
hommes  très-suvauts. 

Jean  Maire ,  à  Leyde.  (Bonnes  éditions.) 
rBonaventure,  Abraham,  Louis  et  Daniel 
EIzevirs,  h  Leyde  et  è  Amsterdam*  Ces  im- 
primeurs sont  regardés  avec  raison,  avec 
Uobert  second,  Henri  second  des  Estienne, 
Plantin  et  Vitré,  comme  les  princes  de  Tim- 
primerie. 

André  Herisius,  è  Amsterdam,  mort  en 
1681.  (Bonnes  éditions.) 

Adrien  Hacq,  à  la  Haye. 

François  Uacka,  à  Leyde. 

Guillaume  Turner,  en  Angleterre. 

Daniel  Leezyca,  en  Lithuanie. 

Karcan,  à  Vilna. 

Alexis  Rodecki,  i  Cracovie  (299). 


VIII. 


STATUTS  DES  IMPRIMEURS  DE  FRANCE. 
TrrRE  PREMIER. 
Article  premier.  --  Les  libraires  et  les 
imprimeurs  seront  censés  et  réputés  du 
corps  et  des  suppôts  de  TUniversité  de  Paris» 
distingués  et  séparés  des  arts  mécanigues  ; 
maintenus,  gardés  et  confirmés  en  la  jouis- 
sance de  tous  les  droits»  franchises,  immuni- 
tés, prérogatives  et  privilèges  attribués  à. 
ladite  Université  et  auidits  libraires  et  im- 
primeurs ;  et  en  cette  qualité  sera  et  demeu- 
rera la  communauté  des  imprimeurs  et  li-» 
brairesi  franche,  quitte  et  exempte  de  tou- 
tes  contributions,  prêts,  taxes,  levées»  sub- 
sides et  impositions  mises  et  à  mettre,  im- 
posées et  h  imposer  sur  les  arts  et  métiers, 
desquels  Sa  Majesté  Va  entièrement  exceptée, 
distinguée  et  separée,.mème  sous  prétexte  de 
confirmation  desdils  droits,  privilèges,  pré- 
rogatives, dont  Sa  M<ijesté  veut  qu'elle  jouisse 
franchement,  paisiblement,  et  sans  aucun 
trouble. 

Art.  il  —  Les  livres,  tant  manuscrits 
qu'imprimés  ou  gravés,  reliés  ou  non  reliés, 
vieux  ou  neufs,  estampes,  cartes  géogra- 
phiques, soit  qu'ils  viennent  des  pays  étran- 
gers et  des  villes  et  provinces  du  royaume, 
soit  qu'ils  soient  transportés  hors  du  royau- 
me, seront  et  demeureront  exempts,  commu 
ils  l'ont  toujours  été,  et  conformément  aux 
déclarations  et  édits  des  rois  prédécesi^eurs 
de  Sa  Majesté»  de  tous  droits  de  douane, 
péages,  ponts,  chaussées,  domaines,  traites» 
impositions  foraines,  acquits,  subsides,  re- 
serves, prêts,  ocl rois,  passage,  haut-passago, 
rivières,  détroits,  entrées,  sorties,  barrages, 
travers,  doubles  droits,  garde-nuit,  boute^^* 
port  et  autres  taxes  et  impositions  que  ce 
soit,  mises  et  à  mettre,  sous  quelque  titre 
que  ce  soit,  encore  qu'elles  ne  soient  ici 
précisément  exprimées  et  déclairées.  Fait  Sa 
Majesté  défense  aux  fermiers-généraux,  fer- 
miers des  provinces  et  villes  du  royaume, 
sous-fermiers,  traitants,  receveurs,  commis, 
députés,  gardes,  et  à  tous  autres  employés 
pour  la  régie  et  perception  des  droits  dans 
toutes  les  douanes,  romaines  et  autres  bu- 
reaux des  provinces,  villes  et  antres  lieux  de 
son  obéissance,  de  lever  aucuns  deniers  sur 
les  marchandises  de  librairies,  et  leur  en- 
joint de  les  laisser  aller  et  venir,  entrer  et 
sortir  franchement  et  quilteraent,  sans  pou- 
voir les  arrêter  pour  payer  aucune  ciiuse, 
à  peine  du  quadruple  et  de  plus  grande 
amende  s'il  y  échet.  Les  fontes,  lettres  et 
caractères  d'imprimerie  vieux  ou  neufs,  et 
l'encre  servant  à  imprimer,  venant  des 
pays  étrangers  et  des  villes  et  provinces 
du  royaume,  jouiront  aussi  de  la  môme 
exemption. 

Art.  IH.  ~  Et  afin  que  les  marcliandisr» 
de  la  qualité  ci-dessus  exprimée,  jouissent 
desdites  exemptions,  veut  Sa  Majesté.que  sur 


S 299)  Vide  A rmori</ue  littéraire^  pnr  Mareschal; 
15,  Laiiiballe,  iii-ii.— Paszeh,  Anuaies  de  Tim- 
vrimerit.—Xdrkn  Baullt,  Jugement  des  $avantSf 


7  vol.  îii-4%  4722.— T.  Gautier,  Origines  de  rim- 
primerie^  à  Rennes. —  Ed.  Frère,  De  Vtmprimerie  à 
Rotten  au xv*  et  xvi'  siècle;  1841,  etc.,  etc. 
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cbaque  balle,  ballot,  tonne,  tonneau,  caisse, 
coffre,  malle,  banne  ou  paquet,  il  y  ait  une 
jéclaration  portant  que  ce  sont  des  livres, 
fontes,  caractères,  lettres  ou  encre  servant 
è  riinprimerie  en  ces  termes  :  Litres^  Ca- 
ractèrts  d'imprimerief  Encre  dHmptimerie. 

TITRE  II. 

Aet.  IV.  —  Défenses  sont  faites  à  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  autres  que  les  libraires  et 
imprimeurs,  de  faire  le  commerce  de  livre, 
en  vendre  et  débiter  aucuns,  les  faire  aOi- 
cher  pour  les  vendre  en  leurs  noms,  soit 
qu'ils  s'en  disent  les  auteurs  ou  autrement, 
(eair  boutique  ou  magasin  de  livres,  ache- 
ter pour  revendre  en  gros  et  en  détail,  eu 
chambres  et  autres  lieux,  même  sous  pré- 
texte de  les  vendre  è  Tencan,  aucuns  livres 
en  blanc  ou  reliés,  gros  ou  petits,  neufs  ou 
frippés,  mètue  de  vieux  papiers  qu'on  appelle 
è  fa  rame  et  vieux  parchemins,  h  peine  de 
cinq  cenU  livres  d  amende,  de  conûscation 
et  de  punition  exemplaire.  Défend  aussi  Sa 
Majesté  aux  imprimeurs  et  aux  afficheurs 
d^imprimër  et  de  poser  aucunes  affiches  por-  - 
tant  indicalion  de  la  vente  des  livres  ailleurs 
que  cbez  les  libraires  et  les  imprimeurs, 
sous  pareilles  peines,  comme  aussi  aux  au- 
teurs et  à  toutes  personnes  autres  que  les- 
dits  imprimeurs  d  avoir  et  de  tenir  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit,  et  sous  quelque  titre 
et  prétexte  que  ce  puisse  être,  aucunes 
presses,  coraotërés  et  ustensiles  d'imprime- 
rie, à  peine  de  punition  exemplaire,  de 
coniiscaiiou  des  presses  et  caractères,  et  de 
trois  mille  livres  d'amende. 

Art.  V^.  Et  d'autant  que  certains  porteurs 
de  balles,  et  soiniisants  merciers,  sous  pré- 
texte de  Tendre  des  heures  et  des  petits  li- 
vres, ont  souvent  apporté,  vendu  et  débité 
des  lit>elles  diffamatoire^,  mémoires  contre 
l'Etat  6t  la  religion,  et  de  livres  défendus, 
ou  contrefaits»  au  préjudice  des  privilèges 
par  nous  aocordés  ;  défenses  sont  faites  aux- 
dits  porteurs  de  balles  et  prétendus  mer- 
ciers ou  autres  qui  no  sont  regus  libraires, 
d'avoir,  vendre,  ni  dél>iter  aucuns  livres 
impriméa,  de  quelque  nature  et  qualité 
quils  puissent  être,  à  peine  de  punition 
corporelle,  et  de  contiscation  desdits  livres 
et  marchandises  qui  y  seront  jointes.  N'en-^ 
tend  néanmoins  Sa  Majesté  empêcher  les 
luarcbauds  merciers  grossiers  de  la  ville  de 
Paris,  de  vendre  des  A.  B.  C.  et  Almanachs, 
et  petits  livres  d'heures  et  de  prières  impri* 
mes  dehors  ladite  ville,  sans  qu'ils  puissent 
vendre  aucuns  autres  livres,  et  en  cas  de 
coatrayentiod  permet  Sa  Majesté  aux  syndics 
et  adjoints  de  les  faire  saisir  en  conséuuence 
d'une  permission  du  lieutenant-^géneràl  de 
police. 

Aat.  VI.  ^  Permet  Sa  Majesté  aux  fem- 
Oies  et  veuves  des  relieurs,  et  h  celles  des 
eompagnous  imprimeurs,  libraires  et  re- 
lieurs, d*acheter  et  revendre  les  papiers  à 
la  rame,  et  les  vieux  parchemins  a  Tusage 
des  imprimears,  libraires  et  relieurs,  après 
toutefois  qu'elles  en  auront  obtenu  la  per- 
DiCTioxN.  bKS  CttNFntniES  et  Couroa. 


mission  par  écrit  des  syndics  et  adjoints, 
desouelles  permissions,  ensemble  des  noms 
et  demeures  desdites  femmes,  il  sera  fait 
mention  sur  le  livre  do  la  communauté,  à 
peine  contre  les  contrevenants  de  contiscu- 
tion  et  d'amende  arbitraire  :  et  seront  en 
outre  lesdited  femmes  et  veuves  obligées  de 
tenir  un  livre  de  leurs  achats,  et  d  obser- 
ver le  contenu  en  l'article  suivant.  (Voyez 
ràrticle  IV  ci-devant.) 

Aiit.  VII.  —  Défenses 
libraires  d'acheter  aucui 
ou  Serviteurs  des  autres 
fant^  de  familles,  de^ 
leurs,  domestiques  et  d 
inconnues,  s'ils  ne  sont 
très  personnes  domicili 
répondre;  ce  qui  sera  f 
à  l'égard  des  vieux  paj: 
même  de  ceux  qui  sont . 
pour  être  vendus  à  Pari 
Art.  VUl.  —  Ceux  q 
desdits  livres,  papiers 
ront  mention  de  leurs  r 
leurs  registres,  comme 

noms  et  demeures  des  ^ ^-.  .^^ 

auront  vendus.  Enjoint  Sa  Majesté  auxdits 
libraires,  et  à  tous  autres,  de  retenir  les  li- 
vres qui  leur  seront  présentés  par  person- 
nes inconnues  et  suspectes,  et  de  les  remet- 
tre dans  les  vingt-quatre  heures  entre  les 
mains  des  syndics  et  adjoints,  qui  seront 
tenus  d'en  avertir  le  lieutenant-général  de 
police,  le  tout  h  peine  contre  les  libraires 
d*ètre  civilement  responsabi,es  des  livres  vo- 
lés ou  détournés  gui  se  trouveront  chez  eux, 
d'amende  arbitraire,  et  d'interdiction  pen- 
dant trois  mois  pour  la  première  lois ,  et 
même  de  punition  corporelle  en  cas  do  ré- 
cidive, et  contre  les  personnes  autres  que 
lesdits  libraires,  de  punition  corporelle  dès 
la  première  fois. 

Art.  IX.  Tous  les  imprimeurs  et  librai- 
res feront  imprimer  les  livres  en  beaux  ca- 
ractères, sur  de  bon  papier  et  bien  corrects, 
avec  le  nom  et  la  demeure  du  libraire  qui 
aura  fait  faire  l'impression  pour  son  compte 
et  à  ses  dépens.  Et  à  l'égard  des  livres  et 
autres  écrits  de  la  qualité  de  ceux  dont  le 
lieutenant-général  de  police  peut  permettre 
l'impression,  ensemble  des  factures,  requè-^ 
tes,  mémoires,  arrêts,  jugements,  pla- 
cards, etc.,  seront  tenus  lesdits  libraires  et 
imprimeurs  de  mettre  leurs  noms  et  demeu* 
res  au  commencement  ou  à  !a  tin  desdits 
livres,  écrits  et  mémoires,  etc.,  le  tout  à 
peine  de  conriscation,  d'amende,  et  de  plus 
grande  peine  s'il  y  échet.  Sera  tenu  I  im- 
primeur qui  aura  fait  une  impression  pour 
le  compte  du  libraire,  de  mettre  son  nom 
seulement  à  la  fin  du  livre,  outre  le  nom 
et  la  demeure  du  libraire  qui  sera  au  com- 
mencemesit,  è  peine  de  confiscation  et  d'a- 
mende. {Voyez  l'article  Iir.) 

AUT.  X.  ^  Défenses  sont  faites  à  tous 
imprimeurs  et  è  tous  librairçs,  de  suppo- 
ser aucun  autre  nom  d'imprimeur  ou  de  li- 
braire, et  de  l'e  mettre  au  lieu  du  leur  en 
aucunjivre,  comme  aussi  d'y    «iM'^^^^r  '<^ 
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marque  d'aucun  imprimeur  ou  libraire,  i 
peine  d'être  punis  comme  faussaire,  fie  trois 
mille  livres  d'amende,  et  de  confiscation 
des  exemplaires. 

Art.  XI.  —  Les  libraires  et  imprimeurs 
ou  leurs  veuves  ne  prêteront  leur  nom  è 
qui  que  ce  soit  pour  tenir  imprimerie  ou 
boutique  de  librairie,  vendre  ou  négocier 
des  livres,  à  peine  de  confiscation  des  im- 
primeries et  des  livres  au  profit  de  lacom* 
munauté,  et  de  cinq  cents  livres  d*amende, 
et  de  pareille  somme  contre  ceux  qui  se 
seront  servis  du  nom  des  imprimeurs  ou  li- 
braires. 

Art.  XII.  —  Les  libraires  qui  auront  im- 

Iirimepieet  boutique  ou  magasin  ouvert  de 
ibrairie,  les  tienclront  dans  les  quartiers 
de  l'Université,  en  même  lieu  et  non  sé- 
parément, s'ils  n'en  ont  obtenu  de  Sa  Ma- 
jesté une  permission  particulière,  qui  ne 
sera  accordée  qu'en  cas  d'une  nécessité  al)- 
solue;  et  à  l'égard  des  libraires  qui  n'au- 
ront imprimerie,  ils  pourront  tenir  leurs 
boutiques  dans  le  quartier  de  l'Université 
ou  au  dedans  du  Palais,  et  non  ailleurs;  à 
l'exception  néanmoins  de  ceux  qui  voudront 
se  restreindre  à  ne  vendre  que  des  Heures 
et  des  petits  livres  de  prières,  des  édits, 
déclarations  et  arrêts  seulement,  auquel 
ci\s  ils  pourront  encore  demeurer  aux  envi- 
rons du  Palais,  dans  la  rue  et  parvis  Notre- 
Djme,  Ponl-au-Change  et  quay  de  Gôvre.^, 
il  peine  de  confiscation  des  autres  livres  dont 
ils  se  trouveront  saisis,  et  d'amende  arbi- 
traire. £t  afin  que  sous  le  mot  d'Université, 
quelques  libraires  et  imprimeurs  n'atrectent 
pas  d'aller  demeurer  dans  les  lieux  les  plus 
écartés  de  l'élendue  du  quartier  de  l'Uni- 
versité, veut  Sa  Majesté  qu'ils  soient  tenus 
d'établir  leurs  demeures  depuis  l'extrémité 
et  )'  compris  le  pont  Saint-Michel,  et  de- 

Suis  la  rue  de  la  Uuchelle  et  rue  de  la 
ucherie  jusqu'à  la  rue  du  Fouarre,  rue 
Galande,  place  Maubert,  rue  du  Mûrier, 
rue  Saint-Victor,  quay  de  ïournelle,  de- 
puis la  rue  des  Bernardins  jusqu'à  la  porte 
Saint-Bernard  ;  montagne  Sainte-Geneviève, 

i'iisqu'à  la  rue  Bordet  ;  rue  des  Prôtres-Saint- 
Slienne-du-Mont,  carré  de  Saint-Etienne, 
rue  Saint*Ëtienne-des-Grés,  rue  Saint-Jac- 
ques, jusqu'aux  Jacobins; rue  des  Cordiers, 
place  de  Sorbonne,  rue  de  la  Harpe,  rue  des 
Cordelîers,  rue  de  la  Boucherie,  carrefour 
du  pont  Saint-Michel,  rue  Saint-André-des- 
Arts,  quay  des  Augustins,  jusques  et  y  com- 
pris la  rue  Dauphine,  quay Malaquais,  jus- 
ques et  compris  les  pavilhmsdépendanlsdu 
collège  Hazarin,  et  au  dedans  de  toutes  les 
rues  qui  sont  enfermées  dans  l'enceinte 
de  celles  ci-dessus  désignées,  à  l'exception 
ttfulefoisdes  collèges  et  communautés  tant 
régulières  que  séculières,  lieux  prétendus 
privilégiés  et  renfermés,  es  quels  Sa  Ma- 
îeslé  défend  auxdits  libraires  de  tenir  leurs 
,  imprimeries  et  boutiques,  ni  d'y  faire  leurs 
ueiueures,  à  p'eine  de  confiscation  des  li- 
vres, presses,  caractères. et  ustensiles  ser- 
vant h,  l'imprimerie,  de  privation  de  la  maî- 


trise et  de  punition  corporelle  en  cas  Cq 
récidive. 

Art.  Xin.  —  Permet  néanmoins  Sa 
Majesté  à  tous  libraires  d'avoir  des  maga- 
sins de  librairies  non  ouverts  dans  les  col- 
lèges, maisons  religieuses  et  autres  lieux» 
hors  de  leur  demeure,  pourvu  qu'ils  soient 
dans  les  limites  des  lieux  spécifiés  en  l'ar- 
ticle précédent,  à  la  charge  par  eux  d'en 
faire  la  déclaration  expresse  aux  syndic  et 
adjoints,  dont  sera  fait  mention  sur  un 
registre  particulier  de  la  communauté,  à 
peine  de  confiscation  des  livres  qui  se  trou- 
veront dans  les  lieux  non  déclarés,  et  do 
quinze  cents  livres  d'amende;  et  aussi  à  la 
charge  de  la  visite  que  Sa  Majesté  permet 
auxdits  syndic  et  adjoints  de  faire  es  dits 
magasins,  en  avertissant  les  principaux  et 
autres  supérieurs  des  dits  lieux,  auxquels 
Sa  Majesté  enjoint  de  prêter  le  secours  de 
leur  ministère,  à  peine  de  désobéissance. 

Art.  XIV.  —  Tous  les  libraires  exer- 
çant l'imprimerie ,  seront  obligés  de  mettre 
un  écriteau  ou  tableau  portant  qu'ils  tien- 
nent imprimerie,  et  ge  le  pourront  mettre 
ailleurs  que  dans  le  lieu  ou  sera  actuelle- 
ment leur  imprimerie,  à  peine  de  trois  cents 
livres  applicables  au  profit  de  la  commu- 
nauté. 

Art.  XV.  —  Ne  pourront  les  librai- 
res avoir  plus  d'une  boutique  ou  d'un  ma- 
gasin ouvert  pour  la  vente  de  leurs  livres» 
laquelle  ne  sera  faite  en  aucuns  autres 
lieux.  Veut  Sa  Majesté  qu'au  devant  de 
leur  boutique  ou  magasin  ouverts,  ils  soient 
tenus  de  mettre  un  écriteau  ou  tableaii, 
portant  le  nom  du  libraire  ou  de  l'impri- 
meur ou  autre  indication  qui  désigne  qu'il 
y  vend  des  livres,  fait  pareillement  défense 
auxdits  imprimeurs  et  libraires  d'avoir  au- 
cun étalage  et  boutique  portatifs  sur  les 
ponts,  quays,  parapets,  et  dans  les  maisons 
privilégiées,  ou  en  quelqu'endroit  qu'il  se 
puisse  être,  à  peine  de  confiscation,  d'a- 
mende arbitraire,  et  de  punition  exemplaire 
si  le  casyéchel. 

Art.  XVI.  —  Enjoint  auxdits  librai- 
res et  imprimeurs  de  tenir  leurs  boutiques, 
magasins  et  imprimeries  fermées  les  diman- 
ches et  jours  de  fêtes  commandées  par  l'E- 
glise, à  peine  d'amende.  {Voyez  l'article  XL 
ci-apiès.) 

TrTRE  ni. 

'  Art.  XVIL  —  Veut  Sa  Majesté  qu'il 
ne  puisse  être  proposé  au  public  aucun  ou- 
vrage par  souscription  que  par  un  libraire 
ou  imprimeur  qui  sera  garant  des  souscrip- 
tions envers  le  public  en  son  propre  et  privé 
nom  ;  et  les  deniers  qui  seront  reçus  pour 
les  souscriptions  ne  pourront  être  remis 
en  d'autres  mains  qu'en  celles  des  libraires 
ou  imprimeurs  au  nom  desquels  se  feront 
les  souscriptions,  et  ils  en  demeureront  res- 
ponsables envers  les  souscrivans. 

Art,  XVUI.  —  Ordonne  qu'avant  de 
proposer  aucun  ouvrage  par  souscription, 
le  libraire  ou  imprimeur  qui  se  charge  de 
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renfreprise,  sera  lenu  de  présenter  è  l'exa- 
men au  moins  la  moilié  de  Touvrage,  et 
d'obtenir  la  permission  d'imprimer  par  let- 
tres scellées  da  grand  sceau. 

Art.  XIX.  —  Veut  quB  le  libraire  ou 
imprimeur  ne  puisse  proposer  aucune  sous- 
cription ,  qu'après  en  avoir  préalablement 
obtenu  Tagrement  de  monsieur  le  garde  des 
sceaux;  et  qu'il  distribue  avec  le  prospec- 
tus qu'il  publiera  ,  au  moins  une  feuille 
d'impression  de  Touvrage  qu'il  proposera 
par  souscription  ;  laquelle  feuille  sera  ira-» 
primées  des  mAmes  forme  et  caractères  et 
papier  cju'il  s'engagera  d*employer  dans 
l'exécution  de  l'ouvrage»  qu'il  sera  tenu  do 
livrer  dans  le  temps  porté  par  la  souscrifv- 
tioo. 

TITRE  IV. 

Aut.  XX.  —  Aucun  ne  pourra  être 
admis  à  faire  apprentissage  pour  parvenir  h 
la  maîtrise  de  librairie  et  d'imprimerie,  s'il 
D'est  congru  en  langue  latine,  et  s'il  ne 
sçait  lire  le  grec,  dont  il  sera  tenu  de  rap- 
porter le  certificat  du  recteur  de  J'Univcr^ 
siié,  à  qui  l'aspirant  sera  présenté  par  le 
syndic  ou  Tun  de  ses  adjoints;  et  de  ladite 
presenlacion,  mention  sera  faite  dans  ledit 
certificat. 

Art.  XXI.  —  Le  temps  de  l'apprentis- 
sage sera  su  moins  de  quatre  années  en- 
tières et  consécutives»  et  le  brevet  en  sera 
passé  par  devant  notaire  en  la  chambre  de 
la  communauté»  en  présence  et  du  consen- 
tement des  syndic  et  adjoints,  après  qu'il 
leur  sera  apparu  du  certificat  du  recteur  de 
i'Dniversite,  comme  ledit  apprenti  est  con- 
gru en  langue  latine,  et  sçait  le  grec,  et 
qu'il  a  été  présenté  au  recteur  par  l'un  des- 
dits syndic  et  adjoints;  et  sera  tenu  ledit 
apprenti  de  remettre  es  mains  du  syndic 
pour  les  affaires  de  la  communauté,  la 
somme  de  trente  livres»  lors  de  la  passation 
du  brevet  qui  sera  transcrit  sur  le  livre  de 
la  communauté»  à  la  diligence  du  maître 
auquel  l'apprenti  sera  obligé,  et  co  dans 
un  mois  pour  tout  délai»  à  peine  de  nul- 
lité du  brevet  et  des  dommages  et  intérêts 
de  l'apprenti  contre  le  maître. 

Art.  XXII.  —  Il  ne  sera  permis  aux 
Imprimeurs  et  libraires  de  faire,  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit»  aucune  remise 
ni  composition  du  temps  de  quatre  années» 
porté  par  le  brevet  d'apprentissage,  à  peine 
de  mille  livres  d'amendes  contre  le  maître, 
et  contre  l'apprenti  de  servir  le  double  du 
temps  qui  lui  aura  été  remis. 

Art.  XXIII.  —  Les  libraires  et  impri- 
meurs n'auront  qu'un  apprenti  h  la  fois,  et 
n'en  pourront  prendre  un  nouveau,  si  le 
temps  du  premier  n'est  expiré,  ou  du  moins 
avant  la  dernière  année  de  l'apprentissage 
commencée.  Ceux  qui  n'exerceront  point 
acluellement  l'imprimerie  ou  la  librairie  ne. 
pourront  avoir  aucun  apprenti. 

Abt.  XXIV.  —  Défend  Sa  Majesté  aux- 
dits  imprimeurs  et  libraires  de  prendre 
et  de  garder  aucuns  apprentis  qui  soient 
mariés  à  pdne-fle  nullité  des  brevets. 


Art.  XXV.  —  L'apprenti  s*absentant  de 
la  maison  de  son  maître ,  sera  tenu  de 
faire  le  double  du   temps  de  son  absence, 

Î^our  la  première  fois,  et  pour  la  seconde 
bis»  il  sera  déchu  de  son  apprentissage» 
sans  qu'il  puisse  y  être  reçu  à  l'avenir.  A 
cet  etfet  les  maîtres  seront  tenus  d'avertir 
les  syndic  et  adjoints  du  jour  de  l'absence 
de  leurs  apprentis,  pour  en  être  fait  men- 
tion sur  le  livre  de  la  communauté  et  sur 
le  brevet  d'apprentissage  ;  h  peine  de  deui 
cents  livres  au  profit  de  la  communauté. 
(Foy.  l'article  LXXXVIII.) 

Abt.  XXVI.  —  L'apprenti  après  le  temps 
de  son  brevet  d'appreraissage  achevé,  re- 
tirera quittance  de  son  maître  au  bas  du 
brevet ,  pour  preuve  qu'il  aura  servi  le 
temps  y  contenu;  et  ladite  quittance  ne 
pourra  être  donnée  qu'en  la  chambre  de  la 
communauté,  et  en  présence  àes  syndic  et 
adjoints  qui  en  feront  mention  sur  le  livre 
de  la  communauté  et  sur  ledit  brevet.  (Foy«js 
l'article  C.) 

Art.  XXVII.  ^  Les  fils  des  libraires 
et  des  imprimeurs  ne  seront  tenus  de  faire 
aucun  apprentissage;  mais  ils  ne  pourront 
être  reçus  maîtres»  s'ils  n'ont  les  qualités 
requises  en  ceux  qui  doivent  être  admis  à 
la  maîtrise.  (Voyez  les  articles  XLIII  et 
XLVI.} 

TITRE  V. 

Art.  XXVIII.  —  Les  apprentis  seront 
tenus  après  leur  apprentissage  achpvé  de 
servir  les  maîtres  en  qualité  de  compa- 
gnons durant  trois  années.  {Voyez  l'article 
XLIII.) 

Art.  XXIX.  —  Il  sera  permis  aux  im- 
primeurs et  è  leurs  veuves  de  recevoir 
en  leurs  imprimeries  tels  compagnons  et 
ouvriers  que  bon  leur  semblera  ,  quand 
même  ils  n'auroient  pas  de  brevet  d'appren- 
tissage. Seront  néanmoins  les  compagnons 
qui  auront  fait  leur  apprentissage  è  Paris» 
préférés  aux  compagnons  étrangers,  comme 
aussi  aux  ouvriers  de  Paris»  lorsqu'ils  vou- 
dront se  contenter  du  même  salaire  et  qu'ils 
auront  d'ailleurs  la  docilité»  Texpérience  et 
la  capacité  requises.  (Voyez  Tarticle  XXX.) 

Art.  XXX.  —  Pourront  lesdits  impri- 
meurs prendre  tels  sujets  qu'ils  voudront 
pour  devenir  ouvriers  et  travailler  dans  les 
imprimeries,  pourvu  qu'ils  sachent  lire  H 
écrire;  en  faisant  par  lesdits  imprimeurs» 
aux  syndic  et  adjoints»  leur  déclaration  qui 
sera  inscrite  sur  un  registre  particulier,  et 
servira  auxdits  ouvriers  pour  leur  donner 
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acquérir  le  droit  de  parrenir  à  la  maîtrise 
d'imprimeur  ou  de  libraire,  s'ils  ne  rappor* 
teul  un  brevet  d'apprentissage»  suivant  qu'il 
est  porté  par  les  précédens  articles.  Détend 
Sa  Majesté  aui  compagnons  et  autres  « 
d'empêcher,  troubler,  ni  molester  lesdits 
ouvriers^  sous  quelque  prétexte  qudce  soit, 
à  peine  de  punition  exemplaire. 

Art.  XXXI.  —  Les  imprimeurs  et  les  veu- 
ves d'imprimeurs  ne  pourront  faire  travail- 
ler chez  eux  aucun  compagnon  ou  ouvrier 
3ui  ait  travaillé  dans  une  autre  imprimerie 
e  Paris,  qu'ils  n'aient  sçû  du  dernier  maître 
ou  veuve  du  mattre  d*où  ledit  compagnon 
ou  ouvrier  sera  sorti,  si  ledit  compagnon 
ou  ouvrier  est  libre  et  en  état  de  travailler 
où  bon  lui  semble,  h  peine  contre  les  con- 
trevenans  pour  la  première  fois ,  de  trois 
cents  livres  d'amende,  et  de  trois  livres  par 
iour  au  profit  du  mattre  ou  maîtresse  que 
le  compagnon  ou  ouvrier  aura  quitté  sans 
congé,  a  compter  du  jour  qu'ils  aurontlcom- 
mencé  de  s'en  servir  ;  et  en  cas  de  récidive, 
d'interdiction  pendant  un  an,  et  pour  la 
troisième  fois  d'interdiction  pour  toujours  ; 
lesquelles  peines  ne  pourront  être  réputées 
comminatoires  ni  modérées  sous  quelque 
firétexte  que  ce  soit.  Et  pour  prévenir  de 
pareils  abus,  les  maîtres  imprimeurs  et  les 
veuves  seront  tenus  de  déclarer  de  semaine 
en  semaine  à  la  chambré  syndicale,  les  com- 

riagnons  ou  ouvriers  qui  manqueront  dans 
eurs  imprimeries,  ou  ceux  qui  y  auront 
agrées  pendant  le  cours  de  la  sem^ine^  afin 
qu'aucun  maître  ou  veuve  ne  puisse  pré- 
texter qu'ils  ignorent  d'où  peuvent  sortir 
lesdits  compagnons  ou  ouvriers  c|ui  se  pré- 
senteront dans  leurs  imprimeries  pour  y 
travailler,  le  tout  sous  les  peines  que  dessus. 
Kt  sera  U  présent  article  exécuté  pareille- 
ment à  l'égard  de  ceux  oui  tiennent  les  fon- 
deries de  caractères  d imprimerie,  et  de 
leurs  compaffnons  et  ouvriers. 

Art.  XXXil.  —  Les  imprimeurs  seront 
tenus  de  faire  continuer  les  ouvrages  com- 
mencés, sans  les  pouvoir  interrompre,  si  re 
n'est  pour  cause  raisonnable,  auquel  cas  ils 
seront  tenus  de  donner  aux  compagnons  ou 
ouvriers  quelqu'aulre  ouvrage  de  pareille 
qualité,  en  attendant  que  le  premier  puisse 
être  repris  et  continué,  et  si  la  discontinua- 
tion dure  plus  d'un  mois,  il  sera  permis 
auxdits  compagnons  ou  ouvriers,  huit  jours 
après  en  avoir  averti  le  maître^  de  se  reti- 
rer et  d'entreprendre  d'autres  ouvrages 
chez  un  autre  maître^  sans  au'iU  puissent 
être  contraints  de  retourner  cnez  le  premier 
qui  sera  tenu  audit  cas  de  leur  donner  un 
congé  par'écril. 

Art.  XXXIIK  ^—  Les  imprimeurs  pour- 
ront congédier  les  compagnons  et  ouvriers 
en  les  av^rtMi^ant  huit  jours  smparavani, 
mëiimSfTtM-ledit  terme  popr.  a^  causes 
justes  et  raisoitnabies;  hors  q^  lesdits  com- 
pagnons et  Mrriers  ne  travaillent  en  cons- 
cience chez  lesdits  imprimeiurs,  et  à  l'égard 
desquels  il  sera  ci-après  pourvu.  (Voyez 
l'arricltt  XXXVU.)  

Art.  XXXlV.  —  Ne  pourront  les  compa- 
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gnons  et  ouvriers,  à  peine  de  cinquante  li- 
vres d'amende,  laisser  sans  le  consentement  ^ 
du  maiire  qui  les  aura  employés,  les  ou- 
vrages par  eux  commencés,  ou  sur  lesquels 
ils  auront  travaillé,  soit  que  lesdits  ouvrn- 

fes  aient  un  ou  plusieurs  volumes,  lorsque 
impression  en  est  faite  sans  une  interrup- 
tion qui  dure  plus  d'un  mois;  et  seront  les- 
dits compagnons  et  ouvriers  tenus,  lors- 
qu'ils finiront  leurs  labeurs,  d'avertir  leurs 
maîtres  huit  jours  auparavant  que  de  les 
quitter,  à  peine  de  vingt  livres  au  profit  du 
maiire.  {Voyez  l'article  XXXIII.) 

Art.  XXXV.  —  Sera  loisible  au  maîlre 

ui  voudra  accélérer  l'ouvrage  commencé, 
'en  donner  partie  à  d'autres  ouvriers  et 
compagnons,  sans  qu'il  soit  permis  à  ceux 
qui  l'auront  commencé  de  le  quitter,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit ,  à  peine  de 
cinquante  livres  d  amende  et  de  tous  dé- 
pens, dommages  et  intérêts  envers  le  mdl- 
tre. 

Art.  XXXVL  —  Si  l'un  desdits  ouvriers 
quilte  son  labeur,  |)Our  quelqu'occasion  ou 
prétexte  que  ce  puisse  être.  Je  maître  ne 
pouvant  le  faire  revenir,  aura  la  liberté  de 
substituer  en  son  lieu  et  place  tel  ouvrier 
et  compagnon  que  bon  lui  semblera,  sans 
que  ceux  qui  travaillent  sur  le  môme  ou- 
vrage puissent  le  discontinuer,  sous  pareil- 
les peines  que  dessus. 

Art.  XXXVH.  —  Les  directeurs  des  im- 
primeries, compagnons  et  ouvriers  qui 
travailleront  chez  les  imprimeurs  à  la  se- 
maine 011  à  la  journée  et  qu'on  appelle  vul- 
gairement travaiilans  en  conscience,  ne 
pourront  quitter  leurs  maîtres  qu'en  les 
avertissant  deux  mois  auparavant;  et  s'ils 
avoient  commencé  quelque  labeur  ils  seront 
tenus  de  le  finir,  sous  les  peines  portées  par 
l'article  XXXIV.  Et  les  maîtres  ne  pourront 
congédier  lesdits  ouvriers  qu'en  les  avertis- 
sant un  mois  d'avance,  si  ce  n'est  pour  cause 
juste  et  raisonnable. 

Art.  XXXVlll.  —  Enjoint  Sa  Majesté  à 
tous  compagnons  et  ouvriers,  travaillant 
chez  les  imprimeurs,  de  garder  et  conser- 
ver les  copies  tant  manuscrites  qu*imprimées 
sur  lesquelles  ils  auront  travaillé,  pour  être 
par  eux  rendues  à  leurs  maîtres,  et  remises 
par  lesdits  maîtres  aux  libraires  ou  à  ceux 
^ui  auront  fai*t  faire  les  impressions,  sans 
que  pour  raison  de  ce  lesdits  compagnons 
et  ouvriers  puissent  prétendre  aucun  pave- 
ment ou  récompense.  {Voyez  l'article  ClV 
ci-après.) 

Art.  XXXIX.  —  Les  imprimeurs  et  leurs 
compagnons  et  ouvriers  ne  pourront  rete- 
nir plus  de  quatre  copies  ou  exemplaires 
de  tous  les  livres  qu'ils  imprimeront,  sa- 
voir :  une  copie  pour  le  libraire  qui  fera 
imprimer  le  livre,  une  pour  le  maître  ion 
primeur,  une  pour  le  correcteur  qui  lui  ser- 
vira pour  faire  les  tables,  et  la  quatrième  et 
dernière  ipour  les  compagnons  et  ouvriers 
qui  seront  tenus  néanmoins  de  présenter 
ladite  copie  à  celui  qui  aura  fait  /aire  l'im- 

f pression,  et  qui  pourra,  si  bon  lui  semble 
a  retenir  en  payant,  en  sorte  que  les  com« 
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pagQOos  et  ouTriers  n^aient^  la  faculté  d'en 
disposer  qu'à  son  refus. 

Aht.  XL,  —  Il  est  expressément  défendu 
)  tous  imprimeurs  de  laire  travailler  dans 
leurs  imprimeries  les  dimanches  et  jours  de 
fêlesy  et  aux  compagnons  et  ouvriers  d*y 
travailler  à  la  composition  ou  impression 
d'aucuns  ouvrages»  à  peine  contre  les  maî- 
tres de  cent  livres  d*amende,  et  de  dix  livres 
contre  chacun  des  compagnons  et  ouvriers; 
pourront  néanmoins  en  cas  de  nécessité 
seulement,  préparer  et  tretpper  leurs  pa- 
piers, hors  les  heures  du  service  divin. 
[Voyez  Tarticle  SVI  ci^evant.) 

Art.  XLI.  -—  Les  compagnons,  ouvriers 
et  apprentis  ne  feront  aucun  festin  ou  ban* 
quet,  soit  pour  entrée,  issue  d'apprentis* 
sage,  ou  autrement,  pour  quelque  cause 
61  raison  que  ce  soit. 

Aet.  XLIL  -~  Défenses  sont  faites  à  tous 
compagnons,  ouvriers  et  apprentis  de  faire 
aucune  communauté,  confrairie,  assemblée, 
cabale,  ni  bourse  commune;  d'avoir  aucun 
livre  ni  registre  de  confrairie,  d'élire  aucun 
mai^uillier ,  syndic,  prévôt,  chef  préposé, 
ni  autres  officiers  ;  de  faire  aucune  collecte, 
oi  levées  de  deniers;  d'agir  en  nom  collée* 
tif  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce 
soit,  à  peine  de  prison,  de  punition  corpo* 
relie  et  de  trois  cents  livres  d'amende. 

TfTRE  TI. 

Art.  XLIH.  —  Aucun  ne  pourra  tenir  im* 
primerie  ou  boutique  de  libraire  à  Paris,  ni 
même  prendre  la  qualité  de  libiaire  ou  d'im- 
primeur en  conséquence  d'auiïunes  lettres 
ou  d'aucun  privilège  tel  au'il  puisse  être, 
s'il  n'a  été  rççu  maître  en  laaitecom4iiunauté, 
1  laquelle  maîtrise  il  ne  pourra  être  admis 
qu'après  avoir  fait  apprentissage  pendant  le 
temps  et  espace  de  quatre  anaées  entières 
et  consécutives,  et  servi  les  maîtres  en  qua* 
iité  de  compagnons  au  moins  durant  trois 
années  après  le  temps  de  son  apprentissage 
achevé,  comme  il  est  dit  ci-dessus  par  les 
articles  XX  et  XXVIII,  qu'il  n'ait  9U  moins 
vingt  ans  accomplis,  qu'il  ne  soit  congru 
en  Tangue  latine  et  qu'il  ne  sache  lire  le 

f;rec,  dont  il  sera  jtenu  de  rapporter  un  cer- 
ifîcat  du  recteur  de  i'Oniversité,  en  la 
manière  prescrite  par  le  même  article  XX, 
ou  de  justifier  comme  il  l'aura  produit  lors 
de  son  brevet  d'apprentissage,  et  ce  avant 
aue  de  se  présenter  à  la  maîtrise.  N'entend 
Da  Majesté  comprendre  dans  le  présent  ar* 
ticle  les  fils  et  gendres  des  maîtres  ou  ceux 
qui  épouseront  une  veuve  de  jcuaître,  les* 
quels  seront  reçus  suivant  l'article  XLVI, 
ci-après. 
Art.  XLIV.  —  Et  comme  il  est  important 

3ue  ceux  qui  exercent  lesdites  professions 
^imprimeur  et  de  libraire,  soient  pourvus 
d'une  capacité  et  d'une  expérience  suffisante, 
veut  Sa  Majesté  que  Jes  (ils  et  gendres  de 
maître,  ainsi  que  les  a|iprenlis  qui  auront 
fait  leur  apprentissage  et  servi  les  maîtres 
avant  que  d*être  admis  h  la  maîtrise  de  li- 
brairie ou  d'imprimerie,  outre  le  certificat 
4u  recteur  de  université  qu'ils  doivent 


rapporter  suivant  l'article  XLIII,  soient  en- 
core tenus  de  subir, ;$a voir,  ceux  qui  aspire- 
ront à  être  reçus  libraires,  un  examen  sur 
le  fait  dn  la  librairie,  et  ceux  qui  aspireront 
à  être  reçus  imprimeurs,  après  ledit  exa^- 
men  sur  le  fait  de  la  librairie,  une  épreuve 
de  leur  capacité  au  fait  de  l'imprimerie  et 
choses  en  dépendantes;  ce  qu*i|s  seront 
ienqs  de  faire  par  devant  les  syndic  et  ad* 
joints  en  charge,  accompagnés  de  quatre 
anciens  ofiici^rs  de  leur  communauté,  dont 
deux  exerçant  I  imprioierie  et  quatre  au- 
tres libraires  qui  n'auront  pas  passé  les 
charges,  mais  qui  jauroni  au  moins  dix  an- 
nées do  recefition,  dont  deux  également 
exer^i^anl  Timprimerie;  lesquels  susdits  huit 
examinateurs  seront  tirés  'au  sort  par  Tas- 
pirant  dans  le  nombrp  tant  desdits  officiers 
de  la  communauté  que  des  libraires  et  im* 
primeurs  ayant  di^  années  au  moins  de  ré* 
c<}ption.Ordouneauxdils  examinateurs  ainsi 
nommés  de  se  trouver  avec  les  syndic  et 
ndjoints  à  la  chambre  syndicale,  pour  pro- 
céder tous  ensemble  par  voye  de  scrutin 
auxdits  examen  et  épreuve,  lequel  examen 
durera  au  moins  d^ux  heures,  ^t  ne  pourra 
Taspirant  être  reçu  s'il  n'a  les  deux  tiers 
des  voix  en  sa  faveur.  Il  sera  dressé  du  tout 
à  l'instant  un  procès-verbal  par  les  syndic 
et  adjoints.  Et  pour  droit  de  présence  cha* 
cun  Jesdiis  syndic  et  adjoints  et  autres  exa- 
minateurs aura  six  jettous  valant  six  livres, 
iournois,  qui  leur  seront  distribués  par  Tas* 
pirant.  (Voifef  Tarrêt  du  10  décembre  1725, 
article  V,  ci-après  XLVI], 

Art.  XLV.  —  Le3  aspirants  è  la  librairie 
qui  auront  les  qualités  reqv^ises,  seront  re^ 
çus  par  les  syndic  et  adjoints  en  charge, 
après  qu'il  leur  sera  apparu  de  leur  capa- 
cité par  l'examen  ci-dessus  ordonné,  de 
leurs  bonnes  vies  et  m<£urs,  et  profession 
de  la  religion  catholiqpe  par  la  certificatioa 
de  quatre  maîtres  de  la  communauié  dont 
deux  exerçant  l'imprimerie;  pt  h  l'égard 
des  aspirants  à  l'imprimerie,  le  procès-ver- 
bal qui  aura  été  dressé  par  les  syndic  et 
adjomts  de  leur  examen  et  épreuve,  ensem* 
ble  l'information  de  vie  et  mœurs,  et  le 
certificat  de  catholicité  en  la  forme  ci-(jessus, 
seront  remis  par  les  «syndic  et  adjointa^ 
entre  les  mains  du  lieutenant-sénéral  de 
police,  pour  être  par  lui  envoyé  avec  foii 
avis  è  Monsieur  le  garde  des  sceaux,  et 
être  en  conséquence  expédié  un  arrêt  du 
conseil  sur  lequel  (et  non  autrement)  il  sera 
procédé  à  la  réception  de  l'aspirant,  la* 
quelle  ensemble  celle  des  aspirons  è  la 
librairie  seront  faites  dans  la  chambre  de 
la  dite  communauté,  en  présence  des  an-* 
ciens  syndics  et  acyoinls  :  h  condition  par 
l'aspirant  è  la  maîtrise  de  librairie  seule- 
ment de  mettre  es*  mains  du  syndic  la  som- 
me de  mille  livres ,  et  par  raspirant  è  la 
librairie  et  imprimerie,  la  somme-de  quinze 
cents  livres,  les  quelles  sommes  le  syndic 
employera  dans  son  compte- pour  être  em- 
ployées aux  affaires  de  la.dite  communauté. 
Et  si  celui  qui  aura  été  reçu  libraire  vient 
dans  la  suite  à  être  reçu  à  la  maitrjso  d'iui.- 
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primerie,  il  sera  tenu,  outre  la  somme  de 
mille  fivres  ci-dossus>  de  payer  celle  de  cinq 
cents  livres, «t  seront. tenus  les  uns  et  les 
autres  de  donner  lors  de  leur  réception  pour 
droits  de  présence,  au  syndic  douze  jetions 
4l*argeQt,  six  à  cbacuo  d«s  adjoints  et  deux  è 
ehaque  ancien. 

Art.  XLVI.  —  Les  flis  de  maîtres  qui  au- 
ront les  qualités  requises,  seront  reçus  li-. 
faraires  h  leurs  premières  réquisitions  ,  en 
remettant  au  syndic  pour  les  affaires  de  la 
commuaaut«Ssçavoirj  pour  la  réception  à  la 
librairie,  la  somme  de  six  cents  livres;  et 
s'ils  sont  admis  par  la  suite  à  la  maîtrise 
4*imprimerie ,  «elle  de  trois  cents  livres, 
«outre  celle  des  dites  six  cents  livres  par  eux 
payées  lorsqu'ils  auront  été  reçus  libraires; 
et  s'ils  sont  reçus  en  même  temps  impri- 
ineurs  et  libraires,  ils  seront  tenus  de  remet- 
tre en  même  temps  la  somme  de  neuf  cents 
livres.  Les  compagnons  qui  après  avoir  Uni 
leur  apprentissage,  épouseront  la  tille  ou  la 
veuve  d'un  maître,  seront  aussi  reçus  à 
leur  première  demande,  pourvu  qu'ils  ayent 
ie$  qualités  requises,  en  remelianl  au  *syn« 
djc,  scavoir,  pour  être  reçus  libraires  la 
somme  de  six  cents  livres,  et  pour  être  en- 
suite admis  à  la  maîtrise  d'imprimeur,  celle 
de  trois  cents  livres,  outre  celle  des  dits  six 
cents  livres  par  eux  payée  lors  de  leur  re« 
^eptipn  de  libraire ,  et  s'ils  sont  rejfus  con*» 
jointement    imprimeurs   et   libraires ,   ils 

iiayeroni  la  somme  de  neuf  cents  livres  : 
ue  tout  à  la  charge  par  les  dits  Gis  et  gen- 
«dresdemaître,  et  ceux  qui  épouseront  des 
tilles  ou. veuves,  de  subir  l'examen  et  d'ob- 
server les  formalités  prescrites  par  les  arti- 
/ttles  précédents. 

Art.  XLVIL  —  I^es  nouveaux  maîtres 
prêteront  serment  par  devant  le  lieutenant 
général  de  police,  sans  aucun  frais,  en  pré- 
sence des  syndic  et  adjoints  qui  en  feront 
mention  sur  les  lettres  de  maîtrises. 

A|iT.  XLVm.  —  Ceux  oui  auront  été  re- 
jçus  maîtres  è  Paris  pourront  aljer  demeurer 
et  exercer  la  librairie  en  toutes  les  ^^illes  et 
autres  lieux  du  royaume,  sans  être  pour  ce 
jtenus  de  faire  apprentissage  et  nouveau  serr 
menls  esdits  lieux;  mais  seulement  de  faire 
apparoir  de  leurs  lettres  de  réception,  et  de 
faire  enregistrer  les  dites  lettres  au  greffe 
de  la  justice  ordinaire. du  lieu  oi^  ils  iront 
demeurer. 

Art.  XLIX.  ^  Sa  Majesté  étant  informée 
que  l'ari  de  l'imprimerie ,  qui  mérite  une 
attention  principale  par  rapport  à  l'ordre 
public,  è  rintérêt  de  la  religion  et  au  ^iep 
de  son  service ,  est  tombé  depuis  plusieur3 
années  dans  un  dépérissement  considérable 
^t  pême  dans  une  licence  très-préjudicia- 
ble par  la  foiblesse  ou  l'avidité  au  gain  de 
(iMelques-uns  de  ceux  ^ui  exercent  cette  pro- 
lession^  e)  Tinexecutiou  des  rjèeleiqens  ci^de? 
yant  faits  sur  cette  matière;  elle  veut  et  or- 
donne Qu'à  l'avenir  les  dits  règlemeus  et 
notamment  celui  du  mois  d'août  1686,  soient 
fidèlement  exécutés  eu  tous  les  articles  aux- 
quels il  n'aura  été  dérogé  par  le  présent  rè- 
glement. 


Art.  L.  —  Et  attendu  que  la  préférence 
accordée  par  le  dit  règlement  de  1686,  aux 
fils  et  aux  gendres  des  imprimeurs  pour 
être  reçus  en  leur  place,  n'a  servi  qirà  y 
admettre  souvent  des  sujets  foibies  ou  in- 
capables, et  en  exclure  ceux  qui  par  leur 
capacité  et  Tétat  de  leur  fortune  auroient 
mieux  mérité  cette  préférence ,  ordonne  Sa 
Majesté  qu'à  l'avenir  les  Qls  ou  gendres  des 
imprimeurs  ne  pourront  prétendre  de  droit 
aucune  préférence  avec  d'autres  sujets  ca- 
pables, si  ce  n'est  dans  le  cas  d'un  mérite 
égal  et  de  la  vacance  de  la  plaide  dé  leur 
père  ou  beaq-père,  auquel  cas  la  preuve  du 
mérite  égal  sera  établie  par  un  procès-ver- 
bal dressé  en  présence  çiu  dit  sieur  lieute- 
nant-général de  police)  par  les  syndic  et 
adjoints  et  les  examinateurs. 

Art.  LL  —  Veut  Sa  Majesté  que  l'aspirant 
à  l'imprimerie,  qui  se  trouvera  par  l'exa- 
men avoir  toutes  les  qualités  ci-dessus  re- 
quises, soit  tenu  d^avoir  une  imprimerie 
composée  de  quatre  presses  au  moins,  et  de 
neuf  sortes  de  caractères  romains  avec  leurs 
italiques,  depuis  le  gros-canon  jusqu'au 
petit-texte  inclusivement;  desquels  carac- 
tères les  fontes  seront  neuves  et  de  la  quan- 
tité qui  suit  ;  savoir  :  le  gros-romains,  sr^iui- 
augustin  et  ciceron,  de  quantité  suffisante 
pour  faire  au  moins  trois  feuilles  chacun, 
le  petit-romain  dçux  feuilles,  et  les  autres 
i  proportion  de  Tusagedont  elles  sont  :  dc^ 
quelles  presses  et  fontes  les  sjyndic  et  ad- 
joints dresseront  leur  procès-verbal,  qu'ils 
remettront  entre  les  mains  du  lieutenant- 
général  de  police  avec  celui  de  Texailien  et 
épreuve,  pour  sur  iceux  être  procédé  par 
devant  lui  à  la  prestation  de  serment,  et 
jusqu'à  ce  les  vis  des  presses  seront  dépo- 
sées en  la  chambre  syndicale  de  la  commu- 
nauté. 

Art.  LH.  --  Défend  è  tous  imprimeurs, 
sous  peine  de  confiscation  au  profit  do  la 
dite  communauté  et  de  la  déchéance  de  la 
maîtrise,  de  prêter  aux  aspirans  à  l'exer- 
cice de  la  maîtrise,  aucunes  pressesi,  casses 
ni  fontes  :  veut  h  cet  effet  que  tous  inrpri* 
meurs  soient  tenus  de  faire  graver  leurs 
noms  sur  les  dites  presses  et  casses,  et  en- 
joint aux  syndic  et  adjoints  d'y  tenir  la 
main  ;  défend  pareillement  aux  aspirans, 
è  peine  d'être  déchus  de  toute  espérance 
de  parvenir  è  la  maîtrise,  d'emprunter  au- 
cunes presses,  casses  ni  fontes  pour  former 
leur  établissement. 

Art.  LUL  —  Veut  Sa  Majesté  que  les  im- 
primeurs déjà  reçus,  dont  les  imprimeries 
ne  sont  pas  complètes,  ayent  à  couformer 
leur  imprimerie  à  la  police  établie  dans  l'ar- 
ticle LI  ci-dessus  ;  en  conséquence  enjoint 
aux  syndic  et  adjoints  de  faire  une  visite 
générale  de  toutes  les  impria^eries,  trois 
mois  au  plus  tard  après  la  publication  du 
présent  règlement,  et  d'en  dresser  un  procès» 
verbal  qui  contienne  exactement  tout  ce  qui 
se  trouvera  y  manquer  des  presses,  fontes, 
caractères  et  ustensiles  nécessaires  et  pres- 
crits, le  quel  procès-verbal  ils  remettront  au 
Ueutenaut-gépéral  de  police  :  et  seront  |ç^ 
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DUS  les  propriétaires  des  imprimeries  qui 
ge  trouveront  défectueuses*  de  se  défaire  de 
leurs  imprimeries,  si  dans  le  cours  de  deux 
années»  ils  ne  se  sont  conformés  à  la  dite 
|)olice.  {Voyez  les  articles  LV  et  LXXXVll.) 
Art.  LIV.  —  fit  afin  que  les  imprimeries 
qui  se  trouveront  complètes  et  en  bon  état 
iursde  la  dite  visite  générale,  et  celles  qui 
se  formeront  dans  la  suite  se  maintiendront 
toujours  conformes  au  présent  règlement, 
les  syndic  et  adjoints  seront  tenus  de  faire 
tous  les  trois  mois  la  visite  des  imprime- 
ries en  la  manière  prescrite  ci-après  par  les 
articles  LXXXV  et  LXXXVIL 

TITRE  Vn. 

Abt.  LV.  —  Les  veuves  des  imprimeurs 
et  celles  des  libraires  pourront  continuer  le 
travail  dans  leurs  imprimeries ,  et  tenir 
leurs  boutiques  de  librairies,  avoir  des  com* 
pagrions  et  fnire  achever  aux  apprentis  de 
ieurs  maris  défunts,  le  temps  de  Tapprentis- 
sage,  sans  pouvoir  prendre  de  nouveaux  ap- 
prentis; mais  ne  pourront  les  dites  veuves 
continuer  l'exercice  du  dit  art  d'imprimerie, 
qa*à  ia  charge  et  condition  d'avoir  le  nom- 
bre des  presses  et  caractères  fixés  par  le 
présent  règlement,  à  peine  de  décbéonco  de 
leurs  droits  :  et  au  cas  qu'elles  se  remarient, 
elles  ne  pourront  tenir  boutique  de  librai- 
rie ni  imprimerie,  si  leurs  seconds  maris, 
ayant  les  qualités  requises,  n'ont  élé  reçus 
maîtres  dans  la  dite  communauté.  {Voyez  les 
articles  LUI  et  LXXXVIL) 

TITRE  VIU. 

Art.  LVL  —  Les  imprimeurs  qui  ne  pour- 
ront eux-mêmes  vacquer  à  la  correction  de 
leurs  ouvrages,  se  serviront  de  correcteurs 
capables,  lesquels  seront  tenus  de  bien  et 
soigneusement  corriger  les  livres^  et  de 
rendre  aux  heures  accoutumés  les  épreu- 
ves corrigées;  en  sorte  que  si  par  leur  faute 
il  y  avait  nécessité  de  reimprimer  les  feuil- 
les qui  leur  auront  été  donnés  pour  corri- 
ger, elles  seront  réimprimées  aux  dépens 
Uesdits  correcteurs. 

TITRE  IX* 

Art.  LVIL  —  Toutes  personnes  pourront 
ex<>rcer  l'art  et  profession  de  fondeur  de 
caractères  et  lettres  d'imprimeries  ;  et  ce 
faisant  seront  réputés  du  corps  de  la  com- 
munauté des  libraires  et  imprimeurs,  pour 
jouir  des  mômes  immunités ,  franchises,  et 
exemptions  et  privilèges  qui  ont  été  attri- 
bués aux  dits  libraires  et  imprimeurs  par 
\qs  trois  premiers  articles  du  présent  rè- 
glement. 

Art.  LVIIL  —  Seront  les  dits  fondeurs 
tenus  avant  que  de  faire  la  dite  profession 
ù^  se  présenter  aux  syndic  et  adjoints,  et 
de  se  faire  inscrire  sur  le  registre  de  la 
communauté  en  qualité  de  fondeurs  de  ca- 
ractères; ce  qui  sera  fait  sans  aucuns  frais. 
No  pourra  néanmoins  la  dite   inscription 

(300)  Parce  que  rouvricr  renverse  les  lettres  en 
k&  assemblant  daits  sou  composteur,  mais  le  ciaii 


donner  auxdils  fondeurs  aucun  droit  d'exor- 
cer  la  librairie  ou  imprimerie,  s'ils  n'ont  été 
reçus  libraires  ou  imprimeurs  dans  la  dite 
communauté.  Seront  pareillement  tenus  les 
dits  fondeurs  défaire  leur  résidence  et  de 
travailler  dans  le  quartier  de  l'Université 
désigné  dans  l'article  XIL 

Art.  LIX.  —  Veut  Sa  Majesté  que  six 
mois  après  la  publication  du  présent  règle^ 
ment,  tous  les  caractères,  vignettes,  reglels 
et  autres  orneniens  de  fonte  servant'  à  l'im- 
primerie, depuis  le  gros-canon  jusqu'à  la 
nompareille,  tant  gros  œil  qu'ordinaire  » 
soient  fondus  d'une  même  hauteur  en  pa« 
pier,  fixée  è  dix  lignes  et  demie  géométri- 
ques, et  que  tous  les  gros  et  petits-canons, 
tous  les  gros  et  petits-parangons,  les  gros- 
romains,  les  saint-augustins,  les  cicero,  les 
petits-romains,  les  petits-textes  et  les  nom- 
pareilles,  tant  romains  qu'italiques,  de  tou- 
tes les  fonderies,  se  rapportent  pour  la  sus- 
dite hauteur  de  dix  lignes  et  demie  en  pa- 
pier, et  chacun  en  particulier  pour  le  corps 
qui  lui  est  propre,  en  sorte  que  le  petit-ca- 
non porte  deux  saint-augustins,  le  gros-pa- 
rangon un  cicéro  et  un  petit-romain,  le  pe- 
tit-parangon deux  petits-romains,  le  gros-ro- 
main un  petit-romain  et  un  petit-texte,  le 
saint-augustin  un  petit-texte  et  une  nompa- 
reille, et  le  cicéro  deux  nompareflles.  Tous 
lesdits  caractères  seront  è  1  avenir  confor- 
mes pour  lesdites  hauteurs  et  corns  à  la  let- 
tre (m)  de  chaque  corps  de  lonle,  de  laquelle 
lettre  (m)  sera  déposé  nombre  suffisant  en 
la  chambre  syndicale,  dont  les  syndics 
et  adioints  en  délivreront  aux  fondeurs  trente 
de  chaque  corps  pour  servir  de  modèle,  et 
les  fond/Burs  rapporteront  en  ladite  chambre, 
après  la  justification  de  leurs  moules,  le 
même  nombre  de  ladite  lettre  (m)  du  bas  de 
casse  de  leurs  frappes,  afin  que  la  justesse 
de  chaque  corps  soit  plus  parfaitement  vé- 
rifiée, è  peine,  contre  les  aits  fondeurs,  do 
cinquante  livres  d'amende ,  et  de  confisca- 
tion des  fontes,  vignettes  et  autres  ornements 
qui  ne  se  trouveront  pas  conformes. 

Art.  LX.  —  Les  caractères  d'imprimerie,, 
et  tous  les  ornemens  de  fonte  en  dépen- 
dans,  seront  faits  de  bonnes  matières  fortes 
et  cassantes.  Les  fondeurs  è  qui  les  impri- 
meurs fourniront  de  vieilles  matières,  se^^ 
ront  tenus  de  les  renforcer,  en  sorte  qu'elles, 
soient  de  même  sorte  et  cassantes.  Toutes 
les  lettres  en  particulier  serontfondues  droi- 
tes et  d'équerre  en  tous  sens  ,  d'une  égale* 
hauteur  et  bien  en  ligne,  sans  penchement 
ni  renversement,  ni  fortes  en  pied,  ni  fortes, 
en  tête,  coupées  de  manière  que  les  deux 
extrémités  du  pied  des  lettres  contiennent 
ensemble  la  moitié  du  corps,  bien  ébarbées, 
douces  au  frotter  et  au  ratisser,  d'un  cran 
apparent,  bien  marqué  et  à  l'ordinaire,  qu'on 
appelle  cran  de  dessous  (300).  Elles  seront 
aussi  d^une  égale  distance  pour  l'épaisseur 
des  corps  ordinaires  ,  en  sorte  que  trois  i, 
ou  trois  j,  ou  une  h  ou  une  n  joignant  a 

de  la  lettre  est  dessus.  Les  fondeurs  rappellent  erm 
dedeaus  avec  plus  de  raison. 
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un  iou  1  fassent  Tepaiss^ur  d'un  m,  ellesau- 
tres  lettres  è  proportion  ,  le  tout  sous  les 
peines  portées  im'  l'article  précédent. 

Art.  LXI.  —N'entend  Sa  Majesté  empê- 
cher les  fondeurs  de  metïre  leurs  frappes 
sur  d'autres  corps  qu'on  appelle  philogophie, 
gaillarde  9  mignonne  (^Oi)^  et  autres  inter- 
rompus et  plus  approchés  en  corps  et  en 
épais8«»ur  que  les  corps  ordinaires,  en  ob^ 
servant  néanmoins  toujours  la  môme  hau- 
teur en  (Papier,  fixée  à  dix  lignes  et  demie» 
exemple  seulement  les  fontes  pour  impri- 
mer en  rouge  ,  quijpourront  être  d'un  tiers 
de  ligne  ou  environ  plus  hautes  que  les  au» 
très;  et  [pour  distinguer  plus  particulière- 
ment lesdites  fontes  hautes  et  de  corps  in- 
terrompus des  corps  ordinaires,  iesdits  fon- 
deurs seront  tenus  d'y  mettre  le  cran  ,des* 
sus,  à  peine  d  amende  arbitraire. 

Art.  LXII.  -7  Attendu  le  petit  nombre 
desdits  fondeurs  qui  se  trouvent  présente* 
ment  dans  la  ville  de  Paris,  veut  ga  majesté 
qu'ils  soient  tenus  de  travailler  pour  les 
imprimeurs  de  ladite  ville  par  préférence 
à  ceux  des  provinces.  Et  ne  pourront  Ies- 
dits fondeurs  fournir  ni  envoyer  aucunes 
fontes  ni  aucuns  caractères  hors  de  la  ville 
de  Paris ,  qu'après  les  avoir  déclaré»  avant 
1  envoi  sur  le  reçistre  de  la  communauté, 
qui  fera  mention  de  la  qualité,  poids  et  quan- 
tité des  fontes  et  caractères,  comme  aussi 
iies  noms  et  lieux  de  la  résidence  des  im- 
Driraeurs  pour  qui  elles  seront  destinées , 
Je  tout  à  peine  de  confiscation  des  fontes  et 
caractères. 

Art.  LXIII.  --Permet  néanmoins  aux- 
dils  fondeurs  pendant  deux  années,  è  comp- 
ter du  jour  des  présentes,  de  fondre  tous 
les  assortiments  dont  les  imprimeurs  au- 
ront besoin  pour  les  fontes  qui  leur  auront 
^lé  fournies  ci-devant  par  Iesdits  fondeurs , 
lesquels  après  ledi^  temps  passé  n'y  pour- 
ront être  obligés  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être,  à  peine  do  cinquante  livres 
d  amende  tant  contre  Iesdits  rondeurs  que 
contre  les  imprimeurs  qui  en  auraient  fait 
faire  après  I  expiration  desdites  deux  an- 
nées fS02). 

Abt.  tXlV.  —  Et  afin  que  toutes  les  fon- 
tes se  trouvent  de  la  hauteur  prescrites  par 
J'article  LIX,  ordonne  8a  Majesté  que  celles 
qui  viendront  des  pays  étrangers  et  des  pro- 
l'inces  soient  portées  directement  par  les 
Toituriers  à  la  douane,  et  ensuite  à  la  cham- 
bre sjrpdicale ,  pour  y  être  visitées  par  les 
syndic  et  adjoints ,  et  être  vérifiées  si  elles 
sont  foqdues  sur  ladite  hauteur,  et  au  cas 
qu'elles  ne  se  trouvent  pas  conformes,  elles 
saront,  pour  la  première  fois,  renvoyées 
sur  les  fieuï,  à  la  diligence  des  syndic  et 
adjoints,  aux  frais  de  qui  il  appartiendra, 
et  en  cas  de  récidive ,  elles  seront  refon- 

(501,  Ces  qiracières,  appelés  philosophie^  gaillar- 
de, mignonne,  et  auu*es  corps  interrompus,  soot  des  ' 
^ntre-€orp&  aui  ont  le  même  œil  que  les  caractères 
^u-dessus,  On  s'en  sert  pour  faire  entrer  dans  une 
piéoie  pace  plus  de  ligne,  et  par  conspuent  plus  de 
tfiscour»,  ~  -  -i        i- 
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dues  et  ia  matière  confisquée  au  prolt  da 
la  communauté. 

Art.  LXV.  —  Comme  i|  est  important  au 
bien  et  à  la  tranquillité  de  l'Etat  qu'aucune 
personne  ,  autre  que  ceux  ayant  droit  du 
tenir  imprimerie,  n'ait  en  «a  possession  des 
caractères  qui  puissent  y  servir,  ordonne 
ba  Majesté  que  les  fondeurs  ne  pourront 
à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende  et  de 
punition  exemplaire,  délivrer  leurs  fontes 
qu'aux  imprimeurs  ou  à  leurs  veuves  en  exer- 
cice. Et  à  l'égard  de  celles  qui  seront  en- 
voyées dans  les  provinces  et  dans  les  pays 
étrangers,  ell^  siéront  déclarées  par  les 
fondeurs  ou  imprimeurs  qui  les  envoyé- 
rorit,  sur  le  livre  de  la  communauté,  et  con- 
duite au  lieu  de  leur  destination  sous  ac- 
3U1I  à  caution,  qui  sera  rapporté  aux  syn* 
ic  et  adjoints,  après  qu'il  aura  été  déchargé 
sur  les  lieux,  è  peine  de  pareille  amende  de 
cinq  cents  livres  contre  iesdits  fondeurs  ou 
imprimeurs. 

Art.  LXVI.  —  Pourront  ceux  qui  exeiv 
ceronl  le  dit  art,  prendre  et  avoir  telles  per- 
sonnes qu'ils  voudront  dans  leurs  fonderies, 
pour  être  élevées  et  devenir  ouvriers,  à  con- 
dition d'en  faire  aux  syndic  et  adjoints  leur 
déclaration,  qui  sera  inscrite  sans  frads  sur 
un  registre  particulier.  Défend  auxlutres 
ouvriers  fondeurs  de  les  empêcher,  trou- 
bler m  molef^lerdans  leur  travail,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  à  peine  de  puni- 
tion exemplaire.  {Voyez  l'article  ci-aprè:*.) 

Art.  LXVII.  —  Seront  Iesdits  ouvriers 
tondeurs  tenus  d'achever  les  fontes  par  eux 
commencées ,  et  sur  lesquelles  ils  auront 
travaillé  ;  et  lorsqu'ils  voudront  quitter  leur» 
maîtres,  ils  ne  le  pourront  faire  qu'en  les 
avertissant  un  mois  avant  que  les  fontes 
par  eux  commencées  soient  achevées.  Veut 
au  surplus,  que  les  articles  ci-dessus  éta- 
blis pour  la  police  et  discipline  des  compa- 
gnons et  [ouvriers  imprimeurs  aient  lieu  à 
l'égard  desdits  ouvriers  fondeurs,  et  soient 
par  eux  observés  sous  les  peines  y  expri-r 
roées.  IVoyef  l'article  XXXf.) 

Art,  LXVIII.  —  Ne  pourront  Iesdits  fon- 
deurs, leurs  veuves  et  héritiers,  vendre, 
céder,  ou  transporter  leurs  poinçons,  frap- 
pes et  matrices ,  en  tout  ou  en  partie,  à 
d  autres  qu'aux  imprimeurs„aux  libraires, 
ou  aux  fondeurs ,  et  seront  tenus  d'en  donT 
ner  la  préférence  è  ceux  de  Paris ,  et  d'en 
faire  la  déclaration  sur  le  registre  de  la 
communauté,  à  peine  de  confiscation  et  d'a- 
mende. Leur  défend  Sa  Majesté  de  les  ven- 
dre pour  être  transportés  dans  des  pays 
étrangers,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
a  peine  d'amende  arbitraire,  de  confisca- 
tion et  de  plus  grande  peine,  s'il  y  échoit 
(303). 

TITRE  X. 
î    Art.  LXIX.  —  Aucun  ne  pourra  faire  le 

:    (302)  Cet  article  a  du  élre  exécuté  dans  le  temps, 
(303)  Il  y  a  des  caractères  dans  quelques  fonde- 
ries de  Paris  qu'il  serait  utile  de  vendre  à  Tétranger 
pour  faire  cesser  de  mauvaises  impressions  et  peiv 
fectionner  rimprimerie  de  France, 
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métier  4e  colporteur  s*il  ne  sait  lire  et 
écrire»  et  qu*aprè$  avoir  été  présenté  par 
les  $yodic  et  adjoints  des  libraires  et  im- 
primeurs, au  lieutenant-général  de  police, 
et  par  lui  reçu  sur  les  conclusions  du  pro- 
cureur de  Sa  Majesté  au  Ch&telet  ;^ce  qui  sera 
fait  sans  frais. 

Art.  LXX.  —  Ceux  de  la  communauté 
feront  préférés  et  enregistrés. 

Le$  maîtres  imprimeurs,  libraires ,  fon- 
deurs de  caractères  ou  relieurs  »  leurs  ûls , 
compagnons  et  apprentis,  qui  par  pauvreté, 
infirmité  d*Âge  et  de  maladie,  ne  pourront 
exercer  leurs  professions ,  seront  préférés 
à  tous  autres  pour  être  colporteurs.  Tous 
lescolporteurs  seront  tenus,  trois  jours  après 
qu*ils  auront  été  reçus,  de  faire  enregistrer 
leurs  noms  et  leurs  demeures  dans  le  livre 
de  la  communauté,  avec  soumission  dV  ve- 
nir déclarer  les  maison^  où  ils  iront  loger, 
dans  le  cas  de  changement  de  domicile,  et 
ils  feront  pareille  déclaration  aux  commis- 
saires des  quartiers  où  ils  demeureront,  è 
peine  d'interdiction  et  de  cinquante  livres 
uamende. 

Art.  LXXI.  —  Le  nombre  des  colporteurs 
demeurera  réduit  et  fixé  h  cent  vingt,  dont 
les  huit  premiers  plus  anciens  reçus  auront 
leurs  iépartements  dans  les  cours  et  salles 
du  Palais,  où  les  autres  ne  pourront  aller 
vendre  c^ue  par  succession  et  en  la  place  de 
ceux  qui  seront  décédés;  mais  il  leur  sera 
permis  de  vendre  par  la  ville  et  les  fau- 
bourgs et  les  lieui  qu'ils  trouveront  plus 
avantageux  pour  le  débit,  sans  qu'au  sur- 
plus ni  les  uns  ni  lès  autres  puissent  avoir 
aucuns  imprimés  ailleurs  que  dans  leurs 
maisons ,  le  tout  à  peine  d'interdiction ,  de 
cinquante  livres  d'amende  i  et  de  prison. 
(Foyex  l'article  LXXIII.) 

Art.  LXXU.  —  Fait  Sa  Mj^esté  défenses 
de  coljporter ,  vendre  et  débiter  aucuns  li- 
vres, factums,  mémoires,  feuilles  ou  libelles 
sur  quelque  matière  ou  de  quelque  volume 
(jue  ce  soit,  à  l'exception  des  édits  déclara- 
tions, ordonnances,  arrêts»  ou  autres  man- 
dements de  justice,  dont  la  publication  aura 
été  ordonnée,  des  almanachs  et  des  tarifs  , 
comme  aussi  de  petits  livres  qui  ne  passe- 
ront huit  feuille^,  brochés,  reliés  à  la  torde, 
imprimés  avec  privilège  ou  permission 
par  les  seuls  imprimeurs  de  Paris  ,  avec  le 
nom  du  libraire ,  le  tout  è  peine  de  prison, 
de  confiscation  ,  et  de  punition  corporelle  , 
selon  Texigence  des  cas. 

Art.  LxXili.  — Ne  pourront  lesdits  col- 
porteurs tenir  boutique  ou  magasin  ni  faire 
imprimer  aucune  chose  en  leur  nom  ou 
pour  leur  compte. 

Art.  LXXIv.  -—  Seront  tenus  iceux  col- 
porteurs de  porter  une  marque  ou  écusson 
de  cuivre  au  devant  de  leurs  nabits  où  sera 
écrit  colporteur^  et  chacun  d'eux  aura  une 
malle,  dans  iaquel.e  ils  porteront  les  im- 
primés qu'ils  exposeront  en  vente,  tels 
qu'ils  sont  ci-dessus  énoncés,  et  qu*il  leur 
est  permis  de  colporter,  vendre  et  débiter; 
le  tout  à  peine  d'amende,  de  confiscation, 
ûfi  prison  et  de  punition  exemplaire.  Fait 


défense  è  toutes  personnes,  sans  exception, 
qui  ne  seront  pas  du  nombre  des  cent  vingt 
colporteurs,  de  colporter,  exposer  eu  vente, 
crier  par  les  rues,  et  débiter  en  particu- 
lier dans  cette  ville  ;et  faubourgs  de  Paris, 
en  aucune  manière,  ni  sous  gijselque  pré- 
texte que  ce  soit,  aucuns  écrits,  livres  ou 
livrets,  ou  autres  imprimés,  è  peine  de  pri- 
son et  de  punition  corporelle. 

TITRE  XI. 

Art.  LXXV.  -  Les  libraires  forains  ne 
pourront  tenir  boutique,  magasin,  ou  im- 
l>rimerie,  ni  faire  afiicher  leurs  livres  en  la 
ville  de  Paris,  par  le  moyen  des  facteurs, 
commissionnaires  ou  autres  personnes  qu'ils 
pourroient  interposer.  Défend  Sa  Majesté»  à 
tous  libraires,  imprimeurs  et  relieurs  de 
cette  ville  de  Paris ,  et  à  tous  autres,  de 
faire  aucune  facture  pour  les  libraires  de- 
meurant dans  les  autres  villes  du  royaume, 
ou  étrangères,  et  ne  pourront  lesdits  mar- 
chands forains  séjourner  pour  la  distribu- 
tion de  leurs  livres,  plus  de  trois  semaines 
depuis  le  jour  de  l'ouverture  et  visite  de 
leur  balle,  à  peine  de  confiscation  des 
marchandises  qui  se  trouveront  après  ledit 
temps  expiré,  et  d'amende  arbitraire. 

Art.  LXXVl.  —  Et  pour  remédier  aux 
abus  qui  se  commettent  dans  le  commerce 
des  livres  apportés  à  Paris  par  les  librai- 
res étrangers  ou  par  ceux  des  provinces, 
veut  Sa  Majesté  que  lesdits  libraires  fo* 
rains  ayent  leurs  marchandises  de  livres 
dnus  le(]uartierderUniversité  exprimé  dans 
l'article  XII,  et  non  ailleurs;  qu'ils  déclarent 
aux  syndic  et  adjoints  les  lieux  où  ils  les 
tiendront,  qu'ils  ne  puissent  faire  échange 
ou  vente  de  leurs  livres  qu'aux  libraires  de 
ladite  ville  de  Paris  et  non  h  autres  ;  le 
tout  à  peine  de  confiscation  et  d'amende. 

Art.  LXXVII.  —  Aucuns  libraires  de  la- 
dite ville  de  Paris,  des  provinces  de  ce 
royaume,  étrangers  ou  autres,  ne  pour* 
ront  tenir  magasin  ou  boutique  de  livres 
aux  foires  de  Saint-Germain  et  de  Saint- 
Laurent  et  autres  foires,  ni  vendre,  expo- 
ser ou  débiter  es  dits  lieux  aucuns  livres 
ou  livrets,  h  peine  de  confiscation  et  de  pu- 
nition exemplaire;  et  en  cas  de  contraven- 
tion, les  syndic  et  adjoints  seront  tenus  de 
les  faire  saisir  et  enlever. 

TITRB  XII. 

Art.  LXXVIII.  — Il  sera  procédé,  suivant 
Tusage,  le  8  mai  de  chaque  année,  à  l'élec- 
tion de  deux  adjoints,  en  la  place  de  ceux 
qui,  après  deux  années  de  services  ^t  fonc- 
tions dans  ladite  charge  en,  devront  sortir; 
et  sera  audit  jour  procédé,  de  deux  ans  en 
deux  ans,  à  l'élection  d*un  syndic,  qui  sera 
pris  dans  le  nombre  des  anciens  adjoints,  è 
condition  néanmoins  qu'alternativement  il 
sera  élu  pour  syndic  un  des  dits  adjoints, 
libraire  ou  libraire-imprimeur,  ou  que  du 
moins  (au  plus)  le  syndicat  ne  pourra  être 
rempli  que  deux>  fois  de  suite  par  des  su* 
jets  pris  dans  le  nombre  desdits  anciens 
adjoints    libraires,  ou  desdits  anciens  li» 
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brairesHmprimejrs;  cl  lorsque  le  syndic 
sera  libraire-imprimeur,  il  n*y  aura  qu*im 
adjoint  exerçant  Pimprimerie  en  charge, 
en  sorte  que  des  cinq  officiers  qui  compo- 
sent le  bureau,  il  y  ait  toujours  deux  li- 
braires exerçant  l'imprimerie. 

Art.  LXXiX.—  Seront  les  dites  élections 
faites  dans  la  chambre  de  la  communauté, 
en  présence  du  lieutenant  général  de  police, 
et  au  procureur  de  Sa  Haji^sté  au  Châlelet, 
à  la  pluralité  des  voix,  par  les  syndic  et 
adjoints  et  seize  mandés  qui  n'auront  point 


compte,  après  avoir  élé  examiné  tant  par 
les  syndic  et  adjoints,  ser«n  t*nsuite  rapporté 
dans  la  communauté  assemblée,  par  un  an- 
cien syndic  ou  adjoinU  que  les  syndic  et 
adjoints  en  charge  nommeront  pour  cet 
effet. 

Art.  LXXXIV.  — Enjoint  aux  imprimeurs 
et  libraires,  fondeurs,  relieurs,  doreurs, 
compagnons,  ouvriers,  apprentis,  colporteurs 
et  autres,  de  porter  honneur  aux  syndic 
et  adjoints  et  de  leur  obéir  en  faisant  leurs 
charges;  leur  défend  de    les  injurier,  leur 


été  dans   les  charges,  dont   huit  exerçant     méfaire  ou  médire,  à  peine  de  cinquante 

1»: :«.^-:..  i  i« j< * livrcs  d'amende  et  de  punition  exemplaire, 

si  le  cas  requiert. 


l'imprimerie,  lesquels  mandés  seront  nom 
mes  par  les  ofliciers  du  bureau,  et  par  les 
anciens.  Les  svndic  et  adjoints  prêteront 
le  serment,  à  l'instant,  de  bien  et  fidèle- 
ment se  comporter  dans  leurs  charges,  de 
quoi    il  leur  sera  donné   acte  sans  frais. 

Art.  LXXX.  —  Lorsqu'il  sera  nécessaire 
d'assembler  ladite  communauté  pour  déli- 
bérer sur  les  affaires  extraordinaires,,  les 
syndic  et  adjoints  appelleront  auxdites  as- 
semblées les  anciens  syndics  et  adjoints,  et 
pareil  nombre  de  seize  mandés,  dont  huit 
exerçant  l'imprimerie,  qui  seront  pareille- 
ment nommés  par  les  officiers  en  charge  et 
par  les  anciens,  et  qui  représenteront  toute 
la  communauté.  Lesdits  mandés  seront  tenus 
de  se  rendre  aux  dites  assemblées  convo- 
quées pour  les  dites  élections  ou  affaires 
«xtraonJinaires,  h  peine  de  douze  livres 
applicables  au  prolit  des  pauvres  de  ladite 
communauté. 

Art.  LXXXI.  —  Les  anciens  syndics  et 
adjfdnls  garderont  entre  eux,  dans  les  as- 
semblées de  la  communauté,  leur  rang, 
séance  et  voix  délib(^rative,  suivant  Tordre 
de  leors  élections;  bien  entendu  que  les 
syndics  auront  toujours  la  préséance  sur 
les  adjoints,  et  les  adioinls  sur  ceux  qui 
n'ont  point  été  dans  les  charges. 

Art.  LXXXII.  —  Sera  la  contrairie  admi- 
nistrée par  les  deux  adjoints  derniers  en 
charge,  dont  le  plus  ancien  de  réception 
sera  le  premier  et  aura  l'administration  des 
deniers  d'icelle  confrairie.  Il  leur  sera  payé 
par  chacun  maître  et  veuve  la  somme  de 
trente  sols  au  jour  de  la  fêle  Saint-Jean- 
Porte-Latine  ;  et  vingt-quatre  livres  une  fois 
payées  par  chacun  des  maîtres  qui  seront 
reçus.  Seront  lesdits  deux  adjoints  tenus 
de  rendre  compte  de  leur  administration 
l^r  devant  les  syndic  et  adjoints,  trois  mois 
après  leur  dite  administration  finie. 

Art.  LXXXIiL  —  Le  syndic  rendra  compte 
de  la  recette  et  administration  des  deniers 
et  effets  de  la  communauté,  en  présence  de 
ladite  communauté  assemblée  en  la  manière 
prescrite  ci-dessus  article  LXXX,  dans  trois 
mois  au  plus  tard  du  jour  qu*il  sera  sorti 
de  charge,  è  peine  d'être  exclus  d*avoir  au- 
cun rang  ni  voix  déliberative  dans  les  as- 
semblées de  ladite  communauté;  et  ledit 

(50i)  Elle  porte  :  Nous  leur  permettons  de  lever  sur 
chaque  niaitrc  et  veuve  de  maître,  conformément  à 
leur  délibération  du  25  juillet  4703,  et  à  Tavis  du 
sieur  d*Argcoson,  Ii4>utenant-g(^néral  de  police^  la 


Art. 


TITRE  XIII. 
LXXXV.  —  Les  syndic  ,et  adjoints 


pourront  faire  leur  visite  toutes  et  quanles 
fois  q^u*ils  le  trouveront  nécessaire,  dans 
tous  les  lieux  où  seront  des  imprimeries, 
boutiques  ou  magasins  de  libraires  et  fon- 
deries, même  dans  les  collèges,  maisons 
religieuses,  et  autres  endroits  prétendus 
privilégiés.  Enjoint  aux  supérieurs,  princi- 
paux et  autres,  d'ouvrir  leurs  portes  et  de 
souffrir  ladite  visite  i  peine  de  desobéis- 
sance. Seront  tenus  lesdits  syndic  et  adjointe 
de  faire,  une  fois  an  moins  tous  les  trois 
mois,  la  visite  générale  des  imprimeries,  et 
do  dresser  un  procès-verbal  des  ouvrages 
qui  s'imprimeront,  des  apprentis,  compa- 
gnons et  ouvriers;  du  nombre  de  presses 
et  de  la  qualité  et  quantité  des  caractères 
de  chacun  maître  imprimeur  ;  et  des  mal- 
versations, si  aucunes  y  a  :  lequel  procès- 
verbal  ils  remettront  entre  les  mains  du 
lieutenant-général  de  police ,  pour  y  être 
par  lui  pourvu.  Enjcnnt  aux  ouvriers  de 
tenir  leurs  imprimeries  ouvertes,  ou  seule- 
ment fermées  d*un  loquet  pendant  le  temps 
du  travail ,  à  ueine  de  cinquante  livres 
d'amende,  payable  un  tiers  par  le  directeur 
ou  conducteur  de  l'imprimerie,  et  le  sur- 
plus par  les  compagnons,  apprentis  et  ou- 
vriers. ;  et,  pour  subvenir  aus  besoins  de  la 
communauté,  sera  nayé  trente  sols  par  cha- 
cun maître  et  par  chaque  veuve  de  maître, 
pour  le  droit  de  chacune  des  quatre  visi- 
tes que  lesdits  syndic  et  adjoints  seront 
tenus  de  faire  j)ar  chacun  an  chez  les  maî- 
tres et  veuves  de  ladite  communauté,  et  ce 
conformément  à  la  déclaration  du  11  sep- 
tembre 1703  (30&),  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  par  Sa  Majesté  autrement  ordonné. 
{Voyez  Tarticle  XIII  ci^devcnt^  et  l'article 
LXXXVl  pour  les  visites  du  palais.) 

Art.  LXXXVL  —  Au  cas  que  les  visites 
qui  seront  faites  chez  les  libraires  et  im^ 
primeurs,  ou  dans  les  magasins  étant  dans 
les  collèges,  ou  autres  lieux  prétendus  privi- 
légiés, il  soit  fait  refus  d'ouvrir  les  portes,  il 
en  sera  par  les  syndic  et  adjoints  dressé  pro- 
cès-verbal dont  ils  référeront  au  lieutenaut* 

somme  de  trente  sois  pour  le  droit  de  chacune  des 
quatre  visites  qu*ils  seront  tenus  de  faire  par  cha- 
cun an,  chez  tous  les  maîtres  et  veuves  de  laJite 
communauté. 
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général  de  police,  à  Teffet  d*ob(enir  main 
forte,  et  même  permission  de  faire  procéder 
par  bris  et  rupture  des  portes  en  se  confor- 
mant à  Tordonnance  ;  ce  qui  sera  exécuté 
aui  fiais  et  dépens  des  principaux  et  supé- 
rieurs des  collèges  et  maisons  privilégiées, 
qui  seront  contraints  au  payement  par  sai* 
Me,  tant  de  leurs  biens  personnels  que  du 
rerenu  de  leurs  dites  maisons  et  collèges. 
{Voyez  les  articles  Xlll,  UV,  LXXV  et 
LXXVI.) 

Art.  LXXXVII.  S'il  ne  se  trouve  dans 
quelqu*unes  desdites  imprimeries  le  nom- 
bre de  presses  et  caraclères  ci-devant  pres- 
crit, les  syndic  et  adjoints  en  dresseront  un 
procès-verbal  particulier,  qu'ils  remettront 
au  plus  tard  dans  trois  jours  au  lieutenant- 
général  de  police,  pour  y  être  par  lui  pourvu 
immédiatement  dans  l'audience  !»uivante. 
(Voyez  les  articles  LJ,  LUI  et  LIV.) 

Art.  LXXXVIII.  —  Les  syndic  et  ad- 
joints, en  faisant  leurs  visites,  tiendront  la 
main  à  ce  qu'il  ne  soit  employé  à  l'impres- 
sion aucuns  mauvais  caractères,  ni  aucun 
{»apier  de  mauvaise  qualité;  et  en  cas  qu'ils 
en  trouvent,  ils  seront  tenus  de  les  saisir  , 
et  de  les  faire  transporter  en  la  chambre 
de  la  communauté  ;  ils  veilleront  pareille- 
ineni  i  ce  que  les  apprentis,  tant  imprimeurs 
que  libraires,  soint  en  exercice  actuel  chez 
leurs  maîtres.  [Voyez  l'article  IX  ;  voyez  Tar- 
licleXXV). 

Art.  LXXXIX.  —  Tous  les  libraires  et 
autres  personnes  de  quelque  qualité  et  con- 
dition quelles  soient  sansaucune  exception, 
qui  feront  venir  à  Paris  des  livres,  impri- 
més dans  le  royaume,  ou  dans  les  pays 
étrangers,  ou  des  estampes,  seront  tenus  de 
les  faire  apporter  dans  la  chambre  syndicale 
de  la  communauté  au  même  état  qu'ils  se- 
ront arrivés;  et  ne  pourront  les  retirer  de 
la  douane,  des  voituriers  par  terre  ou  par 
eao  et  des  messageries,  sans  un  billet  du 
syadic  ou  de  deux  de  ses  adjoints  ,  seront 
liareillemeut  tenus  les  marchands  merciers, 
grossiers,  qui  vendent  des  alphabets,  alma- 
iiachs,  heures  et  petits  livres  de  prières  im- 
primés  hors  de  cette  ville  de  Paris,  de  faire 
apporter  leurs  balles  ou  paquets  desdiis 
livres  eu  ladite  chambre,  pour  y  être  visi- 
tés à  peine  de  confiscation  et  d'amende. 
Veut  Sa  Majesté  aue  trois  au  moins  des- 
dits syndic  et  adjoints  se  transportent  en 
ladite  chambre  pour  ladite  visite,  tous  les 
mardi  et  vendredi  de  chaque  semaine  , 
deux  heures  de  relevée,  et  retiennent  par 
devers  eux  les  factures  des  livres  contenus 
dans  lesdites  balles,  caisses  et  paquets;  les- 
quelles  factures  leur  seront  préalablement 
remises,  signées  de  ceux  qui  retireront  les- 
dites balles  et  qui  en  donneront  leur  reçu 
sur  le  registre  desdites  visites;  et  où  il 
se  trouveraitdes  livres  ou  estampes  contraires 
h  \a  religion,  au  bien  et  au  repos  de  l'Etat,  et 
à  la  pureté  des  mœurs,  ou  libelles  ditfama- 
loires  contre  l'honneur  et  la  réputation  de 
quelques  uns  des  sujets  de  Sa  Majesté,  ou 
imprimés  dans  le  royaume  sans  jM-ivilege 
pî  i^ermission,  et  sans  nom  de  libraire  et  de 


la  ville  où  ils  auront  été  imprimés  ou  con- 
trefaits sur  ceux  imprimés  avec  privilège, 
ou    continuation  de  privilège;  les  syndic 
et  adjoints  arrêteront  tous  lesdits  livres  et 
estampes,    ensemble   ceux    qui   y   seront 
joints,  et  les  marchandis 
auront  servi  de  couverlu 
pour  faire  passer  les  dits 
dits  livres  et  estampes  ai 
tés,   ils  tiendront  un  n 
{Voyez  l'article  XC,  à  la  i 

conûscation  des  autres  n. 

Art.  XC.  —  Défend   Sa   Majesté  à  tous 
maîtres  et  conducteurs  de  carosses,  coches 
et  messagers,  chartiers,  rouliers  et  autre?» 
voituriers,  tant  par  eau  que  par  terre,    qui 
amèneront  en  cette  ville  de  Parisdes baltes, 
ballots,  ou  paquets  de  livres  ou  d'estampes, 
gros  et  petits  et  des  fontes  et  caraclères  ser- 
vant è  I  imprimerie,  comme  aussi  à  leurs 
facteurs,  de  les  délivrer  à  leurs  adresses,  et 
m^ême  de  les  décharger  aux  environs  de 
Paris  ou  ailleurs.   Défend  pareillement  d 
toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  con- 
dition qu'elles  soient,  de  recevoir  ou  souf- 
frir qu'il  soit  envoyé  en  leurs  maisons  au- 
cuns livres,  estampes,  ni  caractères  d'im- 
primerie par   entrepôt  ni  autrement  ;  veut 
3u*ils    soient    conduits   directement    à   la 
ouane,  ou  délivrés  sur  le  billet  du  syndic 
ou|  de  deux  de  ses  adjoints,  pour  être  por- 
tés en  la  chambre  de  la  communauté  des- 
dits libraires  et  imprimeurs,  afin  d'y  être 
visités,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  h  peine 
contre  les  contrevenans  de  confiscation  de 
leurs  biiteaux,  coches,  carosses,  harnois  et 
chevaux,  de  mille  livres  d'amende,  et  de 
répondre  en  leurs  propres  et  privés  noms, 
tant  des  abus  qui  en  pourront  arriver  que 
de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts  en- 
vers les  libraires ,  même  de  punition  exem- 
plaire en  cas  de  récidive.  Ordonne  et  enjoint 
à  tous  directeurs,  contrôleurs,  commis  et 
gardes  des  bureaux  d'entrées  des  barrières 
de  la  ville  et  banlieue  de  Paris,  de  tenir  1& 
main  à  ce  que  les  balles,  ballots  ou  pa- 
quets de  livres  et  estampes,  et  de  fontes  ou 
caractères   d'imprimerie    soient   sûrement 
conduits  à  la  douane;  et  où  il  se  trouveroit 
des  balles  ou  paquets  de  livres,   estam|>es 
ou  caractères  d'imprimerie,  qui  n'auroieut 
pas  été  déclarés  par  les   conducteurs  des 
voitures,  ou  passant  en  frauda  par  des  lieux 
détournés;  veut  que  lesdites  voitures  soient 
arrêtées,  dont  il  sera  aussitôt  donné  avis 
aux  syndic  et  adjoints  des  libraires  et  im- 
primeurs,  qui  feront  transporter  lesdites 
balles  ou  paquets  de  livres,  estampes,  ou 
caraclères,  en  ladite  chambre  syndicale  et 
s'en  chargeront  sur  le  procès-verbal     des- 
dits officiers  et  commis;  fait  pareillement 
défense  à  tous  'libraires,  imprimeurs,  l'on- 
deurs,  et  autres  personnes  de  recevoir  au- 
cuns livres,  estamf»es  ou  caractères   d'im- 
primerie, quand  même  ils  se  trouveroient 
mêlés  avec    d'autres  marchandises ,    s'ils 
n'ont  été  préalablement  visités  dans  ladite 
chambre,  h  peine  de  confiscation,  tant  ues 
livres,  estampeîj  et    caraclères  de  ^quelque 
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nature  qu'ils  soient,  que  des  Autres  mar- 
chandises qui  s*y  trouveront  jointes,  de  trois 
mille  livres  d'amende,  et  de  tous  dépens 
dommages  et  intérêts.  (  Voyez  Tarticle 
LXXXIX  ci'devanl.) 

Art.  XCI.  —  Défend  aux  inspecteurs  et 
préposés  au  bureau  de  la  douane  de  la  ville 
de  Paris ,  ensemble  aux  commis  employés 
aux  ports  et  barrières,  maîtres  de  coches , 
carosses,  messageries  et  tous  autres,  de  dé- 
livrer aucunes  balles ,  ballots,  caisses,  ou 
paquets  de  livres  ou  estampes  à  aucune 
personne  de  quelque  qualité  et  condition 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  ce 
nonobstant  tous  arrêts  ordres  ou  permissions 
à  ce  contraire,  auxquels  Sa  Majesté  a  dérogé 
et  déroge  à  cet  égard,  même  à  Tarticle  VI  do 
l'arrêt  du  conseil  du  11  octobre  1720  (305) 

Sortant  règlement  pour  la  bibliothèque  de  Sa 
(ajesté;  le  tout  a  peine  contre  les  contre- 
venans  d*cn  répondre  en  leurs  propres  et 
privés  noms,  de  cinqcents  livres  d'amende, 
et  d'être  déchus  et  privés  de  leurs  emplois 
ou  privilèges. 

Art.  XCU.  — •  Défend  Sa  Majesté  à  tous 
syndic  et  adjoints,  gardes  et  autres  officiers 
des  communautés  des  libraires  çt  impri- 
meurs des  villes,  des  provinces  du  royau* 
me ,  ensemble  à  tous  directeurs  ,  gardes , 
commis,  inspecteurs  et  autres  employés 
dans  les  douanes,  Romaines  et  bureaux, 
d'ouvrir  ni  visiter  aucunes  balles,  ballots, 
caisses  ou  paquets  de  livres,  d*estamp^5»  ou 
de  caractères  d'imprimerie  venant  des  pays 
étrangers ,  ou  des  provinces  du  royaume  en 
la  ville  de  Paris,  et  do  les  arrêter  dans  leurs 
routes;  ainsi  leur  enjoint  de  les  laisser  pas- 
ser avec  acquits  à  caution  jusqu'au  lieu  de 
leur  destination,  à  l'effet  de  quoi  les  voitu- 
riers  qui  seront  chargés  des  balles  ou  pa* 
qnets  de  livres,  d'estampes  ou  de  caractères 
d'imprimerie,  seront  tenus  de  prendre  ledit 
acquit  h  caution,  sçavoir:  pour  les  livres, 
estampes  et  caractères  venant  des  pays 
étrangers  dans  les  premiers  bureaux  a  en- 
trée du  royaume,  et  pour  ceux  venant  des 
province^  du  royaume,  dans  le  bureau  du 
lieu  ou  l'envoi  sera  fait ,  ou  s'il  n'y  en  a 
point,  dans  le  plus  prochain  par  où  il^  pas- 
seront, dans  lequel  bureau  lesdits  ballots  ou 
paquets  seront  plombés  par  les  commisdesfer- 
mesdeSaMajeslé,etlesvoituriersyserontsur 
le  registre  des  acquits  à  caution ,  leurs  sou- 
Uiissions  par  lesquelles  ils  s'obligeront  ou 
feront  pour  eux  obliger  personnes  solvables, 
de  représenter  au  bureeu  de  la  douane  de 
la  ville  de  Paris  lesdits  ballots  ou  paquets 
plombés,  et  de  rapporter  au  plus  tard  dans 
deux  mois  un  certificat  qui  sera  écrit  au  dos 
dudit  acquit  h  caution,  portant  que  lesdits 
ballots  ou  paquets  y  ont  été  représentés  et 
remis  es  mains  des  syndics  et  adjoints  de  la* 
dite  ville  »  qui  mettront  pareillement  sur 
lesdits  acquits  à  caution ,  leur  certilicat  que 

(305)  Par  Tarticle  Vide  ce  règlement  il  était  dit  : 
pour  faciliter  la  recherche  desdils  exemplaires,  com- 
me aussi  le  cofnmcrce  et  l'apport  de  tous  les  livres 
^mettre  dans  ladite  bibliothérj ue,  les  ballots  qui  y 


lesdites  balles,  ballots  ou  paquets  ont  été 
portés  en  leur  chambre  syndicale.  Veulaue 
tous  les  livres  et  livrets  qui  viendront  des 
pays  étrarngers  ne  puissent  entrer  dans  le 
roj^aume  que  par  les  villes  de  Paris,  Rouen, 
Nantes ,  Bordeaux  ,  Marseille,  Lyon  ,  Stras- 
bourg, Metz,  Amiens  et  Lille;  fait  défense  à 
toutes  sortes  de  personnes  de  les  traduire 
par  aucunes  autres  villes,  ni  par  aucun  au- 
tre bureau  ou  passage,  k  peina  de  confisca- 
tion. 

Aat.  XCIIL  —  Les  syndic  et  adjoints , 
lorsqu'ils  en  seront  requis,  délivreront  leur 
certiticat  de  Tétat  où  ils  ont  trouvé  les  livres 
ou  estampes  lors  de  l'ouverture  des  balles, 
ballots,  caisses  ou  paquets,  pour  servir  h 
ceux  qui  auront  fait  venir  lesdits  litres  ou 
estampes,  contrôles  voituriers  et  messagers, 
en  cajs  de  dépérissement  desdits  livres  ou  €$' 
tampes,  par  leur  faute  ou  négligence. 

Art.  XCIV.  —  Les  syndic  et  adjoints  en 
faisant  la  visite  ordinaire  des  livres  dans  la 
chambre  de  la  communauté ,  n'en  pourront 
acheter  ni  faire  acheter  aucuns  pour  leur 
compte  ,  ni  mettre  à  part  pour  changer; 
pourront  néanmoins,  vingt-quatre  heures 
après  ladite  visite,  acheter  ou  échanger  pour 
leur  commue  lesdits  livres  visités,  ainsi  que 
les  autres  libraires. 

AnT.  XGV.  —  Les  ballots  et  paquets  non 
réclamés  et  non  retirés  de  la  chambre  syn- 
dicale, après  un  an  du  jour  qu'ils  auront 
été  apportés  en  ladite  chambre,  seront  ou- 
verts en  vertu  d'une  ordonnance  du  lieute- 
nant-général de  police  par  les  syndic  et  ad- 
joints, en  présence  d*un  commissaire  qu'il 
commettra  à  cet  effet,  lequel  dressera  sou 
procès-verbal,  tant  des  livres  que  des  autres 
effets  qui  s'y  trouveront,  pour  sur  ledit 
procès-verbal  être  statué  par  le  lieutenant- 
général  d0  police,  ainsi  qu'il  appartiendra. 

Art.  CXVL'  —  Les  syndic  et  adjoints 
visiteront  toutes  et  quantes  fois  qu'ils  juge- 
ront à  propos  les  boutiques,  maisons  et  ou- 
vroirs  des  doreurs  et  relieurs,  de  même  que 
celles  des  libraires  et  imprimeurs,  et  s'ils  y 
trouvent  doi  livres  défendus,  ou  contrefaits, 
ou  imprimés  dans  le  royaume  sans  permission 
ou  privilège;  ils  les  saisiront  et  les  feront 
transporter  sur  le  chaoop  en  la  chambre  de 
la  communauté,  pour  être  ensuite  procédé 
contre  ceux  qui  s*eu  trouveront  saisis,  ainsi 
qull  appartiendra. 

Art.  XCVIL  —  Les  syndics  et  adjoints 
visiteront  les  tapissiers,  dominotiers  et  ima- 
gers,  à  ce  qu'ils  a'ayent  h  imprimer  ni  ven- 
dre aucuns  placards,  ni  peintures,  ni  images 
dissolus ,  et  ne  puissent  avoir  dans  leurs 
maisons  que  des  presses  uniquement  propres 
à  imprimer  des  planches  gravées  en  bois  ou 
en  cuivre.  Défend  aux  dits  tapissiers,  doml- 
notiersi  imagers  d'avoir  par  devers  eux  au- 
cunes presses,  ni  aucuns  caractères  défunte, 
propres  à  imprimer  des  livres.  Veut  que 

seront  adressés,  y  seront  portés  directement  de 
riiôtel  des  Fermes,  saus  autre  visite,  ni  examen  que 
celui  dudit  t»ieur  bibliothéquaire  de  Sa  Majesté. 
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quand  iU  voudront  mettre  au-dessous  de 
leurs  estampes  et  figures  quelqu'eiplication 
imprimée  et  non  gravée,  ils  ayent  recours 
aui  imprimeurs,  et  que  ladite  explication  ne 
puisse  eicédcr  le  nombre  de  six  lignes ,  ni 
passer  jusqu*au  revers  desdites  estampes  et 
figures.  Seront  tenus  lesdits  tapissiers  ,  do- 
luiootiers,  imagers  faire  apporter  en  la 
chambre  de  la  communauté  des  libraires  et 
imprimeurs  les  marchandises  de  leurs  arts» 
qu*ils  feront  venir  des  pays  étrangers  ei  des 
provinces  du  royaume  pour  y  être  visitées 
par  les  syndics  et  adjoints  ;  te  tout  h  peine 
de  confiscation  au  profit  de  la  dite  commu- 
nauté, et  d'amende  arbitraire.  El  afin  que 
ceux  qui  feront  profession  de  dominotene, 
imagerie,  soient  connus  par  les  dits  syndic 
et  adjoints,  veut  que  tous  les  dits  tapissiers, 
domiuotiers  et  imagers  soient  tenus  de  faire 
inscrire  ^ans  frais  sur  le  registre  de  la  com- 
munauté leurs  noms  et  leurs  demeures ,  à 
peine  de  cent  livres  d'amende,  sans  que  la 
dite  inscription  puisse  leur  donner  le  droit 
de  vendre  aucuns  livres  ou  livrets,  ni  d'exer- 
cer ladite  profession  d'imprimerie  ou  librai- 
rie I  en  quelque  manière  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  sous  les  peines  portées 
iiar  les  précédons  articles.  (  Voyez  rarticle 

cxn.) 

Art.  XCVIII.  —  Toute  librairie  «aisie  , 
déposée  en  la  chambre  syndicale. 

Les  marchandises  de  librdirie  qui  seront 
saisies  pour  contravention,  seront  déposées 
en  la  chambre  de  la  communauté  des  librai- 
res et  imprimeurs  :  les  syndic  et  adjoints 
s'en  chargeront  par  les  procès-verbaux  des 
saisies,  pour  les  garder  sans  trais  jusqu'à 
liO  qu'il  ait  été  statué  sur  les  dites  saisies, 
sans  que  les  marchandises  puissent  être 
transportées  ailleurs,  ou  laissées  en  la  garde 
d'aucun  autre  gardien  ou  officier. 

TITRE  XIV. 

Ait.  XCIX.  —  Ceux  qui  imprimeront  ou 
feront  imprimer,  vendront,  exposeront, 
distribueront  ou  colporteront  des  livres  ou 
libelles  contre  la  religion ,  le  service  du 
Roy,  le  bien  de  l'Etat,  la  pureté  des  mœurs, 
l'honneur  et  la  réputation  des  familles  et 
des  particuliers,  seront  punis  selon  la  ri«- 
Çueur  des  ordonnances.  Et  à  l'égard  des 
imprimeurs,  libraires,  relieurs  ou  colpor- 
teurs, lisseront  en  outre  privés  et  déchus 
de  leurs  privilèges  et  immunités,  et  déclarés 
incapables  d'exercer  leur  profession  i  sans 
pouvoir  n'y  être  jamais  rétablis. 

Aat.  C.  —  Les  apprentis  et  compagnons 
n<i  pourront  vendre  et  négocier  aucuns  li- 
▼rH  pour  leur  compte  particulier;  è  peine 
de  confiscation  des  livres  et  de  cinq  cents 
livres  d'amende  pour  la  première  fois,  et  en 
cas  de  récidive  d'être  déclarés  incapables  de 
parvenir  h  la  maîtrise,  même  de  puuition 
exemplaire. 

TITRE  XV. 

Abt.  et.  —  Aucuns  libraires.  Ou  autres 
re  pourront  faire  imprimer  ou  réimprimer, 


dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  aucuns 
livres,  sans  en  avoir  préalablement  obtenu 
la  permission  par  lettres  scellées  du  grand 
sceau;  lesquelles  ne  pourront  être  deman- 
dées ni  expédiées  qu'après  qu'il  aura  été 
rerais  i  monsieur  le  chancelier,  ou  garde 
des  sceaux  de  France  une  copie  manuscrite 
ou  imprimée  du  livre,  pour  l'impression 
duquel  lesdites  lettres  seront  demandées. 
{Voyez  l'article  CV.) 

Art.  CII.  —  Ne  pourront  pareillement 
les  dits  libraires,  ou  autres  faire  imprimer 
ou  réimprimer  aucuns  livres,  ni  même  des 
feuilles  volantes  et  fugitives,  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  lieutenant-général 
de  police,  et  sans  une  approbation  de  per- 
sonnes capables  et  choisies  par  lui  pour 
l'examen  ;  et  sous  le  dit  nom  de  livres,  ne 
pourront  être  cpmpris  que  les  ouvrages 
dont  l'impression  n'excédera  pas  la  valeur 
de  deux  feuilles  en  caractère  de  cicero« 
(Voyez  l'article  CV.) 

Art.  cm.  —  Les  privilèges  mis  aux  li« 
vres. 

Aucuns  livres,  ou  livrets,  ne  pourront 
être  imprimés  ou  réimprimés,  sans  y  in- 
sérer au  commencement  ou  h  la  fin  des 
copies  entières,  tant  des  privilèges  et  per- 
missions sur  les  quelles  ils  auront  été  im- 
primés ou  réimprimés  que  de  l'approbation 
de  ceux  qui  les  auront  lus  et  examinés 
avant  l'obtention  des  dits  privilèges  et  per- 
missions. (Voyez  l'article  CV  et  l'arrêt  du  con- 
seil du  18  février  1715,  i^ous  l'article  CIV.) 

Art.  CiV.  —  Si  les  ouvrages,  pour  l'im- 
pression desquels  on  demande  des  privi- 
lèges et  permissions,  contiennent  plusieurs 
traités,  parties  ou  volumes,  dont  il  n'y 
aura  que  les  premiers  d'achevés  quand  les 
permissions  seront  accordées,  aucuns  li- 
braires ,  imprimeurs  ou  autres  ne  pour- 
ront imprimer  ou  faire  imprimer,  en  vertu 
des  dites  permissions,  aucunes  parties  des 
dits  ouvrages,  avant  que  les  dites  parties, 
qui  n'ont  pas  été  examinées  avant  l'ob- 
tention des  dites  permissions  ,  ayent  été 
examinées  et  approuvées;  ce  qui  sera  exé- 
cuté môme  h  l'égard  des  préface,  averlis- 
semens,  épitres  dedicatoires,  supplemens, 
tables  et  autres  :  les  imprimés  seront  entiè- 
rement conformes  aux  exemplaires  vus  par 
les  examinateurs,  sans  qu'on  puisse  rien 
changer,  ajouter  ou  diminuer  aux  titres 
des  dits  livres  ou  livrets,  dans  les  iifliches 
ou  placards  qui  en  seront  mis  aux  lieux 
accoutumés;  et  pour  cet  eû'et,  les  impri- 
meurs, libraires  et  autres,  seront  obligél, 
après  l'impression  achevée,  de  remettre 
es  mains  de  M.  le  garde  des  sceaux 
l'exemplaire  manuscrit  sur  lequel  elle  aura 
été  faite,  ou  un  exemplaire  imprimé,  pa- 
raphé par  l'examinateur.  (Voyezies  articles 
XXX\iiIetCV.) 

Art.  CV.  —  Les  quatre  articles  ci-dessus 
seront  ponctuellement  exécutés,  à  peine 
contre  les  contrevenans  de  demeurer  dé- 
chus do  tous  les  droits  portés  par  les  per- 
missions ou  privilèges,  et  d'être  procédé 
contre  eux  par  contiscation  d'exemplairest 
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amende,  clôture  de  boutiqiie  et  autres  plus 
grandes  peines,  s'il  y  échoit. 

Art.  CVI.—  Les  dits  lettres  ou  privilèges 
de  permission  seront,  dans  les  trois  mois 
du  jour,  enregistrées  sur  le  registre  de  la 
conmiunaulé  des  imprimeurs  et  libraires  de 
Paris,  tidelement  tout  au  long,  sans  interli- 
gnes ni  ratures,  à  peine  de  nullités  d'icelles; 
ei  aucun  livre  ne  pourra,  sous  la  môme 
peine»  être  affiché  ni  exposé  en  vente  qu'a- 
près ledit  enregistrement.  Les  cessions 
des  dites  lettres  seront  pareillement  régis- 
trées  sur  le  môme  registre,  au  plus  lard 
trois  mois  après  la  date  des  dites  cessions, 
et  tout  au  long,  à  peine  de  nullité.  Veut  Sa 
Majesté  que  la  môme  chose  soit  observée  à 
l'égard  des  permissions  accordées  pour 
l'impression  des  livrets  avant  qu'elle  puisse 
avoir  été  commencée.  £t  sera  ledit  registre 
de  la  communauté  des  libraires  et  impri- 
meurs do  Paris  communiqué  à  toutes  per- 
sonnes pour  y  l'aire  telles  recherches  et  tels 
extraits  que  chacun  avisera;  au  moyen  de 
quoi  les  dites  lettres  seront  censées  avoir  été 
suffisamment  signifiées,  non  obstant  toutes 
dispositions  à  ce  contraires,  aux  quelles  Sa 
Majesté  déroge  expressément. 

Aht.  CVll.  —  Pourront  les  livres  pour 
les  quels  auront  été  obtenues  les  lettres  de 
privilège  ou  permission,  être  imprimés  dans 
l'étendue  du  ro.yaume.  Défend  Sa  Majesté 
d'en  faire  imprimer  aucun  hors  d'icelui, 
h  peine  de  confiscation  des  exemplaires, 
de  quinze  cents  livres,  applicables  moitié 
au  profit  de  l'Hôtel-Dieu  et  l'autre  moitié 
au  profit  de  la  communauté. 

Art.  CVllL  —  Tous  libraires,  graveurs  et 
autres  personnes,  qui  obtiendront  des  pri- 
vilèges ou  permissions  du  grand  sceau  pour 
l'impression,  réimpression  ou  gravure  des 
livres,  feuilleSy  estampes,  seront  tenus,  avant 
que  de  les  pouvoir  afficher  et  exposer  en 
vente,  de  remettre  sans  frais,  entre  les 
mains  des  syndic  et  adjoints,  cinq  exem- 
plaires brochés  de  chacun  des  livres,  feuil- 
les et  estampes  qu'ils  auront  imprimés 
ou  fait  imprimer  en  vertu  des  dites  lettres 
de  privilège  ou  permission  :  desquels  cinq 
exemplaires  les  dits  syndic  et  adjoints  se- 
ront tenus  de  se  charger  sur  un  registre 
particulier  et  d'en  donner  un  reçu,  pour 
être  par  eux  les  dits  exemplaires  remis  hui- 
taine après,  sçavoir,  deux  au  garde  de  la 
bibliothèque  publique  de  Sa  Majesté,  un 
au  garde  du  cnâteau  du  Louvre,  un  en  !a 
bibliothèque  de  M.  le  garde  des  sceaux  de 
France,  et  un  à  celui  qui  aura  été  choisi 
pour  l'examen  desdits  livres,  feuilles  ou 
estampes  :  comme  aussi  les  dits  iuiprimeurs, 
graveurs,  libraires  ou  autres,  remettront 
sans  frais,  entre  les  mains  des  dits  syndic  et 
adjoints  des  libraires  et  imprimeurs  de 
Paris,  trois  exemplaires  brochés  (306)  de 
toutes  les  impressions  et  réimpressions  de 
livres,  feuilles  et  estampes,  des  quels  exem- 
plaires les  dits  syndic  et  adjoints  se  char- 
geront,  (>our    être  employés   aux   affaires 


et  besoins  de  la  dite  communauté;  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  lettres  de  privilèges 
ou  permission,  de  confiscation  des  exem- 
plaires, et  de  quinze  cents  livres  d'amende. 
Knjoinl  aux  dits  syndic  et  adjoints  d'y  tenir 
1.1  main,  et  de  saisir  tous  les  exemplaires 
des  livres,  feuilles  et  estampes  qui  seront 
mis  en  vente,  et  affichés  avant  qu'il  ait  été 
satisfait  à  ce  qui  est  ordoitué  par  le  présent 
article;  ce  qui  sera  pareillement  observé 
pour  les  livres  et  autres  écrits  imprimés 
avec  permission  des  juges  de  police. 

Art.  CIX.  —  Défend  Sa  Majesté  à  tous 
imprimeurs  et  libraires  du  royaume  de  con- 
trefaire les  livres  pour  lesquels  il  aura  été 
accordé  des  privilèges  ou  continuations  do 
privilèges,  et  de  vendre  et  débiter  ceux  qui 
sont  contrefaits,  sous  les  peifles  portées 
par  les  dits  privilèges  ou  continuations  do 
privilèges,  qui  ne  pourront  être  modérées 
ni  diminuées  par  les  juges;  et  en  cas  de 
récidive,  les  conlrevenans  seront  punis 
corporelleuient,  sans  qu*ils  puissent  direc- 
tement ni  indirectement  s'entremettre  du 
fait  de  l'imprimerie  et  du  commerce  des 
livres. 

Art.  CX.—  Ne  pourront  les  dits  libraires 
et  imprimeurs,  ni  autres,  demander  aucun 
privilège  pour  l'impression  des  faclums, 
mémoires,  requêtes,  placets,  billets  d'en- 
terremens,  pardons,  indulgence,  moni- 
toires  :  et  seront  les  dits  ouvrages  indiffé- 
remment imprimés  par  les  imprimeurs 
dont  les  particuliers  voudront  se  servir. 
Pourront  les  imprimeurs  et  les  libraires 
imprimer  ou  faire  imprimer  les  pardons, 
indulgences  et  autres  ouvrages  propres  à 
chaque  diocèse  sur  les  privilèges  spéciaux 
qu'en  auront  obtenus  les  évoques.  TTot/ej 
rarticle  IX.) 

Art.  CXI.  —  Veut  néanmoins  Sa  Majesté 
que  les  factums,  requêtes  ou  mémoires, 
ne  puissent  être  imprimés,  si  les  copies 
^ui  seront  remises  entre  les  mains  des 
imprimeurs  ou  libraires  ne  sont  signées 
d'un  avocat  inscrit  sur  le  tableau  ou  d*un 

f procureur.  Les  arrêts  de  la  cour  de  par- 
ement et  de  la  cour  des  aides  de  Paris 
ne  pourront  être  imprimés  sans  permis- 
sion particulière  des  dites  cours,  obtenue 
par  arrêt,  par  requête  présentée  à  cet  effet;  à 
peine  contre  les  coutrevenans  de  deux 
cents  livres  d'amende  pour  la  première 
lois,  et  à  l'égard  des  imprimeurs,  en  c«5 
de  récidive,  d  être  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions pendant  trois  mois,  à  l'exception 
néanmoins  des  arrêts  de  règlement  et  de 
tous  ceux  qui  conservent  J*ordre  et  la 
discipline  publfque,  qui  doivent  être  im- 
primés par  les  soins  des  procureurs  géné- 
raux de  Sa  Majesté;  comme  aussi  des  ar- 
rêts d'ordre  et  d'homologation  des  contrats 
pour  être  signifiés  aux  parties.  (Yoyen  rar- 
ticle IX.) 

Art.  CXIL  Défend  Sa  Majesté  à  tous 
graveurs,  imagers  et  dominotiers,  d*iai- 
primer  ou  faire  imprimer,  vendre,  débiter 


(306)  Présentement  €>st  en  feuilles  qu'il  Taut  les  fournir. 
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aucunes  cnrtes  de  géographie  et  Autres 
pinnches  ni  explications  étant  au  bas  d*icel- 
les,  sans  privilèges  du  grand  sceau,  ou 
permission  du  lieutenaut-général  de  police, 
qui  seront  enregistrés  sur  le  livre  de  la 
tommunauté  des  libraires  et  imprimeurs 
(\i*  Paris,  ainsi  qu'il  est  presorit  par  Tarlicle 
CVl,  ci'dfssiis.  'Voyez  Tarlicle  XCVIL) 

TITRE  XVI. 

Art.  CXll!  (307).  —  Défend  Sa  Majesté 
aux  huissiers  de  s  immiscer  à  faire  aucune 
prisée  ni  description  de  livres  :  ordonne 
qu'elles  seront  faites  par  deux  libraires, 
lorsqu'ils  en  seront  requis  par  les  héri- 
tiers, légataires  ou  autres  parties  interres- 
sées;  et  sera  Tinventaire  ainsi  fait  par  les 
dits  libraires,  mis  et  annexés  par  les  no- 
taires à  Tinventaire  des  autres  meubles, 
dont  il  sera  fait  mention,  par  un  seul  ar- 
ticle, dans  la  minute  et  dans  la  grosse  de  Tin- 
venlaire  gênerai  des  autres  eiïetsqui  sera  fait 
pnr  les  dites  notaires.  Défend  à  tous  libraires 
de  $*ingerer  de  faire  les  dites  descriptions  et 
prisées  autrement  que  dans  la  forme  pres- 
crite ci-dessus,  h  peine  de  cinq  cents  livres 
d*aroende  et  d'interdiction  pendant  six  mois. 
Enjoint  aux  syndic  et  adjoints  d*j  tenir  la 
main,  à  peine  d'en  repondre  en  leurs  propres 
et  privés  noms  ;  leur  ordonne  d'envoyer  en 
outre  chaque  année  aux  syndics  des  no- 
taires et  des  huissiers  pri.seurs  la  liste  de 
ceux  qui  composent  leur  communauté,  qui 
pourront  seuls  être  appelés  aux  dites  des- 
criptions et  prisées,  sans  préjudice  néan- 
rooius  du  jugement  de  Tinstance  (308j  qui 
est  pendante  au  conseil  entre  TUniversité 
de  Paris  et  la  communauté  des  libraires  : 
et  sera  payé  à  chacun  des  dits  libi aires 
qui  seront  appelles,  six  livres  par  chacune 
vacation. 

Art.  CXIV.— Défend  à  toutes  personnes 
de  telles  qualités  et  conditions  qu'elles 
soient,  autres  que  les  libraires  compris  dans 
le  dit  tableau^  de  s'immiscer  à  faire  aucune 
description  ou  prisée  des  bibliothèques  et 
cabine. s  de  livres,  en  quelque  «orte  et 
manière  oue  ce  soit,  è  peine  de  nullité 
des  dites  descriptions  ou  prisées,  et  de  cinq 
cents  livres  d'amende,  et  aux  huissiers pri- 
seurs  de  procéder  h  la  vente  des  livres  des 
personnes  décédées,  avant  que  la  prisée  en 
ait  été  faite  par  les  libraires,  h  peine  de  nul- 
lité et  d'interdiction  et  de  paredle  amende; 
comme  aussi  aux  notaires  de  recevoir 
aucunes  prisées  faites  par  les  huissiers  ou 
autres  personnes  queies  libraires  dénom- 
més dans  ledit  tableau,  à  peine  de  sembla- 
ble amentle. 

Art.  CXV.  —  Ne  pourront  les  ventes 
Tolontaires  des  bibliothèques  ou  cabinets 
de  livres  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
être  faites  par  aucun  particulier,  publique- 
ment par  afliche  et  en  détail. 

Abt.  CXVl.   —    Avant  qu'il  soit  procédé 

(307)  L'article  suivant  n'a  plus  d'exécution  depuis 
Tarrét  du  conseil  du  14  juillet  1727,  si  ce  n'est 
pour  les  fonds  de  librairie  et  imprimerie. 


h  la  vente  des  bibliothèques  et  cabinets  do 
livres  qui  auront  appartenu  h  des  personnes 
décédées,  Jcs  syndic  et  adjoints  seront  ap- 

f^elés  pour  en  faire  la  visite,  et  en  donneront 
eur  certificat,  i^ur  lequel  il  sera  obtenu  une 
permission  du  lieutenanl-général  de  polict*, 
pour  faire  la  dite  vente.  Soront  tenus  )les 
dits  syndic  et  adjoints,  lors  de  la  dite  visite 
de  mettre  à  part  et  de  faire  un  catalogue 
des  livres  défendus  ou  imprimés  sans 
permission,  qu'ils  remettront  au  lieutenant- 
général  de  police,  pour  être  envoyés  h  M. 
le  garde  des  sceaux,  du  qnel  catalogue  ils 
laisseront  aux  parties  inlerressées  un 
double  signé  d*eux,  et  se  chargeront  les 
dits  parties  des  dits  livres  contenus  au  dit 
catalogue.  Défend  à  tous  lii>raires  de  faire 
Tachât  des  dites  bibliothèques,  s'il  ne  leur 
est  apparu  de  certiticat  des  syndic  et  adjoints, 
pour  justiOer  que  la  visite  en  a  été  par  eux 
faite,  à  peine  de  cinq  cent  livres  d'amende 
et  d'interdiction  pendant  six  mois  :  dispense 
neanmois  de  la  formalité  de  la  dite  visito 
les  bibliothèques  ou  cabinets  de  livres  qui 
seront  légués  ou  donnés,  si  ce  n'est  que 
legs  ou  donations  en  ayent  été  faits  à  la 
chargede  vente.  Et  sera  contenu  au  présent 
article  exécuté,  môme  dans  les  lieux  privi- 
légiés de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  et 
du  ressort  des  justices  particulières  et  sei- 
gneuriales,  sans  que  sous  quelnue  prétexte 
que  ce  soit  aucunes  ventes  de  livres  puis- 
sent être  faites  par  la  permission  d'autres 
juges  que  du  lieutenant-général  de  po- 
lice. 

Art.  CXVIL  —  La  dite  visite  faite  par 
deux  des  dits  syndic  et  adjoints,  à  cbacuu 
desquels  sera  payé  six  livres. 

11  n'y  a  eu  jusqu'à  présent,  ni  commen- 
taire, ni  difficulté  sur  cet  article. 

Art.  CXVIU.  —  Les  libraires  qui  auront 
acheté  en  compagnie  une  bibliothèque  ou  ca- 
binet de  livres  en  feront  transporter  les  livres 
ou  manuscrits  après  la  visite  ci-dessus  or- 
donnée, et  incontinent  après  l'achat,  dans  la 
chambre  de  la  communauté,  pour  faire  entre 
eux  et  en  la  présence  ^des  dits  syndic  et 
adjoints,  le  partage  des  dits  livres;  lequel 
temps  de  partage  ne  pourra  excéder  l'espace 
de  huit  jours,  quelque  nouibreuse  que  soit 
la  bibliothèque,  et  pendant  le  cours  du  dit 
temps,  il  n'en  sera  vendu  aucun  livre,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Art.  CXIX.  —  Les  libraires  qui  auront 
acheté  en  compagnie  des  livres  ne  pourront 
les  faire  transporter  dans  aucune  maison 
religieuse,  aucun  collège  ni  autres  lieux  pré- 
tendus privilégiés,  ou  ailleurs  qu'en  la  cham- 
bre de  la  dite  communauté,  à  l'effet  du  dit 
partage,  et  dans  aucun  autre  lieu  que  dans 
leurs  maisons,  après  le  dit  partage  fait,  h 
peine  de  conQseation  et  de  quinze  cents  livres 
d'amende. 

Art.  CXX.  —Pourra  néanmoins  le  libraire 
qui  achètera  j>our  lui  ^eul  une  bibliothèque 

(508)  Elle  a  été  déciiléo  par  l'arrêt  du  10  décem- 
bre 17i5. 
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OU  cabinet  de  livres,  en  faire  transporter 
les  livres  en  sa  maison ,  pour  les  y  vendre 
et  non  ailleurs,  après  qu'ils  auront  été  visi- 
tés par  les  syndic  el  adjoints,  sur  le  Kjeu  de 
la  vente,  avant  que  de  les  déplacer,  confor- 
mément à  rarticla  XVI. 

Art.  CXXi.  —  Les  inventaires  et  prisées 
des  fonds  de  librairie  et  des  irapriraeries 
seront  faits  en  la  manière  accoutumée  par 
deux  libraires  imprimeurs;  et  le  dit  inven- 
taire annexé  par  les  notaires  à  l'inventaire 
des  autres  meubles  ainsi  qu'il  est  dit  par 
Tarlicle  CXlIl.  La  vente  des  dits  fonds  de 
librairie,  ainsi  que  des  livres  en  blancs  ou 
reliés,  vieux  ou  neufs,  appartenant  aux  li- 
braires, ne  pourra  être  faite  ailleurs  qu'en 
le  chambre  de  la  communauté,  en  présence 
(las  syndic  et  adjoints. 

Art.  CXXU.  —  La  vente  des  imprimeries 
ou  de  parties  d'icelles  ,  ne  pourra  être 
faite  sans  la  permission  du  lienlenant-géné- 
rai  de  police ,  et  qu'en  la  présence  des  syn- 
dic et  adjoints  qui  tiendront  un  registre 
de  ladite  vente  s^ir  lequel  les  imprimeurs 
aux  quels  seuls  les  caractères  et  presses 
pourront  être  vendues  et  adjugés  s*en  char- 
geront, à  peine  de  confiscation  et  d'amende 
arbitraire  contre  les  contrevenans.  Les  im^ 
primeurs  qui  vendront  des  presses  ou  partie 
de  leurs  imprimeries  à  d'autres  imprimeurs, 
seront  tenus  seulement  d'en  faire  la  décla- 
ration sur  le  même  registre,  avant  que  le 
transport  en  puisse  être  fait,  et  seront  obli- 
gés d  en  donuer  la  préférence  aux  imprimeurs 
de  Paris,  sous  pareille  peine. 

Art.  CXXiU.  —-Avenant  le  décès  d*un  im- 
primeur sans  veuve  ou  sansenfans  qui  ayent 
qualité  pour  exercer  l'imprimerie;  les  vis 
(ies  presses  de  son  imprimerie  Seront  portées 
à  la  diligence  des  syndics  et  adjoints  en  la 
chambre  de  la  communauté,  pour  y  être  dé- 
posées jusqu'à  la  vente  de  la  dite  imprime- 
rie. 

Veut  Sa  Majesté  que  le  présent  arrêt  soit 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  non  obs- 
tant  tous  règlemens  précédens,  auxquels  Sa 
Majesté  a  dérogé  et  déroge  en  tant  que  be- 
SQin;  et  si  aucunes  oppositions  ou  empêche- 
ment étoient  formés  au  .^résent  règlement. 
Sa  Majesté  s'en  ré:servt)  .a  connoissance;  et 
icelle  interdit  à  toutes  ses  cours  et  autres  ju- 
ges :  et  seront  pour  relécution  du  présent 
règlement  toutes  lettres  nécessaires  expé- 
diées. Fait  au  conseil  d'Etat  du  Koy,  Sa  Ma- 
jesté y  élaut,  tenu  à  Versailles  le  28  février 
mil  sepi  ceut  vingt-trois. 

Signé  Pbelypbaux  (309). 

JOSEPH  (Saint).  —  Epoux  de  la  sainte 
Vierge  et  charpentier  è  Nazareth,  dans  la 
Galilée.  11  ne  oouvait  manquerd'être  pris  pour 
patron  par  les  ouvriers  en  bois,  tels  que 
charpentiers,  menuisiers,  etc. 

Les  charpentiers  jouissaient  du  droit  ex- 

(509)  Code  de  la  librairie  et  imprimerie  de  Parii, 
avec  les  aticionnes  onlonnanccs,  édits  déclilratiotis; 
arréis,  régleinens  el  jugeniens  rendus  au  sujet  de 
la  librairie  et  de  riniprimerie ,  depuis  Tan   t35i 


clusif  noi!-seulement  de  faire  tous  les  ouvra- 
ges de  charpenterie,  mais  encore  de  vendre 
certains  bois  de  construction.  Tout  travail 
de  menuiserie  leur  ét...t  rigoureusement  dé- 
fendu, excepté  pour  les  maisons  construites 
par  eux«-mêmes,  de  leurs  propres  deniers. 
Comme  leur  travail  laisse  toujours  des  rési- 
dus très-abondants  en  rognures  et  en  copeaux, 
ils  entraient  d'assez  gracieux  bénédces,  qui 
excitaient  assez  souvent  les  plaintes  des  pro- 
priétaires. 

Les  menuisiers  ont  porté  différents  noms 
tirées  de  la  nature  ou  de  la  forme  de  leurs 
ouvrages.  Les  artisans  en  grosse  besogne, 
s'appelaient  menuisiers  d*assemblage^  les  ar« 
tisans  en  marqueterie  menuisiers  âe  placage^ 
connus  aujourd'hui  sous  le  litre  é'ébénislts^ 
dénomination  assez  moderne.  Les' bahuts 
ou  armoires  à  linge,  les  huches  à  pétrir  oa 
à  conserver  le  pain,  les  firent  aussi  appeler  ba* 
hutiers^  huchers.  La  beauté  de  leurs  travaux 
les  lit  même  quelquefois  surnommer  archi- 
tectes. Les  anciennes  portes  et  quelquefois 
les  vieux  bahuts  échappés  aux  ravages  du 
temps,  peuvent  donner  un  magnifique  témoi- 
gnage de  l'habileté  des  menuisiers.  Non  con- 
tents de  joindre  les  boiseries  par  des  assem-* 
biages  presque  inaperçus,  de  découper  leur 
moulure  avec  une  adresse  prestigieuse,  ils 
y  scupltaient  encore  de  très-jolis  ornements. 
Ils  y  représentaient  même  des  sujets  à  per^ 
sonnages  extraits  des  histoires  prolanes»  plus 
souvent  des  livres  sacrés;  dans  quelques  su- 
jets de  ce  genre  on  comptait  jusqu'à  vingt  et 
trente  flgures. 

Les  menuisiers  possédaient  exclusive- 
ment le  droit  de  confectionnier  les  stalles, 
les  pupitres,  bancs,  tables  d'autel,  chaises 
et  autres  objets  d'Eglise,  les  bahuts,  les  cof<- 
fres,tes  portes,  les  pans  de  lambris  et  autres 
ouvrages  eu  usage  dans  les  maisons  parti- 
culières. 

La  vente  des  planches  nécessaires  à  ces 
divers  ouvrages  leur  appartenait  aussi  ex- 
clusivement. 

Les  layetiers^  éeriniers^  malletiers  ^  tof- 
freliers^ûoùX  l'art  n'esta  proprement  fiarier 
qu'un  diminutif  de  celui  du  ménuisiert  fa- 
briquaient les  layettes  ou  bottes  à  linges, 
cassettes  ou  écrins,  caisses  d'emballages, 
chaufferettes,  souricières,  cages  à  oiseaux, 
malles  de  voyages,  encadrements  de  boi^ 
pour  les  miroirs,  pupitres  recouverts  de  cuir« 
Il  y  avait  cette  différence  entre  leurs  ouvra- 
ges et  ceux  des  menuisiers,  que  ceux-ci 
unissaient  les  pièces  par  des  tenons  et  des 
mortaises,  tandis  que  les  layetiers  les  alla- 
chaient  avec  des  clous  ou  des  ferrures. 

Les  tonneliers  et  les  tourneurs  exercèrent 
d'abord  isolément  teui^  I>rofession.  L«s  di- 
vers articles  des  statuts  nous  offrent  la  eu- 
rieuse  nomenclature  des  objets  de  lear  né* 
goce.  Les  salières  et  les  plats  de  bois  tourné 
en  formaient  un  accessoir  indispensable  ;  ce 

jnsqu^à  présent,  par  Claude  Saugriw.  A  Paria,  aax 
dépens  de  la  communauté,  M.DGCXLIY,  avec  ap- 

pirobatton  et  privilège  du  Roy. 
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ee  qui  fi*esl  pas  étonnant  dans  un  âge  où 
nos  maçoifiques  vaisselles  de  faïence  et  de 
poreelaine  étaient  inconnues.  Un  vase  de  bois 
dp  frêne  méritait  alors  une  grande  attention, 
témoin  ce  passage  d'un  règlement  domesti- 
que du  roi  anglais  Henri  YIH,  où  il  est  dit: 
c  Le^  gens  de  service  donnerontune  caution 
convenable  pour  parer  h  la  soustraction  des 
l*ots  en  bois  de  frêne.  »  Les  tonneliers-tour^ 
neurs  façonnaient  des  mesures  à  grains»  fes* 
selles  è  cidre»  chaises  tournées,  verres  de  bois 
à  pieds,  fuseaux,  poulies,  toupies,  seringues, 
cuillièresde  bols,  lanternes,  soufflets,  flûteSf 
bergerettes,  hautbois  et  autres  instrumenta 
de  musique,  chandeliers,  garde-nappes, 
cbopines,  mtiids  et  tonnes  de  toutes  dimen- 
sions. Les  règlements  prescrivaient  rigou- 
reusement aui  ouvriers  de  n'employer  que 
du  bois  de  bonne  qualité,  exempt  de  défauts 
et  de  piqûres  de  vers.  Bn  Cas  de  coutraven- 
lioo  lesgardesbrisaient  les  ouvrages  etcon-^ 
daoïoalent  le  fabricant  à  une  ameude  pro*- 
|K)rUonnée  à  la  gravité  du  délit. 

Les  peianeri  pu  fabricant  de  peigne»  em- 
ployaient le  buis,  Tivoire,  les  écaiTles,ia corne 
c*t  quelquefois  le  plomb  pour  la  contraction 
de  ces  instruments.  Les  anciens  tabletiers 
faisaient  des  ouvrages  analogues  à  ceux  des 
ébénistes  d'auiourJhui.  On  voyait  à  leur 
étalage  des  tabliers  k  jouer  aux  échecs,  aux 
dames,  au  renard,  avec  les  jetons  nécessaires 
h  ces  jeux,  billards,  billes,  cannes,  fûts  de 
lorgnettes,  tabatières  et  toutes    sortes  de 

CBtites  bottes  enjolivées  d'élégants  dessins. 
s  taillaient  aussi  des  manches  de  couteau^ 
ornés  de  jolies  figurines.  Les  crucidx  et  les 
stalueltes  des  sainis  constituaient  la  partie 
la  plus  relevée  de  leur  état  :  les  ouvragée 
défeclueux  étaient  détruilf  et  brûlés,  à  Tex- 
ceptioo  de  ceux  qui  représentaient  Jésus- 
Christ  •  la  sainte  vierge  ou  quelqu'un  des 
saint8«  Exception  respectuetue^  digne  de  la 
toi  dea  siècles  du  mo^en  Ige. 

Les peigners-table tiers  prenaient  également 
le  titre  de  lanteroiers,  parce  qu'ifs  fabri- 
quaient les  minces  tablettes  de  corne  ou  d'i- 
voire  placées  aux  lanternes,  en  suisedes  mor* 
ceaui  de  verre  qui  tes  remplacèrent  plus 
tard. 

CoreiierM.-^Le  vieux  mot  coret  s'employait 
autrefois  pour  désigner  les  encriers  qui  ne 
se  faisaient  guères  qu'avec  de  la  corne,  d'où 
le  mol  de  coretiers,  donné  aux  fabricants 
de  ees  sortes  d'écritoires,  dont  la  fabrication 
était  considérable  autrefois,  alors  qu'il  exii- 
taiiwM  foule  deecribes^  qui  par  le  lent  travail 
de  la  oMiin  devaient  suppléer  les  rapides 
travaux  del'imprimerie,  alors  inconnue. 

(310)  Ordonnances  royales,  t.  XX,  p.  16  à  21.  — 
Des  iettret-patenle»  données  à  Parts  le  2t  juillet 
précédeDi  conlinnent  les  exemptions  et  afflraachis- 
samenis  de  tailles  accordées  pour  cent  aanéc«  aux 
babiunts  de  Toulouse.  {Voir  les  Annales  de  cette 
ville  par  Li  Faille,  tome  I,  p.  25S,  et  le  tome  XV 
de»  Ordonnances,  p.  158,  ainsi  ({ue  les  notes  de 
cette  page.)  La  ;connrmalion  accordée  par  Charles 
VIU  lest  sous  la  condition  que  la  ville  de  Touloase 
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Confirmés  par  Charles  YUI,  à  Laifid,  sept  1487  (Me) . 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  h  tous  pM- 
sens  et  avenir,  nous  avoir  receu  Tumble 
suppllcacion  des  mafstres  ouvriei^  et  jurez 
du  niestier  de  cbarpenterie  et  mf^nuserie  de 
nostre  ville  et  quintes  (311)  d*Angers,  eon«- 
tenant  que  de  longtemps  et  d'ancienneté, 
le  dit  roestier  de  cnari>enterie  et  menuse- 
rie  en  la  dite  ville  eC  auintes  d*Angers  a  esté 
et  est  mestier  juré(31S)  ;  et  pour  l'entrete^ 
nement  d'icelluj  et  y  mettre  ordre  et  police, 
pour  le  bien  et  utilité  de  la  chose  publicque 
de  ladite  ville  et  quintes  d*Angiers,  k  ce 
qn*elle  fust  bien  et  convenablement  servie 
et  obvier  aux  fraudes  et  abuz  qui  se  pour* 
roieni  admectre  au  fait  et  exercice  du  dit 
mestier,  ont  esté  desnieça,  par  les  sefgheurs 
et  princes  de  nostre  auchié  d*Anjou  et  d*un 
commun  consentement  desdits  Supplians^ 
fbiz,  onionnez  et  establiz  certains  beault 
statuz,  articles  et  ordonnances  qui  depuis 
ont  esté  veuz  et  approuvez  par  les  gens  de 
la  justice  de  nostre  dite  ville  d*Angfers,  et 
entretenuz  et  gardez  par  ci^devant  sans  en- 
freindre, et  jusques  &  depuis  que  le  dit  du^ 
chié  d*AnjOu  est  retourné  et  réuni  h  nostre 
couronne;  desquels sfatuz ,  articles;  et  or- 
donnances la  teneur  s^ensuit  : 

L  —  Et  premièrement.  Que  d'ores  en 
avant  et  comme  du  temps  passé  les  jurez 
et  maistres  dudit  art  et  mestier  de  cbarpen- 
terie et  menuserie  en  la  ville  et  quintes 
d'Aogiers,  se  assembleront,  chacun  an,  le 
jour  et  feste  Sainct-Sereue  ou  Madame  saincte 
Anne,  qui  e5t  la  confrairie  des  maistres  et 
ouvriers  du  dit  art  et  mestier,  et  seront  es-^ 
leus  deux  maistres  du  dit  mestier  qui  au-» 
ront  regard  (inspection)  et  seront  tenuz  gar- 
der et  entretenir  les  ordonnances  du  dit 
mestier,  et  iesquelz  changeront  chacun  an 
à  ladite  feste,  et  en  sera  mis  deulx  nou* 
veaulx  qui  seront  présentez  à  la  justice  pour 
faire  le  serment  acoustumé, 

H.  — //em.  Et  seront  tenuz  lescHts  char- 
pentiers de  menuserie  faire  bonne  besoin- 
gne  et  marchandise,  sans  aubour  ftuse)  ne 
pourreture,  vermolieure  ne  escbauffeure,de 
quoy  la  besoingne  pis  au  dict  des  ouvriers 
et  iurez  dudit  mestier. 

fli.  ^  hem.  Et  ne  mectront  et  ne  seront 
tenuz  mectre  les  dits  charpentiers  menu- 
siers,  bois  blanc  avecque  chesne  en  euvre, 
mais  mectront  chesne  ensemble,  bois  blanc 
ensemble,  et  noyer  i  part  k  luy,  et  s'aucun 
est  trouvé  faisant  le  contraire,  il  payera 
vingt  sols  tournois  d'amende,  nioytiéau  Koy 
nostre  sire  et  Fautre  moitié  k  la  confrariu 

payerait  teos  les  ans  à  l'épamie  la  Mùmt  de  éeat 
mille  cinq  cents  livret;  la  vule  eUe^néme  Tavail 
offert  dans  une  discusaioa  élevée  par  Teffel  de  Vop* 
IMsitioti  que  le  reste  de  la  province  mit  à  Tezemp» 
lion  dont  Toulouse  seule  jouissait  diaprés  les  lei*. 
très  de  Louis  U.  —  Trésor  des  charus,  registre 
217,  w  180. 

(51!)  Quintes.  Le  mot  quinte  signifle  banlieue. 

(312)  Dont  les  maflres  sont  liëb  par  un  serment  ' 
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dùdit  mesiier  et  aux  jurez  et  gardi^s  d*iceU 
lujr,  c'est  assaToir  sept  sols  sii-deniers 
à  ladite  conf'rarie  et  deux  sols  six  deniers 
tournois  aux  dits  jurez  et  gardes. 

IV.  — Item.  Et  seront  tenuz  d'ores  en 
avant,  par  chacun  an,  les  dits  maislres  ou 
maistressesdudit  mesiier  de  menuserie,paier 
à  ladite  confrairie  le  dit  jour  et  feste  Sainct- 
Serene  ou  Saincle-Anne  la  somme  de  huit 
solz  quatre  deniers  tournois,  ou  chacune 
sepmaine  deux  deniers  tournois,  et  lescom- 
paignons  qui  ne  seront  passez  maistre  ung 
denier  la  sepmaine,  qui  seront  receuz  par 
ies  jurez  ou  ceux  qui  seront  ordonnés  au 
gouvernement  de  ladite  confrairie,  et  en 
seront  tenuz  rendre  ronomte  de  tout  ce  qu'ils 
recevront  pour  le  proumt  de  ladite  confrai- 
rie aux  dits  maistres  jurez. 

V.  —  Item.  Que  aucun  du  dit  art  et  mes- 
iier ne  sera  d*ores  en  avant  permis  ne  souf- 
l'ert,  ne  lui  sera  loisible  de  lever  ne  tenir 
ouvrouer  ou  atellier  du  dit  mestier  de  char- 
penterie  et  menuserie  en  la  dite  vil  le,  cité  et 
quintes  d'Angiers,  ne  besoinsner  en  lieu  re- 
4oub  (probaolemenl  lieu  caché)  jusqu'à  ce 
4]u'il  ait  fait  serment  soleronel  par  devant  le 
juge  de  la  provosté  d'Angers  ou  son  lieu- 
tenant au  quel  en  appartient  la  cognoissan- 
<*e,  et  que  premièrement  il  ait  fait  chef 
^'euvre  de  la  valleur  de  cent  solz  tournois 
et  dé  l'une  des  trois  façons  que  les  dits 

Jurez  et  maistres  dudit  mestier  lui  baille* 
ront,  et  aux  despens  dudit  compaignon,  le- 
vquel  chef  d'euvre  sera  à  luy  pour  en  faire 
son  prouflit  après  ce  qu*il  aura  esté  trouvé 
ihon  et  souffisant. 

VI.  —  Item.  Pour  faire  ledit  chef  d'euvre 
sera  baillé  audit  compaignon  lieu  et  cbam- 
tbre  on  tel  lieu  qu*il  sera  advisé  et  ordonné 

par  les  dits  Jurez,  c'est  assavoir  enfla  mai- 
son de  l'un  iïe$  maistres,  aux  despens  d'i- 
•«eliuy  compaignon,  et  sera  tenu  le  dit  mais* 
tre  de  faire  fermer  Ja  chambre  où  il  besoin- 
,gnera  i^  clef,  tellement  que  nul  ne  puisse 
ailler  ne  ve-uirsur  le  dit  compaignon  pen- 
dant et  durant  qu'il  vacquera  à  faire  soa 
dit  chef  d*euvre,  et  sera  tenu  le  dit  com- 
jiaignon  ^e  Tendre  et  bailler  la  dite  clef  au 
oiiaistre  quand  il  voudra  aller  hors  la  dita 
4:hambre4  et  lequel  inaistre  sera  tenu  aussi 
ide  fair^  serment  aux  dits  jurez  «t  gardes  du 
^iit  mesiier  que  au  dit  compaignon,  iaisaiU 
son  4it  chel  d*euvre,  il  ne  lui  moostrera 
ne  fora  monslrer  i>e  enseigner  pour  mieux 
accoovplir  4e  dit  chef  d'euvre,  et  si  ne  souf- 
frer^  autre  personne  que  le  dit  compaignon 
eiUrar^en  Ja  dite  chambre,  sinon  les  dits  ju- 
rez et  cardes  dudit  mestier  (>our^  quand 
en  besoin  ^era  et  bon  leur  semblera  veoir 
et  ifisiter  le  dit  chef  d'euvre*  sur  peine  de 
vingts  iU)lz  tournois  d'amende  qui  sera  ap- 
piicqué  moitié  au  itoy  nostre  dit  seigneur* 
le  quart  à  Ja«confrairie  du  dit  mestiecy^et  le 
quart  aux  jurez  ^t  gardes  d'îcel luy. 

VU.  —  item.  Et  quand  Je  dit  compaignon 
anra  ordonné  et  conrqyé  {préparé)  Je  bois 
duquel  il  vouidra  iaire  son  chef  d'euvre,  ii 
sera  tenu  de  faire  assembler  Jes  dits  jurez  et 
ifajrdes  avec  aucuns  ûo^  maistres  les  jplus 


sudisans,  pour  veoir  et  visiter  si  son  bois 
sera  bien  conroyéet  ordonné  pour  faire  son 
dit  chef  d'euvre,  attendu  que  c'est  le  fon- 
dement principal  pour  faire  bonne  besoiii- 
gne  que  de  bien  conroyer  et  ordonner  son 
bois,  el  s*il  est  trouvé  par  les  dits  gardes  et 
jurez  que  son  bois  est  bien  conroyé  el  or- 
donné. Il  sera  permis  audit  compaignon 
de  passer  outre  et  de  parfaire  son  di(  chef 
d'euvre. 

VIII.  —  Item.  Et  pareillement  quand  icel- 
lui  compaignon  aura  fait  ses  tenons  et 
mortaises,  il  sera  semblablement  tenu  faire 
assembler  les  dits  jurez  et  gardes  avec  au- 
cuns des  dits  maistres  du  dit  mestier,  qui  vi« 
siteront  les  dits  tenons  et  mortaises  pour 
savoir  si  elles  seront  bonnes  et  convena- 
bles, et  qu'elles  ne  soient  corrompues  ne 
effondrées  (enfoncées]  ne  les  tenons  cop- 
pezdelasoye,  et  pour  les  peines  des  dits  ju- 
rez, gardes  et  maistres  à  ce  appelez,  le  dit 
compaignon  sera  tenu  de  leur  donner  à  dé^ 
jeûner,  ou  bancqueter  si  c'est  après  disner, 
Ja  Visitation  faite,  ou  deux  solz  six  deniers 
tournois  à  chacun  des  dits  jurez  et  gardes 
du  dit  mestier  à  son  choix. 

IX.  —  Item.  Et  ledit  chef  d'euvre  parfait, 
le  dit  compaignon  se  tirera  devers  les  dits 
jurez  et  gardes  du  dit  mestier,  aSn  qu'il  soit 
par  euix  visité,  et  se  il  est  trouvé  bon 
et  souflisant,  ilz  en  feront  le  rapport  au  dit 
juge  de  la  prevosté  ou  son  dit  lieutenant, 
pour  recevoir  le  serment  du  dit  compaignon, 
lequel  avant  qu'il  tienne  son  ouvrouer  ou 
atellier,  paiera  la  somme  de  quarante  solz 
tournois,  moitié  au  Rov  nostredit  seigneur, 
dix  solz  à  la  boeste  de  la  confrérie,  et  dix 
solz  aux  dits  jui^ez  et  gardes,  avec  ung  disner 
aux  dits  jurez  et  maistres,  à  l'arbitracion 
du  dit  c(»mpaignon,  et  en  prendra  registre, 
duquel  il  paiera  pour  le  mère  (au  plu$)  sept 
solz  six  deniers  seullement* 

.  X.  -^  Item.  Et  quand  aucuns  des  maistres 
dudit  mestier  vra  de  vie  à  trespas»  la  veufve 
d'icelluy,  si  elle  survit,  pourra  tenir  son 
ouvrouer  et  atellier  durant  le  temps  de  sa 
viduité,  et  pour  le  tenir  aura  compaigoons 
ydoines  et  suflisaus,  lesquels  elle  pourra 
faire  besoinsner  du  dit  mestier  à  ce  qu'elle 
puisse  mieuTx  vivre  et  plus  honnestemeot 
durant  sa  viduité,  et  avoir  la  substantacion 
tant  d'elle  que  de  famille;  mais  elle  ne 
pourra  prendre  ne  tenir  apprentîlzt  sinon 
«elluj  qui  demourerait  en  apprentissaige  au 
jour  du  trespas  de  son  dit  mary;  pourveu 
aussi  qu'elle  se  gouverne  honnestement 
comme  femme  veufve,  et  qu'elle  ue  soit 
reproucbée  ne  reprise  du  vace  de  inconti- 
nence, auquel  cas  oi^  il  seroit  notoire  et 
manifeste^  elle  perdroit  la  franchise  du  dit 
mestier,  et  ne  pourroit  plus  tenir  son  ou- 
vrouer. 

XL  —  I4em.  Et  si  aucun  maistre  a  ung 
fils  du  dit  mestier  qui  vouille  tenir  son  ou* 
vrouer  en  la  dite  ville,  cité  ou  auintes  d'An- 

Îiers,  il  ne  sera  tenu  faire  cbei-d*euvre  que 
l'estimacion  de  cinquante  solz  tournois, 
si  bon  ne  lui  sembfe,  dont  il  pourra  faire 
son  prou/Bt  comme  dessus.  Je  dit  chef  d'eu  vra 
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fait  et  accompli,  et  payera  en  oultre  trente 
solz  tournois  h  appiicquer,  c'est  assavoir 
quinze  solz  tournois  au  Roy  nostre  dit  sei- 
neur,  et  les  autres  quinze  solz,  moitié  à  la 
confmrie  du  dit  mestier  et  aux  jurez  et  gar- 
des d*icelluy,  avecques  son  disner,  comme 
dit  est,  aux  jurez  et  roaistresdu  dit  mestier. 

XII.  —  Item.  Que  aucuns  des  maistres 
du  dit  mestier  ne  pourront  avoir  ne  tenir 
que  ung  apprentilz  a  la  fois,  ne  à  moindre 
temos  que  de  quatre  ans« 

XIII.  —  liem.  Et  pour  ce  qu'aucunes  fois 
par  faux  rapports  et  induicions  ou  autre- 
ment, les  dits  apprentilz  laissent  leurs  mais- 
tres sans  faire  et  accomplir  le  temps  de  leur 
apprentissaige,  et  à  cette  cause  demeurent 
les  dits  maistres  despourveuz  àe  apprentilz 
grandement  interressez,  est  ordonné  que 
aucun  des  dits  maistres  ne  pourra  recueillir 
aucun  apprentilz  sinon  que  icelluy  appren- 
tilz lui  face  apparoir  deuement  que  son  pre- 
mier maistre  le  ait  quicté  de  son  appren- 
tissaige» à  la  peine  de  soixante  solz  d'a- 
mende à  applicquer,  c*est  assavoir  quarante 
solz  tournois  au  Roy  nostre  dit  seigneurt 
dix  solz  è  la  tnieste  de  la  coofrarie  du  dit 
mestier,  et  dix  solz  aux  dits  jurez  et  gardes 
d'icelluy. 

XIV.  -—  Jiem.  Et  que  chacun  compaignon 
qui  par  aucun  des  dits  maistres  sera  prins 

.  pour  besoiniper,  paiera  toutes  les  sepmai- 
nés  ung  denier  à  la  confrérie ,  et  pourra  le 
dit  maistre  chez  qui  besoingnera  le  dit  com- 
paignon rabattre  h  icellui  compaignon  sur 
son  sallaire  le  dit  denier  par  sepmaine,  ou 
sera  contraint  à  les  paler  par  justice»  se 
mestier  est. 

XV.—lUm.  Et  pour  l'onneste  du  dit  mes- 
tier, s'il  advient  que  aucun  passant  pays, 
ouvi'ier  du  dit  mestier,  ne  treuve  qui  le 
mette  en  besoigne  en  la  dite  ville,  et  il  af- 
ferme par  serment  n'avoir  de  quoy  passer 
son  chemin,  en  ce  cas  les  dits  jurez  seront 
tenus  lui  administrer  sa  reffection,  pour  un 
repas  seulement,  et  en  oultre  lui  donner 
deux  solz  six  deniers  tournois  pour  passer 
oultre  son  chemin,  aux  despens  de  la  boeste 
du  dit  mestier. 

XVI.  —  Item.  Et  pour  éviter  que  aucunes 
faultes  ne  soient  admises  es  ouvrages  qui  se- 
ront  faiz  par  les  dits  maistres  en  la  cite  ville, 
cité  ou  quintes  d'Angiers,  est  ordonné  que 
aucun  des  dits  maistres  ne  mectra,  ne  iera 
mectre  en  aucune  euvre,  par  luy,  son  ap- 
prentilz, ses  allouez,  ne  autrement,  en  son 
ouvrage  qui  vouidra  vendre  en  la  dite  cité, 
ville  ou  quintes,  bois  où  ait  aubourg  j[/rom- 
perte),  et  mesmement  enjoinct,  sur  peine  de 
vingt  solz  tournois  d'amende  pour  chacune 
pièce  qui  sera  trouvée,  laquelle  somme  sera 
applioquée  par  moitié  comme  dessus,  et 
sera  tenu  le  dit  maistre  de  dedommaiger  la 
partie  iuterressée  à  qui  ou  pour  qui  seroit 
le  dit  ouvrage,  à  l'ordonnance  de  justice. 
•  XVIL  —  Item.  Et  ne  pourra  aucun  des 
dits  maistres  du  dit  mestier  demeurant  en  la 
Yitle,  ou  estrangier  exposant  en  vente  en  la 
dite  ville  et  quintes,  aucun  ouvraige  du  dit 
mestier,  sinon  que  premièrement  il  ne  soit 


visité  par  les  dits  jurez,  assavoir  si  iceulx 
ouvraiges  sont  bons  et  loyaulx  pour  estre 
exposez  en  vente,  et  ce  sur  peine  d*amende 
de  soixante  solz,  qui  sera  a()plicquée,  c'est 
assavoir  quarante  solz  tournois  au  Roy, 
nostre  dit  seigneur,  et  vingt  solz  tournois 
par  moitié  à  la  boeste, jurez  et  gardes  du  dit 
mestier. 

XVIU.  -—Item.  Que  aucun  maistre  du  dit 
mestier,  ne  autre  soy  entremectant  du  dit 
mestier,  ne  fera  aucune  pièce  d'euvre  pour 
vendre  ne  exposer  en  vente,  ou  il  ait  mortaise 
effondrée,  ne  gougeons  descouversdes  deux 
coustez,ne  aussi  aucun  bois  mort  on  pourry, 
et* s'il  est  trouvé  avoir  fait  au  contraire,  it 
sera  condempné  en  la  somme  de  vingt  solz 
tournois  d'amende,  qui  sera  applicquée 
comme  dessus  est  dit,  et  sera  sa  dite  besoin* 
gne  arse  (brûlée). 

XIX.  —  Item.  Et  s'il  est  trouvé  aucun 
maistre  ou  autre  soubz  lui  ou  autrement  qui 
ait  fait  aucune  pièce  d'euvre  où  il  v  ait 
faulte  à  l'endroit  de  la  chevilleure  par  faulte 
de  l'ouvrier,  il  l'amendera  de  deux  solz 
six  deniers  tournois  à  applicquer  comme 
dessus. 

XX.  —  Item.  S'il  advient  que  aucun  com- 
paignon besoingne  k  ses  pièces,  et  il  ait  fait 
au  contraire  des  dites  chosei  declairées,  it 
sera  tenu  et  condempné  è  paier  les  dites 
amendes  semblableroent  que  feront  les  dits 
maistres,  qui  par  eulx  ou  leurs  apprenti Is  au- 
roientfait  les  dites  faultes,  lesquelles  amen- 
des se  paieront  par  mditié  comme  dessus. 

XXI.  —  Item.  Si  aucun  bourgeois ,  mar- 
chand ou  autre,  demeurant  en  Ta  dite  ville 
et  quintes  d'Ançiers,  a  du  bois  en  sa  mai- 
son, et  il  le  veuille  faire  mectre  en  besoin- 

Îne  è  ses  despens  et  en  sa  maison  par  ung 
es  compaignons  du  dit  mestier,  faire  le 
pourra;  mais  si  le  dit  bois  n*estoit  bon  et 
suffisant,  ledit  compaignon  en  advertira  ce- 
lui i  qui  il  sera  et  ne  le  mectra  point  en 
ouvre,  sinon  que  ce  soit  aux  perilz  et  for- 
tune du  maistre  à  qui  sera  ledit  bois,  et  se- 
ront les  ouvraiges  que  les  dits  compaignons 
feront,  ainsi  que  dit  est,  subjetz  è  visita- 
cion  et  à  paier  les  amendes  ainsi  que  les 
maistres  au  cas  qu'ils  feront  le  contraire  de 
ce  que  dessus  est  dit. 

XXII.  —  Item.  Que  aucun  maistre  du  dit 
mestier  ne  mectra  aucun  compaignon  en 
besoingne  qui  soit  accueilli,  alloué  à  jour- 
nées  ou  à  temps,  à  autre  maistre  dudit 
mestier,  sur  peine  de  vingt  solz  tournois 
d'amende,  dont  le  maistre  qui  en  sera  re- 
prins  paiera  dix  solz  à  applicquer  comme 
dessus. 

XXIII.  •—  Item.  Si  aucun  compaignon  est 
trouvé  besoinguant  du  dit  mestier  sans  ad- 
veu  d'un  des  maistres,  ou  qu'il  ne  ait  fait 
son  chief>-d'euvre,  et  qu'il  ait  fait  et  paie 
les  drois  de  sa  maistrise,  tant  à  la  justice 
que  à  la  confrérie,  atix  jurez,  gardes  et 
maistres  du  dit  mestier,  ses  houstilz  seront 
confisquez  pour  la  première  fois  et  aussi  la 
besoingne  qu'il  fera  à  applicquer  comme 
dessus. 

XXIV.  —  Item.  A  la  seconde  foiz  qu'ils 
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seront  trouvez  faisant  le  «ontniiro  de  Tor- 
donnance  dessusdite,  semblnblement  leurs 
boustilz  seront  coofisquez,  et  la  besoingno 
qu*ils  feront^  ei  paieront  soixante  solz  tour- 
nois d'amende  à  appiicquer  comme  dessus. 

En  nous  très-humblement  requérant  et 
suppliant  qu*il  nous  plaise  pour  Ye  fait  et 
entrelenement  du  dit  mestier,  prouiïit  et 
utilité  de  la  chose  publicque  de  ta  dite  vi-lle 
et  quintes  d'Angiers  et  du  pays  d'environ, 
rattitier^ Approuver  et  confermer  les  dits  ar- 
ticles, staiuz  et  ordonnances  du  dit  mestier 
ci-dessus  spécifiiez  et  declairez,  et  sur  ce 
leur  impartir  nosire  grâce.  Pdurquoy  nous, 
<res  choses  considérées,  desiraus  le  bien 
-ei  entrelenement  de  la  chose  publicque 
de  no&tre  royaume,  et  obvier  a«ii  frauldes 
«t  abuz  qui  se  peuvent  commeclro  au  fait 
du  dit  mestier,  ayans  agréables  les  dits  sta- 
<tuz  et  ordonnances,  et  tout  le  contenu  es 
<lits  articles  ci-dessus  specilHez  et  dèclairez, 
avons  ratilfiez,  approuvez  et  conformez,  el 
par  ta  teneur  de  ces  présentes  de  nostre 
i^race  especial,  plaine  puissance  et  auctorité 
royale,  ratifiions,  approuvons  et  confermons 
•et  voulons  qu'ils  soient  entretenuz«  gardez 
el  observez  d'ores  en  avant,  en  tant  que  les 
dits  supplians  en  ont  joy  et  usé  par  cy-de- 
vaut  deuement  et  raisonnablement,  tà,  d'a- 
bondant de  nostre  plus  ample  grâce,  à  la 
requesie  des  dits  supplians,  leur  avons  oc- 
troyé et  octroyons,  par  manière  d'auipliacion, 
4es  articles  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  : 

1**  Que  si  aucun  ouvrier  du  dit  mestier 
tion  marié  se  voulait  aucunement  marier, 
«t  que  à  son  escient  il  prensist  femme  qui 
«eust  été  ou  feust  mal  renommée,  et  l'eust 
i)ien  sceu,  ou  qu'il  feust  public  et  notoire 
4]u'elle  feust  telle,  il  ne  sera  receu  ne  passé 
^aislre  au  dit  mestier. 

2*  Item.  Si  aucun  des  dits  maistres  çiui  au- 
roit  esté  marié  par  tel  moyen,  ou  qui  le  se- 
roit  au  temps  advenir,  en  cas  pareil  ne  se- 
Toit  point  ouy  no  appelle  en  chose  qui  tou« 
Aihe  le  fait  du  dit  mestier. 

dr  lUm.  Aucun  ouvrier  du  dit  mestier 
voulant  estre  passé  maistre  en  icelluy  par 
•lettres  de  don  de  Eoy  ou  d'autre  prince  ou 
princesse^  il  sera  tenu  de  faire  une  piet  e 
il'euvre  pour  essay  pardevant  les  dits  mais- 
Ires  j(M*ez,  pour  savoir  s'il  est  congnoissant 
su  dit  mestier  et  digne  d'être  receu  et  passé 
«uaisire  en  icelluy. 

Lesquelz  articles  d'ampliacion  cy-devant 
deciairez  nous  avons  semblablement  ratti- 
(Bez,  approuvez  el  confermez  ;  ratlifiions, 
approuvons  et  conferm4)ns  par  ces  dites  pré- 
sentes comme  dessus;  ord(*Dnons  en  man- 
dement par  ces  dites  présentes  au  seneschal 
d'Ac^ou  et  juge  de  ladite  prcvoslé  d'An- 
;ier^»  ei  à  tous  noz  autres  justiciers  ou  à 

ursikeui  tenans^  pr^sens  et  avenir,  «t  A 

(3iS)  4^tdoniuMce$  ronalea^  t.  IXI,  p.  809. ->  Ces 
4cUres,  dont  inexistence  ne  jf»eul  être  coiUeslée,  n'oiu 
été  trouvées  ni  au  trésor  desjcharies,  m  aux  arclii- 
ves  judiciaires.  Je  publie  ce  qui  en  a  été  conservé 
(car  ce  n*e$t  qu'un  extrait)  d  après  une  copie  qui 
«xistaauHansIstquell.Landel  a  communiquée  à 


chacun  d'eulx  comme  à  lui  appartiendra, 
que  de  nostre  présente  grâce,  rattiflicacion» 
confirmacion  et  octroy,  ils  IJicent,  souffrent  et 
laissent  lesditssuppUans  joyret  userplaine- 
ment  et  paisiblement,  sans  leur  faire  mectre 
ou  donner,ne  souffrir  estre  fait, mis  oudonnér 
ores  ne  pour  le  temps  avenir,  aucun  arresi» 
dtstourbier  ou  empeschementen  aucune  ma- 
nière, au  contraire,  ainçoys  si  fait,  mis  ou 
donné  leur  avoit  esté  ou  esloit,  l'ostent  et 
mectent  ou  fassent  oster  et  mectre,  inconti- 
nent et  sans  delav,  au  premier  estât  et  deu  ; 
et  afin,  etc.,  sauf,  etc. 

Donné  à  Laval  au  mois  de  septembre, 
l'an  dfe  grâce  mil  quatre  cent  quatre-vingt 
et  sept,  el  de  nostre  règne  te.cinquiesnie. 

Ainsi  signé  : 


Par  le  Roy. 


II. 


COIfFIRMATION  DBS  STATUTS  DES   ME^IUISIERS 
DU    MANS,  PAR    CHARLES   Till. 

A  Amboise,  octobre  1497  (313). 

Chef-d'œuvre.  —  Défense  à  tous  d'aider 
les  aspirants  dans  la  confection  de  ce  chi^f- 
d'œuvre.  —  Le  chef-d'œuvre  sera  visité  par 
la  justice  (sans  doute  les  juges  de  la  pré- 
vôté). —  Au  jour  du  Saint-Sacrement,  les 
menuisiers  accompagneront  la  procession 
avec  un  gros  cierge.  —  Dîners  aux  maîtres 
le  jour  de  la  réception  des  apprentis.— Les 
maîtres  ne  pourront  avoir  qu'un  apprenti  à 
la  fois.  —  L'apprentissage  sera  de  quatre 
ans.  —  La  plupart  des  amendes  sont  appli- 
quées ï  Tentretien  du  cierge  de  la  commu- 
nauté. —  Nul  ne  pourra  travailler  à  la  chan- 
delle les  jours  de  ferles.— Nul  ne  pourra  tra- 
vailler hors  de  son  atelier,  à  moins  que  ce  ne 
soit  chez  un  bourgeois  qui  le  paye  à  la  jour- 
née. —Deux  prud  hommes  jurés  seront  élus 
tous  les  ans  par  le  bailli  de  ta  prévôté,  sur 
la  présentation  des  maîtres.  —  Ces  Jurés 
auront  pour  chaque  visite  20  deniers.  — 
Lhs  veuves  des  maîtres  jouiront  des  privi* 
léges  de  leurs  maris  et  conserveront  raie- 
Her  de  leurs  maris.  ^  Amendes,  au  profit 
du  cierge  de  la  communauté,  contre  ceux 

Îui  jureront  la  mort  ou  le  sang  de  Dieu. — 
ucun  maître  ne  pourra  prendre  un  oo- 
vrier  sans  le  consentement  de  celui  qui  em- 
ploie ce  même  ouvrier.  —  Les  maîtres  ju- 
rés auront  le  droit  de  visiter  tous  les  arti- 
cles de  menuiserie  mis  en  vente  dans  la 
ville  par  les  marchands  forains.  L'observa- 
tion de  ces  statuts  est  placée  sous  I&  sau^ 
vegarde  du  sénéchal  du  Maine. 

Donné  h  Amboise,  au.  mois  d'octolnre 
1497. 

mon  8a?ant«on(hère,  M.  Aogostln  Thierry,  qui  a  bien 
voulu  la  meure  à  ma  disposition.  (Tiré  des  noies 
des  OrHonHa>u:f$  royales.)  A  la  lin  de  la  copie  eii- 
loyée  à  M.  Aug.  Thierry,  ou  lit  :  Hesistré  à  la  pré- 
viHcdu  Uans,  le  il  novembre  1497. 
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III. 


STATtJTS   Di»  CHABPENTIERS   DE    LA  GRAÏVDB^ 
COGNéS  DE  LA  VILLE  OB    PARIS, 

Xkmftnnét  ptf  Loois  XI,  à  Chartres,  le  24  jaio  1467  (514). 
LoT8,par  la  grâce  de  Dieu, Roi  d^  France, 
tous  presens  et  adveniri  savoir  faisons  noas 
avoir  reçeue  Tumble  supi>lieacron  des 
fPâistres  ouvriers  et  jurez  charpentiers  de 
ia  grant  congnée  en  noslre  ville  et  cité  de 
Paris,  contenant  que  (>our  obvier  aux  frau- 
des, abus  et  malices  gui  se  povôîent  et  pe-» 
vent  commectre  oh  dict  mestier,  art  et  in- 
dustrie de  charpentier,  ou  préjudice,  fesion 
et  dommage  de  la  chose  publicque,  furent 
ja  pieçà  faiz,  ordonné  et  eslabliz  certains 
statuz  et  ordonnances  par  le  prevost  de  Pa- 
ris qui  lors  esioil,  appeliez  à  ce  les  officiers 
et  ffeasde  justice  de  la  cour  de  nosire  Chas- 
Usiiei  de  Paris»  et  de  ce  fut  octroyée  la  let- 
tre #»  forme  aulentique,  soubz  lescel  de  la 
prevosté  du  dict  lieu,  de  laquelle  lettre  Ten 
dict  la  teneur  estre  teNe. 

A  tous  ceux  (juî  ces  |[)resetites  lectres 
verront,  Robert  d  Estouteville,  seigneur  de 
Bejme,  baron  d'Yvry  et  de  Saint-Andrieu 
(André)  en  la  Marche,  chevalier,  conseiller,, 
chambellan  du  Rojr  nosire  syre  et  garde  de 
bi  prevosté  de  Paris,  commissaire  et  réfor- 
mateur gênerai  sur  le  faict  et  gouvernement 
de  la  police  de  tous  les  mesliers  et  mar- 
chandises de  la  ville  ei  banlieue  de  Paris, 
salut.  Comme  il  soit  advenu  à  nosire  coiig- 
noissance  que  ou  mestier,  art  et  induRtrie 
de  charpentiers  de  la  grant  cognée  en  la 
ville  de    Paris,   qui   eî»t    capitale    de   ce 
royaulme,  et  à   Texemple  de  laquelle  le» 
autres  villes  se  doivent  gouverner,   ij*a  eu 
le  temps  passé  aucuns  slatutz  ou  ordon- 
iiaoces  comme  il  y  a  es  autres  mesliers  de 
cesle  ville  de  Paris,  dont  [plusieurs  incon- 
veniens  s'en  sont  ensuivis  et  ensuivraient 
cbascun  jour,  ou  granl   préjudice  et  dom- 
mage de  ia  chose  publique;  pourquoy  nous, 
voulatis  obvier  ous  dicls  incon  venienscomme 
y  sommes  tenus  de  nosire  ofQce,   désirant 
icelliiy  mestier  de  charpentier  de  la   grant 
cognée,  qui  est  Ires  nécessaire  et  utile  à  la 
chose  i^ublique,  et  sans  lequel  bonnement 
i»Q   no  se  |>eut  passer,  estre  maintenu  et 
gouverné  en  bonne  police,  comme  sont  les 
autres   reestiers   de    cesle  ville  de  Paris, 
avons  faicl  venir  et  assemt)ler  par  devant 
iK)us,  Olivier  Marchant,  Jehan  Berlrao,  CaP- 
fio  Letonnelier,  Henri  Granl-Girard,  Nico- 
las Legouk,  Pierre  Belée,  tous  six  mai^tres 
jures  ou  dict  mestier  de  charpentier;  Déni- 
i>(}l  Gastcau,  Jehan  Juré,  Pierre  Relier,  Jehan 
Quartier,  Philippe  de  Leigle,  Colin   Vin- 
cent» Jehan  Colas,  Huguet  Colas,  Huguet 

(514)  Ordannancei  royales,  t.  XVI,  p.  613  à  617. 
—  Regiêtre  des  bamièreê  du  Ckàtelei  de  Pmm^  V* 
vol.,  fol.  53.  —  On  distin{[uait  autrefois  les  char- 
pentiers d^avec  les  menuisiers,  qui  se  nommaient 
eharpentien  de  la  petite  cognée,  dit  Savary  dans  son 
Dîetiomiaire  de  commerce,  au  mot  Charpentier,  1. 1, 
p.  998,  édition  de  1759.  Cette  distinction  a  cessé 
vers  ta  fin  du  \\*  siècle,  que  les  premiers  ont  com- 
mencé à  n^élre  appelés  que  ^im^]iiiïi{:ni  charvenlicrs 


Marclianl ,  Freminot  Charpentier  ,  Pii-rre 
Patin,  Colin  Condier,  Jehan  Saval,  Jehan 
llarrois,  Jehan  Desmaisons,  Jehan  Lenoble, 
Johan  Richard,  Jehan  Pommerai,  Chariot 
Mignot,  Jehan  Emery,  Jehan  Clare,  Thi- 
iiault  Pelamare ,  Jehan  Marchant,  Jehan 
Rousseau,  Pierre  Relier  le  jeune,  Jeben 
Lefevre,  Jehan  Maulevrier,  Cardin  Clouet, 
Jean  Mengart,  Rertrant  Lerov,  Pierre  Le- 
saint,  Jehan  Lesainl,  Jehan  Dupuy,  Amaurr 
Lopide,  bacheliers  (315)  ou  dict  mestier 
faisans  et  repri»seotans  la  plus  grant  et  saine 
partie  de  tous  les  ouvriers  d'icelluy  mes- 
tier, lesquieulx  nous  ont  tous  juré  et  affer- 
mé en  leurs  consciences,  que  |H)ur  le  bien 
de  la  chose  publique  et  Tenlretenement  de 
leur  dict  mestier  en  bonne  police,  il  est  be- 
soing  et  nécessité  qu*ilz  aient  slatutz  et 
ordonnances ,  nous  requerrans  Ires  ins* 
tamment  provision  et  bonne  police  leur 
estre  par  nous  mise  et  donnée.  En  obtem- 
pérant à  la  quelle  requestre,  qui  doms  a 
semblé  et  semble  estre  juste  et  raison- 
nable, par  le  conseil,  avis  et  meure  delibe- 
racion  de  noz  lieulenans  civil  et  criminel 
des  advocals,  procureur  et  conseillers  du 
Rov  en  son  Cfaastellet  è  Paris,  avons  faicl,. 
ordonné  et  estably,  ou  dict  mestier  de 
charpentier,  ces  presens  slatutz  et  ordon- 
nances,  lesquieulx  iceulx  jurez  et  bache- 
liers ont  euz  agréables,  et  promis  et  juré, 
en  nostre  présence,  garder  et  observer  eu  ia 
forme  et  manière  qui  s'ensuit  : 

I.  —  Premièrement.  Avons  ordonné  et 
ordonnons  que  les  six  maistres  jurez  du 
dict  mestier,  qui  sont  à  présent,  seront  et 
demourront  jurez  leur  vie  durani,  comme 
accouslumé  a  esté  le  temps  passé. 

II.  — -i/em.  El  pareillement  tous  les  ba- 
cheliers qui  sont  a  présent  ou  diot  mestier, 
demourront  ou  point  et  estai  de  bacheliers, 
qu'ilz  sont  de  présent,  sans  pour  ce  payer 
aucune  redevance. 

III.  —  Ilem.  El  pareillement  les  varfelz  el 
apprenliz  que  ont  de  présent  iceulx  jure;t 
et  bacheliers,  demourront  es  termes  el  loua- 
ges qu'ils  les  ont  prins,  sans  rien  changer 
ou  muer  en  aucune  chose. 

IV.  —  Item.  Et  que  d  ores  en  avant  aus- 
cun  ouvrier  du  dict  mestier  venu  de  dehor.^ 
ne  pourra  entreprendre  besongne  en  ia 
ville  et  banlieue  de  Paris,  s'il  n'est  premiè- 
rement par  nous  passé  maistre  ou  dict  ines- 
licr,  se  n'esloit  que  celui  de  qui  il  enlre- 
prendroitcongneust  le  dict  ouvrier  el  feust 
content  de  iuy  et  de  son  ouvrage,  ou  que 
pour  faire  sa  dicte  besongne  l'eusse  faict  ve- 
nir de  dehors,  ou  quel  cas  icelluy  ouvrier 
estrangier  pourra  besongner  pourveu  qu'il 


3, 


et  les  autres  ont  pris  le  nom  de  menut$iêr$,  à  cause 
[ue  leurs  ouvrages  sont  très-menus  en  comparaison 
le  ceux  des  charpentiersJI  parait  que,  dans  les  siè- 
cles précédents,  ils  ne  composaient  qu^une  même 
communauté. 

(515)  Les  premiers  après  les  jurés,  anciens  qui 
les  assistaient  dans  Texercice  de  leur  charge,  et 
notamment  pour  la  réception  des  nouveaux  maitrew 
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ne  livre  le  merrien  (316)  et  aussi  quMl 
n'ait  apprenliz  soubz  luy,  sur  peine  de 
quarante  solz  parisis  à  appliquer,  moictié 
au  Roy»  et  Vautre  moictié  aux  jurez  et  h  leur 
confrarie. 

V.  ---Iiem.  El  arant  que  aiiscun  ourrier 
estrangier  ou  de  dehors  soit  par  nous  passé 
maistre  ou  dict  mestier,  il  sera  tenu  ou  dict 
luestier  besongiier  l'espace  de  deux  mois» 
soubz  deux  jurez  et  bacheliers»  ainsi  qu'il 
sera  advisé  ou  ordonné  par  les  jurez,  c'est 
assavoir,  en  l'ostel  d'un  chascun,  ung  mois 
entier,  en  gaignant  toutes  fois  pris  et  sa* 
laire  conspectant,  pour  estre  veu  et  visité 
et  savoir  par  iceulx  s'il  est  ouvrier  soufti- 
aant  et  expert,  digne  d'estre  par  nous  passé 
maistre  ou  dict  mestier,  et  jurera  garder  ces 
présens  statulz  et  ordonnances,  et  payera 
pour  son  entrée  et  réception  quarante 
solz  parisis,  à  appliquer  comme   dessus. 

VI.  -  Item.  Et  ne  pourront  les  jurez  du 
dict  mestier  n'avoir  que  deux  apprentiz,  et 
les  bacheliers  ung  seulement,  à  quatre  an- 
nées  du  moins  et  prenant  argent,  si  t'ap- 
l»rentiz  en  veut  donner,  mais  de  varlets  et 
serviteurs  ils  en  pourront  avoir  tant  et  h  tel 
pris  et  telles  années  qu'ils  les  pourront 
«voir,  sur  la  peine  de  vingt  sols  parisis  à 
appliquer  comme  dessus;  mais  bien  pour- 
ront avoir  et  prendre  ung  autre  apprentiz 
avecques  le  premier,  apris  la  troisième 
année  finie  et  accomplie  par  le  dict  pre- 
mier; apprentiz  et  non  plus  tost. 

VJI.  —  liem.  Et  en  ce  ne  seront  comprins 
leurs  enfaus  nez  en  mariage,  les  enfans  de 
leurs  femmes  d'autres  mariz,  nez  aussi  en 
mariage,  leurs  nepveus  en  ligne  directe, 
lesquelz  ilz  pourront  prendre  et  avoir  à  de- 
mourer  avecques  eulx,  et  leur  enseigner 
et  monstrer  leur  dict  mestier,  avecques  leurs 
dicts  apprentiz. 

VIII.  —  Item.  Et  quand  aucun  apprentiz 
aura  achevé  son  temps,  se  sou  maistre  te 
tient  souflisant  ouvrier  il  le  rapportera 
aux  jurez,  qui  le  visiteront  et  sauront  s*il 
est  ouvrier  souflisant  et  expert  pour  être 
passé  maistre  ou  dict  mestier;  et  après 
que  l'auront  diligemment  visité  et  expéri- 
menté et  trouvé  soufBsant  et  «expert  ou- 
vrier, il  le  nous  rapporteront,  et  sera  par 
nous  passé  maistre  ou  dict  mestier,  et  fera 
le  serement  de  garder  et  entretenir  ces  pre- 
sens  statutz  et  ordonnances,  et  payera  qua- 
rante solz  parisis  à  appliquer  comme  des- 
sus. 

IX.  —  Item.  Et  ne  pourra  aucun  ouvrier 
et  estrançier  qui  ne  sera  passé  maistre 
en  ceste  ville  de  Paris,  besongner  sur  voyerie 
ne  édifice  meloyen,  sans  appeler  avecques 
luy  unç;  bachelier  de  ccste  ville  de  Paris, 
pour  i'mslruire  des  us  et  coustumes  de  la 
ville  de  Paris,  et  non  pas  pour  beson- 
gner. 

X.  —  Item.  Et  ne  pourra  aucun  maistre 
du  dît  mestier  prendre  et  mectre  en  euvre 
aucun  varlet  ou  apprentiz  qu'il  sarura  s'esire 
departy  et  avoir  laissé  sans  maistre  son  con- 

(3t6)  Bois  de  diarpcnte,  bois  d*une  espèce  quelconque,  propre  à  la  coustruclicnu 


gié,  avant  son  terme  échu,  sur  peine  de  ringi 
solz  parisis  à  appliquer  comme  dessos. 

Xi.  —  Item.  Et  s  auscun  nlarntif  survient 
è  cause  d'auscun  ouvraçe  laict  par  ung  ou- 
vrier d*icel)uy  mestier,  icelluy  ouvrage  sera 
veu  et  visité  par  les  jurez  ;  et  si  faulte  y 
est  trouvée,  elle  sera  reparée  et  amendée 
au  dict  rapport  d'iceulx  jurez,  et  l'amendera 
l'ouvrier  a  justice  de  vingt  solz  parisis  on 
autre  somme  qui  sera  arbitraire  et  tduxée 
par  nous  selon  l'exigence  du  cas. 

XII.  —  Item.  Et  ne  pourra  aucun  boulier 
{agent  de  débauche)  puMic,  banny,  infasme, 
qui  sera  actaint  et  convaincu  de  larrecin  ou 
autre  villain  crime  et  blasme,  estre  passé 
maistre  ou  dict  mestier  en  ceste  ville  de 
Paris. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  pré- 
sentes à  tous  les  ouvriers  jurez  et  bacbe* 
liera  du  dict  mestier,  que  ces  presens  statuts 
et  ordonnances  ils  gardent  et  observent 
d'ores  en  avant  à  tous  jours.  Et  afin  aue  ce 
soil  chose  ferme  et  estable  à  perpétuité, 
iceulx  avons  fait  lire  et  publier  en  leur  pré* 
sence  en  jugement  et  sceller  du  scel  de  la 
prevosté  de  Paris. 

L'an  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante- 
quatre,  ce  mardy  xiu' jour  du  mois  de  no- 
vembre. 

Ainsi  Migné:Ji.  Lbclebc. 

En  nous  humblement  requérant  qu'il 
nous  plaise  conformer  et  avoir  pour  agréa- 
ble le  contenu  es  dictes  lectres,et  sur  ce 
leur  impartir  nostre  grâce.  Pourquoi  nous, 
ces  choses  considérées,  désirant  nos  sub- 

!;ects  vivre  en  ordre  et  police,  les  dicter 
ectres,  et  le  contenu  en  icelles,  de  nostre 
grâce  especial,  plaine  puissance  et  auetorit^ 
royal,  avons  loué,  conformé,  ratifBé  et  ap- 
prouvé, et  par  la  teneur  de  ces  présentes» 
confermons,  louons,  approuvons  et  a  von» 
agréables,  voulant  que  les  dicts  supplians  et 
leurs  successeurs  ou  dict  mestiers,  art  el 
industrie,  les  tiengnent,  gardent  et  obser- 
vent par  ordonnances  et  statutz  d'ores  en 
avant  à  tousjours,  et  qu'ilz  en  joyssent  et 
usent,  ainsi  qu*ilz  en  ont  par  cy-devaot  joy 
et  usé  justement  et  raisonnablement.  Si 
donnons  en  mandement  par  ces  présentes 
au  presvost  de  Paris  et  à  tous  noz  autre» 
justiciers  ou  à  leurs  lieux  tenans  presens 
et  advenir,  et  à  chacun  d*eulx  si  comme  à 
luy  appartiendra  ,  que  de  nostre  présente 
grâce,  confirmacioo,  approbacion,  ratifica- 
don  et  octroy,  ilz  facent,  seutfrent  et  lais- 
sent les  dicts  supplians  et  leurs  dicts  succes- 
seurs ou  dict  mestier,  art  et  industrie,  joyr 
et  user  plainement  et  paisiblement,  saps 
leur  faire  mectre  ou  donner,  ne  souffrir 
estre  ^aict,  mis  ou  donné,  ores  ne  de  pour 
le  teroi>s  advenir  auscun  destourbier  ou 
empescliemont  en  aucune  manière  au  con- 
traire. Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  el 
estable  k  tousjours,  nous  avons  faict  mesire 
nostre  scel  à  ces  présentes,  sauf  en  autres 
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choses  oostre  droict  et  Taulruy  en  toatei. 

Donné  à  Chartres,  le  xiiiu'  jour  de 
juingt  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante 
septy  et  de  nostre  règne  le  sixiesme. 

Scellées  du  scel  de  nostre  chancellerie  à 
Paris,  par  nostre  ordonnance. 

Et  sur  le  repli  estoit  escript  : 

Par  le  itoy, 

L'eresque  d*Evrenx  et  le  sire  de  Loheac 
presens.  De  Villechartre. 

Vua,  Registrata. 

Au  doz  des  quelles  lectres  estoit  escript  ce 
qui  s*en  suit  : 

Leues  et  publiées  en  jugement,  en  Tau- 
ditoire  civil  du  Chastellet  de  Paris,  en  la 
présence  des  advocats  et  procureur  du  Roy 
nostre  sire  ou  dict Chastellet;  et  ce  faict, 
enregistrées  ès-livres  du  dict  Chastellet,  le 
samedy  yinglndeuxiesme  jour  d'aoust.  Tan 
mil  ccGC  soixante-sept. 

iltftsf  iigné  :  Lrcorhu. 

IV. 

ITATCTS  DBS  SUCHBRS  (317)  MENUISIERS  DB  LA 
VILLE  DE  PARIS, 

Coifirmés  ptr  Louis  XI,  à  Cbartres,^1e  24  join  1467  (318). 

Lots,  par  la  grâce  de  Dieu»  Roy  de  France, 
i  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  ver- 
ront, salutr  Reçue  avons  Thuroble  supplica- 
cion  des  jurez  et  maistres  du  mestier  de 
bncherie  de  nostre  bonne  ville  et  cité  de 
Paris,  contenant  (juepour  obvier  auxfraul- 
des,  abus  et  malices  qui  pourroient  estre 
commises  ou  faict  du  dict  mestier,  en  plu- 
sieurs manières  ou  préjudice  et  lésion  ae  la 
chose  public^ue,  aussi  pour  reformer  le  dit 
mestier  de  mieux  en  mieux,  et  que  ordre  et 
police  y  feust  teneue  et  gardée  senrement , 
Jadis  ont  esté  faiz,  ordonnez  et  eslabliz  cer- 
tains statutz  et  ordonnances  par  les  ofliciers 
et  gens  de  justice  de  la  court  de  nostre  Chas- 
tellet de  Paris,  à  la  requeste  de  la  commu- 
nauté du  dict  mestier  et  de  ce  leur  ont  esté 
octroyées  lectres  soubz  te, scel  de  la  prevosté 
de  Paris,  desquelles  Teo  dict  la  teneur  estre 
telle. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lectres 
Terrent,  Robert  d'Eslouteville ,  chevalier 
seigneur  de  Bey  ne,  baron  d'Yvryetde  Saint- 
Andrieu  en  la  Marche,  conseiller  chambel- 
land  du  Roy  nostre  sire,  et  garde  de  la  pre- 
vosté de  Paris,  salut.  Sçavoir  faisons  Ique  à 
la  requeste  des  jurez  et  gardes  du  mestier 
de  hucherie  &  Paris,  nous  avons  fait  ex- 
traire  d'un  livre  ou  registre  relié  entre  deux 
aiz,  appelle  le  second  volume,  estant  en  la 
chambre  du  orocureur  du  Roy  nostre  dit 
saigneur  ou  Chastellet  de  Paris,  ou  quel  li- 
vre sont  enregistrées  plusieurs  ordonnances 

(317)  Hmehert,  faiseurs  de  huches  (coffres  armoi- 
res). La  cominanauté  des  menuisiers  fut  d*abord 
appelée  des  bûchers- menuisiers.  On  les  désigne 
auisi  dans  leurs  plus  anciens  statuts  qui  leur  furt'ut 
donoés  par  Charles  Yl  au  mois  de  septembre  1596; 
le» lettres  do  même  prinee,  du  moi^ de  janvier  1415,. 


faictes  sur  le  fait  des  naestiers  de  la  ville 
de  Paris,  ce  qui  s'ensuit. 

Ordonnances  touchant  la  huchiert  de  Parié. 

r  —  Premièrement, 
lever  oovrouer  du  dict  m 
le  pourra,  pourvu  qu'  il 
sant,  et  qu  il  ait  esté  exi 
du  dict  mestier,  et  fait  i 
sa  main  souffisant,  à  l'oi 
et  en  l'ostel  de  l'un  d'icc      .  -   , 
d'euvre  soit  de  pris  de'quatre  a  six  francs, 
et  oultre  payera  douze  solz  parisis  â*entrée 
dont  le  Roy  aura  six  solz,  et  les  jurez  du 
dict  mestier,  quatre  solz  parisis  pour  leur 
peine,  et  deux  solz  à  la  confrairie  Madame 
Saincte  Anne,'establie  au  dict  mestier,^sauf 
que  les  fils  des  maistres  ne  payeront  point 
d'argent  pour  leurs  entrées. 

IK  —  Item.  Que  nul  ne  face  huys  en- 
chassillez,  ne  châssis  à  voire  (verre)  ne  à 
fenestre,  ou  il  y  ait  point  d'auber  [aubier)  p 
tant  en  membrure  comme  en  penneaulx,  et 
en  lieu  qu'il  peut  porter  préjudice,  et  celuy 
qui  sera  trouvé  faisant  le  contraire  perdre 
1  ouvrage  ;  et  sera  icelle  arse  devant  son 
huys,  comme  faulce  et  mauvaise;  et  oultre 
payera  vingt  solz  d'amende,  dont  le  Roy 
aura  quatorze  sols,  elr  les  jurez  dudict  mes- 
tier pour  leur  peine  six  solz. 

III.  —  Item.  Que  nul  ne  face  porche  eu- 
il  y  ait  point  d'auber  tant  en  membrures 
comme  en  penneaulx ,  ne  en  lieu  qui  porta 
préjudice  comme  dict  est. 

iV.  —  Item.  Que  nul  ne  face  huys  ne  fe- 
nestres  de  chesne  ni  de  bois  d*illande  ou  il 
y  ait  point  d'auber  qui  porte  point  préjudice», 
comme  dict  est,  ne  qu'il  y  ait  point  de  bois. 

[>ourry,  et  aussi  qu'ils  ne  soyent  faicts  à 
eur  (iroict ,  bien  et  suffisamment ,  sur  les 
peines  dessus  dictes. 

V.  —  Item.  Que  nul  ne  face  tables  de- 

auelque  bois  que  ce  soit  ou  il  y  ait  point 
*auber  en  joinctures  •  ne  point  de  pourri- 
tures ,  sur  les  peines  dessus  dictes. 

VI.  —  Item.  Que  nul  ne  fasse  porte  où  il 
y  ait  point  d'auber,  tant  en  membrures  qui 
sont  enchassilleures  comme  es  ays  dont 
elles  sont  enfoncées ,  ou  il  porte  préjudice  » 
comme  dict  esî^  sur  les  peines  dessus  dictes. 

VII.  —  Item.  Que  nul  ne  face  bancs  do^ 
taille  et  a  coulombes  (tfo/onne»)  ne  d'autres 
façons ,  qu*il  ne  face  ae  inembrures  bonnes 
et  convenables,,  et  |)ar  semblable  bancs  et 
dressoirs  de  taille  et  d'autre  façon  où  il  y 
ait  point  d'auber  es  membrures  ne  es  pen- 
neaulx ne  en  lieu  où  il  peust  porter  preju-^ 
dice,  sur  peine  de  payer  la  dicte  amende,  et 
si  feroit  refaire  l'ouvrage  h  ses  despens. 

VIII.  —  Item.  Quiconque  fera  banc  qui 
ait  dix  piezde  long,  il  sera  tenu  de  mettre 
di;ux  barres  pour  raieulx  tenir  lv,s  fons  et 

pour  Rouen ,  ne  les  nomment  que  huchers  ;  elles 
sont  dans  le  tome  X  de  la  coUecUon  des  Ordonnant 
ce$  royëleif  p.  ^5  et  suiv. 

(518)  Livre  Jaune  petit  du  Chàtelet,  aux  archives 
de  rempirc,  section  judiciaire,  f*  47,  v*. 
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ung  nié  par  Yoye,  et  aussi  de  y  metire 
membrures  raîsonqaliles  seloo  la  lonjgueor 
des  bancs»  et  qu*î<  n'y  mecte  point  dauber 
-ui  y  porte  prqudice  sur  les  peines  dessus 
ictes. 

IX.  —  Item.  Que  nul  ne  face  wSte  à 
queue  d*aronde  (hirondeUe)  ne  d'autre  façon 
ou  il  y  ail  poinld*auber  ne  merrien  pourry» 
ne  auscuns  neuz  qui  TOi2entd*oultret  et  que 
le  fons  soit  si  long  et  si  large  qu'il  ample 
{remplisse)  les  rogneures  de  bout  autres  el 
u*un  lé  à  TautrOt  sur  les  peines  dessus  die* 
tes,  o*est  assaroir,  d*estre  ara  et  de  payer 
la  dicte  amende. 

X.  —  lUm.  Que  nul  soit  ouvrier  ou  re* 
Yendeiir  de  fustaillet  ne  puisse  jaulnyr  ne 
faire  jaulnyr  coffres  rieiz  ou  aulmoires  vieil- 
les ,  se  ilz  ne  sont  avant  veudues ,  sur  les 
peines  dessus  dides. 

XL  — Item,  Que  nul  ne  fasse  auscuQes 
trappes  où  il  y  ait  point  d'auber,  tant  en 
membranes  como>e  es  ays,  qo  en  lieu  où 
puisse  porter  préjudice,  comme  dict  est,  et 
que  iceiles  Irimpes  soient  goujonnée»  (liées 
avec  dts  cketilles  de  fer)  bien  et  souQisam- 
ment»  en  la  manière  qu'il  appartient*  c'est 
assavoir  entre  deux  barres  un  gougeou,  sur 
les  peines  dessus  dictes. 

XII.  —  liem.  Que  qui  ne  fusse  huche,  de 
quelque  boys  que  ce  soit ,  qu'elle  ne  soit 
bonne  et  souUisante,  sur  les  peines  dessus 
dictes. 

XIII.  *-  liem.  Que  nul  ne  fesse  caiges 
trelleissées,  à  ienestres  ne  auUrement,ne 
lambrois  de  cbesne  ne  de  fou  qui  ne  soit 
bon  et  souffisant ,  et  qui  n'y  ait  ()oint  d'au* 
ber  en  lieu  où  il  puisse  porter  préjudice  sur 
la  peine  de  la  dicte  amende  et  de  refaire  la 
dite  besongne  à  ses  despens. 

XIV.  —  Item.  Que  nul  ne  face  lambroys 
de  fon  qui  soit  heudrjr  {gdté)  ne  esohaulfé  » 
se  ce  n'est  en  réparation  9  sur  les  peines  de 
ladicte  amende  et  de  refaire  l'ouvrage  à  ses 
despens. 

XV.  —  Item.  Que  nul  ne  face  chambre 
de  bois  d'illaude  ne  d'autre  bois ,  où  il  y  ait 
point  d'auber,  ne  de  merrien  escbautfé,  en 
lieu  où  il  peut  porter  préjudice»  r.omme  dict 
est  et  aussi  aoe  chascun  |ianueau  ait  gou- 
jons, selon  la  longueur  du  bois  avec  la  gluz 
sur  les  peines  dessus  dictes. 

XVI.  —  Item.  Que  nul  ne  fasse  aulmoire 
i  Paris  de  noyer  où  il  y  ait  auber  ne  merrien 
eschauffé,  ne  auscun  neuf  qui  voisent  oui- 
tre^  et  semblablement  es  eufonceures;  mam- 
breures,  ne  es  guicbers  d'iceulx ,  sur  les 
peines  dessus  dicies,  c*esi  assavoir  de  eslre 
arses  et  de  {»ayer  l'amende. 

XVIL  -^  hem.  Que  nul  n^Iace  aulmoires 
qu'elles  soyent  è  posteaux  eficbassiUez,(Mùil 
y  ait  point  d'auber,  tant  es  membrures  que 
es  eoibeceures  et  es  guicbetz ,  ne  en  lieu 
où  il  porte  point  de  préjudice,  sur  les  peines 
dessus  dicics. 

XVIU.  —  Jlem.  Que  nul  ne  face  treteaulx 
ployans  ne  autres  s'il  ne  les  fait  bons  et 
seufDsans,  sur  la  peine  dessus  dicte. 

\IX*  —  Uem.  Que  nul  ne  tasse  comp- 
touers  fermans,  quelz  qu'ils  soyeut,  où  il 


n'y  ait  point  d'auber ,  ventures  ne  pourri- 
tures ,  ou  auscuns  neuz  qui  voiseni  ooltre 
sur  les  peines  dessus  dictes. 

XX.  —  Item.  Que  nul  ne  fasse  souspen- 
dues  à  penneaulx ,  où  il  y  ait  point  d'auber 
en  lieu  où  11  puisse  porter  préjudice,  ne 
merrien  escbaufTé  et  pourri ,  tant  en  mem- 
brures comme  es  penneaulx  de  merrien,  de 
fon  ne  autres ,  et  qui  fera  le  contraire ,  il 
sera  tenu  de  l'amender  à  ses  despens  et  de 
payer  Tameude  dessus  dicte. 

XXI.  —  Item.  Que  nul  ne  face  bancs  pour 
taverne  où  il  y  ait  poiot  d'auber  en  lieu  où  il 
puisse  porter  préjudice,  ne  merrien  esebaoffé 
ne  pourry,  tant  en  membrures  comme  es 
penneaulx  de  merriefl ,  de  fon  ne  autres ,  et 

3|ui  fera  le  contraire,  il  sera  tenu  de  l'amefl* 
er  à  ses  despens  et  payera  l'amende  dessus 
dicte. 

XXII.  —  Item.  Que  nul  ne  fiice  fors  (m 
dehors)  huys  à  clef  qu'il  n'y  ait  uog  fçougeoa 
entre  deux  clefz  et  qu'il  n'y  ait  point  d'au<«- 
ber  ne  de  pourriture ,  et  qu'il  soit  bon  et 
souffisant;  et  qui  fera  le  contraire,  il  en- 
courra les  peines  dessus  dictes. 

XXIII.  —  Jtem.  Que  nul  ne  mecte  auctm 
coffre  à  corps  plus  près  d'une  toise  de  la 
jambe  de  son  buys,  sur  peine  de  l'amende  da 
vingt  solz  parisfs. 

XXIV.  —  Jiem.  Si  aoscun  varlet  Ta  ouvrer 
en  l'ostel  d^auscun  bourgeois  ou  autre  per- 
sonne, tant  à  sa  journée  comme  a4Jltr6meot» 
il  sera  tenu  de  conseiller  ieelluy  bourgeois 
ou  autre  personne  de  lui  faire  faire  sa  beson- 
gne bien  et  loyauiment,  selon  les  ordon- 
nances du  dict  mestier,et  néanlmoins  pour- 
ra faire  tel  ouvraige  comme  le  bourge^iis 
Touidra  pour  son  user,  mais  que  icelluy 
bourgeois  quierre  le  merrien,  et  autrement 
non,  sur  les  sus  dictes  peines. 

XXV.--  liem.  Ou  dict  mestier  aura  quatre 
jurez  qui  garderont  et  visiteront  icelluy 
mestier,  lesquelz  seront  establiz  parle  près- 
vost  de  Pans  et  auront  visitacion  sur  tous 
les  ouvrages  de  leuc  dict  mestier,  sur  tous 
ceulx  qui  les  feront,  et  pourront  prendre  et 
arrester  toutes  mauvaises  ouvraiges  où  ilz 
verront  les  meprentures,  appelez  à  ce  faire 
uns  ou  plusieurs  sergens  du  Boy,  selon  que 
ce  bon  leur  semblera,  tant  en  la  ville  de 
Paris  comme  en  la  prevosté  et  viconté. 

XXVI.  *-  liem.  Que  nul  varlet  ne  ouvrier 
alloué  à  auscun  du  dict  mestier  ne  [misse 
ouvrer  sur  chalons  que  son  uiaistre  ait, 
sans  le  congié  de  son  dict  matstre,  sur 
peine  d'amende  de  vingt  solz  parisis. 
«.  XXVII.  —  Item.  Que  nul  du  dict  mestier 
ne  puisse  tenir  que  deux  apprentiz,  c'est 
assavoir  ung  estrange  et  ung  de  son  lignai- 
ge  ou  du  lignaige  de  sa  femme,  et  n'en 
pourra  nul  prendre  à  moins  de  six  ans,  et 
que  durant  le  temps,  le  maistre  ne  puisse 
vendre  son  apprentiz  à  aultre,  et  aussi  que 
icelluy  apprentiz  ne  puisse  racheter;  et 
quant  ce  viendra  à  la  dernière  année ,  le 
maistre  se  pourra  pourveoir  d'un  apprentix 
aultre  qu'ii  tendra  comme  dessus  ;  et  qui 
fera  le  contraire,  il  amendra  comme  des- 
sus. 
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XX VIII.  —  tiem.  Que  nui  du  dtct  mesiier 
ne  fHiisseineclreen  eovre  varletz  qui  soieDt 
allouez  11  aultre  maistra  du  dkM  mesiier, 
pourtant  qu'il  le  sache,  mt  la  peine  dessus 
diele,  el  semblablement  le  varie!  qui  e^l  al-» 
loué  ooefoiz  et  il  se  loue  à  d^aulres,  aina 

3u*il  ail  fail  son  service  t  il  payera  la 
icie  amende. 

XXlX.<^/lam.  Que  nul  ne  puisse  ouvrer 
de  nuid  do  dici  meslier,  se  œ  n*esl  pour 
le  Rov  el  pour  nos  auilres  seigneurs  et  dai- 
nes dfu  sang  de  France,  ou  pour  Tcvesque 
4e  Paris,  si  cen'esl  pour  cas  de  nécessité 
fl  en  fermant  sur  rue  boys  ou  fenestres  sur 
ram^nde  de  vingt  sols  pariais. 

XXX.  "-  Item.  Que  nul  ne  puisse  ouvrer 
aui  samedys  ne  ôs  cinq  vigiles  de  Nostre- 
Dame,  après  le  premier  coup  du  gleys  de 
vespres  des  paroisses  où  iceuJx  ouvriers 
deinoureol,  »\r  la  peine  de  deux  solz  |»ari- 
sis,  pour  tourner  et  convertir  è  ia  bource  de 
la  eonfirairie  Madame  Saiole  Anne  inere 
Noslre*Dome,e8tablie  pour  iceulx  bucbiers, 
et  se  meubleront  par  les  jurez  ou  |Mir  les 
commis.  Dont  et  des  quelles  choses  les  dicta 
jurez  el  gardes  du  did  mestier  nous  ont 
requis  teetres  ;  ce  que  nous  leor  avons  oc- 
troyé par  ces  présentes,  aux  quelles  en 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  fail  mectre  i  ces 

I»re$rntes  le  scel  de  la  dicte  prevosté  de 
•aris. 

Ce  fut  fait  «I  extrait  le  samedy  xvinj* 
jour  de  juillet,  l'an  mil  cccclxvii. 
Ainsi  signé: 

Ed  nous  numblement  requérant  qu*il 
BOUS  plaise  les  dicts  statuz  et  ordonnances 
approuver  et  avoir  agréables,  el  sur  ce  leur 
iiii|)artir  oostre  Krace.  Pourquoy  nous ,  ces 
choses  considérées,  iceulx  stetuz  et  ordon* 
iianoes  en  la  forme  et  manière  qu'ils  sont 
ey*dessus  transcripts  el  incorporez  (319) , 
avons  agre^les  el  les  approuvons ,  louons 
et  ratifiions  par  la  teneur  de  ces  présentes 
lectres,  de  nostro  graco  especial,  el  vou- 
lons qu*Us  y  soient  entretenus,  gardez  el 
observez,  et  que  les  diots  supplians  el 
leurs  successeurs  ou  dict  mestier  eu/joys- 
sent  et  usent,  ainsi  qu'ils  en  ont  joy  ol  usé 
par  cy-devant,  justement  et  raisonnable- 
ment. Et  de  nostre  plus  ample  grâce  et  en 
augmentation  du  dict  mestier,  leur  avons 
octroyé  et  octroyons  que  d'ores  en  avant  y 
des  amendes  qui  vendront  À  cause  des  rap- 
ports que  feront  les  jurez  du  dict  mesiier, 
BOUS  aurons  et  prendrons  la  moitié  et  aa 
regard  de  Tautre  moitié,  etli^sora  aux  jurez 
et  à  la  confrarie  et  pour  soqstenir  les  fraiz 
de  la  baraiiere  de  leur  dict  mestier. 

liesn.  Ne  pourront  les  varletz  bucbiers 
d*ores  en  avant  besongner  que,  première* 

(510)  Savsrgne  ne  conuoî^saii  pas  les  leUrcs  que 
iiou«  imprimons  q«;ind  il  di&^il,  tome  111,  p.  842,  que 
ks  siatuls  donnés  par  Cliarle?»  VI  aux  liuchers-me- 
nnîsicrs  avaient  clé  coufiriiiés,  |>our  la  pi-emièie  fois, 
au  mais  d'avril  1580,  sous  Henri  III  par  consé- 
quent. ^.   .   o* 

(5iO)  Ordomiaiicti  royales^  tome  XX,  p.  lo  a  85. 


ment,  ils  n*ayent  |»ayé  quatre  solz  pariais, 
c*est  assavoir  deux  solz  pariais  h  la  confrarie 
du  dict  mestier ,  et  les  autres  deux  solz  aux 
frais  et  missions  de  la  dicte  bannière. 

/Ism,  Chascun  roaistre  du  dict  mestier 
aura  une  marque,  laquelle  sera  frapi^ée  en 
plomb,  pour  marquer  leur  ouvrai^e  fait 
dans  leurs atteliers  et  ailleurs;  etqu*il  faul- 
dra  à  marquer  pourveu  que  ce  soit  beson- 
gne  neutre,  il  en  sera  h  Vainende  de  vingt 
solz  pariais  h  appliquer  comme  dessus. 

Item.  Les  principal  et  soubz  principal  de 
la  dicte  iMiniiiere  seront  désormais  francs  et 
examens  du  guet ,  de  quatorze  denii^rs  pa* 
risis,  oonune  sont  les  jurez  du  dict  mes- 
lier,  durant  Tannée  qu'ils  auront  la  dicte 
charge. 

Les  quelz  poins  et  articles  nouveaulx  ci- 
dessus  escriptzr  voulons  esire  joinclz  aux 
dictes  autres  anciennes  ordonnances  et  sta- 
tulz  et  enregistrez  es  livres  et  {tapiers  de 
nosires  Chaslellet  de  Paris,  eticeulx  pu* 
bliez,  enlretenuz»  gardez  et  observez  \mr 
ordonnances  et  staïuz  d*ores  en  avant  et  à 
lousjours  par  tous  ceux  qu*fl  appartiendra. 
Si  donnons  en  mandement  par  ces  dictes 
présentes  au  prevost  de  Paris  et  à  tous  nos 
autres  justiciers  qu  è  leurs  lieuxteuans  pre- 
sens  0i  advenir ,  et  k  cbascun  dVulx  si  com- 
me è  lui  appartiendra,  que  de  nostre  pre* 
sente  grâce,  conQrmacion,  approbacion, 
ordomiance  et  statuts,  ils  faceut,  seuffreni  el 
laissent  les  dicts  supplions  et  leurs  succces- 
seurs  ou  dict  mestier  joyr  et  user  plaiue- 
ment  et  (laisiblemcnt ,  sans  souffrir  auscun 
destourbier  ou  eu)pescliement  leur  esiro 
faict,  mis,  ordonné  ao  contraire.  En  tes- 
moing de  ce  nous  avons  fnit  meclre  nostre 
scel a  ces  presenles. 

Donné  à  Chartres  le  xxiur  jour  de  juin. 
Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante  sei>t,  el  de 
de  nostre  règne  le  sixiesme.  Scellée  du  scel 
de  nostre  chancellerie  h  Paris  par  nostre  or- 
donnance. 

Ainsi  signet 

Par  le  Uoy,  Tesveque  d'Evreux  el  le  sire 
Lolif^ac  pre'scns  :  De  Villediartre. 

V. 

STâTUTS  DES  CHABrENTISRS  ET  MEMUtSIESS 
1)E  TOURS  , 

ConSmiés  par  Qiarles  VIU,  à  TourS;  mars  1487  (3»). 
Charles ,  elc;  Savoir  faisons  h  tons  pre* 
sens  et  avenir  nous  avoir  reeeu  Tumble  sup- 

Slication  de  Jean  Hi^rpailler,  Mathurm 
feyer,  Eslienne  Jaqueteau,  Guilles  Bernes, 
Jacque  Testart,  Jelisn  Aubry,  Jehan  Papi- 
nean ,  Jehan  Ferry,  Jehan  Haweru  ,  Jehan 
Corhin,  Anloine  Lebrun,  Hivier  Lailler, 
Pierre  ïhoreeu ,  Marc  Cartier ,  Hugues  Ba- 
Ueau,  Estienae  Bidon,  Jehan  l>ernu,  Mi- 

—  Des  Iclircs  du  méioc  »oîs,  15  lévrier,  pranon-, 
ceiil  la  réunion  k  la  couronne  de  la  leree  de  Fonje. 
nay,  en  Poitou.  C'est  dans  ce  mois  encore  que  nil 
tenu  le  lit  tic  justice  contre  le  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  XII,  comme  prévenu  du  crime  de  l«e-ma- 
jcstc.  (  Voir  le  volume  202  des  manuscrits  de  Brieone 
et  Godchoy,  p.  4^.) 
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chau  Aubert-Marlin  d'Aubipiy,  Pierre  De* 
sert»  Pierre  Charruau  »  François  Aubry, 
Jehan  Gorron»  Mathurin  Aubry  et  Jacquet 
Aubrj,  maistres  jurés  du  mestier  et  artifice 
decharpenterie,  de  menuiserie»  et  autres 
maistres  jurés  du  dit  mestier  en  notre  ville  et 
citéde  Tours»  contenant  que  feu  nostre  très 
chier  seigneur  et  père  que  Dieu  absoillOt 
pour  la  seureté  et  entretenement  de  leur 
dit  mestier»  et  pour  obvier  aux  faultes  et 
abus  qui  se  y  pourroient  faire»  leur  a  donné 
et  octroyé  certains  privilèges,  statuts  et  ar- 
ticles contenus  et  declairez  es  lettres  de 
nostre  dit  feu  seigneur  et  père  en  las  de 
soye  et  cire  verd»  desquelles  la  teneur  s^en-^ 
suit  : 

Loais  XI,  à  Toars,  mai  1471 
Lots,  par  la  grâce  de  dieu»  Roy  de 
France;  savoir  faisons  à  tous  presens  et 
avenir»  nous  avoir  reçu  Tumble  supplica* 
cion  des  maistres  et  instruits  au  mestier  et 
artifice  de  charpenterie  et  de  menuyserie  de 
nostre  ville  de  Tours,  contenant  que»  puis 
nagueres»  en  ensuivant  les  privilieiges  par 
nous  octroyés  aux  maires,  eschevins,  bour- 
geois et  babitans  d'icelle  ville,  par  lesquels 
avons  voulu  tous  et  chascuns  les  mestiers 
de  ladite  ville  estre  jurés»  iceux  supplians, 
pour  le  bien  de  la  chose  publique,  et  ob* 
vier  aux  frauldes»  faulcetés»  et  abus  qui  ont 
esté  et  sont  chacun  jour  fais  es  ouvrages» 
et  par  aucuns  dudit  mestier  et  industrie  de 
charpenterie»  de  menuyserie,  se  sont  trais 
par  devers  nostre  baillv  de  Touraine»  con- 
servateur des  dits  privilieiges  ou  son  lieute* 
nant,  et  lui  ont  présenté  certains  articles  à 
plain  declairés  es  lettres  dont  la  teneur 
s*ensuit. 

Charles  Vm,  à  Paris,  iwr, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  René  Dreux,  licencié  es  lois,  lieu- 
tenant au  siège  royal  de  Tours»  et  au  res- 
sort d'icelluy  de  Monseigneur  le  bailly  de 
Touraine,  des  ressors  et  exempcions  d'An- 
jou et  du  Maine»  commissaire  du  Roy  nostre 
seigneur  en  ceste  partie»  salut.  Comme  Mar« 
tin  Beaudeau»  Martin  Rousseau»  André  Au- 
denart»  Gilles  Bonvois,  Jehan  Blafut,  Jehan 
Verpailler,  Mathurin  Vergier,  Estienne  Sa- 
«ineteu»  Gilles  Herue»  Colin  Bertran,  Jac- 
ques Testait»  Geulfroy  Després,  Jehan 
Aubry,  Jehan  Papineau,  Jehan  Rameru  « 
Ji'lian  Corbiu,  Jehan  Ducro,  Antoine  Le- 
brun, Olivier  Lalier»  Jehan  Terrard,  Mi- 
chaud  Mulot»  Pierre  Thoreau,  Macé  Cartier» 
Hugues  Badeau»  Estienne  de  Lalault»  Jehan 
Herue»  Estienne  Bidon»  et  autres  maistres 
et  instruits  au  mestier  et  artifice  de  char- 
penterie et  menuyserie  eu  ceste  ville  et  cité 
de  Tours  (321),  consorts  en  ceste  partie, 
aient  présenté  à  nous  lieutenant  dessus  dit» 
et  au  procureur  et  avocat  du  Roy  notre  dit 
seigneur»  au  dit  bailliage,  aussi  au  maire  ot 
plusieurs  eschevins  de  la  dite  ville  et  cité 
de  Tours»  les  articles  qui  s'ensuivent  : 

L  —  Et  premièrement  que  d'ores  en  avant 


les  jurés  et  tous  les  maistres  du  dit  art  et 
mestier  de  charpenterie  et  de  menuyserie 
de  la  dite  ville  et  fauhbourgs  de  Tours  se 
assembleront  chacun  an  le  jour  et  feste  de 
madame  sainte  Anne,  qui  est  la  eonfrairie 
des  maistres  et  ouvriers  du  dit  art  et  mes- 
tier» et  en  la  dite  assemblée  seront  eleus 
quatre  maistres  du  dit  mestier  qui  auront  le 
regard  (inspection)  et  seront  tenus  garder  et 
entretenir  les  ordonnances  qui  s'ensuivent  ; 
c'est  assavoir  que  les  dits  quatre  maistres 
ouvriers  seront  présentés  au  bailly  de  Tou- 
raine ou  son  lieutenant  au  dit  lieu,  en  la 
présence  du  procureur  du  Roy,  lequel  leur 
fera  faire  serement  de  bien  et  loyaument 
visiter  et  rapporter  audit  procureur  du  Roy 
et  à  justice  les  faultes  et  abus  et  mespremp- 
tures  (mépriieg)  qu'ils  trouveront  durant  le 
temps  avoir  esté  fais  et  commis  contre  la 
teneur  de  ces  présentes  ordoonanceit  en 
ladite  cité»  ville  etfaulxbourgsdeTourspar 
les  maistres  dudit  mestier,  leurs  varléts  et 
at>prentils  ou  les  aucuns  d'eulx  »  du  quel 
rapport  ledit  bailly  ou  son  dit  lieutenant, 
présent  et  appelle  le  dit  procureur  du  Roy  » 
sera  tenu  d'en  faire  faire  registre»  afin  que 
les  infracteurs  et  transgresseurs  d'icelles 
ordonnances  en  soient  ou  puissent  en  estre 
punis  à  l'exemple  des  autres  et  condeinpnés 
en  telles  peines  et  amendes  oui  au  cas  ap- 
partiendra et  ainsi  que  c^-apres  sera  à  plein 
declairé;  et  seront  iesdits  jurés  à  la  fin  de 
chaque  année  changés»  et  en  leurs  lieux  es- 
leus  et  ordonnés  quatre  autres  maistres  du 
dit  mestier  pour  avoir  la  charge  quedessus, 
et  par  la  plus  grande  et  saine  partie  des  dits 
maistres  ouvriers  est  ainsi  ordonné  et  ad  visé 
que  faire  se  doye  et  non  autrement,  et  se- 
ront tenus  d'ores  en  avant  par  chacun  an,  cha* 
cun  maistre  ou  maistresse  dudit  mestier  qui 
seront  veufves  payer  à  ladite  confrario,  lo 
dit  jour  et  feste  Sainte-Anne,  dix  sols  six  de- 
niers tournois  qui  seront  reçeus  par  les  dits 
jurés  et  ceux  qui  seront  ordonné»  au  gouver- 
nement de  ladite  eonfrairie,  qui  en  seront 
tenus  rendre  compte  et  de  tout  ce  qu'ils  re- 
cevront pour  le  proufBt  d'icelle  eonfrairie^ 
ausdits  maistres  et  jurés. 

lI.--/^em,Que  aucun  dudit  art  et  mestier 
ne  sf  ra  d'ores  en  avant  prins  ne  soutfert,  et  ne 
lui  sera  loisible  lever  ne  tenir  ouvrouer  ne 
attelier  du  dit  mestier  et  industrie  en  la  dite 
ville»  cité  et  fauxbourgs  de  Tours»  jusqu'à  ce 
qu'il  ai  fait  serement  solem|)nel  par  devant 
le  bailly  ou  son  dit  lieutenant, présent  ledit 

{)rocureur  du  Roy,  de  bien  et  loyaulment 
aire  et  user  selon  le  contenu  en  ces  presens 
articles,  et  que  préalablement  il  soit  apparu 
ausdits  maistres  jurés  qu'il  ait  faitchief-d'eu- 
vre  soufllisant,  paie  sou  disner  jusqu'à  l'es- 
timation de  trente  sols  seulement,  les  droits 
de  la  confrarie  et  austres  droits  cy  après  do- 
clairez. 

IIL^  Item.  Que  aucun  ne  pourra  tenir 
son  ouvrouer  ou  attelier  du  dit  mestier  en  la 
dite  ville  etfaulxbourgs  de  Tours,  sinon  que 
premièrement  il  ait  assemblés  Iesdits  iuréSf 


(321)  Voir  la  oole  P  i^e  la  page  645  du  tome  XVI  des  (kdomanus  roffnles. 
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avecgue  aucansdes  plus  souflisnns  maistres 
du  dit  mesticr,  pour  (es  requérir  estre  par 
eaix  receu  et  admis  è  faire  sa  pièce  et  chief- 
d*euvre  bien  et  conrenablement. 

IV.  —  liem.  El  seront  les  di-ls  jurés  tenus 
bailler  et  bailleront  h  ceulx  gui  voulàront 
estre  passés  maistres,  trois  pièces  de  mire 
de  trois  fagons,  et  en  fera  le  (lit  compaignon 
Tune  des  dites  pièces  pour  chief-d'euvre,  la 

3oelle  des  trois  qu'il  nlaira  ausdits  maistres 
*eslire  aux  despens  audit  compaignon. 

V.  —  liem.  El  pour  faire  ledit  cblef  et  pièce 
pour  chief-d'euvre  sera  baillé  audit  compai- 
gnon lieu  et  chambre  en  tel  lieu  qu'il  sera 
adrisé  et  ordonné  par  les  ditii  jurés,  c'est 
assavoir  en  Tostel  de  l'un  des  dits  maistres 
aux  despens  d'icelluj  compaignon,  et  sera 
tenu  le  dit  maistre  |de  faire  fermer  la  dite 
cliambreà  clef,tellementqueaucun  ne  puisse 
aller  ne  reoir  sur  le  dit  compaignon  pendant 
et  durant  qu'il  vaquera  è  faire  son  dit  chief- 
d'euvre^et  sera  tenu  le  dit  compaignon  rendre 
et  bailler  la  dite  clef  audit  maistre  quand  il 
vouidra  aller  hors  de  la  dite  chambre,  le  quel 
maistre  sera  aussi  tenu  faire  serement  que 
au  dii  compaignon  ainsi  faisant  son  dit  chief- 
d*euvre,il  nelui  monslrera,nefera  monstrer 
ne  enseigner  par  autres,  aucune  industrie 
du  dit  mestier  pour  mieux  faire  et  accomplir 
son  dit  chief  et  pièce  d*euvre,  et  si  ne  souf- 
frira que  autre  que  le  dit  compaignon  raise 
(ot/Ze)  ne  entre  en  la  chambre,  sinon  les  dits 
jurés  pour  quand  besoin  sera  et  bon  leur 
semblera  vear  et  visiter  la  dite  besoingncr 
sur  peine  de  vingt  sols  d'amende,  qui  sera 
applicquée  moitié  au  Roy,  et  moitié  è  lacon« 
frarie« 

VI.  — Item.  Et  quand  le  dit  compaignon 
aura  ordonné  et  corroyé  le  bois  qui  appar- 
tiendra et  escon  viendra  pour  son  dit  chief  et 
pièce  d'euvre,  il  sera  tenu  faire  et  assembler 
les  dits  jurés  avec  aucuns  des  autres  maistres 

tlus  soiifQsans  pour  veoir  et  visiter  se  son 
ois  sera  bien  corroyé  {apprêté)  et  ordonné 
pour  faire  sa  dite  pièce  d'euvre,  actendu  que 
c'est  le  fondement  et  principal  pour  faire  la 
dite  pièce  et  chief-d'euvre  que  de  bien  cor- 
royer et  ordonner  son  bois,  et  s*it  est  trouvé 
Itar  les  dits  jurés  que  le  dit  bois  soit  bien  cor- 
royé et  ordonné,  il  sera  permis  par  les  dits  ju- 
rés audit  compaignon  de  procéder  oultre  et 
de  pareschever  sa  dite  pièce  et  de  chief- 
d'euvre, 

VII.  —i/em.  Et  pareillement,  quand  iceluy 
compaignon  aura  fait  ses  tenons  et  mortai- 
ses, il  sera  semblablement  tenu  faire  assem- 
bler comme  devant  les  dits  jurés  et  maistres 
du  dit  mestier  qui  viàileront  les  dits  tenons 
et  mortaises,  assavoir  s'ils  seront  bons  et 
convenables,  et  que  les  dites  mortaises  ne 
soient  aucunement  corrompues  ne  les  tenons 
eoppés  de  la  see  («cte),ei  pour  la  peine  de^ 
dits  jurés  et  maistres  à  ce  presens  et  appelés, 
le  dit  compaignon  sera  tenu  leur  donner  a  des- 
jeuDer,  ou  à  banqoesterse  s'est  après  disner 
ladite  Visitation  faicte. 

I         Vllh  — /lem.  Et  encore  le  dit  compaignon 

sera  semblablement  tenu  faire  pareille  às- 

I       Hffiblée  quand  sa  dite  pièce  cbief^d'euvr^ 


sera  parfaite,  et  sera  visitée  par  les  dits  mais- 
tres et  jurés.  Si  elle  est  trouvée  bonne  et 
bien  parfaite  ledit  compaignon  en  paiant  la 
somme  de  cinquante  sols  tournois,  qui  se- 
ront appliqués,  c'est  assavoir  vingt  sols  au 
Roy,  vingt  sols  i  la  dite  confrarie,  et  dix  sols 
aus  dits  jurés,  et  ung  disner  aus  dits  jurés 
juaques  à  la  somme  de  trente  sols;  il  sera 
tenu  en  maistre  du  dit  mestier  et  industrie  de 
charpentier  de  menuyserie  comme  ydoine 
et  soufQsant,  et  des  lors  en  avant  pourra  le- 
ver son  ouvrouer  et  astelier  du  dit  mestier, 
user  et  besoingner  en  la  dite  ville  et  faulx- 
bourgs  de  Tours  comme  les  autres  maistres 
du  dit  mestier, pourveu  toutefois  que  avant 
lever  son  dit  ouvrouer  ne  besoingner  du  dit 
mestier,  il  sera  tenu  f<)ire  serement  solemp- 
nel  de  tenir  les  dites  onionnances  et  icelles 
gardersansenfraindrees  mains  du  dit  bailly 
ou  son  dit  lientenant,auquei  il  sera  pour  ce 
faire  présenté  en  la  présence  du  dit  procureur 
du  Roy  par  tes  dits  jurés  qui  seront  tenus  le 
témoigner  aussi  par  serement  expert  et  souf- 
fisanl  pour  obtenir  la  maitrise  et  franchise 
du  dit  mestier. 

IX.  —  Item.  Et  vauldra  la  dite  pièce  et 
chief-d'euvre  que  le  dit  compaignon  aura 
ainsi  faicle  pour  estre  reoeu  à  la  dite  *uai$- 
trise  et  franchise  dudit  mestier  es  dite  ville 
et  faulxbourgs,  en  estimacion  en  la  somme 
de  cent  sols  pour  le  moins,  et  en  pourra  le 
dit  compaignon  faire  son  proufQtle  dit  chief- 
d'euvre  duement  accomply. 

X.  — Item.  Et  paiera  le  dit  ouvrier  faisant 
son  chief-d'euvre  pour  estre  passé  maistre 
du  dit  mestier, après  les  droits  du  Roy,|deia 
conrrarie  et  des  dits  maistres  jurés,  la  som- 
me de  vingt-sept  sols  six  deniers  à  monsei- 
gneur le  maire  de  la  ville  pour  estre  converti 
en  la  reparacion  d'icelle. 

XL—  Item.  Et  quand  aucun  des  maistres 
du  dit  mestier  ira  de  vie  è  trespas,  la  veufve 
de  lui  s'eiie  survit  pourra  tenir  son  ouvrouer 
et  astellier,  durant  le  temps  de  sa  viduité, 
et  pour  le  tenir  avoir  compaignons  ydoines 
et  souffisans,  les  quels  pourra  faire  besoin- 
gner du  dit  mestier  de  charpenterie  de  me- 
nuyserie, à  ce  qu'elle  puisse  mieulx  et  plus 
honorablement  vivre  durant*  sa  viduité  et 
avoir  l'habit  et  substancion  tant  d'elle  que 
de  sa  famille,  mais  elle  ne  pourra  prendre 
ne  tenir  apprentils,  sinon  celtuy  qui  seroit 
demeuré  eu  apprentissage  du  trespas  de  son 
dit  raary,  pourveu  aussi  qu'elle  se  gouver- 
nera bien  et  honorablement  comme  femme 
veufve,  et  qu'elle  ne  soit  rudile  ne  reprocha- 
ble  du  vice  d'incontinence,  auquel  cas  et  il 
seroit  notoire  et  contre  elle  prouvé,  elleper- 
droit  la  franchise  du  dit  mestier,  et  ne  pour- 
roii  plus  tenir  le  dit  ouvrouer  du  dit  mes- 
tier. 

XII.— i^em.  Et  se  aucun  maistre  du  dit 
mestier  a  ung  tils  qui  veuille  tenir  son  ou- 
vrouer en  la  dite  villeet  laulxbourgs  de  Tours, 
il  ne  sera  tenu  faire  pièce  et  chief-d'euvre 
que  en  restimacion  de  cinquante  sols  tour- 
nois, se  bon  ne  lui  semble,  dont  il  pourra 
faire  son  prouflit  comme  dessus,  ledit  chief- 
d*euTre  iail  et  accomply,  et  paiera  ensuite 
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irtfigi  cinq  sols  è  appliquoi,  c*est  assavoîPt 
dix  sols  au  Koy,  dix  sols  ï  la  confrarie  et 
einq  sols  ausdJts  jur^s,  avecque  son  Uisner 
atis  dits  jurés,  après  ce  qu*il  aura  esté  pré- 
senté par  les  dits  jurés  au  dit  bailljr»  et  au*iJ 
aura  esté  receuà  la  dite  maislrise  elfrancuise 
et  fait  le  serement  comme  dessus.  .   ^ 

Xlll.^//«m.  Que  aucuns  des  maistres  du 
dit  inestier  ne  pourront  Avoir  ne  tenir  que 
ung  apprentiish  la  fois  ne  h  moindre  espace 
ÛB  temps  que  de  six  ans»  sur  |»eine  d*estre 

«rÎYé  pour  un  an  el  jour  de  la  franchise  de 
esoingner  du  dit  mestier  en  la  dite  rille  ei 
faulxbourgs»  eiaussi  sur  peine  de  ringtsols 
d'amende,  &  appliquer  au  ftoy  quinze  sols« 
et  à  la  confrarie  cinq  sols;  toutes  vojes  le 
dit  maistre  pourra^  en  la  deuxiesme  année 
de  son  ditapprentiis^prendreapprentils  non*- 
vel  et  à  semblable  de  deux  ans,  à  ce  que 
durant  la  ditederniereannée  ledit  apprentils 
se  puisse  reigler  et  introduire  avecques  ledii 
premier  approntils,  et  durant  le  temps  d*i- 
cdWe  preiuiere  année. 

XIV*  -^Htm.  Vx  pour  ce  que  aucune  fois 
par  faulx  rapports,  inductions,  séductions  et 
autrement»  les  dits  apprentils  délaissent 
leurs  maistres  sans  foire  et  accomplir  le  temps 
xle  leurs  ai)preniissa^es,  ei  à  ceste  cause  de* 
meurent  les  dits  nyiistres  depourveus  d*ap«- 
prentiset  grandement  intéressés  (endonkma'' 
gé$)  les  dits  maistres  du  dit  mestier  ne  pour* 
rout  recueillir  aucun  des  dits  apprentiist 
sinon  que  le  dit  ap|>rentils  lui  fasse  apparoir 
di'uemenl  que  sou  dit  premier  maistre  le  ait 
quicté  (tenu  quUU)  (ï^  son  apprentissage» et 
h  la  peine  de  soixante  sols  d'amende,  qui 
ii<M*a  appliquée»  c'est  assavoir  quarante  sols 
au  Ro^r»  dix  sols  à  la  confrarie,  et  dix  sols 
AU9  dits  jurés. 

XV.  --Item.  Que  chacun  des  dits  compai* 
gnons  4iui  nar  aucun  des  dits  maistres  sera 
)irins  pojr  besoingner,  paiera  d'entrée  deux 
sois  SIX  deniers  pour  la  dite  confrarie,  et 
j>oarra  l6  maistre  soubs  qui  le  dit  compai- 
giionbesoingnera  rabattre  à  icelluy  compai- 
gnon  sur  son  salaire  les  ditsdeux  sols  six  de- 
niers, s'il  les  pjiie  pour  lui  à  la  confrérie,  au 
icas  ou  le  dit  compaignon  ne  les  auroit  payé 
et  seroit  de  ce  faire  refusant,  auquel  cas  il 
sera  contraint  les  t>ayer  (lar  justice  se  mes* 
tierest. 

XVI.— ilem.  Et  |>our  Tonnestelé  du  dit 
mestier,  s'il  advient  que  aucun  passant  au 
frais  ouvrier  du  dit  mestier,  ne  trouve  qui  le 
mecie  eo  besoingne  en  \h  dite  ville  et  faulx- 
bourgs,  et  il  aHirme  par  serement  n'avoir  de 
quoy  passer  son  chemin  et  vivre,  en  ce  cas 
lesdils  jurés  seront  tenus  lui  administrer  sa 
réfection  pour  ung  repas  seulement,  et  avec 
ce  lui  bailler  deux  sols  six  deniers  pour  pas- 
ser oultre  son  chemin  aus  despens  de  la  dite 
confrarie,  et  leur  sera  alloué  ou  paie  par 
la&ordonnésè  la  receptedu  prouflit  et  revenu 
de  la  dite  confrarie. 

XVU.  ^  item.  Et  pour  éviter  que  auculue 
tnulto  na  soit  commise  es  ouvrage  fiui  se- 
ront fais  par  les  dits  maistres  en  la  dite  ville 
et  faulxbourgs,  est.ordonné  que  aucun  des 
dus  maistres  ne  mectia  qu  fera  mei^tre  en 


"ouvre  par  son  apprentils,  les  alloués  par  luj 
ou  autrement,  en  son  ouvraige  et  opéra- 
cion  qu'il  voudra  vendre,  de  exposer  en 
vente  en  la  dite  ville  et  faulxbourgs,  bois 
de  aubourt  (aubier)^  et  mesmemeni  enjoinci 
sur  peine  de  sept  sols  six  deniers  tournois 
d'amende  pour  chacune  pièce  qui  soit  trou- 
vée, la  quelle  somme  sera  appliquée  au  Roj, 
et  si  sera  tenu  le  dit  maistre  au  desdom-  j 
magement  de  partie  interressée  i  qui  ou 
pour  qui  seroit  le  dit  ouvraige^  à  Tordon- 
uance  de  justice. 

XVIII.  —  hem.  Que  aucun  des  dits  onais* 
très  ou  austres  estrangiers  ne  pourra  ame- 
ner aucun  ouvraige  du  dit  mestier  pour  ven- 
dre  ne  exposer  en  vente  en  la  dite  ville  et 
faulxbourgs  de  Tours,  sinon  aue  avaol  le 
vendre  et  exposer  en  vente  il  ait  et  Siuroit 
visité  par  les  dits  jurés,  assavoir  si  le  dit 
ouvraige  est  bon  et  loyal,  qu'il  soit  digne 
d'esire  exposé  eu  vente  et  qu'ils  en  aient 
fait  leur  rapport  à  justice  |H)ur  en  estre  or- 
donné ainsi  qu*il  appartiendra,  et  pour  re- 
primer les  abus  et  déceptions  estans  et  qui 
se  trouveront  es  mauvais  ouvraiges  du  dit 
mestier,  qui  cbascun  jour  sont  ament^es  es 
dite  ville  et  faulxbourgs  pour  les  veiidre, 
est  défense  faicte  à  tous  de  non  vendre  eu 
la  dicte  ville  et  faulxbourgs  aucuns  ouvrai- 
ges du  dit  mestier,  sinon  (|ue  )»remiereu)ent 
Ils  soient  visités  )>ar  les  dits  jurés,  assavoir 
si  iceulx  ouvraiges  sont  loyaux  et  dignes 
djestre  exposés  en  vente,  estre  sur  |uîine 
d'amende  de  soixaiile  sol5,  c'est  assavoir, 

Îiunrante  sols  au  Roy,  et  vingt  sols  au  cou- 
re rie  et  jurés. 

XIX.  —  ïtem.  Que  aucun  maistre  du  dit 
mestier  ne  autre  soy  entremectant  et  faisant 
Toperacion  du  dit  mestier  ne  fera  aucune 
pièce  d'euvre  (ouvrage)  pour  vendre  ou  ex- 
poser en  vente  ou  il  ail  mortaise  corrompua 
ne  goujons  au  desdiment,  ne  aussi  aucun 
bois  mort  ou  pourry,  et  s'il  est  trouvé  avoir 
fait  le  contraire,  il  sera  condemimé  en  l'a^ 
mende,  envers  le  Roy  de  quinze  sols,  et 
envers  les  dits  jurés  de  cinq  sols. 

XX.  — item.  Que  aucun  ne  fera  huîstccts 
de  châssis  sans  goujons  non  découverts  et 
collés  à  colle  de  moine,  sur  peine  de  deux 
sols  dix  deniers  d'amende  pour  chacune  fois 
qu*il  sera  trouvé  avoir  fait,  à  appliquer 
comme  dessus. 

XXI.  —  item.  Et  s'il  est  trouvé  aucun 
maistre  ou  autre  soubs  lui  autrement,  imi 
ait  fait  aucune  pièce  d'euvre  où  il  y  ait  faulte 
i  l'endroit  de  la  chevillure  par  faulte  de 
Pouvrier,  il  l'amendera  à  l'ordoonanco  de 
justice. 

XXII.  —  item.  S'il  advient  que  aucun 
compaignon  besoingne  à  ses  pièces  et  if  fait 
au  contraire  des  choses  dessus  dites,  il  sera 
condempné  et  paiera  les  amendes  dessus  de- 
clairées,  semblablement  que  feraient  les  dits 
maistres  que  iiar  eux  ou  leurs  apprentils  se* 
roient  faictes  les  dites  faulles,  et  si  les  dites 
amendes  ne  se  peveut  recouvrer  sur  les  dits 
compaignons,  les  maistres  dos  dits  coai{iai- 
guons  en  respondront. 

XXIU.  —  Htm.  Que  aucun  maistre  du  dit 
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lueslier  ne  méctra  aucun  coinpaignon  è  bi*- 
soingue  qui  $oilaccueilly  ou  alloué  ajournée 
ou  àlempsyi  autre  maislre  du  dit  roestier  es 
diltf  ville  et  faulxbourgs  sur  peine  de  vingt 
sols  tournois  d'amende,  c*est  assavoir  (|iie  le 
■laistre  en  paiera  dix  sols  et  le  compaignon 
dix  sols  «  h  appliquer  quinze  sols  au  Roy,  à 
la  confrérie  et  iurés  cinq  sols. 

XXIV.  —  Jtem.  Et  si  aucun  compaigncm 
est  trouvé  besoingnant  du  dit  mestier  sans 
adveu  de  maistre  et  qu'il  n'ait  fait  sa  pièce 
d*eurre  o»  payé  les  droits  de  sa  maislrise 
tant  au  Roy»  à  la  dite  confrairie  que  aux 
jurés  et  loaistres  du  dit  mestier,  $et  hostils 
seront  confisqués  pour  la  première  fois  et 
aussi  la   besoingne  qu'il  feroit» 

XXV.  —  Item.  Et  la  seconde  fois  qu'il 
sera  trouvé  besoingnant  du  dit  mestier  et  de 
l'ordonnance  et  dessus  dite,  il  perdra  sem- 
blableroent  ses  hostils  comme  conQsqués  et 
la  besoingne  qu'il  feroit,  et  si  paiera  soixante 
sols,  c'est  assavoir  quarante  sols  au  Roy  et 
vingt  sols  aux  maistres  jurés  et  confrérie. 

aXVK  —  liem.  Aucun  des  dits  maistres 
tenant  ouvrouer  et  astellier  es  dite  ville  et 
fautxbourgs  ne  besoingnera  et  ne  se  pourra 
mesler  no  enlremectre  d'aucun  autre  mestier 
que  charpentier  de  menuj^serie,  et  s'il  fait 
le  contraire  et  y  veut  continuer,  sinon  que 
la  besoingne  qu'il  feroil  d'autre  mestier  fust 
i't  soit  pour  son  usage,  ou  que  ce  fust  et 
soit  [)our  soulagier  celtuy  qui  seroft  du  dit 
auslre  mestier,  il  sera  tenu  de  renoncer  au 
dit  mestier  et  de  non  plus  besoingner,  au 
moins  eu  la  dite  ville  et  faullbourgs  de 
Tours,  et  ny  sera  receu,  mais  du  tout  dé- 
boulé. 

Et  pour  ce  que  souventes  fois  il  est  ad- 
venu que  auscuns  des  dits  compaignons, 
tint  apprcntils  que  autres  du  dit  mestier 
quand  ils  ont  esté  accueilliz  et  louez  par 
aucun  des  dits  maistres  du  dit  mestier  en 
leurs  hoslels  et  service,  ils  se  sont  ou  les 
aucuns  d*eulx  efforcés  ou  ingérés  de  requé- 
rir et  séduire  à  mal  faire  les  femmes,  filles 
ou  les  parentes  de  leur  maistre,  en  grand 
esclandre  dut  dit  mestier  et  de  l'onnesleté 
d'icelle,  au  grant  destiment  et  déshonneur 
des  dits  maistres  et  de  toutmesnage,  s*il  est 
sceu  ou  trouve  d'ores  en  avant  que  aucun  . 
des  dits  apprentils,  varlets  et  compaignons 
se  soient  efforcés  et  esfforcenl  par  telles 
^oyes  séduire  et  décevoir  soit  la  maîtresse, 
sa  fille  ou  parente  de  l'ostel,  tellementqu^ello 
ta  fust  ou  soit  esclandée  en  son  deshon- 
neur, ledit  apprentils  varlet  ou  compaignon 
sera  et  est  des  a  présent  privé  et  débouté 
de  jamais  avoir  ne  acquérir  la  franchise  et 
roaistrise  du  dit  mestier,  et  n  y  sera  à  jamais 
receu»  ne  à  faire  aucun  chief-d'euvre,  etc., 
|iottrra  estre  bien  griesvement  pugny  par 
justice,  et  condempné  en  grosses  amendes 
envers  le  Royi  parties  interressées,  et  tant 
honorables  que  prouUtables  à  l'ordomiance 
de  justice. 

XX  VU.  —  Item.  Et  à  ce  que  ces  présentes 
ordonnances  puissent  estre  mieulx  gardées 
et  entretenues  sans  enfraindre»  en  la  dite 
ville  et  faulxbourgs  do  Tours,  tous  les  dits 


maistres  dessus  dénommés  qui  pour  ce  faire 
seront  tenus  eulx  assembler  par  devers  la 
dit  bailly  ou  son  lieutenant,  présent  le  pro- 
cureur du   Roy,  seront  tenus  et  chascun 
d'eulx  faire  serment  solempnel  es  mains  du 
dit  bailly  ou  son  dit  lieutenant,  de  faire 
garder,  tenir  et  accomplyr,  et  qu'ils  et  chas- 
cun d'eulx  garderont  les  dites  ordonnances 
selon  le  contenu  et  ainsi  que  dessus  est  de- 
clairé,  et  si  paieront  promptement  è  la  dite 
confrérie  chascnn  d'eulx  cinq  sols  tournois 
pour  entrée,  et  i  les  paier  seront  contrains 
par  justice,  et  en  leur  refus  par  la  prinse  et 
exploictation  de  leurs  biens  et  autrement. 
Hequerans  les  dessus  dits  maistres  du  dit 
mestier  et  artifice  que  au  moyen  du  privil- 
leige  donné  et  octroj^é  à  la  dite  ville  et  cité 
par  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  de  povoir 
entre  autres  choses  faire  et  créer  en  la  dite 
ville  et  cité  maistres  et  artifices  jurés,  voul^ 
sissions  faire  et  créer  le  dit  mestier  de  char- 
nenlerie  et  de  menuyserie  en  la  dite  ville  et 
es  faulxbourgs  d'icelle  juré,  et  les  articles 
par  eulx  présentés  et  cy-<lessus  descripts 
estre  par  nous  receus  et  décrétés  par  le  Roy 
nostre  dit  seigneur,  observés  et  gardés  de 
l»oint  en  point  eomiue  statuz  et  ordonnances 
du  dit  mestier  et  arlifiee,  lebciuels  articles 
nous  avons  vous  et  visités  es  personnes  des 
dits  procureur  et  a<ivocatdu  Roy  et  des  dits 
maire  et  eschevins  et  autres  de  la  dite  ville 
et  laulxbourgg  de  Tours,  et  iceulx  articles 
par  l'advis  et  deliberacion  d'iceulx  procu- 
reur et  advocat  du  Ray  et  des  dits  maire  et 
eschevius  avons  trouvés  estre  bons  et  valla« 
blés  au  bien,  proufilt  et  utilité  de  la  dite 
ville  et  cité  de  Tours,  et  de  la  chose  publia 
que  dlcelle;  savoir  faisons  que  en  o^m- 
(lerantà  la  requestedes  dessusdits uiaistres 
du  dit  mestier  et  artifice  et  par  vertu  du  dit 
privUleige  donné  à  ladite  ville  et  cité  de 
Tours  par  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  por- 
tant entre  autre  choses  povoir  défaire  et 
créer  en  la  dite  ville  mestiers  et  artifices 
jurés»  nous,  du  consentement  des  dits  pro* 
ciireur  et  advocat  du  Roy  et  des  dits  maire 
et  eschevius  de  la  dite  ville,  avons  faict«  créé 
et  ordofiné«  faisons,  créons  et  ordonnons, 
de  par  le  Roy  nosire  dit  seigneur,   le  dit 
uiestief  e4  artitiee  de  cbarpenterie  et  de  me- 
nuyserie ^uré  es  dite  ville  et  cité  de  Tours 
et  es  faulxbourgs  d'icelle  ville,  et  les  arti- 
cles cy-dessus  escripts  et  à  nous  présentés, 
comme  dit  est,  décrétons  estre  statuz  et 
ordont^nces  du  dit  mestier  et  artifice,  et 
estre  observés  et  gardés  comme  slatuz  et 
rirdonnaQGes  du  dit  mestier  et  artifice  de 
point  en  point,  selon  la  forme  et  teneur  d'i- 
ceulx,  et  y  obéir  et  entendre  de  tous  ceulx 
qu'il  af>partiendra.  Si  donnons  en  mande- 
ment au  premier  sergent  du  dit  bailliage, 
faire  tenir  et  entretenir  les  dits  slatuz  et 
ordonnances,  et  k  ee  contraindre  tous  ceulx 
qui  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  et 
manières  en  let  eas  requises  et  accoustu- 
niées  ;  de  ce  faire  et  deuement  donnons  po- 
voir au  dit  sergent,  mandons  et  comman- 
dons de  par  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  que 
à  lui  au  fait  de  Cexecucion  de  ces  dits  sta- 
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tus  et  oraonnances  et  es  despenaances,  soit 
cbey. 

Donné  à  Tours  soubs  le  scel  royal  or- 
donné aux  causes  du  dit  bailliage,  le  dix-sep- 
tiesniejour  d'avril,  après  PasqueStraii  luii 
quatre  cent  soixante  et  douze. 
Ainsi  êigné: 

R.    DrBOX,  G.  FàRINEAUy  G.  D*ÂR60UGBS, 

G.  Dbbbaoub,  p.  Chauvin. 

Et  scellé  du  scel  ruyal  aux  causes  du  dit 
bailliage  eu  cire  de  venoeille  et  double 
queue. 

Suite  des  leUres  de  Louis  XI. 

En  lui  requérant  que,  en  suivant  les  dits 
privilleiges,  il  voulsist  iceulx  articles  veoir 
et  visiter  et  sur  iceulx  avoir  regard  etadvis 

{lour  le  bien  du  dit  meslier  et  obvier  aux 
lauldes»  abus  et  mauvaisetiés  [ru«ef  )  qui 
sV  pevent  faire  au  préjudice  de  la  chose  pu- 
blicque,  lequel  nosire  baillyou  son  lieute- 
nant, après  ce  qu'il  a  veus  et  visité  bien  au 
long,  es  présences  de  nos  advocals  et  procu- 
reur et  du  maire  de  la  dite  ville,  en  sur  ce 
l'opinion  des  raaistres  ouvriers  du  dit  mes- 
lier et  industrie,  a  trouvés  esire  bons, 
utilles  et  prouiDtables  et  que  en  usant  du 
contenu  en  iceulx  et  faisant  le  dit  mestier 
juré,  serait  le  prouffitt  bien  et  utilité  de  la 
chose  publicque  de  nostre  dite  ville  et  des 
demourans  et  aiQuens  en  icelle  ;  et  sur  ce  en 
faisant  ledit  mestier  juré, ont  baillé  les  let- 
tres dessus  incorporées.  Et  combien  que 
aus  dits  raaistres  jurés  du  dit  mestier  ait  esté 
permis  par  les  dites  lettres  joir  et  U3er  des 
dits  statuts  et  ordonnances  et  faire  faire  les 
visitacions  et  choses  déclairées  en  icelles, 
néantraoins,  ils  doubtent  que  s'ils  n'estoient 
par  nous  loués  et  approuvés,  que  aucuns  tes 
vonisissent  de  legier  enfraindre,  et  à  cesle 
cause  nous  ont  humblement  supplié  et  re- 
quis que  iceulx  veuillons  avoir  agréables 
et  les  louer  et  approuver,  et  sur  ce  leur  im- 
partir nosire  grâce.  Pourquoy  nous,  ces 
choses  considérées,  voulons  lesdits  articles 
et  le  contenu  en  iceulx  fait  pour  le  bien  de 
la  chose  publique  estre  entretenus  et  ob- 
servés et  gardés  selon  leur  forme  et  teneur, 
iceulx  avons  agréables  et  les  avons  loués, 
autorisés  et  approuvés,  louons,  autorisons 
et  approuvons,  de  grâce  especial  et  autorité 
royal,  par  ces  présentes,  et  voulons  iceulx 
estre  observés,  entretenus  et  gardés  de  point 
en  point,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  ma- 
nière que  contenu  et  declairé  est  es  dites 
dessus  transeriptes.  Si  donnons  en  mande- 
ment par  ces  mesmes  présentes  à  nostre  dit 
bailly  de  Touraine  et  à  tous  nos  autres  jus- 
ticiers et  otHciers  ou  à  leurs  lieuxtenans, 
presens  et  avenir,  et  à  chascun  d'eulx  si 
comme  à  lui  appartiendra ,  que  de  nos  pre- 
sens grâce,  autorisation,  octroy  et  appro- 
bation, faceut,  seutfrent  et  laissent  les  dits 
maistres  ouvriers  du  dit  mestier  et  industrie 
de  charpeuterie  et  menuy  série,  et  leurs  suc- 
cesseurs, joir  et  user  paisiblement  et  à  plain 
sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou 
donné,  ores  ne  pour  le  temp  aveniri  aucun 


empeschement  ou  destourbier  au  contraire, 
et  a  iceulx  entretenir,  garder  et  préserver 
de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  te- 
neur, contraignez  ou  faictes  contraindre  les 
dits  maistres  jurés  du  dit  mestier  qui  a  pré- 
sent sont  et  qui  le  seront  pour  le  temps  ave- 
nir, par  toutes  voies  deues  et  en  tel  cas  re* 
quises,  nonobstant  opposicions  et  appella- 
cions  quelconques,  car  ainsi  nous  plaist-il 
et  voulons  estre  fait.  Et  afin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous 
avons  fait  mestre  nostre  scel  h  cesditespre- 
sentes,  sauf  en  autres  choses  nostre  droict 
et  l'autruy  en  toutes. 

Donné  à  Tours,  au  moy  de  may,  iVii  de 
grâce  mil  quatre  cent  soixante-douze,  et  de 
nostre  règne  le  onziesme. 

Ainsi  signé: 
Par  le  Roy  è  la  relacion  du  conseil 

A.  ROLAMT 

Visa. 
Suite  des  leUres  de  Charles  YUI. 

Et  nous  ont  humblement  supplié  et  requis 
que  nostre  plaisir  soit,  pour  le  bien  de  la 
chose  publicque  et  rentreteoeinent  du  dit 
mestier,  leur  confermer  et  approuver  les 
dites  lettres  et  privilleiges,  status  et  articles 
contenus  en  icelles,  et  nostre  grâce  et  li- 
béralité leur  estre  sur  ce  imparties.  Pour 
quoy  nous,ces  choses  considérées,  inclinans 
libéralement  à  la  supplicacion  et  requeste 
des  dits  supplians,  les  dites  lettres  dessus 
transeriptes  et  tous  les  privilleiges,  status 
et  articles  dessus  contenus,  de  nostre  cer- 
taine science,  gmce  especial,  plaine  puis- 
sance et  auctorité  royal,  louons,  approu- 
vons, rattiSons  et  conformons  par  ces  pré- 
sentes, et  voulons  que  lesdits  maistres  jurés 
du  dit  mestier  de  charpenterie  et  menuyse- 
rie,  presens  et  avenir,  en  joyssent  et  usent 
pleinement  et  paisiblement  tant  et  si  avant 
comme  ils  en  ont  par  cy-devant  justement 
et  deuement  joy  et  usé.   Si  donnons  en 
mandement  par  ces  mesnes  présentes  au 
bailly  de  Touraine  et  à  tous,  etc.,  que  de 
nos  presens  grâce,  conOrmacion,  rattiflca- 
cion ,  approbation  et  octroy,  et  de  tout  le 
contenu  eu  ces  dites  présentes,  iisfacent, 
souffrent  et  laissent  les  dits  supplians  et  leurs 
successeurs  maistres  jurés  du  dit  mestier, 
joir  et  user  pleinement  et  paisiblement,  sans 
leur  faire  mectre  ou  donner,  ne  souffrir  estre 
fait,  mis  ou  donné,  ores  ne  pour  le  temps 
avenir,  aucun  destourbier  ou  empeschemeut 
au  contraire  en  aucune  manière  ;  ainçois,  se 
fait,  mis  ou  donné  leur  avoit  esté  ou  estait, 
les  estent  et  mectent  ou  lacent  ester  et  mec- 
tre, incontinent  et  sans  delay  au  premier  es- 
tât et  deu«  car  ainsi  nous  plaist-il  estre  fait* 
Et  afin,  etc.  Sauf. 

Donné  à  Tours  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cent  quatre-vingt  et  sept,  et  de  nostre  règne 
le  cioquiesme. 

Ainsi  signé  : 
Par  le  Roy  à  la  relacion  du  conseil 
F.  Ragubneau. 
Visa  conietUor 
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STITUTS  DES   COFKRETIBRS   ET    MAIXETIBRS  DE 

NANTES. 

1575. 

Ce  sont  les  articles  que  les  mattres  main- 
tiers  et  coffretiors  de  cette  ville^fauxbourgs  et 
banlieue  de  Nantes»  présentent  très-hum- 
blement à  la  Majesté  du  Rojr,  pour  luy  su- 
plier»  et  i  son  privé  conseil  »  les  vouloir 
recevoir,  pour  les  homologuer ,  et  leur  en 
îaire  délivrer  extrait  de  edit  irrévocable, 
porUiDt  création  de  maislres ,  maitrises, 
jurez,  et  gardes  dudit  métier,  suivant  la 
requeste  cy  attachée,  quels  articles  et 
moyens  ont  été  extraits  par  nous  Julien 
Charelte»  docteur  aux  droits,  prévôt  de 
Nantes  (332),  et  Guillaume  Oger,  procureur 
dudit  sieur  Roy,  en  Ja  cour  de  la  prevosté 
dudit  Nantes,  ouy  et  appelle  iceux  articles 
et  extraits  privez,  tantes  anciennes cbarires 
et  lettres  du  chAteau  dudit  Nantes,  ceux  de 
la  chambre  des  comptes  de  Bretagne,  et  sur 
lesquels  avons  donné  notre  avis. 

Abt.  1'%— Que  lesdits  maîtres coffretiers, 
maletiers,  de  laditte  ville,  fauxbourgs  el 
banlieue  dudit  Nantes,  supplient  h  la  dite 
Majesté,  leurs  estre  permis  de  fonder  en 
l'honneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie,  et 
de  monsieur  S.  Jean-Porte-Latine  {Portam-' 
LcUinam)^  qui  est  le  sixième  jour  de  may, 
une  messe  tous  les  dimanches  de  Tannée  et 
è  ladite  feste  de  Saint-Jean«  aussi  présenter 
un  |)ain  benil,  en  la  chapelle  de  Saint-Jean, 
lors  de  la  célébration  de  la  dite  messe. 

Art.  11.  —  Item.  Ne  sera  .permis  à  aucun 
(!udit  métier,  lever  ni  tenir  boutique  ouverte 
demaletrie,  que  premièrement  il  n*ait  fait 
€hef-d*œuvre,  tel  qu'il  sera  avisé  par  lesuits 
maistres  dudit  métier. 

Art.  Ili.  —  Que  lediE  chef-d*œuvre  sera 
présenté  et  fait  de  deux  sortes,  sçavoir  d'une 
malle  de  bois,  ou  de  cuir,  el  d'un  coffre  de 
garde-robe  de  quatre  pieds  de  long  ou  en- 
viron de  trois  pieds  de  haut ,  s'est  deux 
pieds  de  large,  et  le  tout  de  bois  neufs, 
tels  qu'il  plaira  ausdits  mattres  jurez  ou 
bachelier»  leur  déclarer  le  tout  sans  abus, 
et  que  ladite  malle  et  coffre  sera  bien  et 
duement  fait,  et  seront  visitez  par  lesdits 
maîtres  jurez,  et  autres  dudit  état,  et  après 
furex  dé  toille  neuve  avec  bonne  colle,  et 
couvertes  de  cuir  de  porc,  ou  de  vache,  et 
seront  lesdits  coffres  ferez  de  trois  bandes 
de  fer  à  charnière,  toute  d'une  pièce  tout  à 
Tentour»  et  d'autre  fer  ouvragé  qui  y  sera 
appliqué,  ainsi  qu'il  appartient. 

Art.  IV.  —Item.  Sera  fait  ladite  malle  et 
coffre  par  ledit  compagnon  qui  so  voudra 
passé  maistre  chequn  en  sa  sorte,  en  la 
maison  d'un  desdits  maîtres  jurez,  ou  ba- 
chelier, etc.  —Ne  pourra  ledit  compagnon 
être  reçu  maistre  audit  métier  qu'il  ne  mon- 
tre son  brevet  d'apprentissage;  comme  il  a 
été  apprentiff  chez  un  maistre  malletier,  et 
coffretiert  et  aussi  poursçavoirsi  son  maître 
se  coDtoiit  de  luy. 


Art.  y.  — Item.  Seront  tenus  lesdits  m.-l- 
très  jurez,  et  autres  dudit  metierdematie- 
terie  et  coffreterie  en  cette  dite  ville  de 
Nantes,  bailler  aux  compagnons  la  longueur, 
largeur,  et  hauteur  et  mesure  du  chef- 
d'œuvre  qu'ils  voudrait  qu'ils  fassent,  et 
sera  tenu  ledit  compagnon,  faire  bien  et 
duement  ledit  chef-d'œuvre,  et  au  cas  une 
ledit  chef-d'œuvre  sera  trouvé,  par  lesuits 
maistres  jurez  et  autres,  raisonnable,  sera 
porté  è  justice,  devant  monsieur  le  prévôt, 
et  procureur  du  Roy  audit  Nantes  pour  être 
reçu  maistre  et  prêter  le  serment,  et  où 
ledit  chef-d'œuvre  ne  sera  trouvé  bon  et 
valable,  sera  renvoyé  le  compagnon  pour 
apprendre. 

Art.  VI.— -  Qu'il  soit  fait  deffenses  à  tous 
compagnons,  serviteurs  et  autres  de  non 
besongner  dudit  métier,  en  ladite  ville, 
fauxbourgs,  et  banlieue  dudit  Nantes,  fors 
que  chez  lesdits  maistres,  et  aussi  aux  mais* 
très  de  non  subslraire  les  apprentifs  et 
serviteurs,  le  sur  peinne  de  soixante  sols 
monnayes  d'amende ,  vingt  sols  au  Roy, 
vingt  sols  aux  jurez,  et  vingt  sols  applica* 
blés  pour  Tentreteunemenl  dudit  service  en 
la  dite  chapelle. 

Art.  VII.  —Itemi  Que  nul  ne  sera  reçu 
maistre  dudit  métier,  en  ladite  ville,  fau- 
bourgs et  banlieue  dudit  Nantes,  que  pre- 
mièrementil  n'ait  été  apprentif  dudit  métier 
chez  un  maistre  de  la  dite  ville ,  ou  en  une 
autre  bonne  ville,  ou  le  métier  sera  jurez, 
et  ne  pourra  être  apprentif  à  moins  de 
temps  que  de  quatre  ans,  et  apportera  attes- 
tation du  maistre  où  il  aura  fait  son  appren- 
tissage, sçavoir  s'il  est  content  de  luy,  pour 
être  reçu  à  chef-d*œuvres,  en  payant  sou 
devoir  qui  est  cent  sols  monnayes,  vingt 
sols  au  Roy,  et  le  reste  aux  jurez  de  ladite 
confrairie. 

Art.  Vlll.  — //em.  Est  deffendu  h  toutes 
personnes  de  lever  boutique  dudit  métier, 
ny  exposer  en  vente  en  ladite  ville ,  faux- 
bourgs et  banlieue  dudit  Nantes,  aucune 
marcTrandise,  s'il  n'est  dudit  état  de  malle- 
tier et  coffretier,  ni  aucune  pièce  de  mar- 
chandises demalletrie  et  coffreterie,  malles, 
valises,  fourreaux  de  litsdecamp,  de  l'arque- 
buze,  de  pistollet,  malles  de  lit,  étuils  de 
chapeaux,  de  bonnetz,  malles  de  bois,  malles 
d'ozier,  paniers  d'ozier,  parfaits ,  courroyes 
h  porter  coffres  ,  portes-manteaux  à  tirans, 
et  coullans  et  autres  choses  appartenant  au- 
dit métier,  s'il  ne  soit  maître ,  sur  peine  de 
confiscation  desdites  marchandises  dont  ils 
seront  trouvés  saisis  et  de  cent  sols  mon- 
noyes  d'amande,  applicable  comme  devant. 

Art.  IX.  —  Si  aucun  compagnon  se  pré- 
sente à  être  reçui  maistre  dudit  métier,  de 
lettres  de  don  du  'Roy,  sera  tenu  de  faire  un 
coffre  de  la  valeurde  dix  livres,  et  ne  pourra 
estre  reçu  à  maistre  dudit,  que  premier  il 
n'ait  fait  son  apprentissage  chez  un  maistre 
d*ic6lui  métier. 

Art.  X.  —  Item.  Est  deffendu  h  tous  ce!* 
tiers,  et  autres,  s'ils  ne  sont  dudit  métier,  de 


(3i2)  Voir  Travers,  Hiêtoire  de  Nantti,  t.  III,  année  iS72.  —  Livre  d'or  de  Htàtei -de -vlile  de  Nantm. 
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faire»  ne  Hiire  ftiire  aucunes  lualle,  coffre» 
ne  mettre  en  vente  aucune  de  la  marchan- 
dise cy  devant  menlionni^s»  sur  peine  de 
confiscation  desdites  marchandises,  et  de 
cent  sols  monnayes»  applicables  comme 
devant. 

Art.XI.— Aem.  Que  lesdits  maisires  jurez 
iront  en  Visitation  de  mois  en  mois»surtous 
les  maîtres  dudit  métier»  pour  voir  et  visiter 
les  ouvrages  qu'ils  trouveront  être  malfails» 
et  de  mauvaises  élotfes»el  les  mauvaises  œu- 
vres qu'ils  trouveront»  les  ferait  saisir  par  un 
sergent  royal,  et  ce  fait  en  ferait  leur  rap- 
port par  devant  ledit  prévôt»  et  procureur 
du  Roy  audit  Nantes»  pour  être  conflsqués 
si  mestier  est,  et  condamnés  en  amendes^ 
applicables  comme  devant. 

Art.  XU.  —  Que  les  Ois  de  maistre  seront 
reçus  h  laditle  maislrisse»  en  faisant  expé* 
rionce  d*un  coiïre  ordinaire  et  })ayant  au 
sieur  Roy  pour  sadite  maistrisse  dii  sols 
parisis. 

Art*  XllI.^/Zem.Sera  tenu  lo  compagnon 
étant  i  travailler  à  ses  pièces  ou  à  Taunée 
de  porter  les  fautes  qu*il  fera»  et  ne  pourra 
travailler  chez  d'autres  maistres  dudit  mé- 
tier, que  premier  il  n*ait  achevé  sa  tache» 
ou  son  année»  sur  poine  de  soixante  sols 
monnayes  d'amende»  applicable  comme  de«* 
▼aut. 

Art.  XIV.  —  Les  femmes  »  veuves ,  des 
maistres  dudit  métier  de  cotfretiers»  et 
malletiers,  pourront  tenir  boutique»  et  avoir 
compagnons  chez  elles»  pour  besongner» 
pourvu  qu'elles  soient  femmes  de  biens  et 
de  bonne  réputation»  mais  si  elles  se  rema* 
rient  à  d'autres  métiers»  perdera  la  dite 
franchise. 

Nous  soussigné  Juitten  Charette»  docteur 
aux  droits»  conseiller  du  Roy,  prévôt  de 
Nantes»  et  Guillaume  Oger,  procureur  du 
Koy  en  la  prôvoté  de  Nantes»  après  avoir  vu 
les  articles  cy-dessus  transcrits  à  nous  pres- 
sentes par  les  maistres  coffretiers»  et  malle- 
tiers  de;cetie  ville  de  Nantes»  contenant 
l'observation  qui  doit  être  gardée  par  les 
maistres  dudit  métier»  pour  éviter  aux  abus 
qui  se  commettent  journellement»  sommes 
d'avis»  sous  le  bon  plaisir  de  la  Majesté  du 
Roy»  que  ledit  métier  doit  être  crée  juré  à 
l'instar  de  celuy  de  Paris. 

Fait  à  Nantes»  le  troisième  jour  de  may» 
Tan  mil  cinq  cens  soixante  treize. 

Sigmî  ainsi.  —  Jul.  Charbttb  (3S3)» 
G.  Ogrr»  et  BoNECOAUD.  commis  du 
greO'e  {3'Àk). 

VII. 

statuts  des  tomnrliers  de  paris. 

Conlirmés  par  Charles  Vt,  à  Paris^  en  avril  1400. 

Art.  1".  —  Quicon(]lue  vooledra  estre  ton* 
nelier»  et  tenir  ouvrour  de  tonnelier  à  Paris» 


estre  et  faire  le  |>ourra»  pourveu  que,  avant 
toute  œuvre,  il  soit  ex|>érimenté»  approufé 
et  tesmoingné  estre  souffisant  à  ce  »  par  les 
jurez  dudit  mestier;  et  que  premièrement 
il  ait  fait  un  chief-dVuvre  dudit  mestier» or- 
donné par  les  jurez  d'icelui  mestier,  tels  que 
ilz  l'ordonneront  à  faire,  et  que  le  dit  chfef- 
d'euf  re  soil  suffisant»  et  paiera  pour  l'entrée 
dudit  mestier»  au  roi  nostre  S.  vint  soit 
parisis»  à  la  eonfrarie  dndit  mestier  dit  solz 
paitsis,  et  aux  jurez  pour  les  examiner  et 
certifier  de  leur  examen»  ait  solz  parisis. 

Art.  h.  —  Que  nulz  variés  tonneliers  es* 
trangiers  ne  puissent  ouvrer  dudit  mestier 
à  Paris»  ne  pranre  aucune  besoogne,  pour 
«achever  plusieurs  inconveniens  qui  s*eii 
pevent  ensuire  à  bourgois  et  autres,  de  be- 
songnes  mal  faites  ;  si  ce  if*est  que  iceulz 
estrangiers  soient  passez  ouvriers  par  \ei 
jure2»  sur  peine  de  quarante  selz  d^amende, 
à  ap[)liquer;  c'est  assavoir,  fa  moitié  au  roy 
nostre  Sire»  et  l'autre  moitié  &  la  confraria 
et  jurez  dudit  mestier»  et  au  cas  que  les- 
dis  variés  seront  trouvez  sufRsans  et  ap- 
prouvez par  lesdiz  jurez,  ils  |>euvent  ouvrer 
a  Paris»  en  payant  ausdis  jurez  pour  leur 

reine»  journée  et  cédule  de  certimcacion  de 
examen»  dix  solz  parisis. 

Art.  111.  ^  Que  nul  ne  puisse  louer  var- 
let  ne  aprentiz  d'aucun  maistre»  jusques  i 
ce  qu'il  ait  fait  son  service  à  son '-mestier, 
sur  peine  de  quarante  sofz  parisis»  h  apnli- 
quer  la  moitié  au  Hoy»  Fffutre  moitié  a  la 
dicte  eonfrarie  et  jurez  dudit  mestier  :  et  ce- 
lui qui  louera  ledit  varlet»  s*il  scet  que  il 
n'ait  pas  accompli  son  service  i  son  dit 
maistre»  paiera  pareillement  quarante  selz» 
a  appliquier  les  deux  pars  au  Roy  nostre  S. 
et  le  tiers  à  la  dicte  eonfrarie  et  jurez. 

Art.  IV.  —  Que  nul  ne  puist  rendre  osier 
fendu  (325)»  de  quelque  pais  qu'il  soit,  né- 
cessaire audit  mestier»  qui  ne  soft  bon,  lovai 
et  marchant»  sans  ce  que  i)  sort  pourt^i  (3S6), 
heudry»  ne  fardf  de  pire  osier  dedens  les 
moles  que  par  dehors»  sur  patne  de  ardre 
ledit  osier  et  douze  deniers  d'amende  pour 
chascuo  moole  de  tel  osier»  moitié  au  Roy» 
'  et  l'autre  moitié  aux  jurez  dodil  mestier» 
pour  leur  paine. 

Art.  V.^Que  chacun  moole  d*osiercrea 
dedens  quatre  lieues  près  de  Paris»  ait  M 
contiengiie  trois  cens  qutirtiers  faiz  de  cent 
osiers  ron»»  bons  et  loyaulx  et  merchants; 
et  se  le  mole  est  de  meirdre  compte»  les  den- 
rées seront  acquises  au  prouffic  du  Roy  et 
desdiz  jurez. 

Art.  VI.  —  Que  de  tous  autres  pays  ool- 
tre  quatre  lieues  de  Paris»  l'on  puise  ap- 
porter et  vendre  à  Paris»  mole  {motés^  masse, 
iaix»  paquet)  d'osier  de  la  Codeur  dont 
l'en  les  accoustuniez  à  faire  es  pays  dont 
ilz  vendrent. 

Art.  vu.  —  Qtie  tous  cerceaulx  k  ton- 


(323)  Parent,  probablement,  du  général  vendéen 
de  ee  nom.  (  Votr  Courcy,  fiobiliakede  Breiaane.) 

^%i)Arehites  4u  âéparUmeiU  d'Ule^^ViUàinef 
i-d*2i.  —  Ces  sutiiu  sont  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois. 


(325)  Voy.  au  mot  Osier,  dans  le  Dictionnaire  is 
Commerce t  par  iacqaes  Savary,  inspecteur  des 
douanes  du  Koy,  à  Paris,  3  vol.  in-fot. 

(326)  Voy.  aux  mots  llEtiaAv  et  Molle,  et  auiiî 
au  mot  ToNNtLicR. 
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neaulx,  queues,  cuvos  et  cuviers,  ou  aulnes 
Yaissaulx  (vases)  quelzconques,  soient  bons 
et  loyaulx,  tous  fournis  sans  mesconte, 
dÔd  pourris  ne  heudris,  et  que  il  n'y  ait  ser- 
ceaulx  rompus,  et  ne  soient  les  auarterons 
ne  douzaines  fardés  de  serceaulx  d'autre 
oalure  que  ceulx  qui  apparrent  par  dehois 
sur  peine  d'eslre  ars,  et  de  paier  pour  chas- 
cuD  quarteron,  ou  douzaine,  douze  deniers, 
moitié  au  Rey,  et  moitié  aux  jurez  dudit 
mestier  pour  leur  paine. 

Aaî.  VliJ.  —  Que  tous  serceaulx  à  cuves 
à  fouler  vin«  qui  sont  vendus  par  douzaines 
el  sixaines  soient  bous,  loyaulx  et  marchants 
sans  estre  pourris,  heudris,  rompus  ne  far- 
dez sur  paine  d'estre  ars,  et  de  paier  pour 
cbascune  douzaine  cinq  solz,  et  pour  la 
siiaine  deux  sols,  six  deniers,  moitié  comme 
dessus. 

AaT.IX.-~Et  pour  ce  aussi  que  plusieurs 
personnes  et  gens  de  divers  estats  font  be- 
soingner  desdicts  mestiers,  en  quoy  ils  sont 
aucuoeffoiz  grandement  de  ceuz,  parcequ'ils 
ne  se  cognoissent  que  bien  peu  es  besoin- 
gnes  qu'i  Is  en  font  faire,  et  au  ils  se  en  enten- 
dent du  toute  ceulx  ausquels  ils  en  marchan- 
dent, qui  se  disent  ouvriers  ,  et  ne  les  sont 
pas  de  tel  bois  au  merreen,  comme  ils  deus- 
&ent  ;  pour  obvier  ausdictes  déceptions  et 
abbuz,  est  deffendu  que  d'ores  en  avant  nul 
desdicts  ouvriers  d'icelle  viconté  et  ressort 
ne  mecte  en  euvre  aucune  pièce  de  bois,  ou 
il  y  ait  aubel  (  au6ter  [  327])  auprès  du  joinct 
ou  a.sseoiblement,  sur  peine  de  vu  sols  vi 
deniers  tournois  pour  chascune  desdictes 
pièces  de  bois  de  l'essence  dessus  dicte,  à 
appliquer  u  sols  vi  deniers  tournois  à  nous, 
autant  à  la  dicte  confrarie,  et  le  surplus 
ausdicts  gardes,  et  de  desdommaiger  partie 
à  l'ordooDance  de  justice,  et  desdicts  gardes. 
Art.  X.  -^  Que  nul  ne  face  banc  de  douze 
pieds  de  long,  sans  mectre  au  milieu  d'icel- 
lui  deux  piez  de  membrure,  raisonnable- 
ment à  i'^eDdroictl'unde  l'autre,  et  au  milieu 
d'icelle  membrure  soit  mis  aux  bangs  qui 
oe  seront  que  de  dix  piez  de  long,  une 
bonne  barre  au  dessoubz,  entre  deux  piez 
h  main,  sur  la  dicte  peine  de  tu  sols  vi  de- 
niers tournois  et  de  desdommaiger  partie, 
ainsi  queiedict  derrenier  article  le  contient. 
Art.  X!.— Que  nul  ne  face  ou  expose  en 
vente  aucune  pièce  d'euvre  desdicts  mestiers 
où  il  y  ait  mortaise  (miaillé)  corrompue  ou 
oultrée  »  sur  ladicte  peine  de  vu  sols  six 
deniers  tournois,  et  dudict  desdommaige- 
ment,  à  appliquer  comme  dessus. 

Art.  Xll.— Que  nul  ne  face  aucune  pièce 
d'euvre  qui  appartiégne  estre  goujonnée 
(328)  à  goujon  descouvert,  sur  peine  de 
deux  sols  VI  deniers  tournois  d'amende,  à 
appliquer,  xii  deniers  tournois  au  Boy,  au- 
tant à  ladicte  confrarie ,  et  le  surplus 
atisdicls  gardes. 

Art.  XIll.— Aussi,  que  nul  ne  face  huis- 
set  de  chesseis  sans  goujon  non  descouvers, 

(527)  Voir  Toniieliers  de  Paris.  —  Statuts, 
(328)  Liées  avec  des  goujons.  —  Le  goujon  est  la 
piHite  broche  de  fer  qui  lie  les  pièces  de  bois  qu'on 
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et  collez  à  colle  oe  morue ,  sur  lesdictcs 
peines  et  dosdommaigement ,  à  applicquer 
comme  dessus. 

Art.  XIV. —  Qui  fera  aucune  pièce  d'euvre 
où  il  y  ait  fente  à  l'endroit  de  la  chevillure 
où  ailleurs,  parfaulle  de  l'ouvrier,  il  l'amen- 
dera de  V  sols  tournois,  à  applicquer,  ii  sols 
tournois  à  nous,  autant  à  la  dicte  confrarie, 
et  le  surplus  ausdicts  gardes,avecledesdom- 
maigement  de  partie  à  l'ordonnance  dessus- 
dicte.  Et  pour  ce  que  aucuns  charpentiers 
se  sont  vantez  avoir  faict  par  cy-devant 
plusieurs  portes,  huys  et  fenestres,  et  que 
encores  ils  en  feront,  veuillent  lesdicts 
maistres  ou  non,  et  nonobstant  ces  présen- 
tes ordonnances,  est  deffendu  à  tous  ceulx 
du{lict  mestier  es  dictes  villes  vicenlé  et 
ressort,  pour  obvier  aux  déceptions  faultes, 
et  abbuz  quepourroient  en  ce  commectre  les 
dicts  charpentiers,  que  d'ores  en  avant  ils 
ne  soient  tant  hardiz  de  faire  aucune  des- 
dictes* portes,  huys  ne  fenestres,  sinon  pour 
leur  user  {uti)  tant  seullement,  sur  peine  de 
XX  sols  tournois  d^amende  pour  chascuns  des- 
dicts huys,  portes  ou  fenestres  ,à  applicquer, 
X  sols  tournois  au  Roy,  vu  sols  vi  deiûers 
tournois  à  la  dicte  confrarie  et  le  surplus 
ausdits  jurez. 

Art.  XV. — Que  nul  ne  face  fust  de  queue 
sans  merain,  et  qu'il  soit  de  rooison  (mesure) 
selon  la  mesure  d'Arqués,  ne  aucunes  de- 
mie-queues ,  rondelle  ou  traversins  que  à 
l'esquipoleni  sur  peine  de  xx  sols  tour- 
nois d'amende  pour  chascun  desdicts  fustz, 
non  tenant  sa  juste  mesure  à  applicquer  vu 
sols  VI  demiers tournois  au  Roy,  autant  à  la 
confrarie,  et  le  surplus  ausdicts  gardes, 
avec  le  derdommaigement  de  partie  et  de 
forfaicture  d'iceulx  fustz,  à  l'ordonnance  de 
just'.ce  et  desdicts  jurez. 

Art.XVI.  —  Que  nul  ne  mecte  en  aucun 
desdicts  fustz  de  queue  ne  autres  vaisseaulx, 
nulz  piengnes  ne  douves  (329)  rompues  tout 
oultre,  sur  la  peine  de  xxsols  tournois  pour 
chascune  des  dictes  douves  el  piengnes,  à 
applicquer,yii5olzvidenierstournoisauRoy, 
VII  sols  VI  deniers  è  la  dicte  confrarie,  et  *le 
surplusaux  dicts  gardes,  avec  ledesdommai- 
gement  de  partie  à  l'ordonnance  dessus 
dicte. 

Art.  XVlï.  —  Aussi  que  nul  ne  face  fust 
de  queue,  ne  autre  vaisseau  où  il  y  a  plus 
de  deux  douves  rouges  non  réellées  (raclées^ 
ratisaées)^  descosiezde  la  bande  sur  peine 
de  VII  sois  yi  deniers  tournois  d'amende,  à 
applicquer  moiclié  au  Roy  et  l'autre  moictié 
à  la  dicte  confrarie  et  gardes. 

Art.XVUI.  —  Que  nul  ne  mecte  es  dicts 
fustz  de  queue,  ne  autres  vaisseaulx,  aucun 
bois  ou  merrain  vermoullu,  pertuisé  (troué) 
réelle  ne  auberetz,  sur  peine  de  xx  sols 
tournoisd'amendepourchascundesdict2  fustz 
à  applicquer,  VII  sols  vi  deniers  tournois  au 
Roy,  VII  sols  VI  deniers  tournois  à  la  dicte 
confrarie,  et  le  surplus.auxdicts gardes,  avec 

veut  joindre  ensemble. 

•(529)  Planches  longues  dont  on  fait  les  barriques 
et  les  tonneaux. 
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le  desdommaigeroent  du  marchant 
donnance  dessus  dicte. 

Abt.  XIX.  —  Que  nu.  ne  mccte  en  euvre 
aucuns  cercles,  s'ils  ne  sont  de  bon  bois 
loyal  et  marchant,  sur  peine  de  ii  sols  ii 
deniers  tournois  d'amende,  pour  chascun  des 
dicts  articles,  à  applicquer,  xii  deniers  tour- 
nois à  nous,  autant  à  la  dicte  confrarie,  et 
le  surplus  aux  dicts  gardes. 

Art.  XX.  —  Que  nul  marchant  ou  reven- 
deur des  dicts  cercles,  tant  à  tonneaulx» 
queues,  demi-queues,  que  autres  vaisseauli» 
n'en  mecte  ne  baille  moins  de  vingt-six  pour 
moulle,  tous  bons,  Ipyaulx  et  marchans,  sur 
peine  d'amende  arbitraire  à  Tordonoance  de 
justice. 

Art.  XXI.  -~  Aussi  que  nul  ne  mecte  en 
euvre  osier  pourry,  heudry(jfd^/)  ne  faudé, 
pire  dedans  que  dehors,  sur  la  peine  déclai- 
rée  au  derrenier  article. 

Art.  XXII.— Se  aucun  marchant  ou  reven- 
deur du  dicl  osier  en  baille  ou  mecte  moins 
h  la  tùoWe  [botte  d* osier) 9  que  de  trois  cents 
quartiers  faiz  de  cent  bnns  d'osier  ronds, 
tous  bons,  loyaulx  et  marchans,  il  l'amen- 
dera à  t'ordonnance  de  justice  (330). 

VIU. 

STATUTS  DES  TONNELIERS  DE  SOISSONS, 
Confirmés  par  Louis  XI,  en  1468. 
Art.  1".— Pour  ce  que  en  la  dicte  ville  de 
Boissons  plusieurs  tonneliers  non  expertz, 
lie  cognoissants  au  dict  mestier,  s'eirorcent 
lie  tenir  ouvroir  au  dommaige  de  la  chose 
publique,  est  ordonné  que  dores  en  avant 
les  tonneliers  venant  de  dehors  à  Soissons, 
ve  pourront  lever  mestier  qu'après  examen 
«t  chief  d'euvre  en  présence  des  gardes,  et 
paieront  une  livre  de  cire  au  luminaire  de 
la  confrairie,  et  vingt  sous  tournois,  dont 
huit  à*la  confrairie,  et  le  surplus  sera  à  dé- 

1»en$er  entre  les  dicts  maislres  pour  leur 
nen  venue. 

Art.  II  —  Les  fils  des  maistres  tonneliers 
de  Soissons,  voulant  lever  mestier,  seront 
tenus  défaire  un  buhot  de  queue  à  six  cer- 
ceaulxsufTisants,  et  payer  aux  dicts  maistres 
ung  lot  de  vin  et  ung  pain. 

Art.  III  —  Tous  apprentis,  se  ils  ne  sont 
iils  de  maîtres,  seront  tenus  de  payer  pour 
leur  entrée,  une  livre  de  cire  au  prouffict 
du  dict  luminaire  avec  deux  sols pansis pour 
le  vin. 

Art.  IV.  -Lescompaignons  qui  vouidront 
ouvrer  dessoubz  maîtres,  seront  tenuz  de 
leur  payer  XII  deniers  pour  leur  affutaige. 

Art.V.  Seront  tenus  les  dicts  tonneliers 
d'avoir  marques  diverses,  desaueUes  ils 
marqueront  leurs  queues,  affin  qu  on  puisse 
savoir  ceulx  qui  les  auront  faictes,  à  peine  de 
vingt  solz  nerez. 

Art.VI.  —  Les  dicts  tonneliers  ne  pour- 
ront enfoncer  oueues  neufves  sans  veslail, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  veues  et  visitées 
parles  maîtres  esgardeurs  ordonnées  au  dict 
métier,  sur  la  dicte  peine  de  vingt  sols, 
moitié  au  Roi,  moitié  à  la  frairie. 

(330)  Ordo:mance$  royaUs,  l.  XVI,  p.  46i-G7. 


Seront  tenus  les  dicts  maître» 


Art.  VII. 

esgardeurs  d*aller  une  fois  par  sepmaine  es 
ouvroirs  et  ateliers  de  la  dicte  ville,  pour 
visiter  les  ouvraiges. 

Art.  VIII  et  dernier.  —  Et  pour  la  meil- 
leure observance  des  statuts  du  dict  mestier 
les  tonneliers  eslironl  trois  d'entre  eux  pour 
estre  gardes  et  visiteurs  du  dict  mestier 
(331). 

)X. 

STATUTS  DES  TONNELIERS,  DUCUERS, 
MENUISIERS    d'ÉVREUX, 

Conûrmét  par  Louis  X\,  à  Tours  en  février  1471. 
\  Art.  I".  —  Que  d'ores  en  avant  par  tous 
les  dicts  maislres  et  ouvriers  d'iiceuix  mes* 
liers  en  ta  dicte  ville,  cité  et  bourgeoisie 
d'Evreux,  ou  la  çreigneur  et  plus  saine  partie 
d'entre  eulx,  soient,  tous  les  ans,  le  jour  et 
feste  de  saint  Eloy  en  juing,  esleur  deux  des 
dicts  maistres,  gardes  et  jurez  d'iceulxmes- 
tiers, et  par  eulx  présentez  au  baillydudict 
Evreux  ou  son  lieutenant  au  dict  lieu,  lequel 
leur  fera  faire  serment  de  bien  et  loyaul- 
ment  annoncer  è  justice  losfaultes  mespren* 
tures,  et  abbuz  qu'ils  trouveront,  durant  leur 
temps,  avoir  esté  commis  contre  ta  teneur 
de  ces  présentes  ordonnances,  par  louie  la 
dicte  vicomte  et  ressort,  lequel  bailtyou 
son  lieutenant  sera  tenu  de  ce  faire  registre, 
alQn  que  les  infracteurs  et  transgresseurs 
d'icelles  en  soient  pugniz  comme  il  appar- 
tiendra, et  ainsi  quecy-après  sera  déclairée 
cl  changeront  les  dicts  gardes  d'an  en  an; 
se  par  la  plus  grande  et  saine  partie  des  dicts 
maistres  et  ouvriers  est  advisé  et  délibéré 
que  faire  sedoye,  et  non  autrement. 

Art.  II. —Que  à  nul  ne  soit  permis  ne 
soulfert  tenir  ouvrouer  ne  actel  lier  des  dicls 
mestiers  en  la  dicte  ville  et  bourgeoisie, 
jusques  à  ce  qu'il  aitfaict  serement,  par  de- 
vant nostre  dict  bailly  ou  son  lieutenant, 
de  bien  et  loyaulment  en  user  selon  le 
contenu  en  ces  presensarticles,  et  que|préal- 
lablement  il  soit  apparu  aux  dicts  gardes 
qu'il  ait  faict  chief-d  euvre  en  nostre  dicle 
ville  d'Evreux,  el  soit  trouvé  ouvrier  parie 
rapport  d'iceulx  gardes  et  jurez. 

Art.  III.  —  Que  cel  qui  aura  esté  trouvé 
soudisant,  et  l'aict  le  dict  sereaient  et  chief- 
d'euvre,  puisse  lever  son  dict  acteliier  etbe- 
soingner  des  dicts  mestiers  en  la  dicte  vi- 
comte et  ressort,  par  payant  la  somme  de 
quatre  livres  tournois,  c'est  assavoir,  trente 
sols  à  larecepte  du  Roy,  autant  à  la  confra- 
riede  la  Magdaleine  fondée  près  nostre  dicte 
ville  d'Evreux  et  le  surplus  aux  Uicts  gardes 
f.l  jurez  des  dicts  mestiers. 

Art.  IV.  —  Et  quant  aux  fils  des  mais- 
tres desdits  mestiers  qui  auront  aprins  et 
faict  serement  en  nostre  dicte  ville  d'Evreux, 
ils  pourront  lever  leur  dict  acteliier  el  be- 
soingner  d'iceulx  mestiers  par  toute  icelle 
viconté  et  ressort,  par  payant  la  moitié  de 
la  somme  dessusdicte  tant  seullenieut. 

Art.  V.  —  Que  nul  desdicts  maistres  pe 
puisse  tenir  plus  d'un  ajiprentifz  à  la  foiz, 

(33!)  Ordonnancei  royales,  t.  XY. 
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n«*  moins  qno  île  quatre  ans,  sur  peine  d'es- 
U-e  ^>rivé  de  besoingner  desdicts  mesliers  par 
ao  el  jour,  par  toute  la  dicte  viconlé  et  res- 
sort, et  de  quarante  sols  tournois  d'amende, 
î  appiicquer  Quinze  sols  au  Roy,  quinze  sots 
à  ladicte  contrarie,  et  le  surplus  ausdicts 
gardes  et  iurez;  toutes  voies  n'est  pas  en- 
tendu en  la  derrenière  année  de  quatre  ans, 
queuug  chascun  desdessusdicts  mestiers  de 
hûcberie,  tonnellerie  et  meneuserie  ainsi 
conjointz  et  uniz  ensemble,  ne  puisse  avoir 
encores  ung  apprentifz  pour  le  introduire 
el  enseigner  petit  à  petit  à  cognoistre  les 
outils  desdits  mestiers. 

Art.  VI.  —  Lequel  apprentifz  fera  sere- 
ment  devant  ledict  bailly  ou  son  dict  lieu- 
lenant  de  bien  et  loyaument  servir  son  dict 
inaistre,  et  de  garder  à  son  povoir  ces  pré- 
sentes ordonnances,  duquel  serement  sera 
t&kl  registre  pour  la  conservation  des  droits 
du  Roy»  et  de  cil  de  la  dicte  confrarie  et 
gardes. 

Art.  VII.  —  Et  pour  ce  que  aucuneffoiz, 
jiar  faulx  rapports,  inducions  et  seduccions 
ou  autrement,  sans  cause  raisonnable,  les- 
dicts  apprentifz  laissent  leurs  maistres  sans 
parraire  le  temps  de  leur  dict  apprentis- 
saige,  et  à  telle  cause  demeurent  lesdicts 
maistres  despourveuz  (5t  grandement  iucon- 
vênientez,  est  detfendu  à  tous  les  maistres 
et  ouvriers  desdicts  mestiers  de  la  dicte  vi- 
conté  et  ressort  d'icelle,  qu'ils  ne  recueil- 
lent aucun  desdicts  apprentifz,  s'ils  ne 
moustrenl  et  font  apparoir  deuement,  qu*ils 
aient  servi  leur  temps  d'apprentissaige,  et 
puis  congié  de  leurs  maistres  sur  peine  de 
quatre  livres  tournois  d'amende  à  appiicquer, 
XXX  sols  tournois  au  Roy,  à  la  dicte  con- 
frarie XXX  sols  tournois ,  et  xx  sols  aus- 
dicts gardes. 

Art.  VIII.  —  Et  aussi  pour  ce  que  plu- 
sieurs estrangiers  et  autres,  enlx  disans 
ouvriers  desdits  mestiers,  viennent  et  affluent 
souvent  en  notre  dicte  ville  d'Evreux  et 
ailleurs  en  la  dicte  viconté,  dont  les  au- 
cuns corame  il  est  voie  commune  et 
assez  vraysemblable  h  croire,  ont  délaissé 
leurs  maistres  sans  parfaire  le  temps  de 
leur  apprcntissaige,  par  quoy  leursdits  mais- 
tres sont  demourez  despourveuz,  et  grande- 
ment eudommaigez  en  maintes  manières, 
pour  ces  causes  est  deffendu  que  nul  des 
dicts  ouvriers  ainsi  venans  de  dehors  ne 
soit  receu  comme  ouvrier  à  besoingner  en 
l'osteP.  desdits,  maistres  ne  ailleurs  en  icelle 
viconté,  s'il  ne  faict  apparoir  deqement  qu'il 
ait  servy  son  temps  d  apprentissage  et  prins 
congié  agréable  de  son  maistre  ;  touteffoiz, 
n'est  pas  entendu  que  s'il  ne  povoit  faire  ap- 
paroir de  ce  que  dict  est,  que  les  dicls 
maistres  ne  lui  puissent  bailler  à  besoin- 
gner, pourveu  qu'il  soit  trouvé  souiiisant 
par  les  dicts  gardes  et  jurez. 

(532)  merrien.  Où  appeLe  aerneUf  le  oois  qu*ein- 
ploient  quelquefois  les  menuisiers  et  toujours  les 
tonneliers.  (  Vid,  Savary,  v"  Mairrain,) 

(355;  Ober,  probablement  aubifr,  (Vid.  ibid.9  v" 
Aubier. 


Art.  IX.  —  Que  nul  ne  puist  mettre  en 
tonneaulx,  queues,  cuves,  cuviers,  seaulx» 
ou  aultres  vaisseaulx  neufs  quelconques 
dudit  meslier,  douves  ne  autre  merrien 
(332)  neuf  où  il  ait  ober,  (333)  ou  que  ledit 
merrien  fut  vermoulu,  ne  pertuisuié,  raaiz 
soit  de  bon  et  soufTisant  merrien,  et  les  fons 
enjablés  (33^)  et  entailliez,  et  bien  soufïï- 
santement  ;  et  toutesfois  que  aucune  faulte 
sera  trouvée  en  yceulx  vaisseaulx,  corame 
en  seaulx,  petites  cuvettes,  et  autres  vais- 
seaulx, qui  d*eux  ne  seroient  vendus  plus 
de  six  deniers  ou  de,  deux  solz  parisis  : 
c*6st  assavoir  que,  il  aura  auber,  bois  ver- 
moulu, ou  faulte  d'ouvrage,  ceulz  qui  au* 
ront  fait  iceulz  vaisseaulx,  paieront  xii  de- 
niers parisis,  et  seront  yceulx  vaisseaulz 
ars  ou  donnez  pour  DieUf  par  l'ordonnance 
de  nous  Prévost  de  Paris ,  ou  nos  succès- 
SHurs;  et  pareillement  toutes  autres  pièces 
d'euvres  ou  seront  trouvées  aucunes  des 
faultes  dessus  déclarées,  et  qui  ne  seroient 
et  pourroient  estre  vendus  plus  hault  de 
deux  sols  parisis,  comme  dit  est,  et  paiera 
l'ouvrier  douze  deniers  parisis,  à  appliquer 
comme  dessus  ;  et  quant  aux  autres  pièces 
d*euvre  et  ouvrages  esquelles  seront  trou- 
vées aucunes  des  faultes  dessusdictes,  les- 
quelz  ouvrages  seroient  et  pourroient  {être 
vendus)  un  solz  et  audessus  jusques  à  nu 
livres,  celui  qui  les  aura  faiz,  paiera  pour 
chascune  pièce  desdiz  ouvrages,  viii  sols 
parisis  d'amende,  à  appliquer  comme  des- 
sus, et  ne  sera  point  1  euvre  arse,  mais  sera 
amendée  aus  frais  de  Touvrier. 

Art.  X.  —  Et  pareillement  toutesfoiz  que 
aucunes  desdites  faultes  sera  trouvée  es 
cuves  à  fouler  vin,  et  autres  vaisseaulx  qui 
vaudroient  et  pourroient  valoir  un  livres  pa- 
riais et  au-dessus,  celui  qui  aura  faict  la  dicte 
faulte,  sera  tenu  payer  vingt  solz  parisis 
d'amende  à  appliquer  comme  dessus,  et  ne 
sera  point  ledit  ouvrage, ars,  mais  amende 
aux  frais  de  l'ouvrier  comme  dit  est. 

Art.  XI.  —  Que  nul  tonnelier  ne  puist 
mettre  en  euvre  osier,  serceaulx  ne  mer- 
rien, qui  ne  soient  bons,  loyaulx  et  mar- 
chans  en  telz  comme  cy-dessus  sont  devisez» 
sur  peine  de  v  solz  parisis  d'amende,  moitié 
au  Roy,  et  moitié  ausdiz  jurez,  et  de  resti- 
tuer à  partie  son  interest. 

Art.  XII.  —  Que  l'on  puist  faire  tout 
euvre  dudit  mestier  de  merrien  neuf  ensem- 
ble, pourveu  que  les  merriens  soient  bous^ 
et  loyaulx,  comme  dessus  est  dit. 

Art.  XIII.  —  Que  aucun  tonnelier  lie 
autre  ne  puist  aler  au-devant  des  denrées^ 
queizconques  dudit  roestier,  venans  à  Paris 
pour  vendrCr  ne  yceulx  acheter  en  chemin 
en  couvert  ne  en  appert,  sur  peine  de  au- 
tant d'amende  comme  les  denrées  vaui- 
droient,  dont  les  accuseurs  (dénonciaieurs) 
auront. 

(554)  Enjû6/^»,  en  terme  de  tonnelier,  enîabter 
veut  dire  :  enfoncer  les  futailles,  y  mettre  les  fonds, 
en  arrêtant  les  doaves  d'enfonçiire,  dans  la  rainu- 
re qui  règne  intérieurement  tout  J^ul^r  du  jable. 

(Virf.SAVABY.i6fd.) 
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Abt.  XIV.  —  Que  loul  Tosier  fendu,  ser- 
ceaui  et  autre  nierrien  appartenant  audit 
raestier,  seront  vendus  en  Grève  ou  en  la 
place  Maubert,  et  non  ailleurs,  si  ce  n'est 
au  jour  de  leste  que  Ton  a  accoustumé  de 
vendre  sur  grant  vent,  sur  peine  de  viii 
solz  d^amende,  njoitié  au  Roy,  moitié  aux 
jurez. 

Abt.  XV.  —  Pour  ledit  mestier  garder  et 
visiter  diligemment,  au  prouflit  du  Roy 
nostre  sire,  et  du  commun  peuple  aura 
quatre  jurez  qui  à  ce  seront  eslabliz  et  or- 
donnez par  nous  ou  nos  successeurs  Prero*^ 
de  Paris^  lesquels  auront  povoir  de  visiter 
ledit  mesticr  et  les  dictes  denrées,  en  la 
ville,  prevoslé  et  vicomte  de  Paris,  et  au 
ressort  d'icelle,  et  de  rapporter  à  nous,  au 
procureur  du  Roy,  ou  au  receveur  de  Pa- 
ris, toutes  les  mesprentures  et  amendes  qui 
y  esclierront;  et  seront  yceulx  jurez  francs 
et  Quittes  de  guot  comme  anciennement  eut 
esté;  et  avecques  ce,  auront  pour  leur 
peine  et  salaire,  la  moitié  des  amendes  et 
fuulles  quMIz  trouveront  hors  de  la  banlieue 
de  Paris,  Icsquelz  ils  rapporteront  à  justice, 
toulesfoiz  que  ilz  yront  iaire  visilacion  hors 
de  la  dicte  ville,  et  ranoorteront  les  dictes 
faultes  (335). 

X. 

STATUTS    DES    FUTilLLlERS-TOURNEUBS  -  LAN - 
TBBNIEBS  DE  BOUEN. 

£nl491. 

Abt.  V\  —  Seront  commis  par  justice 
deux  gardes  dudit  métier  qui  seront  mat- 
très  et  ouvriers  d^icelui  métier  de  fulaille- 
rie,  lesquels  deux  gardes  seront  élus  par 
les  maîtres  et  jurés,  dans  la  huitaine  des  fê- 
tes de  Noël. 

Abt.  U.  —Aucun  voulant  travailler  dudit 
métier,  il  sera  amené  à  justice  par  les  gar- 
des, et  payera  dix  sols  tournois  à  la  con- 
frairie  de  saint  Cler,  fondée  en  Tégliso 
Saint-Denis,  et  cinq  sols  aux  gardes,  et 
après,  sera  tenu  servir  l'espace  de  quatre 
ans  en  la  maison  d*un  des  maîtres. 

Abt.  111.  —  Après  ledit  temps,  s*ils  veult 
être  passé  maître  dudit  métier,  il  sera  tenu 
de  faire  chez  un  des  maîtres  une  pièce  d*œu« 
vre  telle  que  par  les  gardes  dudit  métier,  et 
trois  ou  quatre  des  autres  maîtres  lui  sera 
donné  et  advisé;  s'il  est  trouvé  suflisant, 
il  sera  reçu  maître,  faira  le  serment  et  paiera 
cinq  sols  au  Roi,  dix  sols  à  la  confrérie  de 
saint  Cler,  et  cina  sols  aux  gardes. 

Abt.  IV.  —  a  I  égard  des  tils  do  maîtres, 
ils  ne  seront  point  tenus  de  taire  aucun  chef 
d'œuvre,  paieront  demi-solde,  pourvu  lou- 
tesfois  quils  aient  dûment  appris  ledit  état 
avec  leurs  parents,  et  ne  pourront  lever 
boutique  si  leurs  parents  ou  maîtres  ne 
sont  contents  d'eux  è  l'égard  de  justice. 

Abt.  V.  — Si  aucun  serviteur  s'en  allait 
hors  d*avec  son  maître  dedans  les  quatre 
ans  de  son  apprentissage ,  ledit  maître  se 
pourra  pourvoir  un  mois  après  son  dépai  t 


DICTlOiNNAlllE  J«S  43) 

d'un  autre  serviieur  ou  apprenti  par  Tor- 
donnance  des  gardes  :  et  si  ledit  premier 
serviteur  voulait  r*;venir  travailler  dudit 
métier  en  cette  ville,  il  serait  pourvu  ail- 
leurs par  lesdits  gardes,  en  dédonmiageaut 
son  maître. 

Abt.  VI.  —  Aucun  dudit  métier  ne  pourra 
exposer  en  vente,  ne  tenir  en  sa  maison, 
aucunes  pièces,  comme  boisseaux  ou  autres 
pièces  de  seillerie.,  s'il  ne  sont  de  bons  bois 
qui  ne  soit  point  trézalé  ni  percé  de  ver, 
è  peine  de  douze  deniers  d'amende ,  dont 
une  moitié  au  roi  et  l'autre  aux  gardes, 
avec  leurs  dépens  de  poursuite,  et  sera  la 
pièce  rompue  et  cassée. 

Abt.  VII.  —  Tous  les  sas  à  sasser  poudre 
d'épicerie,  seront  de  bois  sec,  et  le  batrel 
du  fond  de  cœur  de  chêne,  et  lesdits  sas 
b'en  cloués  de  clous  à  tôte,  à  peine  de 
deux  sols  d'amende  et  de  rupture  de  la 
pièce. 

Abt.  VIIï.  —  Les  sas  h  sasser  farine  et 
crible  de  cliché,  seront  cloués  de  bons  clous 
è  tête  et  bien  tendus,  h  peine  de  douze 
deniers  d'amende  et  de  rupture  de  la  pièce. 

Abt.  IX.  —Les  autres  menus  ouvrages  defu* 
taillerie,  comme  volières,  souricières,  saliè- 
res et  fûts  à  rescenser  et  tous  autres  œu- 
vres, seront  de  bon  bois,  ni  trézalé  ni  oercé 
de  ver,  sous  les  mômes  peines. 

Abt.  X.  —  Aux  soufflets  et  lanternes  il  n'y 
aura  semblablement  ni  bois  trézalé  ni  percé 
de  ver  ;  le  bois  de  soufflets  sera  de  quartier, 
et  le  cuir  cloué  de  bons  clous  à  tête,  et  le 
bois  des  lanternes  levé  de  bois  de  quartier, 
encorné  de  bonne  corne,  qui  ne  soit  point 
percée  et  clouée  de  bons  clous,  de  bonne 
étoffe;  le  tout  à  peine  de  deux  sols  d'amende 
pour  chacune  lanterne,  et  de  douze  deniers 
pour  chacun  soufflet,  à  appliquer  par  moitié 
et  la  pièce  rompue. 

Abt.  XI.  —  Tout  ouvrage  de  tour,  comme 
jates,  plats,  écuelles,  fesi^elles,  tranchoirs* 
1ers,  chaises,  chignoles,  dévideurs,  seront 
de  bon  bois,  ni  fendu,  ni  trézalé  ou  percé 
de  ver,  sous  peine  de  douze  deniers  d'a- 
mende pour  chacune  pièce,  autres  que  tran- 
choirs et  petites  écuelles,  et  de  six  deniers 
pour  chacun  tranchoir  et  petite  écuelie, 
pourvu  qu'ils  soient  mis  à  l'étal  et  exposés 
en  vente,  ou  que  les  ouvriers  ou  marchands 
en  soient  trouvés  saisis  panui  leurs  ouvra- 
ges et  les  pièces  rompus,  sauf  toulesfois 
que  les  jates  de  bois  de  frêne  pourront  être 
faites  de  moitié  de  tronche. 

Abt.  Xil.  — Les  pelles,  rondeaux,  pas- 
seaux,  auges  à  vin,  laits  de  quartier  de  hê- 
tres, seront  de  bon  bois,  sous  les  mêmes 
peines. 

Abt.  XIIL  —  Lesdits  maîtres  pourront 
vendre  et  distribuer  tous  caziers,  cazereties, 
bourreques,  picotins  et  arçons,  ainsi  qu*ils 
ont  accoutumé. 

Abt.  XIV.— Nul  ne  travaillera  à  jour  de 
fête  commandée  par  TEglise,  ni  aux  veilles 
des  Fêtes-Dieu,  de  Notre-Dame  et  de  saint 
Cler,  depuis  noues  de  Notre-Dame,  h  peine 


(335)  Ordonnances  royales,  t.  \lll,  p.  367-71. 
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de  cinq  sofs  tournois  d*amende,  dont  nioilié 
au  Roi  et  moitié  à  la  confrérie  ;  en  ou(re,  on 
ne  pourra  travailler  nudil  mélier,  sinon  de- 
puis le  son  de  lesquelles  du  malin  jusqu'à 
neuf  heures  après  none,  à  peine  de  cina 
sols  d'amende»  dont  moitié  au  ....  et  moitié 
aux  gardes. 

Articles   additionnels. 
1640. 

Art.  I".— Pourront,  lesdits  maîtres,  faire, 
rendre  et  distribuer  des  sabots,  semelles  et 
galoches,  battoirs  à  lessives,  saunières  ron- 
des et  quarrées,  cuillers  à  pot  grandes  et 
petites,  dûuvains  de  cuartier,  écopes  à  na- 
vires, énouches,  fûts  è  bas,  attelles  à  collier, 
tenailles  à  échardonner,  croix  à  cordon,  fûts 
à  bêche,  le  tout  de  bon  bois. 

Art.  II.  —  Petite  brouette  à  jardinier, 
rouets  servant  à  icelles  brouettes,  barcs, 
civières,  râteliers,  éclettes,  flets,  râteaux, 
chaises  enfeurées  et  à  fond  de  bois,  corbeil- 
les de  clinche,  éguillesi  trait,  soufflets  àforge. 

Art.  111.— Lates  à  ardoise  et  à  tuile, 
chanlate,  ais  de  chêne  et  de  hêtre,  navettes, 
temples  et  leviers,  tresseur  à  cordonnier, 
métier  à  passementier,,  tant  orné  de  corne 
ou  d'étarnines,  rouets  à  tiler  ou  à  retordre. 

Art.  IV.  —  Nul  ne  pourra  apporter  ni  faire 
voilurer  aucune  marchandise  dans  la  ville, 
qu*il  n*aii  |>osé  dans  la  halle,  pour  être  vue 
et  visitée  par  les  gardes  et  partagée  entre 
les  maîtres  du  métier  y  preseos  (336). 

m. 

ïïtÀTVTS  DES  BOISSBLIERS  ET  LAJiTERNIBRS    DE 
PARIS, 

GoDÛrmés  par  Louis  XI,  à  Chartres,  le  24  juia  1467. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France, 
h  tous  ceiilx  qui  ces  présentes  lectres  ver- 
ront, salut.  Receue  avons  Tumble  supplica- 
cion  des  maistres  jurez  et  gardes  du  mes* 
lier  des  lanterniers,  souffleiiers  et  boisseliers 
de  noslre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  con- 
tenant que  jadis,  pour  obvier  aux  fraudes 
et  ntalices  et  abuz  qui  povoient  estre  £aictes 
et  commises  audict  nieslier  au  préjudice  de 
la  chose  publicque,  furent  faiclz,  ordonnez 
et  establiz  certains  statutz  et  ordonnances 
l>ar  les  ofliciers  et  gens  de  iuslice  de  la  cour 
du  Chastellet  de  Paris,  à  la  requeste  de  la 
communanlté  dudict  mestier,  et  de  ce  leur 
fut  faicte  et  ordonnée  lectre  soubz  le  scel  de 
)a  prévosté  de  Paris,  de  laquelle  Ton  dict  la 
teneur  estre  telle. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lectres  ver- 
ront, Anibroise,  seigneur  de  Lore,  baron 
d'Ivry,  chevalier,  conseiller  et  chauibellant 
du  roy  nostre  sire,  et  garde  de  la  prévosté 
de  Paris*  commissaire  et  reformateur  géné- 
ral donné  et  député  de  par  le  roy  nostre  sire 
sur  le  faict  de  la  refonnacion  et  visitacion 
des  uiesliers  de  la  ville  de  Paris,  salut.  Sa- 
voir faisons  que,  è  la  requeste  de  Jacob 
Perthy,  Pierre  Daniel,  Uobert  Avincet, 
Jehan   PEsperit,  faisans  toute  la  commu- 

(356}  Oti?i  Lacroix,  hc.  cit,,  p.  C75,  074. 


nautté  du  mestier  des  lanterniers^  souffle- 
tiers  et  boisseliers  de  c(?ste  ville  de  Paris, 
et  pour  obvier  aux  fraudes,  inconveniens  et 
malices  qui  ont  esté  faictes  au  temps  passé 
et  que  Ton  faicl  et  pourrait  faire  chascun 
jour  au  temps  avenir  audict  mestier,  en  la 
lésion  et  préjudice  du  commun  du  peuple, 
et  aussi  pour  relTormer  icelluy  mestier  do 
bien  en  niieulx,  pour  le  bien  et  utilité  de  la 
chose  public(]U(^  à  quoy  un^  chascun  doit 
avoir  regard,  nous  avons  faicl  veoir  et  vi- 
siter et  examiner  par  les  advocalz,  procu- 
reur et  autres  gens  du  conseil  du  roy  nostre 
dictsire  au  Chastellet  de  Paris,  et  a  grant  et 
a  meure  delibéracion,  en  (a  présence  des 
dessus  nommez  faisans  la  eommunaulté  des 
ouvriers  dudict  mestier,  eulx  pour  ce  as- 
semblez devant  nous^par  diverses  foiz,  les 
registres  anciens  touchant  ledict  mestier,  et 
après  ont  esté  advisez  certains  poins  et  ar- 
ticles prouffitables  pour  le  faict  et  gouver- 
nement d*icelluy  mestier  et  pour  le  commun 
peuple,  qui  n*estoient  peint  camprins  au  re- 
gistre d*icelluy  mestier^  et  aussi  ont  esté 
advisez  certains  articles  contenus  et  corn- 
prins  audict  registre  ancien,  lesquelz  n*es- 
toient  pas  prouffitables  ne  expediens  pour 
le  temps  présent  pour  icelluy  mestier,  eu 
regart  à  Topperacion,  estât  et  gouvernement 
d*icelluy,  et  pour  ce  ont  esté  tous  d*8Ccord 
que  certain  nouveau  registre  fust  faict  sur 
icelluy  mestier,  auquel  fussent  comprins 
les  poins  nouvellement  advisez  et  ceulx. 
comprins  en  l*ancien  registre  qui  estoient 
trouvez  bons  à  tenir  et  garder,  et  les  autres 
poins  qui  nVestoient  prouftilablesfeussent 
ostez  et  aboliz ,  pour  lesquelles  causes  nous, 
par  délit>éracion  desdicls  advocatz,  procu- 
reur et  autres  gens  du  conseil  du  roy  nos- 
tre sir«  audict  Chastellet,  et  en  la  présence 
et  du  consentement  d*iceulx  dessus  nommez^ 
avons  faict  et  ordonné  certain  registre  sur 
ledict  mestier,  en  la  forme  et  manière  ci- 
après  déclairée  et  esclaircie. 

I.  —  Premièr<)ment.  Nul,  de  quelque  estât 
qu'il  soit,  ne  pourra  doresenavant  tenir  ou- 
vrouer  dudict  mestier,  ne  faire  sacs  è  passer 
pouidre  fine  ne  aultres  denrées  d'icelluy 
mestier,  se  il  n*est  lesmoingné  soufrisant  a 
ce  faire  et  tel  approuvé  par  le  chief  d*œuvre 
qu'il  sera  tenu  de  faire  avant  tout  euvre,  a 
et  sur  peine  de  seize  solz  parisis  d'amende, 
h  applicquer  au  prouffit  du  Roy  noslre  sire, 
dont  les  jurez  auront  le  quart. 

IL  —  Jtem,  Et  pour  lediut  *chief-d'euvre 
faire,  seront  baillez  à  icelluy  ou  ceulx  qui 
vouldront  faire  chief-d'euvre,  par  les  jurez 
dudict  mestier,  deux  diverses  pièces  d'euvre 
dudict  mestier,  telles  qu*il  sera  advisez  par 
les  jurez  dudict  mestier. 

IIL— //em.  El  lequel  chief-d'euvre  trouvé 
soufQsant,  celluy  ou  ceulx  qui  auront  faict 
ledict  chief-d'euvre  seront  tenuz  payer  et 
pa3'eronld'entrée,  avant  qu'ilz  puissent  tenir 
ouvrouer,  vingt-quatre  solz  parisis,  dont 
le  lloy  aura  seize  solz,  et  les  jurez  huit  solz. 

IV.— //em.  Que  chascun   maistre  dudil 
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mestier,  tenant  ouvroaer  à  Paris,  pourra 
avoir  et  tenir  tant  de  varlelz  que  il  iuy 
plaira,  1esç|uelz  rarlets  ne  pourront  servir 
autres  maistres  jusques  à  ce  qu*ilz  ayent 
accomply  leur  service,  sur  peine  de  l'amende 
de  seize  solz  parisis,  douze  solz  au  Roy  et 
quatre  solz  aux  jurez. 

V. — Item.  Que  auscun  mniscre  audict  mes- 
tier, sur  ladicte  peine,  ne  pourra  avoir  que 
ung  apprentiz  seulement;  c*est  assavoir, 
six  ans  de  service  à  quarante  solz  d^argent, 
ou  è  huit  ans  de  service  sans  argent,  mais 
pourront  bien  prendre  icelluy  apprentiz  a 
plus  de  service,  tel  que  les  parties  seront 
d'accord  et  sans  argent  ;  et  si  pourra  avoir 
tant  de  varletz  que  il  Iuy  plaira  avec  ledict 
apprentiz. 

Yl. --Item.  Que  nul  ne  sera  esleu  ne 
commis  juré  sur  ledict  meslier  doresena- 
Tant,  se  il  n'est  ouvrier  tenant  ledit  mestier 
et  ouvrouer  à  Paris,  et  qu'il  ail  faict  son 
chief-d*euvre  bien  et  souffisamment  et  soit 
tenu  congnoissant  en  toutes  les  appartenant 
ces  dudict  mestier. 

VII.— //em.  Que  ung  chascun  ouvrier  du- 
dict mestier  sera  tenu  de  faire  lanternes  dont 
le  cor  et  le  fust  soyent  tous  neufz,  de  trois 
pièces,  soufGsant  en  la  paroy  (sufiiisant  en 
mur)  autour  de  la  lanterne,  et  bien  enny- 
nées,  et  se  autrement  le  faisoit,  encherroit 
en  l'amende  de  sept  solz  parisis,  dont  les 
jurez  auront  deux  solz  parisis,  saufioules 
voyes  se  la  lanterne  ne  passoit  fust  mar- 
chant, comme  pour  pendre  et  mectre  en 
plusieurs  lieux,  qui  est  chose  nécessaire, 
comme  en  salle,  en  rues,  et  ailleurs  que  il 
convient  estre  de  plusieurs  pièces  en  paroy, 
selon  la  grandeur  et  hauteur  du  fust. 

VJIl.— //em.  Que  auscun  dudict  meslier 
ne  pourra  faire  soufDets,  soyent  grans  ou 
pelis,  qu'ils  ne.soyent  bons,  loyaulx  et  mar- 
cbans ,  sur  la  peine  dessusdicte  de  sept 
solz  parisis  à  appliquer  comme  dessus. 

IX.  —  Item.  Aussi  nul  d'icelluy  meslier 
ne  pourra  faire  seilles  (seaux)  portant  eaue, 
que  le  cercle  ne  soit  tout  d'une  pièce  et  de 
pleine  paume,  largement  cloue  l'un  sur 
l'autre,  tout  au  long  dedans  et  dehors,  de 
bons  doux  à  testes  rondes,  et  les  pointes 
i'iceulx  doux  bien  retournées  dedans  le 
bois  de  chascune  part,  et  soit  bien  enfoncé 
d'une  pièce  de  quartier,  sans  aubes  et  bor- 
dée par  dehors  bien  et  soufDsamment,  et 
que  soubz  ledict  fond  ait  un  bon  jable  et 
bien  cloué  de  chascun  coté  et  eslanche  pour 
bien  tenir  eaue,  sur  ladicte  peine  à  applic- 
quer  comme  dessus. 

X.—/fem.  Auscun  dudil  mestier  ne  pourra 
faire  minoz,  boisseaulx  ne  autres  mesures  à 
blé  ne  à  avoine,  se  ilz  ne  sont  bons,  loyaulx 
et  marchans,  de  bons  bois  et  bien  enfoncez 
et  olouez,  sur  peine  de  ladicte  amende. 

XL  —  Item.  Que  nul  dudict  meslier  ne 
aultres  ne  pourront  faire  l>oisseaulx  à  por- 
ter poisson  qui  ne  soyent  bien  clouez  et 
bien  estanchez  à  tenir  eaue,  sur  ladicte 
amende. 

WL—Item.  Que  auscun  d'icelluy  mes2 
tier  ne  face  sacs  à  cspicicr  ou  sasser  farine, 


qu'ilz  ne  soyent  bous,  loyaulx  et  marchant 
sur  ladicte  peine. 

XIII. — Item.  Que  nul  dudict  meslier  ne 
soit  si  hardi,  sur  peine  de  ladicte  amende, 
de  porter  ne  faire  porter  au  jour  du  saroedy 
auscunes  denrées  dudict  mestier  par  la  ville 
de  Paris,  mais  seront  lenuz  de  les  porter  en 
la  halle  accoustumée,  sur  ladicte  peine. 

XIV.  — //em.  Que  les  ouvriers  encore  se- 
ront tenus  de  faire  cor  bon  et  loyal  et  roar» 
chant,  et  pareillement  les  antlres  choses 
dont  ils  se  mesleiU  dudict  mestier,  sur  sem- 
blable peine  que  dessus. 

W.—Item.  Que  nul  dudict  meslier  ne 
soit  si  hardi  de  ouvrer  en  lanternes,  encore 
ne  es  appartenances  dudict  mestier,  aux 
jours  de  restes  commandées  en  l'Eglise,  au 
samedy  ne  aux  vigilles  de  Nostre-Dame, 
après  fe  premier  cop  de  vespres  sonné  en  la 
paroisse  oCk  il  sera  demeurant;  et  qui  sera 
trouvé  faisant  le  contraire,  il  payera  Ta- 
niende  dessusdicte. 

XVI.  — Item.  El  pour  ce  que  ledict  mes- 
tier est  des  dix-sept  mesliers  de  la  ville  do 
Paris,  et  doit  guet  comme  les  aullres  mes- 
tiers  de  ladicte  ville,  excepté  ceulx  qui  ont 
passé  soixante  ans,  iceulx  de  celle  condi- 
cion  seront  exemps  faire  ne  payer  guet,  et 
pareillement,  se  la  femme  d^uscun  d'eulx 
gisoit  d^enffant,  il  en  seroit  oxempt  ;  etaussi 
semblablement  seront  exemps  dudit  guet 
les  maistres  jurez  dudit  meslier,  durant  le 
temps  qu*ilz  seront  commis  à  la  garde 
comme  jurez. 

XVII.  —  Item.  Que  marchans  forains  qui 
apporteront  auscunes  denrées  des  apparte- 
nancesdudil  meslier  pour  vendre,ne  pourront 
icelles  denrées  vendre  ne  exposer  en  vente, 
ne  auscun  les  aciiecter,  se  premièrement 
n'estoient  vues  et  visitées  par  les  jurez  et 
gardes  dudict  mestier  pour  savoir  se  icelles 
denrées  seront  trouvées  bonnes  et  marchandes 
sans  estre  fardées,  et  de  la  longueur,  largeur 
et  hauteur  telles  qu'elles  doivent  estre,  sur 
peine  de  ladicte  amende,  tant  au  vendeur 
qu'à  l'achecteur. 

XVIII. —  Item.  Que  nul  ne  pourra  alcr  ne 
envoyer  au  devant  des  denrées  des  mar- 
chana  forains  pour  icelles  barguigner  (mar- 
chander), achecler  ne  en  errer  plustôl  et 
jusques  à  ce  qu'elles  auront  esté  apportées 
et  descendues  a  Paris,  et  veues  et  visitées  par 
lesdils  jurez,  sur  semblable  peine  que  dessus. 

XIX.  —ilem.  Que  nul  marchand  ne  aultre 
de  quelque  estât  qu*il  soit,  qui  apporte  den- 
rées à  Paris,  ne  pourra  vendre  ne  exposer 
en  vente  denrées  d'icelluy  mestier,  soyent 
ouvrées  ou  h  ouvrer,  se  icelles  denrées  ne 
sont  bonnes,  loyalles  et  marchandes,  et  que 
premièrement  elles  soyent  veues  et  visitez 
par  les  jurez  dudict  mestier,  et  par  iceulx 
nommées  et  dédairées  telles,  sur  pe^no 
d'amende  arbitraire. 

XX.  —  Item.  Et  pour  avoir  visitacion  et 
regard  sur  ledict  mestier  de  lanternieret  de 
souffletier,  ouvrier  de  cor  et  des  apparte- 
nances, et  sur  les  denrées  à  ce  appartenan- 
tes, il  y  aura  deux  personnes  esleuz  jurez 
duàiclmeslier  qui  feront  le  seremenl  par- 


Digitized  by 


Google 


yi 


JOS 


DES  CO.NFKEUIES  ET  CORPORATIONS. 


JOS 


i:« 


devant  le  prevost  de  Paris  ou  son  lieutenant 
de  bien  loyauliuent  garder  et  observer  à 
icelliiy  mestier,  et  toutes  les  faultes  et 
malefaçons  quilz  trouveront  avoir  esté 
commises  en  icel!es  au  préjudice  et  contre 
ces  présentes  ordonnances,  rapporter  par 
dev*»rs  le  procureur  du  roy  nostre  sire,  au 
Cliasteiiet  de  Paris,  pour  eslre  sur  ce  pour- 
veu  de  remède*  lesquels  jurez  ne  pourront 
faire  visitacion  se  ilz  ne  sont  tous  deux 
ensemble,  et  se  ainsi  est  que  l'un  d*eulx 
soit  absenté  ou  malade  et  ne  puisse  en  ce 
vaquer,  le  présent  pour  faire  ladicte  visita- 
cion  pourra  prendre  ung  des  bacheliers  du- 
dict  mestier  et  ung  sergent  à  verge  pour 
estre  présent  avecques  luy  è  ce  faire.  Les- 
quelles ordonnances  cy-dessus  transcriptes 
nous  avons  faict  lire  et  publier  en  la  pré- 
sence des  dessus  nommez  Jacob  Perthy, 
Pierre  Daniel,  Robert  Avisse  et  Jehan  L'Es- 
perity  lesquelz  et  chascun  d'eulx  ont  promis 
et  juré  par  leurs  Sttremens  pour  ce  par  eulx 
et  chascu])  d'eulx  tenir  et  garder  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  sur  les  peines  en  icelles 
contenues,  sauf  toutes  voyes  icelles  ordon- 
nances augmenter  ou  diminuer  se  mestier. 
est  et  le  cas  le  requiert. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  meclre 
à  ces  lectres  le  scel  de  la  prevosté  de  Paris. 

Faictes  et  passées  le  vendredy  dix- neuf- 
vième  jour  d  avril,  i*au  de  grâce  mil  quatre 
cent  quarante  deux. 

Ainsi  signé:  J.  Doulszire. 

En  nous  humblement  requérant  qui!  nous 

(alaise,  pour  le  bien  de  la  chose  pubticque  et 
'augmentacion  dudict  mestier,  confermer, 
approuver  et  avoir  agréables  lesdictes  ordon- 
nances et  statuz  et  les  faire  garder  et  obser- 
ver d*ores  eu  avant  ainsi  qu'il  appartient  en 
en  tel  cas  ;  et  en  oullre,  en  icelles  augmen- 
tant, leur  octroyer  et  joindre  ausdictes  an- 
ciennes ordonnances  les  articles  qui  s'en- 
suivent, lesquelz  ont  esté  advisez  par  les 
uiaistres  et  jurez  dudict  mestier  estre  néces- 
saires, utiles  et  prontitables  pour  Tentrete- 
oement  d'icelluy  mestier. 

I. —  Premièrement.  Que  tous  les  maistres 
qui  d'ores  en  avant  seront  passez  audict 
mestier  de  lauternier,  soul&etier  et  boisse- 
lier  payeront  seize  solz  parisis  oullre  et 
par- dessus  ce  qu'ilz  ont  accoustumé  de 
payer  |>ar  leur  ancienne  ordonnance  pour 
iceulx  seize  solz  convertir  et  employer  à 
faire  et  lever  une  confrarie  d'icelluy  mestier. 

li.  —  Item.  Que  les  apprentiz  qui  seront 
mis  audict  mestier  payeront  d'entrée  quatre 
Milz  parisis  oultre  et'  pardessus  ce  qu'ilz 
doivent  payer  par  ladicte  ancienne  ordon-^ 
nauce  pour  estre  convertis  en  ladicte  con- 
frérie. 

Ml.  — //em.  Que  nul  ne  soit  passé  maistre 
audict  mestier  s'il  n'a  esté  apprentiz  le 
temps  contenu  en  icelles  ordonnances  an- 
ciennes. 

IV.  —  liem.  Que  des  faultes  et  abus  que 
les  jurez  dudict  mestier  trouveront  en  jfni- 
Mnt  leur  visitaciau,  dont  ilz  feront  leur 


rapport,  soyent    incontinent   les  amender 
jugées  et  taxées  sans  auscun  procès, 

V.  —  Jiem.  Que  les  tilz  de  maistres  passez 
en  ceste  ville  de  Paris  seront  francs  et 
exemps  de  faire  cbief-d'œuvro,  et  ne  paye- 
ront seulement  que  les  droits  et  devoirs 
contenuz  esdictes  ordonnances  anciennes. 

VI.  —  liem.  Que  nul  dudict  mestier  nu 
puisse  vendre  des  denrées  de  leur  dict  mes- 
tier à  jour  de  dimanche  ne  aux  festes  du 
Nostre  Dame,  que  ung  chascun  h  son  tour 
et  par  ordre  délibéré,  sur  peine  de  dix  solz 
parisis  d'amende,  à  applicquer  quatre  solz 
parisis  au  Roy,  quatre  solz  parisis  à  la  confra- 
rie et  banière,  et  aux  jurez  deux  soiz  parisis. 

Et  sur  les  choses  dessus  dictes  nous  ont 
supplié  de  leur  impartir  nostre  grâce.  Pour- 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  lesdicts 
stalutz,  ordonnances  anciennes  et  le  contenu 
esdictes  lectres  dessus  transcriptes,  ensem- 
ble lesdits  articles  nouvellement  faictz 
oultre  icelles  ordonnances  anciennes,  avons 
ratifiiez,  conferuiez  et  approuve/^  et  par  la 
teneur  de  ces  présentes  de  nostre  grâce 
espéciale,  ratifiions,  confermons  et  approu* 
vons,  et  voulons  que  lesdicts  nouveaux 
articles  soyent  joinctsfet  incorporez  avec 
leursdicts  statuts  et  ordonnances,  et  enre- 
gistrez es  livres,  papiers  et  registres  de 
nostre  Chastellet  de  Paris^  et  q;^  l^^sdicts 
supplians  et  leurs  successeurs  audict  mes- 
tier en  joyssent  et  usent  d'ores  eu  avant  et 
à  tousjours.  Si  donnons  en  mandement  par 
cesdictes  présentes  au  prévost  de  Paris  et  à 
tous  nos  autres  justiciers  ou  è  leurs  lieux- 
tenants,  présents  et  advenir,  et  à  chascun 
d'eux  si  comme  à  luy  appartiendra,  que  de 
nos  présentes  çrace,  conârmaciont  raliirica- 
cion,  approbacion  et  octroy,  ilz  faceni,  souf- 
frent et  laissent  lesdicts  supplians  et  leurs 
dicts  successeurs  audict  mnstier  jovr  et  user 
plainement  et  paisiblement,  et  icelles  ordon- 
nances anciennes  et  nouveaulx  articles  gar* 
der,  entretenir  et  observer  par  tous  ceux 
qu'il  appartiendra  sans  enfraindre  et  sans 
soulfrir  aucun  empeschement  leur  estre 
faict»  mis  ou  donné  au  contraire.  En  tes- 
moing de  ce  nous  avons  faict  mectre  nostre 
scel  à  ces  présentes. 

Donné  à  Chartres  le  xxiiii*  jour  de  juing, 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante  et 
sept,  et  de  nostre  règne  le  sixiesme. 

Scellés  soulz  le  scel  de  nostre  chancel- 
lerie, à  Paris,  par  nostre  ordonnance 
Ainsi  signe  sur  le  reply  : 

Par  le  Roy  :  l'évesaue  d'Evreux  et  le  sire 
de  LoHÉAC,  présens. 

De   VlLLECUARTaE. 

Et  au  doz  d'icelles  estoit  escript  ce  qui 
s^ensuit  :  Leues  et  publiées  en  jugement 
en  l'auditoire  civil  du  Chastellet  de  Pans, 
en  la  présence  des  advocatz  et  procureur 
du  Roy  nostre  sire,  audict  Chastellet,  et  ce 
faict,  enregistrées  es  livres  d'icellny  Chas- 
tellet, le  mardy  dix  septiesme  jour  du  mois 
de  novembre  l'an  mil  cccglxvii. 

Ainsi  signé:  Le  Cornu. 
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LAUDESI  (Confrérie  des).  —  Dès  les 

Eremiers  siècles  de  TEglise  les  chrétiens 
onorèrent  les  douleurs  de  laM  ère  de  Dieu. 
Baillet,  dans  sa  Vie  des  saints,  et  le  P.  Ga- 
briel, dans  son  Histoire  du  frère  Fiacre,  Au- 
gustin déchaussé,  prétendent  que  celte  dé- 
TOlion  a  pris  naissance  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisnie  en  Orient,  et  qu'elle 
passa  en  Occident  au  lenips  des  croisades. 
Colvenère ,  dans  son  Calendrier  de  la  tris- 
sainte  Vierge,  après  avoir  montré  combien 
il  est  jnslo  d'honorer  les  souffrances  de 
Mario  9  puisqu'elles  ont  été  pour  elles  une 
source  abondante  de  mérites,  prouve  par 
l'autorité  de  saint  Ëphrem,  de  Sophrone,  de 
saint  Bernard  et  des  autres  Pères,  que  ce 
culte  e&t  très-ancien  dans  TEglise,  mais  ce 
fut  surtout  au  commencement  du  xiii'  siè- 
cle qu'on  le  vit  se  répandre,  après  que  la 
Vierge  elle-même  se  fut  révélée  aux  sept 
nobles  de  Florence,  pour  les  engager  à  ho- 
norer d'une  manière  toute  particulière  les 
amères  douleurs  dont  son  cœur  très-pur  a 
été  abreuvé  pendant  sa  vie  mortelle.  Voici 
lus  noms  de  ces  pieux  patriciens  de  Flo- 
rence, qui  d'ailleurs  sont  très-connus.  Ce 
sont  :  BonfUs  Monaldi,  Bonaguinlo  Manetti, 
Amédius  Àmédée,  Manetti  de  Lantolla; 
Uguccioni ,  Fostegnus  Sostegni  et  Alexis 
Falconieri. 

La  Confréne  qu'ils  formèrent  devint  nom- 
breuse ;  bientôt  il  en  sortit  un  ordre  reli- 
gieux ,  dit  des  Servites  ou  serviteurs  de  Ma- 
rie^ qui  SB  répandit  en  France,  en  Italie,  en 
Flandre,  dans  toute  TAIIemagne,  et  se  divisa 
en  vingt-sept  provinces.  Mais  laissons  par- 
ler ici  l«3  plus  récent  de  nos  historiens  ecclé- 
siastiques, l'Allemand  Rohrbacher. 

«  Jl  y  avait,  dit-il,  è  Florence,  dans  le 
XIII'  siècle,  une  Confrérie  des  Laudesi,  dont 
les  membres  se  proposaient  d'honorer  par- 
ticulièrement la  sainte  Vierge,  en  récitant 
et  en  chantant  ses  louanges.  Sept  des  prin- 
cipaux patriciens  de  la  ville,  qui  étaient 
membres  de  cette  Confrérie,  se  trouvaient 
réunis  dans  une  église  le  jour  de  l'Assomp- 
tion ,  Tan  1233 ,  lorsque  la  Mère  de  Dieu 
leur  apparut  et  les  exnoria  d'embrasser  un 

S;enre  de  vie  plus  parfait.  Leur  résolution 
ut  prise  à  l'instant;  et  de  Tavis  du  bien- 
heureux Alingos,  évoque  de  Florence,  ils 
se  retirèrent  à  la  campagne,  dans  une  petite 
maison,  pour  y  vivre  dans  la  retraite,  la 
prière  et  la  mortification.  Une  année  s'était 
écoulée,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  retour- 
ner à  la  ville  pour  consulter  de  nouveau 
Tévéque  sur  leur  état.  Leur  réputation  de 
sainteté  était  si  grande  que  tout  le  monde 
accourut  pour  les  voir;  mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  remarquable  dans  cette  circonstance, 
c'est  que  les  petits  enfants  reçurent  dans 
ce  moment  l'usage  de  la  parole,  et  s'écriè- 
rent à  fenvi  en  les  désignant  :  que  c'étaient 
les  serviteurs  de  Marie.  Du  nombre  de  ces 
innocents  fut  saint  Philipi^e  Béniti,  alors  âgé 


de  cinq  mois  ,  et  qui ,  dans  la  suite  ,  devint 
l'ornement  du  nouvel  ordre.  Il  serait  diffi- 
cile d'exprimer  toute  la  joie  que  ressentirent 
les  saints  pénitents  en  s'entendant  procla- 
mer, d'une  manière  si  merveilleuse  ,  les 
serviteurs  de  la  Mère  de  Dieu.  Ils  prirent 
en  conséquence  la  résolution  de  se  dévouer 
entièrement  à  son  culte  :  mais  comme  ils  so 
voyaient  souvent  troublés  par  le  grand 
nombre  de  personnes  qui  venaient  les  visi- 
ter, ils  allèrent  se  fixer  sur  le  mont  Senario, 
lieu  très -élevé  de  la  Toscane.  La  sainte 
Vierge  leur  apparut  encore  dans  ce  nouveau 
séjour,  pour  leur  faire  connaître  qu'ils  de- 
vaient nonorer  d'une  manière  spéciale  la 
passion  de  Jésus-Christ  et  la  trist<3S$e  de 
Marie  au  pied  de  la  croix.  Elle  leur  indi- 
qua l'habit  qu'ils  devaient  porter,  comme 
une  marque  qn'ils  compatissaient  à  ses 
douleurs,  et  qu'ils  étaient  consacrés  à  cette 
mère  affligée. 

«  Les  saints  solitaires,  pleins  de  respeci 
pour  les  volontés  de  leur  protectrice,  ayant 
obtenu  la  permission  de  TévAque,  quitlèrenl 
leurs  vêtements  de  couleur  cendrée  pour  en 
prendre  des  noirs,  qui  ont  été,  depuis  ce 
temps,  Vhabit  de  l'ordre  des  Servites.  Ils 
continuèrent  leur  genre  de  vie,  et  méritè- 
rent bientôt  d'avoir  pour  approbateur  uti 
des  plus  célèbres  personnages  de  son  siècle, 
saint  Pierre,  martyr,  religieux  dominicain. 
Ce  grand  serviteur  de  Dieu  se  trouvant  à 
Florence,  et  ayant  entendu  parler  des  péni- 
tents du  mont  Senario,  voululjuger  par  lui- 
même  si  l'on  devait  croire  t(»ui  ce  que  la 
renommée  publiait  de  leurs  vertus.  11  les 
vit,  et  fut  tellement  persuadé  de  leur  sain- 
teté, qu'il  contracta  amitié  avec  eux.  Marie 
lui  apparut  même,  et  lui  apprit  dans  une 
vision,  qu'elle  avait  choisi  BonQIio  et  ses 
compagnons,  ainsi  que  leurs  successeurs, 

four  qu'ils  fussent  spécialement  coosar:rés 
son  service,  et  qu'ils  prissent  part  aux 
douleurs  amères  qu'elle  avait  autrefois 
éprouvées;  qu'ils  devaient  fonder  un  ordre, 
dont  le  but  serait  d'iionorer  ses  souffrances 
et  de  procurer  sa  gloire. 

«  Encouragés  par  ces  oracles,  ces  humbles 
solitaires,  qui  ne  s'étaient  pas  proposés  de 
recevoir  des  disciples,  résolurent  alors  d*ins- 
tituer  l'ordre  des  Servîtes,  moins  pour  être 
les  fondateurs  d'une  nouvelle  société  reli- 
gieuse que  pour  accomplir  les  volontés  de 
leur  divine  mère.  Ils  embrassèrent  la  règle 
de  saint  Augustin  qu*ils  suivent  encore  au\ 
jourd'hui.  Liis  pieux  fondateurs  continuè- 
rent à  marcher  à  grands  pas  daiis  les  sen- 
tiers de  la  perfection,  et  terminèrent  sain- 
tement leur  carrière  au  mont  Senario ,  5 
rexce[)tion  du  bienheureux  Falconieri ,  qui 
vécut  jusqu'à  l'âge  de  ceut  dix  ans  et  mourut 
à  Florence.  » 

Ainsi  l'ordre  des  Servites  tire  son  ori- 
gine de  la  confrérie  des  Landesi.  Nous 
parlerons    dans  d'autres  articles  {rc;<r  No- 
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TRK  -  Dame  de»  Sept  -  Douleurs  de  la 
Vierge  Marie)  de  confrères  qui  nvnienl  le 
même  bul  que  celle  des  Laudesi,(£a  dévo- 


tion aux  sept  douleurs  de  la  vierge  Marie , 
etc.,  pnr  le  P.  Possoz;  Paris,  Poussieisrue . 
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MARSEILLE  (CoNFRéniE  de).  —  Dora  Ed- 
mond Marténe  et  dora  Ursin  Durand  (totno 
Ml,  colonne  165de  \vur  Thésaurus  anecdoto- 
rum)  parlent  d'une  confrérie  établie  h  Mar- 
seille en  1212,  pour  la  défense  de  l'Eglise 
«  ad  Ecclesiœdefensionera  »,  et  dont  les  sta- 
tuts furent  approuvés  par  Arnold,  archevê- 
que élu  de  Narbonne  et  légat  du  saint-siégo 
apostolique.  Les  deux  savants  Bénédictins 
ont  extrait  celte  approbation  et  les  statuts 
de  la  confrérie  d'un  cartulaire  (cartario)  de 
TEglise  de  Marseille  ;  nous  croyons  être 
agréable  è  nos  lecteurs  en  reproduisant  ici 
et  l'approbation  et  les  statuts  de  la  confrérie. 

Voici  d'abord  l'approbation  : 

Frater  P.  Dei  gratia  Narbonensis  electus , 
apostulicœ  sedis  legatus ,  universis  Christi  fi- 
aeiihus  prœsentem  paginant  inspecluris,  salu- 
tem  et  stnceram  in  Domino  charitatem.  Inspi- 
rante illo  qui  habilare  facit  unius  moris  in 
domOj  et  cooperare  cor  credentium  in  primi- 
livam  Ecclesiam  erit  unum  et  anima  una.  In 
anno  Ineamalionis  Domini  M.  CC.  Xll., 
confratria  est  constitutn  apud  MassiUam  ad 
honorem  Dei  et  sanctœ  matris  Ecclesiœ  (iefon'^ 
sionem  quoque  innocenlium  et  ad  violentias 
iniquas  nominum  reprimendas;  sicut  ex  for- 
ma  potest  capi  confratriœ  ipsius  quam  infe- 
rius  duximus  exprimendam.  Propter  quod 
nos  honorem  Dei  et  promotionem  sanctœ  Eccle- 
siœ  et  profectum  non  solum  civitatis  vel  diœ- 
cesis  Massiliensis^  rerum  et  aliarum  persona- 
rum  plurium  attendenteSy  prœdictam  confra- 
triam  et  constitutinnem  ipsius  confratriœ 
svb  ed  forma  quœ  sequitur  inferius  et  tenere 
auctorttate  (fua  fungimur  confirmamus  et 
prwsenti  scrtptis  patrocinio  communimus. 

confraternitatis  statuta. 

Innomine  Domini  no  s  tri  Jésus -Christi  anno 
Incarnationis  ejusdem  \l.  CC  XII.  ,  indic- 
tioneWV^mense  Aprili: Nos  cives  Massiiien- 
ses  ad  honorem  et  gloriam  sanctœ  et  indivi- 
duœ  Trinitatis  Patris  et  Ftlii  et  Spiriius 
sancti  ,  et  beatissimœ  Virginis  Mariœ  et 
omnium  sanctorum^  et  sanctœ  Romanœ  Eccle- 
siœ  confraternitatem  duximus  faciendam. 

1.  —  Jn  primis  volumus  et  ordinamus^  quod 
omnia  jura  sanctœ  Ecclesiœ  majoris  scilicet 
Ecelesiœ  Massiliensis  et  omnium  aliarum  eccle- 
siarum^  et  omnium  religiosorum  locorum  in 
nostra  diœcesi positorum,nec non  dominiepis- 
copi  et  canonicorum  Massiliœ  et  omnium  reti- 
gioiarum  personarum  innostradiœcesiexislen- 
lium.  Vel  ad  civitatem  noslram  advenientium 
aliunde,  dominorum  quoque  Massiliensium  ^ 
tam  in  civitale^  quam  extra^  sive  infra^  sive  in 
fnare  inviolala  pror»us  et  illœsajura  serventur 
et  dtffendantur  per  nos  et  a  nobis  :  ita  quod 
tn  nullo  ex  ista  confratria  prœjudicetur  juri 


ipsorum  :  immo  potius  per  eamdem  confratriam 
deffendantur  et  intégra  et  itlœsa  serventur. 

il.  —  Item.  Volumus  el  ordinamus  quod  si 
quis  de  confratria  fecerit  aliquid  quod  specte- 

lur   et  pertineat  ad  .'337) vel  injuriam 

sanctœ  Ecclesiœ  vel  alicujus  supradictorum 
tam  locorum  quam  personarum  ;  et  admonitus 
per  episcopum  et  prœpositum  Massiliœ  nolue- 
rit  satisfacere  competenter^  de  confratria  nos- 
tra ,  penitus  expellatur  :  et  nihilominus  de 
damno  et  injuria  per  dominum  Massiliensem 
episcopum  et  per  rectores  et  consules  confra- 
triœ damnum  passis  vel  injuriam  plenissime 
facere,  sicut  juslum  fuerit  compellalur. 

IIL  —  Item.  Statuimus  et  ordinamus  ,  ui 
unusquisque  confrater  det  pro  eleemosyna 
singulis  aiebus  dominicis  obolum  unum  con- 
fratribus  qui  ad  distribuendas  eleemosynas 
electi  sunt  vel  pro  tempore  fuerint,  qui  eliam 
distribuere  debent  ubicumque  confratres  vo- 
luerint  et  consueverint  bona  fide. 
*  IV,  —  Item,  Si  quis  de  confratria  ista  dis- 
eordiam  aliquam  habuerit  adversus  alium  de 
confratria ,  possit  illa  ditcordia  per  rectores 
confratres  aut  per  alios  si  voluerint  amicn- 
biliter  terminari  ;  alioquin  vel  discordia  illa 
in  curia  illius  ad  cujus  jurisdictionem  specta- 
verit ,  videlicet  episcopi  vel  capituli  Ecclesiœ 
aut  dominorum  Massiliensiumvel  alicujus  al- 
terius  suo  marte  procurât. 

V.  —  lleni.  Statuimus  quod  si  aliqua  per- 
sona  fecerit  injuste  uni  ex  minoribus  aut  ma- 
joribus  confratribus  istius  confraternitalis , 
tint  ver  Jt  confratres  qui  in  confratria  fuerint. 
teneantur  eos  cum  juris  moderatione  vitare 
vel  conciliare  in  sua  justitia  bona  fide.  Et  si 
quis  confrater  debitum  humanœ  camis  solve- 
rit  qui  non  possit  habere  necessaria  in  die 
sepulturœ  suœ,  de  eleemosynis  confraternitatif 
habeat  honorificœ  necessaria  sepulturœ.  Et  si 
quis  confrater  inciderit  in  paupertatem ,  vel 
tnopiam  sustinuerit ,  subveniant  ei  confratres 
qui  electi  fuerint  de  novissimis  confratriœ. 

VI.  —  Item.  Statuimus  quod  singulis  annis 
una  die  statuta  faciamus  celebrari  divina  offi- 
cia pro  vivis  et  defunctis  confratribus^  et  pro 
omnibus  fidelib us  defunctis  ah  omnibus  sacer- 
dotibus  qui  in  civitate  fuerint^  et  comedantpau* 
pères  hospitalis  sancti  Spiritus  sani  et  infirmi 
sufficienler  illa  die  de  eleemosynis  confratriœ. 

Et  quicumque  confratres  qui  electi  sunt  vel 
fuerint  pro  tempore ,  mandaverunt  ut  isti 
confratres  veniant  ad  eorum  colloquium  vel 
consilium^  tenentur  sine  mora  venire^  ad  quod 
colloquium  seu  consilium  episcopus  ejus  et 
prœpositus  Massiliensis  convocentur.  Prœ- 
terea  si  quid  meliorandum  vel  mutandum 
fuerit  in  prœdicta  confratria,  fiât  cum  con- 
silio  sanctœ  Ecclesiœ  et  episcopi  et  prœpositi 
Massiliensis  et  legatorum  sedis    apostolicœ 


(537)  En  c^  cnilroil  il  y   a  une  lacune   que  les  édik'urs  ont  indiquée  par  pluiiieui  s  poinl:>. 
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qui  Jt»n^  aut  pro  iempore  faerini ,  $alvi$ 
furibus  omnium  ecclesiarum  et  omnium  per^ 
sonarum. 

Comme  on  peut  s*en  convaincre  à  la  sim« 
pie  lecture,  ces  statuts  du  commencement 
du  xur  siècle  sont  empreints  d'une  lou- 
chante confraternité  :  nous  remarquons  en 
particulier  le  cinquième  qui  a  pour  but  de 
pourvoir  à  la  sépulture  des  confrères  qui 
n'auraient  pas  laissé  de  quoi  y  suflTire.  Nous 
ignorons  si  celle  confrérie  subsista  long- 
temps, les  auteurs  du  Thésaurus  anecdoto- 
rum  ne  nous  donnent  rien  à  connaître  à  ce 
sujet  (338). 

MAURICE  (Saint).  —  Patron  des  leinlu- 
riers,  blanchisseurs,  lavandiers,  etc.  L'art 
d«  la  teinture  (339)  a  été  pratiqué  avec  suc- 
cès dès  raniiauilé,  dans  les  Indes,  en  Perse 
et  en  Syrie.  Moïse,  aux  livres  de  la  Genèse 
et  de  YExode^  mentionne  des  étoffes  tein- 
tes en  rouge,  pourpre,  écarlate  et  autres 
couleurs.  Les  Phéniciens  étaient  célèbres 
par  leur  riche  couleur  nuurpre,  qu'ils  reli- 
raient des  mollusques  naiulanl  leurs  côtes. 
Les  anciens  en  général  connaissaient  une 
grande  partie  des  substances  tinctoriales 
usitées  encore  de  nos  jours,  telles  que  le 
kermès,  employé  pour  teindre  en  é(.*;irlale 
et  en  pournre,  le  pastel  pour  teindre  en  bleu, 
l'orseille,  lorcanette,  la  garance,  le  genôt,  les 
baies  de  mvrtille,  la  violette,  la  gnude,  la 
noix  de  galle,  l'écorce  de  noyer,  le  brou  de 
noix,  la  laque»  la  cochenille  et  autres. 

La  découverte  de  TAmérique  a  fourni  aux 
teinturiers  modernes  plusieurs  nouvelles 
substances  \i  tes  bois  de  Campèche,  le  bois 
rouge  de  Feinambouc,  le  rocou  ,  Tindigo  et 
autres  :  en  outre  les  immenses  progrès  de 
la  chimie  ont  considérablement  perfectionné 
leur  art. 

Avaîil  l'époque  où  l'indigo  devint  en  Eu- 
rope  une  drogue  de  teinture,  le  pastel  servait 
seul  pour  donner  les  nuances  bleues  sur  les 
tissus.  Aussi  la  culture  en  était-elle  très- 
active,  et  les  cultivateurs  y  consacraient-ils 
des  terrains  étendus.  Ceci  nous  explique  la 
répulsion  que  rencontra  Tindigo  à  son  appa- 
rition :  les  cultivateurs  do  pastel  allaient 
être  ruinés,  c'est  pourquoi  ils  réunirent 
Jeurs  efforts  pour  s'opposer  à  son  introduc- 
tion en  Europe  :  inévitable  et  déplorable 
effet  de  l'esprit  de  r(»utine  et  de  monopole  I 
On  se  liguait  partout  contre  l'indigo.  En 
Angleterre,  la  reine  Elisabeth  Tudor  défen- 
dait son  usage  à  peine  des  |ilus  fortes 
amendes.  En  France  Henri  IV  prononçait  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  remploie- 
raient. En  Allemagne, on  l'appelait  l'aliment 
du  diable.  L'interdit  ne  fut  enQn  levé  que 
vers  le  milieu  du  xviii*  siècle;  en  1779, 
son  em|)loi  était  entièrement  permis  eu 
France. 

A  cause  de  la  variété  des  étoffes  à  teindre 

(558)  Thésaurus  novus  anecdotorum Studio  et 

opère  domnl  Edmundi  M\rtène,  et  domiii  Ursinî 
Durand,  presbyterorum  n  monacliorum  Benedicli- 
norum,  e  congregalloni*  Sancti  Mauri;  Liiteli»  Pari- 
tionim,  5  vol.  in-foL,  1717.  —  voyage  dans  les  dé* 
partements  du  midi  de  la  France,  par  Aubin-Louis 


et  de  la  différence  des  apprêts ,  il  s'établit 
entre  les  teinturiers  des  catégories  spéciales: 
un  môme  lionturier  ne  pouvait  teindre  in- 
distinctement les  soies,  les  laines  ,  les  Bis, 
les  toiles  ou  les  draps.  Il  fallait  qu'il  optât 
pour  Tune  ou  l'autre  de  ces  parties  :  s*il  la 
voulait  changer,  il  devait  en  demander Taulo- 
risation  au  juge  de  police.  Son  choix  fixé,  il 
ne  pouvait  travailler  dans  un  autre  genre 
sans  encourir  des  amendes  des  conQscations 
et  môme  la  privation  de  la  maîtrise. 

Il  y  avait  donc  la  corporation  des  teintu- 
riers du  grand  teint;  celle  des  teinturiers  du 
petit  teint;  en  troisième  lieu,  celle  des  tcn- 
turicrs  en  soies,  laines,  fils,  qiii  contenait  à 
elle  seule  trois  catégories  d^ouvriers  dis- 
tincts, les  uns  pour  les  soies,  les  autres  pour 
les  laines,  les  troisièmes  pour  les  fils  :  les 
trois  catégories  ne  forniaient  cependant 
qu*un  seul  corps  régi  par  une  administra- 
tion commune. 

Blanchisseurs,  —  L'art  du  blanchiment, 
c'est-à-dire  d'enlever  aux  toiles  de  chan- 
vre et  de  lin  la  couleur  rousse  inhérente 
aux  tissus,  était  connu  des  peuples  les  plus 
anciens.  Selon  Pline,  les  Grecs,  les  Romains 
employaient  pour  blanchir  le  lin  et  le  chan- 
vre des  plantes  ou  des  terres  argileuses, 
appelées  terres  à  Foulon.  Les  blanchisseurs 
orientaux  se  servaient  de  la  racine  d'une 
plante  connue  sous  le  nom  de  saponaire 
(l'Egypte.  Le  savon  n'était  point  inconnu, 
comme  on  en  peut  juger  par  la  découverte 
faite  dans  la  ville  de  Pompéi,  d'une  t'abric|ue 
de  ce  genre,  avec  les  ustensiles  et  les  nj- 
quets  nécessaires  à  la  fabrication  du  savon. 

Pendant  le  moyen  Age,  les  blanchisseurs 
employèrent  dans  leurs  opérations  les  les- 
sives et  le  savon,  concurremment  avec  des 
liqueurs  alcalines,  dans  lesquelles  ils  lais* 
saient  séjourner  les  pièces  (]u'ils  exposaient 
ensuite  à  l'air  sur  des  prairies  ,  procédé  en- 
core généralement  usité  de  nos  jours.  Oes 
pratiques,  un  peu  modifiées  selon  les  lo- 
calités, ont  été  unitpjement  connues  jus- 
qu'au milieu  du  xviii'  siècle.  Vers  ce  temps 
i  anglais  Home  iiitroduisit  l'emploi  de  Ta- 
cide  snlfurique,  qui  hâta  beaucoup  le  blan- 
chiment, et  réalisait  en  deux  mois,  ce  qu'on 
faisait  h  peine  en  huit  par  les  anciens  pro- 
cédés. En  1774,  un  Suédois,  Sohecle,  dé- 
couvrit le  chlore,  qu'un  illustre  chimiste 
français  (3ii^0),  fierthollet,  appliqua  aux  toi- 
les en  1786,  ce  qui  changea  entièrement  la 
méthode  de  leur  blanchiment.  L*introdm> 
tion  de  la  méthode  berlhollienne  rencontra 
d'abord  des  obstacles,  (larce  qu'on  crut  faus- 
sement ({u'elle  exerçait  une  action  corro- 
sive  sur  les  tissus.  Elle  triouiphe  néanmoins 
des  difficultés,  et  se  généralise  de  plus  en 
plus,  malgré  les  faibles  entraves  que  lui 
suscitent  quelques  partisans  iïi^s  vieilles 
méthodes  (341). 

BfiLLiN,  4  vol.  in-8',  1811.  —  Statistique  des  Bon- 
cheS'dU'Rliône,  1828,  4  vol.  in-4\ 

(539)  J.  GinARuiN,  Cours  de  chimie^  t.  II. 

(540)  J.  GiRARDiN,  Cours  de  chimie^  t.  H. 

(541)  Voir  tome  lll-XXI,  des  Ordonnances 
les,  les  statuts  des  teinturiers. 
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MISERICORDF  (Confrérik  delà).—  C'é- 
tait dans  une  chapelle  du  couvent  des  Pères 
Chartreux  de  Lyon  que  cette  confrérie  se 
trouvait  établie.  Elle  remontait  à  I*année 
1625.  Le  premier  [e/fort  de  celle  honorable 
compagnie,  pour  employer  les  termes  (d'un 
vieil  écrivain,  élait  de  visiter  les  prisons  et 
les  prisonniers,  «  non  pas  simplement  pour 
les  consoler,  mais  bien  plutosl  pour  contri- 
buer au  soulagement  dont  ils  a  voient  besoin 
pour  en  retirer  ceux  que  les  dettes  y  a  voient 
enfoncés^  et  pourlrailtercharilablement  avec 
les  créanciers  :  ce  qu'ils  faisoient  ordinai- 
rement, surtout  aux  plus  grandes  festes  de 
Tannée.  »  La  confrérie  s'occupait  encore 
d'aider  les  criminels  détenus  dans  les  ca- 
chots, soit  en  lesy  assistant  charitablement, 
soir  en  [procurant  leur  élargissement  le  plus 
tôt  possible,  au  cas  que  leur  innocence  fût 
reconnue,  soit  enfin  en  les  accompagnant 
au  supplice,  «  car,  ajoute  naïvement  l'au- 
teur que  nous  suivons  ici,  c*esl  bien  alon 
que  la  fureur  les  transporte  plus  violem- 
ment. » 

Après  l'exéculion  du  supplice,  deux  mem- 
bres de  ladite  confrérie  enlevaient  les 
corps  des  défunts  et  leur  rendaient  les  der- 
nier devoirs  «  par  une  grâce  très-particu- 
lière des  magistrats,  qui  consentaient  pour 
Tamour  de  Dieu  que  la  justice  cédât  à  la 
bonté,  en  faveur  de  sa  compagne  la  miséri- 
corde (3^2.)  » 

MOIS  DE  MARIE.  >-  Depuis  un  certain 
nombre  d'années,  les  fidèles  se  réunissaient 
dans  quelques  appartements  de  chaque 
quartier  des  villes  et  môme  des  campagnes, 
où  ils  dressaient  un  oratoire  toujours  pro- 
prement orné,  autour  duquel  ils  se  réunis- 
saient pour  réciter  quelques  prières,  faire 
une  lecture  spirituelle,  chanter  des  cantiques 
en  l'honneur  de  la  sainte-Vierge  Marie,  pour 
célébrer  ses  grandeurs,  publierses  louanges, 
donner  gloire  à  Dieu  et  le  remercier  des  fa- 
veurs dont  il  a  honoré, gratifié  celle  quia 
écrasé  la  tête  du  serpent  antique,  qui  a  sé- 
duit l'univers.  Pénétrés  de  confiance  en  Ma- 
rie qui  ne  manque  ni  de  la  volonté  ni  de  la 
puissance  nécessaire  pour  venir  en  aide  à 
ceux  qui  recourent  à  sa  protection  ,  ces 
humbles  fidèles  lui  exposaient  leurs  joies  et 
leurs  peines,  et  ils  se  plaisaient  à  dire  i|uelle 
douce  pensée  ils  goûtaient  à  la  suite  de 
leur  dévotion.  Bientôt  le  nombre  des  réu- 
nions se  fit  remarquer,  et  le  zèle  des  sim- 
ples chrétiens  fut  remarqué  des  prêtres,  des 
pasteurs  qui,  eux  aussi,  pensèrent  que  cette 
dévotion  avait  un  grand  mérite  et  qu'ils  ne 
pourraient  mieux  faire  que  de  la  seconder, 
de  la  développer. 

Cette  pieuse  pensée  s'adopte,  se  commu- 
nique, se  répand;  quelques  pasteurs  de  la 
campagne  annoncent  que,  chaque  soir  du 
mois  de  mai,  ils  iront  à  l'église  dire  leurs 

(542)  Histoire  de  la  ville  de  Lyon  ancienne  et 
moderne^  par  le  R.  P.  Je^in  de  Saint-Aubin;  Lyon, 
BenoistCoral,  M.DC.LXVÏ,  p.  347.  —  Cura  privilé- 
gie et  permissione.  —  L'ouvrage  mentionné  ci-des- 
sus est  revêtu  de  six  approbations. 


prières  pour  honorer  plus  particulièrement 
pendant  ce  beau  moi^  celle  qui  est  la  gloire 
de  Jérusalem,  le  plus  bel  ornement  du  ciel, 
après  le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  où  il  règne 
avec  ses  élus.  Au  pasteur  se  joignent  quel- 
ques brebis  du  troupeau,  peu  è  peu  le  nom- 
bre  s'augmente,  l'ardeur  de  la  piété  va 
jusqu'à  former  un  autel  qui  est  paré  avec 
toute  la  pompe  que  peut  permettre  la  posi- 
tion de  fortune  des  habilants  de  chaque 
lieu.  Un  trône  enfin  est  élevé  à  la  gloire  de 
la  Reine  des  anges  et  des  hommes;  sur  ce 
Irône  scintillent  plusieurs  bougies,  t^t  l'éclat 
du  culte  se  joignant  au  premier  élan  de  la 
ferveur  l'assistance,  devient  nombreuse;  pour 
répondre  à  l'empressement  de  leurs  parois- 
siens, quelques  prêtres  prêchent,  d'autres  se 
bornent  à  laire  une  lecture;  tous  récitent 
le  chapelet,  chantent  des  cantiques,  et  cha- 
cun s'en  retourne  heureux  des  instants  qu'il 
a  passés  aux  pieds  do  la  statue  de  l'auguste 
Marie.  Nous  voyons  dans  quelques  paroisses 
de  notre  pays  des  laboureurs  qui,  au  lieu  de 
regagner  leur  logis  pour  y  prendre  la  nourri- 
ture et  le  repos  exigés  après  une  journée  de 
dur  labeur,  nous  les  voyons  se  diriger  vers 
réglise,ou  la  mnisonque  vont  visiter  les  dé- 
vots à  Marie.  Agenouillés,  sans  point  d'a- 
pui,  ils  restent  dans  cette  attitude  tout  le 
temps  que  le  président  de  l'œuvre  voudra 
consacrer  à  l'exercice  spirituel  auquel  il  a 
l'honneur  d*assister. 

Nous  sommes  forcés  d'avouer  que,  dans 
l'exercice  de  cette  dévotion.  Ton  ne  voit 
pas  l'occasion  de  quelques  abus;  mais  de 
quoi  n*abuse-t-on  pas?  Nous  voudrions 
aussi  ne  pas  voir  constamment  deux  cierges 
allumés  aux  côtés  de  la  statue  de  la  sainte 
Vierge,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  d'il- 
lumination adopté  quand  le  saint  sacrement 
est  exposé.  Nous  voudrions  qu'il  y  eût  une 
ditférence  marquée  entre  le  culte  rendu  au 
Sauveur  et  les  marques  de  vénération  don- 
nées à  son  auguste  Mère.  Nous  voudrions 
aussi,  comme  1  évoque  de  Saint-firieuc,  aue 
le  trône  sur  lequel  est  placée  la  statue  bé* 
nite  ne  fût  pas  dans  le  chœur,  mais  dans 
une  chapelle,  ou  tout  autre  lieu  de  Tégliso 
décent  et  convenable. 

De  la  campagne,  la  dévotion  du  mois  de 
Marie  passa  dans  les  villes  et  y  fut  accueillie 
avec  transport.  Des  curés  s'adjoignirent  des 

Êrédicateurs,  et  la  foule  se  lit  au  temple, 
es  orateurs  chrétiens,  appelés  souvent  de 
loin,  attirèrent  la  foule,  et  le  nombre  des  fi- 
dèles réunis  à  Téglise  fut  pour  l'Eglise  ca- 
tholique et  pour  la  Vierge  Marie,  qui  en  est 
l'objet,  le  sujet  d'une  grande  joie. 

Voici  l'origine  (]u'une  pieuse  dame,  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Mois  de  maiconso" 
créàMarie^  Madame  N.  Gelinski,  donne  à 
cette  dévotion  (343). 

«  Le  mois  de  Marie  est  un  usage  pieux, 

(545)  Le  premier  livre  que  nous  connaissions 
sous  le  tiire  de  Mois  de  Marie  est  union  volume  iii- 
i2,  dû  à  la  piété  tendre  et  sincère  de  M.  Eon,  qui 
pendant  plusieurs  années  a  été  cectcur  d'une  petue 
paroisse  de  la  campagne,  appelée  la  Baussaine,  dang 
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fiutorisé  par  PEglise;  il  a  pris  naissance  en 
Italie*  et  voici  comment  :  Les  charmes  du 
printemps,  dans  cette  belle  contrée  portent 
naturellement  la  joie  dans  le  cœur  de  ceux 
quirhabitent;  ils  manifestent  naturellement 
leurs  sentiments  au  dehors,  sortent  de  leurs 
maisons,  se  répandent  dans  leurs  campa- 
Ijnes  fleuries  et  odoriférantes, font  des  ré- 
jouissances et  se  livrent  à  des  jeux  qui  du- 
rent tout  le  mois  do  mai. 

«  Mais  comme  le  <lil  TApôtre,  tout  tourne  à 
Tavantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  et  ce 
fut  cette  pensée  qui  excita  des  flmes  pieuses 
du  siècle  dernit^r  à  consacrer  à  Dieu  ces 
chants,  et  à  oflfrir  ces  hommages  de  la  na- 
ture à  Dieu  qui  en  est  Tauleur,  à  Dieu  qui 
la  faite  si  belle,  puis  de  lui  offrir  ces  hoiu- 
mages  par  Marie,  réparatricedeTuni vers,  par 
Jésusqui  est  son  Fils.  Pour  Thomme  cou^ia- 
ble,  la  nature  est  morte  et  sans  attrait; 
pour  Thomuie  réconcilié,  elle  reprend  ses 
charmes. 

«  lléconciliés  par  Marie,  c'est  par  elle  et 
$ous  sa  douce  mfluence  qu^ils  veulent  se 
réjouir  et  olfrir  leur  idie  au  Seigneur  :  dé* 
votion  douce  comme  la  saison  qui  Tinspire  : 
les  rigueurs  de  Thivcr  sont  passées,  les  ar- 
deurs de  l'été  sont  encore  loin,  et  sans  faire 
oublier  la  justice  de  Dieu,  sans  faire  négli- 
ger les  mortifications  de  la  pénitence  t  tout 
cependant  dans  le  mois  de  Marie  semble.invi- 
ler  à  s'occuper  uniquementdesmiséricordes 
de  Dieu,  de  son  amour,  de  ses  bienfaits;  tout 
nous  rappelle  les  douces,  les  suaves  vertus 
d'une  vierge,  d'une  mère,  de  la  Vierge  Ma 
rie.  Mère  de  Jésus,  de  la  femme  qui  a  dé- 
truit lempire  du  démon,  y^ 

Nous  ne  connaissons  aucune  indulgence 
particulière  attachée  aux  exercices  du  [mois 
de  Marie;  mais  nous  savons  que  les  plus 
douces  consolations  sont  le  prix  et  la  ré- 
compense de  ceux  qui  les  suivent. 

MORT  (Confrérie  de  la  BONNE-).—  II  y 
aurait  de  auoi  faire  tout  un  volume  de 
toutes  les  laveurs  surnaturelles  accordées 
par  Marie  à  l'heure  de  la  mort,  non-seule- 
ment à  ses  Qdèles  serviteurs,  mais  encore 
aux  pécheurs  les  plus  endurcis  qui  Tout 
invoquée  i  cet  instant  suprême.  Aussi  la 
dévotion  à  la  patronne  delà  Bonne-Mort a-t- 
elle  toujours  été  en  honneur  dans  la  sainte 
Eglise:  de  le,  les  titres  de  Notre-Dame  de 
Pitié f  de  Notre-Dame  de  Consolation  f  de 
Notre-Dame  du  Bon  Secours  ^  de  Notre- 
Dame  de  Donnée  Délivrance  {voir  ce  mot)^ 
dé<:ernés  à  Marie  par  la  confiance  des  chré- 
tiens. 

C'est  surtout  au  xvii*  siècle  que  ce  culte 

le  diocèse  de  Rcnnc3,  et  anciennement  dans  celui  de 
Saint-Maio.  Ce  volume  fut  publié  à  Reiuies,  il  y  a 
plu»  de  cinquante  ans.  Mad.Gelinskiestde  la  Breta- 

gne;  elle  a  quitté  son  pays  pour  se  consacrer,  dans 
I  ville  de  Digne,  au  service  de  Dieu  qu'elle  glorilie 
dans  les  soins  quelle  donne  aux  orphelins  si  nom- 
breux dans  les  Alpes.  CcUe  remine  généreuse,  qui 
pouvait  goùierdans  le  monde  ce  qu'd  appelle  ses 
joies,  s^s  plaisirs,  a  b<'aucoup  mieux  aimer  se  faire 
la  nrotectrice  de  p;uivres  enfants  qu'elle  recueille, 
qu  elle  instruit  et  qu'elle  met  en  é;al  de  gagner  leur 


touchant  s*établit  d*une  manière  réf^nlière, 

yar  le  zèle  des  religieux  de  la  Société  de 
èsus.  Ces  Pères,  sachant  par  le  témoignage 
de  tant  de  pieux  écrivains,  et  par  une  cons- 
tante expérience,  que  la  méditation   de  la 
passion  de  Jésus-Christ  et  des  douleurs  de 
sa  sainte  Mère  au  pied  de  la  croix,  était 
l'exercice  le  plus  propre  à  régler  la  vie  et  à 
la  consommer  par  une  sainte  mort,  conçu- 
rent le  dessein  d'établir  cette  pratique  dans 
leur  maison  professe  de  Rome,  ils  commen- 
cèrent, en  iéhSt  à  réunir  les  fidèles  tous  les 
vendredis  soir,  en  présence  du  Très-Saint* 
Sacrement,  dans  Téglise  de  leur  maison  pro- 
fesse, appelée  le //«u«,  pour  les  porter  à  im- 
plorer la  grûce  d'une  bonne  mort  par  les 
mérites  de  Tagonie  de  Notre-Seignear  et  de  la 
Compassion  de  la  sainte  Vierge.  Cette  pieuse 
dévotion  ayant  attiré  en  peu  de  temps  un 
grand  concours  de  chrétiens,  les  Pères  Jé- 
suites formèrent  une  Confrériesous  le  titre 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Ckrist  mourant  en 
croiXf  et   des  douleurs  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  sa  Mère,  autrement  dit  de  la 
Bonne-Mort,  Cette  association  se  propagea 
bientôt   dans  la  plupart   des  lieux  où  la 
compagnie  de  Jésus  possédait  des  établis- 
sements, et,  pendant  plus  de  quatre-vingts 
ans,  elle  s'y  soutint  par  la  seule  ferveur  des 
fidèles.  Mais  entin    les  fruits   qu'elle  pro- 
duisait devenant  de  jt)ur  en  jour  plus  abon- 
dants ,    le   général    de  la  compagnie|,    le 
P.  Michel-Ange  Tamburini,  supplia  le  Pape 
Benoît  Xlli  d'approu  ver  cetleœuvre  devenue 
universelle,  afin  de  lui  donner  plus  de  sta* 
bilité.  C'est  pourquoi,  par  lettres  patentes  en 
date  du  9  octobre  1729,  cet  illustre  Pontife 
érigea  dans  l'église  de  Jésus^  h  Romet  un^ 
congrégation-mère,  des  deux  sexes,  sous 
l'invocation   mentionnée  idus  haut,  et  lui 
accorda   de    nombreuses    indulgences  et 
privilèges.  De  plus,  il  voulut  qu'elle  fût  di- 
rigée par  le   P.  Michel -Ange  Tamburini, 
et  dans  la  suite  par  les  supérieurs  succes- 
sifs de  la  Compagnie  de  Jésus,  ou,  i  sou 
défaut,  par  le   vicaire  général,  auxquels  ii 
donna  le  pouvoir  d'ériger  dans   toutes  les 
maisons,  collèges,  et  résidences  de  Tordre 
des  congrégations  semblables,  et  de  les  en- 
richir des  mômes  privilèges  que  ceux  con- 
cédés à  la  congrégation-mère  (3kk). 
^  Cette  précieuse  institution  àeurit  jusqu'à 
l'époque  où  fut  supprimée  la  Cooipaguie  de 
Jésus,  suppression  de  laquelle   résulta  le 
dépérissement    des    œuvres     nombreuses 
qu'elle  entretenait.  Aussi   la    confrérie  de 
la  Bonne-Mort  ne  tarda-t-elie  pas  à  s'étein- 
dre presque  partout.  Mais  lorsque  le  Pape 

vie.  Aidée  de  quelques  bonnes  sœurs,  cette  dame 
héroïque  voit  son  œuvre  couronnée  d*un  plein  suc- 
cès. Elle  jouit  en  voyant  ses  chers  élèves  mener  dans 
le  monde  une  vie  qui  porte  partout  la  bonne  odfur 
de  Jésus-Ctirist.  Sa  maison  est  connue  sous  le  nom 
de  Maison  des  orphelins  de  Digne,  llicbes  du  monde, 
soyez-lui  en  aide  !  voilà  une  sublime  association  l 
dévols  à  Marie,  achetez  le  livre  de  Mad.  Gelinski  ! 

(3^4)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  l,  IV.  —  JB«- 
nedîcttis.  etc. 
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Fio  Vil  eut  rétabli  la  Société  de  Jésus,  les 
Pères  de  celte  compagnie  seiiipiessèrent 
de  reconslitu<^r  leur  confrérie,  et,  le  6  fé- 
vrier 1821,  ils  obtinrent  la  confirnialion  de 
la  confrérie  de  la  Bonne-Mort,  et,  le  re- 
nouvellement des  pouvoirs  accordés  au  gla- 
nerai de  la  compagnie  et  à  ses  succes- 
seurs. 

Le  Pape  Léon  XH  étendit  encore  ces 
pouvoirs,  et  par  un  rescrit  spécial  du22fé- 
vrier  18^,  il  a  accordé  la  faculté  d*élablir 
la  confrérie  de  la  Bonne-Mort  dans  toute 
autre  église  que  ctlle  des  Jésuites ,  avec 
communication  des  privilèges  et  indul- 
gences concédées  à  la  congrégation-mère. 

Il  existe  aussi  à  Paris,  dans  la  chapelle 
du  chef-lieu  de  la  congrégation  des  Filles 
de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  |une  con- 
frérie dite  de  la  Bonne-Mort^  laquelle  est 
une  tiliation  de  celle  de  Rome.  Nous  allons 
raconter  eu  quelques  mots  sou  établisse- 
ment. 

Les  religieuses  hospitalières  dites  deSainl- 
Thomas,  ayant  ouï  parler  des  grands  avan- 
tages qu*avait  produits  dans  TEglise  la  con- 
frérie établie  par  les  R.  P.  Jésuites,  pensèrent 
è  la  faire  établir  dans  leur  chapelle;  à  cet  etfet 
elles  s'adressèrent  au  Pape  Pie  VI,  qui  par  un 
rescrit  du  28  septembre  1783,  donna  à  Mgr  Tar- 
clievôque  de  Paris  lepouvoirde  leur  conférer 
la  faveur  qu'elles  sollicitaient,  avec  toutes 
les  indulgences  accordées  par  Benoît  XUl, 
h  l'Eglise  de  Jésus^h  Kome.  En  conséquence 
Mgr  de  Juigné,  par  leUres  authentiques  en 
date  du  7  janvier  1783,  érigea  la  confrérie 
de  la  Bonne  Mort  uans  la  chapelle  de  leur 
maison-mère,  à  Paris,  et  assigna  le  second 
dimanche  de  chaque  mois,  pour  gagner 
Pindulgence  plénière  mentionnée  au  troi- 
sième article  du  rescrit  de  Benoît  XUL 

Mais  les  religieuses  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve  ne  jouirent  pas  longtemps  de 
la  faveur  qui  leur  avait  été  accordée  :  les 
mauvais  jours  de  la  révolution  vinrent  les 
en  dépouiller,  en  entraînant  dans  un  nau- 
frage commun  les  institutions  religieuses  et 
sociales.  La  pieuse  confrérie  demeura  dis- 
soute jusqu*en  1801,  époque  de  l'ouverture 
ties  Eglises,  où  ou  la  rétablit  comme  eu 
1783. 

Ou  se  rappelle  que  nous  avons  dit,  quel- 
ques lignes  plus  haut,  que  Léon  Xll  avait 
accordé  au  général  des  Jésuites,  la  faculté 
<i*établir  la  confrérie  de  la  Bonne-Mort  dans 
touteautre  église  que  celle  des  Jésuites,  avec 
c'oinnjunicalion  des  privilèges  et  indulgen- 
ces accordés  à  la  congrégation-mère. 

1. 

Or,  les  religieuses  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve,  quoique  en  possession  cano- 
nique de  cette  pieuse  confrérie,  érigée  par 
Pie  VI  dans  leur  ancienne  chapelle,  mais 
désirant  participer  aux  prières  et  aux  mé- 
rites de  tous  les  membres  de  la  congrég.i- 
tioti-mère,  crurent  «devoir  s'y  associer  à 
répoque  où  elles  élevèrent  leur  nouvelle 
chapelle,  dédiée  à  Notre-Dame  Je'Bonne- 
Délivrance.  Elless*adressèrentdonc,  en  1830, 


au  général  des  Jésuites,  quileurdonna  l'acte 
d'amiiation  dont  la  teneur  suit  : 

«Jean  Roothaan,  supérieur  général  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

fi  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront, 
salut  en  celui  qui  est  la  vérité  et  la  vie  éter- 
nelle. D'après  la  demande  des  vénérables 
religieuses  de  la  congrégation  dite  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve,  établie  h  Paris, 
d'érigiT  dans  l'église  de  leur  maison  une 
confrérie  sous  le  titre  de  Notre-Seigneur 
Jésus- Christ  mourant  en  croix^  et  des  dou' 
leurs  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  sa 
Mèret  vulgairement  dite  de  ta  Bonne-Mort^ 
et  de  l'agréger  à  la  congrégation-mère;  ap- 
prouvant, autant  qu'il  est  en  nous,  le  pieux 
zèle  desdites  vénérables  religieuses,  et 
désirantda  toutes  nos  forces  étendre  le  culte 
divin  et  procurer  l'avancement  spirituel  des 
chrétiens,  en  vertu  de  l'autorité  à  nous 
accordée  par  le  Saint-Siège  apostolique» 
nous  érigeons  dans  ladite  église  une  con- 
grégation des  fidèles  des  deux  sexes  sous 
la  susdite  dénomination  ,  et  nous  l'açré- 
geons  et  l'associons  à  la  congrégation-mère, 
établie  à  Rome;  de  plus,  nous  lui  accordons 
au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit,  et  lui  communiquons  tous  les  privi- 
lèges, indulgences  plénières  et  autres  fa- 
veurs accordées  jusqu'ici  è  la  congréga- 
tion-mère, et  aux  autres  congrégations  qui 
lui  ont  été  agrégées,  ainsi  que  celles  qui 
seront  accordées  dans  la  suite.  Nous  su|)- 
plions  la  divine  Majesté  de  confirmer  et  ra- 
tifier dans  le  ciel  celte  concession  et  de 
combler  de  ses  divines  faveurs,  en  vue  des 
mérites  de  Jésus-Christ  et  de  sa  très-sainte 
Alère,  les  associés  adonnés  à  la  méditation 
de  leurs  souffrances,  et  de  les  rendre  par- 
ticipants de  la  gloire  éternelle,  en  leur  ac- 
cordant une  sainte  mort.  £n  foi  de  quoi 
nous  avons  fait  revêtir  du  sceau  de  notre 
société ,  les  présentes  signées  de  notre 
main. 

«  Douné  à  Rome,  le  30  mars  1830. 
«  Jean  Roothaan 
«  Jean  Janssbn, 
«  Secrétaire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  » 
II. 

RÈGLES  POUR  LES    ASSOCIÉS    A   LA     CONFRÉRIE 
DE   LA    B0P9NE-M0RT. 

I.  — La  grâce  de  la  persévérance  finale 
ou  d'une  bonne  mort  étant  le  don  qui 
couronne  tous  les  autres,  la  vie  entière  du 
chrétien  doit  s'y  rapporter;  c'est  pourquoi 
le  jour  de  leur  entrée  dans  la  confrérie,  les 
fidèles  feront  h  Jésus-Christ  mourant  sur  la 
croix,  nar  la*  médiation  do  sa  très-sainte 
Mère,  I  offrande  et  la  donation  absolue  de 
toutes  leurs  l)onnes  œuvres,  et  de  tous 
leurs  mérites  passés  ou  même  futurs,  afin 
d'obienir  la  grâce  d'une  bonne  et  sainte 
mort. 

II.  —  Tous  les  associés  auront  dans  leur 
oratoire  l'imago  de  Jésus  crucifié  et  celle 
de  la  sainte  Vierge,  et  réciteront  chaque 
jour,  à  la  même  iuteutioni  une  dizaine  du 
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chapelet,  ou  bien  la  prière  du  Pape  Be- 
noît XIV  (345). 

III.  —  Le  sacroment  de  nos  autels  ayant 
été  institué  pour  nous  rappeler  la  mémoire 
du  grand  sacrifice  offert  sur  le  Calvaire» 
les  associés  le  recevront  au  moins  le  second 
dimanche  de  chaque  mois,  jour  fixé  pour 
gagner  Tindulgence  plénière  applicable  aux 
âmes  du  purgatoire ,  et  il  s'y  prépareront 
comme  pour  la  réception  du  saint  viatique, 
en  faisant  h  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie, 
quiis  uniront  à  celui  de  Jésus  crucifié. 

IV.  —  L'expérience  prouvant  que  la  plu- 
part des  hommes  sont  surpris  parla  mort, 
et  que  d'ailleurs  le  temps  de  la  dernière 
maladie,   et  surtout  de   Tagonie,  est  peu 

f)ropreà  se  disnoser  à  paraître  devant  Dieu, 
es  associés  s  adonneront  d'avance  à  cet 
exercice,  et  ils  choisiront  le  second  diman- 
che du  mois,  pour  se  pénétrer  des  senti- 
ments et  pour  remplir  les  actes  que  la 
foi  doit  inspirer  au  ciirétien  mourant. 

V.  —  Les  associés  sont  invités  à  faire  le 
vendredi  quel(]ues  pratiques  de  mortifica- 
tion en  mémoire  des  trois  heures  que  dura 
l'agonie  de  Notre-Seigneur  et  des  douleurs 
de  sa  très-sainte  Mère  sur  le  Calvaire;  ils 
recueilleront  aussi  beaucoup  de  fruit  de 
l'exercice  du  chemin  de  la  croix,  établi 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bonne- 
Délivrance. 

YL  —  Le  devoir  de  tous  les  associés  est 
de  procurer  la  grâce  des  derniers  sacre- 
ments aux  malades  et  aux  agonisants  au- 
près desquels  ils  pourront  avoir  accès.  Ils 
ne  négligeront  rien  pour  les  disposer  à  une 
bonne  mort,  et  ils  les  recommanderont  aux 
firières  de  la  confrérie. 

Nota.  —  Aucune  de  ces  règles  n'oblige 
sous  peine  de  |)éché;  mais  les  associés, 
qui  les  négligent,  se  privent  des  grâces 
que  Dieu  ne  manciue  pas  d'accorder  à  ceux 


qui   sont  fidèles    dans  les  petites  choses. 

y  o'wV  Histoire  delà  sialtie  miractdeuse  de 
Notre-Dame  de  Bonne-Délivrance^  etc,  suivie 
du  Manuel  de  la  confrérie  de  la  Bomt- 
Mort,  etc.,  par  un  prêtre  du  clergé  de  Pa- 
ris. Paris,  18U,  in-l3,  page  124  —  138  in- 
clusivement. 

N,  B.  Il  existe  une  confrérie  de  ta  Bonnes 
Mort^  établi^  dans  l'église  de  Toussaint  à 
Rennes.  Cette  église  est  l'ancienne  cha- 
pelle des  Jésuites,  et  a  pris  le  nom  de  Tous- 
saint  depuis  1800.  Il  y  avait,  avant  89,  une 
église  dite  de  Jotix^atn^  mais  elle  fut  brû- 
lée à  Bennes  dans  la  nuit  du  11  au  12  fri- 
maire an  XI,  et  I  incendie  la  consuma  tout 
entière,  malgré  les  secours  apportés. 

«  Plusieurs  des  frairies  si  nombreuses 
au  moyen  âge,  dit  un  historien  de  Bennes, 
avaient  leur  siège  dans  l'église  Toussaint. 
On  en  comptait  sept  principales,  savoir: 
1*  de  TouS'les'Saints,  détruite  vers  1500;  — 
2*  de  Saint-Sébastien^  Saint-Roch^  Saint- 
Armel  et  Saint-Julien  (Urbain  Vlll  lui  avait 
accordé,  le  7  mars  1642,  indulgence  plé- 
nière pour  ceux  qui  s'y  faisaient  recevoir); 

—  3*  du  Saint'Sacrement  (indulgence  plé- 
nière accordée  par  Paul  V  en  1010);  — 
4*  des  Cinq-Plaies :&•  du  Saint-Esprit;  — 
6"  de  la  Conception  et  de  Saint-Nicolas  ;  — 
7*  de  la  Benoiste  Vierge^  et  de  Monseigneur 
saint  Martin.  Celte  dernière  fondée  par  les 
«  maistres.bouviers,  gantiers  et  blanconniers 
de  la  ville,  »  était  la  plus  riche  des  sept. 
£lle  avait  sa  chapelle  garnie  de  tous  les  or- 
nements, calices,  vases  saints,  etc.  (346). 

—  (Marteville,  Uisl.  de /tmne^,  III,  li* 
15.)  L'église  paroissiale  de  Saint-Hellier, 
aussi  è  Rennes,  possédait  une  confrérie 
dite  de  /a  Vierge  et  de  Saint-Sébastien.  Clé- 
ment IX.,  en  1668,  lui  accorda  une  indul- 
gence plénière.  (Martbyillb,  ibid.) 


w 


NOTUE-DAME,  "patronne  des  drapiers, 
merciers,  etc.—  Comme  l'indique  suffisam- 
menl  leur  nom,  les  drapiers*drapants  étaient^ 
au  moyen  âge  les  chefs  de  tout  le  commer- 
ce de  la  draperie  dont  ils  expédiaient  les 
produits.  Sous  leur  direction  immédiate 
étaient  .employés  beaucoup  d'artisans  sur 
chacun  desquels  nous  allons  dire  un  moL 

Les  tisseurs  devaient  faire  sécher  leurs 
chaînes  étendues  de  toute  leur  longueur, 
placer  au  commencement  de  la  pièce  les  ini- 
tiales du  nom  du  propriétaire,  ne  point  mê- 
ler dans  la  navette  des  trames  sèches  et  hu- 
mides. Une  brûlure,  une  mauvaise  lisière, 

(3i5)  Voir  le  Manuel  de  la  Confrérie^  p.  165. 

(346)  L*église  actuelle  de  Toussaint  est  située  dans 
le  plus  mauvais  quartier  de  Ueniies,  sous  le  rapport 
de  la  moralité  :  elle  est  bornée  d'un  côté  par  la  rue 
St-Thomas,  d'un  autre,  par  la  rue  St-Benoil»  la  rue 
\as8cloi,  qu'il  suflit  de  nommer  à  Rennes,  pour 


un  trou  de  navette,  les  exposaient  h  autant 
d'amendes;  ils  pouvaient  se  servir  de  lames 
à  denticules  de  fer  ou  d'élain,  pourvu  que 
le  nombre  et  la  largeur  en  fussent  conformes 
au  règlement  de  la  draperie  générale;  leur 
empois  ne  devait  être  composé  que  de  fleur 
de  iroinent. 

Les  foulons  (347]  (Fullones^  dans  la  sainte 
Ecriture),  se  servaient  de  pilons  ou  maillets 
pour  battre  les  draps,  les  fouler  dans  des 
piles,  et  par  là  les  rendre  plus  forts  et  plus 
serrés.  Il  leur  était  expressément  défendu 
de  tirer  les  draps  de  telle  sorte  qu'après 
avoir  été  foulés,  ils  vinssent  trop  à  se  rac- 

faire  comprendre  ce  qa  elles  sont. 

(547)  Diverses  villes  ont  conservé  jusqu'à  r.os 
jours  ces  rues  portant  les  noms  de  rues  de  la  Fou- 
lerie,  rue  aux  Fotdotis.  Nous  pouvons  entre  autres 
citer  Roaen  et  Hennés,  d'où  la  fabrication  des 
tlraps  a  totalement  disparu* 
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courcir.  Ils  dégrenaîenl  les  draps  avec  une 
certaine  terre  qui  de  son  emploi  s'appela 
terre  à  foulon. 

Le  travail  des  lanneurs  consistait  h  tirer 
ia  laine  du  fond  deréloffe,  aGn  de  In  rendre 
plus  moelleuse  et  plus  chaude  :  ils  se  ser- 
vaient à  col  etfol  d  un  manche  de  bois  sur 
Jeqael  étaient  montées  des  brosses  de  char- 
donsà  drap,  sortes  de  globules  épineux  que 
Jes  lanneurs  nommaient  brosses  à  laine. 

Les  lomleurs  coupaient  avec  de  grands 
ciseaux,  apjielés  forces  à  draf)ier,  le  poil  su- 
perflu et  lri»p  long  qui  se  trouve  à  la  super- 
ficie des  draps,  sortant  de  Talelior  des  lan- 
neurs. Ils  rasaient  ce  poil  avec  plus  ou 
moins  de  précision  selon  la  qualité  au  drap. 
A  la  fabrique  des  draps  se  rattachait  l'in- 
dustrie des  cardiers  et  des  peigneurs  de 
laine. 

Chacun  sait  que  la  carde  est  composée 
d'un  grand  nombre  de  petits  fils  de  fer  ar- 
rangés symétriquement  sur  une  lanière  de 
cuir,  appelée  autrefois  cuir  d'assiette  ou  frtl 
de  carde. 

Les  cardes  dont  nous  venons  de  parler 
servaient  aux  peigneurs  de  laine  pour  ladis- 
position  des  lainages,  dont  la  fabrication  des 
draps  et  autres  vêlements  de  laine  produi- 
saient un  grand  commerce. 

On  aura  une  idée  assez  juste  de  l'impor- 
tance de  la  draperie  en  France  (3W),  par  la 
longue  liste  de  villes  dont  nous  indiquons 
ici  les  statuts,  et  ij^ns  lesquelles  cette  indus- 
Irie  s'exerçait  au  moyen  âge. 

Suiuls  des  drapiers  d'Abbeville;  juillet  1399 

—  des  drapiers  d'Amiens;  17  jiiiii  1409*. 
'  -  des  drapiers  d'Aiidelys;  novembre  1412.* 

—  des  drapiers  d'Angers,  juillet  1488* 

—  des  drapiers  d'Auxerre;  14  juin  1589! 

—  des  drapiers  de  B»îauvais;  16  juin  1424. 

—  des  drapiers  de  Béziers;  24  février  ISl?! 

—  des  drapiers  de  Bourges;  9  juillet  1443* 

—  des  drapiers  de  Bruxelles;  février  1373. 

—  des  drapiers  de  Carcassonne;  24  fév.  1317! 

—  des  drapiers  de  Châlons-s.-Marne:  av. 1539. 

—  des  drapiers  de  Chartres;  juin  1439! 

—  des  drapiers  de  Comines;  octobre  1301. 

—  des  drapiers  de  Saint-Denys;  juin  1368! 

—  des  drapiers  d'Evreux;  décembre  1406. 

—  des  drapiers  de  Harfleur;  16  mai  1376. 

—  des  drapiers  de  Saint-Lô;  août  137|! 

—  des  drapiers  de  Louviers;  juin  1409! 

—  des  drapiers  de  Marvejols;  juillet  15(»6! 

—  des  drapiers  de  Meaux;  juin  1394. 

—  des  drapiers  de  Montvilliers;  mars  1 321 . 

—  des  drapiers  de  Montpellier;  judlet  1498. 

—  des  drapiers  de  Nîmes;  juillet  1598, 
des  drapiers  de  Normandie;  mars  1350. 

—  des  drapiers  de  Saint-  Omer;  août  1410 

—  des  drapiers  de  Paris;  23  avril  1309! 

—  des  drapiers  de  Provins;  23  janv.  1537. 

—  des  drapiers  de  Rouen;  avril  1361 . 

—  des  drapiers  de  Sens;  octobre  1577. 
— -      des  drapiers  de  Tournay;  17  fév.      1565. 

—  des  drapiers  de  Troyes;  mai  1560. 


Les  merciers  liraient  leur  nom  du  mot 
latin  merces^  qui  signiûe  marchandises  de 
tout  genre,  et  nous  explique  la  nature  de 
leur  commerce.  Ils  ne  pouvaient  fabriquer 
aucuns  ouvrages  en  première  main,  iliais 
seulement  les  enjoliver,  comme  par  exem- 
ple, garnir  des  ganis,  attacher  des  passemen- 
leries  à  des  habits  confectionnés,  à  la  diffé- 
rence des  autres  corporations  qui  pouvaient 
à  la  fois  vendre  et  manufacturer.  Ce  trait 
distinctif  les  faisait  vulgairement  appeler 
vendeurs  de  tout  et  faiseurs  de  rien.  Au  nom 
principal  de  merciers,  ils  «joutèrent  celui 
de  grossiers,  parce  qu'ils  vendaient  autant 
en  gros  qu'en  détail,  et  de  ioiailiiers,  parce 
qu'ils  vendaient  aussi  des  objets  précieux. 

Nous  citerons  les  principaux  articles  du 
négoce  des  merciers  pour  en  faire  mieux 
comprendre  loule  Télendue.  Ils  vendaient 
(âW)  étoffes  d'or  et  d'argent,  de  soie,  oslades, 
serges  de  Florence,  estaraets  de  Milan,  bu- 
rails,  camelots,  étamines,  futaines,  doublu* 
res,  frises,  revôches,  treillis,  bougrans,  toi- 
les œuvrées  ou  non  Œuvrées,  draps  de  tous 
genres  ,  lingerie,  chanvre,  lin,  cordages, 
ncelles,  laines  filées  et  non  Qlées,  bas  do 
chausse  de  soie,  til  ou  laine. 
i  Tapisseries,franges,  passemenls,  dentelles, 
boulons  d'or  et  d'argent,  joiailleries  d*or  et 
d'argenl,  perles,  grenats,  agates,  pierres 
précieuses  taillées  ou  non  taillées. 

Maroquins,  cuirs  du  Levaul,  chamois^ 
buffles,  peaux,  cuirs,  fourrures,  pelleteries. 

Fer,  acier,  cuivre,  airain,  laiton,  épées, 
dagues,  poignards,  éj»erons,  ciseaux,  rasoirs, 
peignes,  éponges,  aiguillettes,  dinanderie, 
quincaillerie,  coutellerie,  miroirs,  images, 
tableaux,  plumes,  gaines,  étuis,  boites. 

Une  semblable  universalité  nous  indique 
lopulence  du  corps  des  merciers,  et  légitime 
peut-être  l'orgueilleuse  composition  des  ar- 
moiries adoptées  par  les  merciers  de  Paris. 
Elles  étaient  à  champ  d'argent,  chargé  de 
trois  navires  dont  deux  en  chef,  et  un  ea 
pointe,  tous  trois  construits  et  mâles  dor 
sur  une  mer  desinopie,  surmontée  d'un  so- 
leil d'or  aux  rayons  étincelanls  avec  cette 
devise  superbe:  Te  toto  orbe sequemur,  «6 
soleil  I  nous  te  suivrons  par  toute  la  terre.  » 
Les  merciers  voulaient  par  là  indiquer  l'im- 
mensité de  leur  trafic,  qui  ne  connaissait  de 
limites  dans  le  nombre  de  ses  objets  pas 
plus  que  dans  les  contrées  où  ils  allaient 
les  recuelir,  à  la  suite  du  soleil,  visiteur 
magnifique  de  toutes  les  parties  du  globe 
terrestre. 

Cette  aisanse  des  merciers  paraît  avoir 
été  générale.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
les  merciers  et  épiciers  de  h  ville  de  Rennes 
faire  don  è  l'église  Saint-Germain  de  cette 
ville  de  deux  passes  d'une  verrière,  que  la 
fabrique  de  cette  paroisse  voulait  faire  éta- 
blir, h  la  condition,  toutelois,  queles  armes 
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delà  confrérie  seraienl  apposées  sur  la  ver- 
rière: ce  qui  fut  accordé. 

Les  armes  subsisleul  encore  aujourd'hui, 
tandis  que  la  corporation  a  disparu  depuis 
plus  d*un  demi-siècle  (350). 
* 

I. 

STATUTS    DES  UERCIERS    DE     ROUEN. 
£nl5i5(35l). 

Art.  l*'.  —Toute  personne  voulant  par  ci- 
après  être  dudit  estât  de  mercier-grossier , 
sera  par  les  gardes  d'icelui  e^lal  présentée  à 
serment  devant  le  bailli  de  Rouen  ou  son 
lieutenant,  pour  être  jurée  apprenti  soubs 
aucuns  des  maistres  d*icelui  estât,  soubs  le- 
nuel  elle  sera  tenue  servir  le  tem[)set  espace 
(le  trois  ans  continuez,  devant  qu  elle  puisse 
ôtre  jurée  niaistre  dudit  estât,  pendant  le- 
quel temps  le  maistre  d*icelui  apprenti  ne 
pourra  avoir  ni  tenir  autre  serviteur  apprenti 

3ui  puisse  gagner  ou  acquérir  la  franchise 
udit  estât  eu  ladite  ville  et  banlieue   de 
Rouen. 

Art.  IL—  Ledit  apprenti  sera  tenu  pajer 
d'entrée  à  la  confrérie  de  M.  Saint-Marcoa 
et  de  M.  Saint-Louis  la  somme  de  quarante 
sols  tournois  à  appliauer;  c*est  à  scavoir, 
un  tiers  à  ladite  confrérie,  autre  tiers  pour 
les  atTaires  communes  dudit  estât,  et  Tautre 
tiers  auxdits  gardes,  laquelle  confrérie,  les- 
dits  roerciers-grossier.s  ont  à  présent  dévo- 
tion de  commencer,  fonder  et  continuer  à 
leur  pouvoir,  à  ce  qu'il  plaise  è  Dieu,  par 
rintercession  desdits  saints,  garder  et  pré- 
server le  roi,  la  chose  publique  et  particu- 
lièrement iccux  merciers-grossiers,  leurs 
biens  et  leurs  marchandises  de  toutes  per- 
tes, inconvénients  et  fortune,  tant  par  mer 
que  par  terre,  h  laquelle  confrérie  iceux 
merciers-grossiers  qui  sont  à  présent,  paye- 
ront chacun  d*iceux  lors  de  Térection  d*i- 
lelle  confrérie  la  somme  de  dix  sois  tour- 
nois; si  plus  ne  leur  plaît  donner  et  omo- 
ner  è  icelle  confrérie;  et  sera  eslu  par  cha- 
cun an  par  les  maistres  dudit  estai,  un  d'en- 
tre eux  pour  être  maistre  de  ladite  confrérie 
et  recevoir  les  deniers  d'icelle,  et  faire  dire 
et  célébrer  le  service  divin,  et  au  bout  de 
l*an,  en  tenir  compte  an  corps  dudit eslaL 
AnT.llL  —Pour  plus  facilement  continuer 
et  entretenir  ladite  confrérie,  tant  en  cho- 
ses utiles  et  nécessaires  è  icelle,  chacun 
desdits  merciers-grossiers  seront  -tenus 
payer  par  chacun  an  aux  maistres  échevius 
de  ladite  confrérie  ou  à  ses  commis  ce  qui 
suit  :  lesdits  maistres,  la  somme  de  quatre 
sols  deux  deniers  tournois,  les  compagnons 
qui  auront  servi  le  temps  du  apprentissage 
deux  sols  et  les  apprentis  douze  deniers. 

Art.  IV.—  Lesdits  gardes  et  maistres  pour- 
ront eslire  un  homme  pour  faire  les  semo^)- 
ces  ei  servir  aux  affaires  dudit  estât,  lequel 
aura  de  chacun  maistre  qui  se  passera  la  som- 
me de  cinq  sols  tournois,  et  de  chacun 
apprenti  qui  sera  jugé  deux  sols,  et  de  cha- 

(550)  Màrteville,  Histoire  de  Rennes  ;  —  Mmu- 
ments  religieux  et  civils,  élevés  à  Rennes  du  xi*  au 
x\v  siècle  inclusivemenl ,  ^^T  P.  Delalicne- Ville  • 


cune  amende  revenant  auxdits  gardes  deux 
sols  six  deniers  tournois. 
,  Art.  V.  —  Nul  ne  pourra  dorénavant  le- 
ver ne  tenir  ouvroir  du4iil  estât  de  mercier- 
grossier,  s'il  n'a  servi  le  temps  «lessusdits 
soubs  l'un  des  maistres  d'iceluy  estât  eu  la- 
dite ville  et  banlieue  de  Rouen,  et  qu'il 
n'ait  payé  les  droits  de  la  maisirise,  qui 
seroient  en  ce  cas  de  la  somme  de  cent  sols 
tournois  à  appliquer,  c'est  assavoir  pour  la 
frairie  trente  sols  tournoi^,  pour  les  gardes 
trente  sols,  pour  les  alTaires  dudit  estât, 
trente  sols,  pour  le  Roy  dix  sols,  sans  ce 
qu'ils  soient  tenus  autre  chose  on  plus  avant 
fi  ayer  ne  payer,  sinon  qui  le  voulussent  faire 
par  libéralité  ou  autrement  h  leuri)laisir. 

Art.  VL  —  Ne  pourra  aucun  audit  estât 
supposer 'qu'il  soit  maistre  d'irelui  lever  ni 
tenir  ouvroir«  pourveu  qu'il  soit  et  veuille 
faire  autre  rnestier  de  serment  que  celui  de 
mercier-grossier  ;  si  préalablement  il  ne  re- 
nonce devant  justice  auxdits  autres  mestiers 
et  en  frayant  par  lui  par  la  cotte  part  et  por- 
tion aux  frais  et  couslaiges  qu'il  a  convenu 
frayer  à  la  poursuite  des  présentes  ordon- 
fiances,  et  payer  les  droits  comme  dessus. 

Art.  vil  —  Ne  pourra  aucun  estrangier 
ou  marchand  forain  dorénaventen  cettedite 
ville  et  banlieue  de  Rouen  vendre  ni  dis- 
tribuer aucunes  sortes  de  merceries  et 
marchandises  quelles  qu'elles  soient,  à  au- 
cuns, soit  merciers-grossiers  ou  autres,  que 
elles  ne  ayent  esté  vues  et  visitées  par  les 
gardes  dudit  estât  de  mercier- grossier,  sur 
peine  de  dix  livres  d'amende  è  appliquer; 
c'est  à  savoir,  un  quart  au  Roy,  un  quart 
è  ladite  confrérie,  un  quart  à  convertir  aux 
affaires  communes  dudit  estât ,  et  J'autro 
quart  aux  gardes  d'icelui  estât.  Toutes 
lois  au  cas  ou  iceux  gardes  seroient  requis 

f)ar  lesdits  marchands  éstrangiers  ou  forains 
aire  ladite  Visitation,  ils  seront  tenus  icelle 
faire  dedans  huit  heures  en  suivant  après 
qu'ils  en  auront  esté  requis  et  aux  cas  oh 
iceux  gardes  seroient  refusants  ou  délayants 
de  ce  faire  dedans  lesdits  huit  heures,  iceuix 
marchands  étrangiers  et  forains  pourront 
vendre  leurs  marchandises  i  qui  bon  .leur 
plaira  et  verront  non  être  en  gros,, et  non 
autrement,  sauf  et  léserve  que  ci  iceuix 
marchands  forains,  auroieut  exposé  en  vente 
leurs  dites  marchandises,  et  par  après  s'il 
estait  trouvé  par  lesdits  gardes  ou  autres 
qu'elles  ne  fussent  bonnes,  loyalles  et  mar- 
chandes, iceuix  gardes  les  pourront  empê- 
cher, et  en  faireleur  rapport  en  justice  ainsi 
que  auparavant. 

Akt.  VUL  —  Que  aucun  pateur,  lablelier 
ou  contre-pateur  ne  pourra  paterou  contre- 
pater  aucune  mercerie,  soit  grosse  ou  me- 
nue, parmi  ladite  viNe,  s'il  n'est  demeurant 
en  icelle  et  ait  servi  le  temps  dessusJit,  et 
sans  demander  congié  auxdits  gardes,  sur 
peines  de  quarante  sols  tournois  d  amende 
pour  chacune  fuis  que  aucun    sera  trouvé 

NEUVE. 
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faisant  le  contraire,  et  autres  peines,  puni* 
tions  à  la  discrétion  de  justice.  | 

Art.  IX.  —  Aucuns  tabletiers  ou  contre* 
porteurs  forains,  de  quelque  pays  ou  condi- 
tion quMls  soient,  ne  pourront  porter  parmi 
ladite  ville  tabletteries,  merceries  sinon 
soubs  la  Tisitation  desdits  gardes,  et  aussi 
en  prenant  logis,  lieu  et  demeure  en  icelle 
Tille,  ou  pour  le  moins  en  eslisaut  domicile 
pour  obvier  è  plusieurs  maux,  abus  et  in- 
convéniens  qui  peuvent  venir  à  cause  des 
orphévreries  et  autres  choses  semblables  que 
Ton  peut  dérober  ou  concéler,  ou  les  pleu- 
Tirde  meilleurs  matériaux  qu'ils  neseroient, 
et  aflin  que  Ton  puisse  facilement  recouvrer 
ceux  qui  auroieot commis  lesdites  fautes  et 
abus,  le  tout  pour  la  première  et  seconde 
fois,  sur  peine  d'amende  arbitraire,  et  pour 
ia  tierce,  sous  peine  d'estre  privé  de  pou- 
voir désormais  vendre,  porter,  ni  conlrepor- 
ter  en  l«iUe  ville,  et  payeront  en  ce  cas  les- 
dits  tabletiers  forains  pour  leur  entrée  en 
ladite  ville  pour  une  fois  seulement  quinze 
sols  tournois  à  appliquer  comme  dessus. 

Aet,  X.  —  Tous  hôtelliers  ou  courtiers 
do  cette  dite  ville  et  banlieue  de  Rouen,  oui 
auront  en  garde  aucunes  marchandises  aes 
marchands  élrangiers  touchant  le  fait  et  es- 
tât de  mercier-grossier,  ne  pourront  doré- 
navant vendre  ni  faire  vendre  icelle  mar- 
chandise en  détail  en  leurs  dites  maisons 
ni  ailleurs,  mais  si  vendre  la  veiillent 
seront  tenus  la  vendre  en  gros  sans  détail, 
même  lesdits  marchands  forains  ne  pourront 
vendre  par  le  menu,  mais  seront  aussi  par 
semblables  tenus  de  vendre  en  gros,  et  si  ne 
pourront  vendre  en  boutique  ouverte,  mais 
en  seule  ou  chambre  et  par  congé  des  gar- 
des dudit  estât  de  mercier-grossier. 

Art.  XI.  —  Aucun  maistre  ou  maistresse 
dudit  estât  de  mercier-grossier  ne  pourra 
acheter  drap  de  soie  ne  aucune  marchandise 
qui  appartienne  audit  estât  de  mercier-gros- 
sier, des  serviteurs  ou  aprentis,  sinon  que 
ledit  serviteur  eut  adveu  spécial  de  ses 
maistre  ou  maistresse. 

Art.  Xll.  —  S'il  esloit  ainsi  que  aucun 
serviteur  ou  apprenti  portassent  de  la  •mar- 
chandise de  mercier-grossier  en  la  maison 
de  l'un  des  maistres  dudit  estai  pour  la  ven- 
dre, décharger  ou  autrement,  soit  en  défaire 
sans  avoir  spécialement  mandement  ou  ad- 
veu de  son  dit  maistre  ;  en  ce  cas  icelui 
maistre  dudit  estât,  en  la  maison  duquel  la 
marchandise  auroit  esté  portée,  sera  tenu 
icelle  retenir  et  enadvertir  le  maistre  dudit 
apprenti,  du  serviteur  qui  auroit  esté  trouvé 
saisi  d'icelles  marchandises,  ensemble  les 
gardes  dudit  estât  pour  en  faire  la  poursuite 
en  justice  ou  en  requérir  la  punition  ou 
amende  selon  Texigence  du  cas,  et  ce  sur 
peine  de  cent  sols  tournois  d'amende  à  ap- 
pliquer comme  dessus,  et  de  repondre  du 
uialfalt  qui  seroit  advenu  ou  qui  pourroit 
advenir  par  deffaut  d'avoir  au  cas  dessus  dit 
retenu  ladite  marchandise  et  en  advertir  le 
maistre  dudit  apprenti  et  gardes  dudit 
estât. 

DlGTlOX!!.   DBi  CoMfaÉRtES   KT  COAPOA* 


Art.  XIII.  —  Les  veuves  des  maistres  du-^ 
dit  estât  qui  à  présent  sont  et  pour  Pavenir 
seront,  jouiront  et  tiendront  ouvroir  dudit 
estât  et  auront  tels  et  semblables  privilèges 
que  les  maistresdudit  estât  pendant  le  temps 
qu'elles  se  tiendront  en  viduité  et  de  leurs 
propres  deniers  et  marchandises. 

Art.  XIV.  —  Si  aucun  des  enfans  des 
maistres  dudit  estât  veullent  tenir  ouvroir 
en  ladite  ville  ou  banlieue,  ils  seront  tenus 
payer  la  somme  de  dix  sols  tournois  à  appli- 
quer comme  dessus  avec  les  droits  de  ladite 
confrérie*  Que  nul  ne  puisse  soi  entremet- 
tre d'être  courtier  pour  le  fait  dudit  estât  de 
mercier-grossier  eu  cette  dite  ville  et  ban- 
lieue des  appartenances  d'icelle,  s'il  n'esta 
ce  reçu  par  lesdits  gardes. 

Art.  XV.  —  Que  trois  anciens  desdits 
quatre  gardes  dudit  estât  seront  sujets  du- 
rant leur  temps  cueillir  les  deniers  deubs 
par  lesdits  merciers-grossiers  à  Thôtel  com- 
mun de  ladite  ville  à  cause  de  fetialage  de 
la  Halle  d'iceux  merciers-grossiers  à  eux 
fieifé  par  les  conseils  et  eschevins  de  ladite 
ville,  jeuste  la  Beffe  de  ce  faicte  recours  à 
icelle,  et  aussi  seront  par  semblable  iceux 
anciens  gardes  sujets  faire  faire  la  répara* 
tion  desdites  halles  requises  et  nécessaires, 
porter  les  clefs  d'icelles  halles,  les  fermer 
et  ouvrir  toutes  et  quantes  fois  que  besoin 
en  sera,  à  la  charge  d'en  rendre  boa  et  loyal 
compte  de  la  mise  et  recepte  quMIs  auront 
faite  en  la  fin  de  leur  temps  au  collège  du 
corps  dudit  mestier,  et  aussi  des  amendes 
qui  sortiront  des  maistres  et  apprentis  du- 
dit estât. 

Art.  XVI.  —  Que  nul  dudit  estât ,  soit 
maistre  porteur  ou  contre-porteur»  ne  puisse 
étaler  ou  autrement  vendre,  porter,  contre- 
porter,  ni  ouvrir  les  halles  desdits  merciers- 
grossiers,  ne  même  les  ouvroirs  de  leurs 
maisons,  aux  festes  solemnelles  de  Dieu  , 
de  la  sainte  Vierge,  festes  des  aposlres  et 
EvangelisteSf  sur  peine  de  cent  sols  tournois 
d'amende  à  appliquer  comme  ci-dessus. 

Art.  XVII.  —  Aucuns  maistres  dudit 
estât  ne  pourront  avoire  qu'un  seul  ouvroir 
ou  boutique,  et  ne  pourra  par  semblable 
avoir  porteur  ou  contre-porteur  pour  porter 
ou  contre-porler  ladite  marchandise  de  mer- 
cerie-grosserie,  sous  peine  de  cent  sols  tour- 
nois d'amende  pour  chacune  fois  que  au- 
cuns seront  trouvés  faisant  le  contraire,  à 
appliquer  comme  dessus. 

Art.  XVIII  et  dernier.  —  S*il  advenoitque 
aucun  maistre  dudit  estât  alloit  de  vie  à  décès 
etfnst  saisi  d'un  apprenti  en  sa  maison,  ledit 
apprenti  sera  pour  vie  (pourvu?),  si  besoin 
est  d'autre  maistre,  par  les  gardes  dudit 
mestier  ,  si  ledit  apprenti  veut  gagner  la 
franchise  dudit  estât* 
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STATUTS    DES   DRAPIERS,    MERCIERS,    EPICIERS, 
J0VAILL1ERS   DE   LA    VILLE   DE  RENNES, 

Donnés  le  12  may  1674,  ronflrmés  par  lellres  patentes 
du  Kov,  datées  de  juillet,  1674,  enregistrés  le  26  no- 
vembre 1674  (552). 

Articles  délibérés  et  dressés  en  la  commu-^ 
fiauté  des  marchands  de  draps  de  soye,  mer- 
cierSyjoUlliers  et  épiciers  de  la  ville  el  faux- 
bourgs  de  Rennes,  par  les  maislres  et  esleus 
éesdits  marchands,  tenue  en  leur  maison 
commune,  pour  estre  gardez  et  observez 
sous  le  bon  plaisir  du  Roy  en  ladite  ville 
et  fauxbourgs. 

Art.  1".  —  Que  le  service  divin  accou- 
tumé eslrefait  en  l'église elchapelle  do  Saint- 
Jnnies  (353)  en  ladile  ville,  sera  continué  et 
entretenu  :  sçavoir  ;  les  vigiles  des  jours  et 
festes  de  saint  Jacques  et  saint  Philippes, 
saint  Jacques  et  saint  Christoffe,  saint  Si- 
ineon  et  saint  Judes,  seront  dites  et  célé- 
brées par  les  prestres  et  officiers  choisis  en 
la  communauté  desdits  marchands  :  vespres 
solemnelles;  vigiles  pour  les  detTunls  de 
Jeurconfrairie,  et  lesdits  jours  de  festes  une 
grande  messe  solemnelle  à  diacre  et  sous- 
tiiacre,  et  autres  messe  de  requiem  à  haute 
voix  pour  lesdits  detfunls  :  plus  encore  ves- 
pres solemnelles  ausdites  festes,  le  tout  en 
ladite  chapelle  ou  ailleurs. 

Art.  il  —  Plus  chacun  jour  ordinaire- 
ment une  messe  à  basse  voix,  à  certaine 
heure  réglée,  et  aux  jours  de  samedi  de 
-chacune  semaine,  vespres  solemnelles  :  et 
outre  tous  les  dimanches  une  grande  messe 
à  haute  voix  pour  les  deffunts  de  laditecon- 
lrairie,avec  le  luminaire  accoustumé. 

Art.  111.  —  Et  lorsqu*il  adviendra  le  dé- 
ceds  d'aucun  des  frères  et  sœurs  de  ladite 
confrairie,  se  fera  service  solemnel  à  leur 
intention  en  ladite  cha|:)elle  en  la  forme  ac- 
coustumée,  auquel  assisteront  les  autres 
confrères  d'icelle,  qui  en  seront  avertis  par 
le  sergent  de  leur  communauté  :  Kt  ceux 
qui  y  failliront  (s'il  n'y  a  excuse  légitime) 
payeront  une  livre  de  cire  d'amende,  aupro- 
lit  de  ladite  frairie. 

Art.  IV.  —  Item.  Que  chacun  an  à  la  vi- 
gile de  la  feste  de  messieurs  saint  Jacques 
et  saint  Philippes  les  maistres  esleus,  qui 
sont  treize  en  nombre  ,  instituez  pour  or- 
donner des  choses  requises  et  nécessaires, 
tant  pour  l'entretien  des  présentes  constitu- 
tions, qu'autres  choses  nécessaires  pour  la 
dite  confrairie  :  Lesdits  treize  ou  sept  d'i- 
ceux  choisiront  etinstitueront  deux  provosts 
de  ladite  communauté,  lesquels  prêteront  le 
serment  devant  eux  seulement,  qui  auront 
la  charge  et  administration  d'icelle.  L'an  de 
leur  institution  se  chargeront  successive- 
ment des  actes,  biens,  mjeubles  par  inven- 
'  taire,  apartenans  à  ladite  confrairie,  et  en 
iiendroiit  compte  dans  la  fin  du  mois  de  mai 
procbain,  après  leur  charge  expirée,  par 
devant  lesdits  esleus,  et  à  la  clôture  de  leur 

(552)  Brochure  imprimée  à  Rennes,  ches  Gail- 
Uumf  Champion,  imprimeur  ordinaire  de  i'évéclié, 


compte  payeront  aux  successeurs  provosts  le 
reliqua  d'icoluy,  ci  aucun  est.  Et  porteront 
honneur  et  respect  auxdil?  maistres  esleus, 
sur  peine  de  nix  écus  d'amende,  aplicable 
moitié  au  RoyJ'autre  moitié  à  ladite  frairie. 

Art.  V.— Qu'a  l'avenir,  si  aucun desdils 
treize  maistres  esleus  quitte  sa  boutique, 
soit  par  démission,  entre  les  mains  de  Vun 
de  ses  enfans  ou  autrement,  il  ne  sera  tou- 
tefois privé  de  sa  dite  eslection  de  maistre 
esleu,  pourveu    qu'auparavant  sa  dite  de- 
mission  et  cessation   de   trafic  il  ait  tenu 
continuellement  boutique  ouverte  pendant 
vingt  an^  sans  aucun  reproche  ;  et  le  deceds 
de  1  un  desdils  maistres   esleus  arrivé  en 
sera  fait  élection  d'un  autre  en  sa   place, 
tant  par  les  douze  autres  maistres   que  par 
douze  anciens  provosts  de  ladite  frairie,  les 
quels  provosts  tiendront  pareillement  bou- 
tique ouverte,  ou  Tauroient  tenue  conti- 
nuellement pareil  temps  de  vingt  ans,  les- 
quels accomplis,   et  cessant  leur  trafic  no 
seront  non  plus  privez  de  leurs  voix  etpré- 
cedente  eslection  :  et  qui  assisteront  pareil- 
lement à  l'eslection  de  deux  provosts  qui 
seront  annuellement  esleus  en  ladite  com- 
munauté seulement. 

Art.  VI.  —  Seront  tenus  lesdits  esleus 
s'assembler  en  leur  maison  commune  une 
fois  le  mois;  sçavoir,  le  premier  jeudy  de 
chacun  mois,  et  extraordinaireraent  à  au- 
tres jours  si  requis  est,  tant  pour  ordonner 
et  délibérer  des  alfaires  de  leur  estât ,  que 
pour  recevoir  les  particuliers  qui  auront 
droit  d'estre  marchand,  ouir  et  recevoir  les 
comptes  des  provosts,  et  tout  ce  qui  sera 

f>ar  eux  arresté  et  ordonné  sera  observé  par 
es  autres  marchands,  à  peine  d'amende 
arbitraire  :  ausquelles  assemblées  Mesdits 
esleus  seront  revêtus  de  leurs  robes  :  comme 
aussi  lorsqu'ils  iront  assister  au  divin  ser- 
vice dans  leur  chapelle  Saint- Jammes,  aux 
jours  et  vigiles  de  messieurs  saint  Jacques 
et  saint  Philippes,  selon  qu'il  a  esté  prati- 
qué au  passé,  où  assisteront  les  anciens  pro- 
vosts ;  et  lorsque  lesdits  esleus  seront  ad-> 
vertispar  le  sergent  de  leur  communauté, 
de  se  trouver  auxdites  assemblées ,  seront 
obligez  de  s'y  trouver  {s'il  ny  a  excuse  lé- 
gitime), h  peine  de  trois  livres  de  cire  à  la 
chapelle. 

Art.  vil  —  Nul  ne  sera  admis  et  reçeuè 
ladite  communauté,  s'il  n'est  catholique, 
apostolique  et  romain,  François  de  nation, 
servyetapris  ledit  estât  avec  un  maistre d'i- 
celuy,  qu  il  servira  l'espace  de  six  ans  ac- 
tuellement, sans  discontinuation  ;  demeu* 
rant,  couchant,  beuvaut  et  mangeant  chez 
ledit  maistre ,  et  non  autrement  :  ou  s'il 
n'est  enfant  de  maistre,  non  depuis  la  ré- 
ception de  son  père,  et  pour  le  .faire  voir 
représentera  l'extrait  de  son  âge,  lors  de  sa 
réception  :  comme  aussi  fera  connoistre  que 
son  dit  père  a  payé  les  droits  annuels  de 
ladite  frairie,  et  n'estre  en  aucuns  arrérages 
depuis  tes  dix  ans»  et  nepoufi*9nt  aussi  estre 

nie  de  la  Cordonnerie.  MDCLXIVI. 
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receus  aucuns  marchands  en  verlu  de  let- 
tres du  prince,  attribuées  seulement  aux 
arts  et  métiers  mescaniques;  conformément 
aux  déclarations  qu'il  a  pieu  au  Roy  oc- 
troyer aux  communautéz  des  marchands 
merciers,  drapiers,  espiciersjouailliers»  du 
dernier  décembre  1623,  et  acte  du  mois  de 
juin  1642  et  arresl  du  parlement  de  Breta- 
gne, en  conséquence  du  16  janvier  16(^. 

Art.  Vlll.  —  Seront  néanimoins  receus  à 
ladite  confrairie  et  communauté  ceux  qui 
seront  mariez  avec  les  filles  des  maistres 
encore  qu'ils  n'eussent  fait  aucun  service, 
payant  la  somme  de  cent  livres  pour  le  droit 
de  réception,  et  outre  les  devoirs  de  levées 
de  boutiques  et  gans  de  noeailles  (attendu 
le  peu  de  revenu  de  ladite  frairie)  pour  l'en- 
treiien  du  service  divin  d'icelle,  et  autres 
nécessités  ;  pourveu  que  ladite  tille  de  mais- 
tre  se  soit  préalablement  fait  recevoir:  com- 
me aussi  les  fils  de  maistres ,  et  ceux  qui 
ont  esté  receus  par  service,  pourront  con- 
férer leurs  privilèges  à  leurs  femmes,  ou 
qu'ils  n'eussent  droit  audit  état,  payans  la 
somme  de  16  livres,  etaprès  leur  réceptions 
les  enfans  qrui  naîtront  de  leur  mariage,  et 
non  ceux  d  auparavant,  seront  aussi  receus 
comme  les  enfans  des  autres  maistres. 

Art.  IX.— //em.  Que  nul  desdits  maistres 
ne  pourra  avoir  plus  d'un  serviteur  appren- 
titdudit  estât  pour  l'affranchir,  qui  aura 
pour  le  moins  atteint  l'âge  de  U  ans,  nay 
en  loyal  mariage,  d'honneste  famille,  et  non 
d'artizans,  non  contracté  en  mariage,  n^ 
fiancé :et  sera  tenu  le  maistredudit  aprentif 
le  présenter  à  la  première  assemblée  devant 
lesdits  esleus,  pour  le  faire  inscrire ,  au  cas 
qu'il  ait  les  qualitéz  requises  pour  ledit  estât, 
et  commencera  à  courir  le  temps  de  six  ans 
de  service  du  jour  de  ladite  présentation  ; 
de  laquelle  ledit  aprentif  sera  tenu  de  reti- 
rer, autant  à  ses  frais,  garder  et  représenter 
aux  occurrences,  et  demeurera  entre  les 
luainsdes  provosts  une  copie  de  son  mar- 
ché, pour  estre  employé  en  leur  compte,  et 
payera  ledit  aprentif,  ou  son  maistre  pour 
lui,  pour  le  devoir  de  présentation  la  som- 
me de  dix  livres  pour  l'entretien  de  la  cha- 
pelle. 

Art.  X.  — Que  nul  de  ceux  qui  auront 
fait  leur  dit  aprentissage  ne  s'entremettent 
du  fait  dudit  estât,  ny  d'en  tenir  boutique 
ouverte,  que  premièrement  il  n'aye  fait  le 
serment  devant  lesdits  maistres  esleus  en 
leur  assemblée  et  maison  commune:  de  la 
quelle  il  retirera  à  ses  frais  autant,  et  ce 
fait  se  retirera  par  devers  le  seneschal  de 
Rennes,  ou  autre  magistrat  ensonabscence, 
et  en  présence  du  procureur  du  Rov  audit 
lieu  répétera  ledit  serment  do  garder  les 
ordonnances,  polices  et  constitutions  d'ice- 
lui  estât,  et  payé  les  droits  de  réception,  qui 
seront  quarante  livres,  et  les  autres  droits 
de  levée  de  boutique,  gans  et  noeailles,  en 
cas  qu'il  se  marie,  sur  peine  de  saisie  de 
leur  marchandise,  closture  de  leur  boutique 
et  muicté  d'amende. 

Art.  XI.  —  Payeront  les  enfans  des'mais- 
très  les  droits  et  devoirs  de  réception,  qui 


seront  15  livres,  et  lorsqu'ils  lèveront  bou- 
tique la  somme  de  six  livres,  et  lorsqu'ils  se 
marieront  pareille  somme,  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  communauté,  et  entretene- 
ment  du  divin  service  :  parce  qu'il  leur  sera 
envoyé  deux  cierges  la  vigile  ae  la  Chande- 
leur, pesante  demie  livre,  la  première  an- 
née de  leur  mariage  suivant  l'ancienne  cous  - 
tume. 

Art.  XII.  —  Item.  Que  les  veuves  des 
maistres  dudit  état,  qui  ontesté  rcceueslors 
du  vivant  de  leurs  maris,  pourront  conti- 
nuer leur  trafic  pendant  leur  viduité  seule- 
ment, et  retenir  le  serviteur  aprentif,  et  lui 
faire  parfaire  son  aprentissage,  et  sembla - 
blement  le  pourra  faire  le  fils  du  maistre, 
pourveu  qu'il  soit  receu  et  qu'il  exerce  h 
dit  estât,  et  n'ait  point  d'autre  aprentif  au 
deceds  de  son  maistre  pourveu  d'un  autre 
par  les  esleus,  jusqu'à  avoir  parfait  le  temps 
de  son  service,  et  sera  donné  5  qui  plus  le 
fera  valoir  au  profit  de  la  communauté  :  et 
si  la  veuve  se  remarie  avec  aucun  qui  ne 
soit  dudit  estât,  eMe  demeurera  déchue  de 
son  privilège,  et  tenue  de  fermer  sa  bouti- 
que, si  elle  n'avait  droit  de  son  chef,  comme 
fille  de  maistre. 

Art.  XIII.  —  Comme  aussi  nul  desdits 
maistres  ne  pourra  franchir  aucun  serviteur» 
s*il  ne  fait  actuellement  trafic  de  marchan- 
dises dudit  estât  en  la  ville  et  fauxbourgs, 
et  qu'il  y  tienne  boutique  ouverte  pendant 
le  temps  dudit  service,  chez  lequel  ledit 
serviteur  demeurera  sans  disconlinuation; 
et  sera  ledit  maistre,  chez  lequel  ledit  servi- 
teur aura  fait  son  apprentissage  de  six  ans, 
enfinissement  d'iceux,  tenu  le  représenter 
en  ladite  communauté,  pour  estre  inter- 
rogé sur  le  fait  dudit  commerce,  et  sçavoir 
s'il  en  est  capable,  et  où  il  ne  serait  trouvé 
capable  par  lesdits  maistres  esleus,  sera  par 
eux  renvoyé  pour  se  parfaire  chez  un  autre 
marchand  pour  tel  temps  qu'il  sera  par  eux 
advisé,  aux  frais  dudit  apprentif. 

Art.  XIV.  —  Ne  pourront  lesdits  mar- 
chands merciers,  drapiers ,  jouailliers  ,  et 
épiciers,  contracter  association  avec  aucun, 
s  il  n'est  marchand  et  maistre  receu  audit 
estât,  ny  presler  leurs  noms  ou  marquer 
pour  le  fait  desdites  matthandises,  à  peine 
de  privation  desdits  privilèges,  et  de  ladite 
maistrise,  et  d'amende  arbitraire. 

Art.  XV.  —  Ne  pourront  iceux  mar- 
chands tenir  chacun  d'eux  plus  d*une  bou- 
tique ouverte  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  supposé  môme  que  leurs  femmes  feus- 
sent  receues  marchandes,  et  capables  d'en 
tenir  de  leur  part. 

Art.  XVI.  —  Advenant  comme  par  les 
anciens  statuts  de  ladite  frairie,  il  y  est  porté 
que  les  frères  et  sœurs  d'icelle  ayant  esté 
dix  ans  sans  payer  annuellement  cinq  sols 
pour  leur  devoir  de  frairie  au  provost  pour 
l'entretien  du  divin  service,  ils  eussent  esté 
rayez,  privez  eux  et  leurs  enfans  des  droits 
et  privilèges  dudit  estât  ;  néantmoins  il  n'est 
pas  possible  de  les  y  obliger,  ce  qui  dimi- 
nue le  revenu  de  ladite  frairie,  et  le  service 
divin  pour  icelle  et  des  défunts  :  pour  rai- 
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son  de  quoy  seront  à  Tavenir  tous  ceux  qui 
seront  receus  audit  eslat  par  lesdils  esleus, 
tenus  et  obligez  de  franchir  le  payenàenl  an- 
nuel desdits  cinq  sols,  et  payer  effeclive- 
nie.nt  auxdils  provosls,  lors  de  leur  dite  ré- 
ception, outre  les  autres  devoirs,  cent  sols 
pour  ledit  franchissement. 

Art.  XVII.  —  Il  ne  sera  loisible  h  aucun 
desdils  maislres  ni  serviteurs  ni  autres  per- 
sonnes, ouvrir  leurs  boutiques,  étaller  ny 
inetireen  vente  aucunes  de  leurs  marchan- 
dises aux  jours  de  fesles  défendues  de  l'E- 
glise, s'il  ne  fust  foire,  à  peine  «le  dix  li- 
vres d'amende,  moitié  au  proUt  de  ladite 
frairiç,  et  l'autre  moitié  à  I  hosnilal. 

Art.  XVIII.  —  Item,  Que  nuls  ny  aucuns 
marchands  de  ladite  ville,  ni  autres  per- 
sonnes quelconques,  ne  pourront  vendre  en 
détail  en  ladite  ville  et  fauxbourgs  de  Ren- 
nes aucunes  marchandises  de  mercerie,  dra- 
perie et  jouaillerie,  contenues  dans  le  pre-* 
imer  cahier  cy-après  ,  prohibif  aux  mar- 
chands receus*  en  ladite  communauté,  de 
quelque  genre,  espèce  et  qualité  que  ce 
soit,  faites  ou  fabriquées  dedans  ou  dehors 
le  royaume,  s'ils  n'ont  été  receus  en  icelle 
communauté,  et  payé  les  devoirs  y  attri- 
buez, suivant  les  présentes  ordonnances  et 
statuts  :  mais  la  pourront  vendre  en  gros 
seulement  aux  marchands  receus  en  icelle 
communauté,  et  non  à  autre,  sur  peine  cha- 
cune fois  de  cent  livres  d'amende,  tant  aux 
vendeurs  qu'acheteurs  :  quelle  somme  sera 
levée  sans  déport  sur  les  coutrevehants  au 
profit  du  Roy,  et  de  ladite  communauté  par 
moitié. 

Art.  XIX.  —  Et  pour  ce  que  plusieurs 
marchands  forains ,  estrangers  et  autres, 
sous  prétexte  qu'ils  ont  magasins  en  ladite 
villedeRennes,  pour  y  vendre  en  cros  leurs 
marchandises  aux  véritables  marcuands  du 
dit  lieu,  tiennent  lesdits  magazins  ou  cham- 
bres ouvertes  au  public,  (galettes  dressées 
et  débitent  en  détail  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes indifféremment;  défenses  iéur  seront 
faites  de  vendre  autrement  qu'en  gros  aux 
marchands  receus  en  ladite  communauté, 
comme  dit  est  seulement,  et  qui  tiennent 
boutique  ouverte,  sur  peine  de  cent  livres 
d'amende  à  chacun  desdits  vendeurs  et  ache- 
teurs, aplicables  au  Roy  et  à  ladite  commu- 
nauté par  moitié  ;  et  tie  pourront  lesdits 
marchands  forains  déballer  leurs  marchan- 
dises, et  ouvrir  leurs  magazins  en  ladite 
ville  deRennes,  que  préalablement  ils  nayent 
adverty  les  provosls  de  ladite  frairie,  qui  y 
decendront  jointemcnt  avec  deux  des  mais- 
Ires  esleus,  pour  visiter  leurs  marchandises 
et  l'égalité  d'icelles  :  et  si  les  pièces  sont 
des  longueurs  et  largeur  qu'elles  doivent 
avoir  :  et  leurs  poids  et  aulnes,  aiin  que  le 
public  eu  soitinterressé  :  sans  qu'ils  puis- 
sent tenir  en  leurs  magasins  aucunes  mar- 
chandises coupées,  entaémées  tant  que  de 
soy&que  de  laine  :  ains  seulement  pièce 
entière,  ayant  cap  et  queue  à  peine  de  con- 
fiscation uesdites  marchandises  entamées, 
et  autres  qui  ne  se  trouveront  de  la  ion- 
gueur  et  largeur  accoustumée;  qui  seront 


saisies  et  représentées  devant  le  magistrat, 
pour  estre  ordonné  de  ladite  confiscation 
d'icelles.  Et  ne  pourront  lesdils  marchands 
forains  tenir  leurs  dits  magazins  ouverts  par 
chacun  voyage,  distant  de  trois  mois,  plus 
dequinzejours,  laquelle  quinzaine  ne  courra 

3ue  du  jour  de  l'avertissement  donné  aus- 
its  provosts,  de  l'ouverture  desdits  maga- 
zins, laquelle  unie  lesdits  marchands  forains 
seront  tenus  derechef  d'en  avertir  lesdils 
maislres  et  provosls  de  se  transporter  sur  le 
lieu,  pour  apposer  leurs  cachets  sur  lesbaU 
lots  restansde  leur  débit.  Lesquels  maislres 
et  provosts  pourront  pendant  ladile  quin- 
zaine, et  en  tous  autres  temps  et  occur- 
rences faire  visite  de  jour  et  de  nuit  et 
faire  faire  ouverture  icelle  par  les  for- 
mes de  justice  desdits  magazins,  et  autres 
lieux  soupçonnez  de  contravention  aux  pré- 
sentes. 

Art.  XX.  —  Comme  aussi  plusieurs  mnr- 
chands  des  villes  deNantes,Cha8ieaubriand  et 
autres  circonvoisines  dudit  Rennes  qui  y 
apportent  sarges,  droguets,  et  autres  étotfes  y 
fabriquées,  et  hors  la  province  de  Bretagne 
pour  vendre  en  gros  aux  véritables  marchand^ 
de  ladite  ville  et  faulxbourgs  de  Reimes, 
les  exposent  neantmoins  en  vente  à  toutes 
sortes  de  personnes  inditféremineni  au  pré- 
judice desdils  marchands  :  et  lors  de  leur 
départ  dudit  Rennes  laissent  le  reste  de 
leurs  débits  à  leurs  hostes  et  auberges  qui 
en  font  le  débit  en  gros  et  détail  aussi  à 
toutes  sortes  de  personnes,  befenses  se- 
ront faites  ausdits  marchands  de  ^Nanies, 
Chasleaubrinnd  et  autres  de  vendre  leurs 
dites  marchandises  pendant  trois  jours  de 
leur  arrivée  en  ladite  ville  de  Rennes, 
qu'auxdits  véritables  marchands  U'iceLe, 
et  qui  y  tiennent  boutique  ouverte,  passé 
de  quels  Iroif  jours  lesdits  marchands  pour- 
ront disposer  de  leurs  marchandises  comme 
bon  leur  semblera,  sans  toutefois  en  pou- 
voir vendre  en  détail;  et  avant  le  départ 
desdits  marchands,  en  cas  qu'il  re^e  de 
leurs  dites  marchandises,  seront  tenus  de  l»^s 
mettre  en  ballots  ,  et  en  avertir  lesdits 
njaistres  esleus  et  provols,    qui    aposeront 

f)areillement  leurs  cachets  sur  le>dits  bal- 
ots  restans,  à  peine  de  cent  livres  d'amen- 
de, applicable  au  Roy  et  à  ladite  commu- 
naulé  par  moitié,  sans  que  lesdits  provosls 
puissent  exiger  aucune  chose  desdits  mar- 
chands pour  ladite  aposition  de  cachet. 

Art.  XXI.  —  Defences  seront  faites  à  tous 
bostel'iers  et  aubergers  de  la  ville  et  faulx- 
bourgs de  Rennes  de  souffrir  qu'il  soit 
exposé  en  vente  chez  eux  aucunes  mar- 
chandises par  les  marchands  grossiers,  fo- 
rains et  autres, Iqu'aux  marchands  receus 
en  ladite  communauté,  ni  en  Tabsceuce  des- 
dits forains  et  autres  s'ingérer  d'en  faire  de* 
bit  et  détail  à  autres  marchands,  à  peine  de 
confiscation  desdites  marchandises»  et^de 
cent  livres  d'amendes  contre  lesdits  bos- 
teliérs  ou  aubergers,  apljcable  au  Roy  et  à 
la  dite  communauté  par  moitié;  et  auxquels 
bosteliers  et  aubergers  sera  enjoint  d'eu  avcr- 
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tir  liBSfiits  marchands  grossiers  forains,  et 
autres  logeant  cfaez  eux. 

Art.  XXll.  —  D'autant  que  plusieurs  ta* 
pissiers,  liabitans  de  ladite  tille  de  Rennes, 
sous  preleile  de  faire  ameublement  et  gar- 
nitures de  lils  pour  le  service  du  public. 
Tendent  tant  en  boutique  ouverte  qu'en 
chambre  en  cette  dite  ville,  catelones,  et 
autres  cou verturesde  liUmocades,  tapisseries 
de  droguets,  ()assementez,  franges,  tant  de 
soye  que  de  laines,  et  autres  marchandises 
qui  ne  sont  de  leurs  ouvrages  et  travail,  et 
qui  sont  comprises  dans  les  chartes  et  pre- 
mier cahier  ci-après  :  comme  aussi  les  bro- 
deurs qui  sous  prétexte  de  faire  des  orne*- 
menis  d'église,  tiennent  pareillement  dans 
leurs  bauliques  ou  chambres,  satins,  velours 
Damas»  et  auires  marchandises  qu'ils  achep- 
tent  des  marchands  forains,  et  les  vendeut 
à  l'aalue  en  détail  ;  pareillement  les  ou- 
vriers et  ouvrières  faisans  coiffures  de  ve- 
lours, creps,  étamines  de  soye,  taffetas,  ca* 
paudailles  et  autres  étoffes  que  ce  soit  : 
Diesmes  les  iingeres,  faisans  chemises,  col- 
lets, rabats,  et  autres  ouvrages  de  linge, 
garnis  de  passemens  et  dentelles,  frippiers, 
revendeurs  d'habits,  tant  de  laine  que  de 
soye  ;  le  tout  au  préjudice  des  vrais  mar- 
chands, receus  en  ladite  communauté.  Il 
leur  est  deffendu  de  tenir  en  leurs  dites  boa- 
tiques  ou  chambres  aucunes  desdites  mar- 
chandises, tant  d'or,  d'argent,  soye  et  laine, 
toiile  tiues,  et  dantelles  de  quelque  nature 
que  ce  soient,  pour  les  vendre  à  l'aulne  et 
es  détail  :  mais  seulement  celles  qqi  sont  de 
leuis  ouvrages  de  main  et  d'industrie, 
comme  ouvriers»  ou  qu*  leur  auront  esté 
baillées  par  les  marchands  de  ladite  commu- 
nauté, pouremployerè  leur ouvrage,è  peine 
«le  contiscation  desdites  marchandises,  et  de 
Cfot  livres  d'amende ,  aplicable,  moitié  au 
Roy,  et  à  ta  confrairie. 

Aht.  XXili.  —  Povront  les  maislres, 
esleus  et  provosls  de  la  dite  communauté, 
pour  l'entière  exécution  de  ce  que  dessus, 
visiter  quatre  fois  l'an,  en  la  ville  et  faulx- 
buurgs,  les  aulnes,  poids  et  Mesures,  mes- 
mes  les  marchandises,  sur  tous  marchands 
indifféremment,  tant  du  dit  corps  de  drap- 
perie,  mercerie,  joiiailleries  et  épiceries, 
forains  et  estrangers,  qu'autres  privilégiez 
ou  non  privilégiez,  si  aucuns  sont  aux  fins 
des  arrêts  de  la  cour  de  parlement  de  Bre- 
tagne, afin  d'empescher qu'il  ne  soit  vendu 
ny  achepté  à  faux  poids  et  mesures,  mar- 
chandises qui  ne  soit  loyale,  à  ce  qu'uucun 
n'en  soit  deçeu  et  trompé,  et  pour  empes- 
cher  qu'il  ne  soit  entrepris  sur  le  dit  estât 
et  fonction,  ny  contrevenu  à  ces  présentes, 
qu'ils  se  puissent  faire  assister  de  tel  nom- 
bre d'huissiers  et  seegens  de  police,  ou  du 
siège  presidial,  pour  leur  donner  confort  et 
aidv,  si  beâoin  est  faire  faire  ouverture, 
tant  de  jourd  que  de  nuits  de  tous  maga- 
zîits,  chambres,  boutiques,  coffres,  contoirs, 
armoires  »  el  autres  lieux  où  ils  sçauront, 
pposerônt ,  et  pourront  sçavoir  et  penser  y 
itvoir  iharchandises  latitées  et  cachées,  les 
faire  saisir  et  transporter  en  leur  maison 


commune,  ou  bailler  en  garde  à  personnes^ 
capables  et  suflisantes  pour  en  repondre,  ou 
procéder  par  voye  de  srellé,  pour  le  tout 
estre  représenté  à  justice,  à  telle  fin  que  de 
raison;  sans,  pour  faire  les  dites  visita- 
cions,  ils  soient  tenus  demander  autre  per- 
mission è  aucun  juge. 

Art.  XXIV.  —  Et  pour  empescher  les 
larcins  et  recelé  des  marchandises,  défenses 
seront  faites  à  toutes  personnes  d'acheter 
ou  prendre  en  gage  aucune  sorte  ou  espèce 
de  marchandise  d'avec  serviteurs  de  mar- 
chands, ou  autres  garçons  tailleurs,  revan- 
deresses  ou  personnes  inconnues.  Enjoint  à 
ceux  à  qui  les  dites  marchandises  seront 
portées,  de  les  retenir,  et  avertir  les  mais- 
tres,  esleus  ou  leurs  provosts,  afin  de  sça- 
voir si  les  dites  marchandises  ont  esté  dé- 
robées h  peine  de  restitution  de  la  dite 
marchandise,  et  de  l'amende  arbitraire  con- 
tre le  dit  acheteur  :  si  le  dit  serviteur  ou 
autre  personne  n'apportent  mandement  ou 
certificacion  du  maistre  h  qui  appartiendra 
la  dite  marchandise,  que  les  acheteurs  ou 
ceux  qui  prendront  les  dits  gages  seront 
tenus  de  retenir  et  garder  pour  décharge: 
et  sera  permis  ausdils  provosts  des  mar- 
chands de  visiter  les  maisons  des  reven- 
deurs et  autres  où  ils  penseront  et  croiront 
trouver  et  reconnoistre  les  marchandises 
dérobées,  pour  estre  représentées  à  j  uslice, 
et  procédé  contre  les  coupables  ainsi  qu'il 
appartiendra. 

Art.  XXV.  —  Et  d'autant  que,  depuis 
quelques  années,  plusieurs  liugers  et  Iin- 
geres se  sont  ingérez  de  vendre  et  débiter 
en  la  dite  ville  et  fauxbourgs  du  dit  Rennes, 
et  hors  la  halle  et  lingerie,  destinée  de  tout 
temps  immémorial  pour  le  débit  de  toutes 
sortes  de  lingeries,  d'œuvres  de  leurs  mains, 
et  sous  ce  prétexte  vendent  et  débitent 
journellement,  en  leurs  maisons  et  apparte- 
nances, toilles  de  Hollande,  batiste,  quin- 
tin  et  autres  toilles  blanches  fines  en  gros 
détail,  comprises  au  dit  premier  cahier  cy- 
après  au  préjudice  desdits  marchands  re- 
ceus en  la  dite  communauté;  ce  qui  leur 
aporte  un  très  notable  préjudice.  Pour  quoy 
défenses  seront  faites  à  toutes  personnes  de 
vendre  ni  exposer  en  vente  ,  en  boutique 
ouverte  ny  autrement,  aucuns  espèces  de 
lingerie  en  œuvre  que  dans  la  dite  halte  et 
lingerie,  ny  de  faire  aucun  débit  en  gros  ny 
détail  des  dites  toilles  blanches  fines  dans 
la  dite  lingerie  ny  ailleurs  :  le  tout  à  peine 
de 'Confiscation  de  la  contravention,  à  la- 
quelle fin  pourront  les  maistres  esleus  et 
Crovosts  faire  visite  lorsque  bon  leur  sem- 
lera  aux  lieux  soupçonnez,  et  faire  faire 
ouverture  réelle  par  les  formes  de  Justice. 
Et  pareillement  défenses  seront  faites  à 
tous  les  dits  lingers  et  Iingeres ,  et  autres 
personnes  d'exposer  en  vente,  ny  débiter 
aucunes  grosses  toilles  escrues,  propres  à 
faire  linge  et  embalage  que  dans  la  dite 
halle  et  lingerie,  aussi  à  peine  de  confisca- 
tion au  profit  du  roy,  et  de  la  dite  commu- 
nauté par  moitié,  fors  et  excepté  les  srosses 
toilles  Doyalles,  et  autres  propres  a  faire 
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voilles  de  navires,  qui  se  venderonl  ei  dé- 
biteront aux  lieux  et  manière  accousturoéc. 

Art.  XXVI.  —  Comme  aussi  plusieurs 
particuliers  originaires  et  de  ville  condition, 
de  la  dite  ville  de  Rennes,  se  sont  aussi  in- 
gérez de  vendre  et  débiter  plusieurs  petites 
denrées  non  comprises  au  dit  premier  ca- 
hier cy-après,  et  successivement,  peu  à  peu, 
par  une  usurpation,  s«  sont  avancez  do  dé- 
biter nombre  de  celles  y  comprises,  et  sous 
ce  prétexte,  et  le  long-temps  qu*ils  ont  tenu 
bouliaue  ouverte,  prétendent  avoir  acquis, 
par  telle  usurpation,  la  liberté  de  vendre  et 
débiter  les  dites  marchandises  leur  probi- 
tées,  jusque  là  qu'ils  ont  l'audace  de  pren- 
dre qualité  de  marchands  de  draps  de  soye 
au  dit  Rennes,  aux  actes  et  billets  qu'ils 
passent  avec  ceux  auxquels  ils  font  débit  et 
«lutres,  tout  (]uoy  aporle  une  telle  confusion 
en  la  dite  ville  et  fauxbourgs,  que  Ton  ne 
peut  plus  connoistre  les  véritables  mar- 
chands reçeus  en  la  dite  communauté, 
d'avec  les  dits  usurpateurs  :  ce  qui  leur 
aporte  un  notable  préjudice  et  perte,  à  rai- 
son de  quoy  défenses  seront  faîtes  à  toutes 
personnes,  de  quelque  condition  qu'ils 
soient,  et  non  reçeus  en  la  dite  commu- 
nauté, de  tenir  ny  ouvdr  boutique  en  la 
dite  ville  et  fauxbourgs  de  Reunes,  à  l'ave- 
nir, vendre  ni  débiter  aucunes  marchan- 
dises réservées  aus  dits  maistres,  sous 
prétexte  d'avoir  acquis  ny  de  prétendre 
acquérir  la  possession  de  pouvoir  vendre 
aucunes  des  marchandises  contenues  au  dit 
premier  cahier  cy-après,  à  peine  de  confis- 
cation des  contraventions  et  de  cent  livres 
d'amende  au  Roy,  et  à  la  dite  communauté 
par  moitié  :  et  aij  regard  de  ceux  qui  se  sont 
ingérez  de  prétendre  acquérir,  et  oslre  en 
possession  de  vendre  et  débiter  les  dites 
marchandises  prohibées,  seront  déclarez 
decbeus  par  les  preseus  statuts  des  susdits 
privilèges,  comme  usurpateurs  d*iceux»  et 
neantmoins  de  grâce  leur  sera  concédé  un 
an,  à  compter  du  jour  de  la  publication  des 
lettres  de  sa  magesté,  pour  débiter  et  se 
défaire  des  dites  marchandises  dont  ils  sont 
saisis;  et  passé  du  dit  temps,  en  cas  de 
contravention,  seront  les  dites  marchan- 
dises confisquées,  mesmes  celles  qu'ils  au- 
roient  peu  achepter  nouvellement,  depuis 
ladite  publication  des  dites  lettres  et  des 
présentes,  au  profit  du  Roy  et  de  la  dite 
communauté,  et  de  cent  livres  d'amende, 
aplicable  comme  devant  :  avec  défenses  à 
toutes  personnes  d'usurper,  à  l'avenir,  la 
qualité  de  marchands  de  draps  de  soye^ 
s'ils  n'ont  esté  reçeus,  et  s'ils  ne  sont  de 
la  qualité  prescrite  par  les  dits  statuts,  sur 
peine  de  cent  livres  d'amende  aplicable 
comme  dessus,  pour  la  première  fois;  et, 
en  cas  de  récidive,  la  somme  de  cinq  cens 
livres. 

Art.  XXVII.  —  Et  parce  que  plusieurs 
boutonniers,  passementiers  et  frangers,  ha- 
bitans  de  la  dite  ville  de  Rennes,  sous  pré- 
texte de  vendre  des  ouvrages  faits  de  leurs 
mains,  vendent  journellement  et  publique- 
ment eu  leurs  boutiques  toutes  sortes  de 


boutonneries,  passemens  et  franges  de  fa- 
çons de  Tours,  Rouen  et  autres  villes  : 
roesme  de  soye  à  l'once  et  en  détail  ;  ce  qui 
fait  aussi  un  notable  préjudice  aus  dits  mar- 
chands de  la  dite  communauté  :  pour  k 
quoy  obvier,  sera  fait  très  expresses  inhibi- 
tions et  défenses  aus  dits  boutonniers,  pas- 
sementiers et  frangers  du  dit  Rennes,  de 
vendre  et  débiter  en  la  dite  ville  et  faux- 
bourgs aucuns  ouvrages  de  boutonneries, 
passementeries,  franges  et  autres  marchan- 
dises, autres  que  celles  qu'ils  fabriqueront 
et  feront  de  leurs  ouvrages,  à  peine  de 
confiscation  des  dites  marchandises,  et  de 
cent  livres  d'amende,  aplicable  au  Roy  et  à 
la  dite  coumunauté,  par  moitié. 

Art.  XXVUI.  —  Et  comme  plusieurs 
drapiers,  sergers,  tondeurs,  presseurs,  tein- 
turiers et  autres  habitans  de  ladite  ville  et 
fauxbourgs  de  Rennes,  et  qui  ne  sont  de  \à 
dite  communauté  des  dits  marchands  :  sous 
prétexte  aue  les  dits  marchands  leur  bail- 
ient  des  draps  et  serges  à  faire  et  presser 
teindre  ou  blanchir,  singèrent  journelle- 
ment de  faire  des  tentes  pour  les  défunts, 
tant  aux  églises  que  maisons  des  dits  de- 
funts  et  autres,  au  préjudice  et  perte  des 
dits  marchands,  par  le  dépérissement  des 
dites  marchandises  :  pour  à  quoy  y  remé- 
dier sera  fait  très  expresses  inhibitions  et 
défenses  à  tous  drapiers,  sergers,  tondeurs, 

ftresseurs,  teinturiers  et  autres,  de  faire  à 
'avenir  aucunes  tentes  d'église  ny  ailleurs, 
à  peine  de  confiscation  des  dites  étoffes  et 
tentes,  et  de  cent  livres  d'amende  aplicable 
comme  devant. 

Art.  XXIX.  —  De  plus,  plusieurs  mar- 
chands de  fil  blanc,  blanchi  à  la  forest  ou 
autrement,  distant  de  six  et  huit  lieues  de 
la  ville  de  Rennes,  y  aportent  leurs  dites 
marchandises  en  moches  ou  pacquets,  pour 
en  faire  vente  aux  véritables  marchands, 
reçeus  en  la  dite  communauté,  et  qui  y 
tiennent  boutique  ouverte,  et  y  arrivent 
ordinairement  les  vendredis  matin ,  font 
neantmoins  incontinent  leur  dite  arrivée  le 
débit  de  leurs  dites  marchandises  indiffe- 
rement  à  toutes  sortes  de  personnes,  au 
préjudice  des  dits  marchands  du  dit  Rennes, 
et  avant  qu'ils  en  avent  pu  faire  leurs 
achapts  convenables.  Il  sera  fait  commande- 
ment aus  dits  marchands  de  âl  de  déballer 
leur  dit  fil  aux  lieux  accoutuaiéz  ;  et,  à  un 
heure  de  Taprès  midy  de  chacun  jour  de 
vendredi,  afin  que  les  dits  maistres  mar- 
chands puissent  faire  leurs  achopts  le  reste 
du  dit  jour,  pour  le  service  au  public; 
passé  du  quel  temps  les  dits  marchands  fo- 
rains pourront  disposer  de  leur  dit  fil 
comme  bon  leur  semblera;  et,  en  cas  de 
contravention,  payeront  les  contrevenaos 
40  livres,  aplicables  comme  dessus. 

Art.  XXX.  —  Et  parce  que  les  usurpa- 
teurs et  contrevenans  aux  privilèges  cjr- 
devant,  portent  journellemeDt  leur  prohi- 
bées sous  leurs  manteaux  et  casaques  dans 
les  maisons,  où  ils  font  le  débit  d'icelles  : 
mesme  quelques  uns  des  marchands  de  la 
dite  communauté,  qui  portent  aussi  Uura 
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marchandises  à  jours  dcfestes  etdimanches 
par  les  maisons  de  la  dite  ville  et  foui* 
bourgs,  contre  et  au  préjudice  de  rarlicle 
dii-sept  cy-devant;  à  quoy  les  provosls  des 
dits  marchands  oe  peuvent  toujours  aporter 
ordre,  n'ayans  pour  ce  faire  continuelle- 
ment des  sergens  de  police  à  leur  suite 
pour  se  saisir  et  arrester  les  dites  mar- 
chandises :  pour  è  quoy  subvenir  et  aporter 
ordre,  sera  permis,  tant  à  chacun  des  dits 
maistres  esleus,  leurs  provosts  en  charges 
qu'autres  qui  en  ont  précédemment  la  fonc- 
tion, d'arrester  personnellement,  en  l'ab- 
sence des  dits  sergens  de  police,  toutes 
sortes  de  marchandises  qu'ils  trouveront, 
eux  dits  jours  de  festes  et  dimanches,  por- 
tées vendre  en  la  dite  ville  et  faubourgs  de 
Rennes,  par  toutes  sortes  de  personnes  y 
appelant  deux  voisins,  et  les  séquestrer 
aux  mains  des  dits  voisins  des  lieux  où 
elles  seront  arrestées,  et  en  avertir  les  dits 
provosts,  è  ce  qu'ils  aient  è  les  faire  repré- 
senter en  justice,  et  se  pourvoir  contre  les 
propriétaires  des  dites  marchandises,  pour 
en  estre  ordonné  de  la  confiscation  de  telle 
amende  qu'il  sera  jugé  apartenir. 

Art.  XXXI.  —  Et  finalement  toutes  les 
amendes  qui  seront  adjugées  au  Roy  et  è  la 
dite  communauté,  seront  receues  par  le  re- 
ceveur du  domaine  du  roy,  et  par  les  pro- 
vosts de  la  dite  communauté  des  marchands 
merciers,  drapiers,  jouaillîers  et  épiciers,  par 
moitié,  suivant  l'arrest  de  la  cour  de  parle- 
ment de  Bretagne,  du  19  juillet  1697. 

Les  dits  articles  cy-devant  faits  et  dressez 
en  la  dite  maison  commune  des  dits  mar- 
chands de  draps  de  soye,  merciers,  jouail- 
Hers,  et  épiciers  de  Ja  dite  ville  et  faux- 
bourgs  du  dit  Rennes,  par  François  Bedel, 
Piètre  Boullongne,  Jean  Dosprez,  Hiacynthe 
Porieu,  Jullien  le  Breton,  Jean  Morel,  Hervé 
Desclos,  René  Geffrard,  Guillaume  Palasne, 
Pierre  le  Breton,  François  Morel,  Mathurin 
Porteu  et  Léonard  Boullongne  :  chacua 
d'eux  maistres  et  esleus  des  dits  marchands^ 
sous  leurs  signes  :  ceux  de  Pierre  Simon  et 
JacouesBoullemez,  leurs  provosts  en  charge  : 
et  de  maistre  Bonnabec  Aubrée,  notaire 
royal  au  dit  Rennes,  greffier  de  la  dite  com- 
munauté des  dits  marchands,  le  28  avril 
1674. 

Charles  de  Lys,  seigneur  de  Beaucé,  con- 
seiller du  roi,  senescnal  de  Rennes,  après 
avoir  veu,  considéré  et  par  nous  corrigées 
les  articles  cy-devant  employées  aux  Char- 
tres des  maistres  marchandfs  de  draps  de 
soye,  merciers,  épiciers  et  jouailliers  de 
cette  dite  ville  de  Rennes,  retranchement  de, 
quantité  des  articles  de  leurs  anciennes 
chartes  et  privilèges  leur  octroyées  par  les 
arrests  du  conseil,  en  addition  de  quelques 
nouveaux  articles  pour  le  bien  et  utilité 
public:  et  sur  ce  ouy  Jean-Aulnetle,  ecuyer, 
sieur  de  la  Grenelaye,  conseiller  et  procu- 
reur du  Roy  audit  Rennes  en  ses  conclusions 
et  le  consentant  avons  jugé  les  dits  articles 


sous  le  bon  plaisir  du  Roy  et  nos  seigneurs^ 
de  son  conseil,  devoir  estre  authorisées  et 
confirmées  sans  toutefois  qu'ils  puissent 
avoir  aucune  attribution  de  juridiclion  con-* 
formement  à  la  déclaration  par  eux  faite  la 
18  décerabre  1554,  et  sans  qu'aucun  après 
avoir  été  receu  à  la  raaistrise  par  les  autres 
maistres  en  leur  maison  commune  puisse 
ouvrir  boutique  sans  qu'au  préalable  il  n'ait 

f  resté  serment  devant  nous  conformément 
l'article  dix  des  dites  chartes,  sur  peine 
de  telle  amende  qu'il  sera  veu,  et  pour  jouir 
les  impelrans  de  leurs  privilèges  suivant  la 
volonté  du  roy. 

Fait  au  dit  Rennes  le  12  may  167b. 

De  Lts,  Jean  Aulnbite. 

IlL 
statuts  des  merciebs  detoueaine,  d'anjou,, 

Di]  MAINE, 

CoDQrmés  par  Charles  VII,  â  ChampigDT,  en  août  1448^ 
(354). 

Charles,  etc.,  savoir  faisons,  etc.,  nous 
avoir  receue  l'umble  supplication  de  Pierre 
Aubin,  roy  des  merciers  et  visiteur  juré  sur 
le  fait  du  mestier  et  industrie  de  mercerie 
et  des  autres  merciers  et  marchands  fré- 
quentansés  pais  de  Touraine,  Anjou,  et  le 
Maine,  le  fait  et  marchandise  de  mercerie,, 
contenant  que  le  dit  mestier  et  marchandise 

3ui  est  ung  des  grands  faiz  de  marchandises^ 
es  dix  pais»  est  moult  diversifié,  mué  et 
changé,  ensemble  l'exercice  et  gouverne- 
ment d'icelui,  et  que  de  jour  en  jour  y  font 
et  ont  esté  dès  longtemps  faictes  et  com- 
mises plusieurs  grans  déceptions,  fraudes, 
abuz  et  mauvaistièz,  tant  par  marchands 
forains,  et  oultre  mômaing  que  autres  par 
faulte  de  bonne  refbrroacion,  ordonnance  et. 
bonne  provision,  et  (jue  pour  icelle  provi- 
sion donner,  seroit  bien  expédient  et  chose 
convenable  qu'ilz  uzcnt  et  joyssent  des  sla- 
tulz,  police  et  ordonnance  que  ont  et  dont, 
joissent  et  usent  les  merciers  et  marchands 
fréquentens  et  exerçants  le  dit  fait  et  mar- 
chandises de  mercerie  en  nostre  bonne  ville 
de  Paris,  Icsquelz  y  furent  et  ont  estez  don- 
nez et  octroiez  par  feu  nostre  1res  chier 
seigneur  et  père  que  Dieu  absoille  si  comme 
ilz  dient,  eu  nous  humblement  requerans. 
iceulx,  et  avecques  ce  telz  privilèges,  préro- 
gatives, franchises  et  libériez,  droiz,  devoirs», 
proufliz  et  émolumens  comme  feu  nostre 
oncle  de  Rerry  douna  et  octroya  en  son  vi- 
vant aux  roys  des  merciers  et  leurs  compai*^ 
fnoos  es  pays  de  Rerry  et  d'Auvergne, 
ourquoy,  nous  ces  choses  considérées,  in- 
clinans  à  la  requeste  des  diz  supplians,  vou-^ 
lant  bonne  pohce  et  ordonnance  estre  faicta 
et  mise  sur  le  dit  fait  et  marchandise  de 
mercerie,  pour  obvier  aux  dictes  fraudes,, 
décepcions,  abus  et  mauvaistièz  qui  ea 
icellui  fait  de  marchandise  ont  esté  faictes 
et  commises  le  temps  passe  et  qui  au  temps, 
à  venir  y  pourroieut  estre  faictes,  commises 


(354)  Ordonnances  royales,  t.  XiV,  p.  27-40.  —  Trésor  des  chartes,  registre  Vill  *'  XIX  (179),  pièce 
«ZM-deColbcri. 
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et  perpétuées  au  domroaige  de  la  chose  pu- 
blique de  noslre  royaume,  avons  ordonné  et 
ordonnons,  et  ans  diz  supplians  octroyé  et 
octroyons  ;  de  grâce  espécial,  plaine  puis- 
sance et  auclorité  royal,  par  ces  présentes 
qu'ilz  oyent  joyssenl  et  usent  audit  fait  el 
marchandise  de  mercerie  esdiz  pais  de  Tou- 
raine,  Anjou  el  le  Maine,  doresenavant  et  à 
loiisjours,  de  lelz  et  semblables  privilèges, 
siatuz,  police  et  ordonnance,  comme  ont  et 
dont  ioïssent  et  usent  les  merciers  et  mar- 
chands quentans  le  dit  fait  et  marchandise 
en  noslre  dicte  ville  de  Paris,  et  semblable- 
ment  joissent  des  prérogatives,  franchises, 
Ubertez,  droiz  et  devoirs  que  noslre  dit  feu 
oncle  de  Berry  donna  et  octroya  ausdiz 
roys  des  merciers  et  visiteurs  jurez  et  à 
leurs  compaignons  dudit  meslier  et  marchan- 
dises de  mercerie  esdiz  pais  de  Berry  el 
d'Auvergne,  dont  les  articles  el  poins  sont 
cy-après  conlenuz  et  deolerez. 

I.  —  Et  premièrement.  Que  tous  mar- 
chans,  tant  forains  que  autres  demourans 
esdiz  pais  de  Touraine,  Anjou  et  le  Maine  , 
qui  s'entremectront  d'oresenavant  du  fait  et 
marchandise  de  mercerie  en  iceulx  pays, 
seront  (enuz  de  vendre  denrées  et  marchan- 
dises de  mercerie  bonnes,  loyalles  et  mar- 
chandes, selon  les  pays  ou  elles  seront  et 
auront  esté  faictes,  sur  peine  de  perdre 
icelles  denrées  et  marchandises  qui  teles 
ne  seront  trouvées,  et  d'amendes  arbitraires 
è  applicquer  la  moitié  à  nous  et  Tautre 
raoïlié  audit  roy  des  merciers  et  autres 
gardes  dudit  meslier  et  marchandise  de 
mercerie. 

II.  —  Item^  Que  tous  merciers  el  marchans 
queizconques  desdicles  denrées  de  mercerie 
seront  teouz  de  advouer  (certifier)  leurs  den- 
rées et  marchandises  de  mercerie  qu*ilz 
auront  et  envoieront  esdiz  ^*ais  pour  ven- 
dre; c'est  assavoir,  que  elles  seront  des 
villes,  lieux  et  pais  ou  elles  auront  esté 
faictés  et  non  d'autres,  sur  peine  de  cent 
solz  parisis  d'amende,  à  appliquer  moitié  à 
nous  et  l'autre  moitié  audit  roy  des  merciers 
et  autres  visiteurs  et  jurez  dudit  meslier  de 
mercerie. 

III.  —Item.  Que  flous  marchans  eslran- 
giers  queizconques  faisans  fait  de  marchan- 
dises de  mercerie,  seront  doresenavanl 
lenuz  de  montrer  et  exiber  audit  roy. des 
merciers  ou  à  son  lieutenant  et  autres  visi- 
teurs, jurez  et  maislres  dudit  meslier  et 
marchandise  de  mercerie,  les  denrées  et 
marchandises  de  mercerie  qu'ilz  auront  en- 
voiez  ou  admenez  esdiz  païs  pour  y  eslre 
vendues,  pour  veoir  et  ad  viser  se  icelles 
denrées  seront  bonnes,  loyalles  el  marchan- 
des, avant  quMIz  les  puissent  vendre  ne 
exposer  ou  faire  exposer  en  vente;  et  qui 
sera  faisant  le  contraire,  paiera  deux  solz 
parisis  pour  livre  de  toute  la  marchandise 
qu'il  aura  ainsi  exposé  ou  fait  exposer  en 
vente,  à  applicquer  la  moitié  à  nous  et 
Tautre  moitié  audit  roi  des  merciers  el 
autres  visiteurs,  jurez  el  gardes  d'icelui 
meslier  de  mercerie;  et  se  la  marchandise 
n*eat  soufSsanii  ia  vente  lui  sera  défendue 


^sdiz  païs,  sur  p^'lne  d'estre  conquise  à  nous 
ou  d'en  eslre  autrement  ordonné  selon  la 
discrecion  du  roy  des  merciers  ou  de  son 
dit  lieutenant  el  des  diz  visiteurs,  jurez  et 
gardes  dudit  meslier  el  marchandises  de 
mercerie  en  la  ville  où  le  dit  cas  adviendra. 

IV.  —  hem.  Que  tous  marchands  merciers 
qui  vouidront  doresenavanl  vendre  ou  faire 
vendre  denrées  et  marchandises  de  mercerie, 
es  bonnes  villes  desdiz  païs»  seront  lenuz 
de  vendre  ou  faire  vendre  icelles  denrées  et 
marchandises  en  la  manière  qui  s'ensuit; 
c'est  assavoir,  bocassins,  bougrans,  draps 
de  Quelque  sorte  que  ce  soit,  soubz  corde 
en  balle  ainsy  qu'ilz  vendront  du  païs;  et 

3ue  les  fuistaines,  boca.^sins  et  bordes  soient 
es  longueurs  qui  s'ensuivent;  c'est  assa- 
voir, fîxislaines  courtes  de  xii  aulnes  de 
Paris  largement  chascune  pièce,  et  les  bo- 
cassins fustaines  rayées,  bordes,  doubles  et 
sangles  {simples)^  fustaines  deguerde,  bocas-* 
sins  deguerde,  chascune  pièce  tenant  xxnii 
aulnes  largement  à  la  mesure  do  Paris  et  de< 
largeurs  anciennement  accoustumées;  une 
goume  d'aiguilles  la  moindre  de  vi  miliers, 
et  toutes  d'une  forte  et  au  dessus,  si  gran- 
des comme  ilz  vouidront,  et  aussi  une  grosse 
desonnellesquifaitunpiècede  XII  douzaines, 
et  non  point  à  moins  :  el  qui  seroit  trouvé 
faisant  le  contraire,  il  payera  pour  chascune 
foiz  nu  livres  parisis  d'amende  à  applicquer 
la  moitié  à  nous  el  l'autre  moitié  au  dit  roy 
des  merciers,  et  maislres  jurez  el  gardes  du 
dit  meslier  de  mercerie;  et  seront  les  den- 
rées qui  ne  seront  des  largeurs  et  longueurs 
dessus  dictes,  enorillées  pour  eslre  cou- 
gneues,  el  si  seront  lenuz  les  vendeurs  d'i- 
celles  de  declairer  aux  marchans  acheteurs, 
les  longueurs  que  icelles  denrées  auront, 
sur  peine  de  perdre  icelles  denrées. 

V.  —  Item.  Que  tous  marchans  quelzcon-^ 

3ues  repairans  el  babitans  es  bonnes  villes 
es  diz  pays,  el  autres  marchans  demeurant 
hors  iceulx,  qui  s'entremellrant  de  vendre 
ou  faire  venare  esdiz  pais  or  et  argent  filé 
fait  à  Jannes  (Gennes)  que  l'on  appeHe  or  el 
argent  de  Chyppre,  qui  se  vend  en  cannelles, 
seront  lenuz  de  vendre  icelui  or  et  argent 
enlresuivant  et  autel  dessoubz  comme  des- 
sus sur  peine  de  xl  solz  parisis,  à  applic- 
quer moitié  à  nous,  et  l'autre  moitié  au  dit 
roy  des  merciers  et  maislres  jurez  et  gardes 
du  dit  meslier  et  fait  de  mercerie  pour 
chascune  foiz  qu'ilz  seront  trouvé  deffaiilans 
en  ce,  et  si  sera  l'or  el  l'argent  qui  sera  ainsi 
trouvé  non  entre  suivant  et  fardé,  forfait  el 
à  nous  acquis. 

VI.  —  item.  Que  tous  marchans  quelz-^ 
conques,  demourans  hors  des  diz  pays  qui 
s'entremettront  défendre  ou  faire  vendre  en 
iceulx  pays  les  denrées  el  marchandises 
appartenant  à  la  mercerie,  dont  cy-après 
sera  faille  mention,  seront  lenuz  doresen- 
avanl de  vendre  icelles  denrées  el  marchan- 
dises en  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  as- 
savoir, feustaines  qui  se  font  en  Almaigoe» 
toile  taintes    d'Almaigne,  coustellerie  de 

Îuelque  païs  que  ce  soit,  pignes  de  bois  de 
rmons  et  de  Limoges  el  des  pais  d'envirooi 
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euvre  de  force  de  Thoulousè»  de  Reiin- 
gues,  el  autres  marchandrses  en  balles  ou 
en  ballons,  tonneaulx,  barriz  ou  catfes  en 
la  manière  qu'ilz  viennent  du  païs  a  pré* 
sent,  et  ont  accouslumé  de  venir  au  temps 
passé  ;  et  que  les  feustaines  dessusdictes 
d'Almaigne  soient  de  douze  aulnes  large- 
ment de  longueur  la  pièce,  et  les  toiles  de 
ij  aulnes  et  demye  la  pièce  largement  et  du 
le  qu*ilz  ont  accoustumé  estre,  et  non  au- 
trement; el  qui  sera  trouvé  faisant  le  con- 
traire, pnur  chascune  foiz,  il  paiera  k  livres 
parisis  d*amendeà  applicquermoitiéà  nous, 
et  Tautre  moitié  audit  roy  des  merciers  et 
maistres  jurez,  et  gardes  dudit  mestier 
et  fait  de  mercerie;  et  ou  cas  que  icelles 
denrées  ne  seront  desdictos  lonjueurs,  elles 
seront  enorillées,  et  neanlmoins  seront  les 
vendeurs  desdictes  denrées  tenuz  de  dé- 
clairer  aux  marchans  acheteurs  d'icelles, 
les   lieux  ou  elles  auront  été  faictes. 

VJi,  —  Item.  Et  semblablement  que 
tous  marchans  demourans  hors  desdiz  païs, 
qui  s^entremectrout  de  vendre  et  faire  ven- 
dre eu  iceulx  pays,  forges  qui  appartien- 
nent à  la  mercerie  :  c'est  assavoir  d*Arras, 
d'Angleterre  et  d'ailleurs,  seront  tenuz  de 
icelles  vendre  soubz  cordes,  et  les  balles 
entières,  ainsy  qu'elles  viennent  du  pais, 
et  des  longueurs  accoustumées,  c'est  assa- 
voir»  icelles  d'Arraz  de  xxiii  et  xxiiii  aul- 
nes à  la  mesuré  de  Paris  de  longueur,  et 
celles  d'Angleterre  et  d'Irlande  de  xxi  a  xxit 
aulnes  de  Paris  de  long,  et  quelles  soient 
enlresuivant  deuement  selon  la  monstre 
sur  lus  peines  declairées  au  prouchain  et 
derenier  article  précèdent. 

VIII.  —  Item.  Et  semblablement  seront 
aussi  tenuz  tous  marchans  demourans  hors 
desdiz  pais,  qui  s'eotremectrpnt  de  vendre 
en  iceulx  estamines  qui  se  font  en  Auver- 
gne, vendre  icelles  estamines  soubz  cordes, 
iialles  ou  ballons  entiers,  ainsi  comme  elles 
viennent  du  païs,  et  des  longueurs  et  lar- 
geurs anciennement  accoustumées  :  c'est 
assavoir  les  larges  de  lxvi  aulnes  de  Paris 
de  long  et  toutes  entre  suivans  deuement 
selon  lu  monstre,  sur  peine  de  cent  solz 
parisis  d*amende  à  appliquer  :  c'est  assa- 
voir soixante  solz  parisis  a  nous,  et  c|ua- 
raute  solz  parisis  audit  roy  des  merciers, 
et  autres  maistres,  jurez  et  gardes  dudit 
mestier  et  fait  de  merceries. 

IX.  —  Item.  Et  pareillemens  que  tous 
marchans  demourans  hors  desdiz  païs  qui 
s'entremectront  de  y  vendre  rasouers,  ci- 
saux  ,  lancettes  et  autre  euvre  de  forge, 
seront  tenuz  de  vendre  icelles  denrées  à  la 
douzaine  entière  et  non  autrement;  et  qui 
sera  trouvé  faisant  le  contraire,  il  paiera 
pour  cbascune  foiz,  et  pour  chascune  dou- 
zaine, vingt  solz  parisis  d'amende,  à  applic- 
quer  la  moitié  à  nous,  et  l'autre  moitié  au 
roy  des  merciers  et  maistres  jurez  dudit 
mestier  et  fait  de  mercerie,  excepté  toutes 
voies  les  petiz  merciers  detaillans  et  por-t 
lans  tablete  qui  en  ces  présentes  ordon^ 
nances  et  statuz  ne  sont  aucunement  com- 
prins. 


X.  —  liem.  Et  semblablement  que  tous 
marchans  demourans  hors  desdiz  païs,  qui 
s'entremectront  de  vendre  ou  faire  vendre 
estamines  qui  se  font  à  Reims  et  ou  païs 
d'environ,  seront  tenuz  vendre  ou  faire 
vendre  icelle  estamines  de  la  longueur  ac- 
coustumé :  c'est  assavoir  les  longues  de 
vingt  et  une  aulnes  de  Paris,  et  les  courtes 
de  cinq  aulnes  et  demie  de  Paris,  et  toutes 
entresuivans  :  c'est  assavoir  teles  dessoubz 
que  dessus  et  environ  ;  et  qui  sera  trouvé 
faisant  le  contraire  paiera,  pour  chascune 
pièce  longue,  dix  solz  parisis  d'amende,  et 
pour  chascune  pièce  courte,  cinq  solz  pa- 
risis d'amende, à  appliquer  moitié  à  nous,  et 
l'autre  moitié  ausdiz  roy  des  merciers  et 
ausires  jurez  et  gardes  dudit  mestier  et  fait 
de  mercerie,  et  seront  icelles  denrées  eno- 
rillées. 

XI.  ^  Item.  Que  les  hosteliers  des  bon- 
nes villes  et  banlieues  d*icelles  ,  estans 
esdiz  païs,  qui  auront  en  garde  aucune  mar- 
chandise des  marchans  estrangiers  touchant 
ledit  fait  de  mercerie,  ne  pourront  doresen- 
avant  vendre  ou  faire  vendre  icelles  denrées 
è  détail,  mais  se  vendre  les  veullent.  les 
vendront  ou  feront  vendre  en  la  manière 
qu'elles  viennent  ou  sont  admenées  du  païs 
et  non  autrement  :  c'est  assavoir,  en  barilz, 
ballons,  tonneaulx,  en  caffes,  en  gommes, 
en  sacs  comme  devant  est  dit  et  déclairé; 
et  qui  fera  le  contraire  paiera  pour  chascune 
foiz  cent  solz  d'amende ,  à  appliequer  lx 
solz  a  nous  et  xl  sols  ausdiz  roy  des  mer- 
ceries et  autres  jurez  et  gardes  dudit  mes- 
tier et  accuseurs  d'icelui. 

XII.  —  Item.  Que  aucuns  marchans  ou 
tainturiers  habitans  es  bonnes  villes  desdiz 

Eaïs,  ne  soient  doresenavant  si  osez  ne  si 
ardiz  de  vendre  ne  faire  vendre  toiles  ar- 
dans  {couleurs  defeu)f  noires,  perses  (bleues)^ 
ne  vertes,  neufues  ne  vieilles,  se  la  pièce  ne 
tient  quatre  aulnes  de  long  à  la  mesure  de 
Paris,  et  teles  dedans  comme  en  la  mons- 
tre; et  qui  sera  trouvé  faisant  le  contraire, 
paiera,  pour  chascune  foiz,  ung  solz  parisis 
d'amende  pour  chascune  pièce,  appliequer 
la  moitié  à  nous,  et  l'autre  moitié  ausdiz 
roy  des  merciers  et  maistres  jurez  dudit 
mestier  et  fait  de  mercerie. 
•  Xill.  —  Item.  Et  «pareillement  que  au- 
cuns marchans  oullre  montaings  repairans 
et  habitans  esdits  païs,  ne  autres  demou- 
rans hors  iceuli,  ne  soient  doresenavant 
si  osez  ne  hardiz  de  vendre  ou  faire  vendre 
soves  taintes  de  quelque  païs  que  ce  soit, 
que  les  lians  ne  soient  aussi  Gns  comme  la 
sove;  et  qui  fera  le  contraire  paiera  ving 
solz  parisis  pour  livre  d'amende,  à  applie- 
quer les  deux  pars  à  nous,  et  le  tiers  audit 
roi  des  merciers,  et  maistres  jurez  dudit 
mestier  de  mercerie. 

XIV.  -*  Item.  Semblablement  que  au- 
cuns marchans  oultre  montaing^s,  estran- 
giers ou  autres,  ne  pourront  aussi  doresen- 
avant vendre  soyes  noires  de  Luques,  do 
Venise  ou  de  quelconques  autres  villes  au 

Eaïs  que  ce  soit,  se  elles  ne  sont  aussi  bien 
olues  {bouiUies)  comme  autres  foyes^  e( 
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d'aussi  bonne  taîniuro;  et  qui  sera  trouvé 
f.-iisant  le  contraire  paiera,,  pour  chascune 
livre,  vingt  solz  parisis  d'aoïende,  àapplic- 
ouer  comme  dessus  est  dit,  et  declairé  en 
I  article  prouchain  précèdent. 

XV.  —  Jtem.  Que  aucun  oullro  mon- 
taings  qui  ont  ou  auront  la  franchise  de 
bourgeoisie  es  bonnes  villes  d'iceulx  païs, 
ni  en  aucunes  d'icelles,  ne  soient  doresen- 
avant  si  osez  ne  hardiz  de  recepter  ne  her- 
berger  ou  faire  berberger  aucunes  denrées  et 
marchandises  qui  soient  5  personnes  qui 
nous  doivent  les  deniers  de  la  livre,  sur 
peine  do  forfaiture  des  biens  et  d'amende 
arbitraire. 

XVI.  —  Item.  Que  aucun  oullro  mon- 
taings  ayans  ladicte  franchise  de  bourgeoisie 
esdiles  bonnes  villes  ou  en  aucunes  d'icel- 
les,  ne  soient  si  hardiz  de  avoir  compaignie 
Ho  marchandises  avec  autres  oultre  mon- 
laings  qui  ne  soient  pas  de  ladicte  franchise, 
sur  ladicte  peine,  dont  Taccusateur  aura 
quarante  solz,  desquels  xl  solz  lesdiz  roy 
des  merciers,  et  roaistres  jurez  dudit  mes- 
lier  de  mercerie  auront  la  moitié. 

XVII.  —  Item.  Que  aucuns  ne  soient  si 
baruiz,  sur  peine  d'eslre  banniz  desdiz  pajrs 
ung  an,  et  de  païer  vingt  livres  parisis 
d'amende  à  nous  àapplicquer,  d'eslre  cour- 
raUers  desdictes  marchandises  de  mercerie 
et  leurs  deppendences,  dont  Hz  seront  mar* 
chans. 

XVIII.  —  Item.  Que  aucun  ne  soit  si 
hardy  de  soy  entremectre  d'estre  courratîer 
de  mercerie  esdiz  païs,  s'il  n'est  par  nostre 
bailiy  de  Touraine  ou  son  lieutenant  et 
kdil  roy  des  merciers  ou  son  lieutenant  ou 
leurs  successeurs,  receus  et  bien  appleigé 
de  cent  livres  parisis,  sur  peine  de  dix  li- 
vres parisis  d  amende  pour  chascune  foiz 
qu'il  sera  trouvé  faisant  le  contraire,  à  ap- 
plicquer  les  deux  pars  à  nous,  et  le  tiers 
ausdiz  roy  des  merciers  et  maislres  jurez 
dudit  mestier  de  mercerie. 

XIX.  —  Ilem.  Que  aucun  ou  aucune  se 


soit  si  hardy  d'acheter  soye,  sandal,  aiguil 
ne  aucune  autre  marchandise  qui  appar- 
liegne  à  la  mercerie,  de  personne  non  aagié, 
de  ne  personne  servant  à  autrui  ;  et  se  a|)- 
porté  lui  esloilpour  acheter,  qu'il  la  retien- 
gne  et  saighe  les  lieu<  dont  icelles  denrées 
vendront  ;  el  qui  sera  trouvé  faisant  le  con- 
traire, paiera  pour  chascune  foiz  (luarante 
solz  parisis  d'amende  à  applicquer  les  deux 
pars  à  nous,  et  le  tiers  ausdiz  roy  des 
merciers  et  maislres  jurez  dudit  mestier  de 
mercerie. 

XX.  —  Item.  Que  aucun  varlet  {compa- 
gnon,)  apprenlif,  ou  autre,  qui  aura  soye  à 
ouvrer  pour  autrui,  ne  soit  si  hardy  de 
porter  en  gaige  aucune  soyes  tainies  ne 
escreuses,  ûlées  ne  à  ûler,  sans  le  congié  et 
consentement  de  celluis,  celle  ou  ceuli  qui 
le  prendront  en  gaige,  soient  contrains  de 
ies  vendre  à  ceulx  à  qui  elles  seront  sans 
eoustz,  el  avecques  ce  paieront  soixante 
solz  parisis  d'amende,  ou  tele  amende  arbi- 
traire comme  l'exigence  des  cas  le  reauerra, 
k  applicquer  les  deux  pai*s  à  nous,  el  le  tiers 
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ausdiz  roy  des  merciers  et  maislres  jurez 
dudit  mestier  de  mercerie. 

XXI. —  /^em.  Que  aucun  ne  aucune  ne 
face  esdicte  bonnes  villes  ne  banlieues 
d'icellesestans  esdiz  pais,  carrier  (i>oiï«rter), 
soye,  !à  ou  il  aura  parmy  la  soye  autre 
chose  que  ladicte  soye,  sur  peine  de  perdre 
icelle  soye,  et  d'amende  arbitraire  à  la  dis- 
crécion  du  juge,  dont  lesdiz  roy  des  mer- 
ciers et  maistres  jurez  dudit  mestier  auront 
le  quart. 

XXil.  —  Item.  Que  aucun  ne  aucune  ne 
soit  si  hardy  de  faire  carier  florin  ne  chie£s, 
de  quelque  pais  qti'ilz  soient,  sur  la  peiue 
déclairée  au  prouchain  article  précèdent. 

XXIII.  —  Item.  Que  aucun  ne  mectre  es- 
dictes  bonnes  villes  desdiz  païs  ne  es  ban- 
lieues d'icelles,  aucune  liqueur  en  la  cuvo 
ou  Ton  teint  soye,  par  quoy  la  soye  puisse 
plus  peser  i]ue  son  droit,  el  qui  autrement 
le  fera,  celui  à  la  requeste  duquel  la  soje 
aura  esté  mise  en  icelle  cuve,  paiera  pour 
chascune  livre  de  soye  quatre  solz  parisis; 
el  ceux  qui  telles  cuves  feront,  paieront 
pour  chascune  cuve  vingt  solz  parisis  d^a* 
mende,  à  applicquer  les  deux  pars  à  nous, 
et  le  tiers  ausdiz  roy  des  merciers,.et  mais- 
tres jurez  dudit  mestier. 

XXIV.  —  Item.  Que  aucun  ne  aucune  ne 
face  ^OJ^e  noire  ou  il  ait  liqueur  autre  que 
son  droit  noir  :  laquelle  liqueur  soit  bonne, 
loyalle  et  marchande,  et  que  la  soye  soi^ 
aussi  bien  bolue  comme  autre  soye,  sur 
peine  de  forfaiture  de  ladicte  soye  et  de  dix 
solz  parisis  d'amende  pour  chascune  livre, 
h  applicquer  comme  dit  est  en  l'autre  prou- 
chain article  précèdent. 

XXV.  —  Item.  Que  aucuns  vendans  soye 
escreue  à  filer,  laquelle  soye  h  lyans  de  bars 
entour  la  leste,  ne  soient  si  hardiz  d'osier 
lesdiz  lyans  d'eniour  la  teste  sur  peine  de 
vingt  sols  parisis  d'amende  à  applicquer  la. 
moitié  à  nous,  et  Tautre  moitié  ausdiz  roy 
des  merciers,  el  maistres  jurez,  et  gardes 
dudit  mestier,  dont  lesdiz  roy  el  jurez  au- 
ront ung  quart,  et  lesdiz  accuseurs  l'autre. 


et  de    restitucion   desdiz  iyans  à  l'ache- 
teur. 

XXVI.  —  Item  Que  filareffe  marchanda^ 
de  soye  ne  pourra  prendre  d'autrui,  soye  à 
iiler,  ou  cas  qu'elle  s'entremectra  d'icelle 
marchandise,  sur  peine  de  vin^t  solz  pa- 
risis d'amende  comme  en  l'article  préce* 
dent. 

XXVII.  —  Item.  Que  aucun  ne  aucune 
ne  soit  si  hardy  d'aller  acheter  soye,  ne 
dechangier  soye  en  maison  de  personne, 
ne  a  personne  qui  tile  soye  ;  et  qui  fera  le 
contraire,  paiera  dix  solz  parisis  d'amende 
pour  chascune  foiz,  tant  le  vendeur  coai me 
l'acheteur,  à  applicquer  les  deux  pars  à 
nous,  et  le  tiers  ausdiz  roy  des  merciers  el 
jurez  dudit  mestier  et  accuseurs. 

XXVIII.  —  Item.  Que  tilellerreffe  de  soje 
ne  soit  si  hardie  de  faire  en  soye  aucunes 
mauvaises  malices  :  c'est  assavoir,  es  triche- 
ment  qui  se  fait  par  mauyaise  liqueur,  dont 
la  soye  est  plus  pesante  qu'elle  noiloit,  sur 
peine  de  douze  solz  parisis  d'amende,  à  ap^ 
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plicquer  comme  dessus,  et  de  la  valeur  du 
déchet  de  la  soje,  laquelle  valeur  sera 
baillée  à  celui  ou  ceuli  à  qui  sera  ladicte 
soye. 

XXIX.  —  Item.  Et  pour  obvier  aux  ma- 
lices, faulsetez  et  decevances  qui  ont  esté 
et  pourroient  estre  faictesoudit  fait  et  mar- 
chandise de  mercerie,  et  contre  les  paris  et 
articles  dessusdiz  ou  aucuns  d'iceulx,'et 
pour  denoncierà  nostre  bailli  deXouraine, 
et  des  rassors  et  exempcions  d*Anjou  et  du 
Maine  ou  à  son  lieutenant,  et  à  noz  procu- 
reurs et  receveurs  audit  bailliage,  présens 
et  avenir  et  audit  roy  des  merciers  ou  à  son- 
dit  lieutenant,  les  raesprentures,  forfaictu- 
resou  amendes  qui  contre  les  ordonnances 
dessus  declairées  ou  aucuns  des  articles 
contenuz  en  icelles  feront  et  pourront  estre 
laictes,  seront  commis  et  establiz  chascun 
an,  au  tcsmoignage,  et  par  eleccion  et  no- 
minacionde  la  communaulté  dudit  mestier 
et  marchandise  de  mercerie,  en  chascune 
bonne  ville  desdiz  pnïs,  deux  ou  trois  preu- 
des  hommes,  ou  autre  tel  nombre  que  la- 
dicte communaulté  advisera,  qui  seront 
appelez  juges  et  gardes  d*icelui  mestier  et 
marchandise,  avecques  le  roy  des  merciers, 
lesquelz  feront  le  serment  et  jureront  sur 
les  sainctes  évangiles,  es  mains  de  nostre 
dit  bailli  de  Touraine,  et  des  ressors  et 
vxempcions,  et  dudit  roy  des  merciers  ou 
de  leurs  lieuxtenans  ou  de  leurs  successeurs, 
quo  les  ordonnances,  pains  et  articles  des- 
sus déclairez,  ilz  tendront  et  garderont  bien 
ut  loyaulment,  rapporteront  et  dénonceront 
è  justice,  sans  aucun  épargnier  ne  grever 
pcr  •  amour,  pour  hayne,  pour  don  ne  pour 
promesse,  toutes  les  amendes,  forfaictures 
et  confiscacions  qui  desdiz  malfaictures 
pourront  estre  et  nous  doivent  appartenir 
selon  la  teneur  de  ces  pressens  statuz  et  or- 
donnances. 

XXX.  —Item.  Que  iceulx  preudes  hom- 
mes ne  pourront  rclFuser  i'cxeicice  d'icelui 
ofSce,  sur  peine  de  dix  livres  parisis  d'a- 
mende; et  aussi  ilz  ne  pourront  estre  con- 
trains ne  esseuz  a  estre  gardes  et  jurez  du- 
dit mestier  et  fait  (de  mercerie,  puisque 
une  foiz  Tauront  esté,  que  Tespace  de  qua- 
tre ans  ne  soit  ainçoiz  passé,  se  ce  n'est  de 
leur  bon  gré,  et  consentement,  ou  par  de- 
fault  d'autres. 

XXXI.  —  Item.  Que  iceulx  jurez  et  gar- 
des, durant  leur  povoir,  pourront  avec  ledit 
roy  des  merciers  ou  sondit  lieutenant, 
prendre  et  arrester,  marcs,  noix,  balances, 
aulnes  et  toutes  autres  manières  de  merce- 
rie, par  tous  les  lieux,  et  sur  toutes  per- 
sonnes qui  useront  dudit  mestier  et  mar- 
chandise de  mercerie  esdictes  bonnes  villes 
d'iceulx  pais  et  banlieues  d'icellez  ou  ilz 
sauront  et  pourront  savoir  qu'il  y  ait  nres- 
pri  ou  erreur  qui  regarde  et  touche  ledit 
mestier  et  marchandise  de  mercerie;  et  les 
pourront  visiter  et  examinerentre  eulx  ;  et 
se  ilz  y  trouvent  faultes  et  repréhencions» 
les  rapporteront  comme  dessus  est  dit;  et 
nussi  se  ilz  trouvent  qu'il  y  ait  malefagon 
contre  les  points  statuz   et  ordonnances 


dessusdicles,  ilz  en  feront  leur  rapport  par 
la  manière  que  dit  est,  pour  en  ordonneret 
y  pourveoir  selon  les  instruccions,  pointz 
et  ordonnances  devant  declairées,  et  autre- 
ment comme  il  appartiendra  par  raison. 

XXXU.  — Item.  Et  à  ce  que  mieulx  et 
plus  loyaulment  lesdiz  puissent  faire  leur 
devoir,  et  visiter  par  la  manière  dessus  dé- 
clairée.  Nous  avons  voulu  et  ordonné,  vou- 
lons et  ordonnons  de  grâce  espécial  par  ces 
présentes,  que  toutes  et  quanles  fois  qu*il 
sera  nécessité  ou  besoing  de  faire  envie 
nou  veaulx  jurez  et  gardes  ausdit  fait,  mes- 
tier et  marchandise  de  mercerie  esdiz  païs 
de  Touraine,  Anjou  et  le  Maine,  ung  ou 
deux  jurez  de  l'année  précédente  demour- 
ront  pour  l'année  advenir  et  ensuivant, 
avecques  les  autres  nouveaulx  qui  à  ce  se- 
ront esseuz  et  commis  par  la  manière  que 
dessus  est  dit. 

XXXIII.  —  Item.  Que  ledit  roy  des  mer- 
ciers qui  à  présent  est  ou  qui  sera  pour  le 
temps  à  venir,  est  et  sera  principal  maistre 
et  garde  dudit  mestier,  et  marchandise  da 
mercerie;  et  peut,  et  pourra  instituer  lieu- 
tenant pour  lui  en  chascune  bonne  ville 
desdiz  pays,  qui  aura  regard  et  visitacion 
avecques  lesdiz  esseuz,  jurez  et  gardes  du- 
dit  mestier,  qui  par  ladictecommunaulté  se- 
ront esseuz  par  chascun  an  comme  dit  est, 
(Suppléez  sur)  tous  les  autres  marchans  el 
merciers  fréquentans  ou  eulx  enlremet- 
tans  dudit  fait  et  marchandise  do  mercerie 
esdiz  païs,  tant  esdictes  bonnes  villes  que 
ailleurs  où  se  tendront  foires  et  marchiez  : 
auquel  lieutenant  ou  commis  les  autres 
merciers  et  marchans  fréquentans  ledit  fait 
et  marchandise  de  mercerie,  seront  tenuz 
de  obéir  comme  audit  roy  des  merciers,  en 
tout  ce  que  audit  mestier  et  marchandise 
de  mercerie  appartient  et  pourra  a[)parte- 
iiir. 

XXXIV.  — //em.  Et  afin  que  h  l'aide  de 
Dieu  lesdiz  marchans  et  merciers  fréquen- 
tans ledit  fait  et  marchandise  de  mercerie 
puissent  mieulx,  plus  seurement  et  conve- 
nablement faire  et  conduire  ledit  fait  et 
marchandise  de  mercerie  à  la  louange  de 
Dieu,  au  salut  de  leurs  âmes  et  augmenta* 
cions  de  leurs  biens,  nous  avons  octroyé 
et  octroyons  qu*iiz  puissent  faire  et  fonder 
une  confraerie  de  la  sainte  trinité,  en  tclo 
église  ou  chapelle  et  lieu  convenable  qu'ils 
adviseront  et  bon  leur  semble;ra;  .et  que 
pour  faire  le  divin  oflice  ilz  ne  puissent  as- 
sembler pour  ledit  fait  quant  le  mestier  sera, 
pourveu  que  ce  a  soient  appelez  et  présens 
aucuns  de  nos  principaux  officiers,  ou  leurs 
lieuxtenants  des  lieux  esquels  se  feront 
lesdictes  assemblées,  et  aussi  ledit  roy  des 
merciers  ou  sondit  lieutenant,  et  deux  des- 
diz jurez  dudit  mestier. 

XXXV.  —  Item.  El  pour  ce  qui  a  esté  el 
est  accoustumé  c|ue  toutes  et  quantes  foiz 

3 ue  aucun  mercier  est  receu  au  serement 
'icelui  mestier  par  le  roy  des  merciers,  il 
est  tenu  de  faire  et  païer  ung  disner  qui 
couste  ung  marc  d'argent  ou  environ.  Nous 
à  larequt;ste  dudit  roy  des  merciersi,  el  des 
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coinpaignons  dudK  roeslier»  voulons  et 
ordonnons  icelle  somme  d'ung  mare  d'ar- 
gent, ou  tele  somme  gue  par  lesdiz  roy» 
et  maislres  jurez  dudit  mestier  sera  ad- 
visé,  que  cousteroit  ledit  disner»  eslre 
convertie  à  l'augmenlacion  et  entretene- 
luent  de  leur  dicte  confraerie,  et  faire  dire 
messe  pour  le  salut  des  âmes  de  ceuli  du- 
dit  mestier,  etfait'de  mercerie. 

XXXVI.— /fem.  Que  toutes  foires  et 
marchiez  qui  sont  ou  seront  esdiz  païs, 
iesdiz  roy  des  merciers  qui  à  présent  est  ou 
qui  le  temps  à  venir  sera ,  ou  son  lieute- 
nant, puissent  visiter  tous  merciers  qui  se- 
ront esdicles  foires  et  marchiez,  soient  roys 
des;merciers  en  autres  païs  et  contrées  ou 
non,  et  au  cas  qu'ilz  aronl  failiy  et  délinqué 
contre  les  statuz  et  ordonnances  dudit  mes- 
tier, et  mesmement  contre  les  statuz  et  or- 
donnances dessus  déclairées,  les  corriger, 
ou  les  constituer ,  compeller  et  condemp- 
ner  en  amende,  et  les  gaiger  et  contraindre 
icelle  païer  ainsi  que  par  raison  faire  se 
devra. 

XXXVII.  —  [(em.  Que  si  aucun  ou  au- 
cuns avoient  battu,  frappé,  ou  vouloienl  ei 
s*etrorcoient  battre  ou  frapper,  ou  de  faire 
es  dictes  foires  ou  marchiez  aucuns  tors , 
griefz,  force  ou  violence  audit  roy  des  mer- 
ciers ou  sondit  lieutenant,  ou  à  sesdizcom- 
paignons  merciers,  ou  les  empescher  en  leur 
dict  faict  et  exercice  dudit  mestier  et  mar- 
chandises de  mercerie,  nous  voulons  et  or- 
donnons que  ,  selonj  Texigence  du  cas,  ilz 
soient  condempnez  en  amende  arbitraire,  à 
applicquer  moitié  à  nous  et  Tautre  moitié  au- 
dict  roy  des  merciers  et  sescompaignon$,et 
au  seigneur  delà  terre  ou  le  délit  sera  faict. 

XXXVIII.  —  Item.  Que  le  roy  des  mer- 
ciers, ou  son  lieutenant,  sera  tenu  avoir  par 
escript  les  droits  et  devoirs  appartenans  au- 
dit mestier  de  mercerie,  et  que  lui  et  ses 
diz  compaignons puissent  leur  laissera  Tas- 
fielte  de  nouvelle  foire  ou  nouveau  mar- 
chié,  choisir  et  esiire  la  meilleure  place  qui 
sera  dans  ladicte  ville  ou  lieu  ou  lesdiz  mar- 
chiez seront  assis ,  au  milieu  de  tous  les 
autres  marchands],  ou  ailleurs  où  bon  leur 
semblera,  au  lieu  convenable  pour  eulx  et 
leur  dit  fait  et  marchandise  de  mercerie,  et 
que  icelle  ;  place  soit  couverte  et  garnie  de 
tout  ce  que  mestier  leur  fera. 

XXXIX.  —  llem.  Que  es  usaiges  accou- 
tumez après  les  convenances  de  ladicte  foire, 
raisonnables  et  convenables ,  ilz  aient  l'aide 
de  tous  autres  mestiers  justes  et  raisonna- 
bles, ainsi  qu*il  est  accoustumé  de  faire  des 
choses  dudit  mestier  de  mercerie  et  de  tous 
autres  marchans. 

XL.  —  Iiem.  Kt  après  les  convenancea 
de  ladicte  foire,  nous  voulonset  leur  octroions 
que  ilz  jouissent  des  prérogatives,  franchi-t 
ses  et  liuertez  d'ancienneté  accoustumée  au 
dit  fait  et  mestier  de  mercerie. 

XLI.  —  Item.  ;Que  pour  ladicte  foira 
nouvelle  mettre  sus,  le  seigneur  ou  dame  de 
la  terre  ou  seigneurie,  duquel  ladicte  foire 
sera,  mise  sera,  mise  fut,  et  à  qui  le  prouf- 
fit  ^n  appartiendra,  est  et  sera  tenu  paier  au 


dit  roy  des  merciers,  et  qui  a  ses  diz  com- 

[saignons,  pour  ladicte  nouvelle  ,  ung  beuf 
e  meilleur  qu'il  pourra  trouver  en  iceTle 
foire,  et  une  vache  pour  le  marchié  nouvel , 
la  meilleure  qu'on  pourra  trouver  audit  nou- 
vel marchié. 

XLII.  —  Ilem.  Que^  ledit   seigneur  ou 
dame  doit  et  devra  et  sera  tenu  de  païer  pour 
foire  nouvelle,  une  fournée  et  demie  de  pain 
blanc,  bonne  et  soudisante,  et  ung  muy  et 
(lemy  de  vin  du  meilleur  qu'on  pourra*  trou- 
ver en  la  ville  ou  lieu  ou  sera  ladicte  foire 
nouvelle  mise  sixs,  ou  au  plus  près  lieu 
dont  pourra  venir,  et  dudit  marchié  nou- 
vel une  fournée  de  pain  blanc  et  ung  muy 
de  vin  du  meilleur  que  l'on  pourra  trouver 
en  la  ville  où  sera  fait  ledit  marchié  nou- 
vel, à  la  mesure  de  Paris,  et  avecques  ce 
ausdiz  roy  des  merciers  et  à  ses  compaignons 
dix  livres  parisis  et  six  livres  de  chandelle, 
deux  livres  de  poivre  et  trois  sextiers  d'a- 
voine,  et  tout  le  foin  qu'ils  pourront  dus- 
pendre  bien  et  soufTisamment,  et  avecques 
quatre  tressesd'augnons,  deux  tressesd'aulx, 
et  ung  hostel  franc  audit  roy  des  merciers, 
et  à  tous  ses  compaignons  vingt   pichiées 
et  vingt-cinq  voirres ,   ung  bouchier  et  [des 
menestriers,  ce  que  leur  fera  mestier  à  faire 
la  festede  ladite roire  et  marchié  nouveaulx, 
et  dudit  marchié  nouvel  deux  sextier  d'a- 
voine et  du  foin  tout  ce  qu'ils  pourront  dé- 
pendre raisonnablement  et  soufSsammentà 
ceulxqui  bestes  auront;  lesquelles  dix  li- 
vres et  autres  devoirs  declairez  en  ce  dit 
article ,  octroyons  audit  roy  des  merciers 
et  à  sesdiz    compaignons  Qu'ils   puissent 
convertira  l'au^mentacion  Je  ladicte  con- 
frérie, et  conduire  et  démener  plaiz  et  pro- 
cès s'aucuns  encontre  leur  surviennent  pour 
le  fait  dudit  mestier  de  mercerie. 

XLIII.  —  Item.  Que  après  ce,  le  roy 
des  merciers  ou  sondit  lieutenant  et  ses 
compaignons  puissent  étaler  et  vendre  tou- 
tes manières  de  denrées  et  marchandises 
qui  afQèrent  et  appartiennent  audit  mes-^ 
tier  et  fait  de  mercerie,  en  leur  conscience 
et  selon  ce  que  les  coutumes  et  usaiges  du- 
dit mestier  et  fait  de  mercerie  le  veulent  et 
contiennent  de  raison,  et  tout  ainsi  comme 
saint  Charles  le  Grant  et  saint  Loys,  roy  de 
France,  noz  prédécesseurs,  l'ont  ausdiz  roy 
des  merciers  et  sesdiz  compaignons  douné 
et  octroyé  d'ancienneté. 

XLIV.  —  Item.  Que  le  roy  des  mer- 
ciers ou  son  lieutenant  et  sesdiz  compai- 
gnons ayent  la  cour  et  coguoissance  des 
injures  et  violences  de  tous  autres  qui  pour- 
ront toucher  intameté  au  regart  de  ceulx  et 
celles  dudit  mestier  de  mercerie. 

XLV.  —  Item.  Que  ledit  roy  des  mer- 
ciers ou  son  lieutenant ,  et  sesdiz  compai- 
Dons!merciers  puissent  gaigier,  prendre  et  à 
eulx  applicquer  les  soliers  qui  sont  ridez 
de  couleur  vermeille  ou  blanche,  toutes  et 
quantes  foiz  qu'ils  les  trouveront  en  foires 
ou  en  marchiez,  en  place  ou  en  baston  ,  en 
quelque  manière  ou  condicion  que  ce  soit , 
tant  à  homme  comme  à  femme»  sur  tous 
çeulx  qui  déployeront  en  foire  ou  on  mar- 
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cbié  avant  Theure  deue»  et  avant  que   les 

autres  dudict  meslier  estaient. 

XLVJ.  —  Kern.  Que  tous  ceulx  qai  des- 
plojeront  denrées  de  mercerie ,  ou  qui  les 
porteront  en  tablettes  ou  en  bastons  pen- 
dans  ou  aulrenaent  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  avant  heure  deue,  soient  gaigez  et 
coDdempnezenamendeparleditroy  des  mer« 
ciersou  sondit lieutenant; àapplicquor  icelle 
amende  la  moitié  à  nous ,  et  rautre  moitié 
au  roy  des  merciers  et  à  sesdiz  compaigrions 
et  accuseurs. 

XLVJl.  —  Uem,  Que  sur  toutes  denrées 
qui  seront  en  cordaiges  pendans»  et  toutes 
denrées  qui  seront  et  ipourront  être  dudit 
mesticir  de  mercerie,  en  ouvrouer  ou  non  , 
ou  en  place  déployée,  et  toute  fuslaille , 
c*est  assavoir  mancnes  d*alesnes,  pignes, 
cires,  chandelles  faictes  ou  en  coton,  soient 
de  cire  ou  do  suif,  et  toutes  denrées  qui  se 
poisent  en  balances,  gaines,  cousteaulx  et  Gis 
de  toutes  sortes  ou  couleurs,  soit  blanc,noir, 
vermeil,  vert  ou  de  quelque  couleur  que  ce 
soit,  espingles,  aiguillettes, fers  d*alesnes  de 
Ter  et  d'acyer,  poix  et  balances,  sojre  et  san- 
dai ,  papier,  ceintures,  toutes  espiceries  et 
toutes  boutiques  et  ouvrouer  qui  vendant 
les  choses  dessus  dictes  et  escriptes ,  cou* 
vre  cbief  et  toile  de  toute  couleur,  soit  blan- 
che ou  noire,  et. toutes  autres  denrées  qui 
sont  et  pourront  compter  et  appartenir  au- 
dit fait  et  mestier  de  mercerie,  ledit  rov 
des  merciers  ou  sondit  lieutenant  ait  regard, 
visit<iCion  et  correction  en  sa  bonne  cons- 
cience, et  selon  qu*il  trouvera  estre  bonnes 
ou  nnauvaises. 

XLVIJI.  —  Uem.  Que  ledit  roy  des  mer- 
ciers ou  sondit  lieutenant  aura  le  cuir  dudit 
beuf  de  ladite  foire  nouvelle,  et  le  cuir  delà- 
dite  vache  pouri  ledit  uiarchié  nouvel. 

XLIX.  —  Uem.  Que  ledit  roy  des  mer- 
ciers ou  son  dit  lieutenant  aura  dix  solz 
et  UDg  tournois  d'argent,  compté  pour  vingt 
denier:»  de  la  monnoye  de  feu  Philippe, 
nostre  prédécesseur,  roy  de  France,  sur 
chascun  chevalier  ou  chevalière  qui  sera 
fiiit  nouvel,  auquel  il  sera  tenu  de  bailler 
lettre  scellée  de  son  scel,  duquel  il  use  en 
]*exercice  de  sondit  olûce. 

L.  —  Uem.  Au  cas  que  ledit  roy  des 
merciers  ou  ses  compaignons  infirmeront 
que  aucun  ou  aucune  qui  se  voidroit  dire 
chevalier  ou  chevalière  dudit  mestier  de  mer- 
cerie«  D*auroieut  esté  faiz  chevalier  ou  che- 
valière en  place  publique,  ledit  roy  des  mer- 
ciers ou  sondit  lieutenant  aura  cinq  sotz  pa- 
risis  sur  chascun  qui  sera  trouvé  de  la  condi- 
cioD  dessus  dicte,  et  autant  d*un  chevalier  et 
chevalière  qui  aura  esté  faict  avec  les  droiz 
appartenans  à  ce,  se  ledit  roy  des  merciers 
qui  Tauroit  fait  n'avoit  pouvoir  de  le  faire. 

U.  —  Uem.  Que  le  sergent  dudit  mes- 
tier de  mercerie  aura  ung  soliers  (salaire) 
lelz  que  regarderont  lesdiz  roy  des  mer- 
ciers ou  son  dit  lieutenant  ou  ses  diz  com- 
paignons, 

Lll.  —  Uem.  Et  a  ce  que  ledit  roy  des 

(:^55)  Ordonnancée  roffaies,  t.  X^I,  p.  $9^-599. 


merciers  ou  son  dit  lieutenant  ou  ses  diz 
compaignons  puissent  plus  seurcment  et 
plus  convenablement  faire  et  exercer  le- 
dit fait  et  marchandise  de  mercerie,  nous 
icelui  roi  des  merciers ,  son  dit  lieutenant 
et  tous  les  compaignons  dudit  mestier  de 
mercerie,  alans,  venans  et  sejournans  es 
dictes  foires  et  marchiez ,  ou  retournans 
d*iceulx,  avecques  leurs  marchandises  ,  fa- 
mi/les  ,  droiz,  choses  et  biens  quelconques, 
avons  prins  et  mis,  prenons  et  mettons,  par 
ces  présentes  en  notre  proteccion  et  sauve- 
garde espécini ,  à  la  conservation  de  leurs 
droiz  tant  seulement. 

IV. 

STATUTS  DES  QUINCAII.I.KRS  DE  PARIS, 
Confirmés  par  Louis  XI,  à  Charge,  le  24  joia  1467  (5S8) 
LoYS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
a  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront, 
salut  :  lleceue  avons  Tumble  supplication 
des  maistres  ouvriers  de  la  conimunaulté 
du  mestier  des  vaniers  et  quincailliers  de 
nostre  bonne  ville  et  citéde  Paris,  contenant 

3ue,  à  l'occasion  de  ce  que  par  cy  devant  le 
ict  mestier  de  vanier  et  quincaillier  n*a  esté 
Juré,  et  n'y  a  eu  personne  qui  8*en  soit 
prins  garde  no  qui  ait  eu  visitacion  ne  puis- 
sance de  corriger  les  mal  façons  qui  y  ont 
esté  et  peuent  estre  commises  de  jour 
en  jour,  ceulx  dudict  meslier  ont  vescu, 
quant  au  fait  d*icelluy  sans  ordre  et  polico 
et  en  à  chascun  usé  à  son  plaisir,  sans  avoir 
eu  devant  les  yeux  le  bien  de  la  chose  pu- 
blicque,  qui  est  à  favoriser  et  préférer  au 
bien  particulier  mais  ont  eu  le  regard  è  leur 
mapilier,  prouffit  et  utilité,  en  quoy  le  com- 
mun peuple  a  esté  grandement  fraudé,  inler- 
ressé  et  endommagé,  parquoy  et  pour  a  ce 
obvier,  etaffin  que  doresena vaut  les  ouvriers 
dicelluy  vivent  en  police  comme  es  autres 
mestiers  de  nostre  dicte  ville,  lesdicts  sup- 
pliants, qui  désirent  vivre  en  bonne  renom- 
mée, augmenter  le  faict  <Judicl  mestier,  culx 
soubzmectre^  h  raison,  et  reprimer,  corri- 
ger et  amander  tous  meffaiz,  abus  et  mali- 
ces, aussi  qu'ilz  et  leurs  successeurs  audict 
mestier  sachent  comment  ils  se  devront 
gouverner  ou  fait  d'icelluy  au  temps  adve- 
nir, ilz  ont  fait  et  drecé  certains  articles  d'un 
commun  consentement  de  ceulx  dudit  mes- 
tier ou  de  la  plus  grande  et  pour  ne  parlio 
d*entre  eulx,  iiui  leur  ont  semblé  estre  né- 
cessaires ,  utiles  et  prouOilabies  pour  le 
bien  et  entretenement  dudict  mestier  en  la 
forme  qui  sensuit.  Ce  sont  les  statuts  et 
ordonnances  faictes  et  advisées  sur  le  faict 
dudit  mestier  de  vanier  et  quincaillier  eu 
la  ville  de  Paris. 

I.  —  Premièrement,  oudict  mestier  aura 
deux  preudes   hommes  qui  seront  esleus 

[)our  estre  jurez  et  gardes  dudict  mestier  , 
esquelz  auront  puissance  de  visiter,  en  la 
ville  de  Paris,  tous  ouvrages  et  marchandi- 
ses dudict  mestier,  qui  y  seront  amenées 
pour  vendre,  faire  corriger  et  reparer  les 
laultes  et  à  luiz  qui  y  seront  commises^  et 
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y  faire  tous  anstres  explois  que  les  jurez 
des  autres  inesliers  de  la  dicte  ville,  peu- 
vent et  doivent  faire  en  cas  semblables. 

II.  — //em.  Quiconque  vouidra  estreniais- 
tre  audict  raeslier,  estre  le  pourra,  s'il  a 
ce  souflisant,  en  faisant  chief  d*euvre  ,  tel 
que  par  les  uiaislres  et  jurez,  luy  sera 
ordonné 

III.  —  Jiem.  Ne  pourra  nul  besongner  ne 
lenirouvrouer  d'icelluy  raestier  ne  vaniez  , 
iiH  desappartenances,  s'il  n*est  trouvé  ou^ 
vrier  souflls^int  et  expérimente  par  lesdicts 
jurez,  et  par  eulx  tel  ra|)porté  et  tesmoingné 
et  faicl  ledict  chief  d'œuvre. 

IV.  —  lum.  Que  pour  ladicle  recepcion 
et  maislrise  audict  nieslier,ungchascunsera 
t«fnus  quant  au  regard  de  ceulx  qui  auront 
l'sie  apprcntiz  avec  auscun  des  maistres 
(iudict  mestier  en  la  ville  de  Paris,  et  qui 
auront  fuict  et  accomply  le  temps  de  leur 
apprentissage  bien  et  souflisamment ,  et 
après  que  leur  dtct  maistre  se  serait  tenu 
contentd*eulx,  seront  tenuz  de  payer  soixante 
solz  parisis,  c'est  assavoir,  dix  solz  pari- 
sis  au  roy  nostre  sire,  quarante  solz  pa- 
risis h  la  confrarie  et  pour  la  bannière 
et  affaires  dudicl  mestier,  et  le  seurplus, 
montant  à  dix  sols,  aux  jurez,  et  seront 
tenuz  faire  le  dict  chief  d'œuvre. 

V.  —  Iiem.  Et  en  tant  que  touchent  ceulx 
qui  n*avoient  point  ealé  apprentiz  audict 
ineslier  dedans  la  ville  de  Paris,  maisavoient 
aprins  ledict  mestier  hors  icelle  ville,  [et 
Youldroieotestrerecuezàla  maistrisedudict 
mestier,  seront  tenuz,  premièrement,  do 
payer  quatre  livres  parisis,  c'est  assavoir, 
vingt  sols  parisis  pour  le  droit  du  roy,  cin- 
quautc  so'z  parisis  pour  la  confrarie  et  ban- 
nière, ai  dix  solz  parisis  pour  les  jurez,  et 
de  faire  rliief  d*euvre  Ici  ijue  dessus. 

VI.  —  Item.  Nul  maistre  dudict  meslier 
ne  pourra  avoir  ne  tenir  que  ung  apprenliz 
si  ce  ne  sont  ses  enll'ans,  lequel  apprenliz  il 
ne  pourra  prendre,  avoir  ne  tenir,  è  moins 
de  trois  années  entières,  lequel  apprentiz 
sera  tenu  de  payer,  pour  entrée  audict 
mestier,  six  sols  parisis  à  la  confrarie. 

VII.  — Jlem.  Que  tous  les  fils  de  maistres 
qui  auront  esté  dudict  mestier,  joyroul  de 
ladicte  franchise  et  maistrise,  sans  l'aire  au- 
cun chief-d'euvre,  en  payant,  par  ung  chas- 
cun  d'eulx,  un  escu  dor  pour  ladite  con- 
frarie. 

VlU.  — Jtem.  Nul  compaignon  estranger 
dudict  mestier,  passant  son  chemin,  ne 
pourra  ouvrouer  ne  besongner  d'icelluy 
pour  auscun  des  maistres  dudict  mestier, 
plus  hant  d'un  mois  entier  senon  en  payant 
par  ledict  compaignon,  pour  une  foiz,  qua- 
tre solz  parisis  au  prouÉt  de  ladicle  con- 
frarie. 

IX.  —  Item.  Nul  des  maistres  dudict  mes- 
tier ne  pourra  prendre  ne  mectre  en  be- 
songne  auscun  compaignon  ou  varlet  dudict 
mestier,  s'il  o*a  accomply  le  temps  de  son 
service  ou  assouvy  l'ouvrage  par  ledict 
varlet  ou  compaignon  entreprinse  à  faire 
pour  auscun  desdicts  maistres  sur  peine  de 
vingt  solz  parisis  d*amende,  à  applicquer, 


cina  solz  au  Roy  nostre  sire,  dix  solz  è  la 
conrrarie  et  cinq  solz  aux  jurez,  après  ce 
toutes  voyes  qu'il  auroit  esté  signifié  aiix- 
dicts  maistres  ou  maistre  par  l'un  desdicts 
jurez, 

X.  —  Item.  Que  nul  marchand  forain  de 
quelqu'estat  qu'il  soit,  venant  de  dehors, 
soyme  tant  du  faict  dudict  mestier  ensem- 
ble de  ses  appartenances  et  appendances , 
qui  admeneroit  ou  feroil  admener  ouvrages 
et  denrées  deppendances  dudict  mestier,  ne 
pourra  icelies  faire  descliarger,  vendre  ne 
débiter,  jusque  à  ce  que,  premièreoienl, 
elle  soit  veue  et  visitée  par  lesdicts  jurez, 
et  par  iceulx  jurez  trouvée  estre  soulfisant 
et  valable  sur  peine  de  dix  sols  parisis 
damende  è  appliquer  ainsi  que  dessus  est 
dit. 

XI.  —  Item.  Que  nul  personne  du  dict 
mestier  ne  pourra  aller  au  devant  des  dictes 
denrées  et  ouvrages  hors  de  la  dicte  ville  de 
Paris,  pour  icelies  denrées,  avoir  ne  acheter 
des  marclianz  qui  icelle  denrées  amèneront 
sur  peine  de  vingt  solz  parisis  d'amende  a 
payer  par  le  délinquant,  c'est  assavoir,  cinq, 
sois  au  Hoy  nostre  sire,  dix  solz  a  la  confra- 
crie  et  cinq  solz  aux  jurez. 

XII.  —  Item.  Nul  du  dit  mestier,  es  jour 
de  samedi,  es  vigiles  de  Nostre-Dame  de 
Toussains,  Noël,  Ascension  et  de  la  Fesle- 
Dieu,  ne  pourront  besongner  du  dict  mes- 
tier après  le  premier  coup  de  vespres  sonn^'f, 
senon  et  excepté  en  la  saison  des  vendan- 
ges, sur  peine  de  quatre  solz  parisis  d'a- 
mende,a  applicquer  ainsi  que  dessus  est  di(t. 

XIU.  —  Item.  S'il  advenoit  que  auscun 
des  maistres  dudict  mestier  de  vanier  alaot 
de  vie  à  trosnassement,  et  qu'il  délaissast  sa 
femme  et  veiuo  de  luy,*icelle  vefue  pourra, 
se  bon  luy  semble,,  tenir  l'ouvrouer,  faire 
besongner  et  joyr  de  franchises  d'icelluy 
meslier  de  vanier,  ainsi  que  fatsoil  son  fou 
mary  avant  son  trespas,  durant  et  constafit 
son  vefvage  seulement^^ 

XIV.  —  Item.  Et  pour  ce  que  de  toute 
ancienneté ,  et  des  si  longtemps  qu'il  n'est 
pas  mémoire  du  contraire,  iceulx  maistres 
vaniers  à  Paris  ont  accoustumé  joyr  et  user 
de  vendre  et  détailler  avec  leur  dict  meslier, 
seaux,  lanternes,  soufflets,  berceaux,  chaaiez, 
tournectez  toaretz,  poulies,  courges,  que- 
nouilles, fuseaillx,  cribles,  jacte,  cueilUers, 
tranchouers,  pelles,  rondeaux,  fléaux,  fois- 
selles,  escuelles,  hanaps,  boisles  fuistes,  sif- 
flets, boulles,  billes,  billars,  et  plusieurs  au- 
treschc*ses  appartenantes  au  fait  de  quincail- 
lerie, et  qui  sont  des  appartenances  dauscuns 
autres  mesliers,  par  quoy  les  dits  vaniers 
et  quincailliers  doubtans  que  parle  moyen 
des  donsfaiz  parle  Roy  nostre  sire  aux  mes- 
tiers de  ladite  ville deParis«  onleurvouls  ist 
défendre  et  deslourner  en  plus  vendre  et  dé- 
biter qui  seroit  au  grand  mterest  préjudice 
et  dommaige  des  dits  vaniers  et  quincail- 
liers, et  aussi  du  Uoy  nostre  dict  sire,  aa 
moyen  de  plusieurs  louages  et  maisons 
qu'ilz  tiennent  d'icellu;^  seigneur  es  balles 
de  Paris,  lesquelles,  ainsi  n'estoit,  ils  oo 
pourroienl  plus  tenir,  et  aussi  de  tout  le 
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bien  et  chose  publicque,  ils  vendront  les 
choses  dessus  dictes  ainsi  qu'ils  ont  fait  et 
accoustumé  de  faire  dancienneté. 

En  nous  humblement  requérant  qùMPnous 
plaise  les  choses  dessus  dictes  et  articles  cy 
dessus  transcripts  approuver  et  avoir  agréa- 
ble et  iceulx  articles,leur  octroyer  par  or- 
donnance et  statut,  et  sur  ce  lour  impartir 
Dostre  grâce,  pourquoy  nous  ces  choses  con- 
sidérées en  sur  cet  advis  et  délibéracion  des 
commissaires  par  nous  ordonnez  en  nostre 
ville  de  Paris,  en  la  chambre  du  conseil, 
qui  iceuli  articles  ont  veuz,  visitez  et  déli- 
bérez, coaime  justes  et  raisonnables  les  des- 
sus dits  articles  en  la  forme  et  manière 
qu'ilz  sont  cy-dessus  escripz  et  spécifiez,  de 
uostre  grâce  espécial,  par  la  teneur  de  ces 

E résentes,  louons  approuvonset  avons  agréâ- 
tes, et  le  contenir  en  iceulx  avons  octroyé 
et  octroyons  ausdicts  suppliants  ;  pour  estre 
prareuliet  leurs  successeurs  au  dict  mes- 
tier,  tenuz,  gardez,  entretenez  et  observez 
par  ordonnance  et  statut  sans  enfraindre, 
sur  les  peines  dedans  contenues  et  declai- 
rées ,  doresenavent  et  |à  toujours.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  dictes  présentes 
au  prevost  de  Paris  ou  à  son  lieutenant,  que 
les  dicts  statuz  et  ordonnances  il  face  enre- 
gistrer es  livres  et  registres  de  nostre  Chas- 
tellet  de  Paris,  avecTes  autres  statuz  et  or- 
donnances desmestiers  de  nostre  dicte  ville, 
iceulx  publier  solemnnellement  en  lajorme 
en  tel  cas  accoutumé,  et  les  garder,  entre- 
tenir et  observer  doresenavant  par  tous 
çeulx  qu'il  appartendra,  sans  souffrir  aucune 
chose  estre  faicte,  mise  ou  donnée  au  con- 
traire, car  ainsi  nous  plaist  il  estre  faict.  En 
tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nos* 
tre  scel  à  ces  présentes. 

Donné  à  Chartres  le  xxiiir  jour  de  juin, 
Tan  de  srace  mil  cccc  soixante  sept  et  de 
nostre  règne  le  sixième. 

Scellée  du  scel  de  nostre  cliancellerie  à 
Paris,  par  nostre  ordonnance. 

Ainsi  signé  sur  le  reply. 

Par  le  Roy, 

L'éveque  d'Ëvreux  et  le  sire  de  Loheac 
présens. 

De   VlLLECHARTRE. 

Et  au  dos  estoil  escript  ce  qui  s'ensuit  : 
Leueset  publiées  en  jugement,  en  l'audi- 
toire civil  du  Chastellet  de  Paris,  en  la  pré- 
sence des  advocatz  et  procureur  du  Roy, 
nostre  sire  au  Chastellet  de  Paris;  Gi  re- 

(356)  Préliminaires  des  statuts  rédigés  en  1468. 
—  Début  d*une  requête  présentée  au  roi,  en  1536  par 
^  abbés^  doyens,  prévôts  et  conseillers  de  la  grande 
confrairie^  citéipar  Sauval,  antiquités  de  Paris, 
l.lll,p.  650. 

^357) Voici  dans  Tordre  chronologiaue,  Tindication 
des  principaux  historiens  de  lu  ville  de  Paris  qui  ont 
parlé  de  la  grande  confrairîe  Noire-Dame  :  Du  Breue, 
Théâtre  des  antiquités  de  Paris,  f*  105.  —  Lemaire, 
Paris  ancien  et  nouveau,  1685,  in-iâ,  5  vol.,  t.  H, 
p.  18.  —  Saitval,  Antiquités  de  la  viUe  de  Paris,  t. 
U,  p.  495.  ^  PiGANioi.  DE  LAi^'oRCE,  Descriptioji  de 
latUUds  Paris,  1742,  in-12,  t.  I,  p.  50S.  —  Jean 


faict,    enregistrées    es   registres   d'icelluy 
Chastellet,  le  mardy  unziesme  jour  d*aoust. 
Tan  mil  cccc  soixante  sept. 
Ainsi  signé  : 

Le  Cornu. 

NOTRE-DAME.  -  La  grande  confrairie 
de  Notre-Dame  aux  seigneurs,  préires  et 
bourgeois  de  Paris,  dont  les  titres  originaux 
remontent  au  règne  de  Philippe- Augusto 
(1203),  prétendait  avoir  été  inslituée  par 
saint  Denis,  è  la  fin  du  ii*  siècle,  ou  même 
par  les  apôtres,  dès  les  premières  années  du 
christianisme  (356).  Sans  ajouter  aucune  foi 
à  celte  assertion  singulière,  n'y  peul-ou 
reconnaître,  dit  un  savant  antiquaire,  les 
traces  d'une  haute  antiquité,  et  le  résultat 
du  changement  opéré  par  le  christianisme 
dans  une  institution  païenne. 

La  Grande  Confrairie  Notre-Dame,  tel 
était  le  nom  qu'on  lui  donnait  le  plus  or- 
dinairement, a  joui  pendant  plusieurs  siè- 
cles non  seulement  d'une  certaine  impor- 
tance, mais  encore  de  quelque  célébrité. 
Presque  tous  les  historiens  de  Paris  ont 
parlé  de  celte  confrérie»  mais  sans  en  faire 
connaître  complètement  lorganisalion  et  le 
but.  Nous  allons  essayer  dans  Tarticle  qui 
va  suivre  de  combler  cette  lacune,  en 
nous  servant  des  documents  inédits  relatifs 
àcette  confrairie,  documents  qui  méritaient 
à  tous  égards  d'être  publiés  (357). 

5  1. 

But  de  Vassociation.  —  Les  statuts.  — 
Personnages  célèbres  qui  en  ont  fait  partie.  — 
Cérémonie  de  leur  réception. 

Le  but  principal  de  la  Grande  Confrairie 
de  Notre-Dame  était  le  soulagement  des 
pauvres  :  c'était  une  association  toute  chré- 
tienne, et,  sous  ce  rapport,  elle  mérite  nos 
respects  et  notre  admiration. 

Dans  Torigine  elle  n'était  composée  que 
de  113  personnes,  cinquante  prêtres  et  cin- 
quante bourgeois  de  Paris,  sept  prêtres  et 
six  bourgeois  de  Saint-Denis.  Les  femmes 
n'y  étaient  pas  admises  :  un  vieux  statut 
de  la  confrairie  porte  même  qu'elles  sont  un 
détriment  pour  la  confrairie,  «  délrimin^ 
tum...confrarie.  » 

Mais  au  mois  de  janvier  de  l'année  122^, 
Blanche  de  Castille«  mère  de  saint  Louis, 
ayant  manifesté  le  désir  de  faire  partie  de 
la  grande  confrairie,  les  statuts  furent  mo- 
difiés, et  les  femmes  furent  admises  au  nom- 
bre de  cinquante.  L'on  décida  que  lesfem- 

Lebeut,  chanoine  d'Atixcrrc,  Histoire  de  la  ville  et 
de  tout  te  diocèse  de  Paris,  1754,  in-lâ,  1. 1,  p.  548. 

—  Nous  devons  encore  citer  :  t"  Le  manuel  de  la 
grande  phratrie  des  bourgeois  et  bourgeoyses  de  Pa- 
ris, 1  vol.  pelil  in-8°,  golli.  —  ^  Recherche  de  Vori- 
gine,  antiquité,  prérogative  et  œconomie  de  la  grande 
et  royale  confrérie  de  la  Vierge,  aux  prestres  et 
bourgeois  de  Paris,  à  Paris,  M.DC.LX;  1  vol.  in-8<*. 

—  L  auteur  de  ce  petit  volume  parait  être  Guillau- 
me de  Machault.  alors  doyen  de  la  grande  confrai- 
rie. —  5"  Mémoire  sur  la  grande  confrairie  Notre- 
Dame,  etc.  (Mercure  de  France,  août  1728,  pag. 
188G.; 
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mes  des  frères  bourgeois  qui  le  demande- 
raient, seraient  accueillies  de  prérérence  à 
toutes  les  autres,  de  même  le  roi  et  la  reine 
étaient  reçus  en  dehors  du  nombre  exigé,  à 
cause  des  grands  biens  accordés  par  eux  et 
leurs  prédécesseurs  à  la  compagnie.  Ces 
modifications  furent  les  dernières  que  la 
confrairie  eut  h  subir,  et  à  la  fin  du  xv»* 
siècle  elle  était  florissante  et  jouissait  d'une 
organisation  complète.  Ce  sont  ces  staiuls 
du  XV  •  siècle  que  nous  reproduisons  à  la 
fin  de  notre  article. 

Les  précautions  qui  y  sont  mises  au  sujet 
de  l'élection  des  confrères  prouvent  l'im- 
portance que  la  bourgeoisie  parisienne  atla* 
chaità  faire  partie  de  cette  association;  il 
suffira  pour  s'en  convaincre  de  jeter  les 
yeux  sur  la  liste  des  dignitaires  ou  des 
îHustres  de  la  confrairie  que  nous  donnons 
h  la  suite  de  notre  article.  On  y  verra  que> 
conformément  aux  statuts  ,  les  curés  de 
Paris  y  exercèrent  une  grande  influence  et 
en  furent  souvent  les  directeurs.  Dès  le  xiv* 
siècle  Pierre  d'Orgeraont,  évêque  de  Paris, 
comptait  parmi  les  membres  de  cette  asso- 
ciation, et  bien  antérieurement  les  person- 
nages les  plus  importants  du  royaume  te- 
naient à  honneur  d'y  figurer. 

Pendant  le  cours  du  xvi  '  siècle  les  chefs 
de  la  confrairie  furent  toujours  choisis  entre 
les  hauts  personnages  du  clergé,  et  de  la 
magistrature  :  en  ISOl,  c'est  Antoine  du 
Prat,  chancelier  de  France;  en  1525  Louis 
Seguier  et  Jehan  Viole;  en  153!^,  c'est  le 
président  Pierre  Lizer  ;  en  1538,  François 
de  Montholon.  Les  Christophe  Dethou«  les 
Miren ,  les  Lamoignon  et  le  cardinal  de 
Betz  terminent  cette  série  de  noms  célèbres 
qui  ajoute  une  grande  importance  aux  ac- 
tes de  la  confrairie  Notre-Dame. 

A  partir  de  la  fin  du  xvi'  siècle,  l'anciea 
usage  de  remettre  la  première  dignité  de 
la  confrairie  (celle  d'abbé)  aux  mains  de 
l'un  des  curés  de  Paris,  s'altéra  peu  à  peu, 
et  sous  Louis  XIU  et  Louis  XIV,  il  était 

fasse  en  principe  que  cette  dignité  revenait 
l'archevêque  de  Paris,  comme  celle  de 
doyen  au  premier  président  du  parlement 
ou  d'une  autre  cour  souveraine  fixée  à  Paris. 
L'archevêque  François  de  Harliiy  fut  choisi 
en  cette  qualité  comme  abbé  le  3  janvier 
1671  :  un  Te  Deum  en  musique  fut  chanté 
avec  beaucoup  de  pompe  en  celte  occasion, 
à  l'église  de  la  Magdeleine,  et  Guillaume 
de  Lamoignon,  premier  président  au  parle- 
ment, alors  doyen  de  la  confrairie,  installa 
le  nouvel  abbé  à  la  première  place  du  bu- 
reau. 

A  la  mort  de  Guillaume  de  Lamoignon, 
le  sieur  Potier  de  Novion  son  successeur  le 
remplaça  aussi  comme  doyen  de  la  Grande 
Conrrérie.  Lemaire  dans  ses  Recherches  sur 
Pnris  ancien  et  nouveau  (t.  11,  p.  81),  nous 
a  conservé  le  procès-verbal  de  1  élection  du 
sieur  de  Novion  :  tous  les  détails  consignés 
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dans  les  staluls  y  furent  religieusement  ob- 
servés, mais  il  est  évident  que  ce  fut  seule- 
ment et  uniquement  pour  la  forme. 

Depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  Louis 
XV,  tous  les  rois,  toutes  les  reines  de  Fran- 
ce voulurent  faire  partie  de  cette  associa- 
tion; c'est  un  fait  qui  résulte  dé  plusieurs 
passages  des  statuts.  L'histoire  nous  a  con- 
servé quelques  détails  relatifs  à  la  réception 
de  plusieurs  de  ces  princes.  Ainsi  le  bon 
roi  saint  Louis  ne  dédaignait  pas  de  compa- 
raître dans  les  processions  qui  avaient  lieu 
chaque  année,  l'un  des  jours  de  l'octave  de 
l'Assomption.  A  la  fin  du  xvii  •  siècle  l'on 
montrait  encore  une  image  de  la  Vierge 
dans  la  chapelle  de  Cluny,  qui  avait  été 
ofl'erte  par  lui  le  jour  de  sa  réception  (358). 
Le  continuateur  de  Monstrelet  marque 
au  8  septembre   ikQk^  la  réception  du  roi 
Louis  XI,  en  ces  termes  :  Ce  jour  feste  do 
la  Nativité  Nostre-Damc  (le  roi),  allant  de 
son  hostei  des  Tournelles  de   Paris  en  la 
grande  église,  passa  par  celle  de  la  Magde- 
leine, et  illec  se  fit  frère  de  la  Grande  Con- 
frairie aux  bourgeois,  et  avec  lui  s'y  mirent 
l'evesque  d'Ëvreut   (depuis    cardinal    La 
Ballue)  et  plusieurs  autres  grands  prélats 
et  seigneurs  de  la  cour  (359). 

Nous  trouvons  enfin  dans  un  opuscule 
publié  en  1660  parle  sLeur  de  Machault les 
détails  de  la  réception  de  Louis   XIV  par- 
mi les  confrères,  et  les  motifs  qui  détermi- 
nèrent Anne  d'Autriche   à  faire  suivre  à 
l'enfant  roi  la  coutume  de  ses  pères.  Ce 
fut  après  la  grande  maladie  qui,  au  mois 
d'août  1658,  manqua  de  le  faire  mourir,  que 
cette  cérémonie  eut  lieu.  Voici  en  qijels. 
termes,  passablement  emphatiques,  s'exprime 
le  sieur  de  Machault.  «  Le  jour  donné  toute 
vostrecourdisposée  pour  assister  à  ce  grand 
acte  d'humilité  et  de  dévotion,  le  4  avril 
de  l'année  1659,  Vostre  Majesté  se  rendit  à 
l'église  de  Saiute-Magdeleiue  etyfut  reçeue 
par  les  ecclésiastiques  avec  les  respects  qui 
sont  deues  à  un  si  pieux  et  si  puissant  mo- 
narque, que  Ton  vie  (sic)  avec  admiration 
se  présenter  dans  le  chœur,  se  mettre  dévo- 
tement à  genoux  sous  le  dais  préparé  à  sa 
personne  royale,  et  y  observer  toutes  les 
cérémonies  ordinaires....  (360). 

«  Vostre  Majesté  ayant  fait  le  serment  à 
la  sainte  Vierge  au  pied  de  son  autel  et 
ayant  permis  au  vénérable  chanoine  de  Pa- 
ris, qui  faisoit  la  cérémonie,  l'honneur  de 
baiser  vos  mains  royales  au  nom  de  tous 
les  confrères,  il  pleust  encore  à  Votre  Ma- 
jestéPd'avoir  la  bonté  de  donner  audiance 
au  doyen  et  à  tous  les  confrères  laïques, 
pour  vous  tesmoigner  plustôi  par  des  lar- 
mes que  la  joie  tirait  de  leurs  yeux»  que 
par  la  longueurd'un discours,  l'honneur  in-* 
concevable  et  le  bon  exemple  que  toute 
cette  compagnie,  et  mesmes  tous  yos  peii- 
ples,  recevoient  en  ce  jour  de  vostre  admi^ 
rable  piété.  » 


(358)  Becherche  de  l'origine,  antiquité  et  préroga  « 
H9C<U  la  grande  et  royale  confrérie,  1050,  in-8%  p. 


(559)  Jbid. 

(560)  Ibid,  p.  58-59. 
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.Faits  politiques  ausquels  la  Grande  Confré- 
rie a  pris  part.  Détails  sur  les  propriétés 
el  les  privilèges  dont  elle  jouissait . 

La  Grande  Confrérie  Notre-Dame,  dont  le 
Imt  princinal  availëlédaD$rorigine,le  sou- 
lagement, fa  défense  des  bourgeois  de  Paris 
entre  eux,  futméléeè  plusieurs  reprises  aux 
discordes  civiles  et  politiques.  Ainsi  sur  la  fin 
de  Tannée  1306,  une  émotion  populaire 
troubla  la  ville  de  Paris,  Philippe  le  Bel,  le 
Tù\  faux^monnay  eut  ^banqueroutier  ^  dans  le 
but  de  se  procurer  Targeni  nécessaire  à  ses 
entreprises,  ne  craisnit  pas  d*a(rai6lirle  titre 
des  monnaies  qu'il  abandonnait  ensuite  è 
ceux  qui  en  affermaient  l*entreprise  (361). 
Lé  bénéfice  pour  le  trésor  royal  était  clair, 
puisque  la  monnaie  fabriquée  à  un    titre 
^ assez  bas  se  trouvait  tout  à  coup  avoir  la 
môme  valeur  que  la  boitne  et  forte  mon- 
naie en  usape  sous  Je  règne  de  saint  Louis. 
Mais  il  eu  résulta  dans  les  transactions  par- 
ticulières une  perturbation  si  générale,  que 
les  gens  de  commerce  et  le  commun  du 
peuple  s*en  émurent.  Par  exemple  certains 
{Propriétaires  de  la  ville  de  Paris,  refusè- 
rent le  payement  des  loyers  qui  n*étDit 
pas  fait  en  bonne  monnaie.  Les   gens  de 
'  métiers,  comme  foulons,  tisserands,  taver- 
niers  et  plusieurs  autres,  ayant  su  que  cette 
décision  avait  été  prise  au  partout  aux 
bourgeois   diaprés  Jet  conseils    A^Etimne 
^orMre,  naguères  nrévot  des  marchands,  et 
pour  cette  année,  échevin-voyer  de  M  capi- 
tale, ne  trouvèrent  rien  de  mieux,  dit  Le- 
roux deZincy,  que  de  f^illersa  demeure. 
LsLCourtille-harbetle^iùtii  la  rue  du  même 
uom  nous  a  conservé  le  souvenir,  était  si- 
tuée en  dehors  des  murs,  près  d'une  fausse 
porte  oi]  (>oterne  qui  avait  le  même  uom 
et  donnait  accès  dans  la  Tille  à  Textrémité 
nord,  entre  les  portes  Saint-Antoine  et  du 
Temple- ^362].  C  était  un  vaste  enclos  com- 
}>renaut  jardins,  Celliers,  granges,  et  autres 
dépendances*  Le  jeudi  d'avant  TËpiphanie» 
le  peuple  s'empara  de  cette  demeure,  en 
incendia  les  bâtiments,  déracina  les  arbres 
des  jardins,  et*  la  ruina  de  fond  en  comble; 

Suis  se  dirijjeant  vers  l'hôtel  qu'£tienne 
arbette  habitait  en  ville  dans  la  Grand*rue 
shiint-llaHin,  non  loin  de  l'abbaye  de  ce 
nom,  il  en  rompit  les  portes,  et  s*emparant 
descotfrés,  des  huchez,  des  lits,  des  mate- 
las et  des  coussins,  il  les  mil  en  pièces,  et 
en  jeta  les  débris  dans  la  rue. 
Les  tins  du  cellier  furent  répandus  sur  la 


place,  et  aucuns  a  tcellui  vm  tant  burent^ 
disent  les  Grandes  Chroniques  de  France , 
qu'ils  furent  enyvrés.  La  vengeance  popu- 
laire ne  s'arrêta  pas  là,  elle  ne  craignit 
pas  de  s'en  prendre  au  roî  tui-tnéme,  qui, 
par  prudence  était  vend  se  cacher  derrière 
les  murs  fortiûés  de  là  maison  du  Temple, 
où  à  cette  époque  était  ren.ermé  le  trésor 
rojal  :  le  peu|ile  ayant  rencontré  les  ofltciers 
de  bouche  qui  amenaient  au  temple  les  pro- 
visions pour  la  table,  s'f  n  rendit  maitre  et 
les  jeta  dans  la  boue  (363).  La  vengeance 
de  Philippe  le  Bel  fut  aussi  soudaine  que 


terrible;  il  fit  saisir  par  ses  hommes  d'armés 
les  fauteurs  principaux  de  la  révolte,  et 
deux  jours  après,  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, ces  derniers  furent  pendus  au  nombre 
de  vin{^-huit  aux  quatre  principales  entrées 
de  Pans.  «  Et  en  la  vigile  de  la  Tiphaine, 
disent  les  Grandes  Chroniques^  par  le  com- 
mandement du  roy  especiaument  pour  sa 
viande,  que  ils  lui  avaient  espandue  et  gâ- 
tée en  la  boe,  et  pour  le  faizdu  ditEstienne, 
vinçt-huît  hommes,  aux  quatre  entrées  de 
Pans,  c'est  assavoir  :  à  l'orme  par  devers 
Sainct-Denis,  faisant  entrée ,  sept  furent 
pendus,  et  sept  devant  la  porte  8alnct-An- 
toine,  faisant  entrée,  et  six  h  l'entrée  de 
vers  le  Roule,  vers  les  Quinze-Vingt  aveù- 

8 les,  faisant  entrée,  et  huit  en  la  partie  de 
dtre-Dame  des  Champs  ,  faisant  entrée, 
furent  pendus  (364).  » 

Il  n*y  a  pas  à  douter  que  Philippe  le  Bet 
n*ait  profité  de  cette  occasion  po^r  arrêter 
l'exercice  dans  la  ville  d^  Paris,  des  confré- 
ries nombreuses  qui  s'y  trouvaient  élablies. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  fut  seu- 
lement au  mois  de  mai  de  Tanhée  suivante 
qu*il  autorisa  les  bourgeois  et  marehands 
deParisè  célébrer  la  confrérie  qu'ils  avaient 
coutume  de  tenir  chaque  année  (365).  Les 
membres  de  la  grande  confrérie  Notre-Dame 
prirent  encore  une  part  très-acfive  aux  évé- 
nements politiques  qui  signalèrent  la  seconde 
moitié  du  xiv*  siècle  et  les  premières  an- 
nées du  xv. 

Au  mois  d'août  1358,  le  çouvernement  de 
la  France  confié  aux  mains  du  Dauphin, 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  fut  slir  le 

B)int  de  tomber  aux  mains  de  Charles  le 
auvais,  roi  de  Navarre  et  partisan  des  An- 
glais. Ce  prince  ayant  su  capter  la  bienveil- 
lance de  beaucoup  de  bourgeois  de  Pari$,  à 
leur  tète  se  trouvait  le  fameux  Etienne  Mar- 
cel, prévdt  des  marchands. 

Comme  on  doit  le  savoir,  dans  la  nuit  du 
31  juillet  au  1"  aoûl,  ce  dernier  fut  rois  i 


(361)  Ordonnances  des  rois,  etc.,  1. 1, 441. 
{ZIH)QÈsjJiù,  Paru  sous  Philippe  le  Bel,  in -4% 
veir  le  plan. 

(363)  Les  grandes  chroniques,  de  France,  vol.  V, 
p.  173,  édii.  P.  Paris. 

(364)  Ibidem,  U  Y,  p.  173. 

(365)  Yoicî  les  lettres  paieptes  de  celte  autorisa- 
tiou  : 

4  PhHippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  preposito 
parisiensi,  ve)  ejui  i6cum  teneiiti  saluteiii.  —  Plaéet  ' 
nobih  et  votUmos  quod  confratria  quam  roerca tores 
ville  Parisius  in  ^ilia  eadem  Caicere  auno  quolibet 

DiCTfONK.  lïE»  CoPtrAiRIBS  ET  ConPUA, 


oonsueverant  et  tenere,  nec  obstante  quod  eam  una 
com  nonnnUs  aUis  confratrils  fieri  et  leneri  inbi^ 
bueramus,  ei  ex  causa  ial  et  teneatar  annuatim 
inter  mercatore^  predictos  eo  modo  quo  fiebai  ei  te- 
nebalur  anié  inhilûlioneiu  noslrampredictam.  Man- 
dantes iibi  quod  mercatores  eosoem  confratriam 
liujusroodi  Tacere  et  tenere  permittas  more  solito, 

Îuanidiu,  duntaxat  nostre  placuerit  voluntali.  — 
»aluni  Parisiis  die  Jovis  post  festora  beati  Dyoni- 
Sii.  Anno  Domini  mîllesimo  ccc  seplimo.  9(Arehiif€$ 
nationales,  K,  978;  —  Mémoires  des  antiûuaireêt 
\ii,  353,  ad  caicemA 
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mon  par  Jean  Maillard«  qui  priva  ainsi  de 
son  chef  le  parti  opposé  au  Daupiiin.  Beau- 
coup de  membres  de   la  grande  confrérie, 
sinon  tous,  avaient  embrassé  le  parti  d'E- 
tienne  Marcel,  c'est  ce  qui  résulte  des  let- 
tres d'abolition  accordées  par  le  Dauphin  à 
la  ville  de  Paris,  le  10  août  1358.  Au  mois;de 
février  de  Tannée  1403,  au  milieu  des  dis- 
<:orde$  civiles  dont  était  agité  le  royaume  et 
principalement  la  ville  de  Paris,  les  confrè- 
res de  Notre-Dame    pensèrent  qu'il    était 
prudent  de  s'assurer  de  nouveau  la  protec- 
tion royale,  afin  de  pourvoir  à  In  sûreté  des 
propriétés  considérables  qu'ils  avaient  ob- 
tenues des  princes  et  des  autres  grands  per- 
sonnages de  leur  société.  Le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  comte  de  Nevers  leur  tirent 
délivrer  des  lettres-patentes  par  lesquelles 
Charles  Vl  déclarait  que  tous  les  biens  de 
•cette  confrérie    et     la   personne   de    tous 
ceux  qui  en  faisaient   partie  étaient    mis 
sous  la  protection  et  la  sauvegarde  royale. 
r^a  pelile  église  de  la  Madeleine  située 
dans  rtle  Notre-Dame,  située  au  coin  des 
rues  de  la  Juiverie  et  des  Marmousets,  sup- 
primée par  décret  de  l'Assemblée  consti- 
tuante du  11  février  1791,  et  aujourd'hui  dé- 
Irui7e,a  été  pendant  plusieurs  siècles  le  siège 
de  la  grande  confrérie  Notre-Dame.  Suivant 
les  historiens  dp  Paris,  Le  Maire  et  de  La- 
marre, elle  y  était  fixée  depuis  1168  ;  sui- 
vant Sauvai,  au  contraire,  elle  aurait  com- 
mencé à  Saint-Ëtienne  des  Grès,  de  là,  S3- 
rait  venue  dans  la  basse  église  de  Sainte- 
Geneviève,  puis  h  Saint-Jacques  du  Haut-Pas, 
Fuisdans  la  chapelle^de  Ciuny,et  enfin  dans 
église  de  la  Madeleine,  où  elle  était  bien 
certainement  en  1266,  ainsi  que  le  prouve 
un  passage  du  Cartulaire  de  la  confrérie. 
Ces  divers  changements  qui  sont  rapportés 
par  l'antiquaire  Henry  Sauvai,  ne  sont  pas 

Îrécisément  contredits  par  le  savant  Jean 
ebeuf.  Voici  d'ailleurs  comment  il  s'ex- 
prime :  «  il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans 
ce  que  Sauvai  assure  touchant  les  différen- 
tes translations  de  cette  confrairie.  11  est 
certain  qu'en  1362  les  services  pour  les  dé- 
funcs  confrères  se  faisaient  h  Sainte-Gene- 
viève, dans  la  rue  neuve  Notre-Dame....  » 
Malgré  cette  assertion  de  Jeen  Lebeuf,  il 
me  paratt  hors  de  doute,  dit  Leroux  de 
Lincy,  que  l'église  de  la  Madeleine  fut  en 
possession  pendant  plusieurs  siècles  de 
reicevoir  la  grande  confrérie  Noire-Dame. 
Au  XII*  siècle  la  grande  confrérie  était 
déjà  en  possession  de  propriétés  assez  im- 
portantes; l'on  ne  doit  pas  en  être  surpris, 
dit  M.  Leroux  de  Lincy,  si  l'on  songe  au 
ranç  élevé  et  à  la  richesse  des  hommes  qui 
en  taisaient  partiif.  Elle  possédait  à  cette 
époque  un  enclos  considérable  qui  compose 
aujourd'hui  une  partie  du  jardin,  du  Luxem- 
bourg et  du  quartier  Saint-Jacques.  En  1205, 
l'un  des  confrères,  Christofe  Malcion,  cham- 
bellan du  roi,  léguait  à  la  compagnie  10  sous 
de  rente  pour  célébrer  son  anniversaire.  En 
1239,  quelques  maisons  s'élevaient  sur  le 
terrain  que  les  confrères  possédaient  au 
faubourg  Saint-Jacques,  et  ils  avaient  à  cet 


égard  un  procès  dont  fait  mention  le  cartii. 
lair^  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  —  Un 
passage  du  Cartulaire  de  la  grande  confrérie 
donne  au  sujet  de  remplacement  que  pos- 
sédait cette  compagnie  des  détails  curieux, 
et  qui  |»euvent  servir  à  la  topographie  sn- 
cienne  de  la  capitale.  Les  confrères  de 
Notre-Dame  avaient  le  droit  de  toucher,  cha- 
que année,  de  ceux  de  la  marchandise,  une 
somme  de  cinq  sous  parisis  de  cens,  consti- 
tuée sur  une  piâlrière  existant  derrière  le 
Cimetière  des  Juifs.  De  leur  côté,  ils  devaient 
à  la  Confrérie  des  Marchands  sept  deniers 
rmrisis,  pour  cinq  quartiers  de  vigne,  situés 
à  Van-Verl^  et  nommés  la  Vigne-tdeline.  En 
1263,  les  deux  parties  passèrent  entre  elles 
l'accord  suivant  :  Les  confrères  de  Notre- 
Dame  tiendront  quittes  à  perpétuité  les  mar- 
chands de  Paris»  des  cinq  sous  de  rente,  et 
ces  derniers  renonceront  à  une  somme  de 
vingt  sous  parisis  qui  devait  être  prise  sur 
la  maison  de  Guillaume  de  Las^  laquelle  mai- 
son faisait  le  coin  de  la  rue  Richard  le  Bar- 
peur  (aujourd'hui  rue  de  la  Harpe),  ainsi 
qu'aux  sept  deniers  oboles  parisis.  <  D'a- 
près ces  détails  empruntés  au  Cartulaire, 
dit  M.  Leroux  de  Lincy,  il  est  facile  de  re- 
connaître la  situation  des  terres  appartenant 
à  la  *  confrérie.  Les  Juifs  eurent  dans  Paris 
deux  cimetières  ;  le  premier,  rue  Galiande, 
dans  la  Cité;  le  second,  tfu  bas  de  la  monta- 
gne Sainte-Geneviève,  vers  remplacement 
qu*occupe  aujourd'hui  la  rue  Pierre-Sarrau» 
sin.  Ainsi  les  terres  de  la  grande  confrérie 
occupaient  une  partie  de  la  place  de  l'Odéon 
et  du  jardin  du  Luxembourg.  »  Le  môme  ti« 
tre  nous  fait  connaître  l'origine  du  nom  de 
la  rue  de  la  Harpe,  et  parle  d'un  Guillaume 
de  Las,  propriétaire  en  1262,  d'une  maison 
située  dans  le  clos  de  Laas^  dont  Tbistoire 
est  encore  très-obscure.  —  La  confrérie 
avait  encore  plusieurs  maisons  dans  divers 
quartiers  de  Paris,  une  à  la  Grève,  commô 
on  le  verra  plus  loin,  et  une  autre  dans  la 
rue  de  la  Cossonerie,  dont  un  compte  de  la 
prévôté  de  Paris  nous  a  conservé  la  men- 
lion  suivante  :  —  «  Maison  scise  rue  de  la 
Cossonerie,  à  l'enseigne  Saint-Michel,  qui 
fut  à  la  grande  confrairie,  aux  bourgeois  de 
la  ville  de  Paris,  donnée  è  rente  par  M*  Gi* 
rard  Gehe,  curé  de  Saint-Côme,  abl>é  de  la- 
dite confrairie;  M*  Pierre  de  Dreban,  cou- 
seiller  du  roi  en  sa  chambre  des  généraux, 
doyen  de  ladicte  confrairie,  sire  Michel  Cul- 
doë,  bourgeois  de  Paris,  prévôt  d'icella 
grande  confrairie,  pour  quatre  livres  parisis 
de  rentes.  —  Année  1W7.  » 

En  parcourant  les  divers  censiers  déposés 
aux  archives  nationales,  dit  M.  Leroux  de 
Lincy,  il  m'a  été  facile  de  me  rendre  compta 
des  propriétés  ,  mais  principalement  des 
rentes  que  possédait  la  confrérie.  Ces  renies 
étaient  placées  sur  des  maisons  des  diffé- 
rents quartiers  de  Paris,  parce  que  chacun 
des  confrères,  en  mourant,  faisait  à  la  com- 
pagnie un  legs  hypothéqué  sur  le  fonds  de 
terre  qu'il  possédait  dans  la  capitale. 

Mais  une  grande  partie  des  biens  appar- 
tenant  aux   confrères  provenait    aussi  de 
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la  muoiQceDce  des  rois  et  des  reines  de 
France,  ou  des  nriuces  du  snng  qui  s'étaient 
affiliés  à  cette  célèbre  compagnie.  L*on  peut 
s^en  convaincre  par  le  préambule  des  statuts 
originaux  :  d*après  ces  statuts»  Philippe-Au- 
guste, en  1203,  amortit  la  censive  d'une 
maison  située  place  de  Grève,  que  le  sieur 
Gauthier,  chambrier  de  France,  avait  donnée 
à  la  confrérie  (366)  :  saint  Louis,  en  1258, 
^oula  une  pièce  de  vigne  au  clos  qu'elle 
possédait  déjà  dans  le  faubourg  Saint-Jac- 
ques (367);  Philippe  le  Bel,  en  1293,  confir- 
ma les  dons  que  ses  prédécesseurs  avaient 
faits,  et  tant  pour  Inique  pour  la  reine,  y 
ajouta  plusieurs  rentes;  Charles  V  augmenta 
ces  rentes  de  300  livres,  et  Philippe  le  Bon» 
duc  de  Bourgogne,  fil  aussi  de  grandes  li- 
béralités à  la  confrérie,  entre  autres,  deux 
paires  d*ornements  d'église,  très^richei  et 
iris-notables ,  c*est  assavoir  :  ornements 
blancsquant  on  fait  les  services  de  Notre- 
Dame,  et  ornements  noirs  quand  Ton  fait 
ceux  dfts  frères  trépassés  (368). 

Les  biens  de  la  grande  confrérie  formaient 
au  milieu  du  xviii'  siècle  un  revenu  d'envi- 
ron 25,000  livres  par* année  :  «  Parmi  ceux 
qu'elle  possède  dans  Paris,  ajoute  Piganiol 
de  La  Force  auquel  nous  empruntons  ce 
détail,  on  compte  unet  partie  du  Clos  aux 
Bourgeois^  etc.,  on  l'appelait  aussi  le  Clos 

(566)  Charta  Domim  Galleri  camerarii  reçis  Fran* 
corum  Philippi.  In  iiomine  sancte  et  iiidividue  Tri- 
iiîutis,  Amen.  Ego  Galterus  iilusirissimi  pegis  Fran* 
coruni  Philippi  camerarius,  notum  facio  présent! - 
bus  et  faiuris,  quod  me  et  uxorem  meam  Persoisam 
posui  m  grande  confratriam  béate  fifarie  Parisien- 
sis.  Et  propter  hoc,  intuitu  divine,  dicte  confratrie 
assignavi  quinque  solides  annuatim  In  prepositura 
niea  Gravie ^  in  festo  Sancii  Reroiffii  a  confratribus 
percipîeodos.  Quod  ol  semper  lirmum  et  stabiie 
perroaneat  facium  feci  mandari  litteris  et  sigilli 
mel  robore  conflrmari.  Actum  publice  Parisiis ,  in 
dorao  mea,  incarnaii  Yerbi  anno  ir*  ce*  iw,  meuse 
Maio,  exislente  abbate  in  dicia  confratri'j,  Petro  de 
Sanclo  Benedicio,  preposito  Nicolao  Garniflce,  De- 
caiio  Drocone  de  sancta  Gruce. 

(567)  Charta  Domini  régis  Franeorum.  —  Ludo- 
Ticos...  notum  facinius...  quod  cum  fratres  confra- 
irie  iieate'Marie  Parisiensis  ad  nostram  requisitio- 
Dttin  dllcclis  nostris  prioribus  ei  fratribus  de  Valle 
Viridi  Cartusicnsis  ordinis,  duas  pecias  vinearum 
quas  babebaul  juxla  donium  ipsoruni  fratrum... 
dederiot  et  concesserint...  Nos,  in  recompensatio» 
nem  dictarum  pcciarum...  predictis  Irairibus  con- 
fratrie dedimus  et  concessimus  in  perpeluum  quin- 
que quarteria  vinearuta  etc...  Actum  Parisiis ,  anno 
Dommi  m.cc.  quinquagesimo  octavo,  niense  Fe- 
bniario. 

(368)  Statuts  oriqinaux. 

Câ6H)  Piganiol,  Description  de  Paris,  etc.,  t.  l**', 

p.  40"; 

(370)  Voici  la  copie  d'une  pièce  qui  prouve  ce 
que  nous  disons  : 

f  Uec  prima  carta  est  de  constitutionibus  magne 
confratrie  Béate  darie  Parisiensis.  Ad  boc  scriplum 
inslitutum  est  ut  bec  quae  liunt  in  tempore,  in  de- 
cessu  tempori^  non  labantur  ;  unde  fam  présentes 
sciant  quam  posteri  quod  in  confratria  oeate  Marie 
Pavisiensis  statuium  est  np  per  intervallum  lempo- 
ns  deleatur,  in  primis  videiicet  ab  universis  confra- 
Irihifs,  lam  sacewlotibus  quam  iaicis,  in  basilica  do- 
uiinî  régis  resid(îhtibuS|  in  crastino  sedis  que  est  iu 


Vigneroy^  en  13W,  le'  clos  de  Saint-Sulpicet 
en  1431,  et  depuis  VHôlel  de  Bourges.  On 
ne  sait  par  qui  la  moitié  du  Clos  aux  Bour- 
geois a  été  donné  aux  religieux  de  Sainte- 
Geneviève,  mais  quant  à  la  moitié  de  la 
grande  confrérie,  elle  la  tient  de  la  libéralité 
de  saint  Louis.  Cette  moitié  consistait  en 
une  pièce  de  quatorze  ou  quinze  arpents, 
sur  laquelle  ou  a  bâti  des  maisons  qui  sont 
devant  la  porte  Saint-Michel,  et  une  partie 
de  celles  de  la  rue  d*Enfer  et  de  Tenclos  ou 
parc  du  palais  du  Luxembourg,  dont  Jean 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans  recoqnut 
qu'un  bout  relevait  de  la  grande  confrérie 
à  cause  de  son  Gef  du  Clos  aux  Bourgeois.  » 
Piganiol  fait  encore  observer  que  la  confré- 
rie de  Notre-Dame  a  joui,  pendant  longues 
années,  du  droit  de  coramittimus  au  petit 
sceau,  et  que  ce  droit  n*a  été  suspendu  que 
depuis  1727  (369).  En  outre,  Ton  voit  par 
les  premières  pièces  du  Cartulaire  de  celte 
compagnie,  que  déjà,  vers  1220,  elle  possé- 
dait un  sceau  particulier,  et  avait  le  droit 
de.  l'apposer  au  bas  des  actes  qu'elle  pas- 
sait (370). 

Le  paragraphe  qui  suit  contient  le  texte 
des  statuts  de  la  grande  confrérie.  Ils  sont 
extraits  d'un  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Paris,  petit  volume 
in-folio  de  vingt-quatre  feuilJets«  en  vélin, 

byeme  ita  provisum  est,  et  etiam  ab  omnibus  ap- 
probatum,  quod  nullus  amodo  laicus  admittaïur  ad 
beneflcium  confratrie,  donec  ad  quinquagenariuni 
uumerum  sint  reducti.  Quod  autem  de  Iaicis  idem 
est  de  ecclesiasticis  intellectum,  quando  videiicet  in 
eis  quinquagenarius  erit  numerus  adimpletus.  Pra:- 
terea  quod  nullus  rectpiatur  nec  sacerdos  nec  laicus 
nisi  in  crastino  duarum  sedium.  Praeterea  de  mu- 
lieribus,  quia  in  detrimentumvidentur  esse  confratrie, 
atatutum  est  et  saiubriter  provisym  quod  nuila  a- 
modo  recipiatur  nisi  regina  fuerit,  vei  talis  quse  non 
posset  sine  scandale  recusari.  Pra^terea  statutum 
est  ut  nullus  introeat  ad  convivium  confratrum  nisi 
confrater  sit,  vel  ex  permissu  abttaiis  vel  prepositi. 
Et  ut  abbas  et  prepositus  ibi  custodes  provideant 
qui  fragmenta  coliigant  ne  pereant  ut  habemus  in 
Lvangelio  ,  ut  ea  cum  magna  dtligentia  observcntur 
quae  debenl  in  manus  pauperum  devenire.  Prxterea 
statutum  est  ne  abbas  vel  prepositus  de  rébus  con- 
fratrie prxsumat  disponere  nisi  tribus  vel  duobus 
fratribus  convocatis,  ut  sicut  a  Domino  dictum  est 
duorum  vel  trium  testimonium  habeatur.  Si  autem 
arduum  fuerit  negotium  quod  majus  majoribus  re- 
servetur.  Praeterea  statutum  est  ut  abbas  lectori 
prsecipiat  ut  hoc  scriptum  in  singulis  scdibus  in 
medio  discumbentium  recitetur,  ut  majori  memorie 
commendetur.  Prsterea  quod  longum  esset  oninia 
per  singula  enarrare  illa  quae  in  libre  confratrie  qui 
vocatur  charteriolum,  scripta  sunt  districie  statu- 
tum est  observa vi.Praeterea  statutum  est  ut,quaudo 
aliquis  de  confratribus  defunctus  fuerit,  quod  abbas 
prepositus  clerico  confratrie  precipiat  ut  campa- 
nam  deserat  pro  deAincto,  cui  latori  de  bursa  con- 
fratrie xn  denarii  parisienses  largientur.  Si  quis 
autem  contra  hoc  statutum  venire  praesumpserit, 
quia  facto  proprio  ausus  est  obviare,  pro  non  con- 
fratre  de  cetero  habeatur.  Ut  autem  hiis  (sic)  con- 
stitutionibus major  exhibeatur  observantia  ae  os- 
sensu  et  vaiuntate  omnium  confratriam  eis  sigUlum 
confrattUest  adjunctum.  Âctuni  anno  Domini  n.cc.xx 
mense  Februani.  » 
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d'une  belle  écriture  de  .la  fin  du  xv  siècle. 
Ce  n'est  que  la  troisième  rédaction  que  nous 
donnons,  ear  il  existe  è  la  bibliothèque  ci- 
devant  royale  un  autre  manuscrit  (  n*  7278, 
fonds  Baluze)  qui  contient  une  rédaction 
antérieure  de  37  ans,  puisqu'elle  a  été  faite 
en  H31.  Bien  qu'un  peu  moins  étendue 
que  celle  du  manuscrit  de  la  ville  de  Paris, 
elle  est  aussi  très-curieuse. 

M.  Leroux  de  Lincjr,  quf  nous  a  fourni 
les  matériaux  de  notre  article,  a  eu  soin  de 
conserver  le  texte  du  second  manuscrit 
avec  celui  du  premier  qui  est  oe^ui  que  nous 
publions.  Il  a  marqué  en  note,  et  nous  après 
lui,  les  différences  importantes  qui  se  Irou- 
Yent  entre  les  deux  rédactions. 

STATUtS. 

I.  —  Statuts  et  ordonnances  de  la  noble 
et  dévoie  confrarie  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie  Nostre-Dame,  aux  seigneurs  prebstres, 
bourgeois  et  boy^rgeoises  de  la  bonne  ville 
de  Paris,  recueillis  des  anciens  status  et  or- 
donnances puis  IIP  ans  ou  environ  que  icelle 
confrarie  fut  instituée  et  ordonnée  ,  et 
insques  en  Tan  présent  mil  une  lx  huit 

II.  -.  Nous  lisons  en  la  saipcle  Euvangile 
que  avant  î'Ascension  nostre  Seigneur  Jhe- 
su-Christ,  et  après  la  misMon  de  ses  sains 
apastres,  il  envoya  avec  ce  lxxii  de  ses 
disciples  par  le  monde,  deux  à  deux,  pour 

J)rescber  son  sainct  nom  et  fondef'la  saincte 
6y  crestienne.  En  remembrance  de  laquelle 
chose  de  bonne  devocion  ce  joingnirent 
bons  preudomes,  par  bonne  ei  saincte  fra* 
temité^  deux  à  deux,  c'est  assavoir  ung 
prebstre  et  ung  bourgeois  ensemble,  jus- 
ques  au  nombre  dessus  dfs  et  establirent 
une  confrarie  en  l'onneur  de  nostre  Sei- 
gneur Jhesu-Crist,  de  sa  doulce  mère  la 
glorieuse  Vierge  Marie  et  des  lxxii  dis- 
ciples, en  la  Donne  ville  de  Paris,  qui 
est  appelée  la  grande  confrarie  Nostre- 
Dame. 

III.  —  En  laquelle  confrarie  sont  cent  con- 
frères, c'est  assavoir  cinquante  prebstres  et 
cinquante  bourgeois  ;  et  de'Sai net-Denis  en 
France,  sept  prebstres  et  six  bourgeois.  Et 
sont  deux  à  deux  comme  lez  appostres  et 
disciples  furent  assignez  à  aler  prescber 
parmy  le  monde  le  nom  de  Nostre  Sei- 
gneur Jhesu-Crist,  sont  assignez  l'ung  à 
fautre  le  jour  du  »iége  qui  se  fait  de  deux 
ans  en  deux  ans,  ung  père  prebstre  et  ung 
frère  bourgeois.  Et  doit  le  père  prebstre 
estre  vestu  de  surplis  et  d'aulmusses  ;  et  le 
bourgois  doit  estre  en  surcoz  ouverz, 
bien  et  noblement  et  tous  les  oQlciers  frères 
doivent  estre  en  tel  estât.  Et  doibvent  seoir 
premièrement  ung  frère  prebstre  et  puis 
ung  frère  bourgeois  entremeslés  f  et  man- 

(371)  Le  Manuscrii  où  se  trouvent  les  slalots  ci- 
dcssas,  commence  ainsi  :  f  En  «:e  livre  sont  cnre- 

Sisirés  les  statuts  et  ordonnances  de  la  noble  et 
evoteconfrarie  Nostre-Dame.. aux  frères  prebstres, 
hourgois  et  bourgoises  de  celte  bonne  ville  et  ciic  de 
Paris;  icellcs  escripies  et  mises  par  ordre  Tan  mil 


guent  ensemble  ;  et  d*ilec  ^'usques  è  Vanité 
siège,  le  frère  prebstre  porte  le  fBiz  de  son 
frère  bourgeois  es  choses  espirituélles,  qiii 
sont  messes,  oraisons,  prières  et  suffrag(^ 
chacun  jour.  Et  le  frère  bourgots  porte  k 
faiz  de  son  frère  prebstre  es  choses  tem|)o- 
relles  comme  lé  conforter,  aidier,  prier 
Dieu  pour  lui,  Tacompaigner  en  ses  biens 
faiz  et  paier  ce  h  iguoy  son  dîtfl-ère  prebstrfe 
seroit  tenu  de  paiér  le  jour  dû  si^e,  atec- 
ques  autres  charges  qiie  sont  ténus  défaire 
I  ung  %  Tâutre,  des^uelle^  sera  tmi'chô  et 
déclaré  éh  leurs  lieux  cy-après  est  eh 
^uoy. 

IV. —  En  ce^t  conffarîe,  à  ta  première 
institucion  et  ordonnence,  n'avoit  ndllëz 
femmes,  et  après,  par  status  et  ordonnence 
faiz  Tan  de  grâce  inii  ccxxuii,  au  mois  de 
jenvier,  par  cômung  accord  des  frères  que 
ceste  ortionnance  lenîst,  ce  n'estôit  la  foyrie 
ou  autre  telle  que  onn'oàat  la  refuser  sàiis 
esclande. 

V.  —  Après  la  royne  fut  receue,  et  |iîu- 
sieurs  dames  bourgoises  requiscent  dévo* 
tement  estrés  receuës  en  la  dicte  confrarie 
en  suirans  leiir  maris,  et  les  maris  et  la  dicte 
royne  et  désiràiis  e^tre  acompaignées  es 
biens  spiritùelz  qui  ce  font  chasddnjoûr 
eu  ceste  confrarie. 

VI.  —Et  pour  les  tenir  'en  leurs  bonnes 
dévotions  et  fuir  tous  esclandes  fut  ordonné 
que  ainsi  qu'il  y  avoit  cfnquante  bourgois, 
on  recepvroit  cinquante  beurgoiseê  ;  fet 
seroient  préférées  les  femmes  dos  firères 
bourgois  requerans  devant  les  autres  bour-  < 
goises;  car  ainsi  comme  le  frère  bourgois 

est  assigné  au  frère  prebstre  aux  biens  es- 
pirituelz  qui  sont  :  messe,  oraisons,  prières 
et  suffrages  qui  chacun  jour  se  font  piar  iceloi 
prestre  et  par  tous  les  autres,  seront  elles 
assignées  à  icelui  frère  prebstre  comme 
leur  mari  est  ;  car  ainsi  qui  sont  joings  et 
assignés  Tting  è  l'autre,  par  mariage,  aux 
biens  corporelz,  bonne  i'oy  veult  que  se 
Tung  a  du  bien,  l'autre  en  doit  avoir.  Cesle 
ordonnance  d'ung  commun  accord  a  estée 
observée  et  gardée,  et  de  recbef  conformée 
estre  tenue  par  statue  fait  el  mis  (>ar  es- 
cript  Tan  mil  ccunxxxvi  et  l'an  mil  ccctxit 
le  jourd'aost. 

Vil.  —  En  ceste  confrarie  rt'a  nulles  fem- 
mes de  Sainct-Denis.  Hz  ont  tenu  et  tiennenl 
les  premières  ordonnances. 

VIll.  —  Le  roy  et  la  royne  sont  outre  le 
nombre  en  ceste  confrarie,  quar  tous  y  ont 
eu  bonne  devocion,  et  ont  donné  el  assi- 
gné rentes  et  revenues,  comme  peut  apa- 
roir  (372)  par  les  Chartres  du  roy  Philippe 
le  Hardi  qui  admorlit  la  censive  que  notite 
home,  Gautier,  chambrier  de  France,  avait 
donnée,  assise  en  Grève  à  Paris,  iait  l'^n 
mil  ce  et  ni,  au  moys  de  janvier  ;  item  par 

cccc  soixante-liuic.  »  Suivent  les  nom^  de  *Vabl>é, 
des  doyen,  prevost,  greffier,  receveur  et  clerc  â  ceÈàe 
époque. 

(572)  Dans  le  manuscrit  de  la  Btblloihèqoé  1U- 
chclieu,  n**  7278,  Baluze,  on  ne  trouve-pas  riifisioir* 
des  dons  Caits  par  les  rois  et  princes» 
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Ijfr  roy.  Saittûis-Lojfi.  qui  donna  vignes  ou. 
cioux  de  la  ooofrarie,  flSJt  Tan  milccLviii. 
lUm  par  Je  roy  Philippe  le  Quart  qui  assi- 
l^na  rentes,  pouf  luy  et  pour  la  royne  -sa 
teoimer  et  pour  ses  successeurs  roys  et 
^eyaes  de  France,  et  avec  plusieurs  beauli 
adnioriissjeiuens  par  luy  octroyés,  fait  Tan 
mil  ce  uiixx  et  XIII,  au  mois  d*avril.  Item 
|iar  le  roy  Charlex  le  Quinct  qui  donna  ea 
son  temps  ccc  francs  a  Taugmentacion  de 
(a  coofrarie,  et  avec  ce  fonda  11  obis  perpé- 
tuels, esqueiz  prenent  frères,  prebstres  qui 
fous  les  services  au  ci^q  fesles  Nostre-Dame 
par  chacun  an,  perpétuellement,  auxquelz 
services  spnt  tou^^  les  frères  prebstres,  bour- 
gois  et  bourgoises,  si  n'ont  eicusacion 
raisonnable.  Et  avec  ce  y  donna  deux  paires 
de  ornements  très-riches  et  notables,  c*est 
assavoir  ornemens  blancs  quant  on  fait  les 
services  de  Noslre*Same,  et  ornemens  noirs 
quant  on  fait  services  dos  trespassez.  Et 
auxi  ont  fait  et  font  de  jour  en  jour,  plu- 
sieurs seigneurs  frères  prebstres,  bourgois 
et  bourgoiseSp  selon  leurs  estaz,  en  fondant 
leurs  obis  et  autrement,  à  Taugmentacion 
et  soustenement  de  la  dite  coofrarie. 

CHAPrrRE  r. 

De  L*OrdoiiDtncedes  officiers  d*icelleCoQ(rairie  et  de 
leurs  Charges. 

IX.  —  El  pour  gouverner  Ie3  faiz  de  ceste 
coufrarie  espirituellement  et  temporèlement 
d*un  commung  accord  de  tous  les  frères,  du 
commencement  qu'elle  commencée  et  ins- 
tiluée«  furent  esleuz  et  ordonnés  officiers 
|»onr  le  faire. 

X.  — :  C'est  assavoir  ung  des  frères  prebs- 
tres qui  est  appelé  abbé,  non  mie  qu'il  ait  plus 
de  droicture  ne  propre  povoir qu'un  aultre, 
mais  parce  que  par  luy  et  son  conseil,  du 
consentement  dez-  aultres  frères,  sont  les 
bénéfices,  services  et  les  besoignes  de  In 
confrarie  ordonnéez.  Et  se  il  meurt  ou  qui 
laise  l'office,  00  oui  soit  osté  par  son  gou- 
vernement ung  aultre  frère  presbtre  est  mis 
en  son  lieu  du  commun  acord. 

XI.  —  Après  est  ung  des  frères  bourgoîs 
esleu  que  on  appelle  prevost.  A  iceluy  .ap- 
partient recevoir  les  rentes,  quesles,  cuilec- 
tes  et  autres  biens  de  la  confrarie,  mener 
et  cuDduire  les  fsiz  de  la  dite  confrarie,  et 
despendre  lez  par  le  conseil  et  vouleuté 
des  confrères,  et  en  rendre  compte  en  heure 
et  en  temps  que  faire  ce  devra  ou  sera  re- 
quis, devant  les  frères  ^  ce  ordonné  d'un 
comaïun  accord  ;  et  se  il  laisse  l'office  ung 
autre  frère  bourgois  est  mis  eu  son  lieu, 
de  commun  assentiment. 

XII .  ^  Après  est  esleu  ung  des  frères 
bourgois  que  pn  appelle  doyen.  A  iceluy 
appartient  appçl  1er  etcemondre  les  confrères 
aun  chapitres,  aux  sièges,  aux  visitacions 
des  malades,  aux  services  des  trespassés, 
et  de  ordonner  clerc  seur  et  souffisant  pour 
servir  et  administrer  à  l'abbé  et  aux  frères 

(573)  Matmêcrii  Baluze,  f  4,  r,  après  ces  mots 
on  lit  : 

f  AdODt  me«ftire  Roi)crt  bêiicticié  en  iV^glisc  Saint- 


presbires  qui  font  loz  services  chacun  pur. 
Et  qu'il  cognoise  tous  les  frères  et  seurs 
par  nom  et  seurnom,  et  le  lieu  où  ils  de- 
meurent pour  les  convocquer  et  adroonnes- 
ter,  venir  aux;  services  et  assemblées,  et 
qui  lui  sont  ordonnés  par  lesdis  officiers 
touchans  les  faiz  de  la  dicte  confbarie. 

XIU.  —  C'est  assavoir  que  en  la  maison 
dudit  prévost  ou  du  doyen  sont  les  couffres, 
où  sont  les  lettres,  tittres  et  enseigneopiens 
des  rentes  et  revenues  en  argent,  desqueU 
couffres,  les  biens  dessusdis  de  dans,  Ies( 
dis  abbé,  doyen  et  prévost  ont  chacun  une 
clef  diirérante  l'une  de  l'autre,  et  n'y  peut 
ou  doit  aler  Tung  sans  l'autre.  Et  quand  le 
prévost  a  à  faire  d'aucun  tiltre,  lettre  ou 
enseignement,  ou  argent,  doit  appeller 
l'abbé  et  le  doyen,  et  qu'ilz  apportent  leurs 
cleflz  pour  prendre  en  leur  présence  ce 
qu'il  lui  fâuct,  et  de  ce  qu'il  prent  bailler 
cedule,  signée  de  luy,  laquelle  est  mise  au 
lieu  de  ce  qu'il  prent  ;  et  quant  il  en  a  fait 
rapporte  ce  qu'il  a  pris,  et  a  sa  cédule  la- 
quelle il  quasse  et  anulle. 

XIV.  —  Et  avant  ce  que  le  prévost  be- 
soigne,  prouose  et  dit  audit  abbé  et  doyen 
pour  quoy  les  demande,  pour  avoir  advis 
ensemble  de  ce  que  est  a  fair  ;  et,  cela 
chose  requiert  advoir  advis  et  conseil  plus 

f;rant,  que  on  appelle  deux  ou  trois  des 
rères  congnoissans  aux  faiz  proposez.  Ces 
choses  sont  ordonnées  et  instituées  du  corn- 
mencement,  et  confermées  par  status  faiz 
d'un  accord  l'an  de  grâce  mil  cccc  xxxi, 
qtie  icelles  furent  semblablement  récollées 
et  confermées  d*un  commun  adcort. 

CHIPITRE  II. 
Touchant  Toffice  du  greffier  et  des  dlstribudons. 

XV.  —  Après  est  ung  frère  presbtre  es- 
leu qu'on  appelle  greffier,  lequel  est  pré- 
senté au  prévost  comme  bon  preudomme 
et  souffisant  qui  baille  argent  et  délivre, 
en  prenent  quittance  pour  paier  aux  frères 
presbtres  leurs  distribucions  aux  services 
qui  I  chacun  jour  sont  par  les  dis  frères 
presbtres,  selon  ce  que  deservi  l'ont,  et  des 
deniers  que  pour  ce  reçoit  le  dit  greffier  du 
prevost  ou  son  commis,  iceluy  greffier  est 
tenu  de  rendre  compte  chascun  an,  ainsi 
et  par  la  manière  et  quant  le  dit  prévost 
rend  compte  de  la  revenue  de  la  dite  con- 
frarie. 

XVI.  —  Cesle  ordonnance  a  esté  tenue 
du  commencement  et  conlermée  en  la  ma- 
nière qui  en  suit  :  Quant  on  chante  du 
Sainct-Esprit  et  de  Nostre-Dame  pour  les 
malades  du  jour,  ou  d'aucun  sainct,  ceulx 

3ui  ne  sont  à  TEspitre  jusa ues  à  la  fin  par- 
ent leurs  distribussions  (373). 

XVII.  —  Et  quant  on  fait  service  des  tres*^ 
nasses,  ceulx  qui  ne  sont  au  respont  qui 
lazarum  chanté  pendent  vigilles  ;  et  qui  no 
sont  à  l'Espitre  de  la  messe  dite  iusques  à 
la  fin  perdent  leur  distribucion.  Et  ne  doit 

Benoit,  abbé;  messire  MichicI,  hëiiëflcié  en  l'église 
Saint  Meny,  grefBer;  Denis  Le  Coffuer  orevost,  et 
Raoul  Dcmout  Fcrmail,  doyen.  • 
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point  paier  le  grefDer  à  personne  jusques 
que  AgntM  Dei  soit  chante,  se  il  n*a  exca* 
sacion  raisonnable  et  cogneue.  Et  doivent 
les  dits  frères  presbtres  eslre  aux  services 
en  habis,  surplis,  camail  ou  aulmuso.  Et 
ceulx  qui  ne  sont  en  habit  ne  doivent  point 
eslre  avec  les  faisans  service.  Les  choses 
dictes  sont  commandés  estre  tenues  et  gar- 
dées par  status  donnez  et  faiz  d'ung  com- 
mun accord,  Tan  de  grâce  mil  ccxvi,  lende- 
main de  la  mi-aost. 

XVllI.  —  El  affin  que  ne  soit  à  desplai- 
sîr  h  personne,  le  greffier  fait  serment 
d'accomplir  les  choses  dessus  dites  donnez 
et  faiz  par  status  l'an  mil  ccc.lxxiii,  le  xxvii* 
jour  de  décembre.  Et  de  rechef,  comme 
appert  par  ung  autre  statut  fait  et  passé 
d  ung  commun  accord  de  l'an  mil  cccc  et 
XX  et  au  quel  statut  est  ordonnée  heure 
que  on  doit  commencer  les  services  d'ung 
commun  accord,  ou  la  plus  granl  partie, 
c'est  assavoir  à  sept  heures  de  matin  de 
Pasques  jusques  h  la  Sainct-Hcmy,  et  de  la 
Sainct-Remy  jusques  à  Pasques,  à  huit  heu- 
res de  malin,  ausquelz  services  doit  estre 
le  greffier  du  commencement  jusques  h  la 
lin  pour  anteriner  les  choses  dessus  dictes 
ou  autre  oour  lui,  s'il  est  emoeschié  .(374). 

CHAPITRE  III. 

De  la  Visitacion  des  Arères  et  sœurs  malades. 

XIX  —  S'ensuit  commant  et  par  qui  est 

faicte  la  visitacion  quant  aucun  frère  presb- 

tre,  bourgois  ou   bourgoises  sont  malades 

de  maladie,  de  laquelle  on  double. 

XX.  —  Se  aucun  frère  ou  seur  de  la  con- 
frarie  est  malade  de  maladie  doubteuse,  le 
curé  de  qui  le  malade  est  paroichien  (notés 
que  les  curés  requérans  estre  en  la  confra- 
rie,  doivent  estre  préférez  les  aultres  re- 
(^uérans)  ledit  curé  le  doit  faire  scavoir  à 
1  abbé  et  au  doyen  ;  lors  le  doyen  doit  as- 
sembler par  le  clerc  les  frères  presbtres  et 
bourgois;  et  doivent  visiter  le  malade*  sa- 
voir se  il  esl  confessé  et  ordonné,  et  Tad- 
monnester  de  penser  à  Dieu  et  recevoir  les 
sacremens  de  saincle  Eglise,  comme  bon 
catholique  doit  faire.  Et  se  ledit  malade  est 
venu  en  telle  povreté  que  n'ait  de  quoy  soy 
aidier  à  relever,  doit  estre  nidié  et  relevé 
des  biens  de  la  confrarie.  Et  se  il  avientque 
aucun  frère  ou  seur  soit  hors  de  Paris  jus- 
ques à  sept  lieues,  l'abbé  doit  mener  avec 
luy  des  frères  presbtres  et  lays  ceulx  qui 
pourra  avoir  aus  moins  jusques  111  ou  1111, 
et  faire  la  visitacion  pour  le  commun  de  la 
dicle  confrarie  et  aux  despens  d'icelle  con- 
frarie. 

XXI.  —  La  visitacion  faicte,  le  doyen 
raende  par  le  clerc  à  tous  les  frères  presb- 
tres, bourgois  et  seurs  bourgoises,  et  qu'ilz 
prient  pour  la  santé  de  leur  frère  ou  seur 
malade  tel  ou  telle,  malade  en  son  hosUl^ 
en  tel  lieu  et  telle  paroisse.  Et  que  les 
frères  et  seurs  lais  donnent  h  [tovres  cinq 

(574)  M$.  Balttzef  f.  5,  v  :  c  Adorii  messire 
lehan.Lefevfe,  curé  de  Saint-Landry,  abbé;  mes- 
sire Jehan  la  Meressc,  curé  de  Saint-Supplis,  grcf- 


aulmosnes  de  pain,  et  qu'ilz  prient  pour  le 
malade.  Et  doit  le  dit  clerc  dire  et  admonnes- 
ter  tous  les  frères  presbtres,  bourgois  et 
bourgoises,  frères  et  seurs  de  ladicte  confra- 
rie, qiie  le  lendemain,  se  on  scet  que  en 
soit  mestier,  à  l'eure  ordonnée  soient  en 
l'esglise  de  la  Magdalaine,  ou  en  aullre, 
ad  ce  préparés  pour  chanter  et  célébrer  la 
messe  qui  est  ordonée  pour  les  malades  et 
enfermes,  que  Dieu  lui  veille  donner  la 
santé  telle  qui  scet  que  meslier  lui  est,  au 
corps  et  à  l'âme.  Et  lefrèrepresbtre  est  tenu 
et  doit  pour  son  frère  ou  seur  assigné  espé^ 
cialement  faire  le  service. 

XXII.  —  Et  se  le  frère  malade  trespasse, 
les  amis  ou  exécuteur  du  frère  ou  seur  de 
la  confrarie  le  mandent  diligemment;  ou 
font  assavoir  à  l'abbé  ou  au  doyen  de  la 
confrarierfaire  assavoir  tel  frère  ou  seur  de 
la  grant  confrarie  est  trespasse  en  son  Ao<- 
tel,  en  tel  lieu  et  en  telle  paroisse,  et  le  lieu 
où  il  sera  enterré,  è  quel  heure  et  h  quel 
jour  se  fera  le  service,  et  en  quel  lieu;  ces 
choses  sceuez,  le  doyen  commande  à  faire 
les  pelils  cierges  pour  les  distribuer  aux 
services  k  chacun  confrère  et  seur  qui  se- 
ront aux  services  présens. 

XXIU.  —Après,  l'abbé  ou  le  doyen  com- 
mandent au  clerc  qu'il  voise  diligemment 
dire  et  signifier  à  tous  les  fPères  presbtres, 
bourgois  et  bourgoises,  sans  aucun  oublier, 
que  tel  ou  telle  est  le  Irespassé  en  son  bos- 
tel,  en  tel  lieu  et  en  telle  paroisse  sera  fait 
son  service,  et  enterré  à  tel  jour  et  à  telle 
heure,  et  signifier  au  crieur  de  la  confrarie 
qu'il  le  crie  par  my  Paris,  è  son  de  clochei 
au  despens  du  trespasse,  se  ilz  veillent, 
qu'il  soit  crié. 

XXIV.  —  ifem.  Le  dit  jour  du  service,  à 
sept  heures  de  matin  ou  à  huit,  s'assenn- 
blent  les  frères  presbtres  en  resglise  don 
esl  parochien  le  dit  frère  trespasse,  ou  aa 
lieu  que  on  fera  son  service,  eulx  veslus 
en  surplis,  camail  ou  aulmusse,  chanteront 
vespres  et  vigiles  solemnellement.  Ceuli 
qui  seront  présens  h  faire  le  service  chacub 
aura  llll  d.,  l'abbé  le  double  aux  despens 
de  la  confrarie. 

XXV.  —  Kern.  Cedil  jour,  sont  les  dis 
frères  presbtres,  bourgbis  et  bourgoises, 
tenuz  d'estre  à  son  service  de  la  messe, 
s'ilz  n'ont  excusacion.  Et  doivent  estre  les 
presbtres  veslus  de  surplis,  d*au1rausse  ou 
camail ,  los  estolles  au  col  »  les  livres  en 
leurs  mains  pour  dire  la  conamandacion  de 
Pâme,  Le  doyen  leur  doit  bailler  à  chas- 
cun  un  cierge  ardent  en  l'aultre  main,  etâ 
chascun  bourgois  et  bourgoises,  et  les  doi- 
vent tenir  tous  ardent^  lusques  qu'il  soit 
enterré;  et  se  il  est  enterré  jusque  à  la  re- 
commandacion  qui  se  fait  après  la  messe 
sera  faicte  sur  le  corps  ou  en  aullre  lieu.  Et 
ont  les  frères  presbtres  dessusdis  estans  au 
dit  service  en  habit,  chacun  IlII  d.,  Tabbéle 
double,   et  ung  cierge,  paies  par  le  greffier 

fier  ;  maistre  Jehan  de  Bury,  prevost  ;   Sînnon  de 

Sainl-Benoîl,  doyen.  » 
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des  biens  de  la  confrarîe.  El  ce  fait»  le  clerc 
reçoit  les  cierges  des  bourgois  et  bourgoi- 
ses,  et  les  garde  jusques  que  on  face  son 
service  è  la  Magdaiaine. 

XXVI.  —  Et  quand  on  fera  le  service,  le 
greffier  ou  le  dbyent  le  memie  aux  amis  ou 
excécuteur  du  frère  ou  seur  trépassé.  On  a 
coustume»  le  lendemain,  ou  le  jour  après,  à 
la  voulenté  des  amis  en  est,  le  dit  jour  de 
son  service,  après  la  recommandacion  du 
corps,  le  crieur  crie  au  son  de  la  cloche  : 
Le  service  de  ceslui  ou  de  ceste  frère  ou 
seur  de  la  grant  confrarie  Notre-Dame,  etc., 
se  fera  demain  à  tel  jour  esleu,  en  Téglise 
de  la  Magdaiaine,  en  la  cité  de  Paris,  ho- 
nestement,  aux  despens  du  trépassé  ;  au- 
quel jour  et  heure  assemblent  tous  les  frè- 
res presbtres,  bourgois  et  bourgoiscs,  et  les 
autres  amis  du  trespassé,  honestement  et 
dévotement  ;  et  ilz  doivent  tous  estre,  se 
ilz  D*ont  eicusacion  légitime  ;  et  ilz  doivent 
estre  les  bourgoises  pour  offrir  le  pain,  le 
vin  el  argent  h  l'offrande,  pour  le  Irespassé. 

XXVII.  —El  quant  les  amis  du  Irespassé 
etjes  frères  et  seiirs  sont  assemblez  en  Tes- 
glise  de  la  Magdaiaine,  au  jour  et  heure, 
esleuz  lors  Tabbé  et  les  frères  presbtres 
revestuz,  dyacre,  soubdyacre,  et  cnoriaux  ; 
les  aultres  en  surplis,  aulmusses  ou  ca- 
maulx,  dévotement  commence  Tabbé  com- 
niandacions  des  Irespassés,  après  on  com- 
mance  la  messe  de  Ae^utem.  Et  au  commen- 
cement le  doyen  baille  à  tous  les  frères 
presbtres,  bourgois  et  bourgoises,  à  chas- 
cun  un  cierge,  lequel  doivent  tenir  en  leur 
main  jusques  Teuvangile  soit  dicte,  el  les 
vont  offrir  à  l'offrande.  Et  quant  la  dame 
leur  offre  le  pain,  vin  et  luminaire,  les  aul- 
tres dames  offrent  argent.  L*abCé  qui  chante 
la  messe  recommande  Tâme,  el  commance 
pseaulme  De  profundis^  Requiem  et  Absolve 
quos  requxescant  in  pace^  clc.  El  après  ce 
que  Dieu  est  levé,  des  cierges  qui  ont  esté 
offers  receuls  par  le  clerc  de  la  confrarie, 
le  doyen  ou  son  clerc  en  distribue  aux  frè- 
res presbtres  qui  ont  esté  au  service  comoje 
ilz  doivent  à  cnascun  ung  cierge;  le  résidu 
des  cierges  offerts  demourenl  à  Taumosne 
de  la  confrarie.  Et  paie  la  dislribucion  le 
greffier  aux  frères  presbtres  qui  ont  esté  au 
service,  telle  come  a  esté  ordonné  par  le 
Irespassé  ou  amis  et  exécuteurs.  El  prenent 
le  curé  de  la  Magdaiaine ,  et  les  margeliiers 
pour  Teuvre  de  la  Magdaiaine,  à  chascun 
autant  de  dislribucion  comme  fait  ung  frère 
firesbtre. 

CHAPITRE  V  ($ic). 

De  rordonnance  et  abslrinction  a  quoy  les  Frères  presb- 

U-es  bourgois  et  bourgoises  sont  tenus. 

XXVIII.  —  Après  s'ensuit  ce  à  quoi  les 
frères  presbtres,  bourgois  el  bourgoises  sont 
icnnz  de  faire  pour  leur  frère  ou  seur  tres- 
l»assé  on  trespassée, 

(575)  Ms.  Baluze^  f*  7,  v»  :  i  Adonc  messire 
Ilaoul  peure  abbé,  Jehan  le  Fiameni  prevost,  Mes- 
seigneurs  messire  Jehan  Leloup  souz-*chanlre  de 
TEglise  No^tre-Dame  ik  Paris,  Jehan  deb  Aciieres 


XXIX.  —  Le  frère  presbtre  esl  tenu,  pour 
son  frère  bourgois  ou  seur  Irespassé  ou 
trespassée,  qui  lui  est  assigné  et  auquel  est 
tenu  escboses  espirituelles,  c*est  assavoir 
l'acompaigner-en  toutes  les  messes,  oroi- 
sons,  prières  et  suffraiges  que  chascun  jour 
il  fait.  Et  parespécial  quant  il  est  Irespassé 
est  tenu  par  sept  jours  continuelz  Tacom- 
paignier  et  faire  service  des  trespassés  plé- 
nièrement. 

XXX.  —  Et  les  aultres  sept  jours  ensui- 
vans  est  tenu  le  dit  frère  presbtre,  et  par 
semblable  manière,  comme  dessus  est  dit 
et  comme  pour  soy;  car  il  est  tenu  à  tous 
les  aultres  frères  et  seurs  trespassés  faire 
service  par  sept  jours. 

XXXI.  —  Le  frère  bourgois  el  bourgoiso 
est  tenu  par  sept  jours  chascun,  pour  don- 
ner une  aulmosne  de  pain  à  povres  gens, 
pour  prier  pour  leur  frère  ou  seur  Irespassé, 
presbtre,  bourgois  ou  bourgoise  trespassez, 
el  pour  tous  les  aultres  trespassez;  et  par 
les  sept  jours  dessusdis,  ceulx  qui  seauront 
le  psaulme  De  profundis^  Paternoster^  Ave 
JUariay  Requiescant  in  pace^  le  diront  pour 
le  frère  presbtre,  bourgois  ou  bourgoises 
trespassez,  et  pour  tous  les  aultres  tres- 
passez. 

XXXII.  —  Et  ceulx  qui  ne  sauront  le 
psaulme  De  profundis,  diront  par  sept  jours, 
chacun  jour,  cinq  foiz  le  Pater  noeter^  et 
Cinq  fois  Ave  Maria^  pour  leur  frère  ou  seur 
Irespassé  ou  trespassée,  et  pour  tous  les 
aullrex  trespassés;  et  chascun  jour  par  les 
dits  sept  jours  une  aulmosne  de  pain  aux 
povres  qui  priront  Dieu  pour  les  trespassés, 

XXXiII.  —  Et  s*il  advient  que  ung  frère 
ou  seur  de  la  grant  confrarie,  Irespassé  ou 
trespassée  en  la  ville  de  Paris,  ou  hors  du 
païs,  venu  è  cQ^nessence  soit  descheu  de 
son  estât  par  fortune  et  venu  en  telle  po- 
vreté  qu'il  n*aist  de  quoy  on  puisse  faire 
son  service,  des  biens  de  la  confrarie  soit 
fait  honestement  en  pain,  vin,  luminaire, 
argent  pour  distribuer  aux  frères  presbltres 
par  le  greflier  à  ceulx  qui  seront  au  service; 
et  ilz  doivent  estre  tous  les  aultres  frères  et 
seurs,  elfaireleur  devoir  chascun  en  droitsoy. 

XXXIV.  —  Ceste  ordonnance  n*est  pas  à 
oublier  estre  accomplie,  quar  elle  est  or- 
donée  du  commencement  de  la  confrarie,  et 
a  esté  tenue  et  gardée  quant  le  cas  esl  ad* 
venu.  El  fut  ceste  ordonnance  confermée 
d'un  commun  accord  des  frères  estre  gardée 
et  maintenue;  et  en  fut  fait  statut  et  mis 
par  escript,  fan  de  grâce  mil  ggclxi,  le  xxvi 
jour  d'aoust,  et  continué  jusques  au  dit  an 
mil  iiiixxxi  que  icellez  ordonnences  d'un 
commun  accord  furent  confermées  comme 
dessus  (375). 

XXXV.  —  En  ceste  confrarie  sont  cin 
quante  presbtres  qui  tous  les  jours  prient 
J)ieu  pour  tous  les  frères,  seurs  el  bientfaic* 
leurs  d'icelle  institués  el  ordonnez  du  com- 

chanoine  de  Chartres  el  maislre  de  la  chambre  des 
comptes  du  roy,  noslre  sire,  à  Paris,  Pierre  le  Lom 
bart  et  plusieurs  seigneurs  frères,  prélrcs  et  bout 
gois.  I 
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mencement  illrèlle,  et  avec  c^  sont  tertiiz 

Krier  Pieu.  la  glorieuse  vierge  Marie  pour 
,ï  transquiHHé  et  oax  du  roy,  dé  ses  bien- 
YcuîUens,  et  pour  ia  bonne  ville  de  Paris, 
et  pour  tous  les  aabitans  d*icelle;  et  allin 
Que  laglorieusq  vierge  Marie»  mère  dé  Dieu, 
fifostre-Dame,  m  Dom  delaquelle  et  soubi  la' 
garde  d*icelle  se  sont  soubzmis  les  fi'ères  et 
seurs  decesie  dicte  confrarîe,  veuille  estre 
encline  en  continuant  les  dits  services 

XXXVI.  —  L'an  de  grâce  ucgclxi,  le 
x%M*  jour  du  mois  d'aoust,  fui  ordonné  par 
Tabbét  prévosl  el  doyen,  d'un  commun  ac- 
cord de  tous,  ou  de  fa  plus  grani  partie  des 
frères,  à  l'onneur,  louange  el  gloire  de  Dieu 
le  tout-puissant^  de  la  glorieuse,  benoisle 
vierge  Marie  sa  Mère»  et  de  toute  là  court 
souveraine  de  paradis,  et  pour  La  transquil- 
lité,  paix  et  salut  de  no$tre  seigneur  le  Rov, 
de  seiS  bienveillens  et'  de  la  bonne  ville  de 
Paris,  et  de  tous  les  habitants  d'icolle , 
çomjne  dessus  en  est  dit, .  en  coniinuant  le 
dit  service  et  prières,  fut  escreu  ledit  service 
de  une  messe  que. tous  les  samedis  de  Tan 
perpétuellement,  se  le  jour  nVsloit  empes- 
ché,  et  s'il  estoit  fait  à  ung  aultre  iour  con- 
venable, dire  ladite  messe  de  Nosire-Dame 
glorieuse  vierge  Marie^  par  l'abbé,  ou  par 
ung  aultre  frère  presbtre  de  la  dicte  confra- 
rie  .en  son  Qom.  En  laquelle  messe,  des 
l>ieQs  et  rentes  d'icel le  confrarie  sont  distri- 
bués par  le  gre(Qer  aux  frères  presbtres  dix 
solz  pariais»  qui  sont  au  service  faire  comme 
îlz  doivent  pour  faire  et  dire  les*chosés  des- 
sus dictes,  et  lesquelles  ad  plaisir  Dieu  ont 
9sté  continueiment  et  solemoetment  faictes 
et  acomplies,  et  jusques  au  dit  an  mil  cccc 
rt  xxxii  (370),  enlrelenuz  et  fcites  par  cha- 
cun jour  de  samedi,  et  jusques  à  présent 
mil  GccLx  huit  continues. 

XXXVII.  —  Et  est  assavoir  que  de  deux 
ans  en  deux  ans  le  siège  siet  ou  doit  seoir; 
et  se  il  y  a  aucuns  frères  ou  seurs  trespas- 
sés  pour  ramplir  les  lieux  vacquans,  et  que 
le  norobr«  qjui  doit  eslre  y  soit,  le  dimanche 
après  la  mi-aoust  la  mise  se  fait,  et  le  jeudi 
ensuivant,  on  reçoit  les  frères  et  seurs  nom- 
snés  et  eslu«,  et  non  en  aultre  temps  ne  aul- 
tre jour,  $enon  que  ne  fust  tel  ou  telle  qu'on 
n'oêost  réfuser,  laquelle  chose  a  esté  du 
commencement  de  la  confrarie  ordenée  et 
gardée.  Et  de  rechef  par  statut  et  ordon- 
nance, de  commun  accord  des  frères;  fut 
fait  et  mis  par  esoript  et  donné  Tan  de  grâce 
mil  GCLXxv,  lundi  après  la  mi-aoust,  et  con- 
tinue jusques  à  présent. 

XXXVllI.—  Uem.  Que  nul  presbtre  soit 
reçue  au  lieu  du  /oy,  ne  le  lay  au  lieu  du 
presbtre;  et  que  nulz  confrères  soient  re- 
cuez  fors  lejour  assigné  après  l'élection  eu 
présence  de  tous  les  frères,  car  par  lesdits 
statuts  a  esté  confermé. 


XXIX. 


CHAPITRE  Vï. 

De  la  Mission. 

C'est  la  manière  de  eslire  les 


(376}  Ms,  Baluze,  ^  9,  v«  c  Adont  abbé  messire 
Jehan  Lefevrc,  curé  de  Sainl-Landry  ;  messirc  Jcliaii 
C'ialt,  curé  de  Sai  ni -Nicolas  du  Cliai  donn«*l,  orp/per; 


miseurs  qut  mectront  pour  r^mpHr  les  lieux' 
vacquans  de  ceulx  qui  requièrent  el  dési- 
rent à  y  estre  devoslement  pour  le  commun. 

XL.  —  Est  assavoir  que  au  dit  jour  de 
l'élection  tous  frères  presbtres  el  bourgois 
s^assemblent  en  Vesglise  de  lia  Magdalaine 
ou  au  palais,  ou  là  oà  bon  leur  semble.  Kt 
le,  l'abbé  et  les  frères  presblres  en  habis 
comimencerit  la  messe  du  Saint-Esprit.  Et 
la  messe  dicté,  au  lieu  ad  ce  ordenë  or* 
tienent  les  IIU  miseurs.  L'abbé,  de  son 
droit,  eslit  ung  frère  bourgpîs  à  son  plai- 
sir, et  lé  prevost,  aussy  de  son  droit,  eslit 
ung  frère  presbtre  à  son  plaisir,  la  com- 
munauté des  presbtres  eslisent  un  bourgois 
d*un  commun  accord  et  la  comn^utiauté  dej 
bourgois  eslisent  ung  preslfe  d'uhg  corn* 
m  un  accord. 

XLI.  —  Les  quatre  seignéufs  esléuz  à 
ihiséùrs  pour  le  comiiiun,  entrent  tous  par 
^uU  en  ung  retrait,  le  greffier  avecqués 
eulx,  lequel  a  toutes  les  supplicàcions  hum- 
bles de  ceulx  qui  requièrent  tant?  presb- 
tres, bourgoJs  comme  t>ourgoises.  El  sa- 
chent les  dits  miseurs  que  il  n'y  a  que 
cinquante  presbtres,  cinquante  bourgois  et 
cinquante  bourgoises,  et  non  plus;  ledit 
grerOer  leur  monstre  le  papier  où  sont  en 
escryst  tous  les  frères  et  sœurs,  par  nom; 
et  seurilom  et  véritablement  les  noms  M 
ceulx  qui  sont  trespasséz doivent  regarder,' 
afin  qu'ilz  ne  faillent  au  nornbre;  comme 
dit  est,  le  Nombre  ne  doit  point  excéder 
sur  peiné  ad  ce  ordenée  de  estre  nul.  À 
esté  ordéné  et  confefmé  par  statut  donné 
l'an  mit  cglxvi  lendemain  de  la  mi-aoust» 
et  aussi  confermée  Tan  ccccxxiti,  continuée 
et  observée  jusques  à  prése^nt  mil  ccccLi 
huit. 

XLII.  —  Et  les  àupplicacions  veuez  et 
visitées^  saichant  les  dits  miseurs  que  en 
CQste  confrarie  du  nombre  des  presbtres  ont 
accoustumé  estre  et  sont  cardinaulx  arse- 
vesques,evesques,[seigneursd'esglise,  presb- 
tres cotistitues  en  dignité,  chanoines  ei^ 
Téglise  de  Paris,  d'aullres  colleiges  et  gen$ 
d'esgiise,  bons  chapellains  souftisahs  pour 
faire  le  Service  bénéficiés  et  ventes  et  dé- 
mourans  à  Paris.  Et  par  éspecial  et  sus 
tous  anitres  réquerans  doivent  préférer 
les  aultres  réquerans  les  curés  de  Pari.^; 
car  on  fie  peut  se  passer  d'eux ,  tant 
de  leurs  personnes  que  de  leurs  esglises, 
Et  qui  leroit  aullremeùt  la  mise  seroit 
nulle  proveu  qu*ilz  soient  sans  reproches» 
ce  les  réquerans  ti'estoient  tels  que  on  n'o- 
sast  les  refuser.  Geste  ordonnance  a  esté  te- 
nue et  gardée  et  confermée  par  statut  fait 
l'an  mil  ccgglxiii. 

XLIII.  —  /lem,  sachent  messieurs  les  dits 
miseurs  que  en  ceste  confrarie  sont  acous- 
tumé  estre  au  nombre  de  cinquante  bour- 
gois, roys,  duxs,  cpmtes,  seigneurs  de 
parlement,  de  lu  chambre  des  comptes, 
gens  de  conseil,  bourgois  bonnestes    bien 

maistre  Pierre  de  BrebanC,  prevost,  et  Jehan  Marcelr 
c/offe/i,  Ixmrgeois.  t- 
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r^nomto^Sf  vaitlans  eiputêsani^  bien  rentes  et 
demburants  h  Paris,  et  sont  è^réferer  les 
f»nfans« mariez  de  ceulx  qui  fiFères  sont  ou 
ont  esté» 

XLIV.  —  Item.  Sachent  les  dessus  des 
que  n  y  a  cinquante  bourçoises  qui  doi- 
vent estre  d*autel  estai  et  puissance,  comme 
dit  est  des  frères  bourgois.  Et  sont  à  pré- 
férer les  femmes  des  fVères  bourgois  devant 
aultres  femmes  requerans«  comme  appert 
par  les  statutz  donnés  en  Tan  mil  cciiiixx 
et  mil  CGGLXK 

.  XLV.  —  Et  doîf ent  les  frères  presbtres« 
bourgois  et  bourgOises  estre  bien  bénéficiés  et 
reniés  et  demeurant  i  Paris,  tellement  fu'tïz 
ne  viennent  à  povreté  que  se  pourrait  estre  la 
charge  de  la  confrarie.  Et  que  de  leurs 
bienspuissent  départir  comme  ont  fait  leurs 
|lrédécesseurs  pour  soubstenir  le  divin' ser- 
vice» aulmosne  et  charité  qui  chacun  jour 
se  font  des  biens  d'iéelle  confrafrie. 

XLVI.  —  Les  dis  seigneurs  miseurs  aians 
Tisité  les  supplicacions  humbles  et  devotesr 
des  desiràns  estre  en  la  dicte  confrarie  Nos- 
tre-Dâroèf  eslisent  coulx  à  qui  leur  semble 
éslré  esleqz,  sans  faveur,  à  leur  povoir, 
fant  comme  appartient  à  remplir  les  lieux 
Tacquans  jusques  au  nombre  qui  doit  estre, 
et  non  pies;  et  ce  fait,  le  greffier  enregis- 
tre» en  la  présence  des  dits  seigneurs,  les 
noms  de  ceulx  et  celles  qui  sont  esleuz, 
et  tSurnoms;  les  seigneurs  se  départent» 
le  grefSer  d'ilec  va  à  J*abbé,  au  doyen  et 
au  prévost»  et  leur  monstre  ce  qui  est 
lait. 

XLVII. — Après,  ilz  envoient  par  le  clerc, 
lequel  porte  h  chacun  son  brevet  conte- 
nant qui  sonlesleuz  et  au'ilz  viehent  au  jour 
ordooé»  qui  est  le  jeudi  en  suivant  comme 
on  a  acoustuiné  ;  et  que  les  presbtres  ap- 
portent Lx  solz  parisis,  et  v  solz  pour  le 
clerc;  et  1^  bourgois  et  bourgoise  appor- 
tent LX  solz  parisis,  et  v  solz  pour  le  clerc, 
payés  au  prévost  ou  è  son  commis*  Et 
^oot  à  la  messe  et  tous  les  ff%res  presb- 
tres» bourgois  et  bourgoises  pour  les  voir 
recevoir,  car  Tun  frère  doit  cognoistre  l'au- 
tre. Et  la  messe  dicte,  le  greffier  sachent 
qu'ilzont  fait  leur  devoir  devers  le  prévost. 
Je  dit  greffier  les  appelle  par  nom  et  sur-> 
noro« 

XLYIIL  —  Et  prfimierement  les  presbtres 
yieneot  devant  Tabbé^i  genoulz,  tenans 
cbascun  ung  cierga  ardent;  et  après  les 
bourgois»  par  samblable  manière»  tenant 
ung  cierge  ardent,  Tabbé  dit  sur  eulx  cer- 
taines oroisons  ad  cebrdenées,  et  leur  baille 
en  la  bouche  la  paix.de  Dieu,  qui  doit 
estre  eu  eulx  comme  frères  et  seurs.  Et 
aeoiblablement  les  femmes  doivent  estre 
à  genoulz  devant  l*abbé,  tenant  chacun 
ung  cierge  ardent»  ,et  l'abbé  dit  sur  eulx 
lesdites  oroisoos  et  leur  donne  la  paix  dé 
Dieu  qui  doit  estre  antre  Tun  Tautre»  comme 
dit  est. 

XLIX.  —  La  réception  faicte»  on  lit  de- 
Tant  euli  ce  à  (]uoy  chacun  frère  et  seur 
est  tenu  de  faire»  it;9quelles  choses  sont 
recullies  des  ordonnences  enciennes  des 


lieux  où  elles  sont  assignées  selon  les  ma- 
tières pour  notifier  à  tous  est  assavoir  quo 
les  frères  presbtreâ  chacun  jour  prient  pour 
tous,  les  frères,  seurs  et  bienfaicleurs  de 
la  dicte  confrarie. 

L.  —  ItefH.  Les  dis  frères  presbtres  se 
leur  frère  ou  seur  qui  lui  sont  assignés  le 
jour  du  siège,  se  ilz  sont  malades  de  mala- 
dies de  quoy  on  doubte,  est  tenu  dire  la  messe,, 
laquelle  est  pour  les  malades  ordonnées  ;  et 
si  est  tenu  ëstre  avecques  les  aultres  frères 
pour  aidier  à  dire  solemnelment  la  dicte 
messe  des  malades,  en  laquelle  messe  doi- 
vent estre  tous  les  frères  bourgois  et  bour- 
goises pour  prier  pour  le  malade,  que^ 
Dieu  lui  donne  santé  telle  qui  scet  que  mes- 
tier  lui  est  au  Corps  et  à  rAme. 

Lf.  —  Item.  Les  dis  frères  presblres  sont 
tt^rius  à  compaigner  tous  les  frères,  seurs  et 
bieifti'icléurs  de  ceste  confrarie  es  service» 
qu*ilz  thni  chacun  jour  des  trespassés.  Et 
par  especial  quand  celui  ou  celle  qui  lui 
a  esté  asigné  le  jour  du  siège  est  trespassé 
ou  Irespassée,  iceluy  frère  presblre  est  tenu 
especialement  par  sept  jours  continuels 
Tacompaignier,  et  dire  pleinement  les  ser-t 
vices  des  trépassés  ;  et  les  sept  jours  en- 
suivans  par  semblable  manière  pour  soy, 
car  il  est  tenu  à  tous  les  frères  et  seurs  par 
sept  jours,  les  frères  bourgois  et  seurs  bour* 

Sorses,  quant  ung  frère  ou  seur  est  malade 
e  maladie  que  on  doubte,  doivent  ohaiDun 
diceutx  donner  cinq  aulmosnes  de  pain 
6our  le  malade,  que  Dieu  lui  donne  telle 
santé  que  mestier  lui  est  au  corps  et  à 
Penne.  Et  si  doivent  estre  è  la  messe  dicte 
par  Tabbé  et  les  fFères  presbtres  ordonnés 
pour  le  malade,  leur  frère  ou  seur. 

LU.  —  Item.  Pour  ung  frère  ou  seur  tres- 
sasse sont  tenus  les  dis  frères  bourgois  et 
nourfi^oises  estre  aux  services  du  dit  tres- 
passé; et  on  leur  fait  assavoir  par  le  clerc» 
et  les  lieux  où  les  services  se  font.  Et  ceulx 

}ui  sauront  le  pseaulme  de  De  Prefundis^ 
ater  noster  et  Ave  Maria^  et  l'oroyson  de 
Fidelium  Deus  omnium^  etc.,  diront  chacun 
jour  par  sept  jours  une  fois,  et  donront  pour 
Dieu  chacun  jour  par  les  dis  sept  jours  une 
aulmone  de  pain  à  povres  qui  priront  pour 
le  trespassé. 

LUI.  —  Et  ceulx  qui  ne  sauront  De  Prc-- 
fundis^  diront  chacun  jour  par  sept  jours 
cinq  foys  Pater  noster  et  Ave  Marid^  et  don- 
runtchacùnjourpar  lesdisseptjoursuneauU 
roosne  de  pain  à  povres  qui  priront  pour 
les  trespassés.  Et  sont  tenus  les  frères  presb- 
tres, bourgois  et  bourgoises,  venir  dévote-- 
ment  aux  services  des  fêtes  Notre-Dame»  h 
laquelle  se  sont  soulmis  en  sa  garde  et 
protection;  et  aux  services  des  ffères  et 
âeurs  trespassés,  comme  dit  est. 

LIV.  —  Et  sont  tenus  les  dis  frères  presb- 
tres et  bourgois,  quant  Tabbé  et  le  doyen 
les  mondent  pour  les  affaires  du  service» 
et  le  prévost  pour  les  affaires  de  besoignea 
temporelles,  diligemment  venir  aux  assem^- 
biées  pour  pourveoir  aux  besoignes  selon  les 
cas  qui  sont.  Et  les<  choses  dessus  dictes, 
fectcs,    promettent  les  tJis  frères  et  seurs 
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accomplir  el  tenir  devant  l*abbé.  Et  tous 
les  frères  qui  doiveot  estre  présens  è  leur 
recepcion,  comme  appert  par  les  ordon- 
nances anciennes  et  statuz  faiz  Tan  de 
grâce  mil  ce  et  iv,  recnlliz  ensemble  el 
mis  par  escrjst.  Tan    de    grâce    cccc    et 

XXXI. 

LV.  —  Bt  affin  que  les  dis  receux  aient 
plus  grant  mémoire  de  ce  qui  doivent 
fairp,  le  greffier  le  leur  baillera  par  escryst, 
se  ilz  leur  plaist  à  les  avoir,  |>our  mieulx 
les  incorporer  et  acomplir. 

CHAPITRE  VI. 
De  rordonnance  du  siège  de  la  CoaHrairie  et  des  officiers. 
LVl.  —  Et  est  assavoir  que  de  deux  ans 
en  deux  a'ns,  le  dymanche  après  la  m4- 
aously  on  a  acoustumé  seoir.  Mais  avant 
ane  le  jour,  soit,  xv  jours  ou  environ, 
)  abbé,  le  prévost,  le  doyen  et  le  greffier 
appellent  avecques  eulx  cinq  ou  six  des 
frères  presblres  et  bourgois,  pour  eslire 
officiers  pour  aidier  à  pourvooir  aux  choses 

Îui  appartiennent  pour  le  dit  siège  faire, 
our  ad  viser  ausdis  eslisans,  lesquelz  ilz 
eslisent  pour  choisir  ceulx  qui  seront  con- 
venables, le  greffier  doit  apporter  le  papier 
où  sont  en  escryt  par  nom  et  surnom,  tous 
les  confrères  presblres  et  bour^ois,  lequel 

(;reffier  devant  les  dessus  dis  lit  et  nomme 
esdis  frères  ;  ce  fait,  eslisent  ceulx  que  bou 
leur  semble  et  qui  seront  convenables. 

LVII.  •—  Premièrement  ilz  eslisent  ung 
frère  presbtre  lecteur  oui  tira  et  chantera 
au  disnez, sermon  de  la  Vierge  Marie;  et  lira 
les  ordonnances  de  la  confrarie  affin  C|U6 
les  frères  les  aient  en  plus  grant  mémoire. 

LVlll.  —  Après  eslisent  nu  aulmosniers, 
c*est  assavoir  deux  presblres,  deux  bour- 
gois ;  et  deux  soubz- aulmosniers  que 
on  dit  petis  aulmosniers,  ung  presbtre  et 
ung  bourgois,  qui  ont  à  mectre  en  sault 
honneslement  et  neclement  le  résidu  de 
tous  les  metz,  quielz  qu*ilz  soient  en  toutes 
choses,  et  les  mectre  en  beaux  vesseaulx,  et 
garder  qu*ilz  ne  périssent,  ainsi  que  ap- 
partient auxdis  résidus. 

LIX.  —  Et  après  disner,  les  dis  aulmos- 
niers les  distribuent  aux  povres  personnes, 
et  aux  povres  de  la  Maison-Dieu,  aux  pau- 
vres prisonniers  qui  sont  en  Cbaslellet,  et 
ds  prisons  de  monseigneur  de  Paris,,  et  ail- 
leurs; et  à  aultres  honteux  maisgnagnierSf 
h  leurjplaisir ,  ainsi  que  la  chose  le  requiert. 

LX,  —  Après  on  esiit  ceulx  qui  font  les 
provisions  et  qui  en  serviront,  c'est  assa- 
voir deux  pennetiers,  ung  presbtre  et  ung 
bourgois,  pour  le  pain. 

LXl.  — Ilem.  Deulxeschan8Sons,un  presb- 
tre et  un  bourgois,  pour  le  vin. 

LXIl.—  Item.  Deux  cuisiniers,  ung  presb- 
tre et  un  bourgois,  pour  la  cuisine. 

LXIII.  —  Item.  Deux  huissiers  pour  la 
porte  garder,  quar  nul  n*y  doit  entrer  s*il 
n'est  frère  de  la  grant  confrarie,  sinon  du 
congié  de  l'abbé  et  du  prevost. 

LxlV.—  La  veille  ciu  siège  est  acous- 
tumé que  Tabbé,  le  prevost,  doyen  et 
greffier,  et  les  osmonniers  eslus,  commun- 


dent  au  crieur  de  la  confrarie  queil  voyse 
parmi  la  ville  de  Paris,  et  qu'il  crie  :  A  tel 
jour  et  en  tel  lieu  sera  le  siège  de  la  grant 
confrarie,  etc.  Et  ceulx  qui  seront  nesces- 
saires  viengnent  demender  l'osmone  ordon- 
née et  instituée  en  nom  de  Dieu  et  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  au  lieu  ad  ce  or- 
dené  et  préparé  laquelle  osmone  est  ung 
beau  pain,  et  distribuent  icelle  les  quatre 
osmonniers  et  les  autres  officiers  estant  en 
leurs  abbis,  comme  le  jour  du  dit  ciège. 

LXV.  —  El  après  ces  choses  dessus- 
dictes  bien  pourveues  et  ordonnées  le 
mieulx  que  faire  ce  peut,  les  iVères  prebs- 
tres  vestus  des  habis  qui  doivent  estre  et 
non  aultrement^  c'est  assavoir  en  surplis 
et  aulmusse,  et  les  frères  bourgois  vestus  en 
surcot  ouvers,  bien  noblement  et  honnesle- 
men^,  entrent  en  la  chapelle  ad  ce  ordonnée, 
et  préparée  des  choses  qui  appartiennent 
monseigneur  l'evesque,  ou  l'abbé  et  les  frè- 
res prebstres  chantent  la  messe  de  No&tre 
Dame  solennelment. 

LXVI.  —  Et  la  messe  dicte,  entrent  en 
la  salle  ordonnée  en  la  manière  qui  c'en 
suit  :  c'est  assavoir  une  haulte  tanle,  où 
seront  le  prélat  et  les  aultres  grans  seigneurs^ 
comme  evesques,  dux$  comtes,  tant  d'E- 
glise comme  bourgois. 

LXVII.  —  //em,  deux  tables,  une  à  désire 
et  riiutre  à  senestre. 

LXVIII.  —  Itemf  une  table  pour  les  qun- 
tre  aulmosniers,  tout  par  eux  affin  que 
plus  aislement  se  lievent  pour  faire  leur 
office. 

LXIX.  —  Ilem^  une  table  au  bout  de  la 
sale  pour  les  frères  prebstres  et  bourgois  de 
saint  Denis  en  France,  estans  en  habit 
comme  les  aultres  frères. 

LXX.  —  Item^  une  table  au  milieu,  sans 
sièges,  bien  ordonnée  comme  les  aultres, 
où  seront  servis  (ous  les  frères  et  seurs  qui 
seront  trespassés  ()uis  l'autre  siège.  Et  doi- 
vent estre  servis  bien  et  grandement  de 
tous  les  metz  quieult  qu'ils  soient  ;  quant 
en  y  a  de  trespassés,  le  greffier  le  certifiera 
aux  officiers  et  aulmosniers  qui  ce  doivent 
donner  garde  de  la  bien  servir  et  les  met- 
Ires  sauvement  qu'ilz  ne  périssent,  car  a 
sont  les  biens  des  povres  de  Dieu. 

LXXl.  —  La  salle  ainsi  préparée  et  or- 
denée,  on  baille  h  laver.  Le  prélat  fait  la 
bénédiction  :  après  le  doyen  et  le  prévost 
ordonnent  de  la  siècle  à  la  haulte  table,  le 
prélat  qui  a  dit  la  messe  et  aultres  seigneurs, 
tous  frères  entremesiés,  ung  frère  prebslre 
et  ung  frère  bourgois,  vestus  comme  on  a 
esté  à  la  messe. 

LXXII .  —  Item,  à  l'aulre  table  est  assis 
l'abbé  au  bout  d*en  hault,  lequel  a  emprès 
lui  une  clochete;  et  à  Topposit  de  lui  sont 
assis  les  nu  grans  aulmosniers,  lesquelz 
l'abbé  amonesteau  son  de  la  clochete  quant 
on  dessert  chacun  metz;  et  vont  avecques 
les  petis  aulmosniers  pour  faire  mectre  à 
point  ce  que  l'on  dessert,  affin  qu'il  i»« 
périsse 

LXxill.  —  Item,  au  milie.i  de  In  dicte 
sale,  ou  environ,  audessus  de    la   table  à 
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^opposite  de  Tabbé,  la  ehiesè  ponr  le  lec- 
teur est  ordonnée»  loque  lit  en  chantant  les 
sernnons  de  Nostre-Dame,  et  lit  les  ordon- 
nances de  la  confrarie  ;  et  quant  il  doit  lire 
ou  cesser  Tabbé  Tainmoneste  au  son  de  la 
clocuJtte. 

LXXIV,  Et  est  assavoir  que  oui  des  frè- 
res ne  doit  amener  en  sale  escuier,  clerc 
ou  Tarlet,  fors  les  ofliciers  chacun  ung;  et 
se  monseigneur  Tevesque  v  siet,  ou  aultres 
grans  seigneurs  frères,  ilz  peuvent  bien 
avoir  ung  ou  deux  serviteurs.  £t  ainsi  là  on 
gardé  anciennement,  et  confermé  par  sta- 
tuz  fais  et  mis  par  statuz  fais  et  *mis  par 
escri()t  l'an  de  grâce  mil  cclx  et  xvi,  le  len- 
demain de  la  mi-aoust. 

IXXV.  —  Et  guanl  les  dis  seigneurs  ont 
disné,  le  prélat  dit  grâces,  et,  ce  fait,  entrent 
en  la  chapelle  ou  en  la  chambre  de  parle- 
ment, et  là  on  fait  collacion  par  aucun. 

LXXVL—  Et  après  l'abbé  et  le  prevost,  se 
il  y  a  aucune  chose  à  conseiller  ou  ordonner 
de  Dovel  pour  le  fait,  honneur  et  accroisse- 
ment de  la  dicte  confrarie,  le  mectent  en 
terme,  endementiers  que  les  dis  seigneurs 
sont  ensemble. 

LXXVII.  —  Et  le  landemaîn  du  siège 
tous  les  frères  prebstres.  bourgeois  et  bour- 

Î^eoises  s'assemblent  en  réglise  de  la  Hagda- 
aine,  ou  en  Tesglise  où  le  service  a  esté  le 
le  jour  du  siège.  Et  là  Tabbé  et  les  ireres 
prebstres  chantent  vespres,  vigiles  et  re- 
commandacions;  et.  puis  la  messe  des  très- 
passés  solennelment,  pour  tous  les  fPères 
et  seurs  et  bienfaicteurs  de  ceste  confrarie, 
à  sept  heures  du  malin. 

LXXVIll.  —  Et  la  messe  dicte,  mes- 
sieurs les  aulmosniers  et  les  autres  officiers 
s'assemblent  au  lieu  ordonné,  et  ce  qu'il 
faut  préparer,  eslanz  en  leurs  hnbiz,  les 
ofliciers  prebstres  en  surplis  et  aulmus,  et 
les  bourgois  en  surcoz  ouvers,  comme  furent 
Je  jour  du  siège,  et  en  icelluy  estai  doivent 
è  chascune  personne  requèrenl  ung  pain  bel 
et  bon  pour  l'amour  de  Dieu,  et  aux  prisons 
pour  les  povres  prisonniers,  et  à  povres 
mesnaigniers  honteux,  au  plaisir  des  dis 
aulmosniers. 

LXXIX.  —  Et  après  ce  que  l'aumosne 
est  donnée,  les  dis  officiers  s'assemblent  à 
disner,  et,  de  tous  les  metz  que  on  sert, 
l'abbé  les  faict  mectre  par  ceux  qu'il  or- 
donne à  point  qu'ilz  ne  périss.enl;  et  le 
dtsner  fait,  et  grâces  rendues  à  Dieu,  l'abbé 
fait  donner  pour  Dieu  ce  qui  a  esté  receu  et 
mis  à  point. 

LXXX.  —A  celui  jour,  les  pennetiers, 
escliMnssons,  les  cuisiners  qui  auront  quilz 
et  aidé  à  quérir  pain,  vin,  cuisine,  et  qui 
en  auront  servi,  compleront  a?ecques  le 
prevost  de  ce  qu'ils  auront  fait,  et  le  lende- 
main, ou  le  jour  après,  ou  aullre  jour  le 
plus  bref,  le  prevost  rapportera  son  compte 
de  la  mise  et  recepte;  et  la  bourse  avecaues 
l'argent  devant  tous  ou  devant  les  frères 
députez  à  ouir  le  compte  dudit  prevost.  — 
Les  choses  dessus  dictes  ont  esté  iVencienne 
ordonnance  et  par  statuz  faiz  et  aais  par 


escript  Tan  de  grâce  mil  cclx  et  xvi,  landie- 
main  de  la  mi-aousl. 

LXXXI  —  Et  est  assavoir  nue  nul  des 
frères  dessus  dis  ne  doit  refuser  a  faire  office 
qui  lui  soit  commise  s'il  n'a  excusacion 
raisonnable,  sur  les  paines  enciennement 
ordonnées,  comme  ceulx  qui  sont  esleuz 
pannetiers,  vinetiers,  cuisiniers,  lecteurs, 
aulmosniers,  pour  donner  aux  povres,  ser- 
vir à  table,  ou  aullre  office  honnesle,  les- 
Ïuftlles  choses  aux  frères  appartiennent, 
elui  qui  sera  refusant  s'il  n  a  excusacion, 
s'il  est  prebstre,il  sera  privé  de  sa  première 
distribussion;  se  il  est  présent  avec  les 
aultres,  et  s'il  est  frère  bourgois  il  paiera 
une  livre  de  cire.  Et  s'il  veut  aler  contre 
cestui  statut,  après  ce  qu'il  est  repris,  il  sera 
riputé  pour  non  frère  d'ilec  en  avant,  la- 

Îuelle  chose  on  ne  vit  oncques  advenir, 
ous  l'ont  fait  de  bonne  voulenté,  humble- 
ment et  dévotement.  Ce  a  esté  observé  et 
gardé  du  commancement  de  la  confrarie  et 
confermé  par  statuz  faiz  et  mis  par  escript 
l'an  de  grâce  mil  ce  vint  (sic)  et  quatre,  au 
mois  de  janvier,  et  continué  jusques  lan 
rail  cccc  XXXI,  que  les  dictes  ordonnances 
furent  recollez,  observez,  gardez  et  conti- 
nuez jusques  à  présent,  mil  cccc  lxvui. 

LXXXll.  —  Et  le  jeudi  ensuivant,  tous 
les  frères,  s'ils  n'ont  eropeschement ,  se 
ûoiveni  assembler  en  la  Magdalaiue  ou  en 
autre  esglise,  et  là  on  célèbre  solemnelment 
la  messe  du  Saint-Esprit,  et  ce  fait  on  eslit 
les  mi  misours  par  la  manière  que  dessus  est 
dicte,  pour  les  lieux  vacquans  remplir  ant 
prebstres,  bourgois  comme  bourgoises 

CHAPITRE  vni  (ûc). 
Touchant  les  frères  prebsircs  et  bourgois  à  Saint-Dcnls. 

LXXXlll.  —  El  assavoir  comme  dit  est, 

a ue  il  y  a  à  Saint-Denis  en  France,  xni  frères 
e  ceste  confrarie,  c'est  assavoir  sept  prebs- 
très,  dont  l'un  est  abbé,  lequel  est  tenu  do 
faire  la  visitacion  ou  lieu  de  l'abbé  de  Pans, 
quant  auscuns  fi'ères  de  Saint-Denis  5ont 
malades;  et  se  le  lemps  se  ijeut  souffrir,  le 
dit  abbé  de  Saint-Denis  le  doit  mander  à 
Paris  à  l'abbé  et  au  doyen  diligemment, 
pour  assembler  les  frères  prebstres  pour 
célébrer  et  chanler  la  messe  ordonnée  pour 
les  malades  affin  que  Dieu  lui  veulle  donner 
santé.  Et  doit  le  dit  abbé  de  Sainct-Denis 
appeler  avec  eux  deux  frères,  c'est  assavoir 
ung  prebslre  et  ung  bourgois,  comme  on 
fait  à  Paris  à  la  visitacion  ffire. 

LXXXIV.  —  Et  quant  il  y  a  un  Irespassé 
l'abbé  dessus  dis  le  mande  à  l'abbé  de  Pans, 
affin  qu'on  prie  pour  luy;  et  se  il  a  donné 
auscune  chose  pour  soullenir  les  faiz  de  la 
confrarie,  le  doit  mander  et  en  faire  dili- 
gence de  sçavoir  de  quoy.  El  doivenl  ceulx 
qui  requièrent  estre  de  la  dite  confrarie  bien 
béneûciés  et  reniés  en  la  ville  de  Sainl-Dems 
et  deraourans;  et  doivent  préférer  les  curés 
de  Saint-Denis  les  autres  requerans  comme 
dit  est  de  ceulx  de  Paris. 

LXXXV.  -  Uem.  Il  y  a  vn  prebstres  et 
VI  bourgois  de  Saint-Denis  et  doivent  venir 
au  siège  comme  les  aultres  frères  de  Pans, 
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les  prebstres  en  surplis  et  aulinus,  et  les 
bourgois  en  surcos  ouverts  honeslement, 
comme  ceulx  de  Paris. 

—  S*ensuit  la  Bénédiction  que  le  prélat 
qui  a  dit  ki  loesse  fait: 

Benedieiie  Dominât,  Edent  pauperet  et 
saiurabuniur  :  et  laudabunt  Dominum  qui 
reifuirunt  eum  in  sotculum  et  in  sœculum  $œ- 
cuti.  Gloria  Patri.  Sicut  erat^  etc.  Kyrie 
eltyson,  Kyrie  eleyton.  Kyrie  eleyson.  Pater 
notter.  Et  ne  nos.  Oremus.  Benedic  Domine 
dona  quœ  de  tua  largitate  sumut  sumpturi 
per  CKriitum  Dominum  nostrum. 

Lee  t  or. —  Jubé  Domine  benedicere.—  Prela* 
tuê. —  Mensœ  celestis  participes  faciat  nos  rex 
etem*  gtorie.  Amen. 

S*ensuiveot  grâces  que  le  prélat  dit  après 
le  disner  : 

ConfiUantur^  Domine^  omnia  opéra  tua,  et 
vivent  corda  eorum  in  sœculum  sceculi.  Gloria 
Patri»  Sicut  erat,  Agimuê  tibi  gratias,  omni- 
potens  Detu.  pro  universis  beneficiis  tuis  qui 
tiviê  et  régnas  Deus  per  omnia  secula  #ectt- 


Item.  Le  prevost  à  tous  les  vielz  oiaf riens^ 
des  maisons  et  aultres  choses  de  la  confrariti 
qu*ilz  ne  peut  servira  profit etfaire  la  vou- 
lente  comme  du  sien. 

Item,  ledit  prevost  doit  avoir  le  remenant 
despos  de  terre,  d*escuellez  de  boiz  et  des. 
voirres  du  siège  d'icelle  confrarie. 

Item,  les  gaiges  jessus  dis  sont  et  ont  esté 
ordonnés  d'encienneté  et  conferroés  par  sta- 
tus fais  et  mis  par  escript,  Fan  mil  ccixhk 
et  CGLXxvi,  le  lundi  devant  la  Saint-  Barthé- 
lémy, et  le  lundi  après  la  mi-aoust. 

Aultres  charges  qu'on  faisoit  aux  malade- 
ries»  c*est  assavoir  de  Saint*Ladre  de  Paris, 
qualre  escuelles  plennières,  c'est  assavoir: 

Cour  chascune  escuelle  quatre  grands  pains 
lancs  et  quatre  biz,  et  ung  grant  eschaudé 
et  demy  septier  de  vin,  et  demy  quartier  de 
porc,  et  une  geline,  et  qualre  andouillies. 

Item,  à  la  maladerie  de  Fonttena^,  trois 
escuelles  plennières;  c'est  assavoir:  pour 
chascuue  escuelle  trois  grans  pains  blancs  et 
qualre  biz,  et  ung  grant  escbaudé,  et  demy- 


lorum.  Amen.  —  Ps.{Prœlatus)  Miserere*mei     seplier  de  vin,  et  demy  quartier  de  porc,  «t 
Dfusy  secundum,  etc.  Gloria  Patri.  Sicut  erat.     une  geline  et  quatre  andouUlies 


Kyrie  eleyson.  Kyrie,  eleyson.  Kyrie,  eleison 
Pater  noster.  Et  ne  nos,  etc.  Dispersit,  dédit 
pauperibus  et^ustitia  ejus  manet  m  seculum 
seculi.  Benedicam  Domino  in  omni  tempore. 
Semper  laus  ejus  in  ore  meo.  In  Domino  lau^ 
dabitur  anima  mea.  Audient  mansueti  et  te- 
tentur.  Magni/icate  Dominum  mecum  et  exal- 
iemus  nomen  ejus  m  idipsum.  Sit  nomen  Do- 
mini  benedictum  in  sœcula,  ex  hoc  nunc  et 
«Mfue  insœculum.  Oremus.  Retriluere  dignare^ 
Domine^nobis  bona  facientibuê  pr opter  nomen 
smctum  tuum  vitam  eternam.  Amen.  —  Ps. 
IPrœlatus)  De  profundis.  Dominus  vobiscum. 
Oratio.  Absolve  auos.  Domine,  etc. 

S'ensuit  les  gaiges  des  officiers  le  dit  jour 
du  siège  : 

.Premièrement,  les  nii  principaux  officiers, 
c  est  assavoir  l'abbé,  le  prevost,  le  doyen  et 
le  greffier,  doivent  avoir  le  jour  du  siège 
chacun  un  grant  pain  blanc,  et  un  grani 
eschaudé,  ung  septier  de  vin,  une  grande 
piesse  de  chair  de  beuf,  une  longe  de  norc, 
el  deux  çelines. 

Item.  L^%  un  grans  aulroosniers,  pareille- 
ment autant,  et  autant  et  pareillement  les 
petis  aulmosniers. 

Item.  L'éliseur  pareillement  comme  ung 
des  dessus  dis  officiers. 

Item.  L'abbé,  le  prevost,  le  doyen,  chacun 
cinq  solz  pariais,  et  le  greffier  six  soiz  pa- 
risis  pour  sou  greffe. 

Item.  Les  panetiersi  les  vinetiers,  les  cui- 
siniers et  les 4 portiers,  qui  sont  viii,  ont 
chacun  diceaix  ung  petit  pain  blanc,  ung 
petit  eschaudéf  demy-septier  de  vin,  et  une 
piesse  de  chair  semblable  aux  piesses  de 
quoy  on  senrira  au  disner. 

Item.  Les  prebstres  et  bourgois  qui  feront 
les  présans  avan  la  ville,  là  où  ilz  seront 
enroyez  au  jour  du  siège,  auront  demy- 
septier  de  vin  tant  seulement. 

Item,  Les  dames,  seurs  de  la  confrarie 
auront  le  jour  du  siège  chascune  ung  grant 
eschaudé  et  demvseolier  de  vin. 


Ilem,h  la  lïialaderie  de  la  bauly  ve  de  Paris, 
pour  une  escuelle  pionnière,  qualrb  grans 
pains  blancs  et  qualre  biz,  et  ung  grant  esr 
chaude  et  demy  septier  de  vin,  et  demy  quar- 
tier de  porc,  et  une  geline  et  quatre  q%^ 
douillies. 

Item^  à  la  maison  de  la  Saulsaye,  oultiv) 
Saint-Marcel,  qualre  escuelles  plennières; 
c'est  assavoir  :  pour  chascune  escuelle,  qua- 
tre grans  nains  blancs  et  quatre  biz,  el  ung 
grant  escnaudé«  et  demy  septier  de  vin,  et 
demy  quartier  de  porc  et  une  geline^  etjqualre 
andoutllies. 

Item^  encore  è  ceulx  de  la  Saulsaye,  par 
dessus,  une  geline  et  huit  andouillies,  et 

demy  septier  de  vin,  et  à  la  confrarie 

ausdictes  maladeries  antret^int  et  d'autel,  le 
jour  du  siège  de  la  mi-aoust.  Ce  fut  fait  l'an 
mil  deux  cens  soixante  et  trèse  le  iundy  de- 
vant le  jour  Saint-Barthelemy. 

Quanao  recipiuntur  confratres  sacerdotn 
burgenses,  rtri  seu  mulieres  decet  diei  ab 
abbate  et  aliis  assistentibtAS  contratribus  ptal" 
mus  sequens  cum  cœteris. 

Ecce  quam  bonum  et  quamjutundum  habi- 
tare  fratres  in  unum.  Sicut  unguentuin  w 
capite  quod  descendit  in  barbam  barbam 
Aaron.  Quod  descendit  in  oram  vestimenti 
ejus,  sicut  ros  Ilermon  qui  descendit  in  monr 
tem  Sion.  Quoniam  iilie  mandavit  Dominus 
benedictionem  et  vitam  usque  in  seculum, 
—  Gloria  Patri.  SictU  erat.  Kyrie  eleison^ 
Kyrie  eleison.  Pater  noster.  Ave^  Maria.  Et 
ne  nos.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

Suscipe  me  secundum  eloquium  tuum  et  vi' 
vam^  et  non  confundas  me  ab  exspectaliont 
mea.  Da  mihi  auxilium  de  tribulations.  (?M|a 
vana  salus  kominis  Mémento  mei  Domine  in 
beneplacito  populi  lui.  Visita  me.  Domine,  in 
salutari  tua.  Oremus  proconfratribus  nostris- 
Salvos  fac  servos  tuos  et  ancillas  tuas,  Deus 
meus,  sperantes  in  te.  Mitte  eis  auxUium  ds 
sancto,  et  de  Sion  tuere  eos.  Esta  nobis,po^ 
f/d'ite,  lurris  foriitudinis^  a  facie  inimid- 
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fiât  pax  in  virtuU  tua,  et  abundantia  in 
turrioustuii.  Domine^  exaudi  orationemmeam^ 
et  clamormeus  ad  te  veniat.  Dominus  vobis- 
cam,  et  eum  spiritu  tuo  .^Oremui.  Omnipotent , 
iempiteme  Ùeus,  miserere  famulo  tuo  V....Et 
dirige  eum  secundum  clementiam  tuam  in 
€iam$aluti$œternœy  ut.tedonantetibi  placita 
capiat  et  tota  virtute  per/iciat.  Fer  Domi-- 
num  nostrum. 
Reeeptio  confratrum,  dicente  Abbate  : 
Pax  tecum,  noli  timere  aeeedere  adme^  et 
da  mihi  oicutum  pacis. 

LISTE  CHBOlfOLOGIQUB  DBS  MEMBRES  LES  PLUS 
RBMABQUABLES  DB  LA  GRANDE  CONFBARIE, 

1203  Abbé,  Petrus  de  Sancto  Benedicto. 
PréTOty  Nicolaus  Carnifex. 
Doyen,  Droco  deSancta  Cruce. 

[Cartulaire) 
Philippe  Auguste. 
Gautier»  chambrier  de  France. 

1216  Abbé,  Robert,   bénéficié   en   Téglise 

Saint-Benoit. 
Greilier,  Michel,  bénéficié  en  Téglise 

Saint-Merry. 
Prévôt,  Denis,  lecoffrîer. 
Doyen»  Raoul  de  Hont-Fermail. 
(Statuts  de  U31.) 

1217  Abbé,  Benedictus,  sacerdos  caaoQious 

Sanete-Opporlune  Parisiensis. 
Prévôt,  Stepfianas,Pavo. 
Doyen,  Renaudus. 

(Cartulaire.) 
1219  Abbé,  Crispinus,  presbyter  Saocti  An- 
d  ree  Parisiensii. 
Prévôt,  Petrus  Aalou. 
Dojeu,  Renaldus  de  Salneria. 
{Cartulaire.) 
iiSh  Blanche  de  Gastille,  mère  de  Louis  IX» 

(saint  Louis). 
123b  Louis  IX,  roi  de  France. 
1239  Abbé,  Adam,  archipresbyterus  Sancti- 

Germani  Veteris. 
\^h3  Chapelain,  Odo. 

12<^9  Abbé,  Roberlu^,  presbyter  Sandi'^Be- 
nedicti  Parisiensis. 
Prévôt,  Alermus  dictus  Maupas. 
Uierc,  Aubertus,  presbyter  Sancte  Cru- 

cis. 
Doj^en,  Guilelmns  Pannonis,  civis  Pa- 
.  risiensis. 
1263  Abbé,Girardus^archipresbyt6ru5Beale 
Marie. 
Cterc,  Bernardus,  presbyter  Sancti- 

Nicolai  de  Cardineto. 
Prévôt,  Petrus  Tbiboodi. 
Doven,  Gilbertus  de  Salneria. 
{Cartulaire.) 
1369  Simon  de  Bucy,  chevaiieri  conseiller 
du  Roi,  premier  presidentdu  parle- 
ment de  Paris. 
Sa  femtne. 
1372  Jacques  Daudrie,  président  au  parle- 
ment. 
137G  Jeaa  Totmry,  évoque  de  Tbérouanne. 
Pierre  de  Giac,  chancelier  de  France. 
.  Sa  femme. 
1384  Pierre  d'Orgemenl,  +  de  Pari?. 


.1388  Huguet  Boileau,  abbé  et  trésorier  de 
la  Sainte-Chapelle. 

1389  Etienne  de  la  Grange,  chevalier,  pré- 
sident au  parlement. 

1392  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne. 
Claude  deCorbie,  premier  président 

au  parlement,  chancelier  de  France. 

1393  Jean  de  Dormans,  cardinal  évéque  de 

Beauvais. 
1398  Louis  de  Bourbon. 
Charles  d*Albret. 

Mme  de  Mareoussy,  épouse  de  M.  de 
Vidame. 
1400  Louis,  duc  d*Orl<^ans. 
Jean,  duc  de'Berry. 
Jean  sans-peur,  duc  de  Bourgogne 
Mme  Marguerite,  ducb?sie  de  <Bourg. 
Jean  de   Ponincourt,  chevalier,   pre- 
mier pésident. 
Calherine  le  Bègue,  ^a  femme. 
1402  Jehan   Gersou,  chancelier  de  Notre- 
Dame. 
1410  Pierre  De^  Essars,  prévôt  de  Paris 

1412  Etienne  Pencher,  évéque  de  Paris. 
François  de    Poncher,  conseiller  au 

parlement,  archidiacre»  etc. 

1413  Charles  d'Achet,  connétable  de  France. 
Louis  de  Poncher»  trésorier  de  France. 
Louis  Séguier,  couseiller   au  parle- 
ment. 

1417  Louis  duc  de  Bourbon. 

1419  Philippe  de  Morvilliers»  chancelier  de 

France. 

1420  Abbé,.  Jehan  Lefèvre,  curédeSaiDl- 

Landry. 
Greffier,  Jehan   la   Meresse,  curé  de 

Saint-Sunpiis  (Sulpice). 
Prévôt,  Jeiian  de  Bury. 
Doyen,  Simon  de  Saint-  Benoit. 

(Statuts  de  1481.) 
Pierre  Lefèvre,   président   au  parle- 
ment. 
Eustache  de  ;  Laistre,   chancelier  de 
France. 
425  Jean  de   Nane,  de  Paris. 

Anne  de  Bediort,  régente  de  France. 
1426  Jacques  Chastellier,  évéque  de  Paris. 

1429  Richard  de  Chancey,  président  au  par- 

ement. 
Jean,  Layantage»  évêque  d'Amiens. 

1430  Abbé,  messire  Miaû  Lefevre,  curé  do 

Saint-Lafidry. 
Greffier^ messire  Jehao.Guîart»  curé  de 

Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 
Prévôt,,  messire  Pierre  de  Brebant. 
Doven,  Jehan  Marcel. 

1431  Abbé,  Raoul  Peure. 
Prévôt,  Jehan  LeOareene. 

Jehan  Leloup»'80us^€hantre  dé  Notre- 
Dame  de  Paris. 
Pierre  Le  Lombert. 
Jehan  de  Acher^s,  «hanoine  de  Char^ 
tre,  maistre  à  la  chambre  des  comp 
tes  du  Roy. 

(Statuts  de  1481.) 
1441  La  duchesse  de  Guyenue,.  jépouse  du 

connétable  dé  Franeeu 
1443  Guillaume  Letire«  président  au  parle- 
ment. 
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Itôt^  Guillaume    Juvenel,    chancelier    de 

France. 
1455  Ives  de  Scepeaux ,  chevalier,  premier 
président  au  parlement  de  Paris. 
Sa  femme,  Charlotte  de  Beauvais. 
Imbert  deRouvoy  de  Saint-Simon»  do- 
yen de  TEglise  de  Paris. 
1160  Matthieu  de  Nantes,  premier  président 
au  parlement  de  Paris. 
Sa  femme. 
Eslienne  de  Mont-Didier,  président  de 

la  chambre  des  Comptes. 
Thomas  de  Courcelles,  doyen  du  par- 
lement. 
Jehan  de  TOlive,  chancelier  de  Téglise 

de  Paris,  conseiller  au  parlement. 
Jean  Jourt,  lieutenant  civil  de  la  pré- 
vôté de  Paris. 
Jean  Fromont  (377). 
1(^61  Catherine  d'Alençon,  duchesse  de  Ba- 
vière, comtesse  deMortaigne. 
ikùk  Jean  Balue,  cardinal,  évéqued*£vreux. 
Charles  de  Mellian,  seigneur  de  Nan- 
touillet. 
1^66  Guillaume,  évèque  de  Paris. 
H68  Abbé,  GyeffreyLeNormant,  licencié  en 
théologie. 
Doyen,  Jehan  de  Vaudetar,  licencié  en 

loys,  ad  vocal,  etc. 
Prévôt,  Jehan  Chenarl,  garde  de  la  mon* 

naye  du  roy. 
Greflier,  Denis  Porcher,  prêtre  et  cha- 
noine du  Sépulcre. 
Receveur^  Symou  Mesgret»  prestre,  cha- 
noine de  Saint-Honoré,  a  Paris. 
Clerc,  Estienne  le  Bourellier,  prestre, 
chapitre  de  Notre-Dame. 

(Statuts  de  1M8.) 
11^76  Pierre  DerioIlCi  chancelier  de  France. 

Sa  femme. 
Ii96  Jean  d'Estouteville.DrevAt 'de  Paris. 

Gilette  Colin,  sa  femme. 
1501  Antoine  du  Prat,  premier  président  au 
pariementi  chanoine  et  chancelier. 
1517  Jean  de  Briconnety  président  de  la  cham- 
bre des  Comptes. 
1525  Abbé,  Louis  Seguier,  conseiller  au  par- 
lement. 
Doyen,  Germain  de  Marie,  conseiller 

d'état. 
Jehan  Viole,  prévôt  des  marchands* 
Jean  de  Dormans,  cardinal,  etc. 
Guillaume  de  Yaudetar,  conseiller  au 

parlement. 
Estienne  Viole,  id.         id. 

153<^  Pierre  Lizet,  président  au  parlement. 
Pierre  de  Hacqueville,  président  aux 

requêtes,  conseiller. 
François  de  Mentolen,  président  au  par 

lement,  etc. 
Marie  Bodet,  sa  femme. 
Michel  L*hopitaI,  conseiller  au  parle* 
ment.     . 


1551  Thomas  de  Bragelogne,  lieutenant-cri- 
minel. 
Madeleine  Ternier  sa  femme. 
Lecoigneux,  présidentau  parlementetct 
1567  Doyen,    Christophe  Dethou,  premier 
président. 
Abbé,  Pierre  Ruelle  président  au  |)ar- 
lement,  etc. 
1600  Gabriel  Miron,  lieutenant-civil 

François  Miron,  conseiller. 
1613  Doyen,  Chrétien  deLamoignon,  prési- 
dent à  mortier. 
Abbé,  J.  F.  de  Gondy,  archevêque  de 
Paris,  etc. 
1633  Abbé,  Louis  de  ^Guiard,  chanoine  de 
Paris,  etc. 
Doyen,  Guillaume  de  Lamoignen,  pre- 
mier président. 
16&3  Saint-Paul  de  Gondy,  cardinal  de  Uetz 
16U  Jérôme  Bignon,  conseiller  du  roi. 
1060  Doj^en,  Guillaume  de  Machaulf,  pré- 
sident au  grand  conseil. 

{Mémoires  de  la  Société  royale  de$ 
Antiquaires  de  France^  t.  VU, 
pages  200-313.  Mémoire  de  Lb- 

ROUX  DE  LiNCT.) 

NOTRE-DAME.— L'établissement  des  con- 
grégations, dites  de  Noire-Dame,  est  dû 
aux  Pères  de  la  Société  de  Jésus.  Le  Père 
Léon,  qui  enseignait  à  Rome  en  1563,  en 
est  regardé  comme  l'instituteur  (378).  Con- 
vaincu de  cette  vérité,  répétée  par  tous  les 
docteurs  et  tous  les  Pères,  que  la  protection 
de  Marie  est  un  moyen  très-efficace  de  con- 
server l'innocence  et  de  devenir  un  parfait 
chrétien,  de  temjis  è  autre  il  assemblait  les 
plus  fervents  de  ses  écoliers,  puis  leur  re- 
commandait la  dévotion  à  la  très-sainte 
Vierge,  et  leur  apprenait  à  serendre  digne 
de  sa  protection.  On,  élevait  k  la  hâte  un 
oratoire,  on  récitait  quelques  prières  en 
commu  ),  on  faisait  des  lectures  cbré(iennes|et 
édifiantes,  on  se  proposait  d'honorer  la  saintu 
Vierge  par  l'imitation  de  ses  vertu.s  et  ta  fré- 
quentation des  sacrements  :  voilà  quelle  fui 
1  origine  des  congrégations  dites  de  Notre* 
Dame^  congrégations  qui  se  répandirent  en 
peu  de  temns  dans  toutes  les  maisons  de  la 
Société  de  Jésus,  et  notamment  dans  celle:^ 
de  Lyon  et  de  Paris.  C'est  cette  dernière 
que  1  illustre  François  de  Sales  honora  par 
ses  vertus,  lorsqu  il  étudiait  sous  le  Père 
Jacques  Sirmond,  vers  Tan  1580,  et  que 
plusieurs  seigneurs  et  princes  illustrèrent 
par  leurs  vertus;  On  compte  parmi  eux, 
entre  autres,  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Ver- 
neuil,  en  1621  ;  Antoine  de  Rourbon,  comte 
de  Moret,  l'an  1623;  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Condé;  Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Conti ,  vers  l'an  1630 ,  et  enfin 
plusieurs  autres,  dont  il  serait  trop  long  de 
donner  les  noms.  Les  fruits  de  salut  que 


(377)  D*après  un  mémoire  manuscrit  du  xvii» 
siéde,  dont  Vauteur  avait  sous  les  yeux,  les  comptes 
du  greffier  Megret,  teut  les  personnages  nommés  ci- 
dessus,  exercèrent  Tune  des  dignités  de  la  con- 
frérie. 


(378)  n  ne  i>aratt  pas  qu*on  ait  conservé  aucun 
détail  biographique  sur  le  père  Léon  ;  au  moins  nous 
avons  consulté  les  Mortes  Hiustres  du  père  Algant  et 
nous  n*y  avons  at)solument  rien  utHivé  qui  le  con- 
cerne, (i  volume  in-folio.) 
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produisirent  ces  confréries  ou  congréga- 
tions fur«nt  si  sensibles,  que  le  Pape  Gré- 
goire XIII  jugea  utile  de  leur  donner  une 
authenticité  canonique  par  sa  bulle  Omnt- 

fwtens^  en  date  du  15  décembre  J56i!^,  par 
aqueile  il  érige,  dans  Téglise  du  Collège 
romain,  une  congrégationy  sous  le  litre  de 
ÏAnnoneiation  de  la  'bienheureuse  Vierge 
Marie,  qui  sera  ta  première  et  la  principale 
de  toutes,  non-seulement  pour  ceux  ']u\ 
étudient,  mais  encore  pour  tous  les  autres 
fidèles  :  il  accorde  des  indulgences  à  ces 

f)ieuses  réunions,  et  pouvoir  au  général  de 
a  compagnie  de  Jésus  d'établir  dans  tous 
les  collèges  de  la  société  de  pareilles  con- 
grégations el  de  les  affilier  è  cette  première, 
qui  est  la  principale  et  dont  elles  dépendront 
comme  les  membres  de  leur  chef.'...»  de 
dresser  des  statuts  et  règlements  qui  seront 
fidèlement  observés  de  toutes  les  congréga- 
tions. 

Les  successeurs  de  Grégoire  XIll  conti- 
nuèrent de  répandre  leurs  faveurs  sur  les 
congrégations  de  Nolre-Datne;  Sixle-Quint 
permit  d'en  établir  non-seulement  dans  les 
collèges  de  la  Société  de  Jésus ,  mais  dans 
les  maisons  où  il  n'y  a  point  de  collège 
/bulle  du  5  janvier  1587),  de  môme  dans 
les  séminaires  qui  sont  sous  la  direction  de 
la  compagnie.  (Bulle  du  25 septembre  1587.) 
Clément  VllI  permit  d'en  établir  (dans  les 
li«ux  où  il  y  a  seulement  résidence  de  la 
compagnie  (bulle  du  30  août  1602);  de 
même  que  le  Pape  Grégoire  XV,  par  une 
autre  bulle  du  15  avril  1621.  Le  grand  Pape 
Benoit  XIV  ne  s'est  pas  contenté  de  confir- 
mer les  congrégations  de  Notre-Dame  dans 
sa  bulle  du  27  avril  1748,  il  leur  a  donné 
ùes  marques  spéciales  de  sa  protection  dans 
sa  bulle. du  27  septembre,  appelée  la  Bulle 
itar  (1748).  Dans  celte  pièce,  après  avoir 
recueilli  toutes  les  bulles  de  ses  prédéces* 
saurs,  recommandé  la  dévotion  h  la  sainte 
Vierge,  donné  des  éloges  au  zèle  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  à  étendre  dans  tous  les 
]»ovs  du  0K)ude  la  gloire  du  Fils  et  de  la 
Mère,  et  témoigné  du  respect  et  de  l'amour 
qu'il  eut  loujt)urs  pour  la  Reine  des  anges, 
dès  son  jeune  âge,  tem[is  dans  lequel  il  eut 
le  bonheur  d'être  inscrit  sur  les  rôles  de  sa 
congrégation,  il  étend  et  confirme  tous  les 
privilèges  accordés  par  les  Souverains  Pon- 
tifes qui  rayaient  précédé,  et  aus^i  déjè  par 
lui.  En  vertu  de  toutes  ces  bulles,  se  sont 
établies  des  congrégations  sans  nombre  dans 
tous  les  pays,  avec  la  permission  des  sou- 
verains et  l'agrément  des  seigneurs  évéques, 
qui  ont  tenu  à  honneur  d'être  membres  de 

(379)  Pour  la  congrégation  do  Rennes,  on  peut 
consulter  le  tome  premier  de  VBistoire  de  Reniut 
d^Alptionse  Matteville,  et  surtout  un  très-petit 
volume  qui  a  pour  titre  :  i  Des  Congrégations  éta- 
blies dans  les  maisons  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
suivant  les  usages  de  messieurs  de  Rennes.  >  11 
existe  encore  en  cet  instant,  à  Rennes,  une  congré- 
gation des  ouvriers  qui  a  eu  deux  direcicurs  dont  le 
nom  ne  doit  [pas  être  laissé  dans  Toubli  :  ce  sont 
M  «  le  chanoine  Hoguet,  mort  dans  le  cours  du  mois 
d'août  1851,  et  le  vénérable  Jean  Corvoisier,  décédé 


ces  congrégations.  Parmi  les  souverains  qui 
ont  fait  partie  des  congrégations,  on  distin- 
gue Sigismond  111,  roi  de  Pologne  et  de 
Suède;  les  princes  Philipfie,  Ferdinand  et 
Maximilien  de  Bavière;  Ladislas  IV,  roi  de 
Pologne  et  de  Suède;  Casimir,  son  fr^re; 
les  empereurs  Ferdinand  11  el  Ferdinand  III , 

f>lusieurs  archiducs  d'Autriche,  etc.  Parmi 
es  prélats,  on  remarque  plus  de  cent  car- 
dinaux, dont  plusieurs  ont  été  élevés  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  et  un  grand  nombre 
d'archevêques  el  d'cWôques.  — La  congréj^a- 
tion  de  la  maison  professe  de  Paris  fut  d'a- 
bord honorée  par  le  célèbre  cardinal  de 
La  Rochefoucauld,  dont  l'exemple  fut  suivi 
par  un  grand  nombre  de  prélats,  qui  ont 
été  la  gloire  et  rornemenl  do  TEglise  de 
France.  Celle  du  Noviciat  do  Paris  voit  dans 
ses  annales  les  noms  de  plusieurs  évêques 
et  aussi  de  plusieurs  curés  des  principales 
paroisses  de  celle  capitale.  Mais  nous  de- 
vons dire  qu'on  ne  se  contenta  pas  des  con- 
grégations communes  è  toutes  les  conditions, 
il  en  fut  établi  de  particulières,  où  chacun 
put  être  instruit  et  édifié  d'une  manière 
conforme  à  sa  profession.  Parmi  les  con- 
grégations d'ecclésiastiques,  celles  de  Naples 
et  du  collège  de  Paris  tiennent  un  rang  dis- 
tingué ;  c*est  dans  cette  dernière  que,  sous 
la  direction  du  Père  Bagot,  se  forma  cette 
sainte  troupe  de  fervents  missionnaires  qui 
composèrent  le  séminaire  des  missions  étran- 
gères^  séminaire  qui  a  fourni  des  évêques  et 
lies  missionnaires  aui  pays  les  plus  éloignés. 
On  lorma  encore  des  congrégations  de  no- 
bles, de  militaires,  de  gens  de  robe,  de  bour- 
geois, de  marchands,  d'artisans,  de  mate- 
lots, de  pécheurs,  de  domestiques,  et  sans 
parler  ici  des  villes  des  royaumes  étrangers, 
Paris,  Lyon,  Rouen,  Rennes  (379),  Vannes, 
Aix  en  Provence,  Grenoble,  Bordeaux,  Tou- 
louse, Dgon  et  autres  présentent  encore  à 
la  piété  des  fidèles  le  spectacle  édifiant  de 
ces  différentes  congrégations.  Sur  le  modèle 
de  ces  assemblées,  les  différents  corps  el|les 
différentes  communautés  séculières  et  ré« 

fulières,  qui  sont  chargés  en  France  de 
éducation  de  la  jeunesse,  ontjformé  de  ces 
congrégations»  et  ici,  nous  avons  à  citer 
entre  mille  le  petit  séminaire  de  Saint-Meèn, 
où  nous  y  avons  été  inscrit  dans  le  cours  de 
nos  études.  Plusieurs  curés  en  ont  aussi 
formé  dans  leurs  paroisses,  et  des  fruits 
immenses  ont  réfiondu  à  leur  zèle  et  à  leur 
piété.  Mais  après  avoir  donné  quelques  dé- 
tails historiques  sur  les  congrégations  de 
Notre-Dame,  il  est  nécessaire  que  nous  dis- 
sions quelques  mots  des  statuts  et  règle- 
quelques  années  auparavant  :  ce  dernier  était  en 
même  temps  supérieur  des  missionnaires  diocésains. 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  été  vicaire  à  Dol,  où  son 
zèle  lui  avait  Tait  beaucoup  d'ennemis,  de  telle  sorte 
qu*il  avait  dû  quitter.  C*est  avec  beaucoup  de  raison 
qu'on  a  mis  sur  sa  t(»mbe,  que  le  zèle  de  la  maison 
du  Seigneur  le  dévorait.  L'ancien  collège  des  PP.  Jé- 
suites de  Rennes,  fut  toujours  très-llorissant,  de 
même  que  celui  de  Vannes  où,  selon  M.  Tresvaux, 
on  compta  jusqu'à  quatre  mille  écoliers* 
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ments  qui  les  régissent.  Nous  vouons  d*d- 
bord  aux  rèales  générales;  puis  nous  pas- 
serons aux  règles  particulières  (380). 

CHAPrrRE  r. 

Art.  IL— La  congréçatîon  sera  gouver- 
née par  le  père  spirituel  et  [>ar  le  préfet,  de 
concert  avec  le  conseil  et  les  deux  assis- 
tants. II  y  aura,  de  plus,  un  secrétaire  et 
douze  conseillers,  quand  la  congrégation 
sera  fort aombreuse ,  ou  bien  six  seulement, 
quand  1^  nombre  sera  moins  considérable. 
Il  y  aura  encore  d'autres  officiers  subalter- 
nes, selon  les  besoins  de  chaque  congréga- 
tion. Tous  les  congréganistes  honoreront  Je 
nèro  «t  le  préfet,  et  auront  des  égards  pour 
les  autres  oUiciers,  à  proportion  de  leurs 
emplois;  ils  obéiront  aussi  en  tout  ce  qui 
regarde  la  congrégation  et  qui  leur  sera 
marqué  par  le  père  ou  par  le  préfet,  ou  {par 
quelque  autre  de  leur  part  ;  et  s*il  leur  sur- 
vient quelque  empécheaient  qui.o^  leur  per- 
mette pts  de  s'acquitter  de  ce  qui  leur  sera 
prescrit,  ils  doivent  en  avertir  le  père,  afin 
qa*il  substitue  quelque  autre  à  leur  place. 

.  Akt.  m.  — Cette  congrégation  n'ayant  en 
vue  que  les  progrès  que  les  congréganistes 
peuvent  faire  dans  tes  vpies  de  la  piété,  et 
même  dans  les  sciences,  à  Tégard  de  ceux 
qui  étudient,  et  la  fréquentation  des  saints 
sacrements  étant  très-utile  nour  cela,  cei|x 
oui  voudront  y  être  reçus  leront  une  coq- 
iession.  générale  de  toute  jçur,  vie;  et  s'ils 
l'ont  déjà  faite,  i|s  en  feront  qae  depuis  ]a 
dernière,  en  consultant  sur  cela  leur  direc- 
teur, qui  pourra  les  en  dispenser  ou  la  dif- 
féri^r,  pour  des  raisons  particulières.  Les 
congréganistes  se  confesseront  régtiUère- 
menl  et  recevront  le  précieux  corps  de 
Nolire-Soigneur  le  preinier  dimancpe ,  fie 
chaque  mois  ;  ils  s'acquitteront  encore 
do  ces  devoirs  aux  fêtes  de  la  rjati- 
vili^,  de  la  Circoncision,  de  la  Hésurrç!;c- 
tion  et  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur, 
do  la  Pentecôte,  du  Très-Saint  Sacrement, 
snijs  omettre  les  fêtes  de  l'imnviculée  Con- 
4*eption  de  la  sainte  Vierge,  de  sa  Nativité, 
de  son  Annonciation,  de  sa  Purification,  de 
.  son  Assomption;  les  fêtes  de  la  Toussaint, 
de  saint  Jean-Baptiste  ou  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  doivent  être  aussi  solepni- 
sées  par  ces  dévotions.  Il  faut|remarquer 
qu'une  de  ces  mêmes  fêtes  pourra  tenirji.eu 
du.premier  dimanche  du  mois,  quand. elle 
se  rencontrera  avec  ce  même  dimanche,  ou 
qu'elle  en  sera  fort  proche,  }jes  principaux 
ofliciers,  c*estrà-dire  le  préfet,  les  assistants, 
le  secrétaire  et  les  douze  ou  six  conseillers 
dont  nous  avons  parlé,  se  confesseront  au 
moins  de  quiu2e  jours  en  quinze  Jours,  et 
recevront  le  saint  sacrerneni  de  FËucharis- 
tie  |)lus  souvent  que  les  autres,  si  leur  père 
spirituel  le  trouve  bon. 

Akt.  tV.  —  Le  confesseur  ordinaire  sera 
un  père  spirituel  nommé  par  le  recteur  du 

(380)  l«cs  règles  spnt  tirées  des  anciennes  Heure* 
4e%  CoMpr^foafioNi^'inipriniécspar  le  soin  de  b  Com- 
l>agiiie  Uc  Xésus.  Ces  lleurcs  fôrmclilun  pt^il  volume 


collège.  Si  quelqu'un  veut  se  confesser  à  ^d 
autre,  il  doit  en  demander  la  permission  au 
même  recteur  ou  père  de  la  congrégation, 
qui  jugeront  de  ce  qui  sera  le  plus  avanta- 
geux au  bien  des  particuliers,  à  l'union 
commune  et  à  Taugmei^tation  dp  l'esprit  de 
toute  la  congrégation. 

Art.  y.— Les  congréganistes  s'assemble- 
ront le  matin,  les  dimanches  et  lès  fêtes  de 
commandement,  en  la  chapelle,  oii  ils  em- 
ploieront environ  une  heure  en  des  exercices 
de  piété,  selon  que  le  père  et  le  préfet  le 
jugeront  è  propos;  on  pourra  âiis$i  faire 
quelques  lectures  spirituelles,  qui  serviront 
de  sujet  d'entretien  et  de  conférence  qu'jls 
pourront  faire  ensemble,  soitce  jour-là,  soit 
aans  le  cours  de  la  semaine.  Après  dtner, 
les  congréganistes  qui  ont  coutume  de  s*as- 
sembler  s'occuperont  aux  mêmes  exercic^îs 
environ  une  (iemi-heure,  ou  bien  le  père 
fera  une  exhortation  sur  des  matfères  de 
piété  qui  regardent  le^  bien  spirituel  de  ceux 
qui  composent  ia  cpugrégàtion.  Qui  qi^ece 
soit  ne  pourra,  saps  une  permission  parti- 
culière, intro^iurre  aucune  personne  aux 
exercices  de  là  çoogr^gaiion,  qu'e)lè  n'y  fil 
été  reçue.' 

Art.  VL  — Avant  qife  Tpn  commence  à 
traiter  d'aucune  ^Oa^re.  qe  piété  dans  (es 
assemblées,  >>n  dira  l'hyçn^ie  du  Saitil-j^- 
prit  avec  l'antienne,  le  verset  et  l'oraisoD: 
on  récitera  aussi  une  des'^nt^ennes.de.la 
très-gloricijse  Vierge  ^arie,.  f  vqc  le  ve^^et 
et  Vo raison  que  la  çainte  Eglise  a  couti^e 
de  Dj^ettre  à  la  fin  de  l'office,  selon  le  lemos. 
Quant  aux  conférences  spirituelles  quils 
pourront  faire  ensemble,  i  Is  seront,  prêts  i 
dire  ce  que  Dieu  le^raura  inspifé,  qu^Qdle 
père  ou  le  préfet  de  la  cougrégatiqn  leur 
demandera  teurs  sentiments,  mais  ils  lofe- 
ront avec  modestie  et  simplipiié  chrétienne, 
sans  blAmer  personne  en  particulier,  f)ts'f^' 
citeront  par  de  bons  motifs  à  la, fuite  des 
vices  et  a  la  pratique  dçs.  vertus. 

Art.  VIL  — Ils  doivent  entendre  la  messe 
tous  les  jours.  Tous  les  matins,  immédia- 
tement après  leur  lever,  ayant  rendu  grâces 
è  Dieu  des  bienfaits  généraux  et  particuliers 
dont  ils  ont  été  comblés,  ils  diront  trois  fois 
le  Paitr  noster  et  VAve  à/aria^  en  l'honneur 
de  la  très-sainte  Trinité,  et  uoe  fois  le  Credo 
et  le  Salve  Reg*na.  Le  soir,  avant  que  de  se 
coucher,  ils  examineront  d'abord  leur  con- 
science, et  après  avoir  achevé  leurs  prières 
ordinaires,  ils  diront  trois  fois  le  P<Her 
noster  et  VAve  àfariâp  et  uue  fôiis.  le  fie  pfo- 
fundis  pour  Ips  congréganistes  défunts.  La 
profession  publiqiie  quiis  font  d'être  4^ 
voués  au  service  de  la  sainte  Vierge  les  en- 
gage  naturellement  à  s*appUquer,avec  lèle 
aux  actions  de  piété,  è  fréauénler  les  sacre- 
ments, à  réciter  le  petit  omce.  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  h  dire  Je  chapelet^  à  emplo/er 
Quelque  temps  à  la  méditation  des  ventés 
de  la  foi,  à  ^a  lecture  des  bons  livres.  Do 

in-iSqui,  outre  les  Hégles«  contient  divers  exercices 
à  Fusagc  tant  des  coii^^rcganistcs  que  de  ceux  qui  i^ 
le  seni  pas. 
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plus*  ils  pourront  s'assembler  le  samedi 
lK)ur  dire  les  Litanies  de  Notre-Dame  et 
pour  vaquer  à  quelques  autres  exercices  de 
piété  dans  la  chapelle.  Si  Tesprit  de  charité 
les  porto  k  visiter  les  prisons  et  les  hôpitaux» 
ils  ne  s'acquitteront  de  ces  diverses  fonc- 
tions que  selon  Tordre  du  père  spirituel  qui 
les  dirige,  et  qu'avec  l'approbation  du  supé- 
rieur du  collège. 

Art.  ViU. — Ceux  qui  se  dispenseront 
d'assister  aux  assemblées  les  jours  marqués 
feront  savoir  le  sujet  de  leur  absence  au 
j>ère  spirituel  ou  au  préfet,  qui  jugeront  s'il 
est  légitime^  et  s*il  ne  Test  |>as,  ou  les  aver- 
tira charitablement;  s'ils  s'absentent  sou- 
vent et  sans  raison ,  on  peut  les  interdire  , 
aussi  bien  que  pour  d'autres  fautes,  aûn  de 
conserver  dans  la  congrégation  Tesprit  de 
ferveur  ei  de  régularité. 

Art.  IX.— Comme  on  ne  peut  absolument 
se  dispenser  de  faire,  dans  le  cours  de  l'an- 
tiée,  quelques  dépenses  pour  l'entretien  de 
la  chapelle,  et  que  certaines  fêtes  consi- 
dérables engagent  h  quelques  frais  extraor- 
dinairesv  les  particuliers  de  chaque  congréga- 
tion conviendront  des  dé|>enses  communes, 
auxquelles  ils  seront  tous  obligés  de  contri- 
buer, ce  qui  ne  se  déterminera  point  sans 
ravis  et  Tapprobation  du  recteur  du  colletée 
AftT.X.^Si  quelqu'un  des  congréganistes 
tombe  dangereusement  malaile,  le  préfet 
aura  soin  de  le  faire  visiter,  de  lui  faire  ad^ 
ministrer  les  sacrements  et  de  le  recomman- 
der aux  prières  de  la  congrégation  ;  et  s'il 
vient  à  mourir,  tous  les  congréganistes  lui 
rendront  les  derniers  devoirs,  accomp»gnant 
son  corps  à  la  sépulture,  autant  que  cette 
rérciiionie  pourra  s'accommoder  aux  règfes 
ciu  collège;  et  si  c'est  une  coutume  établie 
dans  quelques  endroits  que  les  congréga- 
nistes portent  eux-mêmes  le  corps  du  dé- 
funt» ils  ne  manqueront  pas  de  donner  cet 
exemple  de  piété.  Ils  s'assembleront  ensuite 
au  premier  jour  commode,  dans  la  chapelle, 
pour  y  dire  Toflice  et  la  messe  des  morts, 
et  l'on  se  souviendra  que  l'autel  de  la  con- 
grégation est  privilégié:  ce  souvenir  ani- 
mera la  confiance  des  congréganistes;  et,  de 
plus,  on  dira  pour  lui  \e  Ih profundis  en  son 
particulier  l'espace  de  huit  jours. 

Art.  XL  —S'il  arrive  que  quelqu'un  s'ab*^ 
sente  de  la  congrégation  pour  faire  quel* 
que  voyage,  il  en  avertira  le  père  ou  le 
préfetf  et  se  souviendra  de  leur  demander 
iïvs  lettres  patentes  marquées  au  cachet  de 
la  congrégation,  afin  qu'il  soit  reçu  en  qua- 
lilé  de  congréganiste  dans  tous  les  lieux  où 
ces  sortes  d'assemblées  sont  établies  ;  et 
l>our  que  son  absence  ne  l'empêche  pas 
<i*avoir  part  aux  mérites  et  aux  indulgences 
de  la  congrégation  dont  il  fait  partie,  il  aura 
soio  de  se  recommander  de  temps  en  temps 
aux  prières  de  ceux  avec  qui  il  ne  fait  qu'un 
corps,  de  s'efforcer  de  gagner  les  'mômes 
iodulgences  par  la  fréquentation  des  sacro- 
nieals,  et  de  vivre  d'une  manière  si  régu- 
lière et  si  chrétienne,  que  les  autres,  à  sou 
exeaaple,  se  sentent  portés  à  la  vertu. 
Aht.  XU.— ils  doivent  tous  avo:r  une 
Diction  N.  des  ConFKÉaiES  et  Corpor. 
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charité  sincère  et  mutuelle  les  uns  pour 
les  autres,  évitant  tout  ce  qui  pourrait 
l'altérer  le  moins  du  monde.  Le  vrai  moyen 
de  conserver  celte  union  et  de  s'affer- 
mir dans  une  solide  piété,  est  de  se 
trouver  exactement  aux  assemblées  de  la 
congrégation,  de  n'en  point  omettre  les 
exercices,  de  ne  fréquenter  que  les  person- 
nes d*une  probité  reconnue,  de  fuir  la  com- 
pagrîie  de  ceux  qui  sont  trop  passionnés 
pour  le  jeu,  trop  libres  dans  leurs  entretiens 
et  peu  attachés  à  leurs  devoirs,  parce  que 
les  liaisons  qu'on  pourrait  avoir  avec  ces 
sortes  de  gens  feraient  infailliblement  perdre 
les  idées  avantageuses  que  Ton  a  de  la  con- 
grégation, et  dissiper  la  bonne  odeur  dans 
laquelle  elle  se  conserve  par  la  conduite 
irréprochable  des  serviteurs  déclarés  de  la 
sa  in  le  Vierge. 

Art.  Xlll.  —  Pour  faciliter  l'usage  et  la 
prati<jue  de  ces  règles,  on  on  fera  la  lecture 

Eublique  de  trois  mois  en   trois  mois,  c'est- 
-dire  h  l'élection  d'un  nouveau  préfet  et 
des  autres  officiers  :  personne  ne  se  dis- 

Eensera  de  les  observer  | fidèlement,  aussi 
ien  que  celles  qui  seront  particulières  à 
chaque  congrégation.  Tous  les  officiers  se 
souviendront  de  lire  plus  souvent  les  règles 
propres  de  leur  office,  afin  de  les  mieux 
garder.  Voilà  quelles  sont  les  règles  géné- 
rales des  congrégations  ;  quant  aux  règles 
particulières ,  pour  ne  point  grandir  cet 
article  d'une  façon  démesurée,  nous  allons 
seulement  en  donner  les  titres,  puis  nous 
nous  occuperons  ensuite  des  indulgences 
et  faveurs  accordées  aux  dites  congréga- 
tions... Dans  les  règles  particulières,  12  ar- 
ticles concernent  le  préfet  de  la  congréga- 
tion; i^,  les  assistants;  7,  le  secrétaire; 
2,  les  conseillers;  5,  le  trésorier  ou  déposi- 
taire; 6,  les  sacristains;  3,  les  lecteurs; 
8,  les  portiers;  12,  l'élection  du  préfet  et  des 
autres  officiers;  4,  la  réception  d'un  con- 
gréganiste ;  6,  les  consultations.  On  peut 
voir  dans  les  Heures  des  congrégations^  des 
détails  sur  quelques  actes  de  piété  qui  sout 
encore  recommandés  aux  congréganistes  : 
guant  à  nous,  nous  abordons  l'article  des 
indulgences  propres  des  congrégations  ^  ti- 
rées delà  Bulle  d'Or  du  Souverain -Pontife 
Benott  XiV*  (Prosper  Lambertini;,  Bulla 
aurta). 

Indulobncbs  PLÉNièRBS.  — Le  jour  de  la 
réception  à  l'article  de  la  mort.  Une  fois 
chaque  semaine,  au  jour  marqué  pour  l'as- 
semblée; le  jour  de  la  principale  fête;  le 
jour  de  la  seconde  fête,  même  ce^  fêtes 
étant  transférées  à  un  autre  jour  et  dans  un 
autre  lieu;  le  jour  d'une  confession  ou  re- 
vue générale,  une  ou  deux  fois  l'année;  les 
jours  de  la  Nativité  et  de  l'Ascension  de 
Notre-^Seigneur ;  de  l'Annonciation;  de  l'As- 
somption; de  la  Conception  ;  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame;  le  iour  de  la  réception  du 
corps  du  Seigneur  Jésus  ;  dans  la, maladie  en 
disant  trois  Pater  et  trois  Ave  devant  le  cru* 
cifix.  —  Indulgences  non  pléniires.  —  En 
accompagnant  h  la  sépulture  te  corps  des 
fidèles;  en  disant  un  Pater  et  un  Are  pouc 
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1e3  défunts  ou  mnbdes,  au  son  Je  la  cloche; 
t*n  assistant  aui  congréga lions,  nux  offices, 
aux  exhortations,  etc.;  en  assistant  à  la 
messe  les  jours  ouvriers;  en  examinant  sa 
conscience  lesoiravantdo  prendre  son  repos; 
on  visitant  les  pauvres  infirmes  et  les  prison- 
niers, soit  dans  les  hôpitaux  ,  soit  ailleurs; 
i^n  réconciliant  les  ennemis.  Les  indulgences 
«les  stations  deséglisesde  Rome,  pour  tous  les 
jours  du  carême  et  des  Qualre-Temps.  En 
visitant  Téglise  de  la  Compagnie  (<le  Jésus), 
ou  autre  église  du  lieu  où  on  se  trouve;  en 
récitant  sept  fois  le  Pater  et  sept  fois  rAve, 
suivant  le  tabledu  ci-dessous. 

IK'DULGBNCBS   PLÉNlÈBES   DES   STATIONS     DE 

Home.  —  En  janvier,  le  jour  de  la  Circoncii- 
sion  de  Nolre-Sei^neur.  Le  jour  des  Rois. 
Saint  Marcel.  Saint  Antoine  abbé.  Sainte 
Frisque,  vierge  et  martyre.  Saints  Fabien  et 
Sébastien.  La  Conversion  de  saint  Paul.  — 
Février.  —  La  PuriOcation  de  Notre-Dame. 
La  Chaire  de  saint  Pierre.  Saint  Mathias.  — 
Mari.  —  Saint  Thomas-d*Aquin.  Saint  Gré- 
goire» pape.  Saint  Joseph.  La  veille  de  l'An- 
nonciation. L'Annonciation  de  Notre-Dame. 

—  Mat.  Tous  les  dimanches  de  ce  mois.  Saint 
Philippe  et  saint  Jacques.  L'Invention  de  la 
Sainte  Croix.  Saint  Jean  devant  la  Porte  La- 
tine. L'apparition  de  saint  Michel.  L'Asu^iri- 
sion  de  Nolre-Seîgneur.  —  Juin.  —  Tous  les 
ilîmanchesdeoemoi.SylaNativitédesaintJean- 
l^aptiste.  Saints  Pierre  et  Paul,  apôtres.  La 
(Commémoration  de  saint  Paul.  —Juillet.— -Là 
veille  de  la  Visitation  de  Notre-Dame.  La 
Visitation  de  Notre-Dame.  /<em.  L'Octave 
d*icèlle.  Saint  Bonaventure.  Saint  Alexi.^. 
Sainte  Marie-Magdeleine.  Saint  Jacques,  apô- 
tre. Sainte  Anne,  mère  de  Notre-Dame.  — 
Août.  —  Saint  Pierre-aux-Liens.  L'Inven- 
tion de  saint  Etienne.  Saint  Dominii|ue, 
(îonfesseur.  Sainte  Marie-des-Neiges.  Saints 
Cyriaque,  Large  et  Smaragde.  Saint  Lau- 
rent, martyr.  Sainte  Claire,  vierge.  La  Vi- 
gile de  l'Assomption  aux  v/^pres.  L'Assom|>- 
lion  de  Notre-Dame.  Le  Dimanche  dans  l'Oc- 
tave. L'Octave  de  saint  Barthélémy.  Saint  Au- 
gustin, Décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

—  Septembre.  —  La  Vigile  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame.  La  Nativité  de  Notre-Dame 
L'Exaltation  de  la  Sainte  Croix.  Saint  Mathieu, 
apôtre.  Saint  Michel ,  archange.  —  Octobre, 

—  Saint  François.  Saints  Simon  et  Jude,  apô- 
tres. --  Novembre,  —  La  Toussaint.  Les  Tré- 
passés. L'Octave  des  Saints.  La  Dédicace  do 
saint  Sauveur.  Dédicace  de  la  Basilique  d(s 
.saints  Pierre  et  Paul.  La  Présentation  de  No- 
tre-^Dume.  Saint  Clément,  pape.  Saint  An- 


dré, af)ôtre.  —  Décembre.  ^  Saint  Nicolas. 
Saint  Ambroise.  La  Vigile  de  la  Concep- 
tion à  vêpres.  La  Conception  de  Notre-Dame. 
La  Vigile  de  Noël.  Noël  h  la  première  et 
deuxième  messes.  Saint  Etienne.  SaiiitJean 
l'Evangéliste.  Saints  Innocents. 

Il  est  encore  une  autre  indulgence  pléniè- 
re  particulière  aux  congrt^gations ,  c'est 
celle  de  Vautel  privilégié,  titre  appliqué  h 
tout  autel  d*une  congrégation,  pour  toutes 
les  messes  qui  s'y  disent,  partout  prêtre  sé- 
culier ou  régulier;  titre  encore  f[ue  tout 
prêtre  congréganiste  porte  avec  lui,  et  qu'il 
I>eut  appliquer  à  quelque  autel  que  ce  soit, 
où  il  dit  la  ^messe  pour  les  défunte  aussi 
congréganistes;  c'est-à-dire  qu'en  vertu  de 
ce  titre,  les  âmes  sont  plus  promptement 
délivrées  du  purgatoire,  parce  qu'une  plus 
grande  abondance  de  mérites  de  Jésus- 
Christ,  de  la  Très-Sainte-Vierge  et  des  saints 
leur  est  appliquée  (381). 

Avant  de   terminer   notre  article  non<i 
allons  donner  quelques  renseignements  sur 
l'état  actuel  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame.  Comme  on  le  .sait,  ou   du  moinn 
comme  peu  de  personnes  l'ignorent ,  Clé- 
ment XIV,  harcelé  par  les  réquisitions  des 
rois  de  France ,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
eux-mêmes  les  jouets  de  leurs  infâmes  mi- 
nistres. De  Choiseul,  d'Aranda,  Pombal. 
Clément  XIV,  malgré  lui,  {compuhus  feci 
comme  il  Je  disait  lui-même)  et  pour  se 
rendre  aux  désirs  des  rois  dont  nous  avons 
parlé,  prononça  la  destruction  de  la  Société 
de  Jésus,  fondée  depuis  plus  de  deux  cents 
ans,  et  qui  était  regardée  avec  raison  coii^ 
me  le  boulevard   de    la   religion.   C'était 
en  1793  (382),  on  craignit  d'abord  pour  la 
congrégation  de  Notre-Dame,  mais  les  émi- 
nentissimes  cardinaux,  aux  mains  desquels 
lurent  confiés  les  intérêts  du  collège  Romain, 
euient  soin  de  ne  la  pas  négliger,  et  lui 
donnèrent  pour  directeur,  les  prêtres  les 
nlus   recommandables ,  par   leur  science, 
leur  piété  et  leur  zèle  :  elle  continua  donc 
d'être  florissante  et  de  produire  ili^s  fruits 
abondants.  En  1795,  uue  congrégation  éta- 
blie dans  le  diocèse  de  Constance,  demanda 
à  lui  être  associée  à  l'elfet  de  partici|>er  à 
ses  indulgences  :  il  s'éleva   une  contesta- 
tion pour  savoir  à  qui  revenait  le  droit  de 
pron<mcer  cette  association.  En  1798,  un 
décret  de  Pie  VI  donna  cette  faculté  au  di- 
recteur delà  congrégation  de  Rome,  lui  per- 
mettant d'afniier,  selon  sa  prudence ,  toutes 
sortes    de   coiigréga lions  ,    composées   de 
personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  régu* 


(^1),  Heures  des  Congrégations^  pages l>3,  Tii,  55, 
50  cl  su i vailles. 

(58â)  Persécutée  dès  sa  naissaHcc,  la  Compagnie 
de  Jcsss  doit  être  regardée  comme  nue  de  ces  œuvres 
de  Dieu,  que  les  persécutions  ne  font  <|ue  rendre 
plus  florissantes  et  plus  prospères.  Que  mte  con- 
grégation ait  eu  quelques  membres  à  écarter,  quoi 
li^étonnant!  quel  est  la  corporation  qui  n'a  pas  de 
malbears  à  déplorer,  soit  quVIle  appartienne  à  VE- 
gKse,  soit  à  TEtat.  Et  parce  que  quelques  uns  de  ses 
membres  ont  été  di  cords^  il  laut  que  toute  la  société 
ien  soit  responsable?  misérable  logique,  et  qui  ne 


mérite  pas  que  nous  nous  arrêtions  à  la  rérutcr.  îl 
nous  sembl'j cependant  que  Ton  devrait  comprendre 
à  la  fin,  qu'un  corps  <iui  a  résisté  à  tant  de  seoousses, 
ne  doit  pas  s'appuyer  seulement  sur  des  moyens  hu- 
mains, mais  que  la  main  de  Dieu  est  sur  cette  so- 
ciété et  que  son  doigt  puissant  la  profége.  Encore 
un  mot.  Si,  dans  une  instituUon,  on  s'arrête  à  lie 
considérer  que  le  mal,  et  que  Ton  fasse  abstiaciiou 
de  tout  le  bien,  il  est  clair,  il  est  bien  évident  que 
Ton  se  trouvera,  partout  et  toujours,  en  opposinoa 
avec  elle.  Il  ne  faut  donc  pas  s'amuser  à  rechercbar 
e  mal,  il  faut  encore  considérer  le  bien. 
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lières  ou  séculières,  dans  quelques  lieux 
(|u*elles  existassent  ou  vinssent  h  exister;  à 
leur  coinniuniquer  les  grâces,  privilèges,  et 
indulgences  déjà  accordées,  où  qui  seraient 
accordées  par  la  suite  à  la  dite  congréga- 
tion*aière.  —  Nous  disions  Quelques  lignes 
plus  haut  que  la  Société  de  Jésus  avait  été 
dissoute  :  on  la  croyait  anéantie  pour  tou- 
jours, lé  philosophisme  triomphait  :  le  der- 
nier général,  Ricci,  était  mort  dans  les  pri- 
sons; Ja  révolution  Française  avait  chassé 
loin  de  la  patrie  le  peu  de  religieux  qui 
avaient  encore  survécu.  Hais  au  fond  de 
rEufone^d^ns  une  contrée  encore  peu  civili- 
sée, il  se  conservait  un  petit  grain  de  sé- 
nevé qui,  pour  grandir  et  devenir  encore 
un  arbre  n)ajestueux,  n*avait  besoin  uue 
cl*étre  réchauffé  p&r  les  rayons  d'un  soleil 
bienfaisant.  Le  moment  de  là  renaissance 
arrivait.  Ce  fut  en  18ii,  par  sa  bulle  SolUei* 
tudo  omnium  EctUsiarum  que  Pie  VII  réta- 
blit la  Société  de  Jésus  :  le  collège  Romain 
lui  fut  rendu  en  1823  et  elle  fat  chargée  de 
diriger  la  célèbre  congrégation  dont  cet 
établissement  jouissait  depuis  si  longtemps. 
Par  des  lettres  apostoliaues  du  19  mai  182^1^ 
et  7  mars  1825,  Léon  aII  lui  conQrma  tous 
les  privilèges  que  ses  prédécesseurs  lui 
avaient  accordés  relativement  àcetle  pieuse 
iDstitution. 

Comme  autrefois,  le  général  est  seul  char- 
gé de  la  gouverner;  il  a  pleine  autorité 
|H)ur  régler  tout  ce  qui  la  concerne,  autant 
que  les  droits  des  évoques  ne  sont  pas  lésés; 
il  peut  lui  adjoindre  toutes  espèces  de  con- 
Krégations  établies,  ou  qui  s'établiraient  sous 
l'invocation  d'un  des  mystères  de  la  très- 
saiute  Vierge,  et  leur  communiquer  les 
indulgences  et  autres  avantages  spirituels 
dont  jouit  la  première. 

NOTRE-DAME- AUXILIATRICE.  —  Les 
Turcs  faisant  contre  TEurojte  des  progrès 
eiTra^auts  (383),  vinrent  avec  une  armée 
formidable,  en  1683,  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Vienne  capitale  de  l'Autriche  : 
tout  le  monde  était  dans  .une  désolation 
eitrènie.  Alors  un  pieux  capucin  prêchait 
à  Saint-Pierre  de  Munich,  en  Bavière f  il 
eihoria  l'ortement  les  tidèles  à  prier  et  à 
se  meitre  sous  la  protection  de  Notre-Dame 
Auxiliatrice,  que  Ion  avait  coutume  d'in- 
voquer dans  les  dangers  pressants.  On 
écouta  ses  pieuses  exhortations  :  une  foule 
tie  personnes  s'unirent  de  prières  et  se 
recomuiandèreut  à  la  puissante  interces- 
sion de  la  Mère  de  Dieu.  L'armée  ennemie 
fut  vaincue,  le  siégo  de  Vienne  fut  levé  et 
la  chrétienté  d*Europe  fut  ainsi  préservée 
d'être  soumise  au  glaive  barbare  des  secta- 
teurs de  Mahomet.  Cet  heureux  événementi 
dit  Bouvier,  fut  attribué  à  la  protection  de 
la  trè5-sainte  Vierge.  On  continua  d'avoir 
une  dévotion  fervente  pour  elle,  et  on  ma- 
nifesta le  désir  qu'une  nouvelle  confrérie 
fût  érigée  en  son  honneur,  sous  le  nom  de 

(585)  N*eftt-il  pas  remarquable  que  moins  de  deux 
lièdes  après  cet  événeuient,  Fempire  oUomaii 
Mit  oblige,  pour  se  soutenir,  d*avoir  recours  i  Y\u^ 


Notre-Dame  Auxiliatrice.  Maximilien  élec- 
teur de  Bavière,  et  l'un  des  chefs  de  l'armée 
catholique  en  Gt  lui-même  la  demande  au 
Saint-Siège.  Innocent  XI,  accédant  à. la  de- 
mande du  religieux  prince,  donna  le  8  août 
168i  une  bulle  pour  l'établissement  de  la 
dite  confrérie  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Munich,  et  vattacna  diverses  indul- 
gences. Un  grand  nombre  de  personnes  de 
toutes  classes  s'empressèrent  de  s'y  on-- 
gager,  de  telle  sorte  qu'en  1738»  on  en 
comptait  plus  de  trois  millioni  :  elle  a  sub- 
sisté jusqu'à  notre  temps  et  est  encore  au- 
jourd'hui très-répandue. 

Nous  joignons  à  cette  notice^  quelques 
mots  sur  les  obligations  de  ceux  et  celles 
qui  entrent  dans  cette  confrérie. 

Les  conditions  imposées  aux  confrères  et 
sœurs  sont  peu  onéreuses  eu  égard  aux 
avantages  spirituels  qui  leur  sont  accordés 
et  dont  il  sera  bientôt  question. 

1**  Ceux  qui  sont  prêtres  doivent  dire 
une  messe  par  an  le  jour  qu'ils  veulent 
aux  intentions  de  la  confrérie  :  ils  doivent 
y  recommander  principalement  les  confrères 
défunts. 

2*  Quant  à  ceux  qui  ne  sont  pas  revêtus 
du  caractère  sacerdotal,  ils  sont  dans  l'obli- 
gation do  réciter  le  cha()elet  les  jours  de  la 
Conception,  de  la  Nativité,  de  la  Présenta- 
tion, de  l'Annonciation,  de  la  Visitation,  de 
la  Purification,  de  la  Compassion  et  de  l'As- 
somption de  la  glorieuse  vierge  Marie  :  ils 
rajoutent  un  Pater  et  un  Ave  pour  les  con* 
frères  défunts.  Si  par  oubli  ou  par  quelque 
empêchement  légitime,  ils  oublient  à  dire 
le  chapelet  l'un  des  jours  que  nous  avons 
désignés,  ils  peuvent  reprendre  un  autre 
jour,  ou  encore  faire  dire  une  messe  pour 
toutes  les  prières  omises.  Voilà  tout  ce  qui 
est  à  faire.  Du  reste  celte  confrérie  est  appro- 
priée à  tous  les  états  de  la  vie,  de  sorte  que 
tout  bon  chrétien  peut  en  faire  partie  (381). 

Pour  se  faire  admettre  dans  la  confrérie 
de  Notre-Dame  Auxiliatrice,  il  suffit  d'ob- 
tenir un  certifient  d'entrée  d*un  prêtre  qui 
ait  qualité  d'en  délivrer  :  or  tout  prêtre  qui 
lui-même  en  fait  partie  peut  admettre  ceux 
qu'il  en  juge  dignes.  Autrefois  les  nomades 
confrères  devaient  être  envoyés  au  direc- 
teur de  la  confrérie  de  Munich,  pour  être 
inscrits  sur  le  registre  général.  On  n'est  plus 
aujourd'hui  dans  l'usage  de  les  v  envoyer. 
Le  théologi<  n  Bouvier  pense  qu*il  n'est  pas 
besoin  de  recourir  au  Saint-Siège  pour  éta- 
blir cette  confrérie,  ni  pour  obtenir  la  faculté 
dy  admettre.  Un  nrêtre  qui  n'en  ferait 
point  encore  partie  n  a  qu'a  s*y  faire  recevoir: 
dès  lors  il  pourra  admettre  tous  ceux  qui 
se  présenteront.  Pour  ce  qui  est  du  certiflcat 
d'admission,  la  forme  n'en  est  point  déter- 
minée, on  pourra  le  rédiger  comme  on 
l'entendra,  pourvu  que  le  prêtre  qui  le  déli- 
vre exprime  clairement  avoir  reçu  tello 
personne  au  nom  et  en  tant  que  déjputè  do 

terveniion  de  ces  mêmes  nations  qu^il  fïiisait  trem- 
bler autrefois. 
(584itMuvifea,  Traité,  etc.,  p.  5ât-5#. 
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lacoftfn'iio.  N.)us  ne  «lonnerons  poiul  i«i 
le  calalcgiie  des  indulj^ences  aui  onl  été 
accordées  :  on  les  trouve  dans  I  ouvrage  de 
M,  Bouvier,  livre  qui  est  connu  de  la  ma- 
jorité des  ecclésiastiques. 

NOTRE-DAME  AUXILIATRICE  DE  NA- 
MUR.  —  Plusieurs  confréries  avaient  déjà 
été  établies,  comme  nous  Pavons  vu,  en  ^ 
rhonneur  de  la  bienheureuse  Marie,  par 
reconnaissance  de  son  intercession  auprès 
de  son  divin  tils  :  ce  fut  un  pareil  senlimenl 
l'iui  donna  naissance  à  la  confrérie  qui  fait 
Tobjel  de  cet  article. 

Comme  on  le  sait.  Napoléon  Bonaparte, 
d'abord  premier  consul  de  la  république 
française,  puis  empereur,  avait  été  en  Fran- 
ce le  restaurateur  de  Tordre  et  de  la  reli- 
gion. Il  avait  invité  le  Pape  à  venir  le  cou- 
ronner empereur,  et  Pie  Vil,  alors  souve- 
rain Pontife,  avait  consenti  a  se  rendre  à 
ses  désirs.  Plus  lard  (1810)  la  bonne  harmo- 
nie qui  régnait  entre  les  deux  souverains  se 
rompit.  Les  atfaires  prirent  une  tournure 
fâcheuse  :  Pie  VU  enlevé  de  Rome,  fut 
transféré  d'abord  à  Savone,  puis  à  Fonlai- 
ni'bleau  (385).  Toutefois  la  Providence  qui 
avait  élevé  Napoléon  au  plus  haut  point  de 
i/i  puissance,  ne  tarda  pas  à  le  faire  descen- 
dre du  trône  où  elle  l'avait  conduit  par  la 
main.  Délivré  de  sa  douloureuse  captivité, 
au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins.  Pie 
VU  déclara  qu'il  se  croyait  redevable  de  sa 
constance  dans  ses  tribulations,  de  sa  liberté 
et  de  son  reiour,  à  la  puissante  protection 
de  la  très-sainle  Vierge.  En  mémoire  do 
cette  bienveillante  protection,  il  établit  par 
un  décret  du  16  septembre  1815,  en  l'honneur 
lie  celte  glorieuse  Vjerge,  une  nouvelle  fête 
sous  le  litre  de  Secours  des  Chrétiens^  ou 
AuxHium  ChrisUanorum^  et  qu'il  fixa  au  2k 
mai,  jour  auquel  il  était  rentré  en  posses- 
sion de  la  chaire  de  saint  Pierre.  Par  le  môme 
espril  de  piété,  une  nouvelle  confrérie  de 
Noire-Dame  Auxilialrice  a  été  canonique- 
inenl  érigée  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas  de  Namur,  en  Belgique.  Léon  XU, 
par  un  bref  du  19  novembre  1825  Ta  ap- 
prouvée et  enrichie  d*un  grand  nombre 
d'indulgences,  dont  nous  parlerons  en 
peu  de  mots,  après  avoir  énoncé  les  moyens 
d*admissions  et  les  obligations  des  a^so- 
ciés. 

Tout  prêtre  faisant  partie  de  la  confrérie 
peut  y  admettre  toute  espèce  de  personnes 
comme  délégué  à  cet  effet  par  M.  le  curé 
de  Namur,  directeur  de  la  confrérie.  Il  dé- 
livre un  certificat  signédo  lui,  lequel  certificat 
expriraequ'il  est  membre  de  la  confrérie,  fait 
une  Ii6te  de  toutes  les  personnes  qu'il  y  a  ad- 
mises, et  doit  l'envoyer  franche  de  port,  h 

(585)  Cependant,  pour  se  tenir  dans  la  vérité,  H 
ne  faut  pas  dire  avec  Chateaubriand  (De  Buonapar^ 
te  et  des  Bourbons)  que  Napoléon  ail  ^ougUlé  le 
Saint-Père,  et  Tait  traîné  par  les  cheveux.  Ces  faits 
sont  inexacts  et  onl  été  démentis  par  Pie  ^.l|j  iui- 
nicuie,  comme  il  est  rapporte  dans  i^Histohe^il^  su.^ 
vif,  par  le  chevalier  Artaud  de  Monloi-,  ^'t^l^  1,1^  " 
8'.  Ces  faits,  vu  leur  inexactitude,  irauralem  i^us 


M.  le  directeur,  à  Namur.  Il  doit  uidiquer 
exactement  la  paroisse  et  te  dio\:èse  des 
nouveaux  associés.  Us  sont  membres  de  la 
confrérie  dès  le  jour  de  leur  admission  et 
participent  à  toutes  les  faveurs  et  indul- 
gences, quoique  leurs  noms  ne  soient  pas 
encore  inscrits  sur  le  registre  général,  où 
ils  doivent  cependant  être  portés  dans 
l'année.  (Bocvieh,  348.) 

Les  conditions  i  remplir  sont  les  mêmes 
que  celles  de  Notre-Dame  de  Munich.  Les 
|)rôlres  doivent  célébrer  une  messe  chaque 
année,  le  jour  qu'ils  voudront,  pour  tous  les 
confrères  vivants  et  morts,  et  les  autres 
membres  de  la  confrérie  doivent  réciter  le 
chapelet  tant  pour  eux-mêmes  que  pour 
les  confrères  vivants  et  morts,  les  jours  de 
la  Purification,  de  rAnnonciation,  de  la 
Compassion,  de  la  Visitation,  de  TAssorop- 
tion,de  la  Présentation  et  de  la  Conception 
de  la  très-sainte  Vierge  :  ils  sont  ausM 
invités  à  le  faire  le  21^  mai  jour  de  Notre- 
Dame  Auxilialrice. 

.  Maintenant  un  mot  <les  indulgences  et 
privilèges  accordés  à  la  confrérie.  Il  y  a 
deux  sortes  d'indulgences  accordées  :  les 
unes  sont  plénières,  d'autres  seuleineot 
partielles. 

Indulgences  plénières.  —  1*  Le  jour  de  la 
réception  dans  la  confrérie,  c'est-à-dire, 
le  jour  où  Ton  est  inscrit  par  un  prêtre  de 
la  dite  confrérie.  — 2*  A  l'article  de  la  mort. 

—  3"  Le  jour  de  TAssomniion  de  la  sainte 
Vierge.—  k^  Le  jour  de  la  lete  de  Notre-Dame 
Auxilialrice,  2'i'  mai.  —  5*  A  toutes  les 
fôles  de  la  sainte  Vierge  selon  le  rit  romain. 
11  va  sans  dire  que,  pour  gagner  ces  in- 
dulgences, il  faut  remplir  toutes  les  con- 
ditions qui  ordinairement  sont  requises. 

Indulgences  partielles.  —  1"  Sept  ans  et 
sept  quarantaines  aux  fêtes  de  TAnnoncia- 
tion,  de  la  Nativité  et  de  la  Conception  de 
la  sainte  Vierge.  —  2*  Soixante  jours  d'in- 
dulgence pour  l'assistance  à  la  messe  el 
aux  offices  célébrés  el  récités  dans  la  cha- 
pelle de  la  confrérie  ,  ou  bien  aux 
congrégations  en  quelques  lieux  qu'elles  se 
tiennent  (386). 

NOTRE-DAME  DE  BETHLEEM.  —  Dans 
l'église  de  Ferrièr^s  en  Gatinais,  diocèse 
(le  Sens,  se  touvait  une  confrérie,  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  Bethléem,  confrérie 
si  fameuse,  dit  l'abbé  Jean  Lebeuf,  «  qu'il 
semble  qu'elle  ail  dû  surpasser  toute  la 
dévotion  qui  p«)uvait  être  à  Notre-Dame 
de  Bethléem  proche  Clamecy.  »  Louis  Xlil 
s'y  flt  enrôler  eu  1626,  et  dès  l'année  sui- 
vante la  ville  de  Paris  s'y  était  fait  ins- 
crire, par  un  acte  signé  de  ses  principaux 
magistrats  (387). 

dû  être  cités  par  notre  ilHislre  compatriote,  si  Ton 
ne  savait  que  Texaltation  politique  veut  atteindre 
son  but  à  tout  prix,  sans  s^occuper  de  la  loyauté 
des  moyens. 

(5$Q)  Bouvier,  Traité  des  indulgences^  etc. 

(587)  Bulletin  du  Bibliophile,  p.  296,  année  1845. 

—  7*  série;  juillet.  —  Dissertation  de  M.  Cabbé 
Lebeuf.  -«-  Clamecy,  dont  il  est  ici  question ,  est  ca 
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NOTRE-DAME  DE  BONNEDELIVRANCL. 

—  Alors  que  Taugustin  apostat  Martiu  Lu* 
ther  et  le  lubrique  Henry  VIII  commen- 
çaient à  désoler  PEglise,  Tun  par  son 
iiérésie,  Fautre  par  son  schisme,  l*esprit 
d'association.  Tune  des  œuvres  du  christia- 
Disme  qui  tendent  à  resserrer  les  liens  de 
]*unité  catholique»  s*empara  alors  des  ûdèles 
comme  par  un  instinct  providentieh  On  sen- 
tit le  besoin  de  s'enrôler  sous  la  bannière 
de  celle  qui  a  vaincu  les  hérésies^  pour  con- 
server le  dépôt  de  la  foi,  pour  prévenir  les 
dissensions  qu*engendre  Terreur,  et  pour 
s'occuper  du  soulagement  des  infortuné.«. 
Parmi  toutes  les  confréries  oui  se  formé* 
rent  alors,  à  Paris,  la  plus  célèbre  est  celle 
de  Notre-Dame  de  Bonne  Délivrance 9  dans 
réglise  de  Saini-Etienne  des  Grès  (de  Grès- 
sibus).  Voici  comment  un  naïf  chroniqueur 
en  raconte  l'institution  : 

«  S'ensuy  vent  les  ordonnances  faicles  pour 
Télection  de  la  confrérie  de  la  charité  de 
Noslre-Dame  de  Bonne  Délivrance  en  l'hon- 
neur de  Dieu  nostre  créateur  et  de  la  glo- 
rieuse viei^e  Marie,  sa  très-digne  mère,  et 
pour  entretenir  en  dévotion  singulière  tous 
vrays  chrestiens  et  chrestiennes. 

«  Lh  djmanche,  vingtième  jour  d*aperril, 
l'an  1533»  messire  Jean  Olivier,  prestre  et 
chanoine  de  Saincl-Estienne-des-Grecs  (des 
Grès,  de  Gressibus)^  homme  grandement 
pieux  y  dévot  à  Nostre- Dame,  do  bonnes 
mœurs  et  menant  une  vie  fort  honnesto;  et 
maistre  le  Pigny  et  Quentin  Froissant,  gens 
de  biens  et  forl  affectionnés  au  service  de 
la  Rejne  des  anges,  tous  deux  jurés  bour- 
geois de  Paris  ;  s'adjoignirent  pour  commen- 
cer l'establissement  d*nne  société  saiocte, 
sons  le  titre  de  Confrérie  royale  de  la  cha- 
rité de  Nostre-Dame  de  Bonne  Délivrance , 
dans  une  chapelle  de  l'église  Sainct-Es- 
Elienne-des-Grècs,  assyse  hoti  du  chœur  et 
le  joignant  du  côté  de  main  gauche  en  en- 
trant dans  icelle  église,  avant  vue  sur  la 
rue  Saint-Estienne,  et  au  chevet  de  la  dicte 
église;  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  Mgr  le 
révérendissime  cardinal  du  Bellay,  évesque 
Je  l'Esglise  de  Paris,  et  par  la  permission  de 
jlessieurs  du  chapitre  de  Nostre-Dame  pour 
y  faire  leurs  assemblés  spirituelles,  et  s'en- 
^urager  mutuellement  à  la  vertu  par  des 
ictes  de  dévotion,  pratiquer  les  bonnes 
œuvres  et  délivrer  les  prisonniers. 

«  Tous  ceux  et  celles  qui  auront  dévotion 
et  se  voudront  faire  enregistrer  au  registre 
de  la  dicte  confrérie  royale  seront  partici- 
pans,  à  toujours,  aux  bienfaicts,  prières, 
oraisons  et  divers  servyces  qui  se  feront  et 
se  célébreront,  en  donnant  pour  l'homme 
et  la  femme,  le  jour  de  l'entrée,  dix  deniers 
tournois  pour  chaque  semaine  de  Tan. 

«  Nul  ne  sera  admis  dans  la  dicte  confré- 
rie royaUf  s'il  ne  s'est»  par  une  humble  con- 


fession de  ses  péchés,  reconcilié  nvoc  Dieu.. 
son  créateur,  et  si,  en  môme  temps,  il  ne 
promet  d'obéir  aux  supérieurs  de  la  Con- 

f;régation,  et  d'assister  selon  les  règles  de 
a  charité,  les  confï-ères  malades,  et  faire 
une  aumône  pour  la  délyvrance  des  prison- 
niers, etc.  (388).  » 

Tello  fut  rhumble  origine  de  la  conTrerio 
de  Notre-Dame  de  Bonne  Délivrance  qui 
devait  bientôt  acquérir  tant  de  célébrité. 
En  effet,  Marie  fut  si  touchée  du  zèle  de  ses 
trois  premiers  serviteurs,  qu'elle  ne  larda 
pas  à  montrer  combien  le  sanctuaire  de 
Saint-Etierme  des  Grès  (389)  lui  était  agréa- 
ble. Ses  mains  laissèrent  découler  sur  les 
fidèles  qui  se  faisaient  enrôler  sous  sa  ban- 
nière libératrice  des  largesses  signalées,  qui 
de  jour  en  jour,  y  attirèrent  un  plus  grand 
n  mbre  de  pèlerins.  Mais  laissons  un  autre 
historien  de  Saint-Etienne-des-Grès  décrire 
lui-même  les  progrès  de  la  pieuse  institu- 
tion. 

a  Cette  confrérie  royale  de  la  Charité  de 
Notre-Dame  de  Bonne  Délivrance  reçut  dès 
son  origine  des  marques  si  sensibles  de  lis 
protection  divine,  que  la  collégiale  de  Saint- 
Etienne  devint  en  peu  de  lemps  renommée- 
par  le  culte  de  la  sainte  Vierge.  En  effet,  h 
peine  en  eut-on  jeté  les  fondements,  que 
tout  le  monde  y  accourut  de  toutes  parts. 
Elle  fil  de  si  grands  progrès,  que,  sans 
aucuns  biens-fonds,  cette  première  société 
de  trois  personnes  réunit  sous  une  même 
congrégation  plus  de  douze  mille  confrères 
de  1  un  et  de  laulre  sexe,,  qui  entretinrent 
le  culte  de  Marie  avec  autant  d'éclat  que 
d'édification,  non-seulement  è  toutes  ses 
fêtes,  mais  encore  tous  les  jours  de  l'année. 
Qu  est-ce  qui  lui  a  donné  cet  accroissement  ? 
C'est  le  seul  tilro  de  Notre-Dame  de  Bonne 
Délivrance.  Ce  seul  mot  de  Bonne  Délivrance 
y  appelle  tous  les  jours  tous  ceux  qui  s(»nt 
en  perplexité  d'esprit,  opiniâtreté  de  volon- 
té, infirmité  de  corps,  tyrannie  des  passions, 
oppression  des  ennemis,  ou  dans  quelque 
traverse  que  ce  soit.  La  seule  prononciation 
de  ce  tilre  royal  est  comme  un  cri  public, 
ou  signal  général  pour  tous  les  affligés  à  se 
réfugier  aux  pieds  de  la  sacrée  Vierge  et  se 
vouer  è  cette  sainte  confrérie.  Elle  est  par- 
ticulièrement le  refuge  des  prisonniers  pour 
dettes;  mais  aussi  les  femmes  qui  se  trou- 
vent près  de  leur  terme,  menacées  de  la 
mort  et  voyant  leur  fruit  en  danger,  font 
vœu  à  Notre-Dame  de  Bonne-Délivrance; 
mais  c'est  surlout  le  secours  de  ceux  qui 
se  trouvent  à  l'article  de  la  mort,  effrayés 
des  rigoureux  jugements  de  Dieu,  de  la  vi- 
sion des  démons  et  des  tentations  du  déses- 
poir. C'est  pour  tous  un  abri  tranquille  où 
ion  vit  en  paix  dans  les  contre-temps  les 
plus  fâcheux  de  la  vie,  et  au  milieu  des 
orages  de  ce  monde  ;  enfin  c'est  le  rendei- 


mèmc  lieu,  dont  le  nom  a  tant  retenti, 
événements  da  décembre  1851. 

Pereat  Uta  dies 

(Stace.) 
13SS^  Ordonnance  peur  rérccliou  de  la  confrérie 


depuis  les  royale  de  la  Charité  Noire-Dame  de  Bonne  Délivran- 
ce, dans  réalise  Saint-Eslienne  des  Grecs.  {Manus- 
crit  de  r Arsenal,) 

(589)  Sur  ce  mol  Grès  ou  CrccSy  voir  le  îableau  dâ 
Parts,  par  Saint-Yictobl 
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vous  de  tous  ceux  quû  plongés  oans  les  té- 
nèbres, désirent  voir  le  soleil  de  la  liberté 
(390).  Cette  narration  prouve  que  dès  les 

f premières  années  de  son  institution,  la  con- 
rérie  de  Notre-Dame  de  Bonne  Délivrance 
avait  pris  une  grande  extension.  Aussi  le 
souverain  pontife  Grégoire  XUI,  voulant 
favoriser  de  plus  en  plus  ses  heureux  déve- 
loppements, lui  accoHa  un  bref  de  confir- 
mation et  i'bonora  de  grandes  indulg^^nces. 
Ces  faveurs  contribuèrent  en  effet  h  lui 
donner  un  nouvel  accroissement,  et  attirè- 
rent bientôt  sous  sa  bannière  une  milice 
nouvelle  et  généreuse.  En  ce  temps-là  la 
jeunesse  était  portée  au  culte  de  Marie,  par 
une  inclination  vive  et  tendre.  Les  étudiauts 
ne  répudiaient  pas,  comme  aujourd'hui,  en 
entrant  dans  la  carrière  des  sciences,  toute 
pratique  du  christianisme  :  fidèles  aux  pieu- 
ses traditions  du  foyer  domestique  auquel 
la  relieion  présidait  alors  avec  un  doux  em- 
pire, ils  ne  rougissaient  pas  de  s'enrôler  au 
^service  de  la  Reine  des  Vierges,  et  de  mettre 
sous  sa  garde,  Thonncur  de  leurs  premières 
années.  Alors  ils  se  réunissaient  en  commun 
pour  dire  le  chapelet,  et  se  levaient  avant  le 
jour  pour  réciter  ro/iice  de  Notre-Dame.  — 
Mais  revenons  à  notre  confrérie  :  —  Sa  re- 
nommée toujours  croissante  parvint  aux 
oreilles  du  pape  Clément  Vlll,qui  confirma, 
^n  les  augmentant,  les  indulgences  accor- 
dées par  son  prédécesseur  d'heureuse  mé- 
moire h  la  confrérie  de  Notre-Dame  de 
lionne  Délivrance;  il  fut  imité  par  les  papes 
Paul  VIII,  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII  qui 
J*enrichirent  tour  à  tour  des  trésors  de 
relise. 

A  dater  de  cette  époque,  ce  ne  fut  pas 
seulement  le  peuple  et  les  simples  bourgeois 

3ui  s'empressèrent  d*en  faire  partie,  mais 
es  femmes  du  monde,  des  hommes  d*armes, 
Jes  princes,  des  seigneurs,  des  grands  du 
monde,  plusieurs  rois  et  reines  de  France  s*jr 
associjôrent  aussi.  Voici  les  noms  des  prin- 
£i|>aux  personnages  qui  figuraient  sur  le 
registre  de  cette  confrérie  dite  royale,  avec 
Ja  mention  des  actes  de  leur  munificence, 
lels  qu'ils  sont  rapportés  dans  le  livre  dt 
£eiu  nmitution. 

«  Louis  Xljl,  ayant  mis  son  royaume  sous 
ia  protection  de  la  Reine  du  ciel,  se  fit  ins- 
crire dans;  cette  confrérie,  et  de  plus,  il 
4roulut  donner  des  marques  de  sa  libéralité 
royale  par  le  présent  d*argenterie  qu'il  a 
fait  distribuer  aux  maîtres  et  gouveroeuia 
pour  l'ornement  de  la  chapelle. 

«  Anne  d'Autriche  s'y  fit  inscrire  le  h 
mars  16&2,  et  imitant  la  piété  de  ce  monar- 
que, a  fait  préseut  à  la  chapelle  d'un  très»- 
riche  ornement  complet  de  velours  rouge, 
de  ehandeUers  d'arçent  fleurdelisés,  d'un 
bénitier  d'argent,  qui  sont  existants  dans  le 
trésor  de  la  confrérie.  Klle  'y  fit   inscrire 

(590^  Vpy.  yBiitpire  du  glorieux  protomartyr 
Mtnl  tstieme^  ^rand  archidiacre  de  Sion  et  de  la 
tr^i^ncienne  éaltu  de  Saint-Lstienne  des  Grecs^  etc. 
l  Vide  note  39f  .) 

(391)  C'est  ce  même  Gaston  d'Orléans  oui  causa 
laut  de  révoltes  contre  le  cardinal  Armand  ^upIessis  - 


Louis  XIV  encore  enfant,  le  13  mars  16i3, 
et  la  coutume  s*est  introduite  depuis  ce 
temps-là,  d'y  associer  les  enfants  de  France 
dès  leur  naissance. 

«  Gaston  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis 
XIII  (391)  a  été  offert  è  notre  bienheureuse 
mère  et  inscrit  au  nombre  des  confrères,  !e 
15  octobre  1632. 

«  Le  duc  d'Anjou  et  d'Orléans,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV,  au  mois  de  mars  iQhl.  A 
cette  occasion,  Anne  d'Autriche  donna  une 
m.'ignifique  lampe  d'argent  du  poids  de  5^ 
marcs,  aux  armes  du  prince. 

«  Le  grand  Condé  se  fit  inscrire  sur  .e  re* 

Sistre  royal  le  20  janvier  16V8;  la  princesse 
e  Condé»  en  mars  1650. 

a  Le  prince  et  la  princesse  de  Conti,  fé- 
vrier 1661. 

«  Marie  de  Bourbon,  fille  de  France,  tante 
du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  octobre 
1662. 

«  Marie-Thérèse  d'Autriche,  épouse  de 
Louis  XIV,  le  7  août  1665.  Elle  a  offert 
Louis,  dauphin,  à  Notre-Dame,  et  l'a  fait 
inscrire  dans  la  confrérie,  le  5  juin  166i. 

«  Marie-Christine  de  Bavière,  dauphine 
do  France,  aïeule  de  Louis  XV,  le  2  février 
168<k  ;  elle  a  fait  don  d'une  lampe  d'argent 
(392).  » 

Ce  serait  sortir  des  bornes  qui  nous  ont 
été  tracées  que  de  mentionner  tous  les  per- 
sonnages de  distinction  qui  se  firent  a.t^régor 
à  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Bonne  Dé* 
livrance.  Au  reste,  le  zèle  et  l'empressement 
iliis  fidèles  de  tout  âge  et  de  tout  rang,  pour 
le  sanctuaire  de  Marie,  étaient  bien  justifiés 
par  la  solennité  des  ofllces  religieux  qu'on  y 
célébrait  et  dont  la  multiplicité  et  la  durée 
effrayeraient  notre  noblesse  mondaine.  Nous 
croyons  devoir  entrer  dans  le  détail  de  ces 

t lieuses  pratiques,  et  notamment  reproduire 
a  description  naïve  de  la  célèbre  proces- 
sion de  Notre-Dame  de  Bonne  Délivrance* 
Zue  nous  a  laissée  un  historien  déjà  cité, 
e  lecteur  chrétien  pourra  juger  par  là, 
quelle  était  la  ferveur  de  nos  f)ères  et  la 
simplicité  de  foi  de  ces  temps  heureux  et 
déjà  si  loin  de  nous. 

Qrare  du  eerviee  divin  établi  dans  la  cfta- 
péiU  de  Noire-Dame  de  Bonne  Délivrance^ 
pour  le$  confrères  et  fidèles  chrétiens. 

«  Premièrement  :  Sera  dict  et  célébré  par 
chaque  Dimanche  de  l'an,  après  la  messe  de 
chœur,  une  haulte  messe  solenelle  de  Nos- 
tre-Dameà  diacre  et  soubs-diacre  avecchap- 
piers  et  orgues,  excepté  les  dimanches  aux* 
quels  adviennentfestes  doubles  et  solenelles 
auq[uel  cas  sera  célébrée  celle  du  jour.  Et 
en  icelle  le  célébrant  après  l'offrande  faicte, 
dira  De  Profundis  et  la  dicte  messe,  célé- 
brée, dira  encore  De  Profundis^  avec  l'orai- 
son pour  les  trépassés. 

de  Richelieu,  et  qui  entraîna  dans  sa  rébellion  plur 
sieurs  gentilshommes  de  haut  nom,  entre  autres  le 
gouverneur  du  Languedoc,  Anne  de  Montmorency, 

(39i  Voy.  Institution  de  la  confrérie  de  la  Charité  de 
Notre-Dame,  eiv.,,  par  Laurent  Fevxl;  Paris,  17i9 
Voir  LoniQrfcT,  Hiitoire  de  France  y  A.  M.  D.  G. 
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«(//fm,lou.s  les  premiers  Dimanches  par  cha- 
que mois  k  quatre  heures  de  relevée^  après 
vespres  et  compiles  de  chœur  se  dict  un  salut 
solennel  où  se  chantenlles vespres  ùe  Noslre- 
Dame»  Magnificat^  avec  encens,  une  prooes- 
.sjon  à  Tentonr  de  IVglise,  où  sont  chaulées 
les  litanies  de  la  saincte  Vierge.  L*on  haiile 
aux  chanoynes  et  anciens  maisires,  chacun 
un  cierge  de  confrère  allumé.  El  après  icelle 
procession,  se  chatiie Salve^  Regina^  ou  autre 
tiymne  selon  le  temps,  Domine  non  secundum, 
VExaudiai  et  oraison  pour  le  Roi,L(iit^uen- 
tibus  et  De  profundis. 

«  //em,  sera  dict  et  chanté  par  chaque  di- 
manche et  fesie  commandée  de  Tan,  Vigile  h 
neuf  psaumes  et  neuf  leçons,  încoiilincnt 
après  vespres  et  compiles  de  chœur  dictes, 
pourveu  que  mesdicts  seigneurs  chefciers  et 
chanoynes  n*ayent  obit,  auquel  cas  ces  dictes 
vigiles  seront  dictes  le  lundi  matin  après 
matines  du  chœur. 

«  /Iffii,  seradict  et  célébré  par  chaque  lundi 
de  Tan,  si  feste  solenelle  n*advient,  Laudes 
et  hnulte  messe  de  Requiem  à  diacre,  soubz- 
diacre  et  deux  chappes.  £nce  dict  jour,  Pau- 
tel  de  Nostre-Dame  est  privilégié  pour  toute 
l'année. 

c  /^em,  par  chaque  mardi  de  l'an,  sera  dicte 
une  hanlte  messe  de  sainct  Roch,  avec  com- 
mémoration de  monsieur  saint  Sébastien,  à 
diacre  et  soubz-diacre.  /tem,  outre,  le  dict 
jour,  sera  dicte  une  messe  basse  de  Nostre- 
Dame  de  piliéi  avec  De  profundis, , comme 
dessus. 

«  Item^  par  chaque  mercredi  de  Tan,  sera 
célébrée  une  messe  haulte  du  Sa i net-Esprit, 
avec  De  profundis^  comme  dessus. 

«  liem^  par  chaque  jeudi  de  Tan,  sera  célé- 
brée une  baulte  messe  solenelle  du  très- 
SiiiDt-Sacrement  de  Tautel. 

c  liem^  outre,  le  dict  jour,  sera  dicte  une 
messe  basse  de  monsieur  saint  Estienne,  pa- 
tron de  la  dicte  église,  avec  De  profundis, 
comme  dessus. 

«£n  ce  dict  jour,  se  dict  et  chante  un  salut 
solenel  du  Sainct  Sacrement,  après  les  ves- 
jires  de  chœur.  Item,  tous  les  premiers 
jeudi  du  mois,  se  fait  une  procession  so- 
lenelle h  Tentour  de  la  dicte  église,  où  est 
porté  le  Corpus  Christi. 

«  //em,  par  chaque  vendredi  de  Tan  sera 
dicte  une  haulte  messe  de  la  saincte  Croix 
lie  Nostre  Siiuveur,  De  profundis,  comme 
dessus,  et  à  la  On  sera  dicte  la  passion. 

m  liem^  par  chaque  samedi  de  Tan,  sera 
célébrée  une  haultemessesolenelle  de  Nostre 
Dame,  et  à  Tissue  de  la  dicte  messe  sera 
dict  \eStabat  Mater. 

«  L€S  dictes  messes  et  services  à  l'inten- 
tion des  dicts  cx)nfrères  et  sœurs,  et  faut  no- 
ter qu'à  tous  et  chacun  des  dicts  jours  cy- 
dessus  nommés,  se  dict  une  messe  basse  h 
Fintention  de  tous  les  bienfaicteurs  de  la 
dicte  confrérie  royale. 

«  liem^  par  cha(]ue  feste  de  Nostre-Dame, 
sera  célébré  service  et  office  solennel,  en 
comnfieoçant  par  les  premières  vespres,  ma- 
tincsy  deux  haultes  messes  solenelles  avec 
oircoiideel  pain  bény,  et  qui  se  continue 


pendant  l'octave  de  la  mi-aoust,  soir  et  ma- 
tin, exposition  du  très-Saint-Sacrement  de 
l'aulcl,  et  prédi»?ation. 

«  Jlem,  le  baston  d'icelle  confrérie  royale 
de  la  Charité  de  Nostre-Dame  de  Bonne  Dé- 
livrance, sera  délivré  au  nouveau  baston- 
nier  et  bastonnière,  le  Jour  de  l'Assomption 
de  Nostre-Dame  en  aoustyen  faisant  les  ser- 
vices et  frais  accoutumés. 

a  lUm^  les  dicts  services  et  offices  solenels, 
en  commençant  par  les  vigiles,  se  font  par 
chaque  feste  des  patrons  de  la  confrérie  : 
c'est  à  savoir,  es  fesles  de  monsieur  sainct 
Pierre,  sainct  Jehan-Baptiste,  sainct  Estienne 
sainct  Denis,  sainct  Roch,  sainct  Sébastien, 
saincte  Geneviève  et  madame  saincto  Barbe, 
î  «  liem^  et  pour  chacun  des  confrères  et 
sœurs  d'icelle  confrérie,  qui  vont  de  vie  à 
trempas,  on  faict  dire  et  chanter  vespres  des 
morts,  vigiles  è  neuf  psaumes  et  leçons  avec 
laudes  et  recommendaces,  trois  haultes 
messes,  la  prose  Diesirœ^  diesilla^ai  Libéra 
h  la  Gn.  Il  y  a  quatre  cierges  ardens  aux  dé- 
pens de  la  dicte  confrérie,  et  les  administra- 
teurs en  charge  font  porter  le  poêle  appar- 
tenant à  la  dicte  confrérie,  pour  servir  aux 
enlerremens. 

«  y/em,  le  premier  jour  de  may  et  le  2i  aousr, 
feste  de  sainct  Barthélémy,  se  faict  une 
procession  générale  et  solenelle  laquelle  part 
de  l'église  Sainct-Estienne  des  Grecs,  à  huit 
heures  précises  du  matin,  pour  aller  dans 
une  paroisse  de  la  ville  ou  des  faubourgs, 
qui  est  choisie  tous  les  ans,  et  où  assistent 
tous  les  confrères  et  sœurs,  avec  un  nom- 
breux clergé,  et  où  l'on  chante  haulte  messe 
solenelle.  L'ordre  de  laquelle  processio  i 
est  tel  Que  s'en  suit  : 

Ordre  de  la  procession  de  la  saincte  confrérie 
de  Nostre-Dame  de  Bonne-Délivrance, 

«  Premièrement,  pendant  que  monsieur 
le  chefcier,  revestu  en  la  manière  qui  ensuit, 
assisté  de  diacre  et  soubz-diacre,  tous  h  ge- 
noux au  pied  de  l'autel,  chante  le  Veni,  Crea^ 
tor:  devant  que  de  sortir  de  l'église  Sainct- 
Estienne,  il  y  a  un  jeune  homme  revestu 
d'une  aube  de  belle  toileblanche,  bien  plissée, 
ayant  un  chapelet  pendant  à  sa  ceinture,  un 
écusson  sur  la  poylrine  où  est  l'image  de 
l'Assomption  de  Nostre-Dame  de  relief,  en 
broderie,  un  chapeau  (unecouronne)  de  fleurs 
sur  sa  teste,  nuds  pieds,  lequel  porte  uue 
riche  bannière  de  velours  cramoisy,  ornée- 
de  l'image  de  Nostre-Dame,  entourée  d'anges» 
le  tout  en  broderies  d'or  de  relief,  parsemé 
de  fleurs  de  lys  d'or  et  franges  de  soie  et  d*or. 

«  Suit  après  celui  qui  porte  la  croix  d'ar- 
gent doré,  enrichie  de  pierreries,  ainsi  re- 
vestu, orné  et  nuds  pieasiavec  deux  enfans 
de  chœur  ayant  aubes  et  prescedans,  por- 
tant chascun  un  grand  chandelier  d'argent, 
avec  un  cierge  de  cire  blanche  allumé  et  un 
chapeau  de  fleurs  sur  la  teste. 

«  Puis  le  beau  baston  de  la  confrérie  de 
Nostre-Dame  ayant  deux  anges,  qui  tiennent 
chacun  un  cierge  allumé;  Je  tout  doré  de 
(in  or,  et  la  haute  couverte  d'e  fleurs  de  lys 
d'or  sur  un  champ  d'azur,  porté  par  on 
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jeune-homme  reveslu  d^aubedefin  Vint  nuds 
nieds,  et  le  resle  airtsi  que  le  preraier.  Ce 
baslon  est  accompagné  de  deux  torches  aN 
lumées  et  les  porteurs  rereslus  de  surplis  et 
tuniquesy  chacun  un  chapeau  de  Qeurs  sur  la 
teste. 
«  Marche  devant  le  dit  baslon,  un  crieur 

[mbiic,  revestu  d*uiie  riche  tunique  de  ve- 
ours  cramoisy,  toute  parsemée  de  Qeurs 
de  lys  d'or,  de  relief,  et  les  franges  de  soie 
et  d*or,  ayant  un  chapeau  de  fleurs  en  teslCt 
et  tenant  en  sa  main  droite  une  verge  et  de 
J*autre  un  grand  bouquet, 

«  Derrière  le  dit  baston,  va  la  bastonnière 
Testuede  beaux  habits,  ayant  un  riche  cha- 
peau de  belles  perles  sur  la  teste. 

«  Va  après  une  croix  d'argent  doré,i>ortée 
par  deux  anges  d*argent^  ornée  de  pierres 

Erécieuses,  en  laquelle  il  y  a  du  précieux 
ois  de  la  vraie  croix  de  Nostre  Sauveur;  le 
pied  d  icelle  ou  soubassement  d'argent  bien 
eslabouré« 

«  Suit  une  belle  image  de  Nostre-Dame, 
environnée  de  rayons  de  soleil  et  d'anges, 
avec  son  piédestal  ;  le  tout  d'argent. 

c  Perrière  la  diteimage,ily  a  deux  jeunes 
hommes,  et  aussi  deux  autres  devant  icelle, 
revestus  d'aubes  blanches  bien  plissées  ayant 
chacun  un  chapeau  de  fleurs  sur  leur  teste, 
un  chapelet  à  leur  costé,  une  plaque  sur 
leur  poitrine  où  est  IMmagede  l'Assomption 
de  Nostre-rDame,  en  broderie  de  relief,  nuds 
pieds,  lesquels  portent  chacun  un  gros 
cierge  de  cire  blanche  allumé  pesant  25  livres, 
et  à  chaque  cierge  une  couronne  avec  un 
écussonde  l'image  de  TAssomplion  deNoslre- 
paoïe  comme  dessus  attaché. 

«  Après  suit  l'image  de  monsieur  saincl 
pierre,  laquelle  est  toute  d'argent,  tenant 
une  tîlef  d'argent. 

«  Celle  de  saint  Jehan-Baptiste ,  avec  uu 
(igneau,  le  tout  d  angenl. 

«  L'image  de  monsieur  saint  Roch,  avec 
range  et  le  chien,  tout  étant  d'argent. 

«  Celle  de  sainct Sébastien,  attaché  h  un 
fOrbre,  ayant  au-dessus  de  la  teste  un  an^e 
qui  le  couronne,  le  tout  d'argent. 

«  Lesquelles  saincles  reliques  marchent 
0¥ec  un  bel  ordre,  et  avec  une  distance  bien 
séante,  modestie  et  gravité  convenables. 
ISIIes  sont  portées  chacune  sur  ua  brancard, 
orné  de  parements  de  damas  blanc,  rouge, 
verd  et  jaune,  sur  les  épaules  de  deux  jeu- 
nos  hommes,  revestus  daube  de  fine  toile, 
J;)ien  plissées,  nuds  pieds,  et  lé  surplus 
ainsi  que  cy-dessus. 

«  Devant  icelles,  vont  des  bedeaux  reves-r 
tus,  Tun  d'upo  belle  grande  robe  violette, 
l'autre  d'une  robe  mi-partie  de  blanc  et  bleu, 
et  le  troisièmed'une  robe  mi-parlie  de  bleu  et 
de  tanné,  ayant  des  chapeaux  de  fleurs 
sur  leurs  testes  et  en  leurs  mains  une 
verge,  avec  un  grand  bouquet  de  fleurs,  et 
«ur  le  bras  gaucho  chacun  une  grande  pla- 

(395)  Histoire  du  çlarieux  protomartyr  saint  Bs- 
tienne^  grand  archidiacre  de  Si  on  et  de  la  très-an- 
cietine  église  de  Saint  Estienne  ({es  Grecs,  des  sin- 
gularités de  ladite  église  de  la  confrérie  de  Nostr^z 


que  d'argent  où  sont  les  images  de  Nostre- 
Dame  et  de  sainct  Estienne,  en  bosse  et  do 
relief  d'argent. 

a  Icelles  sainctes  reliques  sont  accompa- 
gnées de  quantité  de  torches  et  de  lumi- 
naires. 

a  Chemynenl  après,  en  rang  de  chaque 
coslé,  trente  jeunes  hommes  revestus  d'au- 
bes de  fin  lin ,  plissées  modestement  et  dé- 
cemment, d'un  pas  grave,  nuds  pieds,  ayant 
chacun  un  chapeau  de  fleur  dessus  la  teste, 
un  chapelet  au  costé,  un  écusson  sur  la 
poitrine  où  est  l'image  de  ^Assomption  de 
Nostre-Dame,  de  relief,  en  broderies,  et  en 
la  main  un  cierge  de  cire  blanche,  ardent, 
avec  un  grand  bouquet. 

«  Ensuite  est  le  vénérable  clergé,  com- 
posé d'un  bon  nombre  de  gens  d'église, 
revestus  de  surplis  et  chappes  de  damas  du 
diverses  couleurs  et  de  velours,  allants  eu 
deux  rangs;  et  des  deux  costés  au-dessus 
marchent  messieurs  les  chaooynes  au  nom-ï 
bre  de  dix ,  et  derrière,  le  révérend  chef- 
cier,  portant  une  croix  d'or,  ou  reliauaire 
en  la  main,  revestus  de  surplis,  estole,  et 
d'une  riche  chappe,  et  deux  chanoynes, 
l'un  faisant  le  diacre,  revestu  d'aube,  d'es- 
tole  et  d'un  riche  précédant,  et  l'autre  lo 
soubz-diacre ,  rovestu  d'aube ,  fanon ,  et 
d*une  riche  tunique,  qui  vont  devant  lui, 
tous  ayant  un  chapeau  de  fleurs  en  la  tc^lc, 
et  un  grand  bouquet  de  fleurs  en  la  main, 
el  en  ce  bel  ordre  on  s'acherayne  en  qntU 
que  église,  où  là  se  célèbre  la  messe  par  le 
sieur  chefcier,  et  y  fait-cy  la  prédication,  et 
puis  on  revient  de  mesme  en  l'église 
Saincl-Estienne  des  Grecs. 

«  Suyvent  finalement  les  quatre  maislres 
de  la  confrérie  qui  sont  en  charge,  ayant 
chacun  un  cierge  de  cire  blanche,  ardent 
en  la  main  ,  avec  un  grand  bouquet  de 
fleurs;  puis  une  grande  multitude  de  peu- 
ple, d'un  el  d'antre  sexe  en  grande  dévotion. 

«  Messieurs  de  la  ville  donnent  à  la  dicte 
confrérie  royale,  tous  les  ans,  douze  grands 
flambeaux  de  cire  blanche,  ornés  des  armes 
de  la  ville,  et  envoyent  aussi  plusieurs 
ofiiciers  archers  et  gardes  de  la  ville  pour 
maintenir  le  bon  ordre,  et  empescher  la 
confusion  par  la  foule  qui  est  toujours 
très-nombreuse  (393.) 

Telle  était  la  pompe  pleine  de  naïveté  du 
culte  de  Notre-Dame  de  Bonne-Délivrance. 
Ces  solennités  de  la  foi  antique  fleurireut 
jusqu'à  l'époque  funeste  où  une  audacieuse 
philosophie  jeta  les  fondements  de  ses  im- 
piétés, c'est-à-dire  vers,  le  milieu  du  xvm' 
siècle.  Alors  les  auteurs  de  la  grande  révo- 
lution, qui  boulversa  plus  tard  l'édifice  so- 
çini  el  religieux,  s'esseyaient  déjà  à  en 
détacher  quelques  pierres,  et  [mr  leurs  doc- 
trines, accomplissaient  peu  à  peu  cet  évé- 
nement dans  les  idées  et  les  mœurs  de  nos 
frères.  La  célèbre  confrérie  fondée  en  1533 

Dame  de  Bonne  Détivrance,  et  des  belles  processions 
qui  s'y  font;  par  Jacques  Doublet,  bénédictin,  doyeo 
lie  rabbayô  royale  de  Salnt-Denys  ;  Paris,  164St 
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devint  1*ohjet  de  la  critique  et  du  dfinin 
de  la  sagesse  orgueilleuse  du  sjècle/dont 
l'influence  commençait  h  s'exercer  sur  cetix  ' 
qui  tenaient  les  rênes  du  gouvernement.  En 
butte  h  des  attaques  nomt)reuses,  elle  de- 
vait succomber  sous  le  poids  de  ta  calom- 
nie et  des  intrigues  de  ses  ennemis.  Le 
parlement  de  Paris  rendit  un  arrêt  qui  la 
supprima  leOfévrier  1737,  après  deux  siècles 
d'existence  et  de  gloire,  dit  l'historien  ano- 
nyme, qui  nous  fournit  ces  derniers  ren- 
seignements. 

Toutefois,  il  n'était  pas  donné  à  la  puis- 
sance bumaine  de  supprimer  avec  la  con- 
frérie la  conûance  et  lamour  des  enfants 
de  Marie  pour  leur  mère.  Le  sanctuaire  de 
Notre-Dame  de  Bonne-Délivrance  continua 
ft  être  l'objet  de  la  dévotion  des  Gdèles,  et 
le  but  de  leurs  pieux  pèlerinages.  On  y 
venait  [)rier  sans  Ibruit  et  sans  pompe,  et 
cet  hommage  de  la  foi  humble  et  silencieux 
n'en  était  que  plus  cher  au  cœur  de  celle 
qui  mit  toute  sa  gloire  dans  la  perfection  et 
texcellence  des  sentiments  intérieurs. 

A  réuoque  de  ^la  révolution  de  1789,  la 
Reine  des  vierges  fut  dépossédée  du  sanc- 
tuaire que  la  foi  des  anciens  âges  lui  avait 
élevé,  et  son  image  immaculée  remplacée 
sur  nos  autels  par  Tidole  impure  de  la  raison 
•n  délire. 

L'église  de  Saint-Etienne  des  Grès  fut 
dépouillée  de  toutes  tes  richesses,  que  la  foi 
des  fidèles  y  avait  accumulées  pendant  plu- 
$ieurs  siècles.  On  enleva  l'or,  Targent,  le 
fer,  les  grilles,  les  marbres,  les  boiseries; 
on  arracha  tous  les  ouvrages  de  Part  qui 
décoraient  les  murs,  et  ces  dé[)ouilles  sa- 
crées, furent  mises  en  adjudication  publi- 
que. Puis  l'édifice  lui-même,  dont  la  fonda- 
tion remontait  aux  premiers  siècles  du 
christianisme,  tomba  avec  sa  célèbre  cha- 
pelle sous  le  marteau  des  démolisseurs. 

Cependant,  la  sialue  vénérée  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Délivrance  fut  respectée  et 
sauvée.  Une  dame  de  Carignan  Saint-Mau- 
rice ayant  appris  que  le  mobilier  de  la  pa- 
roisse Sàint-Etienne  allait  être  mis  en  vente 
se  sentit  inspirée  de  soustraire  l'image  de 
la  Sainte  Vierge  aux  outrages  d'une  expo- 
sition publique.  Donc,  le  16  mai  1791,  elle 
alla  trouver  secrètement  les  ofllciers  muni- 
cipaux préposés  à  la  garde  de  Téglise,  et 
ayant  fait  briller  è  leurs  yeux  de  quoi  ten- 
ter leur  cupidité,  elle  les  décida  h  lui  remet- 
tre l'objet  précieux  que  son  cœur  convoitait 
si  vivement.  Dès  qu'elle  en  fut  propriétaire, 
elle  le  fit  transporter  à  Thôtel  Traversière, 
qu'elle  occupait  rue  Notre-Dame  des  Champs 
et  qui  aujourd'hui  fait  partie  du  collège 
Stanislas. 

C'est  là  que  fut  conservée  pendant  toute 
la  Révolution  la  statue  de  Notre-Dame  de 
Bonne  Délivrance;  et  lorsque  des  jours  plus 
sereins  vinrent  à  luire  sur  la  i?rance,  la 
dame  de  Saint-Maurice  songea  à  accomplir 
le  vœu  qu'elle  avait  tait  de  donner  la  statue 
0  la  société  des  filles  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve.  Mais  il  se  passa  encore  quel- 
que temps  avant  qu'elle  se  décldlt  à  le 


réaliser.  En  elTet,  l'ancienne  chapelle  du 
couvent  de  Saint-Thomas  n'avait  ni  \os  pro- 
portions, ni  l'élégance,  dignes  du  précieux 
dépôt  qu'elle  lui  destinait;  elle  voulut 
préalablement  qu'on  en  construisît  une  nou- 
velle, et  comme  les  ressources  de  la  con-» 
grégation  s'étaient  épuisées  dans  les  temps 
désastreux  qu'on  venait  de  traverser,  elle 
fut  la  première  è  verser  une  partie  des  fonds 
nécessaires  pour  commencer  l'enlreprise. 
En  attendant  qu'on  pût  réunir  le  reste,  ello 
crut  devoir  soumettre  son  projet  au  Souve- 
rain Pontife  Pie  Vil,  et  solliciter  son  appro- 
bation. Pour  cet  effet,  elle  eut  recours  au 
cardinal  Caprara ,  légat  du  Saint-Siège  en 
France ,  et  lui  remit  la  supplique  sui- 
vante : 

«  Très-Sainl-Père, 

ff  Madame  de  Carignan,  comtesse  de  Saint- 
Maurice,  a  acquis  des  officiers  municipaux 
de  la  commune  de  Paris,  la  statue  de  la 
sainte  Vierge,  vénérée  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Etienne  des  Grès  de  la  môme 
ville,  détruite  au  commencement  do  la  ré- 
volution. 

«  C'est  devant  cette  slatuo  de  la  Vierge 
que  saint  François  de  Sales,  faisant  ses  étu- 
des au  collège  des  Jésuites  de  Paris,  aliait 
souvent  faire  ses  prières  pour  obtenir  de 
Dieu,  par  l'entremise  de  Marie,  le  don  de 
continence.  Les  Souverains  Pontifes  Gn»- 
goireXlll  et  Urbain  Vlll,  d'heureuse  mé- 
moire, avaient  accordé  de  grandes  indul- 
gences i  la  célèbre  confrérie  établie  en  cetle 
église  sous  le  nom  de  Notre-Dame  deBonne^ 
Délivrance:  tous  ces  lilrei  et  bulles  sont 
perdus,  l'histoire  seule  en  fuit  mentiou. 

«  Madame  de  Carignan  Saint- Maurice, 
Très-Saint-Père,  désirerait  placer  cette  sta- 
tue, restaurée  par  Sits  soiud,  dans  l'oratoire 
des  religieuses  hospitalières  de  Saint-Thomas 
de  Villeneuve,  ordre  de  Saint-Augustin, 
établies  à  Paris,  rue  de  Sèvres.  Où  pourrait- 
elle  être  mieux  placée  qu'au  milieu  de  celtes 
qui  sont  les  plus  fidèles  imitatrices  d^s 
vertus  de  Marie,  et  qui  en  ont  été  protégées 
d'une  manière  si  singulière? 

«  Mais,  Très-Saint-Père,  celte- bonne 
œuvre  manquerait  son  but  essentiel,  si  elle 
n'obtenait  de  Votre  Sainteté  le  sceau  de  sou 
approbation;  c'est  dans  cette  vue  religieuse 
et  afin  de  perpétuer  à  jamais  le  culte  do 
Marie,  que  Mme  de  Carignan  Saint-Mau- 
rice  vous  supplie,  Très-Saint-Père,  de  vou- 
loir bien  accorder  une  indulgence  pléiûère 
à  toutes  les  personnes  qui,  aux  conditions 
reïjuises,  entendront  la  messe  et  communie- 
ront dans  la  chapelle  où  sera  exposée  cette 
statue  de  la  sainte  Vierge  à  toutes  les  fêtes 
solennelles  consacrées  au  culte  de  Marie, 
et  une  indulgence  de  cent  jours  eu  laveur 
des  udèies  qui,  tous  les  samedis  de  Tannée, 
visiteront  celte  chapelle  et  y  réciteront  la 
prière  connue  sous  le  nom  de  Memorare. 

«  Très-Saint-Père,  en  accueillant  la  prière 
de  Madame  de  Carignan  Saint-Maurice, 
vous  exaucerez  le  vœu  le  plus  doux  à  tou 
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cœur,  celui  de  propager  aiittirit  qu*il  est  en 
elle,  le  culte  de  Marie. 

«  Je  suis  avec  la  vénération  la  plus 
profonde, 

«*Très-Sainl-Père, 

De  Voire  Sainteté, 
«  La  plus  humble  et  la  plus  soumise  de  vos 
enfants, 

€  Carignan  Saint-Maurice.  » 
Ce  30  janvier  1805. 
Le  cardinal  Caprara  approuva,  au  nom 
du  Saint-Père,  les  pieuses  dispositions  de 
la  comtesse  de  Saint-Maurice,  et  accorda 
par  le  rescrit  suivant,  la  plupart  des  indul- 
gences qu*elle  sollicitait  pour  le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  de  Bonne  Délivrance. 

«  Le  Très-Saint-Père  accorde  rindnljçerice 
plénière  et  la  rémission  de  tous  les  péchés 
i  tous  les  fidèles  de  Tun  et  Tautre  sexe  qui 
vraiment  contrits  et  s*étant  confessés,  com< 
munieront  dans  ledit  oratoire  (pourvu  qu'il 
soit  approuvé  de  l'ordinaire,  et  qu'on  v  ait 
dressé  un  autel  en  l'honneur  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie),  les  jours  de  la  Concep- 
tion, de  la  Nativité,  de  la  Purification,  de 
l'Annonciation  et  de  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge,  et  visiteront  dévotement  la- 
dite chapelle,  chaque  année,  les  jours  mar- 
qués ci-dessus,  depuis  les  premières  vêpres 
jusqu'au  coucher  du  soleil,  afin  d'y  prier 
Pour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens, 
l'extirpation  des  hérésies  et  l'exaltation  de 
notre  Mère  la  sainte  Eglise. 

«  Sa  Sainteté  accorde  aussi  sept  années  et 
autant  de  quarantaines  aux  fidèles  qui  rem- 

K^iront  les  mômes  conditions  aux  autres 
tes  de  la  Mère  de  Dieu  ;  de  plus,  le  Sou- 
verain Poutife,  d'après  l'usage  .de  la  sainte 
Eglise,  les  délivre  de  cent  jours  de  péni- 
tence, de  Quelque  manière  qu'elle  leur  ait 
été  imfiosée,  chaque  ibis  qu'ils  prieront 
Dieu  dévotement,  devant  ledit  autel,  le  sa- 
medi {sic)  de  l'année. 

<  En  outre,  veut  le  Très-Saint-Père,  par 
grâce  spéciale,  que  lesdites  indulgences 
conserrent  à  perpétuité  la  même  valeur  que 
si  elles  avaient  été  accordées  par  lettres 
apostoliques  en  forme  de  bref. 

€  J.-B.  card.  Caprara.  » 

Paris  le  12  février  1805. 

Telles  furent  les  faveurs  spirituelles  dont 
le  Saint-Siège  enrichit  le  nouveau  pèleri- 
nage de  Notre-Dame  de  Boni>e-Détivrance. 

Cependant,  la  mère  Walhde  Valois  (39&), 
malgré  le  désir  qui  l'animait  d*élever  à  Ma- 
rie un  nouveau  sanctuaire,  n'avait  nu  se 
procurer  les  ressources  pour  une  telle  en- 

(394)  La  mère  Walh  de  Valois  était  née  à  Saiiit- 
Malo,  en  1727.  Elle  fit  sa  profession  le  12  février 
i  751,  dans  la  congrégation  des  religieuses  de  Saint- 
Thomas  ^et  fut  peu  après  nommée  supérieure  de 
rbospice  de  sa  ville  natale  q[u*elle  gouverna  trente 
années.  En  1784,  elle  fut  choisie  pour  remplacer  la 
mère  de  Villebemo,  en  qualité  de  supérieure  géné- 
rale de  la  congréi^ation,  place  dans  laquelle  elle  fut 
rudement  éprouvée  durant  la  révolution  de  1795.  Â 


(reprise.  Après  un  nouveau  délai  d*un  aut 
Mme  de  Saint-Maurice  se  décida  à  remplir 
son  engagement.  Le  1"  juillet  1806,  veille 
de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  l'une 
des  fêtes  patronales  de  la  congrégation  de 
Saint-Thomas,  fut  le  jour  fixé  pour  la  céré- 
monie si  longtemps  attendue.    A   quatre 
heures  du  soir,  la  statue  miraculeuse  de 
Mario  fut  transportée  de  l'hôtel  Traversière 
au  couvent  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve, 
et  madame  de  Saint-Maurice,  avec  une  piélé 
vraiment  généreuse,  mais  non  sans  répan- 
dre des  larmes  que  lui  arrachait  un  sacritice 
qui  coûtait  beaucoup  à  son  cœur,  fit  so- 
leuneiiement   la    remise  de  son  précieux 
dépôt  aux  religieuses  pénétrées  de  recoii- 
naissanco.  Ensuite,  l'image  fut  portée  dans 
la  chapelle  pendant  qu'on  chantait  les  liln- 
nies  de  la  très-sainte  Vierge,  et  placée  sur 
un  autel  préparé  pour  la  recevoir,  eu  at- 
tendant la  construction  d'un  monument  plus 
conforme  aux  vœux  des  religieuses  et  de  la 
pieuse  donatrice. 

Pour  la  construction  de  la  nouvelle  cha- 
pelle, la  translation  en  icelle  de  la  statue  de 
la  sainte  Vierge,  et  des  resti^s  du  vénérable 
P.  Ange  Leproust,  on  pourra  consulter  l'ou- 
vrage qui  nous  a  fourni  les  détails  ci-dessus 
et  est  intitulé  :  Histoire  de  la  statue  mira-- 
culeuse  de  Notre-Dame  de  Bonne-Délivrance^ 
vénérée  dans  la  chapelle  des  religieuses  ho$^ 
pitaliêres  de  Saint  Thomas  de  Villeneavey  à 
Paris:  Paris,  Gaume,  1844,  in-12. 

NOTIŒ-DAME  DE  BONNE-NOUVELLE. 
—  Dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Aubin 
de  Rennes,  est  établie  l'archi  confrérie  de 
Notre-Dame-des-Victoires,  à  laquelle  est  af- 
filiée la  confrérie  de  iVo/rf-I^am^-t/e-^owne- 
Nouvelle.  Cette  confrérie  tire  son  nom  d'un 
ancien  monastère  de  Dominicains,  situé  non 
loin  de  l'église  Saint-Aubin,  et  dont  provient 
un  tableau  de  la  Mère  de  Dieu  ,  qui  décore 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Aubin. 

Nous  ne  croyons  (>as  sortir  du  cadre  de 
notre  collection,  en  donnant  quelques  détails 
sur  ce  tableau  miraculeux,  d'autant  plus 
que  son  histoire  est  celle  de  la  confrérie. 

Ce  fut  pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait 
fait  en  1368, à  la  bataille  d'Auray  (Morbihan), 
que  Jean  de  Montfort,  duc  de  Bretagne, 
fonda  le  couvent  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle.  Les  fondements  du  nouvel  édifice 
furent  ouverts  en  1368,  et  dès  1379,  le  chœur 
de  l'église,  le  grand  dortoir  et  le  cloître  du 
monastère  étaient  achevés.  Jean  IV»  flis  et 
successeur  de  Jean  de  Montfort,  après  s'ê- 
tre fait  couronner  i  Rennes,  alla  au  couvent 
de  Bonne-Nouvelle,  y  ratifia  la  fondation  de 
son  père,  et  y  lit  de  riches  présents.  Tous 
les  autres  ducs  et  duchesses  de  Bretagne  y 

cette  époque  malheureuse  elle  détermina  à  abjurer 
son  sermeut  à  la  constitution  civile  du  clergé,  le 
curé  Pierre-Gabriel  Guillot  de  FoUeville,  qui  comme 
die  était  natif  de  Saint-Malo,  et  avait  accepté  la 
place  de  curé  constitutionnel  de  la  ville  de  Dol. 
C*est  là  qu'il  avait  prêté  le  serment  ainsi  que  nous 
l'apprenneut  les  registres  municipaux  de  celte  cité, 
qui  conservent  encore  aujourirbui  sa  signature  al 
son  scruicni. 
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déposèrent  des  monuments  de  leur  piété  et 
de  leur  reconnaissance. 

Les  Papes«  les  légats  du  Saint-Siège,  les 
cardinaux  et  les  é¥èque.«,  accordèrent  com- 
me à  Tenvi,  de  grandes  indulgencf^s  è  ceux 
3ui  fréquenteraient  ou  favoriseraient  ce  lieu 
e  dévotion.  On  spécifie  particulièrement 
Martin  Y»  et  sa  bulle  datée  du  10  avril  delà 
douzième  année  de  son  pontificat,  en  lb29. 
Etienne»  archevêque  de  Milan,  référendaire 
da  pape  Paul  H,  et  son  Mgat  en  France  et  en 
Bretagne,  et  Tindull  qu*il  donna  Ie31*  jourde 
janvier  IMO,  après  avoir  vu  de  ses  propres 
yeux  l'affluence  do  peuple  qui  venait  de 
toutes  parts  visiter  la  chapelle  du  cloître  : 
Paulin  et  sa  bulle  de  la  quatrième  année  de 
son  pontiticat,  en  1539,  et  Yves  de  Mayenne, 
évèque  de  Rennes,  qui  donna  des  indul- 
gences en  1507  et  1515  —  Celte  grande  af- 
fluence  de  peuple  engagea,  en  1602,'  le 
K.  P.  Jean  Jubin ,  docteur  en  théologie , 
prieur  de  Bonne-Nouvelle,  à  élargir  le  côté  du 
cloître  où  étaient  Vimage  et  la  chapelle  de 
Notre-Dame.  On  Pélargit  encore  davantage 
depuis,  car  alors  l'observance  régulière 
ayant  été  rétablie  en  celte  maison,  le  révé- 
rend père  Hyacinte  Charpentier,  docteur  en 
théologie,  premier  prieur  de  la  réforme,  fit 
entièrement  rebAtir  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  avec  un  autel  enrichi  de  marbres  et 
de  dorure,  par  la  libéralité  de  la  duchesse 
de  Yendôme.  Pierre  de  Cornulier,  évèque  de 
Bennes,  bénit  l'autel  le  2  février  1623 
et  y  mit  des  reliques  de  quelques-unes 
des  onze  mille  vierges.  L'image  de  Notre- 
Dame  qui  portait  le  titre  de  Miracu- 
leuse^ fut  placée  sur  cet  autel,  dont  un  ta- 
bernacle ou  dôme  de  tuffeau,  orné  de  mar- 
bre noir,  et  le  lendemain  l'évêque  de  Rennes 
lit  présent  d*un  riche  parement  d'autel.  Les 
lampes,  les  dons  et  les  représentations  vo- 
tives dont  cette  chapelle  était  ornée  et  enri- 
chie, rendaient  témoignage  des  faveurs  du 
ciel  obtenues  par  la  Mère  de  miséricorde. 
tsà  plus  considérable  de  ces  lampes,  était 
celle  qui  avait  été  donnée  par  le  duc  de  Bris- 
«ae«  Charles  de  Cossé,  pair  et  maréchal  de 
France,  qui,  attaqué  d*épilopsie  et  d'apo- 
plexie et  entièrement  abandonné  des  méde- 
cins, revint  en  parfaite  santé  aussitôt  qu'une 
vertueuse  demoiselle,  étant  allée  en  pèleri- 
nage i  cette  chapelle,  y  eût  fait  célébrer 
une  messe  pour  la  guérison  de  ce  malade. 
Ce  fut  en  1632  surtout  que  les  habitants 
tie  Rennes  témoignèrent  la  grande  confiance 
qu'ils  avaient  pour  le  sanctuaire  de  l'image 
miraculeuse.  La  ville  était  désolée  par  les 
ravages  d'une  cruelle  peste,  elle  eut  recours 
h  Notre-Dame  de  Bonne- Nouvelle  pour 
être  délivrée  du  fléau,  et  promit  d'offrir  un 
▼oju  d'argent  qui  représenterait  cette  capi- 
tale de  la  province.  Aussitôt  la  contagion 
cessa.  Rennes  n'oublia  point  sa  promesse, 

(395)  Il  fut  vendu  en  1794  à  un  orfèvre  de  Reii- 
oes,  nommée  Auunann,  pour  one  somme  de  prés 
de  6,000  francs.  (Voir  Histoire  de  Rennes,  par  Ai- 
plionse  Martkville,  l.  III,  année  1794.  —  Archi- 
ves municipales  de  Rennes. 

(59^5)  Suivant  M.  Daniel-Miercel  de  Kcrdunct , 


et  le  8  septembre  de  Tannée  1634.  toHte  \^ 
cité  avec  son  Parlement,  ses  connétables,  so^ 
magistrats  et  ses  confréries  fil  une  proces- 
sion dont  la  pompe  et  la  solennité  attestent 
la  foi  des  anciens  Rennois.  On  y  portait  le 
vœu  qui  représentait  la  ville  et  était  le  fruit 
d*une  quête  générale.  Le  monument  fut  dé- 
posé dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle,  et  y  resta  jusqu'en  1791  (395). 

Quanta  l'image mtractifeti^f,  elle  put  échap- 
per aux  profanations  de  Pépoque.  Sauveo 
d  abord  par  un  pieux  jardinier,  elle  a  été 
donnée  à  l'église  Saint-Aubin  dont  elle  est 
le  pins  cher  ornement. 

«  Hélas!  s'écrie  l'abbé  Tresveaux,  après 
avoir  raconté  l'émouvante  cérémonie  du 
vœu  de  1634,  hélas!  ce  monument  de  la  piété 
des  Rennois  ,  qui  se  rattachait  d'une  ma- 
nière si  remarauable  à  l'histoire  de  la  pro- 
vince, n'a  pas  été  respecté  par  une  révolu- 
tion impie.  Le  vœu  a  disparu  (396),  et  si 
l'église  de  B  )nne*Nouvelle  subsiste  encore, 
ce  n'est  que  pour  affliger  les  yeux  des  chré- 
tiens par  sa  destination  actuelle  :  elle  est 
devenue  un  magasina  foin!...  »  {Vies  des 
saints  de  Bretagne,  t.  III,  p.  156),  [1837]. 

«Cette  église  (Bonne-Nouvelle),  dit 
M.  Paul  de  la  Bigne-Villeneuve,  célèbre  en- 
tre tous  les  monuments  religieux  de  Ren- 
nes, est  aujourd'hui  convertie  en  écurici 
après  avoir  servi  longtemps  de  magasin  à 
fourrage.  Tel  est  le  sort  que  les  révolutions 
ont  fait  à  un  sanctuaire  si  vénéré  de  nos 
aïeux.  De  pareilles  profanations  me  font 
toujours  profondément  gémir  comme  chré- 
tien et  comme  archéologue. 

Les  ruines  de  celte  antique  église  dos 
Dominicains  ont  résisté  jusqu'à  ce  jour  au 
double  fléau  du  vandalisme  révolutionnaire 
et  du  feu  qui  y  exerça  ses  ravages  le  21 
août  1821.  L'incendie  causée  par  la  com- 
bustion spontanée  du  foin  mal  séché  qui  y 
était  entassé  dévora  toute  la  charpente  et 
ne  laissa  debout  que  les  murs.  »  (  Jlfonu- 
ments  reliaieux  et  civils  élevés  à  Rennes,  etc., 
nar  Paul  de  la  Bigne-Villeneuvet  dans  le  Bul- 
letin archéologique  de  V Association  bretonne^ 
t.  Il,  quatrième  livraison,  1851.  ) 

NOTRE-DAME  DE  BOULOGNE.  —  Dom 
Guf-Alexis  Lobineau,  dans  son  histoire  de 
Paris  (  t.  l",  I).  141,  liv.  xi  ),  après  avoir 
parlé  de  la  fondation  du  collège  de  Tréguier, 
en  1319,  s'exprime  ainsi  :  «  En  ce  temps 
que  les  pèlerinages  étaient  à  la  mode,  quel- 
ques bourgeois  de  Paris  qui  avoienl  fait  ce- 
lui de  Notre-Dame  de  BouIogne-sur-Mer  et 
s'estoieni  associez  à  la  conirairie  establie 
au  même  lieu  crurent  ne  pouvoir  mieux 
satisfaire  aux  engagements  qu'ils  avoient 
contractés  qu'en  fondant  une  chapelle  de 
Notre-Dame  sur  le  modèle  de  celle  de  Bou- 
logne. »  Pour  cela  donc,  Girard  de  la  Croix, 
scelleur  du  Chfttelet  de  Paris,  et  Jean  de  la 

ce  tableau  est  peint  sur  bois,  il  a  environ  3  pieds  9 
pouces  de  haut  sur  2  pieds  9  pouces  de  large. 
Ce  serait  dit-on  un  présent  de  la  duchesse  Anne  de 
Bretagne.  {Vies  des  saints  de  Brelamte^f*.^!^;  1837, 
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Croit,  son  frère,  avec  quelques  autres  do 
la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Foulogne- 
sur-Mer,  s'adressèrent  au  roi  Philippe  V 
qui  leur  permit  de  faire  bâtir  une  église  ou 
chapelle,  au  village  de  Menus,  près  Saint- 
Cloud,  et  d'y  ériger  une  confrérie  entre  eux. 
Pour  prévenir  le  scandale,  autant  que  possi- 
ble, il  voulut  que  le  prévôt  de  Paris,  ou 
quelqu*un  député  en  son  nom,  assistât  à 
leurs  assemblées.  Les  lettres-patentes  du  roi 
sont  en  latin,  et  datées  de  Viviers  en  Brie, 
au  mois  de  février  1319  (  vieux  style  }. 

Le  village  de  Menus  faisait  partie  des  fonds 
donnés  par  le  roi  Louis  XI,  pour  la  fonda- 
lion  de  Tabbaje  de  Mont-Martre,  de  sorto 
qu*il  fallut  encore  s'adresser  h  Jeanne  de 
Ressenti,  qui  en  était  alors  abbesse.  Non- 
seulement  elle  consentit  à  la  construction 
de  la  nouvelle  chapelle;  mais  de  plus»  elle 
donna  l'amortissement  d'une  place  contenant 
environ  cinq  arpents  de  terre  pour  y  bâtir 
l'église  qui  porterait  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Boulogne-sur-Seine.  C'est  ce  qui  est  ap- 
pris par  les  lettres  de  ladite  abbesse  Jeanne, 
datées  de  l'année  1322.  Peu  après,  cette 
éi^lise  fut  érigée  en  paroisse  et  démembrée 
de  celle  d'Auleuil.  Toutefois  il  s'éleva  cer- 
taines contestations  entre  révoque  de  Paris, 
d'une  part,  et  les  curés  et  confrères  de  Tau- 
tre;  mais  le  tout  s*apaisa  bientôt  et  fut  ter- 
miné le  13  février  13^3,  par  sentence  de 
Foulques  de  Chanac,  évoque  de  Paris,  suc- 
cesseur de  Guillaume  de  Chanac,  son  on- 
cle, établi  patriarche  d'Alexandrie,  en  1342, 
par  le  pape  d'Avignon  Clément  VI.  L'évo- 
que prétendait  que  la  collation  de  la  cure 
et  de  tous  les  bénéfices  fondés  ou  à  fonder  à 
Notre-Dame  de  Boulogne,  lui  appartenaient  ; 
qu'il  devait  lui  être  rendu  compte  des  de- 
niers ,  revenus ,  obventions  et  autres  de 
cette  église.  De  leur  côté,  les  confrères 
prétendaient  que,  comme  fondateurs  ,  ils 
devaient  être  patrons  de  l'Eglise  et  de  tous 
les  bénéfices  qui  y  étaient  ou  y  seraient 
fondés  :  que  Tévèque  n'avait  point  à  s'im- 
miscer dans  leurs  comptes,  et  qu'en  un 
mot,  l'évèque  n'ayant  point  droit  de  procu- 
ration dans  l'église  d'Auteuil,  vu  qu'elle 
était  dans  la  banlieue  de  Paris;  par  la  même 
raison,  il  ne  devait  point  l'avoir  dans  C6lle 
de  Boulogne.  Le  curé,  d'une  autre  part,  se 

f plaignait  de  la  modicité  des  revenus  que 
ui  avaient  assignés  les  confrères. 
1  Sur  tous  ces  différends,  il  fut  convenu,  du 
consentement  des  parties,  qu'à  la  première 
vacance  de  la  cure,  Tévêque  la  conférerait 
de  plein  droit  :  q\i'h  la  seconde  vacance, 
les  confrères  présenteraient  et  ainsi  à  l'alter- 
native :  qu'au  cas  où  le  curé  voudrait 
permuter,  l'évèque  recevrait  sa  résignation 
et  conférerait  la  cure  de  plein  droit,  sans 
préjudice  de  l'alternative  dans  les  autres 
vacances.  La  même  alternative  fut  établie 
à  l'égard  des  vicaireries,  chapellenies  et  au- 
tres bénéfices  fondés  ou  à  fonder  dans  cette 
église  —  Aux  comptes  de  la  fabrique,  le 
curé  assistera  au  nom  de  l'évèque,  conjoin- 
lement  avec  tes  députés  de  la  confrérie.  L'é* 
(^91)  Histoire  de  Parié,  t.  III,  337,  col.  2«  — 
dom  Di'MVEL,  p.  12t>2,  1612,  in-folio. 


glise  de  Boulogne  demeurera  quitte  du  droit 
de  procuration,  moyennant  la  somme  de  20  li- 
vres parisisde  rente  non  amortie, que  les  con- 
frères assigneront  à  révêque,  à  Paris  ou  dans 
un  autre  lieu  de  son  Kef.  Quant  aux  plaintes  du 
curé,  il  fut  arrêté  qu'on  s'en  tiendrait  è  la  te- 
neur de  l'écrit  passé  entre  'es  roifrères  et  lui. 
Cette  sentence  en  forme  d'acconl  fut  confir- 
mée par  le  pape  Clément  VI,  le  10  mai  13'V5«-- 
Depuis  retle  éfioque,  on  ne  trouve  plus  rien 
de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Boulo^^ne. 

Nous  joignons  au  présent  article  une  co- 
pie des  lettres-patentes  de  Philippe  V,  por- 
tant établissement  delà  confrérie  ci-dessus. 

Prilippus,  Dei  gratta^  Francorum  et  Na- 
varrœ  rex,  notum  facimus  universis  prœsen- 
tibus  et  faturis,  quod  R:x  gloriœ  et  virtutum, 
Dominus  Jesus-Christus,  cui  a  Pâtre  data 
est  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra,  cœles* 
tia  pariter  et  terrena    salubri  mnderamine 
dirigens  ae  perpétua  ratione  gubemans  super* 
fier  potentiœ,  qua  tanquam  Dei  virtus  et  sa* 
pientia  suaviter  universa  digponit,  suœ  itief* 
fabtlis  ut  ostenderet  opéra  pietatis  et  démets 
tiœ,  de  salute  humani  generis  curam  gerens 
soUiciiam,  discipulos  suos  misit  per  t  oria, 
docentes  invicem  charitatem  fraternitalii  di- 
ligi  et  in  benevolo  fraternitatis  amorc  persis* 
tere,  qua  doctrina  ducimur  et  monemur  sub- 
ditis    nostris   annuere  ^   ut    convenientes  in 
unum  unanimes    sint    in    fide   ac  vacantes 
orationibus^  amatores  efficiantur  frtUeniUa- 
tis  mutuœ,  per  quam  Dei  misericordiam  con- 
sequi  mereantur  :  nos  itaqut  dilectis  civibus 
nostris  Parisiensibus  et  aliis  qui  devotœ  men- 
tis aciem  causa  peregrinationis  aut  alias,  ad 
ecclesiam   gloriosissimœ   Virginis  Mnriœ  de 
Bononia-supra-Mare  dirigenles^  ob  Dei  lan- 
dem,  ac  ipsius  gloriosœ   Virginis   honorem, 
quamdam  ecclesiam  in  villa  de  Menus,  prope 
sanctum  Clodoaldum  construi  facere  et  t6t« 
dem  instruere  et  disponere  confratriam  inler 
ipsos  proponunt,  per  pressentes  concedimus^ 
quantum  ad  nos  pertinet,  ut  ipsi  dictam  ec- 
clesiam fundare  in  villa  eadem,  et  confratriam 
ibidem  tnstituere  ;  et  cum  habuerint  super  ali^ 
quibus  quœ  suorum  salutem  ani*narum  pers- 
pexerintf  ayere  vel  traclare^  ob  reverentiam 
ffrœdictœ  gloriosœ  Virginis  in  dicta  villa  aut 
in  loco  alio  Parisius  convenire  possint  ;  ut 
confratres  ipsi  subvenire  studeant  auxiliis  op» 
portunis,  et  sic  ex  bonis  operibus  charitatis 
fraternœ  splendeant  apud  Deum  et  Uomines. 
quo  cœteri  pios  actus  eorum  considérantes^ 
glorificent  Patrem  suum  calestem  et  ad  con^ 
iimilium    operum  exsccutionem    propensius 
animentur:  volumus  tamen  quodquotiescunque 
insimul     voluerint     convenire  ,    prwpositus 
Parisiensis  aut  deputatus  ab  eo  ,  pro  omni 
evitando    scandalo    ipsorum    congregationi 
prœsens   intersil ,  quod  ut  firmum  et  stabile 
permaneat  in  futurum,  prœsentibus  littcris 
nostrum  fecimus  apponi  sigillum. 

Actum  apud  Vivarium,  in  Bria^  anno  Do- 
mini  MCCCXIX,  mense  februario. 
Signé  sur  le  reply, 
Per  dominum  reyem  ad  relatianem  con* 
fessoris^  J.  hr  Templo  (  397).  » 

Cette  pièce,  se  trouve  aussi  dans  les  AuUquiiés  de 
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NOTRE-DAME   DE  LA   DAURADE.  — 

Noire-Dame  de  la  Daurade  était  un  célèbre 
jirieuré    de  Tordre  de   Sainl-Benoîl,  silué 
dans  la  ville  de  Toulouse,  diocèse  du  même 
nom.  Oulre   une   abondance  immense  de 
reliques  que  possédait  Téglise  de  ce  monas- 
tère, Jngentem  reliquiarum  copiam^  disent 
les  savants  auteurs  du  Gallia  Christiana,  il 
y    avait  encore  une  partie  du  titre  de  la 
rroi\  du  Seigneur,  Sur  l'autel  principal  de 
la  même  église,  reposait  une  statue  d<'.   la 
Vierge,  (398)  en  bois,   représentée  portant 
son  Fils  dans  ses  bras.  Dans  les  cas  graves, 
dans  les  calamités  publiques,    on    sortait 
cette  statue  de  son  sanctuaire   vénéré,  et 
elle  était  solennelUimenl  portée  en  proces- 
sion dans  le  lieu  où  le  fléau  se  faisait  prin- 
cipalement sentir.  Dans  le  cours  des  siècles 
on  institua  une  confrérie  en  l'honneur  de 
L'Immaculée    Conception   de  la  glorieuse 
Vierge  Marie.  Les  statuts  de  cette  associa- 
tiou  (399)  furent  approuvés  en  l'année  1452 
par  Bernard  du  Rosier,  évoque  de  Toulouse. 
Hector   de  Bourbon  et  Gabriel  de  Grand- 
Mout,  ses  successeurs,  leur  donnèrent  éga- 
lement leur  approbation.    Le    recueil  des 
statuls,  imprimé  en  1533,  nous  fait  connaî- 
tre que  grand  nombre  d'bommes  distingués 
et  notamment  des  conseillers  et  des  prési- 
dents au  parlement  de  Toulouse,  se  firent 
bonneur  de  s'aggréger   h   ladite  confrérie, 
—  Sous  le  gouvernement  de  Raymond    de 
Vairac,   prieur  de  Notre-Dame   de  la  Dau- 
rade, Jean    maître   général    de  Tordre  des 
Cannes,  donna  des  lettres  datées  du  8  dé- 
cembre 1307,  par  lesquelles  il    rendait  la 
confrérie   de    Notre-Dame   de   la   Daurade 
participante   de  tous  les    biens    spirituels, 
que  la  clémence    du    Sauveur  Jésus   vou- 
drait bien  opérer  par  lui-même  ou  les  frères 
de  S'.m  ordre.  Le  môme  prieur  général  Jean, 
ou  peut-être  un  autre,  rendit  encore  la  con- 
frérie de  Notre-Dame  de  la  Daurade  partici- 
pante de  tous  les  biens  spirituels  de  l'ordre 
des  Carmes,  ainsi  que  le  prouvent  ses  lettres 
données  à   Toulouse  le  28  février   H25, 
lettres    dans  lesquelles  le  prieur  Jean  se 
L;lori(ie  et  s'honore  de  faire  partie  de  ladite 
{i5sociation. 

NOTRE-DAME  DE  LIESSE.  —Dans  ses 
Rcherches  sur  les  Antiquités  de  la  ville  de 
Paris,  Henry  Sauvai  parle  d'une  confrérie 
cie  Notre-Dame  de  Liesse,  que  l'on  surnom- 
mait la  confrérie  aux  Goulus,  à  cause  d'un 
repas  que  Jotuiait  à  son  entrée  dans  cette 
compagnie  chacun  des   membres,   ce  qui 

(598)  In  al  tari  praecipuo  superne  «minet  ligneaVir- 
giuis  Deipara*  Christum  in  ulnis  gcstaulis  statua, 
iuCra  quani.u'priscis  temporibussacrae  recondita*,  sunt 
retiquiae  ;  qu;e  quidein.  statua  gravissimis  imnii« 
neniibus  periculis,  ad  capitolinorum,  iioniiiie  lutius 
urbis,  voiunlatein,  e  sede  propria,  demictitur,  et  ad 
locum  in  quo  inaium  urget  magna  cum  pompa,  po- 
puli  universi  concursu,  praeeunlibas  sacrîs  omnium 
ecdesiarum  vexillis,  defertur  :  et  vix  ac  ne  vix  qui- 
dem,  frustra  unquam,  ut  norunt  omnes  ulta,  facta 
est  solemnis  hxc  demissio  ac  ceremonia. 

(599)  Statuta  sodalitii  immaculala:  conceptionis 
in  ecclesia  deaural^  a  rctroactis  longe  temporibus 
erccti,  noitdum  ullu  auclorilate  episcupali,    uedum 


avait  fini  par  devenir  la  principale  affairn  de 
cette  compagnie.  «  Croirait-on  bien,  dit 
Sauvai,  qu'au  Saint-Esprit,  il  y  a  une  con- 
frérie de  Notre-Dame  de  Liesse  fort  riche  et 
composée  de  gens  à  leur  aise  ,  mais  do 
condition  médiocre,  qui  n'y  admettent 
personne  qu'à  condition  dç  leur  faire  un 
grand  feslin,  et  qui  dépensent  en  banauets 
fort  fréquents  les  richesses  que  leurs 
devanciers  n'avoient  amassées  i]ue  pour 
mieux  honorer  Dieu  et  faire  des  aumônes. 
Aussi  y  a-t-il  presse  à  être  leur  traiteur.  Et 
n'en  prennent  point  qu'il  n'ait  le  goût 
friand,  et  à  cause  de  cela,  est  perpétnel  et 
bien  payé.  Les  bons  compagnons  d'entre 
eux  n'appellent  point  autrement  leur  con- 
frérie que  la  confrérie  aux  Goulus.  » 

Un  fajt  que  nous  ne  devons  pas  omettre 
ici,  c'est  que  cette  confrérie  aux  Goulus, 
comme  celle  de  la  Passion,  de  Saint-Nicolas 
et  plusieurs  autres,  représentait  des  mys- 
tères dans  les  occasions  solennelles.  11  exislo 
un  recueil  manuscrit  des  pièces  jouées  par 
les  confrères,  dans  rinlervalle  des  années 
1536  à  1350.  Il  appartient  h  M.  Jérôme 
Pichon,  membre  de  la  société  nationale  des 
Antiquaires  de  France  (400). 

NOTRE-DAME  DE  LA  MER.  —  La  foi, 
dit  un  historien,  avait  établi  les  conlVérirs  de 
pèlerins  (Voir  ce  mot).  La  charité  ou  l'a- 
mour de  ses  semblables  fonda  deui  autres 
confrérie^,  dont  le  but  n'est  pas  moins  re- 
marquable. 

On  aime  à  contempler  le  pieux  cl  hardi 
pèlerin  traversant  les  monts  et  les  déseris 
pour  aller  visiter  la  terre  des  miracles;  mais 
on  doit  aimer  et  admirer  h  la  fois  ce  père  du 
charité  qui  se  voue  généreusement  à  la 
consolatron  des  prisonniers  ou  à  la  rédemp- 
tion des  captifs  d'outre-mer.  Le  premier  peut, 
dans  sa  dévotion  même,  goûter  quelque 
charme  toujours  attaché  à  des  voyages  loin- 
tains, mais  le  second  ne  rencontre  que 
périls,  tribulations  et  rebuts  :  une  seule 
pensée  peut  le  soutenir,  c'est  celle  d'avoir 
essuyé  les  larmes  ou  brisé  les  fers  d'uQ 
infortuné. 

Un  pauvre  prisonnier,  abandonné  de  tous, 
gtt  au  fond  d'un  cachot  obscur,  gémissant 
sous  le  poids  terrible  d'une  sentence  qui 
le  condamne  à  une  longue  captivité  ou  à  la 
mort.  Qui  le  consolera  ?  Un  pieux  confrère, 
et  c'est  pour  cette  hn  admirable  que  la  foi 
ardente  de  nos  pères  avait  établi  des  con- 
fréries dont  les  membres  avaient  pour  mis- 
sion de  visiter  les  prisonniers  (iOlj. 

papali  roborata,  jam  tandem  a  Bernardo  de  Roser- 
gio  archiepiscopo,  una  cum  almarico  noslro  (dean- 
rats  priore)  correcia  et  in  optimam  formam  reda- 
cia  Tuere  anno  1452,  die  10  mensts  octobris,  ipsique 
nomen  sodalitio  dedeiunt. 

(Gallia  Chrisiiana,  etc.,  t.  XIH,  col.  iOâ- 103-108- 
llO.  Ecclesia  tolotana.) 

(400)  Méinoires  de  la  société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  t.  Vil,  nouvelle  série,  p.  244- 
45.  —  Mémoire  du  sieur  Leroux  db  Liney.  —  He;i- 
ry  Sauval,  Histoire  et  Antiquités  de  ta  ville  de  Paris^ 
l.  Il,.p.  619. 

(401)  Voir  le  P.  Hêl\ot,  Histoire  des  ordres  re/i- 
gieus. 
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Ln  soriélé  do  la  Uéderaplion  des  captifs 
d'oulre-nicr  a  inspiré  une  belle  page  à  Fau- 
teur du  Génie  du  Christianisme. 

Le  Pire  de  la  Rédemption^  dit-il,  s^embar- 
que  à  Marseille  :  où  va-t-il,  jeu/,  avec  son 
bréviaire  et  son  bâton  ?  Ce  conquérant  marche 
à  la  délivrance  de  l'humanité^  et  les  armées 
qui  raccompagnent  sont  invisibles.  Le  baume 
de  la  charité  à  la  maiti,  t7  court  affronter  la 
peste^  le  martyre  et  Vesclavage.  il  aborde  le 
bey  à* Alger t  il  lui  parle  au  nom  de  ce  Roi 
réleste  dont  il  est  ambassadeur.  Le  barbare 
s'étonne  à  la  vue  de  cet  Européenqui  osedeman- 
dtr  des  captifs  ;  dompté  par  une  force  inconnue^ 
il  accepte  Vor  ^Won  lui  présente  :  et  rhéroique 
libérateur,  satisfait  d'avoir  rendu  des  malheu' 
reux  à  leur  patrie^  obscur  et  ignoré,  reprend 
humblement  à  pied  le  chemin  de  son  mo^ 
nastère. 

L'ordre  roli^^ieux  du  rachat  des  captifs  fut 
fondé  en  1198,  par  saint  Jean  de  Matlia,  né 
on  ProTence,  de  concert  avec  saint  Félix  de 
Valois,  issu  de  la  lignée  de  Hugues  Capet, 
chef  dus  rois  de  France  de  la  troisième  race, 
^lais  il  faut  dislinguer  ici  Tordre  religieux 
dout  nous  n'avons  pas  è  nous  occuper ,  et 
la  confrérie,  qui  rentre  dans  le  cadre  de 
notre  travail. 

L'ordre  n'était  composé  que  de  prêtres,  tan» 
dis  que  la  confrérie  réunissait  tous  les  âges  et 
toutes  les  conditions,  cherchant  à  multiplier 
par  là  de  plus  en  plus  les  aumônes  pour  la 
rédemption  des  malheureuses  victimes  des 
pirates  iï Alger  ^  de  Tripoli  ou  de  Tunis. 

Les  membres  de  la  confrérie  de  Notre-* 
Dame  de  la  Mercy  portaient  un  scapulaire 
Zippelé  :  o  Scapulaire  de  Notre-Dame  de  la 
Mercy ^  Rédemption  des  captifs  »  et  devaient 
réciter  quelques  Pater^  Ave  et  Gloria  Patrie 
atin  de  pouvoir  gagner  les  nombreuses 
iîidulgences  accordées  à  cotte  confrérie. 

Indulgences  pour  les  Confrères. 

€  Clément  IX  accorde  indulgence  plénière 
et  rémission  de  tous  péchez  à  tous  fidèles 
de  l'un  et  l'autre  sexe,  qui  véritablement 
penitens,  confessez  et  repus  de  la  sainte 
lommunion,  s'enrôleront  dans  la  confrairie 
du  Scapulaire  de  Notre-Dame  de  la  Mercv, 
pour  le  premier  ^our  de  leur  entrée. 

«  Léon  X  et  Sixte  V  ont  concédé  è  tous 
confrères  et  sœurs  du  Scapulaire  de  la  Mercy 
autant d«  fois  qu'ils  diront  six  Pater,  Ave  et 
Gloria  Patri,  dont  il  y  en  a  un  pour  Sa 
Sainteté,  tous  les  priviiéges,  grâces  et 
indulgences  qui  ont  été  concédées  è  tous  les 
ordres  mendiants  et  à  toutes  lei  confrairies, 
d'où  s'en  suit  que  les  confrères  de  la  Mercy 
gagnent,  en  récitant  lesdites  prières,  les 
mômes  indulgences  que  s*ils  étaient  enrôlez 
dans  lesdites  confrairies. 

«  Item.  —  Les  mêmes  Souverains  Pontifes 
ont  accordé  à  tous  les  confrères  et  sœurs 
du  Scauulaire  de  la  Mercy,  en  recitant  les- 


dites prières  9  qu'ils  partîci|>ent  en  toutes 
les  bonnes  œuvres  qui  se  font  en  tout 
Tordre  de  la  Mercy,  mais  encore  en  toute 
l'Eglise  universelle,  et  gagnent  les  inèmes 
indulgences  que  ceux  qui  visitent  les  sept 
stations  de  Rome,  de  Jérusalem,  et  de  Saint- 
Jacques  en  Galice. 
«  Item.  —  Paul  V  concède  que  le  prêtre 

aui  porte  le  saint  scapulaire  de  Notre-Dame 
e  la  Mercy  puiss»^  délivrer  une  Ame  du  pur- 
gatoire, les  lundis  et  mercredis  de  chaque 
semaine,  en  disant  la  messe  de  Requiem.  » 

Il  y  a  aussi  des  indulgences  plenières  ac- 
cordées «  aux  Bienfaiteurs  de  la  rédem- 
ption des  pauvres  captifs.  » 

Ces  derniers  détails  sont  extraits  d'une 
grande  pancarte  que  Ton  délivrait  autrefois 
aux  confrères,  et  dont  nous  avons  un 
exemplaire  imprimé  à  Dinan,  chez  Jacques 
Aubin,  imprimeur,  rue  des  Merciers.  — 
Cette  pancarte  est  revêtue  de  Tautorisation 
de  François-Elie  de  Voyer  de  Paulmy  d'Ar- 
genson,  évêaue  et  comte  de  Dol,  donnée 
au  château  des  Ormes,  le  1*'  septembre 
1703. 

UouEN.  —  Confrérie  pour  la  visite  despri' 
sauniers,  sous  le  titre  de  Saint-Jean-Bap- 

TISTE   (4-02). 

Aix.  —  Compagnie  de  la  Miséricobdb, 
établie  en  la  ville d'Aix  pour  le  secours  et 
l'assistance  de  tous  les  pauvres  malades^hon' 
teux,  el  autres  personnes  affligées,  16&6. 

Usages,  imprimés  chez  Boize.  In-S". 

Lton.  —  Confrérie  de  la  Sai^te-Triicité 

ET  UÉDEUPTION  DES  CaPTIFS  (4-03). 

NOTKE-DAMIî:  de  pitié.  —  vers  le  mi- 
lieu du  xvr  siècle,  il  se  forma  à  Home  une 
congrégation  de  personnes  i^icuses  et  cha- 
ritables qui  se  proposaient  de  visiter  les 
pauvres  insensés  et  d'en  prendre  un  soiu 
particulier.  Le  11  septembre  1561,  celle 
réunion  fut  érigée  en  archiconfrérie,  sous 
le  nom  de  N.-D.  de  Pitié.  Le  Pape  lui  ac- 
corda des  indulgences  communicabies  aux 
autres  confréries  qu'elle  y  agrégerait  régu- 
lièrement. —  Bouvier,  Jratr^  des  Indul- 
gences ;  1837.  ln-12. 

NOTRE-DAME  DES  MIRACLES  —  Celte 
confrérie  existait  et  existe  encore  daus 
l'église  Saint-Sauveur,  à  Rennes.  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu.  Les  Anglais  assiégeaient 
Bennes  en  13tô  ;  désespérant  de  pouvoir 
s'en  rendre  maîtres  aulrement  que  parla 
ruse,  ces  éternels  ennemis  de  la  Bretagoe 
creusèrent  une  mine  qu'ils  réussirent. à 
pousser  fort  avant  dans  l'intérieur  delà 
cité.  La  mine  était  arrivée  sous  Tégiise 
Saint-Sauveur  lorsque  subito,  les  cloches  du 
temple  se  mirent,  dit-on,  à  sonner  d'elles- 
mêmes  :  les  cierges  de  Tautel  s'aitumèreot, 
et  une  statue  do  la  sainte  Vierge,  qui  se 
trouvait  dans  l'église,  tournant  un  doigt 
vers  la  terre»  indiqua  ainsi  le  lieu  où  eu 
était  la  mine.  Une  ancienne  iuscriptiou  qtii 


(402)  Une  confrérie  de  Saint -jean'^BaptisU  cxis- 
uit  aussi  dans  Téglise  de  Saint-Viçtor-lez-Paris.  — 
iUi8.  Ceufrérie  du   Saint-Esprit  chez   les  reti- 


.gîeux  péniteDts  de  Courtievoie,  près  Paris.  — 1731* 
(405)  Aulre  confrérie  sans  tint;  par%icyUer,éri8^ 
aussi  à  Lvou,  dans  l*église  de  la  Piauièr^ 
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nous  n  éié  conservée  par  un  Iiislorien,  jé- 
suite de  Kennes,  nipporto  le  f^rodige  de  ia 
manière  suivante  :  ObslruU  hic  lapis  (savoir 
la  pierre  ou  marbre  sur  laquelh^  était  gra- 
vée rinsoriplion  par  nous  référée)  fauces 
eunicuii  subterranei  Çfuem  olim  foderunl  An- 
gU:tnuUoram  mensium  obsidione^  teuUUa 
antt  frustra  occupare  astu  Bliedonas  molieti- 
tes,  anno  Christi  M.  CCCy  XLV^  mens,  fc- 
bruar.  sub  annum  quartum  Belii  civtlis 
Ulfssensem  inter  et  Montfortium^  de  pos- 
srssiot^e  Armoricœ  contendente».  Quippe  duni 
Itinc  hostps  noctu  parant  erumptre^  puls.itis 
ex  improviêo  tewpli  liujus  campanis,  ci- 
reisque  candetis  duabus  accensis  ad  virgi- 
nis  aram ,  hic  ab  lœva  positum,  illa  ipsa 
imago ^  cui  nomen  est  a  miraculis  ac  virtuti^ 
bus^  indidem  unde  adhuc  cernttnr  et  scrobis 
istius  locum  manu  indigitavit  ^  et  nostris 
fagandi  hoslis  animas  ivgintes  fecit, 

I. 

Divers  procès-verbaux,  artîssés  par  plu- 
sieurs évêques  de  Rennes,  tén. oignent  que 
les  habitants  do  cette  ville  se  montrèrent 
toujours  fort  reconnaissants  de  la  protection 
que  la  sainte  Vierge  leur  avait  accordée. 
En  MDCLVIU  (1658),  messire  Pierre  GauU 
tier ,  vicaire  général  de  Mgr  Henry  de  la 
Mothe-Houdancourt«  évêque  de  Hennés, 
approuva  de  nouveau  la  dévotion  pratiquée 
à  lautel  de  N.-D.,  en  l'église  Saint-Sauveur, 
et  permit  l'impression  d'un  petit  volume 
contenant  l'histoire  du  miracle  ci-dessus 
relaté.  Enfin,  sollicité  par  les  paroissiens  de 
Saint-Sauveur,  le  pape  Clément  X  accorda 
l'érection  d*une  confrérie  dans  l'église  pa- 
roissiale, par  une  bulle  dont  la  teneur  suit  : 

a  Clément  pape  X  ;  pour  perpétuelle  mi^ 
moire. 

«  Comme  ainsi  soit  que  nous  avons  appris 
que  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Sau- 
veur de  la  ville  de  Hennés,  il  y  a  une  pieuse 
et  dévote  confrérie  de  fidèles  chrétiens  de 
i*un  et  l'autre  sexe,  canoniquement  érigée 
ou  à  ériger  sous  le  titre  de  rfatre-Dame  des 
Miracles  et  Vertus  (non  toutefois  pour  per- 
sonnes d'une  seule  profession  ou  métier 
particulier),  de  laquelle  les  confrères  et 
sœurs  ont  accoutumé  d'exercer  beau- 
i:oup  d*œuvres  de  niété  et  charité  :  Nous,  à 
ce  que  ladite  confrérie  reçoive  de  jour  en 
jour  de  plus  grands  accroissements  ,  nous 
confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu  tout- 
puissant,  et  sur  l'autorité  de  ses  bienheu- 
reux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  con- 
cédons et  élargissons  à  tous  fidèles  chré- 
tiens, de  l'un  et  l'autre  sexe,  qui  entreront 
désormais  dans  ladite  confrairie,  le  premier 
jour  de  leur  entrée,  si  vraiment  pénitens  et 
confessés,  ils  ont  reçu  le  saint  sacrement 
de  l'Eucharistie,  indulgence  plénière.  Et 
aux  mômes  confrères  et  sœurs,  tant  h  ceux 
qui  sont  déjà  écrits  en  ladite  confrérie, 
qu'à  ceux  qui  le  seront  au  temps  à  venir, 
aussi  vraiment  pénitens  et  confessés,  et  (si 
€ommodémentfairesepeut)  repus  de  la  sacrée 
communion,  ou  à  tous  moins  contrits,  qui 
à  l'article  de  la  mort  invoqueront  dévote- 


ment le  saint  nom  de  Jésus,  de  cœur,  sMs 
ne  le  peuvent  de  bouche,  pareillement  in- 
dulgence plénière.  De  plus  aux  mêmes  con- 
frères  et  sœurs,  semblablement  vrais  péni- 
tens et  confessés,  et  repus  de  la  même 
sacrée  communion,  qui  visiteront  dévote- 
ment tous  les  ans,,  la  susdite  église,  cha- 
pelle ou  oratoire  de  ladite  confrérie,  le 
jeudi  d'après  le  dimanche  de  la  Sexagésime, 
depuis  les  premières  vêpres,  jusqu'au  so- 
leil couché,  d'après  les  secondes  de  co 
jour  là,  et  feront  eu  icelle  église  dévotes 
prières  à  Dieu,  pour  la  concorde  entre  les 
princes  chrétiens,  l'extirpation  des  héré- 
sies et  Texaltation  de  notre  mère  ia  sainte 
Eglise,  aussi  plénières  indulgences  et  ré- 
mission lie  tous  péchés.  —  Aussi  nous  ac- 
cordons aux  mêmes  confrères  et  sœurs, 
.vraiment  pénitens  et  confessés,  et  repus  de 
la  sacrée  communion,  qui  chaque  année 
visiteront  dévotement  cette  même  église, 
chapelle  ou  oratoire,  aux  quatre  jours,  une 
fois  choisis  par  hs  confrères  et  sœurs  de 
ladite  confrérie  et  approuvés  de  l'ordinaire, 
soit  dimanches  ou  fêles  ou  non  fêtes,  prie- 
ront en  icelle  comme  dit  est,  à  chacun  des 
dits  jours  qu'ils  accompliront  lesdites  cho- 
ses, sept  ans  d'indulgences  et  autant  do 
quarantaines. 

«  Item,  toutes  et  qoantes  fois  ils  assiste- 
ront aux  messes  ou  autres  ofiices  divins  (]ui 
se  célébreront  et  réciteront  en  l'église, 
chapelle  ou  oratoire  de  ladite  confrérie,  ou 
aux  congrégations  publiques  ou  particuliè- 
res de  la  même  coniralernité,  en  quelque 
lieu  qu'elles  se  fassent  ;  ou  Jogeront  quel- 
ques pauvres,  ou  réconcilieront  les  enne- 
mis ou  les  auront  fait  réconcilier,  ou  solli- 
cité de  le  faire,  même  aussi  ceux  qui  ac- 
compagneront à  la  sépulture  tant  les  corps 
(les  défunts  confrères  ou  sœurs  de  ladite 
confrérie,  que  les  autres,  et  à  toutes  les 
processions  qui  se  feront  de  la  permission 
de  l'ordinaire,  ou  oui  accompagneront  le 
saint  sacrement  de  l'Eucharistie ,  soit  aux 
processions,  soit  aux  malades  ou  ailleurs, 
partout  et  en  quelque  manière  et  façon 
qu  on  le  porte,  ou  bien,  s'ils  sont  empê- 
chés en  entendant  le  signe  de  la  cloche, 
donné  pour  ce  sujet,  uiront  une  fois  l'Orai- 
son dominicale,  ou  la  Salutation  angélique, 
ou  aussi  réciteront  cinq  fois  l'oraison  et  la 
salutation  susdites  pour  les  âmes  de$  dé- 
funts confrères  et  sœurs  de  ladite  confrérie, 
ou  ramèneront  quelque  pécheur  au  chemin 
du  salut,  ou  enseigneront  les  commande- 
ments de  Dieu  et  ce  qui  est  nécessaire  au 
salut,  auxignorans,'ou  exerceront  quelque 
autre  œuvre  de  piété  et  charité,  toutes  au- 
tant de  fois,  par  chacune  des  œuvres  sus- 
dites, nous  leur  relâchons  soixante  jours 
des  pénitences  qui  leur  auront  été  enjoin- 
tes, ou  autrement,  en  quelque  façon  que 
ce  soit,  dues  en  la  forme  ordinaire  de  I  E- 
glise.  Les  présentes  valables  à  perpétuité 
pour  tous  les  temps  à  venir  et  à  jamais.  Or, 
nous  voulons  que  si  autrefois  quelque 
autre  indulgence  a  été  concédée  h  ptrpiS- 
tuité,  ou  pour  quelques  temps  non  expirés. 
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aux  snsdils  confrères  et  sœurs,  h;s  présen- 
les  snirnt  nulles;  comme  aussi  ladite  con- 
frérie est  déjà  associée  à  quehjue  archicon- 
IVérie^  ou  par  cy-après  on  Ty  veuille  agré- 
ger, ou  pour  qnelt^ue  autre  raison  que  ce 
soit  elle  est  instituée,  les  premières  et  tou- 
tes auUes  leltres apostoliques  ne  la  favori- 
sant en  rien,  mais  dès  à  présent  soient  du 
tout  nulles. 

«  Donné  a  Rome,  h  Sainte-Marie  Majetire, 
sous  Panneau  du  pêcheur,  le  31  juillet  1670, 
de  notre  nontilicat  Tan  premier. 

«  Signe  en  V original  :  J.-B.  Ilusius,  et 
scellé.  » 

Pierre  GauUier,  prêtre  licencié-ès-droils> 
chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Rennes, 
et  vicaire  général  de  monseigneur  l'illns. 
trissime  et  révérendissime  évoque  de  Ren- 
nes, iyant  vu  les  lettres  des  indulgences 
ci-dessus  concédées  à  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  des  Miracles,  érigée  en  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Sauveur,  nous  les  avons 
approuvées  et  permis  de  les  publier  :  et 
nous  avons  institué  et  déclaré  pour  les 
quatre  fêtes  principales  de  ladite  confrérie, 
les  jours  de  la  Conception,  Annonciation  et 
Visiiation  de  ta  sainte  Vierge  et  le  8  de  fé- 
vrier. 

La  confrérie  de  Notre-Dame  des  Miracles 
fut  abolie  en  1792,  mais  elle  fut  rétablie 
peu  de  temps  ;i|)rès  la  réouverture  des  égli- 
ses ,  ainsi  qu'il  conste  par  ces  lettres  qui 
suivent  : 

«  NOUS,  vicaire  général  du  chapitre  de 
l'église  de  Rennes,  le  siège  vacant  (W4),en 
vertu  des  pouvoirs  qui  nous  ont  été  accor- 
dés f)ar  son  Excellence  monseigneur  le  car- 
dinal Caprara,  légat  a  latere,  par  ses  décrets 
du  i  août  et  11  décembre  1804,  rétablis- 
sons dans  réglise  paroissiale  de  S.-Sauveur 
la  confrérie  de  Notre-Dame  des  Miracles  ci- 
dessus  mentionnée,  et  confirmons  les  indul- 
gences qui  y  ont  été  attachées  par  le  souve- 
rain pontife,  et  renouvelons  en  outre  les 
permissions  accordées  j)récédemment  par 
monseigneur  Tévèque  de  Rennes  pour 
rcx;)Osition  du  Très-Saint  Sacrement.  » 

«  Rennes,  le  k  août  1805. 

«  Signet  Lb  Slhre,  vicaire  général.  » 

Pour  célébrer  le  miracle  dont  nous  par- 
lons, le  révérend  père  Fauterel  ût  le  qua- 
train suivant  : 

Dame  de  miracle  et  de  vertus, 
Par  toi  avons  paix  et  concorde, 
Impétre  envers  ton  iiis  Jésus 
Qu'il  nous  fasste  niiséricorde! 

Puis  il  ajoute  : 

L'an  mit  trois  cent  quarante-cinq  ce  niirade 
advint. 

(40i)  Le  siège  était  vacant  par  la  démission  de 
Mgr.  Jean-Baptisie-Marie  de  Maillé  de  la  Tour- 
Landry,  évéçue  de  Saint-Papoul  (Languedoc),  avant 
1790,  et  qui  d'abord,  avait  été  vicaire  général  du 
diocèse  de  Dol  (1780).        (Registre  de  VAtbaye). 

(405)  f  Rennes,  Caen,  Poitiers  :  voilà  la  trinité  sa- 
vante de  Touost;  Rennes  est  quelque  chose  de  plus, 
e*est  la  vdle  pédante,  c*est  la  grande  fournaise  où 
boudlonnenl  d'innombrables  lorcifin'cv/ei  qui  doivent 


li  se  conservée  la  bibliothèque  publique 
de  la  ville  de  Rennes  (France)  un  exemplaire 
d'un  poëme  publié  en  1719,  sur  la  délivrance 
de  cette  ville,  par  la  protection  de  N,  D,  det 
Miracles,  L*auteur  est  un  jésuite  du  collège 
de  Rennes,  nommé  Philippe-François  Brillon, 
Ce  poëme  qui  a  près  de  500  vers,  n'est  autre 
chose  que  le  récit  du  siège  de  Rennes  par 
les  Anglais  en  1345.  Quant  au  mérite  litté^^ 
raire  de  la  poésie,  nous  avouons  ingénue- 
ment  notre  insuflisance  à»  en  parler  avec 
pertinence.  Quoi  qu'il  en  soit,  notis  avons 
cru  devoir  joindre  ici  cette  pièce,  que  nous 
estimons  être  infiniment  rare.  Elle  est  pré-^ 
cieuso  pour  I  histoire  de  la  ville  de  Rennvs, 
et  il  est  étonnant  qu'aucun  écrivain  de  cette 
cité  ne  Tait  indiquée  avant  nous.  Une  obser- 
vation que  je  dois  faire  avant  d'aller  plus 
loin,  c*est  (]u^il  serait  à  désirer  que  quelqu'un 
des  savants  dont  fourmille  (Mb)  cette  grande 
ville,  occupât  ses  loisirs  à  rédiger  une  courte 
histoire  littéraire  de  l'ancien  collège  des 
jésuites  de  Rennes  (on  ignore  tout  k  l'ait  les 
curieux  détails  que  Ton  fournirait  ainsi  pour 
l'histoire  de  cette  célèbre  localité)* 

ILLUSTRISSIMO  ECCUSSIifi  PRINCIPI  CHRISTOPHORO  LUDO- 
VICOJCRPIN  CRISSÉ  DE  SANSÂT,  EPISCOPO  RH£D0NE!<3I« 
REGI  À  CONSILIIS. 

Musa,  quid  angustas  conscendere  |>raRsulis  aedes, 

Oraque  Sansœi  quid  subiisse  fugis? 
An  te  irons  terret,  celsœquc  insignia  frontis 

Et  quie  niajestas  plurima  in  oie  scdet? 
Nil  melue  :  ingepuo  inajestas  juncta  lepore  est; 

Quemque  parit  {sic)  tempérât  ipsa  metum  ! 
Vix,  inquis,  praesui  nobis  conoesserit  koram? 

liane  ovibus  crcdas  subiipuisse  suis  : 
£st  pastor  :  munus  pastoris  sedulus  implet  ; 

Verius  hune  ovium  dlxeris  esse  pairem  : 
Attamen  propara,  vanas  ostendere  causas 

Desine;  Sansa^um,  sit  mora  nulla,  pete. 
Dilectus  mtfsû,  musas  amat.  Usque  reponit 

Commissum  curis  plus  amat  ille  gregeni. 
Vana  times,  titulum,  o  praesul,  die,  aspice^  praesuK 

Aspiciet  facilis.  scriplaque  sponte  legel, 
Ipse  invitabit  titulus  :  inendacia,  vates 

Quae  cecinisse  soient,  non  tua  cbarta  referC. 
Relligio  hic  agitur,  qu»  virgo  ex  hosie  iroplixa 

Relulit,  li»c  titulus  te  celebrara  docel; 
Sansaeum  ista  juvant,  ciijus  sub  pectore  vivit 

Omnis  fuci  expers  reiligiouis  amor. 
Ergo,  âge,  ne  dubita  penetrare  palalia  magni 

Prsesulis,  et  studii  pignora  ferre  tuL 
Pagina  sed  peecat,  fateor,  tamen  usque  pbcebit, 

Materies  pretium  versibus  ipsa  dabit. 

RHEDONiS    OPE    MARLC    V1RGIM18     DlCTiC    À     MIRACCU* 
VIRTCTIBUS  ,    AB  ANGLIS  LIBERA T£ 
CARMEN. 

Cedite,  qqœ  mendax  ostautat  Gra:cia,  qua^iue 
Roma  vêtus  jactat  miracula,  cediie.   Vera 
Et  majora  cano.  Justas  in  carminé  vires 
Suflice,  Virgo  potens  ;  timide  aspirare  poetx 
Ne  pigeât;  nostri  tu  carminis  argumentuin  (sic); 

en  sortir  pour  répandre  sur  nos  aniiquités  provin- 
ciales, nos  menbirs,  nos  ternènes^  nos  bornes  mil- 
liaires,  nos  vim  sirabœ,  nos  donjons,  nos  motta 
seigneuriales,  nos  chapelles  et  nos  cathédrales,  les 
lumières  qui  ont  échappé  à  la  main  hardie  de  rré*. 
roinville  uu  de  Caumont.  i  (La  Bretagne,  son  Ms* 
taire  et  ses  higtoriens.  par  G.  LiiEAif,  i  toL  in^» 
1850,  page  2i3), 
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Nostra,  licet  tenuis,  tibt  lanlum  inus:i  laborat, 
Etquos.  ^rodigiîs  pu$(nans,  ex  hoste  tulisli, 
Carminibtis  tentai  veteres  celebrare  Inuniphos 
— Jamdudum  Armoricis  longe  pax  exsul  ab  oris 
Fogerat,  et  tristes  spargens  discordia  tardas, 
Urbibus  excidium,  et  cbdem  importaverat  agris, 
Quippe  gravi  bello  mullis  certatur  ab  annis, 
QueiA  domînum  a^oseat  tanti  gens  accola  regni. 
Hinc  sihi  Bies$enst$  regnuin,  pro  jure  reposcit, 
Francorumqiie  opibas  sibi  débita  Kceptra  tuoiur, 
ObsisUt  contra  validi  Mttntforiiuê  armis, 
Judicc  Bellona,  certus  componere  litein. 
Haiid  tamen  ille  suis  confisiis  viribus,  ad  se 
AdYOcat  auxilio  externis  e  Hnibus  Anglos. 
Jam  Lanciaster  adest  stipaius  milite  inulto. 
lîuaque  rigat  placidis  i^ampos  Viceconia  lympliis. 
Castra  locat  ;  luie  armoruin>  circttmsonat  borror  ; 
Undique  telorum  fiilget  seges  borrida  ;  miles 
Impatiens  pugnx,  borriflcis  denunliat  iras 
Yôcibus,  et  tumido  elalus  praecordia  faslu 
Aggeribus  septum  ad  certamina  provocat  bostem  ; 
€oiitinuo  Lanciaster  ovans,  plenamque  minarum 
Frontero  concutiens,  campo  sese  arduus  infert 
Atque  novos  animos  sermune  exsuscitat  ignés. 
Nunc  yirtute  opos  est,  socii,  quam  cerniiis  u;bem 
Haec  capiit  imperii  :  validis  circumdata  mûris, 
Fossarumque  hinc  inde  alto  munimine  cincla 
Anglorumque  minas  ridet,  fulmenque  lacessit . 
Sed  ne  desperate  animis;  quo  pana  labore 
Majori  palmaest,  laudis  seges  ampliorexit  : 
Ërgo  forte  citi  flammas,  conscendite  muro.>, 
Tbedoneas  imis  prosternite  sedibus  arces. 
Et  ciiieres  urbis  quid  virtus  Ânglica  possit 
AUonitum  doceant  orbem,  doceantque  nepotes« 
Vis  ca  falus  erat  ;  vincendi  accensus  araore, 
Quo  maïf  Jala  feront,  magno  ruit  im[)ele  miles  ; 
Pars  fossas  complent;  crebro  pars  ariete  portas 
4U)nculiont,  quaeruntque  aditus  ;  apponere  scaias 
Ifœuibus  bi  tenant;  alii  ad  fastigia  mittunt 
Ardentes  ladas  ;  telorum  densior  imber 
Ingniit,  et  diro  cœlum  tonat  omno  fragore. 
—  Interea  obsessx  duclor  qui  pra*sidet  arci 
Iloriaiur  cives  ferro  defendere  muros. 
Eia  agite;  o  cives  !  dixit,  concurrite  Delos  ; 
Ne  sinite  boc  caput  imperii  parère  su|>crbis 
Legibus  Anglorum.  Quid  tandem  senliel  orbis, 
bi  gentem  bello  insigiiem,  multisque  triuniplûs 
Vicisse  assuelam  vtncat  (^ens  barbara,  si  vos 
Laudis  amor  laiiglt,  palriu;  si  cura  remoi  det  ; 
lie,  ite,  o  socii,  soJitas  depromite  vi.  es, 
Quasque  parai  vestne  Victoria  ncclere  fronti. 
Ne  proprio  pigeai  lauros  émisse  cruore, 
Sed  quos  alloquiniur  ?  Vinus  luec  murlia  genti 
Innaia  Armoricœ  sat  vos  hortabitur,  illa 
Suggeret  inviclum  dura  in  certamina  robur. 
Dixerat  ;  atque  animis  insurgil  nobilis  ardur 
Qiusque  sibi  arma  parât;  pro  libertate  lucuda 
Ancipilis  beili  caput  objeclare  periclis 
t>on  tlubitani  ;  stat  lixum  aniu'o  vel  fata  subire 
Ullima,  vel  superalum  arcere  e  niœitibus  Aiiglum  * 
Non  ilios  monis  terret  pra;senlis  imago, 
Sed  praescns  animos  addit  viresque  periclum  : 
Nulla  niora  est;  alii  pugnanlin  iimtne  p  imo, 
Atque  oblucUniem  pillunt  baud  segnitcr  busicui  ; 
Obsistunt  alii  muroriim  e  parte  suprema. 
Et  scaliâ  Anglum  tentantem  ascendere  muros 
Se  propérani  coulis  fossas  detrudere  in  imas; 
l^ais  saxa  et  quidquid  rabies  atque  ira  miuisiral 
Torquet,  et  imibani  perstringit  pondère  turmas 
Quia  eiiam  porlis  exeurrere  iongius  audent 
Junctis  agmmibus,  viresque  effundere  in  £(|uor  ; 
Quocunque  incedunt,  rapidis  Victoria  |>ennis 
Fida  cornes  sequitur,  nec  se  inlra  mœuia  couduiU; 
Quin  prius  bosiili  saturelur  sanguine  leilus. 

(i06)  Vide  Biographie  bretonne,  verbo  Duguesclin. 
M.  Lejcan  de  Morlaix  est  auteur  de  cet  article, 
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Parte  alia.  Armorie»  GuescJinuê  (406)  gloria  genlis 
fngruit,  atque  hoslem  reprtilo  mane  fatigat. 
Vicini  nemoris  densa  se  texerat  umbra  : 
Ac  veluti  si  forte  leo  inflammatus  ab  iia 
Silvarum  e  tenebris  subito  mit  ;  obvia  quasque 
Armenla  immani  ore  rapit,  mactatque  furon  : 
Haud  aliter  nemoris,  tarba  comitante,  latebras 
Gaesclinus  linquens,  medîos  aniroosus  in  hostes, 
Irrumpit,  muitosque  incenti  strage  trucidât  : 
Bis  quaier  accrescens  pnœbe  reparaverat  orl)eni 
Nec  valli  cedit  nec  inexpugnabue  robur  : 
Urbs  immola  manet  :  rupique  simillima,  venti 
Quam  frustra  ferlunt,  iralaque  verberat  unds^ 
liellonïe  fudas  Martis^ue  tonitrua  temnit. 
Interea  accelerans  gelidis  armala  pruinis 
Avxiliatur  biems,  late  glacialibus  undis 
Perfundil  campos  aquilon ibus  asperat  auras. 
Et  dum  brumali  constringil  frigore  terram 
Aiifflorum  vires  bebetat,  mdJitque  fororem, 
— Huïcubi  dux  vidit,  pudor  bine,  inde  improbus  urgcl 
Corda  furor;  mené,  exclamai,  desistere  viclum, 
Nec  poâse  invisam  submitlere  legibus  urbem  ! 
Non  ita,  non  paliar,  Lanclastrum  ceikre  tnrpe  est 
Asira  per  et  terras,  per  coit*cia  numina,  juro. 
Non  vos,  0  palrii,  nos  vos  repcinm  aule,  pénales, 
Quam  Victor  subeam  muros,  al(|ue  arce  suprema 
Anglorum  liceal  viclricis  figcre  signa; 
Ne  quidquam,  urbs  démens,  praiiendis  mœnia  morli 
Haec  sunl  arlis  opus,  iioslra  artetn  dextera  vincet. 
Obstal  hiems,  ouslet  ;  nec,  si  novus  ingruit  liostis, 
Dexlra  novuni  metual;  limeant,  quels  nescia  frangi 
Peciora,  et  ingénies  animos  naiura  negavit. 

—  Talia  dum  rabido  Lanciaster  corde  volutat 
AnxiuF,  et  reputat  quels  arlibus  occupei  urbem  ; 
Prolinus  ecce  duci  fraus  obsequiosa  videndam 
Se  dedii;  banc  circum  volilanl  plaudenlibus  alis 
Insidiae,  at^ue  doli  ;  non  scutum  aul  spicula  geslat^ 
Nec  caput  ille  sibi  deffendit  casside  ;  mendax 
Larva  tegit  vultus,  aliis  non  utilur  armis  ; 

Sic  prior  orsa,  ducem  verbls  compellil  amicis. 
En  ego  fraus  adsum,  fraus  cui  sunl  nomina  mille, 
Mille  hoslem  vincendi  arles;  audiie  monenlem 
Si  juval,  et  noslros  non  dedignaberis  astus  ; 
Quœsitam  virlule  dîu,  scmperqiie  negalam 
Mox  relulisse  tibi  dabilur  me  me  auspice  palmam. 
Per  me  vicia  cadunl  nequidt|uam  fulmine  Manis 
Oppida  f racla  diu  ;  Marte  ipso  forlior  una 
Satpe  ego  comminui  porlus,  validissima  fregi 
Mœnia,  disjcci  lurres,  atque  agmina  fudi  : 
Ne  pudeal  noslras  nunc  te  conveitere  ail  a  ries, 
Fraudis  ei  auspicio  pulcbrum  qua;sisse  iriumpbum; 
Dum  vincas,  dolus  an  virius  qtiiê  in  hosle  requiral  ? 

—  Sic  ail,  et  fraudi  Lanclasier  pauca  reponil. 
0  dea  !  quâe  noslro  succurris  spojite  labori; 
Quas  tibi  quas  lanlo  rel'eram  pro  munere  grales? 
Lloquere  o  tandem  !  cerlum  est  parère  monentU 
Tum  leviler  qualiens  alas,  vullu<|ue  benigno 
Arridens,  nostne  qnse  sil  senientia  menti 
Accipe,  fraus  dix  il  :  iaciti  tellure  $ub  ima 

Sunl  lentandi  adilus,  cœco  qui  iramile  in  urbem 
Deducanl  mediam  ;  ppr  arnica  sdcnlia  noctis  ^ 

Irrepet  miles  furlim,  et  nil  laie  limenlem 
Sccurumque  doli  prosleraet  funere  civem 
Sic  te  cerla  manet  facili  palnia  empta  labore. 

—  HdiC  ubi  dicla  dedil  ;  duclor  jam  vincere  certus 
Convocat  ad  coelum  socios,  sicque  ore  locutus  ; 
Haclenus,  o  socii  !  vobis  forluna  iriumpbum 
liividel,  aique  negat  virtuli  debila  yestr» 
Pj'a:niia;  sed  revocate  animos,  mihi  crédite,  opimis 
Mox  spoliis  gravidi  patrias  remeabitis  oras. 

Nunc  vanosdisce,  urbs  lemecaria,  ponere  fastus; 
Te  maie  jam  turres,  celsi  rounimina  valli 
Jam  maie  deffendunl  ;  modo  tristera  experta  ruinam 
El  versa  in  cineres  méritas  dabis,  improba ,  pœnas. 

dont  le  style  nous  a  paru  singulier.  —  Vide  adhuê 
Du  PâZ,  Histoire  généalogique, 
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Sic  ait,  ntniic  dolos  simnl  insidiasqnc  romovit. 
Iltinc  freinilu  excipiunt  turmse,  in  prsccordia  virlus 
Exstimuiata  redit,  mandata  Tacessere  fraudis 
Deproperant,  urgct  prxdae  laudisque  cupido. 
yec  tamen  obsetsum  latuU  fraus  tmproba  civem 
Intima  nam  dum  Anglus  rimalur  viscera  terne, 
Et  rouros  subter  magno  molimine  callcs 
EObdit;  obscuris  tellus  ctmcussa  tavernis 
Dut  sonitum,  proditque  dolos  tellure  latentem 
Ut  dvis  sensit  pestem  sibi  ab  hosle  pararl, 
Continuo  ecce  ingens  luctus  tolam  occupât  urbeui. 
IJndique  concurrunt  matres,  ululatibus  auras 
Incendunt,  trepidoquc  sinu  dulcissima  natos 
Pignora  complexae,  ut  morituris,  oscuia  liguiit. 
Parte  alia  ingerainant  cives,  quid  profuit  armis 
Deffendisse  urbem,  et  tôt  suslinuisse  labores? 
Cogimur  heu  miseri  !  tandem  cessasse  dolosis 
Ârtibus  Anglorum.  0  utinam  per  tela,  per  cnses, 
Dum  Bellona  ferox  armis  desaevit  apertis, 
Pro  patria  licuit  generosae  orcumbere  morti  I 
Nomen  vixisset  nobis  post  fata  supersles  : 
Nunc  improvisus  ferro  nos  opprinict  Anglus  : 
Atque  impune  furcns  tota  grassabilur  urbe  : 
Heu  !  noslra;  sommo  \crienlur  culmine  scdes, 
Atque  simul  genlis  iiomonquc  decusque  peribll. 
Pellite  corde  metum,  cives  :  evertere  muros 
Fraus  inimica  parai,  sed  fraude  pot(;nlior  rcce 
ISiiniints  aima  parons,  laiito  in  discrimine  rcnini, 
Dllro  aderit  vobis;  illam  modo  flectere  vous 


Dum  sp»rgit,  thalamisque  aflligit  inertes; 
Dal  camptma  sontim,  nullo  puisante;  vocalquc 
Ad  tcmplum  civem  :  civis  mora  nulla,  vocatus 
Ad  lemplum  accélérât.  Sed  qui«  spectacula  rerum    '^ 
Hic  novasepandunt!  geminis  altaria  tandis, 
Ardcnli,  morem  praeter,  fulgore  coruscant 
Prodigio  attonitus  civis  procumbit  ad  aras,      • 
Spemque  metumque  inter  dubius  dum  uumco  adorai 
Virginis  effigies  nativi  oblita  rigoris 
Exlendit  digitum,  et  nutu  ross:u  ostia  signal. 
—  Continuo  effbdilur  tellus,  divaque  favcnte, 
Ut  tandem  immanes  antri  paluere  retessus 
Innumerae  apparent,  vastoquas  ore  cavernas 
(lontinet  ;  birsuix  ferro  pilisque  cohortes. 
At  veluii  si  saevus  aper  concluditur  altis 
Speluncx  claustris,  spumanli  fervidus  ore 
Infrtmit  ;  et  fossam,  partes  conversus  in  omnes, 
Ascensu  tentai  superare  ;  sed.acriter  armis 
Inslal  venator,  repetitosque  ingerit  ictus, 
El  crcbro  landein  confossum  vulnere  sternit . 
Haud  aliter  fossa  inclusi  sub  corde  furorcm 
Angli  concipiunt,  eodem  rabldo  ore  minanlur, 
Absistiint  ignés  ocuhs»  atque  agmine  facio 
Yi  mulla  tentant  lalebris  emergere  ab  iniii. 
Sed  contra  obsislit  civis,  telisque  repellit  ; 
Quisque  opère  in  tanto  partent  sibi  vindicat  omnes» 
Sepugnie  accinguni;  saxorum  hinc  depluil  iiuber, 
Anglorumque  acies  sub  pondère  nutat  inique; 
Hinc  olei  ardenlis  spumantia  flumina  manant, 


Non  pigcat,procibusquehnmiles  lacrymisquevocare.      —  EfiTusus  liquoi'  iniscros  depascitur  arlus. 
Prolinus  ergo  sacras  prop.^rale  ad  Yirgiais  îedes:  Pergile  io  !  ciu'S.  Testât  pars  magna  iriumphi, 


Tanlorum  biiic  prxsens  venict  medicina  malorum, 
\irginis  auspicio  hostiles  su|)erabilis  aslus. 

—  Audior.  Anliquum  médian  in  penetralibus  urbis 
Assurgit  lemplum  (407)  hic  muitis vcneralur  ab annis 
Numinis  aelerni,  plebs  relliginsa  pareniem. 

Ad  templum  profHerant,  atqno  anlc  nllariacultu 
l^i'pplice  proslraii,  divam  sic  ore  Prccanlur. 

—  Virgo  parens  Christi,  genlis  spes  unica  nostrae, 
Hue  con\erie  oculos,  miseram  nedesere  gentem. 
S(tfs  dura  heunimium  nos  opprimil.  Aspicequxnara 
llrbi  sit  faciès,  errant  per  compila  luclus 

Atque  pavor;  misero  miscentur  cuncta  lumulta, 
Horrida  iempesias  capili  noslro.  imminet,  el  dum 
Quisque  sibi  metuil  pendons  in  funera  ferrum, 
Mille  prius  mortes  patitur,  quam  saeviat  ensis, 
Aspicis  h'jùc,  ces&asque,  Parens?  urbs  ergo  peribit, 
Urbs  devota  libi?  décorasse  aliaria  doiiis 
Qnid  jam  profueril?  Nos  ri  qua;  pignus  amoris 
Saîpe  lulil,  uoslro  temcrabilur  ara  cruore. 
A)  Mater!  si  quid  studio  et  pietalc  merenuir, 
Kcbns  in  aOlictis  properet  succurrcre  dextra. 
Humanas  arles  noslra  iiifortunia  vincunt  : 
Tu,  Virgo,  una  potes  properantia  pellere  lata  ; 
Ui  pellaii,  voluisse  sat  est.  Pia  vota  tuoruni 
Te  langant,  nomen  te  langat  dulce  parenlis. 
Dum  cœlum  precibus  cives  volisque  fatigant  ; 
Urgct  opus  magis  atque  magis  Lanclaster,  et  ardens 
Non  pareil  miles  nocluque  diuque  labori. 
Qnid  tantum  insudas,  hostis  maie  crédule  ?  cœpto 
Uuin  opère  obsistens   patrias  petis  ocius  oras  ? 
Non  urbi,  mihi  crede,  tibi  fraus  isia  nocebil  ; 
Molirisque  tuam  maie  providus  ipse  ruinam 
Nescis,  ah!  nescis  urbi  invigilare  potenlem, 
Terraruni  cl  cœli  dominani;  teUi  omnia  in  ipsos 
Auctures  vcrlel,  propriis  vos  obruet  armis. 

—  Jam  sol  Oceano  ferventes  linxerat  ignes; 
Noxqne  luens  tenebris  involvcrat  undique  cœlum. 
ïnterea  impatiens  Anglus,  s.tiensque  cruoris 
Obsciiros  calles  intrat  cxcosque  viarum 
Aniracius,  manibus  geslans  liaus  impia  taedam 
Aiiteit  et  dubios  firmat  per  dévia  gressus. 
Nocle  su|>er  média  Letha^a  papavera  somims 

(407)  Saint-Sauveur. 

(408)  Bertrand   Duguesclin,  Geoffroy  de   Saiiit- 
i)arlbclem>,  Dupont,  connétable  de  la  ville,  le  ca- 


Pergile,  secretoà  antri  penetrare  recessus  ; 
Atque  omnis  ferro  pereat  lurba  ûnpia.  Segnes! 
Quid  dubitatis  adhuc  ?  tam  felici  omine  Virgo 
Quod  cxt'pisse  dédit,  dabit  ipsa  absolvere  cœplam. 

—  Dum  loquor,  horrendo  civis  se  condil  hialu 
linpavidiis,  sliictisque  urgent  mucronibus  Angluin» 
Funeia  quis  (Missilquis  slrageni  aequare  caneiido? 
Ecce  nietu  trepidare  hosiis,  caîcasque  \^rum 
Ambages  relegens,  scse  subdtieere  lelho  : 

Sed  fûgil,  heu  !  frustra  ;  tristi  uiors  pallida  falce 
Terga  promit  ;  gladio  obtruncata  cadavcra  passiiu 
Slernuntur;  stagnans  uudanti  sanguiite  fossa 
iEstuat,  atque  antrum,  geroilu  planctuque  rcniugit. 
Sednovusundefragor  subito  cœium  unaique  pulsulî 
Scilicet,  et  flamma  et  ferro  fainulante,  columnas 
Queis  tellus  curvi  in  morem  suspendittir  arcus, 
Persf^ingit  victor  ;  fracta  compage  dehiscit 
Et  trahit  immanem  ht  Uus  convulsa  ruinam. 
Tum  scelerata,  cohors  vaslis  cumulata  cavem» 
Visceribus  fundil  communi  funere  vilain 
Qua;que  urbi  parilura  fuit  miserabile  fatum 
Anglis  fossa  dédit,  mulata  sorte,  sepulcbruin. 

—  Vidit  utadverso  concisas  marie  phalanges 
Anglorum  ductor:  Cœlum,  inquit,  militai  liosli, 
Vincimur,  adversus  superos  obsistere  irustra  esl. 
Vix  ca;  relliquias  misera  quâe  clade  super^uiit 
Colligil  atque  jubetnaves  conscendere,  classis 
iEqtiora  jam  sulcat,  fumantem  caede  siioruni 
Adnixi  remis  conlendunt  linquere  terrain, 
Ïnterea  aegra  trahens  laceras  *per  inania  peuiias 
Invisas  sedes  fraus  indignata  revisil. 

At  cives  coniDleiil  feslivis  plausibus,  auras, 
Alque  Iriumplianles  lepciunt  la:lo  agmine  lemplum; 
Agmen  agit  pietas  spoliis  onerata  superbis  ; 
Inceduni  pulchra  redimili  tempora  fronde 
Ductores  (408),  gremio  quos  olim  divile  tellus 
Armorica  heroum  perfecla  exempla  crcavit; 
Jam  tetigere  aras,  stillanles  sanguine  lauros 
Virffinis  ante  pedes  ponunl,  sic  deinde  locuii. 

—  Per  te,  Virgo  poiens,  parla  est  Victoria,  per  te, 
Vivimus,  incolumes,  nieuiaque  a  morte  rca^pli 
Te  pugnaute,  datum  est  Anglorum  eludei  c  fraudent. 

{)itaine  Peithouéi,  Bertrand  de  S.  Pery  qui  doiuia 
e  premier  Tépée  à  la  main  dans  la  iniije.  (Briuok» 
S.  J.) 
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infestamqiic  .stiis  genlcm  rcntundere  telis. 
tJt  vivat  seniper  incnioi-andi  gratia  faeli  : 
{Jt  discaiit  seri  et  stiipcanl  tua  dona  nepotes, 
Fai  accensa  luis  semper  servahitur  aris, 
fÀ  vclDti  iiunquam  inimonalis  flamma  peribit, 
Sii*  corde  aeleriium  civis  servabil  amorein 
Nec  salis  est,  véniel  lempiis  labenliims  annis, 
t'Um  tibi  ponetur  magiio  inoliinine  triuiuphum. 
In  prtem  tanli  cives  vcnisse  laboris 
Ardebuiit,  atque,  ul  sua  euique  est  copia  Ixti 
Dona  fereiit  :  aderit  coelo  deiapsus  ab  alto 
Divus  amor,  veuasque  atiri  gazasque  rcchidcns 
tpse  manu  propria  sedem  ad  Tastigia  ducel. 
Iliiic  augustum  ingens  et  dignam  Yirgine  lemplum 
Non  liuinana*  artis,:sed  opus  dio'lur  anioris 
Delubroni  prœsui^  popub  plaudenie,  subibil, 
Seque  tibi  supplex  fainufari  iege  suosque 
Asiringet  -  civera  Sansaei  exeinpla  docebunt 
<}uali  sis  siudio,  quali  pietatc  colenda 
Hic  meritos  gcus  nostra  tibi  persolvet  honores  : 
Hic  prassens  qua^rel  rabus  tutamen  in  arctiif  : 
Sen  Bellona  ferox  Xîladein  exitilmque  minetur  : 
llorrida  seu  pestis  miseram  grassaia  per  uriiem 
Kripiat  fratrein  frairi,  sponsamqne  marilo, 
^4  niatrein  nalunique  iinam  detrndai  in  urnam^ 
flic  te  suppliciter  voiis  precibusque  vocabnnt 
Aras  complexi  cives,  aderisque  vocata  (409}> 

NOTRE-DAME  DES  VICTOIRES  (Ancei- 
toRVRÉAiE  DE  ).  —  Avant  de  parler  u«  cette 
célèbre  nssocinlion  qai  a  tant  conlribuéà 
exaller  le  nom  de  notre  bonne  mère,  un 
mot  (Je  Tétat  spirituel  de  la  paroisse  iles 
Missions  Etrangères   où  elle  a  été    fondée. 

La  paroisse  de  Noire-Dame  des  Victoires, 
située  au  centre  de  Paris,  cenlre  elle-même 
du  commerce  ei  des  affaires»  remplie,  en- 
tourée do  théâtres,  de  lieux  de  prostitution, 
arait  vu  5'éteindi-e  dans  son  sein  presque 
fout  sentimont,  presque  toute  idée  reli- 
gieuse; là  l'enfer  dominait  en  despote  el  en 
maître  souverain;  do  tous  côtés  s'élevaient 
ces  monuments,  production  de  son  génie  et 
desa  haine  contre  l'humanité.  Là  des  théâ- 
tres, institutions  d'une  civilisation  corrom- 
IHie,  et  qui  ne  font  qu'engraisser  la  chair 
aux  dépens  de  l'esprit.  Ici  des  lupanars, 
antres  de  |)rustitutions,  lieux  où  le  corps 
s'anéantit,  Tâme  se  perd,  et  où  la  fortune 
se  mine. 

L'église  de  cette  paroisse  était  déserte, 
même  aux  jours  de  grande  solennité;  les 
sacrements,  les  pratiques  religieuses  étaient 
abandonnés.  Rien  ne  semblait  devoir  mettre 
un  terme  h  ce  déplorable  état,  quand  tout 
è  coup  la  grâce  du  Seigneur  vint  féconder 
un  désert  frappé  depuis  longtemps  de  la 
plus  affreuse  stérilité. 

Au  commencement  du  mois  de  décembre 
1836,  M.  l'abbé  Dufriche-Desgenetles  fut 
iuipiré  de  consacrer  sa  paroisse  (N.-D.)  au 

(409)  Imprimé  à  Hennés  chez  Guillaume  Vaiar, 
imprimeur  ù\i  roi,  du  parlement  et  de  la  société 
d«  Jésus—  1719  —devant  le  Palais.  Bibliothèque 
Publique  de  Rennes,  n«  2039. 

iV.  B.  —  L'église  actuelle  de  Saini-Sauveur,  à 
"«'nues,  estliàlie  depuis  le  commencement  du  xviir 
siècle. 

<4I0)  Voici  le  texte  latin  du  bref  poulifital  : 

BREVE    APOSTOLICUM. 

GRKGORIUS  l  P.  XVI. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam.  In  sublimi  prîncipis 


très-s«inl  ei  immaculé  cœur  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  pour  obtenir,  par  .sa 
protection^  la  grâce  de  la  conversion  des 
pécheurs.  Bientôt  le  plan  et  les  statuts 
d'une  association  de  prières  furent  dressés, 
M.  H,  L.  de  Quélen,  urchev/^que  de  Paris, 
approuva  celle  dévotion  par  son  ordonnance 
du  16  décembre  1836  ;  il  érigea  l'associa- 
tion. 

Toutefois  ce  ne  fut  que  le  22  janvier  1837 
qu'eut  lieu  l'ouverture  du  registre  de  l'asso- 
ciation. Dix  jours  après  21i  associés  étaient 
insirits,  presque  tous  habitants  de  la  pa- 
i-oisso;  citait  déjh  beaucoup  plus  qu'on 
n'eût  osé  espérer  en  si  peu  de  jours. 

Bientôt  des  habitants  des  autres  paroisses 
de  Paris  vinrent  se  réunir  à  ce  petit  trou- 
peau; mais  ce  à  quoi  on  ne  pouvait  penser 
c'est  l'extension  subite  et  prodigieuse  qu'a 
prise  celle  œuvre  qui  ne  semblait  devoirétre 
que  faible  et  chélive,  h  raison  du  terrain  où 
elle  avait  pris  naissance.  Cest  ici  surtout 
que  la  protection,  l'action  de  la  divine  Marie 
sont  sensibles  et  palpables.  Ce  n'est  pas 
Piiris  seulement  qui  présente  des  fidèles 
qui  associent  leurs  hommages  au  très-saint 
et  immaculé  cœur  de  Marie,  pour  obtenir 
par  ses  mérites  la  conversion  des  pécheurs; 
il  y  a  peu  de  diocèses  en  France  qui  ne 
comptent  parmi  leurs  fldèles  des  associés  au 
S.-Cœur  de  Marie. 

Cette  dévotion  ne  s'est  pas  seulement 
répandue  en  France,  elle  s'est  étendue  à 
1  étranger.  L'association  compte  des  mem- 
bres dans  toute  l'Europe,  et  le  Nouveau- 
Monde  lui-même  s'est  mis  à  marcher  à  la 
conquête  des  pécheurs  sous  la  bannière  du 
saint  et  immaculé  cœur  de  Marie.  Il  y  a  des 
associés  à  Boston,  à  Charlestown,  dans  le 
diocèse  de  Dubusque,  au  Détroit,  aux  lies 
Bermudes,  sur  les  bords  du  lac  Supérieur, 
è  la  Martinique,  à  Saint-Domingue.  Aujour- 
d'hui le  nombre  des  associés  se  monte  à 
plusieurs  centaines  de  milliers. 

EnBn  le  successeur  de  Pierre,  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  le  souverain  pontife 
Grégoire  XVI,  instruit  des  grâces  el  des 
bénédictions  que  la  divine  miséricorde  se 
plaisait  è  répandre  sur  l'association,  érigea 
l'association  à  la  dignité  d*archiconfrérie, 
et  donna  à  perpétuité,  aux  curés  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  comme  directeurs  de 
l'archiconfrérie,  Je  pouvoir  d'agréger  è  l'ar- 
chiconfrérie  toutes  les  associations  déjà 
établies,  ou  qui  s'établiront  dans  la  suite 
par  toute  la  terre  (410). 

Nous  avons  rappelé,  au  commencement  de 

apostolorum  cathedra  nuUiscertenostrispromerilis, 
sed  arcaiio  divinae  Providentiaecollocati^ac  propter- 
ca  de  univcrso  domiiiico  grege  veheinenter  solJi- 
citi,  sinçulare  sane  beiiignilate  pias  eorum  iiomi* 
nuin  excipere  soleinus  qui  ea  potissimum  spectant 
ut  Christilideles  niagis  magisque  in  Ûde  stabiles  au 
que  fundati,  et  pieUtis  ac  rehgionis  amore  inflain- 
iiiati  omiii  studio  ambulent  in  viis  Domini,  ejusque 
mandata  dil  gentcr  a  religiose  servent.  Non  me- 
diocri  cerlc  pat^rni  nosiri  animi  voluptate  accepi* 
mus  a  dilccto  Olio  presbytère  Carolo  Kleonoro  Du- 
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nolro  article,  combien  peu  suivis  élaienl  les 
saints  offices  de  TEglise  avant  Tétablisseraenl 
de  rarchiconlVérie;  mais  depuis  son  heu- 
reuse institution   quel   changement  moral 


s*est  fait  sentir  dans  la  paroisse  de  Notte- 
Diune  des  Victoires  I 

Le    nombre  des   communions   on   1836 
D*avait  été  que  de  720  ;  en  1837  il  fut  de 


fiiche-Desgeneltes,  Parocho  Ecdesia  B.  Mariae Vir- 
fiinis^'CQi  a  Vicloriis  noinen,  vulgoles  PetiU-Pères^ 
4irbis  Parisiensis  in  Galiia,  aucloritale  venerabiiis 
fraliis  arcbiepiscopi  Parisiensis  in  (uirochiali  lein- 
plo  sodalitatem  in  honorem  sancltssimi  el  imniacu- 
lali  cordis  B.  Mari»  Virginis  pro  conversione  pec- 
4^oruni  una  cum  slalutis  et  iegibiis  ah  eodem 
veiierabili  fratre ,  el  feslis  probalis  fuisse  insUlu- 
tam  nique  ex  biijusmodi  iiistitutionem  non  levia  in 
spiriltialem  Glirislindelium  bona  re^lundasse.  Quo- 
circa  idem  dileclus  liiius  presbyler  Carolus  Eleono- 
rus  Dufricbe-Desgenetles  comniemorati  templi  aiii- 
marum  cùraior  enixis  precibus  a  nobis  efllagitavit, 
ui  ipsaro  sodalitalem  archisodaliUiis  tilulo  ac  juri- 
hus  decorare  ac  nonnuUis  indulgenliis  dilare  veli- 
mus,  que  in  dies  Christi  iideiium  ptetas  augea- 
lur. 

Nos  vero  qtiibus  nibil  potius  esse  potest  quam 
omni  opeel  opéra  seuipileniaî  Ghristilidelium  pro* 
spicere  ac  Deiparse  Virginis  culluro  propagare,  qua: 
utpote  regina  asuns  a  dextris  Dei  in  vestliu 
deauralo  et  circumamicla  varietate,  nihil  omniuo 
est  quod  ab  eo  impelrare  non  valeat,  quaeque  tam 
praesens  catbolicx  Ëcclesiae  tulela  et  spe  fidissima 
oosirum,  quam  hbentissime  ejusmodi  votis  an- 
Duendum  exislimavimus.  llaque  ad  iliius  sodalitatis 
decus  augendum,  quantum  in  domino  possimus 
omnes  et  singulos  quibus  bae  lilterae  favent,  pecu- 
liari  beneficentia  prosequi  volentes,  et  a  quibusvis 
excommunicationis  et  interdicti,  aliisque  ecclesia- 
sticis  censuris  et  pœnis,  quovis  modu  et  quacun- 
quedecausalatis,si  quas  forte  incurrerinl,  hujus 
tantum  rei  gratia  absolventes  et  absolûtes  fore  cen- 
sentes,  sodalitatem  in  honorem  sanctissimi  et  im- 
niaculati  cordis  B.  Mariae  Virginis  pro  conversione 
pcccatorum  cum  statutis  et  legibus  venerabili  fratre 
iircliiepiscopo  Parisiensi,  ut  asseritur  probalis  seu 
probaiidi»,  in  parocbiali  lemploB.  Mariae  Virginis  a 
Vicionis,  vulgo  les  Peiiis-Perei^  urbis  Parisiensis 
in  Galiia  jam  rite  inslilutam,  archisodalilaiis  tilulo 
auctorilate  noslra  aposlolioa  liisce  iitieris  per|>eiuo 
decoramus.  Uli  proplerea  omnia  et  singula  jura, 
privilégia,  honores  el  indulla  quovis  noniine  desi- 
gnanda  quibus  alu-e  arcbtsodaliiates  ex  usu  et  eon- 
suetudine  utuntur,  fruunlur,  vel  uli  ac  Irui  pus- 
sunt  et  poterunt,  coucedimus  et  indulgemus. 

Prxlcrea  eadem  auctorilate  nostra  apostolica 
singulis  eonfratribus,  et  consororibus  commémo- 
rât» arcbisodalitaiis,  vere  pœnitentibus,  et  con- 
fessis,  ac  S.  communione  refeclis,  die  quo  in  eam 
coaptati  fuerint,  plenariam  omiiiuni  peccalorum 
suorum  iuduigeniiam  et  remissionem  misericordiler 
iu  Domino  concedimus  et  indulgemus. 

Item  pleiiariam  eisdem  Iribuimus  indulgenliam 
in  mortis  articulo  consttluiis,  quojiies  vere  pœuiton* 
tes  et  confessi  sanctissimuni  Eucbaristia:  sacra- 
menlum  sunipserint,  vel  quatenus  id  facere  nequi- 
verinl,  sanelissimum  Jesu  nonien  ore  vel  saiicui 
corde  invitcaverinl. 

Plenariam  quoque  elargimur  indulgenliam  ipsis 
confralribus  et  consororibus  qui  donunico  die  eu- 
jusque  anni  immédiate  praîcedente  dominicam  Se- 
ptoa^esimsç,  «que  ac  lestis  diebus  Gircumcisionis 
bommf  et  Puriucalionis,  Annuncialionis ,  ^alivita- 
tis,  Assumptionis,  Conceptionis  B.  Mari»  Virginis, 
ejusqu(^dolorMni,eti'onYersiunîsbeaii  l^auii  aposloli, 
acS.  Aarix  Magdalcnae,  sacramentali  conlcs^ioao 
peracla,  ad  sacram  synaxim  accesserint. 

Plenariam  quoque  impertiniur  indulgenliam  uni- 
cuique  confratnim  et  consororum  iliius  archisodalita- 
tis, qui  pie  Salutationem  Angelicam pio  convei^ioMe 


peccalorum  singulis  diebus  reeilaverint,  die  anoi- 
versario  baptismi  sui  lucrandam  modo  confessi  et 
communicati  fuerint. 

Insuper  tam  praedictis  confralribus  et  consorori- 
bus quam  aliis  dévote  astaiilibus  missis  qu»  cele- 
braniur  unoquoque  die  sabbati  in  honorem  san- 
ctissimi cordis  B.  Mari»  Virginis  in  cralerio  seu 
ecclesia  ejusdem  archisodalilaiis  et  ibidem  orauli- 
bus  pro  conversione  peccalortnn,  quingcnlos  diet  de 
injuncils  eis,  seu  alias  quomodoliliet  debilis  pœni- 
tentiis  in  forma  Ecclesiae  consuela  rela^^anius. 

Denique  ejusdem  archisodalilaiis  modéra Utribus, 
eadem  auctorilate  nostra,  in  perpetuum  facullateni 
facimus,  cujusvis  alia  qu»cumque  sodalilia  ejusdem 
nomtnis  et  insliluti,  exlra  urbem  ubilibel  erecta  iu 
commemoralam  archisodalilaieni,  servala  lamen 
constituliouis  felicis  recordationis  Glenienlis  VIII 
pnedecessoris  noslri  édita  adsciscere  seu  aggregare 
libère  et  licite  possinl,  alque  cum  illis  oniues  el 
sbigulas  indulgenlias,  peccalorum  remissiones  ac 
pœnitentiarum  rclaxaliones,  de  quibus  habita  men- 
lio  est  conmiunicare.  Hsec  concedimus  atqne  indu!- 

Î^emus  decernentcs  bas  litteras  firmas,  validas  elef- 
icaces  seniper  exisiere  el  fore,  suosque  plenarios  et 
inlegros  enectus  sorliri  el  obtinere,  ac  illis  in  om- 
nibus et  per  omnia  pienissime  suQragari»  sicque  in 
praîniissis  per  qiioscumque  judices  ordinario«  seu 
del.'galos  eliani  palalii  apostolici  audllores,  seilis 
apostohcse  nuntios,ac  S.A.  E.  cardinales,  eliaro  de 
lalere  légales,  bublata  eis,  ei  eorum  cuilibct  quavis 
ailler  judicandi  et  inlerprelandi  faculUite  et  auilo- 
rilale,  judicari  et  deliniri  debere,  ac  irrilum  il 
inane  si  secus  super  bis  a  qnoc|uani  quavis  aucluri- 
taie  scienter  vel  i^Ho:aulerconii|^eril  altentari.Nou- 
obslanlibus  consiilulionibus  et  sanctionibus  apo- 
stolicis,  necnon  quelles  opus  fuerii  ejusdem  sodali- 
tatis, etiam  jilramcnlo,  conlirmalione  aposiolica, 
vel  quavis  firmilaie  alia,  roboratis  slalulis  et  cou- 
sucludinibus,  caeterisque  conirariis  quibuscunqoe. 

Dalum  Komae  apud  sanctum  Petruui,  sub  annulo 
piscaluris  die  xxiv  aprilis  M.D.CCGXXXVIII,  pou- 
lllii'alus  nostri  anno  oelavo. 

Ibi  scribiiur  : 
E.  Gard.  De  Gmegorio. 

Locus  sigilli  anntdi  piscatoris. 

Suit  Tauiorisation  de  Farcbevèque  de  Paris  : 

Hyacinlhus-Ludovicus  deQuelen,  miseralione  di- 
viiia  el  sanct»  sedis  aposlolic»  gratia,  archiepisco- 
pus  parisiensis. 

Viitimus  el  usui  dedimus  et  nostra  diceccsi  pré- 
sentes lilleras  aposlolicas  quibus  sanctilas  sua  Gre- 
gorius  Papa  XVI,  piam  sojalilateni  die  16  sepiem- 
Ijris  1856,  a  nobis  approbalam  etcanonice  eirvum 
in  bonorem  sauciissnni  el  inimaculati  cordis  B.  M. 
Virginis  pro  conversione  pec<^toruin,  m  ecclesii 
ejusilem  B.  M;iri;e  Virginis  a  Victorîis  ilicU,  l'aris  m 
el  archisodalilaiis  liluto'in  perpeluura  decoravil  cum 
omnibus  facullalii)us,  juribus  et  privilegiis  buic  ti- 
lulo adnexis,  el  pluribus  induigeiitiis  diiavit  iu  for- 
ma consuela  lucrandis. 

Dalum  Parisiis,  sub  signo  et  sigillo  nostro  ac  se* 
crelarii  arçtiiepiscopalus  nostri  subscriptione,  auna 
Doiuini  1838,  die  vero  mensis  Juiiii  11. 

Subscribitur  : 
IIyacintuus,  nrclitepiscopus  Pai  isicosis. 
De  Manda' o  : 
MoLiMER,  cmi.  secret. 
Lochs  sîgilli. 
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9,500.  Depuis  elles  n'ont  fail(|u'ongmenlert 
et  en  1840  elles  ont  été  de  20,000.  Gloire  h 
Dieu,  par  Marie,  de  ces  consolants  résul- 
tais. 

Maiscen*est  pas  là  tout,  il  nous  faudrait 
faire  tout  un  volume  si  nous  avions  Tinten- 
tion  de  rappeler  ici  le  souvenir  decesnoni- 
iïreuses  et  inespérées  conversions  qui  ont 
été  obtenues  par  les  supplications  ferventes 
de  rarchicontrérie.Tant(Vt  ce  sont  des  jeunes 
gens  qui,  livrés  à  toutes  les  passions  fou- 
gueuses de  ta  jeunesse,  au  iihtriinage,  h  la 
débauche,  ont  renoncé  subitement  h  marcher 
dans  ces  voies  ténébreuses,  et  sont  rentrés 
dans  la  voie  droite  :  tantôt  ce  sont  des 
jeunes  personnes  dont  la  conduite  pendant 
longtemps,  le  scandale  de  la  société  et  do 
leur  famille,  a  été  changée  et  est  devenue 
aussi  sage  qu'elle  était  autrefois  désordonnée. 
Eiitin  ce  sont  des  grAces,  des  conversions, 
des  guérisons  même  qui  ont  été  obtenues 
et  qui  toutes  ont  prouvé  combien  puissant 
est  le  bras  de  la  bonne  Marie,  notre  bien- 
▼eillanle  patronne. 

STATUTS     DB    L*ARGHICONFRÉRIB. 

I.  —  Due  association  de  prières  en  l'hon- 
neur  du  cœur  immaculé  de  la  très-sainte 
Vierge  Marie,  pour  obtenir  par  ses  mérites, 
la  conversion  des  pécheurs,  est  établie  dans 
à'église  paroissiale  de  Noire-Dame  des  Vic- 
toires, à  Paris. 

II.  —  Tous  les  catholiques,  de  quelque 
âge,  de  quelque  sexe,  de  quelque  nalion 
qu*ils  soient,  sont  appelés  à  entrer  dans 
cette  association.  On  leur  recommande  d  y 
ap(>orter  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  du 
salut  de  leurs  frères  et  un  saint  désir  d*i- 
miter ,  chacun  dans  son  état,  les  vertus 
dont  Marie  a  donné  de  si  admirables  exem- 
ples. 

III.  —  Chaque  personne  associée,  pour 
participer  aux  avantages  spirituels  de  Tas- 
sociation,  devra  donner  ses  noms  de  ban- 
tôroe  et  de  famille,  pour  être  inscrite  sur  le 
registre  de  Tassociation,  à  la  suite  duquel 
sera  inscrite  son  admission  avecla  signature 
du  directeur. 

Chaque  associé  recevra,  au  moment  de 
son  admission,  pour  la  porter  sur  lui  avec 
respect  et  dévotion,  la  médaille  indulgenciée, 
dite  de  Tlmmaculéeconcention,  connue  sous 
Je  nom  de  médaille  miraculeuse  :  il  sera  invité 
à  réciter  de  temps  en  temps  la  prière  gravée 
sur  cette  médaille  :  «  O  Afarie,  conçue  sans 
«  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours 
«  a  vous.  » 

IV. —  Le  curé  de  Notre-Dame  des  victoi- 
res sera  h  perpétuité  le  directeur  de  Tasso- 
ciation.  En  cette  qualité,  il  admet  et  inscrit. 
sur  le  registre  les  personnes  qui  entrent 
dans  Tassociation,  signe  leur  certificat  d'ad- 
iiiissioD  :  il  est  le  gardien  du  registre,  il 
nomme,  s*il  leiuge  a  propos,  un  sous-di- 
recteur parmi  les  prêtres  du  clergé  de  la 
paroisse  pour  le  représenter  en  toute  occa- 
sion, et  le  suppléer  en  tout  ce  qui  a  rapport 
i  Tassocialion.  Il  peut  le  révoquer  h  vo- 
Jouté. 


V.  — Chaque  associé  est  invité  h  contri- 
buer par  une  offrande  volontaire,  le  jour  de 
son  entrée  dans  Tassociation,  aux  frais  et 
dépenses  qu'occasionnera  Tassociation,  sa- 
voir: les  ofïices  qui  serontcélébrés  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  les  sermons  des  jours  de 
fêtes  propres  de  l'association,,  les  messes  qui 
seront  célébrées  au  nom  des  associés  ta 
l'honneur  du  saint  cœur  de  Marie  pour  la 
conversion  des  pécheurs,  ou  pour  le  repos 
éternel  des  a<;$ociés  défunts  et  Tornement 
de  la  chapelle  et  de  Taytel  de  Tassocia- 
tion. 

VI.—  Le  produit  de  ces  offrandes  et  celui 
des  quêtes  qui  se  feront  aux  offices  de  l'as- 
sociation sera  déposé  entre  les  mains  du 
curé  directeur,  qui  en  tiendra  un  compte 
exact,  ainsi  que  des  dépenses  qu'il  aura  à 
faire.  Le  tout  sera  porté  sur  un  registre 
particulier  qui  sera  soumis  à  Texamen  de 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  toutes  les  fois 
que  sa  grandeur  le  jugera  convenable.  Il 
sera  donné  connaissance  deux  fois  par  an 
du  produit  et  de  l'emploi  des  offrandes  et  des 
quêtes,  à  une  connnission  composée  du 
curé,  du  sous-directeur,  du  président  de  la 
fabrique,  du  trésorier  et  d'un  autre  membre 
du  conseil  de  fabrique,  au  choix  du  curé- 
directeur.  Cette  commission  s'assendilera 
tous  les  ans,  dans  le  cours  des  premières 
quinzaintjS  de  février  et  d*août,  prendra 
connaissance  des  recettes  et  dépenses,  cons- 
tatera l'état  du  registre  par  un  procès-ver- 
bal qui  énoncera  la  quotité  de  la  somme 
dont  le  curé  restera  dépositaire, 

VII.  —  Les  associés  feront  en  sorte  d'of- 
frir et  de  consacrer  tous  les  matins  au  saint 
cœur  de  Marie  toutes  les  bonnes  œuvres» 
prières,  aumônes,  actes  de  piété,  mortitica- 
lions,  pénitences  qu'ils  feront  dans  le  cours 
de  la  journée.  Leur  intention  sera  de  les 
unir  aux  mérites  de  ce  saint  cœur,  aux 
hommages  qu'il  rend  sans  cesse  à  la  Di- 
vinité, d'adoreravec  lui  la  très-sainte-Tri- 
nité, le  divin  cœur  de  Jésus,  et  d'implorer 
par  son  infinie  miséricorde  la  grâce  et  la 
conversion  des  pécheurs. 

VIIl.~  A  toutes  les  intentions  qui  vien- 
nent d'être  mentionnées,  les  associés  réci- 
teront une  fois  par  jour  dévotement,  et  plus 
encore  decoaur  que  de  bouche,  la  Salutation 
Angélique  en  français  ou  en  latin,  lis  sont 
exhortés  è  la  réciter  le  plus  souvent  possible, 
ainsi  que  la  supplique  è  ta  sainte  Vierge  : 
Memorare^  à  pitssima  virgo  Maria^  ou  en 
françjais  ;  Souvenez-vous,  6  très-pieuse  vierge 
Marte,  et  cette  invocation  touchante  qui 
convient  si  bien  à  leurs  sentiments:  fiefu- 
gium  peccalorum^  ora  pro  nobis.  Marie  refu- 
ge des  pécheurs,  priez  pour  nous. 

IX. — Les  associés  se  souviendrontquec*est 
surtout  par  la  pureté  du  cœur  qu'ils  mérite- 
ront la  protection  du  saint  cœur  de  Marie,  ils 
s'efforceront  de  se  la  procurer  par  de  bon- 
nes et  fréquentes  confessions  et  commu- 
nions, et  surtout  aux  jours  de  fêtes  de 
l'association. 

X.  — La  fête  principale  de  l'association 
est  tixée  par  Mjjr  l'aichevêque  de  Paris  eu 
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dernier  dimanche  de  chaque  année  après 
l*Ë|)iphanie»  et  précédant  immédiatement  le 
dimanche  de  la  âeptuagésime,  du  rite  solen- 
nel mineur;  son  office  est  d'obligation  pour 
le  clergé  de  la  paroisse.  Les  autres  l'êtes 
sont  la  Circoncision,  la  Purification,  TAn- 
iionciationja  Compassion,  la  Nativité.  TAs- 
somption  et  Tlramacufée  Conception  de  la 
sainte  Vierge,  la  Conversion  de  saint  Paul  et 
la  fête  de  sainteMarie-^Magdefeine.  Tous  les 
samedis  de  Tannée,  particulièrement  les 
premiers  samedis  de  chaque  mois  sont  des 
jours  de  dévotion  au  saint  cœur  de  Marie, 
On  exhorte  les  associés  à  s'attacher  h  Tho^ 
iiorer  d*uae  manière  spéciale  chacun  de  ces 
jours. 

XI.  —  Il  sera  célébré  tous  ^es  dimanches  el 
fêtes  chômées  pendant  Tannée,  et  aussi  les 
autres  fêtes  mentionnées  dans  Tart.  10,  un 
office  au  nom  de  tous  les  associés.  Cet  office 
consistera  dans  le  chautdes  vêpresde  la  sainte 
Vierge:  un  sermon  ou  instruction  sur  les 
vérités  dogmatiques  et  morales  de  la  religion, 
un  salut  du  très-saint  sacrementavec  le  saint 
ciboire,  auquel  on  chantera  Tantienne  du 
saint-sacrement,  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge,  le  Sub  tuum  prœsidium  et  le  Parce 
Domine  avec  les  oraisons  analogues.  Cet 
office  sera  célébré  par  les  prêtres  de  la  pa- 
roisse désignés  par  le  curé  ;  il  aura  toujours 
lieu  à  7  heures  du  soir  à  la  chapelle  do 
Notre-Dame  des  Victoires  dont  Tautel  est 
celui  de  Tassociation. 

XII. —  Tous  les  samedis  de  Tannée,  ex- 
cepté le  Samedi  Saint,  le  saint  sacrifice  sera 
offert  à  neuf  heures  du  matin  à  Tautel  de 
Tassociation  en  Thonneur  du  saint  cœur  de 
Marie  pour  la  conversion  des  pécheurs.  I^e 
prêtre,  avant  de  commencer  la  messe,  réci- 
tera à  genoux  au  pied  de  Tautel  la  suplique 
Memorare^  o  piissama  virgo  Maria  lei  après 
la  messe;  le  Sub  luum  prœsidium  et  rAve 
Maria. 

Tous  les  premiers  samedis  du  mois,  à  dix 
heures  du  matin,  le  saint  sacriQce  sera  otfert 
))Ourle  salut  des  associés  défunts.  Après  la 
messe,  le  prêtre  récitera  le  I>e  profundis^. 

APPROBATION    DE    MGR    LOUIS   DE    QUELEN 
ARCHEVÊQUE  DE   PARIS. 

Hyacinthe  Louis  de  QUELEN,  par  la  mi- 
séricorde divine  et  la  grâce  du  saitit-siége 
apostolique»  archevêque  de  Paris,  etc. 

Vu  la  supplique  a  nous  adressée  par  M. 
l*abbé  Dufriche-Desgenetles,  curé  de  la 
paroisse  Notre-Dame  des  Victoires,  à  Paris, 
tendant  à  ce  qu'il  nous  pluise  ériger  canoni- 
quement  dans  son  église  une  pieuse  asso- 
ciation, sous  le  titre  d^associatian  de  prière» 
en  l'honneur  du  três-sninl  el  immaculé  cœur 
de  la  trê»  sainte  Vierge  ; 

Après  avoir  apprécié  le  but  primitif  de 
cette  associjition,  exposé  dans  les  articles 
préliminaires  ci-après; 

Voulant  donner  un  nouveau  témoignage 
de  notre  dévotion  envers  la  très-sainte  Vierge 
favoriser  de  plus  en  plus  la  propagation  de 
son  culte  et  offrir  aux  Odèles  de  notre 
4ioc^«ft  un  nouveau  moyen  d^  manif';s!çr 


leur  plèié  et  leur  confiance  envers  Taugusle 
mère  de  Dieu, 

Nous  avons  érigé  el  érigeons  par  ces 
présentes,  dans  TEglise  Notre-Dame  des 
V'ictoires,  à  Paris,  une  pieuse  association 
sous  le  iiïre  d'assûciali^tn  de  prières^  etc.,  etc. 

Les  saints  et  renflements  do  cette  associa- 
tion nous  aypn4  été  so4jmis,  nous  les  avons 
approuvés  etapprouvons  par  ces  mêmes  let- 
tres, pour  être  tidèleuàenl  suivis  par  le* 
associés. 

D<mné  à  Paris,  sous  notre  seing,  te  sceau 
de  nos  armes^  etc. 

t  Hyacinthe,  arch..  de  Paris. 

BUT  DE  l'aRCHICONFRÉRIK. 

Le  but  de  Tassociation  connue  sous  le 
nom  d'archiconfrérie  de  Notre-Dame  det 
Victoire»  est  d'Iionorer  par  un  acte  de  véné- 
ration, d*hommdges  et  de  prières,  le  cœur 
immaculé  de  la  très-sainte  Vierge  Marie  ^ 
Mère  de  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu. 

Les  associés  se  proposeront  de  lui  rendre 
les  hommages  d'une  religieuse  vénération  , 
comme  au  cœur  de  la  mère  do  leur  divin 
Sauveur,  d'une  piélé  tendre  ai  filiale,  corn* 
me  au  cœur  de  la  meilleur  de  toutes  les  mè- 
res; d'un  amour,,  d'une  conûance  et  d'une 
reconnaissance  sans  bornes,  en  retour  de 
toutes  les  bénédictions  et  de  toutes  les 
grâces  que  son  amour  et  sa  |>aissance  au^ 
près  de  Dieu  nous  obtiennent  à  chaque  ins- 
tant de  notre  vie. 

Le  but  de  l'association  est  encore  d'obte- 
nir de  la  divine  miséricorde,  par  la  protec- 
tion et  les  prières  de  Marie^  la  conversiou 
de  tous  les  pécheurs.  Dajis  celte  Tm  les  asso- 
ciés s'animeront  d'un  saint  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu,  leur  propre  salut  et  celui  de 
leursfrères;  ils  considéreront  conit»ien  énor* 
mes  sont  les  iniquités  qui  ailligenl  le  monde, 
combien  est  grand  le  nombre  des  pé- 
cheurs...  

Il  faut  remarquer  que  Tesprîtr  de  Tasso- 
ciation  est  tout  à  fait  catholique  ;  qu'ainsi 
après  avoir  prié  le  cœur  de  Marie  pour  un 
pécheur  qui  nous  intéresse  plus  fiarticuliô- 
rement;  un  époux,  un  tils,  un  bienfaiteur ^ 
un  ami,  on  ne  doit  pas  négliger  d^intercévier 
pour   lous  les  pécheurs  en   général 

Enfin  Tun  des  buts  de  Tarcliiconfrérie,  et 
celui  que  Ton  ne  saurait  rapfx^ler  trop  sou- 
vent à  la  charité  des  associés,  c'est  la  con- 
version de  l'Angleterre;  il  ne  s'agit  plus  ici 
seulement  de  quelques-uns,  inaib  d'une  na- 
tion entière, de  trois  grands  royaumes,  que 
Thérésie  a  arrachés  du  sein  de  i  i^gtise  ;c'est 
pour  eux  qu'il  faut  demander  la  lumière  et 
le  salut;  et  à  cette  intention  faire  des  prières 
et  des  communions  et  toutes  «orles  de  bon- 
nes œuvres.  Déjà  Dieu  a  béni  les  vœui  de 
Tarchiconfrérie  :  la  religioi)  catholique  ga- 
gne immensément  dans  TAngteterre  et  T£- 
cosse.  Depuis  que  Tarchiconfrérie  a  com- 
mencé de  prier  acetle  intention,  le  nombre 
des  conversions  est  prodigieux  et  va  tou- 
jours croissant  .  Prions  encore  avec  ferveur» 
prions  avec  constance.  (  Extrait  du  Aianuii 
de  tarchiconfrérie.) 
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NOTUE-DAME  DE  TOUTE  JOIE.  —  L'as- 

socialioii  de  Noire-Dame  de  Toule^Joie,  dile 
vulgairement  LaCarole,  dont  le  siège  était 
fixé  dans  l'église  de  Tabbaye  «le  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  avait  été  fondée  en  1302, 
par  des  membres  de  la  grande  confrérie 
Soire-Dame^  dont  elle  form^irt  connne  un 
rameau  séparé.  Une  dévotion  profonde  à 
t'égard  de  la  Vierge  Marie  élait.  le  but 
principal  de  cette  association.  Aucun  acte 
ï>ri<)fâne  ne  devait  s'y  passer,  et  la  réu- 
nion pour  un  repas  avait  i'U\  sévèrement 
proscrite  par  un  article  dy^rèf^lemenl.  Les 
eonfrères  eonlractaient  les  uns  envers  les 
autres  des  obligations  si  grandes,  que  les 
actes  les  plus  secrets  de  leur  vie  pouvaient 
être  soumis  au  contrôle  de  la  compagnie. 
On  en  jugera  par  le  quatrième  article  du 
règlement,  qui  donnaU  à  chacun  le  droit 
d'empêcher  les  scandales  publics,  les  ju- 
rements et  les  biasphènies,  les  divorces 
entre  les  mariés,  la  disseuéion  entre  |)a!- 
renis  et  voisins,  et  l'autorisait  à  s'enlre- 
iiieltre  avec  prudence  et  discrétion,  de  la 
correction  des  vicieux  et  de  la  réconcilia- 
tion des  haljieux. 

Nous  joignons  à  notre  article  one  copie 
ûes  statuts  de  la  susdite  confrérie.  Ces  sta- 
tuts sont  extraits  d'un,  petit  recueil  in-Sr» 
aujourd'hui  conservée  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Rouen,  et  ayant  pour  litre  :  Ri- 
gtnnens  de  l'ancienne  confrairie  royale  des 
iourgeois  de  Paris^  sous  le  titre  de  Notre' 
liame  de  Toule-Joye,  vulgairement  dite  de  La 
Carole,  irigie  l'an  1302. 

VèGLBMENT  POUR  LES    CONFRÈRES  DE   NOSTRE- 
DABfB  DE  LA  CAROLE, 

Premièrement  9  ceux  qui  voudront  entrer 
en  ladite  confrérie  sont  exhortez  de  purifier 
et  netojer  leurs  consciences  par  le  saint 
sacrement  de  pénitence,.el  recevoir  la  sainte 
cuiftmunion  le  jour  de  leur  receplioa  eo 
ladite  confrérie.  Gomme  aussi  Us  confrères 
sont  admonestez,  suivant  la  bulle  des  in- 
dulgences, de  recevoir  la  sainte  communion, 
en  telle  église  que  leur  dévotion  choisira, 
les  jours  ordonnez  pour  gagner  les  indul- 
gences octroyées  par  noire  saint  Père  le 
Pape  Urbain  Vlll  à  ceux  qui  visiteront  la^ 
dite  chapelle;  et  en  visitant  icelle,  y  faire 
lis  prières  ordonnées  par  ladite  bulle.  Les 
€OT)(rères  seront  advertis  d'api iquer  leur 
intentioD  en  faisant  tous  les  jours  leurs 
prières»  à  leurs  soufrances  et  è  leurs  mé- 
rites. Et  parce  que  ladite  confrairie  est  de 
t'ente  ancienneté  nommée  la  Confrérie  des^ 
î  furgeois  de  Paris^  et  que  le  devoir  du  bon 
citoyen  pst  de  procurer  le  bien  et  Tavan- 
cement  de  ses  concitoyens,  lesdits  confrè- 
res s*e£rorceront,  selon  leur  pouvoir,  d'em- 
pescher  les  scandales  publics,  les  jurements 
et  blasphèmes,  les  divorces  entre  les  mariez, 
la  dissension  entre  parens  et  voisins  ;  et 
s'entremettront  avec  prudence  et  discrétion 
de  la  correction  des  vicieux,  et  de  la  récon- 
ciliation des  haineux*  Comme  aussi  à  ce 
que  les  pauvres  malades  qu'ils  sçauront  et 
tonnoislront,  reçoivent  les  saints  sacremens, 


et  soient  assistez  à  Tarlicle  i\eh  morl  h  Wen 
mourir,  à  qiioy  ils  vaqueront  selim  que  leur 
loisir  et  commodité  permettra. 

Lesdits  confrères  s'adonneront  h  une  fer- 
vente dévotion  au  Saint-Sacrement  de  l'Au- 
tel, auront  en  une  singulière  vénération  les 
choses  sainctes,  et  porteront  une  particu- 
lière affection  au  Sainl-Siége  apostolique,  et 
h  la  hiérarchie  ecclésiastique;  témoigneront 
aux  occasions  l'honneur  et  le  respect  deub 
aux  ecclésiastiques  tant  réguliers  que  sécu- 
liers, emposcheront  quand  ils  pourront,  les 
médisances  et  calomnies,  et  tascheront  de 
reprimer  llnsolence  de  ceux  qui  méprisent; 
ce  qui  appartient  è  la  religion  et  au  culte  ûd 
Dieu. 

S'il  plaist  à  Bieu  que  la  ferveur  de^  ia 
charité  des  confrères  et  des  dévots  h  la 
sainte  Vierge,  donne  le  moyen  aux  maislres 
et  gouverneurs  de  ladite  confrérie  d'aquîler 
les  dettes  contractées  pour  la  «iecoration  do 
ladite  chapelle,  et  de  faire  un  fonds  portant 
profit  ou  revenu,  il  en  sera  pris  quelque 
somuïe,  ainsi  qu'il  sera  adA'isé,  [)Our  surve- 
nir aux  pauvres  bourgeois  honteux  qui 
seront  en  nécessité,  etparticulièremenlaux 
confrères,  pourveu  qu'ils  soient  de  bonne 
vie  et  de  bonnes  mœurs. 

Les  IIR.  PP.  religieux  dudil  moanslère 
seront  suppliez  par  les  maislres  et  gouver- 
neurs de  la  dicte  confrérie,  de  faire  par  l'un 
d'eux,  ou  permettre  d'estre  fait  par  un  des 
ecclésiastiques,  confrère  de  la  dite  confrérie, 
ou  autre  approuvé,  les  jours  et  festes  de  la 
Parifioation,  et  Nativité  de  Noslre-Dame,  à 
le^le  heure  et  à  tel  endroit  de  la  dile  Eglise 
qu'il  leur  plaira,  l'exhortation  aux  confrères 
sur  le  sujet  de  la  feste,  et  sur  l'honneur 
que  les  dits  confrères  doivent  à  la  sainte 
Vierp;e,  afin  qu'en  imitant  ses  vertus,  ils  se 
montrent  fervens  et  courageux  h  combattre 
le  vice,  et  faire  reluire  la  vertu  tant  en  eux 
qu'au  prochain,  qu'ils  s'encouragent  à  n'es- 
tre  pomt  honteux,  en  l'exercice  des  bormes 
œuvres,  à  l'imitation  de  la  sainte  Vierge, 
laquelle  suivoit  généreusement  noslre  Sei- 
giK»ur  au  Calvaire  et  à  la  mort,  parmi 
riiorreur  du  supplice,  l'insolence  des  sol- 
dais, et  le  blasphème  des  meschants,  pour 
lesquels  elle  employa  son  intercession, 
jointes  aux  prières  de  son  précieux  ûls,  alin 
de  leur  obtenir  le  pardon  dont  ils  se  ren- 
doient  indignes. 

Les  maislres  et  gouverneurs  de  la  dite 
confrérie  empescheront  que  la  dite  confrérie 
.«îoit  affeclée  à  aucun  art  ou  meslier  parti- 
culier :  qu'il  ne  soit  esleu  aucun  maislre, 
s'il  n'estde  bonne  vie  et  honneste  conver- 
sation, et  non  suspect  de  mauvaises  mœurs 
et  conditions;  et  outre  qu'il  soit  fait  aucuns 
festins  ni  banquets  sous  prétexte  des  affaires 
de  la  dite  confrérie,  ny  autrement  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit,  à  peine  d'eslre  des- 
posez de  leurs  charges. 

Lesdits  confrères  continueront  de  prati- 
quer la  bonne  et  louable  couslume,et  obser- 
vation commencée  entre  eux,  par  laquelle 
celuy  qui  se  trouvant  en  compagnie,  profère 
par  i^rumplitude  ou  iuadvettcucc  (|uel(4Ud 
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parole  de  jurement,  imprécation  on  d*jnfa- 
loie  est  tenu  d*aumôner  un  sol  au  profil  de 
la  dite  confrérie  pour  chacune  parole  indis- 
erette,  alendu  que  c'est  un  moyen  excellent 
pour  obliger  chacun  è  la  retenue  et  à  la 
modestie  chrestienne. 

h^Si  maistres  et  gouverneurs  sortant  de 
charge,  rendront  compte  aux  anciens  mais- 
tres et  notables  confrères  qui  désireront  sy 
trouver  au  jour  et  fesle  de  Saint-Michel; 
et  ne  pourront  coucher  en  la  dépense  de 
leur  compte  aucun  article  de  somme  excé- 
d<int  vingt  iivres,  s*ils  n'ont  eu  avis  et  con- 
sentement par  écriât  de  cinq  maistres  anciens 
ou  notables  confrères,  de  faire  Temploy  de 
la  dite  somme,  le  tout  de  Tadvis  du  supé» 
rieur  dudit  monastère,  ou  de  celuy  qu*il 
aura  commis,  lequel  assistera  pareillement 
è  i'esleclion  des  gouverneurs. 

Aux  assemblées  qui  se  feront  pour  les 
aiTaires  de  la  dite  confrérie,  où  seront  appe- 
lez lesdits  anciens  et  notables  confrères,  ils 
traiteront  les  uns  envers  les  autres^  avc'c  le 
respect  et  amitié,  sans  tumulte,  ny  opinias- 
treté,  et  passeront  doucement  ce  qui  sera 
délibéré  à  la  pluralité  des  voix,  à  peine  de 
n'avoir  plus  d'entrée  en  la  dite  assemblée» 
s'il  est  ainsi  ordonné  par  la  délibératioa 
d'icelle. 

Les  confrères  doivent  savoir,  que  par  la 
Bulle  des  indulgencets  données  par  uostre 
saint  Père  le  Pape  h  la  dite  confrérie,  il  y  a 
pardon  et  grâce  particulière  pour  chacun 
des  confrères  qui  se  trouvera  aux  assem* 
blées  de  la  dite  confrérie  :  tellement  qu'ils 
ne  peuvent  participer  ii  la  dite  grâce,  s'ils 
ne  se  rendent  avec  soin  et  affection  ausdites 
assemblées.  Partant  ils  ne  doivent  manquer 
de  se  rendre  avec  les  autres  lorsqu'ils  en 
seront  priez  et  adverMs,  afln  de  ne  point 
donner  sujet  de  douter  de  leur  dévotion,  et 
de  raffection  qu'ils  ont  au  service  de  la 
Sainte  Vierge,  dont  ils  recevront  plus  grande 
recompense. 

Seront  lesdits  confrères  advertis  que^  pour 
faciliter  l'accomplissement  de  leurs  dévo- 
tions aux  jours  qu'il  y  a  indulgence  en  la 
dicte  confrérie,  les  deux  maistres  et  gou* 
verneurs  anciens  d'icelle  eslans  en  charge» 
ont  fait  af^oser  un  eonfessional  en  la  dila 
chapelle  à  leurs  frais,  auquel  il  y  aura  tou- 
jours un  révérend  père  de  la  dite  abbaye, 
qui  entendra  les  pénilens  pour  communier 
en  icelle»  mesmes  les  testes  et  dimanches  de 
Tannée,  que  chacun  particulier  y  désirera 
faire  ses  cfevotions. 

Vous  serez  advertis  que  Tautel  de  la 
Vierge  est  privilégié  tous  les  lundis  de 
l'année,  les  jours  des  Morts  et  Toctave  pour 
tous  les  confrères  et  scaurs  de  la  dite  cau- 
frérie. 


(ill)  Le  lieu  de  Mont-Serrat  est  une  montagne 
irLspagne,  dans  la  Catalogne,  très-célèbre  ^  caMs^e 
du  pèlerinage  qui  s'y  trouve  et  qui  est  le  plus  célè- 
bre de  TËuropc,  après  Notre-Dauie  de  Lorette  et 
î^nt  Jacques  eu  ualice.  Ou  conserve  ea  cet  endreil 


AUX  C0NFRÈBE8  SE  LA  GOfTFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE 
LA  CAROLE. 

0  VOUS  qui  du  Seigneur  fréquentez  les  portiques, 
A  1»  Vierge  sacrée  adressez  dès  cantiques, 
En  élevant  vos  mains  toute  nuit  au  saint  lieu 

Devers  notre  srand  Dieu. 
Chantez  dévotement,  bénissant  la  clémence 
DufDieu  qui  fit  ce  tout  en  sa  magniAeenee, 
Et  lui,  du  haut  des  deux,  par  la  dotice  merci 

Vous  bénira  aussi. 

{Mémoires  de  la  Société  nationalt  des  anli- 

Îtiaircs  de  Franeet  nouvelle  série,  t.  Vil,  p. 
18;  mémoire  du  sieur  Lenoux  de  Lingt.) 

NOTRE-DAME   DU  MOriT-CARMEL.  — 

Une  confréiie  de  ce  nom  existait  avant  la 
révolution  de  1789  dans  une  chapelle  située 
hors  de  la  ville  de  Monlrichard ,  dans  la 
Touraine.  (Dictionnaire  de  BauzEif  db  la 
Martinièrb,  t.  y,  p.  hiks  col.  2.  ) 

NOTRE  -  DAME  DE  MONT-SERRAT,  A 
CARCASSONNE.  — La  ville  de  Carcas.soniie, 
dans  le  Languedoc,  fut  aiQigée  en  1613,  par 
une  sécheresse  qui  eoutiniia  toute  Tannée 
suivante  (16U),  et  fut  suivie  d'une  famine 
générale.  On  ne  voyait,  dit  Tbistorien  de 
Carcassonne,   que  des  squelettes  vivants  et 
des   morts    en  tous  lieux;  les   personnes 
même    les  plus  riches  avaient  k^eaucoup  à 
soutfrir.  Dans  ces  circdnstaf>ces  douloureu- 
ses, les  consul^  de  Carcassunne  et  les»  prin* 
cifiaui    habitants  eurent    recours  h   Dieu,, 
et  de  Tapprobation  de  révê<)ue   ils  érigè- 
rent une  confrérie  è  Tbonneur  de  la  sainte 
Vierge,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Montferrat   à   Téglise   des  Augustins.  Le» 
statuts  ayant  été  dressés  furent  présentés- 
h  révoque  de  Carcassooue,  Christophe  Vi- 
tal  de  TEstang,  le  8  noveo^ljre  de  Tannée 
IGl^t  par  les  sieurs  Pirat,  lieutenant  par- 
ticulier au  siège   présidial  ;  Molinier,  con- 
seiller; Massé,  conseiller;  Delacour^ avocat; 
Dolmières,  avocat;  Nicolas,  bourgeois;  Pè- 
che, bourgeois;  Vian,  bourgeois;  de  Sainl- 
Jean, bourgeois;  Gaillard,  bourgois;  David^ 
Boarcband  ;  Laure,  marchand^  Cusson,  mar- 
chand,  et   plusieurs  autres  au  nombre  de 
cinquante.  Ge  furent  les  premiers  de  la  con* 
frêne,  et    ils  s*engagèreni   par  un  article 
des  statuts  è  recevoir  charitablement  toua 
les  pèlerins   qui  iraient  à  Notre-Dame  de 
Monlserrat  en  Espagne,  ou  qui  eu  revieu* 
draient.  Dans  la  suite  û^s  temps,  cette  con- 
frérie fut  affiliée  à  celle  de  Saint-Augustin 
et  de  Sainte-Monique  par  les  soins  du  frère 
Hippolyte  Monlius,    général  des  Augustins,. 
avei*   droit  de  jouir  des  mômes  privilèges. 
Le  17  avril  1640,  cette  union  fut  contirniée 
par  Christophe  Vital  de  TEstang,  évoque  de 
Carcassonne. — L'écrivain  qui  ii^us  a  tourni 
les  détails  qui  précèdent  termine    sou  dire 
en    rapportant    un    fait,    qn>  a    pour  but 
de  montrer  qu*en  diverses  occasions  cette 
dévotion  fut  agréable  à  Dieu.  Eu  1683  (Uljr 

une  image  miraculeuse  de  ki  sainte  Vierge,  qui  Dot 
déc0uverie  eu  880,  dans  une  caverne  de  celte  mou- 
Ugue,  par  des  bergers  4|ui  gardaient  leurs  trou- 
peaux. Le  bruit  de  ceUe  merveille  s^étant  répandu^ 
révèque  de  Barcelone,  daus  la  diocèse   du^jael,  le 
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une  sécheresse  pareille  à  celle  des  années 
1713  et  ik  sembla  vouloir  nncnacer  tous  les 
fruits  de  la  lerre  d'une  perle  inérilable.  Le 
siège  épiscopal  était  alors  vacant.  Pour  pré- 
venir, s*il  était  possible,  le  fléau  qui  parais- 
sait imminent,  les  grands  vicaires  Ducap, 
Saint-Laurent  et  Saint-Martin  ordonnèrent 
une  procession  qui  devait  se  faire  è  la  cha- 
pelle de  Montserrat,  dans  l^église  des  Au- 
gustins,  et  prescrivirent  l'exposition  du 
^aint  sacrement  pendant  huit  jours.  Toutes 
les  paroisses,  les  maisons  religieuses  et  les 
compagnies  de  pénitents  {Voir  ce  mot)  y  al- 
lèrent en  procession  dans  le  cours  de  Toc- 
tave.  Dès  le  second  jour,  on  vit  avec  joie 
le  temps  changer,  dit  notre  historien.  La 
pluie  tomba  fort  doucement  pendant  autant 
de  temps  qu*il  en  fallut  pour  remettre  la 
récolte  désespérée,  et  pourvoir  le  pays  de 
grains  en  abondance.  (Archives  des  Au§[us- 
tins  de  Carcassonne.  Histoire  ecclésiasUque 
ei  civile  de  Carcatsonne^  par  le  R.  P.  Tliomas 
Bougrs,  Augustin,  oages  &25-6.} 

NOTRE-DAME  DU  PDY ,  a  AKiehs.  — 
h 

Adrian  ou  Adrien  de  La  Morlière  (^IS)» 
chanoine  de  l'Eglise  Notre-Dame  d'Amiens, 
a  consacré  deux  pages  à  cette  confrérie  de 
Notre-Dame  du  Puy ,  érigée  en  Téglise  d'A- 
miens, et  où  dit-il. 

Et  où  de  la  Vierge  Marie 
Si  très-baute  se  chanie  le  La 
Par  cette  noble  confrérie 
Dont  la  belle  église  enrichie. 

{Antiquités  de  h  vilie  d* Amiens^  li- 
vre I,  p.  86-87,  par  Ljl  Morlièrk.) 

Suivant  notre  chanoine,  cette  confrérie  de 
Notre-Dame  avait  été  authentiquement  éri- 
gée en  la  grande  église  d'Amiens  par  per- 
mission de  l'évoque  et  du  chapitre.  Les 
j)dpeset  leurs  légats  lui  avaient  octroyé  de 
nombreuses  et  insignes  indulgences  ;  en  un 
mot,  elle  était  célèbre  a  et  très-illustre  sur 
toute  autre,  comme  celle  qui  monstre  des 
marques  de  soy  de  plu:^  de  deux  cens  cin- 
quaote  ans,  bien  que  plus  ancienne  beau- 
coup. »  Il  parait  elTectivement  qu'elle  était 
bien  ancienne  la  confrérie,  car  le  chanoine 
I^  Morlière,  qui  nous  semble  très-attaché 
Il  son  église,  et  assez  au  courant  de  son  his- 
toire,  ne  peut  nous  donner  au  juste  l'épo- 
que de  son  érection.  Avant  d'en  venir  au 
fait  de  la  conférie,  La  Morlière,  suivant  la 
ridicule  habitude  du  temps  où  il  vivait,  se 
met  d'abord  en  grands  frais  d'érudition,  et 
invoque  au  soutien  de  ce  qu'il  va  avancer 
les  témoignages  «  de  Rigordus,  chapelain  et 

fail  était  arrivé,  alla  avec  son  clergé  et  une  grande 
luultiiiMle  de  peuple  prendre  cette  image  pour  la 
tnms|HHtcr  ailleurs.  Mais  on  prétend  que  Timage 
»*arréui  d^elle-nièine  ei  demeura  immobile  dans  le 
lieu  où  Ton  a  depuis  bâti  le  couvent.  Aussitôt  Gui- 
})cd«  dit  le  Velu,  comte  de  Barcelone,  flt  construire 
en  rhonneur  de  la  sainte  Vierge  un  monastère  de 
rdiffieux  de  Tordre  de  saint  Benoit;  et  cent  dix  ans 
après,  ce  monastère  fut  donné  à  des  religieux  du 
même  ordre.  —  C'est  à  Mont- Serrât  qu'Ignace  de 
Loyola  passa  beaucoup  de  temps,  lorsqu'il  médi* 
t<>it  rétablissemeni  de  la  Compagnie  de  Jésus,  c'est 


historiographe  du  roy  Philippe  Auguste,  de 
Vincent  de  Beauvais,  de  Sigpbert«  de  saint 
Antonin,  de  la  Mer  des  histoires  (sic)^  de  la 
Grande  Chronique,  de  Baptiste  Fulgose,  et 
assez  d'autres.  »  Puis  il  poursuit  en  disant 
que  l'origine  de  la  dite  confrérie  vient 
«  d'un  pauvre  charpentier,  qui  preud'hommi; 
et  dévot  à  la  Vierge,  non  mie  empereur, 
ne  roy,  ne  prélat,  ne  prince  (ce  sont  les 
mots  de  la  grande  Chronique  traitant  ce 
sujet),  seulement  avec  l'image  de  la  Vierge 
séant  en  son  throsne,  et  portant  son  petit 
Jésus  efilre  ses  bras  entouré  de  cet  escri- 
teau  :  Agnus  Dei  qui  toliis  peccata  mundi^ 
dona  nobis  pacem^  que  miraculeusement  il 
avait  reçu  du  ciel,  en  l'église  Nostre-Dame 
du  Puy,  Tan  1181,  le  propre  jour  de  TAs- 
somption,  y  fit  cesser  toutes  sortes  d'ini- 
mitiez  et  querelles  et  débats  entre  l(*s 
princes,  seigneurs  et  les  peuples  qui  selon 
la  couslume,  s'estoient  là  rendus,  pour  y 
fiire  leurs  prières  h  Noslre-Dame,  en  telle 
solennité  sienne.  »  Tel  est  le  récit  de  This- 
torienamiennois,  récit  que  nous  nous  garde- 
rons bion  de  contredire;  laissant  h  chacun 
de  nos  lecteurs  le  droit  de  l'examiner  et  dd 
le  discuter  à  sa  volonté.  Du  reste  quel  que 
soit  le  degré  de  confiance  que  Ton  accorde 
au  miracle  précité,  c*est  là,  pour  employer 
les  termes  d*Adrien  de  La  Morlière,  c'est  là 

Î|u'il  «  prend  l'origine  de  nostre  Con* 
rairie.  » 

Après  avoir  décrit  l'institution  de  la 
pieuse  dévotion,  l'auteur  passe  au  détail  des 
cérémonies  qui  avaient  ordinairement  lieu  ; 
nous  allons  lui  laisser  la  parole,  d'autant 
plus  volontiers,  que  son  st^le  est  clair,  et 
assez  intelligible.  «  Mais  puisqu'en  la  solen- 
nité de  deux  ou  trois  Salve  de  la  ;fondation 
de  nostre  dite  confrérie  qui  se  célèbrent 
tous  les  ans  è  l'honneur  do  la  Vierge  au  mi- 
lieu de  la  nef  de  Noslre-Dame,  la  principale 
cérémonie  que  l'on  y  observe  sont  les  deux 
petits  enfans  de  chœur,  qui  montez  sur  un 
pascet  à  deux  dégrez  à  l'escart  des  autres 
chantres,  chantent  à  longues  notes  le  ver- 
set :  Gabrielem  Archangelum,  scimus  divi' 
nitus  te  esse  effatum^  etc.  Erubescat  Judœus 
infelix^  que  dtcit  Christum  ex  Joseph  setnine 
esse  nalum»  Je  veux  dire  aue  cela  est  aussi 
bien  tiré  d'un  autre  miracle  de  Nostre-Dame 
du  Puy,  où  un  enfant  de  chœur  de  cet  église 
passant  par  devant  la  Juirverie,  ayant  mélo- 
dieusement entonné  le  motel  cy-dessus,  un 
juif  transporté  de  furie  le  tua,  auquel  néan- 
moins la  Vierge,  qui  ne  m-mque  jamais  <^ 
ses  serviteurs,  ne  faillit  de  rendre  aussitost 

ce  qui  est  constaté  par  l'inscription  suivante ,  qu'on 
lil  sur  la  muraille  de  la  vieille  église  :  B.  Ignalius  a 
Loyola  :  Hic  multa  prece  fletuque  Deo  se  Virgiiiique 
devovit  :  Hictanquam  arniis  spirilualibus,  sacco 
se  muniens  penioclavit;  hune  ad  socieiatem  Jesu 
fundandaiH  prodiit,  anno  1562.  (Dictionnaire  géo» 
graphique  lit.  DKVisn  »E  la  Mahiimij^re,  tom.  Y,  |». 
5t2,  515.) 

(412)  D'après  une  notice  sur  la  cathédrale  d'A- 
miens, inscrit  au  Musée  des  familles ,  année  4850, 
on  voit  qu'Adrien  de  La  Morlière  repose  dans  le 
chœur  de  iautique  église  dont  il  fut  chanoine. 
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la  vîe  on  mmnoine  ile^qiioy  ces  vers  fiirenl 
fait.s,  qui  se  lisent  on  ladite  egli«e  de  Cios- 
trc-Dame  du  Puy*. 

€anlaturper  Herknm 

Gabrieiem  Archattgelwn, 

Honum  tulhêe  nuntinm 

Juda'us  nccat  parvuium 

Suscllat  hune  beata  : 

Rîipporlcz  par  ks  père  Odo  de^Giss*»!  de  la 
conif)agnie  de  Jésus,  qui  a  dignenioiil  traiclé 
le  sujet  de  raucienne  dévotion  h  Noslre- 
Danii?  du  Puy,  auoy  que  Tauleur  de  la  fl^ur 
des  hisiairesy  (a  raconte  un  peU:  d*aulre 
façon  »• 

Lejoup  de  la  priflcipafe  assemblée  dite 
grande  assemblée  éimi  le  jour  do  la  chande* 
leur  (Purificalion).  En  ce  jour,.on  prés^'nlail 
iiiis  pièces  de  \ersy  qui  avaient  pour  sujet 
le  miracle  que  nous  avons  rapports  :  aux. 
entres  i'étes  de  la  sainte  Vierge,  un  présen- 
tait des  ballades. 

Diaprés  le  récit  de  lliislorien  qui  nous 
si'rl  de  guide,  il  paraîtrait  que  ce  furent  des 
noëles  de  la  vilk  qui  les  pren»ieps  fondèrent 
la  confrérie  :  c'est  ce  que  d'ailleurs  portait 
le  carlulaire  de  h  société  que  Tabbé  de  La 

(4i3)  Nous  pensons  être  agrcâblcs^  à  nos  lecteurs 
en  leur  donnant  les  comptes  des  dépenses  qui  eu- 
rent lieu  à  rentrée  de  François  1*': 

c  Deniersi  paiez  par  le  grant  compteur  de  la  char- 
ge et  par  ordonnance  à  luy  faicte  par  mesdicts 
sieurs  les  17, 18.et  19  jour  du  mois  de  juina,  Tan 
fie  ce  compte  1517-1518,  à  la  joyeuse  entrée  du  roy 
nostrc  sire  et  de  la  reyne  qui  fut  faicle  en  ceste 
ville. 

f  A  esté  paie  par  le  grant  compteur  aux  six 
trompettes  du  roy  nostre  sire,  le  lendemain  du 
joyeulx  advenement  et  entrée  faicte  par  le  dict  st*i- 
gneiir  et  la  reyne  eu  ceste  ville  d'Amiens,  la  som- 
me de  là  livres. 

f  lum  aux  trois  beraulxd*armes  du  dict  seigneur, 

assavoir  :  Hoirie,  Normandie  et ,  à  chacun  ung 

escu  d'or  qui  font  6  livres. 

f  Item  aux  trois  heraulx  de  la  reyne,  assavoir  Bre- 
laifjne.  Vannes  et  Uennebourg,  trois  escus    6  livres. 

c  Item  aux  fourriers  du  dict  seignenra  esté  donné 
8  cscus  soleil  de  16  livres. 

f  Item  aux  fourriers  de  la  reyne  aussi  deux  escus 
de  4  livres. 

c  Item  aux  sergens  de  monsieur  le  provost  de 
Thostel  dudict  seigneur,  assavoir  Jehan  Trenneaii 
et  Jehan  Leurel,  deux  escus  de  4  livres. 

c  Item  aux  huissiers  de  la  chambre  dudict  sei- 
gneur, assavoir  Itostain,  Alurgucrile  et  Michellet, 
quatre  escus  de  8  hvres. 

c  Item  aux  huissiers  de  la  chambre  de  la  reyne, 
Jacques  de  Fonty  et  Lagarde,  quatre  philipus  d'or 
de  105  sols. 

«  Item  aux  laquayes  (sic)  du  roy,  quatre  escus  soleil 
de  8  livres. 

c /(em  au  laquave  delà  reyne,  quatre  philipus 
de  '  105  sols. 

c  Item  aux  portiers  du  roy,  Gcorgct,  Afongcroul  vt 
et  Ksticnne  de  Lagrange,  autres  quatre  piiilipus 
de  105  sols. 

c  Item  aux  portiers  de  la  reyne,  Jehan  Guillonet 
et  Jacques  Pignart,  ung  escu  soleil  de  40  sols. 

c  Item  à  Andrieu  Galtois  et  ses  compaignons,  huis- 
siers d*armes  du  roy,  quatre  philipus  de    105  sols. 

c  Item  à  Pierre  Hyot  et  Guillaume  Quielletot,  con- 
ducteurs de  la  linère  de  la  reyne,  deux  philipus 
de  52  sols  6  deniers. 

«  Item  à  Guyant  Chcnuiaulx  pour  luy  et  trois  au- 


Morlière  ayail  eu  entre  les  mains.  •  Si  que 
par  le  moyen  de  ce  bel  et  continuel  exi  r- 
cice  plusieurs  grands  poëtes  françoissorii- 
rf*nl  jadis  de  la  ville  d'Amiens,.  Kichard  <lo 
Fournival,  chancelier  de  nostre  église,  flci- 
rissant  Tan  mil  deux  cent  quarante;  Girard 
ou  Girardin,  (pii  a  c<fmposé  le  roman  Melia- 
(las,  environ.ran  1260;.Eustache  ou  Heus- 
tache,  qui  a  écrit  le  tableau  du  Boucher 
(TAbbevitU,  comme  en  Tan  1300;  Bicher  ou 
Hicquier,  encore  tout  en  même  temps,  dont 
l'ait  mention  Claude  F2iuci^et,  qui  en  donne 
plu/ïieurs  eschantiJIons  en  son  livre  des 
Anciens  poêles  françois,  et  «près  luy  Frnn* 
çois  de  La  Croix. du  Maine,  en  sa  Bibliothi*. 
que;  et  pourroient  bien  de  l^in  d*teux  venir 
nos  deux  proses  rilhmées  à  Tantique,  de 
saint  Firmin  le  Martyr,  et  saint  Firmin  le 
Confez,  qui  sont  très-belles.  »  —  Après 
cette  énumération  quelque  peu  fastidieuse 
des  poëtes  anciens  de  sa  ville  natale,  Adrien 
de  La  Morlière  se  rappelle  un  événement 
€  que  receust  nostre  confrérie,  dit-il,  è  l'en- 
trée du  roy  François  premier,  restaurateur 
des  lettreh,  Tan  1517  (^t3),  »  et  incontinent 
il  se  hâie  de  le  rapporter.  Nous  le  rappor- 

tre&scs  compaignons,  huissiers  de  salle  de  la  reyne, 
un  eseu  soleil  de  40  sols.. 

c  Oultre  a  esté  paie  à  Pierre  Obin  la  somme  de  4 
livres  pour  seize  grands  pionniers  ou  cai^es  qu*il  a. 
livrés  pour  mettre  les  oiseaux,  ciguës,,  hérons,  fai- 
sans et  plusieurs  autres  volilles  présenter  au  roy. 
nostre  dict  seigneur,  le  lendemain  de  sa  dicte  en- 
trée, pour  ce  4  livras.. 

t  A  esté  pareillement  paie  à  QucnXin  Coppiy,  hc- 
rault  dicelle  ville,  pour  avoir  esté  par  trois  jours 
h  Corhie,  à  Daonrs,  à  Qucrricu  et  autres  lieux, 
pour  savoir  et  apporter  nouvelles  du  grant  comp- 
teur qui  estoit  en  court  pour  les  affaires  de  la  dicie 
ville  a  Toccasion  de  rentrée  du. roy  et  de  la  reyne 
qui  le  17'  jour  de  juing  arriverreùt  eu  ceste  dicte 
ville,  par  mandement  icy  56  sols. 

c  Audit  grant  compteur pour  avoir   esté  par 

diverses  foys  à  Corhie  faire  advenir  le  roy,  par 
monsieur  le  grant-maistre  et  autres,  a  ce  que  soa 

{>laisir  lut  de  venir  et  arriver  en  ceste  dicte  ville  par 
a  porte  de  Montrescu^^ei  savoir  se  son  plaisir  seroit 
de,  à  son  entrée^  faire  décharger  artillerie  sur  la 
muraille  d'icelle  ville  9  liv   li  sols. 

f  Aux  coeulleurriers  qui  ont  servi  a  eux  habiller 
de  nœuf  à  la,  dicte  entrée  du  roy,  la  somme  de  'iS 
livres  pour  aidier  à  supporter  les  frais  et  mises 
qu'iU  oiit  fait  à  rentrée  25  livres. 

c  A  Jehan  Davcsnes,  potier  d*estain,  la  somme 
de  14  livres  pour  55  petits  pots  à  pied  qui  la  faict, 
esquelz  ont  esté  présentez  les  vins  dont  ont  este  fais 
les  présents  du  roy,  à  la  reyne,  à  Monsieur,  et 
autres  princes  et  seigneurs  du  sang,  à  leur  nou- 
velle et  joyeuse  entrée  faicte  en  ceste  dicte  ville 

14  il  VI  es. 

c  A  Guillaume  Arthus,  paticher,  15  livix's,  11 
sols  à  luy  deus  pour  despeuoe  l'aicte  par  mesdicts 
seigneurs  maieur,  eschevins,  advocatz,  procureurs 
et  autres  ofliciers  d'icelle  ville,  auquel  jour  chacun 
de  mesdicts  seigneurs  se  trouvèrent  ensemble  par 
récréacionSf  et  pour  donner  ordre  aux  affaires 

15  livres  11  sols. 

c  Audit  Arthus  la  somme  de  6  livres  9  sols  à'iuy 
deue  pour  despeiices  faicte  par  mesdicts  seigneurs 
à  ung  disner  le  lendemain  que  le  roy  el  la  reyne 
feirent  leur  entrée  en  icelle  ville,  auquel  jour  mes- 
dicts seigneurs  feirent  faire  au  roy  et  à  la  dicte 
dame  les  présens  qui  avaient  esté  adviseï  estre  fais 
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ferons  aussi  d'après  lui,  mais  en  ayanl  soiu 
(Je  rajeunir  son  vieux  style  si  naïf.  Donc,  en 
1517,  François  premier  étant  venu  à  Amiens, 
s'y  fa  accompagner  (le  madame  d'Angoulôme, 
sa  mère.  Elle  assista,  paratt-il,  h  une  réu- 
nion de  la  confrérie,  et  eut  occasion  de  re- 
marquer les  tnlileaux  de  Téglise  et  les  re- 
frains  oui  y  étaient  apposés. 

£lle  rut  SI  charmée  de  ces  derniers  qu'elle 
pria  les  échevins  de  l'hôtel  de  ville  de  lui 
un  donner  un  extrait. 

On  comprend  que  les  officiers  munici- 

[»aiix  d'Amiens  durent  se  hâter  de  satisfaire 
a  singulière  envie  de  la  duchesse,  mère  du 
roi;  mais  quelque  promptitude  qu'ils  mis- 
.sent  dans  leur  affaire,  le  12  octobre  de  cette 
môme  année, elle re^crtrt/ à  révô(|ueAmien- 
noîs,  François  de  Hollevig,  le  priant  d'accé- 
lérer l'envoi  des  ballades  et  refrains.  Enlln 
MM.  les  échevins  d'Amiens  lui  envoyèrent 
une  députation,  çiui  lui  remit  «  un  livre  en 
j'archemin,  escrit  è  la  main,  »  et  qui,  du 
temps  de  La  Morlière,  était  conservé  à  la 
Bibliothèque  alors  Royale f  puis  Nationale  ^ 
aujourd'hui  Impériale. 

La  confrérie  de  «  Noslre-Dame  du  Puy  » 
Bfiili  un  maîire  qui  dans  d'autres  associa- 
lions  s'appelait  prévôt  ou  roi.  Les  Antiqui- 
tés de  ta  ville  d'Amiens  ne  nous  fournissent 
ipiu  \ii  nom  d'un  seul  mattre,  Christophe  de 
Lanieth,  chanoine  de  la  cathédrale,  et  pro- 
pre neveu  du  grand  doyen  de  Henencourt. 


NOT  57/ 

L'abbé  de  La  Morlière  en  parle  avec  beau- 
coup d'éloge,cequi  nous  porte  h  croire  qu'il 
prolég(3a  grandement   la   confrérie.    (  Vo 
Histoire  d'Amiens,  par  H.  Dusbvkl.  ) 

Le  manuscrit  donné  è  Louise  de  Savoce 
par  los  munici(>aux  d'Amiens  est  décrit  par 
M.  Paulin  Paris  (Manuscrits 
I,  301-2).  Antérieurement  i 
l'estimable  auteur  d'une  d( 
cathédrale  d*Amiens,  M.  V 
nous  empruntons  les  précis 
vants,  que  lui  aura  fournis 
ancien  compte  original  de  r^_ 

Ce  recueil  de  pièces  couronnées,  dit-il 

1p.  188),  fut  peint  en  gris^iPe  par  Jacques 
Maslel,  qui  reçut  pour  l'exécution  des  qua- 
rante-huit tableaux,  45  liv. 

Jean  de  Béguines  ,  |)rétre  , 
pour  avoir  écrit  les  ballades, 
eut  12 1. 

Prix  du  velin,  13  1.      12  s. 

<iuy  le  Flameng,  pouravoir 
enluminé  les  grandes  lettres,     13  I.      ik  s. 

Nicolas  de  la  Motte,  rhélo- 
ricien,  pour  avoir  ajouté  quel- 
ques ballades  manquant  à  plu- 
sieurs tableaux,  40  s. 

Jean  Pinchon,  enlumineur  et 
hi«torien,  à  Paris,  pour  l'ap- 
plication des  couleurs,  80  I. 

Pierre  Fuvetyn ,  pour  avoir 


à  le»;r  ii'^uvelle  et  joyeuse  entrée  6  livres. 

<  Audit  Arthus,  4*livre.s  tant  noiir  daspence  faicle 
en  sa  maison,  que  viande  par  luy  livrée  durant  le 
temps  que  les  fourriers  du  roy  et  de  la  reyne  ont 
vaquié  à  faire  les  logis  desdicts  seigneurs  et  dame 
et  de  leur  train  en  la  ville  d'Amiens;  à  faire  Ics- 
çudz  logis  ont  assistez  deux  des  eschevins  d*icelle 
ville  pour  prendre  garde  que  les  habitans  ne  fussent 
trop  foulex  et  pour  conduire,  icy  4  livr*  s. 

c  A  este  paie,  à  Ji^han  klevelois  tavcrnier  la 

somme  de  70  sols  pour  cincq  ponctions  de  vin  qu*il 
a  livrés  à  monsieur  de  Vendosme,  à  monsieur  le 
grant-niaisira  deux  aullrcs,  et  ung  à  monsieur  le 
prince  de  Ciialement,  à  leur  entrée  avec  le  roy  en 
ceste  ville  d'Amiens,  icv  70  sols. 

<  A  esté  paie  à  Guillaume  Arthus,  et  à  mais- 

tre  Jclians,  paiiclier,  la  somme  de  50  livres  à  eulx 
due  pour  avoir  esté  quérir  hérons,  si^ui's  (sfc),  fai- 
sans et  autres  volilles  du  pays  de  Flandres,  pour 
faire  presens  au  roy  noslre  dit  seigneur  à  sa  joyeuse 
entrée  faicte  en  ceste  dicte  ville ,  ci  50  livres. 

c   A  Mahieu  Gaugnier  la  somme  de  40  sols  à 

luv  deue  pour  avoir  livré  les  custodes  de  cuir  cou- 
vert de  velours  où  les  chiefs  Sainl^Jetian,  qui  ojit 
esté  dunnez  el  présentez  assavoir  à  la  reyne,  à  ma- 
dame d'Angoulesme  et  à  madame  d'AUanchon,  ont 
esté  mys,  icy  40  sols. 

<  A  esté  paie  à  Pierre  Leroy  cl  Jehan  Tate^rain, 
bouchers,  la  somme  de  six  vingt  livres  tournois,  en 
tant  moins  de  iâ  vingt  livres  seize  sols  à  eulx  due 
IK>ur  les  hœus  et  moutor.s  par  eulx  livrez  el  qui  ont 
esté  présentez  au  roy  noslre  sire  a  sa  nouvelle  et 
joyea^  entrée  etc.  G  livres. 

'c  A  sire  Simon  Sauvage,  preltrc,  la  somme  de 
40  livres  tournois  que  mesdicts  seigneurs  oniorilonné 
luy  estre  paiée  pour  ses  peines  et  salaires  d'avoir 
composé  plusieurs  mistères  et  kiaioires  de  la  joyeuse 
entrée  du  roy  et  de  la  reyne  en  ceste  dicte  ville  d'A* 
miens  iO  livres. 

•  A  Andricu  de  Mouckcaux,  paiulre,la  sum^ 


me  de  cent  sols  tournois  pour  avoir,  de  la  charge  el 
commandement  de  mesdlcts  sieurs,  paint  d*or  et 
d*aznr  les  huit  basions  oui  ont  scrvy  à  porter  les 
potlles  du  roy  et  de  la  reyne  à  leur  nouvelle  et 
joyeuse  entrée  100  sols. 

c  A  Noél  Dupuiche,  maistre  des  archers  de  ceste 
ville,  la  somme  de  i5  livres,  pour  luy  et  ses  dicis 
compatgnons  archlers,  pour  aidier  à*  susporter  la 
despence  et  frais  de  leurs  hahillemens  par  eulx  fais 
à  lu  joyeuse  et  nouvelle  entrée  du  roy  et  de  la  rey- 
ne 25  livres. 

c  A  Jacques  Lefeivre,  huchler,  50  sols,  pour  les 
cassis  et  basions  des  deux  poilles  qui  ont  servi  au 
roy  el  à  la  reyne  à  leur  dicte  entrée  50  sols. 

"c  Aux  maire  el  clercs  de  reste  ville  d*Amiens,  la 
somme  de  8  livres  que  mesdicls  seigneurs  ont  or- 
donné Ifur  estre  paice  pour  aider  a  supporter  les 
mises  et  frais  qu*ilz  oit  faiclz  aux  jeux  de  barres 
qu'ilz  ont  soutenus  par  ordonnance  de  mes  dicls 
sieurs  durant  le  temps  que  le  roy  et  la  reyne  étoicnt 
en  ceste  dicte  ville,  icy  8  livres. 

c  A  Âcard  Fecoul,  maistre  des  archiers  du  petit 
serment,  la  somme  de  20  livres  pour  luy  et  ses 
cumpaignons  archiers,  pour  supporter  aux  hahille- 
mens par  eulx  laits  à  la  dite  enirée  du  roy  et  de  la 
reyne  20  livres.  > 

(Extrait  du  registre  aux  comptes  de  la  ville  d*A- 
miens  du  28  octobre  4546  au  27  octobre  1547,  côté 
91,  c.  73.)  —  {Bibliotlièque^  historique,  monumental 
le^  ecclesiastiq  e  et  littéraire  de  la  Picardie  et  de 
VArtois,  publiée  par  M.  F.  RuGiiR,etc.;  Amiens,  Dii- 
val  et  Hermcnt,  1844,  in-H**,  pag.  11,  12,  15  indu- 
sivement.) 

y.  B.  --  A  la  page  196-197,  du  même  volume, 
on  trouve  des  détails  trés-courls  sur  les  confrénes 
de  la  ville  de  Béthune  en  Artois.  —  L'auteur  ren- 
voie aux  archives  municip|ales  de  la  cité  ou  sont 
conservés  les  registres  curieux  conleiiant  les  réi;Ie- 
ments  (14131766),  et  le  livre  des  bancs  ou  statuts 
(1402-1496). 
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nettoyé»  tirupané,  scellé  d'or» 
relié  et  couvert  le  volume,         0 1. 

Les  ouvriers  de  Jeau  Pin- 
chon,  50  s» 

Pour  un  grand  étui  de  cuir 
noir  avec  les  cordons,  38  1 

P<  »ur  la  couverture  eu  velours 
pers.  61.       »2s. 

Pour  remballage,  12  s. 

,     Pour  le  vin  du  awrcbé  avec 
l*enlumineur,  ^k  s. 

Pour  les  frais  du  voyage  des 
deux  échevin$,Ân()neiJ  de  Men- 
sure*  et  Pierre  Louvel^  éche- 
vins  en  charge,  députés  par  la 
ville  nour  porrerà  Aroboise  \e 
livre  à  Louise  de  Savoie,  à  rai* 
son  de  1  liv.  16  sous  par  jour, 
en  tout  36  jours,  68  K       8  s. 

Enfin,  en  tout,  les  frais  de 
ce  volume  montèrent  à  la 
somme  de  366  j. 

La  miniature  de  présentation  du  volume 
dont  nous  avons  parlé,  a  été  déjà  deux  fois 
reproiluile.  La  première  fois,  dans  Ihs  Mo^ 
numentê  françots  inédiit  pour  servir  à  Ihis^ 
toire  des  Arts. 

pans  rimpossibilité  où  je  suis  de  repro- 
duire celle  (»einture,  je  vais  en  donner  la 
description  ,  telle  que  Ta  faite  M.  P.  Paris 
à  la  page  297  de  son  volume. 

Au  commencement  de  notre  manuscrit» 
«  on  voit  encore  un  très-beau  porirait  de 
Louise  de  Savoie,  vêtue  de  noir,  assise  sur 
une  espèce  de  trône,  dont  le  faite  est  chargé 
de  reçu  de  France,  parti  de  Savoie  :  autour 
de  la  princesse  sout  les  dames  et  lesdemoi* 
Selles  desa  maison, et  plus  bas, deux  bour- 
geois d'Amiens  (les  deux  échevins),  dont 
Tun  à  genoux  lui  présente  ce  volume  cou- 
vert de  velours  bleu.  »  (Les  Manuscrits  fran- 
çois  de  la  Bibliothèque  du  Aoi.  etc.  ;  Paris. 
1836, 1. 1,297-305.) 

U. 

Nous  donnons  ici  le  premier  chant  du 
volume  manuscrit  qui  fut  présenté  à  Louise 
de  Savoie  par  les  magistrats  d'Amiens.  Il 
u*y  a  pas  d  exactitude  historique  à  chercher 
dans  cette  poésie;  c*est  partout  une  louange 
liyperbolique^  et  qui  fait  sourire  de  pitié, 
quand  ou  songe  à  qui  elle  s'adressait. 

h 

Très-excellente,  illustre  et  magnifique, 

Fleur  de  noblesse  exquise  et  redolente 

Dame  d'honneur,  princesse  pacifique, 

Salut  à  ta  majesté  precellente. 

Tes  serviteurs,  par  voie  raisonnable. 

Tant  Justiciers  que  le  peuple  amyable 

De  Amyens,  cite  dicte  d*Amenite, 

Recommandant  sont  par  bumililé. 

Leur  bien  public  en  ta  grftce  e(  puissance  ; 

Toy  confessant  estre  en  réalité 

Nère^umbleetfrancbeaugrantespoirdeFranee. 

(4U)  Sans  vouloir  déprécier  les  louanges  données 
à  Louise  de  Savoie,  rexactitude  historique  nous 
oblige  de  dire  que  c*est  à  cette  femme  ambitieuse 
cl  libertine  que  la  France  fut  redevable  de  beaucoup 
des  malbcui'b  qui  la  fruppcrcut  sous  le  régne  do 
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Et  qu*aiusl  soit,  dame  scientifique. 

Tu  as  porté,  comme  mère  et  régente 

Le  royal  sang,  le  corps  honorifique 

Du  rdf  Françoys  qui  lesFrançoys  régente; 

£a  leur  causant  U4ig  esp'iir  admirable; 

Dont  qnoyque  la  royne  insuperable 

Marie,  vierge  en  sa  matennité, 

Notis  a  porté,  quant  à  riiumanilé, 

Totalement  du  monde  resperance  ; 

Aussy  es-tu  par  aiiltre  qualité, 

Hère  uumble  et  franche  au  grantespoirdeFranoe. 

m. 

fj)mme  humble  et  franche,  en  la  foy  catholique,, 
hicessamnieul  tu,  mets. cure  et  entente 
A  décorer  celle  vierge  celicque 
Pour  implorer  la  perdurable  attente 
Ce  coguoissant  le  susdit  peuple  aflfobie 
Amyennoys  de  la  vierge  ineflable, 
A  fait  extraire  aucune  auctorité 
En  ce  volume,  el  spaciosilé. 
Pour  présenter  en  toute  esjouissancc, 
El  ta  naulteur,.  dayjne  qu'ay  récité 
.    Bièrebumble  et  franche  au  grant  espoir  de  France.. 

iv. 

€y  sont  pourtraits  les  tableaux  par  pratlcque 

5iis  à  Tei^lise  en  Amyeus  résidente. 

Appropriant  loy  naturelle  anticque 

Ou  mosaïque  à  la  vierge  prudente. 

Par  les  maistres  du  Puj  recommandable. 

Lesquels  en  font  festivité  laudable. 

Et  commença  leur  confraternité 

L'an  mil  trois  cents  quatre  -vingts,  tout  noté,. 

Treize  ans  avec,  ayant  la  cognoissance 

Que  la  Vierge  est  en  singularité 

Mère  humble  et  franche  au  grant  espoir  de  France; 

Du  sens  moral,  mysticque  allégorique 
Qui  le  refrain  du  tableau  représente 
Fust  mention  par  Tart  de  rhétorique 
Ce  chant  royal  quVnsemble  je  présente 
A  toy.  Madame,,  excellente  et  notable, 
Haulte  princesse  aux  François  profitable. 
Si  te  requiers  que  u  bénignité 
Ce  petit  don  plaise  avoir  accepté» 
Du  presaiteur  suppliant  Tignorance^ 
Qui  te  cognois  sans  ambiguïté 

Mère  humbleet  franche  au  grant  espoir  de  France. 
Dame  de  paix  et  de  tranquillité 
Tes  serviteurs  d*Amyens,  ville  et  cité 
Veuille  toujours  avoir  en  souvenance  ; 
En  toy  prouvant  jusqu*à  rexlrémlté 
Mère  humble  et  franche  au  grant  espoir  da 

[France  (414). 

NOTRE-DAME  DD  PUY.  a    Dieppe.   — 

Comme  Rouen,  comme  Caen,   Dieppe  avait, 
dans  le  temps  ancien,  une  confrérie  de  No- 
tre-Dame du  Puy.  Le  Puy  de  Dieppe  élail 
plus  ancien  ()ue  celui  de  Rouen,  il  remon- 
tait à  rétablissement  de  la  confrérie  de  la 
Mi-août,  c'est-à-dire  à  U43  environ. lly avait 
cette  différence  entre  le  Puy  de  Rouen  et  ce- 
lui de  Dieppe,  que  Tun  était  établi  en  Thon- 
neur  de  la  concfp/ion  de  la  Vierge,  et  Tautre 
en  Thonneur  de  son  assomption.  Les  pièces 
de  vers  qu*on  demandait  à  Dieppe  aux  aspi- 
rants lauréats  étaient  un  chant   royal,  une 

François  I"  qui,  sous  le  rapport  des  moeurs  (nous 
ne  parlons  pas  à  d'autre  point  de  vue),  fui  un  roi 
très-méprisahlo  et  dis^nc  de  celle  qui  Tavaii  mis  au 

monde. 
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bnllAile,  nn  rondc^au  et  une  ^pîgramme 
latinp.  (nui.  de  Dieppe  par  L.  Vitet,  I.  Il, 
p.  2V0-2iVl,  h  la  noie;  Paris,  Alexan^ire  Mt-s- 
îiirp,  1833,  in-8*.  Dictionnaire  de  Trévoux, 
t.  VI,  page  kk&^  verbo  PuyA 

NOTrS-DAME  du  PDY,  a  Douai.- Nous 
ne  faisons  qu'une  légère  mention  de  cette 
confrérie,  qui,  fondée  en  1330 dans  Péglise 
N.-D.  do  Douai  9  subsista  jusqu'en  1778, 
que  ses  biens  furent  appliaués  à  la  fonda- 
tion des  Sœurs  de  Chanté.  (Chaque  année,  le 
dimanche  après  TAssomption,  on  distribuait 
des  couronnes  aux  auteurs  des  meilleures 
pièces  de  ver&,  chants  royaux  et  ballades, 
composées  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
Jus«^u'en  1634,  les  lauréats  obtenaient  une 
exemption  entière  d*octrois,  quand  ils 
avaient  reçu  une  couronne  (teiuianl  trois  an- 
nées consécutives.  —  Il  y  avait  chez  lesTri- 
nitaires  de  Douai  une  autre  confi'érie  poé- 
tique, sous  l'invocation  de  sainte  Barbe. 
Jehan  Loys,  dont  les  poésies  ont  été  impri- 
mées, fut  proclamé  prince  de  cette  confrérie 
vers  1585.  J'aime  h  croire,  dit  l'écrivain  qui 
nous  fournit  ce  fait«  que  ce  ne  fut  pas  pour 
atoir  composé  le  sonnet  discourtois,  anti- 
patriotique,  où  il  dit,  en  parlant  de  sa  ville 
natale  : 

Adieo,  ville  bourbeuse ,  adieu,  ville  emmurée, 
Korgeronne  importune,  et  prison  des  esprits  ; 
Adieu,  dis-je,  Douay,  où  naissance  je  pris, 
Votr^-fi^cheux  pavé,  mon  esprit  ne  récrée,  etc. 

(Sanderus,  (feC/am  Antoniis^  149;— Buze- 
i.iN,  Galh^Fiandria^  183  ;  —  Goljbt,  i^i(^/io- 
ihègue  française 9  XIV,  179-187;  — Paquot, 
XVI,  355-363). 

NOTRB-DAUE  DU  PUY,  a  Valencibnnbs 
^CoNFRÉRiB  DR).  —  Uu  manuscHt  autographe 
de  Simon  Le  Boucq,  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Valenciennes  ,  apprend  que  le 
Puy  (<^15)  de  cette  ville  fut  établi  on  I  année 
1229,  et  renouvelé  en  1426.  On  n*a  pu  con- 
server de  renseignements  sur  les  premiers 
temps  de  la  société,  parce  que,  dit  l'histo- 
rien plus  haut  cité,  «  le  Jour  de  la  Saint-Bar- 
ibélemy  1566,»  les  hérétiques  et  brise-ima- 
ges, c  ont  brisé  les  formes  et  coffres  où 
étaient  renfermés  les  archives  et  statuts  de 
la  confrérie.  »  Toutefc/is  il  en  donne  les  dé- 
tails suivants,  qu'il  s'est  efforcé  d*arrdcher 
à  l'oubli.  «  Le  dimanche  avant  l'Assomption 
était  appelé  le  jour  du  Grand-Uecord,  {>arce 

(ii5)  l'Article  de  la  Conception  de  Notre-Dame, 
à  Rouetif  nous  avons  donné  une  étyniologie  du  root 
put,  en  voici  une  seconde  qui  est  présentée  par 
M.  Onésime  Leroy.  Selon  lui  le  mot  puy  dérive  tout 
simplemenlde  puteus  (puits).  Quel  nom,  dit-il,  con- 
▼enait  mieux  à  une  société  de  religion  et  de  savoir? 
G*esi  dans  un  puiis  qu'on  a  mis  la  vérité,  et  Ton  dit 
encore  un  putts  de  scietice.  J'ajouterai,  continue 
toujours  notre  étymologisie,  que  j'ai  vu,  il  n'y  a  pas 
longtemps  encore,  eu  Belgique,  nolamnienl  dans 
l'église  de  Tliiévrej»,  et  sur  une  des  plaos  d'Anvers, 
deux  puits  publics  consacrés  à  la  Vierge,  et  sur* 
montés  de  son  image.  Sur  l'usase  des  puits  dans  les 
^lises,  M.  Leroy  renvoie  à  DuCauge  au  mot  putem. 
Nous  reproduisons  ici  cet  article  à  cause  de  sa 
briéveié,  et  aussi  à  cause  de  la  rareté  de  ce  livre, 

Puteus  in  temvtit  et  œdibM  saaiê.  (Abbq  Floria- 


que  douze  personnes  choisM^s,  h  qui  on  ilon- 
nait  le  nom  et  habits  d'ajiôtrps,  pour  porter 
ol  accompagner  l'image  de  Notre-Damn  du 
Puy  pendant  la  processio'>,  étaient  obligées 
de  se  trouver  h  Tasscndilée  des  confrères, 
pour  répéter  leur  diction  :  plusieur  petits 
enfants  y  étaient  aussi  appelés  pour  réciter 
leur  partie,  qu'ils  devaient  déclamer,  étant 
habillés  en  anges;  et  en  ce  jour,  pour  les 
encourager  h  faire  Irur  devoir,  la  confrérie 
dépensait  trente-deux  iols...  Au  milieu  de  la 
grande  nef  (de  Notre-Dame  de  la  Chaussée), 
un  grand  théâtre  pour  y  placer  l'image  de  la 
Vierge,  qu'on  derait  tirer  le  lendemain  avec 
une  machine,  au  sommet  du  lambris  qui 
élail  orné  comme  un  ciel,  pour  représenter 
sensiblement  Tassomptinn  de  la  Vierge.  Ce 
lieu  se  voit  encore  aujourd'hui,  quoique 
fort  négligé  :  alors  c'était  l'endroit  le  plu« 
embelli  de  peintures  et  de  sculptures  autour 
de  la  galerie,  et  plus  haut  on  plaçait  les 
joueurs  d'instruments  musicaux...  »  L'an- 
teur  parle  aussi  da  la  distribution  des  prix, 
qui  était  faite  par  les  princes  aux  poètes  et 
rhétoricienê  de  la  ville  ^  invités  par  affichée 
publiques  à  composer  pièces  à  l'honneur  de  la 
Vierge.  De  plus  il  entre  dans  quelques  dé- 
tails naïfs  sur  dautres  distributions  en  ar- 
gent, en  nature  solide  ou  liquide,  aux  pauvres 
et  è  tous  ceux  qui  avaient  aidé  è  la  fête: 
ainsi  nous  voyons,  outre  un  plat  de  fruit,  un 
demi-lot  de  rtn  pour  rafraîchir  les  apôtres  ; 
aux  Carmes  ou  hominicains ,  la  portion  de 
deux  religieux  ;  et  au  prédicateur,  un  quar- 
lier  de  mouton.  Ce  dernier  fait  est  pré- 
cieux ;  il  nous  révèle  qu'il  y  avait  ici,  comme 
dans  nos  drames,  uu  prédicateur.  Quant 
aux  actes  de  rhétorique  et  aux  vers  preschez 
à  Vhonneur  delà  Vierge,  c'étaient  aussi  des 
Servanloys  :  plusieurs  de  ces  pièces;  intitu- 
lées Serventois  couronnés  à  Valenciennes ,  et 
citées  par  Toquefert,  ont  été  publiées  par 
M.  Hécart,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  Le  même  Simon  Le 
Boucq,  d(mt  il  a  été  ci-dessus  question,  noua 
a  conservé  quelques  statuts  de  la  dite  con- 
frérie du  Puy  de  Valenciennes,  statuts  dont 
il  a  sans  doute  rajeuni  le  style: 

«  Item.  Si  quelque  confrère  ou  plusieurs 
tomboient  en  povrelé,  et  n'auroient  moyen 
de  vivre,  soit  par  infortune»  perte»  vieillesse 
ou  d^ilité,  tous  1rs  aultres  siens,  ou  leurs 
confi^res  sont  tenus  à  leur  donner  en  aul* 

censis,  lib.  n  De  bellis  Parisiacis,  puteum  in  cu- 
pressaSancti  Germant  (Prateiisi)  Tuisse  innuit,  cujus 
aquae  ae^roiantibus  vice  médicinal  erant  : 
Cujus  adaccubuil  puteus  vesligiu  cujus 
Qiii  potabat  aquas^  exlemplo  febre  faborans, 
Auxtiio  saticti  fidens  cupiet  medicinam. 
Ex  couice  Middoch  Thulmudi  Babylonici,  cap.  5» 
secl.  3,  ot)ser>are  est,  in  templo  Hierosolymiiano 
puteum  exsûtisse,  qui  aquas  toti  atrio  suppeditabat. 
Tlieopiianes  puteos,  fpiaxa,  vocat  aquarum  benedi- 
ciaruni  receplacula  el  Tontes  perennes  in  lemplorum 
airiis,pag.3i$.  (Kxstaiputeibenedictioin  Sacrament. 
Gall.,  apud  Mabillomum,  tomo  primo  Musœi  ItO" 
lici,  pagina  589).  ICxtrait  du  Glossarium  ad  Scripto» 
tes  mtdiœ  el  infimœ  latinilatis ,   auctore  CarolO 
DurreswC  domino  Du  Cance.  t.  V,  lettre  P,  pag  9i»9^ 
édition  de  dom  Carpeniier. 
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niône,  tous  les  mois,  h  chacun  six  deniers, 
€t  au  jour  de  leur  feste,  les  quatre  princes 
leur  donneront  chacun  unehonnôle  escuelle 
de  viande  (iiS),  » 

Il  esi  encore  enjoint  aux  princes  do  pour- 
voir la  fêle  de  trois  menestreux  et  deux 
iromptttes,  et  d*aller  «  avec  la  pluralité  des 
confrères  quérir  les  religieux  duCarinel  ou 
aullres,  pour  célébrer  vespres,  et  le  dimence» 
la  grand'niessp,  puis  aller  en  procession  ».»• 
c  Le  disnor  des  confrères  achevé,  porto  le 
manuscrit,  chacun  d*iceuix  ou  ceux  qui 
voudront,  réciteront  les  vers  qu'ils  auront 
dreî»chez  h  l'honneur  de  la  Vierge,  et  sera 
distribué  au  mieux,  faisant  une  couronne  de 
fin  argent,  pesant  une  once  et  demie,  et  au 
second  un  cappiel,  aussi  d'argent,  pesant 
quinze estrelins,  et  à  tous  aultres  ayant  faict 
pareil  acte  de  rhétorique,  deux  lois  de  vin, 
pour  eulx  récréer.  »  —(Etudes  sur  les  Mys- 
tères^ etc.,  par  M.  Onésime  Leroy,  page  W). 
Nous  joij^nons  ici  comme  spécimen  un 
extrait  du  Myslère  de  Clovis,que  nous  em- 
pruntons h  l'ouvrage  ci-dessus  désigné.  La 
:»ainte  reine  Clotilde  engage  son  mari  Clo- 
duwich  (Clovis)  à  embrasser  la  vraie  fui: 

Mon  chier  seigneur,  désoremais 

Me  tien  pour  votre  chanit)érièi*e. 

Je  vous  prie  ccsle  foix  première, 

Chier  sire,  que  vous  m'octroiez 

El  ce  que  je  demande,  oiez 

El  me  soil  fail  de  voslre  grâce. 

Avant  que  service  vous  face 

Tel  comme  est  lenue  de  faire 

Femme  à  son  mari  sanz  mcflaiie 

Quand  il  leur  plaist. 

CL0VI8. 

Demandez,  Clolilde,  k  court  platt 
Je  le  feray. 

CLOTILDE. 

Bla  requeste  donc  vous  diray. 
Sire,  de  voslre  or  point  ne  quicr. 
Mais  premièrement  vous  nrquier 
Qu*en  Dieu  le  Père  vueillez  croire 
Qui  sans  fin  règne  au  ciel  en  gloire  ; 
Qui  vous  créa,  et  qui  tout  iist, 
Et  qui  oncques  rien  ne  meifist... 
Itetenez  pour  fenne  créance, 
Kt  voz  ydoies  délaissez 
Et  d*aorner  les  vous  cessez 
Car  vaniiez  sont  et  faintises. 
Mais,  sire,  les  sainctes  eslises 
Qu'avez  ars  (brûlées)  et  fait  destabUr, 
Faites  refaire  et  rcslablir, 
Et  soyez  de  Dieu  fils  et  membi*e... 

CL0V18. 

D'une  chose  ci  me  touchiez  (louchez) 

Trop  fort  à  faire,  le  sachiez 

Que  jaoure  con  crestien 

Voslre  Dieu  !  je  n'en  feray  rien... 

Plus  tard  néanmoins  Clovis  ouvre  son 
cœur  à  la  vérité,  et  consent  à  recevoir  le 
Daptème  des  mains  do  l'archevêque  saint 
Uemy.  Avant  de  commencer  la  cérémonie, 
k«  prélat  s'adresseau  roi  et  lui  dit: 


Diies-moy  si  vous  renoncez 
Au  Sallianas  ? 

(416)  Aujourd'liui  encore,   on  dit  en  Flandre  : 
donner  par  écuelle,  c'esl-à-dire  généreusement.  Ce 
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CLOVIS. 

J'y  renonce  n'en  doublez  pas. 

Sire,  pour  voir  (vrai). 
l'arccvesque. 

Il  me  convient  aussi  savoir 
Se  à  ses  pompes  et  à  ses  faiz 
Connue  blon  crestien  parfaiz 
Vous  renoncez. 

CLOVIS. 

J'y  renonce. 
(Ëludessur  les  mystères^  p.  6,  1. 1.) 

NOTRE-DAME  DD  TIERS-ORDRE  DTJ 
MONT-CARMEL.  —  Le  Tiers^rdre  du  Monl- 
Carniel  est  une  association  h  la  religion  des 
Carmes,  sous  une  règle  pour  honorer  Dieu 
d'une  manière  particulière  et  la  sainte 
Vierge. 

Les  frères  et  sœurs  du  Mont-Carmel  font 
vœu  d'obéissance,  à  leursupérieur  et  à  ceut 
qui  tiennent  la  place*  dans  ces  choses  qui 
sont  de  la  règle  et  des  statuts. 

Ils  font  aussi  vœu  de  chasteté,  selon  la  rè- 
gle et  suivant  l'état  de  chacun,  au  jugement 
de  son  confesseur. 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  le  vœu  de  chasteté 
dans  la  règle  et  les  statuts  du  Tiers-Ordre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  imprimés 
è  Paris  en  1725  avec  approbation  des  supé« 
rieurs  : 

«  Le  vœu  de  chasteté  qui  est  fait  selon  la 
règle,  oblige  conforméuient  h  l'état*  présent 
ou  futur  de  la  personne  qui  Ta  fait  à  Dieu  ; 
parce  qu'en  vertu  de  la  profession,  une  fille 
est  tenue  à  la  pureté  virginale,  une  veuve  à 
la  continence,  à  la  chasteté  de  son  état.  Par 
ce  moyen ,  le  vœu  rehausse  et  augmente  le 
mérite  de  la  vertu,  comme  au  contraire,  la 
faute  contre  la  pureté,  soit  intérieure  ,  soit 
extérieure  rend  la  personne  plus  coupable, 
puisqu'elle  blesse  la  vertu  eltju'elle  trahit 
un  vœu  fait  volontairement  et  en  pleine  li* 
berté. 

«  Un  membre  de  Tassociation  qui  serait 
convaincu  d'avoir  péché  contre  son  vœu  sera 
mis  hors  de  la  société,  et  par  cette  sortie, 
il  demeure  libre  des  obligations  de  la  règle 
et  des  vœux  simples  qu'il  n*a  fa'its  que  seloo 
la  règle. 

«  Si  cependant,  on  avait  joint  h  la  profes- 
sion un  vœu  spécial  de  ne  point  changer  d*é* 
tat  (ce  qui  est  par-dessus  la  règle},  Tobli- 
galion  subsistera,  même  après  I  expulsion, 
j)arce  que  l'intention  de  la  personne  qui  Ta 
fait  a  été  de  se  lier  pour  toujours,  jusqu'à  la 
mort. 

«  Il  est  donc  libre  è  chacun  des  associés, 
comme  à  tous  les  autres  fidèles  de  s'obliger 
par  un  vœu  de  chasteté  per|)éluelle,  et  en 
cela  il  plaît  à  Dieu  qui  nous  dit  en  général  ; 
Faites  des  vœux  au  Seigneur,  et  soyez-y  fi- 
dèles. Jl  y  a  plus,  sur  l'enseignement  de 
l'Apôtre  nous  osons  engager  le  chrétien  qui 
est  appelé  à  servir  Dieu,  à  se  consacrer  à  lut 
en  cette  vertu  de  pureté. 

«  Néanmoins,  les  suj)érieurs  et  directeurs 

mol  écuelle  est  encore  employé  dans  le  langage  Je 
la  cuisine. 
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prendront  garde  à  ne  pas  recevoir  ni  con- 
seiller fdcilemenl  celte  sorte  de  vœu  ;  mais 
«eulemenl  avec  une  grande  discrétion  prin- 
ripalemenl  pour  les  tilles  et  pour  les  veuves 
encore  jeunes,  de  peur  que,  dans  la  suite, 
elles  ne  tombassent  dans  une  inconstance 
<|ui  tournerait  à  leur  honte,  et  affligerait  la 
société.  • 

Cefuten  1702  que  le  Tiers-Ordre  de  Nolre- 
Barae  du  Mont-C-irmel  fut  établi  dans  le 
diocèse  d'Avranches.  Les  lettres  d'érection 
furent  accordées  par  le  provincial  des 
r.armes  pour  la  France,  elles  sont  datées  de 
Kouen  1702,  visées  et  approuvées  par  Âlon- 
seigneur  deCoëlanfao,  évèque  d'Avranches, 
le  9  août  de  la  même  année.  Ses  associés 
doivent  réciter  chaque  jour  deux  chopelels 
et  faire  un  quart  d'heure  d'oraison  menlnle, 
ou  bien unedemi-heure d'oraison  etunseul 
chapelet.  Ils  porteront  nuit  et  jour  une  sorte 
de  Tétement  appelé  habits  du  tiers-ordre. 
Le  quart  d'heure  d'oraison  se  fera  le  matin, 
autant  que  possible; la  demi-heure  pourra 
se  partager  en  deux. 

Chaque  membre  fera  dire  quatre  messes 
par  an.  Un  moment  de  silence  |>ouf  vaquer 
à  la  prière  jaculatoire,  la  lecture  spirituelle, 
iionorer  Marie,  mère  de  Dieu  en  célébrant 
les  fôles  avec  une  ferveur  particulière.  As- 


sister h  la  messe,  tous  les  jours  autant  que 
possible.  Communier  tous  les  dimanches  et 
toutes  les  fôles  s'il  l'on  en  estjugé  digne.  Los 
membres  malades  seront  visités  et  soulagés 
par  les  valides.  Les  morts  seront  ensevelis 
par  les  membres  de  la  société  qui  s*occupe- 
ront  de  Tinhumation.  On  fera  tous  les  ans 
une  retraite  de  cinq  ou  six  jours  au  temps 
et  au  lieu  qui  seront  désignés  par  les  supé- 
rieurs. La  retraite  est  obligatoire  pour  tous 
ceux  qui  n'en  sont  pas  empêchés  par  des 
motifs  légitimes,  et  entx)re  ces  motifs  doi- 
veni-ils  être  notifiés  au  supérieur.  Une  abs- 
tention de  trois  années  suffit  pour  priver  un 
membre  de  sa  part  aux  prières  et  sacrifices 
et  autres  bonnes  œuvres  qui  se  font  dans  le 
MonUCarmel. 

J)e  nombreuses  indulgences  sont  accor- 
dées aux  associés. 

Puisse  se  propager  et  s'étendre  bien  loin 
unç  confrérie  qui,  comme  quelques  autres 
procure  aux  personnes  (|ui  ne  peuvent 
quilier  le  monde  un  moyen  de  se  consacrer 
à  Dieu  dans  la  chasteté  et  l'obéissance  qui 
sont,  nous  Posons  dire,  les  vertus  les  plus 
éclatantes  et  les  plus  méritoires  de  la  vie 
même  religieuse  et  suivie  dans  les  commu* 
nautés,  pratiquée  dans  les  cloîtres,  dans  les 
couvents,  dans  les  monastères. 


o 


ORFÈVRES CCoNFRÉBiK  des).—  Quoique 
saint  Eloy  fût  honoré  de  tout  temps  par  les 
orfèvres  de  Paris  comme  le  patron  titulaire 
de  leur  corps;  cependant  plusieurs  mar- 
chands de  ce  corps  avaient  établis  des  con- 
fréries particulières  entre  eux,  par  exemple 
celle  de  Saint-Denys  érigée  dès  le  temps  tie 
saint  Louis  à  la  chapelle  du  Martyr  sous  l'é- 
glise de  Montmartre  ;  celle  de  la  Conception 
ae  Notre-Dame  établie  au  village  de  Blanc- 
Mesnil,  à  trois  lieues  de  Paris,  par  lettres  du 
roi  Charles  VI  en  14-07,  et  enfin  celle  de 
Sainte-Anne  et   de  Saint-Mural  fondée  en 
1447,  dans  une  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Paris,  a  Toutes  ces  dévotions  particulières 
nVstoient  propres,  dit  saint  Félicien,  qu'à 
cause  de  la  dissipation  des  émulations  (sic) 
mal  réglées,  des  procès,  et  de  la  division.  » 
Ausbi  pour  remédier  aux  abus  visibles  qui 
naissaient  de  cette  cause,  Louis  XIV  par  un 
règlement  fait  en  son  conseil  le  31  décembre 
1679,  réunit  l'administration  temporelle  de 
ces  eoofréries  particulières  en  la  personne 
detf  deux  derniers  gardes  en  charge,  avec 
défense  d'élire  à  l'avenir  aucuns  autres  ad- 
ministrateurs, ni  de  faire  sous  ce  prétexte 
aucune  assemblée,  aucun  festin,  ni  autres 
défienses,  que  celles  qui  seraient  nécessaires 
pour  le  service  divin  conformément  aux  lon- 
dalions.  Pour  commencer  donc  à  retrancher 
les  dépenses  superflues,  les  orfèvres  présen- 
tèrent une  requête  au  chapitre  de  Nolre- 
2>aiue  Ie5  janvier  1683,  pour  le  prier  d'a- 
^écr  que  la  confrérie  de  Sainte-Anne  et  d« 


Saint-Marcel  cessât  de  présenter  le  tableau 
qu'elle  avail  présenté  jusque-là  tous  les  ans 
à  l'église  de  Notre-Dame  le  premier  jour  de 
mai.  La  requête  fut  rejetée  comme  incivile: 
alors  les  confrères  en  présentèrent  une  autre 
au  roi  dans  laquelle  ils  exposaient  que  la 
confrérie  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Marcel 
était  érigée  depuis  plus  de  cinq-cents  ans; 
qu'elle  n'avait  rien  de  commun  avec  les 
confréries  du  corps  des  orfèvres;  et  qu'elle 
avait  été  administrée  par  des  maîtres  parti-* 
culiers,   indépendamment  des    maîtres  et 

fardes  de  Torlévrerie.  Ils  demandaient  enfin 
conserver  leur  coufrairie,  et  le  droit  de 
porter  la  chAsse  de  saint  Marcel  dans  les 
jirocessions,  et  è  continuer  l'usage  de  la  pré- 
sentation du  tableau.  On  leur  accorda  tous 
les  points  de  leur  requête,  par  lettres  du 
mois  de  mars  1683,  dans  lesquelles  il  est  or- 
donné en  particulier  que  la  confrérie  serait 
gouvernée  par  deux  imatires,  qui  seraient 
élus,  touslôs  ans,  après  la  messe  solennelle 
du  jour  de  l'Ascension.  «Cependant,  dit  Fé- 
licien, l'usage  de  présenter  le  tableau  s*est 
aboli,  »  et  comme  le  temporel  fut  réuni  plus 
tari  à  la  maison  commune  des  orfèvres, 
dans  la  personne  des  deux  derniers  gardes  en 
charge,  le  service  divin  se  trouva  naturelle- 
ment réuni  dans  la  chapelle  des  orfèvres 
«  oii  il  se  célèbre  pr^^en^emen^ ,  »  disait  il  y 
a  plus  d'un  siècle,  dom  Michel  Félibien, 
mais  où  il  ne  se  célèbre  plus,  'car  par  lîi  « 
comme  partout  ailleurs,  est  passée  la  réro- 
lutiondel793. 
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Leur €9  patentes  du  roi  Louii  XIV,  qui  con- 
firme (sic)  Vancien  establissement  de  la  con- 
frairie  de  Sainle-Anne  et  de  Saint-Marcel 
dons  réglise  de  Paris^  et  la  présentation  du 
tableau  votif  à  la  sainte  Yterge  le  premier 
jour  de  may^  de  chaque  année. —  En  1683. — 

Lo€is  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France 
et  de  Navarre;  è  tous  presens  et  è  Tenir , 
salut.  Nos  amez  les  confVeres  de  la  confrai- 
rie  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Marcel  dans 
l'église  cathédrale  de  Nostre-Damo-de-PariSy 
porteurs  de  la  chasse  dudit  saint  Marcel, 
nous  ont  fait  remontrer  gue  restablissement 
de  la  diieconfrairie  est  immeroorial,  qu'elle 
a  esté  érigée  dans  la  dite  église  et  y  est  en- 
tretenue par  lesdits  confrères  avec  ferveur 
et  assiduité  depuis  plus  de  cinq  cens  ans; 
et  que  la  présentation  annuelle  du  tableau 
votif  è  la  sainte  Vierge  fait  à  leurs  Irais  par 
l'un  des  plusbabiles  de  l'académie  des  pein- 
tres establie  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris 
par  nostre  permission*  est  l'une  des  plus 


perfluités.  Que  d'ailleurs  ladite  confrairio 
ayant  esté  établie  depuis  le  dit  temps  dans 
l'église  de  Paris  de  I  autorité  et  sous  la  pro- 
tection des  sieurs  doyen,  chanoines  et  cha- 
pitre d'icelle  n'a  jamais  esté  confuse,  ni  eu 
rien  de  commun  avec  lesconfrairiesdu  corps 
de  ladite  orfèvrerie,  ayant  esté  toujours  ré- 
gie et  administrée  par  des  maistres  particu- 
liers, indépendamment  desdits  maistres  et 
gardes  :  tellement  fixe  et  stable,  tant  par  son 
establissement,  que  par  sa  domination  dans 
l'église  de  Paris,  que  le  lieu,  les  règles  et  les 
usages  n'en  peuvent  eslre  changés.  N'y  ayant 
rien  de  plus  naturel  ni  qui  puisse  mieui 
convenir  à  l'église  de  la  Sainte-Vierge 
qu'une  confrairie  dévouée  h  son  culte,  au 
service  de  sa  sainte  Mère,  et  à  rinvocaliou 
de  saint  Marcel,  ancien  evesqueet  patron  de 
Paris;  dont  la  chasse,  Tune  des  plus  pré- 
cieuses et  éclatante  relique  de  lachrestienté; 
repose  derrière  le  maistre-autel  de  ladito 
église,  entretenue  et  souvent  enrichie  de 
nouvelles  pierreries  par  lesdits  confrères , 

(lieuses  et  plus  célèbres  actions  que  fassent     lesquels  en  reconnaissance  du  don  qu'ils  en 


lesdits  confrères,  pour  marquer  leur  dévo 
tion  è  la  sainte  Mère  de  Dieu  patronne  de 
nostre  royaume,  et,  dont  l'église  nostre  pa- 
roisse  nous  est  en  singulière  vénération  ; 
devant  le  portail  de  laquelle  le  dit  tableau  de- 
meure arboré  le  premier  jour  do  may  de 
chacune  année,  et  le  reste  du  mois  devant 
l'aulel  de  la  sainte  Vierge,  d'où  il  est  trans- 
porté et  mis  en  son  rang  parmi  les  autres 
semblables  tableaux,  qui  sont  les  monu- 
ments publiés  delà  piété  desdits  confrères, 
et  font  Tune  des  plus  belles  et  plus  magni- 
liques  décorations  de  ladite  église.  Et  quoi- 
que les  maistres  et  gardes  de  l'orfèvrerie  de 
Paris,  sous  prétexte  que  par  le  règlement 
de  ladite  orfèvrerie  du  30  décembre  1679, 
il  est  porté  que  les  dépenses  superflues  des 
confrères  d'icelle  seront  retranchées,  les 
Ayant  récemment  exhortez  à  consentir  la 
supressiou  dudit  tableau,  qu'ils  prétendent 
par  une  espèce  d'iodevotion  estre  une  des<^ 
pense  inutile,  et  que  pour  faire  ledit  retran^» 
chement,  dans  l'intention  de  venir  ensuite  à 
l'extinction  de  la  dite  confrairie,  ilssestoient 
adressez  è  l'insceû  et  sans  la  participation 
desdits  confrères,  aux  sieurs  doyens,  cha- 
noines et  chapitres  de  l'église  deParis,pour 
obtenir  la  décharge  dudit  tableau,  lesdits 
sieurs  de  Chapitre  eu  auroient  rejette  la  pro- 
position, comme  extraordinaire  et  incivile^ 
})ar  résultat  du  8  janvier  1683  et  lesdits  con- 
reres  auxquels  il  auroit  resté  notifié  par  le 
notaire  dudit  chapitre  le  12  dudit  mois,  se- 
condant leur  zèle,  se  seroient  assemblés  en 
la  maison  de  leur  ancien,  ou  par  acte  du  20 
dudit  mois  et  an  ils  auroient  unanimement 
arreslé  qu'il  ne  seroit  innové  aucune  chose 
à.ladite  confrairie  que  la  présentation  dudit 
tableau  à  la  sainte  Vierge,  seroit  faite  et  con- 
tinuée tous  les  ans  à  leurs  frais  au  jour  ac- 
coustumé;  et  que  cette  dépense  qui  esioit 
saincte  etleiiable,  n'estoitpointde  la  qualité 
de  celles  dont  le  retranchement  estoil  or- 
donné par  ledit  règlement,  qui  ne  con)pre- 
uoitque  les  festins  et  autre:^  semblables  bu- 


ont  fait  originairement,  ont  l'honneur  et  le 
droit  de  la  porter  dans  la  cérémonie  ordi- 
naire et  annuelle  de  la  procession  du  jour  et 
feste  de  l'Ascension  de  Nostre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, et  dans  l'exlraordiiiaire,  lors  de 
la  descente  de  sainte  Geneviève  aussi  pa- 
tronne de  Paris.  Et  pour  rentier  accomplis- 
sement du  contenu  audit  acte  dudit  2(^  (^0) 
janvier  dernier,  lesdits  confrères  l'ayant  pré- 
senté auxdits  sieurs  de  Chapitre,  afui  dt) 
réception  et  homologation  d'iceluv»  lesdi's 
sieurs  de  Chapitre  par  autre  résultat  du  17 
février  suivant  l'auroienl  receû  aux  charges, 
clauses  et  conditions  y  mentionnées,  con- 
senti et  agrée  que  ladite  confrairie  fusl con- 
tinuée et  entretenue  dans  ladite  église  à  Ta- 
venir  comme  par  le  'passé,  et  que  pour  la 
stabilité  immuable  d  jcelle  lesdits  confrères 
seroient  conseillez  de  se  relever  par  devers 
nous,  pour  obtenir  nos  lettres  sur  ce  neces* 
saire,  lesquellessuivant  et  au  désir  dudit  ré- 
sultat ils  nous  ont  très-humblement  supplié 
leur  vouloir  accorder.  A  cescai^es  ,  et  qu  il 
est  de  nostre  piété  de  contribuer  de  tout 
nostre  pouvoir  à'Ia  maintenue  de  ladite  con- 
frérie de  Saint  Anne  et  de  Saint-Marcel  dans 
l'église  de  Paris ,  où  nous  participons  aux 
prières  qui  s'y  font  de  jour  et  de  nuit  pour 
la  conservation  de  nosire  personne  et  la 
prospérité  de  nostre  estât ,  après  «voir  fait 
voir  en  nostre  conseil  lesdicls  actes  et  resul* 
fats  capitulaires,  ensemble  l'acte  d'assem- 
blée desdils  confrères,  de  l'avis  d'iceluy,  et 
de  nostre  certaine  science,  grâce  spéciale 
pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous 
avons  loué  et  approuvé,  autorisé  et  confirmé; 
louons,  approuvons,  autorisons  et  conlir- 
mons  par  ces  présentes  signées  de  notre 
main  lesdits  actes  et  résultats  capitulaires, 
et  actes  d'assemblées  desdits  aoufrôres  des 
8et20janvier,  et  17 février  dernier,  ci-atia- 
chezsouslecenlre-scel  de  nostre  chancellerie. 
Voulons  et  nous  plaisi  qu'ils  sortent  effet,  et 
soient  exécutez  selon  leur  fibrine  et  teneur, 
et  qu'eu  conséquence  la  confrairie  deSami* 
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Anne  et  de  Saint-Marcel  établie  dans  Téglise 
de  Paris  ,  y  soit  continuée  et  entretetiue  à 
Tavenir  comme  par  le  passé»  régie  et  admi- 
nistrée par  deux  maistres  qui  seront  élus 
tous  les  ans  à  l'issue  de  la  procession  et 
messe  solemnelle  de  la  feste  (te  rAscension 
ainsi  qu*il  a  esté  pratiqué  de  tout  temps  ;  la 

Çrésenlation  du  tableau  rotif  à  la  sainte 
ierge  soit  faite  par  iesdits  confrères  le  pre- 
mier jour  de  mny  de  chacune  année,  le  ser- 
vice divin  aussi  fait  et  célébré  les  jours  et 
fastes  de  sainte  Anne  et  de  saint  Marcel ,  et 
autres  jours  accoutumez  ;  la  chasse  de  saint 
Marcel  portée  par  Iesdits  confrères  en  ladite 
procession  et  en  celle  de  la  descente  de 
sainte  Geneviève  :  le  tout  sans  festins  et 
autres  dépenses  superflues ,  confermement 
audit  règlement,  pourveû  qu'ausdits  acteset 
résultats  cnpitulaires  et  actes  d'assemblées, 
il  n'y  ait  rien  de  contraire  aux  canons  apos- 
toliques, concordats  et  privilèges  de  TEglise 
gallicane.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amez  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans 


nostre  cour  de  parlement  à  Paris,  que  cei 
présentes  ils  fassent  enregistrer  et  de  leur 
contenu  jouir  Iesdits  confrères  et  ceux  qui 
leur  succéderont,  pleinement,  paisiblement, 
et  perpétuellement  :  cessant  et  faisant  cesser 
tous  troubles  et  empeschement  contraires» 
Car  tel  est  nostre  plaisir.  [Et  aûn  que  ce 
soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous 
avons  fait  mestre  nostre  scel  à  ces  dites 
présentes. 

Donné  à  Corapicgne  au  mois  de  mars,  Tan 
de  grâce  MDCLxXXlll,  et  de  nostre  règne, 
le  IL*. 

Registre     au     parlement     le    8     may 
MDCLXXXIIl. 

(Tiré  d'une  brochure  avant  pour  litre  : 
Institution  de  la  confrairit  de  Sainte* 
Anne  et /origine  des  tableaux  votifs 
présentez  à  la  sainte  Vierge  le  premier 
jour  de  may  de  chaque  année  f  etc*é 
1699). 


PASSION  (Confréries  DE  la.)— On  a  ainsi 
appelé  des  sociétés  de  gens  qui  s'étaient 
unis  à  la  Gn  du  xiv*  siècle  pour  représenter 
nne  espèce  de  poëme  en  dialogue,  intitulé 
le  Mystère  de  la  Passion^  et  non  la  Comédit 
delà  Passion^  comme  plusieurs  l'ont  avancé, 
ou  malignement  ou  par  ignorance.  Dès 
l'année  1313,  le  roi  Philippe  le  Bel  donna 
dans  Paris  une  fête  très-somptueuse,  où  le 
roi  d'Angleterre,  Edouard  II,  qu*il  y  avait 
invité,  se  trouva  avec  sa  femme,  Isabeau  de 
France.  Mais  ce  fut  proprement  sous  le  rè- 
gne de  Charles  VI,  a  la  fin  du  xiy*  siècle» 
que  les  pèlerinages  introduisirent  ces  spec- 
tacles de  dévotion.  Ceux  qui  revenaient  de 
Jérusalem  et  de  la  terre  sainte,  de  Saint- 
Jacque^f  deComposteIle,dela  Sainte-Baume 
eh  Provence,  de  Sainte-Reine,  du  mont 
Saint-Michel,  de  Notre-Dame  de  Vany,  com- 
posaient des  cantiques  sur  leurs  voyages  et 
y  mêlaient  le  récit  de  la  vie  et  de  la  mort  du 
Fils  de  Dieu  ou  du  jugement  dernier  d'une 
manière  grossière,  mais  que  le  chant  et  la 
simplicité  de  ce  temps-là  semblaient  ren- 
dre pathétiques.  Ces  pèlerins  qui  allaient 
par  troupes  et  qui  s'arrêtaient  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques,  où  ils  chan- 
taient le  bourdon  à  la  main,  faisaient  une 
espèce  de  spectacle  qui  plut  et  qui  en||gea 
quelques  bourgeois  de  Parisàfaire  unfouds 
pour  acheter  un  lieu  propre  à  élever  un 
théâtre  où  l'on  représentait  ces  mystères 
les  jours  de  fête,  autant  pour  l'instruction 
du  peuple  que  pour  ses  divertissements. 
Nicolas  Boileau- Despréaux,  le  grand   criti- 

3ue  du  xvn*  siècle,  a  parlé  de  ces  acteurs 
ans  son  Art  poétique^  ai'    chant  m'  et 
ditt 

Chez  nos  dévots  aïeux  le  Ihéâlre  abhorré 
Fat  long  temps,  dans  la  France,  un  plaisir  ignoréj  ., 
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De  pèlerins,  dit-on^  un  troupe  grossière, 
£n  public  à  Paris,  y  monta  la  première^ 
Et  sottement  zélée  en  sa  simplicité, 
Joua  les  Saints,  la  Vierge  et  Dieu  par  piété* 
Le  savoir  à  la  Un  dissipant  Ti^norance 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence  ; 
On  cbassa  ces  docteurs  préchant  par  mission. 

(BoiLEAU,  t.  m,  p.  83,  —  M.DCCXLVn.) 

Nous  parlerons  plus  lard  de  celte  expul- 
sion mentionnée  par  le  législateur  du  rar-^ 
nasse,  mais  avant  lout  nous  allons  poursui- 
vre rhisloire  de  la  confrérie.  Le  premier 
essai  des  confrères  eut  lieu  au  bourg  de 
Saint-Maur^  à  deux  petites  lieues  de  Paris. 
Ils  prirent  pour  sujet  la  Passion  de  Nolre^ 
Seigneur,  ce  qui  parut  fort  nouveau  et  fit 
beaucoup  de  plaisir  aux  spectateurs.  Mais 
le  prévôt  de  Paris  ayant  été  averti  de  ce 
fait,  lança  une  ordonnance  le  3  juin  1398, 
par  laquelle  il  défendait  h  tous  les  habitants 
de  Paris,  à  ceux  de  Saint-Maur  et  autres 
lieux  de  sa  juridiction,  de  représenter  au- 
cun jeu  de  personnages,  soit  de  vies  des 
saints  ou  autrement,  «  sans  congé  du  roi,  à 

f)eine  d'encourir  son  indignation  et  de  for- 
aix  envers  lui.  »  Ce  qui  occasionna  cette 
ordonnance,  fut  la  liberté  que  ces  bourgeois 
prirent  de  jouer  dans  un  heu  renfermé,  où 
peut-être  ifs  exigèrent  de  Targe.it  des  spec- 
tateurs. Cette  ordonnance  du  prévôt  de  Pa- 
ris obligea  les  nouveaux  acteurs  à  se  pour- 
voir à  la  cour,  en  faisant  ériger  leur  société 
en  Confrérie  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
gneur.  Charles  VI  ayant  assisté  à  quelques- 
unes  de  leurs  représentations,  en  rut  telle-» 
ment  satisftiit,  qu'il  leur  accorda,  le  k  dé- 
cembre t^02,  des  lettres  pour  leur  établis- 
sement à  Paris:  ces  lettres  sont  imprimée^ 
en  plusieurs  endroits.  Peu  de  temps  après 
avoir  obtenu  ces  lettres,  les  confrères  do  U 
Passion,  qui  d^à  avaient  fondé  le  service 
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4e  leur  confrérie  \h  rhôpital  de  la  Croix 
de  la  Reine,  dit  depuis  la  Trinité,  formèrent 
entre  eui  le  dessein  de  s'y  établir;  les  reli- 
gieux d'Hermièrcs  en  Brie,  jadis  de  Prémon- 
tré, lesquels  étaient  possesseurs  de  cet  bô« 
pital,  leur  en  louèrent  une  partie.  En  con- 
séguence,  les  confrères  y  établirent  an 
tbé&tre,  où  les  jours  de  fête,  excepté  les 
plus  solennelles,  ils  donnèrent  au  peuple 
divers  spectacles  de  piété,  tirés  du  Nou- 
veau Testament.  Ces  spectacles  plurent  tant 
au  public,  que  ces  jours-là  on  aviinça  les 
vêpres  en  cliverses  églises,  a(in  de  donner 
le  temps  d'assister  à  ces  pieux  amuse- 
ments. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  donnons  un 
spécimen  de  la  poésie  des  naïfs  confrères 
de  la  passion.  Ceoue  nous  allons  en  trans- 
crire est  extrait  aun  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Valenciennes  (Nord),  qui  con- 
tient un  mystère  de  la  Passion  en  vingi 
journées.  M.  Onésime  Leroy,  qui  en  a  pu- 
blié quelques  fragments,  pense  que  ce  ma- 
nuscrit, par  lui  découvert,  doit  contenir  en 
partie  le  texte  qu'on  croyait  perdu,  sans 
retour,  du  mystère  de  la  Passion  ,  joué 
h  Paris  en  l'^02.  Nous  prenons  le  mys 
tère  sur  la  fin.  C'est  au  moment  où  Pi- 
late  fait  quelques  faibles  efforts  pour  sau- 
ver Jésuê  et  l'arracher  à  la  malice  des 
Juifs. 

PTLATE. 

Or  ca,  seigneurs,  il  conviendra 

Ung  peu  vostre  faîcte  modérer 

Vous  avez  pu  considérer 

Ce  que  j'ai  faict  pour  vous  eu  somme 

Vous  avez  amenecest homme 

Chargé  de  plusieurs  démérites 

âigne  de  mort,  comme  vous  dictes. 

Comme  d'avoir  tout  subverty 

Ce  neuple  en  la  loi  perverly 

Etveaucoup  de  mal  advenu.  "^     ' 

Toutefois  vous  avez  bien  veo 

Que  de  toute  ma  diligence 

L*ayen  quis  en  vostre  présence, 

Conjuré  et  examiné 

Néantmoins  n'a  déterminé 

Rien  qui  tourne  à  son  préjudice 

Ne  veut  la  reale  justice 

Doive  à  sa  mort  scntencier. 

Anne  le  grand  prêtre. 
11  ne  s'en  faut  la  soucier 
Car  il  ne  dira  chose  aucune 
Qui  tourne  à  sa  nia>le  fortune*...* 

CAIPHE. 

lu  croys  les  accusuicins 

Que  nous  principauU  de  la  Loy 

Soustenons  et  certiGons 

Puisqu'une  fois,  il  se  dict  roy, 
César  offense,  somme  toute, 
£l  contre  luy  commet  des  roy. 

PYLATE. 

A  le  juger  il  y  a  grand  doubte 
Quelques  justes  parmi  les  Juifs  yoni  pren- 
dre la  défense  du  Cbrist.  L^aveiMjteHié^uéri 
par  iui  commence  ainsi  : 

Celui  qui  jainals  nb  meffit 
Mais  esi  pilr;  jnste  et  innocent 
Et  uui  vient  Vour  nostre  proflTit 
Defe  juger  on  se  consent...» 


TITBAL. 

11  a  ^ari  «es  langoureux 

Car  il  a  puissance  divine 

Ne  soyez  pas  si  rigoureux 

Sa  mort  par  envie,  on  machine. 

Et  sa  vie  nous  est  nécessaire; 

Jugement  sur  luy  point  n'assigne. 

PYLATE. 

0  trôs-haults  Dieux,  que  dois- je  faire! 

MICODfeME. 

C*est  le  Christ  au  monde  venu. 

CAYPHE. 

Séducteur  est,  pécheur  pnblicque, 

L'aVEUGLE'NÉ. 

Pour  saina  homme  l'avons  cognea. 

ANNE. 

Il  use  d'art  diabolique 

TCBAL. 

Mais  il  a  vertu  angelique 

JEROBOAM. 

11  use  de  charme  et  de  sort. 

JATRVS. 

A  faire  miracle.  Il  s'applique. 

PYLATE. 

Le  doy-je  condamner  à  mortT 

CAYPHE. 

Selon  la  loy  il  doit  mourir. 

JAYRUS. 

Mais  selon  la  loy,  il  doit  vivre. 

JEROBOAM. 

Fol  est  qui  le  veut  secourir. 

NYCODESME. 

Mais  plus  fol  qui  à  la  mort  le  livre 

L*AVEUGLE-NÉ. 

Jamais  à  nuUy  ne  fist  tort 

AK.XE. 

Ses  faicts  et  dicts  ne  fault  ensuivre 

PYLATE. 

Le  doy-je  condamner  à  mort? 

JAVRUS. 

Garde  de  le  juger  de  craincte... 

CAYPHE. 

Garde  de  César  offenser? 

NYCODESME. 

Le  jugeras- tu  par  contraincte? 

AlfNE. 

Teux-iu  faire  la  loy  cesser  ? 

CAYPHE. 

Despèdie,  c*est  trop  attendre. 

JAYRUS. 

Garde  de  faire  fauli  rapport. 

PHARES. 

n  faut  qu*il  soit  en  croix  pendu. 

PYLATE. 

Le  doy-je  condamner  à  mort? 
Brief  conscience  me  remort 
Si  j'assiez  sur  luy  jugement. 
Mais  voicy  pour  laire  aultrement. 
. .  Un  bon  moyen  que  j'ay  trouvé 
Et  si  tiendront  la  voye  'moyenne. 

Cette  voie  i 
des  caractères 


moyenne,  l'ordinaire  ressourc» 
es  (aibles,  c'est  de  faire  grâce  a 
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Jésus,  après  Tavoir  abreuvé  d*outrages.  Pi- 
late  demande  donc  aux  Juifs  : 

Et  que  feray-je  de  JesQ 
Votre  roy? 

TOUS  ENSEMBLEé 

Ce  mot  nous  deplatt 
Toile,  toile  !  maine  au  gibe* 

PYLATE. 

Seigneur,  attendez,  s*il  tous  plaist 
Cause  n'y  voy,  je  vous  assie. 

TOUS  ENSEMBLE. 

ToUe,  toile  !  maine  au  gibet 
Et  tanto&t  nous  le  crucifie. 

PILATE. 

Vous  voulez  que  je  me  consente 
A  juger  personne  innocente 
Tant  seulement  pour  votre  envye 

RABANUS. 

Oste-le  et  nous  le  crucifie 

PTLATE. 

Vou$  êtes  envoyé^  je  croy 
Crucifiera y-je  votre  roy? 
La  croix  est  la  mort  plus  viUame 
Que  peut  porter  nature  humaine  Ij 
Par  quoy,  s'il  a  mort  desservye 
Et  s*il  fault  qu'il  perde  la  vie, 
Ne  veuillez  pas  à  ce  contendre 
Si  noble  sang  en  croix  espandre 
Qui  du  sang  royal  se  renomme  ' 

CELCIDOII. 

Prévost,  jamais  roi  ne  le  nomme 
Car  ce  mot-là  trop  fort  nous  pince 

JEROBOAM. 

Nostre  roy  n'est  ni  nostre  prince, 
Et  n'avons  ny  roy  ni  seigneur. 
Fors  César,  le  grant  empereur, 
A  qui  devons  tous  obéir. . 

Pilate  prononce  alors  les  fameux  mots  :  Ecce 
komOf  qui,  avec  le  sanglant  spectacle  dont 
lia  sont  le  résumé  déchirant,  produisaient 
sans  doute  sur  nos  frères  un  effet . d'autant 
plus  profond  que  les  bourreaux  de  la  sainte 
Victime  en  demeuraient  plus  implacables. 
Un  d'eux  ose  encore  reprocher  à  Pilale  d'ê- 
tre trop  mixte.  Le  prévôt  sensible  à  ce  re- 
proche et  à  la  crainte  de  déplaire  à  l'empe- 
reur, crainte  qu'il  exprime  avec  une  naïveté 
qu'onadmiresi  justement,  le  prévôt  se  dit 
à  lui-même  : 

Pour  rien  je  ne  veuil  offenser 

César,  ne  luy  désobéir 

Item  si  je  me  Tais  haïr 

Moyen  qui  me  déposeront 

En  me  reprenant  d'injustice. 

Et  feront  perdre  mon  office 

Par  quoy,  j'aime  mieux  tort  ou  droit. 

Le  juger,  car  mal  m'en  viendroit 

Quelque  jour  je  vois  bien  que  c'est 

(//  s'assUt  en  la  hauUe  chaire,) 

Or  ça,  seigneurs,  puisqu'il  vous  plaist 

Que  je  face  le  jugement 

Pour  Tamour  de  vous  seullement 

Volontiers  en  prendray  la  charge 

Mais  pour  laver  ma  conscience 
En  signe  de  mou  innocence. 
Devant  tous  veuil  laver  mes  mains, 
A  la  eoustume  des  Romains 
Car  de  sa  mort  acteur  ne  suis 


Et  mes  mains  bien  laver  en  fruit 

De  son  sang  me  tient  net  et  monde  (pur). 

PHARES. 

Tout  son  sang  descende  et  redondc 
Sur  nous  et  sur  tous  nos  enfants. 
Tant  que  jamais  n'en  soyons  francz. 

ABIRON. 

Si  fault  que  danger  en  fonde 

C'est  sur  nous  tous  petitz  et  grandz. 

EHELIUS» 

Tout  sang  descende  et  redonde 
Sur  nous  et  sur  tous  nos  enfants  ! 

RABANUS. 

Tant  que  nous  serons  en  ce  monde 
Et  fusse,  jusqu'à  dix  mille  ans 
Nous  en  serons  participaus 
Si  fault  que  sa  mort  nous  confonde. 

TOUS  ENSEMBLE. 

Tout  son  sang  descende  et  redonde 
Sur  nous  et  sur  tous  nos  enfants  ! 

(Voir  Etudes  sur  les  mystères  par  M.  Oné* 
sûneLBROT,  1  vol.  in-8%  1833.) 

II. 

Les  confrères  de  la  Passion  continuèrent 
leurs  représentations  jusqu'en  1539,  que  la 
maison  de  la  Trinité  fut  de  nouveau  desti- 
née à  un  hôpital,  suivant  l'esprit  de  sa  fon- 
dation. Les  confrères,  obligés  de  déloger, 
prirent  en  loyer  une  partie  de  l'hôtel  de 
Flandre,  ainsi  nosnmé  de  Guy,  comte  de 
Flandre,  qui  Tavait  fait  bâtir  vers  l'an  1300, 
sur  la  place  qu'il  venait  d'acheter  de  Pierre 
Coquillère,  bourgeois  de  Paris,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  rue  Coquillère.  lis  y  représen- 
tèrent jusqu'en  15W,  que  François I"  en  or- 
donna la  vente  et  la  démolition,  de  inéme 
que  de  ceux  d'Arras,  d'Elampeset  de  Bour- 
gogne. Les  confrères  achetèrent  alors  une 
partie  considérable  de  Thôtel  de  Bourgogne, 
où  plus  tard  fut  la  comédie  italienne.  Cet 
achat  ayant  été  consommé  en  IStô,  le  par- 
lement de  Paris  faisant  droit  en  partie  aux 
requêtes  des  confrères  qui  avaient  demandé 
la  permission  de  recommencer  leurs  spec- 
tacles, les  maintint,  par  arrêt  du  17  novem- 
bre même  année,  dans  le  droit  de  représen- 
ter seuls  des  pièces  sur  ce  nouveau  théâtre, 
avec  défense  à  tous  autres  d'en  représenter 
à  Paris  ou  dans  la  banlieue,  sinon  au  nom, 
de  l'aveu  et  du  consentement  de  la  con- 
frérie. Mais,  par  le  même  arrêt,  il  fut  or- 
donné aux  confirères  de  ne  donner  sur  ce 
même  théâlreque  des  sujets  profanes,  lici- 
tes et  honnêtes,  avec  délense  d'y  représen- 
ter aucun  mystère,  ni  de  la  Passion,  ni  au- 
tre. Les  confrères  voyant  cet  arrêt  crurent 
Su'ii  ne  leur  convenait  pas  de  représenter 
es  sujets  profanes  :  ils  louèrent  donc  et 
leur  hôtel  et  leur  privilège  à  une  troupe  de 
comédiens  qui  se  forma  pour  lors,  en  se  ré- 
servant néanmoins  deux  loges  pour  eux  et 
pour  leurs  amis,  qu'on  appela  les  loges  des 
maîtres.  Plus  de  quatre-vingts  ans  après  les 
confrères  de  la  Passion  subsistaient  encore» 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  requête  qu'adressé* 
rent  à  Louis  XllI  les  comédiens  de  Thôtel  de 
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Bourgogne,  impatients  de  les  remplacer^dit 
M.  Onésime  Leroy,  elTut  prient  humblement 
Sa  Majesté  d'écarter  ces  gorges  de  Diotime. 
Enfin  ils  furent  supprimés  détiniti?ement 
par  Louis  XIV,  an  1677.  Nous  donnons  ici 
en  note  le  texte  de  Tordonnance  du  grand 
roi.  Nous  la  reproduisons  ici,  parce  c|u'elle 
est  comme  perdue  dans  la  grande  histoire 
de  Paris,  par  dom  Michel  Félibien  des 
Avaux  et  S.  Guy-Alexis  Lobineau,  bénédic- 
tins (H7). 

IlL 

Quelques  détails  sur  les  manuscrits  des  mys' 
tires  de  la  Passion  et  autres. 

D'après  le  dire  de  M.  Onésime  Leroy,  il 
paraîlraiè  que  ce  serait  surtout  dans  les  pro- 
Tinces  du  nord  de  In  France  que  la  ropré- 
sentation  des  mystères  aurait  eu  principa- 
Jement  lieu.  L'eminent  auteur  dont  le  nom 
vient  de  tomber  de  notre  plume,  convient 
néanmoins  que  notre  pieuse  et  catholique 
Bretagne  eut  aussi  ses  mystères;  mais  il 
ajoute  ce  qui  est  juste,  qu'ils  sont  écrits  en 
bas-bretons  et  qu'ils  ne  rentrent  pas  dans 
les  origines  de  notre  langue  (^18).  —  Sui- 
vant notre  auteur,  il  existe  à  la  bibliothè- 
que de  Valeiiciennes,  dans  l'ancienne  pro- 
vince de  Flandre,  un  précieux  manuscrit 
qui  contient  la  Passion  en  vingt  journées. 
te  manuscrit  diffère  des  textes  imprimés 
))ar  plus  de  précision,  puisqu'il  expri- 
me en  moins  de  quarante  mille  vers  ce  (|ue 
d'autres  auteurs  de  mystères  de  la  Passion 
délayent  en  plus  de  soixanle-sept  mille.  — 
On  comprend  que  pour  remplir  tant  de  vers 
a  demander  tant  de  jours  pour  les  repré- 
sentations, les  auteurs  de  ces  pieuses  ci 
quelquefois  burlesques  poésies  ont  dû  feire 
ce  que  l'un  est  convenu  d'appeler  des  épi^ 
êodes.  Rien  de  plus  vrai.  L'auteur  que  nous 
suivons  ici,  et  qui  est  un  anonyme,   parle 

(il7)  V Anjou ^  kout  Is  ré§ime  municipal^  p» 
BLoaDiER-LAiu;LA8, 1  vol,  in-4%  p.  99-100  et  siiiv. 
»—  Chroniques  uf^régatives  du  Maine  et  de  VA^jou^ 
par  Jean  de  Bouiuiigne,  iiouYelle  édition,  2  voi.^n-4*', 
par  M.  le  comte  deQuATRESARBE,  piiMtm;du  iv  fé- 
vrier IIDC.LXXVU.  Veu  par  la  cour  les  lettres 
patentes  du  roi  eu  forme  d  écrit  données  à  Saint- 
Germain-en-Laye  au  mois  de  décembre  dernier, 
signées  Louis,  et  sur  le  replys  :  par  le  roy,  Colbert, 
etsceiréesen  lacs  de.soye  du  grand  sceau  de  cire 
verte,  par  lesquelles  et  pour  les  causes  y  contenues 
le  dit  seigneur  roy  auroit  dit  et  ordonné,  veut  et  lui 
ptaisl  que  tous  les  biens  et  revenus  de  la  confrairie 
de  la  Passiion  et  Résurrection  de  N.-S.  soient  et  de- 
meurent a  Tadvenir  joints  unis  aux  autres  biens  et 
revenus  de  rhospÂtal  général  de  cette  ville  de  Paris, 
et  pour  estre  les  oks  biens  et  revenus  administrer 
conjointement  et  par  les  mêmes  directeurs,  et  em- 
ployez, les  charges  du  service  divin  et  autres  dettes 
acquittées,  de  la  nourriture  et  entretien  des  pauvres 
de  rkospiial  des  enfans  trouvez,  ainsi  que  plus  au 
long  le  contiennent  les  dites  lettres  à  la  cour  adres- 
santes; a^utres  leures  en  forme  de  déclaration  don- 
nées à  Saint-Gerniain-en-Laye  au  mois  de  janvier 
dernier,  scellées  de  cire  verte*,  par  lesquelles  le 
dk  seieneur  roy  auroit  esteint  et  supprimé  la  dite 
conftsririe  cy -devant  esUblie  en  cette  ville  sous  le 
'  nom  de  la  Passion  et  Résurrection  de  N.-S.,  sans 
fue  les  prétendus  maistres  et  administrateurs  de  U 


d'abord  d'Adam  el  d'JSiVe  d'une  manière  io« 
directe,  puis  il  vient  è  parler  de  Lucifer. 
Successivement  il  passe  à  saint  Joachim  et 
à  sainte  Anne,  qui  font  des  aumônes  aux 
pauvres  et  aux  malheureux  pour  qu'ils 
prient  jDieu  «  d'amplyer  et  multiplier  leur 
lignye.  »  Vient  enfin  toute  l'histoire  de  la 
vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  se 
termine  par  le  récit  de  la  Passion.  Le  drame 
de  la  Passion  comme  le  sermon  de  Tillus- 
tre  Jean  Gerson,  sur  ce  sujet,  se  finit  fjar 
une  pieuse  allocution  que  le  meneur  du  jeu 
adresse  aux  spectateurs  : 

Puisqu'avons  eu  temps  et  espace 
Se  réduire  en  brief  par  escripi 
La  passion  de  Jesucri^t, 
Ayons-en  recorda tion, 
Alin  que  par  compassion 
Puissions  mériter  messuueu  (un  jour) 
Et  en  la  lin,|  gloire,  Amen. 

Les  confrères  oe  la  Passion  pouvaient 
parler  ainsi;  leurs  représentations  dramati- 
ques étaient  des  solennités  religieuses.  11 
existe,  outre  le  mystère  de  la  Passion  du 
Seigneur  Jésus^  plusieurs  autres  mysières  : 
savoir  :  Les  mystères  des  actes  des  ^Apétres; 
de  saintCrépin  et  saintCrépinien  ;  de  sainte 
Barbe;  de  saint  Martin  et  de  saint  Louis. 
(Kotr/edtc/tonnûtrfdeLouisMonBRY,  t.  VIU, 
i).  114,  édition  de  1759.  -^Le  traité  de  lapo^ 
lice,  par  db  la  Muse.  —  l'histoire  de  Puris^ 
par  DD.  Fblibib?i  etLoBiNJ(4U.  —  l'histoire 
du  théâtre  français,  t.  L  —  L'éditia/i  des 
œtivrff  de  Nicolas  BoiLBAU,  par  saint  Marc, 
avec  les  notes  de  Brossette.  —  Etudes  sur 
les  mystères^  elc,  [mr  Qiiésime  Lcboy,  passim  ; 
Histoire  du  théâtre^  par  les  frèrt»s  Parfait, 
t.  IL  —  Enûn  toutes  les  Histoires  de  Pa- 
ris.) 

PASSION  DE  ROUEN  (CoîfFRÉaim  de  la). 
—  Les  représentations  théâtrales  des  mys- 
tères de  la  leligion  ,  è  Rouen,  reaiontaià;it 

dite  confrairie,  ni  autres,  puissent  cy-après  s*iiwe^ 
rer  d*en  fjXire  aucune  fonction;  ari-est  du  cooseu  à 
pareille  lin;  conclusion  du  procureur-ttéMéral  da 
roy;  ouy  le  i*apport  de  M.  Claude  de  Salle,  conseil- 
ler; tout  considéré, /a  Cour  ordonne  que  les  dites 
leUres  patentes  en  forme  d*édit  et  de  déclaration 
seront  enregistrées  au  greffe  d'icelle  pour  estre  cse- 
cutées  selon  leur  forme  et  teneur.  (T.  III,  pag.  225, 
colonne  premièi^.) 

(418)  Sur  les  mystères  de  la  Bretagne  on  pourra 
consulter  :  Le  Dictionnaire  breton,  par  te  R.  P.  Gré- 
goire DE  RosTSENEM,  capuciii  bretou.  —  Le  Finii" 
tère  en  lg56«  publié  à  la  suite  du  Voyage  de  Cambry 
dans  le  Finistère,  édition  Souvestue. —  Les  deriiien 
Bretons,  encore  par  Emile  Souvestbk,  t.  V,  in-8*, 
passim,  —  Les  Antiquités  de  la  Bretagne^  par  Chris- 
toplie- Paulin  db  la  Foix  be  Prêmimville,  départe- 
ment des  COtes-du-Nord,  pauim,  —  La  Bretagne^ 
son  histoire  et  ses  historiens,  par  G.  Lejean,  de  Mor- 
laix,  in-8%  1850.  —  Toutefois  nous  faisons  obser- 
ver que  cet  ouvn^  est,  à  vraiment  parler,  une  col- 
lection peu  précieuse  d'injures  et  d'insoteaces  à  Ta- 
dresse  des  écrivains  les  plus  rccommaiulables  de  ta 
Breiagqe.  —  Vies  des  &iints  de  la  Bretagme-Arm»- 
rique,  par  le  P.  Albert  Legran^,  de  Morlàix,  éii- 
tion  de  M.  Daniel-Louis  de  Kerdanet,  passim.  H  y 
a  peu  de  mystères  bretons  Qui  soient  imprimés  : 
presque  tous  sont  encore  à  létat  de  mMUScnts* 
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è  une  haute  anliquUé,  et  en  maintes  ren- 
contres plusieurs  confréries  en  offrirent  le 
gai  divertissement  aux  habitants  de  cette 
ville.  Dès  Tannée  li54,  la  confrérie  de 
Notre-Dame,  de  Saint-Nicolas  et  de  Sainte^ 
Catherine,  donna  pour  les  fêtes  de  la  Pen- 
tecôte, la  représentation  d'un  mystère,  dont 
]a  mise  en  scène  et  les  répétitions  prépara- 
loires  durèrent  plus  de  quatre  mois.  Voici 
w  délibération  par  laquelle  les  conseillers 
ile  ces  temps  décidèrent  de  concourir  e(H- 
cacemeiit  à  la  pompe  du  mystère,  «  Du  mardi 
26  février  1W4,  par  sires  Jehan  Lelourneur, 
liieflier  Duboc,  Guillaume,  Gombaut^  Nico- 
las Lefebvre.el  Robert  le  Cornu, conseillers, 
ëarune  requête  présentée  devers  lesdits 
conseillers  par  les  échetins  et  frères  de  la 
Cliarité-Dieu,  Notre-Dame,  Saint-Nicolas  et 
Sainte-Calherine,  tendant  à  fin  d'avoir  gra- 
tuite pécuniaire,  pour  aider  aux  frais  et 
coûtôges  qu'il  leur  esconviendra  porter  pour 
Ja  démontrance  et  célébration  du  mystère 
de  sainte  Catherine  et  pour  les  établies 
(estrade  Ihéêtrale)  d'icelui  mystère  qui  en 
doit  être  démontré  et  célébré,  a  esté  accordé 
«"^'^s  «upplianls  par  lesdits  conseillers  el 
déhbéré  à  eux  donner  20  liv.  tournois  ».  — 
C'était  de  la  splendeur,  dit  l'écrivain  qui 
rapporte  celte  délibération,  car  30  liv.  de 
celte  époque  équivalent  à  733  francs.  Plus 
tard  tes  dépenses  ayant  dépassé  les  prévi- 
sion» des  frères,  les  mêmes  conseillers  n'hé- 
sitèrent pas  à  ajouter  cent  sols  tournois,  ou 
183  francs.  Du  reste  ils  se  dédommagèrent 
de  leurs  avances  pécuniaires,  en  se  réser- 
vant les  premières  places.  La  scène  se 
trouvant  sur  le  Marché  aux  Veaux,  ils  en- 
Tabirentla  maison  d'un  des  habitanls,nom« 
lué  Jehan  Marcel,  et  dépensèrent  plus  de 
100  francs  pour  décorer  leurs  sièges  et  les 
rendre  dignes  des  premiers  magistrats  de  la 
cité. 

La  confrérie  de  la  Passion  de  Rouen,  éta- 
blie à  l'église  de  Saint-Patrice,  institua,  en 
1543,  un  puy  poétique  pour  chanter  les  dou- 
leurs du  Christ  mourant.  Le  puy  de  Notre- 
Dame  (Voyex  cet  article)  avait  adopté  pour 
objet  des  prix  les  gracieux  embièmes  des 
vertus  de  la  Vierge  mère  ;  celui  de  la  Pas 
sion  par  une  illusion  non  moins  heureuse 
ni  moins  remarquable,  choisit  pourréoom 

Knses  les  instruments  des  souffrances  du 
dempleur,  une  croix,  une  couronne  d'é- 
pines, une  lance,  un  roseau,  une  colonne, 
un  agneau.  Ce  puy  se  tenait  ordinairement 
le  dimanche  après  Pâques,  autreo^ent  dit 
Quasimodo^  ainsi  qu'il  appert  d'une  curieuse 
lettre  d'invitation,  affichée  quelque  temps 
d'avance  dans  les  ditférents  quartiers  de  la 
▼iile.  «  Le  puy  de  la  Passion  de  notre  Sau- 
veur sera  tenu  et  ouvert  à  dix  heures  du 
matin  et  clos  à  deux  après-midi,  ce  diman- 
che de  QwisimoiiOf  premier  jour  d'avril  de  la 
courante  année  ISVS,  en  l'église  de  Saint- 
Patrice.  » 

Le  prince  de  la  confrérie  prie  et  invite 
les  poètes  et  orateurs  de  composer  en  lan- 
gue française,  latine  et  vulgaire,  chants 
royaux,  ballades,  dixains,  rondeaux  i  épi- 
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gammes  et  autres  pièces.  Il  sera  donné  en 
prix. 

Aa  chant  royal La  croix. 

Au  débattu Un  agneau. 

Alabaîladé La  couronne  dWioes. 

Au  rondeau La  lance. 

Au  dUain Le  roseau. 

Arépîgramme Lacoioniw. 

«  Tous  lesdits  prix  seront  baillez  en  es- 
sence, à  telles  conditions  que  lesdites  œu« 
vres  seront  bien  et  iysiblement  écrits,  car 
pour  difficulléde  lire  et  ortographe,  seroient 
rejetés.  »  Nous  citons,  comme  échantillon 
de  ces  poésies,  un  extrait  de  ballade  impri- 
mée en  lôle  de  l'affiche,  reproduite  toute 
entière  dans  le  livre  de  la  peinture  sur  verre 
par  H.  Langiois  : 

Jésus  en  croix,  la  mort  d*enfer  ordonne 

Ëstrc  abolie,  et  à  tous  il  pardoi^ne 

])e  grâce  expresse  et  spécial  pardon; 

H  a  de  insoluble  cordon 

Lié  sathan,  et  de  gratuit  don 

Donne  son  sang  dont  enfer  il  estouppe 

El  ses  i)écbeurs  se  fait  quidon 

Mort  détruisant  et  de  peine  et  de  coulpe 

Réj^andant  sang  conti'e  mors  de  dragon. 

Cette  singulière  composition  obtint  un 

f>rix,  et  on  applaudit  vivement,   quand  par- 
ant d'Adam  prévaricateur,  le  poète  le  nom- 
ma le  premier  Glouton. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  de  lui  citer 
encore,  è  cause  de  i'étrangelé  des  pensées 
et  de  k  forme,  le  rondeau  suivant  : 

Par  grand  amouf  et  de  coeur  volontaire 
Sflivant  saint  Jehan  du  haut  roi  secrétaire 
Pour  bien  toncher  les  vrais  points  de  salut 
Traitier  convient  de  la  mort  qui  valut 
Rompre  le  traict  du  mortel  sagittaire. 

Par  grand  amour. 
Sathan  fit  Thomme  à  la  mort  tributaire 
£t  Jésus  mort  faict  ce  grief  tribut  taire 
Qnand  en  mourant  nos  dettes  il  loUut 

Par^rand  amonr. 
Pour  nous  réduire  en  estât  salutaire 
11  renversa  mort,  triste  et  soliuire» 
Jusqu*au  fond  de  Tinfernai  palud 
Et  quand  pour  nous  mourir  en  croix  voulut. 
D'humain  salut  se  fit  propriétaire 

Par  grand  amour. 

La  confrérie  ne  se  bornait  pas  à  ces  com- 
positions qui  se  récitaient  le  dimanche  de 
Quasimodo;  elle  avait  encore  soin  de  dé- 
ployer on  appareil  extraordinaire  de  deuil 
pour  honorer  la  Passion  du  Sauveur,  pen- 
dant la  semainesainte,  dite  aussi  la  semaine 
Peineuie.  Au  jour  du  jeudi  saint  elle  orga- 
nisait une  procession  solennelle,  dans  la- 
quelle les  insignes  et  les  instruments  de  la 
Passion  étaient  portés  par  de  jeunes  enfants 
TÔlus  d'aubes  blanches,  auxquels  le  maître 
de  la  confrérie  donnait  pour  récompense, 
cinq  sols  et  un  hareng,  a  On  invitait  aussi 
les  enfants  des  écoles  des  pauvres  de  l'hô- 
pital, et  on  leur  donnait  un  pain  de  8  livres 
et  2  harengs.  Une  jeune  fille,  choisie  parmi 
les  plus  sages  et  les  plus  belles,  portait,  eu 
souvenir  de  la  Véronique  lafaceiauguirtedu 
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Christ»  et  rnarcbait  entourée  d  une  foule  de 
petits  enfants»  vêtus  en  anges.  —  Le  ven- 
dredi saint,  nouvelle  cérémonie.  La  con- 
frérie faisait  jouer  sur  un  théâtre  le  drame 
pieux  de  la  Passion, drame»  dont  le  Sauveur 
et  ses  disciples  étaient  les  personnages.  La 
ville  de  Rouen»  tout  entière,  accourait  à  ce 
saisissant  spectacle^  En  1600,  mattre  Nicolas 
Mauger,  prêtre,  chapelain  de  la  société» 
composa  lui-même  le  drame  douloureux» 
où  il  se  plut  à  décrire  Thumilitédes  apôtres» 
la  tl-abison  de  Judas  et  l'affection  de  Jésus. 
Quand  Jésus  veut  laver  les  pieds»  Simoo 
Pierre  s'écrie  : 

Ah  !  sire,  tu  n'es  pas  tenu 

Faire  rolBce  de  ministre  {$ervUeur). 

La  conclusion  du  drame  était  celle-ci  : 

Peuple  dévot  el  notable  auditoire 
Vu  avez  vu  présentement  Phistoire 
Du  bon  Jésus  et  son  humilité 
Montré  vous  a  par  ce  saint  lavatoire 
Que  nous  debvons  .en  secret  oratoire 
Entre  Javer  notre  fragilité. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  ar«- 
ticle  qu*en  donnant  les  nomsdequelque-uns 
des  lauréats  qui  remportèrent  les  prix  pa- 
linodiques  à  Rouen.  —  En  1^86  »  Louis 
Chapperon,  de  Rouen.  —  En  1521,  Jehan 
llarot,  née  Mathieu, près  Caen.  — •  En  15^5, 
Robert  Kecquet ,  charpentier  du  roi.  —  En 
1636,  Antoine  Corneille»  père  du  grand  tra- 
gique, chanoine  au  Mont-aux-Malades.  — 
En  1641,  Thomas  Corneilles  à  peine  AgS  de 
seize  ans.  —  En  1670,  Rernard  de  Fonte- 
Delle.  —En  1672,  Joseph  Pradon,  de  Rouen» 
curé  de  Rraquemit.  —  En  1765,  François 
MalGUtre.  —  En  1769»  le  Pesant  de  Roisguil-' 
bert,  etc.  [Corporations  tt  confrériet  par 
Ouin-Lagboix»  page  470.) 

PAUL  (Saint).  —  Amans-Alexis  Monteil» 
dans  son  Histoire  des  Français  des  divers 
étais  (419),  rapporte  que  saint  Paul  était  le 
patron  des  cordiers. 

Aux  membres  seuls  de  cette  corporation 
était  permis  de  fabriquer  des  hunes,  ca- 
bleaux»  et  autres  cordages  de  marine ,  san- 
gles» licols,  traits  pour  charrettes  et  charrues. 
Ils  employaient  dans  leurs  ouvrages  du 
chanvre»  du  lin»  entremêlés  de  poil  ou  de 
crin»  selon  la  nature  ou  la  destination  par- 
ticulière  des  cordages. 

Les  cordiers  de  Paris,  dont  nous  donnons 
ci-après  le  texte  des  statuts,  formaient»  dès 
1394»  sous  Charles  VI,  une  corporation  spé- 
ciale, réglementée  par  des  statuts  conGrmés 
et  revus  è  diverses  époques  par  Louis  XI, 
Charles  VIII,  Henri  II  et  Louis  XIII.  Les 
cordiers  de  Rouen  étaient  soumis  aux  mê- 
mes règlements.  L'apprentissage  durait 
quatre  années»  et  nul  ne  {pouvait  travailler  de 
nuit  au  métier  de  corderie. 

UiQ)  Tom.  m,  xiv«  siècle. 

(420)  Notions  hisloriques  sur  le  lUtoral  des  Côtes^i 
iU'fiord,  3  vol.  in-S";  18  septembre  1836. 

(421)  Voir  tiist.  des  races  maudUes  de  France  et 
dLspagnef  par  Francisque  MicaiL   t  tomçs  réunis 


En  Bretagne,  pendant  tout  le  mojen-âge, 
les  cordiers  furent  toujours  regardés  de 
mauvais  œil  »  parce  qu*on  les  prétendait 
descendus  des  anciens  lépreux,  aussi  appe* 
lés  dans  ce  pays,  cagneux,  caqains,  cacous 
et  cagots.  Après  leurs  morts  ils  étaient  inhu- 
més dans  un  cimetière  différent  de  celui  des 
autres  habitants»  et  situé  le  plus  souvent 
auprès  de  leurs  ateliers  de  corderie.  H.  le 
président  Habasque  (420)  rapporte  un  fait 
de  ce  genre  arrivé  vers  le  milieu  du  xviu* 
siècle  :  mais  aujourd'hui  et  même  depuis 
près  d'un  demi-siècle  cette  barbare  ditfé- 
rence  a  disparu  (421). 

STATUTS  DES  CORDIERS  DE  PARIS.  —  XHl*  SIN- 
GLE (422). 

Art.  T'.  —  Il  puet  estre  cordier  à  Paris 
qui  veut,  c'est  à  savoir  f&'isierres  de  cordes 
de  toute  manière  de  Ql»  de  teil,  de  poil»  pour* 
tant  qu'il  sache  le  mestier  et  il  a  de  quoi,  et 
pourtant  qu'il  œuvre  aux  us  et  coutu- 
mes. 

Art.  II.  —  Li  cordier  pueent  avoir  tant 
Tallezcommeil  leurplais,  mais  ils  ne  pueent 
avoir  que  un  apprentif  lequel  servira  quatre 
ans. 

Art.  III.  —  Nus  cordier  ne  puei  ouvrer 
de  nuit  pour  les  fausses  œuvres  ne  à  nule 
fesle  que  li  commun  de  la  vile  foire. 

Art.  IV.  —  Nus  cordier  ne  puet  ne  ne 
doit  nule  corde  faire  de  quelque  manière 
que  ele  soit,  que  ele  ne  soit  faite  tout  de 
une  étoffe,  à  savoir  ou  toute  de  teil,  ou  toute 
de  chanvre,  ou  toute  de  lin»  ou  toute  de 
soie,  horsmises  ces  cordes  que  on  fait  de 
poil  desous  lesqueles  l'en  met  chanvre  pour 
estre  meilleur,  et  pour  plus  faire  les  valoir» 
et  pour  plus  durer. 

Art.  V.  —  Nus  cordier  ne  puet  nenedoît 
mètre  viez  cordes  avecques  neves. 

Art.  VI.  —  Nus  cordier  ne  doit  faire 
traians  à  charue  par  quatre»  c'est  è  sçavoir 

Su'il  ne  peut  faire  traians  qu*ils  ne  soient 
etil. 

Art.  vu.  —  Nus  cordier  ne  doit  faire 
chaable  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ne 
hunes,  c*est  à  savoir  cordes  par  lesqueles  les 
valiez  et  li  cheval  traient  {irahanl)  les  nefs 
contremont  le  lanes,  que  eles  ne  soient  an- 
tèles  et  aussi  fines  dedans  comme  de- 
hors. 

Art.  VIII.  —  Nus  cordier  ne  doit  rien  de 
chose  qu'il  vende  ne  acheté  appartenant  à  son 
mestier. 

Art.  IX.  —  Quiconque  mesprendra  en 
aucune  des  choses  dessus  dites»  il  amendera 
au  roi  de  cinq  sols»  et  l'œuvre  faulce  sera 
arse. 

Art.  X.  —  Kl  mestier  a  deux  preudes 
hommes  jurés  de  par  lou  roj»   lesquels  li 

[)revoz  de  Paris  met  et  oste  à  sa  volenté> 
iquels  preudes  hommes  jurent  seur   sain» 

en  I  vol.;  1844.—  Dom  Morice,  Hist.  de  Bret.^u  I 
et  11. 

(4^2)  Etienne  Boileait,  Livre  des  métiers,  dans  h, 
CoUeelion  des  documents  inédits  sur  rkistokc  4s 
France^ 
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que    el     meslier    garderont    loraumenL 

Art.  XI.  —  Etontpooirles  deux  preudes 
hommes  de  prendre  toute  la  mauvaise  œu- 
vre de  leur  mestier  de  par  lou  roy  partout 
où  ils  la  trouveront  et  aporterau  prévôt  de 
Paris. 

Art.  XII.  —  Li  cordiers  doivent  le  gueit 
et  la  taille  et  les  autres  redevances  qui  li 
autres  bourgeois  doivent  au  roy. 

Art.  XIII  et  XIV.  —  Si  deux  preudes 
bommes  qui  le  meslier  çardeat  de  par  le 
roy,  sont  quitte  dû  gueit,  et  cil  qui  ont 
LX  ans  passés,  et  cil  auxquels  leurs  famés 
gisent  d'anfants  tant  comme  eles  gisent»  et 
sont  tenus  à  feire  le  savoir  à  celui  qui  le 
guiet  garde  de  par  lou  roy. 
^  PÈLERINS.  —  Dès  les  premiers  siècles 
du  christianisme  »  s'introduisit  parmi  les 
fidèles  Tusage  de  faire  des  pèlerinages  à 
la  terre  sainte,  ou  à  quelque  autre  plage 
sanctifiée  par  la  mort  ou  par  le  passage 
d'un  apôtre.  Aussi  voyons-nous  oe  tout 
temps  les  pèlerins  accourir  è  Jérusalem. 
Saint  Jérôme,  qui,  vers  la  fin  du  iv*  siècle, 
vivait  retiré  dans  les  solitudes  de  Bethléem, 
nous  apprend  dans  une  de  ses  lettres  qu'ils 
y  arrivaient  en  foule.  Les  incursions  désas- 
treuses des  Huns,  des  Gotbs,  des  Vandales, 
ne  détruisirent  point  cette  dévotion.  Elle 
fut  pratiquée  au  milieu  môme  des  bruits 
de  la  guerre  et  du  fracas  de  l'empire  romain 
croulant.  Les  plus  hauts  personnages  se 
faisaient  pèlerins.  Au  v*  siècle,  l'impératrice 
Eudoi^ie,  imitant  l'exemple  de  sainte  Hé- 
lène, vint  en  pèlerinage  k  Jérusalem  ;  au 
VI*  siècle,  saint  Sylvain,  d'une  famille  illus- 
tre de  Toulouse,  ancien  soldat,  se  revêtit 
d'un  cilice  et  prit  la  panetière  et  le  bourdon 
d'un  pèlerin;  au  vii%  saint  Wilphlage,  du 
digcèse  d'Amiens,  saint  Budoc,  évéque  de 
Bol],  en  Bretagne  (kW);  au  yiii*,  saint  Guil- 
lebaud,  de  Southampton ,  partirent  pour  la 
terre  sainte.  Pendant  et  après  les  croisa- 
des, du  XII*  au  xiy*  siècle,  les  pèlerinages 
ne  cessèrent  point.  En  Normandie,  par 
exemple,  à  chaque  réunion  de  l'Echiquier 
ou  Parlement,  des  hommes  graves  venaient 
dire  que  tels  ducs,  comtes  ou  barons,  rem- 
plissaient des  pèlerinages  à  Saint-Jacques 
ou  à  Notre-Dame  de  Roc-Amadour.  En  1391, 
llessire  Colas  de  Freville,  conseiller  au  Par- 
lement, fit  annoncer  qu'il  partait  pour  un 
voyage  de  ce  genre,  après  avoir  dûment  pris 
congé  de  sa  paroisse. 

Afin  de  se  protéger  mutuellement  dans  de 
si  longs  et  si  périlleux  voJ^ages^  pour 
s*«Tider  par  des  secours  pécuniers,  ou  seu- 
lement par  des  prières,  les  pèlerins  formè- 
rent des  sociétés  particulières,  décorées  des 
noms  de  la  contrée  ou  des  saints  objets  du 
pèlerinage.  Chaque  ville,  dit  M.  Ouin-La- 
eroix,  possédait  des  confréries  de  cette  es- 
pèce :  il  y  en  avait  deux  h  Rouen.  Celîe  de 
Saint- Jacques  de  Compostelle,  fondée  à 
Saint-Viviers  (  Voir  Saint-Jacques  à  Mois- 
sac).  Celle  de  Saint -Pierre  de  Rome,  à  l'é- 


glise de  Saint-Pierre  du  Châtel.  Pour  ôtre^ 
membre  de  ces  confréries,  il  fallait  avoir 
accompli  quelque  pieux  voyage  ;  et  pour 
preuve,  on  devait  au  jour  de  sa  réception, 
exhiber  ses  lettres  de  pèlerinage,  consis- 
tant eu  billets  de  confessions  ou  de  commu- 
nions, faites  en  divers  points  de  la  route, 
ou  au  terme  du  voyage.  Aux  fêtes  de  leurs 
patrons,  aux  processions  publiques,  et  aux 
inhumations  des  frères,  chaque  membre  de  . 
la  confrérie  devait  porter  les  insignes  du 
pèlerin  :  le  bourdon,  la  gibecière,  une  longue 
robe,  une  ceinture  en  cuir,  un  rosaire,  un 
chapeau  è  larges  bords  rélevés  par-devant;  • 
des  r»oquillages  ornaient  le  manlelet  des  pè- 
lerins de  Saint-Jacques,  des  clefs,  celui  des 
pèlerins  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Ceux  de 
Saint-Jacques,  à  Rouen  ,  allaient  chaque 
année  à  Saint- Victor-l'Abbaye,  en  quêtant 
sur  le  chemin,  pour  le  profit  de  la  confré- 
rie. Rien  de  touchant  comme  le  cérémonial 
usité  au  départ  du  frère  pèlerin.  Tous  les 
confrères  se  réunissaient  a  l'église  pour  as- 
sister à  la  messe  d'adieu.  Le  pèlerin  rece- 
vait des  mains  du  trésorier  une  petite  somme 
d'argent  provenantdes  deniers  de  la  société  : 
le  chapelain  lui  adressait  quelques  paroles 
d'encouragement  et  de  consolation.  Quel- 
quefois émus  jusqu'aux  larmes,  les  assis- 
tants se  levaient  alors  en  silence,  sortaient 
lentement  de  l'église  ,  et  conduisaient  le 
voyageur  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Après  ^ 
avoir  reçu  Taccolade  fraternelle,  le  pèlerin, 
plein  de  foi  et  d'énergie  chrétienne,  se  je- 
tait, en  formant  sur  lui  le  signe  protecteur 
de  la  croix,  au  travers  des  dangers  inconnus 
de  son  long  pèlerinage.  —  Les  lieux  les  plus 
ordinairement  visités  étaient  Jérusalem, 
Rome,  Lorette,  Saint-Jacques  en  Galice, 
Saint-Nicolas-du-Bar,  ou  Saint-Gilles ,  en 
Provence.  Quelqnefofls  il  arrivait  qu'on  ac- 
complissait ces  pèlerinages  par  argent  donné 
par  un  riche  seigneur  sauvé  de  maladie 
ou  de  mort.  Mais,  dans  ce  cas,  le  frère  pèle- 
rin n'avait  droit  ni  aux  messes  ni  aux  de- 
niers de  sa  confrérie.  A  Rouen,  un  hôpilnl 
spécial  existait,  dont  la  destination  était  de 
recevoir  les  pèlerins  de  tous  pays.  En  1750,. 
le  sieur  Ribard,  prévôt  de  Saint-Jacques, 
jaloux  d'augmenter  les  revenus  de  la  société, 
exposa  au  conseil  qu'il  n'avait  ni  buffet  ni 
banc  pour  recevoir  les  offrandes  des  fidèles,, 
d'où  résultait  une  perte  réelle.  Le  conseil 
de  la  confrérie  accueillit  sa  demande  avec 
faveur,  le  bufffet  fut  volé;  mais  près  d'êtra 
posé,  l'entreprise  financière  de  l'actif  pré- 
vôt faillit  échouer,  car  les  trésoriers  de 
Saint-Vivien,  aussi  ardents  que  les  frères, 
à  soutenir  leurs  intérêts,  ne  voulurent  ac- 
corder  le  placement  du  buffet  qu'à  la  con- 
dition d'une  rente  annuelle  de  trois  livres. 
Effrayé,  d*abord  le  prévôt  hésita,  puis  ac- 
cepta néanmoins  les  conditions,  —  Ses  pré- 
visions obtinrent  un  plein  succès,  et  sur 
les  registres  des  années  qui  suivirent  son 
opération,  on  voit  que  les  receltes  s'élevè- 


(4^)  Ancienne  Chronique  de  rarchevéquc  Baldric^  citée  par  dom  Guy  Loblneau,  Oaus  ses 
Saiui  de  la  province  de  Bretagne,  —  Tr«svaux. 


Vies  deÊk, 
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rent  è  plus  de  94-]i?re5y  tandis  que  les  dé- 

( censés  ne  dépassaient  pas  le  chiffre  de  42 
ivres.  De  sorte,  dit  M.  Ouin-Lacroix,  en 
lenninant  son  article,  les  frères  amassèrent 
promptement  des  écus,  et  peu  après  dans 
une  de  leurs  délibérations,  on  trouve  ta 
mention  de  plusieurs  gros  billets.  {Voir  les 
articles  :  Saint-Jacqoes  de  Moissic,  —  Saint- 
Jacques  DE  l'Hôpital.  } 

PENITENTS.  -^  Les  pénilenls  forment 
des  confréries  d'hommes,  distinguées  les 
unes  des  autres  par  des  habillements  de 
formes,  et  de  couleurs  différentes  :  ils  ont 
des  statuts  et  des  règles»  des  églises  et  des 
cimetières  qui  leur  sont  particuliers.  Il  exis- 
tait, avant  1789,  beaucoup  de  ces  confréries 
dans  le  midi  de  la  France,  et  surtout  en 
Italie  :  aujourd'hui  il  n'en  existe  plus  que 
quelques-unes  en  France,  taudis  que  dons 
ritaiie  elles  sont  toujours  en  vigueur,  et 

Erincipalement  à  Rome.  Nous  allons  d'à- 
ord  parler  de  ces  derniers,  soqs  les  divers 
titres  de  pénitents  blancs ,  bleus,  noirs , 
rougos,  etc. 

Pénitents  blancs.  —  Les  confréries  de$ 
Pénitents  blancs,  è  Rome,  sont  de  plusieurs 
sortes.  La  plus  ancienne  qui  ait  (été  érigée 
en  archiconfraternité  (424)  est  celle  de  Gon-: 
falon  ou  Gonfanon,  instituée  dès  1264  par 
quelques  personnes  qui  s'étaient  réunies 
ensemble  pour  s'emplo^yer  à  de  bonnes 
(Buvres.  Pour  cet  eûôt,  elles  s'adressèrent 
à  saint  Bonavenlure,  qui  alors  exerçait  les 
fonctions  de  général  du  saint  ^office,  et  le 
prièrent  de  leur  donner  des  règles,  ce  à 
quoi  le  saint  voulut  bien  consentir.  Il  leur 
prescrivit  un  habillement  blanc,  sur  lequel 
3l  devait  y  avoir  une  croix  rouge  et  blanche, 
renfermée  dans  un  cercie  :  enfin  il  leur 
donna  le  non  de  Recommandés  de  la  sainte 
Vierge;  et  le  tout  fut  approuvé  par  le  pape 
Clément  IV,  en  1265.  Celte  confrérie  lut 
d'abord  érigée  dans  la  bîisilique  de  Sainle- 
Marie-Majeure,  et  sur  son  modèle  on  en 
établit  quatre  dans  Téglise  û'Arca  Cœli^  la 
première  sous  le  titre  de  Nativité  de  Nolre^ 
Seigneur;  la  seconde,  sous  VInvocation  de 
la  sainte  Vierge;  la  troisième,  sous  la  pro- 
tection des  saints  Innocents  ;  et  la  quatrième 
enfin  prit  sainte  Hélène  pour  patronne.  Dans 
la  suite  ces  quatre  confréries  furent  agré- 
gées à  celle  des  Recommandés  de  la  sainte 
Vierge^  et  la  firent  ériger  en  archiconfrater- 
nité, ou  archiconfrérie,  comme  mère  et 
chef  des  autres.  Pendant  que  le  Saint-Siège 
faisait  sa  résidence  à  Avignon,  sous  le  pon- 
tificat d'Innocent  IV..  il  s'éleva  quelques 
troubles  à  Rome  :  les  confrères  de  Tarchi- 
cohfrérie    des   Recommandés   de   la    sainte 

(424)  Les  archiconfr»ternités,  ou  archiconfréries 
sont  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  sont  supérieures 
générales  des  confréries,  dit  le  T.  P.  Ilélyot  :  ces 
Donfréries  sont  agrégées  à  leur  Institut,  don!  elles 
doivent  suivre  les  sututs,  porter  rhabillcment,  et 
jouir  des  mêmes  privilèges. 

(425)  L'iliustrc  et  savant  italien  Louis-Ajiloine 
Puralori  parle  par  occasion  de  la  confrérie  du  Gon- 
(glon,  au  tora.  VI,  p.  479,  de  son  ouvrage,  ijui  a  pouf 


Vierge  s'opposèrent  aux  violences  des  sei- 
gneurs romains  qui  voulaient  opprimer  le 
peuple ,  et  firent  élire  un  gouverneui 
du  Capitole ,  du  consentement  du  vi- 
caire pontifical,  qui  aussi  était  gouverneur 
de  Rome,  et  d'après  l'avis  des  principaux 
citoyens  de  la  ville.  La  société  prit  alors  le 
nom  de  Gonfalon  ou  de  Gonfanon  (425), 
pour  marquer  que  sous  Tétendard  du  zèle, 
de  la  liberté,  de  la  patrie  et  de  la  justice» 
ils  avaient  rendu  la  liberté  à  la  ville  de 
Rome.  Ces  généreuses  démarches  firent  que 
les  Souverains  Pontifes  accordèrent  beau- 
coup de  privilèges  à  cette  archiconfrérie.  Ils 
lui  donnèrent  les  églises  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul,  des  Quarante-Mart}  rs,  au  delà 
du  Tibre ,  de  Sainte-Madeleine,  qui,  plus 
tard,  passa  aux  clercs  réguliers,  ministres 
des  infirmes,  de  la  Piété  au  Colysée,  et  les 
hôpitaux  de  l'Annonciade,  hors  des  murs  de 
Rome,  et  de  Saint-Albert,  près  Sainte-Ma- 
rie-Majeure :  mais  de  ce  dernier,  disait  Ue- 
Ijot,  dès  1721,  il  ne  reste  plus  que  la  mé- 
moire. A  cette  môme  époque,  1720,  leur 
église  principale  était  celle  de  Sainte-Luce, 
alla  Chiavicaf  où  ils  entretenaient  douze 
prêtres  pour  célébrer  les  divins  ofBces.  Ils 
avaient  fait  bâtir  tout  auprès  une  jolie 
chapelle  sous  le  vocable  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  où  ils  s'assemblaient  pour 
leurs  exercices,  lis  entretiennent  aussi  des 
prêtres  dans  les  autres  églises  qui  leur 
appartiennent.  Tous  les  ans  les  confrères 
marient  un  grand  nombre  de  pauvres  filles 
auxquelles  ils  donnent  une  dot  raisonnable 
avec  un  habit  :  ils  entretiennent  aussi  un 
médecin  pour  avoir  soin  des  pauvres  con- 
frères malades.  Lorsqu'ils  viennent  à  mou- 
rir, ils  les  accompagnent  au  lieu  de  la  sé- 
pulture, et  font  les  frais  des  funérailles, 
lorsque  les  défunts  sont  décédés  dans  l'in- 
digence. Autrefois  cette  archiconfrérie  était 
chargée  du  soin  de  l'image  de  la  sainte» 
Vierge,  que  l'on  dit  avoir  été  peinte  par 
saint  Luc,  et  que  Ton  conserve  à  Sainte- 
Marie-Majeure.  Lorsqu'on  la  descendait  » 
ce|  qui  arrivait  une  fois  chaque  année,  pour 
l'exposer  à  la  vénération  tie  la  foule,  il  y 
avait  toujours  des  confrères  qui  tour  h 
tour  veillaient  auprès.  Dans  les  années  où 
se  trouve  le  jubilé,  on  années  saintes,  ils 
reçoivent  tous  les  membres  des  autres  con- 
fréries qui  leur  sont  agrégées  et  les  entre- 
tiennent pendant  le  séjour  qu'ils  font  à 
Rome.  Enfin  Grégoire  XIII  leur  donna  le 
soin  de  racheter  les  captifs. 

L'habillement  des  confrères  du  Gonfalon 
se  compose  d'un  sac  de  toile  blanche  ;  sur 
l'épaule  ils  ont  un  cercle  au  milieu  duquel 
est  une  croix  pâtée  blanche  et  rouge  ;  on 

titre  :  AntiquUates  Italicœ  medii  asvl,  etc.  Voici  oa 
qu'il  dit  :  c  ...Omnium  eorum  esse  opinionem  re- 
pudiandam,  qui  veluti  primam  et  reliquarum  excin- 

Ëum,  confralemitateni  coiifalouts  Komae,  anno 
.CC.LXVll,  enaium  nobis  propinarunt,  cum  cou- 
stet,  ejus  modi  iustitutum  octo  saltem  anie  annis 
prodiisse.  i  (  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  Torigi- 
nt*,  des  confrérie^  dans  Hhtroduction  de  notre 
piaionnairef  in  priucipio.} 
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pn  voîl  un  modèle  dans  le  Dictionnaire  de$ 
Ordres  religieux. 

Il  y  a  à  Rome  un  grand  nombre  d'au  Ires 
archiconfréries  et  confréries  qui  sont  habil- 
lées de  blanc  :  mais  elles  sont  distinguées 
(warrécusson  Qu'elles  portent  sur  l'épaule; 
c'est  là  qu'est  la  marque  de  leur  confrérie. 
Celle  du  Saini-Sacremefit^  h  Saint-Jean  de 
LatraOf  en  porte  la  représentation,  et  aux 
deux  calés  saint  Jean  Baptiste  et  saint 
Jean  l'Evangeliste  :  celle  du  Saint-Sacremeni 
et  des  plaies  de  saint  Laurent  in  Damaso 

B3rte  un  écusson  où  sont  les  cinq  plaies  de 
otre-Seimeur  et  une  couronne  d'épines  : 
celle  de  VÀnge'Gardien  porte  un  sac»  une 
mozette  ou  camail  et  une  ceinture  arav  un 
écusson  où  est  représenté  l'ange  gardien  : 
celle  du  SatnlJJoaire  a  un  sac  blanc  lié  d'une 
ceinture  de  cuir  rouge  et  un  écusson  où 
sont  représentés  deux  anges  qui  tiennent 
Je  saint  suaire  :  ainsi  des  autres»  dit  Hélyot. 
Eu  effet,  on  comprend  que  nous  ne  puis- 
sions pas  les  citer  toutes  :  un  volume  suflfi- 
rait  è  peine  pour  ces  seules  confréries,  qui, 
comme  nous  le  disons,  n'existent  qu'à  Ro^ 
me  et  en  Italie,  ainsi  que  le  constate  l'abbé 
Jean  Bouvier,  dans  son  Traité  des  Indulgent 
ces.  Nous  rap()or(ons  les  usages  do  ces  con- 
fréries tels  qu'ils  nous  sont  fournis  par  le 
précieux  ouvrage  du  P.  Hélj^ot.  Il  se  peut 
que  depuis  un  siècle  il  se  soit  opéré  quei-^ 
ques  cnangements;  néanmoins  nous  som- 
mes portés  àr  croire  qu'ils  sont  de  peu  de 
valeur  :  après  tout  qu'ils  existent  ou  qu'ils 
n'existent  plus,  toujours  est-il  qu'il  a  été 
un  temps  où  ils  existaient ,  de  môme  (]ue 
les  confréries  qui  les  observaient  :  ainsi 
dooe,  par  cette  dernière  raison  encore,  ils 
peuvent  et  même  jusqu'à  un  certain  point 
ils  doivent  prendre  place  dans  notre  livre. 
Ces  observations  que  nous  faisons,  en  ter- 
minant l'article  des  Pénitents  blancs,  devront 
s'appliquer  à  toutes  les  confréries  de  péni- 
tents qui  vont  suivre. 

(426)  Eb  France,  ces  fondions  si  pénibles  sont 
accomplies  par  les  aumôniers  des  prisons  criini- 
lUfUes  :  mais  avant  la  révolution  de  1789,  c*élaient 
ordinairement  dts  Pères  Capucins  qui  s'acquittaient 
de  ce  douloureux  emploi. 

(4i7)  A  propos  de  confk^res  pénitents  qui  mar- 
chent dans  les  processions,  il  nous  a  paru  bon  de 
donner  un  court  fragment  d'une  pièce  publiée  par 
Louis  Muralori,  au  tom.  Yl,  p.  466,  de  ses  Autiqm- 
latte  Jlaiicœ  medii  œvij  et  qui  a  pour  titre  :  Pétri 
PoUani  Yenetiarumducis,  et  Johaïuiis  Pollani  epigco^ 
pi  castetlani  comtUutio  de  ordine  procemonis  scho" 
tarum  in  civilate  Venetiarum,  an  1143. —  In  nomine 
llomini  Dei  et  Salvatoris  nostri  lesus  Christi,  mille 
centum  quadraginta  duobus;  mense  Februarit,  indi- 
ctione  sexta,  etc....  Sane,  praadecessores  nosiri  vivi 
religiosi,  dams  videlicet  ac  populus  pia  cum  devo- 
tione  disposuerunt  et  stalueruat,  ut  m  unoqnoque 
anno  in  puriacalionis  sanctae  Mari»  (èsto  ad  bono- 
rem  et  iaudem  Oei ,  seu  et  beat»  Marias  semper 
virginis,  genitricis  Dei,  processio  schotarum  fieret 
qirae  ab  ipsis,  quorum  exercitio  optantur,  eorumdem 
cura  ips»  schols  purificationis  sanctae  Mariae  die 
usque  ad  dueis  Venetiarum  paiatium  duci,  ibique 
kenedictione  accepta,  qwse  a  domino  duce  pro  digni'^ 
late  palatii  datar,  deber^t  duci  ac  provehi  ad  san-f 
(liini  Petnim  castellanum  episcopati|m|  ibicpie  de-» 


PÉNITENTS  HOIRS.  —  La  pluç  importante 
des'confréries  des  Pénilenrs  noirs  est  celfe 
de  La  Miséricorde  ou  deSnint-Jean  décollé. 
Bile  fut  instituée  en  1188,  sous  le  ponlid- 
cat  d'Innocent  Vlil,  par  plusieurs  Florentins 
qui  demeuraient  à  Rome,  et  qui  s'unirent 
ensemble  pour  assister  les  criminels  aa 
moment  du  supplice,  et  les  prédisposer  à 
faire  une  sainte  mort.  Lorsque,  dit  toujours 
Helyot,  quelques-uns  de  ces  misérables  a 
été  condamné  au  dernier  supplice,  la  justice 
en  prévient  aussitôt  la  confrérie,  qui  députe 
quatre  de  ses  membres  pour  se  rendre  à  la 
prison  |X)uir  consoler  le  patient  et  le  dispo- 
ser è  Mre  une  confession  générale  (^26). 
Pour  cet  effet  ils  demeurent  dans  la  prison» 
toute  la  nuit  qui  précède  le  supplice,  et  n  V 
bandonnent  point  le  criminel  qu'il  ne  soit 
supplicié.  Au  moment  de  le  conduire  au 
supplice,  les  autres  confrères,  quelquefois 
en  assez  grand  nombre,  Tiennent  le  cher- 
cher pour  Vy  accompagner  :  ils  marchent 
en  procession,  précédés  de  leur  croix  cou- 
verte d'un  crêpe  et  auprès  de  laquelle  mar- 
chent deux  confrères  portant  de  grands 
flambeaux  de  eire  jaune.  En  marchant,  ils 
chantent  sur  un  ton  lugubre  les  se;>t  psau^ 
mes  de  la  [Pénitence  et  les  litanies  :  puis 
lorsque  le  criminel  est  expiré,  ils  se  retirent 
dans  leur  église  ou  dans  quelque  autre  lieu. 
Ils  en  sortent  quelques  heures  après,  re- 
tournent avec  des  flambeaux  au  lieu  du  sup- 
plice, détachent  le  défunt  du  gibet,  le  met- 
tent dans  un  cercueil  couvert  d'un  poêle 
noire,  et  le  portent  dans  leur  église,  où 
après  avoir  chanté  ce  jour-là  l'office  des 
morts,  et  le  lendemain  un  service  pour  le 
repos  de  son  Ame,  ils  le  déposent  en 
terre. 

L'habillement  des  Pénitents  noirs  consiste 
en  un  sac  noir  avec  une  ceinture  de  môme 
couleur;  et  dans  les  processions  ils  mettent 
sur  leur  tète  un  chapeau  sans  apprêt  (kVl). 

L'archiconfrérie  de  la  mort  est  aussi  en 

bent  repraesentarl,  et  cantata  ipsa  missa ,  schotarum 

Êrocesm  de!tet  prodcisci  usque  ad  ripa  m  sancti 
farci  de  Brolio  et  ibi  repraesenlari.  Pontifex  vero 
castelianae  Ecclesiae  pontiûcalibus  induius  vesiibus, 
uua  cum  et  allaris  ministris  videlicet  sacerdote,  et 
arcbidiacono,  necnon  et  sutxliacono,  sacris  Indutis 
vestibus  et  abbaUbus  et  aliis  dericis,  dévote  in  lan- 
de et  gloria  Dei  omnipotentis,  et  beat»  Maris  Vir- 
ginis, cseteroruroque  sanctorum  canendo,  procetsio^ 
nem  schotarum  sequi  debent  usque  ad  ripam  palatii. 
Deinde  pontifei  una  cum  cœtcris  prxdictis  ecclesia- 
sticis,  sacris  indutis  vestibus,  débet  ascendere  in 
pabtium,  et  inde  cum  domino  Duce,  et  capellanis, 
et  caetera  nobilium  virorum  turba  dcscendere  cum 

Brocessione  debent,  et  intrare  in  ecclesiam  Beaii 
[arci,  et  ibi  devotione  et  timoré  Domini ,  benedictis 
candeiis  vel  eereis...  Yerum  processio  del)et  incipi 
ab  ecclesia  et  ire  usque  ad  ripam  et  exinde  scho^ 
lianim  processionem  sequendo  per  canalem.  Cum 
autem  ad  rivum  sanctorum  apostolorum  pervenerit, 
si  aqua  esset  plena  et  grandis,  ut  vulgo  dicitur,  de- 
béant  per  ipsum  rivum  intrare,  et  ire  ad  repraesen- 
tandum  ecclesite  Sanctae  Marise  Formes».  El  si  aii" 
qua  plena  vel  grandis  non  inveniretur,  tune  recta 
via  debent  ire,  sursum  per  eumdem  canalem.  Cxte 
rum  quia  quidem  suo  temerario  visu  conati  sont 
ipsam  scbolarum  processionem  violenter  ducera' 
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grande  estime.  Le  principar  emploi  de  ces 
confrères  est  de  donner  la  sépulture)  aux 
personnes  que  Ton  trouve  mortes  dans  les 
rues  de  Rome  et  à  la  campagne.  Il  y  a  tou- 
jours des  confrères  qui  sont  députés  pour 
les  aller  chercher  et  les  porter  à  leur  église, 
où  ils  disent  les  nocturnes  des  morls.  Ils  en- 
terrent aussi  gratuitement  les  pauvres  de  la 
paroisse.  Ils  ont  un  sac  noir  sur  le  côté  du- 
quel ils  mettent  un  écusson,  où  il  y  a  une 
tète  de  mort,  une  croix  et  deux  horloges  de 
sable  posées  sur  trois  montagnes.  Les  ar- 
cbiconfréries  du  Crucifix,  à  Saint-Marcel;  de 
Jésuê  et  MariCf  de  Saint-Gilles,  et  encore 
i^uelques  autres,  ont  des  sacs  noirs  avec  des 
ecussons  différents  qui  les  distinguent.  En- 
tre autres  œuvres  de  charité  qu'exercent  les 
confrères  du  Crucifix,  ils  entretiennent  les 
Capucines  du  monastère  du  Saint-Sacrement, 

Jrès  le  palais  de  Monte-Cavallo.  Ceux  de 
ésus  et  de  Marie  ont  leurs  sacs  serrés  avec 
une  ceinture  de  cuir,  comme  les  religieux 
ermites  de  Saint-Augustin.  Dans  les  pro- 
cessions, ils  vont  toujours  nu-pieds. 

Pénitents  Btsus.  —  Les  confréries  de  Pé^ 
nitenis  bleu$^  à  Rome,  sont  celles  de  ScUnt^ 
Joseph^  de  Saint-Julien  ^  sur  le  mont  Giod- 
dino;  de  Saint-Grégoire^  à  Ripette  ;  de  Notre-- 
Dame  du  Jardin,  et  celle  de  Sainte-Marie  in 
Caccaberi.  Los  confrères  ont  sur  leurs  sacs 
un  écusson  où  est  l'image  du  saint  patron 
de  ces  confréries.  Il  y  avait  un  grand  nom- 
bre de  ces  Pénitents  bleus  en  France  qui 
avaient  pour  patron  saint  Jérôme  ;  et  entre 
les  confréries  établies  à  Paris,  sous  le  règne 
de  Henri  III,  il  y  en  avait  une  de  Pénitents 
bleus  de  Saint-Jérôme. 

PÉNITENTS  GRIS.  —  Outro  l'archiconfrérie 
des  Stigmateê,  il  y  a  encore  la  confrérie  de 
Sainte-Croix-deê  Lucquoi» ,  qui  porte  des 
sacs  gris  de  la  couleur  de  Tbabit  des  Frères 
mineurs;  celles  de  Saint-Homme-Bon ^  de 
Sainte-Rose  de  Viterbe,  et  de  Sainte-Rosalie 
de  Palerme.h  y  a  des  confréries  de  pénitents 
qui  portent  des  sacs  tannés  :  par  exemple, 
les  membres  des  confréries  de  Notre-Dame 
de  Plane  tu,  des  saints  Barthélémy  et  Alexan- 
dre de  Bergamaches.  Toutes  ces  confréries 
ne  sont  distinguées  que  par  l'image  de  leur 
patron  qu'ils  portent  sur  leurs  sacs. 

PÉNITENTS  ROUGES.  —  Entre  les  différentes 
confréries  de  Pénitents  rouges  que  l'on  voit 
à  Rome,  il  en  est  une  qui  a  le  titre  d'archi- 
confrérie,  c*est  celle  de  Sainte-Ursule  et  de 
Sainte-Catherine-à'la-Tour  des  Miroirs.  Les 
confrères  portent  des  savs  rouges  avec  une 
ceinture  verte.»  Les  confréries  de  Saint- 
Valentin  et  deSaint'Sébastien  portent  un  pa- 
reil sac  et  un  cordon  bleu.  Celle-des  Quatre 
couronnés^  un  pareil  sac  aussi  et  un  cordon 
blanc. 

PÉNITENTS  VERTS.  —  Il  cxisto  Bussi  h  Romo 
des  Pénitents  verts  :  tels  sont  ceux  deSaint* 

tursum  per  canalem,  coin  aqaa  plena  et  grandis  es- 
set,  ei  prsedictus  rivus  non  denegaret  ire  ad  repr»- 
sentandum  ecclesise  Sanctse  Mariai ,  maximumque 
dissidiam  nostris  in  temporibus  videlur  accrevisse. 
Cuuique  nos  Pctrus  PoUauo  gntia  Del  Yenctianin), 


Roch  ei  de  Saint^Martin ^  h  Ripette,  qui  cmt 
un  sac  vert  avec  uoe  ceinture  de  même 
couleur.  Ils  ont  une  église  qui  est  forl  belle,  \ 
disait  Hélyor  en  1721,  et  un  hôpital  dont 
ils  soignent  les  malades.  Les  confcères  de 
Notre-Dame  de  Pitié  portent  également  un  sac 
vert. 

PÉNITENTS  yioLETS. — Il  n'y  è  Rome  qu'une 
confrérie  qui  porte  des  sacs  violets  :  c'est 
celle  du  Saint-Sacrement^  à  Saint-André-de- 
la-Fratte.  Les  membres  de  cette  confrérie 
ont  pris  pour  un  de  leur  patron  saint  Fran- 
çois de  Paule.  C'est  pourquoi  ils  ont  cordon 
comme  les  Frères  mineurs,  et  ils  mettent 
sur  leur  sac  un  écusson  où  l'on  voit  saint 
André  etsaint  François  de  Paule,  tenant  tous 
les  deux  un  calice  au-dessus  duquel  est  une 
hostie.  £nGn  il  y  a  des  confréries  dont  les 
membres  sont  vêtus  de  diverses  couleurs  : 
tels  sont  les  confrères  de  Saint-Venant,  oui 
ont  un  sac  rouge,  une  mozetle  blanche  ;  les 
confrères  de  Saint-Ambroise  et  de  Saint* 
Charles  des  Milanais,  qui  ont  un  sac  bleu  et 
une  mozette  rou^e  ;  les  confères  de  Notre- 
Dame  de-ConstanCmople,  des  Napolitains,  qui 
ont  un  sac  blanc,  un  chapeau,  une  mozette 
bleue  et  un  cordon  de  môme  couleur;  les 
confrères  des  (Ames  du  Purgatoire^  qui  ont 
un  sac  noir,  une  mozette  blanche,  de  même 
que  leur  ceinture  et  leur  chapelet  ;  les  con- 
frères du  Saint-Sacrement  et    des  Apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul^  qui  ont  un  sac 
blanc,  une  mozette  rouge  et  un  cordon  de 
môme  couleur  ;  ceux  de  Saint-Thomas-d'A- 
guin  et  de  Sainte-Barbe^  qui  portent  un  sb^ 
blanc,  une  ceinture  de  cuir  rouge  et  une 
mozetle  noire;  ceux  klu  Saint-Sacrement  et 
de  la  Persévérance  f  a  Saint-Buveur  délia 
Capella,  qui  ont  un  sac  blanc  avec  une  mOf 
zelte  violette  bordée  de  blanc;  et  les  con- 
frères des  Agonisants^  qui  portent  un  sac 
blanc  et  une  mozette  violette,  sur  laquelle 
est  un  écusson  représentant  la  nativité  de 
N.-S.  Une  des  principales  obligations  de  ces 
derniers  est  de  prier  et  de  faire  prier  Dieu 
pour  ceux  qui  sont  condamnés  par  la  justice, 
afin  qu'ils  puissent  faire  une  bonne  mort. 
Pour  cet  effet,  la  veille  de  l'exécution ,  ils 
en  donnent  avis  à  plusieurs  [monastères  de 
religieuses,  afin  qu'elles  se  mettent  en  priè- 
res pour  le  môme  sujet.  Le  jour  de  l'exécu* 
tion,  ils  exposent  le  saint  sacrement  dans 
leur  église,  où  ils  font  célébrer  un  |grand 
nombre  de  messes  à  l'intention  du  criminel, 
pour  qui  le  saint  sacrement  est  exposé  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  rendu  le  dernier  soupir.  Le 
dimanche  qui  suit  l'exécution,  les  confl'ères 
disent  encore  l'odice  |des  morts  dans   leur 
église,  où  sont  encore  célébrées  plusieurs 
messes  pour  le  repos  de  Viime  du  supplicié. 
Entre  les  privilèges  accordés  par  les  Souve- 
rains Pontifes  à  c[uelques-unes  de  ces  con- 
fréries, un  des  principaux  était  de  délivrer, 

dalmalîcus,  atque  vocalus  Dux,  et  Jobanne  Pol- 
lano  eadem  gralia  casteilanns  episcopus,  fanjus 
modi  dissidiuni  conspiceremus,  ne  deinceps  amplius 
fiât,  operani  dediuius.  —  Suit  le  dispositif  du  dogo 
et  de  l  cvéquc. 
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cnaque  année»  h  certains  jours,  un  cnmineî 
ccndamné  è  mort.  Mais,  comme  il  arrivait 
de  là  que  l'on  commettait  des  crimes  dans 
Fespérance  de  pouvoir  obtenir]  sa  grâce  par 
le  moyen  de  ces  'confréries,  Innocent  X 
supprima  ce  privilège  (428).  L'archiconfrérie 
du  Sauveur  délivrait  deux  criminels;  celles 
du  6onfalon,de  la  Piété  et  duSuSlrage,  cha- 
cune un.  Du  temps  du  P.  Hélyot,  il  ivy  avait 
plus  que  celle  de  Saint-Jean  Décollé  qui  eût 
conservé  ce  privilège,  qu'elle  conservait  en- 
core. Nous]  terminerons  ici  ce  que  nous 
avions  h  dire  sur  les  Pénitents  de  Rome  et 
de  ritalie.  Nous  ne  pouvons  parler  des  obli- 
gations de  toutes  les  autres  confréries.  Nous 
passons  aux  Pénitents  du  midi  de  la  France» 
etc.,  etc.  (429). 

PÉffiTENTs  DE  Carcassonne.  —  Lo  premier 
établissement  des  Pénitents  de  Carcassonne 
remonte  aux  dernières  années  du  xvi*  siè- 
cle, et  fut  signalé  par  un  événement  qui  a 
droitj  à  se  trouver  ici.  C'était  vers  la  On  du 
mois  de  décembre  i592;  la  peste  qui  avait 
désolé  la  ville  de  Carcassonne  et  avait  em- 
pêché les  assemblées  dans  les  églises,  étant 
un  peu  diminuée,  les  prédications  du  cou- 
vent avaient  eu  lieu,  et,  cette  année-là, 
avaient  été  confiées  è  un  capucin  que  Ton 
avait  choisi  pour  prédicateur.  Le  25  décem- 
bre,>jour  auquel  son  auditoire  était  trés- 
oombreux,  le  prédicateur  capucin,  emporté 
par  son  zèle,  donnna  au  peuple,  a  la  fin  de 
son  sermon,  la  malédiction  au  lieu  de  la 
bénédiction.  Cet  acte  extraordinaire,  qui  se 
passa  dans  l'église  Saint-Michel,  fut  pour 
toute  l'assistance  un  sujet  de  scandale.  On 
fit  des  plaintes  aux  magistrats,  qui  eux-mê- 
mes avaient  été  témoins  du  fait.  Ils  convo- 
quèrent donc  un*  conseil  particulier,  dans 
lequel  il  fut  délibéré  que  les  recteurs  de 
9aint-Hichel  et  de  Saint-Vincent,  les  sieurs 
de  Roques  d*Aubusson,  avocat  du  roi,  et 
Mestré,  troisième  consul,  seraient  envoyés 
auprès  du  prédicateur,  pour  appendre  de  lui 
les  raisons  qu'il  avait  eues  de  finir  son  dis* 
cours  par  une  malédiction  qui  avait  scanda- 
lisé et  soulevé  tout  le  peuple.  Le  prédica- 
teur répondit  aux  députés  que  la  malédic- 
tion qu'il  avait  prononcée  tombait  sur  les 
pécheurs  qui  étaient  dans  son  auditoire,  et 
non  pas  sur  les  justes;  que  d'ailleurs  le  len-» 

(4^)  Les  évêques  d^Orlëans,  en  France,  avaient 
aussi,  avant  la  révolution  de  1789,  le  privilège  de 
délivrer  tous  les  criminels  condamnés  à  mort,  le 
jour  de  leur  entré  solennelle  dans  leur  ville  episco- 
pale  ;  mais,  par  un  édit  du  mois  d'avril  1758,  ce  pri- 
vilège fut  considérablement  restreint.  Avant  râit, 
la  grâce  accordée  par  les  èvéques  était  une  remis-r' 
sioo  entière  :  mais  à  partir  de  Tédit  les  prélats  Or- 
léanais n'eurent  plus  que  la  faculté  d'accorder  des 
leltres  d'intercession,  sur  lesquelles  le  souverain 
accordait  ses  lettres  de  grâce  et  de  rémission  aux 
criminels.  Les  raisons  qui  avaient  pu  contribuer  à 
la  restriction  de  ce  privilège  étaient  probablement 
les  mêmes  qui  avaient  contribué  à  leur  restric-r 
tion.  n  y  avait  à  Rouen  un  privilège  qui  ressem- 
Uait  un  peu  à  ceux  dont  nous  parions  :  c'était  cc- 
|oi  de  la  Fierté  de  Saint-Romain ,  qui  consistait 
dans  l'absolution  d'un  criminel  et  de  ses  complices, 
^^  joc^r  de  la  fête  de  l'Ascension,  pourvu  qu'il  ne 


demain  'il  s'expliquerait  pius  crairemenl  en 
public. 

L'occasion  n'avait  pas  été  favorable  d'a- 
bord; mais,  plus  tard,  ces  compagnies  de 
Pères  Pénitents  furent  permises,  tant  dans 
la  ville  que  dans  la  cité  (^30),  et  en  17U,  il 
y  en  avait  quatre  qui  étaient  distinguées 
par  leurs  diverses  couleurs.  Les  blancs»  les 
noirs  et  les  bleus  étaient  dans  la  ville  et  les 
gris  dans  la  cité.  En  1605,  Christophe  de 
l'Estang,  évoque  de  Carcassonne,  permit 
a^x  Pénitents  blancs  de  faire  la  procession 
du  saint  sacrement  par  la  ville,  le  dimanche, 
dans  l'octave  de  la  Fêle-Dieu.  Le  cours  de 
cette  procession  fut  réglé  sur  celui  que  la 
paroisse  Saint-Vincent  faisait  chaque  di- 
manche; mais  cet  usage  changea  plus  tard. 
En  1612  fut  établie  la  confrérie  des  Pénitente 
noirsy  projetée  dès  Tannée  précédente.  EUe 
commença  è  faire  ses  exercices  dans  l'église 
des  Augustins,  puis  l'évéque  la  transféra 
dans  réglise  do  TOfficialitéi  où  elle  resta 
jusqu'en  1620.  Mais  longtemps  avant  cette 
époque,  les  eonfrères  étant  déjà  fort  nom- 
breux, jugèrent  à  propos  d'avoir  une  cha- 
pelle particulière,  où  ils  pussent  vaquer 
plus  commodément  è  leurs  exercices.  A  cet 
effet,  ils  achetèrent  un  jardin  de  feu  M.  Gui- 
bert,  et  firent  une  procession  solennelle 
le  11  juin  16^,  pour  le  posément  de  la 
première  pierre  de  la  chapelle  qu'ils  occu- 

E aient  encore  dans  les  derniers  temps, 
'évoque.  Vital  de  l'Estang,  successeur  de 
Cristophe,  honora  cette  cérémonie  de  sa 
présence,  ainsi  que  les  principaux  habitants 
de  la  ville.  Dès  Tannée  1613,  le  Pape  Pie  VIII 
avait  approuvé  par  une  bulle  les  statuts  de 
celte  confrérie  (Ml).  La  confrérie  des  Péni- 
tents bleus  de  Carcassonne  fut  cootirmée 
Sar  une  bulle  du  Pape  Paul  Vendald,  da 
mars  1615.  Ces  Pénitents  commencèrent 
l'exercice  de  leurs  dévotions  dans  l'église 
des  Frères  de  la  Mercy;  mais,  dans  la  suite, 
à  Texemple  des  autres  compagnies,  ils  bâ- 
tirent une  chapelle  particulière  qu*ils  ,ont 
conservée  jusque  la  fin.  (Histoire  delà  ville 
et  diocèse  ae  Carcassonne ^  par  .P.  Rouget, 
p.  4.10,  420,  &24,  426.) 

PÉNITENTS  D*£sPA6NE.  —  Ce  n'ost  pas 
d'aujourd'hui  seulement  que  VEspagne  pos- 
sède des  confréries    de  Pénitents.  Le  Père 


fût  pas  accusé  du  crime  de  lèse-majesté ,  de  fausse 
monnaie,  etc.  C'était  le  chapitre  de  Roiieu  qui  jouis- 
sait de  ce  beau  privilège,  qui  lui  fut  aussi  contesté 
dans  les  derniers  temps. 
(429). Hélyot,   tome  VUl,  ancienne  édition  de 

.  (450)  La  ville  de  Carcassonne  était,  il  parait,  par- 
tagée en  deux  parties. 

(451)  Registres  de  la  confrérie  des  Pénitentt  noirs. 
Les  détails  que  nous  donnons  sur  les  pénitents  de 
Carcassonne  nous  sont  fournis  par  VBisloire  ecclé^ 
siatitique  et  civile  de  la  vUle  et  diocèse  de  Carcason-î 
ne,  par  le  T.  P.  Bouges,  religieux  des  Grands-Âu? 
gustins  de  la  province  de  Toulouse  :  avec  lapproba* 
tion  et  privilège  du  roi;  —  M.DCC.XLl,  un  volume 
in-4",  avec  des  pièces  justiGcatives.  Le  livre  est  dé- 
dié à  l'évéque  de  Carcassonne,  Armand  Bazin  dt 
Bezons,  abbé  de  la  Grasse. 
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J.-B.  Labnt,  Dominicain*  ^^n  parlait  dans  soa 
▼oyage  on  Espagne,  publié  au  commence- 
nienl  du  tyiii*  siècle,  et  comme  il  porte 
un  jugement  h  ce  sujet,  nous  avons  pensé 
qu'il  convenait  tout  à  fait  de  l'exhumer  d'un 
livre  qui  est  peu  répandu,  pour  Tinsérer 
dans  notre  ouvrage. 

Labat,  après  avoir  parlé  des  dévotions  des 
Espagnols  atteints  de  maladies,  poursuit  en 
CCS  termes  : 

«  Mais  ces  dévotions  ne  sont  rien  en  com- 

Î)araison  de  celles  du  carême,  et  surtout  de 
a  semaine  sainte.  Nos  pères  (les  confrères 
de  LaiKH)  me  voulaient  persuader  de  de- 
meurer à  Cadix,  pour  voir  ces  magnificen- 
ces. Rien  à  les  entendre  n'était  plus  beau 
que  les  processions  des  Pénitents,  qui  accom- 
pagnaient les  Mystères  de  la  Passion  (  Voir 
au  mot  Passiou),  représentés  d'une  manière 
si  naturelle,  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne 
verse  des  îarmes.  Mais  mes  affaires  m'ap- 
pelaient autre  part,  et  d'ailleurs  je  n'aime 
pas  5  pleurer,  et  peut-être  que  n'étant  ni 
touché,  ni  éditié  de  ces  spectacles,  je  n'au- 
rais pas  édifié  c^ux  qui  auraient  remarqué 
que  je  ne  seratis  pas  entré  dans  les  mêmes 
sentiments  qu'eux.  1 

«  Kn  efiel,  quel  sentiment  de  componc- 
tion peut  produire,  dans  un  homme  un  peu 
tagSf  une  troupe  de  Pénitents  chargés  de  ru- 
bans et  de  dentelles,  qui  se  fouettent  en 
cadence  et  par  mesure,  et  qui  redouble  les 
coups  sous  les  fenêtres  de  leurs  maîtresses, 
ou  qui  aspergent  de  leur  sang  les  belles 
qu'ils  rencontrent  dans  les  Eglises,  ou  dans 
les  rues,  qui  dans  ces  occasions  ont  soin 
de  se  détaper^  c'est-è-dire  de  se  découvrir 
je  visage.  Je  sais  qu'il  en  coûte  à  ces  fouel-^ 
tants;  car  avant  de  s'exposer  à  faire  ces 
exercices  en  public,  ils  se  font  exercer  par 
des  maîtres,  qui  font  une  profession  publi- 
que d'enseigner  à  se  fouetter  de  bonne 
grâce.  Je  n'aurais  peut-être  jamais  pu  m'em- 
pêcher  de  rire,  et  de  dire  que  c'est  un  ballet 
spirituel,  et  tout  aurait  été  gâté.  Et  que 
n'aurais-je  poinleu  à  craindre  des  Pénitents, 

3ui  se  font  accompagner  de  gens  armés,  pour 
isputer  avec  avantage  le  haut  du  pavé  à  un 
autre  Pénitent  passant  dans  la  même  rue. 
Je  le  répète  encore,  je  n'aurais  pas  été  édi- 
fié, et  j  aurais  peut-être  scandalisé  les  au- 
tres. On  me  fit  voir  chez  nos  frères,  et  aux 
Cordeliers,  des  magasins  remplis  de  ma- 
chines et  de  représentations  que  l'on  porte 
è  ces  processions,  et  un  très-grand  nombre 
de  grosses  croix  de  bois,  que  les  Pénitents 
portent  sur  leurs  épaules,  et  d'autres  plus 
petites  où  ils  se  font  atttacher  par  les  bras 
et  parle  corps,  comme  s'ils  étaient  cloués,  el 
en  cette  posture  très-incommode,  Ils  visitent 
toutes  les  églises  de  la  ville.  »  (Voyage  en 
Espagne  et  en  Italie,  tome  1",  MûCCXXX, 
page  282-34.) 

Le  P.  Labat,  à  la  page  217  de  ce  même 
volume,  fait  connaître  une  autre  confrérie 
établie  chez  les  Capucins  de  Cadix,  sous  le 
litre  de  Gualetée.  «  Il  arriva,  dil-i!,  en  1688, 
qu'un  orfèvre  portugais  étant  majordome 
de  cette  confrérie,  «mporta  chez  lui  toute 


l'argentefîft  qui  était  considérabît*\  la  fit 
fondre,  s'échappa  une  belle  nuit  avec  soa 
butin,  et  se  retira  en  Portugal.  De  sorte  qu'il 
fallut  faire  faire  des  ornements  de  bois  ar- 
genté pour  faire  la  procession.  !• 

Les  confréries  plus  haut  mentionnées 
nesoni  pas  les  seules  dont  parie  le  Jacobin 
Labai.  Une  célèbre  confrérie  de  VEnterre- 
ment  du  Christ,  et  de  Notre-Dame  de  la 
Solitude  était  établie  dans  la  chapelle  de 
Saint-Roch  è  Cadix.  «  Les  personnes  les  pi  us 
considérables  de  la  ville  sont  enrôlées  dans 
ces  confréries.  »  Citons  encore  la  confrérie 
de  FAngc'^ardien,  qui  a  acheté  une  placedu 
côté  du  couchant  (à  Cadix  toujours }  assez 
près  du  fort  Sainte-Catherine,  qu'on  appe- 
lait le  Campo-Santo....  Y  fit  b&lir  une  pe« 
tite  chapelle  de  bois  en  1658,  etc.  » 

Une  relation  du  supplice  du  curé  Marthe 
Merino,  que  nous  trouvons  dans  le  Heraldo 

du  3  lévrier  1852 nous  apprend  qu'une 

confrérie  de  Pénitents  dite  de  la  Miséricorde 
accompagnait  cet  ecclésiastique  pendant 
son  chemin  au  dernier  supplice. 

Pénitents  de  Lorhaine.  —  Les  villes  de 
Pont-à-Mousson  et  Nancy,  en  Lorraine, 
possédaient  des  sociétés  de  Pénitents  insti- 
tuées au  commmencement  du  xvii*  siècle, 
et  approuvées  par  le  pape  Urbain  VII!,  eu 
163(^.  La  même  année,  elles  furent  agrégées 
h  la  confrérie  du  Gonfalonl,  à  Rome^Dom 
Calmel  assure  que  si  les  Pénitents  de  rïancj 
ont  été  certainement  agrégés  à  ceux  de 
Rome,  il  n'a  pu  obtenir  la  même  certitude 
pour  cenx  de  Pont-à-Mousson,  oni  parais- 
sent être  d'une  date  plus  récente.  Toutefois, 
ies  Pénitents  des  aeux  villes  portaient  le 
même  habit  et  |)ratiquaient  les  mêmes  exer- 
cices. Ils  avaient  une  chapelle  où  ils  s'as- 
semblaient pour  y  entendre  la  sainte  messe, 
y  réciter  la  prière,  se  livrer  aux  praliquei 
de  la  mortification  extérieure,  et  y  faire  tout 
ce  que  leur  suggérait  leur  piété,  leur  dévo* 
lion.  Allaient-ils  aux  processions?  ils  se  vê- 
taient d'une  espèce  d'aube  qui  leur  couvrait 
le  corps.  Ils  avaient  sur  la  tête  'un  capnce 
rabattu  sur  le  devant  et  quij  n'était  ouvert 
qu'à  la  partie  des  yeux,  de  telle  sorte  qu'ils 
▼oyaient  sans  être  vu,  et  qu'on  ne  pouvait 
les  distinguer  ni  les  reconnaître.  Comme 
dan«  toutes  ces  confréries,  les  Pénitents 
marchaient  nu-pieds  ou  avec  des  sandales, 
ils  portaient  un  chapelet  et  une  discipline  à 
la  main. 

Nous  prions  le  lecteur  de  remarauer 
qu'aucune  des  confréries  de  Pénitents  doot 
nous  parlons  ne  doit  être  confondue  ave€ 
une  sorte  de  sectaires  connus  sous  le  nom 
de  Flagellants  qui  parurent  principalement 
sur  la  fin  du  xiv  siècle.  Ces  flagellants,  con- 
damnés par  les  évoques,  réprouvés  par  les 
conciles,  étaient  tombés  dans  plusieurser- 
reurs  graves,  et  scandalisaient  les   peuples 

f)apdes  actes  de  macération  que  réprouvaieiil 
a  religion  et  les  bonnes  moerurSr  tandis  qvn 
les  vrais  Pénitents  n'exerçaient  que  dans  le 
secret,  chacun  en  particulier,  les  saintes 
austérités  proclamées  par  saint  Paul,  V^ 
pôtre  qui  nous  dit  que,  pour  n'être  Ipas  es- 


Digitized  by 


Google 


eo9 


nn 


DES  CONFRERIES  ET  CORPORATIONS. 


PEN 


CIO 


cia^e  de  la  chair,  11  cbâlleîl  rademant  son 
corps,  au  point  de  le  réduire  en  ser?ilude  : 
Cmsîigo  corpus  meum  et  in  ser9it%Uem  redigo 
(  1  Cor.,  IX,  27),  et  cela  pap  Je  motif  su- 
blime, qu'ayant  prAché  la  vérité  aui  autres» 
il  ne  devint  lui-même  un  réprouvé:  Ne 
cum  aliis  prmdicaverim  Jpie  reprebtès  effi^ 
ciar.  (  Ihxd.  ) 

Pbnitbnts  de  Paris.  —  La  confrérie  des 
Pénitents  de  Paris  fut  instituée  par  Henri 
troisième  du  nom,  dernier  roi  de  la  branche 
des  Valois.  Ce  prince,  <kmi  la  vie  dissolue 
et  débauchée  faisait  gémir  la  France,  et  sur- 
tout la  ville  de  Paris,  conservait  toujours 
un  reste  de  foi  qui  lui  causait  d'alTreui, 
mais  salutaires  remords  de  ctâ^ctence.  Ce 
fut  dans  unde  ces  moments  de  f^eryeur,  hélas  1 
éphémère,  qu'il  institua  la  confrérie  dont 
nous  parlons,  et  il  lui  arriva  souvent  de  se 
montrer  en  spectacle  au  milieu  des  Péni- 
tents, en  compagnie  de  ses  amis,  et  portant 
les  habits  fixés  par  leurs  statuts,  ce  qui  lui 
fit  donner  par  le  peuple  le  surnom  de  frère 
Eenri.  Ces  processions,  auxquelles  assis- 
taient des  hommes  vraiment  honorables^ 
forent  néanmoins  lournées  eo  ridicule  à  cau- 
se des  désordres  auquels  elles  donnèrent 
lieu.  Toutefois,  nous  devons  dire  que  les 
choses  s'étant  améliorées,  le  {peuple  y  prit 
goût»  et  Ton  vit  jusqu'à  huit  et  môme  neuf 
oents  {hommes  marcher  en  bon  ordre  de 
l'église  de  la  Merci  dans  différents  quartiers 
de  la  ville,  jusqu'à  ceque»  s'étant  créé  une 
chapelle  particulière,  les  associés  purent 
se  réunir  dans  un  local  qui  leur  apparte- 
nait. Pendant  la  procession,  chacun  mar- 
chait nu-pieds,  tenant d*une  main  un  cierge 
et  de  l'autre  une  petite  croix  i  et  ce  speota-» 
ele  produisait  souvent  de  très-heureui 
elTets. 

Voiei  les  lettres  patentes,  portant.  «  Bs* 
lablissement  de  In  congrégation  des  Péni- 
tents en  la  villedeParis,parleroiBenry  111. 

«  Henry  par  la  grftce  de  Dieu,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  h  tous  présents  et 
advenir,  salut.  Comme  ainsi  soit  que  nous 
ayons  toujours  désiré  dez  notre  advenement 
è  la  counmne,  que  la  piété  et  la  dévolioa 
chrétienne  s'augmentasl  tous  les  jours  entre 
nos  bons  sujets,  par  tout  notre  royaume, 
pour  être  le  vrai  ciment  qui  maintient  et 
conserve  Testât  en  sa  force  et  vigueur^  liant 
par  ensemble  les  peuples  avec  Dieu,  par 
quy  les  roys  régnent  en  toute  \\a\x  et  assut- 
rancot  nous  avons  entre  aultres  moyens  pour 
y  parvenir,  advisé  avec  ceux  de  nostre  con<- 
seil,  qu'avons  jugé  nous  y  pouvoir  mieux 
servir,  de  dresser  une  congrégation  de  Péni- 
tents, en  l'honneur  de  Dieu,  soubz  le  nom 
et  ticlre  de  l'Annonciation  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  mère  de  nostre  Sauveur  Je- 
sus-Christ,  en  nostre  bonne  ville  de  Paris, 
en  laquelle  poussent  entrer  et  être  receuz 
priacipalement  les  personnes  séculières,  en* 
cores  que  les  ecclésiastiques  y  soient  ad«- 
mises,  pour  y  servir  Dieu  en  repos,  et  reti- 
têz  à  part,  vacquer  plus  à  loisir  aux  propres 
è*ieur  qiialité  et  vocation  :  ce  qui  nous  au- 
rait si  bien  st^ccedé  par  la  grâce  et  jniseri^ 


corde  céleste,  que  le  nombre  et  la  fruit 
croissant  ensemble  tous  les  jours,  nous  au- 
rions faict  supplier  nostre  sainclPère,  comme 
chef  de  TElglise  catholique,  apostolique  et 
roiaaine  à  qui  le  droict  appartient  de  con- 
firmer et  auctoriser  toutes  telles  religieuses 
assemblées,  de  nous  vouloir  assister  de  sa 
faveur  et  puissance  spirituelle,  atin  que  les 
statuz  qu'avons  dressez  pour  la  direction  et 
conduite   de    cotle   congrégation,    fussent 
par  luy  approuvez,  oraologuez,  ratifiez  et 
enrichis  de  grâces,  privilèges  et  bénédictions 
qu'il  adviseroit  estre  convenable  à  la  devo- 
tton  iies  confrères  et  à  noslro  bonn»  et  ar- 
dente [affection.  Ce  qu'ayant  esté  faict  par 
luy  si  libéralement]  que  nous  avons  juste 
occasion  de  nous  en  contenter,  nous  les 
avons  voulu  mettre  en  lumière  pour  deux 
principales  raisons:  l'une,  afiln  que  chacun 
des  nostres  eus!  en  main  le  louteuu  de  son 
debvoir  et  obligation  venant  à  estre  aggregé 
à  cette  famille,  d'autant  que  ce  n'est  pas  tout 
que  la  belle  promesse  que  l'on  faict  de  ser^ 
vir  Dieu,  si  les  actions  de  bien  priez  aussi 
ne  l'accompagnent;  ce  qui  est  pratiqué  alors 
mieulx  et  plus  franchement,  quand  par  la 
lecture  des  règlements,  la  mémoire  rend 
une  chaleur  à  la  voionlé  de  bien  entendre; 
l'autre  que  ne  doutaut  point  que  plusieurs 
de  nos  bons  sujets  seront  commis  (conviés) 
è  nostre  exemple  par  toutes  les  meilleurs 
villes  de  nosire  royaume  se  dresser  de  sem- 
blables congrégations  et  escolles  de  piété  et 
de  dévotion,  et  d'y  vouloir  aussi  comme 
joindre  et  incorporer  celles  que  nous  savons 
déjà  estre  establies  en  plusieurs  eudroicis, 
à  nostre  grand  contentement,  nous  avons 
voulu  par  ces  présentes,  en  tant  qu'à  nous 
touche,  leur  faire  cette  déclaration  de  nos- 
tre volonté,  qui  est  de  prendre  telles  con- 
gréi^tions  en   nostre  sauve-garde  et    pro- 
tection, et  d'exhorter  tous  ceux  qui  auront 
dévotion  de  s*y  ranger  et  mettre  pour  les 
mêmes  fins    qu'avons    establie  la    nostre, 
assavoir  de  prier  Dieu,  et  estudier  a  toutes 
vertus  et  œuvres  sainotes  suivant  les  statuts 
tels  que  les  nostres,  ou  les  mesmes  ou  ainsi 
qu'ils  auroient  esté  déjà  approuvez  par  nos- 
tre sainct  Père,  en  y  adjoustant  de  ceulx-cy 
la  partie  qu'ils  pourront  le  mieulx  observer. 
Voulant  surtout  que  toutes  les  dictes  con- 
grégations facent  le  service  divin  à  l'usaige 
de  Rome  reformé  par  auctorité  du  pape 
Pie  V,  suivant  les  heures  que  à  cette  occasion 
BOUS  en  avons  iaict  imprimer  en  nostre  ville 
de  Paris.  Remettant  quant  à  ce  qui  touche  la 
communication  des  grâces,  privilèges  et  in- 
dulgences a()Ostoliques    octroyées   à   cette 
congrégation  nostre,  au  recteur  et  conseil 
tout  ensemble  d'y  procéder  ainsi  que  la  bulle 
l'ordonne,  après  en  avoir  esté  requis  auten- 
tiquement  par  actes  des  aultres  congréga* 
lions,  ausquelles  ils  donneront  telles  lettres 
de  communications  de  tout  ce  que  dessus 
qu'ils  adviseront,  scellées  du  ^and  scel  de 
la  dicte  congrégation  nostre.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  présentes  à  nos  âmes 
et  feaulx  conseillers  les  gens  tenant  nos 
cours  de  (parlemeut,  gouveroeurs  du  nos 
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proTiocesJieutenants-généraux,  baillys,  se- 
ueschaut,  prévôts  et  à  tous  nos  autres  jus- 
ticiers de  faire  lire,  publier  et  enregistrer 
ces  dictes  présentes  et  tenir  la  main  à  ce 
que  noslre  volonté,soict  entièrement faicle  et 
sujrie  et  exécutée  sans  souffrir  qu'il  y  soit 
contrevenu  en  aulcune  manière.  Et  amn  que 
ee  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousjours 
nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces 
dictes  présentes.  Donné  à  Paris  au  mois  de 
décembre  Tan  de  grâce  H.D.LXXXUI^  et  de 
nostre  règne  le  x*.  Signé  Henry  ;  et  sur  le 
reply  :  Par  le  roy,  de  Neuf  ville,  etc.  » 
I  11  est  certain,  devons-nous  ajouter,  que  les 
pieuses  recommandations  de  ces  lettres  pa- 
tentes ne  s*accordent  guère  avec  ce  que  les 
historiens  racontent  de  Henri  111  et  de  ses 
confréries  de  Pénitents.  On  ne  peut  rien 
voir  de  mieux  entendu  que  les  règles  de 
cette  congrégation,  mais  restait  à  les  obser- 
Ter  ponctuellement... 

i  Pénitents  db  Toulouse  et  pu  Langue* 
DOC.  —  Les  diverses  confréries  de  Pénitents 
de  Toulouse  devaient  leur  établissement  au 
zèle  de  messire  Jean-Etienne  Duranti,  pre- 
mier président  au  parlement  de  cette  ville» 
à  la  fin  du  xvi*  siècle.  C'est  ce  qui  est 
prouvé  par  le  passage  suivant,  que  nous 
empruntons  aux  Preuves  de  la  grande  His^ 
toire  du  Languedoc^  par  D.-S.  de  Vie  et 
Yaissette,  page  309,  t.  V.  Religionem  illius 
(Joannis-Slepliani  Duranti  [^32])  indicant 
varii  vœnitenlium  cœlus  {FlageUatorei  vulgo 
appellant]  Tolosœ^  sua  aucloritate\repugnan'' 
tibus  mxàiiSt  instituli.  L'on  .voit  par  celle 
brève  citation  que  ce  n'avait  pas  été  sans 
une  certaine  diiliculté  qu'il  avait  réussi  à 
faire  élablir  ces  confréries  ;  nous  ferons 
encore  remarquer  ce  mot  flagetlatoresf  qui 
indique  la  discipline  que  les  confrères  se 
donnaient  :  aussi  (quelques  écrivains  les  ap- 
pellent-ils Disciplinaliy  et  dans  VUalia  sacra 
de  Ferdinand  Ughelli,  on  lit  souvent  Z>t«ci- 
ptinatorum  cœlus  vel  societales^  ou  mots 
équivalents.  Nous  ne  trouvons  que  peu  de 
renseignements  sur  les  Pénitents  de  Tou- 
louse* Ce  que  nous  en  allons  dire  est  tiré 
de  YHistoire  du  Languedoc  déjà  citée. 

En  1622,  Louis  Xill  se  trouvant  dans  le 
Languedoc  alors  en  trouble,  arriva  à  Tou- 
louse à  la  lin  du  mois  de  juin  et  y  demeura 
quelques  jours.  11  v  tit  faire  des  prières  pu- 
bli(jues  pour  la  prospérité  de  ses  armes,  et 
assista  entre  autres,  le  3  juillet,  aux  vêpres 
solennelles  (jui  furent  chantées  dans  la  cha- 
pelle des  Pénitents  bleus^  dont  il  vit  ensuite 
passer  la  procession  qui  alla  à  Notre-Dame- 

(kZ9.)  Comme  instituteur  de  confréries,  le  pre- 
mier président  Duranti  a  droit  à  une  notice. — Jean- 
Etienne  Duranti  naquit  à  Toulouse  en  1534.  Son 
père,  homme  habile,  et  justement  coubidéré  tant 
par  rancienneté  de  sa  maison,  que  par  ses  vertus 
personnelles,  était  conseiller  au  parlement  de  cette 
ville.  Nommé  par  ses  concitoyens,  capitoul  en  t565. 
Durant!  fut  institué,  la  même  année,  avocat-général 
au  parlement  de  Toulouse,  et  dans  cette  position 
éminente,  il  fut,  dit  un  biographe,  la  terreur  des 
méchants,  te  père  des  orphelins,  le  conseil  et  l'ap- 
pui des  malheureux.  '£ii  1588,  le  premier  président 


du-Taur,  M.  le  Prince,  le  duc  de  Vendôme» 
le  grand  prieur  de  France,  le  prince  de  Join- 
ville,  le  duc  d'Elbeuf,  son  ffère,  le  comte 
d'Harcourt  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
qui  s'étaient  enrôlés  dans  cette  confrérie, 
assistèrent  à  la  procession  en  habits  de  pé- 
nitents. Lonis  XIII,  après  s'être  lui-même 
enrôlé  dans  la  confrérie  des  Pénitents  bleus^ 
posa  la  première  pierre  d'une  nouvelle  cha- 
pelle qu  ils  faisaient  bâtir. 

Il  y  avait  pareillement  des  confréries  de 
Pénitents  en  divers  autres  endroits  du  Lan- 
guedoc, tels  qu'à  Montpellier,  Aigucs-Mor- 
tes,  Gignac  et  autres.  Elles  existaient  è  la 
fin  du  XVI*  siècle.  Nous  voyons,  en  effet, 

au'ea  1600  les  religionnaires  du  Languedoc 
rent  des  plaintes  è  leur  sujet.  Dans  leur 
cahier  de  doléances  du  13  août  1600,  ils  se 
plaignaient  au  roi  ^  de  l'établissement  des 
dites  confréries  de  Pénitents  ou  batteurs;  ils 
les  représentaient  comme  des  corps  égale- 
ment suspects  à  Sa  Majesté  et  à  eux,  une 
source  de  ligues,  de  séditions  et  de  conspi- 
rations, tant  contre  l'Etat  que  contre  leur 
repos.  Ils  ajoutent  |  que  ces  sortes  de  con- 
fréries, n'étant  pas  nécessaires  à  la  religion 
romaine,  on  pourrait  les  abolir,  ainsi  qu'a- 
▼ait  déjà  fait  le  feu  roi  Charles  IK  ;  en  con- 
séquence ils  supplient  le  roi  de  les  suppri- 
mer dans  les  villes  où  elles  existent.  Mais 
le  roi  répondit  qu'il  ne  voulait  ni  interdire, 
ni  abolir  ces  confréries,  ni  leurs  assem- 
blées, oui  se  faisaient  par  un  esprit  de  piété^ 
et  que  s  il  y  avait  des  abus  il  les  ferait  corriger 
par  ses  commissaires.  »  (Histoire  du  Lan- 
guedoc, t.  V,  407r-*92). 

PRÉCIEUX  SANG  (Le).  —  La  dévotion 
envers  le  précieux  sang  de  Notre-Seigneur 
est  une  dévotion  ancienne,  qui  était  plus 

[)articulièrement  en  honneur,  à  Paris,  chez 
es  religieuses  Bernardines  du  Précieux 
Sang,  dont  le  couvent  était  dans  la  rue  de 
Vaugirard,  faubourg  Saint-Germain.  Il  y 
avait  une  confrérie  de  ce  nom,  érigée  ca- 
noniquement  dans  l'église  de  ce  monastère» 
approuvée  par  une  bulle  de  Clément  XI,  du 
12  novembre  1709.  L'archevêque  de  Paris, 
le  cardinal  de  Noailles,  reconnut  lauthen- 
ticité  de  cette  bulle  par  son  ordonnance  du 
20  février  1710,  et  dressa  les  statuts  de  la 
confrérie,  qu'il  publia  le  20  septembre  de 
la  même  année,  et  qui  furent  conûrmés  par 
son  successeur  Vintimille  du  Luc.  La  lôte 
principale  de  l'association  était  le  premier 
vendredi  après  le  dimanche  de  Qtiasimodo  ; 
et  le  concours  des  fidèles  était  considérable 
ce  jour-là,  ainsi  que  le  jour  de  la  Circoa- 

Daffis  étant  décédé,  Jean-Etienne  Duranti  lui  succé- 
da; il  fut  solennellement  installé  le  4  septembre  de 
cette  même  année.  A  Tépoque  de  la  ligue,  DurauU 
crut  devoir  suivre  le  parti  de  Henri  111,  et  paya  cher 
son  aitachement^au  service  de  ce  voluptueux  et  in- 
dolent monarque.  Les  limites  de  cette  note  ne  nous 
permettent  pas  d^entrer  dans  le  détail  des  circon- 
stances qui  accompagnèrent  la  mort  déplorable  du 
président  Duranti.  Ou  peut  considter  la  gnande  Aie- 
tgire  du  Languedoc  (t.  V,  470-78-80),  la  Biograj^kU 
Toulousuine  1. 1,  196-^05). 
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cîsion  de  Notre-Seigneur  et  tous  les  pre- 
miers vendredis  de  chaque  mois  de  Tannée. 
Cette  dévotion  consiste  à  remplir  deux  de- 
voirs envers  le  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ  :  le  premier,  de  reconnaissance  pour 
tous  les  bienfaits  dont  ce  sang  a  été  la  source; 
)e  second,  d*eipiation  et  de  réparation  pour 
tous  les  outrages  qu*il  reçoit  chaque  jour. 

Il  existe  à  Rome  une  archiconfrérie  du 
Précieux  Sanç  de  Jésus-Christ,  établie  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Nicolas  in  Carcere, 
où  Ton  honore  d'une  manière  plus  spéciale 
le  précieux  sang  du  Sauveur,  par  la  mé- 
ditation des  sept  mystères  qui  y  ont  rap- 
port. 

La  couronne  du  précieux  sang  n'est  que 
le  développement  de  ces  sept  mystères  ;  elle 
5e  compose  de  sept  divisions  :  on  y  consi- 
dère les  sept  circonstances  où  Jésus-Christ 
a  répandu  son  sang  innocent  par  amour  pour 
nous.  On  récite,  après  chaque  division,  ou 
exposition  d'un  mj^stère,  cinq  Pater  noster 
et  un  Gloria  Patrie  excepté  après  la  sep- 
tième division,  où  on  ne  récite,  avant  le 
Gloria  Patrie  que  trois  Pater  seulement, 

Îui,  suffisent  pour  compléter  le  nombre  des 
3  années  de  la  vie  du  Sauveur. 
On  termine  cette  couronne  ou  exercice 

Sar  l'oraison  O  $ang  très-précieux ^  etc.  (Voir 
fanuel  des  dévolions  autorisées.) 
L'église  Saint-Etienne  de  Rennes  possède 
aujourd'hui  une  confrérie  du  Précieux  Sang  : 
mais  nous  ignorons  l'époque  de  sa  fonda- 
tion. Nous  avertissons  le  lecteur  que  l'é- 
glise actuelle  de  Saint-Etienne  n'est  pas 
celle  qui  était  connue  sous  ce  nom  avant 
la  révolution  de  1789.  L'église  paroissiale 
d'aujourd'hui  est  l'ancienne  église  des  Au- 
guslins.  (Mârtbville,  Histoire  de  Rennes^ 
i.  111.  p.  4,  h8). 

PRÊTRES.  (Confrérie  des)  —  Louis-An- 
toine Muralor  (Antiquitates  ItaHcœ^  t.  VI, 
page  467),  parle  d'une  confrérie  {Schola) 
établie  à  Vérone  sous  ]e  nom  :  Sacerdotum 
sanctœ  Veronensis  ecclesiœ  schola^  c'est-à-dire 
en  français  :  Association  des  prêtres  de  la 
sainte  Eglise  de  Vérone.  Le  savant  et  véné- 
rable bibliothécaire  ne  donne  point  de  dé- 
tails sur  ladite  association  ;  mais  il  renvoie 
à  Vltalica  sacra  iïeV abbé  Ferdinand  Ughelli, 
qui,  dit-il,  en  fait  la  description  {describit)^ 
au  tome  V,  page  751,  de  son  grand  ouvrage, 
première  édition.  Malheureusement  nous 
n'avons  sous  la  main  aue  la  seconde  édi- 
tion de  la  collection  d'Ughelli,  et  .quelques 
recherches  que  nous  ayons  faites  dans  le 
cinquième  volume  de  notre  exemplaire, 
nous  n'y  avons  aucunement  trouvé  les  dé- 
tails promis  par  le  bon  et  savant  Muralori. 
A  dé^ut  des  détails  qui  se  trouvent  ou  doi- 
vent du  moins  se  trouver  dans  Ughelli,  au 
dire  de  Muratori,  nous  allons  donner  ici 
le  peu  de  renseignements  que  nous  fournit 
lai-même  Muratori.  Se  fondant  sur  le  té- 
moignage d'Ûgbeili,  il  rapporte  que  pour 
lantiquité  cette  association  le  cédait  à  peu 
d*autre  en  ce  genre,  et  que,  quant  à  sa 
composition»  on  n'y  comptait  pas  seulement 
des  prêtres  I  mais  encore  des  laïques.  Il 


ajoute,  sur  le  dire  de  l'abbé  Ughelli,  «  que 
cette  sainte  congrégation  était  si  ancienne 
aue  l'on  n'en  connaissait  aucunement  ni 
1  origine  ni  les  commencements.  »  Bien 
plus,  si  l'on  ajoutait  foi  à  ce  que  dit  l'au- 
teur qui  a  fourni  des  renseignements  à 
Ughelli,  il  faudrait  faire  remonter  son  com- 
mencement jusqu'au  X*  siècle  de  Père  chré- 
tienne. 

2ir  PROPAGATION  DE  LA  FOL  —  Qui  ne 
se  rappelle  la  situation  de  l'univers  avant  la 
venue  du  divin  Jésus  ?  Qui  ne  connaît  le  sort 
de  la  femme  et  sa  [dépendance  servile,  la 
position  de  l'esclave  et  ses  durs  travaux? 
Qui  n'a  plusieurs  fois  relu  la  description  de 
ces  sacrifices  sanglants,  où  le  sang  d'hom- 
mes vivants  arrosait  les  autels  de  tant  de 
stupides  divinités?  Heureux  que  nous  som- 
mes, nous,  la  religion  chrétienne  a  fait  dis- 
paraître de  nos  contrées  ces  derniers  ves- 
tiges du  paganisme.  Du  moment  qu'elle  a 
eu  implante  son  drapeau  sur  notre  terri- 
toire, elle  a  déclaré  la  femme  la  compagne 
de  l'homme,  et  non  son  esclave,  et  quant  au 
servage,  elle  l'a  fait  disparaître  aussitôt 
qu'elle  l'a  pu,  et  dans  le  cas  contraire,  elle 
a  toujours  su  rendre  le  sort  de  ces  malheu- 
reux beaucoup  plus  supportable.  Elle  a  re- 
commandé à  1  enfance  l'obéissance  et  le 
respect  aux  auteurs  de  leurs  jours,  et  leur 
a  défendu  de  jamais  attenter  à  leur  vie,  mais 
bien  plutôt  de  les  secourir  dans  leurs  néces- 
sités, et  surtout  dans  leur  vieillesse.  Sa 
morale  divine,  comme  son  divin  auteur, 
nous  fait  un  devoir  d'obligation  de  combat- 
tre nos  mauvais  désirs,  nos  passions  déré- 
glées. Hélas  !  de  toutes  ces  recommandations* 
de  toutes  ces  ordonnances,  de  tous  ces  pré- 
ceptes de  cette  sainte  religion,  combien  les 
négligent,  combien  les  méprisent:  enfants 
ingrats,  qui  ne  comprennent  pas  ou  plutôt 
ne  veulent  pas  comprendre  que  c'est  aux 
soins  de  cette  tendre  mère  qu*ils  sont  rede- 
vables de  n'être  pas  esclaves,  peut-être  des- 
tinés aux  plaisirs  grossiers  de  I  amphithéâ- 
tre? Que  d'hommes,  que  la  nature  n'a  pas 
favorisés,  et  qui  sont  assez  malheureux  pour 
se  répandre  en  blasphèmes  contre  la  reli- 
gion, qui  a  déclaré  les  pauvres  héritiers 
du  royaume  des  cieux?  Nous  avons  eu  le 
bonheur  d'être  élevés  dans  le  sein  même  de 
la  catholicité,  et  nous  ne  savons  pas  toujours 
apprécier  ce  précieux  avantage.  Mais  com- 
bien de  peuples  sont  encore  assis  à  l'ombre 
de  la  mort  et  dans  les  ténèbres  de  l'erreur, 
et  qui,  s'ils  avaient  eu  le  même  bonheur 
que  nous,  en  auraient  su  bien  mieux  profi- 
ter. £h  bien!  annoncer  à  ces  peuples  les 
vérités  saintes  de  notre  religion,  leur  ensei- 
gner ses  préceptes,  ses  commandements  ; 
les  tirer,  les  arracher  de  l'erreur  mons- 
trueuse où  ils  croupissent  encore,  tel  est 
le  but  de  la  Propagation  de  la  foi,  qui  va 
faire  l'objet  de  cet  article. 

Origine. 

Avant  la  révolution  française  de  1789,  il 
existait  des  missions  réglées  depuis  déjà 
plusieurs  siècles;  elles  étaient  en  partie  des- 
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servies  parties  membres  des  ordres  religieux, 
ttt  là  eDcoro,  malgré  ce  que  l'on  peut  dire^ 
la  Compagnie  de  Jf^sus  doit  occuper  le  pre^ 
inier  rang.  Ces  religieux  étaient  soutenus 
par  leur  ordre,  et  aussi  par  les  soins  de  la 
sacrée  Congrégation   de    la  Propagande  h 
Uome.  {De  propaganda  fide.)  Dans  moins  de 
trois   siècles,    la    Compagnie    de  Jésus   a 
fourni   plus  de  douze  mille  missionnaires, 
dont  plus  de  sept  cents  ont  versé  leur  sang 
pour  la  foi;  ajoutons  tous  ceux  qui  sont  son* 
religieux,  des  Francis* 
ns  de  la  Propagande  de 
s,  des  Frères  de  la  so^ 
^Congrégation  de  Picpus, 
dissions  étrangères,  el 
mhre  drames  que  leurs 
i-Dieîi>orle  prix-d'une 
and  aux  yeux  de  la  foi, 
de  tout  cet  univers  r 
iix  de  contribuer  à  une 
mreusemeni  les  ordres 
abolis  par  rAssemblée 
ite,  c[ui  de  plus  leup 
ssessious,  dont  les  avait 
peuples  :  les  ressources 
ation  de  la  Propagande 
avaient  eie  presque  anéanties  ;  les  missions 
allaient  donc  tomber,  si  la  Providence  n'y 
mettait  la  main.  Ce  fut  précisément  à  ce 
moment  critique  que  surgit  TcSeuvre  dite  de 
la  Propagation  de  la  Foi  ;  et  comme  par  une 
espèce  de  compensation  aux  maux  qu*elle 
avait  précédemment  faits  aux  missions  par 
Tabolition  des  ordres  religieux  et  l«  coDlis<^ 
cation  de  leurs  biens,  ce  fut  la  France  qui 
établit  cette  pieuse  institution.  Fondée  à 
Lyon,  le  3  mai  1822,  par  Quelques  personnes 
pieuses,  la  Propagation  (le  la  Foi  a  pris  de-^ 
puis  celte  époque  un  accroissement  consi- 
dérable; non- seulement  elle  s'est  répandue 
dans  toute  la  France,  mais  elle  s'est  encore 
établie  en  Belgique,  en  Savoie,  en  Angle^ 
terre,  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Suisse,  en 
Allemagne,  eu  Italie,  en  Espagne;  elle  s'est 
même  organisée  à  Malte,  àSmyrne,  à  Cens- 
tantinople,  et  jusqu'aux  Indes  orientales  et 
en  Amérique.  Dans  presque  tous  les  pays 
catholiques  de  TEurope,  les  évoques  se  sont 
empressés  de  l'autoriser  dans  leurs  diocèses 
où  leur  zèle  la  soutient;  les  Souverains  Pon- 
tifes l'ont  comblée  de  marques  d'une  pater*- 
nelle  affection,  et  ont  ouvert  pour  elle  le 
frésor  des  indulgences  de*  la  sainte  Eglise 
de  Dieu. 

I. 

APPROBATION  DES   SOUVERAINS   PONTIFES. 

Les  pontifes  romains  n'ont  pas  seulement 
accordé  des  indulgences  à  TOEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  mais  ils  out  encore 
souvent  porté  la  parole  en  sa  faveur. 
Léon  XU,qui  plusieurs  fois  répandit  ses  bé- 
nédictions sur  cette  OEuvre^  a  recommande 
de  toute  son  âme  et  dans  Notre-Seigneur,  à 
tous  les  chrétiens ,  cette  pieuse  institution, 
embrasse  tous  ses  membres  dans  sa  pater- 
nelle charité;  »  ce  senties  touchâmes ^.xpres<^ 
êions  dont  il  se  sert.  Le  98  aoOt  1838|  le 


pape  Grégoire  XVI,  par  l'organe  de  son  vi- 
caire, faisait  notifier  aux  habitants  de  Home 
l'établissement  régulier  de  TOBuvre,  et  solli- 
cite pour  elle  leur  zèle  et  leur  générosité. 
Toici  comment  s'exprimele  cerdinal-vicaire  : 
«  Charles,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  évè-^ 
que  de  Sainte-Sabine,  cardinal  Odescalehi, 
vicaire  général  de  Sa  Sainteté,  etc.,  etc.  -^ 
Tandis  que  les  ennemis  de  notre  sainte  re- 
ligion et  de  l'Eglise  catholique  redoublent 
d'eiforts,  et  s'arment  pour  ia  renverser  et  là 
détruire,  le  Dieu  qui  la  conduit  et  la  gou* 
verne  ne  cesse  de  montrer  la  vérité  de  cette 
promesse,  «c  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront pas  contre  elte.  »  Un  des  moyens  dont 
ils  usent  pour  atteindre  leur  but  est  de  ré- 
pandre sur  tous  les  points  du  monde  l'er- 
reur et  le  mensonge....  et  notre  Dieu  très** 
aimable  leur  a  toujours  opposé  des  homme» 
zélés  pour  les  combattre  et  les  confondre. 
Depuis  les  saints  apôtres  jusqu'à  nous,  il  a 
susciié  des  âines  nobles  qui  surent  en  aièma 
temps  neutraliser  les  impies  émissaires  de 
rirreligion,  ministres  de  Satan;  répandre, 
entretenir,  animer  parmi  les  peuplas  la  con- 
naissance de  la  véritable  foi,  et  les  prévenir 
enfin  contre  les  ruses  de  ceux  qui  cherche* 
raient  à  les  séduire.  Cependant,  comme  les 
méchants  sont  toujours  plus  nombreux  que 
les  bons  et  aussi  plus  féconds  en  artitices 
pour  arriver  aux  termes  de  leurs  perfides 
desseins»  il  était  nécessaire  de  mettre  un 
obstacle  nouveau  et  plus  efficace  à  leurs 
progrès  :  on  a  dono  reconnu  la  nécessité 
d'envoyer  aux  peuples  infidèles  des  deux 
mondes  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers 
évangéliqties,  et  de  réunir  les  moyens  con- 
venables pour  propager  la  religion  de  Jésus- 
Christ  par  des  missionnaires,  qui,  pour  con* 
venir  les  âmes,  ne  considèrent  ni  les  périls, 
ni  les  fetigues,  ni  la  mort.  A  cet  effet,  fut 
fondée  à  Lyon,  dès  Tannée  1822,  l'Œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi,  qu'on  voit  au- 
jourd'hui parvenue  à  un  vaste  développe- 
ment; approuvée  de  tous  les  hommes  pieux« 
encouragée  par  les  pasteurs  et  enrichie  d*in- 

dulgences   par  les  Souverains  Pontifes 

Fidèles  !  à  la  vue  d'une  voie  si  facile  et  si 
large  pour  étendre,  par  de  faibles  sacrifices, 
la  loi  très-sainte  de  Jésus-Christ,  animez- 
vous  et  bâtez-vous  de  concourir  à  une  si 
belle  entreprise.  Et  vous,  vénérables  pas- 
teurs, curés  zélés,  hérauts  de  la  divine  pa- 
role, instruisez  ceux  qui  vous  sont  confiés, 
sur  le  friiit  qui  peut  se  retirer  d'une  œuvre 
si  grande;  excitez-les  tous  à  procurer,  par 
ce  puissant  moyen  de  succès,  la  vie  éter- 
nelle à  tant  d'âmes  rachetées  par  le  sang 
précieux  de  Jésus-Christ.  Et  sowmex-vout 
que  le  salut  de  son  âme  est  promis  à  celui 
qui  contribue  à  sauver  celle  de  son  pro- 
chain. » 

Plus  lard,  une  autre  proclamation  de  son 
éraiuence  le  cardinal  Porla-Rud<ani,  égale- 
ment vicaire  général  de  Sa  Sainteté,  renou- 
velait avec  de  pressantes  instances  les  re- 
commandations que  le  cardinal  Odescaklii 
avait  adressées  au  peuple  de  la  villt;  éter- 
uelle.  f  Dieu  très-sage  et  très-clémeot  i 
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fnil  poiiitlre  au  milieu  dos  ohscurilés  oui 
troulilenl  l'horizon  de  nos  jours,  une  lu- 
oiièreplus  vive  pour  éclairer  les  malheureux* 
qui  loin  de  nous,  et  sur  les  plus  lointaines 
plages,  demeurent  ensevelis  daris  Terreur  et 
dans  la  mort.  Son  admirable  providence 
s'est  servie»  dans  ce  dessein,  de  la  grande 
œuvre  connue  sous  le  titre  de  la  Propaga^ 
lion  de  la  foi;  elle  d  voulu  en  même  temps 
que  plusieurs  d*entre  les  peuples  qui  jouis- 
sent déjà  du  bienfait  de  cette  foi  divine,  ra- 
menés de  In  sorte  à  mieui  en  connaître  le 
prix,  se  réveillassent  de  la  honteuse  et  cou- 
pable indifférence  è  laquelle  les  artifices 
perfides  d'une  philosophie  irréligieuse  les 
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lliolique,  siège  principal  de  la  doctrine,  ne 
devait  pas  demeurer  en  arrière*....  L'Œuvre, 
j  a  jeté  de  profondes  racines;  et  cette  terro 
sacrée  contribuera,  pfour  sa  part,  k  nourrir 
le  grand  arbre  mystique i  qui,  sorti  d'un 
huoible  grain  de  sénevé,  couvrira  de  son 
ombre  la  foule  des  nations  arracbées  è  rido- 
lAtrie.  h  la  barbarie  et  à  la  plus  monstrueuse 
brutalité.  A  lin  donc  de  réaliser  de  si  chères 
espérances,  aSn  de  voir  s'ac^comptir  ces  vœux 
que  doit  former  toute  âme  croj^ante,  il  faut 
cuncoorirausoutiende  l'institution  nouvelle, 
la  développer  et  l'affermir,  il  en  faut  surtout 
faire  connaître  le  véritable  esprit.  »  Suivent, 
dans  cette  circulaire,  plusieurs  dispositions 
qui  témoignent  toutes  de  la  persévérante 
bienveillance  de  Sa  Sainteté  pour  l'associa- 
tion, déjà  si  souvent  enrichie  de  ses  bien** 
faits.  Aux  paroles  le  vénérable  Grégoire XVI 
joignait  encore  Tautorité  des  bienfaits.  Le 
ftt  avril  1837,  le  corps  du  saint  martjrr  Exu- 
)>ère,  avant  été  découvert  dans  les  catacom- 
bes de  Rome,  fut,  par  les  ordres  du  Pontife^ 
orné  avec  une  magniflcence  rovale,  trans- 
porté jusqu'à  Lyon  aux  frais  de  la  sacrée 
congrégation  de  la  Propagande,  donné  aux 
fondateurs  de  Tœuvre,  et,  en  leur  personne, 
h  tous  ceux  qui  y  participent.  Ces  saintes 
dépouilles  furent  pincées  dans  une  des  cha- 
pelles de  l'église  primatiale  de  Lyon,  pre- 
mier berceau  de  l'association.  A  ce  don 
f»récieux  était  joint  un  authentique,  dans 
equel  se  lisent  ces  encourageantes  paroles  : 
<  Sa  Sainteté  veut  que  VœufMrt  de  la  Propa- 
gation de  la  foi,  qui  a  si  bien  mérité  de  la 
religion  dans  tout  l'univers,  reçoive  ce  pré- 
sent religieux  comme  un  gage  public  et  re* 
marquable  de  sa  reconnaissance  pour  les 
soins  assidus  et  le  zèie  particulier  avec  les- 
quels elle  s'elforce  de  propager  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  chez  toutes  les  nations, 
mâme^  les  plus  lointaines.  »  A  quelque 
temps  de  là,  un  bref  spécial  donné  à  Rome, 
sous  l'anneau  du  Pécheur,  le  23  mars  1839, 
concédait,  i  tous  les  associés  qui  viendraient 
visiter  le  dépôt  sacré  et  prier  quelques  ins- 
tants devant  lui,  de  nouvelles  grâces  spiri- 
tuelles, <  afin,  dit  encore  ce  bref,  que  la 
société  qui  a  si  bien  mérité  des  missions, 
comblée  de  tant  de  marques  do  prédilection 
par  le  Saint-Siège  apostolique,  s*étende  sans 
cesse  à  un  plus  grand  nombre  de  lieux  pour 
le  bien  de  la  sainte  Eglise.  »  Entin,  dans 
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«me  lettre  encyclique  adressée,  le  H  août 
1840,  è  tous  les  patriarches,  primnts,  arche- 
vêques et  évoques  de  l'univers,  le  même 
Pape  Grégoire  XVI  s'exprime  dans  les  ter- 
mes suivants  :  «  Surtout^  nous  vous  recom- 
mandons expressément  l'assot  iaiion  pour  la 
propagation  de  la  foi ,  fondée  depuis  1832 
dans  l'antique  et  illustre  cité  de  Lyon,  et 
qui,  de  le,  s'est  répandue  avec  une  célérité 
et  une  prospérité  admirables....  Klle  est  vé- 
ritablement grande  et  sainte,  celle. œuvre 
qui  se  soutient,  s'aocrott  et  se  fortifie  par  les 
modiques  offrandes  et  les  prières  quotidien- 
nes des  associés,  et  qui,  en  concourant  à 
soutenir  tant  d'ouvriers  apostoliques,  à  re- 
cueillir avec  charité  tant  de  néophites,  et  à 
soustraire  un  si  grand  nombre  de  fidèles  au 
choc  des  persécutions,  se  montre  vraiment 
digne  de  l'admiration  et  de  l'amour  de  tous 
les  hommes  de  bien.  11  ne  faut  pas  croire 
qu'un  si  grand  bien  soit  venu  de  nos  jours 
è  l'Eglise  sans  un  dessein  spécial  de  la  Pro- 
vidence divine;  tandis  que  cette  épouse 
chérie  de  Jésus-Christ  est  tourmentée  do 
mille  manières  par  l'ennemi  infernal,  non 
ne  pouvait  lui  arriver  de  plus  opportun  que 
l'assistance  et  les  efforts  réunis  de  tous  les 
fidèles,  enflammés  d'un  même  désir,  celui 
de  propager  la  foi  chrétienne.  Vous  donc, 
vénérables  frères,  sonnex  de  la  trompette 
dans  Sion^  et  faites^  par  vo$  averliesemente  et 
vos  exhortations  patemelles^  que  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  inscrits  dans  cette  très-pieuse 
mssociaiton  s'y  fassent  inscrire  promptement, 
et  que  ceux  oui  en  font  déjà  partie  persévèrent 
dans  leur  resolution.  »  A  son  tour,  le  Saint 
Père  Pie  IX,  actuellement  recteur  suprême 
de  la  sainte  Eglise,  a  approuvé  et  hautement 
loué  la  Propagation  de  la  foi^  dans  deux 
lettres  adressées,  peu  après  son  exaltation, 
aux  conseils  généraux  de  rŒuv.'*e,  à  Lyon 
et  à  Paris,  lesquelles  lettres  apostoliques  su 
lisent  dans  les  Annales  do  ladite  Pro|)agatioG 
de  ta  foi.  Nous  no  parlons  |>as  en  ce  mo- 
ment des  nombreuses  indulgences  accordées 
è  l'œuvre,  nous  proposant  d*en  entretenir 
le  lecteur  à  la  fin  de  la  notice.  Nous  passons 
de  suite  aux  approbations  épiscopules. 

H. 

Approbations  de  Nosseigneurs  les  évéques.  -- 

1.  France. 

Si  les  Pères  communs  des  fidèles  ont  pro- 
tégé de  leur  puissante  parole  l'œuvre  si  re- 
ligieuse de  la  Propagation  de  la  foi ,  il  n'e.st 
presque  aucun  des  quatre-vingts  prélats, 
placés  è  la  tête  de  l'Eglise  de  France,  qui 
n'ait  sonné  de  la  trompette  en  sa  faveur  :  plu- 
sieurs même  ne  se  sont  pas  contentés  d'une 
seule  recommandation,  mais  à  des  reprises 
différentes,  mais  durant  plusieurs  années, 
dans  de  touchantes  circulaires,  dans  des 
mandements  spéciaux,  ils  ont  invité  les  fi- 
dèles à  y  concourir. 

Voici  en  quels  termes  Mgr  d'Aire  faisait 
connaître  cette  œuvre,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, à  ses  diocésains:  «  Nous  avons  le 
bonheur,  N.  T.-C.  F.,  de  vous  annoncer  au- 
jourd'hui une  œuvre  féconde  en  mérites 
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simple  en  même  temps  et  facile  pour  chacun 
de  vous  dans  son  exécution  ;  une  œuvre  dont 
les  conséquences  sont  tellement  importan- 
tes pour  votre  salut  et  celui  du  genre  hu- 
main  que  si   nous   négligions  de   vous  la 
communiquer,  nous  serions  impardonnable 
h   nos  propres  yeui;  nous  nous  regarde- 
rions comme  coupable  envers  vous,  envers 
des  millions  de  nos  semblables,  devant  notre 
Sauveur  et  souverain  Juge,  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ.  L*œuvre  de  laquelle  je  viens 
se  propose  rien  moins 
ignorance,  à  Tidolâtrie, 
'S,  des  nations  entières, 
riière  de  l'Evangile  dans 
terre  qu'elle  n'a  pas  en- 
Durrait  refuser  de  con- 
a  Propagation  de  la  foi, 
I  ne  lui  demande  pour 
qu'un  Pater  et  un  Ave^ 
:]u*un  sou  par  semaine.  » 
révoque  de  Clermont, 
;  aimer  Dieu,  c'est  dési- 
I  partout;  aimer  le  pru- 
qu'un   grand   nombre 
La  charité  chrétienne 
elle  est  ingénieuse.  S'il 
r  pour  des  régions  éloi- 
gnées, el  d'y  annoncer  le  nom  du  Sauveur, 
ceux  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  vo- 
cation aussi  sublime  en  pourront  cependant 
partager  les  mérites  :  ce  sera  par  l'œuvre  do 
la  Propagation  de  la  foi.  » 

Mgr  l'évéque  de  Strasbourg  exprime 
ainsi  les  sentiments  qui  l'animent  en  faveur 
de  l'œuvre:  «  he  cœur  d'un  vrai  chrétien, 
N.  Ï.-C.  F,,  ne  restreint  point  ses  affections 
aux  lieux  qui  l'ont  vu  naître,  ni  à  ses  con- 
citoyens, habitants  du  môme  royaume.  Sa 
charité  est  universelle  comme  rÈgliso  ca* 
Iholique  dont  il  est  membre;  il  s'efforce 
d'imiter  cet  amour  inflni  qui,  en  Dieu,  s'é- 
tend ,à  tous  les  siècles,  à  tous  les  pays,  h 
tous  les  lieux  de  l'univers;  et  loin  d'être 
insensible  au  malheur  de  ces  hommes  éga- 
rés qui  aujourd'hui  encore  sont  environnés 
des  ténèbres  de  l'idolâtrie,  il  sent  son  cœur 
soulagé,  lorsqu'il  peut  contribuer  h  les  re- 
tirer de  l'abîme  de  l'erreur,  pour  les  faire 
marcher  dans  la  voie  du  salut  éternel.  » 
—  «  C'est  moins  une  contribution  do  grâce 
qu'un  acte  de  justice  que  je  vous  propose, 
disait  l'évoque  de  Saint-Flour,  c'est  un  tri- 
but que  Jésus-Christ  lève  sur  vous,  et  non 
une  faveur  qu'il  vous  demande.  Pourriez- 
vous  vivre  dans  une  honteuse  indifférence 
à  l'égard  de  vos  frères  (les  chrétiens  des 
missions)?  Ils  sont  d'autant  plus  dignes  de 
notre  zèle  et  de  notre  piété  que,  pour  em- 
brasser notre  sainte  religion  et  se  joindre  à 
nous,  ils  ont  fermé  les  yeux  à  toutes  les 
considérations  humaines.  Eh  I  quelle  ne 
serait  pas  leur  douleur,  s'ils  restaient  sans 
assistance?  Ne  seraient-ils  pas  exposés  h 
retomber  dans  Tidolâtrie,  à  renoncer  à  la 
foi  et  à  se  perdre  |)Our  l'éternité?  Il  est  donc 
vrai  que  vous  pouvez  les  arrêter  sur  les 
boi*ds  du  précipice  et  les  sauver.  Si  vous  ne 
le  faites  pas,  vous  croirez-vous  quittes  de- 


vant Dieu?  »  Mgr  l'évoque  J'Autun  presse 
vivement  ses  ouailles  «(  de  soutenir  celte 
œuvre  admirable  qui  console  l'Eglise,  qui 
répare  ses  pertes  et  lui  fait  accomplir  ce 
beau  titre  de  catholique  que  jamais  on  n'osa 
lui  disputer;  cette  œuvre q\i\,  par  l'union  dt) 
prières  et  d'efforts  qu'elle  établit  entre  les 
catholiques,  est  un  moyen  excellent  de  sou- 
tenir la  foi  des  fidèles  et  de  ranimer  sans 
cesse  leur  chanté.  »— -Trois  fois  Mgr  de 
Luçon  l'a  recommandée  au  zèle  de  son  clergé, 
avec  les  plus  pressantes  instances;  nous  ci- 
terons un  fragment  de  la  dernière  circulaire 
du  prélat  :  a  Constamment  protégée  cl  bénie 
par  les  Souverains  Pontifes  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  son  origine,  favorablement  ac- 
cueillie, instamment  recommandée  dans  tous 
les  diocèses  de  France,  l'œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  est  pour  moi  aussi  l'objet 
d'une  prédilection  particulière.  Mon  vœu  le 
plus  ardent  est  qu'elle  se  naturalise,  qu'elle 
s'étende  dans  toutes  les  parties  de  mon  dio- 
cèse; mes  inquiéiuiies  seraient  moins  vives 
pour  la  conservation  de  la  foi  parmi  le  peu- 
ple confié  h  ma  sollicitude,  si  j'avais  la  con- 
solation de  le  voir  partager,  pour  le  succès 
des   missions  étrangères,  la  pieuse  émula- 
tion de  la  France  catholique.  —Vous  trou- 
verez vous-mêmes,  dans  les  soins  que  vous 
aurez   employés  à  cultiver  cette  œuvre  si 
chère  à  rËglise,  si  féconde  en  fruits  de  sa- 
lut pour  les  contrées  inûdèles,  une  conso- 
lation dont  peut-être  vous  avez  besoin,  au 
milieu  des  peines  de  votre  ministère.  J'a- 
voue avec    vous  que  les   peuples  qui  se 
montrent  insensibles  à  là  voix  du  pasteur 
pour   leur    propre  salut  seront    bien  peu 
touchés  du  malheur  des  nations  lointaines, 
ensevelies  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 
Cependant,  est-il  une  seule  paroisse  où  les 
prières,  la  charité,  les  instructions  d'un  bon 
prêtre  ne  puissent  gagner  un  petit  nombre 
d*âmes,  dont  les  modiques  auoiônes,  tra- 
versant les  mers,  iraient  arracher  i'inSdèle 
h  ses  dainnables  erreurs,  l'idolâtre   à  sou 
culte  impur  et  sacrilège,  le  sauvage  à  sa  dé- 
gradation et  è  son  abrutissement  ?  —  Repré- 
sentez aux  fidèles  de  votre  paroisse  Taulic- 
tion  profonde  de  ces  Eglises  de  rOrien(« 
autretois  si  florissantes,  et  maintenant  si 
tristes  et  si  abandonnées;   le   cuite   saint 
aboli,  la  foi  éteinte  dans   tous  les  cœurs; 
partout  la  désertion,  l'apostasie»  de  lamen- 
tables erreurs,  une  idolâtrie  monstrueuse. 
Ueprésentez-leur  les  besoins   Dressants  de 
ces  chrétientés  naissantes  de  la  Chine,  où 
coule  encore  le  sang  des  martyrs.  Repré- 
sentez-leur surtout  les  heureuses  disposi- 
tions de  ces  immenses  contrées,  où  des 
nations  entières  tendent  les  bras  aux  mi- 
nistres  évangéJiques;  nos  prières   et   nos 
aumônes  contribueront  à  leur  en  procurer. 
Jamais  peut-être  il  ne  parut  dans  Je  champ 
du  père  de  famille  une  moisson  plus  abon- 
dante; l'enfer  Ta  bien  compris,  et  Ton  ne 
peut  qu'être  effrayé  des  efforts   prodigieux 
qu'il  fait  tous  les  jours  pour  exploiter  à  son 
profit    l'inexpérience    de   ces    populations 
avides  de  vérité.  Le  protestantisme  a  formé 
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de  nombreuses  associations,  qui  prennent 
toutes  les  formes,  exploitent  toutes  les  res* 
sources  et  sacrifient  des  sonmies  énormes 
pour  répandre.parmi  les  peuples  le  poison 
mortel  de  Thérésie.  Déjà  un  grand  nombre 
d'âmes  ont  été  séduites  et  sont  tombées  dans 
un  abîme  plus  profond  que  le  premier.  Mi- 
nistres de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise, 
nous  serions  indignes  de  notre  vocation,  si 
un  tel  spectacle  nous  trouvait  indiiïérenls, 
quand  les  sectes  ennemies  mettent  en  jeu 
toutes  leurs  ruses,  déploient  toute  leur 
puissance  pour  enchaîner  plus  étroitement 
des  victimes  prêtes  à  leur  échapper;  le  cœur 
du  prêtre,  qui  doit  être  plus  grand  que  le 
monde  (saint  Chrysostome,  De  Sacerdolio, 
lib.  VI,  cap.  4),  devrait  sécher  de  douleur, 
s'il  n'avait  aucun  moyen  d  arrêter  les  pro- 
grès d'un  si  grantl  mal.  » 

Monseigneur  Tévêque  de  Limoges,  rap- 
pelle ce  que  l'Apôtre  des  nations  écrivait, 
dans  le  premier  siècle  du  christiasnisme,  aux 
fidèles  de  Corinihe.  «  Quant  aux  aumônes, 
comme  je  l'ai  déjà  réglé  pour  les  Eglises  de 
Galalie,  que  chacun  de  vous, le  premier  jour 
de  la  semaine,  mette  è  part  ce  qu'il  pourra 
donner,  atin  qu'à  mon  arrivée,  je  fasse 
parvenir  vos  dons  à  Jérusalem.  Nous 
rappelons  cette  parole  du  grand  Apôtre, 
ajoute  le  prélat,  principalement  en  fa- 
veur d'une  Œuvreà  laquelle  elle  semble  avoir 
servi  de  règle  et  de  base  ;  œuvre  vraiment 
apostolique,  si  simple  dans  ses  moyens, 
91  facile  dans  son  exécution ,  si  etlicace 
dans  ses  résultats,  qu*il  est  permis  de  pen- 
ser qu'elle  a  été  suggérée  d'en  haut,  autant 
pour  maintenir  la  foi  parmi  nous  que  pour 
la  répandre  dans  les  contrées  lointaines.  Il 
est  vrai  de  dire  de  i'oblation  pour  Ja  propa- 
gation de  la  foi ,  comme  TApôtre,  de  celle 
qu'il  sollicitait  des  Corinthiens,  qu'elle  ne 
supplée  pas  seulement  aux  besoins  des 
saints,  mais  qu'elle  est  riche  et  abondante 
vers  Dieu....  !•  —  «  Dieu  s'est  réservé  dans 
ces  derniers  temps,  dit  monseigneur  de  Gap, 
cette  œuvre  de  sa  droite,  comme  pour  se 
dédommager  dans  le  Nouveau- Monde  et 
dans  les  contrées  récemment  découvertes, 
des  perles  qu'a  faites  la  foi  dans  J'ancien 
continent.  Peut-être  même  dans  les  des- 
seins de  la  divine  providence,  cette  œuvre 
vrainoent  admirable  doit-elle  contribuer  à 
amener  une  parfaite  unité  de  croyance  à  la 
fln  des  temps,  car  elle  concourt  simultané- 
ment à  planter  la  foi  là  où  elle  était  in- 
connue et  à  la  ramener  là  où  elle  était  af- 
faiblie; elle  tend,  par  sa  nature  et  par  ses 
effetSyà  réunir  tous  les  peuples  en  un  seul, 
et  à  les  engager  tous  à  se  donner  le  baiser 
de  paix  dans  les  bras  de  Jésus-Christ,  dans 
celte  charité  immense  du  catholicisme  qui 
embrasse  tous  les  temps,  tous  les  pays,  et 
qui  lie  la  même  terre  au  ciel.» 

On  ne  lira  pas  sans  émotion  les  consi- 
dérations pressantes  que  fait  valoir  monsei- 
gneur de  l&yonne  :«Nousvous  conjurons  de 
Douveau,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  ne 
point  oublier  les  besoins  spirituels  do  ceux 
do  DOS  frères  qui  gémissent  encore  dans  les 


ténèbres  de  Tinfidélilé.  Au  milieu  de  la 
défection  presque  générale,  l'âme  chré- 
tienne éprouve  un  sentiment  de  consolation 
à  la  vue  des  biens  immenses  qui  sont  dus 
à  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi.Ahl 
nos  Irès-chers  frères,  si  les  ravages  de  l'im- 
piété dans  notre  France  autrefois  si  chré- 
tienne remj»lissent  le  cœur  de  tout  catho- 
lique de  la  plus  amère  douleur,  il  s'ouvre 
encore  à  l'espérance,  en  pensant  que  c'est 
du  milieu  de  nous  que  sont  sortis  ces  nom- 
breux serviteurs  de  Jésus-Christ  qui  ne  crai- 
gnent ni  les  privations,  ni  les  fatigues,  ni 
les  périls,  ni  la  mort  m 
l'enfer  un  si  grand  non 
nous  est  donné  d'entrer 
travaux  de  ces  homm( 
leur  fournissant  les  n 
temples  en  l'honneur 
d'amener  aux  pieds  de 
infortunés  qui  voient  < 
le^jour  de  leur  délivran 
prièros  et  nos  aumôc 
prospérité  d'une  œuvre 
toire;  c'est  peut-être 
nous  reste  d'c»btenir  pc 
conservation  d'un  don  qui  estolfert  à  des  na- 
tions bien  moinscoupabics  que  nous.  Nous  ne 
croyons  pouvoir  trop  exhorter  nos  très-chers 
coopérateurs  à  instruire  leurs  paroissiens 
sur  le  précieux  avantage  de  cette  admirable 
association  ;  il  n'an  est  pas  qui  soit  plus  di- 
gne d'être  proposée  à  leur  zèle  et  à  leur 
piété.»  —  »  Le  prix  d'une  âme, s'exclame  l'é- 
voque de  Montauban,  c'est  le  sang  de  Jésus- 
Christ  lui-même.  Eh  quoi  !  nos  très-chers 
frères,  vous  seriez  insensibles  à  leur  perte, 
et  vous  tiendriez  plus  à  votre  or  qu'à  leur 
salut  !  Vous  ne  consentiriez  pas  à  un  léger 
sacriflce  pour  les  arracher  au  démon;  il  vous 
serait  égal  que  le  ciel  leur  fût  ouvert,  ou 
que  l'enfer  dilatât  ses  entrailles  !  Et  si  votru 
avarice  la  laissait  périr.  Dieu  ne  vous  de- 
manderal-il  pas  compte  du  sang  de  Jésus- 
Christ  que  votre  dureté  aurait  rendu  inu- 
tile.-.. »  Monseigneur  de  Montauban  passe 
ensuite  en  revue  les  diverses  institutions 
fondées  par  les  missionnaires,  il  parle  du 
baptême  procuré  à  tant  de  milliers  d'enfants; 
des  lumières  de  la  civilisation  que  répand  le 
christianisme;  do  ces  établissements  où  la 
jeunesse  des  deux  sexes  tiouve  une  éduca- 
tion religieuse  et  éclairée,  du  dévouement 
admirable  de  ces  prêtres,  de  ces  filles  angé- 
liquesde  la  charité  qui,  dansdes  temps  dedé- 
solation  et  de  mort,  ont  forcé  l'admiration  et 
leshommagesdesdissidentsmêmedanslafoi; 
tels  sont  les  résultats  des  légères  aumônes 
recueillies  au  nom  de  Jésus-Christ.  «  Et 
remarquez ,  nos  très-chers  frères,  que  ces 
aumônes  ne  sauraient  être  stériles  a  votre 
égard.  Nous  nous  adressons  à  ceux  qui  ap- 
précient leurs  devoirs  d'après  la  règle  de  la 
foi.  il  ne  s'agit  pas  seulement  du  mérite  de 
Taumône  qui  nous  délivre  du  péché  et  en 
couvre  même  la  multitude  ^  nous  avons  en- 
core intérêt  à  ce  que  le  nombre  des  enfants 
de  l'Eglise  croisse  tous  les  jours.  Les  âmes 
que  les  missions  gagnent  à  Dieu  n'ignore- 
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ront  pas  à  qui  elles  sont  reilevables  :  on  les 
accoiituijie  à  prier  pour  leurs  bienfaileurs; 
et  la  (irière  de  ces  âmes  si   pures  doit  être 
puissante  sur  le  cœur  de  Dieu.  D'ailleurs, 
tout  le  bien  qui  se  fait  dans  TËglise  catho- 
lique est  un  trésor  qui  appartient  à  chacun 
de  ses  membres  ;  plus  cette  communion  de 
biens  spirituels  s*étend,  plus  elle  nous  en- 
richit. Ajoutons,  nos  Irès-chers  frères,  que, 
si  vos  aumônes  font  des;  apôtres,  vous  rece- 
lés apôtres;  si  elles  font 
vrez  la  récompense]  des 
is  font  souvent  des  mar- 
i  couronne  des  martyrs. 
;us-Christ  est  formel  à 

;é  d'omettre  toutes  les 
s  du  prélat;  il  termine 
allocution  :  «  Nous  vi- 
ans  une   sorte  d'abon- 
irituels  ;   le  prêtre  est 
s;  il   veille  sur  notre 
suit  dans  tous  les  \ii\s 
uvre  les  portes  de  Te- 
nons prodigue  ses  con- 
esses,   ses   espérances, 
upable  insensibilité,  si 
oublier  ceux  qui  sont 
dans  la  disette  de  ces  biens  I  Semblables 
au  mauvais  riche,  nous  imiterions  sa  du- 
reté envers  les  pauvres,  qui  ne  sollicitent  que 
les  miettes  d'un  siomptueux  festin  I  11  en 
sera   autrement,  N.  Ï.-C.   F.,  nous  n'au- 
rons pas  plaidé  en  vain  auprès  de  vous  la 
cause  du  tant  de  pauvres  dans  la  foi,  qui 
fïsl   celle  de  la  religion,  qui  est  aussi  la 
vôtre.  Pleins  de   zèle  et  de  dévouement 
pour  celte  croisade  spirituelle  que  nous 
vous  annonçons  aujourd'hui,  vous   la  fa- 
voriserez de  vos  largesses ,  vous  l'aiderez 
de  vos  prières,  et  dans  tous  les  cœurs  reten- 
tira encore  ce  cri  qui  précipita  jadis  vos 
pères  vers  TOrieut  ;  ce  cri  de  Dieu  le  veuty 
cette   fois  plus   charitable   et    plus   chré- 
tien* » 

C'est  aussi  un  mandement  tout  entier 
que  Mgr  l'évoque  du  Puy,  aujourd'hui  ar- 
chevêque de  Lyon  et  cardinal  de  JaS.  E.R. 
a  publié  en  faveur  de  TOEuvre.  M.  de  Bo- 
iiald  le  commence  par  le  portrait  de  la  cha- 
rité chrétienne,  qu'il  dessine  rapidement, 
puis  il  ajoute  :  «  A  ces  traits,  N.  T.-C.  F., 
ne  reconnaissez-vous  pas  l'œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  foi?  cette  œuvre  de  zèle  et 
d'amour  ;  cette  œuvre,  dont  le  plan  a  été 
tracé  sur  le  Calvaire,  avec  le  sang  de  Jésus- 
Christ;  cette  œuvre,  dont  le  disciple  bien- 
aimé  a  puisé  la  pensée  dans  le  cœur  de  son 
divin  Maître;...  ^œuvre  apostolique,  char- 
gée de  la  sollicitude  d'une  multitude  d'E- 
glises, fondées  pour  faire  briller  une  grande 
lumière  aux  yeux  des  nations  qui  marchent 
dans  les  ténèbres,  instituées  pour  faire 
connaître  aux  Iles  lointaines  la  loi  de  Dieu, 
qu'elles  attendaient  avec  impatience.  {Isa., 
IX,  2;  XLii,  k)\  œuvre  de  véritable  pro- 
grès, destinée  à  faire  passer  les  peuples  de 
rabrutissement  à  la  civilisation,  de  la  féro- 
cité à  la  mansuétude,   de  lu  rapacité  à  la 


justice,  de  la  dissolution  h  la  tempérance; 
œuvre  de  sanctification,  il  va  dresser  les 
admirables  pavillons  d'Israël  sur  les  ruines 
des  temples  élevés  à  des  divinités  infâmes 
ou  cruelles,  pour  y  faire  descendre  au  mi- 
lieu des  néophytes  fervents  et  ravis  la  mi- 
séricorde et  la  sainte  humanité  df"  leur  Sau- 
veur et  de  leur   Dieu;  œuvre  d'espérance, 
puissant    secret   que  le    Seigneur  semble 
nous  avoir  conlié  pour  faire  tomber  la  fou- 
dre de  ses  mains  aux  Jours  de  sa  plus  grande 
colère  ;  gage  de  protection  et  de  salut,  daus 
un  temps  où  les  hommes  les  moins  timides 
sèchent  de  crainte,  en   sentant  les  fonde- 
ments   de    l'édifice    social    piofondémenl 
ébranlés  sous  leurs   fiids,   et   tremblent, 
dans  l'attente  de  catastrophes  que  présagent 
assez  l'oubli  de  Dieu,  la  violation  de  sa  loi 
et    l'oubli    des  bonnes   mœurs...  Tel  est 
l'œuvre  que  les  évoques,  successeurs  des 
apôtres,  doivent  surtout  recommander  è  la 
charité  des  fidèles;  qu'ils  doivent  accréditer 
|:>ar  leurs  exhortations,  encourager  par  leurs 
libéralités,  étendre  par  tous  leurs  étions.  » 

Un  |)eu  plus  loin,  Mgr  du  Puy  rappelle 
ces  paroles  de  la  Sagesse  divine  :  a  Si  me 
perseculi  sint,  et  vos  persequentur.  (Joan.^ 
XV,  20.)  S'ils  m'ont  persécuté,  i4s  vous  persé- 
cuteront. Aussi,  entendez- vous,  ajoute-t-il, 
des  voix  ennemies  décrier  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  foi,  en  lui  prêtant  un  but 
politique.  N'a-l-on  pas  été  jusqu'à  voir  dans 
ses  centuries  des  légions  prèles  à  s'ébrau- 
1er;  dans  ses  modestes  oilrandes,  des  tré- 
sors uour  subvenir  aux  frais  de  formidables 
expéai!ions,  et  le  noir  dessein  de  faire  ré- 
trograder toutes  les  nations  vers  la  barba- 
rie, couvert  du  projet  apparent  de  rendre 
les  peuples  à  la  dignité  d'hommes  créés  à 
l'image  de  Dieu?  Mais  le  cœur  d'un  disciple 
de  Jésus  calomnié  ne  doit  ni  se  troubler  ni 
craindre. 

<  L'emploi  des  dons  offerts  par  la  charité 
pour  répandre  le  feu  que  le  Sauveur  est 
venu  apporter  au   ïîionde  est  facîrle  à  véri- 
fier. Tous  les  ans  il  est  mis  sous  les  yeux 
du  monde  entier;  la  part   faite  à    chaque 
mission  est  clairement  désignée;  le  uom  de 
ces  missions  et  de  leurs  cbef^  n'est  un  se- 
cret pour  personne.  Interrogez,  dirons-nous 
à  nos  ennemis,  les  confesseurs  qui  sont  dans 
les  chaînes,  et  leur  demandez  si  leurs  frères 
d'Europe  se  sont  souvenus  de    leur  capti- 
vité? Interrogez  les  enf^uits  elles  malades 
de  l'Amérique  septentrionale  »  et  informez- 
vous  auprès  d'eux  s'il  est  vrai  que  les  Glles 
de   saint  Vincent  de  Paul    soient   venues 
prendre  soin  de  leur  jeunesse  ou  remuer 
leur  couche  de  douleur.  Interrogez  toutes 
ces  Eglises  naissantes,  et  deinaudez-leur  si 
l'Ëglise  de  France  n'est  pas  leur  providence 
depuis  plusieurs  années;  si  elle  a  dolé  les 
unes  de  tlorissantes  communautés,   les  au- 
tres de  temples  superbes.   Demandez  aux 
magistrats  des  Etats-Unis  d'où  descendaient 
ces  anges  de  consolation  que  Ton  trouvait 
plus  assidue  au)>rès  du  lit  des   malades  de 
toutes  les  communions,  à    mesure  que  la 
contagion  répandait  davantage  le  deuil  et 
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Tépouvanle.  Demandez-leur  (l*où  Tenaient 
c<*s  hommes  qui  montraient  tant  de  mépris 
pour  les  dangers  ei  un  si  grand  pour  la 
morty  et  vous  pourrez  vous  convaincre  que 
les  dons  recueillis  pour  la  Propagation  du 
la  foi  sont  parvenus  à  leur  destination,  puis- 
qu'ils ont  opéré  toutes  ces  merveilles*  » 

Nous  allons  terminer  celte  série  d'appro- 
bations de  nos  évoques  français  en  donnant 
un  extrait  du  mandement  de  Mgr  Tévêque 
de  Valence. 

«  La  salutaire  influence  exercée  par  Tœu- 
vre  de  la  propagation  de  la  foi,  dit  le 
prélat,  dans  toutes  les  régions  où  elle 
peut  envoyer  des  missionnaires,  ne  saurait 
6tre  comparée  qu*è  la  révolution  bienfai- 
sante opérée  jadis  au  sein  de  la  gentilité 
par  la  première  prédication  de  TËvangile. 
Oui,  N.  Ï.-C.  F.,  le  christianisme  a  tout 
changé,  c'est-è-dire  tout  renouvelé  dans  le 
monoe,  et  particulièrement  dans  notre  Eu- 
rope. La  semence  évangélique  a  été,  nour 
reite  région  privilégiée,  le  germe  ae  la 
civilisation  dont  nous  sommes  si  fiers,  et 
dont  l'aveugle  incrédulité  moderne  nous 
avait  fait  renier  la  noble  origine.  L'aboli- 
tion de  IVsclavage  et  de  mille  superstitions 
aussi  absurde.<:  une  cruelles;  le  défriche- 
ment de  notre  sol  rendu  à  Tagriculture;  les 
nombreux  et  superbes  monuments  élevés 
iKir  le  génie  et  la  piété  do  nos  ancêtres; 
rimpulsion  donnée  aux  sciences  dans  les 
écoles  célèbres  ;  ces  institutions  ausiti  ulilus 
que  multipliées,  à  la  sagesse  desquelles  les 
esprils  les  plus  prévenus  sont  forcés  deren- 
dre  hommage  ;  ces  asilts  ouverts  par  la  cha- 
rité à  tous  les  genres  de  soutfrances  ;  la 
ç:.:^tjtique  de  ces  sublimes  vertus,  dont  le 
nom  môme  avait  éié  incoiuiu  jusqu'alors, 
principe  de  mœurs  nouvelles,  et  celles-ci 
devenues  la  source  d'un  nouveau  droit  pu- 
blic sur  lequel  a  été  rééditiéo  la  société 
uiode  ne  :  tels  sont,  N.T.-C.F.,les  bienfaits 
de  celte  religicm  catholique,  dont  vous  êtes 
les  entants....  Mais  outre  ces  précieux  avan- 
tages dans  Tordre  purement  spirituel,  il  en 
e^»t  d'autres  dans  un  ordre  différent,  que  les 
missions  procurent  toujours  aux  peuples 
intidèles,  en  leur  enseignant  l'agriculture, 
le  counnercc,  les  ans  utiles  et  agréables 
qui  embellissent  l'existence  de  l'homme  et 
satisfont  à  tous  ses  besoins.  Par  elles,  les 
plaines  arides  étaient  de  riches  produits, 
la  solitude  reverdit  et  se  couvre  d'arbres  et 
de  fleurs,  la  terre  devient  fertile  par  le  tra- 
vail, et  procure  aux  habitants  du  désert, 
au  lieu  de  la  vile  nourriture  quMIs  parta- 
geaient avec  les  animaux,  des  aliments  va- 
riés et  salutaires.  Ici,  N.  T.-C.  F.,  viennent 
naturellement  se  présenter  à  notre  mémoire 
ces  touchantes  missionsdu  Paraguay,  «dont 
la  description  est  si  {.ropre  à  émouvoir  le 
cœur  et  à  enflammer  la  charité  chré- 
tienne. 

c  Ainsi  s'accomplissent  à  la  fois  dans  le 
sens  littéral  et  dans  le  sens  tiguré,  ces 
(laroles  prophétiques  d'Isaïe  :  La  terre  qui 
était  déserte' et  sans  chemin  tressaillera  d^ allé- 
gresse; la  solitude  sera  dans  la  joie ^   et   elle 


fleurira  comme  le  lis  des  champs.  Elle  pous- 
sera  et  die  germera  de  toutes  parts^  et   elle 
sera  dans  une  effusion  de  louanges  ;  la  gloire 
du  Liban  lui  sera  donnée,  et  elle  aura  ï'éclai 
du  Curmel  et  de  Saron,  Les  deux  qui  étaient 
arides  seront  arrosés  d*une  eau  féconde,  et  la 
terre  qui  brûlait  de  soif  sera  désaltérée  par 
une  onde  pure  et  vivifiante.    Mais  tant  de 
bienfaits,  nos  très-chers  frères,  ne   se  bor- 
nent pas  à  des  régions   lointaines  que  le 
Seigneur  a  appelées  à  la  conudissance  de 
sa  loi,  de  l'aquilon,  du  couchant,  du  midi; 
ils  rejaillissent  encore  s 
mille  avantages  inapréc 
cette  légère  aumône  qi 
propagation  de  la  foi  v< 
péchés,  en  attirant  sur 
divine;  elle  fléchira  le 
Seigneur  prêt  à  se  veng 
indifférence  ;  elle  vous  < 
abondantes,  et  la  plus 
la  conservation  de  la  fo 
Mais  quelle  sera  sa  réc( 
leste   séjour?   celle  ré 
directement  par  le  min 
ou  indirectement  par 
charité,  propagent  les  ' 
leurs  semblables.  L'£s] 
connaître  lui-môme,  ( 
spéciale  récompense,  e 
bouche  de  son  prophète  Daniel  :  «  Ceux  qui 
auront  enseigné  à  un  grand  nombre  d'hom- 
mes la  voie  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
brilleront  comme  les  étoiles  pendant  toute 
l'éternité.  » 

C'est  en  faveur  de  l'œuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  foi  que  parlent  nos  seigneurs 
les  archevêques  et  év(>ques  de  Lyon,  Paris, 
Auch,  Rouen,  Alby,  Bordeaux,  Toulouse, 
Avignon,  Bourges,  Aix,  Sens,  Nantes,  Agen, 
Langres,  Saint-Diez,  Hodez  ,  Saint-Claude, 
Montpellier,  Meaux,  Blois,  Marseille,  Gre- 
noble, Bayoux,  Versailles,  Carcasonne,  Or- 
léans, Rennes,  Moulins,  Cahors,  Tulle, 
Tarbes,  Evreux,  Pamiers,  Ajaccio,  Perpi- 
gnan, Soissons,  Séez,  Quimner  Belley,  Vi- 
viers, Périgueui,  Mende  ,Châlons,  Autun, 
Verdun,  etc.,  etc. 

Suisse.  —  Mgr  Tévêque  de  Sion  rappelle 
l'acharnement  de  tout  ce  qu*il  y  a  d'hommes 
impies  en  Europe,  et  leurs  efforts  tendant 
sans  cesse  à  séduire  les  peuples  fidèles,  h 
les  entraîner  dans  des  erreurs  contraires  h 
la  foi,  et  h  corrompre  leurs  mœurs  par  des 
doctrines  infâmes.  «  Quand  tant  dinsensés, 
s'écrie  le  pasteur,  aveuglés  par  leur  fureur 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ,  se  van- 
tent avec  une  malice  incroyable  de  la  ren- 
verser, comment  le  véritable  chrétien  ne  se 
sentirait-il  pas  animé  de  zèle  pour  la  dé- 
fendre et  la  fjropager  dans  tout  l'univers? 
Comment  pourrait-il  refuser  à  des  hommes 
apostoliques  des  secours  d'une  modicité 
extrême,  tandis  que  pour  répandre  les  lu- 
mières de  l'Evangile  et  augmenter  le  nom- 
bre des  disciples  de  Jésus-Christ,  ces  nou- 
veaux apôtres  donnent  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent, et  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
sang.  Suufl'rirons-nous  que   les  méchants 
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aient  plus  d*ardeur»  fassent  plus  de  sacr-i* 
fices  pour  le  mal  que  nous  n'en  ferons  pour 
le  bien?   loin  de  nous  cette   pensée:  les 
fidèles  de  ce  diocèse  se  sont   montrés  jus- 
qu'ici trop  attachés  à  la  foi  chrétienne,  et 
maintenant  encore,  nous  en  sommes  persua- 
dé, ils  la  regardent  comme  le  plus  précieux 
de  tous  les  (résors,  mais  puissent-ils  être 
si,  pour   conserver 
ascendants,    ce  bien 
avons  reçu  du  Père 
t  plus  elHcace   que 
3S  adressées  au  Sei- 
>n,    rien   n*est  plus 
e  qui  nous   porte  à 
I  est   en  nous,  à   en 
lux    infidèles!»  Ont 
^  l'œuvre  à  la  charité 
rs  diocèses,  nos  sei- 
Lausanne,  de  Saiut- 
n  du  Tessin. 
ois  monseigneur  Té- 
nmandé  l'œuvre  dans 
t  connaître  au  peu- 
bénédictions  qu'elle 
coopèrent.  —  Mon- 
de Matines   Ta  so- 
?  dans  son  diocèse, 
ur  de  Tournay  pres- 
sait son  clergé  de  redoubler  d'ardeur  pour 
l'encourager  par  ses  dons  et  par  ses  prières  ; 
il  le  conjure  de  faire    entrer   ses   ouailles 
dans  les  mêmes  sentiments  de  charité  pour 
contribuer  ainsi  à  étendre   le  signe  de  la 
croix  dans  tout  l'univers.  —  Enfin  monsei- 
gneur révoque  de  Bruges  s'exprime  ainsi: 
«  Parmi  les  moyens  ménagés  de  nos  jours 
par  la   Providence  pour  subvenir  aux  be- 
soins multipliés  de  l'Eglise  militante,  il  en 
est  un  surtout  qui  parait  destiné  à  f)roduire 
d'immenses  résultais,  à  hAter  l'accomplisse- 
ment de  cette  parole  divine.  «   L'Evangile 
du    royaume  des    cieux  sera  prêché  dans 
toute  la  terre  pour  servir  de  témoignage 
è  toutes  les  nations,  b  Nous  voulons  parler 
de  l'œuvre   de  la   Propagation  de    la   foi. 
Celte  association  érigée  h  Lyon  lu  13  mai 
1822,  s'est  étendue  avec  une  rapidité  éton- 
nante à  tous  les  diocèses  de  France  et  n'a 
pas  tardé  h  s'établir  dans  presque  tous  les 
autres  pays...  Et  qu'on  ne  dise  pas   que 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  nuise  à 
d'autres  bonnes  œuvres    qui    sont  d'une 
nécessité  indispensable;  loin  de  leur  nuire, 
rex[)érience  a  prouvé  que  l'association  dis- 
pose en  général  à  la  pratique  des  vertus  et 
surtout  de  la  charité  ;  car  ceux  qui  veulent 
bien    donner  des    secours   pour  les   pays 
étrang('rs,  ne  manqueront  pas  d'en  doiîner 
aubsi^pour  tous  les  établissements  utiles  à 
leur  patrio,  et  ils  attireront  ainsi  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  leurs  personnes  et  sur 
leurs  familles.  —  Ne  craignons  point,  dit  ce 
prélat,  de  compromettre   les  intérêts  spé- 
ciaux de  la  paroisse  ou  du  pays:  donnez  et 
il  vous  sera   donné,  a  dit  le    Seigneur,   et 
l'expérience  générale  démontre  la  vérité  de 
ces  [)aroles;  car  les  Eglises  qui  ont  portée 
la  Propagotion  de  la   foi  un  secours  plus 


actif,  ont  vu  descendre  aussi  plus  abon- 
dante la  bénédiction  de  Dieu,  sur  les  au- 
tres œuvres  de  charité,  générales  ou  par- 
ticulières, qui  font  leur  ornement  et  leur 
consolation.  » 

ËTiTs-SiRDES.  —  Presque   tous  les  évê- 
ques  du  ce  royaume  ont  recommandé  la 
Propagation  de  la  foi,  c'est  dans  les  termes 
suivants  que  s'exprime  à  ce  sujet  l'Arche- 
vêque de  Turin  :  «  Comment  pourriez-vous 
rester  indifférents  à  la  pensée  que  plusieurs 
centaines  de  millions  (voyez  quelle  immense 
multitude),  oui,  plusieurs  centaines  de  mil- 
lions de  nos  frères,  non-seulement  se  trou 
vent  sans  pasteurs  qui  les  puissent  guider 
dans  la    voie  du   salut,    mais    sont  privés 
même  des  lumières  de  |a  foi,  et  vont  chan- 
celants à  travers  les  ténèbres  du  mahonié- 
tisme,   de  l'idolâtrie,  de    la    superstition 
et  de  l'erreur.  Le  Seigneur  a  déjà    suscité 
des  hommes  vraiment  apostoliques,  qui  ont 
volé  en  essaims  jusqu'aux  dernières  limites 
de  la  terre  et  qui  ont  éclairé  des  lumières 
du  saint  Evangile,  des  peuples  innombrables 
ensevelis  dans  les  ténèbres  de  la  morUMais 
quelles  sommes  immenses  s'absorbent. dans 
les   interminables   voyages  et   les  avanies 
sans  cesse  renouvelées  auxquelles  sont  as- 
sujettis les  ouvriers   évangéliques.   Voilà 
donc  le  moyen   facile   qui    vous  est  offeit 
pour  concourir  au  salut  de  nos  malheureux 
frères  :  c'est  de  répondre  avec  zèle  è  une 
demande   oui  a  précisément    pour   but  de 
pourvoir  ,  le  plus  abondamment  possible, 
aux  incalculables   nécessités  des  missions 
toujours  croissantes.  Courage   donc,  véné- 
rables frères    et  fils  très-cliers   en  Jésus- 
Christ,  courez  tous  vous  inscrire  pour  une 
ofl'rande,  qui  doit  faire  coniiatlre  an  monde 
que  vous  n'èles  pas  moins  empressés  pour 
augmenter  la  famille  de  l'Eglise,  que  ses 
ennemis  pour  lui  susciter  des  rebelles  par- 
mi   ses    enfants    et    les  arracher  de  sou 
sein.  » 

L'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  pa- 
rait à  monseigneur  d'Albenga  semblable  à 
ce  ruisseau  que  vit  en  songe  le  Juif  Mar- 
dochée.  Restreinte  et  faible  à  son  origine, 
elle  est  devenue  aujourd'hui  comme  uu 
fleuve immensequi  s'est  changé  en  un  tor- 
rent de  charité  et  de  lumière.  Son  Ëminence 
le  Cardinal  de  Novare,  voudrait  aue  tous 
ses  diocésains  se  joignissent  à  lui  pour 
prendre  part  à  cette  sainte  œuvre.  Ce  sont 
les  sentiments  exprimés  dans  les  lettres 
pastorales  des  archevêques  et  évoques  de 
Verceil,  Annecy,  Pignerol,  Nice,  Saluces, 
Bobbio,  Tortone,  Asli,  Sarzanne,  etc.,  etc. 

Italie.  —  Monseigneur  Tarchevêque  de 
Lucques,  dans  un  mandement  qu'il  a  publié 
en  laveur  de  la  Propagation  de  la  foi,  ra[>- 
pelle  le  souvenir  du  vénérable  P.  Oilo- 
vici),  missionnaire  mort  au  Tong-King  pour 
la  cause  de  la  foi  et  qui  était  né  à  Lucques. 
Il  demande  si  l'on  peut  douter  de  Tedicacité 
des  prières  que  les  martyrs  adressent  à  Dieu 
pour  nous;  il  trouve  ensuite  dans  les  An* 
nales  comme  un  puissant  contre-poison  à 
opposer  à  tant  de  livres  irréligieux  et  obs* 
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rênes  qui  circulent  aujourd'hui  en  Europe; 
il  engage  son  clergé  à  recommander  l'Œuvre 
tn  toute  rencontre  :  de  Taulel,  delà  chaire, 
au  saint  tribunal  de  la  pénitence,  dans  les 
écoles.  —  Monseigneur  de  Plaisance  voit  la 
volonté  d»  Dieu  dans  les  rapides  progrès 
de  TAssociation,  puisque  née  à  Lyon  il  y  a 
à  peine  w\  tiers  de  siècle,  elle  s'est  répandue 
non-seulement  en  France,  mais  dans  une 
notable  partie  de  l'Europe.  —  Il  n'a  fallu 
qu*a:^  mot  au  cardinal-archevêque  de  Na- 
|)les,  et  15.000  associés,  dans  sa  capitale 
seulement,  ont  pris  part  h  TOEuvre,  qui 
s'élend  aujourd'hui  dans  tout  le  royaume 
de  Sicile.  La  Paslora'e  publiée  par  le  véné- 
rable archevêque  de  Modène  ,  en  faveur  de 
l'Association,  est  propre  h  pxciler  l'émotion. 
D'abord  le  prélal  fait  ressouvenir  b.^s  fidèles 
qu'en  devenant  membres  de  l'Association 
ils  se  rendent  les  coopérateurs  de  ces  hom- 
mes apostoliques  qui,  saintement  [irodigues 
d'eux  mêmes,  contemplent  avec  délices  les 
dangers  de  tout  gtîure,  les  souffrances  et  la 
mort  pour  sauver  une  âme  et  planter  la 
bannière  de  Jésus-Christ  Ih  où  s'élevaient 
des  autels  au  démon;  de  ces  hommes  qui 
regardent  avec  impatience  les  mers  immen- 
ses et  les  tempêtes  cjui  les  séparent  encore 
de  ces  peuples  qu'ils  n'ont  jamais  vus  et 
que  pourtant  ils  aiment;  qui  cent  fois  le 
jour  crient  au  Seigneur  :  Envoyez-moi,  en- 
voyez- moi  !  MiUeme.mUte  me  !  et  cent  fois 
lui  offrent  le  sacrifice  d'eux-mêmes  et  de  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher  dans  leur  patrie... 

«  Voyez-les,  ces  généreux  héros  de  la 
foi,  vous  montrer  les  sables  brûlants  de 
l'Afiiquc,  les  forêts  de  l'Amérique,  lescôles 
j)reS(]ue  inaccessibles  de  la  Chine,  ou  les  îles 
de  rOcéanie,  peuplées  de  millions  d'hom- 
mes ensevelis  dans  les  ténèbres  de  la  mort  ; 
ils  vous  disent  :  Oh  !  que  votre  charité  nous 
donne  les  moyens  indispensables  de  nous 
transporter  sur  ces  terres  lointaines,  pour 
les  baigner  de  notre  sang  ou  y  élever  la 
croix.  Voyez  ce  saint  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  qui  (lu  hautdiu  Vatican  garde  et  em- 
brasse les  populations  du  monde;  il  attend 
de  vous,  à  qui  une  providence  amoureuse  a 
largement  iléparii  tant  de  ressources  pour 
Je  salut,  que  vous  donniez  de  votre  super- 
flu, quelque  légère  partie  du  moins,  afin  de 
fournir  ce  qui  est  le  î)Ius  nécessaire  à  ceux 
qui  en  sont  tout  5  fait  privés.  O  fils  et  frè- 
res très-chéris,  nous  connaissons  votre 
cœur  et  nous  savons  déjà  votre  réponse. 
Consolez-vous  donc,  disons-nous  à  ces  gé- 
néreux apAtres,  les  secours  de  la  cbarilé  ne 
manqueront  pas  à  l'œuvre  la  plus  sainle  c!e 
toutes;  allez,  glorieux  prédicateurs  et  mar- 
tyrs de  Jésus-Christ;  bienheureux  sont  les 
pas  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  prê- 
ehent  la  bonne  nouvelle  de  l'Evangile.  Al- 
lez I  Quand  dans  les  pays  où  Dieu  était  au- 
paravant ignoré,  vous  élèverez  le  premier 
et  simple  autel  à  sa  gloire;  quand  vous  lui 
offrirez  îes  premiers  sacrifices,  et  qu'entou- 
rés des  prémices  de  ces  EgUses  naissantes, 
vous  entonnerez  des  cantiques  et  des  hym- 
nes de  louange,  ah  I  dites  h  ces  cœurs  sur 


lesquels  les  sentiments  de  reconnaissance 
ont  tant  d'empire,  dites-leur  quelque  chose 
de  nous.  Faites  en  sorte  que  le   sauvage, 
devenu  chrétien,  prie  sous  son  ciel  inconnu 
pour  notre  troupeau,  afin  que  ce  que  nous 
sacrifions   pour  lui    retombe  sur  nous  en 
abondantes  bénédictions.   Et  quant   h  ces 
âmes  nées  d'une  nouvelle  vie  vous  parierez 
de  Marie,   de   celte  bonne  mère,  de  cette 
pieuse  consolatrice,  de  cette  dispensairice 
des  grâces,  c 
notre   Ëglis( 
ment  tant,  ( 
elle;  et  cett 
bien  nous  r< 
cieuses  et  ui 
ce  que  nous 
mour  de  soi 
toutes  les  p 
cependant  ii 
ques-unes.  l 
que  les  ass( 
puis  il  dit  : 
chacun  d'eu: 
aumône,  ave 
au  salut  éter 
Ainsi,  tous  c 
le  sacré  ba| 
cieux  avec 
qui  accroisse 

crés  des  confesseurs  et  des  vierges  ;  ceux 
qui,  plus  heureux ,  scelleront  leur  foi  par 
l'effusion  de  leur  sang  et  présenieront  la 
palme  de  leur  martyre  comme  un  gage  de 
l'extension  du  règne  de  Jésus-Christ;  lous 
ceux-là  me  devront  une  |)art  de  leur  bon- 
heur; ils  en  demanderont  continuellement 
la  récompense;  ils  insislero:it  sans  cesso 
auprès  de  Dieu  afin  que  je  sois  réuni  un 
jour  è  eux  dans  le  ciel  et  que  là  je  reçoivi» 
leurs  remerciements.  Quelle  douce  pensée^ 
ce  sera  à  la  fin  de  la  vie  !  quel  consolant 
souvenir  viendra  vous  consoler  à  la  der- 
nière heure!  Alors,  dans  ces  moments  so- 
lennels et  terribles,  oii  l'âme  est  sur  le  point 
de  se  présenter  face  à  face  devant  !e  sou- 
verain juge,  alors  il  vous  reviendra  à  la 
mémoire  que  vous  fûtes  agrégé  à  la  Propa- 
ration  de  la  foi,  et  il  vous  semblera  voir  les 
âmes  de  ceux  qui,  h  l'aide  <ie  vos  secours, 
vous  ont  précédé  dans  le  paradis ,  venir 
entourer  votre  lit,  et  vous  inspirer  des 
affections  saintes,  vous  consoler,  dire 
qu'elles'  sont  là  autour  de  vous  pour  re- 
cueillir votre  âme,  la  présenter  elles-mê- 
mes à  Jésus  et,  eu  leur  compagnie,  vous 
conduire  dans  le  séjour  de  réiernelle  joio 
que  vous  leur  avez  procuré.  0  frères  et  fils 
très-chers  ,  concourez  donc  tous  à  cette 
œuvre  sainte.  Concourez-y  encore  par  amour 
pour  nous;  parce  que  l'espérance  Que  nous 
avons  de  nous  sauver  avec  notre  troupeau 
sera  d'autant  plus  grande  que  nous  ver- 
rons ces  f)aroles  avoir  été  plus  efficaces 
pour  vous  engager  à  contribuer  au  salut  i.o 
votre  prochain.  » 

rSous  somuies  obligé  de  nous  arrêter;  il 
ne  nous  reste  plus  (|u'à  enregistrer  des 
poms,  mais  nous  luévenons  nus  lecteurs 
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que  chacun  d'eux  rappelle  un  long'maude 
menl,  une  longue  lellre  pastorale,  renfer- 
mant tous  de  pressantes  exhortations  Jeu 

ns  donc  les 
5S  de  Bolo- 
^  MontaltOt 

\s  dans  un 
)rélats  d'Jr- 
[vante,  dont 
)urnaux  ca- 
bevèques  et 
lincèrement 
Association 
les  progrès 
approuvons 
chrétienne, 
binent  à  la 
s  comnais  à 
atures. 
ms  que  Ton 
les  pays  du 
Kent  pas  de 
ation  qu'ils 
gation  de  la 
lie  n'en  est 
sainte, 
bourg  (6a- 

3  patrie,  dit 
3  siècles,  la 
;  étrangers» 
a  bien  peu  contribué  jusqu'ici  à  la  Propaga- 
tion de  la  foi  dans  les  missions  hors  d'Eu* 
rope;  désormais  un  changement  devra  s'o- 
pérer :  nous  appréciions  de  plus  en  plus  du 
théâtre  des  ouvriers  apostoliques,  et  l'occa- 
sion nous  sera'donnée  de  nous  procurer  un 
trésor  de  mérites  dans  le  soutien  des  nou- 
velles chrétientés,  en  nous  associant  à 
l'Œuvre  des  missions...  » 

Monseigneur  l'archevêque  de  Munich  a 
consacré  aussi  un  mandement  spécial  à 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  :  «  Sei- 
gneur, s*écrie  le  zélé  métropolitain,  en  ter- 
minant, protégez  l'Œuvre  des  Missions  pour 
la  t)lus grande  manifestation  de  votre  gloire; 
suscitez  dans  notre  troupeau  des  associés 
nombreux  et  constants,  exaucez  leurs  priè- 
res et  bénissez  leurs  aumônes,  afin  que,  sui- 
vant vos  ordres  divins,  tous  les  peuples  vous 
cbnnaissent,  vous  et  celui  que  vous  avez 
envoyé. » 

Espagne.—  La  publication  de  l'Encyclique 
de  notre  Saint-Père  Grégoire  XVJ,  oans  la- 
quelle l'œuvre  de  la  Propagation  est  si  vive- 
ment recommandée,  a  porté  le  vénérable 
évéque  de  Cadix  à  publier  un  mandement 
très-long  en  faveur  de  cette  sainte  œuvre. 
D'abord  le  prélat  rappelle  les  paroles  du  su- 
prême pontife,  puis  il  exhorte  tous  ses 
diocésains  h  faire  partie  de  l'association,  et 
|)our  cela  il  insiste  surtout  sur  le  bien  spi-^ 
rituel  qu'ils  retireront  de  la  lecture  des  An- 

(453)  On  peut  voir  dans  Vltiuéraire  de  Paru  à 
J^rti&a/em,  par  Chateaubriand,  toutes  les  misères,  les 
avanies  el  les  souffrances  que  les  Turcs  l'ont  endurer 
lux  clncliens  de  la  Syrie  et  on  ;$(5ucral  de  toute  la 


nales.  Poursuivant  il  dit:  «  Que  le  prix  d'une 
seule  Ame  rachetée  du  sang  d'un  Dieu  est 
grand,  et  cependant  que  de  millions  d'Âmes 
se  perdent  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie 
et  de  l'erreur  !  Si  donc  les  IMèles  d'Europe 
veulent  que  le  Seigneur  se  montre  miséricor- 
dieux à  leur  égard,  eux-môraos  doivent  se 
montrer  miséricordieux  et  pleins  de  compa- 
tissance  pour  leurs  frères.  » 

Levant.  —  Nos  seigneurs  les  archevêques 
et  évoques  de  Smyrne,  de  Malte,  de  Scio, 
d*Alep  et  divers  autres  prélats  du  Levant, 
ont  recommandé  l'œuvre  en  termes  pres- 
sants; nul  doute  au'ôn  lise  avec  plaisir  un 
court  extrait  de  la  Pastorale  du  très-révérend 
patriarche  catholique  qui  vient  d'Antioclie  : 
«***  Nous  venons  de  voir,  N.  T.-C.  F.,  de 
nos  jours,  ce  que  nous  entendons  et  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Ecriture  sainte,  et  parti- 
culièrement dans  les  Epltres  de  saint  Paul, 
ce  sont  les  collectes  qui  se  faisaient  parmi 
les  ûdèles  au  commencement  de  l'Église; 
lorsque  les  Odèles,  dans  chaque  pays,  re- 
cueillaient les  aumônes,  et  les  envoyaient 
d*uue  ville  à  l'autre,  afin  qu'ils  participassent 
tous  de  la  charité  et  des  biens.  Or,  ce  bon 
usage,  cette  vertu  réciproque  ayant  été 
abandonnée  avec  le  temps,  vient,  depuis  peu 
d'années,  d'être  renouvelée  en  France  yix 
des  personnes  zélées,  tant  ecclésiastiques  que 
séculières,  comme  on  le  verra  par  l'extrait 
qui  suit  nos  présentes  lettres. —  Nous  voyons 
par  là,  N.  T.-C.  Fils,  l'excellence  de  cette 
vertu,  effet  de  la  charité  évangélique  qui  se 
pratique  mutuellement  entre  les  catholiques, 
dans  plusieurs  provinces,  et  qui  a  pour  but 
la  plus  pieuse  et  la  plus  sainte  tin,  qui  est 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  la  prédica- 
tion de  la  foi  de  Jésus-Christ,  pour  la  con- 
version des  païens  et  des  inlidèles,  afin  qu'ils 
obtiennent  le  salut  éternel. 

«  En  même  temps  nous  venons  d'appren- 
dre que  les  membres  de  cette  association  dé- 
sirent que  nous nousassociions  avec  eux,  non 
pour  le  peu  de  profit  temporel  qui  pourra 
venir  des  catholiques  qui  vivent  dans  cette 
région  sous  l'esclavage  \l^ZZ)\  mais,  en  pre- 
mier lieu,  pour  gagner  les  indulgences  ac- 
cordées aux  associés  parles  souverains  pon- 
tifes ,  comme  on  le  voit  dans  le  ujéme  extrait; 
ej  second  lieu,  pour  participer  aux  mérites 
qui  proviennent  des  travaux  et  des  efforts 
des  missionnaires,  pour  la  conversion  des 
infidèles  à  la  véritable  foi. 

«  Dans  ces  vues,  nous  avons  jugé  conve- 
nable, nos  très:chers  fils,  avec  toute  l'affec- 
tion de  notre  cœur,  de  nous  associer  à  cette 
œuvre  pieuse,  dont  le  seul  litre,  qui  est  la 
Propagation  de  la  foi,  est  aimé  et  estimé  de 
tous  les  catholiques,  et  nous  déslr:)ns  de 
notre  plein  gré  que  notre  vénérable  clergé, 
les  principaux  membres  de  notre  troupe-au 
d'Alep,  et  nos  autres  nationaux  de  Tun  et 
de  l'autre  sexe,  qui  peuvent  y  contribuer 

terre  sainte  (i  vol.  in-i2,  Paris  1854). 

Il  y  a  aussi  des  éditions  qui  sont  dans  le  format 
in- 8". 
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par  neu«  paras  (ud  sou)  par  semaine,  sV 
associent...  » 

m. 

Bemereiementi  des  évéques^  de$  missionnaira 
ei  dei  églises^  qui  sont  dam  les  pays  infi-- 
dites. 

Dans  le  paragraphe  précédent  nous  avons 
entendu  la  voix  de  Tépiscopal  qui  recom- 
mandait aux  tldèies  Tœuvre  de  la  propagation 
de  la  foi  :  pour  compléter  cette  partie  de  no* 
tre  tableau,  il  nous  reste  h  faire  entendre  les 
paroles  de  remerciements  et  d*aotion$  de 
grAees  qu'adressent  cnaque  jour  les  Eglises 
lointaines  qui  sont  secourues.  Combien  n^est-  * 
il  pas  consolant  de  savoir  que,  par  de  là  les 
mers,  et  jusoue  dans  les  contrées  les  plus 
reculées  de  I  univers,  des  mains  suppliantes 
sont  tendues  vers  le  ciel,  le  priant  de  verser 
sur  nos  têtes  ses  plus  abondantes  bénédic* 
lions  el  de  nous  rendre  au  centuple  le  prix 
de  nos  prières  et  de  nos  aumônes.  «  Hou 
cœur  esi  ému, écrivait  peu  avant  son  dernier 
jour  Mgr  Florent,  vicaire  apostolique  de 
Siam,  et  je  bénis  Dieu  dans  toute  Tetfusion 
de  mon  âme  lorsque  je  reçois  de  France 
quelques  secours  pour  ma  mission,  sachant 

Î|ue  ee  sont  des  aumônes  que  les  catholiques 
rançais  réunis  en  associations  s'imposent 
pour  contribuer,  autant  qu'il  est  en  eux,  à  la 
propagation  de  TËvangile  parmi  les  intidèles. 
Il  7  a  donc  de  la  foi  en  France,  il  y  a  donc 
de  bons  et  fervents  chrétiens  qui  compren- 
nent les  devoirs  de  la  charité,  et  qui  savent 
quel  est  le  prix  des  Ames  que  noire  divin 
Rédempteur  a  aimées  jusqu'à  répandre  son 
sang  pour  elles  !  Dans  cette  France  où  j'ap- 
prends qu'une  philosophie  impie  concentre 
toutes  ses  forces  pour  détruire  la  vraie  reli- 
ijion,  l'Eglise  de  Jésus-Christ  a  des  enfants 
qui  la  consolent  par  leur  piété,  et  lui  aident 
h  engendrer  de  nouveaux  entants  à  son  di- 
vin époux  1  Louanges  et  actions  de  gr Aces 
è  la  divine  miséricorde  1  tendres  remercie- 
inentsaux Français,  ces  dignes  associés  pour 
la  Propagation  de  la  foi,  qui,  par  leurs  priè^ 
reset  par  leurs  aumônes,  préparent  le  succès 
de  notre  ministère  1  Vous  êtes  heureux  de 
comprendre  combien  est  précieux  le  don  de 
Dieu,  celui  de  la  foi  :  Quel  prix  n'y  mettriez- 
vous  pas  encore,  si  vous  voyiez  comme  noua 
le  misérable  état  des  peuples  idolAtres  ?  Con- 
servez-le avec  soin,  ce  don  divin  au  milieu 
des  scandales  de  tout  genre  qui  vous  envi-* 
ronnent,  et  persévérez  dans  votre  zèle  è  ai- 
der à  faire  arriver  ce  don  inelfable  aux  élus 
Sue  Dieu  s'est  choisis  parmi  tous  les  peuples 
e  la  terre...  Faisons  clone  pour  les  idolAtres 
ce  que  nous  désirerions  que  Ton  fît  pour 
nous,  si  nous  étions  comme  eux  en  danger 
de  périr  pour  l'éternité...  Nous,  les  mission- 
naires envoyés  parla  sainte  Eglise  catholi- 
que, nous  contribuons  à  l'œuvre  de  Dieu  en 
allant  à  travers  tous  les  périls  chercher  les 
infidèles  pour  les  instruire;  vous  y  contri- 
buerez en  priant  pour  nous  afin  que  le  Sei- 

(454)  Maintenant  encore,  les  cartes  les  pins  exactes 
dont  puissent  se  serviriez  navigateurs  qui  parcourent 


gneur  soutienne  nos  forces  et  notre  zèle  :  en 
priant  pour  les  infidèles  atln  que  Notre-Sei- 
gneur  ouvre  leurs  cœurs,  et  les  rende  doci- 
les à  recevoir  les  paroles  do  la  vie  éternelle; 
en  faisant  quelq 
donnent  le  moyei 
vents  coopérateu 
sions  et  attaqué 
grave,  il  doit  uie  r 
Dieu  m'appellera 
dre  compte  de  i 
trouve  grAce  devi 
ris  Tesçérance  a 
en  conbidérant  ro( 
miséricorde  et  les 
teur,  je  bénirai  ei 
très-chers  Irères  i 
citerai  pour  vous 
dictions.  »  Deux 
Unis  réunis  en  co 
transmis  les  actio 
ses.  «  Agréez,  ni 
et  nos  prières,  di 
nant,  nous  ne  ce^ 
suppliantes  vers  I 
comble  de  ses  do 
l»atrie,  cette  anci 
tholique, /apaix, 
Jésus-Christ.  »  Pu 

fdir  ces  paroles 
eurs  prières  fain 
notre  pays  est  d 

dans  de  terribles  étreintes  ;  mais  espérons 
que  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi 
sauvera  la  France  dans  les  jours  mauvais. 

IV. 

Nous  n'aurions  qu^imparfaltementfaitcon* 
nattre  ce  que  c'est  que  la  propagation  de  la 
foi,  si  nous  ne  disions  un  mot  de  ses  conso- 
lants résultats,  résultats  q^ui  seraient  bien  au<- 
trement  grands  encore»  si  les  facultés  Qnan- 
cières  étaient  plus  abondantes.  Dans  ce  pa- 
ragraf)he  nous  avons  è  nous  occuper  des 
résultats  obtenus,  et  à  montrer  que  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  foi  est  le  moyen  dont 
la  divine  Providence  se  sert  pour  soutenir  les 
missions.  Si  nous  avions  pour  objet  de  nous 
occuper  des  missions  en  général,  nous  mon- 
trerions à  nos  cbers  lecteurs  que  ce  n'est 
pas  seulementaux  nations  infidèles  qu'elles 
éclairent  que  les  nn'ssions  catholiques  sont 
utiles ,  mais  qu'elles  le  sont  encore  au 
commerce,  à  l'industrie,  aux  sciences,  {k3k) 
aux  lettres;  quOySous  tous  les  rapports  enfin, 
rOËuvrddes  missions  est  éminemment  utile» 
et  que  nul  homme  savant,  littérateur,  artiste, 
philosophe,  incrédule  môme,  ne  peut  y  rester 
indiflérent,  de  quelque  point  de  vue  qu'il  la 
regarde.  Mais  nous  laissons  un  aussi  vAste 
champ  à  l'auteur  du  Dictionnaire  des  Missions; 
pour  nous,  nous  nous  renfermons  dans  ce 
qui  concerne  les  résultats  nu'a  produits  Tœu- 
vre  de  la  Propagation  de  la  foi.  Et  d'abord 
si  nous  tournons  nos  regards  vers  le  Levant, 
les  proerès  du  catholicisme  sont  de  plus  en 

les  mers  de  la  Chine,  sont  celles  qui  ont  clé  dressées 
par  des  missioanaires  jlc^uiles. 
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plus  sensibles' dans  pre^sque  toutes  les  ré- 
gions soumises  au  sceptre  du  sultan*:  cha- 
que jour,  diminue  la  haine  des  Turcs  contre 
les  chrétien^,   et  avec  elle  le  fonalisnie  mu- 
sulman.  Aux  port<  s  de    Constantinople  le 
culie  catholi  ;ue  se  célèbre  avec  ur.e  pompe 
extraordinaire,  et  une  liberté  dont  ne  jouit 
'     *     rs  contrées  de 
corps  adorable 
)mphe  dans  les 
isinlidëleseus- 
isementsurson 
l  aussi  s*élever 
lolique,  un  bu- 
pourlaprmière 
prophète  Maho^ 
entde  maisons 
[)s  catholiques, 
ne  on  compte 
comme  dans  la 
révèle  par  des 
copulations  hé- 
vent    tellement 
nt  l'ont    preuve 
eux  Vincent  de 
ces  anges   de 
Tâme  tant  de 
Ionique»  à   Na- 
i   plusieurs  au- 
tres, de  saints  |)rélres,  de  fervents  religieux 
travaillent  avec  un  zèle  admirable   à  rame- 
ner leurs  frères  dissidents  à  Tuniléde  la  loi. 
Mgr  Coupperie,  évoque  de  Babylone,  s'était 
par  son  savoir  et  ses  vertus  acquis  un  grand 

riouvoir  dans  ce  pajs  ;  nombre  d'hérétiques 
ui  devaient  leur  conversion.  Déjà  des  évo- 
ques syriens,  arméniens,  nesloriens,  <îlial- 
déens,  jacobites,  étaient  rentrés  dans  le  gi- 
ron de  l'Eglise  ;  mais  dans  tout  le  Le- 
vant combien  plus  nombreuses  ne  seraient 
pas  les  conversions,  si  Ton  avait  les  moyens 
pécuniaires,  nécessaires  pour  protéger  plu- 
sieurs des  nouveaux  convertis  contre  les 
persécutions  de  leurs  compatriotes.  Car  dans 
ces  pays  malheureux,  soumis  au  pouvoir 
du  grand  Turc,  les  agas  et  mille  autres 
petite^  autorités  subalternes  persécutent  les 
populations  chrétiennes,  et  ce  n'est  qu*à  prix 
d'or  et  de  bounet^  qu'on  parvient  à  se  dé- 
bar  asser  d'eux,  heureux  encore  quand  on 
peut  réussir  à  contenter  leur  cupide  et  sor- 
dide avarice  I  (Chateaurrund,  Itinéraire  de 
Paris  à  Jérusalem  :  passim.) 

Dans  le  vaste  empire  de  la  Chine,  les  pro- 
grès de  TEvangile  ne  sont  pas  aussi  remar- 
quables qu'ils  Tout  été  à  une  époque  plus 
heureuse,  mais  la  foi  des  catholiques  s*y 
soutient.  L'empereur  no  protège  pas  la  reli- 
gion, mais  il  n'ose  la  persécuter  ouverle- 
inenl,  parce  qu'il  est  dans  la  croyance  que 
leciel  punit  les  persécuteurs. La  mortdereiii- 
pereur  Kia-King,  arrivée  presque  subitement 
on  1820,  est  regardée  par  les  Chinois  com- 
me une  punition  céleste  du  martyre  du 
saint  évêque  de  Tabraca;  et  ct:lle  duChang- 
Ming,  vice-roi  de  la  province  du  Sut-Chuen, 
comme  méritée  par  la  persécution  qu'il 
exer^-ait  contre  les  chrétiens.  Depuis  1800, 
les  missionnaires  ont  bdi^tlsé  dans  la  seule 


province  de  Sul-Chuen,  plus  de  trente  mille 
adultes  et  plus  de  deux  cent  cinquante  millo 
enfants  de  païens  en  danger  de  mort.  11  se 
trouve  quelques  mandarins  qui  ne  sont  pas 
hostiles  aux  chrétiens,  et  l'on  assure  quo 
les  Chinois,  embrasseraient  en  foule  la  reli- 
gion du  maître  du  ciel,  si  ce  n'était  la  crainte 
des  supplices  auxquels  les  ûdèles  sont  ex- 

Fosés  :  on  peut  juger  par  lequel  est  l'état  de 
opinion  publique  à  Tégard  de    la  religion 
catholique. 

Nous  disions, en  commençant  notre  arti- 
cle, que  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi, 
est  le  moyen  dont   se   sert    la  Providence 
pour  soutenir  les  missions;    en  effet  cela 
est  si  vrai  que,  si  le  zèle  pour  celte  OEuvre 
venait  à  se  ralentir,  les  institutions   fondées 
parles  missionnaires,  institutions  que  ren- 
dent florissantes  en  plusieurs  endroits  les  se- 
cours venus  d'Europe,  ces  institutions,  dis-je, 
crouleraient  en  grande  partie,   ou   pour  le 
moins  éprouveraient  un  notable   dommaî^e. 
Nous  en  avons   déià   indiqué  les  raisons. 
Aujourd'hui  donc,  il  n'y  a  guère  que  l'œu- 
vre   de   la   Propagation    qui    puisse  subs- 
tanter  les  missions  :  elle  n'existe  que  de- 
puis un  tiers  de  siècle,  et  déjà  e.'le  a  secou- 
ru un  nombre  prodigieux  de  missions,  ré- 
pandues sur  toute  la  surface  du  globe.  Si  de 
nouveaux  apôtres  se  sont  avancés,  à  travers 
des  chemins   inconnus,  jusque  vers  la  Co- 
rée fumante  encoi'e  du  sangde  ses  néophytes, 
ce  sont  ces  secours  qui  leur  en  ont  frayé  la 
voie;  et  qui  sait  si  cette  contrée  ne  devien- 
dra pas  un  jour  le  foyer  d'où  la    lumière  se 
reQettera  sur  le  Japon,    qui  eut    autrefois 
pour  apôtre  l'illustre  François-Xavier,  et  où 
la  loi  catholique  fut  longtemps  ilorissante  et 
prospère.  Dans  l'Orient,  plusieurs  chrétien- 
netés  semblaient  pencher  vers  leur  décaden- 
ce ,    rOEuvre  est  arrivée,  conmie  à  point 
nommé,  pour  la  prévenir,  et  depuis,    grâce 
à  elle  le  nombre  des  missionnaires    a  aiig- 
nienié  dans  ces  contrées.  Les  missio-js  pé- 
rilleuses de  la  Chine  se  sont  conti*k's    h  son 
appui  :  le  Tonk-King  et  la  Coi-hinchine,  na- 
guère en  proie  h  une  persécution  désolante, 
n'ont  cessé  d'éprouver  une  assistance  dont 
elles  imniorent  la  continuation.  Les   Eglises 
de  Dabylone  et  de  Perse  ont  reçu  des  subsi- 
des ,  de  même  que  les  chrétiennelés  de  Tln- 
deetde  Siam,  et  quelques  royaumes  voisins 
et  les  îirs  du  littoral.  La  nation  arménienne 
catholique,  proscrite  tout  entière  rt    dis;)tr 
sée  en  1828,  a  été  secourue  dans  ce  Uuncn- 
lable  désastre,  et  elle  a,  en  retour,  adressé 
les  plus  touchants  remerciements  ;   ses    li- 
béraliti^s  se  sont   également    ré()andues  sur 
les  Eglises  du  Levant,  de   l'Archipel   et   de 
l'Afrique.  Dans  l'autre   hémisphère,  les  au- 
mônes soutiennent  des  missions  naissantes, 
depuis  les  villages  des  Esquimaux  jusqu'aux 
îles  innombrables  du  grand  Océan  austral  : 
et  c'est  en  partie  à  ses»  assistances  que    l'E- 
glise des  Etats-Unis  doit  d'avoir  entin    ar- 
rêté le  nombre  de  ces  défections    qui,  cha- 
que année  venaient  l'aflliger,  et  de  pouvoir 
jeter    sur  l'avenir  des  regards  (>leins    d*es- 
î'érance.  Nous  ne  ptolongerons    pas   plus 
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longtemps  cette  rapide  revue  des  b'enfaits  de 
Tœuvre  de  In  Propagation  :  bienfaits  qui  ont 
amené  les  résultats  que  nous  venons  d*énu- 
mérer. 

Nous  allons  indiquer  encore ,  aussi  rapi- 
dement que  possible,  tout  ce  que  cette  œu- 
vre se  prpposerait  d'opérer  si  les  moyens 
lui  en  élaient  fournis.  L'œuvre  de  la.  Pro- 
pagation de  la  foi  reçoit  beaucoup ,  sans 
nul  doute;  mais    que  peuvent  même    les 

Elus  nombreuses  aumônes,  pour  les  innom- 
râbles  besoins  de  tant  de  missions.  Sou- 
vent il  arrive  que  les  meilleures  choses  res- 
tent sans  exécution  ,  faute  d*avoir  les 
moyens  pécuniaires  nécessaires  pour  leur 
donner  un  commencement  d'exécution. 
Monseigneur  Flaget,  sacré  évéque  de  Bard-* 
slown,  fui  six  mois  sans"  pouvoir  se  mettre 
en  route,  parce  qu'il  n'aivait  pas  les  moyens 
de  subvenir  aux  frais  indispensables  de  son 
voyage.  Il  y  a  quelques  année*:,  monsei- 
gneur Portier,  é^équu  de  Mabile,  n*avait 
pas  même  une  crosse,  une  mître  et  une 
croix;  il  sunpliait  qu'on  lui  envoyât  des 
ornements,  clés  bréviaires  et  quelques  au- 
nes de  rubans  violets.  Monseigneur  Brutlé, 
évéque  de  Vincennes,  dans  un  diocèse  aussi 
vaste  que  celui  de  Bardstown,  ne  trouva 
naguères  que  deux  prêtres,  une  pauvre 
église  de  briques  et  une  autre  de  bois  ;  pas 
Doe  obole  pour  fonder  les  établissements 
les  plus  utiles,  aucun  espoir,  sinon  dans  la 
charité  des  fidèles  d'outre-mer.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  de  quelques  diocèses  peut 
s'apfdiquer  è  presque  tous  les  diocèses  des 
Etats-Unis.  Partout  des  besoins  semblables 
se  font  sentir,  partout  les  évoques  récla- 
ment des  secours  pour  fonder  des  séminai- 
res, bâtir  des  collèges,  élever  des  églises, 
pourvoir  aux  frais  de  leurs  missionnaires. 
Quels  secours  ne  demanderaient  pas  encore 
les  nombreuses  missions  de  sauvages,  et 
quelles  espérances  de  succès  n'olfriraient- 
clles  pas?  En  Chine,  les  fidèles  n'ont  sou- 
ventd'autres  ressources,  pour  se  soustraire 
aux  mauvais  Iraitcnionis,  que  de  payer  de 
grosses  amendes.  C'est  ainsi  que  monsei- 
gneur Sinits  ayant  éié  arrêté,  les  chrétiens, 
è  son  insu,  payèrent  600  francs  nour  sa  ran- 
çon. En  pareille  circonstance,  ils  ont  donné 
750  francs  pour  racheter  M.  Escodeca,  mis- 
sionnaire. Pour  procurer,  dans  le  cas  do 
dani^er  de  mort,  le  baptême  aux  enfants  do 
parents  idolâtres,  on  est  obligé  de  former 
et  d'entretenir  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes qui  parcourent  les  villes  et  les  cam- 
pagnes avec  des  remèdes,  et  sont  souvent 
forcés  de  donner  une  aumône  aux  païens 
pour  les  déterminer  à  laisser  baptiser  leurs 

(455)  Nous  ne  croyons  pas  sortir  du  cadre  qui 
nous  est  tracé,  en  consacrant  ici  quelques  lignes  à 
faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce  que  sout  les  Lettres 
éiiifiaiUes, 

Le  R.  P.  Charles  Legoblen,  né  à  Saint-Malo  (llle  • 
cl-Villaine),  le  2i  décembre  1652,  paraît  être  un  des 
premiers  qui  ait  compose  un  recueil  des  lettres  de 
ses  confrères;  il  le  continua  jusqu'au  huilièmi;  vo- 
lume, et  le  P.  Dulialde  qui  succéda  au  Frère  Legu- 
bien  dans  remploi  de  procureur  des  missions  de  la 
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V. 

Organisation  de  la  Propaanlion  de  la  foi. 
La  haute  direction  de  la  Pro|)agation  de 
la  foi  est  aux  mains  do  deux  conseils  , 
dont  l'un  siège  è  Paris,  l'autre  à  Lyon  ;  ils 
distribuent  les  aumônes  entre  los  diverses 
missions  ;  les  fonctions  des  membres  de 
ces  conseils  sont  gratuites.  Chaque  année 
le  compte  des  receltes,  et  leur  emploi  est 
livré  h  la  publicité  :  On  y  désigne  les  dons 
envoyés  è  chaque  mission  en  particulier; 
les  noms  des  évoques  et  des  chefs  des  mis- 
sions qui  les  ont  reçus  :  aucune  œuvre  de 
charité  ne  va  donc  plus  sûrement  h  son  but. 
La  Propagation  de  la  foi  étant  devenue  un 
centre  naturel  pour  les  /hissions  des  deux 
mondes,  c'est  par  sou  organe  que  se  pu- 
blie tout  ce  qui  les  concerne.  Une  corrres- 
pondance  suivie  est  établie  avec  les  diver- 
ses missions,  et  les  relations  des  travaux 
apostoliques  des  missionnaires,  adressées 
directement  aux  conseils  de  l'Œuvre,  sont 
rédigées  en  recueil  et  publiées  à  Lyon.  Ce 
recueil,  qui  forme  la  continuation  des  Let^ 
très  édifianteB  (435),  présente  le  tableau  vi- 
vant de  l'étal  de  la  religion  dans  les  deux 

Chine,  prit  cette  intéressante  collection  au  neuvième 
volume  :  il  y  en  a  aujourd'hui  46  volumes  ni- 12. 
Quoique,  dit  un  fort  grave  historien,  il  se  soit  glissé 
(dans  le  recueil  des  Lettres  Edifiahtes)  des  choses 
peu  croyables,  et  que  Ton  y  montre  trop  d'envie  de 
faire  valoir  la  Société,  ainsi  <|ue  les  peuples  qu  elle 
a  convertis  ou  essayé  de  convertir,  il  olhe  des  dé- 
tails très-curieux  sur  l'histoire  naturelle,  la  géo- 
graphie et  la  politique  des  Etatîj  que  les  Jésuites  oui 
parcourus  (P.  178.  Manet.) 
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hémisphères.  €hnquo  iinnr'^  il   fiaraii  sii 
fois,  et  renferma  en  outre  les  comptes  an*- 
nyols  d«  J'CMùivre  el  tous  les  docuuientsqui 
la  fODcernenl.  Tous  ies  doux  mois  il  est 
distribué  è  chaque  dizaine  de  souscripteurs 
un  cahier  de  recueil  :  le  collecteur  de  la 
dizaiue  doit  le   communiquer  successive* 
Dit^nt  et  rapidement  à  ses  souscripteurs  :  la 
propriété  lui  en  revient  ensuite.  Le  nombre 
des  cahiers  ainsi  distribués  lous  les  deux 
cent  raille.  Les  ^nnafei 
français,  en  italien,  en 
s,  en  flamand,  en  portu- 
,  Considérée  seulement 
tons  livres,  celle  de  la 
foi  doit  donc  encore  te- 
;  (436)  parmi  les  fonda- 
Pour  concourir  à  Tœu- 
ion  de  la  foi,  il  ne  faut 
lien   simples  :  V  Appli- 
toutes  à  cetle  intention 
I  sa  prière  du  matin  ou 
int  chaque  fois  cetle  in- 
François-Xavier ,    priez 
onner  en  aumône  pour 
u  par  semaine.  Pour  la 
ion    des    aumônes,    un 
X  est  chargé  de  les  re- 
e  le  montant  entre  les 
mains  d*un  aulrd  membre  de  TOEuvrequi 
a  dii  collectes  semblables  è  recevoir,  c'est- 
à-dire  cent  souscriptions  :  et  celui-ci  verse 
à  son  tour  sa  recette  entre  les  mains  d'un 
troisièo»e  chargé  de  recevoir  dix  recettes  de 
la  même  valeur,  c*esl-è-dire  mille  souscrip- 
tions. On  reçoit  avec    reconnais^sanee  les 
dons  faits  par  des  personnes  étrangères. 

\I. 
E/forti  des  mini$bres  protestante  pour  entra- 
ver le  succès  de  rceuvre  de  la  Propagation  de 
la  foi.  —  Indulgences  accordées  à  l'œuvre 
par  les  Souverains  Pontifes. 

Non-seulement  le  démon  de  l'erreur  dé- 
tourne les  minisires  hérétiques  de  favoriser 
l'expansion  de  la  toi  catholique,  mais  encore 
il  les  incite  à  ré|)andre  lu  poison  de  leurs 
erreurs,  et  à  faire^tout  leur  possible  pour 
entraver  le  triomphe  de  la  vérité.  C'e^t  ce 
que  nous  voyons  chaque  jour  de  !a  part  des 
ministres  protestants.  A  Taide  des  secours 
des  associations  établies  en  grand  nombre, 
non-seulement  en  Angleterre,  parmi  lessoi- 
Xiinte-quatorze  sectes  qu'on  y  compte,  mais 
encore  en  Allemagne,  en  Hollande, en  Prusse, 
en  Suède,  en  Suisse,  en  Amériaue,  etc.,  ils 
ont  recueilli  et  recueillent  leus  les  jours  des 

(ir»(»)  Cepcndanl  il  faut  ciier  la  publication  dite 
Livrer  de  la  Bibliothèque  chrétietme;  ceUe  pul)lica- 
lion  66  Tait  à  Lille  (Flandre),  et  se  compose  de  petits 
volumes  dans  le  format  in-i8.  Il  est  probable  qu'il 
en  existe  bien  d'autres  ;  mais  dont  pour  le  moment 
nous  ij][iiorons  les  noms. 

(457)  Le  Journal  asiatique  de  Londres  (février  1856) 
donnait  la  liste  des  sommes  recueillies,  en  Angii^ 
terre,  dans  le  courant  de  Tannée  1855,  uint  p.ir  la 
société  biblique  que  par  les  comités  des  diflerenU^s 
missions  protcsUintos  dans  les  «pialre  parties  du 
uiondc.  La  recette  totale  >'éLait  élevée  à  la  somme 


sommes  énormes  :  t"  pour  la  société  desti- 
née à  répandre  partout  des  bibles  falsifiées, 
et  remplies  du  poison  de  leurs  erreurs;  2" 
nour  les  missions.  Depuis  son  établissement, 
la  première  de  ces  œuvres  leur  a  coûté  aa 
moins  cent  millions  de  francs;  la  seconde  à 
exigé  des  dépenses  beaucoup  plus  considé- 
rables, puisque»  d'après  le  témoignage  d*un 
missionnaire  bien  informé,  ils  sont  parvenus 
à  réunir  5,2&'2  minisires  employés  dans  ce 
qu^ils  appellent  les  missions^  et  è  leur  fournir 
plus  de  30,000,000  de  francs  par  année  {kZl)  ; 
mais,  dira  peu-être  quelqu*un  :  comnaent 
peut-on  parvenir  h  recueillir  cbac|ue  année 
une  somme  si  prodigieuse  ?  Voici  ce  oue 
nous  apprend  le  même  missionnaire  catno- 
lique  cité  plus  haut  :  «  C'est  une  chose  cu- 
rieuse de  voir  les  divers  expédients  in- 
ventés pour  grossir  la  somme.  Les  troncs 
placés  au  proGt  des  missionnaires  dans  les 
manufactures,  les  boutiques  et  les  maisons 
particulières,  à  Tinstar  des  troncs  pour  les 
pauvres  placés  dans  les  ^lises,  ne  sont  pas 
d'un  petit  produit.  Les  écoles  el  les  associa- 
tions de  jeunes  gens  produisent  encore  plus. 
Les  associations  de  femmes  produisent  beau- 
coup. On  en  voit  qui  vendent  au  prohl  des 
missions  des  pelotes  h  épingles  et  autres   ^ 
ouvrages  de   même  espèce  a  l'usage  des 
dames.  De  plus,  on  a  regu  pour  la   vente 
d'allumettes,  ^francs;  pour  avoir  ptélédes 
traités  religieux,  50  franiîs;  écoles  du  di- 
manche pour  les  garçons,  8  francs;  produit 
de  la  vente  de  souricières,  29  francs.  Un 
petit  marchand  dans  les  rues,  met  de  côté 
pour  la  môme  Qn,  le  sou  impair  qui  peut  se 
trouver  dans  sa  vente  de  chaque  jour,  et  il 
recommande  aux  personnes  qui  suivent  le 
même  igenre  de  vie,  d'imiter  son  exemple. 
Un  autre  qui  a  encore  moins  de  ressources 
que  celui-là,  en  f<iil  autant  des  liards  im- 
|)airs  qu'il  trouve  dans  sa  vente  du  jour.  La 
fenmie  d'un  soldat  invalide  de  l'hôpital  de 
Greenwich  apporta  h   l'ime  des    dernières 
assemblées  des  méthodistes,  100  francs.  Une 
personne  donne  lous  les  ans  le  produit  d'un 
cerisier.  Quelquefois  les  (illes  iles  écoles  des 
dimanches  apportent  une  partie  des  épar- 
gnes de  la  semaine;  d  autres  fois  les  ou- 
vriers d'une  matmfaclure  réunis,  fourniront 
des  contributions  abondantes,  et  fréquem- 
ment desdomesliques apporrent des  sommes 
considérables.  Une  somme  de  2,500  francs 
et  une  autre  de  3,750  francs,  ont  été  offertes 
f)ardes  personnes  qui  ont  eu  une  augmen- 
tation  inattendue  de   fortune.  Une  mère  a 
présenté  250  francs  enaclions  de  grâces  pour 

énorme  de  778,035  livres  sterling  (environ  20  mil- 
lions de  fr.).  Si  nous  ajoutons  à  ces  sommes  col- 
leclées  en  Angleterre,  le  montant  des  souscriptions 
ouvet  les  dans  les  nombreuses  possessions  d'outre- 
mer, dans  les  pays  prolestants  et  mixtes  de  TEurope 
et  (rAmêrique,  où  la  recette  s>st  élevée,  en  1834, 
d'après  un  iournal  de  Boston,  h  plus  de  400,000  dol- 
lars (plus  de  "2,000,000  de  fr.).  Nous  ne  croyons  pas 
exagérer  en  poitant  la  sonune  totale  recueillie  pour 
le  siMitien  d<'s  missions  protestantes  beaucoup  au- 
dessus  de  50.000,000  par  an. 
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la  guérison  d*un  enfant  malade.  Une  darne 
a  offert  850  francs,  produit  de  ses  joyaux. 
Dne  Qlle  aveugle,  qui  gagne  sa  vie  en  fai- 
sant des  paniers  d'osier  a  donné  36  francs, 
ayant  calculé  qu'il  lui  en  aurait  coulé  cette 
soEume  en  achat  de  chandelles  durant  l'hiver, 
si  elle  avait  eu  l'usage  de  la  vue.  »  Au  resie, 
quelque  étonnants  que  ces  faits  paraissent  de 
prime  abord,  ils  n'auroni  rien  d'incroyable, 
quand  on  saura  combien  l'esprit  d'association 
est  vivace  dans  le  pays.  Si  l'on  demande 
maintenant,  quels  sont  les  résultats  de  ces 
énormes  dépenses,  nous  répondrons  sans 
hésiter,  qu'ils  sont  nuls  pour  la  fin  que  se 
proposent  les  donateurs,  savoir:  la  conver- 
sion des  inthièles,  et  même  qu'ils  sont  con- 
traires 5  ce  but.  En  effet,  des  hommes  livrés 
è  Terreur  ne  peuvent  avoir  le  zèle  des  vrais 
missionnaires  de  Jésus-Christ  :  et  d'ailleurs 
des  minisires  avec  femmes,  eniants  et  un 
traitement  considérable  n'ont  point,  et  même 
pe  peuvent  avoir  à  cœur  le  salut  des  âmes. 
Aussi,  ils  se  gardent  bien  de  pénétrer,  comme 
le  font  nos  missioitnaires,  dans  la  Chine, 
dan»  !e  Tonck-King,  dans  la  Corée,  en  un 
mot,  dans  aucun  des  pays  où  ils  supposent 
qu'il  se  pourrait  trouver  quelques  périls. 
Leurs  travaux  de  missionnaires  consistent 
è  répandre  partout  où  ils  se  montrent,  des 
millions  de  bibles  que  personne  ne  lit,  mais 
sans  aucun  résultat  réel.  Cela  n'empêchera 
pas  qu'ils  fassent  grand  bruit  des  succès 
qu'ils  ont  obtenus  :  mais  aujourd'hui  on  sait 
à  quoi  :s'en  tenir  sur  les  insulaires  de  TO- 
céanie,  sur  la  conversion  desquels  les  mi- 
nistres protestants  ont  t'ait  tant  Je  clameurs  ; 
les  rapports  des  capitaines  Kotzebue,  Byroo, 
Beechey,  Waldgrave,  Du  Petit-Thouars  et 
autres  navigateurs  qui  ont  récemment  visité 
ces  parages,  nous  ont  appris  à  apprécier  & 
leur  juste  valeur,  leurs  succès,  en  nous  re- 
présenlant  les  habitants  de  ces  llesi  comme 
Irès-ioférieurs  en  sobriété,  en  moralité  et  en 
industrie  à  ce  qu'ils  étaient  avant  leur  ini- 
tiation au  protesiantisme.  Depuis  un  demi- 
siècle,  ils  ont  fait  quantité  de  tentatives 
dans  l'Jnde,  principal  théâtre  de  leurs  tra- 
vaux r  eh  bien  I  nous  savons  par  des  témoi- 
gnages irréfragables  que  tous  leurs  succès 
56  sont  bornés  à  couvrir  de  bibles  ce  vaste 
pays,  sans  que  jamais  ils  aient  pu  faire  la 
nioindre  imi>ression  sur  l'esprit  des  idolâ- 
tres. —  Cependant  si  ces  ministres  protes- 
tants ne  réussissent  pas,  ils  n'eu  paralysent 
pas  moins  les  efforts  des  missioQuaires  ca- 
tholiques, 1**  parce  qu'en  distribuant  des 
bibles  falsifiées,  ils  déshonorant  la  religion  ; 
2*  parce  que  une  de  leurs  grandes  occupa- 
tions est  de  calomnier  nos  missionnaires, 
de  les  représenter  comme  des  ignorants,  des 
corrupteurs,  et  même  des  idolâtres.  Que  ces 
mauvaises  intentions,  cbers  lecteurs,  que 
Yous  voyez  se  produire  de  la  part  des  hé- 
rétiques et  de  nos  frères  errants,  soient 
pour  vous  une  raison  toute-puissante  pour 
prouver  de  plus  en  plus  le  succès  de  l'œu- 
vre du  la^Propagation  de  la  Foi  (^38) 


VII. 


indulgences.  —  Privilèges. 

Quatre  souverains  ont. comblé  l'œuvre  de 
la  Propagation  de  grâces  spirituelles.  Pie  Vil, 
par  un  rescrit  du  15  mars  1823,  V  une  indul- 
gence plénière  aux  fêtes  de  Tlnvenlion  de  la 
sainte  Croix  et  de  saint  François-Xavier,  et 
une  fois  par  mois,  pourvu  que  Ton  remplisse 
^es  conditions  qui  sont  toujours  requises. 
2°  Dne  indulg< 
peut  gagner  l< 
rescrit  du  11  r 
XVI,  par  resc 
bre  1829  et  29 
té  et  confirma 
dessus  énoncé 
l^s    fidèles    d 
s'uniront  à  l'i 
rempliront  les 
soit  la  contrée 


Présentant  le  i 

par 

m 

les  diver 

rarre,  en 

FRANCE. 

DiocksES. 

Sommes. 

PR.       c. 

Diocèse  d'Aîx. 

♦4,571  95 

d'Aiaccio. 
de  l)igiie. 

l,il4  50 



6,054  05 



de  Fréjus. 

27,410  » 

_ 

de  Gap. 

7,080  40 

.__ 

de  Marseille. 

38,î>54  80 

— 

^^'"y{  Caslies       11,555  3($  1 

[   24,684  51 



de  Cahors. 

14,695  » 

__, 

de  Mende. 

18,800  . 

__ 

de  Perpignan. 

7,000  1 



de  Rodez. 

50,056  80 

. 

d'Auch. 

29,500  • 

_^ 

d'Aire. 

26,390  60 

„_ 

de  Bayonne. 

24,457  50 

__ 

de  Tarbes. 

15,500  » 

.1» 

d*Avignoii. 

55,900  • 



de  Aluntpellier. 

30,000  » 



de  Nimcs. 

20,082  14 



de  Valence. 

16,745  55 

___ 

de  Viviers. 

19,809  30 



de  Besançon. 

32,247  35 

__ 

de  Belley. 

20,854  9t 



de  Metz. 

34.862  05 

«_ 

de  Nancy. 

24,129  i 

___ 

de  Sainl-Dié. 

10,401  45 

_ 

de  Strasbourg. 

41,518  30 



de  Verdun. 

19,700  » 



de  Bordeaux. 

41,031    50 



d'Agen. 

20,800  > 

— 

d'AngouIème. 

7,558  70 



de  Luçon. 

23,748  60 

__ 

de  Péripueux. 
de  Poitiers. 

7,205  20 

__ 

22,605  > 



de  la  Rocliellc. 

17,042  95 



de  Bourges. 

5,î00  > 

__„ 

de  Clemiont-Fcrrand. 

28,000  > 



de  Limoges. 

11.993  45 



du  Puy. 

20,972  » 

—^ 

de  Saint- Flour. 

18,552  60 
841,741  90 

(438)  Voir  pour  plus  amples  détails,  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  passim 


Digitized  by 


Google 


613  PRO 


DiOCKSES. 


Di  iccsc  de  Tulle. 

—  de  Cambrai. 

—  d'Arras. 

—  de  Lyon. 

—  d'Aulun. 
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—  de  Toulouse. 

—  de  Carcassoune. 

—  de  Montauban. 

—  de  Painiers. 

—  de  Tours. 

—  d^Aneers. 

—  du  Mans. 

—  de  Nantes. 

—  de  Quimper 

—  de  Hennés. 

—  de  Sainl-Brieuc, 

—  de  Vannes. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Diocèse  d'Alger. 

—  Guadeloupe. 

—  Martinique. 

—  Pondichéry. 

—  Réunion  (Ile  de  la) 

—  Saint-Pierre  cl  Miquelon. 

ALLEMAGNE. 

Fier.    Kr. 
De  divers  diocèses.        4,51)9  46 

AUTRICHE. 
Diocèse  de  Trieste.  73    8 


SOMMES. 
FB.      '  C. 

841,741  m 
6,200  I 
77,649  05 
35,805  > 
163,855  i6 
i9,078  » 
10,875  » 
29,601  15 
19,500  » 
22,070  . 
76,892  50 
5,570  * 
6,312  05 
4,421  90 
8,661  25 
H,882  60 
13,070  55 
17,859  > 
7,964  . 
7,000  * 
15,527  59 
28,076  13 
23,454  I 
29,710  » 
,  6,520  95 
14,527  96 
8,561  I 
6,004  > 
5,953  90 
6,500  I 
41,970  95 
16,211  70 
14,001  25 
6,222  > 
13,039  > 
29,469  20 
41,303  I 
67,959  30 
23,700  50 
50,091  93 
25,000  » 
i8,335  35 


DlOCCSfiS. 


3,762  45 

368  I 

5,700  » 

1,122  20 

9,070  * 

156  > 


Fr.  C. 
15  628  26 


182  80 


GRAND  DUCHE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

—  û%  Mayence.        713  49  1  529  61 

HESSE  ELECTORALE. 

—  de  Fulde.  854  34  1,831  21 

DUCHÉ  DE  NASSAU. 

—  de  Limbourg.      435  26  933  07 

SAXE. 

Tie.  apo6t.  de  Saxe.         962  30  2,062  30 

WURTEMBERG. 
I)iqO  <)e  Rottenbourg.  9,206  38 


19,728  50 
1,948,831  28 


SOMMKS. 

1,948,831  k 
AMERIQUE  DU  NORD. 

AMÉRIQUE  ANGLAISE. 

Liv.Can.Sh.  D. 
Dioc.  de  Québec  (Can.)  1  68217  10 1|2 

—  de  Montréal  (Id)    1  278  7    7 

—  d'Halifax  (Nouvelle  Ecosse. 
>    du  Nouveau-Brunswik. 

ÉTATS-INIS. 

Dioc.  de  la  Nouvelle-Orléans.  700  doll. 

—  de  Pillsbourg.  65 

MEXIQUE. 

De  divers  diocèses. 

AMÉRIQUE  DU  SUD. 

BRÉSIL. 

Dioc.  de  Rallia.  160,900 

—  de  Rio-Janeiro.         i        » 


35,901  75 

27,272  » 
1,620  > 
782  75 


3,500  • 
525  » 


1,006  18 


CU1U. 


Dioc.  de  Santiago.  2,453,64  piastres. 
—  de  Coquimbo.     22,92 


BELGIQUE. 


Dioc.  de  Matines. 

—  de  Bruges. 

—  de  Gand. 

—  de  Liège. 

—  de  Namur. 

—  de  Tournay. 


ILES  BRITANNIQUES. 

LIv.  st.  sh.den. 


District  de  Londres. 

—  de  Laiicaslre. 

—  dTork. 

—  du  Nord. 

—  du  Centre. 

—  deTEsl. 

—  de  rOucsL 
Pays  de  Galles. 


223  13  8 
319  12  1 
141  16  2 

36  18  8 
175  15  8 

14  18  4 
130  14  5 

73    8  1 


ECOSSE. 


District  de  TEst. 

—  du  Nord. 

—  de  rOuest. 


12,268  20 
114  60 


29,108  84 
25,081  I 
35,556  96 
31,001  50 
12,470  19 
26,038  83 


5,648  01 
8,070  10 
3,580  62 

932  52 
4,458  50 

376  60 
3,500  66 
1,153  43 

1,262  50 
2,598  75 
1,588  75 


IRLANDE. 


Liv.  sl.Sh.  D 


Dioc.  d'Armasb. 

—  d*Ardagu. 

—  de  Cloglier. 

—  de  Derry. 

—  deDownctConnor. 

—  de  Dromore. 

—  de  Kilmore. 

—  de  Meath. 

—  de  Rapboé. 

—  de  Casbel. 

—  de  Cloyne  et  Ross. 

—  de  Cork. 

—  de  Kerrv. 

—  de  Killaloé. 

—  de  Limerik. 

—  de  Walerford 

—  de  Dublin. 

—  de  Ferns. 

—  de  Kildate  et  Lergb 

—  d'Ossory 
^  de  Tuam. 

—  d'Acbonry. 


95    2 

9 

8  t9 

4 

2    5 

8 

12    5 

» 

42    8 

6 

21     1] 

2 

U    6 

9 

85  19 

6 

1    1 

8 

34    1 

.9 

706  17 

7 

177    « 

8 

25  15 

10 

36    4 

1 

29     > 

8 

287  19 

8 

1,139  18 

4i 

m   4 

7 

.    154  14 

1 

40    6 

1 

3    6 

8 

3    1 

8 

2,418  36 

227  89 

55  05 

311  59 

1,078  40 

535  29 

364  42 

2,185  45 

27  50 

856  50 

17,972  38 

4.507  70 

655  50 

920  26 

737  98 

7,320  28 

41 1238,987  51 

4,911  84 

3,424  16 

1,021  52 

84  62 

78  32 

2,308,191  70 
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Dioc.  d^Elphin. 

—  de  Galway. 

—  de  Kilsenord. 


souyES. 

FR.       c, 

2,308  <9I  70 

9  15    2  247  88 

113  17    4        2,893  88 

1  10    i  58  02 


COLONIES  BRITANNIQUES. 

Adélaïde  (Australie). 

Cap  de  Bonne-Esperance  (prov.  occid.). 

Cap  de  Boune-Esperance  (prov.  orient.). 

Gibraltar. 

Fort  d'Espagne  (Trinidad). 

Zasn?patam  (Ceylan). 

Madras  (Indes  orientales). 

Mangalore  (id.). 

Verapolly  (id.). 

ETATS  DE  L'EGLISE. 

Recette  de  1849.       7,568,28  écus  rom. 
Don  envoyé  de  Rome  en  1850. 
Pour  le  baptême  des  enfants  chinois. 


651  25 
775  60 
985  > 

1,099  87 
520  > 
190  > 

6,455  40 
579  69 
220  31 


41,131  96 
1,242  50 


De  divers  diocèses. 


ESPAGNE. 

Réaux. 
50,842 


Dioc. 


ILE  DE  CUBA. 

Piastres 
de  la  HuV'ânne.  133 


Dioc.  de  Santorin. 

—  de  Syra. 

—  de  Tyne. 


GRÈCE. 

Drachmes. 
588,07 
222,22 
244,  > 

LEVANT. 

Piastres  torques. 


Vicariat  apostolique 
de  Constantinoplc. 

—  de  Sophia. 
Dioc.  de  Scio. 

—  de  Beyroult. 

—  de  Damas, 
lie  de  Chypre. 

Vie.  apost.  de  TEi^ypte. 

—      de  Tunis 
Tripoli  de  Barbarie. 


10,152  20 
959  I 
3,522  50 
815  30 
628  > 
420  > 
4,023  > 


349  17 
2<.0  i 
217  39 


2,281  26 
215  50 
812  65 
187  35 
157  * 
105  i 

1,035  95 
258  > 
250  > 


ROYAUME  LOMBARD-VÉNITIEN. 


Dioc.  de  Milan. 

—  de  Berçame. 

—  de  Lodi. 

—  de  Mantoue. 

—  de  Trenle. 

—  de  Chioggia. 

—  de  Concordia 

—  dePadéue. 

—  d'Udine. 

—  de  Vérone. 

—  de  Vicence. 


Liv.  aut. 

23,046  36 

7,502  35 

534  > 

161  > 

2,360  > 

60  > 

200  » 
1,846  38 
3,797  62 

572  31 
5,036  88 


—  de  Malte. 


ILE  DE  MALTE. 

5,000  écus  maltais. 


19,628  92 
6,377  * 

458  p 

155  24 
2,010  > 
50  40 

168  > 
1,551  13 
5,190  > 

480  I 
2,550  98 


10,571  71 


DUCHÉ  DE  MODÈNE. 
Dioc.  deCarpi. 

—  de  Guastalla. 

—  de  Massa. 

—  de  Modène. 

—  de  Nonantola. 

—  deReggio. 


1,506  52 
326  43 

1,376  83 

4,427  14 
225  85 

5,500  > 

2,438,999  d3 


mOCESES. 


7,710  50         _ 


683  il 


DUCHÉ  DE  PARME. 

Dioc.  de  Borgo-san-Donnino. 

—  de  Parme. 

—  de  Plaisance. 

I  PAKS-BAS. 
Vie.  apost.  de  Bois-le-Duc. 

—  de  Breda. 

—  du  Limbourg. 

—  du  Luxembourg. 
De  divers  archiprétres. 

PORTUGAL. 

Reis 
1,380,890 
21,(>00 
96,000 
0.   9,600 
419,485 
8,600 
407,050 
4,800 
405,250 
576,000 
105,920 
67,200 
15,360 
1,108,480 
7,680 
4,800 
201,200 
271,570 


Dioc.  de  Braga. 

—  d'Aveiro. 

—  de  Bragance. 

—  de  Castello-Branr: 

—  de  Coimbre. 

—  de  Finhil. 
de  Porto, 
de  Thomat. 

—  de  Viscu. 

—  de    rid). 

—  d'Evora. 

—  de  Bi'ja. 

—  de  Crato. 

—  de  LislM>nnc. 

—  de  Gnarda. 

—  de  Lamego. 

—  de  Li'ifa. 

—  dWngra  (Açorcs). 


646 

SOMMES. 
FR         C. 

2,438,999  93 


316  72 
4,048  53 
6,392  9i 


24,316  91 
4,232  80 

19,748  H 
9,029  » 

28,003  38 


8  630  57 

135  * 

600  > 

60  » 

2,021  78 

53  75 

2,544  06 

30  > 
2,532  81 

649  50 
420  > 
96  > 
6,928  > 
48  > 
30  » 
1.257  50 
1,696  06 


PRUSSE. 

CRA.'CD  DUCnÉ  DE  POSE?l. 

Thaï.  Sic.  Pf. 


Dioc.  de  Posen. 


500 


PROVINCE  DE  PRUSSE. 

Dioc.  de  Warmie.  750     i  > 

PROVINCE  RHÉNANE. 


1,851  85 


3,000  > 


Dioc.  de  Cologne. 
—  de  Trêves. 

21,156    1  5 
3,458    9  > 

78,363  03 
12,734  45 

SILÉSIE. 

Dioc.  de  Breslau. 

—  d'Olmutz(p.  prus.). 

—  de  Prague   (id.). 

4,351  14  1 

40  13  » 

545    5  » 

15,957  60 
148  1 
1,991  » 

WESTPHALIE. 

Dioc.  de  Munster. 
—  de  Paderbordn. 

7,777  17  . 
5,338    1  9 

28,888  57 
19,770  60 

ÉTATS  SARDES. 

DLXHÉ  DE  GÈ!<ES. 

Dioc.  de  Gènes. 

—  d'Aliienga. 

—  de  Bobbio. 

—  de  Nice. 

—  de  Vazane. 

—  de  Savone. 

—  de  Vintimille. 

28,675  3-4 
2,120  35 
1,048  58 
3.521  60 
4,873  70 
3,294  87 
2,329  50 

PIÉMOIIT. 

Dioc.  de  Turin. 

—  d'Acqui. 

—  d'Albe. 

—  d'Aoste. 

î 

51,642  27 
3,122  14 
7,143  96 
5,250  • 

,837,948  63 
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Dioc.  «PAsli. 

—  de  Coiii. 

—  de  Fossauo. 
■r-  dlvrée. 

—  de  Moiidovi. 

—  de  Pijçnerol. 

—  de  Saluées. 

—  de  Suse. 

—  de  Vcrceil. 

—  de  Rielle. 

—  de  Casai. 

—  de  Novarc. 

—  de  Torlonc. 

—  de  Vigevaao. 

—  d'Orislano. 

—  de  Sassari. 


PRO 


•DICTIONNAIRB 

SOMMES.        D10€.i:SF.$. 


SARDAIGNE. 


SAVOIE. 


KR.         C. 

2,857,918  63 
2,400  . 
2.1 0«)  f 
2,505  51 
7,251  89 

5.715  40 
5,002  59 
5,é92  80 
1,655  75 
5,884  59 
4,858  > 
5,755  » 
5,000  I 

4.716  10 
2,353  70 

169  04 
611  18 


—  de  Cliainl)éry. 

—  d'Annecy. 

—  de  MoutWs 

—  de  SaiiU-Ji*an-dc-Maurienne« 

DEUX-SICILES. 
NAPLES  (royai:sie  i»e). 
Duc.    Gr, 
Dioc.  de  Naples.  6,i70  58 

—  de  Nocera  de  Pagani.       258  » 

—  de  Trani  el  Nazareth.      100 

—  de  Casleliamare.  109  12 

—  de  Pouzzdlcs.  40 

—  de  Lecce.  130 

—  de  Liicera.  4  36 

—  de  Castellanela.  50 

—  d'Oppido.  272 

—  de  San-Severo.  50 

—  de  Teraino.  132 

—  de  Bari.  S  53 

—  de  Cara.  280 
^  de  Mitro.  28 

—  de  Monopoli.  46 

—  de  Sora,  A(|uîno  el 

PoiiteA^no. 

—  de  Salerne. 

—  de  RegJo. 

—  d'iClet-sa. 

—  de  Manfredonia. 

—  de  Nicotera  et  Tropea 

—  «le  Sorrento. 

—  d^Aslrr  el  Penne. 

—  de  GaNipoli. 

—  de  Marsi. 

—  de  Noie. 

—  de  Lanciano  et  Ostonia. 

—  d*Uffenlo. 

—  de  Bisce^lie. 

—  de  Cliieti. 

—  d'isernia. 

—  d'Oria. 

—  d'Olrante. 

—  de  Mileto. 

—  de  Sulmona  el  Yalva. 

—  d'Afluila. 

—  de  Sessa. 
Monastère  de  rAiinonciade 

d'Arienzo. 

SICILE. 

Dioc.  de  Païenne. 

—  de  Calane. 

—  de  Girgenti. 

—  de  Montréal. 


100 

93  50 
145 
320  56 

24 

17 
1,050 

40 

48 

20  54 
150 

45 

54 
130  50 
276 

15 

53 

6^ 
120 

36 

49 
116  45 


7  84 

862  45 
450  > 
265  20 
201  47 


0 


9,585  > 

21,210  85 

4,466  55 

2,403  50 


27,628  51 

1,135  70 

440  20 

480  34 

176  08 

572  16 

19  19 

132  06 

1,197  34 

220  10 

581  06 

45  54 

880  40 

125  25 

202  49 

440  20 
411  58 
638  29 
1,411  10 
105  65 

74  83 

4,622  08 

176  08 

211  29 

90  42 
660  30 
198  09 
237  71 
574  46 
1,188  53 

58  99 
253  30 
220  10 
528  24 
159  18 
215  70 
512  52 

34  51 


3,595  19 
1,875  » 
l,i05  > 
839  46 


Dioc.de  Ccsnlii. 

—  de  Mazzara. 

—  de  Patii. 

—  de  Nolo. 
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2,983,m  2(i 
91  52  380  52 

201  75  840  62 

12  >  50  i 

193  65  806  87 


Dioc.  de  Bàle. 

—  de  Coire. 

—  de  Côrae  (Tcssîn) 

—  de  Lausanne. 

—  de  Sainl-Gall. 

—  de  Sion. 


SUISSE. 

Francs  de  (Puisse. 
17,450  85 
2,741  54 
2,625  » 
5,159  95 
5,905  72 
1,825  67 


TOSCANE. 

11\T.  tOSC.     8.    d. 


Dioc, 


de  Florence.  8,884  11 

—  de  Colle.  558 

—  de  Fiesole,  3.345 

—  de  Pistoic.  1,895 

—  de  Pralo.  2,215 

—  de  SanMiniate.  2,924 

—  de  San-Sepolcro.  2,544 

—  de  Pise.  5,000 

—  de  Livourne.  3,100 

—  de  Sienne.  2,449 

—  d'Arezzo.  2,918 

—  de  Chiuso.  157 

—  de  Corione.  640 

—  de  Grosseto.  520 

—  de  Massa  et  Populonia.  951 

—  de  ModigUana.  564 

—  de  Montakino.  440 

—  de  Monlepulciano.  364 

—  de  Poscîa.  700 

—  de  Pienza.  100 

—  de  Sovaua.  1,113 

—  de  Vollerra.  1,469 

—  de  Lucques. 


4 
»  > 

6  7 

6  8 

14  > 

6  8 


>  > 

»  > 
68 
7  » 

»  » 

14  4 
»  » 

6  8 
3  4 


>  > 
68 
44 


24,901  21 
3,916  49 
3,750  t 
7.571  35 
3,905  32 
2,608  10 


6,985  é8 
451  92 
2.810  08 
1,590  I 
1,861  20 
2,450  4i 
1,968  90 
4.200  » 
2,604  » 
2,117  54 
2,151  12 
151  88 
537  60 
268  80 
782  til 
473  76 
369  88 
305  90 
588  I 
^4  p 
935  20 
1,234  13 
7,505  42 


De  divers  pays  d'Italie 
torséà  Rome.  278,22  écns  rom.    1,512  06 

De  diverses  contrées  du 
nord  de  FEurope*  i»395  70 

Hecouvreinent  de  570^  78«  sur  le 
montant  de  diverses  lettres  de 
change  qui  avaient  été  portées 
précedemmeni  comme  non  en- 
core recouvrées.  370  78 


2,9^3,082  20 


Total  général  du  Ubleau.  5.077,313  74 

Dépenses  pour  1850.  5,220,748  86 

(Annales  de  la  Propagation  de  ta  Foi^  mAÎ 
1851,  nM36,  de  la  page  165  è  la  page  183 
ioclusivement.) 

PORETÉ  DE  NOTRE-DAMK.  —  Cette  con- 
frérie remarquable  par  son  austérité»  prit 
naissance  vers  la  fin  du  xyiii*  siècle.  Une 
bultadu  Pape  Clément  XI,  et  un  décret  de 
Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  ap- 
prouvaient son  érection  dans  Téglise  da 
couvent  des  Minimes.  «  Le  célibat,  disaient 
les  statuts,  étant,  au  sentiment  de  saint 
Paul,  Tétat  dans  lequel  on  peut  avec  plus 
de  facilité  se  donner  entièremenf  au  service 
de  Dieu,  et  la  pureté  virginale  étant  de  tou- 
tes les  vertus  celle  qui  élève  davantage  nos 
pensées  et  nos  désirs,  on  a  jugé  convenable 
aériger  une  confrérie  |[)0ur  les  demoiselles 
pieuses  qui  désirent  vivre  en  cet  état,  p  H 
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ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu*en  en- 
trant dans  cette  confrérie ,  la  sociétaire  fût 
liée  par  un  vœu  perpétuel  de  chaslelé  ;  elle 
n'encourait  aucune  peine  si,  par  incons- 
tance ou  fragilité,  elle  abandonnait  ses  pre- 
nûères  résolutions  :  seulement  si  elle  con- 
tractait union  conjugale,  elle  perdait  tout 
droit  aux  privilèges  de  la  conirérie.  —  Le 
dernier  samedi  de  chaque  mois  était  pour 
les  associées  un  jour  exceptionnellement 
consacré  au  cuMe  de  Marie.  Dès  Taurore, 
elles  se  réunissaient  à  Tégiise.  Une  lecture 
ou  une  exhorlalion  du  chapelain  leur  rap- 

f celait  leurs  devoirs  et  retraçait  è  leur  esprit 
es  vertus  de  celle  qu^elles  adoptaient  pour 
patronne;  la  messe  était  ensuite  célénrée, 
et  la  communion  générale  était  faite  au  mi- 
lieu des  chants  harmonieux  des  choristes 
de  la  société.  La  messe  dite,  les  sociétaires 
passaient  dans  la  salle  des  délibérations  pour 
rendre  compte  des  dépenses  du  mois,  s*en- 
quérir  des  besoins  des  membres  aflligés  ou 
malades  et  procurer  leur  soulagement.  — 
Elles  affectionnaient  spécialement  la  célé- 
bration de  toutes  les  fêtes  de  Marie,  celle 
de  l'apôtre  vierge  saint  Jean,  et  celle  de 
sainte  Catherine^  —  Voici  comment  on  pro- 


cédait à  la  réception  des  consœurs  de  la 
société.  Le  jour  de  ladite  réception,  sur  une 
convocation  de  la  directrice,  toute  la  com- 
pagnie se  réunissait.  Le  grand  registre  des 
associées,  placé  sur  Tautel,  recevait  Tins- 
(;ription  du  nouveau  nom  de  la  demoiselle 
qui,  vêtue  de  blanc,  la  tête  voilée,  les  yeux 
baissés,  s'avançait  timidement  vers  Tautel 
et  proclamait  h  haute  voix  son  acte  d'enga- 
gement sous  la  forme  d'uHe  -prière  solen- 
nelle à  la  Mère  de  Dieu. 

Au  jour  du  trépas,  avait  lieu  la  même 
réunion.  Toutes  les  compagnes  de  la  tré- 
passée, vêtues  de  blanc,  portant  un  cierge 
ardent,  s'acheminaient  lentement  vers  la 
demeure  de  leur  amie.  Le  visage  de  la  vic- 
time demeurait  découvert;  car  on  voulait 
que  le  suaire  lugubre,  qui  n'épargne  rien, 
respectât  cependant,  lui  aussi,  ce  front  que 
rien  d'impur  n'avait  jamais  souillé.  Expres- 
sif emblème,  dit  un  écrivain,  de  la  pureté 
inscrite  sur  la  blanche  bannière  de  ces 
vierges  I  Une  couronne  de  roses  blanches 
ceignait  sa  tête,  et  quatre  d'entre  les  assis- 
tantes emportaient  sur  une  lé|;ère  civière, 
tendue  de  draperies  blanches,  la  dépouille 
mortelle  de  celle  qui  n'était  plus. 


Q 


QUARANTE  HEDRES  (Confrérie  des).  —    jour  et  nuit  anéantis  devant  le  très-saint 
L'oraison  continue  des  quarante  heures,  de-    sacrement  exposé  solennellement ,  ne  ces 


▼ant  le  très-saint  sacrement  exposé  à  la  vé- 
nération des  Gdèles,  a  été  établie  en  mé- 
moire des  quarante  heures,  pendant  les- 
quelles le  corps  sacré  de  Jésus-Christ  a  re- 
posé dans  le  sépulcre.  Celte  dévotion  prit 
oaissance  è  Milan  Tan  153S^  ;  elle  se  propagea 
peu  à  peu  dans  les  autres  villes  de  l'Italie, 


sassent  jamais  d'implorer  la  divine  miséri- 
corde; pour  apaiser  par  une  oraison  con- 
tinue, au  pied  des  autels,  la  justice  de  Dieu 
provoquée  par  les  crimes  des  peuples.  Le 
concours  des  fidèles  à  Rome,  pour  celte  dé- 
votion, s'étanl  singulièrement  multiplié  pen- 
dant l'exil  de  Pie  vil  et  du  sacré  Collège  en 


s'introduisit  h  Rome  après  l'an  15W.  Saint-  France,  il  se  forma  une  union  ou  association 


Philippe  de  Néry  venait  de  former  l'arehU 
confrérie  de  la  Trinité  des  Pèlerins ,  celle 
confrérie  établit  les  quarante  heures  dans 
son  église  de  la  Trinité  tous  les  premiers 
dimanches  du  mois,  et  Varehieonfrérie  de 
SahUe-Marie-de-V Oraison  les  établit  le  troi- 
sième dimanche  de  chaque  mois,  dans  5on 
église  dite  de  la  M....  en  1551.  Il  est  proba- 
ble ^ue  celte  dévotion  s'étant  accrue  suc- 
cessivement dans  plusieurs  églises  particu- 
lières. Clément  Vlll  crut  devoir  la  régulari- 
ser et  la  rendre  continue  et  successive^  en 
l'étirblissant  dans  toutes  les  églises  de  Rome, 
l'une  après  laulre,  pendant  loul  le  cours  de 
l'année,  à  commencer  du  premier  dimanche 
de  l'A  vent,  dans  la  chapelle  du  palais  apos- 
tolique du  Vatican;  il  donna  è  cet  etfet  lu 
bulle  Graves  et  diuturna,  le  25  novembre 
1592.  Touché  des  calamités  publiques  qui 
affligeaient  l'Eglise,  il  voulut  que  les  fidèles, 


des  adorateurs  perpétuels  du  très-saint  sa- 
crement, qui  subsiste  encore,  et  devient  de 
plus  en  plus  nombreuse  et  fervente.  Les 
membres  veillent  tour  à  tour,  toutes  les 
nuits,  dans  les  églises  où  le  saint  sacrement 
est  exposé  pour  les  quarante, heures;  tous 
les  mois  ils  fournissent  aux  frais  de  l'expo- 
sition du  saint  sacrement. 

Outre  les  indulgences  abondantes  accor- 
dées par  les  Souverains  Pontifes  Clément 
VIII,  Pie  V  et  Pie  VU,  il  y  a  des  indulgences 
plus  particulières  accordées  à  celte  pieuse 
union  :  et  les  autels  des  églises  où  se  trou- 
vent successivement  établies  les  quarante 
heures,  sont,  pendant  leur  durée  dans  cha- 
cune, tous  privilégiés  pour  les  âmes  du 
purgatoire.  (  Manuel  des  dévolions  autorisées 
par  le  Saint-Siège^  page  297-298,  par  l'abbé 
Sambuct  DE  Saint- EsTÈvB ,  Paris,  1833,1 
vol.  in-12.) 


R 


RACHAT  (OEuvhB  m).  —  L'œuvre  du 
Rachat  a  été  fondée  pour  le  salut  des  jeunes 
iié^esses  soumises  a  l'esclavage,  par  deux  ^ 
wnts  prêtres  missionnaires, MM.Knellecher 

DCCTfOR?r.  DBS  CONFRÉRIKS  BT  CORPOE* 


et  Oliviéri,  dont  le  dernier  est  connu  par- 
tout, et  sur  l'œuvre  duquel  nous  allons 
donner  quelq^ues  détails.  * 

M.  Otiviéri,  chanoine  de  Gênes,  touché 
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de  compassion  pour  les  jeurtes  négresses  qui 
se  vendent  comme  esclaves»  conçul  le  pro- 
jet d'en  sauver  autant  qu'il  lui  serait  pos- 
sible de  le  faire,  et  de  leur  procurer  la  con- 
naissance dn  Jésus-Christ  et  de  sa  loi,  tout 
en  les  arrachant  è  la  plus  affreuse  misère. 
Il  achet^ï  à  Alexandrie  et  au  Cuire  de  ci'S 
jeunes  filles  qu'il  remit  aux  communautés 
religieuses  qui  voulurent  bien  pourvoir  à 
l'éducation  religieuse  de  ces  pauvres  créa- 
tures. L'abbé  Oliviéri  n'était  pas  embarrassé 
tiur  ce  dernier  point;  la  plufiart  des  com- 
munautés de  France  et  d'Italie  furent  heu- 
reuses de  participera  une  si  excellente  cha- 
rité. Mais  à  Alexandrie  et  au  Caire,  ces  es- 
claves se  vendent  assez  bon  prix  ;  il  fallait 
ensuite  de  grands  frais  pour  les  amener  à 
Marseille.  Presque  tout  le  patrimoine  du  bon 
prêtre  fut  absorbé.  Sa  charité  n'était  cepen- 
«lant  pas  satisfaite,  il  eut  recours  à  l'au- 
mône et  tendit  la  main.  Lorsau'il  avait  tou- 
ché une  certaine  somme,  il  envoyait  en 
Egypte  une  pauvre  femme,  une  domestique, 
touchée  du  môme  zèle  que  lui.  Elle  allait 
▼isiler  les  marchands  d'esclaves  et  elle  ra- 
menait en  France,  dix,  douze,  auinze  ou 
môme  vingt  négresses,  selon  la  somme 
qu'elle  recevait,  et  selon  les  prétentions 
qu*avaient  élevées  les  marchands  d'es- 
claves. 

Ces  petites  négresses,  dispersées  dans  les 
communaiitès,  excitèrent  le  zèle  en  faveur 
d'une  œuvre  aussi  précieuse.  La  vérité 
exerçait  son  influence  salutaire  surcesâraes; 
elles  en  goûtaient  le  prix  et  se  trouvaient 
heureuses  de  se  trouver  sauvées  des  étreintes 
fâcheuses  du  démon.  Plusieurs  donnèrent 
J'exempledes  plus  douces  et  des  plus  pures 
vertus.  Une  entre  autres,  décédée  au  Bon- 
Pasteur  d'Angers,  édifia  les  saintes  femmes 
qui  vivent  en  cet  établissement.  Dans  leur 
humilité,  elles  trouvaient  qu'elles  avaient  à 
envier  la  candeur,  l'amour,  l'obéissance  et 
le  désir  du  ciel  de  cette  petite  fille  de  l'E- 
thiopie, qui,  après  son  baptême  trouvait  son 
cœur  insuffisant  pour  rendre  grâces  è  Dieu. 
La  plupart  de  ces  enfants,  en  effet,  ne  peu- 
vent contenir  la  joie  Qu'elles  ressentent  de 
se  voir  chrétiennes.  Elles  dédaignent  les 
jeux  et  ne  veulent  plus  que  penser  à  Dieu  ; 
les  unes  aspirent  à  le  servir  dans  la  retraite; 
les  autres  soupirent  après  le  moment  où  il 
leur  sera  donné  de  retourner  dans  leur  pays 
pour  faire  connaître  Dieu  aux  petites  filles, 
et  elles  sont  décidées  è  affronter  les  souf- 
frances qui  font  les  martyrs.  Le  travail  de 
J a  grâce  est  évident  dans  ces  âmes  naïves; 
il  y  a  parmi  elles  des  âmes  de  bénédiction 
pr"évenues  de  toute  sorte  de  faveurs  célestes. 
Maria  Camilla  morte  à  Angers  était  née,  à  ce 
qu*il  paraît,  d'une  fetnme  riche  d'Ethiopie; 
dans  sa  première  enfance,  elle  avait  eu  des 
esclaves  autour  de  soa  berceau.  Ravie  et 
vendue,>el|e  avait  par  une-force  singulière, 
par  un.alùait  merveilleux  ,  repoussé  toute 
suggestion  et  gardé  sa  virginité.  Achetée  au 
Caire  et  amenée  en  Frahte,  elle  avait  mon- 
tré une  intelligence  railq,'  et  plus  d'une  fois 
^fe  étonna  ses  institutrices  par  ses  connais- 


sances religieuses;  elle  semblait  les  deviner, 
sans  avoir  besoin  de  les  étudier. 

Une  autre  voyant  une  religieuse  s'appro- 
cher du  feu  un  jour  de  communion  lui  de- 
manda comment  elle  se  chauffait  après  avoir 
reçu  Jésus  qui  est  tout  flamme.  Celle-là 
mourut  à  onze  ans,  et  comme  M.  Oliviéri 
qui  était  alors  à  Grenoble,  se  trouvait  au- 
près de  son  lit,  versant  des  larmes,  elle  lui 
dit  de  ne  point  pleurer  parce  qu'elle  désirait 
de  quitter  cette  terre  et  de  voir  Dieu.  Ce 
sont  des  cœurs  neufs,  disent  les  religieuses 
chargées  de  les  élever,  et  leur  esprit  de  foi 
est  fait  pour  nous  confondre.  Une  autre  étant 
malade  à  Toulon,  la  supérieure  de  la  com^- 
munauté  lui  disait:  Tu  soufl*res  beaucoup, 
mon  enfant.  La  petite  négresse  montrant  un 
crucifix  répondit  en  souriant  :  Notre-Seî- 
gneur  a  été  attaché  à  la  croix,  moi  je  n'ai 
pas  de  clous  :  vois  mes  mains^  vois  mes 
pieds,  je  n'ai  rien,  un  peu  de  mal  au  côté, 

?u'est-ce  que  cela  ?  Va,  va,  je  ne  souffre  pa?». 
es  âmes  n'auraient  jamais  connu  la  vérité 
si  la  charité  de  M.  Oliviéri, si  son  abnéga- 
tion ne  fût  allée  au-devant  des  miséricordes 
du  Seigneur  envers  elles. 

Le  but  de  Tœuvre  est  de  mettre  les  enfants 
recueillis  dans  les  pays  infidèles  et  qui  sont 
au  nombre  de  plus  de  deux  cents  en  étal 
de  gagner  leur  vie.  Celles  qui  voudront  quit« 
ter  l'asile  où  elles  ont  été  élevées  peuvent 
rester  en  France  et  s'occuper  à  travailler 
pour  subvenir  è  leurs  besoins-,  ou  retourner 
au  Caire  ou  è  Alexandrie,  peut-ôti*6  iront-* 
elles  former  en  Algérie,  sous  la  direction 
des  religieuses,  une  colonie  (]ui  sera  vi- 
vifiée par  leurs  exemples  qui  exerceront 
une  influence  salutaire.  Mais  ce  sont  là  des 
résultats  éloignés  dont  le  bon  prêtre  Oliviéri 
ne  s*inquiétait  pas  lorsqu'il  chargeait  sa 
servante  de  ses  économies  et  du  produit  de 
ses  quêtes  pour  aller  en  Egypte,  tirer  des 
mains  du  démon  des  âmes  rachetées  au  prix 
du  sang  de  Jésus-Christ.  L'œuvre  du  Rachat 
avait  pris  quelques  développements;  les 
communautés  de  France,  d'Italie  et  d'Alle- 
magne prenaient  plaisir  h  concourir  au  salut 
des  pauvres  petites  négresses.  Les  aumônes 
abondèrent  entre  les  mains  du  bon  prêtro 
Oliviéri.  Le  Saint-Père  entendit  parfcr  de 
tout  ce  travail,  il  voulut  voir  la  femme  qui 
s'était  vouée  h  cette  entreprise.  Comme  le 
vertueux  fondateur  était  è  Naples,  au  mo- 
ment d'entreprendre  un  nouveau  voyage,  il 
alla  visiter  le  Souverain  Pontife  qui  vivait  à 
Portici,  exilé  de  sa  ville  et  de  ses  Etats,  afin 
d'obtenir  sa  bénédiction.  Sa  servante  s*étanl 
présentée,  le  Pape  lui  dit  :  «  C'est  donc  vous 
qui  allez  recueillir  ces  jeunes  Mauresques  en 
Egypte  I  »  et  bénissant  celte  pauvre  servante, 
le  Saint-Père  lui  remit  un  chapelet  comme 
souvenir  et  une  forte  somme  d'argent  pour 
le  rachat  des  jeunes  négresses. 

Depuis  ce  moment,  M.  Oliviéri,  accompa- 
gné de  cette  femme  dévouée,  a  fait  le  voyage 
d'Egyple*et  du  Caire.  Le  «Pape  ne  se  con- 
tenta pas  de  favoriser  celte  œuvre  excellente 
de  ses  aumônes  et  de  Tenrichir  de  nom- 
breuses indulgences;  Sa  Sainteté  désirant 
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rétablir  et  retendre  d*uDe  façon  solide  et 
durable,  uensa  à  la  confier  aux  religieux  dé 
la  Trinité.  Ceux-ci  décidèrent  en  chapitre 
général,  de  donner  leur  concours  à  une 
œuvre  qui  rentrait  si  bien  dans  les  inten- 
tions de  leurs  fondateurs,  saint  Jean  de  Ma- 
tha  et  saint  Félix  de  Valois.  •; 

En  conséquence,  le  P.  saint  André,  pro- 
cureur général  des  Trinitaires  a  fait  avec 
M.  Oliviéri  un  voyage  en  Egypte.  Ils  en  ont 
ramené  55  négresses.  Tout  favorise  en  ce 
moment  une  œuvre  dont  Tavenir  est  incal- 
culable. Autrefois,  dans  les  pays  musulmans 
l'entrée  des  marchés  d'esclaves  était  inter- 
dite aux  chrétiens.  Cette  défense  est  tombée 
en  désuétude;  mais  en  principe,  il  est  tou- 
jours défendu  de  vendre  de  ces  malheureuxi 
sans  que  cette  prohibition  souffre  de  grandes 
didicultés.  La  plupart  des  communautés  éta- 
blies en  Orient  achètent  des  esclaves  qu'elles 
élèvent  dans  la  religion  chrétienne.  Un  fir- 
man  du  Grand-Seigneur  et  les  recomman- 
dations du  pacha  d'Egypte  ont  donné  à  Mgr 
Knellecher  pro-vicaire  apostolique  dans  la 
haute  Egypte  tout  pouvoir  en  cette  matière. 
Des  ordres  particuliers  pour  le  pacha  de 
Chartum,  où  est  établi  un  marché  considé- 
rable de  filles  noires  avaient  même  été  don- 
nés au  pro-vicaire  apostolique.  Cette  œuvre 
étant  appelée  à  prendre  une  grande  exten- 
sion, une  maibon  a  été  achetée  par  les  reli- 
gieuses Trinitaires  :  elle  est  située  dans  les 
Pyrénées,  au  sein  de  la  vallée  d'Aoste.  Son 
acquisition  est  due  aux  aumônes  des  asso- 
ciés et  à  la  munificence  d'une  famille  dans 
laquelle  la  charité  est  héréditaire.  Là  les 
sœurs  de  la  Présentation  de  Tours  se  sont 
vouées  tout  spécialement  à  l'éducation  des 
jeunes  négresses.  Douze  de  celles  qui  ont 
été  amenées  dernièrement  à  Marseille  par 
les  soins  de  M.  Oliviéri  y  sont  déjà  recueil- 
lies. Ce  nombre  ne  tardera  pas  à  ^'augmen- 
ter.  Cet  exemple,  espérons-le,  trouvera  des 
imitateurs  et ,  sous  les  bénédictions  du 
Saint-Père,  à  l'aide  des  libéralités  et  du  dé- 
vouementdes  Catholiques,  l'œuvre  de  la  régé- 
nération des  enfants  de  choix  ne  manquera 
pas  de  se  développer.  Dieu  ne  se  contentera 
pas  des  prémices  admirables  qui  lui  ont  été 
otTertes;  il  connaît  son  ouvrage  que  nous  ne 
faisons  qu'indiquer,  et  le  fécondera  et  le 
mènera  à  une  fin  digne  de  sa  tendresse  inef- 
fable. 

Les  offrandes   pour  l'œuvre  du  Rachat 

e^urront  être  adressées,  maintenant  à  M. 
artin  de  Noirlieu,  curé  de  Saint-Louls- 
d'Antin,  président  de  l'œuvre,  ou  à  M.  l'abbé 
Veilla-Ahadie,  trésorier,  45,  rue  Joubert. 

En  vérité  nous  sommes  heureux  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'une  des  nom- 
breuses congrégations  que  chaque  jour  voit 
se  former  la  piété  aussi  ardente  qu'éclairée 
des  catholiques,  dans  ces  jours  où  les  socié- 
tés prostestantes  multiplient  tant  de  moyens 
d'attirer  i  l'hérésie  des  âmes  que  le  Sauveur 
mourant  et  ressuscité  a  léguéesè  son  Eglise 
eatholique,  qu*il  a  chargée  uniquement  d  ins- 
truire toutes  les  nations  et  de  les  conduire, 
par  de  gras  pâturages,  à  la  félicité  éternelle 


à  iaguelle  sont  appelés  ceux  qui  écoutant 
TEglise  auront  écouté  son  adorable  fon- 
dateur. 

RAOUL  DE  LA  FD8TAIE  (Confrérie  du 
vénérable).  —  Suivant  M.  Théophile  Malo 
de  Garaby,  il  aurait  existé  une  confrérie, 
sous  le  nom  du  Vénérable  Raoul  de  la  Fus-' 
taie.  Ce  Raoul  était  disciple  du  célèbre 
Robert  d'Arbrissel,  et  fut  l'un  des  fondateurs 
de  l'abbaye  de  Saint  Sulpice-lez-Rennes. 
(Garabt,  Vies  des  Saints  de  Bretagne^  in-12, 
1835,  chez  Louis  Prud'homme  à  Saint- 
Brieuc.  Verbo  Lobinbau,  ibidem.) 

RENÉ  (Confrérie  de  Saint-).  —  C'était 
dans  la  cathédrale  d'Angers  (Maine-et-Loire), 
que  subsistait  cette  association,  ainsi  qu'il 
nous  est  appris  par  une  longue  et  savante 
dissertation  du  docteur  normand  Jean  de 
Lnunoy,  intitulée  De  Renati  episcopi  Ande- 
gavensis  historia^  MDCLXllJ.  Cette  confrérie 
existait  dès  la  un  du  xv*  siècle,  et  peut-être 
même  bien  avant.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  nous  voyons  que  des  indulgences  lui 
sont  accordées  en  1500,  sous  le  pontiGcat 
du  papeAlexandre  Vllde  peu  heureuse  mé- 
moire. Léon  X,  en  MDIII ,  Clément  VU,  en 
MDXXXIII;  Paul  V,  en  MDCXVJU;  Ur- 
bain  VIII,  en  MDCXXVII,  se  montrèrent 
également  généreux  à  son  égard;  et  parmi 
les  bulles  d'indulgences  des  divers  Pontifes 
que  nous  venons  de  nommer,  nous  allons 
reproduire  les  fragments  les  plus  impor- 
tants de  celle  de  Léon  X  de  Médicis. 

Léo  episcopus,  servus  servorum  Deiy  ad 
perpetuam  rei  memoriam  : 

Sane  dilectus  nosterfitius  magister  Joannes 
Cheminartf  clericus  Andegavensis  diœcesis^ 
ffcriplor  et  familiaris  noster^  tam  pro  parte 
charissimi  in  Christo  filii  nostri  Luaovici 
Francorum  régis  Chrislianissimi,  quam  ve- 
nerabilis  fratris  nostri  Franeisci  archie- 
piscopi  et  comitis  Lugdunensis^  Galliarum 

Î}rimatiSf  et  episcopi  Andegavensis^  ac  di* 
ectorum  filiorum  aecani  et  capituli  Ande^ 
gavensiSf  nobis  nuper  exposuit,  \quod  licet 
ecclesia  prœdicta,  in  qua  beatissimi  Renati 
confessoris^  ex  eodem  vel  propinquiori  lùco 
oriundi ,  olim  ipsius  ecclesiœ  episcopi .  ei 
pastoris,  corpus  ii\  civitate  Surrenti  inibi 
verbum  Dei  prœdicando  rita  functi^  et  auctO'- 
ritate  apostolica^  ad  eamdem  ecclesiam  Ande^ 
gavensem^  sponsam  [suam  dum  in  humanis 
ageretf  translatum^  seu  verius  illi  restitutum 
maximo  cum  honore  requiescit,  inter  alias  ca-- 
thedralium  cathédrales  ecclesias  itlarum  par- 
tium  admodum  insignis  et  celebris  existât... 

Et  ut  confraternitas  ipsa  et  divinus  cultus 
in  eadem  ecclesia  laudabiliter  conservetur  et 
manuteneaturf  quod  omnes  et  singuli  confra- 
très  et  alii  confessi^   aut  propàsitum  confia  ' 
tendi  habentes,  etc. 

Datum  Romœ  apud  Sanctum  Petrum^  anno 
Incarnationis  Dominicœ  millesimo  quingente- 
simo  tertio  decimo^  sexto  nonas  Martii^  pon- 
tificatus  onno  primo. 

Sic  signata  subplica^  P*Limbertus.  A.  db 
Maximis.  F.  CiSTiLLtNBUS,  ct  sub   plicamp 

P.  COTINI. 

Nous  ignorons  si  la  confrérie  de  Saint* 
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René  existe  encore  aujourd'hui  à  Angers  ; 
mais  il  est  un  fait  que  nous  ne  devons  pas 
omettre  de  faire  connaHrey  c'est  que  Jean 
de  Launoy  prétend  envers  et  contre  tous 
que  la  bulle  de  LéonX  dont  nous  venons 
de  ra(}porter  un  fragment;  que  celle  de  Clé- 
ment VU,  de  Paul  V  et  d'Urbain  VIÏI,  que 
nous  avons  indiquées ,  sont  supposées  : 
Et  eas  iuppositione  convicimuSf  dit-il  nette- 
ment. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  du  raisonne- 
ment du  docteur  de  Launoy,  surnommé  le 
dénicheur  de  saints;  le  lecteur  désireux 
pourra  ec  prendre  plus  ample  connaissance 
-dans  sa  dissertation,  que  nous  avons  indi- 
quée plus  haut,  et  qui  a  pour  titre  :  Joan- 
pis  Launoii.,.  dissert  a  tio...  Renati  episcopi 
Andegavensis  kisioriam,  altingens..»  Lutetiœ 
Parisiorum...  MDCLXill^  cum  permissu,  1 
TOl.  in-12.  pages  50-70-105,  etc. 

ROCH  (Confrérie  de  Saint-).— Saint Roch 
est  regardé  comme  un  des  plus  illustres 
saints  du  xiv*  siècle,  surtout  en  France  et 
en  Italie. 

Ce  saint  naquit  à  Montpellier,  d^une  fa- 
mille noble.  Etant  allé  à  Rome  par  dévotion, 
les  ravages  de  la  peste  qui  désola  Htalie 
lui  fournirent  Toccasion  d'exercer  sa  cha- 
rité envers  ceux  qui  furent  attaqués  de  ce 
fléau.  Afaldura  rapporte  qu'il  tomba  malade 
à  Plaisance;  que  se  voyant  abandonné  de 
tout  le  monde,  il  se  traîna  dans  une  forêt 
voisine»  où  il  souffrit  des  douleurs  incroya- 
bles, et  que  Dieu  lui  rendit  Ja  sauté  sans  le 

(439)  Voyez  Piiuvs,  Aéta  sanclommy  t.  III,  Aug., 
p.  580;  le>.  Bertuier,  Hisl,  de  V Eglise  GaîU" 
cane^  t.  XllI,  aniio  1327;  Pagi  le  jeune,  Breviarium 
Rom.  Pontif,^  l.  IV,  in  Vila  Joannis  XXHI,  n"  29  ; 
Benoit  XI V,  De  ca,iomzatione  sanci,^  lib.  iv;  part. 
«,  c.  5,  r.  V,  p.  29. 

(440)  Nous  ne  pouvons  manquer  de  joindre  ici 
quelques  curieux  détails  sur  le  privilège  de  Sainl- 
nomain.  Nous  les  empruntons  a  Thisioire  du  par- 
lement de  Normandie  par  M.  A.  Floquet,  greffier  en 
chef  de  la  cour  ci-devant  royale  de  Rouen  et  mem- 
l)re  de  diverses  sociétés  savantes,  1. 1".  On  prétend 
Gue  ce  fut  le  roi  Ctotaire  II  qui  accorda  le  privilège 
oit  de  S.-Romain,  à  Téglise  de  Rouen,  dans  le  vu* 
siècle,  en  considération  de  ce  que  saint  Romain , 
évéque  de  cette  ville,  ajrant  engagé  un  prisonnier 
convaincu  de  parricide  à  se  saisir  d'un  dragon  qui 
faisait  beaucoup  de  ravages ,  ce  prisonnier,  après 

,  que  le  saint  eut  fait  le  signe  de  la  croix  sur  Tani- 
;  mal,  prit  le  dragon  et  le  mena  sans  résistance  jus- 
i  que  dans  la  place  publique  de  Rouen ,  où  il  fut 
brûlé  en  présence  d'une  grande  multitude  de  peu- 
ple. On  ajoute  que  saint  Ouen,  successeur  de  S.  Ro- 
'  main,  obtint  ensuite  du  roi  Dagobert,  pour  le  cha- 

Î)itre  de  Rouen,  le  pouvoir  de  délivrer  tous  les  ans, 
e  jour  de  rAsoensiou ,  tel  prisonnier  qu'il  vou- 
drait. 

Plusieurs  fois  et  notamment  en  1210, 1420, 1490, 
le  chapitre  de  Rouen  avait  été  troublé  dans  Teier- 
cice  de  son  droit,  mais  il  avait  toujours  réussi  à  le 
conserver  intact.  Ce  ne  tut  qu'à  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, où  pour  la  première  fois  on  révoqua  en  doute 
ce  privilège  k  l'occasion  du  sieur  de  la  Motte,  accu- 
sé d'être  complice  du  meurtre  du  sieur  de  Hallot, 
commis  en  la  ville  dç  Vernon,  le  22  septembre 
1592,  par  le  marquis  d'Alègre.  Un  èdit  du  25  jan- 
.vier  1597  vint  soustraire  à  l'action  de  Tanlique  pri- 
vilège de  la  Fiene^  non-séuleitient  les  crimes  de 


secours  des  hommes.  De  retour  enFrance, 
il  y  vécut  dans  ta  pratique  d'une  austère 
pénitence,  et  dans  les  exercices  de  l'a  cha- 
rité. Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
è  Montpellier,  où  Ton  dit  qu*il  mourut  en 
1327.  Quelques  auteurs  reculent  sa  mort 
jusqu'à  la  fin  du  xiv  siècle,  et  mettent  son 
voyage  en  Italie  dès  l'année  13M,  ce  qui 
parait  s'accorder  avec  ce  que  les  historiens 
racontent  de  la  peste  qni  Ravagea  ce  pays. 

Grand  nombre  de  confréries  ont  été  éri- 
gées sous  rin vocation  de  Saint  Roch,  Pres- 
que toujours  uni  à  saint  Sébastien  (439). 

ROMAIN  (coN^néRiB  de  SAncx-).— Fondée 
en  1292  dans  fa  cathédrale  de  Rouen,  la  con- 
frérie de  'Saint-Romain  n'eut  d'abord  pour 
objet  que  de  porter  assistance  aux  prêtres, 
duicres  et  béneflciers  qui,  n'ayant  pour  vivre 
qfue  de  faibles  ressources,  mouraient  quel- 
quefois sans  laisser  de  quoi  se  faire  enter- 
rer. Les  fondateurs  choisirent  leurs  patrons 
parmi  les  plus  illustres  pontifes  du  diocèse, 
tels  que  saint  "Nicaise,  saint  Ouen,  saint 
Viclrice,  saint  Ansliert  et  saint  Romain. 
Mais  bientôt  ce  dernier  ef]foça  tous  les  au- 
tres,! et  ce  ne  fut  plus  que  sous  son  nom 
que  la  confrérie  fut  connue.  Ce  titre  donna 
droit  aux  membres  choisis  parmi  des  per- 
sonnes de  toute  condition,  bourgeois,  mar- 
chands ou  artisans,  d'accompagner  la 
célèbre  châsse  du  saint  pontife,  vulgairement 
appelée  la  Fierté^  à  toutes  les  processions 
et  surlout  à  celle  de  TAscension  («ikW). 
Comme  on  le  sait,  ce  jour-là  le  chapitre  de 

lèse-màjésié  et  d'hérésie  tbuj^nirs  exchis  jnsqtie-là, 
mais,  en  outre,  la  fausse  monhAie,  Passa^^nht  de 
ffuët-apens,  et  eiidn  le  viol  même,  dont  aucun 
éditn*avait  parlé  jusqu'à  ce  jour.  Le  privilège  subit 
encore  d'autres  modilications  importantes,  et  ce  fut 
sans  retour:  c  Désormais,  dit  H.  Floquet,  les  beaux 
jours  de  la  Fter/e  étaient  passés;  et  à  de  fréquents 
intervalles  on  entend  les  chanoines  de  Rouen  se 
plaindre  des  insultes  réitérées  qu*a  à  subir  de  U 
part  des  officiers  du  bailliage  et  de  la  cour  des  ai- 
des, leur  priviléçe  altéré,  diminué,  retranché  comme 
il  est  réduit,  réduit  seulement  pour  les  casies  plus 
rémissibles,  c'est-à-dire  à  rien,  au  prix  de  ce  qu'il 
avait  été  autrefois.  > 

Les  chanoines  de  Rouen  durent  même  craindre 
de  se  voir  enlever  entièrement  leur  précieux  privi- 
lège, lorsqu'en  i755,  Louis  XV,  ce  roi  si  pitoyable» 
anéantit  presque  sans  ressource  le  privilège  dont 
avaient  jouî  les  évéques  d^Orléans,  depuis  des  siè- 
cles, de  délivrer,  au  jour  de  leur  joyeuse  enlrée,  dan» 
la  capitale  de  leur  diocèse,  tous  les  criminels  déte- 
nus dans  les  prisons  de  leur  ville  ^iscopale.  Cet 
édit  proclamant  si  haut  i  qu'il  n'appartenait  qu'à 
bi  puissance  souveraine  seule  ^  de  faire  grâce  et 
d'user  de  clémence  envers  les  coupables  »,  queHe 
ne  dut  pas  être  la  sollicitude  du  cliàuitre'de  Rouen, 
lorsque  à  peu  d'années  de  là,  Lôtiis  XV  fit  deman- 
der au  pariement  de  Normandie,  par  le  tnini^tre 
fiertin,  c  sur  ({uoi  reposait  le  privilège  de  Saint- 
Romain,  si  c'était  sur  quelques  titres,  ou  seolement 
sur  Tusage.  »  Dans  sa  réponse  le  parlement  se  re- 
pandit en  éloges  sur  le  privilège  de  la  Fierté,  qu*il 
ne  considérait  plus,  depuis  la  modification  de  4597, 
que  comme  un  usage  touchant  qui  montrait  aa 
.  monde  la  religion  désarmant  la  justice,  et  la  misé- 
ricorde divme  venant  en  aide  à  la  piété  des  hdm- 
mes.  f  Ce  privilège  est  trop  beau/écrivait  ^il  minis- 
tre Uertia  le  premkr  président  Hua  de  Mèroiii^e»- 
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lloueDjo<|issait  de  Tiûsigne  privilège  de  dé- 
livrer un  prisonnier  coodfiiDné  à  la  peine'de 
iDort.  La  cérémonie  qui  accompagnait  la 
délivrance  était  magnifique  et  on  y  accou- 
rait de  toutes  les  provinces^  dit  un  historien 
rouennais.  Le  prisonnier  était  conduit  pro- 
cessionnellement  à  la  Vieille-Tour,  portant 
sur  ses  épaules  la  châsse  de  saint  Romain. 
Arrivé  sur  la  place,  il  la  soulevait  trois  fois, 
et  recouvrait  aussitôt  la  liberté.  La  confrérie, 
}>arcela  seul  que  fa  châsse  de  son  saint  pa- 
tron jouait  un  si  grand  rôle  dans  celte  céré- 
monie, devait  naturellement  y  occuper  une 
place  importante;  c*est  ce  qui  fut  déterminé 

1»ar  de  nouveaux  statuts  rédigés  en  13^6. 
>ès  lors  les  confrères,  ou  du  moins  plusieurs 
d'entre  eux,  accompagnaient  les  députés  du 
i;hapitre  lorsqu'ils  allaient,  quinze  jours  avant 
TAsiiension,  insinuer  le  [privilège  au  parle- 
ment et  aux  autres  juridictions  de  la  ville» 
Le  27  avril  1485,  lorsaue  dix  chanoines 
allèrent  insinuer  \e  privilège  de  Saint-Bomain 
h  TEchiquier,  où  Charles  YIU  tenait  une 
séance  royale,  ils  étaient  accompagnés  de 
plusieurs  frères.  Le  jour  de  TAsccnsion, 
.orsque  le  chapitre  avait  élu  un  prisonnier, 
le  prévôt  et  quatre  frères  sa  rendaient  au 
l>arlemeut  avec  leur  chapelain,  et  lui  remet- 
taient le  cartel  d'élection.  Le  prisonnier 
délivré  par  les  magistrats  était  remis  entre 
leurs  mains;  ils  le  conduisaient  à  la  Vieille- 
Tour.  Le  soir  il  soupait  et  couchait  chez  le 
maître  de  la  confrérie,  qui  le  lendemain 
lui  donnait  encore  à  déjeuner  et  y  ajcutail 
UD  chapeau  neuf. 

Cette  confrérie  de  Saint-Romain  nécessi- 
tait certaines  dépenses  assez  grandes;  elle 
élisait  souvent  pour  prévôts,  des  bourgeois 
qui  n'appartenaient  pas  h  la  société.  Quel- 
ques bourgeois  avares  s'elTorcèrent  d'éviter 
ce  dispendieux  honneur,  mais  à  un  arrêt 
du  parlement  il  fallut  bien  se  rendre.  £n 
157i,  le  bourgeois  Jehan  Pavyot  fut  obligé 
d'accepter  la  charge  sous  peine  de  500  li- 
ifres  d'amende.  En  1576  Roque  de  Génetay, 
conseiller  de  ville,  sous  peine  de  même, 
auiendc,  dut  aussi  exercer  les  fonctions 
d'éch«vin  de  la  confrérie;  d'où  la  dénomi- 
Dation  de  gérants  forcés  et  de  givrants  de  bou 


gré.  Du  reste  ces  premiers  se  rencontrèrent 
rarement  et  cela  pour  une  certaine  raison, 
c'est  que  pour  arriver  h  Técheviuage  et  au- 
tres dignités  de  l'hôtel  de  ville,  il  fallait 
préalablement  avoir  été  membre  de  la  con- 
frérie de  S^int-Romain  :  alors,  la, parcimonie 
cédait  le  pas  à  l'amour-propre. 

Au  xviu*  siècle,  le  sarcasme  Qui  atlaquail 
le  dogme  n'épargna  pas  la  conlrérie,  et  les 
plaisants  de  1  époque  la  désignaient  comme 
ayant  pour  mission  principale  la  garde  et  la 
parure  d'un  dragon  d'osier  que.  le  peuple 
appelaitja  gargouille.  Rien  de  plus  propre, 
on  le  conçoit,  à  la  discréditer.  Aussi  à  comu- 
ter  de  cette  époque,  la  confrérie  découragée 
et  humiliée  faisait  tout  de  mauvaise  grâce; 
elle  ne  voulait  plusfaire  porter  la  gargouille 
aux  processions,  ni  loger  le  prisonnier,  ni 
élire  de  maître.  En  1764,  seize  négociants 
présentèrent  même  une  requête  au  parle- 
ment pour  obtenir  la  suppression  et  l'aboli- 
tion de  la  société.  I^e  chapitre  résjsta  éner- 
giquement;  mais  enfln,  en  1777,  elle  fut 
supprimée  après  plus  de  cinq  siècles  d*exis- 
tjBnce.  Comme  les  pères  portaient  à  la  pro- 
cession du  prisonnier  une  image  de  la  fa- 
meuse gargouille,  dans,  les  derniers  temps, 
le  i^euple  les  appelait  dérisoirement  les 
GargouillardSi  (Voir  VBistoire  du  privilège 
de  Saint-Romain,  pa"  M.  Floquet,  greffier  do 
la  cour  de  Rouen.) 

Voici  quelles  étaient  le^  armes  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain  :  La  face  du  jeton 
nous  présente  saint  Homain  en  costume 
d'évêquQ,  mitre  en  tête,  teiant  la  croix 
d'une  main,  tandis  qu'il  élève  faulre  dans 
l'action  de  la  parole»  Le  terrible  dragon, 
vaincu  par  la  prière  du  saint  archevêque, 
rampe  è  ses  pieds.  Le  prisonnier  occupe  le 
côté  opposé,  humblement  prosterné  devant 
ce  grand  saint  auquel  il  doit  s^  délivrance, 
en  vertu  d'une  antique  et  louchante  préro- 
gative accordée  au  chapitre  métropolitain 
de  Rouen  :  Privilegium  Ecclesiœ  Rothomagen^ 
sis.  Sur  le  revers  de  ce  jeton  daté  de  1711, 
le  prisonnier,  vêtu  d'une  longue  robe  flot- 
tante retenue  par  une  ceinture,  porte  sur 
ses  épaules  la  châsse  de  saint  Romain,  doux 
fardeau  qui  brise  ses  chaînes  :  dulce  onus 


8";  —  Réponse  de  Denis  Bouthillier,  sur  le  prétendu 
privilège  de  la  Fierté  Saint  Homain,  avec  tes  actes 


ni!;  il  est  trop  précieux  à  Téglise  de  Rouen,  au  par- 
lement et  à  la  province,  pour  que  je  néglige  de  vous     primcj^c  u*  •»  *  .....r  ^^..^  ..«.,.-...,  «.^-^  -^^  ^^ — 
prier  d'engager  Sa  Maieslé  ii  n'y  donner  aucune  al-     intervenus  au  grand-consett  contre  ledit  vrmlege, 
teinte  #.  Peu  d'années  après ,  Louis  XVI   séant  en      Paris,  Macé,  i(i08,  in-8;^;  —  Réfutation   de  la^  ré- 
w>ii  conseil  conllTJna  encore  une  fois  le  privilège  de 


Saiiu-Romain,  il  semblait  inaUaquable  et  inamissi- 
Lie  désormais  lorsque  survint  Timmense  Révolution 
de  1789,  torrent  qui  entraîna  violemment  dans  son 
cours  toutes  les  prérogatives  de  Fautel  et  du  trêne.» 
{Histoire  du  parlement  d£  Normandie,  eic,  p.  599- 
417,  I.  I.) 

La  bibliothèque  historique  de  France  du  savant 
oralorien  Jacques  Lelong,  de  Paris,  donne  les  tilres 
d'un  très-grand  nombre  d'ouvrages  et  de  mémoires, 
qui  ont  pour  sujet  le  privilège  de  la  Fteri^de  Saint- 
Komaln.  Nous  en  donnons  seulement  quelques- 

Défense  du  privilège  de  la  Fierté  Saint-Romain, 
contre  te  plaidoyer  de  deux  avocats  du  grand-conseil^ 
iKir  les  doyens ,  chanoines  et  chapitre  de  l'éiçlise 
«âihédialc  de  Rouen;  Rouen,.  1608,  Paris,  ItJll,  m- 


««IIIO,     *w»»x»*^    ■w^'**,     ...     ■^    ,  -"i ' — -       -    - 

ponse  et  écrit  de  Denis  BouthiUier,  contre  ta  défense 
duorivitéae  de  la  Fierté  Saint-Romain,  Paris,  1609, 
in-8";  —  îiequéte  en  faveur  du  présidiat  de  Rouen, 
contre  le  privilège  de  la  Fierté  Saint-Romain,  avec  la 
réponse  de  Varchevèque  et  du  chapitre  de  Rouen  qui 
le  soutiennent,  lu  fol.  ;  —  Requête  de  Nicolas  Col- 
bcrt,  archevêque  de  Rouen,  et  du  chapitre  de  celle 
Eglise,  touchant  te  privilège  de  la  Fierté  Saint-Ro- 
main,  avec  un  inventaire  des  titres  qu'ils  proilui- 
sent  pour  sa  défense,  depuis  le  régne  de  Philippe- 
Auguste  jusqu'à  présent,  in-foL;  —  Mémoire  au 
roi,  au  sujet  du  privilège  de  la  FierU  Saint  Romain^ 
îii^o;  _  Mémoire  sur  le  privilège  de  Saint-Romain, 

Sar  M.  Lemoine,  de  l'Académie  des  belles-lettres  de 
^«en,  en  1760-  —  (Biblictheca  pr(Bdicta,  pag.. 
641.) 
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vincula  solvens.  (Voir  ud  raodj^lô  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Rouen.) 
I  ROSAIRE  (Le).  —  Dévotion  à  la  sainte 
Vierge  qui  consiste  en  15  dizaines  d'Ave 
Maria  ,  dont  chacune  est  précédée  d'un 
Pattr,  en  mémoire  des  5  mystères  joyeux; 
des  5  mystères  douloureux  et  des  5  mystè- 
res glorieux  auxquels  Marie  a  eu  part.  A  la 
fin  du  présent  article  on  donnera  plus  de 
détails  sur  ce  qui  concerne  la  récitation  du 
Rosaire;  maintenant  nous  de?ons  nous  oc- 
cuper d*en  rechercher  l'origine,  et  pour  ce 
point,  nous  nous  servirons  surtout  d'une 
.savante  et  longue  dissertation  du  célèbre 
Benoît  XIV,  dissertation  qui  se  trouve  dans 
son  grand  ouvrage  :  De  rectificatione  $ervo- 
rumDeiet  de  canonizatione  sanctorum^elCf 
t.  IV,  f.  Il,  c,  10,  n"  11,  articulo^Dc  rosarii 
origine.  Et  d'abord  quel  est  l'instituteur  du 
Rosaire?  Quelques-uns  en  font  renionter 
(l'institution  jusqu'aux  premiers  âges  de 
]'£glise,  ils  l'attribuent  aux  apôtres,  notam- 
ment à  saint  Barthélémy  :  cette  conjecture 
.se  retrouve  dans  un  ouvrage  du  bienheu- 
reux Alain  de  îa  Roche,  intitulé  :  Psautier 
du  Christ  et  de  la  sainte  Vierge  (4M).  Quel- 
ques autres  ayant  vu  dans  Sozomène,  dans 
Fallade  que  les  anciens  Pères  du  désert  ré- 
citaient des  prières  qu'ils  comptaient  au 
moyen  de  petits  cailloux,  et  voyant  que 
plusieurs  monuments  histori(]ues  du  xii* 
siècle  {kk-2)  prouvaient  la  continuité  jusqu'à 
cette  époqqe  de  ces  pieuses  coutumes,  en 
ont  conclu  que  c'était  aux  pères  du  désert 
que  Ton  devait  faire  honneur  de  l'institu- 
tion du  saint  Rosaire.  Ces  deux  premières 
opinions  sont  bien  éloignées  d'être  les 
seules  que  l'on  ait  émises  au  sujet  du  fait 
qui  nous  occupe  en  ce  moment  :  on  adonné 
comme  instituteur  du  Rosaire  saint  Benoît, 
le  vénérable  Bède,  le  vénérable  A|ain  de  la 
Roche,  de  l'ordre  de  saint  Dominique  ;  on 
en  a  encore  fait  honneur  à  Pierre  l'Ermite; 
inais  on  n'est  pas  d'accord  quel  est  ce  Pierre 
l'Ermite;  les  uns  pensent  que  c'est  ce 
Pierre  l'Ermite  qui  fut  le  promoteur  de  la 
croisade  sous  le  pape  Urbain  II,  d'autres 
un  religieux  ermite,  du  nom  de  Pierre,  et 
dont  il  est  question  dans  VHistoiredu  réta- 
blissement au  monastère,  aussi  do  saint 
Martin  de  Coudrai,  écrite  par  Hérimann  à 
la  fin  du  XII"  siècle,  et  insérée  par  le  béné- 
dictin D.  Luc  D'Achery  dans  son  Sptci/cfftum, 
t.  XH,  p.  4U-415.  Après  avoir  examiné 
toutes  ces  opinions  et  même  beaucoup  d'au- 
tres, après  les  avoir  discutées,  analysées, 

(441)  Cet  ouvrage,  rédigé  d'abord  par  Jean-André 
Coppestein,  fut  ensuite  corrigé  et  revu  par  le  Do- 
minicain Reira.  —  On  peut  d  ailleurs  consulter  les 
Scriptores  ordinis  prœdicatorum,  t.  I,  xni*  siècle. 

(442)  Guillaume  de  Maluesbuiiy  ,  et  aussi  Surios 
dans  sa  collection  des  Vies  des  saints,  t.  11,  ad 
diein  Aprilis  ;  Vincent  ds  Beauvais,  Speculam  histo- 
riale,  lib.  xxx,  cap.  24. 

(443)  Tom.  I,  pag.  852.  Et  encore,  Historia  eccle- 
siasiica  Placentina,  Pétri  Campi,  in  regeslç  privile- 
giorum,  num.  108,  p.  406,  t.  II. 

(444)  B41LLET,  Vies  des  saints ,  t.  IIF,  au  15  aoùf, 
I  6^  II- 33. 


scalpées  avec  cett6  puissance  de  dialectique 

au'on  lui  connaît,  l'illustre  Benoît  XIV  est 
'avis  que  l'institution  du  Rosaire,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui,  doit  être  attribuée  bien 
et  dûment  à  saint  Dominique,  le  célèbre 
fondateur  des  Frères  Prêcheurs,  Toutefois, 
ce  grand  pape  convient  que  la  récitation 
des  prières,  comptées  au  moyen  de  petits 
grains,  pouvait  exister  bien  longtemps  avant 
Dominique,  mais  quant  à  l'institution  du 
Rosaire,  nous  le  répétons  pour  qu'on  l'en- 
tende bien,  il  la  donne  à  saint  Dominique 
de  Gusman  qui,  d'après  la  tradition  de  son 
ordre  et  le  rapport  de  plusieurs  graves  his- 
toriens, l'aurait  établi  à  Cologne,  en  Alle- 
magne. Benoît  XIV,  pour  donner  plus  de 
force  à  son  avis,  l'appuie  sur  les  témoi- 
gnages de  deux  savants  Dominicains,  Jac- 
ques Echard  et  Jacques  Quetif,  qui,  dans 
leurs  Scriptores  ordinisPrœdicatorum  (4i3), 
ont  réuni  plusieurs  anciens  monuments  qui 
étaient  le  sentiment  que  nous  venons  d  é- 
mettre,  sur  l'avis  du  savant  pape.  Baillet 
dit  aussi  qu'il  serait  injuste  de  refuser  à  saint 
Dominique  l'honneur  de  l'institution  du 
Rosaire  (Ui).  La  pieuse  dévotion  éta- 
blie par  saint  Dominiaue,  produisant  d'in- 
nombrables fruits  de  bénédiction,  les  souve- 
rains pontifes,  dans  le  cours  des  âges,  l'ont 
enrichie  de  pieuses  indulgences  et  ont  per- 
mis l'établissement  de  nouvelles  dévotions 
connues  sous  le  nom  de  Rosaire  ou  chapelet 
de  sainte  Brigitte,  de  Notre-Dame  des  sept 
douleurs,  etc.  Toutefois  nous  ferons  obser-i 
ver,  avec  le  carme  Théodore  du  Saint-Es- 
prit, qu'il  ne  convient  point  de  proposer  à 
tout  venant  au  public  des  manières  de  ré- 
citer le  Rosaire  qui  .soient  différentes  des 
antiques  formules  approuvées  par  le  Saint- 
Siège  ,  et  à  ce  sujet  nous  rapporterons 
deux  faits  qui  nous  sont  fournis  par  le  P. 
Théodore  lui-méme,et  qui  ont  parfaitement 
trait  à  l'histoire  du  Rosaire.  Voici  :  les  frè- 
res mineurs  de  l'observance  de  Toulouse 
avaient  répandu  dans  le  public  une  nouvelle 
formule  de  récitation  du  Rosaire;  ils  appe- 
laient ce  rosaire  Séraphique^  et  donnaient 
.de  petites  estampes  représentant  la  sainte 
Vierge  qui  remettait  le  Rosaire  à  saint 
François  et  à  sainte  Claire.  Or,  la  sacrée 
congrégation  des  Rites  ayant  eu  connais- 
sance dQ  cette  innovation,  la  défendit  ex- 
f^ressément  en  MDCLXIV,  et  celte  défense 
ut  confirmée  par  une  constitution  du  Pape 
Alexandre  Vil,  en  date  du  28  mai  de  cette 
année  (U5).  Le  second  fait  qui  nous  reste 

(445)  Nous  avons  jugé  à  propos  de  donner  quel- 
ques fragments  de  cette  consliiution,  à  cause  de  û 
rareté  de  l'ouvrage  où  elle  se  tixiuve.  Ecce.  —  c  in 
suprême  miliiantis  Ecclesiae  solio,  meritis  licet  im- 
p$iribus,  per  inelTabilein  divins  bonitatis  abundan- 
liam  çoustituti,  exorlas  inter  relipiosos  viros 
conlroversias  opportunis  rationibus  dirimerestuduî- 
rous,  sicul  in  Domino  conspicimus  salubriter  expe- 
dire.  Itaque  diiectum  liliuin  procuralorem  gênera. 
lem  ord.  Praedic.  specialibus  favoribus,  et  graUls 
prosequi  volentes ,  et  a  quibusvis  excommunica- 
lionls,  suspensiouis,  et  inlerdicti,  aliisque  ecclesia- 
sticis  sentcutiis,  ceusuris  et  pœnis  a  jure,  Tel  ^ 
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h  rapports  se  passait  aussi  à  Toulouse, 
mais  celle  fois  c'était  chez  les  Pères  de 
Notre-Dame  de  la  Mercy,  Ces  religieux  pu- 
blièrent au  coramencement  du  xviir  siècle 
un  petit  volume  qui  contenait  la  formule 
(JoQton  se  sert  ordinairement  pour  la  réci- 
tation du  Rosaire,  mais  on  avait  retranché 
l'oraison  Dominicale,  et  au  Gloria  Patrion 
ajoutait  ces  mots  :  Gloria  Patri  et  Filio,  et 
Spiritui  suncto  uni  Deo  infinité  wagno  :  sicnt 
erat  in  principio  (page  15),  el  à  la  page  19, 
Gloria  Patri  et  Filio,  et  Spiritui  sancto  uni 
Deo  infinité  beato  ;  sicul  erat  in  principio^ 
etc.;  et  entin  h  la  page  2^,  Gloria  Patri  et 
FiliOf  et  Spiritui  sancto^  uni  Deo  rerum  om- 
nium fini  simpliciter  ultimo^  Ce  petit  volu- 
me fut  dénoncé  au  procureur  général  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  qui  en  fit  ses 
plaintes  au  pape  Clément. XI,  et  le  pria  de 
défendre  la  formule  du  nouveau  Rosaire  et 
Je  petit  volume  qui  la  contenait.  L'instance 
fut  renvoyée  à  la  sacrée  congrégation  des 
Rites,  dontProsperLaïnbertini  (Benoît  XIV), 
alors  archevêque  de  Myre,  était  sous-pro-- 
moteur.  Cette  célèbre  congrégation  fut  d'a- 
vis qu'on  défendît  l'admission  de  ces  nou- 
velles formes  de  prières,  et  rappelle  dans 
son 'avis  le  fait  du  nouveau  Rosaire  que  les 
Franciscains  de  Toulouse  avaient  voulu 
établir.  Nous  donnons  cette  pièce  è  cause 
de  sa  brièveté.  Novas  preces  non  ita  fa- 
cile esse  admittendas  t  et  publica  aucto- 
ritate  recitandas,  Introductam  jam  esse^  et 
a  summis  pontificibus  approbatam  Rosarii 
beatissimœ  Virginis  recitationem,  in  qua  dé- 
bita laus  sanctissimœ  Trinitati  tribuitur.  De- 
nique  non  esse  tolerandum  quod  in  preci- 
bus  Ecclesiœ  fiant  ad  libitum  uniuficujus- 
que  additiones  :  cum  in  salutations  angelica 
fuerint  quidem  addita  hœc  verba^  nunc  et 
ipi  HORA  MORTis  NOSTRiE.  Sedaccesseritfippro- 
batio  sancti  Pontificis  PU  V  :  Item  in  oratione 
Salve  ïkEQiiHk  fuerint  addita  illaverba fOCLE-- 


MENS,  O    PIA,    O    DULCIS  VIBGO  MARIA  :  Sei    rt 

sancto  Bernardo  et  alia,  Dignare  me  lau- 
DARB  TE,  fuerint  a  sancto  Ephrem  composita^^ 
teste  Macro  in  suo  vocabulario  ecclesiasticoh 
in  verbo  Salutatio  angeuca,  et  in  verba 
Salve  regina.  Cette  consultation  de  la  coiir  i 
grégation  des  Rites  fut  confirmée  par  des 
lettres  apostoliques  de  Clément  XI,  en  date; 
du  5  mars  1712,  et  qui  commencent  par  ces* 
mots  :  In  supremo  militantis  Ecclesiœ  so- 
lia  (W6). 

Nous  allons  poursuivre  maintenant  l'his-. 
toire  du  Rosaire.  En  1573,  l'armée  chré- 
tienne, commandée  par  don  Juan  d'Autri- 
iche,  ayant  remporté  la  célèbre  victoire  dn 
Lépante,  saint  Pie  V,  aux  prières  duquel 
on  attribua  principalement  ce  succès,  éta-' 
blitpour  toute  l'Eglise  une  fête  en  Thonneur 
de  la  sainte  Vierge,  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire,  et  fit  ajouter  ces  mots 
aux  litanies  :  Secours  des  Chrétiens^  priej^ 
pour  uouSf  Auxilium  Christianorum^  orapro 
nobis.  Deux  ans  après  Grégoire  XIII  établit 
encore,  en  mémoire  de  la  victoire  de  Lé- 
pante, où  plutôt  rétablit  la  fête  du  Rosaire 
instituée  cent  ans  auparavant  et  la  fixa  au 
premier  jour  d'octobre.  Le  pape  Pie  V  pro- 
testait que  cette  victoire  de  Lépante  était 
due  à  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu,  et 
il  paraît,  dit  Berauld-Bercastel,  avoir  eu  à 
ce  sujet  des  connaissances  plus  que  natu- 
relles. En  effet  les  historiens  de  sa  vie  as- 
surent que  le  jour  de  la  bataille  et  la  nuit 
précédente  il  redoubla  la  ferveur  de  se» 
prières  et  ordonna  qu'on  fît  de  môme  dans 
toutes  les  villes;  ils  ajoutent  que,  à  l'instant 
du  combat,  le  consistoire  se  trouvant  as- 
semblé, il  quitta  brusquement  les  cardi- 
naux, ouvrit  une  fenêtre  ,  et  y  demeura 
quelque  temps  les  yeux  levés  au  ciel,  qu'er*- 
suite  il  ferma  la  fenêtre  et  leur  dit  :  «  Il  ne 
s'agit  plus  d'autre  affaire  que  de  rendre 
grâces  à  Dieu  pour  la  victoire  qu'il  vient 


homîne  quavis  oc<'asione  vel  causa  latis,  si  quibus 
quomodoHlMît  innoUatus  exstilitad  ciTectuni  praesen- 
iiuiQ  dantaxat  conhequen.,  barum  série  absolvenles, 
et  absolutum  fore  censenles.  > 

(446)  SoppUcalionibus  cjus  nomiiie  nobis  super 
hoc  humiliter  porrcclis  inciinati ,  de  venerabilium 
fratrum  noslrorum  S.  R.  E.  cardinalium  sacris  riti- 
bus  pnepositoriini  consiiio,  auctoritatc  apostolica 
lenore  prsesenliu  ni  déclara  mus  ad  favorem  dilecto- 
rtim  filiorum  fratrum  dicli  ordinis  Prsedicatorum 
Tolosae  commorantium  ,  non  licere  dileclis  pariter 
Jitli&  fratribus  ordinis  Minoruro  Sancti  Francisci  de 
Observantia  nuiicupalorum,  minusque  Cunfraterni- 
laLiuiTractalus  dogmatico-moralis  de Indulgentiis^m 
duas  partes  dislributus,  1  vol.  in-folio,  imprimé  à 
Rome  en  1745  et  dédié  au  pape  Renolt  XIV.  L'au- 
teur de  ce  traité  est  un  religieux  Canne  Déchaussé, 
nommé  Théodore  du  Saint-Esprit,  consuUeur  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  et  des  Reli- 
ques. Le  livre  du  Carme  Théodore  est  excessive- 
ment rare  en  France,  ainsi  ^ue  le  constate  Mgr  Rou- 
tier, dans  son  propre  traité,  où  il  uarle  avec  assez 
d^éiogcs  de  ce  livre  ou  nous  avons  beaucoup  puisé. 
Nous  croyons,  que  la  reproduction  de  cet  ouvrage, 
avec  une  addition  jusqu'au  temps  actuel ,  formerait 
un  excellent  Dklionnaire  des  indulgences.)  \n  eorum 
Scclesia  magniconventus  erecia  sub  liluloConceplio- 


nis  sanclissimae  virginis  immaculaL'e,  illiusque  c^on- 
fratribus  facereprocessionem  prima  Dominica  cujtis- 
libet  mensis  :  uec  posse  prœdictos  fratres  ordinis  Mi- 
norum  Sancti  Francisci  de  Observantia  novum  rosa- 
rium  subtilulo  Seraphici,  aul  novem  novcndarum,  vet 
alteriusrationis  inducere,  pr9edicare,etdoccre:  neciu 
litaniis  beat» Virginis  aliquid  innovare;  nec  tabeilant 
exponere.  in  qua  beatissima  ^irge  Dei  Mater  det 
Rosarium  sancto  Francisco,  et  ClarsB  :  prout  eliam 
praefata  omnia  fieri  prohibemus,  et  servari  manda- 
mus  (§  iu),decernentes  easdem  présentes  liiteras 
semper  firmas,  validas,  efficaces  existerc,  et  fore  >. 
suosque  plenarios  et  intègres  eflectus  sorti  ri,  el 
obtinere:  ac  ab  illis,  ad  quos  speclat,  et  pro  tempore 
spectabit,  inviolabiter  observari.  Sicque  in  prsemis- 
81S  per  quoscunque  judices  ordinarios,  et  delegatos, 
etiamcausarum  palatii  apostolici  auditores*judicari  et 
deflniri  debere:  ac  irritum,  et  inanem,  si  secus  super 
bis  a  quoquam  quavis  auctoritatc  scienter,  vel  igno- 
ranter  contigerit  attentari  (§  iv).  Nonobstantibus 
constitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis  caete- 
risque  contrariis  quibuscunque...  i  {Tractaïus  de 
iwiulgen.tiitf  auctore  Théodore  a  Sancto  Spiritu.)  U 
se  peut  que  Ton  rencontrât  aussi  quelques  détails, 
sur  cette  affaire  dans  un  volume  mtitulé  :  Monu'- 
menta  eonvenius  Toiosani ,  Fratrum  PrœdicqlQrum  „ 
IV,  in-folio. 
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d'accorder  à  son  peuple  (W7).  »  Le  Rosaire, 
avons-nous  dit,  consiste  dans  les  récitations 
de  quinze  dizaines  d*Ave  Maria^  dont  cha- 
cune est  précédée  d'un  Pa/er  en  mémoire 
des  mystères  auxquels  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  a  eu  part.  Il  y  a  15  de  ces 
mystères,  savoir: 5 joyeux,  l'Annonciation, 
la  Visitation,  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
Jn  Purification  et  l'enseignement  que  Jésus, 
âgé  de  douze  ans,  donna  aux  docteurs  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  où  la  sainte  Vierge  le 
trouva.  Les  cinq  mystères  douloureux  sont: 
L'agonie  de  Notre-Seigneur  dans  le  jardin 
des  OJiviers,  sa  flagellation,  son  couronne- 
ment d'épines,  son  accablement  sous  le  far- 
deau .pesant  de  la  Croix,  et  son  crucifiement. 
Les  5  mystères  glorieux  sont  :  La  Résurrec- 
tion du  Sauveur,  son  Ascension,  la  descente 
du  Saint-Esprit,  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge  et  son  couronnement  dans  le  ciel 
{kh8).  —  «  De  plus,  outre  les  indulgences  at- 
tachées par  les  Pontifes  romains,  nos  prédé- 
cesseurs, à  la  récitation  du  Rosaire,  nous 
accordons  une  indulgence  de  cenfyowr*  cha- 
que fois  aue  les  jours  ouvrables  on  récitera 
là  partie  du  Rosaire  assignée  d'après  les 
statuts  de  ce  pieux  exercice  ;  et  une  indul- 
gence de  sept  années  et  d'autant  de  quaran- 
taines à  ceux  qui  s'en  acquitteront  les  di-. 
manches  et  fêtes  de  l'année,  y  compris  celles 
où  11  n'y  a  plus  obligation  d'entendre  la 
messe,  et  pendant  les  octaves  de  Noël,  de 
Pâques,  du  Saint-Sacrement,  de  la  Pente- 
côte, de  l'Assomption,  de  la  Nativité,  et  de 
la  Conception  de  la  sainte  Vierçe.  Aux 
fêtes  solennelles  de  Noël,  de  l'Epiphanie, 
de  la  Circoncision,  de  Pâques,  de  I  Ascen- 
sion, du  Saint-Sacrement,  de  la  Pentecôte 
et^de  l'auguste  Trinité,  ainsi  qu'à  toutes  les 
fêles  de  la  sainte  Vierge,  même  les  moin- 
dres, aux  fêtes  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  de  h  Toussaint,  et  le  troisième  di- 
manche de  chaque  mois  nous  leur  accor- 
dons une  indulgence  plénière  applicable 
aux  défunts,  pourvu  que  préalablement  lils 
aient  récité  avec  soin  et  dévotion  tous  les 
jours,  au  moins  pendant  un  mois,  hors  le 
cas  d'un  empêcheopent  légitime,  la  partie 
du  Rosaire  qui  leur  aura  été  assignée  et 

au'aux  susdits  jours  de  fêtes  ils  approchent 
es  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharis- 
tie, et  fassent  quelques  prières  dans  une 
église.  Nous  voulons  qqe  ces  indulgences 
soient  gagnées  par  ceux-là  mêmes  qu'une 
infirmité  ou  quelque  raison  légitime  empê- 
rherait  de  se  rendre  dans  une  église,  pour- 
vu qu'ils  s'acquittent  de  quelque  autre  œu- 
vre de  piélé  que  leur  confesseur  y  substi- 
tuera à  son  choix.  Mais  tandis  que  nous 
nous  eiforçons  d'enflammer  de  plus  en  plus 


dans  le  cœur  des  fidèles,  le  respect,  l'a- 
mour et  la  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge,  et  que  dans  cette  vue  nous  tâchons 
d'augmenter  encore  la  ferveur  de  ses  plus 
dévoués  serviteurs,  par  le  nombre  et  la 
grandeur  des  indulgences  que  nous  Leur 
proposons,  nous  les  exhortons  en  même 
temps  et  les  pressons  avec  instance  de 
remplir  avec  soin  tous  les  autres  devoirs 
de  religion,  de  charité,  et  autres  vertus; 
enfin,  que  réglant  leur  conduite  sur  les 
principes  de  la  vie  chrétienne,  ils  se  rendent 
plus  chers  à  la  très-saiute  Mère  de  Dieu, 
qui  promet  .de  conduire  à  la  vie  éternelle 
ceux  qui  se  seront  appliqués  à  j'honorer. 
Par  là  nos  intentions  et  nos  vœux  obtien- 
dront les  heureux  effets  que  nous  en  atten- 
dons, et  nous  nous  féliciterons  d'avoir  ou- 
vert au  peuple  fidèle  une  source  aussi 
abondante  de  bénédictions  et  de  salut. 
Nous  entendons  que  les  présentes  demeu- 
rent toujours  fermes,  valides  et  efficaces, 
et  voulons  qu'elles  obtiennent  leur  effet 
plein  et  entier,  nonobstant  toutes  disposi- 
tions contraires,  les  présentes  devant  con- 
server leur  force  dans  tout  le  temps  à 
venir. 

a  Donné  à  Rome,  à  Saînt-Pierro  sons  l'an» 
neau  du  Pécheur,  le  25  janvier  1832,  la  pre- 
mière année  de  notre  pontificat. 

«  Par  Duplicata. 

X  Pour  son  éminence  le  cardinal  Albahi. 
A.  PiccHiONi,  substitut.  » 

Plusieurs  évoques  s'empressèrent  de  rë- 

Kandre  la  nouvelle  dévotion,  et  celui  de 
enues  ne  fut  pas  en  retard,  ainsi  que  nous 
le  voyons  par  l'approbation  suivante. — 
«  Approbation.  —  Nous  approuvons  l'impres- 
sion du  petit  manuel  rédigé  par  M.  Mesié, 
curé  de  la  cathédrale  pour  les  membres  dit 
Rosaire  vivant^  que  nous  avons  érigé  et 
érigeons  en  confrérie  pour  notre  diocèse» 
en  chargeant  chaque  curé  ou  recteur  d'en 
être  le  directeur  dans  sa  paroisse,  et  de 
s'entendre  avec  M.  le  directeur  du  diocèse. 
Nous  bénissons  le  Seigneur  de  voir  se  pro- 
pager de  plus  en  plus  une  dévotion  qui  est 
si  propre  à  augmenter  la  confiance  cfe  nos 
diocésains  envers  Marie;  nous  espérons 
qu'elle  sera  une  source  de  bénédictions  pour 
tous  les  fidèles. 

«  Rennes,  25  octobre  183i 

C.  L.,  év.tde  Rennes  (kk9).  » 

ROSAIRE  VIVANT.—  Le  Rosaire  vi- 
vant a  commencé  à  Lyon,  en  1826,  où  il 
resta  secrètement  pratiaué  par  quelques 
personnes  qui,  touchées  des  crimes  de  toute 
nature  qui  se  commettent  sans  cesse,  vou- 


(447)  Histoire  de  Véglise^  par  Bérault-Bercas- 
TEL,  tom.  XHI,  Dag.  82,  87.  —  Gabut,  livre  ni.  — 
CiACOfin,  Vitœ  Pontificum  i?oma;i(;r«m,  pag.  998. — 
Fbller,  Voir  Pie  V  et  Grégoire  XIII. 

(448)  Théodore  du  Saint-Esprit  nous  fait  encore 
connaître  les  rosaires  ou  couronnes  de  N.-D.  distri- 
liiif^s  parles  religieux  Camaldiiles  (p.  517);  les  ro- 
iaires  ou  couronnes  de  la  T(  rre-^aintc  (|).  522]; 


les  couronnes  ou  rosaires  du  Mont-Ferrat,  or* 
dre  de  Saint  Benoit,  situé  en  Espagne  (pag.  524,  25, 
26,  27). 

(449)  C*était  M^r  Claude-Louis  De  Lesquen  dts 
La  Menardais,  qui  vit  encore  aujourd'hui,  mais  qui 
s'est  retiré  depuis  JO  à  12  ans.  (Voir  régliu  de 
Bretagne  de  M.  Fabbc  F.  Tresvaux  pu  FiuvoL,t 
vol,  in-S",  1859, 


Digitized  by 


Google 


m 


ROS 


DES  CONFREBIES  ET  COUPORATIONS. 


ROS 


lurent  par  la  dévotion  du  Rosaire  fléchir 
U  colère  de  Dieu,  obtenir  la  conservation 
de  la  foi ,  la  conversion  des  pécheurs , 
Texaltation  de  la  sainte  Eglise  romaine  et  de 
son  auguste  chef.  Bientôt  cette  œuvre  se 
répandit  par  toute  la  terre»  surtout  en  France» 
où  elle  est  adoptée  par  un  grand  nombre  de 
fidèles»  de  prôtres  et  de  prélats  zélés  pour 
la  gloire  de^Dieu  et  le  salut  des  Âmes  con- 
fiées à  leur  soin,  remis  à  leur  sollicitude. 
Aussi  voyons-nous  ces  vertueux  pontifes 
recommander  à  leurs  diocésains,  une  asso- 
ciation approuvée  par  deux  bulles  de  Sa 
Sainteté  Grégoire  XVI,  que  nous  citerons 
plus  bas. 

Le  Rosaire  dont  nous  parlons  s'appelle 
Rosaire  vivant,  V  parce  que  jamais  il  ne 
cesse  d'être  récité  puisqu'il  se  compose  de 
quinze  personnes  dont  chacune  récite  cha- 
que jour  une  dizaine,  de  telle  manière  que» 
si  l'une  vient  à  mourir,  elle  doit  être  rem- 
placée par  une  autre  qui  prend  la  dizaine 
qui»  sans  cela  cesserait  d'être  récitée; 
2^  parce  que,  chaque  personne  restant  assi- 
due, la  dévotion  se  trouve  perpétuellement 
entretenue,  et  semblable  au  feu  sacré  dont 
])arle  le  Saint-Esprit,  elle  entretient  une 
ferveur  qui  ne  s'affaiblit  jamais. 

Son  but»  dit  ce  pape  dans  son  bref  de  1832» 
est  de  faire  revivre  et  rendre  plus  fréquente  la 
pratique  du  Rosaire  en  la  mettant  à  portée 
de  tous  par  une  méthode  plus  simple  et 
plus  facile;  ce  but  est  assurément  tout  spi- 
rituel et  conforme  à  celui  que  se  proposa 
saint  Dominique  quand  il  institua  le  Ro- 
saire» comme  le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  la 
cessation  des  scandales  qui,  de  son  vivant, 
désolaient  notre  patrie.  Ce  but  est  de  res- 
Sjerrer  les  liens  de  la  charité  entre  les  chré- 
tiens, de  les  réunir  en  un  môme  esprit  de 
ferveur  si  conforme  è  leur  vocation,  de  leur 
procurer  toute  sorte  de  secours,  de  conso* 
Jalions  et  pendant  la  vie»  et  au  moment 
terrible  du  trépas.  Pour  arriver  à  cette  fin» 
les  associés  ont  recours  non-seulement  à  .l'a 
prière,  mais  encore  à  l'aumône  et  à  la  pro- 
pagation des  bons  livres.  L*aumônedoit  être 
de  quinze  sous  ou  au  moins  quinze  liards 
que  chaque  associé  donne  en  l'honneur  des 
quinze  mystères»  et  cette  somme  s'emploie 
à*  acheter  des  chapelets»  médailles,  livres, 
pour  être  distribues.  Chaque  paroisse  peut 
employer  ses  ressources  selon  les  besoins 
de  ladite  paroisse.  Les  prêtres,  à  la  place  de 
celte  aumône  peuvent  dire  une  messe,  les 
religieuses  faire  une  communion.  Cette  au- 
mône n'est  pas  de  rigueur  pour  gagner  l'in- 
dulgence» mais  il  est  très-important  de  la 
verser  au  mois  de  Janvier  pour  les  besoins 
de  l^œuvre. 

Pour  gagner  les  indulgences,  il  faut  !•  être 
quinze  associés  inscrits  au  registre;  2*  dire 
chaque  jour  sa  dizaine  pour  honorer  le  mys- 
tère échu  à  chacun  et  méditer  sur  ce  mys- 
tère. La  personne  qui  ne  peut  méditer»  sa- 
tisfait en  récitant  seulement  le  mystère.  La 
personne  qui  a  le  premier  mystère  com- 
mence par  le  Credo  et  le  Pater^  suivi  de  sept 
Ave.  On  ajoute  à  chaque  dizaine,  Seigneur 


Jfésus^  couvrez  de  la  preteciian  de  votre 
saint  Cœur  la  face  du  Saint-rPère,  mais  cette 
prière  i^est  pas  nécessaire;  il  est  néces- 
saire de  dire  la  dizaine  sous  peine  de  ne 
pas  gagner  l'indulgence,  à  moins  d'être  légi- 
timement empêché;  celui  qui  dit  te  chapelet 
gagne  l'indulgence  en  fixant  son  attention 
a  Tune  des  dizaines  du  chapelet  ordinaire. 
Les  confrères  de  l'ancien  Rosairequi  entrent 
dans  le  Rosaire  vivant,  doivent  dire  les 
prières  de  l'un  et  de  l'autre  pour  les  indul- 
gences des  deux;  une  dizaine  omise  n'em- 
pêche pas  les  indulgences  de  ceux  qui  sont 
fidèles;  on  ne  pèche  pas  en  omettant  sa 
dizaine,  mais  on  se  prive  de  Tindulgenco 
quand  c'est  par  sa  faute.  Quand  un  membre 
meurt  il  doit  être  remplacé  dans  le  mois. 

Indulgences  du  Rosaire  vivant. 

i"  Indulgence  plénière  le  premier  jour  de 
fête  après  l'admission  ;  2*  toutes  celles  ac- 
cordées jusqu'ici  à  la  récitation  du  Rosaire; 
8:*  indulgence  de  cent  jours,  quand  aux  jours 
ouvrables  on  récite  sa  dizaine  ;  4**  indulgence 
de  sept  ans,  sept  quarantaines  »  quand  on  la 
récite  le  dimanche  ou,  une  fête»  même  non 
d'obligaiion.  Indulgence  plénière  les  jours  de 
Noël»  Circoncision,  Epiphanie,  PÂques» 
Ascension»  Pentecôte,  TrinUé»  Saint-Sacre- 
ment» saints  Pierre  et  Paul»  Toussaint,  ainsi 
qu'à  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge,  même  les 
moindres^  ai  le  troisième  dimanche  de  cha- 
que mois.  Les  indulgences  plénières  sont 
a^iplicables  aux  défunts.  Se  confesser»  com- 
munier, prier  dans  l'église*  Malades  et 
l>onnes  œuvres  fixées  par  le  confesseur. 
Grégoire  XVi,  27  janvier  1833,  toutes  appli- 
cables aux  défunts. 

Organisation  du  Rosaire  vivant. 

Le  pape  nomme  un  cardinal  protecteur^ 
ce  cardinal  nomme  un  directeur  avec  lequel 
correspondent  des  directeurs  particuliers 
qui  doivent  s'entendre  avec  leurs  évêques» 
et  être  approuvés  par  le  directeur  général. 
Par  un  bref  du  8  avril  1833»  le  Pape  donne 
aux  directeurs  pour  cinq  ans  le  pouvoir 
d'indulgencier  et  briaitter  les  chapelets, 
croix,  médailles,  seulement  pour  les  con- 
frères. Chaque  directeur  assemble  les  con- 
frères une  fois  par  mois  pour  les  prêcher, 
il  s'entend  avec  le  directeur  du  diocèse.  Le 
Rureau  se  compose  du  prêtre -directeur» 
d*une  présidente»  qui  surveille  les  divisions» 
le  personnel  et  l'observation  du  règlement, 
une  secrétaire  qui  lient  les  écritures»  une 
trésorière  qui  reçoit  les  aumônes,  une  bi- 
bliothécaire qui  distribue  et  tient  les  livres» 
une  zélatrice  qui  veille  au  changement  de 
mystères,  réunit j^Ies  associés  en  nombre  de 
quinze. 

Toute  personne  peut  faire  partie  du  Ro- 
saire vivant,  quel  nue  soit  son  âge»  etc. 

«  Gbégoire  XVI,  pape,  pour  en  conser- 
ver le  souvenir  à  jamais. 
'  «  Nous  avons  béni  ce  Dieu  de  toute  con- 
solation quand  nous  avons  entendu  ce  que 
nous  a  rapporté  notre  très-cher  fils  Aloysme 
Lambruschini,  cardinal  prêtre  de  la  sainte 
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Eglise  rorosine,  sur  une  sainte  pratique  que 
la  piété  active  et  industrieuse  de  quelques 
fidàles  vient  de  leur  suggérer  sous  le  litre 
de  Rosaire  vivant,  en  Thonneur  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie.  Car,  nous  en 
avons  la  ferme  confiance,  avec  le  secours 
<lu  Seigneur,  un  des  effets  decelte  dévotion 
ne  sera  pas  seulement  de  contribuer  par  sa 
facilité  môme  à  rendre  plus  fréquente  In 
pratique  d'une  dévotion  propre  à  honorer  la 
.sainte  mère  de  Dieu  en  tout  lieu  et  en  tout 
temps;  mais  l'union  et  le  concert  de  tant 
d'âmes  qui  la  récitent,  lui  communiquant 

{)0ur  ainsi  dire  une  nouvelle  force,  elle  s'é- 
èvera  plus  agréable  vers  ce  Dieu  qui,  pressé 
par  les  vœux  unanimes  de  ses  serviteurs, 
se  laisse  fléchir  et  incliner  vers  la  clémence. 
Aussi  n'avons-nous  pas  hésité  de  révéler 
une  pratique  si  salutaire  de  notre  autorité 
et  approbation  pontificale,  et  de  l'accréditer 
en  y  attachant  des  indulgences,  nous  rappe- 
lant les  avantages  qu'a  ressentis  toute 
l'Eglise  catholique  lorsaue  le  peuple  û« 
dèle  a  commencé  à  implorer  la  protection 
de  la  très-saihte  Vierge  en  récitant  des 
couronnes  établies  en  son  honneur.  C'est 
pourquoi  ,  à  là  gloire  du  Dieu  tout- 
puissant  et  pour  l'honneur  de  la  très-sainto 
Vierge  sa  Mère,  Marie  toujours  vierge,  de 
notre  science  certaine  et  plénitude  de  notre 
puissance,  r\pus  accordons  à  tous  les  fidèles 
do  Tuq  et  l'autre  sexe  quijs'engagenl  à  ho- 
norer la  sainte  Vierge  par  l'exercice  appelé 
le  Roiaire  vivant  le  premierjour  de  fêle  après 
leur  admission,  pourvu  que  réellement  re- 
pentants ils  se  soient  approchés  avec  les 
dispositions  requises  des  sacrements  de  pé- 
nitence et  d'Eucharistie,  une  indulgence 
plénière,  laquelle  pourra  s'appliquer  aussi 
aux  défunts.  De  plus,  outre  les  indulgences 
attachées  par  les  pontifes  romains  nos  pré- 
décesseurs à  la  récitation  du  Rosaire,  nous 


accordons  une  indulgence  de  cent  jours  cha- 
que fois.  Suivent  les  dispositions  ci-dessus. 
Nous  voulons  que  ces  indulgences  soient 
gagnées  par  ceu^-là  qu'une  infirmité   ou 
quelqueîempêcheraenl  légitime  enifiècherait 
de  se  rendre  dans  une  édise...  Mais  tandis 
que  nous  nous  efforçons  d  enflammer  de  plus 
en  plus  dans  le  cœur  des  fidèles  le  zèle,  le 
respect,  l'amour  et  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  et  que,  dans  cette  vue  nous 
lâchons  d'augmenter  encore  la  ferveur  de 
ses  plus  dévoués  serviteurs,  par  le  nombre 
et  la  grandeur  des  indulgences  que  nous 
leur  accordons  ;  nous  les  exnortons  ep  même 
temps  et  nous  les  pressons  avec  insfance 
de  remplir  avec  soin  tous  les  autres  devoirs 
do  la  religion,  de  charité  et  autres  vertus; 
afin  que,  réglant  leur  conduite  sur  les  pré- 
ceptes de  la  vie  chrétienne,  ils  se  rendeU 
plus  chers  à  la  très-sainte  Mère  de  Dieti  qui 
promet  de  conduire  à  la  vie  éternelle  ceux, 
qui  se  seront  app'iqués  h  l'honorer.  Par  Ih 
nos  intentions  et  nos  vœux  obtiendront  les 
heureux  effets  que  nous  en  attendons,  et 
nous  nous  féliciterons  d'avoir  ouvert  au 
peuple  fidèle  une  source  aussi  abondante  de 
bénédiction   et  de  salut.  Nous  entendons 
que  les  présentes  demeurent  toujours  fe> 
mes,  valides  et  efficaces,  et  voulons  qu'elles 
obtiennent  leur  effet  plein  et  entier,  nonob- 
stant toutes  dispositions  contraires,  lespré- 
.«entcs  devant  conserver  leur  force  dans  tous 
les  temps  à  venir. 

«  Donné  à  Rome,  à  Saint^Pierre,  sous 
l'anneau  du  Pécheur,  le  27  janvier  1832,  la 
première  année  de  notre  pontificat. 

Grégoire  XVI.  » 

Nota.  —  Le  Rosaire  vivant  a  été  aflfîlié  au 

frand  Rosaire   par  les  Pères  et  Frères  de 
ordre   des    Dominicains ,   aussi   rien   ne 
manque  à  sa  parfaite  authenticité  (i50). 


SACCONI  (Les). -^  Tel  est  le  titre  d'une 
confrérie  établie  à  Rome.  Les  membres 
tirent  leur  nom  de  Sacconi  d'un  grand  sac 
qui  les  enveloppe  ((^51).  Cette  association 
pieuse  composée  de  1  élite  de  la  noblesse 
romaine,  du  clergé.séculier  et  des  cardinaux, 
a  pour  but  le  soulagement  des  pauvres  et 
surtout  des  prisonniers  pour  dettes.  Chaque 
mois  ses  membres  parcourent  les  rues  de  la 
ville  éternelle,  en  demandant  l'aumône. 
Au  jour  fixé,  en  été  comme  en  hiver  n'im- 
porte le  froid  ou  la  pluie»  ils  vont  pieds  nus» 
quêter  de  porte  en  porte'  dans  tous  les 
quartiers  de  Rome.  Tout  le  monde  les  ac- 
cueille» le  peuple  a  pour  eux  une  grande 
vénération»  et  les  riches  s'exposeraient  en 

(450)  Petit  manuel  du  rosaire  vivant;  par  Joseph 
Ueslé,  curé  de  Saint-Pierre,  directeur  du  Rosaire 
vivant  pour  le  diocèse  de  Rennes;  Renues,  J.  M. 
Vauis,  i9.5i,  10-16. 

(451)  Ce  sac  de  toile  blanche,  se  termine  en  haut 
par  un  fnas((ue  de  la  méoie  étoffe,  et  percé  de  deux 


les  refusant,  è  éconduire  un  de  leurs  pa- 
rents ou  amis. 

Après  avoir  parlé  de  cette  réunion»  le 
voyageur  qui  nous  fournit  ces  détails  ajoute: 
«Voilà»  si  je  ne  me  trompe,  une  charité  de 
bon  aloi.  Qu'on  ne  dise  plus  cornoie  certains 
touristes,  que  pour)  les  Romains  tout  est 
spectacle  et  momerie,  qu'amis  du  conforta- 
ble» ils  ne  connaissent  pas  la  charité  qui 
exige  du  dévouement  et  le  sacritlce  du 
moi.  Certes  l'observation  ne  s'y  trouve  pas, 
elle  ne  peut  pas  s'y  trouver.  1qi  ces  hommes 
ne  sauraient  être  connus  de  personne»  (>as 
même  de  leurs  amis  :  ils  ne  disent  pas  un 
jnot»  et  nul  ne  peut  voir  les  traits  de  leur 
visage.  » 

trous  à  la  hauteur  des  yeux...  —  Vid,  Les  rroli  Ro- 
me, par  l'abbé  Gacme,  in-8%  lY-voL,  1845.  paj. 
476-77.  —  Voir  encore  Institution  de  bienfaisanu 
de  Rome,  par  Merichihi,  traduit  par  M.  De  Baieui- 
RE,  pasiim. 
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Uarie-Alacoque»  religieuse  au  courent  de 
la  Visitation  de  Paray-Ie-Monial,  au  diocèse 
d*Autun,  est  après  le  R.  P.  Jean  Eudes 
la  plus  zélée  promotrice  de  celle  dévotion, 
au  sacré  cœur  de  Jésus.  Un  jour  qu'elle 
était  en  prière  devant  le  saint  sacrement, 
Jësus-Christ  lui  montra  son  cœur  sur  un 
trône  de  flamme,  couronné  d'épines  et 
surmonté  d'une  croix  et  lui  dit  :  «Voilà  ce 
cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes,  qu'il  n'a 
rien  épargné,  jusqu'à  s'épuiser  et  se  consu- 
iper  pour  leur  témoigner  son  amour,  et 
pour  reconnaissance  je  ne  reçois  de  la  plu- 
part que  des  ingratitudes,  par  les  irrévé- 
rences et  les  sacrilèges,  par  les  mépris  et 
163  froideurs  qu'ils  ont  pour  moi  dans  ce 
sacrement  d'amour.  Mais  ce  qui  m'est  encore 
plus  sensible  c'est  que  ce  sont  des  cœurs 

gui  me  sont  consacrés  qui  en  usent  ainsi.  » 
nsuile  il  lui  ordonna  de  s'appliquer  à  faire 
établir  une  fêle  d*expialion  en  Thonneur  de 
ce  cŒuradorable,  et  à  répandre  celte  dévotion 
dont  il  lui  révéla  les  principaux  exercices. 
Malgré  les  obstacles  de  tout  genre  qui  ne 
manquent  jamais  de  traverser  les  œuvres  de 
Dieu,  la  dévotion  au  sacré  cœur  s'est  ré- 
pandue dans  tout  l'univers  avec  une  in- 
croyable rapidité.  Des  confréries  de  ce  nom 
3e  sont  formées  en  plusieurs  endroits  :  entre 
autres  à  Semur.  Une  autre  association  du 
niôme  nom  a  été  érigée  à  Rome  dans  l'E- 

flise  de  Sainte-Marie  in  Capella  vers  1800. 
oici  la  formule  du  billet  d  affiliation. 
«  Mon  fils,  donne-moi  ton  cœur.  » 
«Je  soussigné,  prêtre  associé  à  la  pieuse 
et  générale  association  du  Sacré-Cœur  de 
J<^sus,  érigée  à  Rome  dans,rKglise  de  Sainte 
Marie  in  Capella,  en  vertu  des  pouvoirs  à 
moi  délégués  par  le  directeur  de  ladile  con- 
grégation,  ai  reçu  et  reçois  par  ces  pré- 
sentes   et  je  l'admets  à  la  participation 

i\e  toutes  les  grâces  spirituelles  attachées 
car  notre  Sainl  Père  le  Pape  à  celle  sainte 


et  je 
aux  indulgences  qui  y  so 
bien  sipiriluel  qui  s'y  fait 
mes  péchés  et  pour  le 
ftmes  du  purgatoire  (^52 
brochure  qui  nous  a  fourr 
cédenls,  on  trouve  la  nolii 
tant  plénières  que  partiell 
dées  aux  confrères  et  sœurs. 

SACRE-COEUR  (de  jêsus). —Une  con- 
frérie de  ce  nom  était  caiioniauement  éta- 
blie dans  l'Eglise  du  monastère  des  reli- 
gieuses de  la  congrégation  du  Calvaire  de 
Saint  Benoît,  dit  de  Cuce,  située  paroisse 
Saint-Sauveur  à  Rennes.  Benoit  XIV  lui 
avait  concédé  à  perpétuité,  le  vendredi 
après  l'octave  de  la  Fêle-Dieu,  fête  princi-« 
pale  de  la  confrérie  ,  et  le  premier  vendredi 
de  chaque  mois,  une  indulgence  plénière 
applicable  même  aux  défunts  par  maniera 
de  suffrages,  etc. 

Celle  confrérie  a  été  rétablie  dans  l'Eglise 
poroissiale  de  Saint-Sauveur  de  Rennes,  nar 
l'abbé  Le  Surre,  vicaire  général  du  cLa- 
pitre  de  l'Eglise  de  Rennes;  le  siège  épis- 
conal  vacant,  le  23  février  1805,  et  les 
inaulgences  qui  y  avaient  été  attachées, 
transférées  par  le  même  dans  ladile  Eglise» 
Je  même  jour  23  février  pour  une  partie 
et  les  autres  le  k  avril  de  la  même  année 
(Voir  pour  les  indulgences  une  feuille  pla-» 
card  in-i".  Rennes,  imprimerie  de  M"*  de 
Caila,  place  du  Champ-Jacquet.) 

SACRE-COEUR  (association  du).  — Le  15 
octobre  1805  le  cardinal  Caprara  accorda 
au  curé  de  fa  Trinité  d'Angers,  la  permis- 
sion d'établir  dans  son  Eglise  la  confrérie 
du  Sacré-Cœur,  Si  on  en  juge  par  les  listes 
qui  sont  conservées  dans  les  archives  do 
cette  paroisse,  grand  fut  le  nombre  de  ceux 
qui  se  présentèrent  pour  donner  leurs 
noms.  A  leur  tête  se  trouve  un  prêtre  bien 
remarquable  par  ses  talents  et  sa  piété  (^53) 
et  qui,  sorti  de  cette  paroisse  pour  aller  en- 


association ce de  l'an  de  grâce  18 seigner  au  grand  séminaire,  et  gouverner 


La  formule  de  la  consécration  esl  conçue 

en  ces  lermes  :   moi «pour  accroître 

toujours  davantage  la  gloire  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  mort  pour  notre  salut 
sur  la  croix,  pour  correspondre  à  Tardent 
amour  dont  son  divin  cœur  brûle  pour  nous 
dans  le  très-saint  sacrement  de  l'autel,  et 
pour  réparer  tous  les  outrages  qu'il  reçoit 
dans  ce  sacrement  d'amour,  je  m'engage  de 
tout  mon  cœur  et  pour  toute  ma  vie  à  la 
conrédération  d'amour  et  de  réparation, 
formée  en  l'honneur  du  sacré  cœur  de 
^ésus;  je   m'unis  à  tous  les  associés  de 

(452)  Il  y  a  eu  beaucoup  de  gens  à  se  railler  des 
révélations  de  la  sœur  Marie  Alacoque,  mais  de 
quoi  ne  se  raille-l-on  pas  ?  Quant  aux  esprits  sages 
et  bien  pensant  ils  n'ont  qu'à  lir«,  au  sujet  de  ces 
révélaiittiis,  la  Vie  de  ladite  sœur  Marie,  composée 

ear  Joseph  Languet,  archevêque  de  Sens,  en  1629. 
lans  la  préface  de  cet  inléressant  ouvrace,  il  dis- 
cute ei  prouve  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  la 
vérité  de  ses  révélations,  et  il  rapporte  ensuite  fort 
aii  long  un  des  miracles  opérés  après  sa  niorl  par 


ensuite  deux  des  plus  importantes  paroisses 
du  diocèse  d'Angers  a  laissé  partout  sur  son 
passage  un  souvenir  qui  n'est  pas  près  de 
s'eDfacer.  Toutefois  ce  n'est  pas  seulement 
sur  le  fer  et  l'airain  que  la  dent  acérée  du 
temps  trouve  à  mordre;  les  meilleurs  choses 
eHes-mêmes  n'échappent  pas  à  ses  ravages, 
si  on  ne  cherche  continuellement  à  los  ré- 
parer. Aussi  la  confrérie  du  Sacré-Cœur 
établie  sur  la  paroisse  de  la  Sainte-Trinité  à 
Angers,  n'élail  plus  il  y  a  cinq  ou  six  ans  ce 
qu'elle  était  il  y  a  une  irenlaine  d'années,  i 
Pour  réussir  à  lui  faire  recouvrer  son  an-» 

même  sur  les  lieux,  lorsqu'il  était  grand  vicaire 
d'Autun.  —  Voir  pour  plus  amples  renseignements 
le  Traité  du  P.  Gjllifet,  sur  la  dévotion  du  sacré 
cœur ,  latin  et  français.  V Instruction  abrégée  sur  la 
dévotion  au  sacré  cœur^  etc.,  Paris  Poussielgue- 
Rusand.  . 

(453)  L'abbé  Gruget  i  qui  méritait  au  suprême 
degré  le  litre  de  bon  pasteur,  puisque  dans  des 
jours  mauvais,  il  n'avait  pas  craint  d'exposer  sa 
vie  pour  ses  brebis,  non  pas  une  foi»,  mais  des  ipil-« 


sou  intercession,  miracle  qu'il  dit  avoir  vériDé  ^u^-  ^  Hers  de  fois,  i  (Abbé  Maupowt.) 
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cienne  splendeur.  L'abbé  A.Mfaupoint,  curé 
tie  la  Trinité  de  1838  à  1847,  s'efforça  d'aug- 
'^enler  et  d'embellir  les  cérémonies  de  Ta» 
confrérie  et  de  plus  résolut  de  travailler  à, 
lin  ouvrc^e  destiné  à  remettre  sous  les  yeux 
des  associés  le  but  de  la  confrérie  et  les 
«irantaçcs  spirituels  qui  s'y  rattachent. 
C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  !a  préface 
de  son  livre,  dont  la  préface  nous  a  fourni 
]es  détails  qui  précèdent  (45i).  Comme  com- 
plément de  la  confrérie,  labbé  Majupoint 
établit  dans  sa  paroisse  une  association  fra- 
ternelle dite  du  Sacré-Cœur,  C'est  le  29  no- 
vembre, dit-il  dans  son  ouvrage,  que  nous 
l'avons  signée  de  concert  avec  les  27  pre- 
miers membres  qui  étaient  venus  donner 
leurs  noms  à  cette  époque.  Nous  croyons 
devoir  joindre  ici  le  règlement  particulier 
do  ladite  association. 

Abt.  I.  — a  partir  de  ce  jour,  il  est  fondé 
sur  la  paroisse  de  la  Trinité  d'Angers  une 
association  d'hommes  qui  prendra  le  Qom 
iï*association  fraternelle  dix  Sacré-Cœur. 

Abt.  11.  —  Elle  s'appelle  ainsi  parce  que 
tous  les  membres  qui  la  composent  veulent, 
vivre  ensemble  comme  autant  de  frères,  et 
s'engagent  en  outre  à  faire  partie  de  la  con- 
frérie du  Sacré-Cœur  de  Jésus  établie  dans 
la  paroisse. 

Art.  111.  —  Eu  ce  qui  concerne  cette  con- 
frérie, ils  prendront  connaissance  de  ses 
règlements  et  privilégos  :  toutefois  leurs, 
occupations  ne  leur  permettant  pas  d'as- 
sister à  la  messe  solennelle  qui  se  dit  tous 
les  deuxièmes  vendredis  du  mois  dans  celte, 
église,  ils  tâcheront  du  moius  d'y  députer 
quatre  d'entre  eux  pour  y  assister  au  nom^ 
de  tous  les  autres  :  deux  pour  porter  le 
dais  à  la  procession,  et  deux  autres  pour 
l'accompagner  avec  des  flambeaux. 

Art.  IV.  -r  11  est  donc  de  toute  évidencQ. 
qu'on  ne  pourra  recevoir  dans  l'Association 
fraternelle  que  des  membres  faisant  profes- 
sion ouver-te  d*accomplir  tous  les  devoirs  dp 
la  sainte  religion  catholique.  Cet  article 
sutnt  pour  qu'on  ne  confonde  pas  la  pré- 
sente Association  avec  les  autres  associa- 
tions purement  de  bienfaisance. 

Art.  V.—  Quoique  l'Association  soit  éta- 
blie sur  la  paroisse  de  la  Trinité,  elle  re- 
cevra dans  son  sein  les  hommes  de  toutes, 
les  paroisses  de  la  ville  qui  voudraient  en 
faire  partie. 

Art.  VI.  —  L'Association  choisira  elle- 
même  ses  dignitaires,  qui  seront  le  prési- 
dent, le  vico-présidunt,  quatre  conseillers 
assistants,  un  secrétaire,  un  trésorier,  deux 
commissaires  et  un  directeur  spirituel. 

Art.  VII.  —  Le  président,  comme  l'in- 
dique son  nom,  présidera  les  assemblées 
qu  il  convoquera  lui-même,  et  y  maiutieu- 

(454)  Cet  ouvrage  est  intitulé  ;  Guide  des  associés 
et  des  associées  à  la  confrérie  du  Sacré 'Cosur  de  Je- 
sus,  i  vol.  in-i2,  chez  Lachèse,  Angers,  1848.  On 
trouve  au  commencement  un  bref  du  S.  l^ère  Pie 
IX,  dans  lequel  il  dit  à  Tauleur  que  quoiqu'il  n'eût 
pas  eu  le  temps  de  lire  ses  ouvrages  il  a  compris  par 
60S  lettres,  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Du  reste  l'ou- 


dra  le  boa  ordre;  il  sera  remplacé,  dans 
son  absence,  par  le  vice-président;  les  qua- 
tre assistants  l'assisteront  de  leurs  cançeils, 
dans  toutes  les  délibérations.  Le  trésprier 
recueillera  les  fonds  et  les  placera,  quand; 
besoin  sera^  chez  un  notaire  de  (a  ville,  ou 
à  la  caisse  d'épargne.  Les  deux  commis- 
sdijrcs  iropt  visiter  les  malades  et  distribuer 
à  domicile*  les  secours  qui  leur  seront  aJ- 
louéâ  par  \d^  Société.  Le  directeur  spirituel 
fera  tout  ce  ()ui  sera  en  son  pouvoir  pour 
pnxîurer  le  bien  spirituel  et  même  temporel 
de  l'Association.  Ces  onze  membres  seront 
nommés  à  la  pluralité  des  voix,  pour  une 
année.  Ils  pourront  être  réélus. 

Art.  VIiI.  —  Ils  formeront  lebureau.de 
rOKuvre  :  ils  en  seront  en  môme  temps  le 
tribunal.  Toutes  les  affaires  de  l'Associa.- 
tion  seront  réglées  et  jugées  par  eux.  à.  la 
majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois, 
en  cas  de  besoin,  le  président  et  le  directeur 
auront  chacuii.  double  voi:^. 

Art.  iX.  -—Quand  il  le  jugera  nécessaire 

Cour  le  perfectionneqaent  de  l'Œuvre,  le 
ureau  pourra  ajouter  d'autres  articles  au 
présent  règleipent. 

Art.  X.  — Les  peines  disciplinaires  se- 
ront les  monitions,  les  aqiendes,  et  même 
le    renvoi    définitif  de  l'Association.    Ces 

Eeines  seront  toujours  appliquées^  par  le 
ureau  assemblé,  pour  que  l'odieux  de  ces 
mesures  ne  retombe  sur  aucun  membre  du 
bureau  en  particulier.  C'est,  le  pi:ésideut  qui 
le  notiliera  à  l'inculpé. 

Art.  XI^.  —  Le  bureau  pourra  se  rassem- 
bler tous  'les  dimanches  à  Tissue  de  la 
messe  des  hommes  de  la  Trinité,  ou  à  l'issue 
des  vêpres.  Le  lieu  de  la  réunion  sera  tou- 
jours la  sacristie  de  la  paroisse  ou  le  salon 
de  la  cure.  11  y  a  défense  très-rigoureuse 
pour  le  bureau  de  se  réunir  ailleurs. 

Art.  XIL  —  Si  le  bureau  peut  se  rassem- 
bler tous  les  dimanches,  il  y  a  nécessité 
rigoureuse  pour  lui  de  se.  rassembler  tous 
les  premiers  dimanches  du  mois,  aux  heures 
et  lieux  convenus,  aOn  que  chaque  associé 
puisse  faire  ses  versements  devant  tous  les 
membres  du  bureau.  Le  trésorier  donnera^ 
toujours  un  reçu  au  déposant. 

Art.  Xlli.  —  H  y  aura  réunion  générale 
tous  les  premiers  dimanches  de  Janvier, 
Avril,  Juillet  et  Octobre.  Les  séances  extrii- 
ordinaires  commenceront  par  l'appel.  Ceux 
qui  y  manqueront  sans  raison  aucune  ou 
sans  avoir  prévenu  l'un  des  membres  du 
bureau,  seront  passibles  d'une  amende  de 
50  centimes  une  première  fois,  et  de  1  franc 
les  autres  fois,  loutes  les  questions  politi- 
ques sont  formellement  interdites  dans  ces 
réunions. 

Art.  XIV.  —  Si,  conformément  à  l'article 


vrage  en  question  a  fort  peu  de  mérite  liuéraire,  se 
composant  en  grande  partie  do  Tordlnaire  de  la 
messe,  des  vêpres, «du  chemin  de  la  croix  et  d'ua 
recueil  d'indulgence.  Au  commencement  duk  voluma^ 
est  une  histoire  tant  soit  peu  diffuse  de  la  dévotiM 
au  sacré  cœur. 
Habent  sua  fata  libelli* 
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ÏX,  le  bureau  a  jugé  nécessaire  d'ajouter 
un  article  nouveau  au  règlement,  ou  de 
prendre  une  mesure  Quelconque  relative 
au  bien  de  FOEuvre ,  le  président  en  fera 
part  à  tous  les  membres  réunis  en  assemblée 
générale,  et  Tarlicle  n*aura  force  de  loi 
qu'autant  qu*il  sera  agréé  par  elfo.  Dans 
cette  assemblée,  le  trésorier  fera  toujours 
0art  de  Tétai  de  sa  caisse,  et  rendra  compie 
des  dépenses  faites  pendant  Je  trimestre 
échu. 

Art.  XV.  —  La  réception  des  sociétaires 
aura  lieu  au  scrutin  secret  «t  par  boules 
blanches  et  noires.  Elle  ne  sera  valable 
qu'autant  qu'il  y  aura  en  faveur  du  candidat 
une  majorité  absolue  de  boules  blanches. 

Art.  xVI. —  Chaque  associé  versera  la 
somme  de  trois  francs  le  jour  de  son  entrée, 
et  un  franc  le  premier  dimanche'de  chaque 
mois.  S*il  était  gêné  pour  verser  sa  quote- 
part  au  dimanche  assigné,  il  en  préviendrait 
le  président  et  lui  demanderait  un  sursis. 

Art.  XVII.  —  En  conséquence  de  ces 
charges,  un  médecin  sera  attaché  à  la  So- 
ciété, et  donnera  ses  soins  gratuitement  à 
tout  associé  malade;  il  sera,  en  outre,  dé- 
livré à  ce  dernier  par  les  mains  d'un  des 
commissaires  désignés  h  cet  effet,  un  franc 
par  jour,  dès  le  troisième  jour  de  maladie. 

Art.  XVni.  —  Toute  réclamation  non 
appuyée  d'un  certificat  du  médecin  de  la 
Société,  serait  regardée  comme  non  avenue. 
Ce  certificat  expriuiera  la  cause  de  la  ma- 
ladie. 

Art.  XïX.  — Cette  allocation  ne  sera  faite 
aux  associés  qu'à  partir  d'une  année  révolue 
après  leur  entrée  dans  la  Société.  Cette  me- 
sure est  nécessaire  pour  assurer  à  l'OEuvre 
un  petit  capital.  Toutefois,  si  un  associé 
tombait  malade  dans  le  cours  de  la  première 
année  après  son  entrée,  il  recevrait  gratui- 
tement les  secours  du  médecin,  et  la  So- 
ciété tâcherait  de  le  secourir  à  l'aide  de 
quêtes  faites  à  domicile  parles  autres  mem- 
bres. Dans  une  véritable  association  frater- 
nelle, la  douleur  de  l'un  doit  être  la  douleur 
t    de  l'autre. 

Art.  XX.  —  Si  le  malade  vient  à  décéder 
et  que  sa  famille  sôit  indigente,  la  Société 
se  chargera  de  tous  les  frais  concernant  sa 
sépulture.  Un  des  membres  de  la  Société 
sera  désigné  pour  aller  l'ensevelir.  Rien 
n'e<(t  plus  touchant  que  ce  dernier  devoir 
rendu  à  nos  chers  défunts. ^ 

Art.  XXI.  —  Tous  les  membres  de  la 
société  fraternelle  se  feront  un  devoir  d'as- 
sister à  la  sépulture  et  d'accompagner  jus- 
qu'au cimetière  les  dépouilles  mortelles  de 
leur  confrère  défunt.  Quiccnc[ue  y  man- 
quera sans  raison  et  sans  excuses,  sera  pas- 
sible d'Mne  amende  de  deux  francs. 

Art.  XXII.  —  Il  ne  sera  fait  aucune  re- 
mise à  celui  des  associés  que  le  bureau  aura 
jugé  digne  de  l'exclusion,  pas  même  à  celui 
qui  de  lui-même  demanderait  à  se  retirer 
sans  raison  légitime. 

Art.  XXIli.  —  Quîconfjue,  cité  devant 
les  tribunaux,  aurait  mérité  une  sentence 
iafamante  de  ia  part  du  juge»  est  exclu  à 


jamais  de  la  Société,  par  le  fait  même  de  la 
sentence  du  juge. 

Art.  XXIV.  —  A  tout  homme  qui  deman- 
dei'a  à  être  reçu  dans  l'Association,  il  sera 
donné  communication  du  présent  règlement, 
et  il  promettera  devant  tous  les  numbres 
du  bureau,  de  l'exécuter  poncluellementt 
de  telle  sorte  qru'il  pourra  être  toujours  in- 
voqué contre  lui  en  cas  d'infraction  à  ses 
lois. 

Art.  XXV.  •—  Le  nombre  des  confrères 
est  illimité  :  plus  il  sera  grand,  et  plus  Dieu 
pourra  être  glorifié  et  le  prochain  secouru. 
.  Fait  à  Angers,  le  29  novembre  18*6 
(1"  dimanche  do  TA  vent),  et  lu  devant  les 
membres  ci-après  :  Allaume,  Tondeau , 
Aubert,  Teine,  Pierre  Bdllpt,  Honoré  Dé- 
niétrius,Menard,  Guichard,  Baron  (de  Saint- 
Sergel  Sevé,  Gauthier,  Hocheveuil,  Mail- 
lard,  Barbin,  Joseph  Pelit,  Monnier,  Bour- 
geouneau,  Gauthier  (Julien),  NoUrry,  Gau- 
thier  (Honoré),  Firon,  Bessonneau ,  Géndren, 
Jézèquel,  Forcher,  TulTières.  Ceux  qui 
savent  écrire  ont  signé  avec  nous. 

A.  Maupoint,  curé  de  la  Trinité. 

SAGESSE  ÉTERNELLE  (Coi^frérib    m 
la).  — Suivant  \e  P.  Hélvot,  c^lte  confrérie 
fat  fondée  à  Milan  par  les  Français,  après 
que  Louis  XII  se  fat  emparé  de  cette  ville , 
en  1600.  Cet  auteur,  après  avoir  rapporté 
l'origine  qui  lui  semble  la  plus  exacte,  ré- 
fute  l'opinion  de  dirers  historiens,  qui, 
d'après  lui ,  ont  erré  dans  leur  récit.  Il  dit: 
Le  P.  Sicco,  clerc  régulier  de  la  congréga- 
tion de  Saint-'PauI,  dans  un  abrégé  de  l'his- 
toire de   cette  congrégatio'n ,    avance  que 
celte  Société  de    la   Sagesse   éternelle  eut 
pour  instituteur  Jean^Aiitoine  Bellot,  doc- 
teur en  théologie  et  abbé  de  Saint-Antoine 
de  Grenoble.  Le  P.  Bonnefons ,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  dans  ses  Vies  des  saints, 
en  rapporte  rins|ilulion  au  roi  Louis  XII , 
qui  y  lut  engagé ,  prétend-il ,  par  sa  femm»3 
la  bienheureuse  Jeanne  de  Valois,  etsouHent 
que  ce  Jean-Antoine  Bellol,  qti*îl  nomme 
Bellius,  et  fait  évoque  de  Grenoble,  en  fat 
le  directeur,  et  dressa  les  règles  et  statuts 
de  la  confrérie.  Tous  les  deux  se  sont  trom- 
pés, poursuit  Héljol.  Et  d'abord  le  P.  Siceo, 
en  disant  que  ce  Bellot  fut  abbé  de  Saint- 
Antoine  de  Grenoble,  car  il  n'y  avait  en 
•France  qu'une  seule  abbaye  d'hommes  du 
nom  d'Antoine,  laquelle  était  située,  non 
à  Grenoble,  mais  dans  le  diocèse  devienne, 
en  Dauphiué,  et  était  chef-lieu  de  l'ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Antoine  de 
Viennois.  D'ailleurs ,  Bellot  ne  se  rencon- 
tre point  dans  le  catalogue  des  abbés  de  oe 
monastère;   c'était  au  contraire  Théodose 
d<?    Saint -Clément  qui    le  gouvernait  en 
1500.  Il  avait  été  élu  en  U94,  et  eut  pour 
successeur,  en  1527,  Antoine  de  Langeac, 
mort  en  1536.  On  ne  le  trouve  jpoint  non 

Klus  parmi  les  évéques  de  Grenoble;  Claude 
obert  et  les  frères  de  Sainte-Marthe  n'en 
parlent  point  dans  le  dénombrement  qu'ils 
ont  donné  sous  le  litre  de  GniUa  Chri> 
sliana.  £n(in  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
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ce  ne  fut  pas  aux  exhortations  de  la  bien- 
heureuse Jeanne  que  Ton  dut  rinstilution 
de  cette  société,  puisqu'elle  s*élail  retirée  à 
Bourges  dès  l'an  l&98y  c'esi-à-dire,  aussitôt 
que  son  mariage  avec  Louis  XII  eut  été  dé- 
claré nul.  Le  principal  titre  de  gloire  de 
cette  Société  de  la  Sagesset  éernelle  est  d'a- 
voir été  le  berceau  de  la  congrégation  des 
clers  réguliers  de  Saint  Paul,  vulgairement 
appelés  fiarnabites  :  congrégation  dont  les 
fondateurs  avaient  d'abord  été  membres  de 
notre  confrérie.  Voici  comment  les  choses 
se  passèrent  :  Vers  l'année  1550,  c'est-à- 
dire  trente  ans  environ  après  son  institua 
tion,  il  arriva  à  la  Confrérie  de  la  Sagesse 
éternelle  ce  qui  est  ordinairement  réservé 
à  toutes  les  institutions  humaines.  On  com- 
mença  à  la  négliger;  et  chose  singulière  1 
les  fléaux  dont  le  ciel  ailligeait  le  Milanais , 
loin  d*exciter  les  confrères  à  s'attacher  de 
]^lus  en  plus  à  leurs  obligations,  n'avaient 
servi  au  contraire  qu'à  les  en  éloigner.  Les 
membres  de  la  Société  étaient  réduits  à  un 
petit  nombre;  le  tumulte  de  la  guerre  et 
une  cruelle  peste  qui  lui  avait  succédé , 
avaient  interrom{)u  les  œuvres  de  charité 
auxquelles  ils  étaient  obligés;  savoir  la  fré- 
quentation (les  sacrements,  iVnseignement 
Ue  la  jeunesse,  la  prédication,  Toraison , 
la  visite  des  malades,  le  soulagement  de 
leurs  misères,  et  autres  semblables  prati- 
ques de  piété.  Parmi  les  confrères  qui  pou* 
valent  gémir  de  ces  désordres,  étaient  Bar* 
thélemy  Ferrari  et  Antoine  Merigia,  issus 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
familles  du  Milanais,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  les  volumes  du  H.  P.  Hélyot. 
Après  y  avoir  longtemps  et  mûrement  ré- 
fléchi »  ils  ne  trouvèrent  point  d'autre 
moyen  de  remédier  aux  désordres  de  la 
confrérie,  que  de  s*unir  avec  un  nommé 
Zacharie  pour  former  ensemble  une  con^- 
grégation  de  clercs  réguliers,  dont  les 
principales  obligations  s(A*aient  de  confes- 
ser, prêcher,  enseigner  la  jeunesse,  diriger 
les  séminaires ,  faire  des  missions,  et  con- 
duire les  âmes  sous  le  bon  plaisir  et  la 
volonté  des  évoques  de  chaque  diocèse.  On 
comprend  que  ce  serait  sortir  du  cadre  qui 
nous  est  imposé,  que  de  nous  occuper  de 
l'histoire  de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  Saint-Paul.  Néanmoins,  nous 
allons  consacrer  deux  lignes  à  ce  Zacharie  , 
dont  le  nom  vient  de  se  rencontrer  sous 
notre  plume.  —  Antoine  -  Marie  Zacharie  , 
fils  de  Lazare  Zacharie  et  d'Antoinette  Pis- 
carola,  naquii  à  Crémone  en  1500.  Après 
avoir  fait  ses  études  d'humanités,  suivant 
l'expression  du  naïf  Hélyot,  il  alla  à  Padoue 
étudier  la  philosophie  et  la  médecine.  Plus 
tardy  il  entra  dans  Tétat  ecclésiastique, 
engagé  qu'il  fut  à  cela  par  un  religieux  de 

(455)  Les  noms  accompagnés  du  mot  saint  et  qui 
ne  se  trouveront  pas  à  la  rubri(|ue  de  la  lettre  S-, 
devront  être  cherchés  sfius  la  rubique  de  la  lettre 
par  où  commence  le  mot  principal  ;  exempli  causa  : 
Satnf  André  '  André  (saint);  sainte  Anne^  Anne 
(sainte)  et  ainsi  des  autres.  Cet  avis  est  pour  la 


l'ordre  de  Saint* Dominique  de  Gusman, 
qu'il  avait  pris  pour  son  directeur. 

SAINT  BRIEUC(455).— Évêque  de  la  ville 
de  ce  nom  dans  le  département  actuel  des 
Côles-du-Nord ,  était  patron  des  boursiers 
ou  faiseurs  de  hourses ,  a^nsi  qu'on  le  voit 
par  le  Diclionnairt  du  Commerce  de  Jacques 
Savary,  au  mot  ^ourmr.  —  Lobineau,  Bé- 
nédictin breton ,  Vie  des  saints  de  Bretagne , 
dit  aussi  au*on  représente  saint  Brieuc 
tenant  une  bourse  en  sa  main. 

STATUTS  DBS   BOURSIERS  DE   PARIS. 

donnés  par  Charles  VI,  à  Paris,  le  2î$  février  1398. 
Charles,  etc. 

Savoir  faisons  à  tous  presens  et  è  venir, 
nous  avons  receu  l'umble  supplicacion  de 
plusieurs  bonnes  gens  faiseurs  de  bourses, 
nez  de  la  nacion  du  pais  de  Brelaigne  IkSS} ^ 
et  d'ailleurs,  demeurans  en  nostre  ville  de 
Paris,  contenant  que  comme  il  aient  puiz 
n'agaires  eu  et  encores  ont  voulenté  et  de- 
vociou  à  Saint-Brieuc  de  Vaux  (457),  ilz  en 
lonneur  et  remembrance  de  Dieu  et  de  la 
beniste  vierge  Marie,  et  d'icellui  saint,  se 
assembleroienl  voulentiers  une  fois  l'an , 
en  l'une  des  eglis'es  de  nostre  dicte  ville  , 

Ear  manière  de  confrarie ,  pour  faire  célé- 
rer  messes,  comme  plusieurs  autres  ont 
accousluraé  de  faire,  et  y  faire  les  ordon- 
nances qui  siensuivent.  C'est  assavoir: 

1.  Que  quant  aulcun  vouidra  soi  mettre 
en  la  dicte  confrarie,  il  paiera  douze  deniers 
parisis  pour  son  entrée,  et  d'illecques  en 
avant  par  chacun  an ,  douze  deniers  au  jour 
de  l<'i  feste  dudit  saint. 

U.  Quant  aucun  des  frères  ou  seurs  de  la 
dicte  confrarie,  yront  de  vie  à  trespasse- 
nient,  ils  seront  tenus  de  laissier  è  ycello 
confrarie,  une  livre  de  cire  ou  la  value. 

m.  Se  aucun  ou  aucune  se  vouloit  partir 
ou  mectre  hors  d'icelle,  il  sera  tenu  de 
payer  pour  son  yssue,  une  livre  de  cire  oa 
la  value. 

IV.  Les  dicts  frères  et  seurs  seront  tenus 
do  faire  célébrer  une  messe  dudit  saint, 
chacune  sepmaine,  è  jour  qu'itz  voudront 
eslire,  en  telle  église  de  nostre  dicte  ville , 
que  bon  leur  semblera. 

V.  Hz  seront  tenus  de  faire  célébrer  une 
messe  le  jour  de  la  feste  d'icelui  saint,  aui 
despens  de  la  dicte  confrarie ,  et  quant  au- 
cun ou  aucune  des  frères  ou  seurs  sera  ofé 
de  vie  à  trespassement,  losdits  confrères 
seront  tenus  de  faire  chanter  le  jour  des 
obsèques  dudit  deffunt,  une  [messe  de 
Requiem  aux  despent  d'icelle. 

Nous  leur  voulions  donner  congié  et  li- 
cence deux  assembler  toutes  et  quantes  fois 
que  bon  leur  semblera ,  pour  les  causes  dos 
susdictes,  pourquoi  nous  ces  choses  consi- 
dérées, approuvons  et  louons  le  bon  pro- 
plus grande  commodité  des  lecteurs. 

(456)  Il  y  avait,  à  Paris,  au  moyen  âge,  un  nma» 
bre  très-considérable  de  Bretons,  ainsi  au'on  le  toîI 
par  le  réle  de  la  taille  sous  Philippe  le  Bel. 

(457)  Saint-Brieuc  de  Vaux  du  de  la  ValUe. 
appelé  du  vallon  (vatlum)  où  il  est  situé. 


Digitized  by 


Google 


677 


SA! 


DES  CONFRERIES  ET  CORPORATIONS. 


SAI 


eîB 


pos  desdicls  siippHans,  a  iceuU  a?ons  donné 
et  donnons  de  grâce  espeoial,  par  ces  pré- 
sentes congié  et  licence  d'eulz  assembler» 
toutes  et  quantes  fois,  ot  en  icelle  église  de 
nostre  dicte  ville  que  bon  leur  semblera  , 
pour  le  fait  de  la  dicte  confrarie,  si  donnons 
en  manderaenl,  etc. 
Par  le  lloy,  à  la  relacion  du  conseil. 

Prophète  (^58). 

SAINT-COEUR  (de  Marie).  —  Le  fonda- 
teur de  la  société  du  Tris-Saint-Cœur  de  la 
Mire  de  Dieu  fut  le  R.  P.  Jean  Eudes  (ï59), 
prédicateur  distingué  du  xvii'  siècle,  et  ton- 
dateur  de  plusieurs  congrégations  reli- 
gieuses. Quelques  écrivains  la  considèrent 
comnne  le  tiers  ordre  de  la  congrégation  du 
Refuge,  et  ne  la  regardent  pas  comme  confré- 
rie; néanmoins,  nous  avons  cru  devoir  la 
comprendre  dans  notre  travail,  pour  plu- 
sieurs raisons  trop  longues  à  déduire  ici. 
L'association  du  Saint-Cœur  de  la  Mère  de 
Dieu  est  très-répandue,  surtout  dans  les 
provinces  de  l'ouest  de  la  France,  la  Bre- 
tagne, la  Normandie,  TAnjou  et  le  Maine. 
Elle  a  un  règlement  qui,  ponse-t-on,  a  été 
rédigé  par  le  P.  Eudes  lui-même,  et  dont  il 
y  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions.  Il  se  di- 
vise en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  dix*sept  chapitres,  et  la  seconde 
sept  seulement.  Ne  pouvant  reproduire  tout 
ce  règlement,  nous  allons  analyser  les  cha- 
pitres de  la  première  partie  qui  offrent  le 
plus  d'intérêt. 

Chapitre  H.  L'ordre  qui  doit  être  gardé 
dans  la  Société, 

Cette  société  sera  sujette  à  l'autorité  de 
Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendis- 
sirae  évêque,  dans  chaque  diocèse  où  elle 
sera  établie.  — Le  supérieur  général  des  sé- 
minaires de  la  congrégation  de  Jésus  et  de 
Marie  sera  le  premier  supérieur  de  toutes 
les  sociétés  établies  dans  les  différents  dio- 
cèses; et  chaque  supérieur  particulier  aura 
la  direction  des  sociétés  dans  le  diocèse  où 
se  trouve  son  séminaire  (460j.  Si  pour  quel- 
que raison,  if  ne  peut  pas  en  prendre  la 
conduite,  il  la  donnera  au  prêtre  de  sa 
comaïunauté  qu'il  iugera  propre  pour  cela. 
Si  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  sémi- 
naire, on  établit  la  Société,  il  faudra  avoir 
recours  au  supérieur  du  séminaire  le  plus 
proche,  qui  en  donnera  la  direction  à  quel- 
que bon  prêtre  du  lieu,  ou  des  environs, 
qui  ne  fera  rien  de  conséquence  dans  la 
société  sans  le  lui  communiquer.  —  Il  n'y 
aura  que  le  supérieur  générai  de  la  congre- 

(458)  Ordonnawei  royaU$,  t.  VIH,  p.  316-517.— 
Les  eonfrères  boursiers  de  Rennes  avaient  saint 
Martin  pour  patron  ;  leurs  armoiries  étaient  un  gani 
et  une  bourse. —  Leur  confrérie,  établie  à  féglise 
Toussaint,  était  réunie  à  celle  des  gantiers  et  blan- 
conniers.  _,   . 

(459)  Jean  Eudes,  frère  du  célèbre  historien  Eudes 
de  Mézeray,  naquit  ao  viUage  de  Mézeray,  dans  la 
paroisse  de  Rey,  diocèse  de  Séez,  le  14  novembre 
4601,  il  fit  ses  études  chez  les  jésuites.— Après  avoir 
demeuré  18  ana  dans  la  congrégation  de  TOratoire, 
il  en  sortit  et  fonda  lui-même  plusieurs  congréga- 


galion  ,  ou  les  supérieurs  des  séoiii.aires 
qui  pourront  faire  le  choix  du  prêtre,  et  lui 
accorder  les  pouvoirs  nécessaires,  sans  qu'il 
soit  permis  è  d'autres  non  désignés  par  eux 
de  les  exercer.  Ce  prêtre  seul  recevra  les 
postulants  et  les  poslulanles  après  avoir 
pris  les  voix  des  frères  ou  sœurs,  et  fera 
les  bénédictions,  sans  qu'aucun  autre  ecclé- 
siastique, quoiqu'il  soit  de  la  Société,  puisse 
ou  recevoir  des  sœurs  ou  bénir  les  babils, 
sans  un  pouvoir  exprès  des  supérieurs,  qui 
ne  l'accorderont  paS  facilement,  à  cause  de 
la  confusion  qui  en  arriverait.  —  Si  le  re- 
cours aux  dignes  successeurs  du  frère  Eudes 
devenait  impossible,  il  faudrait  dans  ce  cas 
s'adresser  immédiatement  aux  supérieurs 
ecclésiastiques,  pour  la  nomination  des  su- 
périeurs de  la  Société,  qui  tous  ensemble 
s'accorderaient  à  choisir  un  supérieur  gé- 
néral ,  si  celle  mesure  paraissait  néces- 
saire. 

Chap.  III. — Des  personnes  qui  composent  la 
Société;  des  fondions  de  la  supérieure  et  de 
Vassistante  ;  des  assemblées, 

La  Société  sera  composée  de  deux  corps, 
Tun  d*hommes ,  tant  ecclésiastiques  quo 
laïques;  l'autre  de  veuves  et  de  tilles.  Ces 
deux  corps  auront  le  même  directeur,  qui 
les  assemblera  chaque  mois,  séparément  et 
à  des  jours  différents. 

Nous  parlerons  dans  ce  recueil  spéciale- 
ment des  sœurs,  comme  formant  le  corps 
le  plus  nombreux,  quoique;  tous  les  règle- 
ments conviennent  également  aux  frères, 
qui;  par  conséquent,  doivent  se  les  appli- 
quer et  s'y  rendre  fidèles. 

11  y  aura  une  supérieure  et  une  assistante 
qui  seront  élues  après  la  sainte  messe  qui 
sera  célébrée  pour  ce  sujet.  Cette  élection 
se  fera  à  la  pluralité  des  suffrages,  en  pré- 
sence du  directeur,  qui  rfura  deux  voix. 

La  supérieure  et  Tassislante  seront  conti- 
nuées autant  de  temps  que  le  directeur  lo 
jugera  convenable. 

L'office.de  la  supérieure  sera  :  1*  De  veiller 
sur  ses  sœurs,  de  les  porter  de  plus  en  plus 
à  la  perfection,  et  de  conserver  entre  eJles 
l'union  qui  doit  y  régner.  Pour  cet  effet, 
elles  les  visitera  toutes  une  fois  par  mois, 
si  ce  o^est  que  le  nombre  en  fût  trop  grand. 
2*  D'avertir  charitablement  celles  qui  se 
relâcheraient  de  la  fidélité  aux  règlements, 
d'apporter  à  ce  mal  les  remèdes  les  plus 
efficaces,  et,  s'il  est  nécessaire,  en  conférer 
avec  le  directeur,  pour  |)rendre  avec  lui 
les  moyens  les  plus  propres  pour  réussir. 
3*  S'il  arrivait  quelque  division  entre  les 

tions,  telle  que  celle  des  Eudistes  ou  prêtres  des 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  etc.  Après  une  vie  sainte 
et  pleine  de  mérites,  il  mourut  en  odeur  de  sainte- 
té, le  19  août  1680. — 11  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages^ (Voir  sa  Vie  par  II.  Tabbé  Tresvaux  de  Fra- 
val.) 

^460)  Aujourd'hui  chaque  diocèse  a  un  supérieur 
générai  nommé  par  Tévéque  diocésain.  Au-dessus 
de  ces  supérieurs  sont  les  directeurs  des  diverses 
sociétés  répandues  dans  les  paroisses. —  Le  supé- 
rieur pour  le  diocèse  de  Rennes  est  actuellent  Tablé 
Aniand  Maupoint,  vicaire  général. 
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sœurs,  de  In  faire  cesser  au  plus  Ifil.  4-  D'a- 
Toir  soin  que  les  malades  de  la  société 
soient  visitées,  en  nommant  pour  cela  les 
sœurs  les  plus  propres  à  remplir  ce  devoir, 
5**  De  les  faire  visiter  par  le  directeur,  et  de 
procurer  qu'il  soit  présent  à  leur  mort  avec 
leur  pasteur.  6"  De  faire  observer  le  règle- 
ment, d«  porter  chacune  des  sœurs  à  le  lire 
souvent,  à  en  étudier  l'esprit,  d'en  instruire 
cellesquine  lesontpas,ou  qui  ne  savent  pas 
lire,  leur  en  faisantiairela  lecture,  pour  leur 
utilité  et  consolation.  7'  De  faire  assembler 
les  associées,  outre  les  temps  marqués  ci- 
après,  quand  il  sera  à  propos,  et  le  tout  par 
l'avis  du  directeur. 

L'office  de  l'assistante  sera:  !•  D'examiner 
soigneusement,  mais  secrètement,  la  vie  et 
la  conduite  des  personnes  qui  se  présente- 
ront pour  être  reçues,  et  en  faire  son  rap- 
port à  la  supérieure  et  au  directeur,  qui 
jugeront  si  elles  doivent  être  proposées  à  la 
société.  Sh  D'instruire  de  leurs  devoirs  les 
personnes  qui  seront  reçues.  3"  De  garder 
les  aumônes  des  sœurs,  pour  les  distribue^ 
-aux  pauvres  de  la  société,  ou  s'il  n'y  eh  a 
point  dans  la  société,  à  quelque  autre  per- 
sonne dans  le  besoin. 

On  célébrera  une  messe  chaque  mois,  en 
l'honneur  du  très-saint  cœur  de  la  bienheu- 
reuse Vierge,  dans  l'église  la  plus  conve- 
nable, au  jugement  du  directeur  et  de  la 
supérieure. 

On  fera  une  assemblée  chaque  mois,  à 
laquelle  ie  directeur  présidera,  et  qui  com- 
mencera et  tinira  par  les  mêmes  prières 
que  les  sœurs  doivent  réciter  chaque  jour 
dans  cette  assemblée  (sic).  L'assistante  lira 
le  règlement  eu  entier  ou  en  partie,  et  le 
directeur  fera  un  petit  entretien  familier 
sur  les  vertus  de  leur  état.  On  y  délibérera 
sur  les  choses  qui  intéressent  la  société. 
C'est  dans  ces  assemblées  qu*Qp  donnera 
aux  postulantes  l'habit  que  l'assistante  aura 
eu  soin  de|  faire  bénir  par  le  directeur,  qui 
leur  fera  auparavant  un  petit  entrelien  sur 
le  bonheur  de  l'engagement  qu'elles  vont 
contracter  de  servir  plus  parfaitement  ta 
Reine  des  anges.  Ensuite,  il  leur  fera  pro- 
noncer tout  haut,  en  présence  des  sœurs 
professes,  l'élévation  à  la  sainte  Vierge...  et 
la  protestation  de  garder  les  règlements...; 
puis  il  dira  le  Te  Déum,  et  la  personne 
nouvellement  associée  embrassera  toutes  les 
sœurs. 

Outre  les  assemblées  de  chaque  mois,  oti 
en  fera  une  chaque  année,  dans  un  ôes  jours 
de  l'octave  du  Cœur  de  la  Irès-sainie  Vierge. 
Alors,  après  que  le  directeur  aura  fait  un 
petit  entretien  sur  l'obligation  qu'ont  les 
associées  d'aimer,  d'honorer  et  de  servir  ce 
sacré  cœur,  chaque  personne  de  la  société 
renouvellera,  l'une  après  l'autre,  la  dona- 
tion qu'elle  lui  a  faite  de  soi-même,  dans  le 
jour  de  sa  réception...  Si  quelqu'une  des 
sœurs  se  relAche  notablement,  ou  tombe 
dans  quelque  défaut  considérable,  dont  elle 
ne  veuille  pas  se  corriger,  après  en  avoir 
été  avertie  (rois  fois  par  la  supérieure  et 
une  fois  par  ^e  directeur,  elle  sera  retran- 


chée de  1  assemblée,  et  le  directeur  ne 
bénira  plus  d'habit  pour  elle.  Que  si  après 
avoir  été  retranchée,  reconaissant  sa  faute, 
elle  demande  à  rentrer,  on  la  laissera  pos- 
tuler pendant  un  an,  et  on  se  comportera  à 
son  égard  comme  si  elle  n'avait  point  encore 
été  reçue.  La  première  fois  qu'elle  rentrera 
dans  I  assemblée,  elle  demandera  humble- 
ment pardon  du  mauvais  exemple  qu'elle  a 
donné,  se  reconnaîtra  indigne  d'être  reçue, 
et  fera  quelque  acte  d'humilité  seloii  la 
prudence  du  directeur. 

Comme  on  doit  s'en  convaincre,  ces  deux 
chapitres,  le  second  et  le  troisième,  pré- 
sentent JCQ  qui  concerne  surtout  le  gouver- 
nement de  l'association.  Nous  passons  sur 
tous  les  chapitres  qui  suivent,  et  que  le 
lecteur  désireux  pourra  lire  dans  le  recueil 
lui-même;  et  nous  arrivons  au  onzième, 
qui  traite  de  l'habit  que  les  associées  doi- 
vent porter. 

Le  petit  habit  que  les  sœurs  portent  des- 
sous leurs  vêlements  ordinaires  se  com- 
pose :  1*  d'une  tunique  de  laine  blanche  ou 
de  toile,  dont  les  dimensions  sont  laissées  à 
la  discrétion  de  chacune;  2**  d'une  ceinture 
de  soie  blanche;  d**  d'un  cœur  d'étoffe  de  soie 
rouge,  jurmonté  d'une  petite  croii  rouge, 
auquel  on  enjoint  ordinairement  une  autre 
de  même  couleur,  et  transpercé  d'unie  lance 
représentant  le  cœur  de  Marie.  Les  sœnrs 
doivent  avoir  soin  de  porter  l'un  et  l'autre 
sur  leurs  cœurs,  k''  Elles  portent  aussi  à 
leur  cou  un  cœur  de  métal,  dans  lequel  est 
renfermé  un  écrit  portant  la  consécration 
suivante  :  «  Je  N.,  très-indigne  servante  de 
Dieu,  me  voue,  me  dédie  et  me  consacre 
pour  le  temps  et  réterniléau  très-sacré  cœur 
de  la  très-sainte  Vierge.  »  5*  Enfin  elles 
portent  un  anneau  et  un  crucifix.  «  Les 
sœurs,  dit  le  recueil^  seront  enterrées  avec 
ce  saint  habit  et  avec  le  cœur  qui  sera  chan- 
gé, s'il  est  d'argent,  avec  un  autre  moins 
précieux,  dans  lequel  on  mettra  le  papier 
de  donation  pour  ce  sujet.  »  Les  sœurs  doi- 
vent s'ensevelir  entre  elles. 

Voici  Vacle  de  protestation  de  ^délité  aux 
règlements  que  formulent  les  sœurs  asso- 
ciées après  avoir  reçu  le  saint  habit  :  «  Je 
N fais  une  ferme  protestation  et  une  ré- 
solution sincère  en  présence  de  votre  di- 
vine maiesté,  ô  mon  Dieul  de  tous  vos  an- 
ges et  Je  tous  vos  saints,  et  devant  celui 
3ue  vous  nous  avez  donné  pour  directeur 
e  celte  sainte  société,  de  garder  ces  règle- 
ments (de  la  Société)  pour  votre  amour  et 
en  l'honneur  du  sacré  cœur  de  la  très^sainte 
Vierge*  vous  demandant  pour  moi  et  pour 
mes  sœurs  la  grâce  d'y  être  fidèle,  pour  Tac- 
complissement  des  desseins  que  vous  avez 
sur  nous,  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 
Ainsi  soil-il.  »  —  «  Elévation  h  la  très-sainte 
Vierge  Mère  de  Dieu,  pour  la  choisir  pour 
sa  mère  et  protectrice,  et  pour  se  donner  et 
consacrer  entièrement  à  elle.  »  Cette  se- 
conde prière,  aussi  insérée  dans  le  recueil, 
suit  Vactc  de  protestation^  et  est  récitée  par 
la  sœur  reçue  aussitôt  après  l'acte  de  pro- 
testation. —  Voici  <:omment  elle  le  termine  : 
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Bienheureux  saint  Joseph^  saint  Gabriel^  saint 
Joackim^  sainte  Anne^  saint  Jean-Baptiste^ 
saint  Jean  VEvangéliste^  mon  ange  gardien^ 
tous  les  anges,  saints  et  saintes  de  Dieu,  je 
Dous  offre  mon  cœur;  présentez-le,  s'il  vous 
plaît,  a  mon  Seigneur  Jésus  et  à  sa  tris-sainte 
mère,  pour  toutes  ces  intentions  (exprimées 
dans  la  prière),  et  m'obtenez  de  Dieu,  par 
vos  prières,  que  toutes  ces  choses  s'aecomplis- 
sent  en  moi ,  à  la  gloire  de  son  saint  nom. 
Ainsi  soil-iU 

Le  XVII*  el  dernier  chapitre  de  la  pre- 
roière  partie  du  règlement  est  intitulé  de 
cette  manière  :  «  Règlement  journalier  pro- 
pre aui  sœurs  associées.  » 

11  contient  les  prescriptions  suirantes  : 
1"*  <  Se  lèvera  une  heure  réglée, après  avoir 
iionné  sa  première  pensée,  parole  et  actiou 
à  Dieu,  en  union  de  Tamour  du  sacré  Cœur; 

Îarder  le  silence  en  s*habilliint,  s'occupant 
e  quelque  bonne  pensée  ou  de  quelque 
prière  vocale.  2"  Faire  à  genoux  la  prière  du 
matin  et  Texamen  de  prévoyance,  qui  con- 
siste à  se  représenter  ses  défauts  pour  s*en 
corriger,  ses  passions  pour  les  combattre, 
et  les  occasions  de  péchés  pour  les  éviter. 
3°  Faire  la  méditation  pendant  une  demi- 
heure,  au  moins  un  quart  d*heure.  —  k"  As- 
sister, si  on  le  peut,  à  la  messe.  —  Sf"  Tra- 
vailler en  esprit  de  pénitence  et  en  union 
aui  travaux  du  Sauveur.  —  6*  Depuis  neuf 
heures  jusqu'à  dix  du  matin,  se  retirer  spi- 
rituellement dans  le  divin  cœur  de  Jésus, 
gardant  le  silence  en  travaillant.  —  7*  Avant 
midi,  dire  les  litanies  du  divin  cœur  de 
Jésus,  faire  ensuite  l'examen  particulier  sur 
quelaue  vice  à  éviter  ou  sur  quelque  vertu 
a  pratiquer.  —  8*  A  midi,  prendre  sa  réfec- 
tion, faisant  les  prières  ordinaires  avant  et 
après  le  repas;  prendre  un  peu  de  récréa- 
tion en  chantant,  si  l'on  veut,  quelque  can- 
tique spirituel.  —  9*  Faire  une  lecture  dans 
quelque  livre  de  piété,  au  choix  du  direc- 
teur. —  10*  Se  remettre  au  travail  après 
l'avoir  offert  à  Dieu.  — 11*  A  quatre  heures, 
faire  la  retraite  spirituelle  dans  le  divin 
cœur,  comme  le  matin,  jusqu'à  cinq  heures. 
là*  A  cinq  heures,  dire  les  sept  Pater  et 
Ave  pour  le  scapulaire,  et  ensuite  le  chape- 
let en  travaillant.  -^  13*  Avant  souper,  ré- 
citer les  litanies  du  sacré  Cœur  de  Marie. 
1^*  Vers  neuf  heures,  faire  la  prière  du 
soir,  n'omettant  pas  l'examen  de  conscience; 
puis  lire  le  premier  point  de  la  méditation 
du  lendemain  matin,  et  s'en  occuper  en  se 
couchant;  et  enfin  se  reposer  sur  le  sacré 
cœur  de  Jésus,  son  très-cher  époux.  »  — 
Suivent  diverses  prescriptions  à  accomplir, 
les  unes  toutes  les  semaines^  d'autres  tous  les 
mois;  celles-ci  tous  les  ans,  celles-là  en  tout 
temps. 
Nous  avons  dit  que  le  petit  habit,  porté 

Ear  les  sœurs  associées,  était  l'objet  d'une 
éhédiction  :  nous  joignons  ici  la  formule 
de  cette  bénédiction. 

Oremus  :  Domine  sancte,  Pater  omnipotens, 
mterne  Deus^  qui  misisti  Filium  tuum  bene^ 


dicentem  nobis;  immensam  demi 
suppliciter  excedamus  ut  hune 
ipsum  benedicere  et  sanctificare 
quicumque  (vel  quœcumque)  tïi 
Unigeniti  tui  et  dilectissimœ  matt 
rem  induerit,  necnon  in  honora 
rum   actionem   immacutatœ   et 
Conceptionis    ejusdem    genitrici 
Mariœ,  tam  copiosa  gratia  reple 
terem  hominem  exuens  cum  actibus  suis,  no-- 
vum  induat  qui  ereatus  est  aDeo  in  justitia 
et  sanctitate  veritatis;  induat  sicut  electus 
Dei,  sanetus  et  dilectuSf  viscera  misericordiœ^ 
benignitatem,  humilitatem,  modestiam,  casti- 
tatem,  patientiam,  charilatem  ;  semper  et  ti6t- 
aue,  tua  gratia  prœveniente  et  subséquente^ 
bonis  operibus  abundet,  ita  ut  sit  vas  in  Âo- 
norem  sanetificatum  utile  Domino,  ad  omne 
opus  bonum  paratum,  ab  omni  hoste  visibili 
et  invisibili  liber etur;  corde  magno  et  anima 
volenti  tuam,  in  omnibus  volimtatem  faciat^ 
et  sic  in  penetrale  ^acratissimum  amantissimi 
cor  dis  Jesu   et    Mariœ  introire  mereatur, 
Per.,  etc. 

Hij  a  encore  des  formules  pour  la  béné- 
diction de  la  ceinture,  de  la  croix  et  de 
l'anneau  (Mi). 

SAINT  COME  ET  SAINT  DAMFEN. — 
Ces  deux  saints  étaient  patrons  de  Ja  con- 
frérie des  apothicaires,  crriers,  épiciers» 
droguistes  et  confiseurs. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement,sansdoutei 
que  Ton  voit  réunis  dans  une  même  corpo- 
ration des  états  qui  forment  de  nos  jours 
des  catégories  si  distinctes.  Autrefois  apo- 
thicaires ,  ciriers ,  épiciers  et  confiseurs 
étaient  régis  par  les  mêmes  statuts';  les 
gardes  chargés  de  l'administration  du  corps 
s'élisaient  par  un  vote  commun.  D*où  venait 
cette  union?  D'un  côté,  de  ce  que  dans  le 
principe  l'art  de  l'apothicairerie,  n'ayant 
point  encore  une  délimitation  parfaite,  s'oc- 
cupait d'une  infinité  de  choses  qui  n'avaient 
point  un  rapport  direct  avec  l'art  de  guérir; 
de  l'autre  côté,  parce  qu'on  ignorait  beau« 
eoup  d*objets  d'épicerie  et  dfe  confiserie, 
dont  le  commerce  est  devenu  si  considé- 
rable depuis  leur  découverte,  qu'ils  ont 
formé  des  corps  de  métiers  spéciaux. 

D'abord  les  apothicaires  fabriquaient  des 
gelées,  des  marmelades,  des  pastilles,  des 
confitures  sucrées,  dans  le  but  d'en  faire 
des  médicaments  sucrés.  Ces  objets  étant 
devenus  des  mets  de  table,  on  dut  alors  en 
fabriquer  dans  une  plus  çrande  proportion, 
d'où  ces  nombreux  et  habiles   confiseurs 

aui  s'occupent  de  la  fabrication  des  pastilles, 
ragées,  figures  de  sucre,  confitures,  bon- 
bons, et  de  toutes  sortes  de  sucreries  dont 
le  séduisant  étalage  excite,  surtout  aux  ap- 
proches des  premiers  jours  de  l'an,  la  curio- 
sité autant  que  le  désir  des  promeneurs. 

L'union  des  épiciers  avec  les  apothicaires 
n'avait  pas  une  autre  cause;  car,  dans  les 
commencements,  les  épices  ou  épiceries 
étaient  si  rares  et  si  précieuses  qu'on  n'en 
composait   guère    que   des    médicaments. 


(461)  Règlement,  etc.;  à  Dinan,  chez  J.  B.  Huart,  1830,  iii-i2,  pimm, 
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louvellemenl  de  la  navi- 
tion  de  la  boussole,  et 
j  les  Portugais  ont  ouvert 
is  pour  entrer  aux  Indes, 
)  des  Tourmentes  (dit  de 

S  rue  Tusage  des  épices  du 
amilier  en  Europe.  Tou- 
urèrent  longtemps  à  un 
prix  élevé,  de  telle  sorte  qu'elles  faisaient 
toujours  un  des  principaux  ornements  des 
tables  aux  jours  des  grandes  réjouissances  : 
dans  les  festins  des  noces  l'épouse  en  pré- 
sentait à  toute  l'assemblée;  dans  les  récep- 
tions académiques  les  candidats  reçus  en 
oflfraient  è  leurs  examinateurs;  les  plaideurs 
en  envoyaient  aux  magistrats,  aux  avocats 
pour  capter  leur  bienveillance,  ou  les  re- 
mercier d'un  succès  de  chicane,  d'où  les 
noms  d'épices  du  palais  ^  payer  ou  gagner  les 
épices.  Depuis  cette  époque  le  trafic  d'épice- 
rie et  de  droguerie  a  pris  une  telle  extension 
qu'il  constitue  aujourd'hui  une  des  branches 
les  plus  importantes  du  commerce  et  une 
catégorie  bien  distincte  de  la  pharmacie. 
On  sait  d'ailleurs  que  le  négoce  des  épiciers 
n'est  plus  uniquement  restreint  à  ces  deux 
grands  objets,  épices  et  drogues  orientales, 
mais  s'étend  à  la  vente  d'une  foule  de  den- 
rées communes  et  de  petit  détail,  ce  qui  les 
sépare  de  plus  en  plus  de  l'art  de  l'apothi- 
caire. 

Avant  ces  progrès  et  ces  usages  nouveaux 
l'union  des  apothicaires,  épiciers  et  confi- 
seurs paraissait  donc  rationnelle  et  presque 
indispensable.  Ils  prenaient  en  outre  le  titre 
de  ciriers  parce  qu'ils  fabriquaient  les 
cierges  et  les  bougies  de  cire  pure  à  l'usage 
des  églises.  La  fabrique  des  bougies  com- 
munes et  des  chandelles  appartenait  exclu- 
sivement à  la  corporation  des  ciriers-chan- 
delîers  (Vid.  Saint  Nicolas.). 

Les  apothicaires,  épiciers  et  confiseurs, 
ainsi  réunis,  ne  jouirent  pas  néanmoins 
d'une  concorde  toujours  parraite  :  les  uns  et 
les  autres  se  faisaient  mutuellement  la  Kuerre 
à  mesure  que  leur  état  se  dessinait  davan- 
tage et  prenait  un  caractère  plus  tranché. 
La  principale  cause  des  luttes  intestines  qui 
les  agitèrent  était  que  les  apothicaires, 
originairement  plus  nombreux  et  plus  im- 
portants, accaparant  par  là  même  les  voix 
dans  les  assemblées  délihératives,  élisaient 
constamment  pour  gardes  du  métier,  non 
pas  des  épiciers,  mais  des  apothicaires,  sous 
prétexte  que  la  fonction  de  garde  exigeait  la 
connaissance  prati<iuede  toutes  les  branches 
du  métier,  connaissance  presque  unique- 
ment possédée  dans  ces  temps  par  les  apo- 
thicaires. Le^  épiciers,  mécontents,  se  sou- 
mettaient avec  grande  répugnance  5  la  do- 
mination souvent  partiale  de  leurs  rivaux, 
et  réclamaient  sans  cesse  contre  cette  exclu- 
sion qui  les  privait  de  gérer  à  leur  tour  les 
affaires  de  la  communauté. 

Comme  dans  les  autres  corporations  ils 
étaient  soumis  aux  visites  trimestrielles  des 
sardes.  Généralement  ces  visites  étaient 
beaucoup  plus  sévères  que  chez  les  autres 
artisans  et  revotaient  un  caractère  solennel, 


même  presque  sacré,  puisque  les  cardes  j 
portaient  le  livre  des  saints  Evangiles,  sur 
lequel  ils  sommaient  le  marchand  de  jurer 
qu'il  ne  recelait  en  nul  endroit  de  sa  de- 
meure aucune  substance  prohibée  par  les 
statuts.  Le  même  serment  solennel  était 
exi^é  de  la  part  de  l'apprenti,  pour  affirmer 
qu'il  n'avait  prêté  sa  coopération  à  la  fabri- 
o^ation  frauduleuse  d'aucun  produit  défendu. 

I. 

STATUTS   DBS  APOTHICAIRES   DE   UORLÀIX. 
En  1695. 

Art.  I".  —  Que  les  maîtres  apoticaires  de 
la  ville  et  fauxbourg  de  Morlaix  s'assemble* 
ront  toutes  les  (six  mois,  une  fois,  chez  les 
anciens  ou  en  autre  liea  pour  eux  adviseer 
pour  y  dellibérer  des  affaires  de  leur  corn* 

f)agnie,  ayant  esté  doublement  avertis  par 
e  provost  en  charge  qu'ils  elliront  toutes 
les  ans  à  la  pluralité  de  voiz  pour  vacquer 
particulièrement  à  leurs  affaires  communes 
et  ce  pour  un  an  seullement  à  moins  qu'il 
ne  soit  continué  provost  par  lesdits  maîtres. 

Art.  IL  —  Que  le  provost  en  charge  en 
présence  de  le  un  des  médecin  résident  en 
ville  conformément  aux  setatuts  de  leurs 
collègue  visitteront  et  une  fois  ean  la  bou- 
tique des  maîtres  apoticaires  pour  voir  sy 
leurs  drogues  et  compositions  sont  bonnes 
et  en  cas  qu^ils  s'en  trouve  de  mauvaises 
s'ifu  saiziront  pour  les  représenterdevant  le 
magistrat,  en  présence  du  procureur  du  roy 
et  en  ordonner  la  rejection  comme  dange* 
reuse  dans  l'usage  ayant  à  ce  tous  appelé 
celuy  dans  la  boutique  duquel  elles  auront 
esté  trouvées. 

Art.  IIL  Que  le  provost  sortant  de  charge 
sen  oblige  de  tenir  compte  à  la  compagnie 
des  deniers  qui  luy  auront  esté  mis  entre 
mains  pour  vacquer  auxaffaires  communées 
affin  de  les  présenter  sil  luy  en  reste  et  au 
contraire  estre  remboursé  aes  avances  qu'il 
aura  peu  faire  du  consentement  et  pour  les 
interestes  de  la  compagnie  pendant  l'année 
de  leur  ellection. 

Art.  IV.—  Que  les  maîtres  apoticaires  qui 
voudront  à  l'advenir  passer  marchez  d'ap- 
prentissage que  serrait  moins  de  trois  ans. 
ne  pourront  recevoir  aucuns  enfens  qui 
scients  sorties  de  gens  vi  Is  mécaniques  noltés 
d'infamie  comme  bateleurs  ayant  montées  le 
téatre  et  qui  ne  soient  au  moins  bon  gram- 
meriens  et  ne  pourra  aucuns  desdits  maîtres 
tenir  plus  d'un  apprentiff  à  la  fois  sans  ap- 
probation de  la  compagnie  et  en  cas  que  le 
dit  maître  vienne  à  mourir  devant  le  tems 
finie  de  l'aprentissage  pourra  le  dit  apprentiff 
le  finir  chez  un  des  autres  maîtres  de  cette 
ville. 

Art.  V.  —  Que  s'il  se  présente  quelques 
aspirant  è  la  maîtrise,  il  sera  tenue  premiè- 
rement è  informer  de  la  relligion  catolique 
et  romaine,  vie  et  mœurs  et  mettera  sa  re- 
quête devant  le  juge,  à  laquelle  il  attachera 
laditte  information,  extrait  de  son  âge  qui 
sera  au  moins  de  vingt  cinq  ans  —  son  acte 
d'aprentisssage  avec  les  cet  tiOicats  et  ates- 
lations  des  maîtres  qu'il  aura  servy  dans  ce 


Digitized  by 


Google 


685 


SAI 


DES  CONFRERIES  ET  CORPORATIONS. 


SA! 


^M 


royaume  et  autres  justiflicativos  qu*il  aura 
scrvy  et  exercé  ledit  art  de  pharmacie*  Aui7 
ans  sans  discontinuer  y  compris  son  appren- 
tissage —  le  tout  sera  communiqué  à  mon- 
sieur le  procureur  du  roy  pour  les  examiner 
par  les  mains  duquel  lesdits  appoticaires  en 
prendront  la  communicalion. 

Abt.  VI.  —  Que  les  dils  actes  ayants  esté 
approuviez  sera  donné  jour  au  dit  aspirant 
par  ledit  juge  pour  en  présence  dudit  juge 
et  procureur  du  roy,  desdites  maîtres  et  de 
Tencien  médecin  pour  le  premier  des  trois 
examins  qu'il  sera  obligé  do  subir  lequel  se 
fera  sur  les  généralités  dudit  art  qui  sont 
réieclion,  la  préparation  et  mixsion  des 
médicaments  et  reiplicalion  des  ordonnan- 
ces latines  des  médecins  qui  luy  seront 
présentées  auquel  examin  yant  satisfait  sera 
donné  jour  pour  le  second  qu'il  sera  fait  en 
la  présence  d*un  medecien  et  des  maîtres 
apoticaires  pour  le  mener  arboriser  et  re- 
connoistre  les  simples  tant  à  la  campagne 
qu'au  iardin  que  la  compagnie  entretiendra 
peur  1  instruction  des  aspirantes,  pour  Tes- 
tablissement  et  entretien  duquel  jardin  et 
pour  fournir  aux  autres  besoins  de  la  com- 
pagnie les  dits  aspirents  seront  tenus  de 
payer  au  provost  en  charge  la  somme  de 
cinquante  livres  et  les  dites  maîtres  et  en- 
cien  médecin  en  viendront  faire  un  rapport 
fidelle. 

Art.  VII.  —  Luy  sera  donné  jour  par 
ledit  juge  pour  en  sa.  présence  et  celle  du 
procureur  du  roy,  desdit  maîtres  et  anciens 
médecins  pour  venir  recevoir  le  nombre  de 
trois  cheffe  d'oeuvres  lequel  ledit  aspirant 
.sera  tenue  de  dispenser  préparer  et  compo- 
ser en  entier  suivant  l'aulheur  qui  luy  sera 
prescriptet  <;era  lemellan^efait  en  présence 
desdits  deux  maîtres  apoticaires  et  encicns 
médecins  lesquels  estant  fait  serontes  clouté 
cachette  du  scel  au  dit  maistres  et  dudit 
aspirant  pour  ensuitte  estre*examinées  en  la 
présence  des  juges  et  enciens, 

Abt.  VIIL  —  Queles  cheffsd'œuvres  ayant 
esté  jugées  bons  par  le  dit  juge  sur  le  rap^ 
port  dudit  maître  et  en  présence  dudit  mé- 
decins et  prestera  le  serment  devant  ledit 
juge  en  présence  desdils  apoticaires  et  méde- 
cins. 

Art.  IX.*~Que  si  laspirant  a  la  ditte  maî- 
trise est  fils  de  maîtres  apoticaires  (sic)  de 
laditte  ville  de  Morlaix  il  ne  sera  tenu  qu'a 
subir  un  examen  et  faire  un  cheiï  d'œuvre 
et  payer  seullement  la  somme  de  vingt  li- 
Tres  pour  les  causses  susdittes  sans  que 
nuls  (ils  do  maîtres  d'aucunes  autre  ville  se 
puissent  prevaltoir  du  même  privilège. 

Abt.  X.  —  Ne  pouronts  les  pères  desdicts 
aspirants  frères  oncles  et  autres  leur  proche 
parens  donner  jour  ny  cheffs  d'œuvres  ny 
avoir  voix  delliberative  pour  leur  réception, 
etsiissontprovots  ils  se  demettrontde leurs 
charges  pour  en  estre  substitués  d'autres  par 
la  compagnie  chez  qui  les  dits  aspirants 
puissent  travailler  à  leur  cheff  d'œuvres. 

Abt.  XI. —Que  l'aspirant  à  la  maîtrise 
n'ayant  fait  son  apprentissage  chez  un  maître 
de  Morlaix  sera  tenu  de  servir  un  desdicls 


maîtres  six  mois  entier  sans  discontinucion 
et  en  apporter  atestation  avant  qn'oii  luy 
puisse  donnerjour  pour  subir  examen. 

Art.  XII.  —  Que  les  maîtres  d'aucunes 
autres  viNes  que  ce  soit  ne  pouront  louer 
leur  boulique  ny  exercer  ledit  art  de  phar- 
macie dans  la  ville  et  fauxbourg  de  Morlaix 
sans  avoir  premièrement  suby  examen  faites 
cîieff  d'œuvres  et  autres  choses  mentionnée 
cy-desus. 

Art.  XIII. —  Et  que  nul  maître  ne  poura 
prendre  aucuns  serviteurs  appoticaire  sor- 
tant de  la  boutique  d*un  de  ses  confrères 
qu'il  n'ait  esté  trois  mois  absent. 

Art.  XIV.  — Et  d'auttant  qu'il  se  trouvo 
dans  la  ditte  ville  et  fauxbourgs  de  Morlaix 
plusieurs  droguistes  et  espissiers  confiseurs 
et  autres  gens  qui  exposent  en  vente  et  dé- 
bittent  plusieurs  sortes  de  drogues  et  com- 
positions défectueuses  comme  confection 
ellentuairescirots  conserves  tablettes  pilules 
emplâtres  et  autres  ongantset  compositions 
et  préparation  dont  il  arrive  de  gros  incon- 
vénients sera  trés-expressemeut  prohibez  et 
deffences  à  telles  sortes  de  gens  d'exposer 
à  advenir  en  vente  ny  debiltér  telles  dro- 
gues ny  compositions  tant  internes  qu'ex- 
ternes concernant  ledit  art  sur  peine  de 
confiscation  desdites  marchandises  et  de 
trois  cents  livres  d'amende  apllcable  comme 
en  suit  scavoir  un  tier  au  roy  un  lier  à  l'o- 
pital  et  un  tiers  aux  maîtres  apoticaires  de 
cette  ville. 

Art.  XV.  — Que  le  provost  en  charge  ac- 
compagné du  sergent  de  police  pouront 
visitter  les  boutiques  des  droguistes  et  es- 
pissiers pour  voir  s'ils  débiltent  de  bonnes 
drogues  simples  et  en  cas  qu*il  s'en  trouve 
de  deffectueuses  sen  saisirontes  pour  les 
reppresenter  devant  le  magistrat  ont  pré- 
sence du  procureur  du  roy  et  y  appeller 
celluy  dans  la  boutique  duquel  elles  aurait 
estées  trouvées,  pour  estre  condamné  a  l'a- 
mande et  les  drogues  brullées  et  pourra 
même  ledit  provost  visitter  les  boutiques  et 
autres  lieux  seubsonnés  dedebitter  des  re- 
mèdes composées  pour  s'en  saisir  et  ayant 
esté  reppresenlées  devant  le  magistrat,  estre 
jette  dans  la  reviere  ou  brullées  et  ceux  qui 
en  auront  esté  trouvées  saisies  estre  con- 
damné en  trois  cents  livres  d'amende  apli- 
cable  comme  dessus. 

Art.  XVI. — Que  les  marchands  forains 
amenants  dans  laditte  ville  et  fauxbourg  des 
drogues  et  autres  marchendises  contesnanis 
la  pharmacie  ne  les  pourront  exposer  en 
vante  qu'après  qu'elles  auront  ettés  visitez 
et  trouvez  bonnes  par  le  provost  en  charge 
que  lesdits  marchands  seront  obligées  d'a- 
vertir pour  en  faire  la  visitte  ou  un  autre 
maître  apoticaire  en  cas  d'absence  dudit 
provost  et  que  deffenses  leure  serontes  fait- 
tes  d'exposer  en  vante  ny  debitter  aucunes 
compositions  ni  préparation  tant  internes 

au'externes  sur  peine  de  confiscation  des- 
ittes  marchandises  et  de  trois  cents  livres 
d'amende  comme  dessus. 

Art.  XVII.— Que  les  médecins  chirur- 
giens et  barbiers  ne  pouront  fournir  dans 
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/^la   diUe  ville  de   Morlaix  aucuns  medica- 
^  «nenls  internes  comme  clistères  medeceine 
'  relaies  poudres  çui^atives  potions  cirots  et 
vautres  sur  les  peine  cy  dessus. 
>  ART..XVni.  —  Que  deflfenses  1res  expres- 
ses seront  faittes  à  toutes  personnes  tant 
secuUieres  que  regullieres  de  fournir  au- 
€tmes    remèdes    composées    tant    interne 

Jtfexterne  scavoir  les  regullieres  è  peine 
6  trois  cents  livres  d*amende  aplicable 
com<ne  cy-dessus  et  pour  obvier  aux  abuts 
qui  se  commettent  dans  les  maisons  relli- 
gimM€s  tant  de  l'un  et  Tautre  sexe  les 
prieures  desditles  maisons  sont  adverty 
quelles  communautées  qui  seront  surprises 
contrevenir  au  présent  article  pratiqueront 
Taroende. 

Ara.  XIX.  —  Que  les  apoticaires  privi- 
legeZ'de  Tôpital  ne  pouront  avoir  dans  fa 
compagnie  aes  apoticaires  de  la  ditte  ville 
^que  premièrement  ils  n'ayent  suby  Texamen 
faillecheflf  d'oeuvre  et  autres  choses  cy- 
^evant  diltes  pour  parvenir  à  la  maîtrise  et 
pour  pouvoir  ouvrir  boutique  ainsv  qu'il 
se  fait  dans  Paris  Rennes  et  autres  bonnes 
ailles  du  royaume. 

Art.  XX.  —  Que  les  veuves  des  mattres 
«poticaires  juré  dans  la  ditte  ville  pendent 
leur  viduites  pouronts  tenir  la  boutiq.ue  de 
»mapy  et  non  d'autres  en  cas  que  laditte 
veuvese  remarie  à  son  serviteur  ou  autre 
faisant  ppofTestion  dudit  art  de  pharmacie 
n'estants  pas  maître  dans  la  dite  ville  ne 
poura  la  oîte  veuve  tenir  boutique  ouverte 
ny  faire  l'exercice  dudit  art  de  pharmacie 
que  le  dit  mary  n'ait  satisfait  aux  exameins 
cneff  d'oeuvres  et  autres  choses  cy-devant 
mentionnées  pour  parvenir  à  la  maîtrise  en 
^conséquence  prester  serment  devant  le  juge 
magistrat. 

Art.  XXI. — Que  la  mort  arrivant  à  quel- 
ques des  dits  maîtres  apticaires  («te)  de  la 
dite  ville  sous  la  huitaine  après  son  décès  il 
sera  fait  servir  {service)  pour  le  repos  de 
son  Ame,  dans  l'église  de  sa  sépulture  et  ce 
à  la  diligence  du  prevost  en  charge  et  aux 
frais  de  la  compagnie  desdits  maîtres  qui 
seront  obligés  y  assister  en  ayant  esté  ad- 
vertis. 

Art.  XXIL— Que  ks  maîtres  apoticaires 
auront  un  sceau  pour  servir  à  la  dite  com- 
munauté. 

Art.  XXIII.— Et  aOin  que  le  dit  art  de 
pharmacie  soit  sincèrementbienet  duement 
exercé  en  la  dite  ville  et  fauxbourg  de  Mor- 
laix et  qu'aucunnes  faustes  abus  ou  malver- 
sations ne  soit  commises  par  gens  ignorant 
et  non  versé  audit  art,  seront  lesdits  articles 
ci -dessus  contenus  inviolabbment  gardé  et 

(462)  Archives  du  dépL  (TlUe^t-ViUaine.— Fonds 
6  L  7. —  Nous  avons  reproduit  ces  statots  avec  lear 
nauvaise  orthographe,  qui  s*explique,  du  reste,  assez 
^ien,  parce  que  le  breton  était  presque  exclusive- 
ment parlé  a  Morlaix  au  xvii*  siècle.  (  Voir  Sou- 
VESTRK,  Le  Finistère  en\S5&— Brest— Corne  et  Bonet- 
/ean;— Lejeay,  Histoire  communale  de  Morlaix^  1  v. 
'm-i8,  V.  Guilmer,  1847;  Dictionnaire  de  Bretag,  f" 


observé  sellon  leust  forme  et  tenur,  le  tout 
sous  le  bon  plaisir  du  roy. 

Fait  à  Morlaix  ce  jour  20  aoust  1695. 

Ainsi  signé 

P.  PilauU.  Y.  Guiberg  et  Faturnin 
tous  m*  apoticaires. 

Nous  Jullien  Crouezac  seig'  du  Mar»  con- 
seiller du  roy  »  sénéchal  y  magistrat  civil  et 
criminel  de  police  au  siège  royal  à  Morlaix, 
en  présence  de  M.  Jean-Louis  Gourel  sieur 
de  Keromnes  conseiler  du  roy  et  procu- 
reur de  sa  majesté  audit  siège  royal  deMor- 
laixy  après  avoir  veu  les  articles  et  statuts 
nous  présentés  par  les  maîtres  apoticaires 
de  cette  ville  de  Morlaix  au  nomore  de  23« 
cy  devant  incerre  les  avons  approuvées  et 
en  conséquence  ordonnons  qu*ils  se  pour- 
voiront vers  sa  majesté  p' obtenir  des  lettres 
de  confirmation  desdit  articles  comme  il 
appartiendra. 

Morlaix  ce  25  aoust  1695  —  ainsi  signé: 
Julien  Crouezac  —  J.  L.  Gourel. 

Lettres  patentes  du  roy  données  en  con- 
séquence le  14  septembre  1695  —  enregis- 
trées au  parlement  de  Bretagne  le  15  fé- 
vrier 1696  (462). 

II. 

STATUTS  DES  APOTHICAIRES  HBRBIBRS-éPlGIBBS 
DE  PARIS. 

Donnés  par  Philippe  (YI)  de  Valois,  à  Paris,  le  92  mai 
1396 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  ae  France  • 
au  prevost  de  Paris,  ou  son  lieutenant, 
salut. 

Le  doyen  et  les  maistres  de  la  Faculté  de' 
Médecine,  nous  ont  donné  à  entendre,  que 
jadis  pour  le  bien  commun,  certaines  ordon- 
nances furent  faites  et  scellées  du  scei  de 
nostre  Chaslellet  de  Paris»  entre  lesdits 
maistres  de  médecine  d'une  part^  et  les  apo- 
thicaires d'autre,  sur  ce  qui  touche  Vapothi- 
quairerie  o\x  espicerie.  Et  que  spécialement 
et  par  exprès  est  contenu  es  dites  ordon* 
nanceSf  que  lesdits  apolhiquaires  tous  et  un 
chascuns,  qui  du  mesiier  veulent  user,  doi- 
vent jurer  devant  cil,  qui  de  par  nous  y  sera, 
ou  seront  establis ,  à  iceltes  tenir  et  garder 
loyaument.  Par  quoy  nous  te  mandons^  que 
comme  lesdiz  maistres  des  naédecines  sa- 
chent mieux  le  vray  entendement  desdites 
ordonnances  que  autres  ne  sauroient,  qui  ne 
tiennent  pas  la  science  de  médecine,  lu  con- 
traigne lesdits  apothiquairei  et  leurs  valets 
et  les  herbiers  à  les  tenir  et  tarder,  devant 
ladite  Faculté,  ou  devant  le  ooten,  ou  deux 
ou  trois  maistres  d'icelle.  Et  que  lu  les  con- 
traignes à  montrer  ausdits  maistres  les  mé- 
decines laxatives  et  les  opiates  (  4*63},  qui  se 

Morlaix, 

(463)  Optaus.  Ce  sont  des  confections  narcotiques, 
ou  dans  lesquelles  ou  fait  entrer  de  Vopium  i  cujus 
est  natura  sensus  assoupire.  i  On  appelle  encore  ainsi 
toutes  les  confections  ou  éieciuaires  qui  ont  rapport 
aux  confections  et  antidotes  dans  lesquelles  il  entre 
de  Vopium, 
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gardent  par  long-temps,  pour  les  voir,  avant 
que  elles  soient  confites,  et  sçavoir,  qu'elles 
soient  bonnes  et  fratcbes  et  non  corrompues 
et  tres€Ulé$,  selon  ce  qu'il  t'aperra,  par  les- 
dites  ordonnanceSf  qu'ils  seront  tenus  de  les 
montrer  à  leurs  maistres  ou  Tun  des  jurez. 
Et  ce  fojr  si  diligeannient  qu'en  défaut  n'en 
convienne  retour  è  nous. 

Donne  A  Pans  le  vingt-aeuxième  de  may, 
l'an  du  grâce  1336  (k6k). 
111. 

STATUTS    DES    APOTHICAIRES-CIRIERS-ÉPIGIERS 
DE  ROUEN. 

Rédigés  à  l'Hôlel-de-VilIe  par  trois  docteare  en  médectne, 
et  par  trois  apoUiicaires,  driers,  épiciers,  en  1508. 

Art.  !•••  —  Il  est  ordonné  que  tous  ceux 
dudit  état  et  mestierqui  de  présent  sont  en 
ladite  ville,  faubourgs  et  banlieue  de  Rouen, 
pourront  d'yceluijour,  user,  exercer,  ainsi 
qu'ils  ont  fait  par'ci-devant,  en  gardant  les 
ordonnances  et  faisant  serment  d  icelles  en- 
tretenir et  garder  bien  et  loyaument  è  leur 
pouvoir,  lesquels  seront  tous  matricule,  et 
enregistrés  au  registre  commun  de  la  con- 
fraternité dudit  état. 

Art.  il  —  Que  d'ici  en  avant  aucun  ne 
pourra  jouir  ni  exercer  ledit  état  et  métier 
comme  maître,  ou  tenir  ouvroir  public  en 
ladite  ville,  faubourgs  et  banlieue,  qu'il 
n'ait  été  passé  maître  devant  jnstice  et  payé 
les  droits  sur  ce  ordonnés  par  ces  présentes 
ordonnances,  et  si  aucun  est  trouvé  faisant 
le  contraire,  il  payera  60  sols,  à  appliquer 
SO  sols  au  roi,  SO  sols  à  la  confrérie,  et 
contraint  à  cesser. 

Art.  111.  —  One  aucun  ne  pourra  être 
passé  maître  dudit  état  et  métier,  qu'il  n'ait 
servi  comme  apprentif  à  aucuns  desdits 
noaltres  jurés  duait  état  et  métier,  par  le 
temps  et  espace  de  [quatre  ans,  lequel  ap* 
prenti  sera  au  commencement  de  son  temps 
et  du  plutard  dedans  quinzejours  mené  par 
les  gardes  devant  le  bailli  de  Rouen,  ou  son 
lieutenant  faire  serment  de  bien  et  loyau- 
ment servir,  et  en  la  fin  desdits  quatre  ans, 
il  se  représentera  devant  lesdits  gardes  pour 
AToir  lettres  testimoniales  dudit  serment, 
et  après  s'il  veut  être  passé  maître  dudit  état 
et  métier,  'sera  examiné  et  interrogé  par 
deux  maîtres  docteurs  ou  licenciés  en  mé- 
decine, et  par  les  trois  jurés  et  les  gardes 
dudit  métierd'apothicairerie,  et  s'il  est  trouvé 
suflisamment  expert  et  qu'il  ait  bien  répondu 
aax  interrogatoires;  ainsijqu'iisoit  habile  à 
faire  les  dispensatoires  des  drogues,  le 
tout (Lacune). 

Art.  Vl.  —  Seront  lesdits  maîtres  visités 
deux  fois  chacun  an,  la  première  Visitation 

(464)  Ordonnances  royales^  tomell,  pag.  116. — 
ij*ardonnance,  dont  la  teneur  est  ci-dessus,  fut  con- 
firmée par  une  autre  du  roi'  Charles  VI,  en  date  de 
1500,  et  ensuite,  par  une  de  Charles  VII,  de  1457. 
En  Tannée  1553,  au  mois  d'août,  le  roi  Jean  Taug- 
mcota  et  la  perfectionna.  Dans  ces  nouveaux  statuts 
de  Jean,  il  est  question  de  Vantidotaire  Nicolas  dont 
parlent  aussi  les  statuts  des  apothicaires  de  Rouen. 
Voici  ce  qu'il  est  dit  de  cet  aniidotaire,  dans  une 
iiote  jointe  à  Vordonnance  du  roi  Jean. 

«  L*antidot,^en  latin  aniidotus^  mot  qui  se  trouve 


environ  le  temps  de  P&ques  et  la  .neconde  h  la 
Toussaint,  et  généralement  toutes  et  quantes 
fois  qu'il  plaira  auidits  gardes;  laauelle  Vi- 
sitation sera  faite  par  lesdits  gardes,  avec 
deux  médecins ,  qui  à  ce  auront  été  députés 
par  les  maîtres  de  la  Faculté  de  Médecine; 
de  laquelle  Visitation,  faire  bien  et  duement, 
ils,  et  chacun  d^eux,  feront  le  serment  à 
justice. 

Art.  vil  —  Ne  feront  dorénavant  quel- 
ques conlications  ou  opiates  qui  sont  de 
grande  conséquencH,  comme  Aurea  Alexan- 
arinaf  confectio  anacardina,  etc.,  esquelles 
entrent,  or«  argent  et  margarites,  et  autres 
pierres  précieuses,  ambre  gris  et  musc,  et 
telles  choses  de  grande  importance^  qu'ils  ne 
fassent  savoir  auxdiis  gardes,  quands  ils  les 
auront  dressées,selonTa  façon  et  la  manière 
de  faire  ;  qu'ils  ont  ou  doivent  avoir,  avant 
que  de  procéder  à  la  composition  desdits 
opiates  et  confictions  ;  et  dedans  deux 
jours,  iceui  garder  tant  médecins  qu'apo- 
ticaires,  iront  voir  lesdites  drogues. 

Art.  VIII.  —QuMIs  ne  confiront  en  miei 
ce  qui  doit  se  faire  de  sucre,  sur  peine  de 
100  sols  tournois  d'amende ,  à  appliquer  le 
tiers  au  roi,  le  tiers  aux  gardes,  et  l'autre 
tiers  à  la  boëte  desdites  communes  affaires* 

Art.  IX.  —  Qu'ils  ne  besogneront  en  si- 
rops et  électuaires,  sinon  de  bon  sucre ,  et 
sur  peine  de  grosse  amende  ;  ils  n'y  mettront 
point  de  pomelle,  ni  de  meslache. 

Art.  a.  Qu'ils  éliront  et  choisiront  des 

f)lus  douces  huiles  pour  faire  les  huiles  qu'ils 
ont  par  infusion. 

Art.  XI.  —  Qu'ils  vendront  à  bas  et  rai- 
sonnable prix. 

Art.  XIÎ.  —  Que  leurs  poids  et  mesures 
seront  bons  et  loyaux  et  justes,  et  seront 
visités  par  lesdits  gardes. 
-  Art.  XUI.  —  Qu'ils  pèseront  toutes  leurs 
médecines,  ou  les  mesureront  selon  leur 
stile  et  manière,  et  ne  les  bailleront  point  en 
tache. 

f  Art.  XIV.  —  Qu'ils  n'achèteront  teriaque 
ne  métridat,  ne  autre  quelconquoimédecine 
composée  des  marchands  forains;  mais  les 
dresseront  eux-mêmes,  sous  les  serments  et 
visitations  des  susdits  et  à  dire,  ou  le  rachè- 
teront des  autres  apothicaires  de  ladite  ville 
de  Rouen ,  qui  les  auront  dressées  et  com- 
posées» ainsi  comme  dit  est. 

Art.  XV.  —  Qu'ils  écriront  sur  les  pots 
ou  vaisseaux  (vasa)  lesquels  ils  mettent  et 
reservent  les  eaux  et  sirops,  opiates  ou  au- 
tres, le  jour,  le  mois  et  an  de  la  composi- 
tion, ou  distillation  d'icelles  choses  dedans 
contenues. 

dans  Aulugelle  (liv.  xvii,  ch.  16),  et  au  neutre  anti^ 
dotunif  est  un  remède  qu*on  n^applique  pas  exté- 
rieurement, mais  que  Ton  fait  entrer  dans  le  corps  ; 
et  Tantidotaire  appelé  en  grec  «vredorapcov,  et  en  la- 
tin, antidotarium,  est  la  même  chose  que  dispensa- 
torium  qui  signiûe  un  lieu,  une  boutique  où  Ton 
distribue  des  remèdes.  Ainsi  Ton  a  dit  Dispensato- 
rium  Nureberaense^  Augttstanum,  Lendinense^  et  icji^ 
YAntidotaire  fiicolas  corrigé  par  les  maîtres  du  mé- 
tier. I  (Vide  Ordonnances  royales,  t  IV,  p.  535-54). 
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Art.  XVI.  —  Qu'ils  ne  changeront  ni  ne 
feront  changer  Técriteau  ni  date  d*ice1ui 
▼aisseau,  sur  pehie  d*en  être  punis  comme 
défaillants. 

Art.  XVII.  —  Quand  ils  voudront  faire 
sirops  ou  pilules  ou  autres  choses  quel- 
conques ils  ne  mêleront  le  viel  avec  le  nou- 
veau. 

Art.  XVIII.  — -  S'ils  savent  qu'ils  aient 
quelques  eaux  trop  gardées»  ou  confitures, 
opiates,  ou  poudres  ou  électuaires,  trop 
vieilles  ou  corrompues,  ils  ne  les  venderont 
ni  à  leurs  .compagnons  de  la  dite  ville,  ni 
aux  autres,'  soit  apoticaires  forains  ou  au- 
tres, de  quelque  état  ou  condition  ;  mais 
les  jetteront  et  degateront,  si  que  homme 
ni  femme  n'en  puisse  être  déçu. 

Art.  XIX.  —  D'icy  en  avant,  homme  ne 
sera  souffert  exercer  ledit  état  et  métier,  s'il 
n'est  trouvé  savant  et  connaissant,  comme 
dit  est,  en  manière  qu'il  puisse,  et  sache 
lire  les  recettes  des  anthidotores  de  Nicolas 
et  deMesué,  et  autres;  que  aussi  celles  qui 
viennent  de  jour  en  jour  des  médecins,  pra- 
ticiens ordinaires  en  la  dite  ville  de  Rouen; 
même  s'ils  ne  savent  connoîire  les  drogues 
et  ingrédiens  d'iceMes  recettes. 

Art.  XX.  —  Dorénavant  ne  conseille- 
ront ne  ordonneront  pour  aucun  particulier, 
aucunes  médecines;  mais  seront  contenus 
de  faire  bien  leur  état,  et  laisseront  aux 
maîtres  de  la  faculté  de  médecine  le  leur  ; 
et  les  médecins  pareillement  ne  se  doivent 
entremettre  de  vendre  médecines  aucunes, 
mais  seulement  les  doivent  ordonner. 

Art.  XXI.  —  Qu'ils  ne  feront  participa- 
lion  d'aucun  profit  aux  médecins  sur  leurs 
drogues  ou  uiédecines,  sur  peine  de  dix  li- 
vres d*amende  pour  la  première  fois,  et 
s'ils  y  retournent,  seront  privés  dudit  état. 

Art.  XXII.  —  Quand  la  recette  sera  ap- 
portée à  l'apoticaire,  elle  sera  diligemment 
faite,  pour  être  baillée  ou  appliquée  à 
l*heure  enjointe  par  le  médecin  qui  l'a  or- 
donnée. 

Art.  XXIII.  —  Le  maître  de  la  boutique 
dressera  et  dispensera  lui-même  les  recettes, 
ou  aura  un  maître  varlet  qui  ce  fera,  et  ne 
s'en  fiera,  ne  rapportera  aulx  apprentifs,  ni 
à  sa  femme,  s'il  ou  son  dit  maître  varlet  ne 
font  besogner  lesdits  apprentife  en  leur  pré- 
sence, et  qu'ils  aient  toujours  l'œil  dessus  , 
si  que  lesdits  apprentifs  ne  puissent  par  leur 
ignorance  commettre  erreur. 

Art.  XXIV.  •—  Lesdits  tantapoticairesque 
maîtres  varlets  dresseront  et  ouvriront, 
en  la  présence  desdits  apprentifs,  en  leur 
montrant  et  enseignant  leur  dit'métier. 

Art.  XXV.  —  Lesdits  apoticaires  ou  leurs 
dits  maîtres  varlets»  porteront  lesdites  mé- 
decines laxatives,  et  comme  dit  est,  ne  s'en 
rapporteront  point  auxdits  apprentifs,  s'ils 
n'étaient  pas  assez  habiles  et  avisés,  pour 
duement  ministrer  {adminiêtrer)  lesdites 
médecines  laxatives,  et  enseigner  le  patient 
de  $oi  contenir  et  gouverner  jouxte  (selon)  le 
commandement  dudit  médecin. 

Art.  XXVI.  —  S'il  y  a  aucunes  femmes 
veuves  de  rélatd'apoticairerie,  elle  pourra 


avoir  un  maître  varlet,  docte  et  bien  appris, 
lequel  pourra  régir  et  gouverner  et  main- 
tenir la  boutique  de  la  dite  veuve,  sous  les 
serments  et  subjections  (engagements)  sus- 
cript.  (superscripta) 

Art.  XXVII.  —  Dorénavant  les  mar- 
chands et  grossiers  {marchands  en  gros)  de  la 
dite  ville  de  Rouen,  ne  s'entremetteront  de 
vendre  opiates,  ou  quelconques,  médecine 
composée  comme  thériaque,  métridate,tria- 
sdn,diadodot,  et  les  autres  si  eux-mêmes  ne 
sont  ouvriers  de  ce  faire,  et  s'ils  n'ont  fait  et 
composé  lesdites  médecines,  sous  les  ser» 
ments  dessus  dits. 

Art.  XXVIIÏ.  —  Lesdits  marchanos  se- 
ront par  lesdits  gardes,  tant  apoticaires  ^ue 
médecins,  d'eux  visités;  tant  pour  les  sim- 
ples drogues  qu'ils  tiennent  et  vendent  par 
chacun  jour,  que  pour  les  épiceries  entières 
et  demi-guerbelées,  lesdits  garles  baille- 
ront par  chacun  an,  au  commencement  de 
janvier  les  recettes  selon  lesquelles  lesdits 
grossiers,  et  même  tous  apoticaires  et  sim- 
ples épiciers  feront  lesdites  épices  pour 
icelui  an,  en  leur  enjoignant  et  les  faisant 
jurer  qu'ils  ne  commettront  fautes  ui 
abus. 

Art.  XXIX.  —  Quand  les  marchands  fo- 
rains apporteront  des  drogues  ou  épiceries 
en  ladite  ville  de  Rouen,  ils  ne  les  vende- 
ront  que  premier  (primo)^  ils  ne  l'ajent  fait 
savoir  aux  dits  gardes,  sur  peine  d'amende 
arbitraire,  è  appliquer  comme  dessus,  les- 
quels gardes  seront  tenus  y  aller  dedans 
(  dans  l  espace  de)  vingt-quatre  heures  do 
l'heure  de  la  signification  ;  autrement  ou 
au  cas  de  légitime  empêchement,  députer 
aucun  des  autres,  sur  peine  d'amende  et  de 
dommages,  intérêts  et  dépens  du  marchand 
qui  serait  retardé  de  sa  vente. 

Art.  XXX.  —  Dorénavant  ne  soient  souf- 
ferts aucuns  abusours,  gui  publiquement 
vendent  opiates  et  électuaires,  et  poudres  et 
autres,  telle  chose  appartenant  au  métier  et 
état  d'apoticairerie  sont  comme  thriacleurs, 
porteurs  de  tablettes. 

Art.  XXXI.  —  Pourtant  qu'il  sera  loisi- 
ble aux  dits  apoticaires,  vendre  et  dépê- 
cher toutes  leurs  drogues,  tant  simples  qus 
composées,  tant  aux  apoticaires  de  ladite 
qu'à  ceux  des  autres  villes,  ils  ne  feront 
telles  médecines  ou  opiates  pour  vendre  au 
dessus  dit,  qu'ils  ne  soient  vues  et  visitées, 
et  aussi  bonnes  comme  celles  qu'ils  enten- 
dent retenir  è  leur  maison. 

Art.  XXXI L  —  Quand  un  apoticairc 
aura  à  besogner  de  quelques  opiates  ou 
médecines,  soit  simples  ou  composées,  son 
compagnon  lui  en  baillera  à  bon  et  raison- 
nable prix. 

Art.  XXXIH.  —  Quand  les  dessus  dits 
gardes  viendront  è  ta  boutique  ou  ouvroir 
au'ils  entendront  visiter,  le  plus  ancien  des 
deux  médecins  fera  jurer  sur  les  Évangiles 
le  maître  d'icelle  boutique,  qu'il  ne  recol- 
lera, ne  recolle,  ou  cache  en  chambre  ou  en 
cave  ou  cellier,  ou  arrière-boutique,  no 
ailleurs,  chose  qui  ne  soit  aussi  bonne, 
aussi  loyale  comme  ce  qui  en  la  boutjqae» 
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et  fera  faire  pareille  serment  au  maître 
▼arlel  el  aux  apprentifs,  qu'ils  ne  savent 
chose  quelconque  qui  ne  soit  bonne  et 
loyale  et  si  dorénavant,  en  besognant  et  ou- 
Traut  sous  iceux  maîtres  ils  trouvent  quel- 
que drogue  qui  ne  soit  pas  suffisante,  ils 
ne  la  melteront  point  en  œuvre,  pour  quel- 
que commandement  que  leur  fait  leurs  dits 
inaîlres. 

Art.  XXXIV.  —  Lesdits  gardes  feront 
lesdites  visilations,  bien  et  duement  et  di- 
ligemment, sans  rien  épargner  et  favoriser  ; 
et  s'il  advient  que  auelaues  uns  desdits 
gardes,  qui  auront  été  ordonnés  f^ire  les- 
dites visitations,  échouent  malades  ou 
soient  absents  tesdits  apoticaires  en  survo- 
queront  un  ou  plusieurs  en  lieu  des  défail- 
lants, et  les  médecins  pareillement,  si  que 
lesdites  soient  bien  duement  faites. 

Art.  XXXV.  —  Lesdits  gardes  rapporte- 
ront à  justice,  en  le  On  de  l'an  les  fautes  ou 
abus  qu'ils  auront  trouvés,  pour  et  afin,  s'il 
est  besoin,  de  innover  ou  changer  ou  ajou- 
ter quelque  ordonnance,  on  puisse  subve- 
nir et  mettre  remède  à  tel  ordre  que  de 
raison  et  que  tout  abus  soit  ôté  et  extirpé, 
et  ledit  état  soit  régi  et  gouverné  au  profit 
du  bien  public  et  au  profit  de  tout  ledit 
état  et  métier  d'apoticairerie  et  à  l'utilité 
d'un  chacun. 

Art.  XXXVI.  —  Lesdits  apoticaires  ne 
besogneront  pour  le  commandement  d'un 
médecin,  se  ledit  médecin  ne  baille  la  re- 
cette par  écrit,  s'il  ne  Tavait  autrement,  s'il 
De  l'avait  autrefois  baillée,  qu'il  comman- 
dât la  recette. 

Art.  XXXVII.  —  Lesdits  apoticaires  ne 
bailleront  ou  feront  pilules  ou  autres  mé- 
decines étant  seulement  digestives,  au  com- 
mandement ou  ordonnances  des  chirur- 
giens ;  mais  feront  bien  tous  emplâtres,  on- 
guants,  cataplâmes,  gargarismes  et  autres 

Eareilles  choses  à  appliquer  par  de- 
ors. 

Art.  XXXVIII.  —  Lesdits  gardes  ne 
laisseront,  en  quelque  boutique  quMIs  visi- 
teronty  choses  quelconque  corrompues,  et 
quelles  soient  bonnes  et  loyales. 

Art.  XXXIX.  —  Pourtant  qu'il  vient  en 
cette  ville  de  Rouen  une  manière  de  mar- 
chands couverts,  qui  portent  de  huis  en  huis 
et  par  les  boutiques  aucunes  drogues,  tant 
simples  que  composées  et  sophistiquées, 
est  expressément  enjoint  à  tous  et  è  cha- 
cun et  au  premier,  auquel  tels  gens  s'adres- 
seront de  le  signirler  aux  dits  gardes  ,  et 
lesdits  gardes,  et  sans  délai,  feront  venir 

{)ar  devant  ledit  bailli  de  Rouen  ou  son 
ientenanl,  tel  abuseurs  pour  en  faire  la 
raison. 

Art.  XL.  —  Les  apoticaires  tant  soient 
habiles,  ne  soient  hardis  d'ajouter  ni  dimi- 
nuer ou  mettre  l'un  pour  l'autre  qu'on  dit 
gui  proquo^  en  quelque  recette  ou  médecine 
qu'ils  dispenseront,  mais  feront  justement 
ce  qui  sera  en  ladite  recette,  et  s'il  leur 
semble  qu'elle  soit  déraisonnable,  se  four- 
lieront  ou  envoyèrent  leur  varlet  aux  'mé- 
decins qui  l'auront  ordonné,  ou  aux  ^dits 


gardes  dudit   état  et  métier    pour  l'aver- 
tir. 

Art.  XLI.  —  En  général,  lesdits  apoti- 
caires ne  bailleront  f)oint  de  médecines  quel- 
conques sans  conseils  dudit  médecin,  si  ce 
n'était  en  cas  de  grande  nécessité  et  en 
temps  ou  lieu  qu'on  ne  pût  recouvrer  mé- 
decin pour  avoir  son  conseil,  comme  des- 
sus dit,  ou  si  ce  n'était  un  peu  de  casse,  ou 
de  manne,  ou  tamarins,  ou  de  diaire  sim- 
ple ou  sucre  candi,  ou  autres  choses  com- 
munes et  légères,  qui  vraisemblablement 
ne  peuvent  nuire  au  corps  humain. 

Art.  XLII.  —  Jugeront  qu'ils  ne  feront 
conspiration  ou  mononole,  pour  plus  chè- 
rement vendre  leurs  aenrées  ou  marchan- 
dises, soit  marchands-grossiers ,  ou  apoti- 
caires ou  simf>les  épiciers,  mais  pourront 
bien  accroître  le4  prix  selon  l'exigence  du 
cas,  car  en  aucun  an  les  aucunes  choses 
sont  plus  chères  et  aussi  diminuer  ledit 
prix,  quand  elles  sont  plus  vieilles;  quelles 
choses  si  néanmoins  de  renchérir,  ne  pour- 
ront faire  sans  en  parler  aux  dits  gardes» 
conséquemment  si  métier  est,  venir  en 
justice  pour  y  être  mis  un  prix  raison- 
nable. 

Art.  XLIII.  —  Lesdits  apoticaires  tien- 
dront en  leurs  boutiques  ou  ouvrouer ,  Tap' 
pendex  ell'antidotores  de  Nicolas,  et  le  pe- 
tit Nicolas  dit  :  preposita,  et  s'ils  en  veu- 
lent avoir  d'autres,  comme  Mesué,  cum 
addonaiionibuê  et  limenari  majus ,  et  plu- 
sieurs autres  traités  et  livres  qui  ont  été 
faits  po^jé  leur  instruction,  tant  mieux  sera, 
et  en  seront  plus  à  priser  et  estimer;  mais 
du  moins  seront  contraints  tenir  les  trais 
dessus-dits. 

Art.  XLIV.  —S'il  a  aucuns  varlets  de 
dehors  qui  se  disent  ouvriers  et  veulent  ser- 
vir en  cette  dite  ville  aucuns  desdits  maî- 
tres, ils  seront  tenus  f^ire  aparoir  aux  gar- 
des qu'ils  soient  suffisants  pour  exercer  ledit 
état,  et  par  iceux,  seront  amenés  devant  jus- 
tice faire  serment  de  garder  lesdites  ordon- 
nances, et  payeront  la  somme  de  sept  sols 
Six  deniers  tournois,  dont  lesdits  gardes  au- 
ront cinq  sols,  et  deux  sols  six  deniers  tour- 
nois seront  mis  en  la  boële  dudit  métier,  et 
ne  pourront  lesdits  maîires  tenir  iceux  ser- 
viteurs besognant  en  leurs  maisons  plus  de 
quinze  jours  sans  le  faire  savoir  auxdils 
gardes,  sous  peine  de  vingt  sols  appliquer 
moitié  auxdits  gardes  et  l'autre  moitié  en  la 
boëte  dudit  métier. 

IV. 

DÉCRET    ROYAL    CONTRE  LES   MAGICIENS,  SOR- 
CIERS ET  EMPOISONNEURS. 

En  1632. 

Art.  V\  —  Que  toutes  personnes  se  mê- 
lant de  deviner,  et  se  faisant  devins  ou  de- 
vineresses ,  vuideront  incessamment  ce 
royaume  après  la  publication  de  notre  pré- 
sente déclaration,  à  peine  de  punition  cor- 
porelle. 

Art.  II.  —  Défendons  toutes  pratiques 
superstitieuses  de  fait,  par  écrit  ou  par 
paroles,  soit  eu  abusant  des  termes  de  Ifi- 
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criture  sainte,  ou  des  prières  de  IXglise, 
soit  en  disant  ou  en  faisant  des  choses  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  choses  natu- 
reiJes;  voulons  que  ceux  qui  se  trouvent 
les  avoir  enseignées»  ensemble  ceux  qui  les 
auront  rois  en  usage,  et  qui  s'en  seront  ser- 
vis, pour  quelque  fin  que  ce  puisse  être, 
soient  punis  exemplairement ,  et  suivant 
l'exigence  des  cas. 

Art.  III.  —  Et  s'il  se  trouvait  à  l'avenir 
des  personnes  assez  méchantes  pour  ajouter 
et  joindre  à  la  superstition  l'impiété  et  le  sa- 
crilège, sous  prétexte  d'opération  de  pré- 
tendue ma^e  ou  autres  prétextes  de  pa- 
reilles qualités,  nous  voulons  que  celles  qui 
s'en  trouveront  convaincues  soient  punies 
de  mort. 

Abt.  IV.  —  Seront  punis  de  semblables 
peines  tous  ceux  qui  seront  convaincus 
de  s'ôtro  servis  de  vénefice  et  de  poison, 
soit  que  la  mort  s'en  soit  suivie  ou  non, 
comme  aussi  ceux  qui  seront  convaincus 
d  avoir  composé  ou  distribué  du  poison  pour 
empoisonner.  Et  parce  que  les  crimes  qui 
se  commettent  par  le  poison  sont  non  seu- 
lement les  plus  détestables  et  les  plus  dan- 
gereux de  tous,  mais  encore  les  plus  diffi- 
ciles à  découvrir,  nous  voulons  que  tous 
ceux,  sans  exceptions,  qui  auront  connais- 
sance qu'il  aura  été  travaillé  è  faire  du  poi- 
son, qu'il  en  aura  été  demandé  ou  donné, 
soient  tenus  de  dénoncer  incessamment  ce 
qu'ils  en  sauront  à  nos  procureurs-géné- 
raux ou  à  leurs  substituts,  et,  en  cas  d'ab- 
sence, au  premier  officier  public  des  lieux, 
à  peine  d'être  extraordinairement  procédé 
contre  eux  et  puni  selon  les  circonstances  et 
l'exigence  des  cas,  comme  fauteurs  et  com- 
plices desdits  crimes,  et  sans  que  les  dé- 
nonciateurs soient  sujets  à  aucune  peine  ni 
même  aux  intérêts  civils,  lorsqu'ils  auront 
déclaré  et  articulé  des  faits  ou  des  indices 
considérables,  qui  seront  trouvés  véritables 
et  conformes  è  leurs  dénonciations,  quoique 
dans  la  suite  les  personnes  comprises  dans 
lesdites  dénonciations  soient  déchargées  des 
accusations  ;  dérogeant  à  cet  effet  à  l'art.  73 
de  l'ordonnance  d'Orléans,  pour  le  fait  du 
▼énefice  et  du  poison  seulement,  sauf  à  pu- 
nir les  calomniateurs  selon  la  rigueur  de  la- 
dite ordonnance. 

Art.  V.  —  Ceux  qui  'seront  convaincus 
d'avoir  attenté  à  la  vie  de  quelqu'un  par 
Ténefice  ou  poison,  en  sorte  qu'il  n'ait  pas 
tenu  à  eux  que  ce  crime  n'ait  été  consommé, 
seront  punis  de  mort« 

Art.  VI.  —  Seront  réputés  au  nombre  des 
poisons,  non  seulement  ceux  qui  peuvent 
causer  une  mort  prompte  et  violente,  mais 
aussi  ceux  qui,  en  altérant  peu  à  peu  la 
santé,  causent  des  maladies  ;  soit  que  les- 
dits  poisons,  soit  simples ,  naturels  ou  com- 
posés et  faits  de  mains  d'artistes;  et,  en 
conséquence,  défendons  h  toutes  sortes  de 
personnes,  è  peine  de  la  vie,  môme  aux 
médecins,  apoticaires  et  chirurgiens,  è  peine 
de  punition  corporelle,  d'avoir  et  de  garder 
de  tels  poisons  simples  ou  préparés,  et  qui, 
retenant  toujours  leur  qualité  do  venin,  et 


n'entrant  en  aucune  composition  ordinaire, 
ne  peuvent  servir  qu'à  nuire,,  et  sont,  de 
leur  nature,  pernicieux  et  mortels. 

Art.  VII.  A  l'égard  de,  l'arsenic,  du  réa- 
gai,  de  l'orpiment  et  du  sublimé,  quoiqu'ils 
soient  poisons  dangereux  de  toutes  leurs 
substances,  comme  ils  entrent  et  sont  em- 
ployés en  plusieurs  compositions  nécessai- 
res, nous  voulons,  afin  d'empêcher  à  l'ave- 
nir la  trop  grande  facilité  qu'il  y  a  eu 
jusqu'ici  d  en  abuser,  qu'il  ne  soit  permis 
qu'aux  marchands  qui  demeurent  dans  les 
villes ,  d'en  vendre  et  d'en  livrer  eux-, 
mêmes,  seulement  aux  médecins,apoticaires 
chirurgiens,  orfèvres,  teinturiers,  maré- 
chaux et  autres  personnes  publiques  qui, 
par  leur  profession,  sont  obligés  a'en  em- 
ployer; lesquels,  néanmoins,  écriront  en 
les  prenant,  sur  un  registre  particulier,  tenu 
pour  cet  effet  par  lesdits  marchands,  leurs 
noms,  qualitez  et  demeures,  ensemble  la 
quantité  qu'ils  auront  frise  desdits  miné- 
raux; et  SI,  au  nombre  desdits  artisans  qui 
s'en  servent,  il  s'en  trouve  qui  ne  sachent 
écrire,  lesdits  marchands  écriront  pour  eux. 
Quant  aux  personnes  inconnues  auxdits 
marchands,  comme  peuvent  être  les  chirur- 

Siens  des  bourgs  et  villages,  ils  apporteront 
es  certificats  en  bonne  forme,  contenant 
leurs  noms,  demeures  et  professions,  signés 
du  juge  du  lieu,  ou  d*un  notaire  et  de  deux 
témoins,  ou, du  curé  et  de  deux  principaux 
habitants;  lesquels  certificats  et  altestaiions 
demeureront  chez  lesdits  marchands,  pour 
leur  décharge.  Seront  aussi,  les  épiciers, 
merciers  et  autres  marchands  demeurant 
dans  lesdits  bourgs  et  villages,  tenus  de  re- 
mettre incessamment  ce  qu'ils  auront  des«- 
dits  minéraux,  entre  les  mains  des  syndics 
et  gardes  ou  anciens  mattres-épiciurs  ou 
apoticaires  des  villes  plus  prochaines  des 
lieux  où  ils  demeureront,  lesquels  leur  en 
donneront  le  prix;  le  tout  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende  en  cas  de  contraven- 
tion, comme  de  punition  corporelle,  s'il  y 
échet. 

Art.  VIII.  —  Enjoignons  à  tous  ceux  qui 
ont  droit,  par  leurs  professions  et  métiers, 
de  vendre  ou  d'acheter  les  susdits  miné- 
raux,  de  les  tenir  en  des  lieux  sûrs,  dont  ils 

Î;arderont  eux-même  la  clef;  comme  aussi» 
eurs  enjoignons  d'écrire  sur  un  registre 
particulier  la  qualité  des«  remèdes  où  ils 
auront  employé  lesdits  minéraux,  les  noms 
de  ceux  pour  qui  ils  les  auront  faits,  et  la 
quantité  qu'ils  y  auront  employée,  et  d'ar- 
rêter, à  la  fin  de  chaque  année,  sur  leurs  re-> 
gistres,  ce  qu'il  leur  en  restera,  le  tout  11 
peine  de  mille  livres  d'amende  pour  la 
première  fois,  et  de  plus  grande»  s'il  y 
échet. 

Art.  IX.— Défendons  aux  médecins,  chi- 
rurgiens, apoticaires,  épiciers,  droguistes» 
orfèvres,  teinturiers,  maréchaux  et  tous  au- 
tres, de  distribuer  desdits  minéraux  ea 
substance,  à  quelaue  personne  que  ce  puisso 
être,  et  sous  quelque  prétexte  aue  ce  soit, 
sur  peine  d'être  punis  corporellement  ;  et 
seront  tenus  de  composer  eux-mêmes  ou 
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de  faire  composer  en  leur  présence,  par  leurs 
garçons  Ics  remèdes  où  il  devra  entrer  né- 
cessairement desdits  minéraui,  qu'ils  don- 
neraient après  cela  à  ceux  qui  leur  en  de- 
manderont, pour  s'en  servir  aux  usages 
ordinaires. 

Art.  X.  —  Défenses  sont  aussi  faites  à 
toutes  personnes  autres  qu'aux  médecins, 
apoticaires,  d'employer  aucuns  insectes  té- 
néneux;  comme  serpents,  crapauds»  vipères 
et  autres  semblables,  sous  prétexte  de  s'en 
servir  à  des  médicaments,  ou  à  faire  des 
expériences,  sous  quelque  autre  prétexte 
que  ce  puisse  ôlrg,  s'ils  n'en  ont  la  permis- 
sion exprès  et  par  écrit. 

Art.  XL— Faisons  très*expresses  défenses 
à  toutes  personnes  de  quelque  profession  et 
condition  qu'elles  soient,  excepté  aux  mé- 
decins approuvés  et  dans  le  lieu  de  leur  ré- 
sidence, aux  professeurs  en  chimie,  et  au- 
tres matlres  apoticaires,  d'avoir  aucuns  la- 
boratoires et  d  y  travailler  è  aucunes  prépa- 
rations de  drogues  ou  distillatious,  sous 
prétexte  de  remèdes  chimiques,  expériences, 
secrets  particuliers,  recherches  de  la  pierre 
philosophale,  convertion,  multiplication  ou 
raffinement  des  métaux,  confections  des 
cristaux  en  pierres  de  couleurs,  et  autres 
semblables  prétextes,  sans  avoir  auparavant 
obtenus  de  nous,  par  lettre  du  grand  sceau, 
la  permission  d'avoir  lesdits  laboratoires, 
présenté  iesdites  lettres  et  fait  déclaration 
en  conséquence  à  nos  juges  et  officiers  de 
police  des  lieux.  Défendons  pareillement  à 
tous  distillateurs  vendeurs  d'eau-de-vie,  de 
faired'autres  distillations  que  celles  de  l'eau- 
de-vie  et  de  l'esprit  de  vin,  sauf  è  être  choisi 
d*entre  eux  le  nombre  qui  sera  nécessaire 

Kur  la  confection  des  eaux  fortes,  dont 
sage  est  permis,  lesquels  ne  pourront, 
néanmoins,  y  travailler  qu'en  vertu  de  nos 
dites  lettres,  et  après  en  avoir  fait  leur  décla- 
ration, à  peine  de  punition  exemplaire. 

V. 

STATUTS  1>ES  CIRIBRS  DU  MANS. 

Donnés  par  Charles  Y.  âi  Paris,  en  juillet  1368,  et  ci)nfir- 
nés  par  Charles  Vl  (décembre  1390),  et  Louis  If, 
(déceiabre  1467). 

Karolus.  Dei  gratta  Francorum  rex  ;  no- 
twn  faeimus  universis  presentibuê  et  futuris^ 
quod  cum  dilectorum  noêtrorum  decani  et  ca^ 
pituli  ecclesiœ  Cenomanensis  insintuicione  re- 
cepta^  quœ  continebat  qualiter  fabrica  dictm 
ecclesiœ  nuUos  redditus  habet^  pluresque  re- 
paraciones  et  atta  opéra  soient  hactenûs  in 
tpsa  ecclesia  ex  oblacionum  ibidem  provenien^ 
cium  pecuniis  et  comodis  aliis  substinerif 
quantum  adpresens  propter  fraudes  vendent 
tiumcandelas^videlicel  quia  valet  precio  non 
convenit  earumdem,  ymù  in  ipsis  empciones 
quandoque  de  populo  vel  ultrd  cessant^  saltem 
pro  parte  majore^  et  sunt  in  via  cessandi 
penituSf  nisi  per  nos  obviaretur  fraudibus 


antedictis^  nos  ipsorum  supplicacionibus  or- 
dinavimus^  prout  per  présentes  ordinamm^ 
de  cerla  sciencia  auctoritate  regia,  et  gracia 
speciali  indicto  casu,  utvenditores  die l  arum 
candelarum  lucrum  sex  denartorum  monete 
pro  iempore  currentis^  habito  tamen  respectu 
ad  monetam  nunc  currentem  secundum  marche 
argenti  valorem  (&66),  pro  qualibet  libracerûf 
in  vendicione  suarum  candelarum^  deinceps 
excedere  non  présumant.  Senescallis  Andega^ 
vensi  et  Cenomanensi  ceterisque  justiciariis 
nostriSf  presentibus  et  futuris ,  et  eorum  ut 
ad  eum  pertinerit^  vel  loca  tenentibus  eorum, 
damus  presentibus  in  mandatis  quatenùs 
aliquis  probus  vir  ad  hoc  deputandun^  qui 
presentis  ordinacionis  metas  excedere  nen 
permictat,  ipsos  supplicantes  presenti  gratià 
uti  faciat  et  pacificè  gaudere,  ipsos  motestari 
in  contrarium  nullatenàs  permtctendo. 

Datum  Parisiis,  anno  Domini  millesimo 
sexagesimo   octavo  et  regni  noslri  quintOf 

mense  Julii 

Bordes.  (467) 

SAINT  ELOY  (Confrérie  de).— Le  célèbre 
évoque  de  Noyon,  que  déjà  nous  avons 
représenté  comme  le  patron  des  monooyeurs, 
orfèvres  et  fondeurs.  Tétait  encore  de  tous 
les  autres  métiers  où  Ton  travaillait  le  fer 
ou  Tacier  et  dont  nous  donnons  ici  la  longue 
énumération  : 

Selliers.  —  Le  commerce  de  la  sellerie 
jouissait  nécessairement  d  un  certain  éclat 
dans  des  siècles  où  les  voyages  de  long 
cours  ou  de  pur  agrément  se  faisaient  uni- 
quement à  dos  de  cheval  ou  de  mulet.  Les 
plus  hauts  personnages  ne  montaient  guères 
qu'une  mule  ;  témoin  le  président  de  Lon- 
gue ville,  qui,  passant  un  bail  a  vecson  fermier, 
stipule  qu*il  devra  lui  amener  un  ànon  ou 
une  Anesse  pour  faire  monter  sa  dame,  tandis 
oue  lui  monterait  sa  mule,  son  clerc  mar- 
cnai\t  è  pied  à  ses  côtés.  (468) 

Carrossiers.  ^  Inventés  dans  la  première 
moitié  du  xvi'  siècle,  les  carrosses  se  ré- 
pandirent lentement;  ils  ressemblaient  fort 
peu  aux  élégantes  voitures  que  nous  voyons 
aujourd'hui.  Ils  ne  consistaient  guères  qu'en 
une  caisse  couverte  de  draperies,  garnie  de 
banquettes,  surmontée  d'un  baldaquin,  pour 
préserver  les  voyageurs  des  intempéries  de 
la  saison.  Le  carrosse  dans  lequel  se  trou- 
vait Henri  IV  au  jour  de  son  assassinat  par 
Kavaiilac,  en  1610,  n'avait  pas  d'autre 
forme,  ce  qui  facilita  l'exécution  du  crime 
de  ce  forcené.  Les  carrosses  h  suspension 
datent  seulement  de  1661. 

^ourrWîff*.— Les  bourreliers-bâtiers  de- 
vaient viser  beaucoup  plus  à  ]a*solidité  C]u'à 
rélégance  dans  leurs  ouvrages,  destinés 
presque  tous  à  des  usages  ou  à  des  travaux 

f>énibles  ;  à  l'exclusion  de  tous  autres,  ils 
abriqualent  bricoUes,  colliers,  avaloires, 
chaînes,  mancelles,  anneaux  de  cuir,  traits, 
dossières,  licols  et  tous  objets  servant  aux 
chevaux,  mulets  et  bêtes  asines  portant  bât 


(465)  Ouui-Lacroix,  loe.  ctl.,  p.  565.      .  (467)  Qrdoimances  royales^  t.  XYII,  p.  54-55 

(466)  Le  marc  d'argent,  en  1568,  valait  5  liv.  et        (468)  Voir  ci-après  aux  Statuts  ,des  seli 
quelques  sous  -.'Aw,— 


p'AmBifs. 


selliers 
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OU  litière.  Les  Bourre! iers-bûliers  pouyaîenl 
se  servir  de  toute  espèce  de  cuir  de  bœuf, 
vache,  veau,  cheval,  avec  cette  eiceplion 
que  celui  de  cheval  devait  servir  seulement 
aux  ouvrages  de  fatigue,  tels  que  harnais 
de  timoD,  bât,  ou  collier.  Leurs  privilèges 
s'étendaient  si  loin  qu'un  loueur  de  voiture 
ne  pouvait  pas  même  'coudre  ni  monter 
aucune  .pièce  de  Téquipement  de  ses  voi- 
tures. 

Charrons,  —  Les  charrons  avaient  exclu- 
sivement à  tous  autres,  le  privilège  de  la 
fabrication  d^s  charpentes  de  carrosses, 
coches,  chariots,  tomnereaux,  bacs,  bran- 
cards, litières,  charrues,  herses,  râteliers, 
brouettes,  ils  possédaient  aussi  le  droit  ex- 
clusif de  raccommoder  les  objets  de  leur 
dépendance,  h  tel  point  qu'un  fripier  ache- 
tant un  vieux  carrosse,  ne  pouvait  y  opérer 
le  plus  mince  raccommodage,  sous  peine 
d'une  amende  arbitraire.  Les  marchands 
ne  pouvaient  non  plus  recevoir  dans  leurs 
ateliers  aucune  pièce  de  charronnage  non 
visitée  et  marquée  du  sceau  des  gardes 
charrons. 

Serruriers.  —  Les  serruriers  tiraient  leur 
nom  de  la  fabrication  des  serrures,  objet 
principal  de  leur  traQc,  qui  s'appliquait 
néanmoins  à  plusieurs  autres  ouvrages  en 
fer,  soit  pour  les  bâtiments,  soit  pour  les 
arts  et  métiers.  Dans  le  xiii* siècle,  au  temps 
de  saint  Louis,  la  serrurerie  avait  acquis 
une  perfection  dont  on  peut  apprécier  le 
degré  par  les  beaux  moaèles  qu'elle  nous 
a  laissés  dans  les  pentures  des  portes,  les 
serrures,  les  clefs,  les  heurloirs,{*69). 

Horlogers.— Les  anciens  serruriers  étaient 
non-seulement  armuriers  et  arquebusiers, 
mais  aussi  horlogers  en  gros  volume,  ou 
constructeurs  des  montants,  des  rouages 
et  des  pièces  nécessaires  aux  horloges.  Il 
ne  paraît  pas  (WOj  que  les  anciens  aient 
connu  l'horlogerie,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
appeler  de  ce  nom  les  instruments  dont  ils 
se  servaient  pour  mesurer  le  temps,  les 
cadrans  solaires,  lesclepsydes  ou  horloges 
è  eau,  les  sabliers,  qui  ont  servi  jusqu  au 
X*  siècle,  époque  de  l'invention  des  horlo- 
ges à  roues  dentées,  attribuée  généralement 
au  moine  Gerbert,  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre H,  en  996.  On  les  plaça  d'abord  dans 
les  clochers  des  églises.  Un  poids  attaché  à 
une  grande  roue  les  faisait  mouvoir,  et 
une  aiguille  portée  sur  Paxe  d'uue  autre 
roue,  indiquait  les  heures  sur  un  cadran 
divisé  en  parties  égales.  Par  la  suite,  des 
ouvriers  adroits  ajoutèrent  au  mécanisme 
primitif,  un  rouage  nouveau  correspondant 
a  un  marteau,  qui  frappa  les  heures  sur 
une  cloche  ou  un  timbre  sonore. 

L'abbé  de  Sainl-Alban  (471),  en  construi- 
sit une  en  Angleterre,  en  1326,  où  on  re- 
marquait un  mécanisme  déjà  très-compli- 

(469)  Voir  Statuts  des  serruriers  de  Nantes, 
cojilirmés  par  Cliarles  Vtll,  eu  1496. 

(47Uj  Ferdinand  Bertuaud,  horloger,  Essai  sur 
l'horlogerie;  Paris,  1786. 

(47i)  Dictionnaire  des   arts  et  métiers;   Paris, 


que.  Jacques  de  Pondis  en  fit  faire  une  à 
Padoue  en  13W,  où  on  voyait  le  cours  du 
soleil  et  des  planètes.  Charies  V,  en  1370, 
appela  d'Allemagne  Henri  de  Vil ,  qui  en 
construisit  une  au  palais,  à  Paris.  Peu  à 

Eeu,  toutes  les  villes  possédèrent   de  belles 
orioges  (M2), 

Ces  horloges  de  gros  volume  amenèrent 
insensiblement  les  artistes  à  en  construire 
de  plus  petites,  soit  pour  les  appartements, 
soit  pour  la  poche  du  voyageur.  Les  pre- 
mières montres  datent  de  1500,  et  furent 
d'abord  appelées  œufs  de  Nuremberg^  parce 
que  cette  ville  allemande  hxi  des  premières 
à  en  fabriquer.  Yiurenl  ensuite  les  montres 
è  spirales  (^3),  en  1671!^,  et  les  montres  à 
répétition  vers  1676.  La  voie  une  fois  ou- 
verte, on  marcha  vite  vers  les  plus  merveil- 
leux perfectionnements.  De  là  celte  distinc- 
tion qui  s'établit  entre  les  fabricants  d'hor- 
loges. On  appela  horlogers  en  gros  volume 
ceux  qui  fabriquaient  les  rouages  des  gran- 
des horloges,  et  horlogers  en  petit  volume, 
ou  simplement  horlogers,  ceux  qui  fai- 
saient les  pendules  et  les  montres.  Ceux-ci 
formèrent  un  corps  spécial,  auquel  Louis 
XIII  donna  des  statuts  en  1617. 

Les  horlogers  en  gros  volume  continuè- 
rent d'être  unis  aux  serruriers-arquebusiers 
arbalétriers,  ainsi  qu'un  témoignent  les 
règlements  donnés  à  cette  corporation  en 
1663,  par  Louis  XIV,  et  renouvelés  par 
Louis  XV  en  1732. 

Fourbisseurs.^Les  fourbisseurs  donnaient 
la  dernière  main  aux  lames  d'épées,  en  ci- 
selaient les  pommeaux  et  les  montaient 
avec  leurs  garnitures  dorées,  argentées,  da- 
masquinées, au  goût  de  l'acheteur.  Les  ser- 
ruriers-arquebusiers fabriauaient ,  il  est 
vrai,  des  épées,  des  lances  des  hallebardes, 
mais  c'était  seulement  un  travail  de  pre- 
mière main;  la  fourbissure  et  l'ornementa- 
tion de  ces  armes  appartenaient  exclusife- 
ment  aux  fourbisseurs  garnisseurs  d*épées. 

Dans  les  premiers  temps  des  Capétiens, 
les  épées  étaient  larges,  fortes,  d'une  trempe 
convenable  pour  ne  point  se  casser  sur 
les  casques  et  les  cuirasses.  Quelques-unes 
pesaient  jusqu'à  cinq  livres,  ce  qui  nous 
explique  les  étonnants  faits  d'armes  de  ces 
rudes  chevaliers  qui,  d'un  coup  d'épée  pour- 
fendaient un  homme  en  deux. 

Couteliers.  —  Les  couteliers  fabriquaient 
lames  d'épées  et  de  poignards,  dagues  et 
couteaux  de  chasse,  grands  et  petits  cou- 
teaux pour  les  arts  et  métiers,  tranchets, 
serpettes,  grattoirs,  flammes  et  instruments 
de  chirurgie,  rasoirs,  lancettes,  canifs  et 
toutes  sortes  de  fers  tranchants.  Ils  dé- 
ployaient un  grand  luxe  dans  Tornemen- 
lation  de  leurs  produits,  couvraient  les 
lames  de  beaux  dessins ,  ou  enrichissaient 

(472)  Sur  la  célèbre  horloge  de  Rennes,  voir  M^ 
numents  religieux  et  civils  élevés  à  Hennés  du  if  ^ 
XVI*  siècle  inclusivement.  —  Dot  avait  y  ne  horlo?«t 
au  XVI*  siècle  (4571). 

(475)  Manuel  des  Dates. 
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d'émaui  précieux  des  roanch^s  d*or  ou 
d*argent  Gnemeiit  travaillés. 

Taillandiers.  —  Les  taillandiers  fabri- 
quaient les  gros  outils  de  fer  tranchants, 
comme  les  cognées,  ébauchoirs,  serpes, 
bêches,  fâulx  et  autres  grands  instruments. 
Leur  travail,  en  ce  point,  ue  différait  de 
relui  du  coutelier  que  par  la  grandeur  des 
objets.  Ils  fabriquaient  aussi  des  vrilles,  des 
limes  et  tous  outils  servant  aux  orfèvres, 
ch.'iudronniers,  menuisiers  et  autres  états. 

Maréchaux  ferrants.  —  Les  maréchaux 
fabriquaient  tous  les  gro8  instruments  de 
roulage,  charronnage  ou  d'agriculture,  tels 

3ue  trains  de  carrosses,  de  chariots ,  socs 
e  charrues ,  coutres,  boyaux ,  fourches, 
roues  et  les  clous  à  ferrer  les  chevaux.  Au 
moyen  âge,  les  maréchaux  ferrants  étaient 
les  seuls  vétérinaires;  Tart  vétérinaire 
n'ayant  été  réduit  en  science  que  vers 
1762  (klk). 

Balanciers."^ Les  balanciers  avaient  droit 
de  faire  la  visite  des  poids  et  mesures 
chez  tous  les  marchands.  Les  règlements 
leur  permettaient  de  fabriquer  et  aux 
marchands  d'employer  des  poids  du  nom- 
bre pair  seulement,  comme  de  deux  à  qua- 
tre, de  quatre  à  six,  de  six  à  douze  livres; 
et  défendaient  de  se  servir  de  poids  im- 
pairs, tels  que  trois,  cinq,  sept  ou-  neuf, 
dans  la  crainte,  sans  doute ,  que  le  mar- 
chand ne  fit  passer  frauduleusement  un 
poids  pour  l'autre.  Pour  compléter  ou  di- 
viser les  pesées,  on  se  servait  de  poids  de 
derai-livre  ,  quarteron,  demi-quarteron  , 
ouce,  demi-once,  gros ,  demi-gros 

Aiguiller  s  9  Epingliers.  —  Autrefois ,  cha- 
que localité  fabriquait  presque  tous  les 
objets  nécessaires  aux  besoins  de  la  vie. 
C'est  ainsi  c|ue  les  aiguilles  et  les  épingles, 
dont  la  fabrication  est  aujourd'hui  concen- 
trée dans  quelques  grandes  manufactures, 
se  confectionnaient  un  peu  partout. 

Les  aiguilles  et  les  épingles,  d'une  appa- 
rence si  minime,  tiennent  cependant  une 
très-grande  place  dans  tous  nos  usages.  On 
a  connu  de  toute  antiquité  les  aiguilles  à 
coudre  ou  à  broder  ;  néanmoins  (V76)  on 
affirme  que  les  aiguilles  de  la  forme  actuelle 
ne  datent  que  du  XVI*  siècle  Les  premières 
en  ce  genre  nous  vinrent  d'Angleterrt^.  Peu 
après,  vers  1570,  on  inventa  les  épingles  en 
cuivre  jaune  ou  laiton.  Les  fabricants  d'ai- 
guilles étaient  appelés  aiguillers-alesniers, 
faiseurs  de  burins,  carrelets  et  autres  petits 
outils  servant  aux  orfèvres,  cordonniers, 
bourreliers  et  autres  artisans.  Ils  fabri- 
quaient des  aiguilles  eu  tous  genres,  ai- 
guilles à  coudre,  aiguilles  h  passer  or  et 
argent,  aiguilles  à  perruques,  aiguilles  de 
matelassier  et  d'emballage,  aiguilles  de 
chirurgien  et  de  relieur.  « 

Tireurs  de  fil.  —  Les  fabricants  de  fil  de 
fer  s'appelaient  tireurs,  parce  qu'ils  tiraient 
le  fer  par  les  trous  d'une  filière  d'acier.  Les 
paquets  de  fil  de  fer  ue  devaient  être  com- 

(474)  Voir  les  Statuts  des  forgerons  et  maré- 
caAX'x  pE  Paris. 


posés  que  de  fils  de  roffme  grosseur ,  sans 
aucun  mélange  du  gros  avec  le  menu.  On 
punissait  d'amende  l'ouvrier  qui  plaçait 
subrepticement  des  tils  d'une  qualité  infé- 
rieure dans  l'intérieur  d'un  paquet. 

ElamierS'Plombiers.  —  La  corporation  des 
étamiers-plombiers  ne  manquait  pas  d'im- 
portance  dans  un  âge  où  le  plomb  et  l'étaiii 
étaient  d'un  usage  général,  non-seulement 
pour  les  travaux  extérieurs  des  toitures  et 
des  gouttières,  mais  aussi  pour  le  service 
de  l'intérieur  de  la  famille,  oCtl'onne  voyait 

aue  vaisselle  d'étain,  plats  et  assiettes 
'étain,  pots,  chopines,  bidons  d'étain.  Les 
nombreux  monastères  de  cette  époque  ne 
connaissaient  pas  d'autre  mobilier  de  table. 
Chaque  religieux  avait  au  réfectoire  son 
assiette  d'étain,  souvent  même  de  bois  et 
son  choquet  d'étain.  Ce  genre  de  vaisselle 
était  très-recherché  et  coûtait  encore  très- 
cher  aux  XV'  et  xvr  siècles,  si  nous  en  ju- 
geons par  un  passage  d'un  règlement  do- 
mestique de  Henri  VJll,  roi  d'Angleterre  : 

c  La  vaisselle  d'étain  étant  d'un  trop 
haut  prix  pour  servir  à  l'usage  journalier, 
on  aura  soin  des  assiettes  de  bois.  » 

Les  vaisselles  de  faïence  et  de  porcelaine 
ont  entièrement  remplacé  les  produits  de 
l'industrie  étamière,  qui  ne  garnissent  plus 
que  les  buffets  de  quelques  fermiers  de  la 
campagne. 

La  ressemblance  des  procédés  de  travail 
et  des  matières  employées,  unit  naturelle- 
ment les  élamiers  et  les  plombiers,  qui  tra- 
vaillent concurremment  à  la  confection  des 
objets  de  table  et  des  tuyaux  ,   gouttières, 

Signons,  couvertures  ,  fonts  baptismaux  et 
énitiers  d'église. 

Avant  d'employer  une  pièce  d'étain  ou  de 
plomb,  le  maître  devait  en  détacher  quel- 
ques parcelles  pour  vérifier  sa  qualité ,  en 
présence  des  gardes.  Chaque  maître  devait 
avoir  sa  marque  particulière,  dont  on  gra- 
vait l'empreinte  sur  une  table  d'étain  dépo^ 
sée  au  coffre  de  la  corporation. 

Chaudronniers^Maignanls.  —  Les  Chau- 
dronniers étaient  généralement  désignés 
sous  le  nom  de  maignants  et  dinants.  Le 
root  maignant,  tiré  du  bas  latin  magnarius^ 
ou  manœuvre,  est  d'une  signification  beau- 
coup moins  explicite  que  celle  du  mot  dinani^ 
nom  même  de  la  ville  de  la  chaudronnerie 
par  excellence,  qui  en  a  fait  appeler  les  ou- 
vriers dinants,  et  leurs  ouvrages  dinanderie. 
a  Parquoi  Dinant,  »  a  dit  un  moderne  histo- 
rien !«76),  «  était-elle  dinant  pour  tout  le 
monde.  »    Par     ses    batteries   en  cuivre, 

Earce  qu'on  appelait  le  métier  de  la  batterie. 
e  métier  avait  fait  la  ville  et  la  constituait; 
le  reste  des  habitants,  quelque  nombreux 
qu'il  fût,  était  un  accessoire,  une  foule  at- 
tirée par  le  succès  et  par  le  profit.  Il  y  avait, 
comme  partout,  des  bourgeois,  des  petits 
marchands  qui  pouvaient  aller,  venir,  vivre 
ailleurs.  Mais  les  batteurs  en  cuivre  de- 
vaient, quoiqu'il  pût  arriver,  vivre  là,  mou- 

(475)  Manuel  de$  Dates, 

(476)  MicuELET,  Histoire  de  France^  t.  VI, 
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rir  là»  ils  v  étaient  Qxés  non-seulemeat  par 
leur  lourd  matériel  d'ustensiles,  grossi  de 
pères  en  fils,  mais  parla  renommée  do  leurs 
fonds,  achalandés  depuis  des  siècles;  enfin, 
par  une  tradition  d*art  unique  qui  n'a  pas 
survécu.  Ceux  qui  ont  vu  les  fonds  baptis- 
maux de  Lièse  et  les  chandeliers  de  Ton- 
grès,  se  gardent  bien  de  comparer  les  di- 
Dandiers  qui  ont  fait  ces  cbefs-d  œuvre  è  nos 
chaudronniers  d'Auvergne  et  du  Forez.  Dans 
les  mains  des  premiers  la  batterie  de  cuivre 
fut  un  art  qui  le  disputait  au  grand  art  d# 
la  fonte.  Dans  les  ouvrages  de  fonte,  on 
sent  souvent,  à  une  certaine  rigidité,  qu'il 

?r  a  un  intermédiaire  inerte  entre  l'artiste  et 
e  métal.  Dans  la  batterie,  la  forme  naissait 
immédiatement  sous  la  main  humaine,  sous 
un  marteau  vivant  comme  elle,  un  marteau 
qui  dans  sa  lutte  contre  le  dur  métal,  devait 
rester  fidèle  à  l'art,  battre  juste  tout  en  bat- 
tant fort.  Les  objets  du  négoce  du  chaudron- 
nier consistaient  surtout  en  poêles,  bassins, 
chaudières,  chaudrons,  chaudretles,  cannes, 
cauquemars,  bédanes,  coqs  de  clocher,  cors 
de  chasse  et  trompettes  de  guerre. 

FerblantierB'lampiiies.  —  L'art  du  fer- 
blantier est  loin  d'avoir  une  aussi  haute 
antiquité  que  celui  des  chaudronniers*mai- 
gnants-dinandiers;  il  compte  à  peine  cent 
vingt  années  d*une  parfaite  prospérité.  Cela 
tiejit  à  ce  que  l'usage  du  fer-blanc  ne  s'est 
introduit  en  France  que  depuis  la  fin  du 
XVII*  siècle ,  quoiqu'il  fût  connu  en  Saxe 
(477},  depuis  1610.  Le  ministre  Jean-Bap- 
tiste Colbert  appela  dans  le  royaume  les 
premiers  manufacturiers  en  fer-blanc  (478) 
qu'on  y  ait  vus.  Maisx)es  premiers  ouvriers 
ce  trouvant,  pour  les  soutenir,  ni  une  in- 
telligence m  une  protection,  telles  que 
celles  qui  les  avaient  attirés,  n'obtinrent 
aucun  succès  et  se  retirèrent.  On  ne  tenta 
ensuite  de  nouveaux  établissements,  en  ce 
genre,  que  vers  1725.  Depuis,  cette  indus- 
trie a  prospéré,  et  chaque  ville  a  vu  se 
former  dans  son  sein  une  corporation  de 
ferblantiers,  dits  également  lampistes,  parce 
qu'ils  faisaient  des  lampes  et  des  lanternes, 
concurremment  avec  leurs  autres  ouvrages 
en  fer-blanc  (479). 

I. 

STATUTS   DES  SELLIERS  d' AMIENS  (sOMME). 

Confirmés  par  Charles  YI  k  AbbevUle  le  i  mai  1395. 

Art.  I".  —  Que  nulz  ouvrier  de  sellerie 
en  la  ville  d'Amiens  et  en  le  banlieu  de- 
meurans,  ne  puist  faire  selles  ne  harnas 
(hamois)  se  il  n'est  ouvrier  qui  saiche  faire 
un  quief  d'œuvre  {chef-d'œuvre)^  et  que  de 
selles  H  archen  soit  de  fust  (6oû);  et  seront 
veu  tout  nu  par  les  £swars  à  ce  ordonnez, 
et  s'il  est  bien  et  suflisamment  fait,  par  les 
dix  Eswars  sera  signé  et  merquié  du  fer  à 

{411}  Manuel  des  DaUt. 

1 478)  Dictionnaire  des  arts  et  métiers, 

<479)  Ouu«-La€R01x,  loc.  cit.,  pag.  177-200  et 

N.  B.  Sur  les  chaudronoiers  de  VUlc-Dicu,  voyez 


le  fleur  de  liz,  qui  peur  ce  faire  est  ordonné; 
et  yceulx  ainsi  eswardez,  merquiez,  seront 
cuinez  (couverts)  de  nœuve  toille,  en 
nervée  de  ners  ou  de  cuir  de  vel  (veau).  Va, 
ainsi  quil  se  fait  à  Paris. 
\  Art.  II.  —  Que  nulz  en  le  dicte  ville,  ne 
puist  lever  le  mestier  de  sellerie,  se  il  ne 
scet  faire  de  li  {de  lui)  une  bonne  selle  pour 
bauquenée,  ni  peur  une  selle  de  malle  ou 
une  somme;  et  que  de  ouvrer  ait  congié 
de  majeur  et  Esquevins,  ausquelz  avaut  qu- 
il puist  ouvrer,  il  monstrera  l'ouvraige de 
selle  pour  haquenée,  ou  selle  de  maie  ou  de 
somme,  ou  l'un  d'iceux;  et  après  sera  veuz 
par  les  eswars  du  mestier  {gardes);  et  s'il 
est  trouvé  fait  suffisant,  il  sera  signé  et 
merquié  de  fer  à  la  fleur  de  liz,  ordené  au 
dit  mestier;  et  alors  pourra  lever  soc  mes* 
tier  et  ouvrer  comme  les  autres  ouvriers. 

Art.  III.  —  Que  nulz  dudit  mestier  ne 
puist  ouvrer  en  maie  ne  autre  ouvrage  ned 
qui  soit  à  lui,  le  samedi  depuis  le  premier 
coups  {coup)  de  vesprcs  à  Notre-Dame,  ne 
es  jours  de  Dimanche,  ne  des  Vigilles  de 
Nostre-Dame,  des  Apostres,  et  autres  festes 
solemnelles,  mais  en  viez  ouvraiges  qui  se- 
ront à  gens  de  dehors,  par  le  congié  du  ma- 
jeur, y  pourroit  ouvrer. 

Art.  iV.  —  Que  nulz  ne  puist  faire  selle, 
qu'elle  ne  soit  de  cordouen  ou  de  vaque. 

Art.  V.  —  Que  nulz  ne  puisl  en  ouvrage 
de  harnas,  mectre  cuir  tané. 

Art.  VI.  —  Que  nulz  ne  puist  baillier 
ledit  cordouen  ou  vaque,  que  I  endroit  de  la 
doubleure  ne  soit  au  dehors ,  affin  que  on 
apperchoive  celle  est  de  deux  cuirs  ou  nom 
{non). 

Art.  VII.  —  Que  sur  selle  nervée  on  ne 
puist  mettre  cleu  {clou)  d*estain,  parce  que 
n'est  mie  boin  ouvrage;  mais  qui  le  vaura 
élever  de  deux  de  fer,  faire  le  pourra. 

Art  VIII.  —  Que  nulz  ne  puisl  garnir 
selles  à  couverture,  que  il  n'y  ait  cuisseux 
doubles  et  de  neufve  bastme  d'Espaigne  ou 
de  Champaigne,  et  non  d'autre. 

Art.  IX.  —  Que  nulz  ne  puist  faire  sellei 
enchâsses,  que  le  penel  {panneau)  ne  soit  de 
cuir  de  vaque  ou  de  vel. 

Art.  X.  ^-  Que  nulz  ne  peut  camoisser 
basane. 

Art.  XI.  —  Que  nulz  ne  puist  boucbier 
archons  aucunement  de  cuir  de  moutia. 

Art.  XII.  -—  Que  on  ne  puisse  atlaquier 
{attacher)  penez  à  selle,  se  il  n'est  touz  de 
cuir  dessoubz  les  aulnes. 

Art.  Xill.  —  Que  on  ne  puist  faire  penel 
doublé  de  feustre  (tôO),  qu'il  n'y  ait  autant 
de  neufve  toile  que  de  cuir. 

Art.  XIV.  —  Que  on  ne  puist  ouller 
feustre,  se  il  n'y  a  autre  part  que  de  lui- 
mesmes. 

Art.  XV.  —  Que  nul  ne  puist  reffaire 
vièse  selle  brisié,  puir  vendre,  que  le  rem- 

VAvranchin  monumental  et  historique,  t.  Il,  y  TtUt- 
dieu. 

(480)  Au  mot  feustre^  voir  Savart,  Dictiow»rt 
du  Commerce, 
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pare  ou  brisure  n  appert  par  dehors,  par 
quoy  Taccateur  {l'acheteur)  le  puist  veir. 

Art.  XVI.  —  Que  nulz  ne  puist  attacer 
(attacher)  penels,  qu*il  n*aitun  pauch  {pouce) 
de  bort  tout  autour  des  aulnes. 

Art.  XVII.  —  Que  nulz  ne  puîst  faire 
somme,  qu'elJe  ne  soit  de  cuir  de  vaque  ou 
de  cuir  de  iruîe,  ne  faire  parement  de  parye 
ne  de  cuir  de  mouton. 

Art.  XVIIï.  —  Que  nulz  ne  puîst  ouvrer 
de  cuir  de  queval  (chsval)^  en  quelconque 
ouvrage  du  mestier  que  ce  soit. 

Art.  XIX.  —  Que  nulz  dudit  mestier  ne 
puist  ouvrer  par  nuit,  mais  que  à  la  lueur 
du  jour. 

Art.  XX.  —  Que  nulz  ne  puist  faire  h«ir- 
nas  de  drap  doublé  de  viez  cuir,  se  n'est  à 
cellui  qui  le  fait  faire  pour  lui. 

Art.  XXI.  -—  Que  nulz  es  jours  de  Dy- 
menche,  de  Noslre-Dame  et  des  Apostres, 
dessus  diSf  ne  mecte,  ne  pende  aucunes 
denrées  dudit  mestier  au  dehors  du  seul 
de  se  maison. 

Art.  XXII.  —  Que  nulz  dudit  mestier  ne 
puist  renoichir  {renoircir)  viez  ouvraige 
qui  soit  à  lui  propre. 

Art.  XXIII.  —  Se  aucuns  seigneurs  ou 
autres  ferains,  avoit  ouvraige  à  faire  par  né- 
cessité, que  on  le  puist  faire  au  commande- 
ment de  majeur,  soit  au  jour  de  Dymenche, 
ou  d*autre  feste,  ou  par  nuyt,  se  mestier 
en  est  et  sans  autre  ouvrage  Faire. 

Art.  XXIV. —.  Que  aucuns  ouvrages,  soit 
selles  ou  autres  ouvrages  du  mestier  de  sel- 
lerie, ne  soit  mis  en  vente  en  le  dicte  ville 
et  banlieue,  en  le  juridicion  du  majeur  et 
escbevins,  jusques  à  ce  que  premièrement 
ait  esté  veuz  et  eswandez  bien  et  suOisau- 
ment  par  les  essvars  dudit  mestier,  et  que 

{>ar  yceulx  comme  bien  et  souffisaument 
àiz  pour  estre  vendus  en  ledicte  ville, 
soient  signez  et  merquiez  dudit  fei  à  le  fleur 
de  liz. 

Art.  XXV.  —  L'ouvrage  dudit  mestier 
de  seKerie,  oui  en  ladicte  ville  et  banlieue 
sera  trouvé  iaiz  contre  les  ordonnances  des- 
sus dictés,  et  qui  y  sera  mis  en  vente  sans 
aroir  esté  essvardez,  signez  et  merquiez  par 
leâdits  essvars,  il  sera  prins  et  apportez  par 
devant  les  majeurs  et  eschevins,  pour  en 
faire  telle  punicion  et  ainsi  que  bon  leur 
semblera. 

Art.  XXVI.  —  Les  essvars  dudit  mestier, 
yront  et  seront  tenuz  dealer  par  les  maisons 
et  ouvroirs  dudit  mestier,  pour  veir  et  visi- 
ter les  ouvrages,  et  s'ils  y  trouvent  mesfait, 
ils  prendrent  l'ouvrage,  et  sans  delay  ils 
rapportèrent  par  devers  le  majeur  et  esque- 
Tins,  pour  en  faire  raison  et  justice  ainsi 
que  bon  leur  semblera,  selon  les  ordonnan- 
ces de  cest  brief* 

Art.  XXVII.  —  Quiconque  sera  trouvé 
faisant  ou  avoir  fait  le  contraire  de  aucune 
des  coses  dessus  dictes,  il  sera  enqueuz 
(condamné)  au  prouffit  de  le  vi.le,  en  l'a- 
iiiende  de  vint  sols  parisis  (481). 


U. 


STATUTS     DES     SERRURIERS     DE      NANTES, 

Gonûrmés  par  Charles  VIII  le  il  octobre  1492. 

{Publiés  pour  la  première  fois.) 

Art.  I".  —  Nul  ne  pourra  tenir  mestier 
de  serrurerie  jusqu'à  tant  qu'il  ait  fait  son 
chef-d'œuvre  et  comme  il  sera  ordonné  par 
les  gardes  dudit  métier  et  si  payera  au  rece- 
veur de  la  dî.  confrairie  auparavant  qu'il 
soit  reçu  h  faire  le  serment,  en  tel  cas  ap- 
partient 4in  écu  d'or  et  cinq  sols  aux  dits 
gardes. 

Art.  II.  —  Item,  Que  nul  ne  pourra  ven- 
dre en  nos  dites  villes  et  fauxbourgs  de 
Nantes,  nulle  serrurerie,  clavure  (clams),  si 
elle  n'est  garnie  de  toutes  ses  gardes,  et  que 
autrement  le  fera  sera  réputé  faussonnier(?), 
et  payera  d'amende  vingt  sols,  dnnt  nous  en 
aurions  dit  sols,  et  dix  sols  moitié  aux  gar- 
des et  à  ladite  confrairie;  et  autres  que 
icelles  serrures  qui  ainsi  seront  trouvées 
mal  garnies  seront  arsées  (ardere)  et  brûlées 
afln  d'éviter  les  périls  et  dangers  qui  se 
pourroient  trouver  tant  vers  nous  que  nos 
dits  sujets. 

Art.  III.  —  Nul  serrurier  ne  fera  clef  à 
serrure  quelconque  se  il  ne  l'a  levée  ou  fait 
lever,  ou  si  elle  ne  lui  est  apportée  à  son 
ouvrier  pour  éviter  les  tromperies  et  fans- 
sonneries  qui  s'y  trouvent  de  jour  à  autres, 
comme  de  faire  clef  sur  patron  ou  autre  clef, 
et  si  autrement  est  fait,  celui  qui  sera  sur- 
pris, soit  maître  ou  serviteur  sera  privé  du- 
dit métier  de  serrurier  et  payera  soixante 
livres  d'amende  à  appliquer  h  nous,  et  à  la 
dite  confrairie  moitié,  et  outre  puni  à  égard 
de  justice. 

Art.  IV.  —  Item.  Voulons  et  ordonnons 
que  nul  serrurier  ne  garnira  dorénavant  ser- 
rures sur  fert  faible,  si  ce  fert  n'est  suffi- 
sant, et  s'il  n'est  forgé  à  son  hôtel,  car  le 
fert  foible  n'est  pas  suffisant  h  supporter  la 
garnison  d'une  serrure,  et  si  elle  est  trouvée 
ainsi  elle  sera  rompue  sur,  et  aussi  si  le 
panneau  est  fondu  jusqu'à  la  garnison,  et  les 
gardes  pareillement,  ils  seront  faussez  et 
rempus,  et  seront  amendables  ceux  qui  ainsi 
les  feront,  à  cinq  sols  moitié  aux  gardes  et 
à  la  dite  confrairie. 

Art.  V.  —  Item.  Nuls  serruriers  forains 
de  quelque  part  qu'ils  soient  ne  pourront 
vendre  ouvrage  en  notre  ville  et  fauxbourg 
de  Nantes  jusqu'à  tant  qu'elles  soient  vi- 
sitées, reçardées  par  les  gardes  dudit  métier 
pour  savoir  si  ladite  marchandise  sera  suffi- 
sante et  qui  fera  au  contraire  A,  amendera 
de  dix  sols  à  nous,  à  ladite  confrairie  par 
moitié  et  celui  (]ui  l'achètera  par  ainsi  qu'il 
soit  dudit  métier  autant  et  deux  sols  six 
deniers  aux  gardes  dudit  métier,  outre  sera 
ledit  ouvrage  confisqué. 

Art.  VI.  —  Item.  Nul  serrurier  ny  cla- 
veurier  (sic)  de  quelque  état  qu'il  soit  ne 
forgera  en  aucun  ouverouer  serrures  ne 
autres  choses  qui  appartiennent  et  touchent 
le  fait  de  serrurie  en  autre  ouverouer  que 


(481)  Ordonnances  royales^  t.   \n,  p.  504-5G6  —  recueillies  por  M.  Lecousse. 
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ceui  ouveronneurs  des  matlres  jureurs 
dudil  métier,  et  s'il  est  trouvé  se  faisant, 
pour  cause  des  périls  qui  y  ponront  écbeoir 
il  payra  dix  sols  d'amende  à  nous  et  le 
grossier  maréchal  ou  autre  en  l'ouverouer 
duquel  il  aura  besogné  dix  sols  aux  gardes 
dudit  métier  et  cinq  en  ladite  coufrairie. 

Art.  VII.  —  Item.  Nul  serrurier  ne 
pourra  serrure  faire  à  demi  tour  si  la  bou- 
terolle  n'est  rivée  :  si  elle  est  si  petite  qu'on 
ne  la  puisse  river,  que  le  tour  de  la  boute- 
rolle  viennent  jusqu'auparavant  devant 
l'autre,  et  si  autrement  sont  trouvées,  ceux 
qui  elles  feront  payeront  d'amende  cinq 
sols,  et  5  ladite  confrairie  deux  sois  six  de- 
niers aux  gardes  dudit  métier,  et  si  seront 
lesdites  serrures  arsées. 

Art.  VIII.  —  lUm.  Nul  serrurier  ne 
pourra  faire  serrure  dont  les  clefs  ne  soient 
bonnes  et  fortes,  et  si  ladite  clef  est  creuse 
la  brarabie  en  sera  rivée  è  deux  rivets  en 
l'ouverture,  et  défendu  de  non  faire  clefs 
bfasée  et  garnir  serrure  neuve,  cl  qui  ainsi 
le  fora,  i!  payera  six  sols  six  deniers,  moitié 
à  nous,  et  moitié  à  ladite  confrairie,  et  si 
seront  lesdites  serrures  arsées. 

Art.  IX.  —  liem.  Que  nul  serrurier  no 
poura  faire  serrure  à  tourj  et  demi  si  les 
rivets  ne  sont  mis  è  deux  pieds  car  elles 
seroient  faussées  et  s'il  y  a  râteau  à  la  clef 
et  il  n'y  en  auroit  deux  pieds  en  la  serrure 
elle  seroit  faussée,  et  au  cas  qu'elle  seroit 
ainsi  trouvée,  il  payera  cinq  sois  d'amende 
à  nous  et  aux  gardes  dudit  métier  par  moitié, 
deux  sols  six  deniers  à  ladite  confrairie. 

Art.  X.  —  Item.  Voulons  que  lesdites 
serrures  vieilles  qui  sont  levées  à  la  ville 
on  sera  tenu  à  faire  clef  portée  (?)  selon  les 
gardes  de  ladite  vieille  claveure  ou  selon 
l'avis  du  seigneur  h  qui  elle  seroit,  et  celui 
qui  autrement  fera,  payera  cinq  sols  en  la- 
dtie  confrairie.  ^  — 

Art.  XI.  —  Item.  Nul  serrurier  ne  poura 
etamer  serrure  si  elle  n'est  plaine,  garnie 
de  toutes  ses  gardes  car  elle  seroit  fausse  et 
pour  la  fraude  qui  y  peut  ètrot  et  que  beau- 
coup de  gens  ne  s'y  connaissent  en  rien, 
quiconque  y  méprendra,  payera  cinq  sols 
«J'amende  à  nous,  et  cinq  sols  aux  gardes 
et  confrairie  dudit  métier  par  moitié,  et  si 
seront  lesdites  serrures  arsées. 

Art.  XU.  •—  Item.  Nul  claveurier  ne  fera 
claveure  ny  fierre,  s'il  n'y  a  un  passe  croche 
et  le  crampon  du  pesle  de  derrière  à  deux 
pieds  si  la  clef  a  trois  passetez  dont  il  y  en 
ait  un  fendu  jusqu'à  la  jambe,  il  y  aura  en 
ladite  serrure  double  planche,  et  si  autre- 
ment est  fait,  elles  seront  fausses  et  payera 
celui  qui  ainsi  le  fera  cinq  sols ,  moitié  à 
nous,  et  moitié  aux  gardes ,  et  deux  sois 
six  deniers  à  ladite  confrairie. 

Art.  XIII.  —  Item.  On  ne  fera  serrure 
s'il  n'v  a  on  bout  eu  paille  targée  et  que  la 
clef  n  a  même  son  pesle,  en  croche,  car  elle 
seroit  fausse.  Qui  en  sera  repris  et  trouvé 
coupable  payera  sept  sols  six  deniers  à 
nous  et  aux  gardes  ae  ladite  confrairie  par 
moitié. 

Art    XIV.  —  Item.  Ordonnons  que  nul 


ne  fera  serrure  ou  le  pesle  soit  fourché,  car 
elle  seroit  fausse,  et  ceux  du  métier  sur  qui 
elle  sera  ou  serait  trouvée,  de  quelque  part 
qu'elle  vienne ,  l'amenderont  de,  pareille 
amende,  comme  dit  est  en  l'article  cy« 
devant. 

Art.  XV.  —  Item.  Se  poura  faire  les 
visitations  des  ouvrages  dudit  métier  et 
faire  raport  aux  officiers  de  notre  justice, 
seront  commis  et  députés  deux  ou  trois 
maîtres  dudit  métier  experts  et  suffisans 
qui  seront  tenus  par  les  autres  maîtres  et 
présentés  à  notre  justice,  qui  seront  jurés 
et  gardes  dudit  métier,  et  seront  mis  chacun 
an,  le  jour  et  fôste  de  Saint  Eloy  ensui- 
vant. 

Art.  —  XVI.  Item.  Seront  tenus  les  maî- 
tres ouvriers  dudit  métier,  de  se  présenter 
et  se  comporter,  et  de  garder  et  entretenir 
les  statuts  et  ordonnances  et  faire  serment 
de  bien  et  justement  se  comporter. 

Art.  XVII. —  Item.  Fergônet,  casseurs 
d'assier  ne  autres  gens  dorénavant  ne  se 
raôlerout  de  vendre ,  ne  acheter  aucunes 
claveures,  serrures  de  toutes  sortes  de  gen- 
res, vertevelles,  bandes  ne  autres  choses 
convenables  le  fait  de  serrurier,  sur  peine 
que  lesdits  ouvrages  et  marchandises  seroul 
confisquées  perdues. 

Art.  XVIII.  — //em.  Voulons  et  ordon- 
nons (ju'après  le  décez  et  trépas,  un  m* 
serrurier,  la  femme  d'icelui  maître  puisse 
après  son  decez  tenir  son  ouverouer  de 
serrurier  durant  sa  viduité,  et  sera  tenue 
la  veuve  de  garder  et  entretenir  les  statuts, 
ordonnances  dudit  métier,  ainsi  que  faisoit 
le  mary  durant  sa  vie;  et  s'il  advient  ique  la 
dite  femme  se  marie  quelque  homme  qui 
ne  soit  point  maître  dudit  métier  inconti- 
nant  par  deux  jurés  dudit  métier  lui  sera 
abattu  ledit  ouverouer,  sans  plus  le  tenir 
au  temps  h  venir.  Si  elle  se  marie  à  un  com- 
pagnon dudit  métier  non  juré,  il  sera  tenu 
défaire  son  chef-d'œuvre  avant  tenir  son  ou- 
verouer dudit  métier  à  égard  de  maître. 

Art.  \l%.  —  Item.  Quand  aucuns  com- 
pagnons dudit  métier  viendront  en  cette 
ville,  banlieue  de  Nantes  pour  devoir  be- 
sogner et  ils  ne  trouvent  qui  les  mette  en 
besogne,  lesdiis  maîtres  seront  tenus,  de 
leur  donner  de  l'argent,  chacun  à  sa  vo- 
lonté, pour  passer  le  cheoiin. 

Art.  XX.  —  Item.  Nuls  maîtres  serra* 
riers  ne  tiendront  et  ne  pourront  tenir  ap- 
prentifs  à  apprendre  ledit  métier  de  serru- 
rier si  lesdils  appreutifs  ne  lui  est  obligé  à 
le  servir  pour  le  temps  de  quatre  ans,  el 
n'en  poura  tenir  chacun  maître  à  la  fois 
qu'un,  et  quand  lesdits  quatre  ans  sera 
))assé,  ledit  maître  en  pourra  prendre  uu 
autre. 

Art.  XXI.  —  Item.  Nul  de  compagnons 
ne  tiendront  au  temps  à  venir  leurs  ou- 
verouers  de  serruries,  s'il  n'y  a  un  an  qu'ils 
le  tiennent  avant  la  datte  des  présentes,  et 
si  autrement  le  veulent  faire,  il  leur  sera 
ôbattu  par  lesdits  maîtres  iurés. 

Art.  XXII.  —  Item.  Valet  servant  ne 
poura  ouvrer  en  chambre  en  aucune  faroQ 
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parsiispilion  (#tc)  qu'ils  ne  fassent  fausse 
clef  ou  autres  faus  ouvrages;  ou  en  cas 
qu'il  en  serait  repris  et  trouvé  coupable  il 
payera  60  sols  d'amende  è  nous  et  aux  gar- 
des de  la  confrairie  dudit  métier  par  moitié, 
et  outre  voulons  qu'ils  soient  punis  à  égard 
de  justice.  ^ 

Art.  XXIIL  —  Item.  Valet  servant  dudit 
métier  qui  seront  loués  ou  encommencés 
tant  en  lâche  qu'autrement  ne  nourra  dé- 
laisser leurs  serruriers  ne  eux  loués  è  au- 
cuns maîtres  jusqu'au  temps  qu'ils  ayent 
accomplis  leurs  services,  sans  le  congé  du 
maître  où  ils  serviront,  et  s'ils  trouvent 
faisant  le  contraire,  ils  payeront  vingt  sols 
à  nous  et  è  ladite  confrairie  par  moitié,  en 
outre  le  dedomage  dudit  maître  à  égard  de 
justice,  et  le  maître  qui  l'aura  retiré  autant, 
s'il  fie  lui  demande  qu'il  ne  doit  point  de 
services  à  maîtres  dudit  métier  de  nosdîtes 
villes  et  fauxbonrgs,  dont  icelui  maître  sera 
cru  par  serment,  et  sera  contraint  ledit 
serviteur  de  parachever  le  service  de  son 
premier  maître  lequel  il  doit  accomplir. 

Art.  XXIV.  —  Jtem.  Voulons  que  quand 
aucun  compagnon  du  dehors  voudra  lever 
son  ouverouer  en  celte  dile  ville  et  faux- 
bourgs  de  Nanles,  il  sera  tenu  faire  un  chef- 
d'œuvre,  et  le  fera  chez  un  des  maîtres  ju- 
rés et  sera  tenu  le  faire  à  onze  pertuis,  et 
s'il  est  fils  d'un  maître  dudit  métier»  il  sera 
tenu  de  faire  sondit  chef-d'œuvre  à  cinq 
pertuis,  et  s'il  est  apprentif  de  ladite  ville 
et  fauxbourg  de  Nanles,  il  fera  son  chef- 
d'œuvre  à  sept  pertuis,  et  sera  tenu  ledit 
compagnon  de  payer  h  la  confrairie  de  mon- 
sieur Saint  Eloy,  un  écu  d'or  avant  que.son 
dit  chef-d'œuvre  soit  reçu;  et  aîi  regard  de 
l'emparement,  le  compagnon  le  fera  h  son 
dit  plaisir,  ec  si  sera  la  clef  anneau  ravalié 
et  à  double  couronne  et  è  doubles  broches 
A  bosse  revêtue  à  chanps  (  sic  )  et  è  ravale- 
ment. 

Art.  XXV.  —  Item.  Nous,  dits  maîtres  et 
ouvriers  dudit  métier,  cesseront  de  beso- 
gner audit  métier  le  samedi  et  aux  veilles 
des  fêtes  de  Dieu  et  de  Notre-Dame  et  de 
M'Saiut-Eloy,  à  l'heure  de  panneau  fermant, 
à  peine  de  demj^e  livre  do  cire  à  appliquer 
è  ladite  confrairie,  et  ne  besogneront  audit 
métier  et  festes  commandées  de  l'Eglise 
gardées  à  leurs  paroisses  à  peine  de  deux 
rîYres  de  cire  applicable  à  ladite  confrairie, 
et  quand  aucun  desdits  maîtres,  maîtresses 
ou  eofant  des  maîtres  ira  de  vie  à  trépas 
tous  les  autres  maîtres  demeurant  es  dites 
villes  et  fauxbourgs  dudit  Nantes  dont  sera. 

seront    tenus  d'aller  à   la 

levée  du  corps  et  è  l'enterrement  à  la  peine 
de  detnye  livre  de  cire  et  pareillement  au 
serrice  du  jour  de  la  dile  feste  à  ladite 
peine  et  payeront  leur  charité  et  débitise 
{sic),  ainsi  que  par  nous,  nos  dits  juges  et 
chacun  sera  ordonné  et  à  le  conseil  desdits 
rerisiteurs  et  maîstres. 

Art.  XXVI.  —  liem.  Oulre  voulons  et 
ordonnons  qne  lesdits  maîtres  dudit  métier 
Toyent  et  connaissent  par  entre  eux,  que 
pour  le  bien  dudit  métier,  il  y  a  aucune 


chose  augmenter,  corriger,  extraire  ou  di- 
minuer desdits  commandements  et  ordon- 
nons que  lesdits  maîtres  le  puissent  faire 
en  un  ou  plusieurs  arlicles,  par  l'autorité 
dire  et  advisement  de  vous  mes  officiers  de 
justice,  ou  deux  des  plus  insignes  bour- 
geois d'icelle  ville,  à  la  manière  et  grande 
partie  de  mes  ouvriers  dudit  métier,  et  si 
aucuns  desdils  maîtres,  ouvriers  et  servi- 
teurs dudit  mélier  ou  autres  se  voudront 
coinplnindre  ou  doloir  d'aucuns  des  points 
cy-dessus  dits,  s'ils  remontrent  causes  clai- 
res et  évidentes,  demandes  de  leurs  com- 
plaintes ;  nous  avons  voulu  et  ordonné, 
voulons  et  ordonnons  par  ces  dites  présen- 
tes que  par  vous,  nos  dits  juges,  è  chacun 
desails  arlicles  soient  h  excuser  ou  dimi- 
nuer par  l'avis  et  délibération  et  conseil  de 
vous  et  gens  ex|)erts  se  connaissant  audit 
mélier,  et  vous  mandons ,  et  mandons  sur- 
tout h  faire  brève  expédition  de  justice  com- 
me appartiendra  par  raison. 

Art.  XXVll.  —Item.  Avons  voulu  et  oc- 
troyé que  les  gardes,  maîtres  vi  autres  du- 
dit mélier  puissent  contraindre,  compter 
tous  ceux  qui  voudront  exercer  et  user  du- 
dit mélier  de  serrurier  d'être  et  de  se  met- 
tre en  ladite  confrairie,  en  la  refus  de  ladite, 
et  en  deffaut  de  ces,  ledit  mélier  leur  sera 
interdit  et  deffendu  sur  certaines  et  grosses 
peines,  cesser  ledit  métier  et  non  en  user  au 
temps  è  l'avenir,  jusqu'à  avoir  obtenu  et 
obéi  aux  choses  commandées,  et  si  aucuns 
de  nos  sujets  sont  rebelles  et  désobéissants 
auxdits  revisiteurs  ainsi  choisis  et  élus 
pour  faire  exercer  TofiSce  et  révisilalion  des 
ouvrages  et  choses  d'iceux,  revisiteurs  qui 
ont  puissance  faire  ajourner  les  rebelles  et 
désobéissants  d'iceux  autres  revisiteurs  en 
noire  chancellerie  et  conseil  de  Bretagne,  h 
repondre  è  notre  procureur-général  audit 
pays  et  autres  qui  l'inlerest  en  appartiendra 
en  nos  dites  provinces,  mandons  en  faire  la 
poursuite  à  toutes  tins  à  ce  pertinent  et 
nous  avons  outre  à  la  requête  desdits  maî- 
tres dudit  métier  exposant  que  aucun  d'eux 
se  pouraient  craindre  et  douter  et  qu'en 
faisant  et  exerçant  les  visilations  et  autres 
choses  concernant  ledit  fait  de  ladite  con- 
frairie et  ordonnances  dessusdils,  il  leur 
fut  fait  ou  donné  aucun  mal  envie,  de  four- 
bes et  empêchements,  en  corps  ou  en  biens 
d'iceux  maîtres  dudit  mélier,  gardes,  revi- 
siteurs, leurs  femmes,  enfants,  leurs  sevi- 
teurs  familiers  ou  domestiques,  outre  leurs 
autres  biens,  saisies  ou  possessions  quel- 
conque, avons  aujourd'hui  pris  et  remis, 
prenons  et  mettons  en  nos  protections,  sû- 
reté et  sauvegarde  générales  et  perpétuelles, 
è  la  conservation  de  leurs  dits  droits  et 
choses  dessus  dites  faire,  souffrir,  et  lesdits 
exposants. 

Si  vous  mandons  et  commandons  exnres- 
sèment  et  à  chacun  de  vous,  si  comme  à  luy 
appartiendra  de  ces  nos  présentes  consti- 
tutions et  ordonnances  sûretés  et  sauve- 
gardes, de  laisser  et  permettre  jouir  et  user 
pleinement  et  paisiblement,  cessant  touts 
empeschements au  con- 
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traire.  —  Réservé  en  tous  endroits  nos 
droits  et  souvernineté  en  toutes  choses  et 
ainsi  notre  juridiction  sans  aucunes  choses 
et  de  nouvelles  attribuer,  et  à  nos  sergents, 
h  chacun  sur  le  premier  requis»  mandons 
faire  les  ajournements,  exécutions  et  ex- 
ploits de  justice  qui  requereront  lesdils 
gardes,  maîtres,  ouvriers  dudil  métier,  no- 
nobstant quelques  ordonnances,  mande- 
ments, défenses  et  autres  choses  à  ce  con- 
traire, car  ainsi  le  voulons  et  nous  plaist. 

Donné  à  Nantes,  en  notre  chancellerie  et 
conseil  de  Bretagne ,  Tonzième  jour  du 
mois  de  septembre,  Tan  U92  -  (U93).  Et 
sur  le  rempli  est  écrit  par  le  Roy  en  son 
conseil  auquel  étaient  messieurs  les  pre- 
miers et  second  président  à  la  chambre  des 
comptes  et  sénéchaux  de  Guerrande,  de 
Fougères,  ollerie  de  Nantes,  le  procureur  d% 
Vannes, et  autres  présents. 
Signé  : 

De  la  Ville. 
Et  êceUi  de  cire  verie^  enlacé  de  soye 
rouge^  etc. 

(  Sur  une  copie  du  commencement  du 
xTiii*  siècle  [482]  ). 

III. 

STATUTS  DBS   SERRURIERS    DE   LA  VILLE  DE 

TOURS. 

Confirmés  par  Charles  VIII,  ^  Tours  (avril  1490),  et  par 

Louis  XI  à  Ainboise  (juia  1473,  |  USS]). 

A  tous  ceux,  etc. 

Jehan  Resnard,  licencié  es  loix,  conseiller 
du  Roy  notre  sire,  lieutenant  gênerai  de 
M.  le  baillj  de  Touraioe,  des  ressorts  et 
exempcions  d'Anjou  et  du  Haine,  salut.  Sa-* 
Toir  faisons  que  aujourd'huy  par  devant 
nous  se  sont  comparuz  et  présentez  Jehan 
Navete  aisné,Estienne  Ogier, Pierre  de  Bur- 
res,  Jehan  Navete  le  jeune,  Olivier  de  Bures, 
Guillaume  Dupuis,  Denis  Gaudebert,  Pierre 
Bernage,  Simon  Barrault,  JehanninRordier, 
André  Foucault,  Mery  Debone,  Pierre  Cor- 
mier, Jehan  Delalande,  Jehan  Guerin,  Es- 
tienne  Pouliot,  Mace  Herne,  Michau  Rayer, 
Jehan  Hardy,  Pierre  Simon,  Pierre  Barrot, 
Michau  Bricet,  Estienne  Gauthier  et  petit 
Jean  Navete,  tous  serruriers  et  tenans  ou- 
Trouer,  lesquels  nous  ont  exposé  que  par 
default  de  visitacion  et  de  donner  ordre  de 
ouvrer  et  besongner  audit  métier  ainsi  que 
es  autres  bonnes  villesjuréesde  ce  royaume, 
ont  esté  commis  au  temps  passé  plusieurs 
«bbuz  faultes  et  larrecins  au  préjudice  do  la 
chose  publiçiue  à  la  foulle  et  déshonneur 
de  bons  maistres  dudit  meslier,  requérons 
provision  sur  ce,  et  que  ad  ce  que  non  or- 
dre et  police  soit  désormais  entretenue  en- 
tre ceulx  dudit  mestier  en  ceste  dicte  ville 
et  à  la  décoracion  et  utilité  de  la  chose  pu- 
blique en  ensuivant  le  plaisir  du  Rov,  qui  a 
ordonné  les  mestiers  do  ladicte  ville  estre 
iurez  nous  leur  ifettillons  décréter  certains 

(482)  Archives  d^nU-et-Wlaîme,  foods  5.  E.  U. 
A  la  suite  des  statuts  ci-dessus,  sont  quelques  autres 
donnés  par  Louis  XIV,  mais  qu*il  aurait  été  inutile 


points  et  articles  desquetz  ou  semblables  on 
use  es  dites  villes  jurées  de  ce  royaume, 
adln  de  user  entre  eulx  comme  de  coustu- 
mes,  ordonnances  ou  statutz,  lesquelz  ar- 
ticles sont  teiz. 

I.  —  Que  vendra  serrures  en  ladite  rille 
et  fauixbourg,  si  elle  ne  sont  garnies  de 
toutes  gardes,  et  ne  garniront  nulz  serru- 
riers aucunes  serrures  se  le  fer  n'est  souffi- 
sant  de  porter  la  garnison  de  la  serrure,  et 
ne  sera  le  palletage  fondu  jusqu'à  la  garni- 
son, aussi  ne  seront  fenduz  aucuns  des 
piez  de  la  garnison  ,  et  auront  lesdites  ser- 
rures une  avant-pelle  et  ne  sera  la  clef 
brasée. 

II.  —  Item.  Et  ne  seront  faîctes  toutes 
serrures  qui  seront  à  demy-tour  que  la 
bouterelle  ne  soit  rivée  par  le  milieu  A 
elle  n'est  si  petite  que  l'on  no  la  puisse  ri- 
ver; et  qui  ne  la  pourra  river  que  le  tour 
de  la  bouterelle  vienne  jusques  an  pare- 
ment de  vers  l'entrée. 

m.  —  Item.  Ne  sera  fait  serrure  dont  les 
clei'z  soient  pertusées  ou  creuses  se  la 
broche  n'est  rivée  en  couverture  et  que  les 
rivetz  ne  soient  de  la  broche  mesme. 

IV. — Item.  Et  ne  seront  faictes  aucunes  ser* 
ruresà  touretdemy,  si  les  retz  et  la  bouterelle 
ne  sont  mis  à  deux  piez;  et  s*il  y  a  rasteau 
en  la  clef,  il  en  fault  ung  à  pied  en  la  ser- 
rure, 

V.  —  Item.  Ne  seront  aucunes  serrures 
étamées  ou  blanchies,  si  elles  ne  sont  gar- 
nies et  acomplies  de  toutes  leurs  gardes. 

VI.  —  Item.  Et  ne  vendra  aucunes  serru- 
res en  ladite  ville  ou  le  pesie  soit  forche, 
et  aussi  ne  sera  vendu  en  ladite  ville  et 
faulxbourgs  serrures  de  coffre  qui  soit  em- 
parées de  bons  seuilaiges  et  de  bestes  sur  le 
morillon,  se  la  serrure  n'est  garnie  sur  gar- 
des bien  et  convenablement. 

VU.  —  Item.  Et  ne  feront  lesdits  serru- 
riers clefs  à  serrures,  se  la  serrure  n'est  de- 
vant eulx  et  en  leur  hostel,  sinon  qae  ce 
feust  par  le  commandement  du  maistre  de 
I  oslel  à  qui  appartiendroit  telle  serrure;  et 
si  aucun  est  trouvé  en  aucune  faulte  des 
choses  dessus  dites,  il  sera  constitué  en 
amende  de  soixante  sols  tournois  è  applic- 
quer  vingt-sept  solz  six  deniers  au  Roy,  à 
la  confrérie  Saint-Eloy  vingt  sols,  et  le  seur- 
plus  aux  maistres  dudit  mestier  qui  auront 
trouvé  ladite  faulte,  et  est  prohibé  k  aag 
chacun  tant  dudit  mestier  que  autres  qu'ils 
ne  facent  clefz  contre  clefz,  sans  le  congié 
du  maistre  de  l'ostel  à  qui  appartient  la 
clef,  ne  gecter  en  marie,  ne  faire  locquet 
de  cuivre,  de  laton  ne  d'estaing,  sur  peine 
d'amende  arbitraire  à  applicquer,  la  moitié 
au  Roy,  et  l'autre  moictié  à  la  confrérie  et 
aux  jurez  d'icelle  année;  et  ne  doit  aacan 
achepter  aucunes  vieilles  clefz  ou  looquetz, 
se  ce  n'est  pour  forger  et  mectre  en  ouvraige 
incontinent  qu'ils  seront  acheptes. 

VIII.  —  Item.  Et  à  nul  désormais  ne  sera 


de  reproduire. 
(483)  Ordonnaticet  royales^   t. 


XX,    p.    Sâ7    à 


Digitized  by 


Google 


713 


SAI 


DES  CONFRERIES  ET  CORPORATIONS. 


SAI 


7U 


permis  d'avoir  ou  louer  de  nouvel  ouvrouer 
»êns  ce  qu'il  ail  fait  son  chef-d'euvre  en 
Tostel  de  Tun  desmaîslres  jurez  qui  seront 
ïH)ur  celle  année  et  besongner  h  ses  des- 
|)ens  en  loslel  dudil  raaistre  h  faire   ledil 
cbef-d'euvre ,    lequel    chef-d'euvre   pourra 
valoir  et  -estre  vendu  ung  sols,  et  paiera  pour* 
son  entrée,  au  Roy  trois  escuz,  a  la  confra- 
rie  vingt  sols  et  deux  livres  de  cire,  et  aut 
dits  jurez  pour  ladite  année  vingt  sols  tour- 
nois, sinon   que  qui  vouidroit  ainsi  lever 
ouvrouer  de  nouvel  feust  filz  de  maislre, 
auquel  cas  il  paiera  seullement  deut  escuz 
au  Roy,  à  la  confrarie  dix  sols  et  une  livre 
de  cire,  et  fera   chef-d'euvre  du  prix  de 
soixante  sols   qui  sera  visité  par  six  des 
roaistres  dudit  mestier  qui  rapporteront  s'il 
est  soufBsant;  et  quand  aucune  vefve  d'un 
i\es  maislres  vouidra  tenir  ouvrouer,  faire 
le  pourra  en  tenant  par  elle  homme  qui 
suil  expert  audit  mestier,  et  qui  saiclie  les- 
dits  statuz  d'icelui.  Chacun  raaistre  ne  ten- 
dra que  ung  seul  apprentiz,   sinon  que  ce 
^eussent  ses  enfans  de  mariage,  et  ne  les 
prendra  pointa  louage  moins  de  quatre  ans; 
et  se  tel   apprenliz  ou  autre  serviteur  ha- 
bandonne  son  maistre  avant  lesdits  quatre 
ans  ecbeuz  ou  le  temps  qu'il  auroit  promis 
servir  le  maistre,  le  notilieraaux  jurez,  è 
ce  qu'il  se  puisse  servir  d'un  autre,  et  ne 
le  prendra  aucun  dudil  mestier,  sans  le  con- 
gié  de  celui  h  qui  il  esloit  accuilly,  ou  par 
auctorité  de  justice,  sur  peine  de  soixante 
sols  d'amende,  quarante  sols  au  Roy,  et  à  la 
confrarie  vingt  sols;  et  ne  acheptera  aucun 
serviteur,  aucunes  choses  concernans  ledit 
mestier  sans  auctorité  de  son  maistre,  sur 
i>eine  de  ladite  amende  à  applicquer  comme 

ArIt.  IX.  —  Item.  Et  ne  feront  aucun  ou- 
vraige  servi  leurs  des  serruriers  hors  l'oslel  de 
leur  maistre,  sur  peine  de  dix  sols  tournois 
d'amende  à  applicquer  comme  dessus. 

Art.  X.  —  Jlem.  Nulz  serruriers  forains 
autres  qui  ne  soient  du  dit  mestier,  ne  ven- 
dront aucune  marchandise  qui  concerne  fait 
de  serrurier,  que  telle  marchandise  ne  soit 
visitée  par  les  jurez,  sur  peine  de  quinze 
sols  tournois  d'amende  à  applicquer  comme 
dessus. 

Aut.  XI.— 7/em.Et  pourTentretenement  et 
coftservacîon  des  ordonnances  et  statuz  des- 
sus déclarez,  seront  esleuz  par  chacun  an  par 
ceuli  du  dit  mestier  trois  d'entre  eulx  qui 
feront  le  serment  de  bien  et  loyaument  vi- 
siter deux  fois  la  sepmaine  les  ouvriers  et 
lienx  où  l'on  vendra  serrures  ou  autres 
Ouvrages  concernans  le  dit  mestier;  t^t  les 
faultes  qu'ils  y  trouveront,  les  revelleront 
aux  officiers  du  Roy  et  à  sa  justice,  sur 
peine  d'amende  arbitraire. 

Lersquelz  faicts  et  articles  nous,  en  la  pré- 
sence des  advocat  et  procureur  du  Roy  au 
*dit  bailliage  et  aucuds  eschevins,  pers  et 
conseillers  de  la  dite  ville,  avons  veuz  et 
visitez,  et  avons  trouvé  que  en  iceulx  arti- 
cles n'a  aucune  chose  qui  soit  au  préjudice 

(484)  Ordonnances  royales,    t.    XIX,  p.  568  à    571. 
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du  Roy,  et  que  c'est  à  là  décoration  et  uti- 
lité de  la  chose  publicque  de  la  dite  yille* 
El  pour  ce  nous  par  vertu  des  privilleiges 
royaulx  et  octroyez  à  la  dite  ville,  et  à  la 
fequeste  des  dessus  nommez  serruriers  qui 
sont  le  tout  de  ceulx  qui  tiennent  de  pré- 
sent ouvrouer  en  la  dite  ville  et  faulxbourgs, 
avons  déclaré  et  ordonné,  déclarons  et  or- 
donnons par  ces  présentes  les  points  et  ar- 
ticles dessus  dits  estre  entretenuz  et  obser- 
vez d'ores  en  avant  et  à  tousiours  mais 
entre  ceuix  du  dit  mestier  comme  cous- 
tume,  statut  et  ordonnances  royal,  et  quQ 
d'iceuU  ils  usent  d'e  tel  efficace  comme 
Ton  fait  de  semblables  et  autres  statuz  en 
autres  villes  jurées  de  ce  royaume,  et  que 
pour  Tentretenemenl  d*iceulx  statuz  et  la 
confrarie  de  Saint-Eloj,  ils  se  puissent  as- 
sembler en  la  manière  que  font  ceulx  du 
dit  mestier  es  dites  villes  jurées,  sans  lever 
sureuit  ne  chacun  d'eulx  aucune  somme 
de  deniers  sans  Tauclorité  du  Roy,  laquelle 
chose  nous  leur  avons  interdicte,  interdi- 
sons et.deffendons  par  ces  nresentes  ;  et 
pour  cesle  présente  année,  a  la  requeste 
des  dits  serruriers  avons  commis  et  com- 
mectons  les  dits  Estienne  Oçer,  Pierre 
Debures  et  Jehan  Navele  le  jeune  pour 
faire  les  visilacioiis  nécessaires,  qui  ont 
juré  de  bien  et  loyaument  visiter  et  faire 
la  charge  que  doivent  faire  jurez  et  com- 
mis à  la  visilacion. 

Donné  à  Tours,  par  nous  lieutenant  des- 
sus dit,  soubz  le  scet  ordonné  &ux  causes 
du  dit  bailliage,  lequinziesme  jour  de  mai, 
l'an  mil  quatre  cent  soixanle-quatre. 
Ainsi  signé  : 

Bernard,  J.  Daigongis,  Pierre  Cctor, 
G.  Parmeau. 

IV 

STATUTS  DES   FORGERONS    ET    MARÉCHAUX    DB 
PARIS, 

Confirmés  par  Cbarles  Vin,  a  Paris  (484). 
A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  Jacques  de  VilMers,  seigneur  de 
risle-Adam,  conseiller  et  chambellan  du  Roy 
noslre  seigneur,  et  garde  la  prevoslé  de 
Paris,  commissaire  donné  et  député  de  par 
le  Roj  noslre  dit  seigneur  sur  le  fait  des 
mestiers  de  la  ville  de  Paris,  salut.  Comme 
de  grant  ancienneté  ayent  esté  faictes  or- 
donnances sur  et  touchant  les  mestiers 
d'icelle  ville  de  Paris,  et  entre  les  autres 
mestiers,  es  mestiers  des  marechaulx, gref- 
fiers, heaumiers  (faiseurs  de  casquts)^  vi- 
liers  et  grussoyers,  des  quelles  ordonnances 
ceulx  du  dit  mestier  eussent  jo^  et  leur 
eussent  esté  entretenues  en  justice  en  la 
Yille,  faulxbourgs  et  banlieue  de  Paris  de 
tout  temns  ;  et  pour  ce  que  les  dites  ordon- 
nances n  estoient  et  ne  sont  assez  amples 
ne  esclaircies  pour  le  bien  et  utilité  des 
mestiers  dessus  declairez,  et  mesme- 
ment,  en  tant  que  touche  le  mestier  et  in- 
dustrie de  feure  et  mareschal,  aucuns  du 
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dit  meslier,  c'est  assavoir,  Gérard  Taupin, 
iebaû  Guillard,Gillet  Marin  et  Michel  Gou- 
bert,  tous  mareschaulx  à  Paris,  en  leur 
nom  et  au  nom  de  la  coaimunauté  du  dit 
mestier  de  œareschal,  pour,  obvier  aux  in- 
conveniens  avenus  el  qui  avenoient  et  pour- 
roient  avenir  de  jour  en  jour  en  plusieurs 
chevaulx  et  bestes  chevalines  et  ouvraiges 
du  dit  mestier,  au  moyen  et  par  la  faculté 
de  plusieurs  personnes  moins  souffisans  qui 
s'estoient  et  sont  efltorcées  et  efforçoient  le- 
ver et  tenir  ouvrouer  et  besoinçuer  du  dit 
mestier  de  mareschal  en  cesle  dite  ville  de 
Paris,  avoient  fait,  ainsi  qu'ils  disoient, 
rédiger  et  mectre  par  escrips,  et  bon  con- 
seil certains  pointz  et  articles  coucernans  et 
regardant  le  dit  mestier  de  feure  et  mares- 
chal, pour  les  adjouster  et  incorporer  es 
dites  ordonnances,  précédons,  requérons, 
pour  ces  causes  et  pour  le  bien  des  maistres 
et  ouvriers  du  dit  mestier  et  pour  Taug- 
meulation  d'iceluy,  que  voulsissions  ad- 
jouster iceulx  nouveaulx  articles  aus  dites 
anciennes  ordonnances  et  statuz,  et  ordon- 
ner iceulx  estre  gardez  et  observez  sans 
enfraindre,  desquelz  pointz  et  articles  la 
teneur  s'ensuit. 

Art,  I.  —  Que  tous  les  maistres  feures  et 
mareschaulx  qui  sont  à  présent  tenans  ou- 
vrouer du  dit  mestier  en  ceste  dite  ville  de 
Paris,  seront  et  demourront  maistres  du  dit 
mestier,  et  joyrout  d'iceluy  au  temps  adve- 
nir comme  ilz  ont  fait  au  temps  passé. 

Art.  ll.—ltetn.Ei  pareillement  aussi  ung 
chascun  varlet  qui  sera  trouvé  ouvrier  soufli- 
sant  el  expert  du  dit  mestier,  et  tei  à  nous 
rapporté  par  les  jurés  et  gardes  d'iceluy, 
sera  receu  et  passé  maistre  ot  pourra  be« 
soingner  et  tenir  ouvrouer  eu  ceste  ville  de 
Paris,  en  faisant  le  serment  en  tel  cas  ac- 
coustumé  et  payant  vingt  solz  parisis,  la 
moitié  au  Roy  uostre  dit  seigneur  et  l'autre 
moitié  aus  dits  jurés  et  gardes  et  confrarie 
d*iceluy  mestier;  et  s'ilz  sont  filz  de  mais- 
tres, ne  payeront  que  cinq  solz  è  la  dite 
confrarie  et  non  plus. 

Art.  m. —  Item.  Ung  chacun  maistre  du  dit 
mestier  pourra  avoir  deux  apprentilz  et  non 
plus  avec  ses  enfans  nez  en  loyal  mariage, 
se  aucuns  en  a, et  ne  pourra  prendre  iceuli 
apprentiz  à  uioins  de  trois  ans  d'apprentis- 
sage, sur  peine  de  dix  solz ,  par  moitié  au 
Roy  et  l'autre  moitié  aux  jurés  et  confraires 
du  dit  mestier;  et  si  sera  tenu  chascun  ap- 
prentiz payer  de  dans|  le  buitiesme  jour  du 
dit  apprentissage,  à  icelle  confrarie,  deux 
solz  parisis. 

Art.  IV •  —  Item.  Se  aucun  apprentiz  se  de- 
part  ou  de  fuit  (se  retire}  durant  le  temps  de 
son  apprentissage  oultre  le  gré  et  voulenté  de 
son  maistre,  aucun  du  dit  mestier  ne  le 
pourra  mectre  en  besoingne,  sur  peine  de 
dix  solz  parisis  d*amende  h  appliquer  comme 
dessus. 

Art.  V.  ^  Item.  Et  pareillement  aucun 
.varlet  alioué  è  aucun  maistre  du  dit  mestier 


ne  pourra.,...  (485)deson  service,  ne  laisser 
son  dit  maistre  oultre  le  gré  et  voulenté 
d'iceluy,  jusques  à  ce  qu'il  ait  parfait  son 
dit  service,  s'il  n'y  a  cause  raisonnable, 
au  quel  cas  il  sera  tenu  faire  savoir  son 
parteroent  à  son  dit  maistre  ung  moys  para- 
vent, afin  qu'il  ne  demeure  despourveu  de 
varlet,  sur  peine  de  dix  solz  parisis  d'a- 
mende, et  aussi,  aucun  maistre  du  dit 
mestiej*  ne  pourra  fortraire  ne  mectre  en 
besoingue  iceulx  varlet  et  apprentiz  jusques 
à  ce  qu'ils  aient  parfait  leur  dit  apprentis*- 
sage  ou  service,  sur  pareille  peine  de  dix 
solz  parisis  d'amende,  le  tout  a  applicquer 
comme  dessus. 

Art.  VL'-Item.  Que  ung  chacun  maistre  du 
dit  mestier  aura  marque  ou  enseigne  parti- 
culière et  différente  I  une  de  l'autre,  dont  il 
sera  tenu  marquer  son  dit  ouvraige,  sur 
peine  de  cinq  solz  d'amende  à  applicquer 
comme  dessus;  et  pour  ce  faire,  aura  en  la 
chambre  du  procureur  du  Roy  au  Chaslel- 
let  de  Paris  une  table  de  plomb  en  la  quelle 
les  dits  maistres  et  ceux  qui  seront  au 
temps  avenir  ,  le  jour  de  leur  récep- 
tion  {h86)  leurs  dites  marques  et  ensei- 
gnes ,  les  quelles  ilz  ne  pourront  après 
muerne  changer. 

Art.  VII.  -^Item.  Que  les  femmes  veufves 
des  dits  maistres ,  le  temps  de  leur  viduité, 
pourront  tenir  ouvrouer  du  dit  mestier  et 
avoir  varletz,  pourveu  qu'elles  soient  fem- 
mes de  bonnes  vies  et  se  gouvernent  hon- 
nestement,  et  autrement  non,  et  les  dits 
varlets  ouvriers  et  souûisaus,  gens  bonnes- 
tes  et  de  bonne  vie. 

Art.  VIII.  —  Item.  Que  ung  chacun  dudit 
mestier  besoingnera  de  bon  fer  et  convenable, 
selon  les  ouvraiges  à  quoy  il  sera  appliqué, 
et  aussi  fera  bon  et  loyal  ouvraige  forgé, 
sur  peine  de  cinq  solz  parisis  d'amende,  à 
appliquer  comme  dessus,  pour  chacune  foiz 
qu'il  en  sera  reprins,  et  de  casser  et  rom- 
pre le  mauvais  et  faulx  ouvraige. 

Art.  IX.  —  Item.  Et  pour  obvier  à  toutes 
noises  et  débats  et  envies  qui  pourroient 
sourdre  entre  eulx,  ordonné  est  queseaucun 
maistre  dudit  mestier  a  eu  commencé  au- 
cun ouvraige  ou  appareil  a  ung  cheval, ung 
autre  maistre  d'iceluy  mestier,  à  l'instance 
et  requeste  de  ceiluy  auquel  sera  le  che- 
val le  pourra  depuis  parfaire  et  y  besoin- 
gner  du  sceu  consentement  et  coneié,  et 
non  autrement,  sur  peine  de  dix  solz  pari- 
sis d'amende  à  applicquer  comme  des- 
sus. 
^  Art.  X.—Item.  Et  pour  garder  les  constitu- 
cions  et  ordonnances  dessus  dites  et  faire 
tenir  leurs  termes,  seront  créez,  commis, 
préposez  et  instituez  et  establis  par  nous» 
nos  successeurs  prevosts  de  Paris,  chacuu 
an,  par  l'assentement  des  preudomes  du  dit 
mestier  et  du  procureur  du  Roy  audit  Cbas- 
tellet,  quatre  preudommes,  les(]uelz  auront 
la  visitacion  de  tous  les  ouvraiges  de  leur 
dit  mestier  et  en  ladite  ville  de  Paris  et  des 


(4S5)    Mot  complètement   effacé  sur   le   registre. 
(49e)  Mot  effacé  encore. 
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faillies  qu'ils  jrouvcroni  en  leur  dit  mes- 
tier  et  en  la  dite  ville  de  Paris,  ei  des  faul- 
tes  qu'ils  trouveront  en  leur  dit  mestier  fe- 
ront leur  rapport  en  la  chainbre  du  dit  pro- 
cureur du  Roy,  ainsi  qu'il  est  accoustumé 
de  faire,  pour  y  pourvoir  comme  de  rni- 
son. 

Oy  laquelle  requosl^,  veue  par  nous,  en 
la  présence  des  advocatz  audit  Ghastelletet 
procureur  du  Roy  nostre  seigneur,  les  dites 
ordonnances  anciennes  avecques  lesarlicles 
dessus   transcripts,  à  nous  présentez  par 
les  dessus  dits  uour  sur  ce  leur  pourveoir, 
eussions  mande  et  fait  venir   devant  nous 
le  dit   Gilles  marin  dessus  nommé,  Jehan 
Oardier,  Symon  de  Laislre,  Anlhoinede  Ver- 
meil, jurés  d'iceluy  mestier  de  mareschal, 
et  aussi  Pierre  de  Gevefve,  Guillaume  Bas- 
lard,  Jehan  Hanersarl,  Pierre  Boulet,  Jehan 
«le  Bourbon,  Pierre  Boulet,  Pierre  de   Bre- 
bnn,  Jehan  Ragune,  Pierre  Voirie,   Jehan 
Oudain,  Jehan  Guillart,  Girard  Gillem,  Gi- 
lard  de  Breban,   Girardin  Taupin,    Michel 
Goberl,  Jehan  de  la  Brosse,  Jehan  Cornu- 
Pasquier,  Nicolas  Philot  Rabuc,  Josse  Le- 
levre,  Hervé  Denis,  Georges  Lescot,  Jehan 
ée   Coillon,   Pierre  LeteTlier,  Gilet  Valut, 
Jehan  de  Lavalle,  Robinet  Duboys  et  Hervé 
Tramen,  tous  feureset  mareschaulx faisant 
ei  reputant  la  plus  grant  et  saine  partie  des 
maistres  feures  et  mareschaulxdecesledite 
ville  de  Paris,  en  la  présence  de  tous  les- 
quelz  dessus  nommez  eussions  fait  faire 
lecture  de  mot  à  mot  des  dits  articles  dessus 
transcripts  qu'ils  requerroient  estre  veuz  et 
administrez  et  incorporez  avecques  les  an- 
donnes  ordonnances,  comme  dit  est,  et,  la 
dite  lecture  faicte,  les  eussions  interroguez 
et  assermentez  assavoir,  se  ilz  trouvoient  la 
dite  requeste  et  le  contenu  es  dits  articles 
dessus  transcripts  estre  utille  et   prouiBta- 
bie  pour  le  bien  et  utilité  du  dit  mestier  de 
feure  et  mareschal,  et  s'ils  vouloient  tenir 
et  observer  sans  eufraindre  tous  lesquelzet 
d*uu  commun  accord  et  consentement,  eus- 
sent   et  avoient  dit  et  atfermé  que  ilz  sa- 
voient   le  contenu  es  dits  articles  dessus 
transcripts  estre  utille  et  prouflitable  pour 
le  bien  et  utilité  et  entretenement  du  dit 
mestier  de  feure  et  mareschal, et  ladite  re- 
queste faicte  par  les  dits  Taupin,  Guillard, 
Martin  et  Gobert  dessus  nommez,  et  le  con- 
tenu en  iceulx  articles, ^vouloient,  consen- 
toient  estre  tenuz,  gardez  et  observez  avec 
les  ordonnances  anciennes,  pour  le  bien  et 
utilité  de  la  chose  publique  et  des  dits  feu- 
res et  uiai'eschaulx.  Oye  ladite  confirma- 
tion et  considéré  à   demeure  deliberacion 
ce  qui  faisoit  è  considérer,  avons  dit  et  or- 
donné disons  et  ordonnons,  ()ue   les  nou- 
veaux articles  dessus  transcripts,  touchans 
et  regardans  le  dit  mestier  de  feure  et  ma- 
reschal, seront  adjoustcz  avec  et  aux  dites 
anciennes  ordonnances  pour  le  contenu  en 
iceulx  nouveaulx  articles,  d'ores   en  avant, 
avec  lecontenu  es  dites  ordonnances  ancien- 

{Wî)  Vide  Vie  de  $aint  Eloî,  pardom  J.-B.  Pitra, 
religieux  bénédictin  de  la  congrégalioii  deSolesines  ; 


nés  tenir  garder  et  observer  entre  les  mais- 
tres jurez  et  autres  du  dit  mestier  de  feure 
et  mareschal  à  Paris,  de  point  en  point  sans 
enfraindre  et  tout  ainsi  que  les  dits  articles 
le  contiennent.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  fait  mectre  le  scel  de  la  dite  prevosté 
de  Paris  h  ces  présentes,  qui  furent  lues  et 
publiées  en  jugement  ail  dit  Ghasteller«  le 
mardy  vingt-deuxiesnrejourde  novembre. 
Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante-troys 

SA INT-ELOI,—  d'abord  orfèvre  du  bon 
roi  Dagobert,  puis  évoque  de  Noviemagns 
(Noyon)  [487],  était  le  patron  des  orfèvres, 
rondeurs  et  monnayeurs  (488). 

La  monnaie,  ce  morceau  de  métal,  signe 
prestigieux  de  toute  volupté,  objet  si  sé- 
duisant pour  Ja  plupart  des  humains,  a  de 
tout  temps  fixé  l'attention  ties  princes, 
jaloux  d*en  réglementer  la  fabrication.  Le 
préambule  des  dernières  lettres  patentes 
accordées  aux  monnayetirs  de  France  en 
général,  nous  rappelle  brièrement  les  noms 
de  rois  qui  se  sont  occupés  de  la  législation 
du  monnayage.  —  Dans  un  édit  publié  en 
1783,  dix  ans  avant  au1l  ne  portât  sa  tète 
sur  réchafaud,  Loui^  XVI  s'exprimait  comme 
il  suit: 

«  Pourdonner  i  nos  officiers  monnayeurs, 
ajusteurs,  tailteressçs,du  serment  de  France 
un  témoignage  pubhc  de  la  satisfaction  que 
nous  avons  de  leurs  services  et  les  faire 
jouir  des  honneurs,  droits,  privilèges, 
exemptions  qui  leur  appartiennent  en  qua- 
lité de  commensaux  de  notre  maison  et 
qui  leur  ont  été  accordés  par  les  chartes  et 
letlres  patentes  de  nos  prédécesseurs,  no- 
tamment de  Philippe  de  Valois,  en  1337,  du 
roi  Jean,  en  1350;  de  Charles  V,  en  1365; 
de  Charles  VI,  en  1380;  de  Charles  VIL  en 
1^27  ;  de  Louis  XI,  en  14^1  ;  de  Charles  Vlll, 
en  ikSk;  de  Louis  XII,  en  1498;  de  François 
r%  en  15U;  de  Henri,  en  1547;  de  Fran- 
çois II,  en  1560;  de  Charles  IX,  en  1561  ; 
de  Henri  IIL  en  1575;  de  Henri  IV,  en  1594; 
de  Lodis  Xlll,  en  1616;  de  Louis  XIV,  en 
1648;  et  de  Louis  XV,  en  1756  ;  nous  avons 
lesdits  privilèges,  franchises,  libertés  et 
exemptions  approuvés,  continués  et  confir- 
més par  les  présentes  lettres.  » 

Au  temps  des  premiers  rois  de  France, 
les  monnayeurs  travaillaient  dans  le  Louvre, 
seul  local  autorisé  nour  la  fabncation  des 
monnaies.  En  853,  Cnaries  le  Chauve  étendit 
cette  permission  et  fonda  des  ateliers  de 
monnayage  dans  idusieurs  yiltes,  entre 
autres  a  Rouen,  où  Pon  voit  les  monnayeurs 
en  pleine  activité  dès  864,  ainsi  que  l'at- 
testent les  actes  d'une  assemblée  tenue  à 
Pitres.  Dès  ce  temps,  les  monnayeurs  pos- 
sédaient cet  exorbitant  privilège,  que  nul 
ne  pouvait  être  reçu  mattre,  s'il  ne  descen- 
dait de  la  race  des  anciens  monnayeurs, 
gentilshommes,  commensaux  de  la  table  du 
roi. 
Par  suite  de  leur  omnipotence  sur  les 

\  vol.  in-S-,  1846. 
(488)  Oom-LicROix,  toc,  d/,  p.  200  et  suivantes. 
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monnaies,  quelques  rois  d'une  conscience 
peu  scrupuleuse,  firent  altérer  le  poids  des 
pièces.  Au  premier  rang,  il  faut  placer 
Philippe  le  Bel,  si  justement  appelé  \efaux 
monnayeur.  —  Entre  autres  monnaies  lalsi- 
fiées,  nous  citerons  la  flourette  ou  fleurette^ 
qui  de  dix-huit  deniers,  fut  réduite  à  deux, 
par  les  ordres  même  de  Charles  VI.  C'est 
de  là  qu  est  venu  ce  dicton  proverbial  à 
propos  d'historiettes  peu  véridioues  :  con- 
ter  fleurettei. 

A  part  ces  circonstances  exceptionnelles, 
il  existait  des  lois  très-sévères  contre  les 
faux  monnayeurs.  On  sait  que  le  fameux 
Enguerrand  de  Marigny,  intendant  des  fi- 
nances sous  Philippe  le  Bel,  accusé  de  ra- 
pines et  surtout  aaltération  dans  les  mon- 
naies, fut  pendu  à  Montfaucon ,  par  ordre  de 
Louis  X,  en  1315.  La  coutume  de  Bretagne 
déclare  qu'ils  seront  pendus  et  bouillis.  Cet 
étrange  supplice  fut  exécuté  à  Paris  en  1347. 
Le  sixième  jour  de  mar$^  rapportent  les  re- 
gistres du  parlement, /<«ren/  bouillii  Elienne 
deSainl'Germain  et  Henri Foinon,  parce  quiU 
avaient  taillé  faux  coins  à  faire  k^ers  et  or 
à  range.  Le  Pape  Clément  Vl  crut  môme  de- 
voir lancer  les  foudres  de  l'excommunica- 
tion contre  tous  ceux  qui  falsifieraient  les 
monnaies. 

Dans  les  premiers  temps,  la  frappe  des 
monnaies  se  faisait  sur  des  coins  d'acier, 
burinés  au  marteau  on  au  mouton,  8emt)la- 
ble  à. celui  dont  on  se  sert  pour  enfoncer 
les  pilotis  dans  les  rivières.  Cette  méthode 
dura  jusqu'au  règne  de  Henri  IL  Aubry  Oli- 
Tier  inventa,  en  1553,  le  monnayage  au  mou- 
lin et  au  balancier.  Sous  Louis  XlIl»Briot, 
tailleur  général  des  monnaies,  et  le  célèbre 
Varin  apportèrent  de  grands  perfectionne- 
ments à  l'outillage  monétaire.  Néanmoins, 
Je  monnayage  à  coins  libres,  avec  gravure, 
continua  jusqu'à  la  fin  du  xviir  siècle. 
C'est  alors  qu  une  virole,  figurant  Torbile 
et  le  calibre  de  la  pièce,  fut  adaptée  au  ba- 
lancier, virole  bien  perfectionnée  depuis 
son  premier  emploi.  En  1829,  Thonneiier 
inventa  des  presses  remarquables  d'une  telle 
activité,  qu'elles  pQuvent  fabriquer  en  dix 
heures  vingt  mille  pièces  de  5  Irancs. 

Les  statuts  des  orfèvres  contenaient  les 
plus  minutieuses  prescriptions  sur  leur 
commerce,  dont  l'objet  reposant  sur  des 
matières  très-précieuses,  avait  conséquem- 
roent  une  haute  importance.  Leur  atelier 
devait  être  placé  en  un  lieu  apparent,  sur 
la  voie  publique,  afin  de  leur  enlever  ainsi 
la  facilitéd'une  fabrication  frauduleuse.  Pour 
la  même  raison,  ils  ne  pouvaient,  dans  la 
confection  de  leurs  ouvrages,  employer  l'or 
et  l'argent  qu'aux  titres  prescrits  par  la  loi. 
De  plus,  ils  devaient  apposer  le(|r  poinçon 
sur  leurs  ouvrages,  tant  au  corps  et  sur  les 
principales  pièces  d'applique,  que  sur  les 
simples  garnitures;  «  car,  sans  cela,  disent 
les  statuts,  l'artisan  pourrait  les  méoonnai- 

(489)  Fotr,  pour  les  détails,  Ouin-Lacroix  plus 
haul  èilé;  —  Court  d'antiquités  monumentales,  par 
A.  DE  Caumont,  8  vol.  passim  ;  —  Brume,  ArchéolO' 


tre  en  cas  de  fraude  et  de  faute  au  titre,  et, 
par  le,  échapper  à  la  garantie  qu'il  doit  au 
public.  » 

Les  maîtres  du  métier  de  fonderie  s'ap- 
pelaient fondeurs  en  terre,  sable,  pierre, 
cire  perdue,  et  brique.  La  fonte  clés  clo- 
ches, que  l!on  sait  être  en  usage  dans  les 
églises  de  l'Occident  depuis  le  vn*  siècle, 
constituait  une  partie  importante  de  leur 
métier. 

Les  autres  objets  de  leur  commerce  étaient 
extrêmement  variés  :  mortiers  d'apothicai- 
res, timbres  d'horloge,  cymbales  de  mu- 
sique, moules  d'étaimier,  pots  et  chaudières 
en  fonte,  clous  de  tout  genre,  dés  à  coudre. 
Ils  fondaient  également  de  grands  et  de  pe- 
tits ouvrages  d'église,  tels  que  croix, 
chandeliers,  encensoirs,  lampes,  lutrins  à 
aigles  aux  ailes  étendues.  La  révolution  de 
1793  a  fait  disparaître  la  plus  grande  partie 
de  ces  objets  anciens  (^9). 

I. 

STATUTS   DKS  ORFÈVRES  DE  ROUBIT. 

1739. 

Art.  r^  —  Il  sera  fait,  de  deux  ans  en 
deux  ans,  par-devant  un  commissaire  de  la 
cour,  ou  en  sou  absence  par-devant  le  gêné* 
rai  provincial,  ou  les  juges  ^rdes  de  la 
Monnaie,  en  présence  du  substitut  du  pro- 
cureur général,  élection  d'un  ancien  garde, 
autrement  nommé  doyen,  et  de  deux  nou- 
veaux gardes  ou  jurés,  par  les  maîtres  dudit 
état  d'orfèvrerie,  en  leur  âme  et  conscience, 
à*  la  pluralité  des  voix,  lequel  ancien  garde 
ou  doyen  aura  été  précédemment  garde  en 
charge,  et  en  cas  que  ces  voix  se  trouvent 
égales,  les  plus  anciens  de  ceux  qui  auront 
été  nommés  seront  préférés;  laquelle  élec- 
tion se  fera  en  la  maison  commune  dudit 
état,  le  jour  de  S»int-Thomas,  et  seront,  tous 
les  maîtres,  tenus  d'y  assister  pour  voter, 
à  peine  de  six  livres  d'amendes  pour  les  pau« 
vres. 

Art.  il  —  Celui  qui  aura  été  élu  ancien 
garde  ou  doyen,  aura  pendant  le  temps  de 
son  exercice  une  cler  au  coffre  de  la  com- 
munauté, où  seront  enfermés  les  poinçons 
de  contre-marque  ainsi  que  Id  table  sur  la- 
quelle sont  empreints  les  poinçons  des  maî- 
tres, les  étalons  des  marcs  et  les  deniers  de 
la  communauté;  et  ceux  qui  auront  été  élus 
gardes  auront  un  poinçon  particulier  pour 
contre-marquer  les  ouvrages  qui  leur  seront 
apportés  à  essayer  pendant  le  temps  de  leur 
exercice,  et  qu  ils  auront  trouvés  au  titre 
prescrit  par  les  ordonnances,  et  sera  ledit 
poinçon  de  contre-marque  changé  par  ordre 
des  lettres  de  Talphabet  à  chaque  muta- 
tion de  gardes  et  insculpé  sur  la  planclie  de 
cuivre  étant  au  greffe  de  la  Monnaie,  afin 
que  les  gardes  puissent  répondre  des  ou- 
vrages qu'ils  auront  contre-marqués  pendant 
leur  jurande,  et  auront  aussi  chacun  une 

gie  religieuse,  i  vol.  ;  Rennes,  1826.—  Bulletin  «r- 
chéolo^que  de  VAsiociation  bretonne,  t.  P'.  Congrès 
de  Quimpcr,  1847,  etc.,  etc. 
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clef  (lu  coffre,  lequel  fermera  à  trois  clefs 
diverses. 

Art.  III.  —Lesdils  doyens  et  gardes  ainsi 
élus,  seront  tenus  de  prêter  serment  devant 
le  commissaire  de  la  cour  et  les  autres  des- 
sus nommés,  et  seront  en  ladite  charge  pen- 
dant deui  ans,  et  lors  de  la  présentation  et 
prestation  de  serment  desdils  gardes,  seront 
représentés  les  poinçons  de  ceux  qui  sorti- 
ront de  charges  pour,  après  la  vérification 
qui  en  sera  ftilesoit  parles  experts,  soit  par 
rengrèneraent  sur  Tinseulpationquienaura 
été  faite  dans  le  temps  sur  la  table  de  cuivre 
du  greffe  de  fa  Monnaie,  être  ensuite  dif- 
forme en  leur  présence,  et  ceux  des  gardes 
entrants  seront  insculpés  sur  ladite  table 
avec  les  noms  desdits  gardes  et  enfermés 
dans  le  coffre  dont  ils  ne  pourront  être  tii*és 
que  pour  conlre-marquor  les  ouvrages  qui 
leur  seront  apportés,  et  ce  en  présence  des 
deux  dits  doyen  et  gardé,  au  moins  les  jours 
de  leurs  essais  et  en  procédant  à  finsculpa- 
lion  dudit  poinçon,  les  jurés  remettront  par 
chacun  an,  au  greffe  de  la  Monnaie,  une  liste 
générale  des  noms,  surnoms  et  demeures 
des  maîtres  et  veuves  tenant  boutique. 

Art,  IV.  —  Les  gardes  tiendront  leur  bu- 
reau les  mardi  et  vendredi  de  chaque  se- 
maine, si  ce  n'est  qu'ifs  arrivent  des  jours 
de  fêtes,  auquel  cas  ils  tiendraient  bureau 
la  veille,  et  feront  essai  à  la  coupelle  de  tous 
les  ouvrages  qui  leur  seront  apportés  pour 
élre  contre-marqués,  et  5*ils  les  trouvent  au 
titre  ils  ihs  marqueront  dudit  poinçon  de 
contre-marque,  tant  au  corps  qu'aux  pièces 
d'applique,  le  tout  en  lieu  apparent  et  le 
plus  près  que  faire  se  pourra,  du  ooinçon 
du  maître  orfèvre  qui  les  aura  fabrfqxjés,  et 
au  cas  que  lesdits  ouvrages  ne  se  trouvent 
pas  au  tjtre,  lesdits  gardes  les  rompront,  et 
ue  pourront  lesdits  gardes  prendre  plus  de 
trente  sols  pour  chacun  marc  d'or  et  deux 
sols    pour   chacun  marc  d'argent  prés</nté 

Eour  être    contre -marqué  en   rondouble 
outon  d'essai. 

Art.  V.— Tiendront  les  garaes  bon  et  fidèle 
registre,  lequel  sera  cotté  et  paraphé  par  le 
commissaire  de  la  cour,  ou  en  son  absence, 
par  le  général  provincial,  de  tous  les  ou- 
vrages essayés  en  leur  bureau  et  y  feront 
mention  de  la  qualité  de  l'ouvrage,  du  titre 
auquel  il  aura  été  trouvé  et  du  nom  de  l'or- 
févre  qui  y  aura  appos^  son  poinçon,  lequel 
registre  lesdits  gardes  seront  tenus  de  re- 

})resenter  aux  commissaires  royaux,  toutes 
bis  qu'ils  en  seront  requis. 

Art.  VI.  —  Les  gardes  seront  tenus  de 
visiter,  au  moins  une  fois  le  mois,  à  jours 
et  heures  non  prévus,  et  plus  souvent  s'il 
est  besoin,  tous  les  maîtres  dudit  état  et 
tous  autnes  qui,  dans  l'étendue  de  leur  ju- 
rande vendent  et  fabriquent  matière  d'or  ou 
d'argent,  qui  ne  pourront,  sous  aucun  pré- 
texte, refuser  la  visite  et  examen  de  leur 
ouvrage,  vérifieront  les  poids  dont  ils  se 
servent  qui  doivent  être  de  huit  onces  au 
marc,  examineront  s'ils  observent  et  so  con- 
forment aux  règlements,  saisiront  et  empor- 
teront ce  qui  leur  paraîtra  y  être  contraire. 
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dresseront  procès-verbaux  des  saisies  qu'ils 
enverront  sous  (sic)  au  greffe  de  la  Moii- 
tiaie. 

Aat.  VII.  —  b'il  arrive  que  les  gardés,  en 
faisant  leur  visite,  trouvent  de  faux  ouvriers 
travaillants  dudit  métier  sans  qualité,  ils 
pourront  saisir  tons  leurs  ouvrages,  tant  en 
or  qu'en  argent,  de  même  que  les  outils, 
pour  être  confisqués. 

Art.  VIII.  —  Le  nombre  des  maîtres  or- 
fèvres de  Rouen  demeurera  fixé  à  cinquante, 
sans  que  ce  nombre  puisse  être  aiigmenté; 
à  l'effet  de  quoi  nul  ne  pourra  être  admis  à 
la  maîtrise  d  orfèvrerie  en  ladite  tillè,  qu'il 
n'y  ait  line  place  vacante  du  nombre  susdit, 
dans  lequel  néanmoins  ne  seront  comprises 
les  Veuves  .de  maîtres  qui  pourront  jouir  de 
leurs  privilèges  et  continuer  le  comtnerca 
d'orfèvrerie  pendant  leur  viduité. 

Art.  IX.  —  Aucun  ne  sera  reçu  apprenti, 
soit  fils  de  maître,  soit  étranger,  aii-dessous 
de  dix  ans  et  au-dessus  de  seize  ans,  et 
qu'ils  ne  s'obligent  par-devant  notaires  poui 
le  temps  de  huit  années  entières  et  consé- 
cutives, sans  ^ue  les  maîtres  puissent  obliger 
leurs  app.^entis  pour  moins  de  temps,  à  peina 
contre  eux  de  dommage  des  apprentis  ;  les 
orfèvres  voulant  prendre  leurs  fil»  en  ap- 
prentissage, feront  tenus  aux  mêmes  for- 
malités. 

Art.  X.  —  Les  brevets  d'apprentissage 
passés  en  la  forme  et  aux  conditions  susdites, 
seront  portés,  trois  joursaprès  leur  passation, 
au  bureau  de  la  maison  commune  des  orfè- 
vres pour  y  être,  par  les  gardes,  enregistrés 
sur  un  registre  particulier  qu'ils  tiendront 
à  cet  effet,  et  au  plus  tard  quinze  joursaprès, 
au  greffe  de  la  Monnaie  de  Rouen  pour  y 
être  aussi  enregistrés,  desquels  enregistre- 
ments sera  fait  mention  sur  lesdits  brevets, 
à  peine  de  nullité,  et  sera  payé  pour  le  droit 
d'enregistrement  par  les  fils  de  maîtres  six 
livres,  par  les  autres  douze  livres,  plus  par 
les  uns  et  les  autres  trois  livres  aux  clercs 
de  la  société. 

Art.  XI.  —  S'il  arrive  que  lesdits  appren- 
tis quittent  ou  délaissent  leurs  maîtres  avant 
l'expiration  de  leurs  brevets  d'apprentissage, 
en  ce  Cas  lesdits  maîtres  seront  tenus  de 
rapporter  lesdits  brevets  au  bureau  et  les 
remettre  aux  gardes  auxquels  ils  déclareront 
le  jour  que  les  apprentis  les  auront  quittés, 
pour  en  être,  par  les  gardes,  tenu  registre  ; 
après  quoi  les  maîtres  courront  prendre 
d  autres  apprentis. 

Art.  XII.  —  Si  quelque  apprenti,  après 
avoir  quitté  son  maître,  revient  à  lui  pour 
achever  soù  temps,  le  maître  sera  tenu  de  le 
recevoir  et  d'en  faire  à  l'instant  sa  déclara- 
tion au  bureau,  s'il  n'a  pas  i^ris  un  autre 
apprenti,  auquel  cas  celui  qui  avait  quitté 
pourra  entrer  chez  un  autre  maître,  chez 
lequel,  par  acte  devant  notaire,  il  parachèvera 
son  temps  de  huit  années. 

Art.  XUl.  —A  Tégard  des  apprentis  dont 
les  maîtres  seront  décédés  avant  Fa  fin  ùq 
leur  apprentissage,  au  cas  que  la  veuve  i>e 
continue  pas  de  tenir  boutique,  ils  serx)nt 
tenus  de  se  retirer  vers  les  gardes  ca  charge, 
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t|ui  leur  indiqueront  un  aulro   naaitre  pour 
achever  leur  apprentissage. 

AaT.  XIV.  —  Ne  pourront  les  maîtres  du- 
dit  état  avoir  plus  d'un  apprenti,  si  deux 
étaient  associés  n'en  pourront  aussi  avoir 
qu'un;  pourront  néanmoins  lesdits  maîtres 
tenant  boutique  ouverte,  après  l'expiration 
dfs  six  premières  années  de  leur  apprentis- 
sage, en  prendra  un  autre  pour  commencer 
son  apprentissage,  pendant  que  le  premier 
finira  ses  deux  aernières  années. 

A  AT.  XV.  —  Les  maîtres  ne  recevront  chez 
eux  aucun  apprenti  ni  compagnon  dudit 
métier,  qu'au  préalable  il  n'ait  su  du  dernier 
roatire  qu'il  a  quitté,  la  raison  pour  laquelle 
il  l'aura  quitté  et  où  il  n'y  en  aurait  de 
justes  et  raisonnables,  défenses  de  les  rece- 
Toir,  et  lesdits  compagnons  et  apprentis 
seront  tenus  de  retourner  servir  leur  der- 
nier maître,  si  ce  n'est  que  par  l'avis  des 
gardes  en  charge  il  soit  trouvé  vrai  qu'ils 
avaient  juste  sujet  de  le  quitter. 

AaT.  XVI.  —  Les  compagnons  ne  pourront 
travailler  à  la  pièce,  mais  au  mois  ou  à  la 
journée  chez  un  des  maîtres  ;  il  leur  est 
défendu  de  travailler  dans  leurs  chambres 
particulières  ou  ailleurs  que  chez  lesdits 
maîtres,  ni  de  faire  aucun  commerce  dudit 
état  pour  leur  compte  particulier. 

AaT.  XVII.  —  Après  leur  apprentissage 
dûment  fait,  les  aspirants  à  la  maîtrise  pré- 
senteront '  leur  requête  aux  commissaires 
royaux  pour  être  reçus  maîtres,  lorsau'il  se 
trouvera  quelque  place  vacante. 

Art.  XVlIl.  --Les  aspirants  à  la  maîtrise 
y  seront  reçus  s*il  parait  aue  leurs  brevets 
soient  en  bonne  forme,  quils  sachent^lire 
et  écrire,  qu'ils  soient  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  et  après  qu'ils 
auront  fait  chef-d'œuvre,  qu'ils  auront  été 
examinés  sur  le  titre  et  ralliage  des  matiè- 
res, et  sur  ce  trouvés  suffisants,  donneront 
caution  de  dix  marcs  d  argent  en  se  faisant 
recevoir. 

Arr.  XlX.  —  Les  fils  de  maîtres  et  les 
compagnons  ou  apprentis  de  Rouen,  aspi- 
rant à  la  maîtrise, qui  auront  satisfait  à  tout 
ce  qui  est  prescrit  ci-dessus,  seront  reçus 
concurremment  et  alternativement  les  uns 
après  les  autres,  suivant  l'ancienneté  de 
leurs  brevets,  en  commençant  par  les  fils  de 
maîtres,  et  ne  pourront  être  reçus  les  ap- 
prentis étrangers  qu^autant  qu'il  n^y  aurait 
aucun  fils  de  maître  ou  compagnon  apprenti 
de  la  ville  en  état  de  remplir  les  places  va- 
cantes. 

Art.  XX. —  Les  aspirants  à  la  maîtrise 
payeront  au  corps  pour  tous  droits,  festins 
et  autres  frais,  savoir  :  les  fils  de  maîtres, 
cent  cinquante  livres;  les  apprentis  de  la 
Yille  oui  ne  seront  pas  fils  de  maîtres,  trois  • 
cents  livres;  les  apprentis  étrangers,  quatre 
cent  cinquante  livres»  sur  lesquelles  som- 
mes néanmoins  sera  fait  déduction  aux 
apprentis,  tant  de  la  ville  qu'étrangers ,  de 
cent  cinquante  livres  au  cas  qu'ils  épousent 
une  veuve  ou  fille  de  maître,  et  en  outre 
payeront  vingt  livres  aux  gardes  et  six  li- 
vrer au  clerc. 


Art  XXL  —  Les  aspirants,  lors  do  leur 
réception,  présenteront  leur  poiiiçou  pour 
être  insculpé  sur  la  table  de  cuivre  du  greffe 
de  la  Monnaie  et  au  bureau  de  la  maison 
des  orfèvres,  avec  leur  nom  et  demeure. 

Art.  XXIL  —  Les  maîtres  seront  tenus 
de  se  servir  dudit  poinçon  pour  marquer 
tous  leurs  ouvrages;  au  cas  qu'il  vint  à  s'ef^ 
facer  ou  s'égrener,  seront  tenus  d'en  pren- 
dre un  autre. 

Art.  XXIII.  —  Seront  tenus,  les  maîtres^ 
avant  la  perfection  et  assemblage  desdits 
ouvrages,  de  les  porter  au  bureau  de  la 
maison  commune  pour  y  être  essayés  et 
contremarques  par  les  gardes  des  poinçons 
à  ce  destines,  s'ils  sont  trouvés  au  titre. 

Art.  XXIV.^Ne  pourront  lesdits  maîtres 
emporter  leurs  poinçons  hors  du  lieu  de  leur 
résidence  ni  les  prêter  ou  louer  à  quelque 
personne  que  ce  soit,  à  peine  d'interdiction,- 
même  de  déchéance  de  maîtrise,  et  demeu- 
reront garants  des  ouvrages  marqués  par 
eux. 

Art.  XXV.  —  En  cas  de  longue  absence 
des  maîtres  ou  qu'ils  cessent  de  tenir  bou- 
tique ouverte,  leurs  poinçons  seront  remis 
aux  gardes  pour  être  cachetés  et  gardés,  et, 
en  cas  de  décès  desdits  maîtres,  seront  les 
poinçons  remis  par  leurs  veuves  et  héri- 
tiers aux  gardes,  dans  les  quinze  jours  sui- 
Tant  ce  décès,  pour  être  ditformés. 

Art.  XXVI.  —  Pourront  néanmoins  les 
veuves  des  maîtres  continuer  le  commerce 
d'orfèvre  tant  qu'elles  seront  en  viduité, 
auquel  cas  elles  seront  tenues  de  se  pour- 
voir de  nouveaux  poinçons,  qui  seront  iu- 
sculpés  comme  les  autres. 

Art.  XXVII.  —  Les  maîtres  ou  veuves  ne 

[courront  fondre,  travailler  ou  faire  travail- 
er  dans  aucuns  lieux  retirés ,  écartés  ou 
privilégiés,  ni  ailleurs  que  dans  leurs  bou- 
tiques, sur  le  devant  desquelles  leurs  forges 
et  fourneaux  seront  scellés  et  placés  en  vue 
et  sur  rue,  sans  pouvoir  travailler  ni  faire 
travailler  les  fêles  et  dimanches,  ni  autre- 
ment que  de  jour  et  aux  heures  prescrites. 
Art.  XXVIII.  —  Tous  les  maîtres  et 
veuves  travailleront  leurs  ouvrages  d'or  au 
titre  de  vingt-deux  karats,  au  remède  d'un 
quart  de  karat,  à  l'exception  des  menus  ou- 
vrages comme  croix,  étuis,  tabatières,  bou- 
cles, boutons,  boîtes  de  montres  et  autres 
objets  è  soud'ire,  lesquels  ils  pourront  tra- 
vailler à  vingt  karats  un  quart,  au  remède 
d*un  quart  de  karat,  conrormément  à  l'ar- 
ticle 6  de  la  déclaration  de  1721,  et  travail- 
leront tous  leurs  ouvrages  d'argent  au  titre 
de  onze  deniers  douze  grains,  au  remède 
de  deux  grains.  Défenses  aux  gardes  d'ap- 
pliquer le  poinçon  de  contremarque  sur  des 
ouvrages  à  un  titre  plus  bas  et  aux  maîtres 
de  leur  porter  confusément  des  ouvrages 
provenant  de  fontes  différentes,  sou6  les 
peines  portées  par  les  règlements. 

Art.  XXIX.  Aucun  orfèvre  ne  pourra 
mettre  aux  ouvrages  d'orémaillés  plus  d'é- 
mail qu'il  ne  faut  auxdits  ouvrages,  ni  dans 
aucun  ouvrage  h  pierre  autre  cbose  que  du 
noir  d'ivoiro. 
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Aet.  XXX.  —  Ne  pourroni,  los  orfèvres, 
mettre  en  œuvre  aucunes  pierres  en  perles 
fausses  confusément  mêlées  avec  des  fines; 
comme  aussi  ne  pourront  mettre  en  œuvre 
aucuns  diamants  ni  pierres  de  couleur  Gne, 
comme  rubis,  saphirs,  émeraudes,  amé- 
tisles,  grenats  et  autres,  qu'en  y  mettant 
les  feuilles  et  teintes  ronvonables  pour  les 
faire  paraître  tels  qu'ils  doivent,  et  sans  les 
déguiser  pour  les  faire  paraître  plus  pré- 
cieuses qu'elles  ne  sont  de  leur  nature  ou 
cacher  leurs  défectuosités. 

Art.  XXXI.  Auront  les  orfèvres  en  leur 
boutique  un  tableau  du  prix  du  marc  d'or 
et  d'argent,  contenant  les  diminutions  sur 
le  pied  des  tarifs  arrêtés  en  la  cour,  et  ne 
pourront  vendre  ni  acheter  l'or  et  l'argent  à 
autre  prix  que  celui  contenu  audit  tableau  ; 
à  l'effet  de  quoi  seront  tenus  de  donner 
aux  acheteurs,  toutes  les  fois  quMIs  en  se- 
ront requis,  un  bordereau  écrit  et  signé  de 
leur  main,  contenant  le  poids  de  la  chose 
achetée,  le  prix  de  la  matière  et  celui  de  la 
façon  séparément. 

AaT.  XXXII.  —  Auront  aussi  dans  leurs 
boutiques  de  bonnes  et  justes  balances  et 
des  poids  de  marcs  ajustés,  étalonnés  et 
marqués  sur  le  poids  du  greffe  de  la  mon- 
naie. 

AaT.  XXXIII.  —  Tiendront,  les  orfèvres, 
un  registre  coté  et  paraphé  par  un  des  offi- 
ciers de  ladite  monnaie,  sur  lequel  ils  écri- 
ront exactement  jour  par  jour  ce  qui  sera 
par  eux  vendu  et  acheté;  les  noms  de  ceux 
(le  qui  ils  auront  acheté  et  à  qui  ils  auront 
vendu,  ainsi  que  le  prix  payé. 

AaT.  XXXIV.  —  Défenses  d'acheter  au- 
cun ouvrage  d'orfèvrerie  servant  è  l'église 
ni  aucuns  autres  ouvrages  portant  marques 
ou  armoiries  autrement  que  de  personnes 
connues  et  eu  état  de  donner  bonne  et  va- 
lable caution  desdits  ouvrages  apportés  è 
rendre;  à  faute  de  quoi  leur  est  enjoint 
d'arrêter  lesdits  ouvrages  et  les  personnes 
qui  les  auront  apportés,  si  faire  se  peut,  le 
tout  è  peine,  par  les  orfèvres,  de  demeurer 
responsables. 

Art.  XXXV.  »—  Nq  pourront  en  aucune 
manière  ni  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit  faire  le  change  ni  avoir  aucune  associa- 
tion avec  les  changeurs,  les  directeurs  des 
monnaies,  ni  acheter  d'eux  aucune  vaisselle 
ni  matière  d'or  et  d'argent. 

'AaT.  XXXVI,  —Ne  pourront  pareillement 
acheter,  fondre  ni  difformer  aucunes  es- 
pèces nij  monnaies  de  Franco  ou  étran- 
gères, décriées  ou  ayant  cours. 

AaT.  XXXVIL  —  Aucuns  'maîtres,  com- 
pagnons ou  apprentis  ne  pourront  en  au- 
cune manière  insulter  les  gardes  dudit 
métier  faisant  leurs  visites,  ni  leur  dire 
aucunes  injures  à  peine  de  cinquante  livres 
d'amende.  Tous  les  maîtres  seront  tenus 
d'aller  aux  assemblées  à  peine  de  trois  livres 
d'amende. 

Art.  XXXVIïI.  —  No  pourront  aucuns 
maîtres  jouaillers  ou  autres  marchands  et 
artisans  n'étant  point  orfèvres  faire  vendre 
ni  débiter  aucqj;!  ouvrage  d'orfèvrerie  ni 


en  acheter,  si  ce  n'est  pour  leur  usage  par- 
ticulier, à  l'exception  néanmoins  des  mar- 
chands merciers  nui  pourront  continuer  & 
vendre  des  vaisselles  venant  d'Allemagne 
ou  autres  pays,  pourvu  qu'ils  les  fassent 
marquer  au  bureau  des  orièvres. 
Art.  XXXIX.  —  Seront  tous  les  horlo- 

geurs,  fourbisseurs  et  autres  ouvriers  de 
ouen,  qui ,  par  leur  état ,  peuvent  fondre 
des  matières  d'or  et  d'argent  pour  être  em- 
ployées à  leurs  ouvrages ,  tenus  d'envoyer 
lesdits  ouvrages  au  bureau  de  la  maison 
commune  des  orfèvres  avant  la  perfection 
d'iceux,  pour  y  être  essayés  par  les  gardes 
et  marqués  s'ils  sont  trouvés  convenables,^ 
sinon  seront  rompus. 

Art.  XL.  —  Il  y  aura  un  clerc  de  ladite 
communauté,  lequel 
et  anciens  gardes  ;  le 
dans  leurs  visites,  a 
les  assemblées,  porti 
un  registre  où  il  in; 
parjour,  toutes  les  n 
seront  faites,  pour  ( 
sera  payé  quatre  livi 

Art.  XLl.  —  Sero 
ainsi  que  les  maîtres  et  veuves,  compagnons 
et  apprentis,  tenus  de  se  conformer  aux 
dispositions  du  présent  règlement,  à  peine 
de  conQscation  d'amende,  même  de  dé- 
chéance de  la  maîtrise,  selon  la  gravité  du 
cas. 

Art.  XLIL  —  Les  maîtres  et  veuves  se- 
ront tenus  d'assister  à  la  messe  de  chacune 
des  fêtes  de  saint  Eloy  et  d'y  rendre  le  pain 
béni  chacun  à  leur  tour;  lesquelles  messes 
seront  dites  à  l'église  de  Saint-Herbland,  et 
observeront  les  fêtes  de  l'Eglise,  à  oeine  de 
trois  livres  d'amende. 

Art.  XLIII  et  dernier.  —  Toutes  les  con- 
testations concernant  ledit  état  seront  por- 
tées et  jugées  en  première  instance  devant 
les  officiers  de  la  Monnaie  de  Rouen. 

m. 

statuts  des  orfèvres  de  bordba-cx« 

Confirmés  par  Charles  VH,  en  ii51. 
Résumé, 

Art.  1".  —  Nulle  vaisselle  d'or  ou  d'ar- 
gent ne  sera  vendue  que  devant  les  chan- 
geurs, ou  en  l'orfèvrerie,  devant  les  maî- 
tres. 

AaT.  II.  —  Nul  du  métier  ne  tiendra 
boutique  en  vue  détournée. 

Art.  III.  —  Ceux  dudit  métier  éliront 
gens  capables  pour  découvrir  les  contraven- 
tions et  faire,  punir  les  déliquantsà  l'aide  du 
maire  et  des  jurés  de  la  ville 

Art.  IV.  —  Nul  ouvrage  d'argent  ne 
sera  vendu  au  changeur,  s  il  n'est  connu 
bon  argent. 

Art.  V.  —  Ces  ordonnances  seront  gar- 
dées par  les  autres  villes  du  Bordelais,  qui 
enverront  vers  le  connétable  de  Bordeaux, 
pour  avoir  la  certaine  touche  appartenant 
au  métier,  ils  recevront  aussi  du  conhéta- 
ble  le  nouveau  poinçon  dont  ils  marque- 
ront leurs  ouvrages,   et  relèveront  de  la 
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juridiction  des  maires    et  jurés  de  Bor- 
deaux (11^90}. 

.Y. 

STATUTS   DES    OBFÉya^  DB   PUT-E]f*TBVàT. 

1567. 

Karolus,  etc. 

preseniibuM 

fiostri  auri' 

et  argenti 

\i  fecerunt^ 

dicto  artifi" 

^e  fabricari 

\pidibu8 ,  et 

îtera  opéra 

mluoraecim 

îli,  in  mi' 

marias.   In 

!);    et  qIUs 

alorem  ar^ 

^ere  annula'- 

ariis^  duos 

'ie  commu- 

ntibus  com- 

minandos  et 

presentandoSf  et  per  ipsos^  ad  eorum  eleccio- 

nenij    et    nominacionem,   instituendos  ;  qui 

eisdem  habuerint  juramenlum  prestare;  quod 

in  suo  officia  bene  et  legatiler  stt  habebunt; 

quiquiaem    gardiaiores     habeant    visitare^ 

tnspicere  et  videre  diligenter  opéra  artifièum 

predictorum^  an  bene  et  legaliter  sint  ope- 

rata  vel  facta  et  si  reperiant  minus  bene  et 

tegaliter  operata  ;  pnma    vice  et    sevunda^ 

eadem  opéra  frangere  possunt;  si  vero  tercio; 

eisdem  bajulo  veljudici  vel  eorum  loca  lenen^ 

tibus^  denunciare  ad  finem^  quod  talis  ope- 

rator  qui  minus  legaliter  ^  tertio  correctuSt 

reperilur  fabricasse  et    fecisse^  per  ipsum 

bajulumvel  judicem,  velipsorum  toca  tenen- 

teSf  prout  est  ralionis,  puniatur  ;  quiquidem 

opéra,   dicti  supplicantes  meliorare   affecte' 

Tint  :  Quare  fecerunt  nobis  humiliter  sup* 

plicari,  qualenus  eisdem  super  hoc  nostrum 

consensum   et   licenciam    prebere    velimus  ; 

quocirca  nos   attendentes  eorum    laudabile 

vropositum  ac  utilitatem  reipublice  que  in 

noc  versatur  ;  eisdem  exponentibus  et  eôrum 

successoribus  in  artificio  hujus  modi^  conce^ 

dimus  per  présentes^  de  noslrœ  plenitudine 

r^gie  poleslalis ,  et   de  gracia  speciali,  ut 

ipsi  in  posterum  dicta  opéra  auri  et  argentin 

si  velifU  meliorare  valeant^  dictosque  duos 

gardiatores  eligere  nominare^  et   presentare 

visuroSf  visitaturos  et  facturas  prout  consue- 

verunt  in  talibus  ab  antiquo. 

Mandantes  senescallo  bellicardri,  bajulo  et 
judici  communis  curie  Aniciensis  predicte  ^ 
ceterisque  justiciariis  et  officiariis  nostris^ 

(490)  Ordonnances  roi^aUs,  t.  XIV.  —  Sur  Bor- 
deaux, voir  VHistoire  de  celle  ville,  par  dom  De- 
vuiiuiE,  religieux  bénédicliii,  et  la   Staiittique  de 

BaUTÉ-JoUANNET. 

(491)  Cayraios,  karat.—  Traité  de$  monnaies^  par 
Le  Blanc,  préface. 

(499^  {Callandis.  —  Ménage  (Diction,  étymolog,)^ 
9u  mol  Ga/anl,  dit  qu*ilvieiil  du  inolespacnol  ^a/a  qui 
aicaiHe  broderie^  magnificence  en  habiu.si»  Sîecousse 


vel  eorMm  loca  tenenlibiM,  necnon  commusa* 
riis  quibuscumque  f  et  cuilibet  eorumdem 
qualenus  exponentes  prefatos.  nostra  pre- 
senti  gracia  et  concessionne  uti  et  gaudere 
permutant  pacifiée,  ipsosque  et  eorum  suc^ 
cessoreSf  in  premissis,  vel  aliquo  eorumdem^ 
nullalenus  impediant^  vel  molestani,  impe^ 
dirive  qut  *molestari,  quomedolibet  pacta»- 
tur;  quicquid  in  contrarium  factum  vel 
attemptatum  fuerit,  ad  statum  pristinum  et 
debitum  celertter  reducendo. 

Quod  ut  perpetui  roboris  stabilitate  firme- 
tur,  litleras  présentes/ sigilli  nostri  fecimus 
nppencione  muniri.  Salvo  (amen  in  omnibu$ 
jure  nostro  ac  etiam  aliéna. 

Actum  Parisiis,  anno  Domini  1367,  et 
regni  noslri  quarto,  mense  Hait,  etc.  (&93.) 


STATUTS  DES  ORFEVRES  DB  BREST  (y  COMPRIS 
LE  CÔTÉ  DB  RECOUYRANCE),  LANDERNBAU» 
LBSNEfBN  (FINISTÈRE). 

Art.  I".  — Sera  lait  incessamment»  et 
au  plus  tard  dans  quinzaine  du  jour  du  pré- 
sent arrest,  et  dorénavant  de  deux  ans  en 
deux  ans,  le  lendemaiM  du  jour  de  saint 
Eloi  d*Eté,  élection  par  les  maîtres  orfèvres 
desdites  villes  d*un  desdits  maîtres  de  Bresl 
pour  juré  de  ladite  communauté»  à  la  plu- 
ralité des  voix»  qu'ils  croiront  le  plus  capa- 
ble et  suffisant»  lequel  après  son  élection 
sera  tenu  de  prêter  serment  devant  les  of- 
ficiers de  la  Monnaye  de  Rennes,  et  sera  en 
la  dite  charge  pendant  le  temps  et  espace 
de  deux  années  consécutives. 

Art.  h.  —  Le  juré  ainsi  élu  aura  pen- 
dant le  temps  de  son  exercice  la  clef  du 
CGtfre  de  la  communauté»  dans  lequel  se- 
ront enfermés  les  poinçons  de  contre-mar- 
que» la  table  de  cuivre  sur  laquelle  seroul 
empreints  les  poinçons  des  maître^  et  les 
deniers  de  la  communauté»  lesquels  poin- 
çons de  contre-marque  lui  serviront  à 
contre-marquer  les  ouvrages  qui  lui  seront 
apportés  à  essayer  pendant  le  temps  de  soo 
exercice»  et  uu*il  aura  trouvé  aux  titres 
prescriis  par  rordonnance»  et  seront  les- 
dits  poinçons  de  contre-marque  changés  par 
ordre  des  lettres  de  Talphabet  à  chaque 
mutation  de  juré  et  insculpés  sur  la  table 
de  cuivre»  étant  au  greffe  de  la  Monnaye 
de  Rennes  lors  de  la  prestation  de  sermeat 
desdits  jurés»  qui  y  représenteront  aussi 
les  poinçons  de  contre-marque  de  celui  qui 
les  aura  précédés  en  ladite  charge»  pour  y 
être  difformes  vérification  préalablement 
faite  d'iceux»  afin  que  cbaaue  juré  puisse 
répondre  des  ouvrages  qui!  aura  contre- 
marques pendant  sa  jurande. 

Art.  111.  —  Ledit  juré   tiendra   bureau» 

pense  que  gallandis  signifie  des  ornements  d'argent, 
appliqués  sur  Us  habits,  (Ordon.  roy.,  vol.  Vit,  ad 
noiain.) 

(495)  Ordonnances  des  rois  de  France,  etc.»  re- 
cueiUies  par  M.  Secousse,  t.  V,  p.  7-8..  Après  cet 
premières  ieltresi  ou  en  lild*aulrc8  également  pour 
tePuy-en-Veiay;  mais  nous  avons  cru  inutile  de  les 
reproduire. 
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au  moins  une  fois  chaque  semaine,  à  jour 
réglé»  et  fera  essai  à  la  copelée  de  tous  les 
ouvrages  qui  lui  seront  apportés  par  lesdils 
maîtres,  et  s*il  les  trouve  au  titre,  il  les 
marquera  dudit  poinçon  de  contre-marque, 
tant  aa  corps  qu'aux  pièces  d'applique,  le 
tout  en  lieu  apparent  et  le  plus  près  que 
faire  se  pourra  du  poingon  du  mattre  qui 
les  aura  fabriquées;  au  cas  que  lesdits  ou- 
vrages ne  se  trouvent  pas  au  titre,  il  les 
rompra,  et  ne  pourra  ledit  juré  prendre 

f^lus  de  six  grains  par  pièce  d'argent  qui 
ui  sera  apportée  pour  être  essayée  et  con« 
tre*marquée,  et  plus  de  six  sols  pour  cha- 
que gros  d'or,  et  rendra  le  boulon  d'essai, 
et  en  outre  tiendra  un  registre  cotté  et  pa- 
raphé par  le  général  provincial  ou  l'un  des 
juges  gardes  de  la  Monnaie  de  Rennes,  de 
tous  les  ouvrages  qu'il  aura  essayés,  et  y 
fera  mention  de  la  qualité  de  l'ouvrage,  du 
titre  auquel  il  aura  été  trouvé,  et  du  nom 
de  l'orfèvre  qui  y  aura  apposé  son  poinçon, 
lequel  registre  lesdits  jurés  seront  tenus  de 
représenter  aux  commissaires  de  la  eour 
ou  général  provincial,  ou  aux  juges  sardes 
de  la  Monnaye  de  Rennes,  toutes  fois  et 
quantes  ils  eu  seront  requis. 

Abt.  IV.  — Ledit  juré  sera  tenu,  au  moins 
une  fois  le  mois,  à  jour  et  heure  non  pré- 
vus ,  et  plus  souvent  si  besoin  est ,  visiter 
les  maîtres  dudit  état  soumis  à  ladite  ju- 
rande, et  tous  ceux  qui  dans  l'étendue  d'i- 
celle,  sans  droit  ni  qualité,  vendroient  et 
fabriqueroient  quelques  matières  et  ouvrages 
d  or  et  d'argent,  véritiera  les  poids  dont  ils 
se  servent,  qui  doivent  être  de  huit  onces 
au  marc,  examinera  s'ils  observent  et  se 
conforment  aux  règlements ,  saisira  et  em- 
portera ce  qu'il  trouvera  en  contravention  , 
dont  sera  dressé  procès-verbal ,  et  seront 
lesdites  saisies  et  procès- verbaux  d'icelles 
apportés  ou  envoyés  au  gretfe  de  la  Mon- 
naie de  Rennes,  au  plus  tard  huit  jours  après 
au'elles  auront  été  faites,  pour  y  être  fait 
roil  ainsi  qu'il  appartiendra. 

Art.  V. —  Aucun  ne  sera  reçu  apprenlif 
dudit  métier,  soit  fils  de  maître  ,  soit  étran- 
ger, au-dessous  de  l'âge  de  dix  ans  et  au- 
dessus  de  seize  ans;  a  l'effet  de  quoi  les 
extraits  baptistaires  des  apprenlifs  seront 
représentés  et  demeureront  annexés  à  la 
niiDUle  des  brevets  d'apprentissage,  qui  se- 
ront passés  devant  notaire,  pour  le  temps 
de  huit  années  entières  et  consécutives , 
sans  que  les  maîtres  puissent  obliger  les 
apprentifs  pour  un  moindre  temps,  le  tout 
à  peine,  contre  les  maîtres ,  des  dommages 
et  intérêts  des  apprentifs,  et  seront  les 
maîtres  qui  voudront  prendre  leurs  tils  en 
apprentissage ,  tenus  d'observer  les  mêmes 
formalités. 

Art.  VI.—  Les  brevets  d'apprentissage 

f>a8sé8  devant  notaires  en  minute,  et  dans 
a  forme  susdite,  seront  portés  parles  maî- 
tres., trois  jours  après  leur  passation ,  au 
bureau  de  la  communauté,  pour  y  être  en- 
registrés par  le  juré  en  charge,  sur  un  re- 
(494)  Les  articles  que  nous  avons  omis,  sont 
presque  semblables  à  ceux  des  statuts  de  Rouen.  — 


gistre  particulier  h  ce  destiné,  et,  au  plus 
tard,  (Quinze  jours  après,  au  greffe  de  la 
Monnaie  de  Rennes,  pour  y  être  pareille- 
ment enregistrés,  desquels  enregistrements 
sera  fait  mention  sur  lesdits  brevets,  le  tout 
à  peine  contre  les  maîtres  des  dommages  et 
intérêts  des  apprentifs,  et  sera  payé  au  juré, 
pour  le  droit  d'enregistrement ,  six  livres 
pour  un  fils  de  ro^attre,  et  douze  pour  les 
autres  apprenlifs. 

Abt.  VII,  VIII,  IX,  X,  XI,  Xll ,  XIII. 
—  Après  ledit  apprentissage  ,  bien  et  due- 
ment  fait  et  fini  ,  pendant  le  temps  et 
en  la  forme  ci-dessus  prescrite,  et  le  brevet 
dudit  apprentissage  bien  et  duement  quit- 
tancé du  maître,  par -devant  notaire,  en 
minute,  les  aspirants  à  la  maîtrise  pourront 

f>résenler  leur  requête  aux  commissaires  de 
a  cour,  généra;^,  provincial  ou  juge-garde 
de  la  Monnaie  de  Rennes,  pour  être  reçus 
lorsqu'il  se  trouvera  quelque  place  vacante 
du  nombre  ci -dessus  dans  lesdites  vil- 
les (4%). 

^  Art.  XXVUI.  —  Toutes  les  contraven- 
tions qui  pourront  se  commettre  au  présent 
règlement  par  lesdits  maîtres  orfèvres,  leurs 
veuves,  compagnons,  apprentifs,  et  généra- 
lement par  telles  personnes  que  ce  soit,  en 
ce  qui  concerne  ledit  état  et  métier,  et  le 
commerce  des  marchandises  et  ouvrages 
d'or  et  d'argent ,  ensemble  tous  les  procès- 
verbaux  de  visites  et  saisies  qui  seront  faits 
par  les  jurés  dudit  métier  ou  autres  pour 
raison  de  ce  que  dessus,  seront  portés  en 
la  Monnaie  de  Rennes,  pour  y  être  instrui- 
tes et  jugées  en  première  instance,  et  ainsi 
que  toutes  les  contestations  qui  pourraient 
naître  entre  tous  lesdits  maîtres  et  ou- 
vriers pour  raison  de  leur  métier  et  com- 
merce, et  par  appel  en  la  cour. 

Art.  XXIX.  —  Toutes  les  amendes  et 
confiscations  qui  pourront  être  prononcées 
au  profit  de  la  communauté  seront  reçues 
par  lejuré  en  charge,  et  mises  dans  le  coffre 
de  la  communauté,  pour  être  employées  aux 
frais  nécessaires  et  aux  besoins  d'icelles, 
suivant  les  délibérations  qui  en  seront  pri- 
ses, et  en  être  par  lui  compté  à  la  Qn  de  son 
exercice  et  jurande,  à  quoi  il  sera  contraint 
en  vertu  di  .pré.'^ent  arrest,  qui  sera  enregis- 
tré au  greffe  de  ladite  Monnaie  de  Rennes  , 
pour  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  : 
si  le  mandons  mettre  le  présent  arrest  à 
due  et  entière  exécution;  de  ce  faire  don- 
nons pouvoir. 

Donné  h  Paris,  en  notre  cour  des  Mon- 
naies, le  30*  jour  de  décembre,  l'an  de  grâce 
mil  sept  cent  quarante-quatre,  et  de  notre 
règne  le  trentième. 

Par  la  cour  de«  Monnates^ 

Signé  :  Gueudrb. 

Le  présent  enregistré  au  greffe  du  siège 
royal  des  Monnaies  de  Rennes,  en  exécution 
dudit  arrest,  duement  siené  et  passé  aux 
droits  {kd&). 

{Voir  ci-^iêus.) 
(Ad^}£hartei  et  itatuts  des  maitres  pr[évres  dei 
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SAINTE-ENFANCE.— L'œuvre  encore  très- 
récente  de  la  Sainte-Enfance  fut  fondée  à 
Paris,  au  commencement  de  1843,  par  mon- 
SPîcmAiir  nharles  de  Forbin-Janson,  évoque 
d  )rraine,  avant  les  événements 

q  Tannée  1830  (4%).  Ce  digne 

p  membres  les  plus  illustres 

d  rançais,  avait  été  un  de  ceux 

q  cueilli  avec  plus  de  bienveil- 

1/  de  la  Propagation  de  la  foi, 

ei  1  avaii  propagée  le  plus  vivement.  Mais 
plus  il  était  affectionné  à  cette  œuvre,  plus 
il  regrettait  que  ses  aumônes,  quelques  con- 
sidérablesquellesfusseol,  ne  représentassent 
dans  l'Eglise  catholique  qu'un  tout  petit 
nombre  d'associés,  aussi  cherchait-il  avec 
sollicitude  quelque  nouveau  moyen  de  re- 
tendre davantage.  Telle  fut  la  première 
origine  de  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance, 
née  de  la  Propagation  de  la  Foi,  destinée  à 
la  répandre  et  a  la  consolider,  à  la  perfec- 
tionnef  et  a  la  oerpétuer. 

1. 

Hiiioireiuccinete  et  précisedet  commencements 

de  Vœuvre  de  la  Sainte-Enfance. 

On  a  souvent  répété  et  avec  inQniment 
de  raison,  que  le  Tout-Puissant  se  plaît  à 
faire  éclater  sa  gloire  par  les  moyens  les  plus 
faibles,  et  permet  qu'une  plante  de  sénevé 
devienne  un  grand  arbre  où  les  oiseauxdu  ciel 
Tiennent  se  reposer.  Ainsi  ce  quifaitlabeauté 
de  la  Propagation  de  la  foi,  c  est  la  faiblesse 
des  moyens  et  la  grandeur  des  résultats  : 
il  en  est  de  même  pour  l'œuvre  de  la  Sainte- 
Enfance,  qui  ne  faitque  rendre  plus  éclatante 
encore  la  vérité  des  paroles  que  nous  citions 
tout  à  l'heure,  puisqu'elle  choisit  dans  l'E- 
glise ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  pour  l'op- 
poser à  toute  la  puissance  du  paganisme  et 
de  l'erreur.  Au  moment  où  M.  de  Janson 
méditait  les  plans  de  son  association,  les 
murailles  delà  Chine  venaient  de  tomber 
sous  les  efforts  des  Anglais,  et  permettaient 

tiUiê  de  Bre$t^  Landerneau  et  Lesneven;  Rennes, 
Nicolas  Aadran,  imprimeur  des  Facultés  de  Droit, 
rue  d'Estrées;  petit  in-4". 

(496)  Suivant  notre  habitude,  nous  joignons  ici 
quelques  renseignements  biographiques  sur  le 
fondateur  de  Tassociation.  Charles-Auguste- Marie- 
Joseph  de  Forbin-Janson  naquit  à  Paris  en  1785,  et 
était  fils  du  marc^uis  de  Janson,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi.  A  peine  sorti  du  berceau,  le  jeune 
Charles  suivit  ses  parents  en  Allemagne  où  la  no- 
blesse française  se  retirait  presque  tout  entière.  A 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  fit  sa  première  commu- 
nion, à  laquelle  il  s*euit  préparé  avec  toute  la  ferveur 
et  la  pureté  dont  il  éuit  capable.  Ses  parents,  qui 
remarquaient  en  lui  un  esprit  vif,  une  riche  imagi- 
nation et  un  cœur  palpitant  pour  tout  ce  qui  est  bon  et 
vertueux,  lui  firent  donner  une  éducation  convenable 
k  son  rang.  Admis,  à  vingt  et  un  ans,  comme 
auditeur  au  conseil  d*Eut,  le  jeune  de  Janson  eût  pu 
arriver  bien  haut  dans  la  carr;eredes  honneurs,  mais 
il  préféra  être  obscur  et  caché  dans  la  maison  du 
Seigneur.  Après  avoir  fait  de  briUautes  études  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  fut  ordonné  prêtre  à 
Chambéry,  dans  Tannée  1811.  Il  resta  quelque 
temps  dans  ce  diocèse  en  qualité  de  vicaire -général, 
•t  même  un  moment  fut  supérieur  du  scuiiuaire.  A 
répoque  de  la  restauration,  M.  Tabbé  de  Forbiu- 


à  nos  regards  oo  plonger  dans  cet  antique  et 
vaste  repaire  de  toutes  les  superstitions  les 
plus  bizarres  et  les  plus  barbares.  Heureui 
de  cette  circonstance  providentielle,  le  vé- 
nérable évoque  choisit  cetimmense  pays  pour 
le  théâtre  de  son  œuvre;  alors  il  forma  com- 
me une  légion  de  tendres  enfants;  limage  de 
Jésus  enfant  devra  être  leur  bannière;  l'ob- 
jet de  leur  zèle,  les  pauvres  petits  enfants 
chinois,  exposés  en   pftture  aux  plus  vils 
animaux,   ou  précipités  dans   les  fleuves. 
Simple  et  modeste  comme  l'enfance  du  doux 
Jésus  h  qui  elle  est  consacrée,  fœuvre  de  la 
Sainte-Enfance,  à  peine  formée,  ne  tarda  pas 
à  inspirer  rintérèt qui  s'attache  au  jeune  ige. 
II. 
Etablie  à  Paris,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  pieuse  association  s'établit  rapidement 
dans   les   paroisses,  trouva  de   nombreux 
associés  dans  les  catéchismes,  et  même  aux 
fonts  baptismaux,  pénétra  dans  les  commu- 
nautés religieuses,  anima  d'une  émulalioo 
toute  nouvelle  les  maisons  d'éducation.  Dès 
le  mois  de  mai  de  la  même  année  elle  éuiit 
représentée  par  un  conseil  central,  dont  les 
présidents    et     vice-présidents    d'honneur 
étaient  NN.  SS.  l'archevêque  de  Paris,  feu 
l'archevêque  de  Strasbourg  et  Tévêque  de 
Versailles,  actuellement     archevêque    de 
Rouen.  Le  nombre  de  ses  membres,  leurs 
lumières  et  l'élévation  de  leur  rang,  soit 
dans    TElat,  soit   dans  TEglise,  attestaient 
hautement  les  espérances  que  cette  œuvre 
naissante  donnait  déjà  à  d'autres  qu'à  celui 
qui  l'avait  fondée  et  conçue.  Parmi  ceux  qui 
n'avaient  pas  hésité  à  en  faire  partie  étaient 
MM.  les  supérieurs  des  diverses   sociétés 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  de  Saint-Lazare, 
des  Missions  étrangères,  de  Picpus,  et  le 
supérieur  général  des  frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes ;  et  l'accession  de  ces  hommes  re- 
commandables  et  si  bien  instruits  des  vrais 
besoins  des  contrées  auxquelles  se  dévoue 
la  Sainte-Enfance,  suffisait  seule  pour  en 

Janson  revinten  France,  et  s'occupa,  avec  le  famcui 
abbé  de  Rauzan,  de  rétablissement  des  missions, 
de  ces  missions  qui  firent  beaucoup  de  bien,  comme 
nous  aimons  à  le  reconnaître,  mais  qui  auraient 
produit  plus  de  bien,  surtout  auprès  des  jeunet 
gens,  si  elles  avaient  eu  un  caractère  politique 
moins  tranché.  Après  plusieurs  années  passées  dans 
les  missions,  Tabbéde  Janson  voyagea  dans  l'Orient, 

fiassa  à  Smyrne,  à  Jérusalem,  et  dans  les  autret 
ieux  célèbres  de  ce  pays  signalé  par  tant  de  mi- 
racles. Revenu  en  France,  Tabbé  de  Janson  devint 
évèque  de  Toul  et  de  Nancv,  primai  de  Lorraine.  H 
occupa  ce  siège  jusqu'en  1850 ,  époi|ue  à  laquelle, 
par  suite  de  circonstances  fâcheuses,  il  le  quitta 
pour  aller  parcourir  les  contrées  du  nouveau  monde 
et  y  répandre  la  semence  de  la  parole  divine.  Ce 
fut  à  son  retour  en  France  qu'il  s'occup  de  jeter  les 
premiers  fondements  de  FCEuvre  de  la  Saiute-En- 
fance,  et  dès  lors  il  ne  vécut  plus  que  de  cette  pen- 
sée et  de  Tespoir  de  la  réaliser.  Nous  donnons,  dans 
Tarticle  ci-dessus,  le  récit  de  ses  longues  faUj^^^' 
qui  finirent  par  meure  un  terme  prématuré  a  sa 
laborieuse  carrière.  Atteint  d'une  maladie  mortelle, 
il  est  transporté  dans  un  des  domaines  de  sa  fa- 
mille, et  là,  il  rend  son  ùme  à  son  Créateur,  entre 
les  bras  de  sou  frère  et  du  guide  de  sa  conscience... 
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altesler  Putilité  et  Timporlance,  et  pour  lui 
assurer  la  plus  sage  direction.  —  Fondée  en 
Francu  par  un  évoque,  Tœuvre  de  la  Sainle- 
Francelrouvadans  les  évéques  ses  premiers 
propagateurs  protecteurs;  plusieurs  s'em- 
pressèrent de  rétablir  dans  leurs  diocèses, 
la  recommandèrent  de  diverses  manières  au 
clergé  et  aux  Qdèles,  l'établirent  authenti- 

auement  par  des  mandements  et  créèrent 
ans  leurs  viUes  épiscopales  des  conseils 
particuliers  chargés  de  correspondre  avec  le 
conseil  central. 

Il  est  vrai  dédire  cependant  que  quelques- 
uns  crurent  devoir  attendre  avant  de  parler  en 
sa  faveur;  mais,  loin  de  la   repousser,  ils 
la  laissèrent  s'établir  dans  leurs  diocèses. 
Pou  avant  son  dernier  jour,  M.  de  Janson 
déclarait   que  le  plus  grand  nombre  des 
évéques  de  France  lui  avaient  donné,  non- 
seulement  leur  adhésion,  mais  leur  concours 
efCcace.  «  Les  suffrages  que  nous  avqns 
recueillis,  écrivait-il  à  son  Em.  le  cardinal 
préfet  de  la  Propagande,  ne  nous  ont  été 
accordés  qu'après  de  mûres  réflexions;  car, 
ce  qu'il  faut  surtout  remarquer,  c'est  que  de 
ces  hommes  vénérables,  chefs  de  notre  Ëglise 
de  France,  qui  se  sont  associés  à  notre  œu- 
^re,  il  n'en  est  point  qui  ne  porte  dans  son 
cœur  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi; 
il  est  si  loin  de  leur  pensée  de  nuire  en  rien 
è  cette  œuvre  et  d'en  contrarier  le  progrès, 
que  plusieurs  d'entre  eux  ne  sont  venus  à 
nous,  tels  que  NN.  SS.  de  Chartres,  de  Saint- 
Claude  et  de  Digne,  qu'après  avoir  bien 
reconnu    et   proclamé,  dans  leurs  lettres 
pastorales,  l'utilité  de  notre  œuvre  pour 
celle  de  la  Propagation  de  la  foi.  Tous  ces 
prélats  croient  donc  ainsi  que  nous,  que  c'est 
une  moisson  nouvelle  que  notre  œuvre  lui 
prépare,  et  que  les  enfants  que  nous  initions, 
dans  un  âge  si  tendre,  au  dévouement  de  la 
charité  chrétienne,  ayant  ouvert  leurs  ûmes 
aux  sublimes  jouissances  du  sacrifice  en  vue 
de  Dieu  et  de  leur  prochain,  ne  pourront, 
plus  tard  les  en  sevrer,  et  qu'elles  continue- 
ront dans  la  Propagation  de  la  foi,  ce  qu'elles 
auront  commencé  de  faire  dans  la  Sainte- 
Enfance.  )t 

IX.  £•  S.  les  nonces  de  Sa  Sainteté  por- 
tèrent un  jugement  également  favorable  sur 
celte  œuvre  si  intéressante  et  daignèrent  la 
recommander  verbalement,  et  par  écrits,  en 
France,  en  Belgique,  en  Hollande  et  en 
Suisse.  Un  grand  nombre  de  missionnaires, 
de  vicaires  apostoliques,  voulurent  bien  se 
faire  ses  apôtres,  soit  dans  les  diverses 
parties  de  l'Europe  ;  en  Italie,  en  Angleterre  ; 
soit  dans  les  contrées  inQdèles  où  ils  por- 
taient la  lumière  de  l'Evangile,  en  Amérique 
et  dans  l'Orient.  Mgr  Tosali,  prélat  tout  dévoué 
à  la  Sainte-Enfance,  lui  prédisait  de  grands 
succès  dans  les  Etats-Unis,  do  même  que 
NN.  SS.  Hughes,  évoque  de  New-York,  et 
Purcell,  évéque  de  Cincinnati.  Ainsi  donc  se 
réunissait,  pour  propager  l'œuvre  de  la 
Sainte-Enfance,  les  sulTragesde  ceux  qui  se 
trouvaient  lefplus  haut  et  le  mieux  placé 
pour  l'apprécier. 
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trouva  de  l'empressement  parmi  les  pas- 
teurs, elle  n'en  trouva  pas  moins  parmi  les 
fidèles;  et  dans  plus  d'un  diocèse,  d'une 
paroisse,  l'évoque  et  le  curé  n'eurent  pas  h 
proposer  la  sainte  association.  C'étaient  las 
associés  qui  les  prévenaient,  les  priaient  de 
recevoir  leurs  noms  et  leurs  aum6nes,  et  de 
les  diriger  selon   les   règlements.  Bientôt 
l'œuvre   eut  des   associés  dans  les  condi- 
tions les  plus  diverses,  des  princes  assis  sur 
les  marches  du  trône,  comme  dans  la  reli- 
gieuse Belgique,  et  des  orphelins  dans  les 
agiles  de  la  charité;  elle  recueillit  les  ftciles 
aumônes  du  riche  et  l'épargne  laborieuse 
du  pauvre.  Peu  de  mois  après  sa  fondation, 
le  sou  par  mois  qu'elle  demande  h  ses  asso- 
ciés avait  produit  (qui  Taurait  cru?)  une 
somme  de  25,000  francs,  qui  furent  déposés 
aux  mains  des  vicaires  apostoliques  de  la 
Chine. —  Elle  allait  donc  au  mieux  l'œuvre 
de  la  Sainte-Enfance,  et  l'accueil  favorable 
que  lui  avaient  faft  les  prélats  français  sur- 
tout   la  dispensait  de  toute  autre  recom- 
mandation. Oui,  cela  eût  suffi  pour  une  oeu- 
vre qui  ne  se  fût  appuyée  que  sur  le  secours 
des  hommes  ;  mais  le  propre  des  œuvres 
de  Dieu,  et  de  celles  qui  sont  inspirées  par 
lui,  c'est  de  souffrir  contradiction  et  obs- 
tacle, contradictions  et  obstacles  dont  elles 
triomphent  tôt  ou  tard.  Nous  avons  dit  les 
progrès  si  rapides  de  l'œuvre  :  or  h  cet  ins« 
tant  môme  de  sa  diffusion,  son  fondateur, 
qui  parcourait  le  midi  de  la  France,  pour 
vaincre  quelques  incertitudes  qui  s*y  mon- 
traient, à  l'endroit  de  l'œuvre  ue  la  Sainte- 
Enfance,  son  fondateur,  disons-nous,  suc- 
combait à  Montpellier.  A  ce  môme  moment 
l'œuvre  était  encore  à  peine  organisée  pré- 
cisément è  cause  de  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès et  de  l'activité  employée  pour  sa  pro- 
pagation. Les  correspondances  n'étaient  pas 
encore 'établies;  une  administration   régu- 
lière n'avait  pas  été  formée  :  en    France 
môme,  le  but  que  se  proposait  l'œuvre  et 
les  moyens  qu'elle  devait  employer    n'a- 
vaient pas  encore  été  bien  expliqués  partout, 
et  les  préventions  que  rencontrent  partout 
les  œuvres    nouvelles  se  fortifiaient    des 
fausses  idées  que  l'on  s'en  faisait.  M.  do 
Janson  n'était  plus  :  son  crédit,  ses  larges- 
ses, ses  éloquentes  prédications,  ses  courses 
rapides  n'alimentaient  plus  l'œuvre  de  toute 
sa  vie.  Les  restes  refroidis  du  pontife  étaient 
descendus  dans  le  tombeau,  mais  Dieu  sem- 
blait permettre  que  de  ce  cœur  glacé  par  la 
mort  s'échappassent  encore  quelques-unes 
de  ces  flammes  pures  qui  l'avaient  consumé. 
On  n'avait  point  à  chercher  des  associés,  à 
leur  rappeler  leurs  engagements,  à  ranimer 
leur  zèle  ;  eux-mômes  de  toutes  par4s  offraient 
leurs  souscriptions  et  leurs  abonnements 
avec  une  sorte  d'importunité.  Cependant, 
on  commençait  à  désespérer,  et,  de  plusieurs 
diocèses,  les  trésoriers  envoyaient  à  l'œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  foi  les  aumônes 
2 u'ils  avaient  reçues  pour  la  Sainte-Enfance, 
e  fut  à  ce  moment  extrême  que  Dieu  sus- 
cita un  évoque,  déjà  bien  connu  par  son 
zèle,  mais  h  qui  on  osait  à  peine  demander 
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ce  nouveau  genre  de  dévouement,  monsei- 
gneur l'archevôque  deChalcédoine.  Ce  prélat 
accepta  donc  la  présidence  de  l'œuvre  de  la 
Sainte-Enfance,  et  MH.  les  supérieurs  dès 
Missions  entourèrent  Tœuvre  d*un  nouvel 
intérêt,  et  plusieurs  d'entre  eux.  en  conti- 
nuant à  faire  partie  du  conseil,  voulurent 
bien  en  même  temps  être  membres  du  bu- 
reau. 

'  L'heureux  rétablissement  de  l'œuvre  de 
la  Sainte-Enfance  fut  reçu  avec  joie  par 
tous  les  asseoies  fidèles  de  la  France,  et  sur- 
tout de  la  Belgique  et  de  Tltalie.  Ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  surtout  h  ranimer 
l'œuvre ,  ce  fut  surtout  la  circulaire  de 
Mgr  l'archevêque  de  Chalcédoine,  dont  la 
voix  fut  accueillie  partout  avec  non  moins 
de  respect  que  celle  de  son  prédécesseur.  De 
telle  sorte  qu'il  arrivait,  qu  après  la  mort  de 
M.  de  ForbinJanson,  l'œuvre  de  la  Sainte- 
Enfance  se  trouvait  plus  fortement  consti- 
tuée qu  auparavant,  l'administration  de- 
venait plus  réjjulière,  la  correspondance 
[>lus  suivie.  D'ailleurs  sur  plusieurs  points 
es  évêques  de  France  élevaient  de  nouveau 
la  voix  et  recommandaient  chaudement 
l'œuvre  qu'avait  fondée  I  évéque  de  Nancy 
et  de  TouL 

in. 

Approbation  de  NN.  SS.  les  évêques. 

On  peut  juger  de  l'état  florissant  de  l'œu- 
vre de  la  Sainte-Enfance  par  l'accueil  que 
les  seigneurs  évêques  ont  rait  à  la  circulaire 
de  Mgr  de  Chalcédoine;  et  parmi  ceux 
qui  jusque-là  Jui  avaient  été  le  moins  fa- 
vorables, plusieurs  ont  répondu  à  celte 
circulaire.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de 
reproduire  toutes  ces  réponses  ni  même  une 
partie  :  néanmoins  nous  ne  pouvons  man- 
quer d'en  donner  au  moins  quelques  frag- 
ments. 

Le  vénérable  évêque  de  Luçon,  qui  au- 
jourd'hui n'est  plus,  écrivait  de  sa  main  dé- 
faillante «  qu^il  regrettait  inGniment  de 
D'avoir  pas  reçu  plus  tôt  des  nouvelles  de  la 
Sainte-Enfance.  Comme  l'œuvre  de  la  Pro- 
pagation avait  réclamé  contre  elle,  n'enten- 
dant plus  parler  de  rien,  ne  sachant  plus  à 
qui  faire  passer  les  fonds,  il  avait  autorisé 
le  trésorier  de  la  Sainte-Enfance,  dans  son 
diocèse,  à  faire  ses  versements  dans  la  caisse 
de  la  Propagation  de  la  foi;  il  craignait  même 
(^u'on  n'eût  répandu  le  bruit  de  la  dissolu- 
tion de  la  première.  Cependant  elle  avait  eu 
du  succès  dans  son  diocèse;  les  mêmes  ap- 
prenaient à  leurs  enfants  à  faire  leurs  offran- 
des pour  sauver  de  petits  Chinois,  en  même 
temps  qu'à  faire  le  signe  de  la  croix.  Rien 

n'était  plus  touchant Il  allait  obvier  aux 

faux  avis  qui  auraient  pu  être  donnés.  Car, 
ajoutait  le  pasteur  vénéré,  il  est  toujours  fâ- 
cheux de  contrarier  les  bonnes  inspirations 
du  peuple,  quand  il  a  goût  à  une  œuvre 
d'un  aussi  excellent  prix.  » 
'  Depuis  la  mort  du  prélat,  M.  Tabbé  Soyer, 
vicaire  capitulaire,  «  est  heureux  d'annoncer 
que  les  progrès  dé  l'œuvre  seront  toujours 
vus  avec  plaisir  dans  ce  diocèse,  à  moins 


d'événements  toute  fait  imprévus;  il  a  la 
confiance  que  cette  œuvre  ne  nuira  en 
rien  à  celle  de  la  Propagation  de  la  foi. 
M.  l'abbé  Gelot,  économe  du  séminaire,  est 
chargé  dç  la  correspondance.  » 

Le  20  avril  1845,  Mgr  l'évêque  d'Or- 
léans écrivait  à  Mgr  l'archevêque  de  Chal- 
cédoine :  «  Orléans  a  été  une  des  villes 
de  France  où ,  quelque  temps  avant  que 
d'aller  jouir  au  ciel  du  friTit  de  ses  tra- 
vaux apostoliques,  mon  noble  et  saint  ami, 
monseigneur  de  Forbin-Janson  est  venu  él«v 
blir  l'œuvre  des  petits  infidèles:  je  lui  avais 
promis  mon  faible  soutien,  et  je  serai  heu- 
reux de  contribuer,  autant  qu'il  dépendra 
de  moi,  au  développement  de  cette  œuvre 
admirable.  Malheureusement  recclésiaslique 
qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  la  diri- 
ger ici  a  été  appelé  ailleurs  pour  le  service 
d'une  grand*)  cure,  et  je  n'ai  pu  m*occu()er 
encore  de  son  remplacement.  Mais  je  don- 
nerai tous  mes  soins  à  ce  aue  sa  place  soil 
remplie  fiour  établir  les  relations  nécessai- 
res entre  le  conseil  de  l'œuvre  et  les  ûdèles 
de  mon  diocèse.  » 

Nous  allons  terminer  la  série  des  appro- 
bations données  par  l'épiscopat  français  en 
citant  un  fragment  de  la  lettre  si  touchante 
de  Mgr  de  Marguerye ,  évêque  de  Saint- 
Flour.  «  Qu'il  nous  soit  permis,  nos  très- 
chers  frères,  dit  le  pontife,  d'entretenir 
votre  piété  d'une  œuvre  admirable  que  nous 
nous  reprocherions  de  vous  laisser  ignarer 
plus  longtemps.  C'est  VŒuvre  de  la  Sainte- 
Enfance.  Un  dos  plus  illustre:»  pontifes  de 
notre  Eglise  gallicane  s'est  pris  d'une  tendre 
commisération  pour  une  multitude  d*iiiuo- 
centes  victimes  de  la  barbarie  d*un  peuple 
si  vainement  fier  de  sa  fausse  sagesse,  et  son 
cœurd'apêlrea  jetéau  milieudeses frères  un 
immense  cri  de  douleur  :  misereor  super  hanc 
turbam.  Ohl  que  j'ai  grande  pitié  de  tant  do 
pauvres  petits  enfants  qui  périssent  en 
Chine  et  dans  les  autres  pays  idolâtres.  La 
Belgique  et  la  France  ont  déjà  répondu  au 
noble  appel  de  Mgr  de  Forbin-Janson, 
évêque  de  Nancy  et  de  Toul.  Plusieurs  de 
nos  vénérés  collègues  dans  l'épiscopat  ont 
parlé  à  leurs  diocèses  de  celte  pieuse  as- 
sociation, spécialement  proposée  à  l'âme 
compatissante  de  la  jeunesse  chrétiennt*. 
Jeune  sœur  de  la  grande  œuvre  catholique 
de  la  Propagation  de  la  foi,  ne  craignez 
pas,  notre  cher  père,  qu'elle  arrête  le  dé- 
veloppement régulier  de  son  ainée,  et  que, 
par  suite  d'un  xête  qui  ne  serait  pas  selon  ta 
science f  elle  Unisse  par  nuire  à  ses  succès. 
Non,  et  la  connaissance  des  documents  re- 
latifs à  cette  œuvre  vous  prouvera  que  toul 
Ja  été  combiné  dans  la  pensée  de  procurer 
la  grande  association  de  nouvelles  conso- 
lations avec  de  nouvelles  ressources,  et  de 
lui  préparer  même  une  plus  nombreuse 
génération  de  souscripteurs. 

«  Nous  laissons  à  nos  bien-aimés  coopé- 
rateurs,  N.  T.  C.  F.,  le  soin  de  vous  instruire 
de  la  nature,  des  moyens  et  des  avantages 
de  cette  œuvre,  selon  quils  jugeront  dans 
leur  sagesse  qu'elle  pourra  être  établie  daus 
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leurs  pnroîsses,  sans  ira.re  en  aucune  ma- 
nière à  l'œuvre  principale  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  appelée  h  faire  encore  de  nouveaux 
proçrès  dans  certaines  localités,  et  toujours 
si  digne  de  nos  sympathies  et  môme  de  no- 
tre préférence,  toutefois  vous  ne  pourrez 
entendre,  sans  verserdes  larmes,  le  récit  que 
nous  fout  les  missionnaires  des  cruautés 
exercées  dans  l'empire  chinois  sur  les  pau- 
vres petits  enfants,  quo  des  parents  dénatu- 
rés vouent  à  l'infamie  et  à  la  mort.  Des 
milliers  de  victimes  périssent  chaque  année 
et  deviennent  la  proie  des  animaux  immon- 
des, sont  jetées  sur  de  vils  fumiers,  préci- 
pitées  dans  les  fleuves  ou  vendues  pour  être 
destinées  aux  plus  infâmes  prostitutions. En 
vain  l'humanité  outragée  pleure  comme 
Kachel  sur  le  sort  de  ces  êtres  innocents 
qui  trouvent  la  mort  dès  leur  entrée  dans  la 
vie.  En  vain  la  religion,  cette  tendre  mère 
de  tous  ceux  qui  sont  faibles  et  malheureux, 
voudrait  les  recueillir  dans  son  sein  et  les 
marquer  au  front  du  sceau  régénérateur  du 
baptême:  ils  périssent  sans  que  l'eau  sainte 

Ï misse  couler  sur  leurs  fronts,  et  avant  qu'un 
)ras  sauveur  ait  pu  les  soustraire  h  la  mort. 
Et  des  femmes,  enlraitles  malernetles^  frémii- 
$€z  I  des  femmes  se  rencontrent  dont  le  salaire 
se  mesure  sur  le  nombre  des  enfants  étouf- 
fés par  leurs  mains  I  Nouveau  Vincent  de 
Paul,   le  zélé  créateur  d'une  œuvre  répa- 
ratrice a  dit,  non  plus  seulement  è  une  sim- 
ple assemblée   de   personnes  charitables, 
mais  à  tous  les  catholiques  au  cœur  noble 
el  généreux  :  «  Or  sui^  mes  amin^  voulez- 
vous  que  tant  de  petites  créatures  périssent? 
Prononcez.  Leur  sort  est  entre  vos  mains.  » 
On  ne  vous  demande  qu'une  obole,  60  een- 
times  par  an.  Mais  avec  cette  obole  que 
d'enfants  baptisés  et  devenus  pour  vous  ues 
anges  protecteurs  1  Combien  d'autres  élevés 
dans  la  vraie  foi,  qui,  grâce  à  vos  aumônes, 
seront  peut-être  un  jour  les  apôtres  indigè- 
nes de  la  Chine,  quand  aura  sonné  pour 
elle  l'heure  de  la  résurrection  à  la  double 
vie  du  catholicisme  et  de  la  civilisation.  — - 
Chers  et  bien-aimés  enfants  de  notre  dio- 
cèse, que  nous  aimons  tant  à  bénir,  et  qui 
aimez  aussi  è  vous  presser,  radieux  et  re- 
cueillis,  autour  de  notre  personne\  vous 
aurez  donc  aussi  votre  apostolat  ;  Tœuvre 
de  la  Sainte -Enfance  sera  la  vôtre.  Dans  la 
liste  civile  de  vos  menus  plaisirs,  vous  ferez 
la  part  destinée  au  rachat  de  pauvres  petits 
eniants,  dont  vous  serez  les  véritables  sau- 
veurs, titre  qui  vous  rendra  heureux  de 
renoncer  à  une  légère  satisfaction,  de  vous 
imposer  un  sacritice  pour  grossir  l'intéres- 
sante collecte  qui  vous  placera  au  rang  des 
a|>ôtres.  Car  par  elle  d'mfortunées  créatu- 
res seront  arrachées  à  la  mort;  des  enfants 
seront  donnés  à  l'Eglise  et  des  élus  à  la  cité 
des  saints;  et,  quand  vous  paraîtrez  au  tri- 
bunal suprême,  ils  formeront  votre  cortège, 
plaideront  votre  cause,  et  vous  mériteront 
d'entendre  de  la  bouche  de  lésus-Christ  ces 
douces  paroles  :  «  Venez  les  bien-aimés  de 
mon  Père,  possédez  le  royaume  qfui  vous  a 
éic  préparé  dès  le  commencement  du  monde, 


car,  je  vous  le  dis  en  vérité,  tout  ce  que 
vous  aurez  fait  au  plus  petit  de  vos  frères, 
c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez  fait:  Ytniîe^ 
benedicli  Palris  met,  poêsidete  paratum  vobis 
regnum  a  constilutione  mundi.,.  Amen  dico 
vobis,  quandiu  fecislis  uni  ex  his  fralribus 
meis  minimisa  mthi  fecislis  (Malth.^  XXV).  » 
Tous  les  évoques  ne  furent  pas  favorables 
d'abord  h  la  Sainte-Enfance,  et  quelques-uns 
firent  longtemps  attendre  leurs  réponses  à 
la  cjrculairede  Mgrde  Chalcédoine  ;  mais  il 
n*y  eut  qu'un  diocèse  où  cetle  circulaire  fut 
refusée  et  non  distribuée. 

Souvent  le  modèleou  du  moins  Témule  de 
la  France  dans  les  œuvres  de  la  foi,  la  Bel- 
gique, ne  fut  pas  moins  empressée  à  adopter 
la  Sainte-Enfance,  et  elle  n'a  pas  élé  moins 
constante  à  la  soutenir.  Maintenant  l'œuvre 
est  représentée  non-seulement  dans  la  capi- 
tale du  royaume  par  Mlle  Evain,  trésorièrt 
générale,  mais  encore  par  des  correspon- 
dants dans  les  principales  villes,  Nainur, 
Liège,  Verviers,  Anvers,  Louvain,  Gand, 
Bruges    et  Tournay.  D'ailleurs,  depuis  le 
mois  d'octobre  1845,  l'organe  le  plus  juste- 
ment accrédité  du  clerçé,  le  Journal  Liste* 
rique  et  littéraire  de  Liège,  n^a  pas  craint 
de  s'élever  contre  les  malveillantes  insinua- 
tions et  les  faux  bruits  que  l'on  répandait 
contre  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance.  Quoi- 
que les  circonstances  ne  soient  pas  aussi 
favorables  dans  les  Etats   prussieus,  l'œu- 
vre a  ses  associés  et  ses  trésoriers  à  Aix- 
la-Chapelle,  à  Cologne,  à  Coblentz  et  à  Trê- 
ves :  enfin  à  Mayence,  aux  portes  même  de 
l'Allemagne,  elle  a  trouvé  un  propagateur 
aussi  actif  qu'intelligent,  dans  le  jeune  el 
zélé  pasteur  de  Saint-Christophe,  en  même 
temps  rédacteur  de  la  Feuille  catholique  du 
dimanche,  à  la  rédaction  de  laquelle  con- 
courent plusieurs  ecclésiastiques  des  dio- 
cèses de  Fulde,  Limbourg,  Mayence,  Spire. 
Ce  digne  pasteur  s'est  charge  de  traduire 
en  Allemand  les  publications  de  l'œuvre  et 
de  les  faire  imprimer  à  Mayence,  d'oik , 
comme  d'un  nouveau  centre,  elles  pourront 
se  répandre  en  Alsace,  en  Suisse,  en  {Ba- 
vière et  dans  les  autres  parties  4e  l'Alle- 
magne. 

IV. 

But  de  Vœuvre  de  la  Sainie^Enfance.  —  Son 
organisation.  -—  Indulgences  qui  lui  sont 
accordées. — Conditions  pour  en  faire  par^ 
(te.  —  Etat  actuel  de  l'œuvre. 

Arracher  à  la  mort  une  multitude  d'en- 
fants nés  de  parents  infidèles,  enfants  que 
le  caprice  et  la  misère,  les  superstitions  et 
la  barbarie  la  plus  hideuse  et  la  plus  déna- 
turée détruisent  {par  milliers  et  par  centai- 
nes de  milliers,  soit  dans  les  eaux  des  fleu- 
ves où  les  abîmes  de  la  mer,  soit  sous  la 
dent  des  chiens  et  des  pourceaux  ;  avant 
tout,  par  le  baptême  ouvrir  le  ciel  au  plus 
grand  nombre  possible  de  ces  êtres  infortu- 
nés, déshérités  en  naissant  de  l'atfection  pa- 
ternelle; préparer  un  mojyrensûret  puissant 
de  régénérer  les  nations  idolâtres,  en  don- 
nant une  éducation  chrétienne  à  ceux  qu'où 
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aurait  sauvés  de  la  mort,  pins  tard  faire  de 
te»  enfants  rachetés  des  instruments  de 
salut,  comme  maîtres  et  maîtresses  d'école, 
médecins  et  sages-femmes,  catéchistes,  prê- 
tres même  et  missionnaires  indigènes  :  tel 
est  le  but  de  Tœuvre  de  la  Sainte-Enfance. 
Le  christianisme  seul  pouvait  penser  à  do 
telles  choses,  et  ce  n'est  pas  un  de  ses  moin- 
dreî»  bienfaits  d'avoir  protégé  ot  de  prolé- 
ger tous  les  jours  la  faiblesse  de  l'enfance 
et  de  la  réintégrer  dans  ses  droits.  On  sait 
que  ces  meurtres  d'enfants,  si  ordinaires 
encore  aujourd'hui  en  Chine,  étaient  chose 
passée  en  coutume  chez  les  peuples  anciens, 
et  c'est  là  nue  nos  premiers  apologistes,  les 
Justin,  les  f  ertullien  ne  craignent  point  de 
reprocher  hautement  au  paganisme.  (Sancti 
Jl'stini  Primaapol..  nombre 27;  Tertulliani 
Apologeliea^  nomb.  9.)  Les  pères  avaient 
le  droit  eicessif  de  vie  ou  de  mort  sur  leurs 
nouveau- nés,  pouvaient  les  immoler  ou 
les  vendre,ou  les  jeter  sur  la  voie  publique. 
Or,  à  la  Chine,  cet  étal  de  choses  si  déplo- 
rable et  si  malheureux  est  encore  dans  toute 
sa  vigueur  aujourd'hui,  et  è  ceux  qui  croi- 
raient pouvoir  eu  douter  nous  donnerons 
pour  preuves,  non  pas  seulement  les  lettres 
de  nos  admirables  et  courageux  mission- 
naires, mais  les  observations  qui  ont  été 
publiées  par  des  écrivains  qui  ont  voyagé 
dans  ce  pays.  Voici  comment  s'exprime 
P.  Dobel,  conseiller  russe,  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Sept  années  en  Chine. 
«  Beaucoup  d'habitants  pauvres  de  Canlon 
sont  contraints,  par  excès  de  misère,  à  aban- 
donner leurs  nouveau -nés....  Ces  malheu- 
reuses créatures  apaisent  souvent  la  vora- 
cité des  chiens...  Les  pauvres,  pour  se 
faire  un  état,  élèvent  des  jeunes  gens  dont 
ils  font  des  comédiensy  et  des  Qlles  qu't75  /t- 
vrent  au  désordre ,  et  ce  sont  deux  des  états 
les  plus  lucratifs  du  pays,  h 

M.  Mouly,  lazariste,  supérieur  de  la  mis- 
sion de  Pékin,  donne  les  délails  suivants 
sur  les  pauvres  enfants  exposés,  filles  et 
garçons  :  «  S'ils  ont,  dit-il  dans  une  lettre 
du  16  octobre  1837,  quelque  maladie  que 
l'on  juge  incurable,  alors,  par  superstition, 
les  parents  ne  veulent  pas  les  laisser  mou- 
rir chez  eux....  Ils  les  abandonnent  dans  la 
rue  après  les  avoir  bien  noircis  pour  les 
rendre  méconnaissables,  et  quand  ils  se- 
raient bien  beaux,  les  infidèles  les  laisse- 
raient par  indifférence  ou  par  superstition.» 

De  tels  récits  ne  font-ils  pas  frémir  la  na- 
ture d'épouvante,  et  n'y  a-t-il  pas  de  quoi 
remuer  au  ioud  des  âmes  tous  les  sentiments 
de  la  plus  noble  philanthropie,  et  de  quoi 
électriser  le  cœur  de  Thomme  et  du  chré- 
tien. Aussi  feu  Mgr  le  cardinal -évêque 
d'Arras,dans  une  lettre  pastorale  en  date  du 
9  octobre  18(^3,  invite-t-il,  de  la  manière  la 
plus  pressante,  ses  diocésains  à  faire  partie 
de  cette  sainte  association.  Sur  la  fin  de  sa 
lettre,  il  s'écrie:  «  Revotez- vous  donc 
comme  des  élus  de. Dieu,  saints  et  bien- 
aimés,  d'entrailles  de  miséricorde.  O  mères 
chrétiennes  ,  :(jui  chérissez  vos  enfants, 
voulez-vous  attirer  sur  eux  et  sur  vous  les 


bénédictions  du  ciel  ?  Associez-les,  même 
dès  le  berceau,  h  une  œuvre  aussi  sainte  et 
aussi  méritoire;  accoutumez-les,  dès  le 
matin  de  la  vie,  à  goâter  la  plus  douce  et  la 
plus  pure  des  jouissances ,  ceHe  de  faire  le 
bien";  à  mesure  que  leur  intelligence  se  dé- 
veloppera, faites-leur  comprendre  qu'il  y  a 
dans  des  contrées  lointaines  une  multitude 
de  petits  enfants  comme  eux  ,  moins  bénis 
de  la  Providence,  qui  leur  tendent  des  maios 
suppliantes,  en  les  conjurant  de  ne  pas  les 
abandonnera  leur  triste  sort;  mais  de  deve- 
nir, par  une  légère  aumône  et  une  courte 
prière,  leurs  sauveurs,  leurs  prolecteurs  et 
en  quelque  sorte  leurs  pères.  Vos  enfants 
émus,atlendris,sentirontleurjeunecœurtres- 
saillird'unepenséed'amour;  leur  nom,  écrit 
sur  la  liste  des  bienfaiteurs  de  l'enfance  in- 
fidèle, comme  sur  un  livre  de  vie,  sera  un 
éclatant  témoignage  de  leur  reconnaissance 
envers  Dieu,  et  bientôt,  grflce  à  leur  petite 
aumône  et  à  leur  innocente  prière,  il  y  aura 
une  grande  joie  de  plus  dans  le  ciel  et  une 
foule  d'infortunés  de  moins  sur  la  terre.  » 

L'œuvre  de  la  Sainte-Enfance  est  dirigée 
par  un  conseil  central  qui  a  président  et 
vice-président.  Ce  conseil  est  séant  à  Paris. 
Il  se  compose  d'un  président  et  d'un  vice- 

f)résident  d'honneur,  du  président  de 
'œuvre,  de  vnigt-quatre  membres  tant  ec- 
clésiastiques que  laïques,  dont  MM.  les  su- 
périeurs, ou  les  délégués  des  communautés 
({ui  envoient  des  missionnaires  dansjes  pays 
infidèles,  font  partie,  ainsi  que  le  frère  su- 

f^érieur  général  des  Ecoles  chrétiennes.Parml 
es  vingt-quatre  membres  sont  choisis  :  un 
vice-président  de  l'œuvre,  un  trésorier  et 
un  vice-trésorier,  un  secrétaire  et  un  vice- 
secrétaire.  Au  conseil  central  seul  appar- 
tient la  direction  générale  de  l'œuvre,  la  ré- 
partition des  fonds;  elle  est  Qxee  à  la  ma- 
jorité des  membres  présents  du  conseil,  qtii 
ne  peuvent  être  moins  de  neuf,  et  qui  règlent 
les  sommes  à  envoyer  aux  diverses  mis- 
sions, sans  jamais  sortirde  la  spéciaUti  de 
l'œuvre. 

Par  un  rescrit  du  10  janvier  1847 ,  Sa 
Sainteté  Pie  IX  «  accorde  à  tous  lesa5S(»ciés 
de  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance,  de  quelque 
diocèse  quMIs  soient,  une  indulgence  plé- 
uière  :  l**  en  faveur  des  associés  vivants  à 

?;agner  le  jeudi  dans  l'octave  de  l'Epiphanie, 
ou  le  jour  même  de  l'octave,  si  elle  arrive 
le  jeudi);  2°  pareillement  indulgence  plé- 
nière  ,  applicable  aux  défunts,  à  gagner  le 
jeudi  de  la  deuxième  semaine  après  Pâques, 
ou  à  tel  autre  jour  de  celte  octave  ou  de 
cette  semaine,  qui  seront  désignés  par  l'é* 
vôque  du  lieu,  pourvu  que,  ayant  observé 
tout  ce  qui  est  prescrit  d  ailleurs,  ils  assis- 
tent ce  jour-là  au  saint  sacrifice  de  la  messe, 
et  prient  dévotement  pour  les  associés  soit 
vivants,  soitdéfunls.)»  Comme  on  le  remarque, 
ces  indulgences  sont  accordées  à  deux  con- 
ditions particulières  à  la  Sainte-Enfance  :  i' 
Les  associés,  peur  gagner  ces  indulgences, 
doivent  assister  à  chacune  des  deux  messes 
plus  haut  mentionnées  et  prier  dévolemeiit 
aux  intentions  de    l'œuvre;  2*  les  messes 


-  Digitized  by 


Google 


m 


SA! 


DES  CONFRERIES  ET  CORPORATIONS 


SAI 


n% 


iteirenl  ôire  c<^lébréos  dans  l'oclave  de  TE- 
piphanie  et  dans  la  deuiième  semaine  après 
Pâques.  On  trou?era  dans  les  Recueils  (le  la 
Sainte-Enfance  de  plus  longs  di^veloppe- 
ments  sur  cette  matière,  que  nous  ne  pou- 
vons, on  le  comprend,  qu*effleurer  dans  notre 
présent  Dictionnaire  (497). 

L'œuvre  de  la  Sainte-Enfance  étant  prin- 
cipalement établie  pour  les  enfants,  les  en- 
fants y  sont  placés  au  premier  rang,  au  rang 
d*honneur.  Ils  forment  la  première  classe  des 
associés  |:  la  seconde  est  composée  d'a- 
grégés, c'est-à-dire  de  personnes  qui  sont 
au-dessus  de  l'âge  de  douze  ans.  Cet  âge  est 
la  limite  sacrée  après  laquelle  on  ne  peut 
plus  être  membre  de  la  première  classe  des 
associés.  —  Pour  appartenir  à  Tune  ou  à 
l'autre  classe  des  associés  de  la  Sainte- 
Enfance,  quatre  conditions  sont  requises  : 
1*  le  baptême  dans  l'Eglise  catholique;  2* 
l'inscription  sur  des  tableaux  de  l'œuvre; 
3*  l'aumône  de  douze  sous  par  an  ;  k"  la  ré- 
citation journalière  de  VAve  Maria  et  de 
l'invocation  suivante  :  «  Vierge  Marie,  priez 
pour  nous  et  pour  les  pauvres  petits  enfants 
infidèles.  »  —  Etat  actuel  de  l'œuvre.  A 
i*instant  oii  nous  écrivons  l'œuvre  de  la 
Sainte-Enfance  reçoit  annuellement  et  ré- 
gulièrement les  collectes,  en  Europe  :  de 
tous  les  diocèses  de  Franco  moins  deux  ;  de 
Naples,  de  Florence,  Rome,  Milan  ;  de  tous 
\es  diocèses  de  Belgique  ;  de  tous  les  diocèses 
des  provinces  Rhénanes  ;  de  Vienne  en  Au- 
triche, de  Saint-Pétersbourg,  de  Constanli- 
nople  ;  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  ;  en 
Amérique  :  de  la  Louisiane,  du  Brésil,  du 
Mexique  et  du  Chili;  en  Asie  :  de  Syrie, 
d'Egjpte,  de  Perse,  de  i'ilede  la  Réunion  et 
de  la  côte  de  Malabar.  L'œuvre  de  la  Sainte- 
Enfance  assiste  de  ses  aumdnes  :  vingt-six 
vicariats  apostoliques  en  Chine ,  Mongolie , 
Cochinchine,  à  Siam,  au  Tong-King,  dans 
l'Océanie,  et  présente  dans  ses  annales  les 
Tifs  remerctments  et  les  suffrages  unanimes 
de  nos  seigneurs  les  vicaires  apostoliques  de 
ces  diverses  contrées.  Ces  annales  de  l'œu- 
vre que  nous  citions  à  l'instant,  paraissent 
six  fois  par  année  ;  elles  sont  tirées  à  30,000 
exem()laires.  La  collection  des  numéros  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour  forme  orès  de  trois 
forts  volumes  in-12 

SAINT-JACQUES.— En  1615,  des  habitants 
de  la  ville  de  Moissac  dans  le  Quercy,  ayant 
fait  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques-de-Com- 
postelle  en  Espagne,  voulurent  à  leur  retour 
au  pays,  établir  une  confrérie  en  l'honneur 
de  saint  Jacques.  Ils  se  réunirent  donc  le  7 
juillet  de  cette  annéeetarrôtèrent  les  statuts 
de  ladite  confrérie,  statuts  que  nous  repro- 
duisons d*après  une  copie  manuscrite  que 
nous  devons  à  l'aimable  obligeance  de 
M.  Pagnier  (498j. 


STATUTS   DB    LA    CONFRÉRIB  DB  MONSIEUR 
SAINT-JACQUES,  ÉTABLIE   A  MOISSAC, 

L'an  mil  six  cens  qu 
jour  du  moys  de  juill 
Moyssac  diocèse  etsenc 
maion  de  Raymond  Gi 
consul  de  la  ditte  ville, 
taire  et  tabellion  roval  s 
crits  et   presants   les 
niés;  ce  sont  establis  e 
personnes  :  honorable  1 
relligieux  peffecturier  a 
PierredeMoyssac,RaymondUelpech,  prêtre, 
R.  Gratacap,  consul  ;  M.  Guillaume  Bories, 
bachelier-ez-droiclz,  notaire  tabellion  royal 
du  dict  Moyssac;  Jehan  Delsol ,  cordonié; 
Andréas  Espinasse,cardeur;  maître  Raymond 
Mirapoix;  Jean  Bayssac;  Jean  Boic,  prati- 
ciens ;  Jean  Bravedant;  Biaise  Riguailh  ;  Ci- 
prien   Delpech,  marchants;  Jean  Foujoutat, 
apoticquairei  Michel  Laborie  aussi  praticien; 
Jean  Lafàise,  cordonié;    Jean  Pinceran, 
serrurier;  Jean  Cousy  ;  Ferréol  Delpech  ^ 
marchants;  Jean  Sejairol,  surgié;  François 
Mochierat  ;  Antoine  Laborie,  travailleurs  ; 
Pierre  Roudich  ,  tailhieur;  Benoit  Grellou, 
tisseran;  Michel  Seguy  ;  Anthoine  Labrauze 
dict  Bourmegas;  Anthoine  Bertrand;  Pierre 
Bibian,courdier;  Jean  Laguelhe,  marchant  ; 
Pierre    Albert,  prat.;    Jean    Boyronnat , 
talhieur;  Grégoire 
couvieurs;  Bernar 
Arsagnel,  escolié  : 
lheur;etc.,eSc.,etc 
quiont  dict  avoir  f 
sieur  sainct  Jacqui 
aulx  Espagnies,  a 

fait  apparoir  par  leurs  cartes  de  confession 
et  de  pardon  concédé  à  touls  ceulx  qui  font 
ledit  pèlerinaige  et  a  été  faict  des  livres  par 
Monsegnieur  l'archevesque  du  dict  Compos-, 
telle  et  du  despnis  (depuis)  estre  enrooléd 
en  certaine  confrairie  qui  cy-devant|  a  esté 
érigée  en  la  presanle  ville  de  Moyssac,  en 
laquelle  (confrairie)  seroit  arrivé  quelque 
certain  discord,  à  cause  d'une  insolence 
faicte  par  aulcuns  mal  affectionnés  à  la  dé- 
votion de  ladicte  fi*ayrie;  à  faulte  aussy 
Su'enicelle  par  le  passé  n'avoinet  esté  dressé 
es  statuts  aprouvables.  A  ceste  cause  les 
sus-nommés  désirant  aulmanler  la  dévotion 
de  ceste  confrairie  pour  eulx  et  les  leurs  à 
Tadvenir  ayant  faict  le  mesme  pèlerioaige 
ont  ordonné  et  institué,  instituent  et  ordon- 
nent que,  dès  à  presaut  et  à  tous  jours  et 
jamais^  Ils  forment  come  existait  en  la  pre- 
sante  ville  de  Moyssac  à  Thonneur  de  Dieu 
et  de  la  glorieuse  sacrée  Vierge  Marie  et  de 
Monsieur  sainct  Jacques,  une  confrairie, 
soubs  le  bon  plaisir  du  roi  nostre  sire, 
soubs  les  articles  suyvants.— Premièrement 
que,  à  l'honneur  de  Dieu  comme  dessus  et 


(497)  Annales  de  la  Sainte-Enfance^  t.  I,  n°  4. 
4816.— Oeuvre  de /a  Sainte- Enfance  ou  Association 
des  enfants  chrétiens  pour  le  rachat  des  enfants  infi- 
dèUê,  etc.  ;  i  vol.  in-18,  Paris,  4851. 

(498)  Dans  la  reproduction  de  ce  document  dont 


la  rédaaion  est  si  singulière,  nous  avons  con- 
serve Torlbographe  originale,  en  ajoutant  seulement 
la  poiictuaiion  pour  le  rendre  un  peu  plus  intelli- 
gible aux  lecteurs  peu  au  courant  de  ces  vieux  do* 
cumenu. 
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de  Monsieur  sainct  Jacques,  la  dicte  con- 
frairie  fera  célébrer  touts  les  dimanches  de 
Tan,  à  Tbeure  de  sept  heures  du  matin,  une 
messe  hauhe,  à  diagre  et  soubs-diagre, 
dans  une  delelles  esglyses  de  la  dicte  ville 
de  Moyssac  que  bon  semblera  à  la  pluralité 
des  voix  des  confraires  ;  -comme  aussi  les 
jours  des  festes  Monsieur  sainct  Jacques 
qui  sont  au  premier  de  majr  Tune,  et  Taulre 
au  vingt-cînquiesmé  de  juillet.— Et  les  dits 
jours  des  festes  du  dict  sainct,  comme  aussi 
les  velhes,  les  marguelhiers  seront  tenus 
faire  dire  vespres  le  soir;  et  les  dicts  con-* 
fraires  de  venir  aux  dicts  offices,  au  moing 
les  dits  jours  des  festes  du  dict  sainct,  avec 
leur  chappeau  enfaloité  à  mode  des  pèlerins, 
sur  peyne  d'une  livre  cyrepour  la  première 
foys  et  deux  livres  pour  la  seconde,  et  cinq 
livres  pour  la  troysiesme  :  la  quatriesme, 
estrebaniettiré  de  la  dicte frairie,  en  laquelle 
personne  ne  pourra  estre  reçu  au'il  n'aye 
faict  foy  avoir  vrayment  faict  le  dict  pèleri- 
naige  et  qu*il  ne  soict  en  vie  qui  soit  do 
benne  réputation;  et  que  les  marguelhiers 
et  autres  ofliciers  de  la  dicte  frairie  l'ay^i^^ 
apt^rouvé  et  vérifié  leurs  cartes  de  confes* 
sion.— ils  ont  arresté  que  affin  d'avoir  des 
eomodittes,  pour  faire  le  service  divin  et 
austres,  avoir  la  cire  et  avoir  ornements 
convenables,  requis  et  nécessaires,  qu'il  sera 
fait  queste  aux  messes  et  en  oultre  que 
cbascung  des  |dits  confraires  payera  annuel- 
lement à  la  dicte  confrairie  la  somme  de 
cinq  soulz,  et  d'entrée  à  ycelle  douze  soulz 
six  deniers,  saulf  à  aulmonter  ou  diminuer, 
si  le  cas  y  estait. -—Et  è  chascune  des  festes 
touts  et'  chascuns  les  dits  itelerins  seront 
tenus  ce  préparer  à  la  confession  et  faire 
leur  communion  touts  ensemble  en  la  dicte 
esglise  où  ils  feront  faire  le  service  divin. 
—  Davantaige  a  esté  arresté  et  ordonné  que 
pour  faire  la  levée  des  deniers  susdits  et 
aultres  que  besoing  sera,  il  sera  faict  élec« 
tion  tous  les  ans  et  è  la  dicte  feste  Sainct- 
Jacques,  le  matin  qui  est  comme  dict,  est 
au  vingt-cinquiesme  juillet  de  trois  mar- 
guelhiers, prud'hommes,  sages  et  gens  de 
bien,  qui  ayent  esté  cinq  ans  auparavant 
reçus  en  ladicte  confrairie  ;  et  de  trois  en 
trois  ans,  d'ung  prieur  à  chasque  feste 
Sai net-Jacques  le  Mineur,  de  may,  pour  le 
moins  de  trente-cinq  ans,  et  aux  yssues  de 
vespres  de  la  dicte  feste,  homme  sage  et 
bien  advize  et  qu  il  soiit  bien  famme  el  des 
1)1  us  apparans  de  la  dicte  frairie,  pardevant 
lequel  ies  confraires  marguelhiers  seront 


(499)  La  ville  de  M oissac  est  située  dans  Tancien 

Înercy,  au  pieJ  d*une  montagne,  sur  les  bords  du 
ani,unpeu au-dessus  de  Tendroit  où  il  s'embouche 
daus  la  Garonne.  Cette  ville  doit  son  oriçtne  à  une 
abbaye  qui  y  fut  Tondée  ou  plulét  rétablie  au  com- 
mencement du  xr  siècle;  car  on  prétend  qu'il  y 
avait  eu»  au  même  lieu,  un  célèbre  monastère  fonde 
[)ar  Clovis.  Lorsque  ce  monastère  eut  été  rétabli,  on 
le  mit  sous  la  juridiction  de  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluiiy,  et  de  ses  successeurs  ;  ce  qui  subsista  jusqu'à 
la  sécularisalion  qui  eut  lieu  au  commencement  du 
xvu'  siècle.  Les  comtes  de  Toulouse,  bienfaiteurs  et 
protecteurs  de  cette  abbaye,  avaient  la  seigneurie  de 


l 


tenus  rendre  compte  de  leurs  actions.— 
Ont  arresté  aussi  que  cbascung  des  diman- 
ches et  festes  il  sera  fourni  ung  pain  qui 
sera  bénit  par  le  prebtre  qui  fera  I  office,  et 
apprès  par  les  marguelhiers  distribué  aulx 
confraires,  qui  cbascung  d*eulx  sera  tenu 
en  prendre  ung  morceau  par  forme  de  com- 
munion, snyvant  la  bonne  et  louable  cous- 
tu  me  de  TEsglyse  catholique^  apostolique 
et  romaine. 

En  oultre  a  été  arresté  et  ordonné  que 
aulcung  des  dicts  confraires  venant  è  décé- 
der, les  survivants  seront  tenus  se  rendre  è 
la  maton  (maison)  du  dict  decedé  le  jour  de 
la  sépulture,  pour  assister  à  icelle,  auquel 
effect  seront  mandés  par  les  dicts  margue- 
lhiers, qui  feront  par  ung  homme  sonner 
une  petite  clochette  par  toute  la  ville,  por- 
tant ung  chappeau  (lui  sonnmr)  de  pèlerin, 
avec  ung  cierge  où  sont  les  armoyries  et 
marques  dudict  sieur  sainct  Jacques;  et  si 
les  hoirs  (héritiers) d'ycelui  n'av.unct moyen 
de  le  faire  ensevelir,  les  marguelhiers  (ai»- 
ront  soin)  de  le  faire  aulx  despens  de  ladicte 
confrairie,  et  à  faulte  de  s'y  trouver  (aux 
funôrailles)^  les  desfailhans,  saulf  légitime 
excuze,  seront  tenus  de  payer  h  la  dicte  con- 
frayrie  une  livre  cire  pour  le  dict  deffanlt,  et 
cbascung  sera  tenu  d'apporter  comme  dessus 
le  chappeau  enfallotté  sur  la  mesme  peyno, 
et  le  lendemaing  du  dict  décès,  la  dicte  con- 
frairie fera  célébrer  une  messe  haulte  de 
Requiem  pour  l'ame  du  dict  pèlerin  decedé, 
avec  paii!  e    vin  :  pour  faire  dire  laquelle 
messe  cbascung  des  dicts  confrayres  sera 
tenu  de  payer  six  deniers,  etc.  ^  Et  parce 
(|iie  les  messieurs  du  chapitre  du  monastère 
Sainct-Pierre  de  Moyssac  ont  accoustume 
(  coutume  )  tous  les  jours  des  fêtes  de  Sainct- 
Jacques  le  Majeur  ce  rendre  aulx  proces- 
sions qu'ils  font  en  l'es^lize  où  les  dicts  con- 
frayres font  leur  dévotion  et  y  célébrer  la 
saincte  messe;  il  est  arresté  que  les  dicts 
confraires  en  corps  iront  te  velhe  { veille)  de 
la  dicte  feste,  suyvant  l'ancienne  coustume, 
au  dicC  monastaire,  supplier  Monsieur  le 
prieur  et  avec  ceulx  du  dict  chapitre  aussi 
en  corps  de  voloir  venir  faire  la  dicte  pro- 
cession et  célébrer  la  dicte  saincte  messe.— 
Comme  aussi  la  velhe  de  Sainct-Jacques  le 
Mineur,  dernier  d'apvril,  à  l'issue  des  ves- 
pres,  la   confrairie  suppliera  Monsieur  le 
recteur  de  l'esglize  où  le  (dict  sainct  venere» 
on  fera  de  les  conduire  ans  procession  le 
lendemain   en   l'esglize  Saincl-Martin    de 
Bioyssac  (499).  —  Et  sy  à  l'advenir  arrivait 

la  ville,  conjointement  avec  Tabbé.  En  1790,  fab- 
baye  étaii  un  .cbapilre  composé  de  onze  chanoines 
dont  le  chef  prenait  toujours  le  titre  d'abt)é. — Outre 
réglise  de  Tabbaye,  il  y  avait  autrefois  trois  paroi:»- 
ses  hors  de  Moibsac,  mais  les  habitants  les  abat- 
tirent durant  les  premiers  troubles.  L*écrivain  qui 
nous  sert  de  guidé  s*expnme  ainsi,  sans  indiquer 
répoque  de  ces  troubles.  Les  comtes  de  Toulouse, 

aui  favorisaient  Phérésie  des  Albigeois,  assiégèrent 
loissac  en  1^12,  et  abattirent  deux  monastères  de 
religieux  el  quelques  autres  églises.  —  De  toute  an- 
cienneté,  ies  comnU  et  chefs  de  rH6ielHle-ViUe  d% 
Moissac,  connaissaient  des  crimes  des  habitants. 
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quelque  discors  enlre  les  niareuelhiers  do 
ladicle  confrairie  d'une  p«rt  el  Te  recteur  de 
Tesgtize  où  ils  feronl  leur  dévotion,  d'autre 
part  sera  permis  auxdicts  officiers  de  indicle 
confrairie  d'icelle  changer  el  translater  en 
aultre  esglize  de  ladicle  ville  de  Moyssac, 
suyvant  la  délibération  du  conseil  tendant 
è  I  augmantation  de  la  dévotion  de  Thoneur 
el  gloire  de  Dieu.  Et  lesdicts  articles  el 
statuts  lesdicts  contraires,  pour  euli  et  les 
aallres  confraires  à  l'advenir  ont  promis  te- 
nir, guarder  el  observer  soubs  Taulhoriza- 
lion,  moddificaiion,  aulgmentalion  ou  dimi- 
nution qu^en  sera  faicte  par  Sa  Majesté  ;  el 
à  ses  fins  ont  obligés  el  hipoléqués  louts 
et  chascungs  leurs  biens  présents  el  adve- 
nir; touls  onl  soubmis  h  touilles  rigueurs 
de  jublice  el  aussi  l'ont  juré  aulx  saincts 
Evangiles  de  Dieu,  présanls  Raymond  Rou- 
doullan  el  Jean  Lacassagne,  clerz  soubsi- 
gnés  avec  partie  desdicts  constituants  qui 
ont  seu  signer;  Taultre  partie  auroincl  dicl 
ne  savoir,  el  moy,  P.  CazalS;  notaire,  tabel- 
lion royal  de  la  ville  de  Moyssac  en  Quercy, 
quy  requis,  ai  reltenu  les  susdicts  statuts, 
et  en  foy  de  quoy  me  suis  soubsigné  de  mon 
seinç  authentique  accouslumé.  » 

Ici  finissent  les  statuts. 

SAlNT-JACQDES(CoNPRÉBiB  m  ).  —Les 
cbaussetiers-badestamiers  avaient  Tapôlre 
saint  Jacques  pour  patron  de  leur  confrérie. 

Autrefois,  on  ne  se  servait  en  France»  le 
plus  communément,  q*ie  de  chausses  de  drap, 
ou  de  Quelque  autre  étolTe  drapée,  dont  le 
trafic  était  fait  par  des  marchands  nommés 
drapiers-chaussetiers.  Les  chausses  étaient 
attachées  au  liant  de  chausse  ou  culotte  par 
un  nœud,  un  bouton»  ou  avec  des  aiguil- 
lettes. Le  chef-d'œuvre  du  chausselier  con- 
sistait à  tailler  dans  trois  quartiers  el  demi 
de  drap,  deux  paires  de  chausses  à  homme, 
chacune  paire  ayant  trois  quartiers  de  lon- 
gueur par-devant  et  trois  quartiers  et  demi 
par  derrière.  La  solidité  de  la  couture  eu 
était  un  point  essentiel. 

Depuis  qu*a  été  inventée  la  fabrique  de 
bas  au  tricot»  invention  venue  d*Ecosse,  el 

Îiu'on  a  trouvé  la  belle  et  utile  méthode  d*en 
aire  sur  le  métier  avec  la  soie,  le  fleuret» 
la  laine»  le  colon,  le  poil,  le  chanvre  ou  le 
lin»  l'usage  des  bas  d  étotfe  a  disparu.  Les 
bas  au  tricot  ou  au  métier  sont  de  légers 
tissus  formés  de  petites  bouclettes  entrcla- 
ôéeSf  nommées  mailles.  Les  bas  au  tricot 
qui  se  font  à  la  main,  au  moyen  de  longues 
aiguilles,  précédèrent  de  beaucoup  les  bas 
au  métier,  machine  industrieuse  qui  n*est 
que  Tapplioation  plus  savante  de  la  méthode 
priaiilive.  C'est  en  1656»  dans  un  château 
royal»  que  fut  établie  en  France  la  première 
ffiianulacture  de  bas  au  métier. 

Il  va  sans  dire  que  les  chaussetiers  et 
badeslamiers  (faiseurs  de  bas  d'Elaim),  n'é- 
taient pas  moins  jaloux  de  conserver  leur 

quoiqu^il  y  ettt  un  juge  ordinaire  de  la  pan  du  roi. 

{IHctionnaire  géographique  de  Ornozen  de  la  Mar- 

rir«iÈRE*  I.  V,  p.  466,  colonne  ii  el  467  colonne  i'\) 

(500)  Ouin-Lacroix,  ioc.  cit.,  p.  158;  —  Diction^ 

DlCTlo:^!!.    DES  CONFUÊRIES   ET  CORPOR. 


monopole,  que  les  autres  corporations(500.) 
\. 

STATUTS  DES  CHAUSSETIERS  DE  BERNÂT» 
Confirmas  par  Henri  YI  eu  1424. 
Résumé. 
Art.  1".  —  Chausses  faites 
dont  le'drap  ne  sera  mouillé  e 
forfailes. 

Art.  II.  •—  Toutes  chausses 
sues  seront  de  bon  biais. 

Art.  III.  —  Toutes  chaus 
môme  drap»  au  moins  d*une 

Art.  IV.  —  On  ne  mettra  drap  vieil  avec 
le  neuf»  ni  vieille  toile  sur  drap  neuf,  ni  drap 
fait  de  bourre  ou  pesnes. 

Art.  V.— -Nui  maître  n'aura  apprenti,  s'il 
ne  porte  son  œuvre  au  marché. 

Art.  VI.  —  Nul  maître  n'aura  qu'un  ap- 
prenti, lequel  servira  trois  ans  et  prêtera 
serment  devant  les  juges. 

Art.  vu.  —Les  gardes  tiendront  registre 
des  noms  et  dates  du  service  des  apprentis. 

Art.  VHL  — L'apprenti  ne  pourra  quitter 
son  maître  durant  les  trois  ans»  s'il  ne  re- 
nonce au  métier. 

Art.  IX.  —  S'il  quittait  son  service  pair 
légèreté,  le  maître  attendra  son  retour  du- 
rant un  mois»  avant  de  prendre  un  autre 
apprenti. 

Art.  X.— Un  apprenti  ne  pourra  ouvrir 
boutique  qu'après  eiamen»  chef-d'œuvre  et 
prestation  de  serment. 

Art.  XI  et  dernier.  —  Un  étranger  pourra 
aussi  ôtre  admis  à  travailler  de  ce  métier, 
aurès  les  mêmes  formalités  accomplies  (501.; 

IL 
statuts  DES  chaussetiers  dk  paris» 

ConQrmés  par  Philippe  VI,  à  Saint-Gemu'n-en-Laye,  Gf« 
afril  1546. 

Art.  !•'.  —  Que  nulle  personne,  quelle 
qu'elle  soit,  de  la  dite  ville  ou  dehors,  ne 
puisse  lever  estai  ou  ouvrouoir  en  la  dite 
ville,  se  il  n'a  esté  aprentis  en  ycelle  ou 
ailleurs^  par  temps  sounisant,  et  qu'il  soit 
abille  pour  le  faire,  et  éprouvé  sur  ce  par 
les  maistres-jurez,  dudil  mestier,  et  après 
qu'il  paye  les  droitures  qui  cy -après  sensui- 
vent,  s'il  n*esttils  dcmaislre,  lequel  ne  doit 
riens,  surpaine  de  forfaire  toutes  lesdonrées 
desquelles  ils  seront  trouvez  saisis,  el  de 
l'amender  de  vingt  solz  parisis»  dont  le  Roy 
nostre  seigneur  en  aura  quinze  sois   el  les 

f;ardes  dudil  mestier  cinq  solz  parisis  pour 
eur  paine. 

Art.  11.  —  Que  quiconque  commencera 
ledit  mestier,  il  payera  vingt  cinq  solz  parisis 
d'entrée,  dont  le  Roy  nostre  seigneur  aura 
vint  solz,  et  les  gardes  dudil  mestier,  quatre 
solz  parisis,  pour  leurpaiue»  s'il  n'est  filz  de 
maistre,  lequel  ne  doit  riens. 

Art.  III.  —  Que  quiconques  soit  chaus* 
sierà  Paris^  il  puisse  avoir  tant  d  aprentis 

notre  des  Arts  et  Métiers^  Paris,  1767.  —  Diction" 
noire  de  potire. 
(50i)  Ordonnances  royales,  tomes  Xlïl  el  ÎV. 
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comme  il  voudra,  et  h  tel  terme   comme  il 
lui  plaira,  en  telle  manière  que  ledit    ap- 
prentis paiera   avecques    les  convenances 
«]u*i{  aura  à  son  maistre,  douze  solz  parisis, 
seigneiir  en  aura  huit 
;  gardes  dudit  mestier, 
pour  leur    paine,    s'il 
,  lequel  ne  doit  riens, 
ue  il  soit   acoustumé  en 
je  au  dymenche  il  n'ait 
rs  ouvert  dudil  meslicr 
que  nul  ne  doye  vendre 
ers  dessusdiz  et  aucuns^ 
ence,  y  aient  vendu  el 
[le en  &utre,et  ne  laissent 
de  qui  n'est  que  de  cinq 
i  ceulz  qui  ont  leur  jour 
en  soit  dommagiez,  et  cuident  que  nulz  ne 
vendent  en  cellui  jour  que  euls;  et  pour  ce 
quiconque  sera  trouvé  vendant  celui  jour, 
»'i1  n'a  son  tour,  comme  dit  est,  il  l'amen- 
dera de  viflgt  solz  loutesfoiz  que  re[)ris  en 
sera,  donl  le  Roy  nostre   seigneur   aura 
quinze  solz  parisis,  et  les  gardes  dudit  mes- 
tier, cinq  solz  parisis  pour  leur  paine,et 
avec  ce,  rendra  et  restituera  à  cellui  qui 
vendra  ou  devra  vendre  celuy  Dymenche  à 
son  tour,  le   prouflit  et  émolument  qu'il 
pourra  avoir  en  celui  jour,  pour  cause  dudit 
mestier. 

Art.  y.  — Que  nulz  des  dîz  ouvriers  ou 
inarchands  de  la  dite  ville  ne  d'ailleurs,  ne 
puisse  porter  ne  faire  comporter  parla  dite 
^ville,  chausses  nueves,  pour  plusieurs  frau- 
des et  décevances  qui  sont  telz  :  c'est  assa- 
•voir,  que  quand  l^s  comporteurs  ne  sont 
«ognuz,et  ilz  vendent  leurs  chausses,  aucunes 
ibis  vielles  pour  neuves  et  entraictes  cou- 
vertement,  ou  estoffées  de  mauvaises  étof- 
4'es,  et  les  acheteurs  cuident  avoir  acheté 
bonnes  denrées,  et  ne  pavent  trouver  leurs 
vendeurs  ou  comporteurs,  et  ainsi  perdent 
leur  argent,  et  se  voient  deceus,  et  ce  ne 
«eroit  pas  à  es  oavrouers  desdivmarchanz  ; 
«t  pour  ce  quiconques  sera  trouvé  poriantou 
comportant  nulles  des  chausses  dessusdites, 
^lles  seront  forfaictes,  et  l'amendera  de  vingt 
solz  loutesfois  et  quantesfoiz  que  reprins 
«n  sera,  dont  le  Roy  nostre  seigneur  en 
aura  quinze  solz,  et  les^gardes  dudit  mestier^ 
cinq  solz  pour  leur  paine. 

Art.  vJ.—  Que  nul  ne  fournisse  «e  ne 
motte  riens  veil  joint  ne  cousu  esdites 
«hoses  neuves^  en  quelque  lieuuue  ce  soit, 
sur  paine  de  les  forfaire,  et  destrearses 
devant  son  huys,  et  de  l'amender  toutesfoiz 
que  reprins  en  sera,  de  vint  solz  parisis, 
tlont  le  Aoy  nostre  seigneur  aura  quinze 
solz^  et  les  gardes  dudit  mestier,  cinq  solz 
pour  Jeur  paine. 

Art.  vu.— Quenuldesdiz  marcliands  ne 
puissent  porter  ne  faire  porter  hors  de  la 
ville  de  Paris,  nulles  chausses  neuves  quelles 
qu'elles  soient,  pour  vendre  à  quelque  foire 
ou  marchié  que  ce  soit,  jusques  a  temps 
que  tes  j^amles  el  Junz  dudit  mestier  les 


aient  veues  et  visitées^à  savoir  tiion,  s'iU 
sont  soullisanz  et  s'il  y  a  riens  è  reprendre, 
à  peine  de  20  solz  parisis  d'amendé  dont  le 
Roy  nostre  seigneur  aura  quinze  solz,  et 
les  gardes  dudit  mestier,  cinq  solz  |iour 
leur  paine,  toutesfoiz  que  reprins  vn 
seront. 

Art.  VIII.  —  Que  chacun  face  œuvre  souf- 
fisant  mouillie  et  ilorie  et  lournie  è  trois 
doyes  ;  surfine  désire  couppées  au  rcz 
des  dites  trois  doyes,  si  comme  autrefoii^  a 
esté  acoustumé  à  faire. 

Art.  IX.  Que  lesdiz  marchans  puissent 
vendre  et  faire  chaussons  et  chances  de 
draps  bons  et  loyaulx,  de  toutes  couleurs 
et  de  toutes  moisons  maies  de  draps  et  de 
cuir,  besaces  de  toilles  doubles  et  sengles 
et  garnies  de  cuir,  se  il  leur  plaist,  et  ouvrer 
dudit  mestier  de  nuit  et  de  jour,  et  ooulire 
de  ûl  double  et  à  double  cousture,  ainsi 
comme  ilz  ont  acoustumé  et  que  raison  esi. 

Art.  X.  —  Que  les  marchans  et  ouvriers 
dessusdiz  eslisent  trois  preudommes  les  plus 
souflisans  dudit  mestier,  pour  garder  et  vi- 
siter  ycelui  toutesfoiz  que  ilz  verront  que 
mestier  en  sera  I  et  lesquelz  trois  preudoto- 
mes  facent  le  dcreraent  au  prevost  de  Paris 
ou  à  son  lieutenant,  que  bien  et  loyalement 
ilz  garderont  les  ordonances  dudit  mestier, 
et  que  ils  raporterout  les  amendes  et  forfai- 
tures que  ilz  trouveront  en  y  celui  mestier, 
à  celui  à  qui  elles  seront  deuës  pour  le 
temps  présent  et  à  venir,  et  que  ilz  n'en  re- 
cèleront riens  d'iceulz  droiz  et  amendes 
pour  amour  ne  pour  faveur  qu'il  aieutà 
nullui. 

m. 

statuts  des  ghâussetibrs  de  pontoisb, 

Conûrmés  par  Charles  YI,  à  Paris,  en  Dovembre  li04. 

Art.  I".  —  Que  nul  ne  sera  receu  à  lever 
son  mestier  de  chaussetier  en  ladicte  ville 
de  Pontoise,  se  il  n'a  premièrement  servy 
audit  mestier  trois  ans  acompiis  ou  au  des- 
sus. 

Art,  II.  —Nul ne  pourra  lever  son  mes- 
tier, s'il  n'ait  {^/^)  veu  tailler  et  ouvrer  par 
les  jurez  dudit  mestier,  soit  Qlz  de  maistro 
ou  autres,  pour  savoir  se  il  esi  soufiisaïu- 
ment  habile  ou  non. 

Art.  III.  —Pour  lever  son  mestier  paiera 
XI  solz,  moitié  à  justice,  et  moitié  è  jurez 
du  mestier,  se  il  n*est  filzde  maistre,  ou  que 
au  quel  cas  il  ne  paiera  riens. 

Art,  IV.  —  Ësconvient  pour  estre  passé, 
queil  sache  tailler  deux  paires  de  chausses 
en  quarreaux  de  bon  biniais,  de  trois  quar- 
tiers et  demi  de  drap,  et  les  deux  pairts 
de'chausses  soufTisamment  garnies. 

Art.  V.  —  Que  il  sache  tailler  de  une 
aulne  de  draps,  deux  paires  de  chausses  tou- 
tes à  poil,  dont  l'une  soit  à  pouiaine  (502) ei 
J'aulre  au  mieulx  qu'il  pourra,  et  tout  de 
bon  bihais  et  souûisamnient  fourmes  (gar^ 
nUs). 


(SChti)  Sur  les  chausses  à  la  Pouiaine ,  voir  le  Trésor  de  Borel,  p. 


388.  —  Dictionn,  de    Baïle,   vetîïO 
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Art.  VI.  —  Nul  <hi(lit  meslier  ne  pourra 
fournir  aucunes  chausses  (J*autre  drap  que 
du  drap  niesines,  par  le  hault,  sinon  de 
drap  semblable,  aussi  bons  e.t  meilleurs,  sur 
peine  de  cinq  sols  d^imende,  moitié  à  jus* 
tice,  moitié  aus  jurez. 

Art.  Vil.  —  Nul  dudit  meslier  ne  pourra 
faire  chausses  de  drap  de  bourre»  i^our  veu- 
dre,  à- peine  de  perdre  les  chausses  et  d'être 
arses,  et  de  ix  sols  d'amende,  à  payer 
comme  dessus. 

Art.  VIII.  —  Nul  ne  pourra  faire  chaus- 
ses de  drai)  à  retraire,  à  peine  de  x  sols  d'a- 
mende. 

Art.  IX.  —  Nul  ne  pourra  mettre  au  talon 
de  la  chausse,  autre  drap  que  du  drap  mes- 
mes  ou  pareil,  ou  s*il  n'est  aussi  oou  ou 
meilleur;  et  que  ledit  talon  ne  passe  point 
Tassiètc  de  l'avant  pié,  à  peine  de  cinq 
sols. 

Art.  X.  —  Nul  ne  pourra  faire  chausses 
qui  soient  vuides  dedens  jamb(:.s  par  tele 
iiianière  que  on  n'y  puisse  bien  atouchier 
du  long  du  premier  doit,  à  peine  de  v  sols, 
ou  autrement  les  chausses  seront  rougnées 
et  mises  à  point  par  les  jurez. 

Art. XL—  Nul  dudit  luestier  ne  empile 
aucune  chausses  garniesà  sa  fenestrene  en 
haies  ne  à  la  foire  Saint-Martin,  avec  autres 
chausses,  pour  plusieurs  fraudes  qui  y  sont, 
à  peine  de  dix  sols. 

Art.  XII.  — Nul  ne  vende  chausses,  s'ilz 
ne  sont  cousues  à  deux  coustures  ou  repri- 
ses, à  peine  de  v  sols. 

Art.  XIII.  —  Nul  ne  vende  chausses  neu- 
ves, se  il  n*est  du  mestier,  à  peine  de  dix 
sols  pourchascune  paire,  à  payer  comme 
dessus;  c'est  assavoir,  moitié  à  justice,  et 
moitié  aux  jurez  dudit  mestier,  dont  il  y 
aura  chascun  au  deux  pourgarder  et  visiter 
ies  choses  dessus  dictes,  et  lesquelz  seront 
creus  par  serment  de  leur  rapport  (503). 

IV. 

STITUTS   DBS  CBAUSSETIBRS  DE    TOURAINB    ET 
àPÉCIÀLBIfENT  DK  LA   VILLE  DE  GHINOIf, 

Confirmés  par  Charles  VU  aux  Montils-lès-Tours,  ea 
février  1U7  (505*). 

Charles,  elc,  savoir  faisons,  etc.  Nous 
ovoir  receue  i'umble  supplicaciondes  mar- 
cdans  chaussetiers  de  noslre  ville  de  Chinon 
contenant  que  de  la  part  des  chaussetiers 
de  nostre  ville  de  Tours,  dudit  lieu  de  Chi- 
non avecques  eux,  et  d'autres  villes  et 
chastellenie  de  nostre  pays  de  Touraine, 
nous  a  esté  monstre  que  comme  en  icellui 
nostre  pays  de  Touraine  en  l'ouvraige  de 
cliausselerie,  soient  faiz  chascun  jour  plu- 
sieurs grans  faultes  etabuz  en  diverses  ma- 
nières, tant  parce  que- les  aucuns  deschaus- 

(503)  (ordonnances  royales,  t.  IX,  recueillies  par 
H*  Secousse,  avocat,  p.  S4-56,  m.dcclv.  —  Denys- 
Françoîs  Secousse,  ne  à  Paris  le  8  janvier  1691, 
jreiuplaça,  en  1728,  M.  de  Laurière,  qui  avait  eu 
Vbonneur  de  nommencer  la  précieuse- collecUon  des 
Ordonnances  des  rois  de  France.  —  M.  Secousse  est 
le  collecteur  de  six  volumes  du  III*  jusqu^au.  IX*  in- 
clusivement. —  Il  mourut  le  15  mars  1754,  à  Tâge 
de  soixante-trois  ans  accomplis.  (  Voir  son  Eloge  au 


setiers  dudit  païs  ,   ou  autres  marchans  ve- 
nans  de  dehors,  font  ou  adinènent    pour 
vendre,  chausses  ("     " 
prest,  moillié,  tond 
casion  de  ce,  qu'il 
lisant,  loyal  et  mai 
plusieurs  personne 
qui  en  achcttent  e 
avoir  et  ne  s'en  p( 
ventes  foiz  bien  gi 
deceuz,  et  ce  par 
constitucions,  sta 
fait  dudit  mestier, 

ville  de  Paris  et  autres  notables  villes  ju- 
rées de  noslre  royaume,  lesquelles  aucuns 
dudit  mestier  demourans  audit  païs  da 
Touraine,  on  trouvé  manière  d'avoir  et  re- 
couvrer, en  enlencion  de  mettre  ordre  et 
police  en  icellui  mestier,  au  bien,  prouffit 
et  utilité  de  la  chose  publicque  dudiX  pays  ; 
et  pour  obvier  ausdiz  maléfices  et  Traudes 
qui  chascun  jour  se  font  audit  mestier  de 
chaussetterie,  mettroyent  voluntiers  sus  les 
diz  statu/,  ordonnances  et  constitucions 
audit  païs  et  duchié  de  Touraine,  ainsi  et 
par  la  manière  que,  comme  dit  est,  ilz  les 
ont  extraictes  et  recouvrées  en  nostre  dicta  ^ 
ville  de  Paris,  et  desquelles  cy  après  la  te- 
neur s'ensuit. 

I.  —  Que  personne  quelconque  ne  pourra 
lever  estai  ne  ouvrouer  en  aucunes  villes 
d'icellui  païs  et  duchié  de  Touraiee,  no 
vendre  ne  faire  vendre  aucune  denrées  tou- 
chant ledit  mestier,  se  premier  il  n'a  esté 
apnrentif  en  une  des  vill^ss  dudit  païs,  eu 
ailleurs,  par  temps  soufllsant;  en  6ultro 
qu'il  soit  pour  ce  laire,  habile  et  approuvé 
par  maistre  jurés  dudit  mestier;  et  avecques 
ce  qu'il  ait  paie  ses  droictur.es  en  la  manière 
cy  après  déclairée,  et  sinon  qu'il  feust  lils 
de  maistre,  lequel  ne  doit  riens. 

II.  -  Jtem.  Que  aucune  marché 
qu'ilz  soient  ne  pourront  vendr 
vendre  ne  apporter  pour  estre  ven 
pays,  aucunes  chausses  neufves, 
premièrement  elles  soient  veues 
parles  maistres  et  visiteurs  qui  i 
commis  ;  et  ce  sur  peine  de  forfai 
les  denrées  de  quoy  lisseront  tr 
siz,  et  de  païer  pour  l'amende^  la 

vingt  solz  tournois,  à  applicquer  les  deux 
partz  à  nous,  et  le  tiers  aux  gardes  jurez  du 
dit  mestier  pour  leur  peine. 

IIL  —  Item.  Que  quiconque  lèvera  ou- 
vrouer dudit  mestier  de  chaussetier  audit 
païs  et  duché,  il  paiera  pour  une  foiz  ung 
marc  d'argent  à  applicquer  à  nous,  et  aux 
maistres  jurez  dudit  mestier,  le  tiers,  s'il 
n'est  fliz  de  maistre,  comme  dessus  est  dit, 
lequel  ne  doit  riens. 

commencement  du  IX*  vol.  des  Ordonnances  royales^ 

par  M.  DE  ViLLEVADT.) 

(503*)  Ordonnances  royales,  t.  XllI,  p.  536  ii  559. 
—  Trésor  des  chartes,  registre  vih**xik  (179)  pièce 
81.  ~  if.  de  Colkert,  vol.  U\\,  p.  418.  Selon  le 
même  registre ,  pièce  89,  des  lettres;  Absolument 
semblables  furent  accordées  aux  clia9ss(èliiers  de  la 
vjllc  de  Tours  en  particulier. 
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aucuns  maistres  dncJil 
oirplus  (J*un  apprenti! 
en  ait  eu  ungqui  Tait 
avant  qu'il  en  puisse 
re  ;  el  paiera  chascun 
tournois,  à  applicquer 
f  el  ausdits  maislres 
le  tiers  comme  des- 

ilz  desdils  ouvriers  ou 
ne  d*ailleurs  ae  puis- 
comporler  par   ladile 
îs,  pour  plusieurs  fraul- 
li  sont  telles  :  c*est  as- 
^s  comporteurs  ne  sont 
nt  leurs  chausses  au- 
ur  oeufves,  et  entraîne- 
tes  cou  vertement  9  et  estoffées  de  mauvai- 
ses estoffes  ou  il  y  a  autres  fraudes  ;  pour- 
quoy  les  acbetteurs  d*icelles  cuident  avoir 
achetées  bonnes  denrées,   et  ne  peuvent 
trouver  leur  vendeur  ou  comporleur,  et 
ainsi  perdent  leur  argent,  et  se  trouvent 
déceuz,  ce  qui  ne  pourroit  estre  ez  ou* 
vrouers  desdiz  marchans.  Et  pour  ce,  qui- 
conques  sera  trouvé  portant  ne  comportant 
nulles  des  chausses  dessus  dictes,  ilz  seront 
forfaictes,  et  l'amendera  de  vingt  sols  tour- 
nois, toutes  etquantps  foiz  que  reprinz  en 
sera,  à  applicquer  iesdiz  vingt  sols  les  deux 
pars  à  nous  et  le  tiers  ausdiz  maistres  jurez 
dudit  mestier. 

VI.  — //em.  Que  nul  ne  fournisse  ne  mette 
riens  vieil,  joinct  ne  cousu  ausdictes  chaus- 
ses neufves  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
sur  peine  de  les  forfaire,  d'être  arses  de- 
vant son  huys,  et  de  l'amender,  toutes  foiz 
que  reprins  en  sera,  de  vingt  sols  tournois, 
il  applicquer  les  deux  parsà  nous,  et  le  tibts 
4iu$diz  maislres  jurez  dudit  mestier. 

Vil.  —  Jtem.  Que  Iesdiz  marchans  puis- 
sent taire  vendre  chausses  et  chaussons  de 
drap,  bons  et  loyautx,  de  toutes  couleurs 
et  de  toutes  malles  de  drap  et  de  cuir,  besa< 
ces  de  toiles  doubles  sangles  et  garnies  de 
cuir,  se  il  leur  plaist,  et  aussi  ouvrer  dudit 
mestier  de  nuyt  et  de  jour,  et  couidre  de 
11!  double  et  à  double  cousture,  ainsi  que 
raison  est,  et  comme  il  estacoustumé  en  la 
Tille  de  Paris* 

VlU.  -^  Item.  Que  nul  desdiz  marchans 
d*icellui  pays  ne  d'ailleurs,  ne  puissent 
ap|H)rter  ou  puissent  faire  apporter,  ou  ven* 
dreou  faire  vendre  en  icellui  pais,  quelz- 
conques  chausses  n^ufves  quelles  qu'elles 
soient,  soient  eu  foires  ou  en  marchiez, 
sinon  qu'elles  soient  visitées  par  les  mais- 
tres-jure2,  pour  savoir  se  elles  sont  bonnes 
et  souflisantes,  et  s'il  y  a  que  reprendre; 
eh  et  sur  peine  de  vinj^t  solz  tournois  à 
applicquer  comme  dessus. 

IX.  —  Item.  Que  chascun  ouvraige  sera 
fait  souQisamment,  moillé,  tondu  et  retrait 
ainsi  qu'il  appartient  audit  jurez  garni  de 
toile  neufve,  et  telle  que  là  où  la  toille  fauU 
dra,  on  y  mettra  lieure  jusqu'à  l'estachn 
derrière;  et  quand  à  certaine  manières  de 
chausses  que  l'on  a  accoustumé  de  faire 
rondes  sans  queue,    pour  gens    de  pais, 


garnies  à   un   ou  deux  escussonSf  on  tes 
pourra  faire  do  drap  moillé  et  tondu  cori 
me  dessus  est  dit. 

X.  —  Item.  Pourront  faire  petits  chap- 
perons  sans  bourrelet,  pour  cens  de  païset 
autres  qui  les  voudront,  ainsi  qu'il  est  de 
couslume  au  dit  pais. 

XI.  —  Item.  Que  toutes  femmes  vefves 
de  maislres  et  ouvriers  du  dit  mestier,  de- 
mourans  au  dit  pays  et  duchiéde  Touraine, 
durant  leur  vefvaige  seulement,  en  entrete- 
nant comme  les  maistres  du  dit  mestier  les 
statuz  et  ordonnances  d'icellui,  pourront 
joir  de  telz  et  semblables  droiz  et  privi- 
lèges que   les  diz  maistres  du  dit  mestier. 

XII.  —  Item.  Que  les  maistre^-jurez  nui 
seront  commis  à  veoir  et  visiter  I  ouvraige 
et  marchandise  du  dit  mestier  ne  viennent 
aHx  jours  de  foires  ou  de  marchiez,  à  l'heure 
si  compétent  aue  les  marchans  qui  appor- 
tent les  dictes  denrées  n'en  perdent  la  vente, 
ou  qu'ilz  eussent  ou  ayent  aucun  dommaige 
pour  les  attendre,  les  diz  marchans  les 
pourront  vendre  sans  estre  visitées,  et  pour 
ce  ne  encourrons  en  auelque  amende  :  au 
ras  toutes  voyes  qu'elles  soient  bonnes  et 
loyalles. 

Xill.  — /r^m.Que  pour  les  visîtacions  d'i- 
celles  denrées  et  marchandises,  seront  com- 
mis et  esleuz  par  ceulx  du  dit  mestier»  en 
chascune  bonne  ville  du  dit  païs  et  duchié 
de  Touraine,  maislres-jurez  qui  auront  po- 
voir  et  puissance  de  faire  la  dite  visilacion; 
toutes  et  quantestToiz  que  mestier  eo  sera, 
tant  et  tel  nombre  quMI  sera  nécessité,  et 
selon  la  qualité  et  |>uissance  de  chascune 
bonne  ville  qui  y  sont  situées  et  assises, 
lesquelz  seront  les  plus  preudhommes  que 
l'on  pourra  fîner,  qui  seront  tenuz  de  faire 
serement  es  mains  de  nostre  bailli  de  Tou- 
raine ou  son  lieutenant,  de  bien  et  loyaul- 
ment  garderies  diz  droit  du  dit  mestier, 
aussi  les  amendes  et  forfaitures  qui  en  vien- 
dront et  ysteront  au  prouffit  de  nous  et  du 
dit  mestier,  sans  en  rien  receler  ou  retenir, 
ne  avoir  amour  ou  faveur  au  préjudice  de 
ce  à  personnes  queizconques. 

Les  quelz  articles  cy-dessus  escrips  et 
declairez,  les  diz  cbaussetiers  du  dit  païs 
de  Touraine  nous  ont  requis  que  par  ma- 
nière de  statut  et  ordonnance  du  dit 
mestier  vueillions  avoir  agréables  et  oc^ 
troyer  sur  ce  noz  lettres  aux  cbaussetiers  de 
chascune  des  bonnes  villes  d'icellui  que  les 
requerront;  et  mesmement  de  la  part  des 
dits  cbaussetiers  de  nostre  dicte  ville  de 
Chiuon  à  qui  il  est  besoin  d'en  avoir  unes 
pour  faire  entretenir  et  acomplir  les  dii 
statut  et  ordonnances,  nous  a  humblement 
este  supplié  et  requis  que  pour  eulx  en  ai- 
dier  en  ce  que  dit  est  et  que  besoin  leur  se* 
rait,  leur  vueillions  è  partirsur  ce  octroyer 
nos  lettres,  pour  ce  est«il  que  nous  ayant 
considéraoion  à  ce  que  par  le  moyen  ûts  diz 
articles,  bonne  ordre  et  police  pourra  estre 
mise  sus  et  entretenue  ou  fait  du  dit  mes- 
tier et  marchandise  de  chausseterie  enicelle 
ville  de  Chinon,  comme  es  autres  villes  du 
dit  païs  et  duchié  de  Toura'ue,  ou  uousel 
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plusieurs  grans  seigneurs  de  noslre  sang 
estans  enlour  nous,  fréquentons  souvent  et 
ïïOiiÂ  y  tenons  longuement,  iceulx  articles 
dessus  declairez  pour  les  causes  dessus  dic- 
tes et  autres  à  ce  nous  mouYans,  avons 
louez  et  approuvez,  louons  et  approuvons 
de  grâce  especial»  plaine  puissance  et  auc- 
lorilé  royal,  par  ces  présentes,  les  avons 
pouragreablesy  et  voulons  doresnavantà  tous 
jours  (lerpetuellement  estre  observez  et  gar- 
dez de  point  en  point  en  la  dicte  ville,  chas- 
tellenie  et  élection  du  dit  Cbinon,  selon 
leur  l'orine  et  teneur,  sans  enfreindre  en 
aucune  manière.  Si  donnons  en  mandement 
|)ar  ces  présentes,  au  bailli  de  Touraine  et 
des  ressers  et  exempcions  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  i  tous  noz  autres  justiciers  au 
dit  bailliage  ou  è  leurs  lieuxtenans  presens 
et  à  venir,  et  è  chascun  d'eulx  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  de  noslre  présente  grâce, 
octrojr,  ordonnance,  constitucions  et  sta- 
luz  dessusdiz,  facent,  souffrent  et  laissent 
les  diz  chaussetiers  demourans  en  icelle 
ville,  chasiellenie  et  élection  du  dit  Chi* 
non,  joïr  et  user  pleinement  et  paisible- 
ment, sans  faire  ne  soulfrire  estre  fait  en  au- 
cune manière  quelque  chose  que  ce  soit  à 
rencontre.  Et  atin^  etc.  nous  avons  et 
saut.  etc. 

Donné  aux  Montils-les-Tours  au  mois  de 
février^  Tan  de  grâce  mil  cccc  xlvii  et  de  nos- 
lre règne  le  xxvi** 

Ainti  iigné: 

par  le  Roy  en  $on  comeilf 
L.  Chevalier. 
Visa  conlentor,  P.  Lepicart. 

V. 

STATUTS  DES  BAOESTAUIERS  DE  ROUEN, 
En  1693, 

Art.  1".  —  La  soye  destinée  pour  les 
bas,  cannons,  culottes,  camisolles,  calçons, 
ctiaussoiLs,  gantsdesoyes  et  autres  ouvrages 
qui  se  peuvent  faire  généralement  sur  le 
métier,  sera  debouillie  dans  le  savon,  bien 
Ceinte  et  desséchée,  nette  et  sans  bourre, 
autant  qu'il  se  pourra,  doublée  suilisam- 
ment,  adoucie,  plate  et  nerveuse,  en  sorte 
qu'elle  emplisse  entièrement  lu  maille. 

Art.  11.  —  Ne  fwurront  les  soves  pré- 
parées pour  les  ouvrages  être  employées 
moins  de  quatre  brins  et  seront  tenus  les 
ouvriers  de  remonter  les  talons  et  les  bords 
sur  le  métier,  même  d'éviter  avec  soin  que 
les  talons  ne  ^oient  cousus,  ou  qu'il  ne  se 
trouve  des  mailles  doublées  et  des  points 
liiés  dans  leurs  ouvrages. 

Art.  111.  -—  Les  entures  seront  au  moins 
de  quatre  mailles,  la  couture  double,  les 
ouvrages  bien  proportionnés  et  suffisam-* 
ment  étoffés. 

Art.  IV.  —  La  soye  préparée  pour  les 
bas  que  J*on  voudra  leindre  en  noir,  ne 
sera  teinte  qu'après  que  les  bas  seront  ache- 
vés et  tirés  du  métier. 

Art.  V.  —  Les  bas  de  soj^f  pour  homme 
pèseront  au  moins  trois  onces  et  demie,  à 


peine  de  conflscation  et  de  cent  cinquante 
livres  d'amende. 

Art.  VI.  —  Les  bas  de  soye  et  laine  pour 
homme  seront  tout  au  moins  faits  de  deuz 
brins  de  soye  et  un  fil  de  laine,  h  peine  de 
cent  livres  d'amende. 

Art..  VII.  —  Les  bas  de  laine  pour 
homme,  seront  au  moins  do  deuz  fils  sans 
çoupeureni  travail  imparfait,  à  peine  de  cin- 
quante livres  d'amende. 

Art.  Vlll.  —  Les  quatre  maîtres  qui 
auront  été  choisis,  seront  |pour  la  première 
fois  gardes  de  la  communauté,  sçavoir  :  les 
deux  plus  anciens  ipour  deux  ans,  et  les. 
deux  plus  jeunes  pour  une  année  seule- 
ment, sauf  dans  la  suite  des  'temps  à  les 
élire  par  la  pluralité  des  voix  et  suffrages,. 
à  la  forme  qui  sera  ci-après  prescrite. 

Art.  IX.  —  Chaque  maître  pourra  tenir 
un  apprenti  pendant  trois  ans,  et  non  plus, 
à  peine  de  deux  cents  livres  d'amende. 

Art.  X.  —  Le  brevet  d'apprentissage- 
sera  passé  par  devant  notaire,  et  enregis- 
tré sur  le  registre  de  la  communauté,  ainsi 
que  son  acte  de  jurande  devant  le  lieute- 
nant général,  ce  qui  se  fera  en  la  présence 
des  gardes,  à  la  diligence  du  mattre  de 
l'apprenti,  dans  le  mois,  à  compiler  du  jour 
de  la  date,  h  peine  de  trois  cents  livres  d'a- 
mende contre  le  maître,  et  ne  pourra  être 
le  brevet  pour  plus  de  trois  ans. 

Art.  XL  '*--  Les   apprentis  ne  pourront, 
s'absenter  du  service  de  leur    maître  pen- 
dant le  temps  de  leurs  apprentissages  sans 
leur  consentement,  et  ou j  ils  s' 
retirés;  les  maîtres  seront  en 
faire  arrêter  pour  leur  faire  a( 
temps,  qui,  pour  réprimer  la 
apprentis,  sera  prorogé  d*autan 
iibs  qu'ils  auront  perdu  de  jou 
absences. 

Art.  XIL  —  Un  mois  après 
et  absence  des  apprentis,  les  r 
pourrontspourvoir  d'autres  en  i 
cer  sur  le  registre  de  la  com 
nom  de  ceux  qui  se  seroient  ain 

Art.  Xlll.  —  L'apprenti  qui  i 
retiré  sans  congé  de  son  maître 
entrer  chez  un  autre  qu'il  ne  r 
un  nouvel  apprentissage,  sans  q 
de  celui  qu'il  avoit  comment 
compté,  si  ce  n'est  ))ar  les  maître 
dudit  métier  ou  (jue  par  jus 
jugé  que  l'apprenti  eùi  eu  jus 
s'absenter. 

Art.  XIV.  —  Le  compagnon  ou  l'ouvrier 
qui  se  voudra  retirer  ne  le  pourra  faire 
qu'il  n'ait  achevé  la  besogne  oui  sera  mon- 
tée sur  son  métier  et  rendu  le  dit  métier 
en  bon  état,  garni  de  toutes  ses  pièces,  et 
satisfait  son  maître  de  tout  ce  qu'il  lui 
pourra  devoir. 

Art.  XV.  —  Les  maîtres  qui  prendron 
des  ouvriers  et  compagnons  seront  obligés 
de  s'enquérir  si  ceux  du  service  desquels 
jlssortenten  sont  contents,  è  peine  de  trente 
livres  d'amende,  et  de  payer  en  leur  noiù 
les  sommes  qui  pourroient  être  dues  par  le 
compagnon  à  l'ancien  maître. 
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Art.  XVI.  —  L'apprenli  ne  pourra  èlre 
reçu  maître,  qu'il  n  ai  servi  les  maîtres  en 
cfuaHlé  de  compagnon  deux  ans  au  moins 
après  son  apprentissage  fini,  dont  il  sera 
tenu  de  rapporter  le  certificat. 

Art.  XVII.  -—  L*aspirant  à  la  maîtrise 
fera  tenu  de  rapporter  son  brevet  aux  gar- 
des et  jurés,  avec  le  certiGcat  de  son 
maître,  pour  justifier  s*il  Ta  bien  servi. 

Art.  XVII.  —  Pour  expérience,  à  l'ave- 
venir,  le  compagnon  montera  un  naétier 
avec  toutes  ses  niècestsur  lequel  il  fera  un 
bas  de  soye  ou  de  laine,  tournés  aux  coins. 
Art.  XIX.  —  Nul  com^wgnon  ne  sera 
reçu  maître  qu'il  ne  sache  bien  monter  et 
entretenir  son  métier,  en  sorte  qu'il  ne  se 
trouve  aucune  coupeure,  serrure,  ouverture, 
arrachure,  coup  de  presse,  perte  ou  autre 
travail  imparfait,  et  de  plus  qu'il  n'aye  fait 
chef-d'œuvre  dans  la  chambre  où  il  lui  sera 
marqué  par  les  gardes  en  présence  de 
quatre  anciens  maîtres,  un  bas  de  sove  ou 
laine  façonné  aux  coins  et  par  derrière, 
Avec  une  autre  pièce,,  telle  qu'il,  hii  sera  or- 
donné. --H 
Art.  XX.  —  Aucun  ne  pourra  6tre  reçu 
naître  dudit  métier,  qu'il  n'ave  faitchei- 
•l'œuvre,  à  la  reserve  des  fils  de  maître  qui 
seront  reçus  à  une  simple  expérience  portée 
à  Tarticle  dix-huitième. 

ART.XXI.^Ceux  qui  auront  été  reçus  mat- 

Ues  à  Uouen,  pourront  aller  exercer  leur 

métier  en  toutes  villes,  bourgs  et  lieux  dé- 

'  L  parlement  de  Normandie,  sans 

de  faire  une  nouvelle  oxpé- 

s  seulement  justifieront  des  ac- 

réception. 

IL— Sera  procédé  tous  les  ans,  le 
e  de  Saint-Louis,  patron  de  la 
[é,  h  l'éluciion  des  gardes,  à  la 
^s  suffrages,  de  telle  manière  que 
us  jeunes  gardes  qui  sont  pré- 
établis *pour  gardes,  sortiront  à 
c  élection,,  et  les  deux  autres|  à 
,  et  dans  la  suite  les.  deux  plus 
charge,  à  la  place  desquels  il  ea 
é  deux  autres,  et  ainsi  successi- 
nnée  en  année  seront  élus  deux 
maîtres,  pour  gérer  avec  les  deux 

Art.  XXIIL— Les  gardes  feront  au  moins, 
par  chacun  an,  quatre  visites  dans  les  bou-- 
tiques  ou  chambres  des  maîtres,  qui  seront 
tenus  de  leur  faire  ouverture  de  tous  les 
lieux  où  il  y  aura  des  bas  de  soye  et  laine 
ou  antres  ouvrages  faits  au  métier,  entre 
lesquels  ceux  qui  se  trouveront  défectueux 
seront  saisis  et  présentés  à  justice,  pour  en 
être  jugé  de  la  confiscation  sur  le  rapport 
de  deux  dus  maîtres  dudit  métier,  dont  il 
sera  convenu,  au  refus  par  te  maUre  sur  le- 
quel la  marchandise  sera  saisie  de  convenir 
du  vice  et  défaut,  et  chaque  maître  payera 
pour  chaque  visite  cinq  sols  aux  gardes. 

Art.  XXIV.  —  Les  gardes  s'assembleront 
une  fois  le  mois  et  môme  plus  souvent,  se- 
lon l'occurrence  des  cas,  au  lieu  uui  sera 
pour  cet  elfct  choisi  pour  ouïr  les  denoncia* 
lions  et  plaintes  qui  pourroient  être  faites 


par  les  ouvriers  et  y  pourvoir  selon  qu'a 
appartiendra. 

Art.  XXV.  —  Les  maîtres  pourront  ren- 
dre et  débiter  en  gros  et  en  détail  leurs  bas  et 
autres  ouvrages  desoyeet  laine  qui  auroient 
été  faits  sur  le  métier  dans  leurs  maisons  ou 
boutiques,  soit  que  ces  ouvrages  soient 
apprêtés  ou  non  apprêtés,  et  pour  cet  effet, 
les  exposer  en  vente  dans  les  lieux  de  leur 
demeure  tant  dans  la  ville  que  fauxbourgs, 
sans  qu'ils  puissent  être  empêchés  sous  qj^uel- 
que  prétexte  que  ce  soft,  h  peine  de  deux 
cents  livres  d*amende  et  de  tous  dommages 
et  intérêts. 

Art.  XXVI.  —  Ne  pourront  les  maîtres 
vendre  et  débiter  autres  ouvrages  de  soye 
ci-dessus  spécifiés,  que  ceux  qui  se  font  au 
métier,  à  peine  de  confiscation  et  trois  cents 
livres  d'amende. 

Art.  XXVII.  — Aucun  maître  ne  pourra 
exposer  en  vente  les  ouvrages  qu'ils  n'aient 
été  marqués  par  les  maîtres  qui  les  auront 
fabriqués,  h  l'etret  de  quoi  chacun  aura  sa 
marque  particulière  qui  sera  tissue  au  haut 
du  bas  ou  au  bout  du  pied,  et  h  Tégard  des 
autres  ouvrages  aux  endroits  accoutumés, 
à  laquelle  fin  chaque  maître  déclarera  à  la 
communauté  sa  maraue. 

Art.  XXVIIL  —  Ne  pourront  les  maîtres 
dudit  métier  associer  avec  eux  directement 
ou  indirectement  aucunes  autres  persopnes 
que  les  maîtres  du  même  métier,  a  peine  de 
cinq  cents  livres  d  amende. 

Art.  XXIX.  —  Les  maîtres  du  métier 
auront  la  faculté  de  faire  apprêter  leurs 
ouvrages  chez  eux,  mouliner,  apprêter  et 
teindre,  fouler  et  autres  apprêts  nécessaires 
pour  rendre  Icsdits  ouvrages  parfaits,  faire 
filer,  vendre  et  débiter  dans  leurs  boutiques 
les  soyes  debouillies  dans  le  savon,  lame, 
fil,coton,dont  ils  se  serviront  suivant  l'usage 
du  temps. 

Art.  XXX.  —  Les  veuves  de  maîtres  pour- 
ront entretenir  le  métier  de  leur  défunt 
mari,  alTranchir  un  compagnon  du  métier 
si  elles  passent  avei;  lui  en  secondes  noees» 
en  faisant  néanmoins  chef-d'œuvre. 

Art.  XXXI.  — Pourront  aussi  les  filles  de 
maître  atfranchir  un  compagnon  dudit  mé- 
trer en  répousant,  à  la  charge  de  faire  cbef- 
d'œuvre. 

Art.  XXXII.  —  Les  taverniers,  boulan- 
gei:s,  revendeurs  et  autres,  ne  pourront  ache-^ 
ter,  prendre  è  gage  ni  en  payement  des  ou- 
vriers ou  domestiques,  aucunes  soyes  et 
laines,  k  peine  d'être  réputés  complices  du 
vol  et  poursuivis  en  justice. 

Art.  XXXUI.  —  Les  mattres  seront  tenus 
d'avoir  dans  chacune  de  leur  boutique  et 
chambre  un  tableau  où  seront  écrits  les  sta- 
tuts. 

'  Art.  XXXIV. —  Les  maîtres  nî  pourront 
se  servir  d'nn  maître  travaillant  en  quafîté 
de  compagnon. pour  faire  jurer  un  apprenti 
sous  son  nom,  à  peine  de  cinquante  livres 
d'amende. 

Art.  XXXV  et  dernier.  —  L'aspirant  à 
la  maîtrise  sercP'tenu  de  payer  au|»aravant 
son  chef'dœuvre  aux  gardes,  savoir  :  les  ap^ 
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prenlis  douze  livres,  les  fils  de  maîlres  six, 
ceux  qui  épouseront  veuves  ou  filles  de 
mallre,  einq,  pour  lenir  lieu  de  lous  droits, 
festins,  buvettes  et  confréries  (50fc). 

SAINT-JACQUES  DE  UHOPITAL  (505). 

Il  paraît  constant,  dit  J.-B.  de  Saint-Vic- 
tor f506),  que  Saint-Jacques  de  l'Hôpital  fut 
fondé  au  commencement  du  xiv' sicle,  par 
des  Parisiens  qui,  ayant  fait  le  pèlerinage 
de  Saint-Jacques  de  Compostelle,'lequel  était 
célèbre  dès  le  iv  siècle,  imaginèrent, 
)iour  perpétuer  la  méuioire  de  ce  pieux 
voyage,  de  former  entre  eux  une  société  ou 
ronfrérie.  Quelques  historiens  prérendent 

3ue,  dès  1298,  elle  tenait  ses  assemblées 
ans  l'église  de  Saint-Eustache;  mais  on 
ne  voit  point  qu'elle  ait  été  autorisée  avant 
Je  règne  de  Louis  le  Hutin,  qui,  par  sas 
lettres  patentes  du  JO  juin  1315,  approuva 
cette  association  et  lui  permit  de  tenir  ses 
assemblées  aux  Quinze- Vingts. 

Charles  de  Valois,  comte  d'Anjou,  et  plu- 
sieurs notables  bourgeois  de  Paris,  s'y  étant 
fait  inscrire,  en  augmentèrent  tellement  les 
fonds  par  leurs  libéralités,  que,  dès  .1317, 
les  confrères  se  crurent  assez  riches  pour 
entreprendre  la  construction  d'un   hôpital 
et  d'une  chapelle.  A  cet  effet,  ils  achetèrent 
les  terrains  qu'occupaient  encore  dans  les 
derniers  temps  l'église,  le  cloître  et  la  mai- 
son de  leur  dépendance  ;  mais  bientôt  s'étaul 
aperçus  qu'ils  avaient  entrepris  des  cons- 
tructions au-dessus  de  leurs  facultés,  ils 
s'adressèrent  à  roflicial  de  Paris,  qui,  en 
i319,  leur  accorda  des  lettres  par  lesquelles 
les  fidèles  étaient  exhortés  à  secourir  de 
leurs  aumônes   les   confrères  pèlerins  de 
Saiut-Jacques,  et  qui  autorisaient  ceux-ci  à 
faire  des  quêtes  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville  et  au  dehors,  pour  la  construction 
de  leur  hôpital.  Ces  uuôies  eurent  un  suc- 
cès complet,  et  procurèrent  des  sommes  plus 
que  suflisantes  pour  continuer  les  logements 
déjà  commencés. 

Cependant  ils  se  virent  forcés  de  suspen* 
dre  quelque   temps  leurs  travaux  par  suite 
des  oppositions  que  formèrent  à  leur  éta- 
blissement le   chapitre  de  Saint-Germain- 
TAuxerrois    et  le  curé  de  Saint-Kustache. 
Les  confrères  présentèrent  alors  une   re- 
quête au  Pape  Jean  XXII,  et  nousapprenons 
de  cette  requête  que  leur  intention  était 
que  la  chapelle  fût  desservie  par  quatre  cha- 
fielains,  dout  l'un  sous  le  nom  de  trésorier^ 
2iurait  l'administration  des  biens  destinés  à 
la    célébration  du  service  divin,  et  serait 
cotDptable  envers  les  administrateurs  choi- 
sis |»ar  les  confrères;  que  ce  service  serait 
célébré  par  lesdits  chapelains,  lesquels  se- 


DES  CONFREItlES  ET  CORPORATIONS. 


SA! 


758 


raient  obligés  b  dire  l'office  canonia  ,  et  à 
résider,  etc. 

Jean  XXII  donna  son^  approbation  %i 
projet  des  confrères  pèlerins,  après  avoir 
fait  vérifier  préalablement,  par  des  commis- 
saires délégués  à  cet  effet,  si  la  confrérie 
avait  la  faculté  flnancière  d'exécuter  la  pro- 
messe mentionnée  dans  la  requête.  Les  mô- 
mes commissaires  réglèrent  en  même  temps 
Jes  indemnités,  qu'il  était  juste  de  payer  au 
chapitre  et  doyen  de  Saint-Germaiii-l'Au- 
xerrois  et  au  curé  de  Saînt-Euslache,  sur 
Je  territoire  desquels  cet  hôpital  devait  êlro 
bati,  et  qui,  comme  nous  l'avons  vu, s'étaient 
d  abord  opposés  à  son  établissement.  Jus- 
qu  au  XV  siècle,  les  choses  restèrent  dans 
1  état  où  les  avaient  constituées  les  commis- 
saires pontificaux;  mais  à  celte  époque,  il 
se  ht  dans  la  chapelle  de  cet  hôpital  alors 
appelée  église.plusieurs  autres  fondations  de 
chapelains  de  deux  espèces  différentes  (507), 
mais  sur  lesquelles  nous  passons  légèrement 
comme  important  peu  à  notre  sujet. 

Les  cornières  pèlerins  continuèrent  h  jouir 
sans  contestation  du  plein  exercice  de  leurs 
droits  sur  l'hôpital  et  l'église  de  Saint-Jac- 
ques,jusquau  mois  de  décembre  1672.  Le 
roi  ayant  rendu  un  édit  par  lequel  il  donnait 
h  I  ordre  de  Notre-Dame  du  iMont-Carmel  et 
de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  l'administra- 
tion et  la  jouissance  perpétuelle  des  mai- 
sons,  droits,  biens  et  revenus    de  plusieurs 
ordres  hospitaliers,  hospices,  hôpitaux,  etc. 
S&iiil-Jacques  de  l'Hôpital  fut  compris  dans 
Je  nombre  des  maisons  dont  cet  acte  d'auto- 
rité ma/  en/endu  changeait  la  destination.  Les 
confrères  réclamèrent  vivement  contre  une 
telle  S|K)liation,dit  Saint-Victor;  après  vingt 
années  de  contestations  et  de  plaidoiries,  un 
"^•^M^JJ!?'*»  ^^""^  «"  &^^'^  conseil,  le  9 
avril  1693.  révoqua  celui  de  décembre  1672, 
et  remit  Saint-Jacques  de  l'Hôpital  à  ses 
premiers  et  légitimes   adminisiraletirs.  De 
nouvelles  difficultés  s'élevèrent  bientôt  après 
au  sujet  de   cette  maison  ;  mais  comme  il 
serait  fastidieux  de  nous  y  arrêter,  nous 
nous  bornerons  à  dire  qu'en  1722  elle  .fut 
de  nouveau  réunie  à  l'ordre  du  Mont-Car- 
mol,  et  qu'elfe  en  fut  de  nouveau  séparée 
par  le  versatile  Louis  XV,  en   173'^   fentia 
des  lettres  paternes  du  1"  juillet  1780,  déci- 
dèrent irrévocablement  du  sort  de  cethôpi- 

i?'v*^^"U®^  '^^^"^  *'"'*®"^  réunis  à  celui  des 
linlants-lrouvés;  celui-ci  en  jouit  jusqu'au 
moment  où  la  révolution  les  vendit  comme 
biens  nationaux. 

A  l'époque  de  1789,  il  ne  restait  plus  de 
bénéhciers  à  Saint-Jacques  de  l'Hôpital, 
qu  un  trésorier,  quatre  chapelains  et  quel- 
ques autres  officiers  de  bas  chœur.  Tous  les 


(50i)  Ouin-Lacroix,  loc.  eil.  $up,,  p.  ^66, 

(505)  Nous  parlons  de  Saint-Jacques  de  l'Hôpital, 
|farc:e  que  c*éiail  une  confrérie  de  pèlerins,  qui  Ta- 
vaic  fondé  et  en  avail  la  direction  immédiate. 

(506)  Tableau  de  Paris,  t.  Il,  p.  482-490. 

(507)  iUavait  aussi  été  réglé,  vers  la  (in  du  xv 
siècle,  qb*on  fiourrail  admettre  au  nombre  des  con- 
fi-érea,  des  fidèles  qui  n  auraient  pas  faii'le  pélcri- 
oagr:  de  Saint-Jacqucs  en  Galice,  sous  la  condition 


qu  ils  constateraient  en  qpoir  été  empêchés  par  quel  ■ 
que  incommodité,  et  qu'ils  donneraient  à  riiôpital 
une  somme  égale  à  ce  que  le  voyage  aurait  coûté.  Aux 
XV  et  XVI-  siècles,  on  admit  aussi  dans  celle  socjéié 
de  baini-Jacques,  les  confrères  de  deux  autres  cé- 
lèbres pclcnnaçes,  savoir  celui  de  Saint-Claude,  en 
Franclic-tomte,  et  celui  de  Sainl-Nicolas  de  YaïaH 
gevillc. 
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HiïS^  le  lundi  diaprés  la  fête  de  saint  Jacques 
le  Majeur,  les  confrères  s'assemblaient  h 
r^glise  et  faisaient  une  procession  solen- 
nelle où  ils  assistaient,  ayant  un  bourdon 
d*une  main  et  un  cierge  de  Taulre.  —  Au* 
dessus  des  portes  do  Thôpital,  du  côté  du 
cloitre,  on  lisait  deux  inscriptions  pieuses» 
rapj)ortées  dans  le  Tableau  de  PariSf  et  dans 
THistoire  de  la  môme  ville  (508). 

Nous  joignons  ici  deni  pièces  extraites 
des  preuves  de  D.  Félibien,  ce  sont  :  une 
Bulle  adressée  h  Tévéque  de  Beauvais»  et 
un  procès-verbal  d'élection  de  gouverneurs 
de  la  confrérie. 

I. 

BULLE  OU  PAPE  JEAN  XXil. 

Joannes  episcopus  servorum  Dei.  Vene^ 

rabili  fratri  episeopo  Belvacensi  et  dilecto 

Gauffedo  de  Ptesseto^  notario  nostro,  salu^ 

tem  et  apostolieam  benedictionem.  —  Quam-^ 

vis  neque  qui  plantât  neque  qui  rigat  juxta 

apostoli  doclrinamf  sit  aliquid^  $ed  tncre- 

VietUum  dat  DeuSj  fovenda  tamen  est  homi* 

num  pietatiê  arnica   devolio  ^    qum  intenta 

€haritati$  operibug  ad  illas  plantationes  in- 

tendit  in  militia  mundi  hujuSf    quœ  lucis 

œternœ  uberes  fructusafferant,  et  uberioressuo 

temporerepromittant.  Sanesieutex  parte  con- 

fralrum[)eregrinorum  hospitalis  beati Jacobin 

apostolif   Parisius  de  noro  fundati^  nobis 

exstilit  intimatum  quam  plurium  carda  fide- 

lium  de  civitate  Parisiensi  et  locii  circum-- 

vicinis  adeo  $unt  igné  spiritualis  devotionis 

quod  cœtestis  curiœ  principem  in 

poitolo  venerariardentius  exquiren^ 

mderantei  ex  corde^  ad  divinœ  ma* 

morem  et  ejusdem  apostoli  gloriosi 

is  et  egenis  perpetuœ  chariiatis  ho* 

mpertiri^  in  dicta  tiviiate  quoddam 

r  opère  non  modicum  sumptuoso^  ut 

ultus   divinus   et  alia  exerceantur 

itatist  construere  et  csdipcare  cmpe* 

mdentes  eidem  de  propriis  faculta- 

ts  sufficientes  et  congruas  assignare^ 

omnes  utriusque  sexus  prœfati  glo' 

stoli  peregrini^  et  alii  causa  susci^ 

ospitalitatis  déclinantes  ad  iilud^ 

aleani  hospit^nri  ^    quodque  ex   eo 

qumdam  constituatur  capella    in  qua   sint 

quatuor    perpetui   capellani  ^    ibidem    sub 

personali  et   continua  residentia  in  missis 

quotidianis  et  horis  canonicis  jugiter  et  so* 

éemniter  Altissimo  servituri^  etc.   (Voir  la 

suite  de  la  bulle  dans   dom  Féubien   et 

LoBiREAU^  t.  m,  p.  328,  etc. 

II. 

ÉLECTION  DE  GOUTBRIIEURS  POUR  LA  CONFRERIE 
ET  HÔPITAL  SAINT-JACQUES. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver* 
roat,  Pierre  Belageni»  garde  de  la  prévosté 
de  Paris,  salut.  Scivair  faisons  que  parde- 
Tant  nous  vinrent  en  jugement  Estienne 
de  la  Bruiere,  drapier  bourgeois  de  Paris, 
luaistre,  proviseur  et  gouverneur,  h  préseul 
et  confrère  de  l'hostel  ou  ho$[ntal  de  mon- 


seigneur SaiDt*Jacques  Taposlre,  fondé  k 
Paris  dans  la  grande  rue  Saint-Denis,  près 
la  porte  Saint-Denis,  procureur  estesiabli  de 
sire  Jehan  Gencian,  sire  Pierre  desËssarlSi 
Jehan  d*£spinon,  Regnault  le  Paounier, 
Simon  Beaudehors,  Guillaume  de  Sainl- 
Denis,  Adam  des  Essarts,  Martin  des  Essai  Is, 
Estienne  Andr)^,  Jehan-Marcel  de  la  Poterie» 
Henry  Legrand,  tapissier  ;  Jehan  de  Cor- 
neilles Taisué,  Jehan  de  Montmartre,  Jac- 
ques de  Gentilly,  Guillaume  TobioUe,  Jac- 
Îues  Lepannier,  Cbigalios,  Jehan  le  FeroD, 
ierre  de  Meudon,  potier;  Jehan  le  Coutu* 
rier,  Richard  le  Barbier,  Gilles  des  Fossez, 
Jehan  Barbedot,  Pierre  Aovs,  Jacques  Vigol, 
Gaultier  le  Marinier,  Mabin  de  Beauaez, 
Michel  de  Sainte-Suzanne,  Jehan  Gordel, 
Clément  le  Maçon,  Guillaume  le  Boursier, 
Garnot  le  Scelleur,  Guillaume  de  Chesnaye, 
Gauthier  de  la  Pointe,  Jehan  Langlois,  char- 

y  entier;  Losse  le  Chandelier,  Roger  Liné, 
eban  le  Comte,  tous  demeurans  i  Paris,  et 
Adam  Chesdeville,  demeurante  Saint-Denis, 
d*une  part,  ayant  pouvoir  de  maintenir  et 
gouverner  la  confrairie^  Thostel  et  hospital 
dessusdits,  <le  recevoir  et  quitter,  si  comme 
nous  vismes  plus  pleinement  estre  convenu 
en  une  lettre  de  procuration  scellée  du  scel 
de  la  prévosté  de  Paris  qui  ainsi  commence. 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  letlres  ver- 
ront, Pierre  Beiagent,  garde  de  la  prévosté 
de  Paris,  salut.  Scavoir  faisons  que  par- 
devant  Jehan  Lecomt<^  et  Macé  de  la  Prée, 
clercs  notaires  jurez,  ^stablis  de  par  nostre 
seigneur  le  Roj  au  ciiastelet  de  Paris,  aux 
closes  qui  s'en  suivent,  oir,  et  mettre  en 
forme  publique,  et  spécialement  en  lieu 
de  nous  députez  et  commis,  personnelle- 
ment est  établi  sire  Jehan  Gencian,  sire 
Pierre  des  Essarts,  Jehan  d*£pinon,  Regnault 
le  Paonnier,  etc.,  et  tous  les  dessus  nom- 
mez, tous  confrères,  avec  autres  de  la  cod« 
frairie  de  Monseigneur  saint  Jacques,  Ta- 
postre  de  Galice,  fondée  à  Paris  par  lesdils 
confrères  en  Thonneiir  et  en  la  louange  de 
Dieu  et  de  Madame  sainte  Marie  et  du  saint 
Anostre  dessusdil,  alTermèrent  que  eu  plein 
siège  de  ladite  conl'rairie  qui  fut  lu  diman- 
che d*après  la  fête  de  saint  Jacciues  Tapostre 
dessus  nommé,  c'est  à  savoir  le  xivii  jour 
de  juillet  m.  gcg  xxxvii,  en  riio.spital  dudit 
saint  Jacques  Tapostre,  fondé  à  Paris  |)ar 
lesdils  confrères  et  leurs  prédécesseurs  en 
la  grande  rue,  près  de  la  porte  Saint-Denis, 
de  l'asseutement  de  tous  lesdita  confrères 
etc.,  de  la  greigneur  et  de  la  plus  saine 
partie  d*iceux,  furent  nommez,  élus  et  pu- 
bliés eo  maistres  gouverneurs,  procureurs 
et  administrateurs  de  ladite  confrairie  et  do 
1  hospital  dessusdit,  et  de  tous  les  biens, 
revenus,  profils  et  émoluments  d*iceux» 
jusqu'à  un  in  dit  et  en  suivent  sans  nul 
contredit  :  c'est  è  scavoir  Estienne  de  la 
Bruiere  drapier,  et  Pierre  Malaésie,  chan- 
geur, confrères  de  la  dite  confrairie,  et  cba^- 
cun  d'eux  pour  le  tiiut,  si  comme  les  dessus 
nommez    coui'rères   disoient;    pour  quey 


(508)  Voir  Jàillot,  Piga51ol  de  la  Force,  Lemaire,  tous  historiens  de  la  ville  de  Paris» 
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tous  les  dessus  nommez  confrères  représen-* 
tants  tout  le  commun  de  leurs  autres  con- 
frères» par  devant  lesdits  notaires  jurez 
firent,  ordonnèrent  et  eslablirent  pour  eux 
et  pour  tous  leurs  dits  confrères,  en  leurs 
noms  et  au  nom  de  la  confrairie  et  hospilal 
dess^sdits,  les  dessus  nommez  Estienne  de 
la  Bruîere  et  Pierre  Malaésie,  et  chacun 
d*eui  pour  le  tout  portant  ces  lettres*  mais- 
tres,  gouverneurs,  procureurs  et  adminis- 
trateurs de  la  confrairie  et  hospilal  Saint- 
Jacques,  et  de  tous  les  biens,  rentes,  héri- 
tages, maisons,  possessions  dudit  M',  et  de 
toutes  les  issues,  revenus,  profits  et  esrao- 
luments  de  la  confrairie  et  hospital  dessus- 
dits,  et  de  tous  les  dons,  legs  et  autres 
choses  qui  y  pourront  escheoir  et  appar- 
tenir, jusqu'à  un  an  seulement,  si  comme 
dît  est  ;  donnant  et  oclaeyant  es  -  noms 
dessusdits  ausdits  mai^tres  et  gouver- 
neurs, et  à  chacun  d'eux  pour  le  tout, 
plein  et  délivré  pouvoir  de  maintenir  et 
gouverner  la  confrairie  et  hospilal  dessus- 
cils;  de  multiplier,  accroistre,  garder  et 
défendre  les  biens  el  les  droits  d'icelle  con- 
frairie et  dudit  hospital;  de  pourchasser  cl 
recevoir  tous  dons,  legs,  aumônes  et  tous 
les  profits,  issues,  revenus  et  esmoliftnenls 
qui  à  la  confrairie  et  hospital  dessusdils 
pourront  el  devront  appartenir;  de  faire 
Tondalion6,chapellenies  et  admortissemenls 
tie  rentes  et  de  lieux,  de  sépultures  des 
morts  et  de  quelconques  autres  choses,  au 
nom  et  au  profit  de  rhospital  et  confrairie 
dessusdils;  de  transiger,  composer  el  ac- 
co'^ler  avec  quelconques  personnes,  tant 
d'£gli3e  comme  séculiers,  qui  tant  des 
choses  spirituelles  comme  temporelles,  et 
autres  afi^aires,  auront  h  besongner  par  de- 
vers la  confrairie  et  hospital  dessusdits; 
de  pourvoir  aux  prébendes  et  bénéfices  qui 

Îr  pourront  escheoir  en  leurs  temps,  selon  la 
badalion  de  la  coufrairie  et  hospital  des- 
susdils, sans  mésuser  ni  excéder  les  points 
de  la  fondation  dessusdile;  de  faire  toutes 
autres  pensions  de  biens  et  de  personnes 
audit  hospital,  h  Tusageel  au  profit  d'iceluj 
«t  de  la  dite  coufrairie.  £t  ainsi  se  finissent: 
promettans  les  confrères  dessus  nommez, 
pour  tout  le  commun  de  leurs  autres  con- 
Irères,  aux  noms  d*eux  et  delà  confrairie  el 
hos{»ilal  dessusdits,  d'avoir  ferme  et  agréa- 
ble sans  appel  a  toujours,  tout  ce  que  par 
Jesdils  niaistres  el  gouverneurs  et  par  cha- 
cun d*eux  et  par  les  procureurs  qu'ils  éta- 
bliront et  par  les  suostiluts  d'iceux,  sera 
fait,  procuré,  ordonné  et  gouverné  ez  cho- 
ses dessusdiles  et  en  leurs  dépendances, 
sans  jamais  aller  encontre,  et  à  payer  le 
juge,  si  mestier  est,  sur  la  caution  et  obli* 
galion  de  tous  les  biens,  et  spécialement  du 
temnorel  et  revenus  de  la  coufrairie  el  hos- 
pital dessusdits;  ces  présentes  lettres  jus- 
qu'à un  an  demeurant  eu  leur  vertu  en 
Uimoing  de  ce  nous  à  la  relation  desdils 

(509)  Ouui^Lacboix,  loc.  cit.^  page  5£1  et  sui- 
saules. 

(ôiO)  Daoft  la  Vie  de  Roberi  d^Arbrisseï,  fonda- 


notaires  jurez,  auxquels  nous  adjoutons  ple- 
nière  foy  en  ce  cas  et  en  greigneur,  avons 
mis  è  ces  présentes  lettres  le  scel  de  la  pré- 
vôté de  Paris.  Ce  fut  fait  et  accordé  l'ah  de 
grAce  M.  CGC.  xxxvii,  le  lundi  après  le  jour 
dudit  siège,  xxviii'  jour  dudit  mois  de 
juillet. 

Signé:  Lbgobitb  et  De  La  Prb, 
avec  paraphes. 

(Tiré  de  deux  brochures  imprirriées  pour 
le  chapitre  de  Saint-Jacques  de  l'Hospiial, 
et  les  confrères  pèlerins  dudit  lieu,  leurs 
administrateurs,  gouverneurs,  etc.  —  ^m- 
toire  de  Paris  de  doms  Felibibn  et  Lobi- 
NBAU,  1. 111,  n.  337-338.) 

SAINT  LOUIS  était  le  patron  des  bar* 
biers,  perruquiers,  coiffeurs,  baigneurs- 
éluvistes  (509). 

Par  un  mélange  singulier  de  prérogatives 
opp<:>sées,  les  barbiers  pouvaient  saigner  et 
purger;  de  Ih  le  nom  de  chirurgient^  qui 
leur  était  donné  quelquefois,  è  cause  de 
ce  droit  de  phlébotomie,  el  de  baigneurs* 
étuvisiest  h  cause  des  bains  et  des  étuves 
qu'ils  pouvaient  tenir.  Néanmoins,  malgré 
ces  privilèges  médicaux,  les  barbiers  for- 
mèrent toujours  une  cor(K)ration  distincte 
des  chirurgiens  proprement  dits,  qui,  de 
leur  côté,  par  une  anomalie  non  moins 
étrange,  joignaient  au  droit  de  faire  seuls  les 
grandes  opérations  chirurgicales,  celui  de 
raser  la  barbe  conjointement  avec  les  bar- 
biers. Ce  |K>intde  contact  entre  les  chirur- 
giens et  les  barbiers  explique  Torigine  de 
la  juridiction  qui  se  trouva  établie  entre 
eux,  et  qui  donnait  au  premier  chirurgien 
du  roi  un  droit  d'inspection  générale  sur  la 
communauté  des  barbiers  du  royaume. 

La  corporation  des  barbiers,  fort  ancienne 
è  Rouen,  reçut,  en  U07,  une  nouvelle  orga- 
nisation; entre  autres  conditions  pour  être 
reçu  maître,  Tapprenti  devait  passer  huit 
jours  chez  trois  des  gardes,  et  être  examiné 
par  douze  notables  du  métier.  En  outre,  il 
devait  être  en  étal  de  faire  une  lancette  bonne 
et  suffisante  pour  saignier  toutes  veines;  car 
les  barbiers  avaient  le  droit  de  tirer  du 
sang  et  d*étancher,  une  première  fois  seu- 
lement, celui  d*uue  personne  blessée,  en 
cas  de  nécessité.  Là  se  bornaient  les  droits 
des  barbiers  rouennais  ^  la  pratique  chirur- 
gicale. Ceux  de  Paris  avaient  carrière  un 
peu  plus  ample  :  il  leur  était  permis  de 
panser  et  môme  de  guérir  les  bosses  et 
plaies,  pourvu  qu*eiles  ne  fussent  pas  mor- 
telles. Vordonuance  de  1M)7  défend  aux 
barbiers  de  rendre  aucun  service  aux  lé^ 
preux,  è  peine  de  bannissement.  Un  autre 
article  de  Tordonnauce,  dit  plaisamment 
M.  Tabbé  Lacroix,  donnerait  è  entendre  que 
les  barbiers  savaient  compatir  à  bien  d'au- 
tres misères  humaines  ;  le  voici  :  a  Se  au« 
cuu  ou  aucune  du  dict  mestier-de  barberie, 
est  réprouvé  et  rénommé  de* tenir  hostel 
diffamé  de  borderie  ou  de  maquelerie  (510), 

tear  de  Tordre  de  Fontevraud,  il  est  fait  menlioD 
€  d*hostel  >  de  ce  geiins,  coiunie  cxisiaiil  à  Koueu 
au  xj*  siècle. 
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il  sera  à  toujours-mai  banni  dudict  mestier 
en  ladîcte  ville.  » 

Ils  ne  pouvaient  saigner  ni  peigner  le  di- 
manche, ni  nourrir  chez  eux  de.s  animaux 
immondes,  à  peine  de  vingt  sols  d'amende 
)>our  chaque  animal. 

La  profession  des  barbiers-perruquiers  a 
souvent  souffert  t^es  capricieuses  vicissitu- 
des de  la  mode.  Tantôt  les  barbes  rasées, 
]es  longues  chevelures  à  anneaux  grossirent 
rapidement  leurfortune;  tantôt,  au  contraire, 
les  cheveux  courts  et  les  longues  barbes  les 
réduisirent  à  la  détresse. 

Si  nous  jetons  un  coup  d*œil  sur  l'histoire 

(générale  de  cette  portion  capitale  de  la  toi- 
ette  humaine,  nous  ne  pouvons  n'être  pvs 
frappés  des  bizarres  coutumes  des  hommes 
h  I  égard  de  la  chevelure  et  de  la  barbe. 
Sans  certains  pays,  en  signe  de  deuil ,  on  la 
Jaisse  pousser,  en  d'autres,  on  la  rase  avec 
soin.  Ceux-ci  la  répntent  comme  une  vile 
excroissance  dont  il  faut  chaque  jour  arrê- 
ter l'incommode  végétation;  d'autres,  au 
contraire,  la  regardent  comme  le  signe  de 
Ja  dignité  que  nul  ne  peut  .impunément  in- 
sulter. 

«  Ma  barbe,  dit  le  Cid  à  son  ennemi,  dans 
le  Poema  del  Cid^  oui,  elle  est  longue,  ma 
barbe,  parce  qu'elle  a  été  nourrie  pour  mon 
plaisir.  Jamais  tils  de  femme  n'a  osé  la  tou- 
cher; il  n'en  fut  pas  ainsi  de  toi  ;  lorsque  je 
pris  Cabra  et  que  je  te  saisis  par  la  iîarbe, 
jl  n'y  eut  si  petit  garçon  qui  n'en  arrachât 
à  poignées  (511).  » 
Aux  Indes  on  estimait  tant  la  barbe,  que, 

t tendant  la  guerre  des  Indes,  Don  Juan  de 
Ia:itro,  délaissé  par  sa  patrie,  donna  sa 
moustache  aux  marchands  de  Goa,  et  trouva 
des  millions  sur  ce  gage.  Les  Juifs  portèrent 
si  loin  le  respect  de  la  barbe,  qu'un  de  leurs 
lois  déclara  la  guerre  à  un  prince  étranger 
coupable  d'avoir  coupé  derisoiremeut  la 
barbe  de  ses  ambassadeurs. 

Assurément  les  ofQciors-perruquiers-bar- 
biers  ne  seront  jamais  de  cet  avis.  Nous  di- 
sons oftlciers,  car  ils  ne  s'intitulaient  jamais 
autrement  et  portaient  l'épée,  ainsi  que  le 
témoigne  la  vignette  du  livre  de  Uarimauu 
SchopU'er,  auteur  du  xvi'  siècle. 


ITjkTUTS      DES      BARBIERS  -  PERRUQUIERS  -  BAI- 
GNEURS-BTUVISTBS   DE  ROUEN. 

1719. 

Art.  V\  —  Les  statuts,  privilèges  et  or- 
donnances accordés  au  premier  chirurgien 
du  roi,  lieutenants,  greftiers  ou  commis,  ar- 
rêts et  règlements  donnez  en  conséquence, 
seront  exécutez  selon  leur  forme  et  te- 
neur :  ce  faisant,  le  sieur  premier  chirurgien 
du  roi  sera  maintenu  en  qualité  de  chef  et 
garde  des  chartes,  statuts  et  privilèges  de  la 
chirurgie  etbarberie  au  droit  d'avoir  toute 
inspection,  juridiction  et  counoissance  du 
fait  de  la  barbarie  sur  les  maltres-barbieis- 
{lerruquiers-baigneurs-éluvistes  et  tous  au- 

(o!l)  Jules  MlciiELET,  Originel  du  droit* 


Ires  exerçan  ladite  profession  ou  partie 
d'icelle,  dans  la  ville,  fauboui^  et  banlieue 
de  Rouen  :  comme  aussi  défaire  exercer  la 

I'uridiction  dans  la  communauté  desdils 
mrbiers  -  perruquiers- baigneurs  •  étuvisles 
par  son  lieutenant  et  greffier,  des9uels  ofli- 
ciers,  vacation  arrivant,  la  noinniatipn  et 
provisions  particulières  appartiendront  au 
premier  chirurgien  du  roi. 

Art.  11.  —  Pour  obvier  à  l'ambiguïté  et 
aux  ^discussions  qui  pourroient  naître  du 
terme  de  juridiction  accordé  par  le  précé* 
dent  article,  au  premier  chirui^ien  ou  à  sou 
lieutenant,  il  demeure  entendu  qu'il  n'a  au- 
cune juridiction  contenlieuse,  laquelle  a|>- 
partient  au  lieutenant  général  de  police , 
mais  seulement  une  juridiction  gracieuse 
dans  l'intérêt  de  la  communauté. 

Art.  111.  —  La  communauté  des  barbiers- 
perruquiers-baigneurs-éluvi.stes  sera  com- 
posée d'un  lieutenant  et  greflier  du  sieur 
premier  chirurgien,  des  prévôt,  svndicet 
garde,  des  doyens  et  autres  matlres  ou 
veuves,  lesauelles  veuves  néanmoins  oe 
seront  appelées  que  pour  les  emprunts. 

Art.  IV .  ^  Les  registres  courants,  servant 
aux  affaires  de  la  communauté,  demeure- 
ront entre  les  mains  du  greffier  du  sieur 
premier  chirurgien,  et,  à  cet  effet  seront 
mis  dans  une  armoire  fuirticulière  dont  il 
aura  la  clef.  A  l'égard  des  autres  registres,  ti- 
tres et  papiers  de  la  communauté,  ils  se- 
ront mis  dans  un  coffre,  fermant  à  trois 
clefs,  lesquelles  seront,  savoir,  l'une  entre 
les  mains  du  Jieutenant,  et  les  deux  autres 
entre  les  mains  des  plus  anciens  syndics  en 
charge. 

Art.  V.  —  Sera  aussi  dressé,  tous  les  ans, 
au  premier  de  janvier,  un  catalogue  où  le 
lieutenant  du  premier  chirurgien  sera 
nommé  le  premier,  et  contiendra  ensuite 
les  noms,  surnoms  et  demeures  des  maîtres 
et  de  ceux  oui  exerceront  les  commissions 
par  baux  h  loyer,  lequel  catalogue  sera  rois 
dans  la  chambre  ou  bureau  de  la  commu- 
nauté et  distribué  à  tous  les  maîtres  d'ieelle 
par  les  prévôts  et  syndics  dans  la  première 
visite  qu'ils  feront  chaque  année  immédia- 
tement après  le  jour  de  l'an. 

Art.  VL  —  Après  le  lieutenant  du  pre- 
mier chirurgien,  seront  à  la  tête  de  la  com- 
munauté les  prévôts,  syndics  etgai*des,  des- 
(piels  il  y  en  aura  un  élu  chaque  année  et 
fera  la  recette  et  dépense  de  la  communauté 
faite  par  l'ancien  desdits  prévôts,  syndics» 
garde  en  charge. 

Art.  VIL  — L'élection  d'un  prévol-syo- 
dicetgarde  sera  faite  tous  les  ans  depuis  le  25 
d'août  jusqu'au  8  septembre,  le  jour  qm 
sera  indiqué  aui  maîtres  de  la  communauté 
par  billets  signés  du  lieutenant,  et  |H>ur  par- 
venir à  ladite  élection,  les  lieutenants,  syn- 
dics, prévols  et  anciens,  concerteront  entre 
eux  une  liste  des  sujets  les  plus  capables 
de  remplir  lesdites  places,  ainsi  qu'il  a  été 
pratiqué  jujsqu'à  présent. 

Art.*\I11.  —  Le  prévôt  ainsi  élu  entrera 
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en  charge  le  premier  lundi  (J*Après  le  9 
jteptembre»  fête  de  la  Nalivilé  de  la  sainte 
Vierge»  pour  exercer  le  syndical  pendant 
trois  années  consécutives,  et  sera  tenu  de 
prêter  serment  devant  le  lieutenant  dusieur 
jiremier  chirurgien,  et  lui  sera  délivré  par 
Je  grefOer  une  expédition  de  sa  commission 
et  prétation  de  serment,  qui  sera  signée  du 
lieutenant,  pour  lui  servir  de  commission  à 
faire  ses  fonctions  de  syndic,  et  sera  payé 
par  la  communauté,  au  lieutenant  la  somme 
de  huit  livres  et  à  son  greffier  celle  de  qua- 
tre livres,  tant  pour  la  prétation  de  serment 
que  pour  Texpédition  de  sa  commission,  et 
sera  tenu  en  outre  de  faire  regislrer  ladite 
commission  au  greffe  de  la  police;  pourquoi 
sera  payé  audit  greffier  de  la,  police  pour  ses 
droits  d'enregistrement  et  expédition  et 
parchemins,  la  somme  de  quatre  livres. 

Art.  IX.  —  Le  prévôt  «syndic  ainsi  élu 
Après  avoir  prêté  serment  entre  les  mains  du 
lieutenant  du  premier  chirurgien  sera  con- 
duit par  les  anciens  gardes  devant  M.  le 
lieutenant  général  de  police,  auquel  ils  at- 
testeront la  prétation  de  serment  et  deman- 
deront Tenregistrement  de  sa  commission, 
Î|ue  le  lieutenant  de  police  ne  pourra  re* 
user. 

Art.  X.  -—  Pour  la  reddition  des  comptes 
et  Texamen,  et  apurement  d*iceux,  sera  è  la 
liberté  du  garde  comptable  de  choisir  un 
des  anciens  maîtres  delà  communauté  pour 
présenter  son  compte  ;  comme  aus&i  les  an- 
ciens donneront,  pour  rintérôt  de  la  même 
communauté,  un  ancien  maître,  et,  afin 
d*ôter  toute  suspicion,  un  des  jeunes  veil- 
lera è  la  reddition  des  comptes  et  prendra 
l*jntérêt  commun. 

Art.  XI.—  Dans  toutes  les  assemblées  le 
lieutenant  du  sieur  premier  chirurgien  aura 
la  première  place,  ensuite  les  prévois,  syn- 
dics et  gardes,  le  doyen,  les  ancitns  et  les 
autres  maîtres,  suivant  leur  rang  et  degré 
dans  le  catalogue,  lesquels  porteront  hon- 
neur et  respect  au  lieutenant ,  au  prévôt- 
syndic,  au  doyen,  et  à  tous  les  anciens,  eu 
faute  de  ce  il  en  sera  délibéré. 

Art.  XII.—  Aussitôt  que  le  prévol-syndic 
aura  iait  son  année  de  recette,  il  rendra  son 
compte  définitivement  huit  jours  après  la 
nouvelle  élection,  par  devant  le  lieutenant 
du  sieur  premier  cliirurgien  et  de  toute  la 
communauté,  et  seront  Tes  deniers  prove- 
nant de  Tarrété  dudit  compte  remis  a  l'an- 
cien qui  restera  en  charge. 

Art.  Xlli.—  Toute  assemblée  pour  les 
aflfaires  de  la  communauté,  élections  de 
prévôts  et  receveurs, redditions  de  comptes 
ou  réception  de  maîtres  seront  faites  dans 
la  chambre  du  bureau  sur  billets  ou  mande- 
ments du  lieutenant  général,  et  en  cas  d'ab- 
sence ouj  refus  du  lieutenant,  ne  pourront 
les  prévôts,  syndics  et  cardes  en  convoquer 
d'eux-mêmes  ;  mais  ils  seront  tenus  de 
présenter  leurs  requêtes  à  H.  le  lieutenant 
général  de  police  pour  y  être  autorisés  ;  le 
tout  î  peine  de  nullité  des  assemblées  autre- 
Hient  formées  ou  convoquées. 

AnT.  XIV.  — Après  les  propositions  faites 


par  le  lieutenant  du  sieur  premier  chirur- 
gien, ou  par  le  prévôt  qui  présidera  en  son 
absence,  chaque  maître  ne  pourra  parler 
qu*à  son  rang  et  degré  et  lorsque  son  nom 
sera  appelé  par  le  grellier  ;  le  tout  h  peine 
de  trois  livres  d'amende,  et  on  cas  de  réci- 
dive il  en  sera  délibéré. 

Art.  XV.—  Le  lieutenant  du  sieur  pre- 
mier chirurgien,  les  prévôts -syndics,  le 
doyen  ,  les  anciens,  qui  auront  passé  les 
charges,  et  le  grelher  s'assembloront  tous 
les  mardis  de  chaque  semaine,  è  deux  heures 
après-midi ,  pour  délibérer  sur  les  affaires 
communes,  police  et  discipline,  qui  concer- 
neront les  maîtres,  veuves,  aspirants,  ap- 
prentis, ouvriers,  et  tous  ceux  qui  seront 
soumis  h  la  communauté,  sans  qu*il  soit  be- 
soin d'avertissement  par  le  clerc. 

Art.  XVI.-«  Lorsqu'il  surviendra  quel- 

3ue  affaire  urgente,  et  qu'il  sera  nécessaire 
'entreprendre  des  procès,  de  faire  quelques 
emprunts,  constitution  de  rentes  ou  pour 
quelques  autres  affaires  de  cette  nature,  le 
lieutenant  du  sieur  premier  chirurgien  sera 
tenu  de  convoquer  une  assemblée  générale, 
et  ce  qui  sera  arrêté  à  la  pluralité  des  voix 
sera  exécutoire. 

Art.  XV1I.~  Lorsque  les  maîtres  et  tous 
autres  soumise  la  communauté  seront  msa- 
dés  par  le  lieutenant  du  sieur  premier  chi- 
rurgien et  les  prévôts -syndics  en  charge^ 
pour  se  trouver  aux  assemblées,  ils  seront 
tenus  de  sy  rendre,  à  peine  de  trois  livres 
d*amende. 

Art.  XVllL—  Les  billets  servant  è  con- 
voquer les  assemblées  pour  la  réception  des 
aspirants  et  l'indication  du  jour,  seront  dé- 
livrés par  le  lieutenant  du  sieur  premier 
chirurgien  et  son  grelGer,  auquel  sera  payé 
par  chacun  des  aspirants,  sans  exception, 
savoir,  au  lieutenant  quatre  livres,  et  à  sou 
grenier  deux  livres. 

Art.  XIX.—  Outre  le  lieutenant  du  pre- 
mier chirurgien  ,  les  prévôts-syndics  ,  le 
doyen  et  le  greflier,  il  ne  pourra  assister  à 
la  réception  de  chaque  aspirant,  que  les 
six  plus  anciens  sortis  de  charge. 

Art.  XX. —  Les  aspirants  qui  auront  fait 
apprentissage  chez  I  un  desdits  maîtres  de 
la  communauté  et  qui  se  présenteront  pour 
être  reçus  aux  lieu  et  place  des  barbiers- 
perruquiers-baigneurs-étuvistes,  seront  te- 
nus de  faire  deux  jours  le  chef-d'œuvre  que 
les  prévôts-syndics  leur  ordonneront,  et 
quand  ils  seront  jugés  de  bonnes  vie  et 
mœurs  et  capables,  ils  seront  reçus  par  le 
lieutenant  dusieur  premier  chirurgien,  et 
les  iirévots  et  syndics  en  ch/irge,  et  sera 
payé  par  chacun  des  aspirants  cinquante 
livres  |>our  la  bourse  commune  de  la  com- 
munauté au  lieutenant  du  sieur  premier 
chirurgien  et  autres  prévols -syndics  eu 
charge»  au  doyen  et  aux  six  anciens  la 
somme  de  deux  livres,  et  aux  greffiers  deux 
livres. 

Art.  XXI.  —  Immédiatement  apràs  que 
les  aspirants  auront  été  regus  ils  prêteroni 
serment  entre  les  mains  du  lieutenant,  ei> 
préseuce  des  prévôts -syndics  et  du  doyeiv 
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acte,  qui  sera  registre 

nierchirurgien,à  peine 

lion  du  serment  et  sera 

>  chacun  récipiendaire* 

huit  livres,  au  greffier 

seront  les  nouveaux 

maîtres  reçus  tenus  de  faire  enregistrer  leur 

acte  de  réception  au  greiïede  la  |X)lice9  pour 

raison  de  quoi  sera  payé  audit  çreffier  de 

la  jioiice,  pour  ses  droits  d'enregistrement, 

expédition  et  parchemin,  la  somme  de  quatre 

livres. 

Art.  XXII.  —  Les  fils  de  maîtres  et  ceux 
qui  auront  épousé  une  fille  de  maître  seront 
reçus  en  faisant  une  simple  expérience  et 
ne  pajreront  que  la  moitié  des  honoraires 
et  droits  que  les  antres  aspirants  (layent, 
excepté  les  droits  d'enregistrement  de  la 
police,  et  ceux  du  lieutenant  et  du  greffier, 
qu'ils  payeront  entiers. 

Art.  XXIII.  —  Nul  ne  pourra  être  reçu 
niattre  dans  la  (!ommunauté,  s'il  ne  fait  ac^ 
luellement  profession  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  et  n'en  rap- 
|)orte  les  preuves  et  certiticat  en  bonne 
forme. 

Art.  XXIV.—  Aucun  aspirant  ne  pourra 
86  présenter  è  la  maîtrise  sans  être  assisté 
d'un  conducteur  qu'il  sera  tenu  de  choisir 
dans  le  nombre  des  anciens  qui  auront  pas* 
6é  le  syndit3at. 

Art.  XXV.  —  Le  conducteur  sera  tenu 
d'accompagner  l'aspirant  dans  ses  visites 
chez  le  prévot-syndic,  le  doyen  et  les  six 
nnciens  appelés  h  la  réception,  et  en  cas 
que  le  conducteur  refuse  ou  néglige,  il  en 
sera  nommé  un  d'office  par  le  lieutenant  du 
•ieur  premier  chirurgien. 

Art.  XXVL—  Les  aspirants  seront  tenus 
de  présenter  au  lieutenant  du  sieur  premier 
cbinirgien  une  requête  signée  d'eux  et  de 
leur  conducteur,  h  laquelle  il  sera  joint  leur 
extrait  baptislaire  et  les  certificats  dereli* 
gion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et 
service  de  l'aspirant. 

Art.  XXVll.  —  Le  lieutenant  du  sieur 
premier  chirurgien  répondra  à  la  requête 
après  avoir  communiqué  i  un  des  prévôts- 
syndics  en  charge  pour  donner  leur  avis 
sur  les  quaittez  de  l'aspirant ,  et  en  cas 
qti'il  soit  jugé  de  bonne  vie  et  mœurs^  l'aspi^ 
rant  pourrait  faire  ses  visites  et  supléer  la 
lieutenant,  les  prévôts-syndics  et  anciens 
syndics  à  l'assemblée  ati  jour  et  à  l'heure 
qu'il  leur  sera  indiqué,  et  sera  payé  par 
chaque  aspirant  pour  la  requête  répondue 
quatre  livres  au  lieutenant  et  deux  livres 
RU  grefOer. 

Art.  XX VIII.  —  Les  aspirants  do  la  pro- 
fession ne  pourront  être  reçus  dans  les 
places  des:  barbiers-perruquiers-baigneurs- 
étuvistes  qu'ils  n'aient  fait  apprentissage  de 
trois  Rns  chez  l'un  des  dits  maîtres  de 
la  communauté  sans  s'absenter,  et  qn'iU 
n'ayeot  travaillé  trois  an^  chez  l'un  des  dits 
maîtres  de  la  communauté  avant  d'être  re- 
çus, desquels  services  ils  rapporteront  des 
certificats  en  bonne  forme  des  maîtres  qu'ils 
•uront  servis,  et  paraphés  des  prévois-syn- 


dics huitaine  après  la  date  des  certificats,  et 
seront  les  apprentis  de  la  ville  préférés  à 
tous  autres  dans  l'acquisition  des  places  de 
barbiers-perruquiers-baigneurs-étuvistes. 
Art.  XXIX.  —  Les   prévôts-syndics  et 

Sardes  feront  célébrer  le  service  divin  h  ie\U 
glise  qu'ils  trouveront  b  propos,  consistant 
en  premières  vêpres  en  la  veille  de  Saint- 
Louis,  une  messe  solennelle,  vêpres  et  le 
salut  ledit  jour  ,  et  un  service  le  lendemain 
pour  les  Ames  des  défunts  confrères,  et  au- 

aii'el  les  syndics  et  confrères  seront  tenus 
'assister,  pour  lequel  il  sera  payé  par 
chaque  confrère  quinze  sols  au  receveur. 

Art.  XXX.-—  Et  pour  faciliter  aux  mat- 
tres-barbiers,  etc.,  le  moyen  de  s'assembler 
pour  l'utilité  des  affaires  de  la  commuDauté, 
il  leur  sera  permis  d'établir  une  chambre 
ou  bureau,  en  tel  quartier  qu'ils  trouveront 
è  propos,  qui  sera  choisi  par  le  lieutenant, 
les  prévots-syndics  et  anciens  qui  auront 
passé  tes  charges,  lesquels  ne  pourront  pas- 
ser bail  que  de  trois  années. 

Art.  XXXI. —  Aucunes  personnes,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
soient,  ne  pourront  exercer  la  pn^ession 
en  ville,  faubourg  et  banlieue  de  Rouen, 
soit  en  boutique,  chambre  ou  autres  lieui 
particuliers,  sous  quelque  prétexte  qnace 
soit ,  s'ils  ne  sont  membres  de  la  com- 
munauté, sans  préjudice  du  droit  des  bon- 
netières. 

Art.  XXXIL—  Pourront  tous  les mattres- 
barbiers,  etc.,  et  leurs  Teuves,  louer  leurs 
privilèges ,  sans  être  tenus  de  demeurer 
chef  leur  locataire,  è  condition  que  les  pro- 
priétaires des  privilèges  louez  ne  pourront 
travailler  en  aucune  manière  que  ce  soit 
de  leur  profession,  à  peine  d*être  déchusde 
leur  privilège,  et  de  cent  livres  d'ameitdo, 
et  que  tous  les  loitataires  seront  tenus  de 
passer  leurs  baux  et  loyers  par  devant  n^v 
taire,  et  de  les  faire  enregistrer  dans  huit 
jours  de  la  passation  d'iceux  ,  dans  un  re- 
gistre particulier  tenu  parle  greffier,  et  sera 
payé  par  iceux  dix  livres  au  receveur, 
pour  le  proQt  de  la  communauté,  el  trois 
livres  au  greilier  pour  le  droit  d'enre- 
gistrement, sous  (>eine  de  vingt  livres  d'a- 
mende. 

Art.  XXXIII.—  Ne  pourront  aucuns  lo- 
cataires céder  leurs  baux  h  loyer  sans  le 
consentement  par  écrit  des  propriétaire^^ 
d'iceux,  auxquels  cas  seront  tenus  les  pre- 
neurs de  les  faire  enregistrer  dans  la  hui- 
taine, leur  cession,  ensemble  les  continua- 
tions qui  leur  seront  faites  des  baux.  Tous 
lesquels  actes  seront  passez  devant  notaire, 
le  tout  à  peine  de  vingt  livres  d'amende,  et 
sera  payé  au  greffier  du  sieur  premier 
chirurgien  les  mêmes  droits  pour  les 
dits  enregistrements  que  pour  celui  des 
baux  à  loyer. 

Art.  XXXIV.—  Ne  pourront  lesraattres, 
veuves,  ni  locataires,  travailler  ni  faire  tra- 
vailler de  leur  profession  en  différentes 
maisons,  à  peine  contre  les  cootreveDants 
de  deux  livres  d'amende. 

Art.  XXXY.—  Tous  les  jcarçons  Bpvrtii' 
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i\s;  qui  seronl  sortis  de  chez  leurs *matlres 
on  veuves,  ne  pourront  entrer  chez  les 
autres  maîtres,  veuves  ou  privilégiez  « 
qu'après  trois  mois  d*abseDce  de  la  ville» 
ou  un  congé  par  écrit  des  maîtres  de  chez 
lesquels  ils  sortent.  Comme  aussi  ne  pour- 
ront les  maîtres,  veuves  ou  privilégiez  se 
servir  d'une  ouvrière  sans  qu'elle  ait  un 
congé  par  écrit ,  ni  prendre  aucun  garçon 
qui  ne  leur  soit  présenté  par  le  buraliste 
auquel  sera  payé,* par  chacun  garçon,  douze 
sols,  et  sera  tenu  le  buraliste  de  montrer 
à  tous  les  garçons  la  liste  des  maîtres  qui 
en  auront  besoin,  pour  que  les  dits  garçons 
puissent  choisir  les  boutiques  qui  leur  con-^ 
viendront,  le  tout  sous  peine  de  cinquante 
livres  d'amende  au  protit  de  la  commu* 
liante  contre  chaque  contrevenant,  soit 
maître,  veuve  ou  privilégiez. 

Art.  XXXVI. —  Les  prévots-s.yndics  ne 
pourront  entreprendre  aucun  procès,  sans 
faire  une  assemblée  générale  à  laquelle 
tous  les  maîtres  seront  appelés,  et  y  être 
autorisés  par  une  délibération;  pourront 
néanmoins  poursuivre  à  la  police,  et  sans 
délibération,  les  faux  ouvriers,  et  s'il  arrive 
ifu'i)  soit  besoin  de  porter,  par  appel,  les 
causes  dans  un  autre  tribunal ,  alors  il  en 
sera  délibéré. 

Art.  XXXVII.-—  Les  officiers  dfi  la  com- 
munauté, comme  notaire,  procureur  ou  ser* 
geni,  ne  pourront  être  choisis  qu'à  la  plu- 
ralité des  voix  des  prévôts-syndics  et  anciens 
sortis  fie  charges,  et  la  révocation  ne  pourra 
être  faite  s'il  n'v  a  cause  valable. 

Art.  XXXVIIL— Aux  seuls  barbiers, etc., 
appartiendra  le  droit  de  faire  te  poil,  bains, 
perruques,  étuves,  et  toutes  sortes  d'ou- 
vrages de  cheveux,  tant  pour  homme  que 
pour  femme,  sans  qu'aucuns  autres  puis- 
sent s'y  entremettre,  à  peine  de  confiscation 
des  ouvrages  de  cheveux  et  u#tensilles,  et 
<Je  cent  livres  d'amende  envers  la  commu-> 
nauté,  sans  préjudice  du  droit  que  les  chi- 
rurgiens ont  de  faire  le  poil  t  les  che- 
veux, et  de  tenir  baias-étuves  pour  leurs 
malades  seulement. 

Art.  XXXIX.  —  Pourront  les  prévôts- 
syndics,  gardes  et  amciens  sortis  do  charge, 
cDoisir,  pour  garder  leur  chambre  ou  bu- 
reau, un  clerc  destituable  à  leur  volonté ,  et 
néanmoins  pour  cause  valable,  auquel  cha- 
que maître  sera  tenu  de  donner  trente  sols 
te  jour  de  la  réception. 

Art.  XL.  —  Pourront  les  barbiers,  etc., 
aller  en  visite ,  pour  fait  de  contravention, 
chez  leadits  maîtres  chirurgiens  et  se  fai- 
sant assister  de  l'un  des  prévôts  des  chirur- 
giens. Comme  pourront  aussi  les  prévôts 
des  maîtres  chirurgiens  aller  en  visite  pour 
le  même  fait  chez  les  maîtres  perruquiers 
en  se  faisaut  assister  de  l'un  des  prévôts 
des  maîtres  perruquiers,  et  en  cas  de  refus, 
pour  l'un  ou  l«s autres»  passer  outre,  après 
une  sommation  au  refusant,  le  tout  en  se 
jEaisant  assister  d'un  huissier  ou  sergent, 
sans  néanmoins  que  les  prévôts-syndics, 
barbiers-perruquiers  puissent  visiter  dans 
les  chambre^  où  les  maîtres  chirurgiens 


déclareront  avoil*  des  malados;  ce  qui,  en 
cas  de  doute,  sera  sur-le-champ  vérifié  par 
le  prévôt  des  maîtres  chirurgiens,  qui  assis- 
tera è  la  visite. 

Art.  XLI.  — -  Défenses  sont  faites  à  tous 
maîtres  perruquiers  de  se  servir  d'aucuns 
garçon.s  chirui*giens  :  comme  aussi  pareilles 
défenses  seront  faites  aux  maîtres  chirur- 
giens de  se  servir  d*aucQn5  garçons  perru- 
quiers, le  tout  sous  peine  de  trois  cents  li- 
vres d'amende,  dont  moitié  h  l'hôpital  gé- 
néral, et  l'autre  moitié  à  la  communauté 
aux  droits  de  laquelle  il  aura  été  con- 
trevenu. 

Art.  XLIL — Seront  tenus  les  prévofs- 
syndics  et  gardes  de  donner  avis  au  lieu- 
tenant du  sieur  firemier  chirurgien,  de 
toutes  les  saisies  qu'ils  auront  laites,  en- 
semble des  abus,  malversations  et  entre- 
prises qu'ils  découvriront,  et  d'en  faire  leur 
rapport,  dans  vingt-quatre  heures,  par 
devant  M.  le  lieutenant  général  de  police^ 
pour  y  être  par  lui  pourvu. 

Art.  XLIH.  —  Le  lieutenant  du  premier 
chirurgien  fera  la  visite  chez  les  prévois- 
syndics,  gardes  et  chez  tous  les  maîtres 
de  la  communauté,  quand  bon  lui  semble- 
ra, accompagné  néanmoins  d'un  huissier, 
sans  pouvoir,  pour  raison  de  ce,  prétendra 
d'aucuns  droits,  émoluments,  ni  rétribution, 
et  pourront  ftareillement,  les  prévôts  syn-» 
dics  et  gardes,  faire  leurs  visites,  en  la 
même  manière,  chez  ledit  lieotenant,  et  à 
l'égard  des  autres  maîtres,  veuves  ou  lo- 
cataires, ils  seront  visités  au  moins  quatre 
fois  chacun  par  an»  par  les  prévôts-syndics 
et  gardes,  accompagnés  comme  dessus, 
pour  voir  si  les  perruques  ou  cheveux  ex- 
posés en  vente  sont  de  qualité  bonne  et 
marchande,  et  en  cas  de  coutravcniion » 
seront  lesdites  marchandises,  confisquées 
au  profit  de  la  communauté,  et  ce,  en  verta 
des  ordonnances  qui  seront  obtenues  do 
M.  le  lieutenant  général  de  police.  Sera 
tenu  chaquu  maître,  veuve  ou  locataire,  de 
payer  quinze  sols  lors  des  quatre  visites 
des  prévols  syndics  et  gardes  en  charge 
seulement,  et  ce,  au  profit  de  la  commu- 
nauté, et,  en  outre,  de  leur  déclarer  les 
noms,  surnoms  de  leurs  garçons  et  ouvriers 
et  apprentis,  eisi  lesdits  garçons  et  ouvriers 
et  apprentis  sont  au  mois  ou  à  l'année,  k 
leurs  frais  et  gages  «  et  leurs  demeures ,  à 

Eeine  de  vingt  livres  d'amende  au  profit  de 
i  communauté. 

Art.  XLIV.  — Pourront  les  barbiers,  etc., 
faire  vendre  enleurs^  boutiques  toutes  sortes 
de  poudres,  pommades,  opiats  pour  les 
dents,  savonnettes,  essences ^  pfttes  pour 
les  mains»  et  généralement  tout  ce  qui  peut 
servir  pour  Tornement,  propreté,  nécessité, 
santé  du  corps  humain,  conformément  h 
leur  édit  de  création  et  statuts»  arrêts  et 
provisions. 

Art.  XLV.  —  Nul  ne  pourra  posséder 
deux  charges  de  perruquiers,  à  moins  qu'ils 
ne  lui  viennent  par  droit  d'héritage,  et  ceux 
h  qui  il  en  échoiera  par  droit  successif  seront 
tenus  de  présenter  un  sujet  dans  dix-huit 
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mois  (lu  jour  <lu  décès  du  mattre.  Le  tuteur 
«tes  enfants  mineurs  pourra  louer  le  privilège 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  Tâge  de  majorité. 

Art.  XLVl.  —  Nul  maître  ne  pourra  s'é- 
tablir dans  la  maison  d*où  sortira  son  con- 
frère que  six  mois  après,  comme  aussi  nul 
garçon  ni  apprenti  ne  pourront  s'établir 
dans  le  quartier  du  mattre  de  chez  lequel  il 
re  sortira  que  deux  années  après;  le  tout  à 
peino  de  trois  cents  livres  d'amende,  savoir  : 
moitié  à  Thûpital  général  et  l'autre  moitié 
k  la  communauté. 

Art.  XLVH.  —  El  pour  engager  plus  par- 
ticulièrement les  prévôts-syndics  à  décou- 
▼rir  les  contraventions,  ils  auront  moitié 
des  saisies  qu'ils  feront,  les  frais  préalable^ 
ment  pris  et  levés  sur  lesdites  saisies,  et 
Attendu  que  lorsqu'ils  sont  en  marche  pour 
faire  lesdites  visites,,  ils  se  font  assister 
de  quelques  maîtres*  tant  anciens  que  mo- 
dernes, il  leur  sera  tenu  compte  par  la 
communauté  de  leurs  faux  frais,  qui  seront 
pris  sur  les  deniers  de  la  cx)romunauté  en 
général. 

Art.  XLVl  If.  —  Défenses  sont  faites  è 
toutes  personnes,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  d'acheter  et  couper  aucuns 
cheveux  dans  la  ville, faubourgs  et  banlieue 
de  Rouen,  qu'il  ne  soit  revêtu  d'une  charge 
de  perrunuter  pour  la  ville,  faubourgs  et 
banlieue  ae  ladite  ville;  comme  aussi  nuls 
marchands  de  cheveux,  pourvus  de  lettres 
de  Sa  Majesté,  ne  pourront  faire  leur  ré- 
sidence que  deux  fois  vingt-quatre  heures 
seulement,  pour  vendre  ou  faire  vendre 
leurs  marchandises,  et  il  leur  est  enjoint  de 
faire  leur  résidence  actuelle  dans  les  lieux 
où  ils  sont  revêtus  de  leurs  charges,  et 
défenses  leur  sont  faites  d'apporter  aucunes 
perruques  ni  ouvrages  de  cheveux  :  le  tout 
sous  peine  de  confiscation  de  toutes  les  mar* 
ehandises  et  nerruques,  et  de  trois  cents 
libres  d'amende;  savoir  :  moitié  à  l'hôpital 
général,  l'autre  tnoitié  à  la  communauté. 

Art.  XL1X«  —  Les  mattres  et  veuves  qui 
auront  vendu  ou  loué  leur  privilège  ne 
fiourront  travailler  ni  faire  aucun  commerce 
de  cheveux,  ni  aucune  chose  dépendant  de 
In  profession ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  et  les  gardes  se  transporteront,  ac- 
compagnés d'un  huissier  ou  sergent,  comme 
dessus,  chez  les  maîtres  ou  veuves  qui 
vendront  ou  loueront  leur  privilège;  pour 
marquer  leurs  marchandises  fabriquées  ou 
à  fabriquer,  il  leur  sera  accordé  trois  mois 
du  jour  de  leur  vente  ou  cession ,  pour  se 
défaire  des  marchandises  en  l'état  qu'elles 
seront  marquées;  ce  que  les  gardes  seront 
tenus  d'exécuter  en  cas  de  contravention 
au  présent  article,  les  contrevenants  con- 
damnés en  deux  cents  livres  d'amende 
envers  la  communauté  et  leurs  marchandises 
confisquées. 

Art.  L.  —  Aucunes  veuves  ni  privilégiez 
ne  pourront  faire  d'apprentis  ni  avoir  aucun 
alloues,  sous  peine  re  cent  livres  d'amende 
et  de  nuilitè'de  l'apprentissage. 

Art.  LL  —  Aucuns  maîtres  perruquiers, 
etc.,  ne  pourront  [irendre  qu'un  apprenti  è 


la  fois,  et  ne  lui  sera  libre  d'en  prendre  un 
second  que  deux  ans  après  qu'il  aura  le  pre* 
mier,  à  peine  de  deux  cents  livres  d'amende. 

Art.  LiL  «-  Et  pour  obvier  aux  fraudes 
qui  pourraient  être  commises,  les  brevets 
d'apprentissage  seront  portés  au  bureau  de 
la  communauté,  dans  huit  jours  de  la  pas- 
sation d'yceux,  à  peine  de  cinquante  livres 
d'amende,  contre  les  maîtres,  au  proGt  de 
la  communauté,  et  pour  chaque  enregistre- 
ment sera  payé  par  lesdits  apprentis  la 
somme  de  trente  livres  au  receveur,  pour 
le  même  profit  de  la  communauté,  et  trois 
livres  au  greffier  de  ladite  communauté, 
pour  le  droit  d>nregistremenl. 

Art.  LHL—  Afin  que  lesdits  barbiers,  etc., 
aient  des  marques  visibles  de  leur  art ,  poar 
la  propreté  et  ornement  du  corps  humain, 
il  leur  sera  permis  d'avoir  des  boutiques 
peintes  en  bleu,  fermées  de  châssis  è  grands 
carreaux  de  verre  sans  aucune  ressemblance 
aux  montres  des  maîtres  chirurgiens,  et  de 
mettre  à  leurs  enseignes  des  bassins  blancs 
pour  man|ue  de  leur  profession,  et  pour 
faire  dilférence  de  ceux  des  mattres  chirur- 
giens, avec  cette  inscription  :  —  Barbiers^ 
rerruquier$'Baigneurs-Eluvi$tea.  Céans  on 
fait  le  poil  proprement  et  on  tient  bains  tt 
étuves.  —  Défenses  sont  faites  aux  maîtres 
chirurgiens  et  è  tous- autres  de  mettre  des 
châssis  semblables  i  ceux  des  barbiers-f^r- 
ruquiers,  et  aux  barbiers-perruquiers  d*en 
avoir  de  semblables  à  ceux  des  cuirurgiens, 
à  peine  de  trois  cents  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenant.^. 

Art.  LIV  et  dernier.  —  Il  sera  enjoint 
aux  lieutenants  du  premier  chirurgien, 
prévôts-syndics  et  gardes  de  la  communauté 
des  barbiers  de  tenir  la  main  à  rexécutioo 
des  présents  articles,  à  l'efTet  de  quoi  ils 
auront  droit  de  vue  et  inspection  sur  tout 
le  corps  des  tiarbiers,  etc.,  auront  aussi  le 
droit  de  visites  sur  toutes  les  marchandisest 
circonstances  et  dépendances  dudit  art  et 
profession. 

II. 

statuts  des  barbiers  de  tours, 

Donnés  par  Charles  VI  (1408.) 

Art.  1".  —  Notre  premier  barbier  et  var- 
let  de  chambre  est  et  sera  garde  dudit  mes* 
tier,  auquel  tous  devront  obéir. 
.  Art.  II.  —  Aucun  barbier  ne  fera  oorcs- 
navanl  ofiice  de  barbier  en  la  dicte  ville  de 
Tours  et  baulieu  ,  se  il  n'est  essaie  par  le 
dict  maistre. 

Art^  IIL  —  Aucun  barbier  ne  fera  le  did 
mestier,  au  cas  qu'il  sera  réputé  notoire- 
meni  dilTamé  de  tenir  hostel  de  bordellci* 
rie  et  maqnelerie  et  en  oultre  tous  ses  hos- 
tels  seront  acquis  et  confisquez,  comme 
chayeres,  bacins,  rasouers,  et  autres  choses. 

Art.  IV.  — Ils  ne  seront  si  hardis  de  faire 
office  de  barbier,  sur  la  dicte  peine,  h  me- 
sel  ou  h  meselle. 

AnT.  V.  —  Ils  ne  devront  faire  aux  jours 
défendus  aucune  chose  de  leur  dict  mestier, 
fors  de  saigner  et  de  pigner,  è  pei^e  de  ciuq 
sols. 
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Abt.  VI.  —  Aucun  barbier  n'exercera  le 
Tneslicr  aux  festes  de  Noire-Dame,  de  Saint- 
Cosme  et  Saint-Daniien  et  aux  dimanches  et 
festes  solenuielles  à  peine  de  cinq  sols  dV 
roende. 

Art.  VII ,  VIII.  —  Se  aucun  barbier 
Youloit  faire  le  contraire,  il  sera  contraint 
par  justice,  et  les  faits  seront  jugés  par  de- 
vant le  bailly. 

Art.  IX.  —  Aucun  barbier  ne  doit  oster 
ne  soustraire  à  un  autre  barbier  son  apprenti 
ou  varlet,  sur  la  dicte  amende  de  cinq  sols. 

Art.  X  »  XI ,  XII.  —  Se  aucun  barbier 
fst  ajourné  h  comparoir  par  devant  le 
maistreou  son  lieutenant,  il  y  sera  tenu, 
sur  la  dicte  amende;  en  cas  d'appel  ou  d'a- 
mendement, le  bailli  aura  la  cognoissance 
desdicts  barbiers,  lesquels  ne  pourront  faire 
assemblée  sons  le  congé  de  justice. 

Art.  XIIL  —  Aucun  barbier  ne  pourra 
aler  raser  aux  estuves,  à  peine  de  cinq  sols. 

Art.  XIV.  —  Tous  les  barbiers  de  Tours 
qui  saigneront  gens  avant  disner,  seront 
tenus  de  getter  le  sang  de  ceulx  qui  auront 
été  saignez,  dedans  une  heure  après  midi  ; 
et  se  aucuns  par  nécessité  de  maladie  es- 
toient  saignez  après  midi ,  ils  seront  tenus 
de  getter  le  dict  sang  dedans  deux  heures 
anrès  ta  saignée,  à  peine  de  cinq  sols. 

nu 

statuts  des  âTUVISTES  DE  PARIS. 
An  xni*  siècle 

Art.  !•'.  —  Quiconque  veut  estre  estu- 
Teur,  estre  le  puet  franchement,  pour  tant 
qu'il  œuvre  selon  les  us  du  mestier,  qui  tels 
sont  (512)  savoir  que  nus  ne  nule  ne  crie , 
ne  face  crier  leurs  estuves  iusques  à  tant 
qu'il  soit  jour,  pour  les  périlz  en  ceus  qui 
«e  lièrent  au  dict  cri  pour  aler  aux  estuves. 

Art.  II.  —  Nus  ne  nule  du  dit  mestier  ne 
soustiengne  en  leurs  mesons  ou  estuves 
hordian$  de  jour  ne  de  nuit,  mesians  ne 
mesètes,  rêveurs,  ne  autres  gens  dilTamés 
do  nuit. 

Art.  III.  —  Nus  ne  nule  ne  chaufferont 
estuves  k  jour  de  dimanche  et  de  feste^»  et 
paiera  cimscune  personne  pour  soi  estuver 
deux  deniers,  et  se  il  se  baigne,  il  en  paiera 
quatre  :  et  pour  ce  que  en  aucun  temps 
huche  et  charbon  sont  plus  obiers  une  fois 
que  autre  à  tremperaent  convenable  y  sera 
mis  par  ce  prévôt  de  Paris. 

Art.  IV.  — Quiconque  mesprendra  en  au- 
cunes desdites  choses,  l'amendera  de  dix 
sols  parisis,  dont  six  au  roy  et  quatre  aux 
gardes. 

Art,  V.  —  Au  mestier  aura  trois  preu- 
deshonïes  esleus  par  Tacort  du  commun, 
qui  jureront  devant  le  prévost  de  Paris  de 
farder  leyaument  le  mestier,  et  se  il  avenoit 

(512)  Cet  article  nous  révèle  des  usages  et^cs 
traits  de  mœurs  curieux.  De  l>onne  heure,  le  malin, 
les  étavîstes  annonçaient,  par  des  crieurs,  que  leurs 
bains  étaient  prêts.  Le  poète  Guillaume  de  Ville- 
neuve ,  dans  ses  Crierie$  de  Pari$^  rapporte  leur 
cri  : 

Oiez  e*on  cHe  aa  point  du  jor. 

Seignor,  quor  vous  allez  l)aigni3r. 


que  aucun  du  mestier  dessus  dit  baillast  su 
meson  ou  estuves  à  garder  à  aucune  per« 
sonne  qui  allast  contre  les  peins  dessus  dits, 
et  aucuns  cousteroenz  estoient  faits  contre 
lui  pour  le  mestier  garder,  les  coustemenz 
seroient  priz  sur  le  comibun  du  mestier,  ou 
sur  celui  à  cui  il  appartiendra,  lesquelles 
choses  furent  faites  par  Tacôrs  de  ceus  du 
mestier, 

IV. 

statuts  des  barbiers  de  i>ol. 

Vu  par  nous  Pierre  Neveu,  Lieutenant  des 
maitret perruquiers  delà  ville  et  commu- 
nauté de  Dol,  La  Requeste  ci-dessus,  notre 
ordonnance  de  soit  communiqué  du  jour 
d*liier,  les  conclusions  de  notre  provost  sin- 
die  de  ce  jour,  les  lettres  de  mattrise  de 
Perruquier-Barbier-Baigneur-Etiiviste,  pour 
cette  ville  et  territoire,  accordées  è  feu 
François  Gastîn  de  Villerohert,  par  le  roy, 
le  2(h  avril  173^,  signé  h  la  relation  du  roi 
Lauret;  la  quittance  du  trésorier  du  revenu 
casuel,  signé  :  Foutu,  du  15 décembre  1733, 
enregistrée  au controlle  général  des  tlnames 
le  13  avril  1734,  signé  :  Perutain  ;  la  quit- 
tance des  deux  sols  pour  livrot  du  15  dé* 
cemhre  1733,  signé  :  Nepondant  ;  le  contrat 
passé  entre  le  sieur  Ollivier  Levenu  et  le 
dit  sieur  Gastin,  ledit  Leveau  acquéreur  du 
la  dite  lettre  de  maîtrise  dudit  Gastin,  en 
datte  du  18  décembre  1743,  du  rapport  de 
Poullet,  au  pied  du  quel  contract  est  la 
quittance  générale  consentie  au  dit  Lnveau, 
par  ledit  Gastin,  du  1*'  novembre  1751  ;  la 
sentence  de  réception  au  divart  métier  de 
Philippe  Lemercier,  mary  de  Perrine  Duval 
veuve  et  communière  dudit  feu  Ollivier  Le- 
veau, en  date  du  27  février  1751,  signé  au 
délivré,  Lair,  Grellier;  La  sentence  de  ré- 
ception au  dit  état  dudit  Ollivier  Leveau  du 
10  mars  1744  ;  Grosse  de  contract  de  veule 
de  ladite  maîtrise,  passé  entre  le  sieur 
Claude  Lereau,  garçon  perruquier,  Jérôme- 
François  Le  Lautier»  mary  de  Julienne  Le- 
veau et  François  Leveau  soldat  au  régiment 
de  Saintonge,  les  tous  héritiers  du  feu  si^ur 
Leveau  en  son  vivant  maître  perruquier  à 
Dol,  et  le  sieur  Joseph  Kapat^l  porteur  do 
procuration  du  sieur  Daussy  en  date  du  2 
octobre  1774,  referré,  cuntrollék  Rennes  !e 
10  du  dit  mois,  du  roport  de  Poquet  et 
Berthelot;  brevet  d'apprentissage  du  sieur 
Daussy,  portant  trois  aus  au  1"  mai  17G7, 
signé  F.  Cuvilier  greffier  de  la  communauté 
des  maîtres  perruquiers  d^Heden  en  Ârtoi>, 
par  lequel  il  est  prouvé  que  le  dit  sieur 
Daussy  a  commencé  son  apprentissage  le 
!•'  may  1764,  et  a  flsny  le  1"  may  1767,  ref- 
feré,  signé  La  Gacbe  doyen,  Duverger  siii« 
die,  Gadet  sindic  et  F.  F.  Cuvilier  greffier. 

Et  estuver  sans  dclaier. 

Li  baiis  sont  cbaul,  c'est  sans  menUr. 

Cependant  la  police  vit  du  danger  en  eela  et  Ht 
défiendre  de  crier  si  matin.  L'article  second  nous 
montre  que  les  éiuves  n*étaient  pas  les  lieux  les 
mieux  renommés  de  la  ville. 
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dûment  légalisé  nu  dit  lieu  par  Sauvage; 
autre  cenificat  délivré  pnr  le  dit  F.  F.  Cuvi- 
lier»  matlre  perruquier  à  Heden»  le  28  jan- 
vier 1769,  de  vingt  un  roois  de  tl*avail  chez 
!e  dk  Cuvilier,  postérieurs  h  son  apprentis- 
sage; autre  certiflcal  du  sieur  Hervé  ancien 
sindic  de  la  ville  et  communauté  des  maiires 
perruquiers  de  Rennes*  de  trois  mois  de 
travail;  du  26  febvrier  1775,  extrait  d'âçe 
du  dit  sieur  Daussy,  de  L*église  paroissiale 
de  la  vi'iie  d'Heden,  diocèse  de  St.  Orner, 
du  26  avril  17U,  siçné  au  délivré  P.  H. 
Ifabille,  dûment  légalisé  par  Petit,  majeur 
et  Echevin  de  la  dite  ville.  Le  tout  vu  et 
mûrement  considéré  : 

Nou5  susdit  Lieutenant  faisant  droit  en  la 
ditte  requeste  et  sur  les  conclusions  dudit 
sit'ur  Provost  sindic,  avons  admis  et  admet- 
tons ledit  sieur  Jean-Eustacbe-Clet  Daussy 
à  exercer  Tétat  de  Tun  iï(^$  maîtres  perru- 
quiers-baigneurs et  étuvistes,  de  la  Com- 
munauté des  PcrrtiquieFS  de  cette  ville, 
fiarce  qu*au  préalable,  il  subira  eiamen  de* 
vant  les  mafires  de  la  dite  Communauté, 

Îu*il  se  conformera  aux  Statuts,  Edits  et 
éclarations  du  Uoy,  arrest  et  Règlements 
de  la  Cour,  et  jugemens  de  police  du  Siège 
de  la  Juridiction  de  Dol  ;  qu'il  prêtera  ser- 
meut  devant  nous  des*y  bien  et  Udellement 
comporter  au  dit  Etat  et  pour  cet  effet  avons 
renvoyé  aux  trois  heures  de  relevé  de  ce 
jour  pour  sa  dilte  réception. 

Arrêté  en  notre  chambre  commune  ce  2 
mars  1775.  —  {Document  pénis  no$.) 

Nkvbu,  Lieutenant  (513). 

V. 

STATUTS  DES  BARBIERS  DB  NARBOIfllE  (514^), 
Donnés  par  Ourles  MU,  k  Lyon  (avril  1497). 
Cbarles,  etc.,  savoir  faisons,  etc.,  nous 
avoir  veu  les  lettres  patentes  de  feu  nostre 
tres-chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  ab* 
soille ,  esi|uelles  sont  incorporées  autres 
lettres  de  feu  nostre  tres-chier  seigneur  et 
ayeul,  contenant  les  slatuz,  ordonnances  et 
privileiges  octroyés  touchant  le  fait  de  l'ar- 
tiOceet  mestier  de  barberie,  à  nous  présen- 
tées de  la  partie  de  nostre  chier  et  bien  aimé 
varlet  de  chambre  et  premier  barbier,  Guil- 


lemin  Guerard,  escuier»  desquelles  on  dit 
la  teneur  estre  telle: 

Louis  XI  à  Bordetax  (^Tril  14eS). 
Lots,  par  la  grftce  de  Dieu,  roydeFrancet 
savoir  faisons  è  tous  nresens  et  à  venir, 
nous  avoir  receu  rhumblë  supplicacion  de 
nostre  bien  amé  varlet  de  chambre  et  pre- 
mier barbier,  Guillaume  Coguelard,  conte*- 
nant  comme  pour  le  régime,  gouvernement 
et  pollice  du  mestier,  artiffice  de  barbier  et 
pour  obvier  aux  inconveniens  que,  parTiro- 
peritie  et  ingnorance  de  plusieurs  qui  s*6n- 
tremectent  et  veullent  entremectre  el  user 
du  dit  mestier,  estoient  advenus  au  temps 
passé  et  pourroient  vraysemblablement  ad- 
venir es  corps  humains,  feu  nostre  très-cher 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille,  eust 
donné  i  Nicolas  Coaillon,  lors  son  premier 
barbier,  et  aux  aultres  ses  premiers  barbiers 
au  temps  à  venir,  certains  privilefges  et  oc- 
troyé certains  establissemens  et  ordonnan- 
ces touchant  le  dit  mestier  et  arliffice, 
comme,  par  lettres  de  nostre  dit  feu  sei* 
gneur  et  père,  scellées  en  laz  de  soyeetciro 
vert,  peult  apparoir  plus  è  plaiu,  desauelles 
Ton  ait  la  teneur  estre  telle  : 

Charles  YIU  PoiUeis  (joia  107). 

Cbarles,  par  la  grâce  de  Dieu,  rov  de 
France,  savoir  faisons  à  tous  presens  et  à  ve- 
nir nous  avoir  receu  Thumble  supplicacion  de 
nostre  bien  amé  varlet  de  chambre  et  (iremier 
barbier,  Collinet  Caudilion,  contenant  que 
pour  le  bien  publicque  de  nostre  royaume,  et 
pour  obvier  aux  perilz  et  inconveniens 
qui,  par  Timperilie  et  ingnorance  de  plu- 
sieurs usans  de  rartifSce  et  mestier  de 
barberie,  voullans  estre  maistres  et  tenus 
ouvriers  d*iceluy  mestier  sans  estre  expéri- 
mentez, examinez  et  approuvez  par  notre 
dit  premier  barbier,  $e$  iieutenans  ou  cous* 
mis  jurez  mai>tres,  en  ce  expers  et  cognois- 
sans  ainsi  qu'il  appartient,  sont  le  temps 

Cassé  advenuz  et  |)Ourrojent  venir  sembla- 
lemenlle  temps  è  venir,  par  ce  que  ceulx« 
mesmementque  iceulx,  non  ainsi  approuvez 
et  passez  maistres  ne  savoient  convenable- 
ment rere,  seigner,  faire  lancettes  et  fers  ou 
poinctes  nécessaires ,  bonnes  et  seures,  ne 
cognoistre  les  vynes  dns  quelles  il  faut  sai- 


(513)  L*acte  ci-dessus  référé,  ne  donne  pas  le 
telle  même  des  statuts  des  barbiers  de  Dol,  mais 
comme  il  donne  la  substance  des  usages  suivis  en 
celte  localité,  il  nous  a  paru  convenable  de  le  ran- 
ger parmi  les  sututs.  —La  requête  dont  il  est  parlé 
avait  été  présentée  par  un  récipiendaire  du  nom  de 
Daussy,  nciis  n'avons  pas  cru  devoir  la  donner. 

(5U)  Ordonnancée  royales^  i.  XX,  n.  571  k  577. 
—  Archives  du  royaume;  Trésor  des  (ibartes,  regis- 
tre 227,  pièce  il/. —  Il  y  avait,  comme  on  sait,  <»n8 
le  royaume  deux  communautés,  celle  des  cliirur- 

giens  de  robe  longue  et  celle  des  cliirurgiens-bar- 
iers.  Les  premiers  avaient  pour  emblème  saint 
Côme  el  saint  Damien,  ce  qui  dénotait  la  science 
inielligenie;  les  seconds,  deux  bassins  qui  faisaient 
allusion  à  la  pratique  habituelle.  Nous  voyons  en- 
core les  bassins  à  la  porte  de  nos  barbiers  de  petites 
villes;  et,  en  Itelie,  on  voit  toujours  écrit  au- 
dessous  .  911Î  iicara  sangutf  parce  que  les  bar- 


biers sont  restés  en  possession  du  droit  de  saiffner. 
Les  deux  communautés  furent  incorporées  en  i655, 
par  lettres  patentes  du  2  octobre.  Elles  furent  sé- 
parées de  nouveau,  avec  hauteur  et  mépris  de  la  psrt 
des  chirurgiens,  vers  le  milieu  du  règne  île  Louis  Xv. 
Mais  le  premier  chirurgien  du  roi  conserva  jusqo*^ 
la  l'évolutiim  de  i789,  non  seulement  une  attrîM- 
tion,  mais  un  droit  de  redevance  pécuniaire  qo|il 
percevait  sur  tous  les  barbiers  ilu  royaume.  -^  On 
peut  remarquer  que  le  valet  de  chambre,  barbier  de 
Cbarles  VIII,  estqualiUéd*écuyer.  Pierre  de  Ja  Brossa 
était  devenu  comte  de  Damuiartin  et  sénéchal,  sotts 
Pmlippe  IV;  Olivier  le  Dain,  sous  Louis  XI,  venait 
d*étre  capitaine  du  château  de  Loches,  eouvernear 
deSaint-Quentui,  comte  de  Meiilent,etc.  Nais  Pierre 
de  la  Brosse  et  Olivier  le  Dain  furent  pendus  Tun  et 
Vautre.  11  me  semble  que  Guillemiu  Guérard,  reste 
plus  modeste,  échappa  aux  honneurs  historiques 
d*une  si  éclatante  fin. 
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gner  pour  la  snnté  du  corps  humain,  ne 
iiiire  autres  operacions  el  euvres  requises 
et  appartenant  an  dit  roestier,  noz  prédé- 
cesseurs roys  de  France  ayentfait  plusieurs 
ordonnances    sur   le  fait    du    dit    mestier 
ou  artiflQce    de    harbier»  et  octroyé  plu- 
sieurs   bfaux    privileiges    el    auclorité    à 
leur  premier  barbier  el  autres  barbiers  de 
nostre  royaume  ;  el  il  soit  ainsi  que,  obstanl 
les  divisions  et  guerres  de  nostre  royaume 
et  les  dangiersel  périls  des  chemins,  nostre 
premier  barbier  ne  pourroit  traire  ne  avoir 
de  Paris  ne  d'ailleurs  lesdils  privileiges  do 
nos  dits  prédécesseurs,  combien  qu'il  en 
ayt  fait  bonne  dilligence  (515);  mais  ait  tant 
fait  qu'il  ait  recouvré  des  transcriptz  ou  vi- 
dimusd'iceulx  privileiges,  de  elsurlesqueU 
icelluy  premier  barbier  ail  fait  extraire  el 
Iranscripre  en  ung  rolle  certains  chappitres 
et  articles,  lesquelz  de  longtemps  il  a  ap- 
apporléz  par  devers  nous  et  nostre  conseil, 
en  nous  suppliant,  des  lors  el  depuis,  moult 
instamment  el  humblement,  que  nous  les 
luy  voulsissions  octroyer,  nous,  voulans  en 
ce  meurement  procéder,  avons  par  plusieurs 
et  diverses  foys,  fait  veoir  el  visiter  les  diis 
cliappilres  et  articles  par  plusieurs  de  nostre 
granl  conseil,  et  mesmemenl  n'agueres  par 
autres  de  noz  principaulx  conseillers,  tant 
de  noslre  granl  conseil  comme  de  nostre 
parlement,  présent  à  ce  noslre  procureur 
gênerai  ;  lesquelz  noz  conseillers  ,  veuz  el 
regardez  bien  diligemment  par  eulx  les  dits 
articles  avecques  Tes  dits  vidimus  des  dits 
privileiges,  ont,  par  granl,  meure  délibéra- 
tion el  adviz,  modifiiez  el  laissez  raisonna- 
bles el  par  nous  octroyables,  ainsi  qu'ilz 
nous  ont  relaté,  les  articles  et  chappitres  qui 
s'ensuyvenl. 

I.  —  El  premièrement,  que  noslre  dit  pre- 
mier barbier  el  varlel  de  chambre  qui  à  pré- 
sent esl  et  sera  pour  le  temps  avenir,  esl  et 
sera  raaistre  el  garde,  et  peult  instituer  et 
ordonner  lieutenant  pour  luy  en  chacune 
des  bonnes  villes  du  royaume,  qui  aura 
regard  el  visilacion  sur  tous  les  autres  bar- 
biers des  dites  bonnes  villes  el  des  bail- 
lyages  et  villaiges  appartenant  et  respon- 
dahs  à  ycelles,  au  quel  lieutenant  ou  com- 
mis les  autres  barbiers  seront  teouz  de  obeyr 
comme  à  nostre  premier  barbier,  en  tout  ce 
que  du  dit  mestier  appartient  ou  pourra  ap- 
partenir. 

JJ.  —  liem.  Que  pour  le  gouvernement  du 
dit  Diestipr,  seront  esleuz,  par  nostre  dit 
premier  barbier  ou  son  lieutenant  el  la 
commuDaulté  du  dit  mestier,  par  toutes  les 
bonnes  villes  de  noslre  dit  royaume,  trois 
ou  quatre  personnes  ou  moins,  selon  que  le 
nombre  d'iceulx  pourra  porter,  les  quelz 
ainsi  esleuz  feront  bon  et  loyal  serment,  en 
la  main  de  noslre  dit  premier  barbier  ou 


son  lieutenant  de  celluy  lieu ,  de  bien  et 
loyaulement  gouverner  ledit  mestier  el  gar- 
der et  faire  garderies  statuz  et  ordonnances 
d'icelluy ,  et  de  faire  bons  et  loj^aulx  rap- 
ports, en  tout  ce  que  au  dit  mestier  appar- 
tient, sans  faveur  ou  accepcion  de  per- 
sonnes. 

III.  —  Item.  Que  aucun  barbier,  de  quel- 
qu«i  estai  ou  condicion  qu'il  soit,  ne  soit  si 
hardi  de  faire  ofiice  de  barberie  s'il  n'est 
premièrement  essayé,  examiné  et  approuvé 
par  les  maistres  jurez  du  dit  mestier,  en  la 
manière  qu'il  esl  acoustuméde  tout  temps. 

IV.  —  Item.  Que  aucun  barbier  ou  femme 
vefve  de  barbier,  de  quelque  auclorité  ou 
condicion  qu'ilz  soient,  ne  facenl  ofiice  du 
dit  mestier  s'ilz  ne  sont  reputéz  et  lenuz  de 
bonne  vie  et  honnesle,  el  sans  qu'ilz  soient 
notoirement  diffamez  de  tenir  el  avoir  hos- 
lel  diffamé,  comme  de  bourdelerie  el  mao- 
quelerie,  souffrir  estre  fait  en  leur  hostel 
ou  avoir  villain  blasme,  au  quel  cas  ilz 
soient  à  tousjours-mais  privez  dudit  mes- 
tier sans  le  ravoir  ,  et  oullre ,  que  tous  les 
oulilz ,  comme  rasoyers,  chaires,  bassins, 
ciseaux  et  tout  ce  qui  appartient  audit  mes- 
tier, soient  confisquez,  la  moitié  h  nous,  et 
l'autre  moitié  à  nostre  dit  premier  barbier. 

V.  —  Item.  Que  quelque  personne  du  dit 
mestier  ne  face  ofiice  de  barbier  è  mezel  ou 
à  mezelle,  sur  la  peine  de  privacion  el  con- 
fiscacion  à  appliquer  comme  dessus  esl  dit. 

VI.  —  Item.  Que  tous  ceulx  qui  vouldront 
lever  ouvrouer  et  estre  maistres  aux  chas- 
teaux,  ponts ,  bourgs  et  villaiges,  seront  te- 
nuz  d'aller  a  l'examen  des  jurez  des  plus 
prouchaine  bonnes  villes  des  lieux  ou  ilz 
vouldront  lever  ouvrouer,  elillecques  faire 
leur  devoir  parla  forme  et  manière  que  des- 
sus esl  dit ,  par  quoy  les  passans  ,  allans  et 
demourans  et  venans  en  iceulx  lieux,  puis- 
*^ent  mieulx  el  plus  seurement  estre  serviz 
du  dit  mestier. 

VII.  —  Item,  Que  les  dits  maistres  et  bar- 
biers puissent  avoir  el  faire  une  confrairie 
en  l'onneurde  Dieu  et  des  bons  saints  Cosme 
el  Damien,  en  lieu  convenable,  es  bonnes 
villes  de  nostre  dit  royaume,  où  bon  leur 
semblera;  etq[ue,  pour  faire  le  divin  ser- 
vice, ilz  se  puissent  assembler  pour  le  dit 
fait  quant  besoing  en  sera,  pourveu  que  à 
ce  soient  appelez  el  presens  de  noz  princi- 
paulx ofiiciers  ou  leurs  lieuxtenans  des 
lieux  esquelz  se  feront  les  dites  assemblées, 
el  aussi  nostre  dit  barbier  ou  son  lieutenant 
el  deux  des  jurez  du  dit  mestier;  et  paye- 
ront les  dits  barbiers,  quant  ils  seront  pas- 
sez maistres,  cent  solz  tournois  pour  ac- 
croistre  et  multiplier  ladite  confrairie,  afiin 
que,  à  l'aide  de  Dieu  et  d'iceulx  glorieulx 
saints  Cosme  el  Damien,  puissent  [tlus  seu- 
rement ouvrer  es  corps  humains. 


(515)  Collinel  Gaudillon  n'était  pas  aussi  habile 
dans  ses  recherches  d'érudition  qu'il  i'élait  proba- 
blement dans  l'iîxercice  de  son  mélier;  car  il  y  avait, 
sans  remonJer  plus  haut,  aux  regislies  du  ChAlelel, 
une  ordonnance  de  Charles  VI,  du  mois  de  mai  1383, 
qui  renotiveiail  déjà  les  statuts  des  barbiers,  et  leur 

DiCTiONN.  PES  Confréries  et  Corpor, 


défendait,  entre  aulres  choses,  de  travailler  m 
mettre  bassins  hors  de  leurs  huys,  les  jours  de 
Pâques,  de  Pentecôte,  Toussaint,  Noél,  et  les  féteg 
de  la  sainte  Vierge.  On  verra,  à  l'article  X,  que  Ie« 
restrictions  apportées  par  Charles  VII  furent  plus 
étendues. 
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VIII.  —  Item.  Que  aucun  barbier  ne  puisse 
osier  ne  soubstraire  à  utif;  autre  son  ap- 
preiitiz  ou  varlet,  sur  la  peine  de  cent  solz 
d'amende  è  appliquer  comme  dessus. 

IX.  —  Item.  Que  aucun  varlel  barbier  ne 
puisse  ouvrer  du  dit  mestier  en  aucunes 
des  dites  villes,  chasleauJt,  ponts,  portes, 
bourgs  et  villaiges,  s*il  n'est  maistre  par  la 
manière  que  dit  est,  ou  s'il  n^a  adveu  du 
maistre  barbier,  sur  peine  de  cenl  solz  d'a- 
mende pour  chacune  fois  qu'il  y  sera  trouvé 
et  de  confiscacion  des  outilz  dont  il  sera 
trouvé  garny,  à  appliquer  comme  dessus, 
et  queceluy  qui  les  trouvera  les  puisse  faire 
prandre  et  emprisonner  en  noz  prisons , 
pour  la  confiscacion  des  dites  amendes  et 
outilz. 

X.  —  Item.  Que  aucun  barbier  ne  puisse 
faire  oflîce  ne  euvre  de  barbier,  fors  de  sai- 
gner et  pigner  san^  congié  du  dit  maistre  ou 
son  lieutenant  aux  jours  et  festes  oui  s'en- 
suyvent,  c'est  assavoir,  aux  dimanches,  aux 
cinq  festesL  de  Nostre  Dame,  à  la  feste  de 
ïoussaints,  aux  jours  de  Noël,  Pasques,  la 
Penlecousfes,  la  Circonsision,  PEpiphanie, 
l'Ascension,  le  jour  du  Saint-Sacrement, 
saint  Jehan-Baplisle ,  la  feste  des  saints 
Cosme  et  Damien  et  les  festes  des  appostres, 
à  quelque  jour  qu'elles  escheent,  ne  mectre 
enseigne  de  bassins  hors  de  leur  huys 
ausdites  festes  et  autres  commandées  par 
l'Eglise,  sur  peine  de  cinq  solz  d'amende  à 


appliquer  comme  dessus. 
XL  — 


Item.  Que  aucun  maistre  ou  autre 
tenant  ouvrouer  es  villes  et  lieux  dessusdils 
ne  puisse  tenir  sang  de  saignées  en  son 
ouvrouer  oultre  midi,  ne  hors  le  sueil  de 
son  huys,  à  peine  de  cinq  solz  d'amende 
pour  chacune  tov? qu'il  y  sera  trouvé,  à  dis- 
tribuer comm6  dessus  ;  et  oultre,  si  aucuns 
par  nécessité  se  faisaient  scigner  après  midi 
du  pié  enieane  ou  autrement,  les  ditz  bar- 
biers seront  tenus  de  gecter  le  sang  dedans 
deux  heures  après  ce  qu'ilz  auront  esté  sai- 
gnés, sur  la  dite  peine. 
^  XII.  —  Item.  Que  aucun  voullant  venir  à 
l'examen  pour  avoir  et  acquérir  la  maistrise 
du  dît  mestier  ne  puisse  venir  ne  eslre 
receu  jusques  à  ce  qu'il  soit  hors  de  son 
apprentissage  et  quicte  envers  le  maislre 
chieux  lequel  il  aura  demouré,  et  lequel 
examen  se  face  eu  temps  à  ce  convenable  et 
accoustumé. 

XIII.  —  Item.  Que  tous  ceulx  qui  vien- 
dront à  l'examen,  approuvez  et  passez 
maistres  seront  tenuz  Je  prandre  et  lever 
lettres  scellées  des  seaulx  de  nostre  premier 
barbier,  de  la  quelle  lettre  ainsi  scellée  ilz 
ne  payeront  que  cinq  solz  seulement. 

XIV.  —  Item.  Que  aucun  barbier  tenant 
ouvrouer  ne  puisse  prandre  et  avoir  que 
ung  ouvrouer  et  un  apprentiz  à  la  foiz,  et 
que  le  dit  apprentilz  soit  tenu  d'estre  au  dit 
apprentissaige  parle  temps  accoustumé. 

XV.  —  Item.  Que  les  dits  jurez  du  dit 
mestier  devront  veoir  et  visiter  les  ou- 
yrouers  du  dit  mestier,  et  savoir  de  la  soul- 
iisanre  des  dits  barbiers  estans  ausdils  ou- 
vrouers,  à  ce  que  le  peuple  puisse  estre 


mieulx  et  plus  seurement  servj,  et  queles 
ordonnances  dessus  dites  soient  tenuz  sans 
enfraindre. 

XVI.  —  Item.  Que  se  aulcun  barbier  est 
contredisant  et  reffusant  de  obejr  au  dit 
premier  barbier  ou  à  son  lieutenaut,  ou 
jurez  ou  leurs  lieuxtenans,  en  ce  qui  regarde 
et  qui  est  le  fait  du  dit  mestier  et  des  or- 
donnances d'icelluy,  qu'ilzjpuissent  prendre 
et  appeler  de  noz  sergens  pour  leurs  aydes, 
lesquelz  seront  tenuz  ae  y  aller  en  les  payant 
de  leurs  salaires. 

XVII.  —  Item.  Quand  ung  maislre  ou 
maistresse  du  dit  mestier  o^eurt,  seront  t«)- 
nuz  chacun  barbier  passé  maistre  en  la  ville 
d'estre  et  accompaigner  le  corps,  sur 
peine  de  trois  solz  à  appliquer  comme 
dessus. 

XVIII.  —  i^em.  Que  tous  maistres  barbiers 
tenant  ouvrouer  du  dit  mestier  esdites  villes 
et  lieux  de  nostre  royaume,  sont  et  seront 
tenuz  de  payer  chacun  à  nostre  dit  premier 
barbier  pour  une  foys  tant  seulleraenl  du- 
rant sa  vie,  cinq  solz  parisis,  ainsi  comme 
tousjours  ont  accoustumé  de  prendre  et 
avoir  ses  prédécesseurs  premiers  Iwrbiers, 
à  cause  de  son  dit  office  de  nostre  dit  pre- 
mier barbier. 

WX.  —  Item.  Que  si  aucun  plaict  ou  pro- 
cès estoitmeu  et  se  mouvoitau  temps  avenir, 
ou  que  en  autre  manière  convint  laire  mise 
ou  deppense  pour  la  conservacipn  et  deffense 
des  ditsstatuz  et  ordonnances,  pour  la  pour- 
suyte  des  dits  procès  pour  la  confrairie  des 
dits  barbiers,  et  autrement  pour  le  bien 
commun  d'entre  eulx  et  du  dit  mestier,  que 
chacun  d'eux  contribue  selon  sa  faculté  et 
puissance,  ou  cas  que  la  plus  grant  et  seure 
partie  diceulx  des  lieux  se  y  consentent. 

XX.  —  Item.  Que  si  aucun  barbier  ou  var- 
let  est  mandé  aprouche,  a  cause  et  pour  le 
fait  du  dit  mestier,  par  devant  le  dit  maistre 
ou  son  lieutenant,  qu'il  soit  tenu  de  y  com- 
paroir, sur  peine  de  deux  solz  six  de- 
niers tournois  au  prouffît  du  dit  maistre. 

XXI.  —  Item.  Que  si  aucun  barbier  voul- 
loit  faire  le  contraire  et  ne  voulloit  obeyr 

riar  devant  nostre  dit  premier  barbier  ou  son 
ieutenant  ou  jurez,  que  nos  justiciers  des 
dits  lieux  ou  leurs  lieuxtenans  et  chacun 
d'eulx,  informez  de  ce,  le  facenl  joyr  de  cha- 
cun article  des  dits  privileiges  en  contrai- 
gnant à  ce  ceux  qui  seront  à  contraindre; 
et  si  aucun  des  dits  barbiers  voullcit  sur  ce 
procéder  et  le  contradire,  que  nostre  procu- 
reur, sur  ce  informé,  pour  le  bien  publient 
le  nostre,  soit  adjoincl  à  noslredit  premier 
barbier  de  bailler  à  tous  les  barbiers  pri^- 
leige  du  dit  suppliant  devant  nos  dits  offi- 
ciers, et  le  cas  y  escheanl. 

XXII.  —  Item.  Pour  le  bien  de  la  chose 

Kublicque  et  pour  veoir  la  santé  du  corps 
umain,  sera  tenu  nostre  dit  premier  bar- 
bier de  bailler  à  tous  les  barbiers  maistres, 
tenant  ouvrouer  en  nostre  royaume,  la  cospie 
de  l'armegnac  (sic)  fait  de  l'armée,  par  ainsi 
que  chacun  d'eulx  qui  le  vouidra  avoir  luy 
sera  tenu  de  payer  la  somme  de  deux  sol* 
six  deniers  tournois. 
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Pour  ce  esl-il    que   nous  desirons  les 
louables  faitz,  statuz   et   ordonnances  faiz 
par  nos   prédécesseurs,  el  prinrlpallemenl 
qui  louche  la  conservacion  de  la  sanlé  du 
corps  humain,  el  escheverque  parignorance 
el  non  eiperl  el  approuvez  au   dit  lail  de 
barbier»  aucuns  mauli  et  inconvéniens  (sic) 
neaiitmoins,  et  à  ce  que  les  bahitans  elfre- 
quenlans  noslredit  royaume  puissenlraieulx 
el  plus  seureraent  eslre  serviz  du  dit  arlif- 
flce  et  mestier,  nous  eue  la  rolacion  el  op- 
pinion  de  nos  dits  conseillers  et  autres  de 
nostre  dit  grand  conseil,  sur  ce  qu*a  nostre 
premier  et  autres  barbiers  de  nostre  royaume 
et  à  leurs  successeurs  avons,  de  nostre  cer- 
taine science,  grâce  especial,  plaine  puis- 
sance et  auctorité  royal,  octroyé  el  octroyons 
par  ces  dites  présentes  les  chappitres  el  ar- 
ticles cy-dessus  incorporez  el  tout  le  con- 
tenu en  iceulx  et  voulions  et  ordonnons  que 
nostre  dit  premier  et  autres  barbiers  de  nos- 
Ire  dit  royaume,  presens  et  avenir,  en  joys- 
sent  et  usent  a  tousjours,  chacun  ainsi  et 
par  la  forme  que  dessus  a  esté  speciiRé  et 
déclairé.  Et  pour  ce  qu'on  pourra  avoir  af- 
faire de  ces  présentes  en  divers  lieux,  voul- 
ions et  décernons  que  au  vidimus  d*icelles 
fait  soubz  seel  royal,  telle  et  aussi  grant  foy 
soit  adjoustée  comme  à  ce  mesme  original. 
Si  donnons  en  mandement  prevost  de  Paris, 
h  tous  senescbaulx  et  bailliz  el  à  tous  noz 
autres  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieux- 
tenans,  presens  et  à  venir  el  à  chacun  d'eulx 
si  comme  à  luy  appartiendra,  que  nostre  dit 
premier  barbier  et  ses  lieuxlenans,  commis, 
jurez  et  autres  barbiers  de  nostre  royaume 
qui  à  présent  sont  et  au  temps  à  venir  seront, 
lacent,   sutfrent  et  laissent  plainement  et 
paisiblement  joyr  et  user   de  nostre  pré- 
sente grâce,  octroy  voulenté  el  ordonnance, 
des  diis  articles  cy-dessus  incorporez  et  du 
contenu  en  iceulx',  en  les  faisant  observer, 
tenir  et  garder  sans  enfiaindre,  ne  faire  ou 
souffrir  aucune  chose  estre  faicle  au  con- 
traire; mais  se  fait  esloit,  le  facenl  inconti- 
nent repparer  et  remectre  au  premier  eslat 
et  deu.  Et  allin  que  ce  soit  chose  ferme'  et 
estable  a  toujours,  nous  avons  fait  mectro 
nostre  seel  à  ces  présentes,  sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  Tautruy  en  toutes. 

Donné  à  Poictiers,  au  mois  de  juing,  l'an 
de  grâce  mil   quatre  cent  vingt-sept  el  de 
nostre  règne  le  quint. 
Ainsi  signé: 

Par  le  Roy  en  son  conseil.  Sasut. 
Au  dos  desquelles  estoit  escripl  : 

La  publicacion  d'icellesfaicte  en  jugement 
au  dit  Chastellet  de  Paris  en  la  manière  qui 
s'en  suit  : 

Publiées  en  jugement  au  Chastellet  de 
Paris,  et  monseigneur  le  prevost  tenant  le 
siège,  le  mardi  vingt-septiesmejour  de  may 
l'an  mil  quatre  cent  trente-ung. 

Signé  }.  Doulzirb; 

Et  aussi  les  publicacions  d*iccelles  faictes 
de  Saosliz,  de  Loches,  villes,  seneschaucée 
de  Poitou  tenue  à  Poictiers,  en  la  maison 


des  d rois  de  Tours,  en  la  court  des  seaulx 
et  la  court  et  auditoire  du  gouvernement  de 
la  Rochelle,  en  la  court  du  baillyage  de 
Chartres,  au  siège  du  Roy  nostre  seigneur 
au  chastel  de  Melun.  En  tesmoing  de  ce, 
nous  avons  mis  le  seel  de  la  dite  prevosté 
de  Paris  en  ce  présent  transcrit  au  vidimus, 
lan  et  jour  dessus  premiers  ditz. 

G.  Cbivalier. 

Et  pour  ce  nous  )it  le  dit  suppliant  hum- 
blement fait  supplier  et  requérir  que  les 
dits  privileiges,  establissemens  et  ordon- 
nance luy  voulsissions  confirmer  ;  pour- 
quoi,* nous  inclinans  à  la  supplicacion  et 
requeste  du  dit  suppliant,  les  privileiges, 
statuz  et  ordonnances  des  susdits  et  toutes 
et  chacunes  les  choses  contenues  et  declai- 
rées  es  lettres  dessus  transcriptes,  avons 
louées  approuvées  et  conferraées,el  de  nos- 
tre grâce  especial,  plaine  puissance  el  auc- 
torité royal,  en  tant  que  le  dit  Caudillon 
prédécesseur  du  dit  suppliant  en  a  bien  et 
deuement  joy  et  usé,  loUons,  approuvons  et 
confermons  par  ces  présentes.  Si  donnons 
en  mandement  au  prevost  de  Paris  et  h  tous 
senescbaulx  et  bailliz,  et  à  tous  noz  autres 
justiciers  et  officiers  ou  à  leur  lieuxlennns, 
presens  et  a  venir,  et  à  chacun  d'eulx  si  con- 
nue à  luy  appartiiendra,  que  nostre  dit  pre- 
mier barbier  et  ses  lieuxtenans,  commis  et 
jures  el  autres  barbiers  de  nostre  dit  royau- 
me, qui  à  présent  sont  el  au  temps  a  venir 
seront,  facenl,  seutTrent  et  laissent  plaine- 
ment joyr  et  user  de  nostre  dite  présente 
grâce,  octroy,  voulenté  el  ordonnance  et 
des  dits  articles  cy-dessus  incorporez  et  du 
contenu  en  iceulx,  en  les  faisant  observer, 
garder,  tenir  sans  enfraindre  ne  faire  ou 
souffrir  aucune  chose  estre  faicle  au  con- 
tiaire  ;  mais  se  faicle  estoit,  le  facenl  incon- 
tinent reparer  el  remectre  au  premier  estai 
et  deu.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  meclre 
nostre  seel  à  ces  dites  présentes,  sauf  en 
autres  choses  nostre  droit  et  fautruy  en 
toutes. 

Donné  à  Bourdeaulï,au  moys  d'avril,  Tan 
de  grâce  mil  quatre  cent  soixante-deux. 

Au  moyen  desquelles  lettres  cy-dessus 
transcriptes  nostre  premier  barbier,  ses 
lieuxtenans  et  commis  el  maistres  barbiers 
dessusdits  nommez,  mesmemenl  en  nostre 
ville  et  cité  de  Narbonne,  ont  par  cy-devant 
joy  el  encores  font  des  dits  statuz,  ordon- 
nances et  privileiges;  mais  ilz  doublent  que 
aucuns  les  voulsissenl  de  legier  enfraindre, 
el  que  en  ce  on  leur  voulsisl  donner  quel- 
que deslourbier,  se  par  nous  ilz  n'estoient 
conformez,  humblement  requérant  sur  co 
nostre  grâce  el  libéralité.  Pourquoy  nous, 
inclinans  favorablement  h  la  requeste  do 
nostre  dit  premier  barbier  et  des  dits  mais- 
tres barbiers  de  nostre  ville  el  cité  de  Nar- 
bonne, ayans  agre<ibles  les  lettres  dessus 
transcriptes  et  les  ordonnances  statuz  el  con- 
cessions dedans  contenues,  icelles  el  iceulx 
avons  loué,  approuvé,  ratiffié  et  confeniié» 
et  par  la  teneur  de  ces  présentes,  de  grâce 
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especial,  plaine  puissance  et auclorilé  royale, 
louons  et  raliffions,  approuvons  et  confer- 
raons  el  voulions  et  octroyons  que  les  dits 
maistres  barbiers  deNarbonne  el  leurs  suc- 
cesseurs en  joyssent  si  avant  d'ores  en 
avant  pareulxet  leurs  prédécesseurs  et  au- 
tres barbiers  de  nosire  royaume  eu  ont  par 
cy-devant  deueraent  justement  joy  et  usé  el 
encore  iouyssent  de  présent.  Sy  donnons 
en  mandement  par  ces  dites  présentes  aux 
seneschal  de  Carcassonne,  viguiers  et  juges 
de  Narbonne  et  de  Besiers,  el  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.,  que  de  noz  presens 
grâce  ratiûicacion,  approbacion  et  confirma- 
cion,  et  de  (oui  le  contenu  en  ces  dites-pré- 
sentes, facenl  souiïrenl  et  laissent  les  dits 
barbiers  el  leurs  successeurs  joyr  el  user 

f)lainemenl  et  paisiblement  sj^nsdestourbier 
equel  se  fuit  avoit  esté  ou  estoil»  Temec- 
lent  ou  facent  mectre  sans  delay  à  plaine 
délivrance.  El  aflln,  etc.,  sauf,  etc.  Donné  à 
Lyon  au  moys  d'avril  Tan  de  grâce  mil  qua- 
tre cent  qualre-vingt-dii-sept  el  de  noslre 
règne  le  quatorziesme. 

Aimi  iigné  : 
Par  h  Roy,  à  la  retacion  du  conseil,  MEsofi. 
Visa  contentor^  O.  Bude. 
Vï. 

STATUTS  ET  PRIVILÈGES  ACCORDÉS  AUX 
MAÎTRES  CHIRURGIENS  ET  BARBIERS  DE  LA 
VILLE,    DE   BEAUNE9 

Confirmés  par  Louis  II,à  Arras,  mars  1476  (516). 

Lots,  par  la  çrâce  de  Dieu,'roy  de 
France,  savoir  faisons  à  tous  presens  el 
advenir,  nous  avoir  receu  l'bumble  suppli- 
cacion  des  maistres  chirurgiens  et  barbiers 
de  nostre  ville  de  Beaune»  contenant  que 
ja  pieça,  pour  te  bien,  proufQl  et  utilité  de 
a  chose  publique,  touchant  le  fait  du  dit 
Qiestier,  ont  esté  faits  certains  statuts  et 
ordonnances  qui  ont  esté  trouvés  estre  li- 
cites et  raisonnables,  par  les  meyeur,  es- 
chevins  et  autres  gens  de  la  justice  du  dit 
lieu  ,  lesquelles  leur  ont  esté  confermées  et 
consenties  par  feu  nostre  frère  le  duc  de 
Bourgoigne,  el  en  ont  jouy  jusques  à  son 
trépas,  dont  l'en  dit  la  teneur  estre  telle. 

1.— Premièrement.  Que  nul  barbier,  quel 
qu'il  soit,  ne  tiendra  ne  pourra  tenir  bou- 
ticle,  prendre  bassins  ne  tenir  ouvrouer 
du  dit  raestier  en  la  ville  el  banlieue  de 
Baune,  se  il  n'est  premièrement  approuvé 
et  sceu  par  les  commis  et  maistres  du  dit 
meslier  de  la  dite  ville  de  Beaune,  ne  d'au- 
tre bonne  ville,  s'il  est  suffisant  et  ydoine 
i)our  tenir  ouvrouer  du  dit  meslier,  ol  estre 
a  peine  telle,  c'est  assavoir,  qu'il  sera 
tenu  d'eslre  en  l'ostel  et  ouvrouer  des  dits 
maistres  jurés ,  c'est  assavoir,  en  cha- 
cun hoslel  quatre  jours,  et  la  sera  veu 
s'il  est  ouvrier  pour  bien  servir  une  per- 
sonne entièrement  comme  il  appartient  en 

(516)  Trésor  des  duir/es,  registre  195,  piècei62o. 
Des  lettres  cf  amoriissemenl  ou  d'abolition,  du  mois 
de  mars  aussi,  sont  l'objet  des  d®»  i62i,  4625  et 
1628  ;  une  autre  abolition,  en  faveur  de  Franvois  d« 


i, 


tel  cas,  el  sera  tenu  de  faire,  lesdils  quatre 
jours  durant  chiez  chascun  des  dits  mais- 
tres, ung  fer  de  lancefe  bien  tranchnnt, 
bien  poignant,  pour  bien  doulcement  et 
seurement  seigner  en  tous  les  lieux  qun 
Ion  doit  seigner  sur  corps  d'homme  et  de 
femme. 

II.  —  Item.  Après  l'espreuve  ainsi  faicte, 
il  sera  examiné  des  dits  maistres  sur  le  fait 
des  saiffuée  el  cirurgies,  savoir  s'il  scet 
l'art  et  Ta  mesure  de  bien  seigner,  el  la  ou 
gisent  les  veines  ou  l'en  doit  seigner,  à 
quoy  elles  servent  •  et  quand  il  fait  bon  sei- 
gner, et  quand  les  seîgnées  sont  nécessaires 
et  quand  non ,  et  en  quel  temps  est  bon 

Eour  seigner,  et  sur  autres  choses  que  ung 
arbier  tenant  ouvrouer  doit  savoir  néces- 
sairement pour  le  prouffil  commun  ;  el  s'il 
n'est  suffisant ,  il  ne  sera  point  passé  poar 
tenir  ouvrouer. 

III.  —  Item.  Une  femme  veufve  du  dit 
meslier  pourra  toujours  tenir  son  ouvrouer 
d'icellui  meslier  de  barbier,  elle  estant 
veufve,  pourvu  que  les  varlets  qu'elle  tien- 
dra soient  approuvez  par  les  jurez  el  com- 
mis d'icelle  ville;  et  s'elle  se  marie  à  ung 
homme  el  commis  du  dit  mestier  de  bar- 
bier el  il  ne  soit  approuvé  par  iceuls  mais- 
tres cirurgiens,  elle  perdra  sa  franchise  de 
tenir  son  ouvrouer,  jusqu'à  ce  que  son  mari 
ail  esté  approuvé  par  les  commis  que  dessus. 

IV.  —  Item.  Que  nuif  roaistre  du  dicl 
meslier  ne  pourra  soubslraire  ne  faire 
subslraire  aucun  varlel  à  la  peine  d'un  fraoc 
d'amende  è  appliquer  la  moitié  à  la  dite 
ville,  et  l'autre  moitié  esdils  commis,  h  le- 
Ter  sur  celui  qui  aura  soubstrail  ou  fait 
soubslraire  le  dit  varlel,  el  sera  deflendo 

t)ar  la  justice  de  la  dite  ville  au  dit  varlct 
e  dit  meslier  en  icelle  ville  jusques  à  ce 
qu'il  ail  accompli  le  service  de  son  premier 
maislre. 

V.  —  Item,  Que  nul  barbier  ne  pourra 
aller  besoigner  es  estuves,  car  il  est  pas  li- 
cite ne  bonneste  au  dicl  meslier,  a  peioe 
de  vingt  sols  d'amende  à  appliquer  comme 
dessus,  excepté  en  fait  de  cure  touchant  le 
fait  de  cirurgerie. 

VI.  —  Item,  Que  nuls  eulx  entremectans 
de  cirurgerie,  soil  homme  ou  femme,  ne 
pourront  eulx  entremectre  de  faire  aucunes 
cures  en  la  dite  ville  de  Beaune  et  en  la 
banlieue  d'icelle,  sinon  les  médecins,  ci- 
rurgiens et  barbiers  tenant  ouvrouers  pu- 
bliques el  manans  en  la  dite  ville,  sans  ce 

au'ils  aient  avant  tout  euvre,  prins  licence 
e  la  justice  de  la  dite  yille,  appelez  les 
dicts  jurez  el  commis,  pour  savoir  s'ils 
sont  ydoines  el  souffisans  à  faire  les  dites 
cures;  et  se  aucuns  eslrangiers  entreprei- 
gnenl  de  curer  aucuns  paciens,  ils  seront 
tenus  prendre  licence  à  la  dicte  justice 
avant  tout  euvre,  el  de  bailler  bonne  cau- 
cion  ou  plaige,  jusques  à  cent  solz,  de  bien 
et  loyaument  faire  leurs  dites  cures,  les- 

Beaujcu,  est  prononcée  par  des  leUres  Insérées  au 
volume  F,  ordonnance  de  Louis  XI,  page  64.  il  y* 
dans  le  registre  201  du  Trésor  des  chartes,  plusieor» 
lettres  d'amortissement  encore,  de  Tannée  1470. 
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qaelz  ceDl  solz  seront  appliquez  ,  la  moi  lié 
è  la  dite  ville,  et  l'autre  moitié  esJils  com- 
mis et  jurez,  autant  qu'ils  seront  trouvez 
par  les  dits  jurez  coulpables  de  non  bien  et 
ioyaument  avoir  faictes  lesdites  cures. 

VII.  —  item.  Est  ordonné  que  les  enfants 
masies  des  dits  barbiers  demeurans  en  la 
dite  ville,  après  le  décès  de  leurs  pères, 
pourront  tenir  leur  ouvrouer  sans  licence 
de  la  dite  justice,  pour  en  joir  comme 
leurs  dits  pères,  pourveu  qu'ils  soient  souf- 
fisants  etexaminéSy  et  seront  tenus  les  dits 
commis  de  venir  présenter  aux  majeur  et 
eschevins  de  la  dite  ville  et  ceux  qui  lors 
auront  le  gouvernement  de  la  dite  jus- 
tice d'icelle  ville,  ceux  qui  par  eulx  seront 
approuvez  et  trouvez  suiFisans  à  tenir  leur 
ouvrouer,  pour  recevoir  d'eulx  le  serment, 
ainsi  que  en  tel  cas  appartient,  avant  ce 
que  les  dits  approuvez  puissent  tenir  et  le- 
ver leur  dit  ouvrouer  ne  faire  barbes  en  la 
dite  ville  et  banlieue  à  la  peine  de  vingt  sols 
h  appliquer  nomme  dessus,  pour  chascune 
foiz  quMIz  en  soient  reprins. 

Lesquelz  statulz  et  ordonnances  ilz  voul- 
droient  voulentiers  entretenir  et  garder, 
s'il  estoit  noslre  plaisir  les  leur  confermer, 
ratiffier  et  approuver,  si  comme  ils  dient, 
humblement  requerans  sur  ce  nostre  grâce. 
Pour  ce  eslil  que  nous,  ces  choses  consi- 
dérées, les  ditz  statutz  et  ordonnances  qui 
pai  les  majeur,  eschevins  et  gens  de  jus- 
tice de  la  dite  ville  de  Beaune  ont  esté 
trouvez  licites  et  convenables,  avons  con- 
fermé,  ratiffié  et  approuvé,  confermons  et 
approuvons,  voulons  et  nous  plaist,  de  grâce 
especiâl,  par  ces  présentes,  que  les  dits  sup- 
plians  en  joyssent  et  usent  comme  ils  ont 
par  cy-devanl  fait  au  vivant  de  nostre  feu 
frère  et  cousin,  plainement  et  paisiblement, 
selon  leur  forme  et  teneur.  S^  donnons  en 
mandement  au  bailly  de  Dijon  ou  à  son 
lieutenant  que  de  nos  dits  vouloir, octroy  et 
consentement,  ensemble  du  contenu  esditz 
statutz  et  ordonnances  il  face  et  seuffre  et 
laisse  les  dits  suppliants  joyr  et  user  plai- 
nement et  paisiblement,  sans  en  ce  leur 
mectre  né  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mis 
ou  'ionné  aucun  destourbier  ou  empesche- 
ment  au  contraire,  et  qu'il  face  decy  en 
avant,  garder  et  entretenir  les  ditz  statuts 
et  ordonnances  de  point  en  point  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  que  à  ce  faire  et  souffrir 
il  contraigne  ou  face  contraindre  tous  ceulx 
qu'il  appartiendra  par  toutes  voyes  et  ma- 
nières deues  et  raisonnables.  Et  atit)  que  ce 
soit  chose  ferme  et  eslable  à  toujours^  nous 
avons  faict  mectre  à  ces  présentes  nostre 
scel»  sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et 
l'autruy  en  toutes. 

Donné  à  la  cité  d'Arras,  nu  mois  de  mars, 
l'an  de  grâce  mil  cccc  soixante-seize,  et  de 
nostre  règne  le  seiziesme. 

Ainsi  signé: 
Parle  Roy  à  la  relation  du  conseil^  Chambow. 
Visa  Conlenlor. 


SAÏNT-LUC  (Confrérie  de).  —  Saint  Luc 
était  le  patron  de  la  confrérie  des  médecins. 
A  la  différence  des  métiers  plus  vulgaires^ 
les  médecins  donnaient  à  leur  société  le  nom 
de  Collège  :  Collegium  Medicorum, 
^  L'agrégation  •  au  collège  médical  était 
précédée  de  plusieurs  formalités  qui  en  ren- 
daient l'accès  assez  difficile  :  certificat  d'é- 
tudes régulières  pendant  l'espace  réglé  par 
les  statuts,  dans  une  faculté  célèbre;  certi- 
ficat de  philosophie,  diplôme  de  bachelier 
ès-leltres,  licencié  et  docteur;  attestation  d«t 
l'exercice  de  la  médecine'pendant  deux  ans: 
telles  étaient  quelques-unes  des  pièces  in- 
dispensables à  fournir  par  le  candidat.  En 
outre  il  devait  exhiber  un  témoignage  déli- 
vré parle  curé,  aparocho  (517),  témoignage 
prouvant  qu'il  était  de  la  religion  catholique» 
apostolique  et  romaine;  car  Louis  XIV  avait 
expressément  défendu  de  recevoir  dans  ua 
collège  médical  plus  de  deux  membres  de 
la  religion  prétendue  réformée,  et  même  ce 
nombre  fut  réduit  h  un  seul  en  i&lk. 

Le  collège  nommait  une  commission  prise 
dans  son  sein  pour  examiner  les  titres  du 
récipiendaire:  si  elle  les  trouvait  en  forme 
elle  lui  proposait  une  thèse  è  traiter  par 
écrit  dont  après  trois  mois  il  remettait  un 
exemplaire  à  chacun  des  membres.  Alors  on 
désignait  le  jour  de  l'examen.  Chacun  des 
docteurs  delà  faculté  interrogeait  succes- 
sivement le  candidat,  argumentait  contre 
lui;  si  le  candidat  répondait  doctement  à 
toutes  les  questions,  on  l'admettait  dans  le 
collège  par  le  scrutin  secret.  Après  que 
Tadmission  avait  été  prononcée  il  revotait 
une  robe  noire  doublée  d'écarlate ,  et 
alors  il  prêtait  le  serment  d'usage,  serment 
ordinairement  appelé  serment  d'Hippo- 
crate: 

<c  En  présence  des  maîtres  de  cette  école, 
de  meschers  camarades  et  de  l'efligied'Hippo- 
crate, je  promets, je  jure,  au  nom  de  Dieu» 
d*ôlre  fidèle  aux  lois  de  l'honneur  et  de  la  pro- 
bité dans  l'exercice  de  la  médecine.  Je  don* 
nerai  mes  soins  gratuits  à  l'indigent  et  n'exi- 
gerai jamais  un  salaire  au-dessus  de  mon  tra- 
vail .  Admis  dans  Tintérieur  des  maisons, mes 
yeux  ne  verront  pas  ce  qui  s'y  passe;  ma 
langue  taira  les  secrets  qui  me  seront  con- 
fiés, et  mon  état  ne  servira  pas  à  corrompre 
les  mœurs  ni  à  favoriser  le  crime.  Respec» 
tueux  et  reconnaissant  envers  mes  maîtres, 
je  rendrai  à  leurs  enfants  l'instruction  que 
j'ai  reçue  de  leurs  pères.» 

Quelquefois  il  pouvait  arriver  que  le  can- 
didat qui  se  présentait  fût  jugé  insuûisant^ 
soit  par  défaut  de  témoignages  sudisants, 
soit  par  défaut  de  science  et  d'habileté: 
alors  on  le  renvoyait  à  une  nouvelle  session 
d'examen  ;  mais  si  è  un  troisième  examen 
il  était  trouvé  encore  incapable,  il  éiaitjre- 
lusé  pour  la  dernière  fois»  et  il  lui  était  in- 
terdit de  jamais  prétendre  è  entrer  dans 
le  collège  des  médecins  (518).  Comme  tous- 
les  autres  corps  de  métiers,  celui  des  méde- 
cins avait  songé  è  favoriser  les  enfants  des> 

(517)   Voir  ci-aprés  :  Statula  cottegii  medicorum  Rhedonenstunit  titre  I"  De  aggregmtdii^ 

1518}  Smutz  dts  médecins  de  Hennés ^ilirt  De aggregandis.  V.  DicUonnaire général  de  médecine,  v<>  Réceft^ion^ 
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maîtres  de  )a  corporation  ;  c*cst  ainsi  que 
dans  tes  statuts  des  médecins  de  Rennes  on 
voit  que  les  ûls  des  docteurs-médecins  étaient 
exempts  de  la  cinquième  année  d'études, 
obligatoire  pour  les  autres,  et  jouissaient  en 
outre  de  divers  autres  privilèges  relatés 
dans  le  texte  des  statuts  que  Ton  trouvera 
ci-après. 

Le  collège  des  médecins  avait  à  sa  tête  un 
doyen  chargé  de  la  haute  direction  do  tout 
le  corps,  un  sous-doyen  et  un  secrétaire  au- 
quel incombait  le  soin  de  la  correspondance 
concurremment  avec  le  doyen. 

Les  actes  des  délibérations  s'écrivirent 
d'abord  en  français;  puis,  pour  mieux  en 
assurer  le  secret  ou  leur  donner  une  forme 
plus  scientiHque,  on  écrivit  en  latin.  Divers 
édits  des  rois  et  parlements  avaient  attribué 
aux  médecins  la  suprématie  sur  les  chirur- 
giens, les  apothicaires  et  les  sages^femmes. 
Cette  suprématie  valait  au  doyen  du  collège 
Je  droit  d'assister  aux  examens  et  réceptions 
des  candidats  de  ces  professions,  assistance 
fructueuse  lui  rapportant  six  livres.  Ce  droit 
fut  souvent  contesté  par  les  chirurgiens,  qui 
ue  s'expliquaient  guère  comment  oq  avait 
pu  les  soumettre  à  la  juridiction  de  ceux 
qu'ils  réputaienl  non  leurs  supérieurs,  mais 
leurs  égaux. 

Las  gardes  dans  l'assemblée  annuelle  ex- 
posaient le  résultat  de  leurs  visites,  et  s'ils 
signalaient  quelques  abus  s'introduisant 
furtivement  dans  le  métier,  on  en  faisait 
l'objet  d'un  article  additionnel  aux  statuts 
déjà  établis.  Lçur  vigilance  devait  surtout 
porter  sur  la  qualité  et  la  manipulation 
des  produits  d'apothicnirerie,  pour  lesquels 
on  ne  pouvait  employer  que  des  substances 
bien  saines  et  bien  nouvelles.  Le  marchand 
devait  avoir  sur  son  comptoir  plusieurs 
livres  d'apothicairerie  et  de  médecine,  atiti 
que  do  temps  en  temps  il  pût  p^r  une  lec- 
ture sérieuse  rappeler  en  sa  niémoire  des 
connaissances  réputées  si  importantes  pour 
la  santé  et  la  sécurité  publiques.  A  chaque 
visite  les  gardes  pouvaient  exiger  de  lui  une 
explication  catégorique  de  ia  nature,  de  la 
composition,  des  propriétés  des  herbes  et 
des  drogues;  nul  ne  pouvait  délivrer  aucun 
médicament  que  sur  le  vu  du  billet  d'un 
médecin,  et  s'il  lui  advenait  d'en  agir  au^.re- 
ment  ou  de  prescrire  lui-même  à  des  ma- 
lades quelque  remède  particulier,  il  s'ex- 
posait inévitablement  à  une  amende  pécu- 
niaire ou  à  la  confiscation  de  sa  marchan- 
dise. 

Les  magiciens  et  les  sorciers  usurpèrent 
souvent  les  attributions  des  apothicaires,  et 
par  des  couipositions  propres,  prétendaient- 
ils,  h  la  guérisun  de  tous  les  maux»  sédui- 
sirent la  crédulité  populaire  à  leur  délri- 
UM^nt;  c'est  pourquoi  sur  la  requête  de 
apolhicaires-ciriers-épiciers  le  roi  rendit,  en 
1632,  u'i  di'cret  foudroyant  contre  les  mal- 
lieuroux  magiciens  et  sorciers: 

«  Toutes  personnes  se  mêlant  de  deviner 


et  se  faisant  devins  ou  devineresses  vuide- 
ront  incessamment  le  royaume,  »  dit  cet  im- 
pitoyable  décret,  «r  à  peine  de  punition  cor- 
porelle. Défendons  toutes  pratiques  super- 
stitieuses  de  fait,  par  écrit  ou  par  paroles, 
soit  en  abusant  des  termes  de  rËcriture 
sacrée  ou  des  prières  de  TEglisp,  et  voulons 
que  ceux  qui  les  auront  enseignées  ou  pra- 
tiquées soient  punis  exemplairement  selon 
l'exigence  îles  cas.  » 

Tous  les  articles  de  cette  ordonnance  sont 
de  la  même  rigueur.  Nous  avons  cru  devoir 
les  rapporter  en  entier  (519j,  car  s'ils  con- 
tiennent des  mesures  sévères,  commandées 
par  les  crimes  qui  se  commettaient,  ils  reo- 
lerment  aussi  les  plus  sages  prescriptions 
contre  la  confection  et  ta  vente  des  substances 
nuisibles  ou  vénéneuses. 

Les  statuts  généraux  du  métier  furent 
renouvelé.s  et  conftrmès  à  jfilusieurs  époques 
par  les  rois  de  France,  entre  autres  par 
Louis  XV  en  ilki  qui  y  fit  des  additions 
im(>ortantes  nécessitées  par  les  distinctions 

3ue  les  progrès  de  la  pharmacie  et  l'agrao- 
issemeift  du  commerce  des  épiciers  intro- 
duisaient chaque  jour  dans  l'exercice  deces^ 
états.  Ces  statuts  de  ilkl  font  aussi  une 
niention  plus  précise  des  confiseurs»  qui  n& 
laissaient  plus  comme  autrefois  aux  seuls 
apothicaires  la  confection  des  gelées  et  su- 
creries de  toute  espèce. 

Voici  trois  des  articles  addiUonnels  de 
17U: 

«  Art.  17.  —  Les  marchands  épiciers 
simples  no  pourront  se  mêler  d'aucunes 
choses  comm«  médecines,  huiles  et  sirops 
particulièrement  attribués  à  la  pharma- 
cie. 

«  Art.  18.  —  Nul,  de  quelgue  état  et  con-. 
dition  qu'il  soit»  ne  pourra  s  entremettre  de 
vendre  médicament,  à  peine  de  mille  livres 
d'amende. 

«  Art.  19.  —  Les  apothicaires  et  épiciers 
vendront,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  dro- 
gues, épiceries,  fruits  secs  et  cuils,cire  œu- 
vrée  et  non  œuvrée,  peintures,  teintures, 
bois  de  toute  sorte,  graines,  fleurs,  feuilles,, 
végétaux,  minéraux,  animaux  entrant  dans 
la  confection  des  remèdes,  huiles,  essences 
dépendantes  du  mestier,  confitures  et 
autres.  » 

I. 

STATUTS  DES   MÉDECI!<ÏS    DB  PARIS, 

ConOrmés  p:?r  Philippe  M  (août  1351). 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 
Fiancé.  Savoir  faisons  à  tous  presens  et  à 
venir,  que  comme  noç  amez  le  doyen  et  les 
maîtres  de  la  faculté  de  Médecine  à  Paris, 
nous  eussent  humblement  supplié,  que  nous 
de  nostre  grâce,  leur  voulsissions  confirmer 
et  approuver  une  coustjume  que  il  dieiit 
estre  gardée  de  si  longtemps  que  il  n'est 
mémoire  du  contraire  en  leur  dite  faculté 


(519)  Voir  aux  statuts  ci-après. 
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pour  le  proflit  commun  de  la   sanlé  hu- 
maine. 

I.  —  C'est  assavoir  que  les  escolliers  qui 
vuellent  esire  licenliés  en  médecine  doivent 
oir  en  la  dilo  science  par  cinquante  iix  mois, 
ou  par  six  ans^  h  ordinaire  et  à  cours  non 
cumpiées  les  vacations  a*enlre  Saint-Père  et 
la  Sainte-Crois. 

II.  -^  Item.  Il  convient  qu'ils  aient  aussi 
les  quatre  cours.  El  se  il  ont  ainsi  fait,  il 
pevent  au  septième  an,  estre  présentez  par 
les  inaistres  regens  de  la  dite  Faculté,  au 
chancellier  de  l'Eglise  de  Paris,  pour  estre 
inaistres. 

IIK  —  Que  il  doivent  estre  examinez  de 
une  question  solempnelment  de  cbascun 
maistre  ragent;  et  puis  doit  ledit  chancellier 
appeler  lesdiz  maislres  regens,  et  examiner 
chascun  par  soy,  si  que  par  leur  examen  et 
dépositions  les  dits  escoliers  qui  sont  à 
licentier,  soint  licentié,  et  les  autres  ré- 
fusé. 

IV.  —  Que  les  congiez  doivent  estre  don- 
nez en  la  dite  Faculté,  de  deux  ans  en  deux 
ans,  tant  pour  oster  et  restraindre  lu  multi- 
tude des  non  suffisons  à  estre  maistres»  qui 
trop  grant  porroit  estre,  comme  parce  gue 
il  ne  pourroienl  pas  lire  en  un  an  parfaite- 
ment les  quatre  cours  devant  diz. 

Et  pour  ce  que  nous  fussions  mieux  en- 
fourmez  sus  icelle  coustume,  nous  eussions 
mandé  par  nos  letres  h  l'uflicial  de  Paris, 
auquel  nous  envoiasmes  la  supplication  à 
nous  bailliée  de  par  lesdils  maistres,  que  ri 
sus  icelle  coustume  s'infourmast  bien  et 
diligemment,  et  nous  renvoiast  l'informa- 
tion que  faite  auroit  sur  ce.  Par  laquelle 
information  faite  par  ledit  officiai,  si  comme 
plus  plainement  est  contenu  en  icelle,  et  à 
nous  renvoiée,  nous  a  apparu  souffisamment 
ladite  coustume  avoir  esté  ainsi  gardée  de 
h>nc  temps,  et  estre  bonne,  juste,  raison- 
nable et  profitable  pour  la  santé  des  corps 
humains.  Pourquoy  nous  oui  desirons  et 
dBvons  désirer,  si  comme  il  appartient,  le 

1)roflit  commun  de  la  santé  humaine,  lequel 
adite  coustume  fouehe  :  et  pour  ce  encii- 
nans  benignenjent  à  la  supplication  des 
doyen  et  maistres  en  médecine  devant  dits, 
icelle  coustume  loons^  gréons^  ratifions^  ap- 
prouvons ^  et  de  nostre  autorité  royal,  de 
grâce  especial,  et  de  certaine  science,  en 
tant  comme  en  nous  e^l,  la  confirmons  par 
la  teneur  de  jces  présentes  lettres.  Et  pour 
ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tous 
jours  mais,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
scel,  en  ces  présentes  lettres,  etc. 
Fait  è  Paris,  l'an  Je  grâce  1331. 

G.  BtYN  ,520). 

(5i0)  Ordonmnces  royales,  i.  I,  p.  70-71.— Voir 
Anciennes  luis  françaises,  par  Isàmuert,  Table,  v<> 
Médectne, 

(5ii)  Requit  mageste  —  Ce  qui  suit,  jusqu'à  con^ 
sidérantes  imperiliam,  est  tcllciueni  corrompu  qu'il 
v^  impossible  de  le  restituer  et  de  Pcniendre.  Ihu- 


11. 


I^TATUTS  DBS  MÉDECINS  DB  MONTPBLLIBR 

(Hérault), 

Donnés  par  Jean  I*'  (II?)  en  1390. 

(Texte  latin.) 

JoBANNES  Dei  gratia  Francorum  rex  :  no- 
tuni  facimus  universis  presentibus  pariter 
et  futnris,  quod  eum  Nos  quem  ille  Kegum 
rex  eternus  qui  clavem  et  perfeclionem  om- 
nis  scientie,  secum  h8bet,gregi Francorum  ut 
ipsum  poscœmius  (poscamus?)  virlutibus  et 
doclrinis,  preesse  voluk  piadignacione(521) 
regali  mageste  (majestate)  fulgere  iu  regno 
nostro  multorum  diversitatem  studencium, 
qui  divicias  scientiarum  amabiles  in  sinu 
ejusdem  congregent  spacio  ut  in  corporibus 
hominum  tanquam  in  orrenum  (horreum) 
grava  (grana)  salutis;  inférant  stabil  (522). 
Principis  diligentia  studiis  laboremus»  ta- 
men  in  facultate  laudabili  Medicine  eo  li- 
bentius  in  studio  nostro  Montispessulani 
nutrire  cupimus  filios  eruditos,  qui  fre- 
quencius  absque  peritorum  in  facultate  ipsa 
niinisterio  fructuoso  labescante  (tabescenle) 
vigore  scientiarum  in  corporft conger  (523) 
mortalitatis  humane  dissolvuntur,  et  per 
ministerium  ipsius  sanitalis  integritas  soli- 
datur,  per  quem  in  eo  scientiarum  fructus 
amabihs  regno  nostro  successunt,  necnon 
loti  etiam  univers,  (universo?);  considérant 
tes  impericiam  medicorum  qui  curalionuni 
causas  ignorant  vitio  artiâ  nimio  accélé- 
rante (524),  assumunt  srbi  exercttium  prali- 
candi,  per  quod  non  solum  nomen  et  foma 
predicti  studii  denigratur ,  statusque  ma- 
gisterii  villiseflicetur,  sed  etiam  multa  mala. 
incumbunt;  mortis  enim  pericula  et  rerum 
dispendio  inseruntur.  Igitur  ut  illorum  au- 
daciam  reprimamus,  in  favorem  ()redicti 
studii  inlendeuies,  prohibemus  inperpetuutn 
omnibus  volentibus  per  medicinam  exercitio 
aliquo  pralicare,  nequis  in  villa  Montispessu^ 
lani  et  suburbiis,  audeat  in  fazultate  medi^ 
ctne,  exercer e  aliquod  officium  praticandi^ 
magister  fuerit,  Quod  si  forte  aliqni  pre- 
sumpserint  attemptare,  Reciori  nostro  Mon- 
tispessulani et  Bajulis  nostris  presentibus 
et  luturis,  districte  precipimus ft  mandamus 
ut  ad  simplicem  requisitionem  canceDarii 
ipsius  studii  seu  vices  ejus  gerentibus  (ge- 
rentis),  de  hoc  constiterit  légitime,  pugniant 
bujusmodi  transgressores ,  videlicet  quod 
pro  qualibet  vice  quo  commiserint  solvant 
nostre  curie  duas  marchas  argentin  et  nisi 
habuerint,  luant  in  corpore  civiliter;  ita 
quod  pena  unius,  aliorum  temeritas  a  simi^ 
libus  arcuatur.  Quod  ut  Grmum  et  stabile 
perpetiLO  perseveret,  presentem  paginam 
sigilli  nostri  quo  antesusceptum  regui,  ute* 
bamur,  munimine  fecimus  roboran. 

reusement,  c\  préambule  ifest  pas  fort  néceifiirak 
pour  rinteiligeitcc  du  dispositif. 

(5âi)  Laissé  eu  abrégé  dans  Toriginal. 

(5i5)  Id.  • 

(524^  Cet  endroit  est  obscur. 
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Aclum  el  datum  in  Montepessulano.  (Jan- 
Tier  1850.) 

R.  Potin.       R.  Galli  (525). 

m. 

STATUTS  DES  MÉDECINS  DE  MIMES. 

1759 

Carolus  Dei  gracia  Francoram  rex.  Se- 
nescallo  Bellicadri,  Vicarioque  et  judici  Ne- 
mausi,  aiit  eorum  localenenlibus;  Snlutem. 

Querelam  dilectorum  noslrorum  CodsuIulu 
vilîœ  Hemansi  «  recepimus  conlinentem  » 
quod  nonulli  alieai  ignoti,  artis  medicinœ, 
penitiis  iguari»  aut  saltem  in  illa  minime 
approbati,  in  dicta  villa  et  ejus  subiirbiis 
plerumque  veniunt ,  et  absque  jusiiliœ  et 
eipertorum  in  mcdecina  scientia  vel  licen- 
cia, curas  inOi-morum  recipiunt,  et  medica- 
menta  ordinant,  receptas  ministrando  et 
appothecariis  tradendo,  ac  si  approbati  fuis- 
sent :  ex  quorum  imperitia»  mufti  non  me- 
delam,  sel  infirmitates  seu  agravationes 
sensierunt,  et  plura  scandaia  sequi  possent 
tempore  luturOi  sicuti  jam  secuta  luerunt, 
nisi  per  nos  super  hœc  provideretur  de 
nostro  remedio  condecenli  »  sicut  dicunt , 
illud  humiliter  postulando. 

Quo  circa  prœmissis  atlentis  vobis  et  ve- 
struDi  cuilibel,  pro  ut  ad  euni  perlinueril, 
mandamus  districte  injungendo,  quathenus 
si  sit  ita,  circa  bonum  Keipublicœ  salubriter 
provideatis,  neminem  arte  medicinœ  in  dic- 
tam  villam  et  ejus  suburbiis,  uti,  neque 
appothecariis  suas  receptas  ministrare  aut 
recipere  permitlendo ,  nisi  per  expertos  dé- 
bite approbatos»  aut  in  studio  generali  gra- 
datu$fuerit,sed  bocsubcertis  magnis  pœnis 
Dobis  applicandis  publiée  interdicatis»  et  si 
aliqui  contra  vestram,  probibilionem  pre- 
sumptive  se  ingérant,  ipsostaliter  punialis, 
per  dictarum  peuarum  exactioncm,  et  alias, 
quod  cœteris  transeat  in  exemplum ,  et  Res- 

fmblica  illesa  remaneat:  quod  six  t)revi  vo- 
umus  et  dictis  Consulibus  coucessimus  et 
concedimus  de  gracia  speciali ,  per  pré- 
sentes; literis  subreptitiis  ad  hœc  contrariis 
impetratis  vel  im^e..  ^rn-^is,  nonobstantibus. 
Datum  Parisiis,  die  tertia  décima  octo- 
bris,  anno  Oomini  millesimo  trecentesimo 
nonagesimoseptimo;  et  regninostri  decimo 
octavo.* 

BONFATS  ^526). 
IV. 
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8TATUTA  COLLBGII  MEDIGORLM  RHEDONENSIlI&l. 

De  aggredandif. 
1667. 
I.  —  Qui  in  urbe  R'hedonensi  aut  subnr- 
biis  medecinam  facturus  residere  voluerit, 
illud  sibi  non  iicere  intelligat,  nisi  quœ 
iUL'Ilis  jam  rétro  annis  in  publicam  utiiita- 
tem  a  supremo  Armorie»  senatu  décréta, 
et  a  singulis  etiam  nunc  in  dicta  urbe  sub 

(525)  Ordonnancée  royale$fiA\^jp.  35-36.— Vi/œ 
paparum  Avenionensium.  auctore  Baluze.  tom.  IL 
t.  7U. 

^.  B.  Nous  avoos  conservé  les  fautes  de  Torigi- 


«ggregatorum  lîtuli  raodicina  praxi  incum- 
beiitibus  observatœ  suut,  quœque  (ieiiium 
post  reg'as  sanctiones  al)  eodein  supreroo 
senatu  firmata  fnerint,  sic  adimplcverint 
utcollegiosuffragia  fuerit  conscensus,  secus 
chirurgis  et  pharmacopœis  prœceplionum 
ejus  executione  monenle  collegio  non  mi- 
nus quam  iili  mediciuœ  exercitio  interdi- 
catnr. 

II.  —  Aggregandus  eatholicam  et  roma- 
nam  religionem  prot'essus,  probis  moribus 
ornatus ,  nulla  infamiœ  labe  conspersus, 
per  quinqueonium  integrum  niedicins 
studio  in  una  aut  pluribus  ex  totius  regoi 
aut  Europœ  florentissimis  academiis,  maxi- 
me in  quibus  populosa  sunt  iiosocomia  in- 
cubuerit ,  gradus  baccalaureatus  ,  licen- 
tiatus  et  doctoratus  per  légitima  intcrvalla 
adeptus  fuerit,  horumque  omnium  testi- 
monia  afferat  indubltata  per  littéral  Keli- 
giouis  a  Parocho,  morura  et  vit®  a  niagi- 
stiatibus  aut  primalibus  urbium  in  quibus 
residcrit,  temporis  sludiorum  a  prœceplo- 
rihus  sub  quibus  audierit,  et  preefectis  agro- 
tantibus  nosocomiorum  quos  praxeos  edis- 
cendœ  causam  secutus  fuerit  in  academiis 
obsignatas,  tandemque  çraduum  per  diplo- 
niata  ab  academia  celebri  concessa ,  quibus 
bistruclus  decanum  cœterosque  doctorcs 
aggregatossalutationis  et  instituti  sui  decîa- 
raudi  causa  adeat,  turaque  expectet  pro- 
ximum  soleninem  collegarum  conventum 
sed  ab  omui  prorsus  aggre^ationis  spe 
exciderit  quisquis  mimicaiu ,  circulatûriaaH 
Te  artem  excrcuerit. 

III.  —  Proxiaio  conventu  solemni  ex  qua- 
tuor infra  statutis  sislat  se  aggregandus  iu 
collegio  in  habitu  deceuiti  et  omnia  supra- 
dicta  testhmonia  tradat  in  manus  decam.ct 
illico  a  collegio  tradentur  eadem  testimonia 
probanda  duobus  ex  collegis  quorum  anti- 
quior  ea  secuiii  auil'eret,  apud  quemaccedet 
junior ,  et  ambo  simul  dicla  teslimooia 
probabunt  et  de  corumdem  inlegrilale  vel 
defeclu  relalio  fiel  collegio  duobus  doclori- 
bus  proximo  cœtu  solemni  consequenler 
fuluro  in  quo  siàtet  se  etiam  aggregandus 
collegii  responsum  circa  dicta  testimonia 
accepturus  et  referatur  actus  in  libruiu  cul- 
legii  etiam  ab  aggregando  signaudus,  ni^i 
recuset. 

IV.  —  Indicta  die  si  responsum  liat)uerit 
aggregandus  a  collegio  de  inlegrilale  et 
sumcientia  testimoniorum  ^  recipiet  ipso 
eodem  omnia  dicta  testimonia,  et  illico  eru- 
ditionis  suœ  spécimen  edet,  hi.sioriamœgroti 
ex  libris  epidemiorum  Hippocraiis  quœ  sorio 
CQntigerit  enarrans,  et  seu  objectis  seu 
quœsitis  cum  ex  eadem  Hippocraiis  historia 
tum  ex  sua  ipsius  enarratione  consedariis 
respondens  inquirentibus  seu  singulis  seu 
a  collegio,  pro  ut  eidein  a  coliegio  videbitur, 
deputatibus  doctoribus,  quibus  si  satisfa- 
cerit,  coniinuodesignabitur  a  collegio  qua- 

nal  en  ayant  soin  toutefois  de  mettre  les  corrcclioiu 

entre  parenthèses. 

{    (5i6)  Ordonnança  royales,  t.  VIII,  j».  155. 
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stîo  medioaproconficiendathesi,  cui  aggre- 
gandus  sex  asserliones  medicas  subjungel 
proarbilrio  sao  ex  universa  medicina  peli- 
las,  et  tuebitur  in  collegio  post  sex  hebdo- 
madas,  die  a  decano  intra  octiduuiii  decer- 
nanda  posiquam  ab  aggregando  de  confecta 
Ihesi  et  elapsis  sex  seplimanis  monitus  fue- 
rit  :  sin  vero  contra  responsiim  habuerit  de 
insuflicienlia  testimoniorum  eadera  dicta  tes- 
timonia  recipiel  quorum  defectus  explere 
lenebiturullerioresludioetexerciialioneper 
spalium  tem[)oris  a  collegio  deliniendum, 
non  lamen  infra  unius  auni  curriculuni  et 
borum  omnium  actum  in  librum  colle^ii 
relatum  obsignabit  etiamaggregandus»  msi 
recuset. 

V.  •—  Aggregandus  insufBciens  judicalus 
cum  defecius  seu  testimonîorum  seu  pe- 
riliœ  repleverit  similia  acprius  expérimenta 
circa  ulrumlibet  facere  tenebilur.sed  si  cou- 
ligeril  aliquem  aggregandum  pro  lerlia  vice 

f>robalum  eliamuum  insufficientem  a  col- 
egio  judicari,  ultimam  palialur  repul- 
sam,  nec  unquam  poslea  se  a  collegio  coop* 
tari  posse  prœsumat. 

VI. —Aggregandus  vero  qui  conficiendœ 
ihesis  maieriam  a  collegio  juxla  prœdoclas 
conditiones  receperit  posiquam  a  decano  de 
confecta  tliesi  et  elapso  statuto  tempore  a 
se  monito  sustineudad  diem  receperit  sin-* 
gulis  docloribus  aggregatis  dictœ  Ihesis  et 
sex  assertionum  exeraplar  très  aut  quatuor 
iiitegros  dies  ante  luendœ  diem  déferai  prœ^ 
lo  eicusum  et  sialuta  die  et  hora  àe  sistat 
în  collegio  in  habitu  decenli  et  de  instiluti 
sut  ralioue  sermonem/acial.Conlinuo  ad  ar- 
gumenta adversus  ihesim  et  assertiones  ab 
uiioquoque  doctorum  aggregatorum  vei  a 
deputalis  a  collegio  pro  ipsius  collegii  arbi- 
Irio  docloribus  proposita  responsurus ,  ac 
denium  disputatione  peracta,  collectis  ex- 
tra prœsentiam  aggregandi  suffragiis  et  de 
ejus  suflicienlia  collegii  babito  consensu, 
statula  perlegat  juretque  se  ea  religiose  ob- 
servaturum  et  honorarium  in  collegii  nego- 
tia  impendendum  persolvat,  ac  demum  in 
album  aggregatorum  reponatur ,  si  vero  mi- 
nime satisfacerit,  ulteriori  studio  et  exerci- 
tationi  incumbere  tenebitur  juxta  arliculi 
inter  prœcedentes  quarti  conditiones,  et 
poslea  rursus  per  tuendam  tbesim  et  as- 
serliones consimili  experimeoium  majoris 
periliœ  in  collegio  facere  juxla  conditiones 
ejusdem  precedenlis  arliculi  quarti,  et  in 
eadem  luendœ  consimiles  prorsus  circum- 
6lantias  quas  prœsens  docetarticulus,  obser- 
vabil. 

VII.— Et  quoniam  in  omni  cordatorum  vi- 
rorum  ordino  magistrorum  filii  jure  merilo 
aiiquo  favore  excipiuotur,  ideo  filii  docto- 
rum in  diclo  Rhedonensi  collegio  aggrega- 
torum dispensabuntur  de  quinto  studiorum 
an  no,  et  si  conçu  rrant  cum  aliis  non  aggre- 
gatorum fiUis  cooplalionem  prosequenlibus 
cœleris  paribus,  ita  ut  de  solâ  ascriplionis 
priorilate  conlendalur  ipsis  prœferentur  et 
si  plures  aggregalorum  filii  forte  concurrant, 
anliquioris  aggregali  iilii  (iisdem  reservalis) 
allcn  prœferelur,  el  in  omnibus  sub  mode- 


ramine  inculpatœ  civium  et  statutorum  col- 
legii.lufelœ  bénigne  excipianlur. 

VII!.— Alque  ut  publicœ  utilitati  abunde 
provideatur,  si  aliquando  pesteni  giassali, 
aggregatorum  yeroneminem  hujus  curandœ 
provinciam  suscipere  velle  conligerit;  qui- 
cumque  medicus  illara  sponte  susceperil, 
nulla  alia  peritiœ  suœ  probalioue  facla,  jure 
aggregalionis  ullrodonabilur  lumsolummo- 
do  cum  defoceril  peslis,  modo  de  religione 
romana,  vitae  el  morum  inlegritale,  et  adep- 
lis  in  medicjna  sine  fraude  gradibus,  ante- 

?(uam  pesti  curandœ  se  Iradideril,  cerliores 
ecerit  doctores  collegii,  scd  ascriplionis 
snœ  tempore  leclis  statulis  et  de  obser- 
vi^ndis  prœstito  juramenlo  honorarium  tan- 
quam  cœteri  in  res  collegii  impendendum 
persolval. 

Les  articles  ci-eprès  concernent  les  agré- 
gés. 

Pro  Aggregatis. 

I,  —  Antiquior  collegarum  ascriplionis 
ordine  decanus  hnbealur,  qui  leneatur  lo- 
cum  in  cedibus  suis  congregandis  collegis  et 
celebrandis  aclibus  idoneum  prœbere  pênes 
quem  siljus  deliberalionum  malerias  pro- 
ponendi,  suffragia  colligendietquod  majore 
deliberalionum  numéro  visum  fueril  pro- 
nuntiandi,  diem  tuendaa  Ihesis  a  quolibet 
aggregando,  cura  ab  ipso  de  confecta  moni- 
tus fueril  jux(a  articulum  pro  aggregandis 
quarlum  slalueudi  el  in  cujus  domo  asser- 
vetur  arca  communis  libros,  *iUeras  elœra- 
rium  collegii  conlinens,  el  pênes  quem  sit 
una  ex  duabus  communis  d4ctœ  arcœ  clavi- 
bus,  qui  cum  procuraiore  singulorum  phar« 
macopœorum  visilet  oflicinas  ^emel  in  anno, 
indiclis  a  collegio  diebus,  qui  aggrcgatis 
testimoniales  cooptationis  su®  litteras  per 
extraclum  e  iibro  collegii  cum  procuraiore 
obsignel,  si  quis  dicias  litteras  requirat, 
qui  cbirurgis  ac  pharmacopolis  ruralibus 
sufficienter  probatis  lilleras  etiamnum  ob- 
signabit cum  decano  lamen  cujusque  actis 
el  prœlecio  anliquiore. 

II.  — Junior  collagarum  ascriplionis  or- 
dine sit  syndicus  seu  procurator  qui  lamen 
ob  alium  recentius  ascriplum  ab  ofHcio  non 
anle  désistai  quam  per  bienuium  iliud  ges- 
serit  qui  cum  decano  pbarmacopœorum 
visilet  otiicinas ,  qui  negotia  collegii 
consul  lis  docloribus  ia  rébus  magni  mo- 
menti  ex  animo  curet  propriis  impensis, 
ila  lamen  ut  siogulis  convenlibus  solemni- 
bus  quiquid  expenderit  causa  collegii,  a 
collegio  rependatur,  ac  primum  quidem  ex 
œrario  communi  ac  eo  exhausto  ca[)italim 
ex  proprio  uniuscujusque  penu  ,  nullo  a 
rependendo  contingente  sumpiuum  portiona 
immunilatem  sibi  arrogante,  et  dictumœra- 
rium  commune  in  dicta  arca  communi  apud 
decanum  sic  conservelur  ulneiuo  prœsumafc 
illud  prfiB  manibus  habere  posse,  el  allera. 
clavis  communis  arc®  sit  pênes  sjndicum, 
qui  tenealur  insuper  [)er  schedulam  proprio 
cbirographo  signalam  ad  singulos  .conven- 
tus  et  adminislraliones  anatomicas,  monito 
prius  decano  ,  singulos  doctores  aggregalos 
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invitare;  et  si  quis  aggrcgatus  cooptAtionis 
suœ  testimoniales  litteras  requirat  eœ,  per 
extractum  e  libr^  collegii  decernentur  et  a 
decano  cum  procuratore  tantura  obsigna- 
buDtur. 

III.  —  Siogulis  annis  quater  collegium 
convocetur,  Kalendisscilicet  Januarii,  Apri* 
lis,  Julii  et  Octobris,  ut  in  naturam»  causas 
et  remédia  morboruro  grassantium  collatis 
singulorura  doctorum  observationibus  se- 
dulo  inquiratur,  convocati  collegœ  hora 
indicta  prœcise  adsint  in  bahitu  decenti, 
menlem  breviler  etdilucide  sigillatem  ape- 
riant  et  qualuor  iili  convenlus  solemnes 
sint  inter  plurimos  ineertis  temporibus  e 
re  nala  celebrandos.' 

IV.  —  Sub  finem  convenlus  Kalendarum 
Octobris  duodecernantur  :  unum,  ut  medi- 
cus  per  annum  integpum  œgroromNosoco- 
mîi  divi  Yvonis  (52?7)  curam  pro  more  et 
conditionibus  solitis  habiturus  successive 
secundum  ascriplionis  ordinem  nominetur: 
quod  si  (amen  bac  posita  lege  successio- 
nis  occurreretnominandus  JEjepegatus  anle 
duos  cooptationis  suœ  annos  absolutos,  te- 
neretur  totius  ordinis  revolulionem  ad 
suum  usque  cooptationis  locum  et  ordinem 
exspectare  antequam  buic  obeundo  muneri 
prœficeretur;  aiterum  ut  medicus  pro  aiino 
integro  anatomicis  administrationibus  prœ- 
feclus  eligalur  pênes  quemsit  jus  magistros 
in  arte  chirurgica  compeliendi  ut  unum  e 
suis  eligant  qui  huic  operi,  monente  et  edis- 
serente  medico,  incumbat,  dene^antibus  chi- 
rurgis  liceat  doctori  cujusvis  chirurgi  etiam 
non  magistri  opéra  uti,  opus  tamen  non 
aggrediaiur,  nisi  monito  de  die^  bora  et  loco 
syudico  collegii. 

y.  —  Quolibet  conventu  etiam  non  so- 
lemni  liceat  chirurgis  atque  pbarmacopœilœ 
artis  suœ  raagisterium  aspiranlibus  cum 
prœfectis  artis  suœ  in  collegio  se  sistere  et 
medicos  qui  operibus  aut  etaminibus  ma- 
gisterii  sui  prœsinty  successione  secundum 
ascriplionis  ordinem  observala,  a  collegio 
nominenlur»  quibus  tandem  novus  magisler 
gralias  rependere  juita  anliquas  consuelu- 
dines  et  senatus  super  hac  re  décréta  tenea- 
tur,  quod  si  lamen  bœc  observala  lege  suc- 
cessionis  nominandus  aliquis  occurrat»  anle 
duos  cooptationis  su»  annos  completos, 
tenebilur  ille  tolius  ordinis  revolutionem  au 
suum  usque  cooptationis  locum  eispectare» 
antequam  buic  obeundo  muneri  praeOciatur. 

VK  —  Cum  de  medici  cooplationeaut  de 
re  quapiam,  majoris  raomenti  deliberandum 
fuerit»  nibil  nisi  prœsentibus  decano,  aut 
sallem  pro  decano,  sjndicoetaliorum  insu^ 
peraggregatorum  ad  minimum  dimidia  parle 
staluatur,  ila  tamen  ut  singuli  débite  yo- 
cenlur,el  quemadmodum  in  omni  conventu 
ita  tune  temporis  quœ  a  collegio  ;staluta 
l'uerint  in  librum  referantur  maiirae  et  a 
singulis  obsignentur  ab  absentibus  etiam 
nihilominus  ac  si  adfuissent  observanda  ea 
vero  qua  praeposila,  consulta  stalutave  fue- 


riiit  nemo  contra  collegii  mentem  propilet. 

VII.  —  Quemadmodum  i«  conventibus 
collegii,  sic  in  consiliis  œgrorum  causa 
ineundis  medici  convocati  hora  ab  auti- 
quiore  indicta  prœcise  adsint ,  senlentiam 
breviter  dilucide  et  sigillatim  proférant,  si 
discordes  fuerint,  junior  antiquioris  menti 
acquiesçât,  in  regraviori  ex  mente  lerlii  dis- 
sidium  componalur,  medicus  clinicus  licet 
forte  antiquior,  pcior  tamen  mentem  ape- 
riat,  et  post  initum  consiliuro  œgrotaDlis 
cura»  prœfectus  maneat,  oullusque  furiim 
alterius  sententiam  improltaturus  accédai, 
eœterum  vero  nuper  ascripli  antiquioribus 
ascriplionis  ordine  assurgant  iis  cum  pri- 
valim  lum  publiée  cédant,  mentem  prias 
aperiant ,  sivc  aggregandorum  veroaclibos 
prius  disputandi  et  inquierendi  atque  insu- 
per  cum  apud  œgros  tum  judices  quod  sta^ 
tulum  fuerit  referendi  jus  et  libertatem  illis 
faciant,  nihilominus  qui  aggregatus  a  sta- 
bili  in  urbe  residentia  per  quinquennium 
desliteril,  postremus  babeatur  totius  colle- 
gii in  redilu  suo,  exceplo  decano. 

VIII.  —  Nullus  cum  empiricis,  eireum- 
foraneis,  aut  collegio  non  ascriptis  coosi- 
lium  socielatemve  directe  vel  indirecle, 
quoad  res  ad  medicinam  pertinentes,  ineat; 
liceat  tamen  medicos  extraneos  et  transeuD- 
tes  honoris  gratia  in  consilium  admiltere, 
sed  non  tolerare  chirurgos  nisi  in  vulneri- 
bus  ,  tum  oribus  prœler  naturam  externis, 
ulceribus,  fracturis  et  luxationibus ,  nus- 

3uam  vero  pharmacopolas  ultra  citrave  lue- 
icorum  prœscripta  remédia  consulere  aut 
propinare  :  his  enim  non  paucos  officiose 
occidunt,  et  si  quis  eorum  sic  vel  alilerof- 
Gcio  prœvaricatus ,  semelque  et  iterum  a 
decano  vel  collegio  beniigne  admonilus  noa 
resipiscat,  decrelo  cavendiMn  ne  quis  doc- 
torum aggregatorum  ipsius  opéra  in  œgro- 
rum curatiouibus  utatur,  ut  pote  quem  vel 
avaritia  vel  concepta  de  se  existimatione 

f)ermotum  de  œgrorum  vila,  et  medicorum 
ama  ludere  compertum  habuerint  doc.tores 
collegii,  hoc  tamen  negolium  jùxta  articuii 
pro  aggregatis  sexli  condiliones  peragatur. 

IX.  —Si  quis  aggregatus  adversus  siaiuU 
collegii  vel  consequenter  ex  iis  a  collegio 
décréta  delic|uerit ,  semelque  et  iteruru  a 
collegio  bénigne  admonilus  non  resipiscal« 
ne  adversus  publicam  utililatem  aut  collegii 
decus  res  vertat,  a  collegio  et  consultationi* 
bus  arcealur,  quod  si  exclusus  resipuerit, 
reslitui  poterit,  non  lamen  anto  annum  a 
die  exclusionis  exaclum;  intolligat  vero, 
quod  si  repulsus  deuuo  excludalur,  deinceps 
reslitui  non  poierit,  sed  hoc  quoque  nego- 
tium  juxta  easdem  articuii  pro  aggregatis 
sexli  condiliones  peragatur,  alioqui  vero, 
routuis  oiliciis  et  benevolentia  collegœ  se 
excipiant ,  quœ  uUra  angustos  viUÈ  iioiites 
ut  prorogent ur. 

X.  —  Ijrga  defunctos  hœc  ad  minimum 
observelur  pielas,ulsciliceteoruai  exsequiis 
et  quœ  exequias  pro  more  urbis  sequuotar 


(527)  Sur  rhôpilal  Saint-Yves,  voy.  \HUioire  de  Renne$,  par  A.  Marts^èle,  t.    II,  arlicle  £laWitt^ 

ënlt  rhnritnhhti.  Air. 
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sacris  piiblicis  cum  oralioDÎs  divino  nuraini 
funtiendœ  tum  bonorificœ  memoriœ  grotia 
singuli  |dO€lores  aggregati  intersiDt  in  ba-t 
bitii  decenti  (528)  et  e  prœsenlibus  qualuor 
antiquiores  lUDebris  Telaminis  extrema  su- 
slineaot,  nisî  id  officii  aotiquiores  juniorU 
bus  a  ^e  pramonitis  sponte  transmittant, 
saperstites  autem  defunctorum  conjuges 
aniice  excipiantur,  defunctœ  vero  consioii- 
libu*s  ofliciis  banoreotur. 

Sic  subsignati  : 
S.  De  La  Porte,  Decanus  CoUegii. 
Chrsnow.— Juliaous  Le  M brolel. 
—  G.  EcoLASSE.  —  Do  Tertre. 
-r-  S.  Le  Sarazin.  —  Le  Batart 
procurât  or  CoHegii. 

Ces  Statuts  sont  suivis  de  lettres  de  Louis' 
IV»  données  à  St. -Germain -en- Laye,  en 
septembre  1666,  et  enregistrées  au  parle-^ 
ment  (529)  de  Bretagne,  le  31  mars  1667. 
Signée    J.  Le  Clavier  (530) 

Y. 

UéDBCIIfS    GELÂBRES    PAR    ORDRE    ALPHA- 
BÉTIQUE (531). 

1606.  —  Jacques  d'Amboise,  médecin  et  professeur 

royal. 
17i2.  —  Nicolas  Andry. 
...  —  Arnauld  de  Villeneuve,  Provençal. 
1766.  —  Jean  Astruc,  docteur  eo  médiiCine. 
1616.  —  Guillaume  de  Baillou. 
1699.  —  Charles  Barbeyrac. 
XYi's. —  Nicolas  Beruaud. 
.  .   .  —  Théodore  Baron. 
4757.  —  Pierre  Bassuel,  chirurgien  de  Paris. 
...  —  Simon  Baudicbon. 
...  —  François  BayLe,  de  Toulouse. 
4631.  —  Denys  Bazin. 
1502.  — r  André  Beauvair,  prof,  royal. 
1583.  — .  P.  L^nglois  de  Belestat,  médecin  de  Poi* 

tiers. 
162S.  —  Guillaume  Belet,  prof,  royal. 
1564.  —  Pierre  Belov. 

1($-I7.  —  Jean  Berauft,  médecin  et  profes.  royal. 
1712.  —  Claude  Berger. 
1518.  —  Bernard  de  Gordon. 

1688.  —  François  Bernier  d'Angers. 
1698.  —  Jean  Bernier,  de  Blois. 
1752.  —  Jean  Baptiste  Bertrand. 
1771.  —  Egide-Bertrand  Pibrac. 

1765.  —  Ambroise  Bertrandi,  de  Sardaigne. 

1459.  —  Pierre  Beschebien. 

1550.  —  Guillaume  Bigot. 

11>54.  —  Henri  Blacvod,  médecin  de  Paris. 

...  —  Pierre  Blondin. 

1652.  —  Paul  de  Boissauiier,  premier  médecin  de 

Marg.  (le  Lorraine. 
...  —  MarcclliuBompart,  médecin  de  Louis  Xllt 

1689.  —  Théophile  Bonnet. 
...  —  Pierre  Bord. 
1665.  —  Pierre  Boujonnier. 
...  —  Gilles-François  Boulduc. 

(528)  Cette  recommandation  de  se  présenter  aven; 
un  costume  décent,  est  répétée  si  souvent  qu*on  se- 
rait tenté  de  croire  que  MM.  les  médecins  de  Bennes 
ne  se  costumaient  pas  décenmient. 

(529)  Voir  Heghtres  $€creU  du  parlement  de  Bre- 
tagne^ table,  t.  H,  v*>  Médecin  de  la  cour, 

f550)  Extrait  d*unc  brochure  ayant  {tour  titre  : 
Statuta  colUgii  medicorum  Hhedonensium;  —  Rhe- 
donis,  apud  Josephum  Vatar,  typographum  ac  bi-  ^ 
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1556.  — 

1772.  — 
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1574.  — 
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1674.  - 
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1692.  - 
1574.  - 

1630.  - 
4593.  - 
1687.  - 
1616.  - 
1714.  - 
1678.  - 
1765.  - 
1758.  - 

1756.  - 

1578.  - 
1663.- 
1751.  - 
1616.  - 
1656.  - 
1616.i- 
1566.- 

1674.  - 

1757.  - 
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1605.  - 

1762.  - 
1740.  - 

1753.  - 
1555.  - 
1655.  - 

126.  - 
1711.  - 
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Claude  Bourdelin. 

Charles  Bouvard,  prof,  royal. 

J.-te.  Boyer. 

Pierre  Brjssot. 

P.  Jean  Burette,  doyen  des  professeurs 
royaux. 

Pierre  Burgensis,  médecin  de  François  I"* 
et  Henri  II. 

Antoine  Le  Camus,  docteur-régent  de  la 
Faculté  de  Paris^ 

Pierre  Carita,  de  Metz. 

Claude-Nic.  Le  Cat,  médecin  de  Rouen. 

Charles-Jacques-Louis  Coquereau. 

Marin  Cureaii  4e  la  Chambre. 

Sympliorien  Champier. 

Jean  Chapellain,  premier  médecin  de 
Henri  H  et  Charles  iX. 

Claurle  Charles. 

Jacques  Charpentier. 

René  Chartier,  professeur  roval. 

Jacques  Cousinot,  médecin  de  Paris. 

Alex.-Nuls  Denyaii,  professeur  royaL 

Jean  Desaux,  chirurgien. 

Henri  Le  Dran,  de  Paris. 

Jacques  Dubois  (en  latin,  Sylvius). 

André-Enguehard,  de  Facadémie  des  scien* 
ces  de  Paris. 

Guy-Crescent^  Fagon,  premier  médecin  du 
roi. 

Nicolas  LjB  Fèvre. 

Adam  Fumei,  médecin  de  Louis  XI  et 
Charles  Vlil. 

Gilles  de  Corbeil. 

Pierre  Le  Givre,  de  la  Faculté  de  Paris. 

Jean  Gonthier,  médecin  ordinaire  de  Fran- 
çois I". 

Jérôme  Goulu,  professeur  royal. 

Etienne  Gourmelen,  du  Finistère. 

Jean  Hamon,  médecin  de  Paris. 

Etienne  IIul>ert,  professeur  royal. 

Pierre  l.cher,  médecin  de  Montpellier. 

Charles  de  Lorme,  médecin  royal. 

Henri-Jacques  Macquart. 

Jean  Malaval,  chirurgien  de  Paris. 

Georges  Mareschal,  premier  chirurgien  de 
Louis  XV. 

Jean  Mazile,  prem.  médecin  de  Charles  IX. 

Jules  Vitet  de  la  Mesnardiére. 

Julien-Offray  de  la  Mettrie,  de  S.*Malo. 

Pierre  Milon,  médecin  de  Poitiers. 

Jean-Baptiste  Morin,  professeur  royal. 

Nicolas  deNancel,  de  Tours. 

Michel  Nosiradamus,  médecin  de  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX. 

Jean  Pecquet,  médecin. 

Jean-Louis  Petit,  anatomiste. 

Charles  Plumier,  minime  et  botaniste. 

Pierre  Pençen,  professeur  royal. 

François  Pousse. 

Germain  Préaux,  professeur  royal  en  mé- 
decine. 

Nicolas  Puzos,  chirurgien. 

François  Babelais,médecin  dcMontpellier. 

Théophraste  Renaudot,  premier  auteur  de 
la  Cazette. 

Pierre  Rogis. 

Laurent  Ricome,  médecin  de  Montpellier. 

Jean  Riolan,  profes.  royal  en  anatomie. 


bliopolani,  in  loco  palalii,  sub  si^no  Armorieio  co- 
mitiorum;  mdccxxxv,  in-4"  de  12  pages. 

(551)  Voyez  Mémoire  $ur  te  collège  royal  de  Paris^ 
par  Claude-Pierre GouJET,  in-i2  :  Piris, Lottin,  1758. 
—  Mémoires  pour  servir  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier^  par  M.  Astruc;  Paris,  Cavelier, 
1767,  in-4*.  —  Bibliothèque  historique  de  France^ 
nar  le  R.  P.  Jac(|ues  Lelonc,  de  TOratoire  éditiob 
Fonlcttc,  D.  lOi  pt  «fijv. 
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1763.  —  Jean-Georges  Rœderer,  de  Facadémie  de 

médecine. 
Ifi32.  —  Fraeçois  Sancliez,  professeur  à  Toulouse. 
4()40.  —  Louis  Savot. 
ÎTGT.  —  Fiançois  Boisnier  de  Sauvagez,  de  Monl- 

peliier. 
|î;58.  __  Jules-César  Scaliger. 
4742.  —  Jean-Bapliste  Siiva. 
iG70.  —  Samuel  Sorbière, 
j<jj^4.  —  Charles  Spon,  médecin  de  Montpellier. 
i(;55.  —  Théodore  Turquel  sieur  de  Mavenne,  ir.é- 

dccin  de  Jacques  I"  el  de  Charles  I", 

rois  d'Angleterre. 
1730.  —  Louis  Valadon,  docteur  de  Monlpellier. 
4(570.  —  Pierre  Yailicr,  profes.  royal  d'arabe. 
1759.  —  César 'Verdier,  chirurgien  de  Paris. 
1596.  —  Nicolas  Vignier. 
...  —  Jacques-Bénigne  Winslow. 

SAINT-LDC  (CoisFRÉRiB  de).—  Saint  Luc, 
évangéliste,  et,  selon  la  tradition  commune» 
peintre  lui-même  et  médecin  à  Antioche, 
était  le  patron  des  peiulres-verriers-sculp- 
teurs-imaginiers. 

Qu'étaieiit'ils,  dit  un  moderne  écrivain 
(532),  sinon  de  très-habiles  et  ingénieux 
artistes,  ces  verriers  qui  ont  rempli  nos 
églises  d'incomparables  chefs-d'œuvre  sou- 
vent égaux,  quelquefois  supérieurs  par  le 
coloris,  la  force  ou  la  naïveté  de  l'expres- 
sion et  même  le  dessin  h  la  plupart  des 
tableaux  des  plus  fameux  maîtres?  Les  pein- 
tures ordinaires  d'ailleurs  soutirent  tou- 
jours beaucoup  du  voisinage  de  ces  superbes 
compositions  sur  verre  que  les  rayons  d'un 
brillant  soleil  font  flamboyer  sous  les  voûtes 
des  temples. 

Au  milieu  des  traditions  équivoques  de 
l'origine  du  verre,  on  peut  cependant  affir- 
merque  plusieurs  anciens  peuples  l'employ- 
èrent fort  habilement,  tant  pour  leur  agré- 
ment que  pour  les  besoins  domestiques. 
Les  Romains  excellèrent  dans  l'art  de  fabri- 
quer avec  du  verre  des  pierres  factices  très- 
brillantes.  Néanmoins  l'emploi  du  verre  aux 
fenêtres  des  édifices  paraît  dater  seulement 
des  iir  et  IV*  siècles.  On  s'en  servit  tout 
d'abord  pour  les  églises  (533),  ainsi  que 
l'attestent  saint  Jérôme  en  khO,  saint  Gré- 
goire, évéque  de  Tours,  en  550,  Forlunat  de 
Poitiers,  en  601.  Ces  divers  auteurs  parlent 
de  verre  de  couleur,  dont  les  morceaux,  de 
nuances  diverses,  formaient  de  petites  mar- 
queteries qui  rappelaient  les  belles  mosaï- 
ques des  anciens.  De  ces  timides  essais 
sortit  peu  à  peu  la  peinture  sur  verre,  qui, 
cependant  ne  produisit  des  ouvrages  de 
quelque  prix  que  vers  le  xi*  siècle.  £lle 
parait  être  déjà  très-recherchée  au  siècle 
suivant,  car  nous  voyons  en  ce  temps  Suger» 
régent  du  royaume  de  France  sous  Louis  Vil, 
appeler  à  Saint-Denis  plusieurs  faiseurs  de 
vitres  pour  orner  l*église  de  l'abbaye,  dont 
il  était  archimandrite. 


L'art  de  la  verrerie  peinte  prit  un  déve- 
loppement considérable  auxxiii*,xiv  el  xv* 
siècles  (53^).  Il  était  alors  le  plus  usité,  pour 
ne  pas  dire  le  seul  usité  en  Europe.  Le  xvi* 
siècle,  sous  les  heureux  auspices  de  Charles- 
Quint,  de  Léon  X,  de  François  I*%  fut  pour 
cet  art  l'époque  de  sa  plus  grande  splen- 
deur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s^appliqne 
surtout  aux  églises,  car  c'est  seulement  du 
XIV*  siècle  (535)  que  date  l'emploi  du  verre 
aux  fenêtres  des  maisons  particulières  au 
lieu  de  parchemin  et  même  de  papier  huilé. 
On  fit' alors  usage,  ce  dont  nous  voyons  en- 
core quelques  vestiges  dans  de  vieux  ma- 
noirs, de  petits  carreaux  de  verre  souvent 
placés  en  losangeyenchassésdansdu  plomb. 
Au  xv*  et  xvi*  siècles  on  orna  ces  vitrages 
de  médaillons  en  grisailles  historiées  ou  de 

(guirlandes  entrelacées  de  fleurs  et  de  feuil- 
ages.  Les  fenêtres  se  partageaient  en  forme 
de  croix,  d'où  le  mot  croûte.  Sous  Louis  XIV 
on  commença  de  placer  de  plus  grands  car- 
reaux, qu'on  encadra  dans  le  bois  d'abord 
avec  le  plomb  comme  autrefois,  puis  plus 
tard  avec  le  mastic  à  l'huile.  Les  fenêtres  à 
h  espagnolette  datent  du  milieu  du  xviii* 
siècle.  Vers  1760  on  augmenta  la  dimen- 
sion des  carreaux,  devenue  aujourd'hui 
réellement  prodigieuse.  Elle  ne  peut  même 
plus  suffire  au  luxe  des  splendidos  boutiques 
de  nos  riches  marchands,  qui  remplacent  lea 
carreaux  par  des  glaces  d'une  proportion  co- 
lossale. Que  les  anciennes  fenêtres  de  papier 
huilé  ou  à. petits  carreaux  garnis  de  plomb 
nous  paraîtraient  chétives  et  luéprisables, 
dit  M.  Ouin-Lacroix  1 

Les  artistes  en  verrerie,  étant  rares,  voya- 
geaient fréquemment  d'une  contrée  en  une 
autre  à  la  demande  des  princes,  des  évêques 
ou  des  administrateurs  des  églises.  Leur  art 
voyageait  ainsi  avec  eux,  en  sorte  que  les 
progrès  acquis  en  tel  endroit  se  transmet- 
taient promptement  en  tel  autre  plus  éloi- 
gné (536). 

11  y  avait  trois  principales  manières  de 
peindre  sur  verre.  La  première  était  la  tein- 
ture des  verres  colorés  en  table  dans  toute 
leur  substance;  la  seconde, l'application  des 
émaux  ;  la  troisième,  la  peinture  en  aoprêt 
filée  sur  le  verre  par  l'action  du  feu.  Don- 
ner aux  couleurs  des  verrières  une  immohi- 
lilé  telle  qu'elle  pût  braver  impunément  les 
contrastes  les  plus  variés  des  saisons  était 
le  mérite  le  plus  envié  et  Tobjet  spécial  des 
prescriptions  des  statuts  (537). 

Voici  le  chef-d'œuvre  de  l'aspirant  verrier 
en  11^96  : 

«  Le  compaignon  verrier  sera  tenu  défaire 
pour  son  chef  d'œuvre  deux  panneaulx  de 
voirr^s  contenant  chacun  huit  pieds  en  quer- 


(552)  Ph.  DE  PoiNTEL,   tiecherchn  sur  quelques 
peintres  provinciaux  ;  18i7. 
(555)  II.  Langlois,  Ensai  de  la  peinture  sur  verre» 

(534)  P.   Leviel  ,  Histoire   de    la  peinture  sur 
verre, 

(535)  Oei.aqiterrièRE,  Maisons  rcmarauables  de 


Rouen. 
(5.36)  Essai  sur  la  peinture  sur  verre^  par  H.  U«- 

CLOIS. 

(537^  Ot'iîs-LACROix,  pag.  236  à  261  IndoiMi^ 
Dtcnt. 
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rure^  et  dedans  l'un  des  dicts  panneAuli  sera 
teuii  de  faire  ung  monl-du-Calvaire  faict  de 
paincture  el  joincture,  et  en  l'autre  un  Ires- 
passement  de  Notre  Daroe;  le  tout  painct  et 
recuyt  comme  il  appartient.  »  (538) 

L'article  précédent  suflir  pour  les  généra- 
lités, mais  nous  devons  à  nos  Incteurs  de 
leur  indiquer  les  principales  sources  où  ils 
pourront  rencontrer  des  détails  locaux  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  notre  livre:  1" 
De  Caumont.  Cours  d'antiquités  monuwen- 
tales^S  vol.  passim.  ^Congrès  scientifique  de 
France^  i.  II,  81-106,  16*  session  tenue  à 
Rennes  en  I8W.  S^hRvnE^  Cours  d'archéolo- 
gie religieuse^  i  vol.  in-8%  I8i6.  fc*  Bulletin 
archéologique  de  l'Association  bretonne^  tom. 
r%  congrès  de  Quimper,  et  1. 111,  congrès 
de  Morlaix.  S**  Mémoires  de  la  Société  natio- 
nale  des  Antiquaires  de  France^  1808- 1852, 
in-8*,  passim^  etc.,  etc. 

I. 

STATUTS  DES  Pe]!\iTRBS-SCULPTI£URS  DE 
BOUKN  (539j. 
1507. 

Abt.  l".  —  Comme  la  plus  grande  partie 
des  maîtres  peintres  et  tailleurs  d'images 
résidant  en  celte  ville  se  sont  à  plusieurs 
reprises  présentés  devant  nous,  officiers 
royaux,  pour  nous  exposer  qu'audit  métier 
et  état,  leauel  est  très-utile  et  convenable, 
tant  pour  rbonneur  et  décoration  des  églises 
et  autres  Jieux  où  Dieu  notre  Créateur  et 
les  saints  du  paradi.s  sont  servis  et  honorés, 
et  mêmement  des  habitations  au  plaisir  et 
vouloir  des  princes  et  seigneurs,  ont  été  par 
ci-devant  commises  plusieurs  fraudes  et 
déceptions  dont  sont  ensuivis  et  advenus 
grands  dommages  au  déshonneur  et  déplai- 
sir des  bons  et  loyaux  maîtres  el  ouvriers 
besognant  bien  et  loyaument  en  cette  ville, 
avons  composé  de  concert  avec  eux  et  ap- 
prouvé les  présents  statuts. 

Art.  11.  —Item.  Les  maîtres  et  ouvriers 
peintres  ou  iraaginiers  pourront  ouvrer 
el  besongner  de  toute  façon  de  pierre,  de 
corne,  d'ivoire  et  de  toutes  matières  de 
peintures  bonnes  et  loyales. 

Art.  III.  —  Jlem.  Il  leur  est  défendu  et 
prohibé  de  peindre  aucune  image,  table, 
tableau  ou  autres  ouvrages,  soit  à  Téglise  et 
autres  lieux,  qui  ne  soient  bien  etduement 
piastres  et  emparés  è  l'huile,  et  qui,  devant 
d'être  assouvis,  seront  ébauches  à  fausse 
couleur,  tant  d'eslotle  que  dn  portraicture, 
sur  peine  d'amende  arbitraire  à  discrétion 
de  justice. 

Art.  IV.—  Item.  Si  aucun  dudit  métier 
entreprendra  peindre  ou  dorer  aucune  table 
d'église,  marchandant  è  la  dorer  de  fin  or, 
il  ne  pourra  mestre,  mixtionner  ni  mestre 
do  l'or  ()arti  avec  ledit  or  fin,  mais  sera  tenu 
emploier  de  tel  or,  seul  et  en  singulier 
comme  il  aura  marchandé,  sous  peiue  d'a- 
mende. 


Art.  y. ^  Item.  Les  enseignes  de  maisons, 
bannières  et  autres  œuvres  qui  sont  è  la 
pluie  et  au  vent  seront  peintes  à  l'huile,  et 
si  aucun  est  trouvé  faisant  ou  avoir  fait  le 
contraire,  sera  traduit  en  justice. 

Art.  VI.  —  Item.  Au  legard  des  menus 
ouvrages,  comme  boëtes  à  épiciers,  tabou- 
riers,  becquerolles,  estandarts  et  autres 
choses  qui  ne  sont  point  de  grande  consé- 
quence, ils  pourront  estre  peints  de  ma- 
tières et  couleurs  qu'il  plaira  aux  marchands 
cl  acheteurs. 

Art.  vil  —  Item.  Nul  ne  pourra  faire 
ouvrage  d'église  que  ce  ne  soit  sur  toile 
neuve,  bourgueron  ou  soie,  et  que  ce  soit 
è  huile,  bien  et  duemcnt,  ainsi  qu'il  est  re- 
quis en  cette  chose. 

Art.  VIII. —  Item.  Si  aucun  veut  peindre 
aucune  image  de  bois  ou  pierre,  et  qu'il  ait 
pièces  en  double  œuvre,  conviendra  qu'il 
soit  ramastiqué  de  bon  mastic  sans  y  mestre 
aucun  piastre  ni  autre  chose  desloyalle. 

Art.  IX.  —  Item.  Si  aucun  entreprendra 
peindre  églises,  ehambres  et  autres  édi- 
fices, il  conviendra  que  les  matières  et  cou- 
leurs soient  si  bien  et  loyalement  détrem- 
pées et  n>ixtionnées  que  les  peintres  ne 
fassent  aucun  dommage  aux  habitations  ni 
.aux  personnes. 

A»T.  X.  —  Item.  Nul  étranger  ne  pourra 
porter  à  cette  dite  ville  et  banlieue  de  Rouen, 
ni  eiposer  en  vente  aucun  ouvrage  ni  mar- 
chandise dudit  métier,  que  préalablement 
ne  soit  visitée  par  les  gardes  du  métier.  Si 
la  marchandise  est  trouvée  bonne  et  loyale, 
pourra  estre  exposée  et  vendue;  se  elle  est 
trouvée  défectueuse,  sera  amendée»  si  faire 
se  peut,  autremeol  sera  rompue  comm 
desloyalle. 

Art.  XL  —  //cm.Nul  imaginier  ne  pourra 
vendre  aucun  ouvrage  de  dorure,  si  l'or 
n'est  assis  sur  argent  et  s'il  est  fait  autre- 
ment, c'est  à  sçavoir  que  l'or  soil  mis  sur 
estain  ou  autre  chose  qu'argent,  l'œuvre 
est  fausse,  et  doibvent  lor  et  l'estaiu» 
ou  autre  matière  ou  couleur  sur  quoi  le 
dit  or  aurait  esté  mis  estre  raclé  el  graté 
tout  net,  et  si  est  telle  œuvre  faicte  et  ven- 
due pour  dorure  bonne  et  loyalle,  la  doit 
refaire  et  dorer  tout  en  nouveau  bien  loya- 
lement... 

Art.  XII.  —  Item.  Nul  tailleur  d'images 
ne  soit  si  hardy  de  tailler  images  qui  soient 
d'un  pied  de  long  et  au-dessus,  si  ce  n'est 
de  bon  bois*,  noyer  ou  autre,  et  non  pas  de 
bois  trop  pourry  ou  vermoulu,  qui  ne 
pourrait  souffrir  être  raclé  ou  gratté,  pour 
le  repeindre  s'il  en  était  besoin. 

Art.  XIII.  —  y^em.  Nul  tailleur  d'images 
ne  doit  tailler  images  de  bois  trop  vert,  pour 
ce  que  le  bois  vert  se  retirerait  après  qu'il 
serait  peint  ou  doré ,  et  par  cela  peinture 
ou  dorure  s'escaillerail  et  ne  durerait  point 
el  rendrait  les  images  difformes. 

Art.  X\y.—Item.  Nul  imaginier  ou  pein- 


(538)  Voir,  pour  puis  amples  détails,  les  statuts 
diver»  qui  suivent. 


(539)  Ouiif-LACROix,  loc.  $œp.  cti.,  pag.  712  el 
suivantes. 
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tre  n'enlreprenne  ni  commence  à  peindre 
ou  dorer  aucune  image  de  bois,  quel  qu'elle 
soit,  ni  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
jusqu'à  ce  qu'il  ail  été  visitée  par  les  gar- 
des. 

Art.  XV.—  Item.  Nulle  image  de  bois, 
quelle  qu'elle  soit,  d'un  pied  de  long  ei  au- 
dessus  ne  soit  commencez  à  peindre  jusqu'à 
ce  que  les  feuilles  et  fautes  soient  Ires-bien 
employés  de  bois  ratissé  et  retaillé  comme 
il  appartient. 

Art.  XVI.  —  Item.  Quand  on  sera  pour 
peindre  les  dites  images  de  bois,  doibvent 
estre  bien  et  suffisamment  encollées  et  puis 
blanchies  à  leur  droit,  et  peintes  de  fines 
couleurs,  et  ce  qui  debvra  estre  d'or  2»oit 
de  fin  ou  d'argent  bruny,  et  doré  lojau- 
ment. 

Art.  XVII.  —  Item.  Nul  tailleur  ne  doit 
faire  tabernacle  è  mestre  le  corps  du  Sei- 
p;neur  ni  autre  œuvre  pour  objet  sacré, 
qu'ils  ne  soient  taillés  de  bon  bois  bien 
sec,  spécialement  ceux  à  mestre  le  corps  du 
Seigneur,  oui  doibvent  estre  dorés  en  fin  or 
ou  argent  orunj  :  si  doibvent  estre  en  verre 
et  fermant  à  clef,  doibt  estre  le  verre  assis 
en  dedans ,  bien  et  suffisamment. 

Art.  XVIII.  —  Item.  Nul  peintre  ou  ima- 
ginier  ne  tente  de  repeindre  aucune  vieille 
image  de  bois  pourry  et  vermoulu,  telle- 
ment qu'il  ne  puisse  tenir  clou  ni  che- 
villes. 

Art.  XIX.  —  Item.  Nulle  image  ne  doit 
estre  peinte  avant  d'avoir  été  visitée  par  les 
gardes,  pour  sçavoir  s'il  est  dûment  faicte , 
et  si ,  après  Visitation ,  est  trouvée  bonne, 
soit  bien  et  loyaument  imprimée  à  huile , 
deux  fois  de  blanc  de  plomb,  et  que  ce  qui 
doibt  estre  d'or  soit  de  fin  or,  et  ce  qui  de 
couleur,  de  fines  couleurs. 

Art.  XX.  —  Item.  Nulle  pierre  de  sculp- 
ture, en  église  ou  ailleurs,  ne  doibt  estre 
peinte,  quelle  ne  soit  premièrement  im- 
primée en  son  endroit  deux  ou  trois  fois  à 
huile,  avec  bonne  peinture  et  bonne  do- 
rure. 

Art.  XXI.  —  Item.  Nul  ne  doit  peindre 
chapelle  ou  muraille  en  église,  ni  aucune 
chose  qui  ait  été  peinte,  que  la  vieille  pein- 
ture ne  soit  bien  raclée  et  nettoyée,  car 
autrement  la  besogne  serait  déloyalle. 

Art.  XXII.  —  Item.  Nul  marchand ,  ou- 
vrier, ne  autre  ne  doibvent  vendre  à  Rouen 
aucune  besogne  ne  ouvrage  du  dict  mestier, 
faicte  en  Allemagne  ou  autres  contrées, 
comme  images  qu'on  geste  au  col  ou  au- 
tres œuvres,  jusqu'à  ce  qu*elles  soient  visi- 
tées par  les  gardes,  parce  que,  souvent, 
elles  sont  pleines  de  défauts  qui  les  ont 
empochées  d'estre  vendues  en  leur  pays, 
ou  encore  sont  de  bois  mous  et  doré  do 
faux  et  mauvais  or,  de  sorte  que  rien  ne 
vault  et  devient  tout  noir. 
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statuts  des  peintres-sculpteurs-verriers 

DE    LYON, 
Confirmés  par  Charles  VIU,  à  Paris  en  1496  (540). 

Art.  I".— Âinsiqu'il  estdebonnecoutume 
anciennement  inlroduicte  entre  les  maislres 
et  compaignons  des  dicts  mesliers  de  pein- 
tres, tailleurs  d'ymaiges  (541)  et  verriers, 
sera  faicte  tous  les  ans  le  jour  de  la  fesie  de 
monseigneur  Saint- Luc,  le  dix  octobre, 
aux  Cordeliers  de  Lyon,  l'office  de  la  con- 
frairie  du  dict  monseigneur  Saint-Luc,  et 
élection  de  un  ou  deux  preudomraes  de 
bonne  renommée,  lesquels  auronl  charge  el 
conduite  de  la  frairie  pendant  une  année  et 
vcelle  finie  yceulx  preudommes  eu  raeclroiit 
l'année  ensuyvant. 

Art.  il  —  Seront  tenus  tous  les  maislres, 
maistresses  et  compagnons  d'iceulx  raes- 
tiers  bailler  quinze  deniers  tournois  pour 
entrer  en  la  dicte  confrairie  et  assistera  la 
messe  de  monseigneur  Saint-Luc  et  leur 
dévocion  faire,  tout  ainsi  comme  est  de 
bonne  et  approuvée  coutume. 

Art.  IIL  —  Seront  tenus  les  preudommes 
gouverner  les  papiers  de  la  frairie,  soj 
trouver  ia  veuille  de  la  feste  de  Saint-Luc 
aux  Cordeliers,  à  heure  de  vespres,  pour 
escripre  les  noms^de  ceux  qui  se  roeclroul 
de  la  confrairie,  et  le  lendemain  è  heure  do 
huit  heures  jusqu'à  onze  pour  recevoir  les 
deniers. 

Art.  IV.  —  Le  dimanche  ensuivant  tous 
ceulx  du  mestier  se  trouveront  aux  Corde- 
liers à  huit  heures  et  yront  à  ia  procession 
qui  se  fera  à  la  manière  accoutumée. 

Art.  V.  — Les  chefs-d'œuvre  des  dicts 
mestiers  se  feront  à  la  manière  qui  en- 
suit: I 

Premièrement,  pourront  estre  peintres, 
tailleurs  d'y  mages  et  verriers,  ceux  qui  de 
présent  sont  dessus  nommez,  sans  faire 
aucun  chef-d'œuvre,  car  ilz  sont  assez  con- 
nus et  experts  chacun  en  son  art,  mais 
ceulx  qui  dores  en  avant  vouldront  estre 
maistres,  feront  chef-d'œuvre  de  peintre- 
rie,  taillerie  ou  verrerie,  et  n'ouvreront 
que  d'iceliui  que  choisir  vouldront  des  dicts 
mestiers  el  non  pas  des  aultres,  et  ouvre- 
ront aux  us  et  coutumes  du  dict  mestier 
duquel  auront  fait  chef-d'œuvre ,  et  pourra 
et  devra  ouvrer  le  peintre  de  bonnes  et 
loyales  couleurs,  tant  sur  boys,  toille, 
muraille,  fer,  cuyvre,  plomb,  yvoire» 
soye,  cuyr,  or,  argent,  a  huyie  ou  des- 
tampe,  cole,  gosme,  selon  les  statuts. 

Quiconque  est  paintre,  tailleur  ou  ver- 
rier, peut  avoir  des  varlets  et  apprentis  tout 
comme  il  lui  plaira. 

Art.  VI.  —  Nul  ne  sera  receu  moistre  i 
Lyon,  ne  pourra  tenir  boutique  sans  l9 
chef-d'œuvre  parfaire. 
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Art.  Vil.  —  Le  painlre  sera  teuu  de  faire 
cbef-d'œuvre  en  tableau  de  boys  de  deux 
pieds  el  demi  de  hault  et  de  deux  de  large» 
et  non  pas  plus  petit,  mais  plustôt  plus 
grant  se  le  corapaîgnon  le  veult,  et.  lui  bail* 
leront  en  escript  les  maistres  Tisloire  qu*il 
devra  paindre. 

Art.  VIII  —  Le  dicl  compaignon  sera 
tenu  achever  et  avoir  pour  agréable  ce  que 
les  maistres  lui  ordonneront   par  escript 

£our  son  chef-d'œuvre,  et  fera  faire  son  ta- 
leau  de  bojs  bien  sec,  et  sera  en  colé  et 
blanchy  bien  et  duement  et  puis  pourtraict 
et  ébauché  de  couleurs  è  huyie  et  achevé 
de  bonnes  et  loyales  couleurs,  et  à  la  Gn 
bien  vernis  comme  l'œuvre  le  requerra  ;  et 
sera  tenu  le  dict  compaignon  de  bailler  pour 
une  fois  cent  sols  tournois  pour  la  confrai- 
rie  de  Saint-Luc. 

Art.  IX.  —  Le  dict  tableau  achevé,  de- 
mourera  è  la  dicte  confrairie,  si  le  compai- 
gnon qui  fait  Taurane  le  veult;  et  au  cas 
que  le  compaignon  le  vende,  baillera  en 
argent  com|)tant  ce  aue  le  dict  tableau  sera 
justement  selon  la  valeur  de  la  science  d*ice- 
lui  estimé,  pour  convertir  aux  dictes  messes 
de  la  frai  rie,  et  sera  tenu  de  faire  le  dict 
t/»bleau  par  l'ordonnance  et  advis  des  mais- 
tres du  inestier  de  paintures  en  la  maison 
d'ung  des  dicts  maistres,  sous  ce  que  nul 
luy  ayde  en  rien,  et  pourront  les  dicts 
maistres  veoiret  visiter  le  dict  chef-d'œu- 
vre ainsi  qu*il  se  fera  et  iusques  è  ce  qu'il 
soit  fait  tant  de  fois  gu'il  leur  plaira,  et  ne 
pourra  le  dict  compaignon,  durant  le  temps 
de  son  chef-d'œuvre,  besongner  pour  nul 
fois  pour  les  dicts  maistres,  se  bon  lui 
semble. 

Art.  X.  — Sera  tenu  le  dict  compaignon, 
son  dict  chef  d'œuvre  achevé  et  receu,  don- 
ner ung  disner  aux  maistres  peintres,  et 
lors  sera  receu  pour  maislre  en  la  cité  de 
Lyon. 

Art.  xi.  —  Nul  ne  (fera  table  d'ostel  ne 
tant  à  huile  que  à  destrampe,  que  le  boys 
Be  soit  bien  sec,  bien  encollé  et  les  joincts 
bien  serrez,  et  s'il  lefaict  à  huile,  soillfaict 
de  Unes  couleurs  sans  mectre  eslaing  doré; 
et  se  il  le  faict  à  desirampe,  il  le  peult  faire 
pourveu  que  le  tableau  ou  fable  aostel  soit 
dedans  l'Ëglise  ou  autre  part  bien  couvert 
et  le  peult  vernir  :  il  ne  doibt  mectre  nulles 
coulleurs  qui  se  gastent  au  vernis  ou  des 
communes,  croye  rose,  azur  de  clicque  et 
autres^  pour  éviter  l'abbus  et  faulselé  qui 
par  cy-devant  a  esté  faicte. 

Art.  XII.  —  Quiconque  fera  histoire  sur 
toille,  ou  soye,  ou  drap,  ou  sarge  ou  cuyr  à 
buyle  se  garde  y  mectre  estaing  de  quelque 
coulleuroue  ce  soit,  car  il  ne  fauldroit  rien 
lorsque  il  peust  besongner,  et  se  il  beson- 
goe  à  destrampe  semblement  n'y  mecte  es- 
taing h  huile  ne  è  destrampe,  carc*est  faulx 
besougne,  pourveu  qu'il  faille  raouler  la 
dicte  toile  à  buyile  sec  oripeau  ;  et  se  garde 
de  ouvrer  sur  toille  en  quelque  fagon  que 
ce  soit,  que  la  dicte  toile  ne  soit  suffisante, 
bonne  et  forte,  et  se  il  y  a  une  piesse  ou 


deux  il  faut  qu'elle  soit  cousue  à  points 
d'aiguille. 

Art.  XIII.  —  Quiconque  besongnera  en 
clochiersou  pinacles,  tabernacles,  sur  boys, 
pierre,  fer,  plomb,  cuyvre,  il  doit  tout  faire 
de  huyIe  sans  y  mectre  estaing,  fors  qu'il 
soit  assis  è  huyIe  et  doré  de  fin  or  pour  évi- 
ter les  grans  abus,  car  .la  plujre  et  l'ayer 
Scasteroient  la  dicte  besongne  se  ainsi  n'estoit 
àict. 

^  Art.  XIV.  —  Tout  paintre  ne  paindra 
ymaiges  de  boys  vieil,  pour  ce  que  la  dicte 
ymaige  se  retrairoit  après  qu'il  seroit  paint, 
et  pour  ce  que  la  painture  s'escailleroit  et 
ne  dureroit  point. 

Art.  XV  —  Nulz  paintres  ne  doibvent 
commencer  à  paindre  ymaiges  de  boys,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  esté  séchés  au  four  ou  au 
soleil,  à  son  droict  et  visité  par  les  gardes. 
Art.  XVI.  —  Nulle  ymaige  de  boys,  d'un 

Jiedz  de  long  au-dessus,  ne  sera  commancée 
paindre  jusques  è  ce  que  les  fentes  et  les 
faultes  soient  très-bien  emplées  de  boys  en 
bonne  colle  et  retaillées  après. 

Art.  XVII.  —  Quant  au  paindre  les  ymai- 
ges de  boys,  ils  doivent  bien  estre  encollées 
et  faultes  collées  et  puis  blanchies  à  leur 
droit  et  peintes  de  fines  coulleurs,  et  ce  qui 
devra  estre  d'or  ou  d'argent  soit  de  fin  or 
ou  de  fin  argent  brun  doré  de  taiute,  car  il 
est  de  durée  et  à  l'ordonnance  ancienne  et 
accoustumée. 

Art.  XVIII.  —  Ne  pourront  les  compai- 
gnons  ouvrer  si  ce  n'est  chez  ung  des  mais- 
tres de  Lyon. 

Art.  XIX.  —  Le  painlre  qui  paindra  ta- 
bernacles à  tenir  Corpus  Domini^  ou  autres 
ymaiges,  se  y  sont  dorez,  que  ce  soit  de  fin 
or  ou  d'argent  bruny  doré  de  (ainte,  car  il 
est  de  durée  et  à  l'ordonnance  ancienne  ac- 
coutumée. 

Art.  XX.  —  Les  (abernncles  seront  voirrez 
comme  doibt  estre,  fermans  à  clef,  el  sera 
le  dict  verre  assis  et  emplé  et  enclavé  bien 
et  suffisamment. 

Art.  XXI.  —  Nulles  tables  d'ostel  ne  se- 
ront dorées  que  de  fin  or  ou  argent  brun 
doré  de  tainte,  et  ce  qui  sera  de  coulleurs 
sera  de  fines  coulleurs;  et  qui  prandra  à 
paindre  vieilles  tables  ou  à  repaindre  devra, 
comme  faire  se  doibt,  toute  la  vieille  pein- 
ture razer  jusqu'au  bois,  et  bien  emplir  les 
fentes  el  joinctes  et  puis  ouvrer  et  paindre 
comme  uessus  est  dict. 

Art.  XXIL  —  Nul  painlre  ne  prendra  à 
repaindre  aucune  ymaige  de  boys  se  le  boys 
et  vermoulu  et  pourry,  tellement  qu'il  ne 
puisse  teoir  cioz  ou  chevilles  si  estait  né- 
cessité. 

Art.  XXIII.  — Nulle  ymaige  de  pierre  ne 
sera  painte  qu'elle*  n'ait  esté  veue  par  les 
tailleurs  d'ymaiges,  et  se  est  trouvée  loyau- 
ment  faicle,  sera  imprimée  et  mis  de  blanc 
de  plomb  ce  qui  appartiendra  ;  ce  qui  devra 
estre  d'or  soit  premier  mis  de  bon  or 
coulleur  couvert  de  fin  or»  et  ce  qui  de 
coulleurs  soit  faict  de  fines  coulleurs,  et 
que  nul  ne  mecte  estaing  doré,  estaing  blanc 
ou  estaing  de  coulleurs  sur  ymaiges  dd 
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pîcrre,  pour  ce  que  c'est  faulse  besongne 
sur  pierre  s*il  n'est  doré  de  Qn  or»  comme 
drap  d*or  molliz  et  afTiz  arillec. 

Art.  XXIV.  —  Nulle  sépuliure  de  pierre, 
soit  eD  réglise  ou  ailleurs,  ne  sera  paincte 
Qu'elle  ne  soit  d*abord  imprimée  en  son 
aroict  à  huyie  et  painctes  de  flnes  coulleurs 
et  fin  or. 

Art.  XXV.  —  Nul  painte  ne  paindra  cha- 
pelle sur  mur  en  l'église  ou  ailleurs  qui 
autrefois  ait  esté  painte  ;  que  s'il  y  a  es- 
taing  ou  vieilles  coulleurs,  que  tout  soit 
raz  avant,  car  autrement  la  besongne  ne  se- 
roit  durable. 

Art.  XXVI.  —  Nul  maistre  ne  paindra 
chapelle  ne  mur  en  l'église  qui  autrefois 
ait  esté  painte  à  destrampe,  une  fois,  deux 
ou  trois,  que  toutes  les  coulleurs  vieilles 
ne  soient  razeset  se  garde  d'attacher  estaing 
sur  mur  à  empoit  ne  â  colle,  car  c'est  faulse 
besongne,  excepté  en  chambre  où  l'on  peull 
besongner  h  destrampe  et  d'estalng,  tant 
doré  que  blanc. 

Art.  XXVII.  —  «Nul  ne  besongnera  en 
laflelas  tainl  en  graine  ou  cramoisy,  blanc 
ou  rouge,  pour  la  ville  de  Lyon,  que  ce 
qui  sera  d'or  soit  d'or  fin  et  huyle  assis,  tant 
or  que  argent,  et  le  résidu  soil  fait  de  fines 
coulleurs  à  gomme,  car  il  est  très-certain; 
«t  qui  fera  bannières  pour  vaillaiges  sur 
taffetas,  faire  la  pourra  d'or  party  et  à 
huyle,  pourveu  toutefois  que  les  mar- 
chands faisant  faire  le  dict  ouvrage  le  veuil- 
lent ainsi,  et  serablablement  d'estendards  et 
bannières  de  guerre. 

Art.  XXVIII.  —  Nul  ne  besongnera  sur 
bordes  neufves  fors  en  suivant  l'art  et 
science  d  y  tailloc  ou  d'argent  bruny  taint 
ou  vernis. 

Art.    XXIX,  —   Nul  marchant  ouvrier 

Ceintre  ne  autre  ne  pourra  vendre  [à  ;Ljron, 
esongne  de  paintrerie  faicte  hors  la  ville, 
comme  tableaux,  draps,  tant  sur  toille  que 
autrement,  à  huyle  ou  à  destrampes,  jus- 
ques  à  ce  que  les  maistres  l'aient  visitée 
pour  éviter  aux  abus. 

Art.  XXX.  —  Les  tailleurs  n'estofferont 
point  à  Lyon,  mais  ils  pourront  bien  mar- 
chander de  toute  estoffeure  s*ils  veuledt, 
pourveu  qu*ils  le  facent  eux-mêmes  ou  fas- 
sent faire  aux  dicts  maistres  paintres  loyau- 
menl  de  bonnes  coulleurs;  et  pourront  tenir 
serviteurs  paintres  pour  besongner  sur  les 
champs  s*ilz  veullenl. 

Art.  XXXI.  —  Les  paintres  de  Lyon,  par 
eux  ne  par  autres,  ne  tailleront  poinctet  ne 
f«^ront  tailler  poinctd'ymaiges  ne  chose  qui 
apparlienneaux  tailleurs  d'ymaigor,  et  n'au- 
ront poiuct  de  compaignons  tailleurs  d'y- 
uïaiges;  et  pourront  le>  dicls  paintres  be- 
songner de  painture  de  verrerie  ensemble 
Cfulx  qui  ensuivent  :  Jehan  de  Paris,  Jehnn 
Blic,  Jehan  Prevotz,  Pierre  de  la  Paix,  dit 
d'Aubenaz,  Dominicque  Dujardin,  Philippot 
Besson,  Pierre  Boule,  François  Roche- 
fort,  Jacques  de  La  Foretz,  Claude  Guinet, 
maistre  (laultier,  Guillaume  Bayotle;  et 
s'ils  surviennent  dores  en  avant  compai- 
gnons  paintres  ou  verriers,  seront  tenus  de 


faire  leurs  chefs-d'œuvre  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre seulement,  et  de  celuy  qu'ils  voudront 
user,  et  icelujr  chef-d'œuvre  leur  sera  ordon- 
né par  les  maistres  du  «lict  meslier,  el  ne 
pourront  besongner,  ne  devront  en  aucune 
manière,  sinon  tant  seulement  d'iceluy  du- 

3uel  auront  fait  le  dict  chef-d'œuvre,  et  non 
es  autres. 

Art.  XXXII.  — •  Nulle  faulce  œuvre  des 
dicls  mestiers  ne  sera  poinct  brûlée  pour 
Tônneuret  réverance  des  saincls  et  saincles. 

Art.  XXXIII.  —  Nul  ne  sera  receu  tail- 
leur d'ymaiges  (sculpteur)  jusqu'à  ce  qu'il 
fasse  en  la  maison  des  maistres,  sans  aucun 
aide  ni  conseil  d'autrui,  un  des  chefs-d'œu- 
vre ensuyvanls  ;  un  Jésus-Christ  de  pierre 
tout  nuz,  monstrant  ses  playes,  un  petit 
linge  devant  luy,  ayant  playes  aux  mains, 
cousté  et  piedsi^  couronne  d'espine  sur  son 
chef,  bonne  et  pileuse  contenance,  avec  une 
haulleur  de  cinq  pieds  et  demy  au  naturel; 
ou  une  ymaige  de  Nostre-Dame  tenant  son 
enfant  entre  ses  bras,  de  baulteur  que  des- 
sus,  bonne  contenance,  maintien  bien  ac- 
coutré, comme  painture;  ou  autres  ymaiges 
bonnes  de  saincte  Barbe,  saincte  Margue- 
rite, saincte  Catherine,  ou  une  ysloire  de 
deux  pieds  et  demy  de  hault  et  trois  de 
large,  h  huit  personnages  bien  taillez  è  taille 
ronde,  et  sera,  la  dicte  ysloire,  une  prinse 
de  Jésus-Christ,  ou  un  portement  de  croii, 
ou  un  batement  chez  Coïphe,  ou  unbaptême 
par  sainct  Jean-Baplisle,  remplis  d'anges 
tenant  ses  habits;  le  tout  en  bonne  conte- 
nance. 

Art.  XXXIV.  —  Un  autre  chef-d'œuvre,  un 
sainct  Georges  à  cheval,  cinq  pieds  et  demy 
de  hault,  tant  lui  que  son  cheval,  une  fille 
sur  un  rochier  près  de  luy,  un  serpent  près 
d'elle,  faisant  contenance  de  la  voulloir  en- 
gloutir et  l'ymaige  de  sainct  Georges,  faisant 
manyère  de  détruire  le  serpent  de  la  lance 
ou  d'espée. 

Art.  XXXV.  —Si  le  chef-d'œuvre  achevé 
est  trouvé  bien  et  duement  faict,  sera  le 
compaignon  receu  et  le  chef-d'œuvre  restera 
è  la  confrairie  de  Sainct-Luc;  se  le  compai- 
gnon le  veut  achepter  et  avoir  on  le  lui  li* 
vrera  pour  la  moitié  de  ce  qu'il  vauldra,  et 
sera  tenu  le  compaignon  de  donner  à  disner 
aux  maistres  tailleurs  jurés. 

Art.  XXXVI.  —  Nul  maistro  des  dicls 
mestiers  ne  prendra  apprentif  qu'il  n'ait 
baillé  à  la  confrairie  demye  livre  de  cire. 

Art.  XXXVIL --Tous''compaignons  ve- 
nant de  dehors  ne  besongnoronC  noinct  à 
Lyon  qu'ils  n'ayent  payé  demye  livre  dn 
cire,  et  s'ils  n'ont  poinct  d'argent  leurs 
maistres  devront  payer  pour  eux. 

Art.  XXXVIII.—  Nul  ne  subornera  ne 
prendra  apprentif  à  l'&utre  sans  congé  du 
maistre. 

Art.  XXXIX.  —  Nul  ymaigier  ne  pourra 
tailler  ymaîges  de  boys  qui  soient  d'un  pied 
de  long  et  au-dessus,  se  ce  n'est  de  bon 
boys,  noyer  ou  autre,  et  non  pas  de  mort- 
boys  ne  du  tyllier,  si  ce  n'est  pour  patron 
faire  et  non  pour  meclre  aux  églises,  et 
pourront  besongner  en  bonne  terre  pourtea 
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qu'elle  soit,  après  qn'i-llesera  lailléc,  envie, 
et  ce  sur  peine  de  vingt  sols,  dont  moitié  & 
Monseigneur  le  Cardinal  et  Tautre  è  la  con- 
fraîrie. 

Aat.  XL.  —  Nul  tailleur  d'ymaiges  n'en 
taillera  de  boys  trop  vert,  pour  ce  que  les 
yniaiges  se  retireroient  après  qu'elles  seront 
pointes  et  pour  ce  la  painture  s*écailleroit, 
et  ce  sur  peine  de  vingt  sols. 

Art.  XLI.  —  Nulz  ynaaiges  d'un  pied  et 
deroy  de  long  ne  seront  comanci^s  à  paindre 
iusqu'à  ce  que  les  faultes  soi»int  bien  em- 
plies de  boys  et  bonne  olle  et  retaillez  è 
peine  de  vingt  sols. 

Abt.  XLIJ.-— Nul  ymaigier  ne  feront  ta- 
bernacles se  non  de  bon  boys  et  sec,  en 
ivoire,  fermant  à  clef. 

Art.  XLIlI.  —  Nul  compaignon  ne  fora 
ymaiges,  tendres  ou  dures,  grandes  ou  pe- 
tites, qui  soient  de  pierre,  si  ce  nVst  cou- 
ronne ou  milre,  ou  quelque  autre  chose  né- 
cessaire et  raisonnable,  et  que  ce  soit  assis 
à  bons  goujons,  à  colle  ou  a  mastic. 

Art.  XLIV.  —  Nulle  ymaige  ne  sera 
painte  avant  qu'elle  ait  élé  visitée  par  les 
gardes  pour  voir  si  elle  est  duement  faicte. 

Art.  XLV.  —  Nul  ne  pourra  vendre  à 
Lyon  aucune  ymaige  avant  qu'elle  soit  vi- 
sitée par  les  gardes. 

Art.  XLVL  —  Le  compaignon  verrier 
fera  pour  son  chef-d'œuvre  deux  paneaulx 
do  Toirres,  contenant  chacun  huit  pieds  en 
(juerrure,  et  dedans  l'ung  fera  un  Mont- 
Calvaire  de  painture  et  de  Joincture,  en 
l'autre  un  trespassement  de  Nostre-Dame  de 
painture,  rtcuyt  comme  il  appartient,  ou 
autres  ^stoires  i  Tordre  des  maistres,  et 
sera  faict  le  dict  chef-d'œuvre  en  la  maison 
d'ang  des  maistres,  sans  aide  ni  conseil 
d'autrui,  et  appartiendra  à  la  coùfrairie  dé 
Saint-Luc;  SI  le  compaignon  le  veult  re- 
prendre, l'aura  pour  le  prix  justement  esti- 
mé, et  s'il  veult  passer  maistre  fera  ungdis- 
ner,  el  en  outre  sera  tenu  demeurer  trois 
mois  chez  un  des  maistres,  pour  connaistre 
de  sa  science,  h  moins  qu'il  ait  esté  appren- 
tif  chez  un  maistre  de  Lyon. 

Art.  XLVIL  —  Nul  verrier  ne  livrera  ou- 
vrage qu'il  ne  soit  visité  par  les  gardes  et 
ne  raectra  pièce  de  voirre  en  œuvre  qu'elle 
ne  soit  bien  mise  et  recuyte,  et  s'il  fait  ar- 
nioirie  sur  voirre,  elle  sera  girisée,  et  s'il 
ne  pouvait  la  giriser,  le  fera  assavoir  aux 
gardes  h  peine  d'amende. 

Art.  XLVUL  — S'il  advient  aux  pain  très, 
tailleurs,  voirriers  chose  hâtive,  comme  à 
entrée  de  rois,  princes,  seigneurs  spirituels 
el  temporels  pour  orner  portes,  salles  cham- 
bres ou  verrières,  ne  pourront  élre  reprins 
de  la  dicte  hâtive  besongne,  pour  n'y  avoir 
observé  les  dicts  statuts. 

Art.  XLIX.  —  Ils  se  garderont  de  livrer 
iin  panneau  de  voirre  qu'il  ne  soit  sonbré 
d'un  cousté  et  d  autre,  et  s'il  y  a  pièce  de 
voirre  fendu,y  mecteront  un  plomb,  à  peine 
de  vingt  sols. 

Art.  L.— Lesaspirants  è  lamatlrisedes  dicts 
nîestiers  feront  adjourner  ces  maîtres  jurés 
^  la  court  séculière  pour  se  faire  admestre 
DicTioNR.  DES  Confréries  et  Corpor. 


au  chef-d'œuvre,  duquel  les  maîtres  feront 
rapport  h  la  dicte  court,  el  si,  trouvé  bon 
le  compaignon  prêtera  le  serment. 

Art.  LL— O«iiconque  mesprendra  en  au- 
cune des  choses  dessus  dictes  payera  pour 
la  première  fois  vingt  sols  tournois^  et  s'il 
est  trouvé  coustumier  de  mesprendre,  sera 
pugni  parles  officiers  ordinaires  de  monsei- 
gneur le  cardinal  arcevesque.  Une  moitié 
des  amendes  sera  pour  le  dict  monseigneur, 
et  l'autre  sera  partagée  entre  la  confrairieot 
les  maîtres. 

Art.  LJL— Dng  chacun  apprentif  payera, 
ou  son  maître  pour  lui,  h  son  entrée,  demye- 
livre  de  cire  è  la  conl'ràirie. 

Art.  lui  et  dernier.  —Toutes  femmes 
vefves  jouiront  des  privilèges  tout  ainsi  que 
font  les  vefves  des  maîtres  des  autres  mes- 
tiers. 

Ensuy  vent  les  noms  des  suppliants  :  Jehan 
de  Paris,  Jehan  Blic,  Pierre  de  la  Paix,  Do« 
miniqoe  Dujardin,  Philippot  Besson,  Pierre 
Boute,  François  Rochefat,  Jehan  de  Saint- 
Prietz,  Nicolas  Leclerc,  Guillau4Tie  Bayotte, 
Claude  Gugnet,  Jacques  Delaforetz,  Gaultier, 
et  Gouvyn  Navarre. 

m. 

STATUTS   DBS   PEITSTRES- VITRIERS  DE   Pi^IS* 

1450. 

Charles  ,  par  la   grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  h  nostre  amé  etféal  messire  Régnier  ' 
deBoullagny^  général  et  conseiller  de  par 
nous  ordonnhé  sur  ce  fait,  et  gouverneinent 
de  toutes  noz  finances,  l'i 
dorbe  et  Languedoc^  aux  c 
ctchasteaux  et  places  de£ 
et  aux  esleus,  receveurs  < 
commis  ou  è  commettre 
seoir,  cueillir,  lever  et  n 
tailles,    subsides,  empru 
ou  autres  subjections  qu 
ft  mettre  sur  les  dictes  vil 
iïM^i^  Bourgetf  Orlianst  Angers  et  ailleurs, 
et  à  tous  leà  autres  justiciers  de   nostre 
royaume,  ou  leurs  lieutenans,  commis  et 
députez  :  salut  el  dilection. 

Humble  supplication  de  Henry  Mellein,  à 
présent  demeurant  à  Bourges^  contenant 
qjue  combien  qu'il  ait  tousiours  cotitinuelte- 
luenlobéi  à  son  dict  art,  en  toutes  les  beso- 
gnes qui  nous  sont  nécessaires,  et  encore 
est  prest  de  faire,  et  qu'à  cause  de  ce,  qu*il 
est  convenu  à  supporter  plusieurs  grandes 
peines,  travaux ,  pertes,  dommages,  ce  au 
moyen  de  son  ilict  art  et  2i  tous  autres  de  sa 
condition,  par  privilèges  donnez  et  octroyez 
par  noz  prédécesseurs  Rois  de  Prancet  aux 
peintres  et  vitriers,  ont  accoustumez  estie 
francs,  quittes  et  exempts  de  toutes  tailles, 
aydes,  subsides,  gardes  de  portes,  guets, 
arrière-guets,  et  autres  subventions  quel- 
conques; néanmoins  il  doule  que  vous, 
capitaines,  esheus,  receveurs,  collecteurs  et 
autres  desdicts  lieux  de  Bourges,  et  d'ail- 
leurs où  il  ferait  sa  demeurAiice^de  vouloir 
contraindre  sans  avoir  égard  à  ce  que  dict 
est,  à  contribuer  aux  dictes  aydcs  ,  et  faire 
guet,  arrière-guet,  garde^i^orte  comme  l'un 
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lies  autres  qui  ne  sont  pas  de  Li  cniulilion 
(iudic't  ^ppliant,  qui  st^rail  corilre  .ses  droits, 
franchises  et  libériez,  et  à  son  très- grand 
iiréjudice  et  dommage,  el  plus  pourra  eslre 
lu  temps  advenir,  si  sur  ce  ne  lui  esloit  par 
nous  pourveu  de  remède  convenable,  si 
comme  il  requéroit  humblement,  qu'aUendu, 
comme  dit  est,  la  bonne  volonté,  Pintentiou 
qu'il  a  de  soi  toujours  loyalement  employer 
en  nostre  service  audii-t  fait  de  son  dictart 
et  aussi  qu*h  Toccasion  de  ce  que  dessu:>, 
dont  il  est  grandement  endommagé,  et  pour 
ce  il  nous  plaisl  lui  pourvoir  de  nostre  re- 
mède sur  ce.  Pourquoy,  nous  ces  choses 
considérées,  voulant  le  dict  suppliantet  tous 
autres  de  s/(  condition  eslre  préservez  en 
libertés  et  franchises,  el  en  faveur  des  bons 
el  agréables  services  (ju'il  nous  a  fait  et  fait 
de  jour  en  jour  île  son  dictart,  et  espérons 
que  encore  fasse  à  fa  venir,  iceluy  sup- 
pliant ;  avons  eximé,  franchisé  el  exempté; 
eximons,  franchisons  et  exemptons,  en  tant 
que  mestier  lui  en  seroit  de  grAce  spéciale, 
et  tous  ceux  de  sa  condition,  par  ses  pré- 
sentes, de  toutes  aydes,  subsides,  emprunts, 
permissions,  subventions,  guet,  arrière- 
guet,  garde  de  porte,  et  autres  choses  et 
services  quelconques,  mis  ou  à  mestre  sus 
en  quelque  manière  et  pour  quelque  cause 
que  ce  soit  en  nostre  royaume. 

Si  vousmandons  expressément,  enjoignons 
è  chacun  de  vous,  si  comme  h  Iny  appar- 
tiendra, que  de  nostre  présente  grâce,  vo- 
lonté el  octroy,  vous  fassiez ,  souffriez  et 
laissiez  le  dict  suppliant,  el  tous  autres  de 
sa  condition  ,  jouir  el  user  pleinement  el 
paisiblement,  sans  peine  lui  faire,  mestre  ou 
donner,  ne  souffrir  eslre  mis,  faict  ou  donné 
ores  ne  pour  le  temps  à  venir,  aucun  em- 
pêchement ne  destourbier  en  corps  ne  en 
biens,  en  quelconque  manière  que  ce  soit 
^u  contraire;  mais  si  aucun  de  ses  biens  ou 
choses  estoient  pour  ce  pris  el  arrestez, 
saisis  et  empeséhez,  les  luy  mestre  ou  faire 
mestre  laniost  cl  sans  delay  en  pleine  déli- 
vrance ,  en  les  faisant  rayer  des  papiez 
jolJes  el  escrilures  de  vos  esleus,  commis- 
saires et  collecleurs  dessusdicls,.  el  aussi 
de  vous  capitaines,  lieutenans  j^l  autres  ofli- 
ciers  qui  auroient  les  gardes  des  villes, 
«  hasïeaux,  forteresses  ou  le  dict  suppliant 
feroil  «lemeurance  :  car  ainsi  nous  plaisl 
eslre  faicl 

Donrié  à  Chinon  —  3  janvier  U30.  (542). 

SAINT- MARTIN  (Confréiiie  de).  Saint 
Martin,  évéque  de  Tours  cl  Tun  des  patrons 
de  la  France,  était  aussi  le  patron  de  la 
confrérie  des  ouvriers  en  cuirs,  tels  que 
tanneur^,  corroyeurs,  auxquels  il  faut  joui- 
dre,  comme  travaillant  aussi  sur  le  cuir,  les 


mégissiers,  chamoisours,  parchomihiers, 
gantiers,  boursiers,  baudrojreurs,  basauicrs, 
maroquiniers,  dont  le  nom  indique  assez  U 
nature  du  travail  (54^3). 

Le  corroyeur  apprêtait  le  cuir  déjà  tanné, 
le  mettait  en  huile,  en  suif,  en  couleur,  lui 
donnait  le  lustre,  la  souplesse  et  un  beau 
grain.  11  préparait  concurremment  avec  les 
t<i|)neurs,  les  peaux  dç  bœuf,  de  vache,  do 
veau  el  de  mouton  (5W). 

Le  mégissier  préparait  les  peaux  blan- 
ches avec  la  chaux,  ralun,  le  sel,  leconfilet 
la  pâle. 

Les  chamoisenr^'achelaienl  des  tanneurs, 
et  surtout  des  iné{^issiers,  les  cuirs  déjà  pe- 
lés el  prêts  à  travailler  en  rivière.  Leur  nom 
vient  de  ce  qu'ils  employaient  principale- 
ment la  peau  du  chamois,  animai  presque 
semblable  à  une  chèvre,  habitant  ordinaire 
ment  lesmontaônt'$,les  Pyrénées,  les  Alpes, 
la  Suisse,  ayant  une  peau  très-souple  lors- 
qu'elle a  été  passée  en  huile.  Comme  lu 
nombre  des  chamois  était  trop  petit  pour 
Tusage  du  commerce,  on  travaillait  à  la 
façon  du  chamois  les  peaux  de  boucs,  chè- 
vres, moutons,  avec  la  chaux,  Thuile,  le 
foulage  et  autres  apitrêls. 

Les  parchemiiiiers  fleurirent  pendant  le 
moyen  âge,  où  les  livres  en  général,  elijrin- 
cipalement  les  missels  et  les  antiphonaires, 
ne  se  faisaient  qu'en  beaux  et  maguillques 
parchemins,  dont  on  admire  encore  la  beau- 
lé  el  la  force  dans  ceux  qui  ont  survécu aus 
vicissitudes  des  âges.  L'art  de  la  parcbemi* 
nerie  comprenait  la  préparalion  ultérieure 
des  peaux  de  mouton,  de  chèvre,  ébauchées 
par  les  tanneurs  et  les  mégissiers,  Tapprét 
des  vélins  ou  peaux  de  veaux  de  lait,  de 
peaux  de  caisses,  des  cribles,  de  tontes 
feuilles  en  parchemins  pour  écriture  (545)* 

Il  existait  également  des  maroquiniers  o^ 
apprêleurs  da  peaux  en  maroquins;  des  Ca- 
saniers ou  fabricants  de  cuirs  en  basane 
pour  la  reliure;  des  peaussiers,  soiletle  (em- 
luriers  en  cuirs,  qui  teignaient  les  peaui  en 
toutes  couleurs,jauues,  noires,  rouges,  |Miur 
lesganliers,leséYantailli$les,lescaleçonMi<rs 
ou  fabricants  de  caleçons  en  |H»ati;  dcâ  bnu- 
droyeurs,  ou  préparateurs  de  cuirs  un  bau* 
droi,  pour  les  bourses  ceintures,  ceinlu- 
rons,  harnois  d'équipages;  des  hongroyeufs» 
ou  apprêleurs  de  cuirs  (5^6)  selon  la  iu(^'' 
Ihode  de  Hongrie,  importée  en  France  vers 
15G0.  Celle  méthode  consislait  è  lrem|)erl(;^ 
gros  cuirs  dans  l'alun  et  le  sel,  el  h  les  im- 
biber de  suif.  Le  sel  et  l'alun  servaient  à 
leur  ôter  la  graisse  et  )a  gomme  naturellt^ 
qui  les  rendraient  trop  sujets  h  se  ramolli/ 
jiar  rhuiiiidilé  ou  à  se  durcir  par  rexsicca- 
lion;  le  suif  les  rendait  onctueux  et  soupl^^ 


(542)  Ces  slalnls  sont  remplis  de  faoles,  diseiil 
les  auteurs  ou  plutôt  collecteurs  du  XUI'  vol.  des 
Ordonnances;  néaiiiiioins  nous  les  avons  reproduits 
d'après  leur  copie.  Ëux-niènies  les  avaient  emprun- 
tés à  une  copie  iiiiprimce,  1698,  p.  32. —  Ordou» 
uanres  roua/es;  tome  XIII,  p.  i60-i6i. 

(545)  Oum-LACRoix,  ioc,  $œp.  cii,,  pag  MO  cl 
suivantes. 


(544)  Lalande,  Mémoires  de  Cacadémit  de  P«"i 
Description  des  arts  et  métiers. 

(545)  Â  Rouen  et  à  Rennes,  les  parcli^iûn|^< 
occupaient  des  quartiers  spéciaux.  A  Kennes,  e&i&it 
encore  aiijourdMiui  la  rue  de  Parchemi nerie,  l'»»* 
des  plus  fangeuses,  sous  tous  les  rapports. 

(540)  Lala.nde,  Mémoires  de  r  Académie  de  Paris, 
passim. 
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fiour  les  oufrages  des  selliers  et  des  bour- 
wliers. 


I. 


STiTUTS  DES   TANISEURS  DB'SENS, 
Donné  par  Charles  V«en  1575. 

Art.  I**.  —  Les  tanneurs  tanneront  et 
couroyeront  leurs  cuirs  bien  et  loyaument 
de  bon  tan,  senz  cendre  de  lie. 

Art.  II.  —  Us  ne  vendront  coirs  qui  soient 
courojez  de  cendre  de  lie,  ou  faulsement 
tannez. 

Art.  III.  —  S'ils  scevent  cuirs  en  ladite 
ville,  qui  soient  courQ^ez  de  cendre  de  lie 
ou  faulsement  tannez,  ils  les  feront  pren-* 
dre  par  les  gardes  pour  punir  les  délin- 
quants. 

Art.  IV.  —  Le  cuir  de  grant  bœuf  aura 
trois  ans  pour  le  moins  bien  revolz. 

Art.  V.  —  Le  cuir  de  jeune  bœuf  aura 
deux  aus  ou  au-deessous  et  cuirs  de*  vache 
pour  semeiin  auront  trois  ans. 

Art.  VI.  —  Les  vaichains  à  faire  empai- 
gnes  et  boussaux  auront  deux  ans. 

Art.  vu.  —  Les  veaulx  seront  en  pelain 
et  auront  deux  ans. 

Art.  Vill,  —  Les  bazennes  seront  en  pe- 
lain et  après  auront  deux  ans,  chacun  de 
quinze  jours,  et  lesdictes  bazennes  seront 
couroyées  de  sain  et  duille  sans  eau. 

Art.  IX.  —Les  lanneurs  ne  jetteront  au 
ruissel  de  Mondeveau,  cornes,  ne  le  marc 
du  pelain,  ne  autre  chose. 

Art.  X.  —  Nul  tanneur  ne  pourra  faire 
ou  faire  faire  pour  lui  souliers  de  vache  ou 
de  bezenue,  ne  avoir  compagnie  avec  ou- 
vriers du  mestier  de  chausseux  ou  de  bour- 
rellerie. 

Art.  XI.  —  Quand  les  cuirs  auront  été 
portés  en  foire,  ils  seront  signés  et  mar- 
qués pour  éviter  la  décepcion  du  peu- 
ple. 

Art.  XII.  —  Quand  ils  auront  porlé  leurs 
euirs  en  halle,  en  foire  ou  en  marche,  ils  ne 
les  pourront  remouiller,  si  ce  n'est  en  tan 
même  et  en  couldremeot.  (Apprêt  de  tanne- 
rie.) 

Art.  XIII.  —  Se  aucuns  tanneurs  veut 
faire  mégis  noir,  devra  le  tenir  huit  jours 
en  couldrement,  et  quinze  jours  de  un  cos- 
té,  et  quinze  jours  de  Tautre  en  fosse  bieii 
revolz,  et  ne  pourra  le  medre  en  sain,  ni 
uoicir  sans  moinstrer  aux  gardes. 

Art.  XIV.  —  Si  les  niaislres  du  mestier; 
trouvent  cuir  écliaudé  ou  ars  de  pelain,  ils 
le  feront  ardoir  au  marchié. 

Art.  XV.  —  Nul  ne  pourra  exercer  le 
mestier  sans  avoir  juré  les  ordonnances. 

Art.  XVI  et  dernier.  Nul  ne  pourra  ache- 
ter aucunes  sommes  de  cuir  ne  de  peaulx 
de  bouchers  de  Sens,  plus  que  de  un  ou  de 
deux  bouchers  (547). 


ST4TUT8  DES  TANNEURS  D  BVRBUX. 


ConflnBés  pcr  Charles  VI  k  Paris  en  Janvier  1404. 

Art.  I**.  —  Que  nul  dudict  mestier  m 
puisse  lever  ouvrouer  d'iceluy  en  la  ville, 
cilé  et  fourbours  d'Evreux ,  se  il  n*a  aprins 
illex  le  dict  mestier,  et  que  celui  qui  le 
vouidra  lever,  ait  servi  son  maislre  bien  et 
deuement ,  en  aprenant  yceluy,  Tespace  de 
quatre  ans  acomplis,  et  que  quant  il  sera 
quitte  de  maistre  et  vouidra  lever  le  dict 
mestier  ,  il  sera  tenu  pa'ier  pour  sa  hanse  • 
dix  livre  tournois:  cVst  assavoir,  xl  sols 
tournois  pour  le  roi  nostre  Sire,  quatre  livres 
tournois,  à  la  dicte  confrarie  (ae«  tanneur$ 
dCEvreux)^  et  quatre  livre  tournois  i>our 
garder  et  défende  les  droits  dudit  mestier, 
se  il  n'est  fils  de  maistre;  et  se  il  est  fils  do 
maistre  et  de  la  dicte  aprinse  (d'Evreux),  il 
ni)  paiera  que  la  moitié  de  la  dicte  hanse , 

3ui  seront  distribuées  par  la  manière  que 
essus. 

Art.  II.  —  Que  la  somme  ou  sommes  de 
de  deniers  qui  ysiront  des  choses  dessus 
dictes ,  seront  distribuées  (lar  les  maistres 
et  jurez  dudict  mestier. 

Art.  III.  —  Que  nul  serviteur  ou  aprantiz 
ne  pourra  avoir  que  quatre  cuirs  en  tan  chas- 
cun  an. 

Art.  IV.  —  Et  se  aucuns  dMceulx  apren- 
tiz  ou  serviteurs  mettent  plus  de  quatro 
cuirs  en  tan  le  surplus  sera  acquis  moilié 
au  roy,  et  Tautre  moilié  h  leur  dicte  con«- 
frarie;  et  le  maistre  qui  ainsi  l'aura  souffert, 
le  admendera  à  la  volonté  de  justice. 

Art.  V.  —  Chascun  aprentiz  sera  tenu 
païer  pour  cheval  feust  dix  solz  tournois 
et  se  il  est  fils  de  maistre,  il  ne  paiera  que 
cinq  sols  tournois. 

Art.  VL  —  Chascun  maistre  dudict  mes- 
tier sera  tenu  païer  pour  sin  de  mariaigo 
vingt  solz  tournois.  •   v 

Art.  vu.  —  Nul  maislre  dudit  mestier 
ne  pourra  avoir  que  un  aprentiz  à  la  fois, 

aui  servira  le   temps  de  quatre  ans  <lessus 
éclairez;  et  q^ui  fera  le  contraire  des  choses 
dessusdictes,  il  Tadmendera  (5M). 

m. 

STATUTS  DES  TANNfeURS  DE  BATEUX. 

Couûnnés  par  Louis  XI  en  1464. 

Art.  l*'.  —  Il  est  ordonné  que  nul  ne 
fera  ou  pourra  faire ,  tenir  ne  lever  le  mea» 
tier  de  tanneur  en  la  dicte  ville  et  fourbours, 
s'ils  n'est  fllz  de  maistre,  rapporté  suffisant 
par  les  jurez  dudict  mestier,  ou's'il  n'a  esté 
aprentiz  par  quatre  ans  du  moins,  par  quoy 
il  sache  faire  bonne  oeuvre  et  loyale  d'icefluy 
mestier  au  rapport  des  jurez  d'icelluy. 

Art.  II.  —  Pour  toujours  éviter  ausdicts 
abus  et  inconveniens,  est  ordonné  que  nul. 


(547)  Ordonnancée  royaUi,  t.  VI. 
{SA9)  Ordonnancée  royales^  t.  IX,  p.  45-46,  re- 
cueillies par  M.  Secousse.  —  Jacques  Savart,  ins- 


pecteur de  la  douane  au  bureau  de  Paris,  Diciion- 
naire  du  commerce^  au  mot  Tanner. 
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soil  lilz  de  inaislTe,  apreniiz.  ne  aulre  per- 
sonne (ftieIcconqtMt  ne  pourra  avoir ,  tenir 
ne  Jeirer  ledict  mestier  audict  lieu  de  Rayeux, 
ne  user  ée  francliises  et  privilèges  d*icel- 
luj  par  étranges  tanneurs  ne  ouvriers  »  que 
par  exprès  iceuhx  ouvriers  et  tanneurs  res- 
tent 00  soyent  demeurant  et  résident  en  la 
dicte  viHeet  forsbourgs,  et  que  le  dict  mes- 
tier soii  faict  es  propres  lieux  et  hoslels 
dTiceuU  maisires,  filz  de  maistresou  apren« 
iiz  delà  dicte  ville. 

A«T.  lU.  —  Que  nul ,  soit  Tilz  de  luaistro 
«u  autre  qui  ait  esté  apreuliz  par  le  temps 
de  qualre  ans^  comme  dit  est ,  ne  pourra  le 
«dict  mestier  commencer  ne  faire  comme 
inaisiret  jusques  à  temps  que  ait  esté  exa- 
miné par  les  maistres  jurez  dudict  mestier, 
et  par  eult  réputé  soufli$ant«  par  devant 
monsieur  ie  Bailly  de  Caen  en  son  lieuto- 
nanl. 

Art.  1V«  —  Et  quant  aucun  de  Tespèce 
<)ue  dessus  aura  ainsi  esté  trouvé  souffisant, 
^i  il  voudra  commencer  ou  lever  son  dict 
•fnesiier»  il  sera  tenu  faire  serment  devant 
«non  dit  sieur  le  Bailly  ou  son  lieutenant, 
•e*es4  assavoir ,  qu'il  fera  et  fera  faire  bonne 
<eu'vre  et  loyale  à  soa  povoir,  etguMI  garde- 
ra le*  ordonnances  d*icellu^  mestier  de  point 
en  point  »  au  bien ,  proumt  et  utilité  de  la 
chose  publique,  sans  en  faire.ou  commectre, 
ne  souffrir  estre  faict  ou  commis  quelque 
fraude  ou  maavoieté;  et  au  cas  que  saura 
eu  qu'il  viendra  h  sa  cognoissance  que  au- 
cun face  ie  contraire ,  il  le  révèle  &  justice 
ou  ausdicts  maistres  jurez. 

Abt.  V.  —  Aussi  quant  aucun  de  Testât 
que  dessus  commencera  ou  vouidra  com- 
mencer son  dict  mestier  en  la  dicte  ville  et 
forsbours  deBayeulx,.  il  payera  vingt  sols 
aux  maistfes  au  dict  mestier,  qui  seront 
convertis  là  où  ils  verront  qu'il  sera  prouf- 
fitable  pour  le  font  du  dict  mestier 

Art.  VI.  —  Cbascun  tanneur  pourra  avoir 
ung  aprenti  ou  deux  et  non  plus  toutes 
voyes  pour  tel  temps  et  pour  tel  pris  comme 
luy  et  ledict  aprentiz  seront  d'accord  ,  sauf 
que  ce  no  soit  pas  à  mendr«)  temps  que  de 
quatre  ans ,  mais  à  plus  avant  temps  se  ilz 
vellent  et  les  Quatre  ans  Ûniz  Taprentiz  se 
pourra,  se  il  luy  plaist,  partir  et  devenir 
contre-maistre ,  s'il  est  rapporté  souOisani 
ainsi  et  en  la  manière  devant  déelairée  et 
non  autrement,  et  payera  cbascun  aprentiz 
d'entrée  deux  livre  de  cire  allans  au  lumi- 
naire et  iorcbes  de  la  confrairie  du  dict 
mestier. 

Art.  Vil.  —  Aussi  pour  le  bien  de  la 
chose  publique*  et  à  la  conservacion  du 
dict  mestier  et  marchandise  d*icelluy ,  est 
ordonné  que  en  la  dicte  ville  et  foisbours 
soyent  esleus  deux  prudes  hommes»  ï  estre 
jurez  du  meslier  de  tannerie  avecques  un 
ou  deux  des  bourgois  de  la  dicte  ville  pour 
gourverner  et  visiter  toutes  manières  de 
cuirs  tanner,  pour  scavoir  s'il  e>t  bpn  et 
loyal  et  bien  tanné;  et  s*il  est  ainsi  trouvé, 


il  sera  signé  d*un  cwtaio  signe  i  costé:  et 
aussi,  s'il  n'est  trouvé  souflisamment  tanné, 
il  sera  derechief  mis  et  laissé  en  tan  jus- 
ques à  tant  qu'il  soit  bien,  et  après  signé 
comme  dict  est,  avant  qu'il  puisse  estre  ex- 
posé  on  ventes. 

Art.  Vlll.  —  Pour  éviter  aux  fauites, 
fraudes  et  abus ,  qui  par  les  marchands  fo- 
rains ou  aultres  pourrèrent  estre  commises 
sur  les  denrées  d'iceulx  tanneurs,  est  or- 
donné que  nul  ne  les  pourra  mectre  ne  ei- 
poser  en  vetite  jnsaues  à  ce  qu'elles  ayent 
esté  voues  et  visitées  par  les  maistres  et 
jurez  du  dict  mestier,  sur  peine  de  dix  sols 
tourboia  d^ameode;  et  se,  par  les  jurez  oa 
gardes  du  dict  mestier  t  aucun  cuir  eiposé 
en  vente  s'estait  trouv4  venir  vert  ou  mal 
tourué,  le  cuir  sera  remis  en  tan  en  la  dicte 
ville  et  forsbours  par  Tordonnancedesdicls 
jurez,  aux  despeos  de  eeluy  qui  sera  trouvé 
défaillant;  et  si,  par  avanlure ,  le  cuir  estait 
sec  et  tel  ciu*il  ne  peust  estre  amendé,  il 
sera  ars  elles  defaillaus  le  amenderont  à  la 
tauxacion  de  justice. 

Art.  IX*—  Pouroe  que  plusieurs  rair- 
cliands  de  la  diète  ville  de  Bayeux,  comme 
baudroiers,  cordonniers,  seurs  (iuex^  vet 
sutor)  et  autres  marchands  voni  acbapler 
cuirs  lannez  hors  de  la  dicte  ville,  enc  plu- 
sieurs foires  et  marchez  tant  au  royaume 
Îjue  dehors,  qui  soient  ou  peuvent  ètro 
aulx  et  mal  tannez  et  non  dignes  d'estro 
venduz  et  mis  en  œuvre,  ordonné  est  et 
deffendu  que  nul  ne  pourra  exposer  en  venta 
ne  mettre  en  œuvre,  ne  employer  aucuns 
cuirs  non  signez,  jusques  h  tant  que  les  ju- 
rez les  ayent  veoz  et  visitez;  et  incontinent 
qu'ilz  seront  arrivez,  les  marchands  seront 
tenoa  faire  sçavoir  aoxdicts  )urez  (>our  les 
voir  et  visiter,  sur  peine  de  cinq  sols  tour- 
nois d'amende»  et  tout  adin  que  il  puisse 
estre  congneu  se  les  denrées  sont  bons  et 
loyaulz  ou  non,  et  que  s'il  s  y  trouve  faulh) 
ou  mauvoieté,  l'ordonnance  et  la  peine  dont 
mencion  est  faite  es  articles  précédens  nu 
regard  des  cuirs  mal  tannez  ou  secs,  soit 
gardée  de  point  enc  point,  pour  le  bien  de 
justice  et  de  la  chose  publique. 

Art.  X.  —  Item.  Est  ordonné  que  les 
jurez  dudict  mesliei'  oui  seront  esleus  et 
présentez  en  Justice  et  tait  jurez  devant  mon 
dict  sieur  le  bailly  ou  son  lieutenant,  ains/ 
qu'il  appartient  une  fois  en  l'an,  comme  dit 
est,  aurout  pouvoir  et  auctorité  par  justice 
de  veoir  et  visiter  en  halle  ou  marché  et 
deliors  toutes  les  denrées  dont  est  faicto 
mencion,  et  de  prendre  et  arresier  les  den- 
rées suspectes,  et  d*en  faire  bon  et  lop^al 
rap|H>rt  h  justice  touttefois  que  le  cassof- 
frera;  et  pourront,  se  nécessaire  est,  appeler 
aucuns  preudes  hommes  avecques  eulx»  se 
le  cas  est  soubtil  et  douteux  ;  et  se  par  avan- 
ture,  aucuns  des  dicts  jurez  sont  ou  estaient 
sourpriz,  il  sera  en  ce  fait  pourvu  à  Tor- 
donnance  de  justice. 
Ainsi  signé  :  Lbscuibr  (549). 


(541))  Ort^o/inanrMraf^/ai,  t.XVI,collecteor,M.Ie     Paris,  18l4,p.  516-520  inclusivement.— Sur Bayeiii» 
iHut  4ui$  bt  Pastoret  (père  liu  i»cnaleur  aclutl)  ;      voir  llKAMàNT  ei  Pluquët. 
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STATUTS    DF.S    TANNEURS     DANGERS 

(Mfli/ifi-el-Loire. 
CoROraiés  par  Charles  Yill  en  14S5. 

Abt.  !"•  *—  Que  en  la  dicte  ville  d'Angiers» 
par  les  laajsires  du  dit  mesticr  de  taoûerfe 
dessus  nommez  et  leurs  successeurs  maistres 
d*icelluy  uH^stier  beront  esleuz  pnr  chacun 
an  trois  d*ei)tre  euli,  lesquels  seront  nommez 
et  présentez  au  juge  de  la  prevosté  d'An- 
giers  qui  a  le  gouvernement  de  la  police  de 
la  dicte  ville,  ou  à  son  lieutenant  par  devant 
lequel  ils  feront  serment  de  bien  convenable- 
ment  et  loyalement  garder  et  faire  garder 
par  les  autres  du  dit  mesiier  le  contenu  es 
articles  cy-après  declairés,  et  seront  appelés 
maistres  jurez  du  dit  mestier,  lesquels  on 
deux,  appelé  avecques  en  les  un  sergent  de 
la  justice  ordinaire  de  la  dite  ville,  feront  la 
visitaciou  sur  les  tanneries,  denrées  et  mar- 
chandises du  dit  mestier,  et  des  faultes  et 
abus  qu'ils  y  tpouveroni,  feront  rapport  h 
justice  par  devant  le  dit  juge  de  la  prevosté 
il*Angier8  ou  son  lieutenant,  qui  en  fera 
faire  l'amende,  pugnicion  et  correction,  se- 
lon l'exigence  des  cas  et  qu^il  est  cy-après 
contenu  et  déclairé. 

Aet,  II.  —  Que  nul  ne  puisse  lever  ou- 
vrouer  di^  dit  mesiier  de  tannerie  es  dile 
ville  et  jaleage  d'Angiers,  jusques  è  ce  que 
premièrement  et  avant  tout  euvre  il  ait  servy 
aucun  des  maîtres  du  dit  mestier  par  le 
temps  souOisant  pour  iceluy  apprendre,  et 
qu*il  ait  fait  son  cbief  d'euvre  en  la  présence 
des  dits  maistres  du  dict  mesiier  et  soit  par 
€ulx  examiné  et  tro'uvé  souflisant  pour  joïr 
et  user  de  ToUice  de  maistre  du  dict  mestier 
auquel  cas  qu*il  sera  trouvé  souflfisanl,  il  sera 
ji«tr  les  dits  trois  maistres  jurez  présenté 
au  dict  juge  de  la  prevosté  ou  à  son  lieute- 
nant par  devant  lequel  il  sera  tenu  faire  le 
serment  de  bien  et  loyaument  scy  porter  et 
($otiverner  au  faict  du  dict  mestier. 

Art,  III.  —  Que  chacun  qui  sera   passé 

maistre  du  dict  me&tier  sera^ienu,  pour  sa 

«Ucte  maistrise,  païer  au  roy  nostre  Seigneur, 

à   sa  récepte  ordinaire  d*Anjou,  la  somme 

de   vingt  sols  tournois  pour  une  fois  seulle- 

nient,  et  oultre  paiera  au  maistre  du  dict 

mestier  douze  livres  de  cire  pour  convt»rtir 

et  emploïer  en  la  torche  qu  ils  feront  faire 

chacun  an  au^'ourdu  sacre  (550),  h  Tonneur 

fie  Dieu  ;  un  avec  sa  part  et  jmrcion  du  dimer 

h    tous  les  maistres  du  dit  mestier,  et  aussi 

frayer  pour  sa  porcion,  un  pour  chacun  an 

quant  besoin  sera,  un  pour  Tentretenement 

lie  la  dite  torche  du  sacre. 

Abt.  IV.  —  Que  les  enfants  des  maistres 
du  iiit  mestier  nez  et  h  naistre,  ei  procréez 
«n  loyal  mariage,  après  que  leurs  pères  au- 
ront été  passés  maistres  en  icelluy  mestier, 
ft*ront  chief-d*euvre  tout  ainsi  que  s^ils 
ii^estaient  point  tils  de  maistres,  lequel 
chief-d'euvresera  veu  et  visité  par  les  jurez 
el   maistres  du  dit  mestier,  dont  iceux  jurez 

^S50)  Sur  la  fêle  tU\  Sacre  à  Angers,  voir  Diciion- 
p9 frire  de9  Gaules,  raUbéExplily,  1. 1,  182,  IcUre  A  — 
0Uf'  cet  urticlc,  uuus  do-uiis  iemarquiT  que  Icb  an- 


seront  tenuz  faire  rapport  ( 
lice,  et  si  le  dit  chief^d'euvr 
et  valable,  celui  qui  ainsi 
f)as$é  maistre  au  dit  mestie 
sera  donnée  par  lui  aux  m 
mestier  de  tannerie  la  somu 
sols  tournois  tant  seullemei 
h  leur  confrairie  et  torche 
toutes  choses  queizconque 
des  enfants  nés  par  avant 
fussent  passez  maistres , 
d'euvre  et  paieront  les  droil 
comme  personnes  estranges. 

Abt.  V.  —  Et  ne  seront  aucuns  des  dits 
tanneurs  passez  maistres  en  la  dite  ville  et 
jaleage  d*Angiers,  que  en  la  saison  d*entre 
Noël  et  Carusme  prenant. 

Abt.  VI.—  Que  aucun  lanneur  des  dites 
villes  et  jâleages  ne  baillera  ne  administrera      ^ 
h  nul  autre  tanneur,  de  quelque  part  qu'il 
viengne  en  la  dile  ville  et  jaleag«^y  aucune 
des    choses   appartenant  au  dit  mestier  ,  j' 

jusques  à  ce  que  par  les  dits  jurez  iî  ait  esté  ^ 

examiné,  présente  à  justice,  fait  le  serment  \ 

et  passé  maistre  comme  dit  est.  e 

Abt.  Vil.  —  Que  aucuns  tanneurs  estant  * 

Iiors  de  la  dile  ville  el  jaleage  ne  achecleront 
ne  feront  achecter  en  icelle  ville  nulz  cuirs 
h  poil,  sinon  qu*i1s  jurent  et  promecttent 
ausdits  jurez  d*en  apporter  autant  de  tannez 
pour  vendre  en  la  clite  ville,  et  ne  pourront 
iceulx  tanneurs  vendre  leurs  cuirs  en  icelle 
ville  jusques  h  ce  que  premièrement  ils 
aient  este  veuz  et  visitez  par  les  diis  jurez, 
et  aussi  ne  pourront  les  dits  tanneurs  du 
dehors  emporter  diB  la  dicte  ville  les  dits 
cuirs  à  poil  qu'ilz  y  auront  acheptez  jusques 
h  ce  qu'ils  aient  esté  veuzpar  les  dits  jurez, 
pour  ce  qu'ils  pourraient  en  emporter  plus 
^rant  nombre  cpi'ils  n'en  rapporteraient  de 
tannez  pour  vendre  en  la  dite  ville,  sur 
peine  dH  la  dite  denrée  et  de  soixante  sols 
d'amende  à  appliquer,  c'est  assavoir  au  roy 
etèla  c^afrarie  dudit  mestier  par  moitié 
pour  convertir  h  leur  dite  torche,  ci  autres 
affaires  de  l^ur  due  conlVarie. 

Art.  Vlll.— Que  aucun  tanneur  ne  autre 
de  la  dile  vill»j  ne  acheptera  ne  fera  achep- 
ter  pour  lui  ne  pour  autre  nulz  cuirs  de 
brisions  achectans  cuit^  à  revenilre,j§s^ 
peine  de  perdre  la  denrée  el  de  soixanm 
sols  d'amende  à  appliquer  comme  devant. 

Abt.  IX.—  Et  si  le  dil  brisfons  es-t  trouvé 
aclie{>tant  la  dite  denrée  eu  la  dite  ville  et 
jaleage,  il  la  perdra  et  paiera autelle  amende» 
c'est  assavoir  soixante  sols  comme  t'eroit  le 
tanneur  qui  auroil  acheplé  de  Lui  la  dile 
denrée,  à  appliquer  comme  devant. 

Abt.  X.  —  S'aucun  tanneur  ou  autre  est 

Î)ar  eulx  trouvé  acheptant  cuir  à  jour  dt« 
oire  ou  de  marché  eu  la  dite  ville  ailleurs 
que  à  la  place  accoustumée,  c'est  assavoir 
es  halles  près  les  estaulx  des  dits  tanneurs 
où  ils  vendront  leurs  cuirs  vers,  il  paiera 
soixante  sols  tournois  d*amende  à  estre  ap- 


f  ieris  ii*oabliateiu  jamais  de  mettre  un  disner  dans 
lours  statuts.  Us  ainialeot  L)i;aucoup  à  ripailler  et 
temps  à  autre. 
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pliquéc  comme  dessus  ei  perdra  la  denrée« 
et  celui  dudit  mestier  qui  ainsi  le  trouvera 
flcheptant  ou  roectanl  la  denrée  aux  jours 
dessUsdits  le  pourra  prendre  et  mectre  en 
prison  en  defFault  ou  absence  de  justice  et 
prendre  la  dite  denrée,  laquelle  sera  vendue 
pnr  justice  au  prouftit  des  dits  tanneurs, 
pour  les  deniers  eslre  convertis  è  leur  dite 
torche. 

Art.  XI.  —  Qu'aucun  tanneur  ne  achep- 
tera  è  travers  et  par  ung  marché  tous  les 
cuirs  d'une  saison  ou  année  des  bouchers 
de  la  ville  d*Ângiers,  fors  de  Tun  des  dits 
bouschiers  seuleipent,  sur  peine  de  dix 
livres  tournois  d'amende  à  appliquer  comme 
dessus,  et  d'estre  tenu  et  repçulé  parjure. 

Art.  XII.  —  Pourront  les  dits  tanneurs 
it  chacun  d'eulx  vendre  leur  cuir  vers  es 
dites  haltes,  en  leurs  maisons  ou  ailleurs  en 
la  dite  ville  toutesFoiz  que  bon  leur  sem- 
blera et  que  tes  marchands  de  dehors  en 
vouldrout  achepter  et  av^r,  pourveu  que 
aioçois  {avant)  que  les  dits  cuirs  soieot  em- 
l»ortez  hors  de  la  dite  ville,  ils  seront  mar- 
chez (marqués)  aux  mercs  de  la  dite  ville, 
c'i'st  assavoir  les  bons  cuirs  au  raerc  (à  la 
wnrque)  de  la  clef,  et  les  mauvais  au  seing 
de  la  Uf  et  remis  en  tan. 

Art.  XIII.  —  El  s'aucun  des  cuirs  vers 
aux  tanneurs  de  la  ville  et  jaleageou  d'ail - 
ïv.uvs  estoient  trouvez  mat  tannez  en  les 
visitant  parles  dits  jurez,  ils  seront  merchez 
;ui  seing  de  la  M  et  baillez  par  les  dits  jurez 
h  cellui  des  tanneurs  que  bon  leur  semblera 
pour  le  remectre  en  tan  et  appareiller  tant 
qu'il  soit  assez  tanné  et  fencé  (r^/a6/t),  fors 
que  n'y  aura  point  d'amende  pource  que 
tout  cuir  vert  mal  tanné  se  peut  bien  ap)  a- 
reiller. 

Art.  XIV.  —  Chacun  tanneur  de  la  dite 
ville  et  jaleage  sera  tenu  avoir  son  mère 
dont  il  merchera  ses  cuirs  qu'il  tannera, 
«Mjiii  que  si  aucuns  en  estoient  trouvez 
pour  les  contraindre  à  réparer  et  amender 
h  faulte,  et  raectront  en  l'ostel  de  la  ville 
l'omprainte  chacun  de  son  merc. 

Art.  XV.— Chacun  des  dits  tanneurs  (jui 
vouidra  estaller  cuir  sec  au  samedi  es  dites 
iklka  06  pourra  deslier  ses  dits  cuirs  secs 
W  les  vendre  jusques  après  neuf  heures 
sonnées  et  que  iceulx  cuirs  aient  esté  visitez 
par  les  dits  jurez. 

Art.  XVI.— Au  jour  des  trois  foires  qui 
font  chacun  an  en  la  dile  villetles  dits  tan- 
neurs pourront  vendre  leurs  dits  cuirs  et 
les  visitez  après  que  le  gau  (gain)  de  la  dile 
foire  sera  levé. 

Art.  XVII.  —  Nulz  de  la  dite  ville  d'An- 
giers  ne  autres  ne  achepleront  aucuns  cuirs 
<.e  bouchers  de  la  dite  ville,  que  ils  puissent 
appercevoîr  eslre  mal  escorchez  sans  le  re- 
ster aus  dits  jurez  ne  à  justice,  afin  que 
telui  qui  aura  ainsi  mal  escorché  le  dit  cuir 
en  soit  pugny  en  justice  et  condempné  h 
Tamende,  et  au  cas  que  icelluiqui  ainsi  aura 
mal  escorché  le  dit  cuir  n'aura  de  quoi  paier 
la  dite  amende  et  il  soit  varlet  ou  serviteur 
de  boucher  5  f/ui  s'jra  le  dit  cuir,  iccllui 


bouclier  paiera  la  dite   amende  pour  son 
varlet. 

Art.  XVIII.  —-  Que  aucuns  tanneurs  do 
la  dite  ville,  leurs  varlets  ne  autres  ne  ven- 
dront ne  achepleront  cuirs  de  ({uelgue  per- 
sonne que  ce  soit  au  jour  du  saint  dimanche^ 
et  pareillement  les  dits  tanneurs  ne  vendront 
ne  feront  vendre,  revendre  de  cuir  no 
autre  fait  de  marchandise  au  dit  jour 
de  dimanche,  sur  peine  d'estre  repputez 
parjures  et  de  l'amende  de  quinze  sols  tour^ 
nois  h  appliquer  comme  dessus. 

Art.  XIX.  —  Ne  pourront  les  dits  mar- 
chans  tanneurs  ne  autres  vendre  en  la  dite 
ville  et  jaleage  cuirs  de  vaches  ne  autres 
cousuz,  excepté  peaux  de  veaux  deCordouen 
et  de  mouton,  sur  peine  que  ceux  qui  en 
seront  trouvez  saisis,  soient  tanneurs,  cor- 
royeurs,  cordouanniers  ou  autres  perdront 
les  dits  cuirs,  et  de  soixante  solz  d'amende 
à  appliquer  comme  dessus. 

Art.  XX.—  Kl  après  que  aucuns  tanneurs 
seront  décédez,  leurs  femmes  durant  la  vi- 
duilé  d'elles  pourront  user  et  faire  ouvrer 
du  dit  mestier,  pourveu  que  à  chacune  sera 
baillé  par  les  jurez  du  dit  mestier  ung  bon 
varlet  et  savant  en  icellui  mestier,  pour  lui 
garder  et  gouverner  le  fciil  de  sa  marchan- 
dise, lequel  varlet  sera  par  les  dits  jurez  pré- 
senté au  dit  juge  de  la  prevosté  ou  à  son 
lieutenant  qui  le  fera  jurer  de  bien  et  loyau- 
nieul  lui  appareiller  vendre  et  adnerer 
(apprécier)  sa  dile  denrée  et  marchandise, 
et  de  garder  les  slatuz  et  ordonnances  du- 
dit mestier  tant  comme  ij  demourra  a  vecques 
elles;  et  les  dites  femmes  remariées  elle  ne 
exerceront,  ne  feront  plus  exercer  ledit 
mestier,  sinon  qu'elles  soient  mariées  à  tan- 
neurs maislres  du  dit  mestier  qui  l'exerce- 
ceronl,  et  feront  le  serment  si  autres  fois 
ne  l'ont  fait,  el  leur  devoir  comme  dessus 
est  dit. 

Art.  XXI.  —  El  pource  que  es  autres 
peliles  villes  et  villages  du  pays  et  ressort 
d'Angicrs  y  a  plusieurs  qui  s'empes- 
clienl  du  dit  mestier  de  tannerie,  lesquelz, 
par  fauUe  de  visilacion  police  el  correction, 
y  pourroient  coramectre  plusieurs  fauites 
et  abuz,  soi  par  le  Uoy  donné  et  octroyé 
aux  dits  maislres  du  dilmeslier  de  tannerie 
en  la  dile  ville  d'Angiers,  que  deux  ou  l'un 
d'eulx,  appelé  avec  eulx  le  cbaslelain  ou 
sergent  de  la  justice  et  sergenterie  en  la- 
quelle ils  feront  la  visitacio.i,  ou  en  l'ab- 
sence, refuz  ou  delay,  ung  dus  sergents  or- 
dinaires du  Roy  noire  Seigneur,  au  dit  res- 
sort d'Angiers,  ils  puissent  visiier  le« 
denrées  et  marchandises  du  dilmeslier  da 
tannerie  qu'ils  trouveront  tant  es  foires  et 
marchez  que  aullremonl  es  dites  villes  et 
villaiges  du  dit  ressort  d'Angiers,  pour 
des  faulles  el  abuz  qui  s'y  trouveront  faire 
rapport  à  la  dite  justice  et  juridiclion  qut 
aura  droit  de  chatellenie  ou  à  la  justice  or- 
dinaire d'Angiers,  si  la  dile  visilacion  est 
laide  par  le  dit  sergent  royal,  et  d'en  pour-  • 
suivre  par  les  dits  maislres  la  puguicion» 
correction  cl  amende  sur  cculx  qu'île» 
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Iroiivoronl  coiinnhles,   pnr   lus    peines   el 
«hh»imI<*s  cy-HfMians  contenues,  ^  pslre    af>- 
plicqiiées  moîlié  h  court  et  rnoilié  à  la  con- 
fiaine  du  dit  inestier  (551). 
V, 

STATITS  I>KS  TANNEUHS  1>'lSS0UDU?i. 

Cnnflrnaés  par  CharlfcsVïII,  à  Amboise,  en  avril  U90. 

Art.  I.  —  Que  lesdils  maitres  puissent  et 
liHir  loiso  chacun  an  une  fois  eslire  Kun 
iFeulx  maistre  dudit  mestier  et  confrarie, 
lequi'l  maistre  ainsi  esleu  par  lesdils  mais- 
ires  et  frères  sera  tenu  défaire  le  serment 
;)u  juse  et  garde  de  la  prevosté  dTssouldun, 
les  advocat  et  procureur  du  roy  audit  siège 
présens  et  appeliez,  de  bien  et  loyaulinent 
i*xercer  ladite  roaistrise  ledit  an  durant  seu- 
leiuent;  et  ledit  maistreainsi  esleu, appelez 
avecques  luy  deux  autres  niaistres  dudit 
mestier  de  cordouennier  (552)  et  tanneur, 
y  va  veoir  et  visiter  les  fauites  et  abbuz  qui 
se  pourront  faire  audit  mestier  de  coi*doueu« 
nier  et  tanneur  ledit  an  durant,  Mit  juge 
vi  garde  présent  è  veoir  faire  lesdites  visi- 
tncions  ou  autres  commis  de  par  luy»  au 
r<ipport  duauel  maistre  et  desdils  deux  mais- 
Ires  des  aLbuz  et  fauites  commises  audit 
mestier  de  cordouennier  et  lanneur,  seront 
condamnez  ceulx  qui  seront  trouvez  cou- 
pables d*avoir  fait  lesdites  faulles  et  abus 
au  Tamende  selon  Tordormance  de  justice. 

Art.  11.  —  Et  les  ouvriers  et  varlets  al- 
louez à  aucuns  maistre,  soit  par  sepmagne, 
ineys*  ou  par  an,  ne  pourront  aller  ouvrer 
ailleurs  dudit  mestier  que  en  Touvrage  du 
maistre  qui  les  aura  tenuz  en  besoigne  en 
les  |>ayant,  tant  que  ce  sera  le  plaisir  dudit 
niaislre  de  les  tenir  durant  ledit  louaige,  et 
s'ils  font  le  coniraire,  paieront  demye  livre 
cio  cire  à  ladite  coufrarie  et  Tintérest  du 
maistre  qui  ainsi  les  aurait  louez. 

Art.  111.  — Que  tous  apprimlitz  qui  voul- 
urent aprandre  ledit  mestier  de  cordouen- 
nier ou  tanneur  audit  lieu  d'Yssouldun 
seront  tenus  de  servir  ung  desdits  mai>lres 
audit  mestier  de  cordouennier  ou  tatmeur 
et  en  toutes  choses  licites  et  honnestes, 
l»our  acquérir  la  maistrise  dudit  mestier, 
}»ar  trois  ans  continuellement  ensuyvans,  et 
demeurer  avecques  luy  en  sa  maison  (pen*' 
fiant  lequel  lenq)s  chacun  desdils  maistres 
ne  l'Ourra  tenir  que  uug  aprentiz  seulement, 
Irquel  aprentiz,  pour  rentrée  de  son  apren- 
lî:isage),  payera  à  ladite  coutVurie  deux  li- 
vres de  cire  et  cinq  solz  tournois  pour  le 
«lisner  (]ue  lesdits  frères  frrunt  le  jour  de 
laiiiic  fcdte  Sainct-Crespin  et  Sainct-Cres- 
piuien. 

Aet.  IV.  —  Et  si  aucun  «lesdicls  aprentiz 
par  safaulte  délaisse  son  dict  maistre,  ludict 
temps  durant  de  trois  ans,  ledit  maistre  ung 
iiieys  ajuès  le  parlement  de  son  dict  varlet, 
l^>ourra  se  b(in  luy  sendile  prandre  et  ac« 
c^ueillirde  nouvel  ung  nuire  aprentiz,  lequel 


sera  tenu  de  païer  semblable  droit  h  ladite 
confrarie:  et  perdra  ledit  varlet  qni  ainsi: 
s'en  sera  allé,  le  temps  qu'il  aura  demouré 
avecques  ledit  maistre  et  tout  ce  qu*itaura 
payé  h  ladite  confrarie  et  disiier. 

Art.  V.  —  Et  si  ainsi  est  que  ledit  apren- 
tiz serve  son  dict  maistre  lesdits  trois  ans,  ' 
en  la  fin  iceulx  trois  ans,  s'il  est  ouvrier 
dudit  nieslier,  en  faisant  non  chef-d*Œuvre 
devant  ledit  maistre  dudit  métier  et  deux 
des  plus  sufllsants  maistres  dudit  mestier,. 
lesquels  ledit  maistre  sera  tenu  appelles» 
avecques  Uiy  à  ce  fai^et  s*il  est  homme  suf- 
tisanl  et  expert  dudit  mestier,  bien  famé  et 
renommé,  sans  avoir  esté  actaint  ne  con- 
vaincu  parjusiice  d*aucun  vil  cas,  blâme  ou 
reproche,  lesdits  maistres  dudit  mestier  se 
f<Tont  et  passeront  maistre  dudit  mestier, 
de  cordouennier  ou  tanneur,  et  pourra  le- 
ver son  ouvroer  audit  Yssouldun,  comme 
Tun  des  autres  maistres,  en  payant  et  bail- 
lant comptant  à  ladite  confrarie  la  somme 
de  quarante  solz  tournois  et  quatre  livres 
de  cire,  et  autrement  non. 

Art,  VI.  —  Que  lesdits  maistres  pourront 
et  leur  loirra  recevoir  ung  compaignon  ou- 
vrier de  bonne  apprise  et  ouvrier  non  ac- 
taint no  convaincu  par  justice  d'aucun  mau«> 
vais  cas,  blasme,ou  reproche,  et  lui  pourront 
bailler  à  ouvi*er  se  lîon  leur  seiublc  satis 
a»  cun  contredict  en  payant  chacune  sep- 
niaine  à  la  boeste  dudit  mestier  un  denier 
ItKiinois  à  ladicte  confrarie;  et  si  ledit  ou- 
vrier ainsi  receu  veult  après  avoir  la  mais- 
trise dudit  nsestier  do  cordouennier  ou  tan- 
n<Mir  et  lever  son  ouvrouer  en  ladite  ville 
(fïssouldun  comme  les  autres  maistres,  le 
pourra  en  faisai»t  son  chef-d'œuvre  devant 
ledit  maistre  basiennier  et  visiteur,  appela 
avecques  luy  deux  autres  maistres  dudit 
mestier,  et  en  payant  h  ladite  confrarie 
deux  escus  d'or  et  quatre  livre  de  cire  pour 
ladite  confrarie,  et  le  disner  des  niaistres 
()ui  Tauront  passé  et  reçue  maistre,  et  au 
relfuz  desdits  avocat  et  procureur  du  roy 
présens  et  appelez,  et  entretiendra  ladite 
contrarie,  comme  les  autres  frère^,  cha- 
cun an. 

Art.  vu.  —  Et  si  aucun  et  aucuns  cor- 
douenniers  et  tanneurs  non  es.ant  de  ladite 
contrarie,  franchise  ei  apprise  dessus  dits» 
fait  le  contraire  des  choses  dessus  dites,  eu 
la  diie  ville,  chaste!  et  fnubsbour^s  d'Y^soul- 
<iun,  il  sera  condempné  en  l'amende  do 
soixante  sols  tournois  par  ledit  juge  d  Ys- 
soultiun,  à  appliquer  moitié  bu  prevost  du 
dit  lieu  et  l'autre  moitié  à  la  dite  coiilrarie, 
et  lui  seront  estez  ses  hostilz,  f  t  sera  par 
ledit  juge  privé  de  jamais  avoir  ladite  fran-*^ 
chise  et  maistrise  ne  ouvrer  dudit  mestier^ 
audit  Yssouldun,  sinon  quM  p<iye  les  droiz; 
et  dt^voirs  en  la  manière  dessus  dite.  ^ 

Art.  VUl.  —  Que  lt)us  le>  eiifans  desdils 
maistres  et  i'rères  estiins  de  loyal  mariage 
et  sachans  le  mestier  de  coidounnerie  ou 


<551)  Ordonnances  royales,  lonie  XX,  pag.  4-10 
éîxrlusivcmciil,  nHiieillics  par  M.  le  marquis  de  Pas- 
VOUkT,  nit.Mubix'  de  llithliiut  de  Fiance,  mdcccxli. 


(55i;  Les  statuts  sont  communs  aux  cordonniers 
ri  aux  laiiiieurb  dlssouduu. 
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de  tannerie  seront  faits  niaistres  et  frèren 
lie  la  dite  confrarie  ung  au  après  le  trespas 
de  leur  dit  père,  donnant  au  prouût  de  la 
dite  confrarie,  une  livre  de  cire  et  dix  sols 
tournois  pour  une  foiz,  pour  soustenir  les 
ornemens  et  joyaulx  de  la  dite  confrarie  et 
nutresleurs  affaires^et  entretenant  la  dite  con- 
frarie chacun  an  comme  les  autres  maistres  et 
irères  d'icelle. 

Art,  IX.  —  Que  nul  desdits  maistres  du 
dit  mestier  de  courdoqennerie  et  tannerie 
ne  pourra  besongner  et  ouvrer  que  de  l'un 
desdils  mestiers  de  cordoueun^^riot  penz 
obvier  aux  faultcs  et  abbuz  qu*il  pourroit 
faire,  suz  les  peines  dessus  dites. 

Art.  X.  —  Que  nulz  cordouenniers  ou 
tanneurs  de  la  dite  ville,  cbastel,  et  faubs- 
bonrgs,  ne  autres  queizconques  ferains,  ne 

Ïourront  mectre  ne  exposer  en  vente  audit 
ssouldun,  en  foire  ne  en  marché,  souliers 
grans  ne  petits  au  dessus  d*un  saxan,  ne 
vaches  ne  autres  gros  cuyrs,  que  première- 
ment ilz  ne  soient  visitez  par  les  maistres 
visiteurs  jurez  de  la  dite  ville,  appelle  avec 
eux  ledit  maistre  dudit  mestier,  présent  le 
juge  et  garde  et  oflici ers  dessus  dits  ou 
outres  commis  par  eulx,  et  s'ils  l'ont  le  con- 
traire, losdits  exposans  en  vente  lesdits 
souliers  ou  cuirs  paieront  l'amende  ancienne 
au  prevost  fermier  d'Yssouldun,  et  paieront 
h  ladite  confrarie  pour  chacune  fois  deux 
sols  six  deniers  tournois  ou  demye  liyros  de 
cire;  et  si  les  souliers  et  cuirs,  mis  et  ex- 
posés en  vente,  sont  trouvez  vers  et  non 
bien  tannez  ne  saiz  ainsi  qu*ilz  doivent 
esire,  et  qu'il  y  ait  faulte,  les  diu  marchands 
perderont  lesdits  souliers,  et  seront  don- 
nez Tune  partie  pour  Dieu,  et  l'autre  partie 
sera  brullée,  et  au  regard  dudit  cuir  il  en 
sera  fait  à  l'ordonnance  de  justi«:e,  et  paye- 
ront lesdits  exL)0$ans  en  vente  iceulx  sou- 
liers ou  cuirs,  les  dit$  deux  sols  six  deniers 
ou  la  dite  demye  livre  de  cire  à  la  dile  con- 
frarie, et  l'amende  audit  prevost  fermier 
acouslumée. 

Art.  XI.  —  Que  tous  les  frères  et  maistres 
de  la  dile  confrarie  seront  tenuz  la  vigile 
de  la  dite  feste  Saint-Crospin  et  Saint-Crespi- 
nien;  de  eulx  trouver  en  l'oslel  de  leur 
maistre  pour  accompaigner  le  baston  de  la 
dite  confrarie,  pour  le  porter  à  l'église  aux 
▼espres  avec  le  luminaire  de  la  dite  confra- 
rie et  aussi  à  le  rapporter  et  semblablement 
le  jour  de  la  dite  feste  à  la  messe  et  aux 
vespres,  et  sollempnizeront  la  dite  feste,  et 
pour  chacun  deffault  des  choses  dessus 
«lite^,  chacun  desdits  frères  paiera  i  la  dite 
confrarie  demye  livre  de  cire,  sinon  qu'il 
soit  absent  du  pays,  malade,  ou  aye  autre 
légitime  excusation,  auquel  cas  sa  lemme 
ou  Tun  de  ses  enfans,  s'il  en  aiseroot  tenuz 
de  faire  comme  le  dit  maistre  feroit. 

Art.  XII.  —  Que  tous  lesdits  maistres, 
frères  et  sœurs  de  la  dile  confrarie,  ou  au 
moins  l'un  des  chefs  d'ostel,  seront  tenuz, 
après  le  décès  de  l'un  des  frères  ou  sœurs 
de  la  dite  confrarie,  de   lui  bailler  quatre 

(553)  Ordonnances  royales,  t.  XX,  p.  ô^i. 
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torches  et  huit  cierges  du  luminaire  tricello 
coL'frarie,  H  l'aller  quérir  en  son  ostt*!,  et 
de  son  ostel  le  porter  ou  le  faire  porter  à 
Téglise  et  de  Téglise  au  cymi'tiôre  de  sa 
sépulture,  et  lui  faire  chanter  une  messe 
offerte  de  treize  pains  et  treize  chandelles; 
et  s'il  y  a  aucun  frère  ou  sœur  qui  soild(i- 
faillant  d*aller  h  Tenterremcnt,  dudit  def- 
funct,  pour  son  defa'ult  fiayera  à  la  dite 
confrarie  un  quart  de  livre  de  c-re,  poorycii 
qu'il  ait  été  invité  audit  enterrement,  p«r  le 
varlet  de  ladite  confrarie,  lequel  varlet  en 
sera  creu  en  son  simple  serment,  si  l'aura 
inviié  ou  non,  si  ledit  frère  ou  sœur  n'est 
malade  ou  hors  de  la  dile  ville,  auquel  cas 
ungde  leurs  enfans  sera  en  son  lieu  si  bon 
lui  semble. 

Art.  XIII.  —  Si  aucun  desdits  maistres, 
f^ère  ou  sœur  de  la  dite  confrarie,  va  de  vie 
à  trespassement  povre  et  indigent,  luy  estant 
en  sentence  d  excommuniement ,  lesdits 
frères  seront  tenuz  faire  absouidre  ledit 
frère  ou  sœur,  ainsi  mort  excommunié  jus- 
ques  h  la  somme  de  soixante  solz  tournois, 
aux  dépens  de  la  dite  confrère. 

Art.  XIV.  —  Que  le  jour  de  la  dite  feste, 
lesdits  frères  disueront  ensemble  en  l'oslel 
du  maistre  bastonnier  si  bon  leur  semble, 
pour  traicler  des  besongnes  et  affaires  de  la 
dicte  confrarie,  et  aussi  à  qui  d'eulx  le  bâ- 
ton sera  baillé;  mais  s'il  y  a  aucun  d*eulx 
pendant  le  temps  qu'ilz  seront  assembler, 
qui  jure,  venge,  dispute  ou  malgree  Dieu, 
Notre-Dame,  les  saincts  et  sainctes  de  Paris 
(sic),  ou  face  nuyt  et  neyse  entre  eulx,  le 
deelinquant  pour  la  première  fois  paiera  h 
la  dite  confrarie  demye  livre  de  cire,  pour 
la  seconde  une  livre,  et  pour  la  tierce  deux 
livres;  et  s'il  est  persévérant  perdra  sa 
iranchise,  mestier  et  franchises  dessus 
dits,  et  sera  pugny  par  la  justice  du  roj, 
comme  blasphémateurs  de  Dieu  et  de  ses 
saincts  (553). 

VI. 

STATUTS    DES   TANNRURS  -  CORRaVEURS  KT 
CORDONNIERS  DB  PARIS, 
CoBflmiés  par  PhUIppe  Vï.  à  Paris  en  juillet,  el  le  6  août 

I.  —  Que  nul  ne  sera  ne  pourra  estre  tan- 
neur, se  il  n'est  âls  de  maistres  ou  se  il  n'a 
esté  aprenlis  cinq  ans  audit  mestier  du 
moins  pourquoi  il  y  saiche  faire  bon  œurre 
et  loyal. 

II.  —  Jtem.  Et  encores  telz  Glz  de  mais- 
tres ou  aprentis  ne  autres  personnes  quel- 
conques, ne  pourront  avoir  ne  tenir  ledit 
mestier  i  Paris,  ne  user  de  la  franchise  et 
privilège  dudit  mestier,  par  estranges  tan- 
neurs et  ouvriers,  se  ils  ne  sont  demourans 
et  résidons  à  Paris,  et  se  ilz  ne  le  font  faire 
en  leurs  propres  lieux  et  hostelz,  pour  les 
f;iulses  et  mauvaises  œuvres  qu'ils  j  pour- 
roient  faire  et  pour  autres  causes. 

ni.  —  Jtem,  Et  combien  que  aucun  sii 
esté  aprentis  audit  mestier  cinq  ans  ou  plus 
à  Paris  ou  ailleurs,  soit  filz  de  maistre  ou 
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nuire*  si  ne  pourrai  0  k»dicl  meslier  cona- 
mencier  ne  faire  coiTiflte  maislre ,  jusques 
a  tant  qu'il  aitaehepiéledict  mestierdenous 
ou  dti  celai  qui  de  par  nous  le  veut ,  si 
comme  il  est  accoustninéy  et  qu'il  ait  esté 
examinez  parles  maistres-jurez  dudit  mes- 
lier  et  irouré  pour  soulfisant. 

IV.  —  Jtem.  Et  quand  il  aura  esté  trouvé 
l>ouF  sonffisant  et  vouidra  commencer  son 
dict  mestier,  il  jurra  sur  saincts  par  devant 
le  procureur  du  roy,  présens  lesdits  mais- 
Ires  iureZf  que  il  y  lera  faire  bon  œuvre  et 
loyal  i  son  povoir  et  gardera  les  ordenances 
d'icetui  mestier  de  point  en  point  et  le 
prouffit  de  nous  et  du  commun  peuple» 
sanz  y  faire  souffrir,  ne  consentir,  ne  com- 
mettre fraude  ne  mauvaise  œuvre,  ne  chose 
qui  ^it  contre  les  registres  et  ordenances, 
et  au  cas  que  il  saura  que  aucun  fera  le 
contraire,  il  le  révélera  auidiz  maistres 
jurfiz. 

V%  —  Item,  Et  quand  il  commencera  son 
dit  mestier,  il  paiera  vingt  solz  auxdiz 
maistres  qui  |)Our  le  temps  seront,  à  con- 
vertir la  ou  ilz  verront  qu'il  sera  prouf- 
fitable  pour  conseiller  et  garder  ledit  mes- 
tier. 

Vf.  —  liem.  Et  que  chascun  tanneur 
puisse  avoir  un  aprentis  ou  deux  et  non 
plus,  toutes  vt)iespar  tel  temps  et  par  tel 
pris  comme  lui  et  raprenlisseront  d'accort; 
sauf  que  ce  ne  soit  pas  h  moins  de  cinq  ans, 
mais  a  plus  se  ils  veulent;  et  le§  cinq  ans 
liuis,  Taprentis  s'en  pourra  partir  et  deve- 
nir maistre  en  la  manière  dessus  déclarée, 
et  non  autrement. 

Vil.  —  Item.  Que  tous  les  tanneurs  de 
Paris  demourans  et  ouvrans  h  Paris,  pour- 
ront vendre  et  achepter  franchement,  tant 
es  halles  et  es  foires  cy-dissoubs  déclarées 
comme  ailleurs,  selon  ce  qu'ilz  ont  accous- 
tuinéau  temps  passé. 

VUl.  —  llem.  Que  es  villes  de  Paris,  de 
Pontoise,  de  Glsors  el  de  Chaumont,  ail  en 
rhascune  desdictes  villes  quatre  preudes- 
homes -jurez  dudit  mestier  de  tannerie, 
pour  regarder  el  visiter  toute  manière  de 
cuir  tanné,  pour  avoir  que  il  soit  bon  el 
Joyal  et  souftisamment  launé,  avant  qu'il 
soit  mis  en  vente;  et  se  par  eulx  est  trouvé 
bon  et  loyal  et  bien  tanné  qu'il  soit  signé 
d'un  cerlain  seing  en  cliascune  ville  ac- 
coustumée,  et  s'il  n'est  souflisamment  tan- 
né, qu'il  soit  arrière  mis  en  tan  jusques 
a  tant  qu*il  soit  bien  et  souflisamment  tan- 
né; et  que  nul  tanneur  desdictes  villes  ne 
soit  si  hardy  de  vendre  ne  porter  en  foire  ne 
eu  marchié  aucun  cuir  tanné,  s'il  n^est 
avant  veu  et  visité  et  seigiié  dudit  seing 
comme  dict  est.  Et  se  il  est  aucun  trouvé 
faisant  le  contraire,  qut5  ceux  qui  le  feront 
en  soient  corrigiez  et  contrains  à  amender 
comme  il  appartiendra  ;  de  laquelle  amende 
nous  ou  ceuli  a  oui  il  apparlèndra  aurons 
les  deux  pars,  et  les  gardes  ^  jurez  dudict 
mestier  la  tierce  pour  tour  paine,  et  au  cas 
cjne  le  cuir  sera  trovtésecet  qu'il  ne  pourra 
estre  amendé,  il  sera  ars  et  l'amendera  de 
la  valeur  dudit  cuir,  moitié  à  nous  *jt  moi- 


tié auxdiz  maistres  et  jurez;  et  se  celui  qui 
sera  ainsi  repris  est  trouvé  couslumier  du 
fisire,  il  l'amendera  d'amonde  arbitraire. 

IX.  —  llem.  Que  en  la  manière  dessus 
dicte  soit  fait  et  tenu  r)ar  tous  les  autres 
villes  de  iiostre  royaume,  où  l'on  se  mcs- 
lera  de  tanner  cuirs. 

X.  --  Kern.  Que  se  aucuns  apportent  au- 
cunes denrées  de  cuir  tanné  en  la  ville  de 
Paris  ou  ailleurs,  soit  en  foire  ou  marchié , 
nui  n'ayent  esté  visitées  et  soignées  comme 
uict  est,  que  ceux  qui  les  apporteront  ne 
soient  si  hardis  de  les  mectre  neetposer  en 
vente  jusques  a  tant  qu'elles  aient  esté 
veues  et  visitées  par  Jes  maistres-jurez 
des  lieux  où  lesdictes  denrées  seront  appor- 
tées, sur  les  peines  dessus  dictes;  et  au  cas 
où  le  cuir  sera  trouvé  vert  et  mal  tanné,  il 
Tamendera  et  sera  remis  au  tan,  et  se  il 
est  sec  et  tel  qu'il  ne  puisse  eslre  amendé, 
il  sera  ars  et  l'amendera  comme  dessus. 

XI.  —  llem.  Que  nulz  tanneurs  de  Paris 
no  autres,  ne  vendront  ne  exposeront  en 
vente  cuirs  tannés  jusques  a  tant  qu*ilz 
aient  osté  le  tan  d'entours  lesdiz  cuirs;  car 
le  tan  ne  proutrue  point  puisque  le  cuir  est 
levé  hors  de  la  fosse,  et  ainsi  estre  grant 
décevance  pourceulz  qui  l'acheptenteten  est 
plus  chier. 

XII.  —  /^em.  Que  nuls  marr.hans  de  hors 

3u*elz  qu'ilz  soient  ne  vendent  nulles  des 
enrées  dessus  dictes,  fors  que  en  foires  et 
en  marchiez,  afin  que  l'on  ne  fasse  aucun 
marchié  fraudeux. 

XUl.  —  Jtem.ll  est  onlené  que  se  aucun 
cuir  vert  et  moillié  (abreuvé  d*eau)  soi(  de 
Paris  ou  dehors  ,  soit  exposé  en  vente  el 
onlené  a  vendre  a  Paris  soit  es  halles  et 
en  marchié  ou  dehors,  et  s'il  est  trouvé  et 
tesuioignez  par  les»  maistres-jurez  pour  mal 
tanf:é,cil  qui  l'aura  exposé  et  rais  en  vitnte 
Tamendera  de  dix  solz,  dont  les  six  solz 
seront  à  nous  ou  k  ceulz  qui  ont  ou  auront 
cause  de  nous,  et  les  qunlres  sols  auxdiz 
maistres  et  jurez  pour  leur  paine  et  pour 
ledit  mestier  garder  etsoustenir,  et  dès  lors 
sera  ledit  cuir  signé  par  lesdiz  jurez  et  li- 
vré h  celui  i  qui  il  apparliendt^ ,  pour 
mieulx  tanner,  et  jurra  que  il  ne  le  ven* 
iïnt  en  quelconque  lieu  jusqu'à  tant  qu'il 
soit  soufQsaniment  tanné,  et  se  Jepuis  il 
peut  eslre  trouvé  qu*il  le  vende  sans  retan- 
nnr,  ledictcuir  sera  forfaicl  et  acquis  à  nous, 
et  l'amendera  d'autant  comme  la  première 
foiz,  et  s'il  en  est  coustumier  et  plusieurs 
fois  repris,  il  en  sera  puni  par  l'arbitrage 
du  prevost  de  Paris  selon  son  délit  ;  et  se  le 
cuir  sec,  mai  tanné  exposé  en  vente  et  qui 
ne  peut  estre  amendé  est  réputé  pour  faulx 
et  mauvais  et  digne  d'être  ars  publi(|uement, 
cil  qui  l'aura  exposé  et  mis  en  vente  Tamen- 
dera  d'autele  amende  comme  du  cuir  nH>ul- 
lié;  etsMI  en  est  coustumier  et  plusieurs  fois 
reprins ,  il  en  sera  puni  comme  en  l'article 

précédent,  n»       «^^     

XIV. —/lem.  Et  pour  iB|ue  les  bouchers 
de  Paris,  leurs  variés  et  autres  marchans 
qui  acheptant  cuir  à  poil,  sont  coustu- 
luiursdelemoullieretabreuvcren  vaux  pour 
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l(î  faîre  plus  gras  el  sembler  eslre  meilleur 
(lOdr  le  plus  raindre  aux  tanneurs,  deflendu 
osl  que  d'ores  eu  avant  ne  le  moulleront  ne 
abreuvreront  et  ne  le  feront  mouller  ne  abreu- 
ver par  quelcongue  personne  :  car  ce  est 
fraude  el  niauvnisetié,  el  en  pire  et  plus 
I  hier  vendre  au  préjudice  du  commun  peu* 
pie  ;  et  quiconque  le  moullera  ou  fera  niouller 
ou  abreuver  avant  ce  qu'il  viengneel  il  peut 
venir  en  congnoissance,  il  en  rendra  le  dom- 
mage aux  tanneurs  et  Tamendera  de  la  value 
de  la  moitié  du  cuir,  dont  les  deux  pars  de 
Tamende  ser<»ijt  à  nous  t-t  la  tierce  \iav['w 
auxdicts  maistres  et  jurez  en  la  manière 
dessus  dicte  ;  et  cil  qui  en  sera  couslumier 
et  plusieurs  foiz  repris,  en  sera  puny  civi- 
lemenlselonrarbitragedudjctprcvostcomme 
dict  est  dessus. 

XV.  —  Hem.  Et  se  aucun  tanneur  trouve 
ou  achepte  telz  cuirs  abreuvez,  il  est  tenu 
par  serment,  sanz  faveur  et  sanz  acconler 
de  son  domage,de  It.»  dire  et  révéler  auxdicts 
maistres  si  tôt  comme  il  2>*en  appercevra,  et 
de  leur  monirer  le  cuir  pour  savoir  s'il  est 
tel  ;  et  se  il  ne  le  fait,  et  le  recèle,  il  t'amen- 
dera de  semblable  amende  et  j»aine  comme 
le  vendeur. 

XVJ.  —  Item,  Et  pour  ce  que  plusieurs 
marchans  de  la  dicte  ville  de  Pari5 ,  comme 
baudroiers,  cordouenniers,  sueurs  et  autres 
n.archans  vont  acheptercuirs  tannez  hors  de 
ladicle  ville  en  plusieurs  foires  el  marchiez, 
tant  au  royaume  et  dehors,  qui  sont  et  peu- 
vent estre  faulx  et  mauvais  et  mal  (annezel 
non  dignes  désire  vendus  et  njis  en  euvre, 
ordené  est  el  delfendu  que  ilz  ne  le  pour- 
ront exposer  en  vente  ne  mellre  en  euvre  ne 
en  couroy  aucuns  cuirs  non  signez,  jusques 
a  tant  que  les  jurez  les  aient  veus  et  visitez, 
et  que  dès  lors  qui  seront  arrivez,  qu'il  le 
faceni  assavoir  auxdiclz  jurc^s;  et  aussi  que 
nuls  tanneurs  ne  mardians  forains  ne  puis- 
seul  vendre  ne  faire  vendre  cuir  tanné  en 
ladicle  ville  ne  esS  fourbourgs,  se  ce  n'est 
en  nos  halles  ordenées  et  accoustumées  à  ce 
venir  :  c'est  assavoir  es  cinq  foires  qui  font 
es  cinq  festes  Nostre-Dame ,  et  en  ta  foire 
Saint-Germain  qui  dure  vint  jours  ou  envi- 
ron; en  la  foire  Saint-Laurent,  en  la  foire 
Saint  Barthelemi  el  en  la  foire  Saini-Ladre 
qui  dure  dix-sepl  jours  ou  environ,  el  tout 
uun  que  es  dictz  lieux  connus  Ton  puisse 
veoir,  visiter  et  appercevoir  se  les  denrées 
>oht  bonnes  cl  loyaulx  ou  non  el  que  uous 
en  ayons  noslre  couslurae.  Et  se  elles  sont 
trouvées  faulces  ou  mal  tannées,  i  ordenance 
<u  la  paioe  dont  parlé  est  es  articles  précé- 
deus  faisans  mencion  du  cuir  tanné  niouillié 
el  sec,  seront  gardées  de  point  en  point. 

XVII.  —  liem.  Que  audicl  meslier 
seront  chacun  an  quatre  preudhommes  el 
sullisanl  tanneurs  esluz  par  le  ledicl  niais- 
Ireel  commis  de  par  le  prevost  de  Paris, 
lesquelz  el  chacun  d'eulz  jurronlsur  saiiicts 

de  si  porter  bien  et  fjMir' }^  el  auront 

commission  deVRirel  visiter  eb  halle,  en 
marchie  el  dehors,  toutes  les  denrées  dont 
parl^  est,  el  de  prendre  el  arrêter  les  den- 
rées soupçonneuses  el  mauvaibo  e(  de  eu 


faire  bon  ef  loyal  rapport  audicl  prevost*, 
qui  selon  le.ir  rar>f)ort,  el  encore  appelez 
aucuns  preudhommes  dwlict  meslier  avec- 
ques  eulz,  se  le  cas  est  $ut>lii  etdoubleux, 
et  se  aucuns  desitictz  jurez  sont  suspect ;el 
selon  ce  que  ledicl  prevosl  verra  que  ce 
sera  bon  à  faire,  jugera  el  déterminera  la 
question  souveraio<-roenl  el  sans  procès. 

XVIJI.  — //em.  Que  toutes  manières  de 
baudroieurs  et  coureieurs  et  aultres  qui  se 
inesleni  de  couroiér.culrs  tannez  eu  la  ville 
de  Paris  el  es  fobours,  facent  bon  courroy 
et  loyal,  el  que  uul  ne  soit  si  hardis  défaire 
faux  couroy. 

XIX. —  /^em.  Et  que  nul  quehpj'il  soit  ne 
qui  s'entremette  de  faire  soulers  et  hous- 
siaux  en  la  ville  de  Paris  nées  forbours,  ne 
œuvre  ne  face  ouvrer  de  cuir  couroye  ï 
faulx  couroy:  car  jà  soit  que  le  cuir  soit 
bien  tanné  se  il  n'est  bien  eouroyé,  liltrail 
el  boit  ysue,  si  que  nul  ne  puet  avoir  le  pi6 
sec  dedens  les  soulers  qui  eii  soutiVaiz,  et 
quant  le  cuir  est  bien  eouroyé  Teaue  ne  le 
puet  trespercier. 

XX.  —  Item.  Aussi  que  autres  foiz  à  esté 
ordené,  ordonnons  que  nulz  Uesoresmais 
en  avant  ne  puisse  tenir  le  mestier  de  cou- 
itiirie  de  cordoner,  s'il  n'achople  ledicl  mes- 
tier de  nous  ou  de  celui  uni  a  le  pouvoir  de 
ce  faire,  lequel  mestier  il  achepiera  quinze 
solz  parisis,  desquelz  nous  en  aurons  dix 
sotz,  et  les  maistres  dudil  meslier  qui  esta- 
bliheront  à  iceluy  garder,  en  auront  cinq 
solz,  lesquelz  cinqsoiz  seront  distribuez  en 
aumosnes  par  lesdictz  maistres  aux  pouvres 
hommes  dudict  meslier  qui  ne  pourront 
gangnierleur  pain. 

XXI.  —  Item.  Que  li  coureeur  qui  cou* 
roient  le  cordouen  à  Paris,  jurent  sur  bdinctes 
Kuvangiles,  que  bien  et  ioyaulement  \\z 
couroieront  le  cordoueu  à  tout  leur  povoir, 
et  si  qu'il  n'y  ait  point  dededlault. 

XXII.  —  Uem.  ki  que  culi  qui  audicl 
mestier  vouldronl  entrer  de  cy  en  avant,  et 
qui  acbeplé  l'auront,  comme  dict  est,  ilz  se- 
ront examinez  par  les  maistres  du  uieslier, 
à  savoir  se  ilz  seront  soufli^aus  de  tenir  le- 
dicl meslier  de  coureeur  de  cordcmeii. 

XXIII.  —  Idem.  El  que  chacun  dudict 
mestier  puisse  avoir  un  apprentis  ou  deuz 
et  non  plus,  qui  soit  apprentis  à  quatre  ans 
au  moins,  el  pour  tel  pris  comme  lu  biùlJeur 
et  preneur  accorderont. 

XXIV. —  //«m.  El  que  s'il  adverioil  que 
aucune  personne  dudict  mestier  eust  loué 
son  dict  mrslier  el  auroit  pris  aurun  ap- 
prentis è  certain  terme,  el  il  advenoil  que 
ii  a[»preplissedepartisl  de  son  ma istre  avant 
que  son  terme  leu^t  accomplis  et  un  autre 
dudict  meslier  le  prisl  par  devers  soy,  celui 
qui  le  prendroil  ou  prendra,  ora  cinq  solzpa- 
risis  d'amende,  el  reiendra  ledicl  apprentis 
h  son  dict  premier  maisire  comme  devant, 
pour  faire  son  dict  service.  El  sn  pour  au- 
cune cause  se»  dessesit  de  faire  sou  service 
ains  le  terme  {avant. le  terme)^  qu'il  ne  soit 
receuz  audicl  meslier,  -^xques  a  tant  qu'il 
ail  faict  son  terme  à  sou  dict  maistre,  se  ce 
n*esl  i»ai  W  commandement  du  i>rcvost  de 
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Paris,  ou  de  celui  qui  Kard«  les  registres, 
XXV. —//em.  Que  nuls  dudici  meslier, 
soil  maislre,  variés  ou  apprentis  ne  puisse 
ouvrer  audicl  mestier  de  courcenr  de  cor- 
douen,  de  nuict*  mais  commenceront  à 
ouvrer  depuis  jour  commençant  jusquesà 
jour  raillant ,  et  laiseront  œuvre  a  jour 
faillant. 

XXVI.  — /^em.  Que  nulz  dudici  mestier 
ne  puisse  ouvrer  audict  mestier  ne  faire 
œuvre  au  dymanche  ne  aui  fesles  d'apos- 
Ires,  ne  a  jour  qui  estfestable,  neau  samedi 
depuis  le  derrenier  coup  de  vespres  sonné 
en  la  paroisse  ou  aucuns  dudict  mestier 
«lemourfonl. 

XXVII.  — Item.  Et  que  s*il  advenoil  que 
/lucun  desdicis  correeurs  qui  eustachepté 
ledict  mestier  de  nous,  comme  dict  est,  et 
(  ust  prins  aucun  apprentis  h  certain  terme, 
le  maistre  qui  aura  prins  ledict  apprentis 
vn  la  tin  de  la  dernière  année  pourra  pren- 
dre, se  il  lui  plaist,  autre  apprentis,  afln  que 
se  au  bout  du  terme  Tapprentis  sedepartoit 
iJe  son  maistre,  que  Tappreirtis  quMI  auroit 
jH'îns  derreniéremenl  sccust  œuvrer  chose. 

XXVIII.  —Item.  Que  quant  aucun  dudict 
•lïesiier  aura  œuvré  par  .devers  lui  pour 
couroier,  il  la  coureera  bien  et  soudisaiii- 
ment  et  y  mettra ^assez  soin*  selon  ce  que 
le  cuir  le  désirera^,  c*est  assavoir,  à  coureer 
une  douzaine  de  cordouen  en  plus  fort,  l'en 
mettra  ung  quartes  de  sain;  au  moyen  a|>- 
))ellé  bonne  Valence,  Gironde,  Barsaloniie 
et  Limons,  cinq  quartes  ;  en  celui  de  Thou^ 
lousequalrequartesetdemie,  et  en  moyenne 
lie  Tbolouse  trois  quartes;  de  Navarre  et 
d*Espagne,  aussi  comme  de  Tliolouse,  en 
gros  bons  de  gresse,  quatre  quartes;  esciie- 
vrolins»  trois  pintes  ou  deux  quartes;  en 
rliiévres  communes,  trois  quartes  ou  envi- 
l'O'i;  et  plus  en  chascun  selon  ce  qu'il  en 
f«ra  mestier.  Et  se  il  est  trouvé  faisant  le 
f'ontraire,  il  paiera  cinq  solz  parisis  pour 
chascune  douzaine,  d'amende  ou  la  value. 

XXIX.  —  Item.  Que  si  les  noureeurs  Irou- 
Yont  aucunes  peaulx  de  cordouen  qui  ne 
soient  bonnes  et  soulTisans  a  couroier,  il  les 
vendront  aux  marchans  sans  couroier,  ne 
que  ilz  les  puissent  faire  couroier. 

XXX.  — i^em.  Que  nulz  ne  puissent  met- 
tre peaulx  escrues  en  courovbe  {^\i^  ne  sont 
telle  et  si  soufllsans  que  elles  puissent  et 
doient  estre  mises  en  œuvre;  et  afin  que  ce 
se  puisse  faire  plus  deuenieril,  le  rordouen 
blanc  sitost  comme  il  sera  venu  dehors  à 
Paris»  avant  ce  que  on  la  doye  ou  puisse 
exposer  en  vente  ne  bailler  à  couroier,  sera 
visité  pour  oster  le  mauvais  d*avec  le  bon; 
c'est  assavoir  la  crialle  [la  Iriallé)  et  la  môme 
jiour  vendre  d*une  part  à  (]ui  il  appartient, 
comme  à  selliers,  bourrehers,  et  à  autres 
qui  ont  actoustumé  à  user  de  tel  cuihain. 

XXXI.  — /rem.  Que  chacun  coureeur  ait 
son  saing  et  aussi  chacun  cordouennier  le 
sien  ;  desquelz  saingz,  les  peaulx  qui  seront 
baillées  à  couroier,  seront  signées  afin  de 
coDgnoisire  celui  qui  feroitfaux  couroy,  et 
que  collation  se  fasse  des  saings  afin  que  ilz 
ne  s'entre  ressemblent. 


XXXII. —  y^em.  Que  s'il  y  avait  aucuns 
marchans  ou  cordouenniers  qui  voulissent 
leur  courdouen  faire  couroier,  et  voulissent 
moinsbailler  sain  ou  gresse  qu'il  n'y  de* 
vruit  entrer  par  raison,  lesdictz  coureeurs 
ne  seront  tenus  de  les  couroier,  ne  les  cou- 
roieront  se  ilz  n'ont  tant  de  sain  ou  de 
gresse  comme  il  y  appartient  par  raison;  et 
aussi  se  lesdicts  coureeurs  couroioient  au* 
oun  cordouen  è  leur  prouflit  et  qu*il  soit 
leur,  ilz  le  couroieroieni  bien  et  loyaument 
et  y  mettroient  tant  du  sain  et  de  la  gresse 
comme  il  est  devisé  dessus. 

XXXIII.— //em.  Que  avant  que  les  peaulx 
coureiassent  des  mains  des  coureeurs,  ellev 
seront  veues  et  visitées  par  les  maisires 
jurez  è  ce  ordenez,  deux  jours  ou  trois  au 
plus  tart  après  ce  qu'elles  auront  esté  cou- 
roiées;  et  se  ilz  trouvent  qu'il  y  ait  eu  un 
cordouen  qui  ne  soit  bon  ne  souflisant  pour 
mettre  en  œuvre  à  faire  soulers,  iceluy  cor- 
douen ainsi  trouvé  non  souftisant,  sera  ars 
devant  le  peuple  afin  que  les  autres  y  pren- 
gi»enl  exf*mple. 

XXXIV.—  /(em.Que  ii  coureeur  romiront 
les  fteaulx  qui  baillées  leur  seront  coiiroier 
tf)uies  couroiées,  c'est  assavoir ,  d'entre 
Pasques  et  à  la  Saint-Hemy  dedens  dix  jodrs 
après  ce  que  -baillées  leur  auront  esté,  et  de 
la  Saint-Remv  è  Pasques,  dedens  trois  se\\'* 
maines  au  plus  tart. 

XXXV.—  Hem,  Et  que  comme  autrefois 
ait  esté  ordené  que  audict  mestier  de  eou-> 
roirie,  seroient  commis  chacun  an  et  esta«« 
blis  trois  preudliomes  pour  ledict  mestier 
garder,  encore  ordonnons  que  iceulx  preu-> 
dhomes  sitost  comme  esleuz  et  establiz  se- 
ront, jureront  sur  saincies  Evangiles  devant 
nostre  prèvost  de  Paris  ou  sou  lieutenant, 
que  bien  et  loyalment  ledict  mestier  garde- 
ront à  tout  leur  pouvoir,  et  aue  toutes  les 
mespresureseiforfaicturesqu  ils  trouveront 
audict  mestier,  sitost  connue  ii  viendra  à 
leurcongnoisance  et  qu'il  le  pourront  savoir, 
le  diront  et  feront  savoir  audict  prevost  de 
Paris  ou  à  son  lieutenant,  afin  iÏQw  faire 
accomplissement  de  droiture;  et  seront  re- 
muez chacun  an  et  mis  autres,  se  il  n'estoit 
rapporté  parceulx  du  mestier  et  f>arserc- 
ment  que  ilz  soient  les  plus  proufilables 
pour  demourer. 

XXXVI.  — Item.  Que  se  chiez  aucun  ou 
aucune  qu'ilz  ou  quelz  qu'ils  soient,  bau- 
droieurs,  coureeurs,  cordouenniers,  sueurs 
ou  autres  qui  couroient,  ou  s*entremettent 
de  ouvrer  cuir  tanné,  est  trouvé  cuir  quel 
qu'il  soit,  ouvré  ou  non  ouvré,  couroyé  à 
faulx  couroy,  il  sera  ars  devant  Thobtel  à 
celui  chez  qui  il  sera  trouvé,  et  l'amendera 
selon  l'ordonnance  du  prevost  de  Paris. 

XXXVII  —  Item.  Et  |K)ur  que  aucun 
faulx  ou  mauvais  couroy  ne  œuvre  defaulk 
ou  mauvais  couroy  desoresmaiz  ne  soit  faiol 
ne  mis  en  œuvre  à  Paris.  Nous  avons  ordené 
que  diligemment  et  souvent  se  face  visita- 
cion  on  tous  les  quatre  mestiers  dessus dictz, 
en  chacun  quinze  jours  deui  fois. 

XXXVIII.  — item.  Que  ladite  visilac.ion 
sera  l'uicte  es  quatre  mestiers  dessus  dictz^ 
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imr  huit  dos  maislres  des  quatre  mestiers 
dessus  dktz  ;  o*e8t  assavoir,  (Je  cliascun  ries 
quatre  mesliers  dessusdictz,  deux  des  niais- 
Ires  ou  par  quatre  des  maisires  des  quatre 
mesliers  dessus  dictz,  mais  que  de  cnarun 
desdîetz  quatre  mestiers  toute  roies  soit  un 
des  maistres  an  moins. 

XXXIX.  — 7/fin.  Que  les  huit  ou  les  qua- 
tre maistres  des  quatre  mestiers  des  susdictz 
jurront  aui  snincts  Evangiles  que  ilz  feront 
In  dicte  visitacion  diligemment  et  souvent, 
vi  au  moins  en  chacun  quinze  jours  par  deux 
foiz  et  sans  faveur  de  part  d*aucuo. 

XL.  —  Jtem.  Que  les  huit  ou  les  quatre 
maistres  des  quatre  mestiers  dessusdicz  fe- 
ront ladite  Visitation  tous  ensemhie  et  sur 
tous  les  quatre  mestiers  dessusdiz. 

XLl.  —  Jlem.  Et  que  quant  les  huit  ou 
quatre  maisires  des  quatre  mesliers  dessus- 
diz, vouldront  £»ire  la  visitacion  sur  les 
quatre  mesliers  dessusdiz,  par  leurs  sere- 
mens,  ilz  la  feront  si  saigemerit  et  secrète- 
ment que  aucun  des  quatre  mestiers  des- 
.sustiiz  ne  le  puisse  Sdvoir  ne  appercevoir, 
jusques  a  tant  que  les  visiteurs  surviendront 
sur  lui  pour  visiter,  se  il  Ireuvent  ceux  de 
fauix  eoufoy  ne  souliers. 

XLIl.  -- i<em.  Se  les  huit  ou  quatre  mais- 
tres des  quatre  mestiers  dessusdiz,  en  la 
visitaeion  faisant  sur  les  quatre  mestiers  des- 
susdiz, trouvent  aucun  faulx  ou  mauvais 
eouroyes,  quatre  mestiers  dessusdiz,  soit 
cordoueii,  vache  ou  autre  cuir,  soit  entier 
ou  despéuié,  soit  ouvré  ou  non  ouvré,  soit 
en  soulers  ou  houssaux  ou  aultremeiit,  par 
leurs  sermens,  lautost  et  sans  délay  et  sanz 
faveur  ou  déport  d'aucun,  ledit  laulx  et 
mauvais  couroy  ilz  prendront  pu  feront 
itorler  ou  porteront  au  prevost  4e  Paris  ou 
a  son  lieutenant,  qui  ledict  faulx  ou  mau- 
vais couroy  ainsi  trouvé,  fera  ardoir  devaii( 
la  maison  de  celui  ou  ceulz  sur  qui  ledict 
faulx  ou  mauvais  couroy  aura  esté  trouvé 
ot  Tamendera  selon  rordonnaiica  du  prc* 
vost  de  Paris. 

XLlIl.  —  JUm.  Que  se  les  huit  ou  quatre 
maistres  des  quatre  mestiers  dessusdiz,  ou 
aucune  iceulx  de  qui  feront  ladite  visilacion, 
déportent  ou  recèlent  aucun  qui  ait  en  sa 
maison  ou  ailleurs,  ou  face  aucun  faulx  ou 
mauvais  couroy  que  eulx  seront  reputez 

Iiour  faux  »  parjures  et  lamenderout  à  nous 
'anjende  arbitraire. 

XLIV.  —  Jum.  Nousordenons  pouroster 
toutes  fraudes  et  faveurs  que  lesdicz  mais- 
treS'Visiteurs  pourroient  faire  entre  eulz, 
it  chacun  par  soyen  leurs  mestier  que  iceulz 
uiaistres-visiteurs  seront  visitez  souvent  et 
diligemment,  au  moins  en  quinze  jours  deux 
foiz,  si  comme  les  autres  de  leurs  mestiers^. 
XLV.  —  Item.  Et  que  pour  visiter  lesdiz 
HMiistres-visiteurs,  seront  chacun  an  esleuz 
par  les  quatre  mestiers  dessusdiz,  aux  jours 
qu'ils  eslisseni  les  maistres  de  leurs'  mes- 
tiers» huit  personnes  desdiz  mesliers,  au- 
tres que  les  maistres,  c'est  assavoir^  du 


chacun  desiliz  mestiers,  deux  personnes, 
lesquelz  huit  esleuz  ou  quatre  d'iceulz,  mais 
que  de  chacun  desdiz  quatre  mestiers  en  y 
ait  un«  visiteront  diligemment  et  souvent 
lesdiz  maistres  qui  visiteront  le  commun 
desdiz  quatre  mestiers,  et  au  moins  de 
quinze  jours  en  quinze  jours  deux  fois 
comme  dictes,  et  jureront  lesdictes  huit  per- 
sonnes eslucs  pour  visiter  lesdiz  maistres, 
que  bien  et  diligemment  ilz  les  visiteront 
en  la  manière  que  dessus  est  dict,  sanz  nulle 
faveur  ou  déport. 

XLVL  —  Item.  Que  quant  lesdiz  huit  es- 
ItMiZ  ou  quatre  d'iceulx  feront  ladite  visita- 
cion sur  lesdiz  maistres-visiteurs,  ils  la 
feront  si  saigement  et  secrètement  tous  en- 
semble, que  aucuns  desdiz  maistres  ne  le 
puisse  savoir  ne  appercevoir  jusques  a  tant 
qu'il  se  rendront  ctiiez  celui  ou  ceulz  qu'ils 
visiteront. 

XLVII.  —  Item.  Que  se  les  huit  ou  quatre 
esleuz  pour  visiter  lesdiz  maistres-visiteurs, 
en  la  viMtacion  faisant,  ou  autrement,  sur 
yaulz  maistres,  trouvent  aucun  faulx  ou 
mauvais  ciouroy  sur  lesdiz  maistres  ou 
aucun  d'yceulz  soit  cordouen ,  vachin  ou 
autre  cuir,  soU  entier  ou  despecié,  soit 
ouvré  ou  non  ouvré,  soit  eufoulersbouQaux 
ou  autrement,  tantost  et  sans  delay  par 
leurs  seremens  et  sanz  faveur  ou  déport 
d'aucun,  ledit  faulx  couroy  ilz  prendront  et 
le  porteront  ou  feront  porter  au  prevost  de 
Paris  ou  a  son  lieutenant,  lequel  prevost  ou 
Jieulenant  ledit  faulx  et  mauvais  couroy 
ainsi  trouve  fera  ardoir  devant  la  maison  de 
celui  ou  ceulz  desdiz  maisires  ou  que  ledit 
faulx  et  mauvais  couroy  aura  esté  Iroufé, 
et  l'amendera  d'amende  arbitraire»  selon 
i'ordi  nanco  du  prevost  de  Paris. 

XLVIII.  —  Item.  Et  que  se  lesdiz  huit 
OU  quatre  esleuz  pour  visiter  lesdiz  mais- 
tres ou  aucun  d'iceulz,  déportent  ou  recè- 
lent aucun  desdiz  maistres  ou  autres  qui  ait 
en  sa  maison  ou  ailleurs,  ou  qui  face  aucun 
faulx  ou  mauvais  couroy,  ilz  seront  tenus 
et  repu  lez  pour  paijures,  et  ramenduroutà 
nous  d'aïuendo  arbitraire. 

Daiump  post  visionem  hujusmodi  die  iu- 
guêti  anno  Domini  1345, 

et  estoient  ainsi  signées, 
Per  Canieram  Parisius,  G.  De  Dol. 
Facia  est  coUacio  cum  originali. 
VII 

STATUTS  DES  CORROTBUHS  d'0BLÉA?(S, 

Omûrmés  ptr  LooU  Xn  à  Blois,  eo  1504  (S5i). 

Loys  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
scavoir  faisons  à  tous  présens  et  avenir  : 

Nous  avons  reçeu  humbles  supplicatious 
de  nos  bien  amés  les  ouvriers  besongneurs 
et  tenans  oiivrouers  et  mestiers  de  cou- 
royeurs  gaudrieurs  de  tout  cuir  è  mettre  en 
grosse  et  à  sec  tant  è  hourzeaux»  soulliers 
escallignons,  gros  cuir  à  carier,  cuir  sec, 
noir  et  à  couleur  de  tanné»  pour  faire  saio* 


(î>o4)  (kdonniHîçe  des  rois  de  France^  lom.  X\!,  p.  308-311. 
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tures  et  iiarnois  de  chotaiix»  soit  cuir  de 
bœur»  vache,  ireaot  cordouans»  basanne  et 
tout  autre,  qui  se  peut  tanner  et  marquer 
wt  nofttrc  boime  vHle  H  cité  d'Oriéant,  cm^ 
lenan»  que  fK>ur  le  bien^  gouvernement  et 
police  desdils  meatierSt  corriger,  réprimer 
et  obvier  aux  faulies  et  abus  qui  se  pour-- 
roient  et  peuvent  eslre  fiiictes  et  se  corn-* 
mettre  de  tout  en  tout  esdicts  mestier^, 
TOUX  su(»pliants,  par  Tadvis  et  délibéracian 
dit  nos  oflSciers,  «gens  de  ta  justice  ordi- 
naire de  nostre  ville  d*OrléiHi$,  ont  faict, 
concJud  et  ailvisé  certains  statuts,  articles 
et  ordonnances  touchant  le  fBict«  police  et 
entretenemeot  de  leurs  dicts  mestiers,  et 
dans  le  bien,  proflit  et  utilité  de  la  chose 
publique,  et  affin  d*en  jouir  et  user  doresna"* 
▼ant  par  eux  et  leurs  successeurs,  soubz 
la  coofrairye  du  glorieux  corps  ec  ami  de 
Dieu  monseigneur  S.  Barthellemjr  en  Té- 
glise  sainct  Donatien  d'Orléans;  desquels 
«(•luis  et,  ordonnanees  la  teneur  s*ensuit  : 

Ce  sont^  ordotmances  et  statuts  que  les 
maistre»  ouVriers  et  besongneurs  et  tenant 
ouvrooirs  dudict  mestier  de  corroyeurs 
gaudrieurs  de  tout  cuir  i  mettre  en  grosse 
et  à  sect  tant  k  houzeaux,  soulliers,  escar-* 
lignons,  gros  cuir  i  carier,  cuir  sec,  noir  et 
è  couleur  de  tanné,  pour  faire  saintures  et 
harnois  de  chevaux,  soit  cuir  de  ImbuF, 
vache,  veau,  courdouans,  basanne  et  tout 
autre  qui  se  peut  et  doit  tanner  et  niàr-* 
i|uer  en  ladicte  ville  d'Orléans,  et  que  lesdicts 
maistres  et  ouvriers  requièrent  estre  mis 
deseux  et  gardés  en  icelle  ville  d*Oriéans  a 
toujours  mais,  affain  de  faire  bon  et  loyal 
ouvrage  el  preffitable  pour  le  bien  com^ 
rnunff  des  gens  d'église  et  autres,  bourgeois, 
marcbans  d'industrie  et  de  labour,  et  tous 
autres  demeurans  à  Orléans  et  fréquenlans, 
allans  et  vensus  en  icelle  ville  es  environs, 
et  pour  obvier  aux  faultes  que  audit  mestier 
ont  peu  et  pourroient  estre  faictes  et  corn- 
mises  contre  le  bieo  de  ta  diose  publique. 

I*  —  Que  toute  personne  bonnesie  et  de 
bonnes  mœurs  pourra  entrer  et  estre  receu 
à  besongner  et  ouvrer  dudit  mestier  en  la- 
dicte ville  et  faulxbourgs  d'icello,  |>ourveii 
qu'il  le  sache  bien  faire  et  (soit)  expérimenté 
suffisamment. 

II.  —  Item.  EX  pour  connoistre  par  les 
jurez  dudict  métier,  appelé  avec  eux,  si 
bon  leur  semble,  aulcun  des  ouvriers  d'icol-^ 
lajr,  sera  tenu  cellujr^ui  en  vouidra  user 
soit  présenté  auxdits^jf^z  pour  estre  veu 
besongner  et  faire  ce  qui  s'ensuit. 

III.  —  It€m.  C'est  à  savoir,  mettre  en 
grosse  bien  et  h  point  ainsy  qu'il  appartient 
un  cuir  fort  h  carier  et  dont  on  a  coustume 
faire  les  semelles,  et  un  hoyau  etcuirtendre^ 
le  tout  fourni,  c'est  à  dire  doux. 

1V«  -^  Itm.  Trois  peaux  de  vaches  à 
housse,  et  accompagner  quatre  peaux  de 
Yeau  et  quatre  cordouans  et  deux  de  mouU 
tons,  le  tout  en  gresse  h  plain  ;  un  cuir  de 
vache  dressé  et  paré  i  sec  et  avant  de  taire 
par  celluy  qui  voudra  le  tout  à  gresse  à 
plain. 

V.  —  Itm.  Cuir  de  vache  sec  h  baudrier 


pour  sainture  et  harnois  de  chevaux  desello 
et  de  trait,  avec  deux  autres  cuirs  de  cor^ 
douans«  deux  de  mouton  dressé  et  paré  h 
sec,  et  avant  de  faire  par  relluy  qui  imudra 
estre  (stc)  ce  que  dïW^t  bien  et  duement 
sellon  l'approbation  Jesdits  jur*»z,  ne  pourra 
lever  auicun  ouvroir  dudict  mestier  ny  be- 
songner soit  en  ctiambre  ne  en  ouvroir. 

VI.  —  Item,  El  no  pourra  auicun  ouvrier 
ne  roaistre  dudit  mestier  mettre  quelque 
cuir  en  œuvre  s*il  n'est  marqué  de  la  marque 
è  cuir  de  ladite  ville  d'Orléans  quant  au 
cuir  qui  est  sujet  f  marque,  soit  pour  sov 
ou  pour  autre  personne,  è  peine  de  dix  sois 
parisis  d'amende  dont  la  moittyé  sera  ap«- 
plitpiée  h  justice  et  l'autre  moittyé  i  la 
confraiciede  saint  Barthellemy  de  laquelle 
sont  lesdits  maistres  dudict  mestier  de  cor- 
royeur. 

VII.  —  Item.  Et  ne  pourra  aussy  auicun 
maistreou  ouvrier  venureou  et  poseren  vente 
auicun  cuir  appresté  ou  i  sec,  è  moins  qu'il 
soit  bien  et  duement  appresté  el  engrossé 
chascun  à  5on  œuvre,  que  si  il  est  trouvé 
par  le  rapport  desdits  jurez  avoir  falctlo 
contraire  il  eu  paiera  l'amende  de  dix  solz 
parisis  en  la  manière  dessusdicte. 

VIII.  —  Item.  Et  sera  tenu  chascun 
maistre  ouvrant  en  ouvroir  en  plin  l$ic)  ou 
en  la  chambre  avoir  la  marque,  et  diverse 
l'une  de  Taulre,  de  laquelle  il  marquera 
chascun  cuir  après  qu'il  sera  apresté,  soit 
gras  ou  sec,  avant  que  le  vendre  s  il  est  k 
un  ouvrier  dudict  mestier,  et  avant  que  le 
rendre  si  ledictcuir  est  h  personnes  estranges 
dudict  mestier  et  qu'il  lui  ayt  esté  baillé  pour 
engresser  affin  qu'on  se  puisse  addresser 
audict  ouvrier  si  il  est  question  de  la  maie-» 
façon  dudict  cuir,  et  si  ledict  cuir  est  livré 
sans  marque,  celluy  qui  l'aura  fait  en  payera 
cinq  sols  parisis  d'amende,  moittyé  au  roy 
et  moittyé  è  ladite  confrairie. 

IX.  —  Item.  El  après  le  trespas  de  chas^ 
cun  maistre  ouvrier  dudict  mestier  qui  aura 
esté  marié,  sa  femme  estant  veuve,  et  pen- 
dant sa  viduité  pourra  entretenir  Testai, 
ouvroir  et  ouvrage  dudict  mestier  par  ou- 
vriers et  serviteurs  sous  le  marteau  de  son 
feu  mary,  en  entretenant  les  ordonnances; 
et  si  elle  se  remarie  h  homme  qui  nt^  soit 
receu  et  passé  maistre-^ouyrier  dudict  mes- 
tier, elle  cessera  et  ne  pourra  plus,  son  mari 
ni  elle,  ouvrer  ni  besongner  dudit  mestier, 
ne  faire  choses  dudict  qoestier  sans  ce  que 
son  second  mary  soit  (lassé  maistre. 

X.  — /lffi».Et  avant  que  auicun  soit  receu 
h  ouvrer  dudict  mestier,  ja  çoit  ce  qu'il  ait 
esté  appmnvé  et  passé  par  lesdicts  jurez, 
faire  ne  le  pourra  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  payé 

(iremièrement  deux  escus  d'or  pour  la  con«> 
rairie  de  saint  Barthellemy. 

XI.  —  Item.  Et  {>our  faire  chascun  chef- 
d'œuvre  sera  tenu  icelluyqui  se  offrira  estre 
liasse  et  receu  payer  du  sien  les  cuirs  que 
lesdicts  jurez  lui  baillerontet  choisiront  sans 
fraude  et  malice,  et  les  engresser  et  aprester 
tant  en  gresse  que  à  sec,  en  telle  maison  ou 
chambre  que  lesdicts  jurez  lui  assigneront 
en  toutes  diligences  et  h  ses  propres  cousta 
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et  despons;  et  si  lesilicts  cuirs  sont  trouvez 
bons  et  bi'  n  apreslez  il  sera  receu  pour 
inaistre  et  lui  seront  baillez  et  dellivrez  le$<^ 
(iils  ciiirs  amendez  par  autres noaistres et  luy 
seront  rendus  en  pajsdjgt  la  peine  du  inaistre 
qui  les  aura  amendez. 

XII.  —  Item.  De  deux  ans  en  deux  ans 
seront  faicls  des  jurez  des  maistres  dudict 
mestier  oui  seront  les  plus  loyaux  gens  de 
bien,  de  bonne  conscience  et  les  plus  appa- 
raiis,  lesquels  seront  tenus  faire  serment 
devant  le  prevost  d'Orléans  de  garder  et 
entretenir  lesdictes  onlonnances  et  faire 
bon  et  loyal  rapport  des  fautes  qu*ils 
trouveront  en  quelque  lieu  que  ce  soit 
en  ladicte  vile,  faulxbours  et  banslieux 
d*Orléaus. 

Xlll«-~//fm.  Et  si  lesdicls  maistres  dudict 
meslier  ont  enfans  nez  et  procréez  en  loyal 
mariage,  tels  enfants  pourront  entretenir 
ledict  mestier  et  besongner  d'icelluy  quand 
bon  leur  semblera,  selon  les  ordonnances, 
sans  faire  chef  d*œuvre  ni  payer  aulcune 
chose,  sinon  par  chascun  an,  le  jour  et  fesle 
saint  Barthellemy,  vingt  deniers  tournois, 
et  par  chascun  lundy  de  Tan  deux  deniers 
tournois,  ainsi  que  font  et  sont  tenus  de 
faire  les  autres  maistres  dudict  mestier  pour 
convertir  au  service  divin  qui  se  fait  en 
Téglise  monseigneur  saint  Donnatien  [»ar 
chascun  Jundy  de  Tan. 

XIV.  —  Item.  El  s'il  advien  qu'aulcun 
ouvrier  dudict  mestier  soit  trouvé  qu'il 
veuille  prendre  h  femme  une  fille  d*aulcun 
desdicts  maistres,  faire  le  pourra,  et  en  le 
faisant  aura  la  franchise  et  |)Ourra  besongner 
dudict  meslier  de  corroyeur-baudroyeur  en 
ladicte  ville, faulxbourgs  et  hnnslieux,  sellon 
lesdictes  ordonnances,  sans  ftiire  chef  d'œu- 
vre  ni  payer  aulcune  chose,  for  ce  nu'il 
entretiendra  ladicte  confrairie  et  pour  I  en- 
trée dudict  mestier  payera  deux  escus  d'or  h 
icelle  confrairie  demondict  seigneur  S.  Bar- 
thellemy. 

Vlll. 

STATUTS  DES  MÉGISSIERS  DE  CAEIV. 
Confirmûs  par  Cbarles  VIII,  a  Rouen,  en  novembre  1  i87. 

I.  — Il  est  ordonné  que  les  maistres  dudict 
n)e>tier  estiront  par  entre  eulx  deux  hom- 
mes dudict  meslier,  chacun  an,  lescjuels  ju* 
reronl  devant  Monseigneur  le  bailii  ou  son 
lieutenant  que  bien  et  loyaument  ilz  rap- 
p^>rleront  les  fautes  qu'ilz  trouveront  sur 
chacun  maisire  dudict  mestier. 

11.— 7/em.Si  aucun  desdicts  maisiresdudict 
mestier  veult  avoir  un  apprentilz,  il  servira 
trois  ans  entiers,  et  paiera  d'entrée  une  li- 
vre de  cire  neufve,  ou  cinq  solz  tournois  à 
la  confrarie  Notre-Dame  de  Septembre  esla- 
blieen  l'église  Sainct-Julien,  ou  son  mais- 
ire pour  lui,  et  si  jurera  ledict  apprentilz  sur 
les  saincles  Evangiles  de  Dieu  devant  mon- 
seigneur le  bailli  on  son  lieutenant,  présens 
lesdicls  jurez,  que  il  entretiendra  lesdictes 
ordonnances  et  ne  pourra  sondict  niaistre 
garder  ledict  apprentilz  que  huict  jours  à 


son  hostel  que  premièrement  il  n*ait  laict 
ledict  serment  comme  dict  est. 

Ili.  — //em.  Quant  ledict  apprentilz  aura  fait 
son  service  et  il  voudra  lever80QOuvroudr,il 
sera  tenu  de  faire  un  chief  d'œuvre  de  deux 
peaulx  de  veel,  deux  peaulx  de  mouton  et 
deux  peaulx  de  chevrotin,  moitié  à  la  fleur 
et  moitié  à  effleurer,  le  tout  courrovez  è 
allun  ainsi  qu'il  appartient,  faict  en  l'hostel 
de  Tun  desdicts  jurez  aux  dépens  dudict  ap- 
prentilz, et  ledict  chief  d*œuvre  faict  par  ledict 
apprentilz,  vu  et  visité  par  lesdicts  jurez, 
lesdicls  jurez  seront  tenuz  venir  devant  mon- 
seigneur le  bailli  ou  son  lieutenant  faire 
rapport  savoir  si  ledict  chief  d*œuvre  est  bien 
et  deuement  faict,  et  si  ledict  apprentilz  est 
soufSsant  à  passer  et  lever  son  mestier  ou 
non  sans  fraulde,et  si  lesdicts  jurez  rappor- 
tent que  il  soit  souflisant,  il  pourra  lever  son 
mestier  toulefoiz  qu'il  lui  plaira,  et  de* 
mourra  ledict  chief  d'œuvre  au  proufBtde  la 
confrarie  et  paiera. quarante  solz  tournois 

Cour  sa  hauce  (réception,  association}  et 
ienvenue  et  une  livre  de  cire  neufve  ou 
cinq  solz  à  la  confrarie. 

IV.—Uem.  Que  nulz  gantiers,  bouriiers, 
esguilletier  et  tanneurs,  ne  pourront  mectro 
peaulx  de  mouton,  de  veel  ou  de  chèvres  en 
mesgines  sur  peine  de  cinq  solz  tournois 
d'amende,  au  profit  du  roy  noire  sire,  et  la 
denrée  foriaicte  {e(mfisqué$}  au  prouftit  de  la 
confrarie  et  des  iurez  dudict  mestier,  pour* 
vueu  que  ce  i^e  uefayne  a  autres  ordonnan- 
ces, et  aux  privilléges  de  ia  ville. 

V.  —-Jtem.  Nul  maistre  dudict  mestier  ne 
pourra  avoir  que  ung  apprentilz,  et  servira 
trois  ans  comme  dict  est,  et  s'il  advient  aue 
l'apprentilz  laisse  son  maistre  dedans  ledict 
temps,  ledict  maistre  ne  pourra  avoir  ung 
autre  apprentilz  se  il  n'y  a  cause  raisonna- 
ble, et  aussi  ledict  apprentilz  ne  pourra  i>e- 
soingner  ne  faire  ledict  mestier  en  ladicte 
ville  et  faulxbourgs,  se  il  ne  vient  parfaire 
son  service  et  faire  ledict  chief  d'œuvre,  aa 
cas  ou  il  n'y  aura  cause  raisonnable  corame 
d  Cl  est. 

W.-^Jlem.  Se  aucun  desdicts  apprentilz 
avoit  faicl  son  service,  et  ne  vouloit  lever 
son  ouvrouer  ne  faire  ledict  chief  d'œuvre, 
ledict  apprentilz  ne  pourra  besoingner  du- 
dict mestier,  sinon  en  l'ostel  des  maistres 
ou  ouvriers,  sur  peine  de  dix  solz  tournois 
d*amende  pour  la  première  fois,  et  pour  la 
seconde  vingt  solz  tOMflbis,  moitié  à  la  con- 
frarie et  moitié  au  if^otre  sire,  et  la  den- 
rée forfaicte  toutes  les  fois  qu*il  y  sera 
trouvé;  et  se  il  n^estoit  trouvé  souflisant  au 
bout  de  trois  ans,  il  seroit  encore  tenu  servir 
jusques  à  ce  qu'il  sceut  faire  son  chief 
d'œuvre. 

Vil.  — /rem«  Se  lesdicts  jurez  trouvent 
aucunes  peaulx  mauvaisementcourroyez  en 
allun,  ceulx  sur  qui  elles  seront  trouvées 
paieront  de  chacune  pièce  six  deniers  tour* 
nois  d'amende ,  moitié  à  la  confrérie  et 
moitié  au  roy  iiostre  sire  et  la  denrée  for* 
faiete  a  applicquer  comme  devant. 

Vlll.  —  liem.  Se  il  lui  avoit  aucuns  ap* 
prenlilz  nui   eussent  esté  louez  avecques 
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.ifcicuna  desdicts  maisires»  ai  n'eussent  snrvy 
le  temps  qu'ils  avoient  promis»  itz  ne  pour- 
ront besoingiier  De  faire  ledict  mestier  de- 
dans ladicte  ville  et  faulxbourgs  jusques  a 
ce  C|u*ilz  aient  parfaict  ledict  service  et  faicl 
ledict  cliief-d'œuvre. 

IX. — Uem.  Se  aucun  desdicts  maistres 
est  trouvé  besoingnant  par  aucuns  desdicts 
jurez  et  maistre  dudict  meslier  aux  festes 
solemnelles,  c'est  assavoir,  aux  Testes  de 
Dieu,  de  Nostre-Dame  et  des  Apostres  et 
autres  lestes  commandées  &  garder  par 
Téglise»  ilz  pnieront  de  chacune  loiz  douze 
deniers  d'amende,  moitié  aux  gardes  et 
moitié  à  la  confrarie. 

X.  —hem.  Se  aucun  compaignon  passant 
ouvrier  dudict  roestier,  vouloit  besoingner 
on  hidicle  ville  et  faulxbourgs  avocques  ung 
desdicts  maislres,  ledict  muislre  lui  pourra 
donner  à  besoingner  huit  jours  sans  plus, 
se  il  ne  vouloit  naier  sa  biiiivenue  de  cinq 
sotz,  moitié  à  la  contrarie  et  moitié  aux 
gardes  et  jurez  dudict  mestier,  et  si  ne 
pourra  ledict  compaignon  lever  ledict  mes- 
tier en  ladicle  ville  et  faulxbourgs. 

XJ.  —  Jtetn,  Se  aucun  marchant  forain 
vient  de  dehors  apportant  aucunes  peaulx 
courroyées  en  allun  pour  vendre  en  ladicle 
yille  et  faulxbourgs  ,   ledict  marchant   ne 

fourra  les  des|>acqueter,  deslier  ne  montrer 
aucunes  personnes  jusques  ad  ce  que  los- 
dicts  jurez  et  gardes  les  aient  veues  et  vi- 
dilées,  savoir  se  elles  sont  bonnes  et  soul- 
fisantes  pour  vendre  et  estre  mises  en  œu- 
V  re,  bur  peine  de  dix  solz  tournois  d'amende 
au  protiini  du  roy  nostre  sire,  et  è  la  cor^ 
Irarie  |)ar  nioitié,  et  la  denrée  forfaicto 
comme  devant,  lesquelz  jurez  ne  pourront 
cieslajer  ledict  marchant  que  incontinent  ne 
le  despeschent  sur  semblable  amende  et  de 
desdommager  le  marchant,  et  sans  amende 
au  marchant  forain  pour  la  première  fois. 

XII.  —  item.  Se  aucun  desdicts  maistres 
alloit  de  vie  à  irespas,  sa  femme  pourra  faire 
et  tenir  ledict  mestier  tant  comme  elle  sera 
veufve,  et  si  elfe  se  marie  &  ung  homme 
qui  ne  soit  dudid  mestier,  elle  ne  le  pourra 
|ilus  faire  ne  besoingner  dudict  mestier,  et 
eâit  entendu  pour  le  temps  advenir. 

XIII.  —  Item,  Touz  tilz  de  maistres,  pour- 
▼eu  qu'ils  soient  ouvriers  souflisans  dudict 
mestier,  seront  quitte  pour  ung  gallon  (555) 
de  vin  de  hance  et  bienvenue  et  si  pourra 
chacun  maislre  de  iitesgeisserie  faire  gan- 
tassier. 

WV,  —  ltem,  Se  il  y  avoit  aucuns  appren- 
lilz,  puis  six  ans  derrains  [dt^-nierz)  (>assez 
qui  eu:>sent  esté  louez  è  autres  maistres  du- 
dict meslier  et  ne  fussent  soiillisans  dudict 
mestier,  seront  tenuz  de  faire  ledict  chief 
d'œuvre,  sur  peine  d*estre  déboutez  dudict 
mestier,  ou  apprendre  jusques  a  ce  qu*il  lust 
souilisant. 

XV.  —  lum.  Seront  tenuz  de  chacun  des 
appreiitilz  ei  serviieurs,  et  de  tous  ceux 
qui  seront  j>assez  maistres,  recueuillir  neuf 
deniers   tournois  d'entrée  et   des  marchez 

(555)  Mesure  contenant  deux  pots. 


qu'ils  feront  ung  denier  à  Dieu,  pour  le  tout 
estre  employé  è  faire  leur  cierge  de  mestier 
au  jour  de  la  Penthecouste  pour  portera  la 
maison  Dieu  comme  les  autres  mestiers  d^ 
ladicte  ville. 


Ainsi  signé: 


J.  COSTART. 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Girard  Bureau,  escuier,  lieutenant  de 
noble  homme  May  de  Baullesert,  escuier, 
seigneur  de  Hamnr  et  de  Vienne,  conseiller- 
chambellan  du  roy  noslre  sire  et  son  bailli 
de  Caen,  salut.  Pour  ce  quepln'^i'^iirfinliiin. 
tes  et  quœriinonies  avaieni 
faictes  è  justice  par  plusicur; 
sonnes  sur  les  abuz  commis  au 
de  mesgeisserie  en   la  ville 
de  Caen,  sur  lesquelz  abuz  ei 
obvier  eussent  en  provision 
faict  venir  gnint  nombre  de  n 
ladicle  ville  qui  ont  all'ermé  es 
de  ce,  et  desirans  les  abuz  es 
reduilz  en  bon  ordre  et  police 
chose  publicque,  et  ont  à  cett( 
ticles  et  stalutz  dudict  meslif 
cy.  — Annexez  en  la  préseï 
Des  hayes,  advocat  du  roy  tu 
viconlôde  Caen,  et  Sauion  i 
procureur  d*icelui  seigneur  s 
dict  Caen,  en  la  présence  des 
ordonnances   et    articles    to 
matière  eussent  été  veues,  I 
bérées;  savoir  faisons  que  ai 
xième  jour  de  mars  l'an  mil  q 
xante-neuf,  se  comparureni 
Jehan  Duval,  Simon  Guenet, 
Berthauit,  fiarbelis,  CuielTroy 
lin,  Aubercé,  Guillemiii,  Des 
de  Pasgny,  Youpoulelle,  Gir< 
ville.   Villa  le  Cordier,  Ber 
Thomas  Daniel,  Richard  le  C( 
laume  de  Plainchamps,    tou 
de  mesgeisserie  de  la  ville 
dudict  Caen,  lesqudz  après  (,«..«  w...  ,... 
lesdictes  ordonnances  et  stalutz,  et  délibéré 
ensemble  par  délibéracion  desdicts  officiers, 
bourgeois  et  gouverneur  en  ladicte  ville  de 
Caen  disdrent  et  rappurlotenl  par  leurs  ser- 
mens,  que  les  coiisiilucions  et  ordoniiances 
louchant  leur  dict  mestier  estoient  et  sont 
uiilles  et  piouflilables  pour  le  bien  du  roy, 
et  icelles  auront  et  ont  par  ces  présentes  à 
gréâbles,   promectant  les   entretenir  pour 
eulx   et  leuis  successeurs  au  faict  dudict 
mestier;  au   regard  auxquelles  choses,  et 
par  nous  sur  ce  advis  et  délibéracion  a  plu- 
sieurs notables  personnes  en  ce  recognoi;»- 
sanl  ei  iïu  consentement  desdicts  olllcieis 
du  roy,  avons  icelles  ordonnées,  constituées, 
approuvées  et  confermées,  ores  et  pour  le 
temps  avenir,  et  en  ce  adjugé  et  donne   lu 
décret  de  justice,  le  tout  selon  contenu  et 
icelles,  sauf  le  droit  du  roy  noslre  dict  sei- 
gneur et  à  icelles  diminuer  et  augmenter  no 
mestier  e^t.  Si  donnons  en  mandement  à 
chacun  des  sorgens  et  soulz  sergens  do  Id- 
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dide  baillie  el  h  tous  autres  qu'il  appar- 
tiendra, lesdintes  ordonnances  et  couslitii- 
cions  maintenir,  entretenir,  garder  et  ob- 
server, et  faire  garder,  maintenir  et  obser« 
Yer  de  point  en  point,  selon  le  contenu  en 
icelles,  en  tesmoiug  desquelles  choses  nous 
avons  scellé  ces  présentes  de  nostre  scci 
dont  nous  usons  audict  oflice  de  lieutenant 
cj-inis,enran  et  jour  dessus  dicts;  et,  pour 
greigneur  approbacipn,  y  a  esté  mis  le  scel 
aux  i;au8es  dudictbaillage 

Ainsi  signé: 

J.  Costa  RT. 
Desquelz  statuz«  ordonnances,  constitu- 
cions  et  articles  ci-dessus  inscritz  et  inserez, 
lesdicts  suppliansont  tousiours  depuis  jouy 
et  usé  paisil}lemont  jusques  a  présent  ;  mais 
ilz  doublent  que  s*ils  n*avoient  sur  ce  noz 
lettres  de  confirmacion,  ratificacion,  et  ap- 
probacion  desdicls  slaluz  et  ordonnances, 
que  on  leur  vouloit,  ores  ou  pour  le  temps 
à  venir,  en  cedonner  empeschement,  et  a  cette 
causse  nous  *oiit  icuui  supplians  très  hum- 
blement faict  supplier  et  requérir  par  nostre 
plaisir  soit  leur  confermez,  louer,  ratiflier, 
approuver  et  avoir  pour  agréables  lesdictz 
statutz,  ordonnances  et  articles  ci-dessus 
inserez,  et  avecques  ce,  leur  employer  en 
îceux  que  la  somme  de  quarante  solz  tour-* 
nuis  que  doit  payer  ung  apprentilz  pour  sa 
hance  et  bienvenue  après  son  chief-d'œu^ 
vre  faict  et  dont  mencion  estfaicte  au  tiers 
article   desdicts    statutz    et    ordonnances, 
«oient  et  demeurent  entre  les  mains  desdicts 
luaistres  jurez  pour  mectre  en  la   boete; 
afin  de  frayer  et  employer  en  leurs  affaires 
communs,  quant  ilz  auront  aucun  procès  ou 
autres  choses  commune  à  faire  à  ceux  du* 
dict  mestier  et  une  livre  de  cire  neufve  ou 
cinq  solz  à  la  confrarie,  et  surtout  leur  im- 
partir nostre  grâce.  Pourquoj  nous,  etc., 
voulans  obvier  auxdictes  lauUes  et  abuz- 
sus-dicts,lesdicts  statuz,  ordonnances,  cons- 
stitucions  et  articles  cy  dessus  incoiporez 
et  emploiacion  dessusdicts,  et  tout  le  con- 
tenu en  Iceux  avons  confermé,  ratifié,  loué 
et  approuvé,  conferraons,  ratifions,  louons 
et  approuvons  de  nostre  grâce  espéciale, 
plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par  ces 
présentes  et  voulons  et  nous  plaist  que  Ie9- 
dicts  supplians  et  leurs  suecesseurs  en  jouis- 
sent el  usent  désormais  et  à  touiours,et 
tant  et  si  avant  qu*ilz  et  leurs  prédécesseurs 
en  ont  par  devant  justement  et  deuement 
joy  et  usé.  Si  donnons   en  mandemement 
par  ces  mesmes  présents  au  bailli  de  Caen 
ou  à  son  lieutenant,  et  à  tous  noz  autres 
justiciers  ou  à  leurs  lieutenants,  présens  et 
advenir,  et  à  chacun  d*eulx  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  do  noz  présens  grâce, 
confirmacion,  ratificacion,  approbacion  et 
choses  dessus  dictes,  ilz  facent,  souffrent  et 
laissent  lesdicts  supplians  joiret  user  pbi- 
iiement  el  paisiblement,   sans  en  ce  leur 
faire,  meotre  ou  donner,  ne  souffrir  eslre 
faict,  mis  ou  donné,  ores  pour  le  temps  ad- 
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venir,  aucun deslouibier  ou  empeschement; 
au  contraire,  aincois  si*falc(,  mis  ou  donné 
leur  y  avoit  este  ou  estoit,  si  Testent  et 
mectent  ou  facent  oster  et  mectre  sans  dé- 
lay  au  premier  estât  el  deu,  car  ainsi  nous 
plaist  il  estre  faict.  Et  afin,  etc,  sauf,  etc. 

J>onné  à  Caen,  an  mois  de  novembre,  Tan 
de  grâce  mil  cccc  quatre- vingl-et-sept  et  de 
nostre  règne  le  cin(|uiesme. 

Ainsi  signé  : 

Par  le  conseil  :  A.  Dasxij^bes 
Visu  Coitlenlor. 

IX. 

STATUTS  DES  MÉGISSIERS'  VB  TOURS, 
Confirmes  par  Charles  Vni,  2i  Tours,  en  1491  (556) 
Charles,  etc.,  scavoir  faisons,  elc,  nous 
avoir  reieu  l'umble  supplicacion  des  mais- 
très  et  ouvriers  du  riiestier  et  estai  de  oia- 
giserie,  bourserie,  j^anterie  et  aiguillelerie 
de  notre  ville  et  banlieue  de  Tours,  conte- 
nant que,  pour  Je  gouvernement  et  police 
diidict  mestier,  et  pour  obvier  aux  faoltei 
et  abus  que  faire  se  y  pouvoient,  pièça  fu- 
rent faictz  par  notre  bailly  de  Touraioe  ou 
son  lieutenant  à  Tours,  et  par  Tadvis  et  dé- 
liberacion  de  nos  procureurs,  advocals  et 
autres  officiers  audict  Tours,  certains  slaluz 
el  ordonnances  touchant  leJictmes:ier,  dont 
la  teneur  s*ensuit: 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
vt'rront,  Jehan  Pellieu,  conseillier  du  roy 
nostre  sire  en  sa  cour  de  narlemenl  et  com- 
mis à  exercer  TofQce  de  lieutenant-général 
de  Monseigneur  le  bailli  de  Touraine,  des 
ressorts  el  exempcions  d*Anjou  et  du  Maine, 
savoir  faisons  que,  pour  lé  bien  et  utililé  de 
la  police  de  la  chose  publicque  de  cette  viiis 
cl  cité  de  Tours,  el  en  ensuivant  les  ociroy 
et  concession,  dons  et  privilèges  par  le  roj 
nostre  dict  seigneur  raictz,  donnez  et  oc- 
troyez aux  maire,  eschevins,  manans  et  ha- 
bilans  de  ladicte  ciié,  pour  lesuuelz  el  à  (a 
créacion  et  institucioo  de  ladicte  mairie, 
eritre  autres  choses,  le  roy  nostre  dit  sei- 
gneur a  voulu  et  ordonné  que  tous  les  me^ 
tiers  d'icelle  ville  ou  cité  fussent  jurez  et 
par  mon  dict  seigneur  le  bailly  de  Touraine 
uu  son  lieutenant  ledict  maire,  procureur 
et  advocat  du  roy,  audict  bailly  et  aulrtrs 
gens  notabled  à  ce  appeliez,  statuz  et  ordou* 
uances  est  refaiclz  statuez  et  ordonnez  pour 
la  police,  conduite  et  entretenement  de 
cbacuu  desdicts  mestiers  respectivement»  i 
la  requeste  ot  instance  de  Raoul  in  Cour- 
fon,  Vincent  Quanlin,  Guillaume  Maroican, 
Beuoisl  Fremon,  Jt^an  Chalopin,  Monbeliu 
Dozellean,  Colin  Bagot,  Simon  Marquer. 
Jacquet  Potier,  Guillaume  Donis,  Jehan 
Housse,  Thomas  le  Fève,  Raoulet  jumeau, 
Jehan  Boizeau,  Pierre  Tbome,  Arnoul  de 
Bussy,  Gitlet  Gaultier,  Gillet  Rolun,  Colin 
Bonpain,  |Jacques  Petitpas,  Pierre  AlliS'* 
Robin  Duparc,  Jehan  Sonantro,  Aleianthd 
Muhan,  Valerl,  Jdian  Tallart,  Mathieu  Du- 
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van,  Pierre  Pasquier,  SimonetCourlignauU, 
Jehan  Brussier,  Saridoin  Courlhoine,  Jehan 
Berlin,  Jehan  Cormier,  f  aurenl  PrevosK 
Monchuant,  Bernard  De  la  marre,  Jeiian 
Mauroux?  Pierre  Trupiuel,  Hugues  Duvan, 
Pii^reVillarl,  Jehan  D«  la  rue,  Thomas  Mc- 
n. n,  Pierre  Picaull,  Guillot  Picaull,  Jtfhan 
Dt'launay,  Berlran  Blanchart,  Jehan  Chau- 
dun,  Bertran  Pelli,  Pierre  Caraull,  Jehan 
de  Belle-Vulte,  lous  maislres  et  lenans  en 
celte  ville  de  Tours  ouvrouer  el  boulicque 
de  magicerie,  bourserie,  ganterie,  baguete- 
rie  el  aiguillelerie,  a  ce  présens  et  par  nous 
aftpellez  iesdicls  procureur  iet  advocal  du 
roy,  maire  et  plusieurs  bourgeoys,  maoans 
el  habitans  de  iadicte  ville,  et  par  leur  ad- 
vis,  conseil  el  consentement,  et  au  moyen 
des  pouvoir  et  commission  a  nous  donnez 
par  le  roy  noslre  dict  seigneur,  parles  lettres 
de  la  créacion  elinslilucion  de  iadicte  mai- 
rie, icelluy  mestier  de  magicerie,  bourse* 
rie,  ganterie,  bagueterie  et  aguilleterie  qui 
esl  Tun  des  principaux  mesliers  de  iadicte 
ville,  avons  laict  et  créé,  faisons  et  créons 
mestier  juré  comme  les  autres  mesiiors  ju- 
rez de  Iadicte  ville,  et  pour  le  bien,  police 
el  conduite  et  enlrelenementdudicl  mestier 
et  de  la  chose  publicque  de  iadicte  ville,  la 
matière  bien  au  long  par  plusieurs  jour- 
nées débattue,  par  nous  ont  esté  (aitz,  statuez 
et  ordonnez  les  articles,  slatuz  et  ordonnan- 
ces cy-après  declairez  : 

1.  —  Qu'il  y  aura  quatres  maistres  dutlil 
mestier  soullisans  el  ydoines  pour  cong- 
noistre  et  discuter  les  ouvraiges  d'icelluy 
mestier,  qui  seront  esleuz  parles  autres  mais- 
tres dudit  mestier  et  feront  serment  de  bien 
el  loyaument  garder  le  bien,  prouflit  et  va- 
leur do  Iadicte  chose  publicque,  sans 
souffrir  ne  permettre  aucun  abus,  fraude  ne 
déce(>cion  estrefaiz  ne  commises  os  ouvrai- 
ges dudit  mestier,  descouvreront  le  bon 
oavraige  du  mauvais, et  ne  porteront  amour 
ne  faveur ,  hayne  ne  rancune  h  aucun 
grant,  ne  au  préjudice  de  la  chose  publicque, 
mais  garderont  et  observeront  de  point  tn 
point  les  sialuz,  privilèges  el  ordonnances 
d'icelluy  mestier,  et  seront  iceulx  quatre 
maistres  changez  d*an  en  an ,  c*est  assa- 
voir que  deux  diceulx  quatre  seront  ous- 
tez  el  mis  hors  dudit  serment  el  mis  en  leur 
lieu  deux  autres  nouveaux. 

Jl.  —  Jlcm.  Que  les  maistres  dudict  mes- 
tier qui  par  cy  devant  et  paravant  le  pre- 
mier jour  de  janvier  dernier  passé  ont  tenu 
ouvrouer  ou  boulicqie  d'icelluy  mestier, 
pourront  besongner  de  lous  el  chacuns  les 
ouvraiges  dudict  mestier,  vendre  et  détailler 
toutes  marchandises  sortabies  à  icelluy 
comme  ilz  ont  accoustumé  d  ancienneté, 
par  ainsi  que  les  ouvraiges  et  marchan  ii<es 
par  eulx  ou  leurs  ouvriers  faizet  détaillez 
seront  trouvez  bous,  loyaulx  et  justes. 

111.  —  Item.  Que  d'ores  en  avant  nul  ne 
pourra  s'en  dire  maislre audicl mestier,  joyr 
fie  user  des  privilèges,  franchises  el  libér- 
iez d'icelluy,  sinon  qu'il  lace  son  chief- 
d'œuvre,  le  serment  qui  y  appartient,  paye 
les  deniers  cy-dessoulz  escripts,  fors  lesdits 
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maistres  qui  d'ancienneté  et  f)av  avant  ti 
premier  jour  de  janvier  passé  ont  tenu  ou- 
vroner  el  boulicque  d'icelluy  mestier. 

IV.  —  Jlem.  Que  nul  ne  pourra  tenir  val- 
letz  el  ouvriers  dudit  mestier  pour  faire 
ouvraige  ificcHuy  mestier,  pour  icelluy 
ouvraige  vendre  el  détailler  eu  secret  ne 
en  appert,  se  non  que  luy  tenant  iceulx 
ouvriers  soit  maistre  et  besongneou  ayt  be- 
songné  dudit  mestier. 

V.  —  Item,  Que  Iesdicls  quatre  maistres 
ou  chacun  d'iceulx  pourront,  quant  bon  leur 
semblera,  visiter  1  ouvraige  desdits  mes^ 
tiers  exposé  en  vente  es  dite  ville  et  faulx- 
bourgs,  soit  par  les  habitans  de  Iadicte  ville 
ou  par  les  estrangiers,  el  l'ouvraige  faulx 
qu'ilz  trouveront  faire  prandre  et  arres- 
ter  pour  icelluy  porter  et  montrer  h  jus- 
lice,  et  de  l'amende  qui  en  ystra  le  roy 
en  aura  la  moiclié  et  Iesdicls  maistres- 
jurez  el  le  procureur  de  Iadicte  confrarie 
l'autre  moiclié. 

VI.  —  Jtem.  Que  chacun  compaignon  du- 
dict mestier  qui  vouldrn  estre  passé  mais- 
tre avant  que  estre  receu  ou  passé  pre- 
mier maistre,  sera  tenu  de  faire  deux 
chiefc-d'euvre  de  deux  desdicts  mesliers, 
raisonnables  et  telz  qu*il  luy  seront  divi- 
sez par  lesdits  quatre  maistres,  peyer  au 
roy  ung  escu  pour  toutes  chosss. 

VU.— y(em.  Que  chacun  desdicts  maistres 
soy  meslanl  de  blancherie  fera  son  affaict 
bon  et  raisonnable,  en  telle  qualité  ou 
quantité  que  le  cuir  le  requerra. 

VUl.  —  lUm,  Que  chacun  desdicts  mais- 
tres soy  meslanl  de  bourserie,  fera  les 
bourses  de  mouton,  sanglier,  et  seront 
lesdicles  bourses  de  cuir  a  fleur  bon  et  va- 
lable; les  bourses  de  chevrotin  seront  dou- 
bles de  cuir  de  mouton  ou  autre  double- 
ment bon  el  raisonnable. 

IX.  —  Item.  Que  les  bourses  de  chevrotin 
h  douze  yarons  el  plus,  tant  a  usaige  d'om- 
me  que  de  femme,  auront  deux  doublons 
nassans  oultre  le  fourreau  et  seront  lesdites 
bourses  cousues  point  contre  |)oint;  hs 
peiidans  et  contraus  desdicles  bourses  se- 
ront de  mouton  h  fleur  ou  coulde  bon  et 
loyal,  iceulx  pendans  double  el  tout  d'une 
pièce,  sur  peine  de  cinq  solz  d'amende  ap- 
jdiGahle  comme  dessus. 

X.  —  item.  Que  les  hourses  a  tours  pen- 
dans  de  umoton,  seront  sanglés  ung  entre 
deux  par  dedans,  el  ung  buursaull  des- 
sus, sans  coulure  au  fous,  cl  seront  les- 
dicles bourses  attachées  à  double  point,  et 
celles  do  chevrotin  seront  double  de  mou* 
ton,  ung  boursault  dedans  et  ung  entre 
deux,  cousues  a  double  point  pour  com- 
porter la  paieletle  dessus  attachée  h  dou- 
ble point,  sur  peine  d'un  solz  tournois 
d'amende  applicable  comme  dessus. 

XI.  —  Item.  Que  les  gibecières  a  fers 
auront  les  fers  sains  et  entiers,  sans  au- 
cune rompture,  el  seront  couvera  de  bou- 
grans  de  cuir  ou  autre  chose  convenable 
et  ydoine;  vendront  icelles  gibecières  pour 
le  lainl  dont  seront  les  bougrans  ou  au- 
tres choses  dont  elles  seront  couverte:», 
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Ci^mme  Paris  pour  Pnri»,  Flandres  pour 
Flandres  et  ainsi  des  autres,  sur  peine 
de  cinq  solz  d*nii)ende  applicable  coatme 
dessus. 

XII.  —  Item.  Que  cenix  qui  se  mesle- 
ront  de  ganterie  feront  leurs  gans  bons 
et  valiablt'S,  ne  mcctront  point  en  ung 
gant  de  cbevrolin  autre  pièce  que  de  cbe- 
vrotin,  et  seront  fendus  derrière,  Dotez  et 
rabatus  et  non  cousulz  a  surget,  les  gans 
de  mouton  pareillement  flolez  et  rabalus, 
de  bon  cuir  et  pruuftilable,  sur  peine  de 
cinq  solz  d'amende  applicable  comme  des- 
sus. 

XUI.  —  liem.  Que  les  mitaines  veluos 
par  dehors,  tant  de  chevreau,  de  veau  que 
de  chien,  seront  fendues  derrière,  a  dou- 
blons a  Tentourdu  poulcier  etdesdoizt, 
<fl  seront  lesdicls  cuirs  courroyez  en  alun, 
et  ne  vendront  lesdictes  mitaines,  sinon 
que  de  cuir  de  quoy  elles  seront,  comme 
veau  pour  veau,  chevreau  pour  chevreau 
et  ainsi  des  autres,  sur  peine  de  cinq  solz 
d'amende  applicable  comme  dessus. 

XIV.  -—  ilem.  Que  lt»s  mitaines  tonsars, 
tant  a  deux  que  a  quaire  doizl,  seront 
fendues  derrière,  a  doublon  a  Tentour  du 
poulcier,lesdic:s  tonsars  courroyez  en  alun, 
et  ne  meclra  l'un  point  dessous  desdicts 
tonsars  es  dites  mitaines  sur  peine  de  cinq 
solz  d'amende  a  applicquer  comme  des- 
sus. 

XV.  —  Hem,  Queceulx  qui  se  mesleront 
d^aguilleterie,  ferreront  les  esguillettes  de 
bon  lelon  et  fort,  les  chourront  et  livre- 
ront  bien  et  convenablement,  ne  vendront 
point  les  esguillettes  de  mouton  pour  cbe- 
vrolin ne  autrement  que  de  cuir  de  quoy 
seront  les  esguillettes  et  aussi  pareillement 
des  latz,  sur  (leine  de  cinq  solz  d'amende 
applicable  comme  dessus. 

XVI.  —  Jlem.  Que  nul  des  mafstres  du- 
dict  mestier  ne  comporte  ne  face  comporter 
marchandise  par  lad. de  ville  de  Tours,  sur 
peine  de  cinq  solz  d'amende  a  applicquer 
moictié  audict  seigneur  et  Tautremoictié  a  la 
confrarie  dudict  mestier. 

XVII.  —  Uem.  Que  nul  desdicts  maistres 
ht  face  ouverture  de  son  ouvrouer,  monstre 
de  sa  marchandise  pour  icelles  vendre  vul- 
gairement au  jour  du  dimanche,  sur  peine 
de  cinq  solz  d'amende  nar  chacune  foiz» 
a  applicquer  à  la  confrarie  dudict  mes- 
tier. 

XVIII.— 7^em.  Que  nul  desdicts  maistres 
ne  puisse  tenir  que  ung  seul  aprentilz,  le- 
quel apprentilz  t^ayera  a  la  confrairie  demye 
livre  de  cire  pour  son  entrée. 

XLX.— /<em.  Que  lesdicls  maistres  dudict 
mestii  r  ne  pourront  tenir  en  ladicte  ville  et 
faulibourgs  que  ung  ouvrouer  ou  bouclique 
dudcil  mestier,  si  ce  n'est  a  jour  de  fôtre  ou 
de  marché. 

XX.  —  lUm,  Que  nul  desdicts  maistres 
ne  recueille,  ne  recoyve  le  serviteur  d'un 
des  autres  maistres  jusques  a  tant  que  led  et 
•ervileur  ayt  bien  et  justement  contenté 
son  diot  maistre,  sur  peine  de  vingt  sols  d'a- 
mende, moictié  au  roy  nostre  dict  sei- 


gneur, et  l'autre  a  la  confrarie  dudict  mes- 
tier. 

XXI.  —  Uem.  Que  chacun  desdicts  mni?- 
tres  soit  tenu  bailler  et  payer  chacun  jour 
de  lundi  a  celuy  qui  aura  la  bouéste  de  la 
confrarie,  pour  chacun  compaignon  beson- 
gnant  en  sa  maison  et  gaignani  argent,  ung 
denier  par  sepmaine  à  prandre  et  rabatre 
sur  le  salaire  desdicts  compaignons,  pour 
iceulx  convertir  au  jtrouffit  et  utilité  de  la* 
dicte  confrarie. 

XXU.  —  Jlem.  Que  s'il  advient  que  au- 
cun  des  maistres  en  ladicte  ville  cbet  en 
maladie  et  n'ayt  de  quoy  se  nourrir,  que 
lesdicts  quatre  maistres  luj  soient  teuuz 
bailler  et  délivrer  chacune  sepmaiue  la 
somme  de  deux  solz  six  denier»  a  (^randre 
sur  ladicte  boueste,  pourveu  que  ledict  mais- 
tre malade  ayt  vescu  de  bonne  et  bonneste 
vie  et  non  autrement. 

XXIII.  —  Jlem.  Que  s'il  advient  que  au* 
cun  compaignon  duJicl  mestier  besongnaut 
en  ladicte  ville  chet  de  maladie  et  n'avt  de 
quoy  se  faire  panser,  que  lui  suit  baillé  cba- 
cutie  sepmaine  vingt  deniers  a  prendre  sur 
ladicte  boueste  de  la  confrarie,  pourveu 
qu'il  ayt  esté  résidant  en  ladicte  ville  avec 
aucun  des  maistres  par  l'esiuice  d'un  an 
et  payé  la  boueste  de  ce  que  dessus  est 
dit. 

XXIV.  — -  Item.  Que  si  aucun  des  mais- 
tres ou  filz  ou  Tun  d'iceulx  va  de  vie  a 
trespas,  tous  lesdicls  maistr«2S  seront  teuuz 
le  convoyer  ou  faire  convoyer  jusques  au 
lieu  de  sa  sépulture,  sur  peine  de  dem^e 
livre  de  cire  a  applicquer  a  ladicte  confrarie, 
et  y  sera  porté  le  luminaire  de  ladicte  cuo- 
frarie. 

XXV.  —  Item.  Que  se  les  filz  de  maistres 
dudict  meslie^  de  marguerie,  bourserie, 
ganterie,  aguilieterie  et  bagueterie  serool 
cassez  et  faiz  maistres  eu  ladtcte  ville  et 
laulxbourgsdudictTours  en  faisant  uncbief- 
d'euvre  seul  de  i'ung  desdicts  mestiersquel 
qu'ilz  vouidront  eslire,  et  payant  deui 
livres  de  cire  a  la  confrarie  dudict  mestier 
avecques  le  disner  aux  quatre  maistres 
jurez. 

XXVI.  —  Item.  Que  se  ung  compaignon 
dudict  mestier  est  conjoint  par  mariage  avec 
la  fille  de  l'un  des  maistres,  icelluy  com- 
paignon fiareillement  sera  receu  et  passé 
maistre  en  faisant  un  seul  cbief-nl'euvre 
comme  le  filz  de  maistre,  et  payant  trois 
escuz  au  roy,  a  la  confrairie  et  auxdicts 
quatre  maistres  comme  dict  est. 

XXVII.—  Item.  Que  se  aucun  compaignon 
dudict  mestier  est  conjoint  par  mariages  la 
veufve  de  l'un  des  maistres  dudict  mestier 
et  qu'il  soil.semblablement  receu  et  p^^i 
maistre  en  payant  lesdicts  troys  escusdora 
la  manière  que  dict  est  eC  faisaut  un  seul 
chief-d'euvre. 

XXV lli.  —  Item.  Que  la  veufve  d'un  des 
maistres  dudict  mesuer  voulant  (garder  son 
veufvage  puisse  et  luy  loise  tenir  ouvriers 
tant  ainsi  et  en  la  façon  quefaisoit  son  mafi 
en  son  vivant;  toutesfoiz,  si  elle  se  oiarte 
avec  aucun  d'autre  mestieri  elle  sera  totale* 


Digitized  by 


Google 


8i5 


SAI 


DES  CONFHERIES  ET  CORPORATIONS. 


SAI 


8411 


ment  privée  des  privilèges,  franchises  et 
libériez  dudict  mestier. 

XXIX.  —  Item.  Que  les  apprentilz  des 
inaistres  en  la  ville,  faulzbourgs  et  ban- 
Heue,  leur  service  bien  et  toyaument  accom- 
ply,  soient  receuz  et  passez  maistres  en 
faisant  un  chief-d*euvre  et  payant  lesdicls 
trojs  escuz  d*or  a  applicquer  comme  des- 
sus. 

Pour  iceulz  statuz  et  ordonnances  conte- 
nues et  deciairées  esdicts  articles  et  chacun 
d'iceulx  eslre  entrelenuz,  gardez  et  observez 
dores  pn  avant  inviolablement  et  sans  en- 
fraîndre  par  les  maistres  desdicts  mestiers 
et  autres  qu'il  appartiendra,  sur  les  peines 
contenues  et  deciairées  esdicts  statuz,  et  sur 
peine  de  pugnir  ceulx  qui  viendront  au  con- 
traire comme  infracleurs  des  statuz  et  editz 
faiz  de  par  le  roy,  et  autres  qu*il  appartien- 
dra. Si  donnons  en  mandement  au  premier 
sergent  royal  de  notre  bailli  sur  ce  requis 
faire  garder,  observer  et  entretenir  lesdicls 
statuz  et  ordonnances  et  chacon  d*iceulx, 
en  contraignant  a  ce  faire  et  soulfrir  les 
maistres  desdicts  mestiers  et  tous  autres 
qu'il  appartiendra,  par  toutes  voyes  et  ma- 
nières (Jeues  et  raisonnables,  et  adjourner 
les  infracleurs  desdicts  statuz  et  ordonnances 
a  certain  et  compeclant  jour  par  devant 
mondict  seigneur  le  bailli  ou  son  lieutenant 
au  sie^e  de  Tours  pour  venir  veoir  faire  de- 
ctairacion  deSdictes peines  et  amendes,  ren- 
dre au  préjudice  du  roy  audict  bailli  et  aux- 
dicts  maistres  jurez  h  icelles  Qns,  requesteet 
conclusions  que  ilz  et  chascun  d'eulx  voul« 
dront  prandre  et  eslire,  procéder  et  aller 
avant  en  ouUre  selon  raison,  de  ce  faire 
demande  luy  donnons  pouvoir  et  auctorité 
de  par  le  roy,  mandons  a  tous  a  qui  il  ap- 
partiendra que  a  lui  cnque  faisant  obéissent 
el  entendent  diligemment  comme  es  assisses 
royaux  de  Tours  tenus  par  nous  commis 
dessus  dicts,  soulz  le  scel  ordonné  aux  causes 
dudict  bailly  le  onziesme  jour  de  Février, 
Tan  mil  quatre  cent  soixante-dix-huit. 

Ainsi  signé  : 
J.  Pellier,  Pierre  Bbghebien,  G.  Le  Clerc, 

DE  LA  MeXITER,  SaTOURDIER. 

Lesquelz  articles  dessus  incorporez  de- 
puis ença  ont  esté  et  sont  garciez  toutes 
voyes,  pour  plus  grant  approbacion  et  aitir- 
niacion  desdicles  ordonnances,  et  afOn  que 
ceulx  dudict  mestier  soient  plus  enclins  de 
les  entretenir,  garder  et  observer  et  plus 
craintifs  de  les  enfraindre,  lesdicls  supplians 
se  sont  nagueres  tirez  devers  nous  et  nous 
ont  requis  les  approuver  et  confirmer,  et 
oultre  en  les  ampliant,  nous  ont  requis  y 
adjouster  certains  autres  articles  contenus 
en  certaine  requesle,  ce  que  avons  de  layé 
faire,  ains  le  tout  renvoj^é  audict  bailly  de 
ïouraine  pour  iceux  articles  veoir  et  visi- 
ter, lequel  bailly  ou  son  lieutenant,  appelez 
avec  luy  nosdicts  procureurs  et  advocat  et 
autres  gens  de  bien  a  bien  et  deuement  visi- 
siter  lesdicls  articles,  et  après  qu*ilz  ont  esté 
trouvés  raisonnables,  nous  ont  par  luy  esté 
renvoyez  de  la  teneur  qui  s'ensuyt* 


Ce  sont  les  articles  que  les  maistres  jurez 
esguilletiers  et  gantiers  de  ta  ville  de  Tours   « 
detuandent  eslre  adjoustez  en  la  confirma- 
cion   qu'ilz  entendent  obtenir  du  roy  de 
leurs  privilèges. 

1.— Quant  aucune  veufve  de  Tun  desdicts 
maistres  dudict  mestier  prandra  par  mariaige 
ung  compaignon  (ouvrier  d'iceluy  mestier, 
ledicl  compaignonau  moien  dudict  mariaiga 
sera  receu  comme  maislre  dudit  mestier, 
pourveuqull  soit  congnoissantet  expert  au- 
dict mesiier,  sans  qu'il  soit  tenu  en  faire 
aucun  chief-d'euvre,  et  payera  seullemeni 
deux  livres  de  cire  a  la  confrarie  et  ung 
denier  honneste  aux  quatre  maistres  jurez 
dudict  mesiier. 

II.  —  Item,  Que  les  compaignons  ouvriers 
dudicl  mestier  qui  prendront  par  mariaige 
les  tilles  des  maistres  d'icelluy  mestier  es- 
dicte  ville,  faulxbourgs  ou  banlieue,  seront 
receuzetdemeurronlraaistresdudict  mestier, 
pourveuqu'ilz  soient  expers  et  congnoissans 
comme  dessus  sans  en  faire  aucun  chiei- 
d*euvre,  mais  seullemeni  payeront  deux 
livres  de  cire  a  la  confrairie  et  auxdicts  quatre 
maistres  jurez  ung  denier  honneste  comme 
dicl  est. 

III.  —  Item.  Que  nul  de  quel  qu'il  soit,s*il 
n'est  maistre  dudict  mestier,  ne  puisse  tenir 
ou vrouer  publicque  diceulx  mestiers  esdicle 
ville,  faulxbourgs  et  banlieue,  et  ne  puisse 
besongner  et  faire  besongner  dudicl  mestier 
en  chambre  ne  ailleurs  esdicle  ville,  faulx* 
bourgs  et  banlieue,  s*il  n*est  maislre  dudict 
mestier,  à  peine  de  cent  solz  tournois  dV 
mende. 

IV.  —  Item.  Et  ne  pourra  aucun  maislre 
dudicl  mestier  tenir  que  ung  apprentilz  et  le 
tiendra  par  le  temps  de  Iroys  ans  pour  le 
moins  qu'il  puisse  mieulx  apprendre;  et  se 
ledict  maislre  est  trouvé  faisant  tecontraire, 
il  payera  cent  solz  tournois  d'amende  a 
applicquer  moictié  au  roy  et  l'autre  moictié 
à  la  confrarie  et  maistres  jurez  dudict  mes- 
tier, et  sera  tenu  chacun  apprenlilz  payer  a 
l'entrée  de  son  service  une  livre  de  cire  a 
la  confrairie. 

V. —  7/em.Que  nul  maislre  dudict  mesiier 
ne  pourra  vendre  ne  achapler  esdile  ville, 
faulxbourgs  et  banlieue  de  Tours  aucunes 
marchandises  d'icelluy  mestier  qu'elle  n*ay t 
esté  veue  et  visitée  par  lesdicls  maistres 
'urez  pour  savoir  et  congnoislre  se  elle  sera 
)onne  et  loyal  le,  et  a  peine  de  soixante  solz 
tournois  d'amende  a  applicquer  comme 
dessus. 

VI.  —  Item.  Et  s'il  advient  que  aucun  qui 
ayt  faict  el  parachevé  son  apprentissage  es- 
dicle viMe  el  faulxbourgs  ou  banlieue  se 
veuille  faire  passer  mair>tre,  il  sera  tenu 
faire  deux  chiefs-d'euvre  amples  h  l'ordon- 
nance desdicts  maistres  jurez,  el  les  compai- 
gnons ouvriers  dudicl  mesiier  uni  auront  esté 
apprentilz  hors  lesdictes  ville,  laulxbourgs  et 
banlieue,  seront  tenus  faire  chiefs-d'euvre 
de  tout  ce  qu'ilz  vouldront  u€er  el  vendre, 
et  ne  pourront  vendre  ne  user  d'autre  mar* 
chaudise  que  de  celle  dont  ilz  auront  faîd 
chief-d'euvrei  et  se  est  deffendu  a  cbacua 
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ilosdits  niaisfres  de  conlreporter  ou  faire 
conlreporler  h  peine  de  soixante  solz  tour- 
nois d'amende  a  appticquer  comme  des- 
sus. 

VII.  —  Ilem.  El  quant  aucun  compai- 
gnon  aura  fait  son  cliief~d*euvre  ainsi  que 
cy  dessus  est  dict,  et  qu'il  sera  trouvé  par  les 
niaislresjurezeslre  Yolable,  bien  faict  et  re- 
cevable,  ledict  chief-d'eurre  sera  baillé  et  li- 
vré aux  procureurs  de  ladicle  confrairie  pour 
estre  vendu  et  distribué  au  prouflit  d'icelle. 
Lesquels  articles  cy  dessus  escriplz  lesdicts 
maistres  jurez  nous  ont  présentez,  requé- 
rant par  nous  estre  veuz  et  visitez  pour  sa- 
voir s'ilz  estoient  raisonnables,  et  lesquelz 
articles  lesdicts  maistres  jurez  reauierenl 
décrétez  et  omologuez  par  le  roy,  lesquels 
articles  par  nous  veuz  bien  au  long  avecques 
nous  les  procureur  du  roy  noslre  seigneur 
en  ce  baiJiés  et  autres  plusieurs  gen's  de 
bien  de  la  ville  de  Tours  et  nous  semblent 
estre  raisonnables  et  non  préjudiciables  au 
roy  ne  a  la  chose  publicque. 

Ainsi  signé  : 

Falaiseau,  g.  Vbischen, 
G.  Le  Clerc. 

Pour  laquelle  cause  lesdicts  supplians  se 
sont  derechief  ti^ez  devers  nous  et  nous 
ont  requis  les  articles  et  ampliacions  des- 
sus incorporez  raliflîer;  approuver  et  con- 
fermer,  et  sur  ce  leur  im|)artir  notre  grâce 
et  provision  convenable,  pourquoy  nous, 
les  choses  dessus  dictes  considérées,  lesdils 
articles  I  ordonnances  et  ampliacion  dessus 
transcriptes avons  louez,  ratilDez,  approuvez 
et  confermez,  et  ï>ar  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes, louons,rdti(nous,approuvonset  con- 
fermons,  et  voulions  que  dores  en  avant  ilz 
soient  parceuls  dudict  mestier  gardez,  en- 
tretenuz  et  observez  de  point  en  point  sans 
enfraindre,  et  en  soit  usé  si  avant  que  par 
cy  devant  a  esté  deuement  faict. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  dictes 
présentes  a  notre  bailly  de  Touraine  et  a 
tous  noz  autres  justiciers  ou  a  leurs  lieui- 
tenans,  presens  et  a  venir,  et  a  chacun 
d*eulx  si  comme  a  luy  appartiendra,  que  de 
iiosdites  grâce,  ratificacion,  approbacion  et 
confirmacion,ilz  facent,  souffrent  et  laissent 
lesdicts  supplians  joyr  et  user  plainement  et 
paisiblement  sans  leur  faire,  mectre  ou 
donner,  ne  souffrir  estre  faict,  rais  ou  donné, 
ores  ne  pour  le  temps  a  venir,  aucun.des- 
tourbier  ou  empeschement  au  contraire,  et 
lesdictes  ordonnances,  articles  et  lettresdes- 
sus  escriptes  ils  entretiennent  et  gardent  et 
facent  entretenir  et  garderdo  point  en  point 
selon  leur  forme  et  teneur,  en  contraignant 
ou  faisant  contraindre  à  ce  faire  et  souffrir 
tous  ceulx  qui  pour  ce  seront  a  contraindre, 
par  toutes  voyes  deues  et  raisonnables,  et 
alin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à 
tousjours,  nous  avons  faict  mectre  nostre 
scel  a  ces  dites  présentes,  sauf  en  autres 
choses  notre  droit  ei-Tautruy  en  toutes. 

Donné  à....  au  moys  de....  Tan  de  grâce 

(557)  Ordonnancti    royale»,   tome  IX,  p.   210-214. 


mi!  quatre  cent  quatre  vingt  et  onze,  et  da 
notre  règne  Je  neuviesme. 


STATUTS  PES   MÉGISSIERS  DE  PABIS  , 
Confirmés  par  Charles  YI  k  Paris  en  mai  1407  (857). 

Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  savoir  faisons  a  tous  presens  et  a 
venir,  a  nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie 
de  la  plusgrant  et  saine  partie  des  mes^is- 
siers  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  c  est 
assavoir,  Pierre  du  Vivier,  Jehan  Courtois, 
Jehan  Cotele,  Jehan  Rouart,  Thomas  Du 
Han,  Jehan  Durand,  Piorre  Du  Luat,  Jehan 
Bourgot,  Jehan  Hatin,  Pierre  de  Caen,  Mi- 
chiel  Drouart,  Phiiippa  Thion,  Jaquet  de 
Bonieres,  MichonI  Granchier,  Jehan  Thies- 
devilleditNoel,UeberlLandry,  etGuilIaume 
Lesclanger,  disans  que  nagueres  en  la  pré- 
sence de  notre  procureur  au  Chastelletdo 
Paris,  et  pour  obvier  a  plusieurs  fraudes, 
mausvaistiez  et  déceptions  qui  de  jour  en 
jour  estoient  commises  en  ycellui  mestier  a 
P6ris  par  plusieurs  dudict  mestier,  au  pré- 
judice de  nous  et  de  ia  chose  publicque,  ilz 
d*un  commun  accord,  avoient  advisé  en- 
semble plusieurs  points  et  articles  qui  leur 
semblaient  estre  proufTilables  et  nécessaires 
n  estre  gardez  et  observez  par  tous  ceulx 
dudict  mestier,  et  a  estre  joints  a  Tancien 
registre  d'icellui  pour  ce  que  au  temps  pré- 
sent les  fraudes  que  l'on  commet  en  icelluy 
se  sont  plus  soubtiltement  et  cautement  {avec 
plus  de  précaution  et  d'adresse)^  et  si  sont 
les  ouvriers  d'icellui  plus  soubtilz  et  mali- 
cieux qu*iiz  n*estoient  au  temps  dudict  an- 
cien registre,  duquel  Ton  dici  la  teneur  estre 
tele. 

1.—  Quiconqnes  vouidra  eslre  mesgissier 
a  Paris  et  lever  son  mestier  {travailler  de 
ce  métier)  fa\re  le  pourra,  pourvu  qu'il  soit 
trouvé  souffisant  et  convenable  de  faire,  et 
pour  tel  lesmoigné  et  approuvé  par  les 
gardes  et  jurez  dudict  mestier,  etqu'ii  achatte 
ycellui  mestier  en  la  manière  anciennement 
accoustumée. 

II.  —  Jtem.  Que  les  mesgissiers  de  Paris 
pourront  avoir  tant  d  apreutiz,  et  a  telx 
termes  et  pour  tclz  pris  que  bon  leur  sem 
blera. 

III.  —  Item.  Que  nul  dudict  mestier  ne 
mette  hors  aucune  chose  appartenant  a 
ycellui  mestier,  aux  jours  de  dimanches,  ne 
aux  grans  festes  solenneles,  se  ce  n*est  a  sa 
feneslre,  si  haut  que  un  homme  n'y  pusse 
attaindre  de  sa  main,  sur  paine  de  forfaire 
les  denrées  (  sur  peine  de  contiscation  ),  et 
paierait  l'amende  de  quarante  solz  au  roy, 
et  quatre  solz  aux  gardes  dudict  mestier, 
pour  le  mestier  garder. 

IV.  —Item.  Que  nul  n'achatte  en  la  ville 
et  banlieue  de  Paris,  eu  boucherie  ne  ail- 
leurs, peautx  surbestes  vives,  ne  peaulxsur 
bestes  mortes,  s'ilz  ne  les  voient  avant,  sur 
peine  de  dix  solz  d'amende  pour  chascua 
cent  qu'il  achetlera,  et  de  plus  plus,  et  de 
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moins  moins,  et  au  dessoulz  nu  fuer  de 
J  employé  (557*);  les  trois  pars  au  roy  et 
l'autre  auarl  aux  gardes  cju  meslier. 

V.  --Item.  Que  nul  dudicl  meslier  ne  face 
depuis  Pasques  jusqu'à  la  mi-aoust  que 
une  laine  nouvelle  et  le  baslart  (558),  sur 
peine  de  vingt  solz  parisis  d'amende,  dont 
le  roy  aura  les  trois  pars,  et  les  gardes  dudicl 
roestier  la  quarte  partie. 

VI.— /(cm.  Que  nul  dudict  mestier  ne  face 
depuis  la  nn-aousl  jusques  à  Pasques  que 
deux  paires  de  laines  tondues,  c'est  assavoir 
de  îic6  et  plange,  se  ce  n'est  pour  son  user 
seulement,  sur  peine  de  vingt  solz  parisis 
d  amende,  quinze  solz  au  roy,  et  cinq  solz 
aux  gardes  dudict  mestier. 

Wl.— Item.  Que  dores  en  avant  louscuirz 
(559)  seront  enchaussumez  et  polez  au  bas- 
ton  et  mis  è  baslarl;  c'est  assavoir  ceulx 
3ui  auront  la  hauleurdu  travers  du  petit 
oy  d'un  homme,  et  tous  les  autres  qui  se- 
ront au  dessoulz  d'icelle  bauleur,  seront  mis 
avecques  la  laine  du  polain  (rcÔMl),  sur  peine 
de  dix  solz  d'amende ,  huit  solz  au  roy,  et 
deux  solz  aux  gardes  dudicl  meslier. 

yill.  ^  Item.  Que  nul  dudict  meslier  ne 

Euisse  acheller  ne  barguigner  peaulx  de 
oucherie  (qu'ils  achètent  des  bouchers)  au 
dimanche  ne  aux  fesles  solenneles,  ne  en 
la  ville  et  banlieue  de  Paris,  sur  peine  de 
vint  solz  d'amende,  quinze  solz  au  roy  et 
cinq  solz  aux  maistres  dudicl  meslier. 

IX.  —  7(em.Que  nul  ne  soit  si  hardi  qu'il 
meste  ses  aueues  (560)  avec  son  baslarl,  sur 
peine  de  I  amende  de  dix  solz,  si  comme 
dessus  est  dicl. 

X.  —  Item.  Que  nul  ne  soit  si  hardi  d'al- 
ler au  devant  des  denrées  à  jour  de  marrhé 
de  Paris,  soit  maistrejuré  dudicl  meslier 
ne  autre,  pour  acheller  ne  barguigner  den- 
rées vives  (561),  sur  peine  de  quarante  solz 
d'amende,  trente-deux  solz  au  roy,  et  huit 
solz  aux  gardes  dudict  m(»slier. 

XL— 7/em.Quenulnesoilsiha^di,soilmais- 
treou  vallet  (garçon  compagnon)  dudict  mes- 
lier, qu'il  porte ,  ne  fasse  |)orter  par  lui  ne 
par  autres,  peaux  blanches  niegiz  (préparées 

far  les  mégissiers),  vendre  par  la  ville  de 
aris,  d'osiel  en  ostel  ,  fors  en  la  place  de- 
vant les  Saints-lnnocenls  et  au  carrefour 
Saint-Severin,  ou  au  samedi  es  halles  en  la 
place  sean  (destinée  à  ctt  effet)  sans  compor- 
ter (colporter)  de  place  en  aulre ,  sur  peine 
de  dix  solz  d'amende,  six  solz  au  roy  et 
quatre  solz  aux  gardes  dudicl  meslier. 

XII.  —  Item.  Que  nul  dudict  meslier  ne 
soit  si  hardi  d'aller  en  hosleizde  lixerrans, 
de  filleurs  ou  lilleresses,  ou  autres  gens  da- 

(557*)  Cela  signifie  à  proportion  des  peaux  qu'il 
aura  achetées. 

(558)  Le  baslart  est  la  pointe  de  la  laine  que  Ton 
coupe  d^abord  pour  rendre  le  reste  égal  et  uni  ;  on 
le  nomme  aussi  le  jart.  La  laine  nouvelle  est  le  to- 
tal de  la  laine  que  Ton  tire  de  la  toison  après  que 
le  bastard  en  a  été  ôlé  ;  et  il  est  défendu  par  cet  ar- 
licle  de  séparer,  pendant  le  temps  aui  y  est  ù\éy  les 
dilTérenles  sortes  de  laines  du  total  et  de  mettre  à 
pari  les  plus  Unes  et  les  plus  grossières. 

(559)  Ce  sont  les  peaux  dom  la  laine  a  clé  tondue 
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dict  meslier  pour  peler  peaulx  ,  sur  peine  de 
l'amende  dessus  dicte,  six  solz  au  roy  et  qua- 
tre sols  aux  gardes. 

XIIL  —  Item.  Que  audicl  mestier  aura 
dores  en  avant  deux  personnes  suffîsans,con- 
venables  pour  icellui  meslier  gouverner  et 
garder,  elpour  eulx  prendre  garde  d.»  mes- 
prenlures  (contraventions  aux  règlements} 
qui  y  sont,  lesquelesdeux  persomies  seront 
esleues  par  la  plus  granl  et  plus  saine  par- 
tie d'icellui  meslier,  et  y  seront  ordonnez 
et  establiz  par  le  prevosl  de  Paris  ou  son 
lieuxlenanl;  et  pourront  prendre  avecques 
eulx  une  i>crsonne  ou  plusieurs  de  leur 
dict  meslier,  pour  leur  aider  et  conseillier  a 
faire  les  visilacions  qu'ilz  feront  en  icellui 
meslier,  lesquels  gardes  dudicl  meslier  se- 
ront renouvelés  tous  les  ans,  se  bon  semble 
aux  gens  dudicl  mestier  ou  a  juslioe,  et  au- 
ront pour  leur  paine  les  droits  ordonnez  es 
amendes  dessus  dictes. 

Et  pour  ce  avoient  supplié  et  requis  a  nos- 
fre  amé  et  féal  conselllrep  et  chambellan, 
Guillaume,  seigneur  de  Tignonville,  prevost 
de  Paris,  pour  nous  et  a  noslre  dicl  procu- 
reur, Queyceulx  nouveaulx  poins  et  articles 
ils  voalsissent  veoir  et  advîser,  ou  faire  ad- 
viser  par  noz  conseilliers  eladvocas  audict 
Chastellel  a  ce  que  se  parla  deliberacion  du 
eonseif,  ilstrouvoientque  leditancîen  regis- 
tre eusl  meslier  de  correccion  ,  inlerpro- 
lacion  ou  augmenlacion ,  que  ainsi  feust 
fait  selon  la  forme  et  teneur  desdilz  nou- 
veaux poins  et  articles,  desquelz  la  teneur 
s'ensuit  et  est  lele. 

CVsl  la  déclaration  d'aucuns  poins  et  ar- 
ticles qui  ont  elé  advisez  par  la  plus  grant 
et  saine  partie  des  maislres  mesgissiers  de 
la  ville  de  Paris  et  autres,  qui  sont  très 
prouflitables  pour  le  gouvernement  dudict 
meslier,  et  lesquelz  poins  el  articles  ils  re- 
querenl  estre  joints,  et  iceulx  eslre  mis  en 
ordonnance  avecques  tes  autres  dudict 
mestier  se  il  plaist  au  conseil  du  roy  noslre 
sire,  et  oue  il  voit  que  ce  soit  le  bien  et 
ulililé  de  la  chose  publique,  el  aus^si  que 
ung  article  qui  est  es  ordonnances  d'icel- 
lui  titeslier  soit  augmenté  de  ce  que  dict 
sera  cy  après,  duquel  article  la  teneur  sen- 
suit  : 

I.  —  Que  aucun  dudict  meslier  ne  puisse 
faire  depuis  la  mî-aousl  jusques  a  Pasques, 
que  deux  paires  de  laines  tondues,  c'est 
assavoir, delyéeel plange;  et  quisera  trouvé 
faisant  le  contraire,  les  denrées  seront  for- 
faictes  au  roy,  de  laquelle  confiscacion  le 
roy  aura  la  moitié,  el  les  gardes  el  la  con- 

mais  qui  ne  sont  point  encore  mégissées.  Enchaus- 
sumez^  c'est-à-dire  qu'on  y  mettra  de  la  chaux. — 
Polez  au  baston,  c'est-à-dire  pelés  avec  un  bâton 
pour  faire  tomber  du  cuir  la  laine  qui  y  est  resté 
après  la  (onture  ;  et  mise  à  baslart,  c'est-à-dire 
qu'elle  soit  mise  avec  le  bastard. 

(580)  La  laine  que  Ton  tire  des  queues  des  moa- 
tons. 

(501)  Marchander  les  peaux  de  moutons  avant 
qu'ils  soient  taés. 
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fraricdiidiclmestier  l'autre  moitié,  chascun 
pour  portion. 

II.  —  Item,  Que  les  maislres  dudict  roes- 
tier  ne  pourront  tenir  ne  avoir  qu'un  seul 
apprentfz  en  icel!ui«  et  ne  le  pourront  pren- 
dre ne  tenir  a  moins  de  six  ans,  pour  ce 
que  a  mokis  de  ternps  ne  pourrait-ii  avoir 
apprins  ne  estresoufusant  et  expert  en  icel- 
Juiart,  sur  peine  de  soixante  solz  parisis 
d'amende,  quarante  solz  au  roy,  et  Tint  sôlz 
à  la  confrarie  dudict  mestier. 

III.  —Ilem.  Que  femme  dudict  mestier  ne 
pourra  prendre  ne  avoir  aucuns  apprentiz, 
autres  que  les  apprentiz  de  leurs  feux  maris, 
qui  n'auraient  achevé  le  temps  de  leur 
apprentissage,  pourveu  aue  icelle  femme 
aura  un  varTet  bon  et souuisant  dudict  mes- 
lier,  pour  montrer  et  apprendre  ycellui 
apprentiz  a  et  sur  peine  de  quarante  solz 
parisis  d'amende  ;  trente-deux  solz  au  roy 
vt  huit  solz  aux  gardes  dudict  mestier. 

IV.  —  Jlem.  Que  aucun  maislre  dudict 
mestier  ne  pourra  lever  ne  tenir  ycellui 
son  mestier  en  la  ville  et  forbours  de  Paris, 
s'il  n'y  a  esté  apprentiz,  sur  peine  de  soi- 
xante solz  parisis  d'amende  ;  quarante  solz 
pour  le  roy  et  vint  solz  aux  gardes  dudict 
mestier,  et  de  forfaicture  des  denrées  dont 
il  serait  trouvé  «aisy;  moitié  au  roy,  et 
l'autre  moitié  a  la  confrarie  dudict  mestier. 

V.  —  Item,  Que  aucun  ne  pourra  eslre 
i)assé  mai^tre  dudict  mestier  en  la  ville  et 
les  forbours  de  Paris,  ne  tenir  ycellui  mes- 
tier, se  premièrement  il  n'a  esté  examiné 
et  trouve  souQisant  par  les  gardes  dudict 
mestier,  et  qu'il  ait  payé  six  livres  parisis 
d'entrée;  la  moitié  au  roy  et  l'autre  moitié 
a  In  confrarie  d'iceliui  mestier,  comme  d'an- 
cienneté est  accoustumé. 

VI.  —  Item.  Que  aucun  dudict  mestier  ne 
mette  hors  aucunes  denrées  appartenant  a 

Jrcelhii  mestier,  es  jours  de  dimenches  a 
estes  solenneles,  se  ce  n'est  a  sa  fenestre, 
et  si  baulte  que  un  homme  n'y  puisse  ad- 
venir de  sa  main  sansadventage  (sans  mon^ 
ter  sur  quelque  chose) ,  sur  paino  de  forfaire 
iesdictes  denrées,  en  la  manière  que  dessus 
est  dict,  et  sur  paiue  de  quarante  solz  d'a- 
mende, et  de  quatre  solz  aux  gardes  dudict 
mestier. 

Vil.  —  //em.  Que  aucun  dudict  mestier  ne 
pourra  acbetter  cuir  de  megis  pour  reven- 
dre qui  ait  esté  labouré  {préparé,  apprêté)^ 
hors  de  la  ville  et  forbours  de  Paris,  pour 
roesler  avecques  le  sien  labouré  en  ladicte 
ville  et  forbours,  jusques  a  tant  qu'il  ait  esté 
receu  et  visité  parles  gardes  dudict  mestier, 
et  trouvé  bon,  loyal  et  marchant,  sur  paine 
de  quarante  solz  parisis  d'amende;  trente- 
deux  pour  le  roy  et  huit  solz  aux  gardes 
dudict  mestier» 

VIII.  —  Item.  Que  aucun  dudict  mestier 
De  pourra  vendre  ne  avoir  cuir  de  megis  ne 
tenir  ycellui,  s'il  n'est  souffisamment  et 
deuement  labouré,  et  qu'il  soit  bon,  loyal 
et  marchant,  et  tel  trouvé  par  les  gardes 
Uudict  mestier,  sur  paine  de  forfaicture  et 
de  couQscation  au  roy,  et  de  vint  solz  d'a- 


mende; quinze  solz  pour  le  roy  et  cinq  solz 
aux  gardes  dudict  mestier. 

IX.  —  Item.  Que  aucun  dudict  mestier 
ne  pourra  pour  vendre,  entasser  ne  mectre 
en  tas  aucune  laine,  se  ainsy  n'est  qu'elle 
ait  estée  et  soit  bien  séchée,  et  qu'elle  sort 
bonne,  loyale  et  marchande,  sur  paine  de 
vint  solz  parisis  d'amende;  quinze  solz 
pour  le  roy  et  cinq  solz  aux  gardes  dudict 
mestier. 

X.  —  Item.  Que  aucun  dudict  mestier  ne 
pourra  mettre  ne  tenir  en  besongne  sans  la 
licence  et  congé  des  maistres  dudict  mes- 
tier, aucuns  des  varlets  a  louer  des  autres 
maistres  dudict  mestier,  sur  paine  de  qua- 
rante solz  parisis  d'amende;  c'est  assavoir  : 
trente-deux  solz  au  roy  et  huit  solz  aux 
gardes  dudict  mestier. 

XI.  —  Item.  Aucun  maistre  dudict  mes- 
tier a  Paris,  qui  aura  trois  varlets,  ne  pourra 
refuser  a  un  autre  maistre  d'icellui  mesliera 
Paris,  qui  aura  besongne  hastive  {preuét) 
et  nécessaire  a  faire,  l'un  desdiz  trois  varlets 
pour  lui  aidier  a  parfaire  ycetle,  par  («?) 
payant  toutes  voies  dudict  (par  ledit)  roai»- 
tre  ycellui  varlet  de  son  salaire  raisonna- 
ble, a  et  sur  paine  de  quarante  solz  d'a- 
mende; c'est  assavoir,  trente-deux  solz  au 
roy  et  huit  solz  aux  gardes  dudict  mestier. 

aII.  —  Item.  Que  marchans  forains  ne 

Pourront  vendre  ne  exposer  en  vente  a 
aris,  aucunes  denrées  de  megis,  jusques 
a  ce  qu'elles  aient  esté  visitées  par  les 
gardes  dudict  mestier,  et  qu'elles  soient 
rapportées  estres  bonnes,  loyales  et  mar- 
chandes, sur  paine  d'être  confisquées  et  ac- 
Îjuises  au  roy,  nostre  sire,  et  de  estre  arses 
brûlées),  ou  au  moins  sur  paine  d'amenda 
arbitraire. 

XIII.  -^  Item.  Que  aucun  dudict  mestier 
soit  maistre  ou  varlet,  ne  s'entremectre  de 
aler  es  maisons  d'aucuns  tanneurs  ne  autres 
pour  peler  peaulx,  ne  ordonner  cuir  (tra- 
vailler à  la  préparation  des  cuirs)^  ne  con- 
seiller yceulx  tanneurs  ne  autres  en  quelque 
manière  que  ce  soit  de  leurs  mestiers,  ne 
autres  choses  en  chose  qui  concerne  et 
regarde  ledict  mestier,  sur  paine  de  soixante 
solz  parisis  d'amende,  c'est  assavoir,  qua- 
rante solz  au  roy  et  vint  solz,  à  la  confrarie 
et  aux  gardes  d'icellui ,  a  chascun  par 
moitié. 

XIV.  —  Item.  Que  tous  les  maistres  du- 
dict mestier  demourans  dans  ladicte  ville 
et  forbours,  pourront  achetter  en  plein 
marché  de  marchans  forains  et  autres, 
toutes  denrées  appartenant  audict  mestier, 
que  ilz  verront  a  veue  d'œil,  sans  ce  que 
ilz  en  puissent  achetter  aucunes,  sans 
ycelles  veoir,  a  et  sur  paine  de  soixante  solz 
parisis  d'amende;  c|uaranto  salz  pour  la 
roy  et  vint  solz  parisis;  c'est  assavoir,  la 
moitié  à  la  contrarie  dudict  mestier  et 
l'autre  aux  gardes  d'icellui. 

Et  que  iceulx  nouveaulx  poins  et  articles 
en  corrigeant,  interprétant  et  augmtîntanl 
audict  ancien  registre,  fussentjointsa  icellui 
par  la  forme  et  mantere  cy-dessus  po^ez, 
laquelle  chose  nostredit  prevust,    au  ca$ 
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qu'il  nous  plairait,  leur  avoil  octroyée  et 
accordée»  si  comme  ilz  disoieul;  requé- 
rant a  grant  instance  avoir  sur  ce  nos  lettres 
patentes  en  las  de  soye  et  cire  vert,  afin  de 
perpétuel  mémoire,  au  cas  ou  lesdicles  or- 
donnances  et    statuts   nous    sembieroient 
utiles  et  proufSlables  pour  le  bien  publicque 
et  celui  dudict  mestier.  Nous  adecerles,  oye 
sur  ce  que  dit  est,  la  relacion  de  nostre 
dit  prevost  qui  nous  a  relaté  et  affermé  par 
serment,  que  a'granl  et  meure  déliberacion 
de  nostre  conseil  estant audict  Chastellet,  il 
ayoit  veu  et  fait  veoir  et  examiné  par  plu- 
sieurs  et  itératives  fois  par  nos  advocas» 
procureurs  et  autres  noz  conseilliers  audict 
Cbasiellel,  tant  en  la  présence  desdiclsmes- 
gissiers  comme  en  leur  absence»   lesdicls 
riouveaulx  poins  et  articles;  et  finablement 
Cous  iceulx  noz  conseillers,  noslredict  procu- 
reur, lesditcts  mesgissiers  et  cbascun  d*eulx, 
nul  contredisant,  avoient  esté  d'oppinion, 
et  leur  avoit  semblé  et  sembloit  en  leurs 
consciences,  yceuir  nouveauli  status  ,   ar- 
ticles et  ordonnances  estre  bonnes,  utiles 
ei  prouflilables  pour  le  bien  de  nous,  dudict 
mestier  et  de  ta  chose  publicque ,  yceulx 
poins,  articles  et  status  nou veaulx  et  chas- 
run  d*eulx^  en  reformant  ledict  mestier  de 
iiien  en  mieulx,  et  en  augmentant,  inter- 
)»roiant  et  corrigeant  ledict  ancien  registre 
par  la  forme  et  manière  que  cy  dessus  sont 
jiosez  et  articulez,  avons  voulu  et  ordonné, 
voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes, 
estre  tonuz,  gardez  et  observez  dores  en 
^vant  par  tous  les  mesgissiers  de  Paris,  et 
autres  a  qui  il  appartiendra,  et  yceulx  a 
chascun  d^eulx,   estre  jointes  a  ycellui  an- 
cien registre  par  la  forme  et  manière  re- 
quise  par  yceulx  exposans  :    sauf  toutes 
voies  et  reserve  a  nostre  dit  prevost  présent 
et  avenir»  de  ycellesordonnances  et  statuts 
fiouveaulx  pouvoir  corrigier,  muer,  inter- 
préter, et  a  ycelle  augmenter  ou  diminuer, 
toutes  et  quantes  foiz  que  par  la  délibéra- 
tion de  nostre  conseil  dudict  Chastellet,  il 
v^rra  qu'il  sera  bon  et  expédient  a  faire, 
pour  le  bien  et  utilité  de  nous  et  de  la 
chose  publicque.  Si  donnons  en  mandement 
a'ycellui  nostre  prevost  présent  et  a  venir, 
tiu  a  son  lieutenant,  que  ces  presens  noz 
status  et  ordonnances,  il  face  jurer,  tenir  et 
tibserver  par  tous  ceulx  dudict  mestier. de 
inesgisserie  a  Paris,  sur  les  paines  contenues 
en  ycelhs;  et  ycelles  face  publier  et  re- 
içistrer  partout  ou  il  appartiendra.  Et  que 
ce  soit  ferme  chose  et  estable  a  tousjours. 
Nous  avons  faicl  mettre  a  ces  présentes  nos- 
tre scel  :  sauf  en  autres  choses  nostre  droit, 
«;t  Tautrui  en  toutes. 

Donné  à  Paris,  au  moys  de  may.  Tan  de 
grâce  mil  quatre  cent  et  sept,  et  de  nostre 
règne  le  xxvii*. 

Ainsi  signé  en  marge^ 

Par  le  roy,  a  la  relacion  du  conseil, 

Mauloub. 
Visa  conlenloff  Frebon. 


Au  dos  desquelles  lettres  estoit  escripi 
ce  qui  s*ensuit  :  publiées  en  jugement  au 
Chastellet  de  Paris,  le  samedi  second  jour 
de  juillet.  Tan  de  grâce  mil  cccc  et  sept. 
Jlem.  Publiées  Tan  et  jour  dessus  dicts,  pré- 
sent le  crieur  juré  de  la  ville  de  Paris,  en  la 
rue  de  la  Mesgisserie,  sur  la  rivièrede  Saine, 
h  Popposite  de  Thostel  des  Dames  de  Haulte 
Bruyère,  presens  plusieurs,  tant  maislres 
comme  voir  les  mesgissiers  et  autres,  a  la 
re(|uesle  tant  du  procureur  du  royaume, 
des  juroz  et  gardes  dudict  mestier,  par  moy. 

J.  CUOAIIT, 

XI. 

STATUTS    DES   GANTIERS    DB   PARIS. 
Confirmés  par  Louis  XI  à  Charlres  le  24  juin  1467  (56S). 

LoYS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
à  tous  ceuk  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut.  Receue  avons  Turable  supplica- 
cion  des  maislres  et  jurez  du  mestier  de 
ganterie  en  nostre  bonne  ville  et  cité  de 
Paris,  contenant  que  pour  obvier  aux  frau- 
des, malices  et  abuz  qui  pourront  estre 
commis  ou  faiclsdudict  mestier  en  plusieurs 
manières,  au  préjudice  et  lésion  de  la  chose 
publicque,et  aussi  pour  reformer  ledict  mes- 
tier de  mieulx  en  mieulx,  et  que  ordre  et 
police  y  fust  dès  lors  en  avant  tenue  et  gar- 
dée, furent  jadis  faicls,  ordonnez  et  eslabliz 
certains  statulz  et  ordonnances  par  les  offi- 
ciers et  gens  de  justice  de  la  cour  du  Chas- 
tellet de  Paris,a  la  requestede  la  communauté 
dudict  mestier,  et  de  ce  leur  furent  faictes 
et  octroyées  lectres,  soulzlescel  de  la  pre- 
vosté  de  Paris,  desquelles  Ton  dict  la  teneur 
Astre  telle. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  Jacques  de  Villers,   escuyer,   sei- 

(;neur  de  Tisle  Adam,  conseiller  chambel- 
ant  du  roy  nostre  sire  et  garde  de  la  pre- 
vosté  de  Paris,  saluU  Scavoir  faisons  que 
nous.  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante 
et  ung,  le  vcndredy  onzième  jour  du 
moys  de  décembre  à  la  requeste  de  honora- 
ble homme  et  saige  maistre  Henry  de  la 
Cloche»  procureur  du  roy  nostre  sire  au 
Chastellet  de  Paris,  et  des  marchans  gan- 
tiers de  la  ville  de  Paris,  veismes  ung  livre 
ou  registre  escript  en  parchemin,  couvert  de 
deux  aiz,  estant  en  la  chambre  dudict  pro- 
cureur du  roy  en  icelluy  Chastellet,  appelle 
le  livre  blanc,  et  que  ledict  procureur  du 
roy  disoit  estre  le  premier  volume  des  re- 
gistres des  mestiers  de  la  ville  de  Paris, 
auquel  livre,  entre  autres  choses,  estoient 
enregistrées  les  ordonnances  desdicls  gan- 
tiers d'icelle  ville  de  Paris,  desquelles  or- 
donnances la  teneure  est  telle. 

I.  —  Quiconque  veult  estre  gantier  a  Paris 
et  faire  gans  de  mouton  de  vair  (veri)  ou  de 
gris,  ou  de  veei,  il  convient  qu*il  acheté  le 
mestier  du  roy  et  du  comte  d*£u  a  qui  le 
roy  a  donné  une  parlie^de  son  mestier,  tant 
comme  il  luy  plaira,  et  relèvent  de  par  le 
roy  et  de  par  le  comte  d'Eu  a  ceux  qui  esla- 
bliz  y  sont ,  a  chascune  personne  qui  le 


(5t>2)  Ordonnances  rouakt,  t.  XVI,  p.  617-622.  —  Registres  des  bannières  du  Chàtelet  de  fam,  i*'  vol., 
ici.  59. 
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niestler  veuM  achecter  trente  n«uf  deniers, 
et  moins  quant  il  leur  ptnist,  mais  ne  le 
peuvent  ilz  pas  vendre  desqiieiz  (rente  neuf 
deniers  le  roy  a  vingt  unjç  deniers,  el  le 
comte  dT.u  le  remennnt.  Qunnd  le  gantier  a 
acheté  le  raestier,  il  convient  qu'il  paye 
douze  deniers  en  vin,  aui  compaignons  qui 
ont  esté  au  raarchié.  Celui  qui  vent  le  mes- 
tier  de  par  le  comte  d*Eu,  a  la  maistrise  et  la 
petile  justice  sur  les  varlets  el  sur  les  rae- 
neslreux  {ouvriers)  de  ce  meslier  des  choses 
appartenant  à|lenr  Qfiestier;  entre  euls  3t 
Jeurs  maistres;  et  peut  lever  le  maistre  de 
]*amende,  se  il  lui  plaist,qunlre  deniers  tant 
seulement,  toutes  les  foiz  qu*ilz  y  écher- 
ront. Cos  varlets  gantiers  doivent  chascun 
an  au  maistre  qui  vent  le  mcstier  de  par  le 
comte  d'Eu,  un  denier  à  la  Pentechoste,  et 
partant  sont  eulx  quictes  toute  l'année  au 
maistre  des  semonces  que  ilz  leur  font 
faire  pardevant  luy. 

II.  —  Item.  Les  gantiers  de  Paris  qui 
font  gans  de  quelque  mnnière  de  cuirain 
{cuir)  que  ce  soit,  il  convient  que  ilz  facent 
le«  gans  tous  estoffez  de  neuf  en  bien,  sans 
nulle  vielle  esloffe;  et  qui  autrement  Iq  fe- 
roit,  a  cinq  sols  parisis  d'amende  au  roy» 
toutes  les  foiz  qu'il  en  seroit  reprins. 

III.  —  Item,  Les  gantiers  (Je  Paris  ne 
pouront  ouvrer  de  cuir  de  cerf,  ne  de  cuir 
de  veel,  se  le  cuir  n  est  couroyé  d'alun,  car 
autre  couroyeure  n'est  pren  {bien,  profit^ 
avantage);  et  qui  ainsi  ne  le  feroil,  il  payc- 
ruiiTauiunde  dessus  dicte. 

IV.  —  Item.  Les  gantiers  de  Paris  ne 
peuvent  vendre  leurs  gans  pour  autre  cou- 
royeure que  celle  dont  le  cuirain  est  cou- 
royé, et  qui  autrement  le  feroit,  il  payeroit 
l'amende  dessus  dicte. 

V.  —  Item,  Nul  gantier  de  Paris  ne  peut 
ne  doit  vendre  ses  ^ans  ne  sa  fenestre  ou- 
vrir pour  vendre  au  jour  de  dimanche ,  fors 
que  au  tour  qui  y  est  de  six  sepmaioes  en 
si\  sepmaines  ,  auquel  tour  quatre  pru- 
d'hommes du  mestitr  doivent  meclrc  au 
diujanche  avant  en  leurs  hotelz,  mesures 
))Our  vendre  leurs  gans. 

VL  —  Item.  Les  gantiers  de  Paris  peu- 
vent avoir  tant  de  varlotzet  tant  d'apprentiz 
comme  ils  veulent  et  a  tel  terme  comme  ilz 
les  peuvent  avoir. 

VIL  —  Item,  Se  Papnrentiz  a  auscun 
gantier  s'enfuit,  par  sa  joliveté  (563;,d'en- 
tour  son  maistre,  nulz  autres  maistres  ne  le 
peuvent  prendre  ne  détenir  en  leur  service, 
de  cy  donc  que  il  ait  faict  gréa  son  maistre 
de  son  service:  el  qui  ainsi  ne  le  feroil,  il 
seroit  a  cinq  solz  d'amende  toutes  les  fois 
qu'il  en  seroit  reprins. 

VIII.  —  Jtem.  Nul  gantier  a  Paris  ne  peut 
porter  gans  par  la  ville  de  Paris  pour  ven- 
dre, se  ce  n'est  a  raarchié,  a  son  estale  et 
en  sa  maison;  et  qui  le  feroit,  il  seroit  en 
J'amende  dessus  dicte. 

IX.  —  Item.  Les  varlelz  gantiers  de  Paris 
ne  peuvent  prendre  ne  tenir  ne  fortraire 
les  apprenliz  a  leurs  maistres,  se  ce  n'est 

(S63)  Amour  du  plaisir,  de  la  délauclie. 


par  congfé,  et  se  îlz  le  font,  ilz  payeront 
l'amende  dessus  dicte. 

X.  —  Item.  Les  prud'hommes  qui  garde- 
ront le  meslier  dessus  dict  auront  deux  solz 
parisis  de  l'amende  de  cinq  solz  pariais 
pour  les  povres  de  leur  confrarie  souslenir, 
toutes  les  foiz  que  l'amende  du  roy  y 
sera. 

XL  —  Item.  Les  gantiers  de  Paris  doi- 
vent chascun  an,  au  roy,  a  sa  feste  Saint- 
Andrieu  d'iver,  trois  solz  huit  deniers  pari- 
sis  de  hauban  {droit  que  ron  payait)  et 
partant  sont  ils  quictes  de  toutes  couslu- 
mes. 

XII. — Item.  Les  gantiers  de  Paris  qui 
achectenl  le  mestier,  puisque  le  jour  de  la 
feste  saint  Jehan  est  passée,  ils  no  doivent 
que  huit  deniers  do  hauban  en  cette  pre- 
nuere  aimée;  mais  ceulx  qui  acheclenl  le 
mestier  devant  la  feste  saint  Jehan-Baplislp, 
doivent  les  troiz  solz  huit  deniers  dç 
hnuban  en  icelle  prennere  année  ,  aussi 
binri  comme  aux  autres  après. 

XIH.  —  Item.  Les  gantiers  de  Paris  ne 
doiveiit  poinl  de  coustume  de  chose  qu'ilz 
vendent  ne  acheclenl ,  appartenant  a  leur 
mestier,  car  les  haubans  les  acquiclenl. 

XIV.  —  Item.  Au  mestier  dessus  dict  a 
deux  prud'hommes  qui  gardent  le  mestier 
de  par  le  roy,  leSquelz  le  prevosl  de  Paris 
met  et  oste  quanl  il  veult,  lesquelz  pru- 
d'hommes doivent  jurer  sur  saints  (56i),  de- 
vant le  prevost  de  Paris,  que  ilz  le  mestier 
dessus  dict  garderont  bien  eî  loyaument,  el 
que  toutes  les  mespreniures  qui  laides  y 
seront,  feront  assavoir  au  prevost  de  Paris 
ou  a  son  commandement,  au  plus  toi  que 
ilz  pourront  par  raison.  Les  deux  [irud'hom- 
mes  qui  gardent  le  mestier  de  par  le  roy 
doivent  estre  quictes  du  guet,  se  il  plaisl 
au  roy,  pour  la  peine  que  ilz  ont  du  mestier 
garder.  Les  hommes  qui  ont  |>assé  soixante 
ans  d'âge,  sont  quictes  du  guet,  et  ceulx  a 
qui  leurs  femmes  gisent  d'enfant ,  tant 
comme  ellesgisenl  ;  niais  ils  sont  tenuz  a  le 
faire  assavoir  à  ccluy  qui  le  guet  garde  de 
par  le  roy. 

XV.  —  Item.  Les  gantiers  de  Paris  doi- 
vent le  guet  et  la  taille  et  les  autres  rede- 
vances que  les  bour^^eois  de  Paris  doiveiil 
au  rov. 

XVI.  —  Item.  Par  la  volonté  de  Jehan  de 
Monligny,  adonc  prevost  de  Paris,  accor- 
dèrent les  gantiers,  tous  ceulx  qu'esloient 
en  la  ville  de  Paris  que  nul  gantier  ne  couse 
ne  laille  de  nuyl,  ne  n'ouvre  ou  face  ouvrer 
de  nuyl,  pour  ce  qu'ils  onl  jurez  tous  a  unjj 
accord  que  l'euvre  faicte  de  nuyt  n'est  si 
bonne  ne  si  lovalle  comme  celle  qui  est 
faicte  du  jour.  El  si  vouldrent  que  quicon- 
que fera  contre  celle  accordance,  payera 
huil  solz  parisis  d'amende,  c'est  assavoir, 
troiz  solz  parisis  au  roy,  trois  solz  au  cham- 
brier  de  France,  et  deux  soiz  aux  pru- 
d'hommes qui  de  par  nous  seront  eslabli* 
a  garder  le  mestier. 

L'an  quatre  vingt  et  dix,  au  mcys  d'oclo- 

(504)  Jurer  sur  de  saintes  reliques. 
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bre,  fut  faict  cet  accord,  oi  nous,  par  la  re- 
queste  de  tous  et  par  leur  tesmoignago  •  y 
establissons  Thomas  de  la  ville  et  Nicolas 
de  Largny,  tant  comme  il  plaira  au  roy  et  a 
nous 

A  lousceuk  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Guillaume  Staise,  garde  de  la  prevosté 
de  Paris,  salut.  Comme  les  maislres  jurez  es- 
tabliz  et  ordonnez  a  visiter  et  garder  le  mes- 
tier  de  ganterie  a  Paris  et  les  ouvrages  et 
marchandises  d'icelluy  meslier,  selon  les 
slaluz  enregistrés  anciennement,  faicls  et 
ordonnez  audict  meslier,  et  aussi  le  commun 
d'icelluy  meslier,  nous  ayenl  exposé  que 
prondllable  chose  seroitau  commun  peuple, 
au  roy  et  aux  gens  dudict  meslier,  de  ad- 
jouster  et  mectre  avec  les  anciens  statutz  et 
registres  d'icelluy  mestierles  chose  cy-des- 
soulz  contenues,  en  corrigeant  aucuns  des 
statutz  et  registres  qui  font  mencion  des 
chosescy-dessoulzcon(enues,en  loutcomme 
il  seroit  contenu  plus  ou  moins  que  cy-des- 
soulz  n*est  contenu,  et  nous  ayent  supplié 
lesdicts  maistres  jurez  et  commun  dudict 
mestier,  que  sur  ce  voulsissions  pourveoir 
de  remède  :  savoir  faisons  que  nous,  ouye 
ladicte  requesle»  considéré  leschosesqu'ilz 
disoient  estre  prouflltabies  et  convenables  a 
adjouster,  joindre  et  mecire  avec  lesdicts 
anciensstalutz  et  registres  d'icelluy  meslier, 
lesquelles  ont  esté  exposées  au  conseil  au 
procureur  du  roy  gênerai,  avec  lesdicts  an- 
ciens statulz  et  registres,  et  aussi  au  maire 
du  chambrier  de  France  de  l'accord  et  con- 
senlemenl  dudict  procureur  du  roy  noslre 
sire,  dudict  maire  et  aussi  de  tout  le  com- 
inuD  dudict  meslier  avons  ordonné  et  or- 
donnons, par  manière  de  adjunction  auxdic's 
anciens  staluz  et  registres  et  de  correction 
d'aucuns  d'iceulx  pour  le  prouflit  commun 
«lu  roy  et  dudict  mestier  les  choses  qui  sen* 
suivent  : 

h  — C'est  assavoir  que  les  gantiers  de 
Paris  qui  feront  gahs  de  quelque  manière 
decuirain  que  ce  soit  feront  et  seront  tenuz 
de  faire  leurs  gans  tous  estoifez  de  neuf 
cuirain,  sans  nulle  vieille  estoffe;  et  qui 
autrement  le  fera,  il  sera  a  dix  solz  d'amende 
dont  le  roy  aura  quatre  solz,  le  chambrier 
de  France  quatre  solz  parisis  et  les  regars 
(inspecteurs)  du  mestier  deux  sols  a  chas- 
cune  foiz  qu'ilz  feront  le  contraire. 

II.  —Item.  Les  gantiers  de  Paris  pourront 
avoir  chascun  deux  apprentiztanl  seulement; 
se  il  apprentiz  s'enfuit  d*entour  son  mailre« 
nulaulre  du  mestier  ne  le  peut  ne  doit  mec* 
tre  en  euvre  jusques  a  ce  que  icelluy  ap- 
prentiz ait  fait  salisfacion  a  son  maislre  du 
service  auquel  seroit  tenu  a  luy  et  des  chô- 
mages ;  et  se  auscun  dudict  mestier  mect  le- 
dict  apprentiz  a  euvre,  il  payera  dix  solz 
d*amende  pour  chascune  fo*iz  qu'il  sera 
trouvé  qu'il  aura  faict  en  la  manière  dessus 
dicte. 

III.—  Item.  Parceque  plusieurs  qui  ne 
sont  pas  du  mestier,  se  sont  ellorcez  et  ef- 
forcent de  vendre  gansa  Paris  sans  cequ'ilz 
ayent  esté  visitez  par  les  regarsdu  mestier, 
parquoy  plusieurs  gans  autres  que  bons-|Ont 


esté  ùi  sont  venduz  de  jour  en  jour,  et  plu- 
sieurs gans  de  ceuz  est  orJonné  que  d'ores 
en  avant  nul  qui  ne  soitdumeijtier  et  faict 
le  serement  en  la  ville  et  banlieue  de  Paris, 
ne  pourra  vendre  gans  jusques  a  ce  qu'ilz 
ayent  esté  visitez  par  les  regars  du  mestier; 
et  se  il  est  trouvé  faisant  le  contraire,  icelluy 
qui  ce  l'era  payera  dix  solz  d'amende  par 
la  manière  dessus  dicte  et  a  chascune  foiz 
qu'il  en  sera  reprins,  et  seront  les  gans  ac- 
quis au  ch.imbrier,  si  ilz  sont  trouvez. 

IV.  —  Item.  Que  nul  ne  puisse  estre  mais- 
tredu  mestier  en  la  ville  de  Paris  et  banlieue 
se  il  n'a  esté  trois  ans  au  mestier  apprentiz 
en  icelle  ville  et  banlieue  et  qu'il  soit  ra|> 
porté  par  les  jurez  dudict  mestier  qu'il  soit 
soulTisant  ouvrier. 

V.  —  Item.  Nul  gantier  de  Paris  ne  peut 
porter  gans  par  la  ville  se  ce  n'est  a  son  eslal 
et  a  sa  lunison:  et  qui  le  feroit,  il  seroit  en 
l'amende  dessus  dicte. 

En  tesiDoing  de  ce,  nous  avons  faict  mec- 
tre a  ces  loclres  le  scel  de  la  prevosté  de 
Paris.  Ce  fut  faict  l'an  mil  ccc  cinquante 
sepl,  le  vingliesme  jour  du  moys  de  décem- 
bre :  et  nous  en  tesnioing  de  ce,  a  ce  présent 
vidimus  ou  transcript  avons  mis  le  scel  de 
ladicte  prevosté  de  PariSt  Tan  et  jour  premier 
dicls.... 

Ainsi  signé: 

R.  B1LI.ERY. 

En  nous  humblement  requérant  qu'il  nous 
plaise  lesdicts  statutz  et  ordonnances  ap- 
prouver et  avoir  pour  agréables,  et  sur  v.q 
leur  impartir  noslr«  grâce.  Pourquoy  nou^, 
ces  choses  considérées,  lesdicts  statutz  et 
ordonnances  en  la  forme  et  manière  qu'ilz 
sont  cy-dessus  transcriplz  et  incorporez 
avons  agréables,  les  approuvons,  louons  et 
ratliflions  par  la  teneur  de  ces  présentes,  de 
nostre  grâce  especial,et  voulons  qu'ilz  soient 
entretenu!,  gardez  et  observez,  et  que  les- 
dicts suppiians  en  joyssenl  et  usent  ainsi 
qu'ilz  en  ont  par  cy-uevant  joy  et  usé  juste- 
ment et  raisonnablement  :  et  de  nostre  plus 
ample  grâce,  pour  ce  qu'ilz  nous  ont  laict 
et  remonstrer  que,  le  temps  et  la  saison 
d'iver  auquel  leurouvraige  est  plus  requis 
et  nécessaire,  ilz  n'osent  besongner  de  nuyl, 
depuis  quatres  heures  au  soir  jnsquos  au 
lendemain  qu'il  soit  jour  apparent,  en  quoy 
ilz  ont  très  grant  doromaige,  parce  que  le 
jour,  qui  est  brief  en  ladicte  saison  ilz  ne 
pevenl  que  bien  peu  exploicter  d'ouvraige, 
et  à  peine  y  pevent  gaigner  la  vie  d'euli 
et  leurs  mesnaiges,  et  toules  voyes  c'est  la 
saison  de  l'an  qui  leur  est  plus  chère  et  en 
laquelle  ilz  deussent  avoir  [>lus  de  gaing  et 
de  proulfit;  avec  ce  leurs  apprentiz  et  ser- 
viteurs sont  oyseux,  et  parce  s'appliquent 
et  occupent  pendant  le  temps  qu'ilz  n'ont 
occupacion,  depuis  lesdicts  qualre  ou  cinq 
heuresjusquesau  lendema)njour,a plusieurs 
jeux  et  dissolucions,  et  a  peine  se  veulent 
après  applicquer  a  bien  faire,  qui  est  l'in- 
terest  de  la  chose  publique;  a  ceulx  sup- 
piians avons  donné  et  octroyé,  donnons  et 
octroyons»  da  nostre  plttine  puissance  ei 


Digitized  by 


Google 


859 


SAl 


DICTIONNAIRE 


SAl 


800 


auctorilé  royn.,  congié  et  licence  de  povoir 
ouvrer  et  besongner  de  leur  dici  meslier 
«lores  en  avant  durant  le  temps  driver,  par 
rlinsrun  jour  ouvrable  jusques  a  dii  heures 
(le  nu yt  devers  le  scir,  et  puissent  commencer 
n  cinq  heures  du  matin  seulement,  sans 
pour  ccstc  cause  encourir  ne  encheoir  en 
auscune  amende  ou  forfaiture  envers  nous 
et  justice,  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
nonobstant  que  lesdits  statutz  etordonnances 
anciennes cy-dessus  transcripls  contiengneni 
le  contraire,  lequel  artirle  voulons  estre  en- 
registré es  livres  et  registre  denoslre  Chas- 
tellet  de  Paris,  et  icelliiy  tenu,  entretenu, 
gardé  et  observé  par  ordonnance  et  statutz 
dc^rfs  en  avant  et  a  tousjours  par  tous  ceulx 
qu'il  appartiendra.  Si  donnons  en  mande- 
ment,  par  ces  présents,  au  prevosl  de  Paris 
et  a  tous  noz  autres  justiciers  ou  a  leurs  lieux- 
tenans,  presens  et  advenir  et  a  chascun 
d*eulx  si  comme  a  luy  appartiendra  que  de 
noz  présentes  grâce,  approbacion,  ratiflica- 
cion,congié,licence  et  octroy,  ilz  facent,  souf- 
frent et  laissent  lesdicts  supplians  et  leurs 
successeurs  audict  roestier  joyr  et  user 
plainement  et  paisiblement  sans  souffrir 
auscun  destourbier  ou  emposchement  leur 
estre  faict,  miz  ou  donné  au  contraire.  En 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre 
nostre  scel  a  ces  présentes.  Donné  à  Char- 
Ires  le  ixxiir  jour  de  juin.  Tan  de  grâce 
mil  cccc  soixante  sept,  et  de  nostre  règne 
le  sixiesme.  Scellée  du  scel  de  nostre 
chancellerie  a  Paris  par  nostre  ordon- 
nance.... 

Ainsi  signé  sur  le  repty  : 

Par  le  roy»  Tevesque  d'£vreux  et  le  sire 
de  Lobeac  preseos... 

DE  Villechartub. 

Et  au  doz  estoit  escript  ce  qui  s*ensult  : 
Lues  et  publiées  en  iugeuicnt,  en  Pauditoire 
civil  du  Chaslellet  de  Paris,  en  la  présence 
des  advocats  et  procureur  du  roy,  nostre 
sire,  audit  Chaslellet;  et  ce  faict  enregistrées 
es  livres  d'icelluy  Chaslellet,  le  samedy 
vingt-deuxiesme  jour  d'aoust.  Tan  mil  cccc 
soixante  sept. 

Ainsi  signé: 

Le  Corxu. 

SAINT  NICOLAS  (Confréries de)  —Saînl 
Nicolas  était  le  patron  des  chandeliers-ci- 
riers. 

Nous  avons  vu  à  Particle  Saint  Côme  et 
Saint  Damien  (Voir  et  mot)  qu'aux  apothi- 
caires seuls  appartenait  ie^  droit  de  fabri- 
quer les  çrands  cierges  d'église  :  les  chan- 
deliers-ciriers  avaient  celui  de  faire  les 
chandelles  de  suif  et  les  bougies  de  cire. 

Les  statuts  déterminaient  d'une  manière 
très-précise  la  grosseur  de  la  mèche  :  «  L'on 
mectra  en  ladicte  chandelle  deux  fiz  [fils)  de 
coutbon  (coton)  et  deux  fiz  de  linge  en  la 
mendre  chandelle,  et  la  plus  grosse  sera 
améchée  à  la  value.  »  Au  xrv*  siècle  on 
criait  les  chandelles  par  les  rues  ;  mais  les 

(565)  J.  GlRÀRDl^,  Cours  de  chimie. 


statuts  fixaient  uneh<)ure,  avant  laquelle  il 
était  interdit  de  les  crier. 

Voici,  d'après  un  arrêt  de  1578,  les  mar- 
chandises que  les  chandeliers  pouvaient 
VMudre  conjointement  avec  la  cliarideile: 
c'étaient  le  beurre,  le  verjus,  le  sablon, 
rhuile  à  brûler,  le  saindoux,  le  vieoi-oing, 
le  foin,  l'avoine,  les  fagots  et  les  bourrées 
de  menu  détail.  Néanmoins  ils  ne  devaient 
achètera  la  fois  que  cent  livres  de  beurre, 
cinq  quarts  de  foin,  deux  mines  d'avoine, 
sous  peine  d'amende  et  de  confiscation. 

Le  chef-d'œuvre  de  réception  è  la  maîlrise 
consistait  en  un  certain  nombre  de  broches 
de  chandelles  de  forme  différente,  dont  l'as- 
pirant devait  fournir  les  matières  nécessai- 
res, et  qui  après  son  admission  étaient  dis- 
tribuées aux  maisons  de  charité.  Philippe 
le  Bel,  en  1313,  défendit  de  mêler  du  suif 
avec  de  la  cire.  Charles  VI  prescrivit  en 
1331  (565),  que  l'aspirant  boucher  eût  à  of- 
frir aux  gardes  de  sa  corfK>ration  une  bougie 
roulée.  Olivier  de  Serres  rapporte  qu'en 
1660  on  fondait  des  bougies  de  toutes  cou- 
leurs: jaunes,  vertes,  rouges,  jaspées;  il 
ajoute  cependant  que  tel  luminaire  ne  con- 
veuait  qu'aux  grands  seigneurs;  ie  menu 
peuple  brillait  des  chandelles  de  suif.  Une 
ordonnance  du  xiii*  siècle  nous  apprend 
que  dès  cette  époque  on  fabriquait  de  la 
chandelle  plongée  et  moulée. 

Au  temps  de  la  gaieté  franche  et  naïve  de 
nos  pères,  alors  que  les  fêtes  diverses  do 
l'année  se  célébraient  avec  un  enthousiasme 
général ,  celle  des  Rois  brillait  surtout  nar 
ses  illuminations.  Les  chandeliers  en  tai- 
saient presque  tous  les  frais,  en  fournissant 
h  leurs  acheteurs  accoutumés  la  ïanieuse 
chandelle  dite  des  Rois.  Ils  lui  donnaient 
par  distinction  des  autres  une  forme  irian- 

f;ulaireou  carrée,  la  fondaient  de  leuriticil- 
eur  suif  et  l'ornaient  de  guillochis. 

SAINT  NOM  DE  JESUS  (Confrérie  pt). 
—  Ce  fut  vers  le  mois  de  juin  ou  juillet 
1591  que  cette  confrérie  fut  instituée  par 
les  Ligueurs  dans  l'église  Saint-Gervais  de 
Paris,  lorsque  le  cardinal  de  Bourbon  vivait 
encore.  Selon  les  historiens  de  Paris,  son 
objet  était  «  la  conservation  de  la  religion 
catholique,  l'obéissance  aux  Papes  et  aux 
princes  de  l'union,  rattachement  inviolabîe 
au  parti  de  la  Ligue,  l'extermination  de 
l'hérésie  et  des  hérétiques,  et  un  éloigne- 
ment  invincible  de  reconnaître  jamais  j^our 
roi  de  France  Henry  de  Bourbon,  hérétique 
relaps,  avec  lequel  les  pieux  confrères  ju- 
raient de  ne  faire  jamais  aucun  traité,  non 
plus  qu'avec  aucun  autre  prince,  même  ca- 
tholique, fauteur  des  hérétiques.  »  Le  ton 
quelque  peu  aigre  qui  règne  dans  la  cita- 
tion précédente  de  dom  Michel  Félibien 
nous  donne  bien  à  entendre  que  cette  con- 
frérie n'avait  pas  ses  sympathies.  On  peut 
voir  h  l'article  de  la  Confrérie  du  Cordo' 
ce  que  les  auteurs  de  la  satire  Ménippéeeu 
ont  dit.  Enfin  de  notre  temps,  rhistorieo 
oartial  et  irréligieux,  Jean  Bulatirey  Q®  '^ 
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m|e  eu  rien  en  lormes  fn6|»risAnLs  h  ceux 
({iii  Tont  précédé.  On  peut  même  dire  qu'il 
I  emporte  sur  eux  par  l'acreté  de  son  style. 
lldit:<c  Cette  confrérie,  élnblie  dans  l'é- 
glise de  SainlGfîrvais,érailun  véritable  elub 
de  fanatiques  ligueurs.  Son  règlement  im- 
primé en  1590  porte  en  substance  que  los 
confrères  doivent  jurer  de  vivre  dans  la  foi 
catholique,  dans  Tobéissnnce  au  cardinal  de 
Bourbon,  prétendu  roi  de  France,  nommé 
Charles  X,  et  à  son  lieutenant  le  duc  de 
Mayenne;  de  ne  reconnaître  jamais  au- 
cun roi  hérétique,  notamment  Henri  de 
Bourbon ,  roi  de  Navarre,  relaps,  excom- 
munié par  le  Pape;  et  de  s*opposer  à  toute 
trêve  et  i  tout  traité  de  paix  conclus  avec 
ce  prince,  i» 

«  Cette  confrérie,  continue  toujours  Du- 
laure,  eul  Taudaee  d'adresser  au  Parle- 
ment un  mandement  qui  enjoignait  aux 
qiinrteniers  de  Paris  de  faire  un  rôle  de 
tons  les  Parisiens  soupçonnés  d'être  polili- 
q!ie.«,  »  (Hist.  de  Paris^  t.  V,  p.  70  :  édition  de 
1823.) 

Après  avoir  reproduit  les  sentiments 
des  deux  précédents  écrivains,  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  de  donner  aussi  le  nôtre. 

Selon  nous  il  est  évident  que  Ton  parlera 
de  la  confrérie  du  Saint-Nom  de  Jésus  sui- 
vant que  l'on  approuvera  ou  qu'on  haïra  la 
Lifiiue.  Félibien  désapprouve  la  confrérie  dti 
Saînt  Nom  de  Jésus,  parce  qu'il  écrivait  è 
une  époque  où  le  pouvoir  n'aurait  pas  per- 
mis aux  historiens  de  prendre  parti  pour  la 
Ligue,qui  l'avait  produite  :  quant  à  Dulaure, 
il  insulte  la  confrérie  parce  qu'il  a  une 
haine  furieuse  contre  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à  la  religiou.Cet  homme  ne  saurait 
comprendre  le  but  primitif  de  la  Ligue.  H 
confond  dans  sa  haine  et  l'institution  elle- 
même  et  les  résultats  funestes  que  la  malice 
en  tit  éclore.  Il  n'a  pas  le  bon  esprit  de  se 
dire  qu'à  quelques  époques  (1590)  la  religion 
chrétienne  était  reconnue  par  les  nations 
comme  loi  première  et  fondamentale;  et 
que  la  ligue,  en  prenant  les  armes  pour 
soutenir  ce  droit  social  menacé  dans  la  per- 
sonne  d'Henri  IV,  combattait  pour  les  sain- 
tes lois  de  Dieu  et  de  la  patrie. 

«  Je  parle  du  droit,  dit  un  écrivain  reli- 
gieux qui  traite  de  la  Ligue,  qu'on  le  remar- 
que bien,  et  je  ne  veux  en  rien  justifier  des 
crimes  et  des  désordres  que  ma  religion  a 
toujours  condamnés.  Les  seize  n'étaient  pas 
la  Ligue,  simple  réaction  contre  des  fureurs 
sanguinaires  et  des  scandales  intolérables, 
sainte  union  de  cœurs  élevés  où  pénétrèrent 
plus  tard  des  éléments  de  discorde;  mais  dont 
rorxgine  fut  aussi  sublime  que  son  ensemble 
était  majestueux  et  pur.  » 

€c  La  Ligue  n'est  pas  encore  comprise, 
continue  toujours  le  môme  écrivain;  les 
faits  qui  la  concernent  ont  été  dénaturés 
sous  le  règne  d'une  launlJe  dont  Henri  IV 
était  le  chef.  Espr^rons  que  maintenant  la 
vérité  pourra  se  faire  jour  et  qu'on  finira 

(566)  Extrait  ^çsBemarque$  de  Tabbé  Urbain- 
Qiifroi  Kermolqualn,  prêtre  du  diocèse  de  Saint- 


par  r^mprrmlre  que  les  ligueurs  défendaient 
ce  principe  :  qu'une  nation  .«^'appartient  à 
eile-nième,  n'est  pas,  comme  un  vil  trou^ 
peau,  le  domaine  passif  d'une  race  quelcon* 
que.  La  Ligue  posa  les  grandes  bases  de  tou^ 
tes  les  libertés  publiques  dont  on  est  si  fier 
aujourd'hui  ;  elle  arbora  contre  le  despotisme 
insolent  et  dissolu,  le  drapeau  de  rindépeU'^ 
dance  nationale  et  des  institutions  représen^- 
tatives.  Au  reste,  cette  vérité  commence  à 
trouver  de  l'écho  dans  nos  publicistes  mo- 
dernes (566).  » 

Nous  donnons  ci-après  les  pièces  justifi- 
catives qui  complètent  noire  article  sur  la 
confrérie  du  Saint  Nom  de  Jésus. 

Articles  accordez  et  jurez  entre  les  confrères 
de  la  confrairie  du  saint  nom  de  Jésus,  or- 
donnée en  l  église  messieurs  5.  Gervais 
et  S.  Prottiais  de  la  ville  de  Paris  et  autres 
églises  de  la  dite  ville,  pour  la  mamitention 
de  la  religion  catholique  »  apostolique  et 
romaine. 

Nous  protestons  devant  Dieu  et  ses  anges 
que  la  seule  conservation  de  nostre  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine  nous  in- 
horte  et  fait  résoudre  d'entrer  et  persévérer, 
moyennant  la  grAcedu  Saint-Esprit,  en  ceste 
saincte  confrairie  du  très-auguste  nom  de 
Jésus,  sans  aucune  espérance  d'honneur 
mondain  ou  proOit  particulier  à  nous  ou  aux 
nostres,  et  jurer  solemnellement  par  irès- 
sacré  corps  de  Jésus-Christ  que  unanime- 
ment nous  avons  receu  par  manducation 
réelle  pour  estre  faicts  os  de  ses  os,  chair 
de  sa  chair,  vouloir  vivre  et  mourir  pour  la 
conservation  et  défense  de  l'Eglise  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  pour  laquelle 
son  espoux  Jésus-Christ  a  respandu  son 
précieux  sang,  et  hors  laquelle  personne  ne 
peut  estre  sauvé,  selon  la  forme  dudict  ser- 
ment cj^-après  transcript,  sachans  que  les 
entreprises  des  pescheurs  gui  sont  hors 
d'eslat  de  grâce  ne  sont  agréables  à  nostre 
Dieu,  ains  seulement  les  œuvres  et  oraisons 
des  justes,  et  que  nos  forces  ne  dépendent 
de  nos  bras,  ains  de  la  vertu  que  nous  rece- 
vrons par  la  participation  du  précieux  corps 
et  sang  de  nostre  Rédempteur,  qui  est  la 
saincte  et  sacrée  table  que  Dieu  nous  a  pré- 
parée pour  nous  rendre  forts  contre  nos 
ennemis,  disant  le  prophète  royal  :  Parasti 
in  conspectu  meo  mensam,  adversus  eos  qui 
tribulant  me.  IPsal.  xxii,  5.)  Pour  nous  ren- 
dre dignes  d  exécuter  nos  saintes  entre- 
prises en  l'honneur  de  Dieu  et  conservation 
de  son  Eglise,  nous  prome^/on«  nous  disposer 
à  estât  de  grâce,  netloyans  cl  purifians  sou- 
ventes  fois  nos  âmes  et  consciences  par 
le  salutaire  sacrement  de  pénitence,  et 
de  nous  fortifier  par  la  fréquente  particifia- 
tion  du  cor()S  it  sang  du  Fils  de  Dieu,  et 
particulièrement  de  communier  enscuible 
avec  nos  autres  confrères,  chacun  en  sa  pa- 
roisse, les  premiers  dimanches  de  chacun 
mois,  ou  tel  jour  que  la  confrairie  en  advi- 

Brieiic,  p.  80.—  Voir  le  Calvinisme  à  Vitré,  1  voL 
in-i8, 1851. 
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»era  et  ordonnora;  cl  on  Ire  nous  trouver 
chacun  premier  jrmly  du  mois  à  la  proces- 
sion, messe  el  prélicalion  qui  se  faict  et  fora 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  en  la  dicte  église 
Sainl-Gervais  à  Paris,  s'il  n'y  a  légitime  em- 
peschement. 

Et  pour  nous  conserver  en  ce  bon  esiat, 
nous  promettons  tous  les  soirs  en  nous  cou- 
chant faire  un  examen  de  toutes  nos  actions, 
demander  miséricorde  et  pardon  de  tout  ne 
que  nous  aurons  commis  rontre  les  com- 
mandements de  Dieu,  et  offrir  lrès-ard(»ute 
prière  pour  la  conservation  el  augmentation 
de  nostre  confrairie  à  Thonneur  de  Dieu  el 
salut  de  nos  âmes.  Et  d*autant  que  tout  nos- 
Ire  appuy  est  fondé  sur  la  vertu  el  puissance 
du  précieux  corps  de  noslre  Seigneur,  nous 

})romeltons  que  la  première  chose  que  nous 
érons  entrans  en  l*église»  spécialement  les 
vendredis  de  chacune  sepmaine  en  la  mé- 
moire de  la  passion  de  nostre  Sauveur,  sera 
de  nous  présenter  devant  le  grand  autel  au- 
dessus  duquel  repose  le  corps  do  nostre  Dieu, 
en  devant  ce  saint  ciboire,  à  celle  fin  de 
prier  ardemment  pour  la  conservation  de  la 
foy  catholique,  extirpation  des  hérésies, 
confusion  des  hérétiques  et  salut  de  nos  con- 
frères. 

Et  à  cause  ipie  nulle  congrégation  peut 
longuement  subsister  sans  obéissance,  nous 
jurons  de  vivre  et  mourir  en  la  foy  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine,  soubz 
J'ôbéissance  de  nostre  saint  père  le  Pape, 
vicaire  et  lieutenant  de  Dieu  en  terre, 
monsieur  noslre  évesque  de  Paris  et  nos 
autres  fidèles  supérieurs  ecclésiastiques  el 
de  nostre  roy  très-chrestien  Charles  X,  mon- 
seigneur le  duc  de  Mayenne,  son  lieutenant 
général, fios  princes  et  seigneurs  de  la  saincte 
tintow. —Et  cognoissant  que  après  la  piété 
qui  est  la  première  colonne  de  la  république 
chrestienne^  la  iusiice  est  la  seconde,  el  sine 

Îfua  régna  nihil  sunt,  dit  saint  Augustin,  nisi 
atrocinia  magna^  c'osl-à-diro  sans  laquelle 
les  royaumes  ne  sont  que  retraites  de  vo- 
leurs el  brigands;  nous  promettons  la 
maintenir  en  ce  qui  nous  sera  possible,  et 
honorer  les  administrateurs  d'icelle,  tant 
des  cours  souveraines  que  des  autres  sièges, 
el  spécialement  ceux  lesquels  sans  dissimu- 
lation ni  feinlise  se  monstreront  par  bons 
etl'ects  lidèles  zélateurs  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  et  entiers 
IK)ur  faire  observer  et  exécuter  les  édicts  et 
flrrests  de  la  saincte  union  contre  tous  les 
adversaires  d'icelle,  de  quelque  qualité 
qu'ils  soient,  et  qui  ne  favorisent  en  sorte 
que  ce  soil  le  jiarti  contraire.  —  Et  pour 
raonstrer  nostre  ardente  affection  envers 
nostre  roy  très-chrestien  en  sa  très-injuste 
captivité,  nous  promettons  de  procurer  sa 
délivrance,  ensemble  et  tous  les  autres 
princes,  seigneurs  et  fidèles  catholiques 
emprisonnez  |)our  la  défense  el  manuten- 
tion de  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  par  tous  moyens  qui  nous  se- 
ront possibles,  sans  espargner  ni  nos  biens 
ni  nos  vies,  et  pour  ce  effectuer,  nous  em- 
jiloyer  tous  à  supplyer  nos  princes  cl  su- 


périeurs de  demander  l'ayde  et  secours  de 
tous  les  princes  catholiques  de  quelque  na- 
tion qu'ils  soient,  et  spécialement  du  roy 
catholique,  qui  souvent  par  effect  et  nou- 
vellement en  cesie  présente  nécessité  a  sou- 
lagé la  France  contre  les  hérétiques. 

El  d'autant  que  le  glaive  civil  etaudorilé 
temporelle  tombant  entre  les  mains  d'un 
prince  hérétique  est  très -pernicieux,  et 
ne  peut  tendre  qu'à  sa  ruyne  el  subver- 
sion de  l'Eglise,  îi  la  perte  et  damnation  des 
âmes,  comme  TAnglelerre,  l'Ecosse  el  autres 
pays  hérétiques  nous  peuvent  servird'exem- 
ple,  à  celle  tin  que  ce  royaume  qui  jusques 
icy  a  retenu  ce  beau  et  excellent  titre  do 
très-chrestien,  ayant  establi  noslre  toy  en 
plusieurs  régions,  ne  perde  ce  joyau  pré- 
cieux par  le  malheureux  règne  d'un  prince 
hérétique,  nous  promettons  pareillennenl 
jurer  par  le  serment  faict  à  nostre  baptême  de 
ne  recognoistre  jamais  pour  roy  aucun  prince 
hérétique,  nommément  Henry  de  Bourbon, 
prétendu  roy  de  Navarre,  relaps  et  excom- 
munié par  nostre  snint  père  le  Pape,  et  au- 
paravant le  massacre  des  princes  calholi- 
(|ues  commis  en  la  ville  de  Blois,  déclaré 
incapable  de  ce  royaume  par  les  trois  estais 
tenus  en  la  dicte  ville  de  Blois,  ni  jiresler 
consentement  è  aucun  traiclé  de  paix,  al- 
liance, réconciliation,  trefve  ou  suspension 
d'armes  avec  luy  ou  autres  hérétiques,  com- 
prenant en  ce  nombre  tous  leurs  fauteursetsd- 
hérdns,mesmeceux  qui  sedisent  catholiques 
pendant  qu'ils  suivent  le  parti  contraire. 

El  parce  que  nostre  confrairie  ne  pourrait 
subsister  s'il  n'y  avait  quelques  chefs  de 
créance,  gens  de  bien,  tels  recogneux,  fa- 
mez  el  renommez  entre  les  confrères,  aus- 

3uels  l'on  porte  obéissance  qui  leur  est 
eue,  nous  promettons  que  nous  donnerons 
nostre  suffrage  pour  Téiection  desdits  chefs 
et  supérieurs  sans  faveur  ou  passion  ;  et 
iceox  estant  esleus,  nous  les  honorerons, 
leur  obeyrons  el  exécuterons  promptenaent 
ce  qui  sera  arresté  et  ordonné  par  eux 
deuement  convoquez  au  nombre  de  dix  iK)ur 
le  moins,  ou  par  toute  l'assemblée  de  nos 
confrères,  sans  prendre  autre  cognoissance 
de  cause,  n'entendant  toutesfois  lesdiets 
confrères  négliger  ni  se  distraire  de  Tobéis- 
sance  deue  aux  juges  el  magistrats  ordi- 
naires, ains  leur  obevr  en  ce  çjue  Dieu  el  le 
devoir  de  chrestien  les  y  oblige. 

Et  à  cause  que  lesdiets  supérieurs  seront 
infiniment  chargez  d'affaires,  nous  autres 
désirans  les  soulager,  et  comme  membres 
de  ce  corf)s  conspirer  mutuellement  à  la 
conservation  d'iceluy  ,  sçachanl  à  noslre 
grand  rej,Tet  qu'il  y  a  une  infinité  de  per- 
sonnes qui  ne  veillent  h  autre  fin,  sinon  que 
pour  le  ruyner  el  perdre,  et  à  cesle  occasion 
attirent  par  intelligence  nos  ennemis  jus- 
qu'aux portes  de  ce^te  ville  de  Paris,  à  nostre 
grande  confusion  et  danger  de  nos  vies, 
comme  depuis  naguères  est  advenu  le  jour 
de  Tous^aincts,  auquel  nos  concitoyens 
docteurs  en  théolgie,  avec  autres  ecclésias- 
tiques el  bons  bourgeois  de  cesle  ville,  fu- 
rent malheureusement   égorgez,    tuez  et 
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massacrez,  pour  ii  avoir  esté  découverles 
leurs  conspiralioiis  et  trahisons,  et  pour  ne 
s'estre  trouvé  force  bnstante  et  prompte, 
pour  secourir  lesnoslres,  afin  que  doresna- 
vant  le)  désotxlre,  inconvénient,  et  désastre 
n'arrive  h  faute  d*y  avoir  inlelligence  entre 
les  gens  de  bion,  nous  promettons  et  jurons 
que  toutes  fois  et  quantes  que  l)esoin  sera 
i*t  nos  dits  supérieurs  nous  le  commanderont, 
de  nous  assembler  en  quelque  lieu,  soit  jour 
ou  nuiclf  avec  nos  armes  et  au  meilleur 
équipage  que  nous  pourrons,  pour  exécuter 
promptHnient  leurs  commandements,  sans 
espargner  ni  nos  moyens  ni  nostre  vie 
mesme,  laquelle  nous  désirons  employer 
pour  Tbonneur  et  religion  de  celuy  qui  a 
respandu  son  précieux  sang  pour  nostre  sa- 
lut, nous  estimons  bien  heureux  s'il  nous 
fiiict  tant  de  grâce  que  de  lavor  nos  fautes  et 
péchez  en  nostre  propre  sang,  endurant  le 
martyre  pour  son  Eglise. 

Et  pour  seconder  nos  dits  supérieurs  en 
leur  bon  zèle,  lesquels  veillent  sans  cesse 
pour  la  cause  publique  et  la  garde  de  cette 
ville,  et  pour  descouvrir  les  aguets  et  cons- 
pirations des  partisans  du  Béarnais,  pro- 
mettons et  jurons  de  veiller  diligemment 
comme  eux,  pour  descouvrir  lesdites  trahi- 
sons et  enireprinscs,  et  les  rapporter  promp* 
tement  à  nos  dits  supérieurs  pour  y  remé- 
dier, sans  espargner  personne ^  soit  père^ 
mère,  frère^  steur^  parents,  amis,  alliez  ou 
autres,  de  quelque  sexe,  qualité  ou  condi* 
lion  qu'ils  soient,  et  en  quelque  sorte  de 
manière  qu'ils  nous  puissent  appartenir, 
sQachans,  comme  dit  l'Evangile,  que  quicon- 
que préfère  père,  mère  ou  autre  à  Jésus- 
Christ  et  à  sa  cause,  est  indigne  de  luy  et 
de  son  royaume  céleste.  Préférant  donc  la 
cause  de  Dieu  h  (ouïe  chose  mondaine,  sa 
faveur  à  la  faveur  des  hommes,  ia  vie  éter- 
nelle à  la  vie  temporelle. 

Nous  promettons  de  n*épargner  personne 
qui  s*oppose  directement  ou  indirectement 
à  la  cause  de  Dieu  ,  et  jurons  de  n'admettre 
jamais,  par  nos  conseils  et  suffrages,  aucuns 
feux  politiques  rm  leurs  associés  en  quel- 
ques offices,  étals  ou  dignitez  publiques 
quels  qu'ils  soient,  tant  que  nous  vivrons  ; 
aiusi  les  emfiescherons  par  tous  moyens, 
et  procurerons  Tadvanceiuent  de  ceux  qui 
se  sont  déclarés  par  bons  etfecls,vrays  zéla- 
teurs de  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine. 

£t  parce  que  la  vraye  marque  que  nostre 
Rédempteur  a  laissé  pour  faire  cognoistre  les 
siens,  est  la  mutuelle  amour  et  dileclion 
fraternelle,  disant  par  son  évangéliste:  Vous 
estes  mes  amis  si  vous  vous  enlreoymez  mu- 
tuellement comme  je  vous  ay  a.vmez,  nous 
promettons  d*aymer  d'un  amour  fraternel 
tous  les  confrères  de  nostre  société;  et  s'il 
advieuty  que  Dieu  ne  veuille,  que  aucun  de 
nous  ayt  quelque  dissension  ou  propos  ten- 
dant à  inimitié,  ou  querelle  contre  quelque 
autre  de  nostre  conii  airie,  nous  promettons 
tous  de  les  accorder;  et  s'il  en  est  besoin, 
aussitost  en  advertir  nos  dicts  supérieurs; 
promettant  sainctement   nous  soubsmestro 


tous  h  leur  arbitre  et  jugement,  prêts  d'en- 
durer toutes  injures  et  catonmies  pour 
l'amour  de  Dieu  et  sa  cause. 

Mais  si  quelqu'un  des  ennemys  de  la 
cause  publique  s'etforce  d'otfenser  et  d'al- 
lempter  sur  la  vie,  honneur  et  biens  de 
quelqu'un  de  nostre  confrairie,  promettre 
de  lui  (  à  notre  confrère  )  apporter  tout 
srcours  et  ayde  qui  se  pourra  selon  Dieu  et 
justice. 

Et  au  cas  qu'aucun  (  quelqu'un)  de  nostre 
société  soit  malade,  blessé  ou  navré  pour 
le  soulagement  de  ladicto  cause,  promettons, 
chacun  eu  son  endroict ,  lui  assister  et  le 
consoler  et  moyenner  sa  guérfson  ;  et  s'il 
est  en  nécessité  lui  subvenir  par  nos  moyens 
selon  nostre  puissance ,  ou  par  ijostre  con- 
seil, advis  ou  solicilalion  envers  tous  ceux 
qui  nous  cognoistrons  avoir  la  puissance  et 
borme  volonté  de  le  secourir. 

Si  quelqu'un  tombe  entre  les  mains  des 
ennemis,  est  détenu  captif  ou  prisonnier  pour 
la  mesme  cause,  nous  procurerons  et  pour- 
suiverons  sa  liberté  et  délivrance  par  tous 
moyens  qui  nous  seront  possibles. 

Si  quelqu^un  de  la  dicte  compagnie  vient 
à  perdre  la  vie  pour  la  défense  et  tuition  de 
ceste  saincte  cause,  estant  deuement  adver- 
tir, promettons  assistera  son  convoy  et  ob- 
sèque  funèbres;  et  s'il  est  destitué  des 
moyens,  faire  dire  le  divin  service  pour 
luy  et  le  salut  de  son  Ame;  avancerons  sa 
femme  et  enfans  s'il  en  a,  (mr  nostre  conseil 
et  charité ,  et  los  recômmenderons  à  tous 
ceux  qui  auront  moyen  de  les  aider  et  sup- 
porter.—Et  pour  élargir  le  royaume  de  Jésus- 
Cln  isl  par  la  vertu  de  ce  saint  sacrement  par 
toute  la  terre,  à  la  suppression  du  rôgne^de 
l'anté-chrisU  et  ses  membres  les  hérétiques 
et  alliées  politiques»  nous  jurons  d'exhorter 
tous  les  gens  de  bien,  tant  de  ceste  ville  de 
Paris  que  d'ailleurs,  qu'ils  se  joignent  à  nous 
pour  ériger  ou  faire  ériger  ceste  ou  sem- 
blabe  confrairie  par  toute  la  France  ou 
autres  pays  où  nous  trouverons  ou  pourrons 
avoir  du  crédit  par  nos  amis.  —  Nous  jurons 
garder  et  observer  estroitement  ces  susdicts 
articles  inviolablement  de  point  en  point. 
Et  considéré  que  les  ennemis  de  nostre 
saincte  religion  veillent  incessamment  pour 
descouvrir  et  empeschernos  sainctes  délibé- 
rations, résolutions  et  entreprises  soubs 
couleur  d'amitié,  nous  jurons  de  ne  révéler 
à  personne  de  quelque  qualité  ou  condition 
que  ce  soit,  mesme  à  nos  plus  intymesamis 
qui  ne  seront  pas  de  ladicie  société,  ce  qui 
sera  délibéré  et  résolu  par  la  dicte  confrai- 
rie ou  supérieurs  d'icelle.  Et  parce  que  la 
charilé  est  le  seul  bien  de  toute  union  et 
fraternité,  et  que  sans  icelle  le  royaume 
de  Dieu  ne  se  peut  acquérir,  tous  les  con- 
frères qui  entreront  en  ladicte  confrairie 
donneront  paraumosne»  à  scavoir:  les  ri- 
ches et  aisez  deu^i  escuz  sol  d'entrée,  et  la 
huitiesme  partie  par  chacun  meys.Les  mé- 
diocres donneront  pareillement  un  escu,  et 
la  huitième  partie  par  chacun  meys.  Les 
simples  bourgeoisdonneront  un  demy-escu  et 
la  huitième  partie  aussi  par  chacun  meys.  Les 
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auront  peu  de  moyens,  donne- 
f  souz  d*enlrée«  et  douze  deniers 
ssi  par  chacun  meys,  ou  autre 
>n  leur  avoir  et  volonté.  -  Ceu\ 
du   tout  pauvres^,  et  qui  neant- 
it  catholiques  et  de  bonne  vo- 
lonté, qui  voudront  exposer  leur  vie  pour  la 
défense  de  la  cause  de  Dieu,  seront  receuz» 
enregistrez  et  admis  en    (adicte  confrairie, 
pourven  qu'ils  soient  approuvez  et    reco- 
gneus  par  les  <lépulcz  du  quartier  où  les- 
dicls  pauvres  font  leur  actuelle  demeure  et 
résidence.  Tous  lesquels  deniers  qui  ainsi 
seront    donnez    et  aumosnes  par   lesdicts 
confrères,  seront    em|)loyez    et   convertis 
pouraccomplir  les  œuvres  de  charité  et  misé- 
ricorde,   ainsi    qu'il    suit.    Premièrement 
l'entretien  du  divin  service,  luminaire  et 
ornements  et  autres   suffrages  esclesinsti- 
t|ues.  —  Secondement  pour  panser  et  secou- 
rir les  pauvres  qui  auroienl  esté  blessez  et 
navrez  pour  la  deffense  de  la  religion  et  de 
la  patrie.  —  ïiercement   pour  secourir  et 
recognoistre  les   pauvres   veufves ,  enfans 
orphelins  de  ceux  qui  pour  la  mémedelfense 
auront  exposé   leur  vie  ;   ou  racheter   les 
pauvres  prisonniers  de  guerre.  —  Quarte- 
ment  pour  secourir  les   pauvres  confrères 
détenus  de    maladie,   ou  réduicts  en  telle 
nécessité  qu*ils  n'auroienl  moyen  de  gagner 
leur  pauvre  vie.  —  Plus  pour  faire  exhumer 
les  pauvres  trépassez  de  ladicle  confrairie 
destituez  de   moyens.  —   Pour  la  recepte 
desquels  deniers  seront  esleuz   en  chacun 
quartier  deux  desdicls  bourgeois  confrères, 
gens  de  bien  et  d'honneur  et  bons  catho- 
liques, Tun  pour  recevoir   et  Tautre  pour 
tenir  controlle,  lesquels  feront  chacun  un 
registre  en  la  forme  qui  ensuit.—  Geluy  qui 
sera  chargé  de  ladicte  recepte  fera  registre 
des  noms  et  surnoms ,  qualilez  et  demeures 
de  chacun  desdicts  confrères,  et  de  la  somme 
qu'ils  donneront  et  aulmosneront,  et   du 
dict  receu  leur  baillera  a  chacun  un  acquit 
ou  billet  contenant  le<lict   receu,  et  le  jour 
et  datte  de  la   réception ,  lequel  billet  sera 
|K)rté  par  lesdicls    conlrèrcs    à  celluy  qui 
tiendra  ledict  coniroile  pour  en  faire  pareil 
registre.  £t  ledict  billet  estant  enregistré, 
sera  rendu  aux  dicts  confrères  qui  le  porte- 
ront à  monsieur  le  recteur  de  ladicle  con- 
frairie,  qui  en  sera  garde  pour  les  repré- 
senter lorsque  celuy  qui  aura  faict  ladicle 
recepte  rendra  son  compte,  aGn.de  voir  s'il 
aurait  obmis  à  faire  recepte  entière  de  tout 
ce  qu'il  aurait   receu.  —  Seront  tous  ceux 
qui  auront  charge  en   ladicte  conlrairie, 
trimestres,   fors    celluy    qui    fera    ladicte 
recepte  qui  sera  semestre,  et  rendra  compte 
à  la  tin  de  son  temps,  qui  ne  pourra  excéder 
le  temps  de  six  mois.  —  Ne  pourra  ledict 
comptable    distribuer   ni   délivrer    aucuns 
deniers  sans  ordonnance  et  mandement  du 
conseil,  et  retenir  quittance  de  ce  qui  sera 
par  luy  payé  et  délivré.  Si  par  l'issue  de  son 
compte  se  trouve  reliquataire,  sera  le  reli- 
qua  employé  en  rentes  au  prolit  de  la  con- 
lrairie, sinon  qu'il  survinst  quelque  affaire 
qui  méritast  avancement  de  deniers.  — Ceux 


qui  auront  ordonné  delà  distribution  des- 
dits  deniers,  ne  pourront  procédera  Texa- 
men,  audition  et  closture  desdicls  comptes; 
ainsi  seront  iceux  comptez,  examinez,  clos 
et  arrestez  par  devant  ceux  qui  à  cesle  lia 
seront  choisis  et  éleus  d'entre  lesdicts  con- 
frères  :  bien  pourront  lesdictssieursducouseil 
députer  quelqu'un  d'entre  eux  pour  présider 
h  la  dicte  audition,  examen  et  closture  des 
comptes.  —  Lesdicts  deux  bourgeois  qui 
seront  esleuz  pour  parfaire  ladicte  recepte 
et  controlle,  avant  exercice,  feront  le  seroietU 
entre  les  mains  dudict  sieur  recteur,debieQ 
et  fidèlement  exercer  ladicte  charge. 

Serment  des  confrères  du  Nom  de  Jé$ut. 

Nous  jurons  et  promettons  à  Dieu  le  Père, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  sur  le  corps 
très  sacré  de  sou  Fils  Jésus-Christ  nostre 
Rédempteur  que  nous  avons  tous,  puis  qu'il 
a  pieu  à  sa  bonté,  unanimement  receu  par 
manducation  réelle,  pour  estre  faicts  osde 
ses  03,  chair  de  sa  chair,  esmeuz  etconduicls 
à  ce  faire,  comme  nous  croyons ,  par  son 
saiiict  esprit, de  vouloir  vivre  et  mourir  pour 
la  conservation  et  défence  de  notre  religiou 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  du 
repos  de  ce  royaume  ;et  pour  cesteelfecl  ne 
souffrir  ny  endurer  jamais  aucune  dominii- 
tion  d'hérétique,  ainsi  nous  opposer  de  tout 
nostre  pouvoir ,  et  employer  toutes  nosforces 
et  moyens  à  l'extirpation  des  hérésies,  à  la 
ruyne  et  extermination  de  ceux  qui  en  fout 
profession,  et  nommément  de  Henry  de 
Bourbon,  né  roy  de  Navarre,  manitesle- 
ment  relaps  et  exco.iimuuié  parnotreS. 
Père,  et  de  tous  autres  hérétiques,  sans 
vouloir  entendre  ou  presler  consentement 
è  aucun  traicté  de  paix,  alliance,  reconcilia- 
tion, tresve  ou  suspension  d'armes  avec  eux, 
comprenant  en  ce  nombre  tous  les  fauteurs 
et  adhérans  dudict  Henry  de  Bourbon,  mesœe 
ceux  qui  se  disent  catholiques,  tandis  qu'ils 
suivront  son  party.  Jurons  et  promettons 
aussi  èceste  mesme  Gn,  de  procurer  par  tous 
moyens  à  nous  possibles  la  délivrance  de 
nostre  roy  légitimeet  prince  naturel, Charles 
dixiesme,sans  y  espargner  noz  biens  nyooz 
vies;  et  attendant  que  Dieu  nous  ayt  faict  la 
grâce  de  le  voir  délivrer  de  sa  captivit<:t 
rendre  tout  devoir  d'obéissance  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Mayenne ,  lieutenant-général 
de  r£stat  royal  et  couronne  de  France,  et  à 
nos  magistrats  faisans  actes  de  bons  et  vrais 
catholiques  en  leurs  charges.  Promettons 
pour  cest  effect  nous  aymer  et  secourir 
et  supporter  les  uns  les  autres,  selon  le 
devoir  auquel  nous  oblige  nostre  conscience, 
par  le  serment  cy-devant  faict  de  la  saincte 
union  entre  nous,  lequel  encore  maintenant 
nous  renouvelions  et  protestons  vouloir 
garder  selon  la  forme  et  teneur  deue  et  jurée 
au  parlement  de  ceste  ville  de  Paris,  l^ 
vingt-sixième  jour  de  janvier  Tan  pas:^ 
1389.  Que  si  nous  descouvrons  personne  ou 
scavons  chose  qui  soit  contraire  m  pc^^' 
judiciable  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  son 
E^lisQ  notre  saincte  mère,  du  roy,  de  nos- 
seigneurs lesdicts  magistrats,  ou  au  repos 
et  tranquilité  du  royaume,  et  particulière- 
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ment  de  reste  ville  de  Paris,  nous  nous 
mettrons  en  devoir  «fen  donner  avis  h  ceux 
qui  orrt  Tauthorilé  et  puissance  d*y  porter 
remède,  et  d'en  poursuivre  l'exécution  sans 
connivence  ou  dissimulation ,  sans  avoir 
égard  ou  respect  de  parenté,  alliance  ou 
autre  considération  temporelle  :  et  le  tout 
sans  animosilé ,  envie  ou  passion  humaine, 
ains  d*un  bon  zèle  et  avec  toute  modestie  et 
charité  chrétienne.  Ainsi  le  jurons  de  tout 
nostre  cœur  et  affection  devant  Dieu  et  ses 
saincts,  sur  le  sainct  sacrement  d'union, 
et  sur  la  part  que  nous  prendrons  en  para- 
dis: le  tout  souz  le  bon  vouloir  et  Tautho- 
rite  du  roy  uostre  sire,  monseigneur  le  duc 
de  Mayenne  lieutenant -général  de  TEstat 
et  couronne  de  France,  et  autres  princes, 
seigneurs  et  magistrats  catholiques. 

Bèglement  pour  la  société /t  congrégation  du 
saint  Nom  de  Jés'us^  à  Paris. 

Premièrement,  sera  esleu  par  les  voix  et 
suffrages  des  confrères  de  ladicte  société  ou 
leurs  députez,  douze  personnages  notables, 
idoines  et  suffisans,  h  scavoir  :  quatre  de 
Tordre  ecclésiastique,  quatre  de  la  justice 
et  quatre^  de  la  marchandise  (commerce)x 
lesquels  s'assembleront  au  bureau  qu*À  ceste 
fin  sera  eslably  en  certain  lieu  pour  recevoir 
tous  les  avis  ijui  leur  seront  donnez  de  la  part 
desdicis  bourgeois, consulter  et  délibérer  sur 
jceux  ;  et  si  besoin  est,  en  faire  humbles  et 
gracieuses  remontrances  à  nosseigneurs  les 
princes  et  magistrats  catholiques,  pour  y 
pourvoir  selon  que  le  cas  en  requerra. 

Et  aftin  que  les  affaires  soient  conduites  par 
un  bon  ordre  seront  pareillement  esleuz  un 
advocat  et  un  procureur  ausquels  sera  passé 
pouvoir  de  dresser  et  présenter,  poursuivre 
eti  nienier  toutes  requestesetactions  requises 
et  nécessaires  pour  le  bien  et  utilité  de  ladicte 
société,  après  meure  délibération  du  conseil. 
Et  ailin   qu'il    ne  se  fasse  à  Tadvenir 
aucune  assemblée    tumultueuse,  sera   en 
ousire   estably  en   chacun  quartier  de  la- 
dicte ville  deux  ou  trois  bons  et  notables 
bourgeois  de  ladicte  société,  ausquels  iceux 
confrères  donneront    leur  parole,  foy  et 
créance,  avec  pouvoir  de  comparoir  et  as- 
sister è  toutes  assemblées  et  délibérations 
et  actions  et  autres  négoces  et  affaires  qui 
se  présenteront  pour  le  bien  d'icelle  société 
et  conservation  desdicts  confrères  et  autres 
catholiques,  tant  en  général  qu'en  particu- 
lier. Lesquelsdéputez  pourrontdeuxou  trois 
fois  la  sepmaine,  chacun  en  leur  quartier, 
coinoiuniquer  et  adviser  entre  eux  de  ce  qui 
dépend  du  devoir  de  leurs  charges  et  pour 
leur  soulagement  faire  un  département  des 
dizaines  de  leur  quartier  :  commepar  exem- 
ple s'ilsontneufdizaines,  chacun  aura  charge 
de  trois;  si  plus, plus;  si  moius,  moins. 

Feront  en  outre  lesdicls  députez  convoquer 
le  plus  souvent  qu'ils  pourront,  chacun  en 
leur  Quartier,  quelque  nombre  modéré  de 
bons  bourgeois  desquels  ils  scauront  la  Qdé- 
Ifléf  pour  leur  communiquer  et  faire  enten- 
dre les  articles  et  serments  de  ladicte  con* 
grégationi  les  exhorter  à  entrer  en  icelle 


avec  leurs  amis  catholiques  et  s'unir  avec 
les  autres  confrères  pour  une  si  saincte  ef 
juste  cause,  et  faire  signer  ceux  qui  s'offri- 
ront de  bonne  volonté,  sans  exclure  ceux 
qui  de  leur  serment  et  parolle  prometteront 
entretenir  ledict  serment  et  articles  et  don* 
ner  de  leurs  biens. 

Lesdicts  députez  auront  deux  registres  en 
chacuns  quartiers,  en  l'un  desquels  sera 
transcripte  la  forme  du  serment  desdicts  con- 
frères, pour  leur  faire  signer,  promettre  et 
jurer  en  la  forme  susdicte.  L'autre  registre 
servira  pour  escrire  les  noms  et  surnoms, 
qualités  et  demeures  des  bourgeois  qui  au- 
ront dévotion  d'entrer  en  ladicte  société  et 
congrégation. 

Auront  iceux  députez  le  soin  et  solicitudii 
de  choisir  et  commettre  un  ou  deux  bons  et 
fidèh^s  bourgeois  d'efilre  lesdicts  confrères 
en  chacune  des  dizaines  de  leur  charge,  pour 
avoir  soin  et  prendre  garde  selon  leur  pou- 
voir que  le  nom  de  Dieu,  de  la  glorieuse 
Vierge,  sa  mère,  et  des  saints  ne  soit  juré 
ni  blasphémé  en  vain;  et  si  quoiqu'un  (que 
Dieu  ne  veuille  )  venoit  à  s'oublier  tant  que 
de  commettre  quelque  juremnnt  et  blas- 
phème, s'il  est  de  ladicte  société  s?ra  fra- 
ternellement et  charitablement  repris  et 
admonesté  selon  le  règlement  porté  par  les- 
dicls articles  généraux;  et  si  c'est  un  étran- 
ger sera  déféré  en  justice,  à  ce  que  la  pu- 
nition exemplaire  s  en  ensuive. 

Auront  en  outre  lesdicts  commis  charge  de 

E  rendre  garde  qu'il  ne  se  face  aucune  assem- 
lée  et  conventicule  illicite  ou  conspiration 
contre  et  au  préjudice  de  l'honneur  de  Dieu» 
authorité  de  notre  dict  Père  le  Pape,  du  roy 
nostre  sire,  monsieur  le  duc  de  Mayenne, 
lieutenant-général  de  TEstat  royal,  et  autres 
princes,  seigneurs,  magistrats,  et  générale- 
ment de  tous  les  catholiques,  tant  en  géné- 
ral qu'en  particulier,  et  pareillement  de  te- 
nir la  main  et  prendre  {;arde  à  ce  que  les 
mandements  dejustice  soient  exécutez  réel- 
lement et  de  faict,  sans  acception  de  per- 
sonne,  et  que  les  solemnilés  re(|uises  par  les 
ordonnances  et  arrêts  de  la  cour  soient  en- 
tenuës,  gardées  et  observées. 

Pareillement  le  jour  que  la  compagnie 
sera  de  garde,  avoir  soin  d'avertir  les  capi- 
taines ou  autres  chefs  qui  commanderont 
aux  portes  de  la  ville,  des  omissions  ou 
fautes  qui  se  pourraient  commettre  à  la- 
dicte garde,  les  y  exhorter  et  supplier  tenir 
la  main  à  ce  que  les  mandements  de  mes- 
sieurs de  la  ville  soient  exécutez  Gdèlement. 
Davantage  pour  dérouvrir  ce  qui  se  pas- 
sera contre  et  au  préjudice  de  la  cause  pu- 
blique et  du  tout  en  donner  advis  fidèlement 
et  promptement  ausdicts  déj)utex  par  bons 
et  amples  mémoires,  sans  y  apporter  aucune 

f)assion  humaine  ou  animosité  particulière, 
esquels  mémoires  iceux  députez  rapporte- 
ront au  conseil  dès  le  mesme  jour  ou  le  len- 
demaiUy  afln  d'y  estre  f)ourveu.  Seront  en 
outre  lesdicts  députez  chargés  pendant  ledict 
temps  de  faire  rapport  fidcHe  audicl  con- 
seil de  ceux  d'entreHesdicts  conlirères  qui 
n'aurcHent  moyen  de  gaignur  leur  vie  pour 
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leur  estrepoarveude^iuclque  aumosne,  s'il 
va  fond  suffisant.  Visiteront  pareillement  et 
^feront  visiter  les  pauvres  malades  de  ladicte 
société  et  en  feront  pareil  rapport  pour  y 
estre  sembiablement  pourveu  par  prières 
ou  auinosnes  s'il  y  a  de  la  nécessité.  Seront 
outre  lesdicts  députez  chargez  pendant  le- 
dict  temps  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  pau- 
vrets décèdes  soient  honnestement  inhumez 
et  le  divin  service  célébré;  voir  et  arresier 
les  f»arties  des  frais  qui  auront  esté  faictspar 
iedictconvoy,  enterrement  et  service  dict  et 
célébré  pour  le  repos  des  âuies  des  delfunts. 

Lorsque  aucun  d'entre  lesdicts  confrères 
sera  détenu  de  maladie  ou  décédé,  ses  pa- 
rents ou  amis  en  advertiront  lesdicls  dépu- 
tez ou  le  clerc  de  ladicte  confrairie  pour  en 
donner  advis  aux  sufiérieurs,  afin  do  faire 
faire  prières  et  oraisons  pour  le  recouvre- 
ment de  la  santé  du  malade  ou  remède  de 
l'âme  du  trépassé. 

Sera  le  règlement  concernant  la  receple 
des  aumosnes  desdicts  confrères,  gardé  et 
observé  en  chacun  quartier,  et  à  ceste  (in 
esieu  un  bon  bourgeois  pour  faire  recepte 
desdicles  aumosnes  et  un  autre  pour  tenir 
controlle;  et  sera  ladicte  électiûu  faite  par 
la  diligence  des  députez  de  chacun  quartier 
selon  qu'il  est  amplement  descrit  par  les  ar- 
ticles généraux  de  ladicte  société. 

Lesdicls  députez  seront  tenus  h  la  On  des 
trois  mois  de  leurs  charges  porter  lesdicls 
deux  registres  par  devers  ledict  clerc  du 
conseil  pour  estre  mis  au  coffre  de  ladicte 
congrégation  et  y  avoir  recours  quand  be- 
soin sera  :  le  tout  sous  le  bon  plaisir,  vou- 
loir etauctorilé  de  nos  dicts  seigneurs  les 
princes  et  magistrats  catholiques.  (Histoire 
(le  Paris,  Preuves,  t.  111  ;  p.  790-797.  ) 

SAINT  -  PIERRE.  —  Les  poissonniers 
avaient  pour  i)atron  saint  Pierre,  prince  des 
apôtres,  et  qui  d*abord  avait  élé  pécheur 
dans  la  Galilée,  avant  d'être  appelé  a  l'apos- 
tolat par  Jésus-Christ. 

Les  poissonniers,  comme  leur  nom  l'in- 
dique, avaient  la  prérogative  de  la  vente 
du  poisson  :  on  appelait  exclusivement 
poissonniers  ceux  qui  vendaient  le  pois- 
son d'eau  douce ,  et  vendeurs  de  marée 
Ceux  qui  trafiquaient  du  poisson  de  mer. 
Nous  ne  dirons  rien  des  conditions  qui  leur 
étaient  imposées,  les  statuts  entrant  à  ce  su-^ 
jet  dans  les  plus  minutieux  détails. 

La  vente  du  poisson  se  faisait  bien  par 
les  poissonniers ,  mais  les  poissonnières 
étaient  et  sont  encore  aujourd'hui  princi- 
palement refiommées  h  cause  de  leur  hardi 
langage,  qui  dégénère  le  plus  souvent  en 
grossières  injures  dont  on  peut  être  témoin 
en  parcourant  encore  les  marchés  de  nos 
jours. 

I. 

STATUTS   DUS   POISSONNlBftS   DE   ROUEN» 
[Eo  1369.] 

Art.  1".  —  Les  poissons  et  hat-engs  que 
CD  apportera  dorénavent  on  ladicte  ville 
pour  vendre  en  gros  et  en  détail,  seront  ap- 
portez en  marchié,  en  place  ou  à  estai,  et 


seront  mis  en  vente  au  premier  heurt  de 
prime  et  non  pluslost  à  peine  de  forfaict  et 
amende  arbitraire. 

Art.  h.  —  Nul  marchand  de  Rouen  ne 
pourra  mel-tre  poisson  ne  hareng  frès  en 
couvert,  fors  seulement  eu  lieu  accoutumé, 
excepté  les  paniers  de  harengs  frès  entamés, 
que  les  menus  détailleurs  pourront  mettic 
en  leurs  maisons. 

Art.  111.  —  Les  harengs  frès  qui  seront 
apportés  en  quecce  seront  déliés  vers  cooa- 
plies,  et  se  après  ladicte  heure  de  complies, 
il  vient  en  ladicte  ville  quecce  chargée  de 
hareng  frès,  l'on  ne  les  f)0urra  deslier  sans 
les  jurés  appeler,  j>our  les  fraudes  qui  y 
pourraient  estre  faictes. 

Art.  IV.  -—  Nul  homme  forain  grossier 
ne  pourra  vendre  en  ladicte  ville  poissons 
ne  harengs  frès  ne  salles,  venant  par  poste 
ou  par  yane,  eu  gros  et  en  détail  en.<iarable- 
ment,  se  ce  n'est  par  la  main  du  vendeur 
qui  à  ce  est  ordonné  ;  et  se  ledict  marchand 
grossier  veult  vendre  en  gros,  faire  le 
pourra  ou  h  détail,  au  jour  de  vendredi  et 
non  autrement. 

Art.  V.  —  Nul  marchand  ne  eslahlierne 
pourra  vendre  poissons  seurnommés,  avec- 
ques  celui  de  l'année»  mais  se  vend  à  part 
hors  de  l'autre,  à  peine  de  amende  arbitraire. 

Art.  VI.  —   Les  |)oissonniers  eslabliers, 

Fmisque  ils  auront  apportés  à  leurs  esiaux 
eurs  poissons  ou  autrement,  ils  ne  les 
pourront  vendre  en  place,  en  gros  ne  au- 
trement, avec  la  marée  du  lendemain,  mais 
ÏQS  vendront  ù  leurs  estaux,  à  peine  de  for- 
faicture  desdicts  poissons. 

Art.  vil  —  Nul  esiablier  ne  autre  pois- 
sonnier n'ira  à  rencontre  de  la  marée, pour 
acheter  aucune  chose  dedans  la  ville  ou  ban* 
lieue  de  Rouen,  à  peine  de  punition  à  dis- 
crétion deiuslice« 

Art.  Vlll.  —  Les  marchands  apporteront 
telle  panneterie,  de  môme  grandeur  que 
celle  de  Paris,  et  ceux  qui  meudre  pannete- 
rie apporteront,  paieront  deux  sols  six  de- 
niers pour  chascun  pannier. 

Art,  IX.  —  Nul  marchand  ne  autre  ne 
pourra  apporter  fioissous  ne  harengs  de 
deux  mois,  ne  mettre  herbe,  feurre,  varet 
sèche,  ne  correnguez,  no  denrées  corrom- 
pues avec  franche  pescaiile,  à  peine  de  for* 
laicture  des  denrées. 

Art.  X.  —  Il  y  aura  dans  chascun  pan- 
nier cinquante  maquerels  salés  ou  soixante 
frès. 

Art.  XL— Nul  ne  pourra  estraindreavec 
une  corde  lu  pannier  où  il  y  aura  pescaille 
à  escailler. 

Art.  XII.  —  Pour  vendre  les  poissons  et 
harengs  que  les  marchands  forains  appor- 
teront, et  pour  pourchacierque  lesdîcts  mar- 
chands soient  payés  à  heure  compétente  do 
leurs  denrées,  il  y  aura  en  ladicte  ville  sii 
vendeurs  au  plus,  sillon  ce  que  bon  sem- 
blera au  maire;  lesquels  vendeurs  seruul 
jurés  jiar-devant  justice,  pour  faire  l'office 
du  vendage  bien  et  loyaument;  et  aura  le- 
dict vendeur  de  ce  que  il  vendra  pour  son 
salaire,  dou^e  deniers  pour   livre,  et  .ne 
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porra  ledit  vendeur  estre  marctianl  de  ta 
denrée  dont  il  sera  vendeur,  ne  ni  aura 
partie  aucune  avec  aucun  marchant. 

Art.  Xlll.  —  En  ladite  ville  il  y  aura 
trois  personnes  jurées,  c'est  à  savoir  :  un 
vendeur,  un  marchant ,  un  establier,  pour 

f)riser,  se  mestier  est,  bien  et  loyaument 
es  poissons  et  les  harangs  que  le  roi  ou 
monseigneur  le  prince  feront  prendre  pour 
leurs  gens  en  ladite  ville,  et  pour  garder  que 
nulles  denrées  corrompues  ne  mal  frescnes 
ne  soient  vendues  dans  Rouen;  et  pour  ce, 
chnscun  juré  aura  sii  deniers  pour  son  sa- 
laire de  chascuu  pannier  qu*ils  priseront  ou 
trouveront. 

Art.  XIV.  —  Lorsque  les  marchants  au- 
ront leurs  poissons  ou  harangs  descendus 
ou  mis  en  pince  pour  vendre  en  ladite  ville, 
ils  ne  les  pourront  caichier  pour  les  porter 
hors  de  ladicte  ville. 

Art.  XV  et  dernier.  —  Il  y  aura  un  vallet 
en  la  halle,  bien  juré  et  donnant  caution 
pour  garder  par  nuit  les  poissons  et  pour 
répondre  aux  marchants,  et  aura  ledit  val- 
let trois  deniers  par  un  pannier  de  poisson, 
et  douze  deniers  parchascune  charetée  de 
harangs  frès. 

I. 

STATUTS  DES  PÊCHEURS  DE  GORBEIL  (567). 
1485. 

I.  —  Que  dès  lors  (568)  lesdits  pescheurs, 
pnc  adjournement  ou  autrement  *  ne  seront 
traiclz  hors  des  lieui  principaulx  des  chas- 
telleniesy  prevostés  on  ressors  soubs  qu'ilz 
demoureront    et  seront   couchaos    et    le- 
vans;  et  qui  ailleurs  les  vouidroit  traire  par 
adjournement  ou  autrement  pour  la  cause 
dessus  dite,  il  ne  vouloit  y  es(re  obey,  mais 
vouloit  que  tous  deflfaulx  donnez  au  con- 
traire et  toutes  autres  choses  qui  s*en  ensuy- 
vroient  fussent  de  nulle  valeur  et  vacues  de 
force  et  de  vertu,  et  que  pour  ce  lesdits 
pescheurs  ne  aucuns  d*eux  ne  peussent  estre 
exécutez  ne  traitz  en  amende  en  aucune 
manière. 

II.  —  Item.  Que  aucun  desditz  pescheurs 
ne  fussent  traitz  à  amende  ne  execuley 
pour  amende  quelconque  pour  cause  de  leur 
dit  mestier,  se  ilz  ne  confessoient  y  avoir 
mesprinz,  ou  s*ilz  n'y  esloient  esdits  lieux 
principaux  condempnez  par  jugement,  ordre 
de  droit  gardé,  et  au  contraire  ne  voulons 
y  estre  obey. 

III.  —  JUm.  Qu'ilz  ne  fussent  tenu?  dq 
payer  amende,  pour  quelconque  meffait 
qu  ilz  commissent  au  dit  mestier,  autre  que 
payer  la  doivent  par  les  ordonnances  royaulx 
anciens  du  temps  de  monseigneur  saint 
Louis  et  de  nos  autres  prédécesseurs»  et 
selon  les  privilèges  et  coustumes  des  villes 
ei   pays  auciennemeiat  gardées. 

(567)  Ordonnances  royaies,  U  XIX,  p.  579-80-81. 
—  Ces  statu is  des  pêcheurs  de  Corbeil  sont  conte- 
nus dans  des  lettres  de  Charles  \1  (H10)«  elles- 
iiK^mc^  accompafçnées  d*un  vidimus  de  Charles  Vlll 
(1485). 

(5U8)  Que  dès  lors,  c*est-à-<lire  à  partir  de  la 
proiiiulgation  des  lettres  de  Charles  VL 
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IV.  —  Item.  Qu 
gens  ne  pourroie 
justice  sans  appel 
$*ilz  faisoient  le  ( 
estre  obéy,  ne  ic 
payer  aucune  arae 
comme  dessus  qi 
en  quelque  lieu  q 
dans  par  devant  q 
très  ou  leurs  lieu 
nez  esditz  lieux  \ 

tûllenies,  prevostés  et  ressors,  et  que  les 
parties  estans  esdits  procès  ne  fussent 
tenues  de  comparoir  ni  procéder  ailleurs, 
et  tout  ce  qui  seroit  fait  au  contraire  tant 
deflaulx  donnez  comme  aulres  choses  queiz- 
conques,  voulons  et  décernons  estre  de 
nulle  valeur,  et  que  pour  ce  lesdits  pes* 
cheurs  ne  aucuns  dVulx  n*eD  pussent  estre 
trailz  en  amende  en  aucune  manière  (569). 

111. 

STATUTS    DES  PÉCHKURS  DE    NOGBNT-SUA* 

SEINE. 

1580. 

Jehannb  par  la  grâce  de  Dieu  royne  de 
France  et  de  Navarre.  A  tous  ceulz  qui  ces 
lettres  verront  :  Salut.  Les  pescheurs  de* 
niourans  et  habitans  en  nostre  ville  de 
Nogent^sur-Saine^  et  en  la  paroisse  d^icelle, 
nous  avoient  supplié  que  comme  environ 
xxxviii  ans  et  auquel  temps  feu  Pierre  Chas- 
teillan  tenoit  à  ferme  nostre  nrevoslé  dudit 
Nogenty  pource  que  nostre  dit  prevost  ne 
vouloit  souffrir  y  ceulx  suppliées  peschier 
en  la  rivière  de  Saine,  à  aucuns  engins  ou 
filez,  jusques  à  heure  de  soleil  levant,  et 
que  abonné  et  amoisonné  fussent  envers 
luy  è  certaine  somme  d  argent  et  pour  cette 
cause  les  poursuioit  et  approchoit  cbascun 
jour  par  devant  lui,  de  son  joffice;  y  ceulx 
supplians  se  feussent  Iraiz  par  devers  le  roy 
Philippe  que  Dieu  absoille,  qui  en  ce  temps 
estoit  venu  au  pais  et  s*esloient  complains 
et  doluz  par  devers  lui,  des  poursuites  et 
empeschement  dessus  diz;  leauel  oye  leur 
complainte,  leur  avoit  donné  et  octroyé 
congié  et  licence  de  peschier  dès  lors  à  touz- 
jours  mais,  par  eux  et  leurs  successeurs 
pescheurs  en  la  dicte  rivière  de  Saine,  à 
Vil  I  paire  d*engins;  c*est  assavoir  roiz  à 
prendre  veudoises,  Irainaux,  tepiaux,  nasse 
clercs  et  espess^s  à  prenre  veirons,  aymes- 
sons  à  lignes  dtj  linc,  trqbies  çt  voys  à  gors 
par  teie  condicion  que  eulx  dévoient  garder 
le  petit  poisson,  et  se  par  aucune  avauturo 
en  prunoient  aucun,  et  ilz  en  feussent 
trouvé  saisi  par  noz  sergeos,  ceulx  qui 
auroient  fait  ledit  meffait,  nous  païeroienlS 
sols  d*amende  pourtant  de  foiz  comme  il  y 
seroient  trouvé;  et  si  nepovoienl  oe  iievunt 
les  diz  supplians  pescber  à  assemblée  u& 

(5C9)  Après  le  texte  des  statuts,  on  trouve  la  suite 
des  leUres  de  Charles  VI,  données  c  au  Champ-Dieu- 
lez-Cor beil.  le  xxuu*  jour  de  juillet,  Fan  de  grâce 
mil  Gccc  et  dix,  cl  de  nostre  règne  le  xxx'  ^-^  Après 
ces  lettres  se  Ut  la  suite  du  vidimus  de  Charles  Vlll  ; 
mais  à  la  tin  on  ne  voit'pas  le  lieu  de  la  date. 
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engins  que  dessus  esl 
it  oblindrent  lettres  du 
mr  furent  conGrooées; 
letlres  du  roy  ainsi  pur 
:  ont  touzjours  peschié 
par  la  manière  que  dit 
ips,  jusque  à  nouvelle- 
ment, que  nostre  grayer  qui  estoit  aiez  au 
pais,  avoit  veu  leurs  diz  engins  ;  et  pour  ce 
que  ilz  avoient  confessié  en  avoir  peschié, 
et  que  ils  ne  povoient  faire foj  des  dictes  let- 
tres du  roy  ne  des  nostres;  car  elles  avoient 
esté  perdues  avec  touz  leurs  autres  quand 
nostre  chastel  dudit  Nogent  (570)  fut  prins 
et  occupez  par  les  ennemis  du  roy,  les  avoit 
condempnez  en  amendes  envers  nous,  et  se 
vouloit  efforder  de  cudre  les  diz  engiens, 
laquelc  chose  il  avoit  faite  en  leur  grief, 

f)rejudice  et  dommage,  et  en  venant  contre 
eur  dit  don  et  octroy,  si  comme  ilz  disoient 
nous  leur  voulsissions  sur  ce  pourveoir  de 
remède  convenable,  et  les  faire  tenir  et  gar- 
der en  leurs  dictes  libertez,  et  nous  eussions 
mandé  à  nostre  Gruyer,  que  des  choses 
dessus  dictes  et  les  circonstances  il  s'infor- 
mast  bien  et  diligemment,  et  se  ils  avoient 
obtenu  les  dictes  lettres  du  roy  et  de  nous 
par  la  manière  que  dit  est,  et  comment  ilz 
en  avoient  usé  depuis;  et  ce  que  trouvé  en 
auroit,  avec  son  advis  bien  clerement  nous 
renvoiast,  par  quoy  tout  veu,  nous  en  pous- 
sions ordener  si  comme  bon  nous  semble- 
roit;  savoir  faisons  que  veuë  par  nos  amez 
et  feaulx  gens  de  nostre  conseil  en  nostre 
hostel,  à  bonne  et  meure  deliberacion,  Tin- 
fermacion  que  sur  ce  a  esté  faicte  par  nostre 
dît  Gruyer,  et  sur  ycelle,  et  aussi  sur  la 
relation  que  faite  nous  en  a  de  bouche 
nostre  dit  Gruyer,  en  conseil  et  advis  avec- 
ques  nos  dictes  genz,  nous  aux  diz  suppli- 
ans  avons  octroyé,  et  par  ces  présentes  oc- 
troions  de  grâce  especial  et  de  neuvel  et 
roestier  est,  congié  et  licence  de  peschier  et 
faire  peschier  en  la  dicte  rivière  de  Satne, 
aux  dessus  diz  sept  engins,  par  la  manière 
et  selon  ce  qu'il  font  accouslumé  à  faire  par 
vertu  des  dessus  dictes  lettres  du  roy  con* 
fermées  de  nous  comme  dit  est,  si  donnons 
en  mandement  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes, à  nostre  dit  Gruyer  et  h  touz  nos 
autres  ofllciers  presens  et  à  venir,  a  qui  il 
appartiendra  que  les  diz  supplians  et  leurs 
successeurs  pescheurs  en  la  dicte  ville  et 

f)aroisse,  ilz  laissent  et  sueffrent  pescher  et 
aire  pescher  en  la  ditte  rivière  aux  diz  sept 
engins,  sanz  les  y  empescher,  ne  souffrir 
estre  empescbé  aucunement  contre  la  teneur 
de  nostre  présent  octroy,  toutes  ibis  par 
les  condicions  dessus  esclarcies  et  spéci- 
fiées et  non  autrement. 
En  tesmoing,  etc. 
Crecy-en-Brie,  x  février  1367  (571). 

(570)  Sur  la  prise  de  Nogent-sur-Seine,  voir 
FiruissART,  1. 1",  ch.  198-199. 

(571)  Ordonnances  royales,  L  VI,  p.  i7i-72.— 
Les  lettres  de  Jeanne  d'Evreux  furent  confirmées 
par  Charles  V,  eu  avril  1380.-^  Sur  Jeanne  d'£- 
vreux,  voir  Hist,  général,  de  la  maison  de  France, 
t,  1-,  p.  97. 
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STATUTS  DES   PECHEURS    DB   BRAT-SU1-SB1!«B, 
Confirmés  par  Charles  Y,  en  juillet  1567. 

Art.  1".  —  Que  dores-en-avnnt  lesdiz 
pescheurs,  par  adjournement  ou  autrement, 
ne  seront  traiz  hors  des  lieux  principaux  de 
la  chastellenie,  prevostez  ou  ressort,  soubz 
qui  il  demeureront  et  seront  couchans  et 
levans  (572)  :  et  qui  ailleurs  les  vouldroit 
traire  par  adjournemens  ou  autrement,  pour 
la  cause  dessusdicte,  nous  n*y  voulons  esire 
obéi  ;  mais  voulons  que  touz  deffaux  donnez 
au  contraire,  et  toules  autres  choses  qui 
s*en  ensuivroient,  soient  de  nulle  valeur, 
et  vaines  de  force  et  de  vertu  ,  et  que  pour 
ce  lesdiz  pescheurs  ou  aucun  d'eulz  ne 
puissent  estre  exécutez,  ne  traiz  à  amende 
en  quelconque  manière. 

Art.  il  —  Que  aucuns  desdiz  pescheurs 
ne  soient  contrains  à  amende  ,  ne  exécutez 

ftour  amende  quelconque,  pour  cause  de 
eurdit  mestier,  se  il  ne  confessent  y  avoir 
mespris,  ou  se  il  n'y  sont  èsdiz  lieux  prin- 
cipaux condempnez  par  jugement,  ordre  de 
droit  gardée,  et  au  contraire  nous  ne  voulons 
estre  obéi. 

Art.  111.  —  Que  il  ne  soît  tenu  de  paier 
amende,  pour  quelque  meCfait  que  il  com- 
mette audit  mestier ,  autre  que  païer  la 
doivent  par  les  ordonnances  royaux  an- 
ciennes du  temps  de  mons.  sdint  Loys  et 
de  nos  autres  prédécesseurs,  et  selon  les 
privilèges  et  coustumes  des  villes  et  des 
pays  anciennement  gardées? 

Art.  IV. —Que  lesdiz maistres  etsergenz 
ne  pourront  faire  aucuns  expioiz  de  justice 
sur  lesdiz  pescheurs,  senz  appeller  les  jus- 
tices des  lieux  ;  et  se  il  faisoient  le  con- 
traire, nous  n*y  voulons  estre  obeiz»  ne 
yceulx  pescheurs  pour  ce,  ,paier  aucune 
amende  :  et  en  oultre ,  avons  ordonné  et 
ordonnons  comme  dessus  que  les  procès 
dessusdiz,  en  quelque  lieu  que  il  soient 
raeuz  et  pendent  par  devant  quelconques 
desdiz  maistres  ou  leurs  lieutenans,  soient 
déterminez  èsdiz  lieux  principaux  desdictes 
cbasiellenies,  prevoslez  ou  ressort  :  et  quo 
les  [larties  estant  esdiz  procès ,  ne  soient 
tenuz  de  comparoir  ne  procéder  ailleurs;  et 
tout  ce  qui  seroit  fait  au  contraire,  tant  Jef- 
faux  donnez  comme  autres  choses  quelcon- 
ques, nous  voulons  et  décernons  estre  de 
uulfe  valeur,  et  que  pour  ce  lesdiz  pes- 
cheurs ou  aucun  d'eulx  ne  puissent  estre 
traiz  à  amende  en  aucune  manière  (573). 
V. 

SGRIPTUM  CONVBNlENTIiE ,  PER  QUOD  PBTBUS 
ARGHIEPISCOPUS  RAVEI^NAS  SCHOLA  PI9CA- 
TORUll  JUS  PISGANDI  IN  FLUVIO  PATEBElfO 
LAR6ITUR. 

Anno9i5« 
In  nomine  Patris ,  et  Filii ,  et  Spiritus 

(572)  Voyez  les  Institutions  coustumières  de  Loi- 
sel,  avec  les  notes  de  Laurière,  livre  premier, 
titre  I,  régi,  xix,  p.  21. 

(575)  Ordonnances  royales,  lom,  V,  pag.  28-29» 
voir  tome  VI,  à  la  Table,  an  mot  Bray-sur-Saiiu; 
tome  VI  encore,  p.  689  et  470-71. 
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sanclû    Anno    Deo    propilio    pontific/ilus 
Dotnni  Martini  summt  pontifiai  et  univer- 
salis  Papœ  in  aposlolica  beati  Pelri    Scde 
primo»  sicque  régnante  domno  Hugont  piis- 
simo  reae.   Anno  septimodecimo»   sed    et 
domno  Lothario  idem...  Ejus  ûlio  anno  ler- 
liodecimo,  diexiimensis  Aprilis,  indielione 
prima,  Ravenne,  domno  sanclo,  ac  nieritis 
beatissimo   atque  apostolico  patri  palrum 
domno  Petro  sanctissime  sancte  catholicœ 
Ravennatis  ecclesie  archiepiscopoy  Johannes, 
qui  vocatur  Zucula,  ac  DemetriusGermani» 
Léo»  qui  vocatur  de  Scamperlo»  Dominicus 
et  Drsus  germani,  Stephanus,  Dominicus  de 
Mercuria,  Honestus,  Leo^  qui  vocatur  Bo- 
nizOy  alio  Léo,  Petrus»  vei  cunctos  et  con- 
sortes  nostros  seoU  piseatorum  putereno^  sea 
filii  et  nepotibus  lîostns,  qi/i  in  ipsa  scola 
vel    pisces  capiendos  permanere  voluerinC» 
faciJis  impetrandi  via  est,  quociens  beneG- 
cia  a  sancta  vestra  Ravennateecclesia,quod 
juri  ejus  non  noceat,  posluiasset,  id  semper 
npostaiat...  Vestroordinare  conQdiraus,  ut 
facultato  sancte,  cui  domino  presidetis  ec- 
clesia  vestre  regimini  augeri  possit  magis 
quam  minui.  Et  ideo  securi  de  henivolen- 
Cia  apostoiatui  vestro  suppliciter  speramus 
uti  auvio,qui  dicitur  patereno,  et  tendente 
da  locus,  qui  dicitur  pensulus»  da  usque  in 
inar«...  Habeamus  piscare,  quasa  geniteri- 
bus  vel  autecessoribus  nostris  in  prefala 
êcola  Jargitura  fuit  per  scriptum  convenien- 
cie  statuais  anteriore  ab  autecessoribus  ves- 
iris,  emSlenticario  modo  postulamus  lar- 
giri,  si  minime  cuiquam  per  entileusin  autea 
sunt  largitas,  vel  si  juste  ac  racionabiliter  a 
▼obis  petivimus,  et  ab  aiiis  minime  detinen- 
tur.  Nos  qui  supra  Johannes,  qui  vocatur 
Zucula,  et  Demetrius  Germani,  Léo  qui  vo- 
catur de  Scamperto,  Dominicus  et  Crsus 
Germani,  Stephaous,  Dominicus  de  Mercu- 
rio,  Henestus,  Léo  qui  vocatur  Bonizo,  alio 
Itoo ,    Petrus  ,    vel  cunctos  suproscriptos 
et    consortis   nostros  scole  piscatorum  pa- 
tereno, seu  filiis  et  nepotibus  nostris,   qui 
in  prœdicta  schola  ad  pisces  capiendos  per- 
manere voluerint,  doneo  nos  divina  ma- 
jestas  in  bac  luce  jusserit  permanere,  pro- 
mittentes  promittimus,  ut  amodo  in  antea 
reddere  debeamus  parti  sancte  vestre  Ra- 
veanatis  ecclesie  de  omni  piscacione    et 
capcione,  que  in  predicto  patereno»  ubi  so* 
Jiti  sumus  piscari,  ad  sanctam  vestram  Ra- 
veiinatem  eccJesiam  utiiitate  vel  usum  do- 
minacione  aut  de  sucoessoribus  vestris,  vel 
cliam  vestros  ministeriales,  de  omni  génère 

Biscium,  que  inibi  prenderimus,  redderede- 
eamus  parti  quadragesime,  aut  pisces  qua- 
dragesimam,  aut  denarios  quadragesimam  : 
escepto  si  nobis,  aut  (iliis  et  nepotibus  nos- 
tris storionem,  aut  adalum  in  longitudine 
plusquam  quatuor  pedum  prenderimus, 
sine  scientia  aut  vestra  voluntate,  vel  ves- 
ti'4js  successores,nullo  modo  venundare  de- 
l>eam us.  Et  si  vos  vestris^ue  successoribus 
de  storione,  aut  adalus  scire  fecerimus,  et 


vestra  voluntate  m 
inter  nos  convenit, 
ciam  habeamus  ve 
Juntas  decreverit, 
solu...  Sic  de  aiii^ 
omnia  sine  aliqua 
filiis  et  nepotibus  ^ 
vare  et  adimplere 
(quod  absitjde  frai 
de  omnia,  que  su| 
tacione  vobis  per  si 

debeamus.  Et  non  babeaiis  licenciam  banc 
enfitensin,  auU.»  Alicui  homini  dare,  ceti 
oponereper  nullum  ingenium  vei  argumen- 
(um  ;  quod  si  lacère  presumpserimus,  et 
('a  que  supra  legitur,  non  adimpleverimus 
daturi  erimus  parti  sancte  vestre  Ravenna- 
tis ecclesie,  nos,  nostrisque  filiis  et  nepoti- 
bus vel  consortibus  scole  piscatorum  per 
unaniquamque  personam  auri  uncias  duas, 
sed  et  post  transitum  nostrum...  Quando 
domino  placuerit...  Ad  jus,  dominiumquo 
sancte  vestre  Ravennatis,  cui  est  proprietasi 
revertatur  ecclesie.  Quam  vero  enOteusin 
nostro  paginam  Geor^io  nolario  sancte  ve:»- 
tre  Ravennatis  ecclesie  scribondam  rogavi- 
rous.  In  qua  nos  subscripsimus,  vel  signum 
fecimus  sancte  crucis,  ac  testibus  de  nobis 
rogatis  obtulimus  subscribendam;  auam- 
que  et  in  Arcivo  sancte  vestre  Ravennatis 
ecclesie  pro  futuribus  temporiijus  sub  stipu^ 
lacioue  et  sponsione  tradedinius  reconden- 
dam  sub  die ,  mensis  ,  et  indictione  supra- 
scripta  prima  Ravenne(57ï). 

SAINT  -  SACREMENT.  —  Cette  confrérie 
commençait  Rome,  dans  Téglisede  Sainte- 
Marie-sur-la-Minerve,  vers  te  commence- 
ment du  xvr  siècle.  Son  but  était  d'bono- 
rer  spécialement  Notre-Seigneur  dans  le 
sacrement  de  son  amour,  et  de  réparer  les 
outrages  qu*il  y  reçoit  de  toutes  parts. 
Touché  des  représentations  qu'on  lui  fit 
à  ce  sujet,  Paul  111,  approuva  par  une  lon- 
gue bulle,  en  date  du  30  novembre  1539» 
une  institution  si  recommandable,  ainsi  que 
les  statuts  qui  devaient  la  régler.  Par  ces 
statuts,   les  confrères    s'engageaient  : 

1"*  A  veiller  continuellement  au  respect 
dû  au  Saint-Sacrement,  è  ce  qu'il  fût  envi- 
ronné dans  les  églises  paroissiales  des  orne- 
ments extérieurs  que  la  foi  exige,  etèce  qud 
une  lampe  brûlât  nuit  et  jour  en  sa  présence. 

2**  Au  défaut  des  ressources  nécessaires 

Eour  fournir  aux  frais  qu'entraînaient  ces 
onneurs,  ils  s'obligeaient  à  y  pourvoir  à 
leurs  dépens,  et  à  ne  pas  permettre  que 
le  saint  viatique  fût  jamais  porté  aux  mala- 
des, sans  un  voile  fait  exprès,  dont  cha- 
que église   paroissiale  .  serait  pourvue. 

3"*  Lorsqu'ils  n*en  étaient  point  légitime- 
ment empêchés,  ils  devaient  accompagner 
cet  auguste  sacrement,  avec  un  flambeau 
à  la  main,  Quand  on  le  portait  anx  mala- 
des, ou  le  laire  accompagner  de  la  sorte 
par  une  des  personnes  les  plus  notables  do 
leur  famille.  A  cet  effet  le  curé,  ou  tDût  autre 


(574)  Antiquitates  f<a/fV(F  medtt  (ed,  etc.,  auctore  Ludovico  Antonio  Mura torio;  Milan,  mdccxlu,  t.  VI, 
p.  455-457. 
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prêtre  appelé  pour  porter  le  saint  viatique 
aux  malades,  devait  faire  sonner  quelques 
coups  pour  avertir  les  membres  de  la  con- 
frérie qui  pouvaient  venir,  et  avertir  les 
autres  de  prier  à   l'intention  du  malade. 

4*  Le  iroisièmedimanche  de  chaque  mois, 
tous  les  confrères  se  réunissaient  dans  Téglise 
de  Sainte-Marie-sur-Minerve,  y  faisaient 
célébrer  la  messe,  y  assistaient,  et  à  Téléva- 
tion  prenaient  chacun  un  flambeau. 

Sf"  Le  vendredi,  dans  Toctave  de  la  Fête- 
Dieu,  il  y  avait  une  procession  solennelle 
du  très-Saint-Sarrement,  tout  autour  de 
Tenceinte  de  Téglise  ;  tous  les  confrères  de 
l'un  et  de  Tautre  sexe  y  assistaient  et  por- 
taient en  main  des  flambeaux  allumés. 

6*  Si  un  des  confrères  venait  è  tomber 
malade,  le  curé  dont  il  était  paroissien,  et 
un  des  membres  de  la  confrérie  levisi(,aient 
et  le  préparaient  à  recevoir  saintement  les 
derniers  sacrements. 

7"  Les  membres  de  cette  confrérie,  tant 
hommes  que  femmes,  s'engageaient  à  dire, 
toutes  les  semaines,  quinze  Pater  et  cinq 
Ave  en  Thonneur  du  Saint-Sacrement. 

8"*  Gomme  il  aurait  été  inconvenant  que 
les  femmes  courussent  à  chaque  instant 
dans  la  ville,  [K)ur  accompagner  le  saint  via- 
tique,  il  était  de  règle  qu*elles  restassent 
chez  elles,  et  se  joignissent  en  esprit  aux 
confrères  en  récitant  cinq  fois  le  Pater  et 
VAve^  lorsqu'elles  entendraient  sonner  la 
cloche  pour  les  appeler.  Paul  III,  déjà  cité, 
Clén.enl  X  (1673)  et  Benoît  XIV  accordèrent 
plusieurs  indulgences,  tant  plénières  que 
partielles,  à  la  confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment. On  les  trouve  désignées  dans  le  Traiié 
de$  Indulgences  de  Mgr  J.-fi.  Bou  vier,  auquel 
nous  renvoyons. 

Saint-Sacreiient.—  L'église  Saint-Godard 
de  Rouen  possédait  trois  confréries  dites, 
dans  le  principe,  du  Saint-Sncrementf  de  la 
Vierge  et  de  Saint-Godard.  Ces  trois  asfo- 
eiations  furent  réunies  sous  une  adminis- 
tration commune  en  1635,  par  décision  de 
Hugues,  archevêque  de  Rouen,  sur  une  sup- 
plique présentée  conjointement  par  les  mem- 
bres de  ces  différentes  compagnies.  Voici 
comment  ils  s*exprimaient  :  —  «  Pour  aug- 
menter, accroistre  et  plus  fermement  main- 
tenir le  service  divin,  et  pour  le  salut  des 
bons  et  loyaux  chrestiens,  les  frères  et 
sœurs  des  charités  ci-dessous  écrittes  et 
dénommées,  établies  à  être  desservies  en 
réglise  paroissiale  de  Saint-Godard  de  Rouen, 
l'une  sous  le  nom  de  TriiSaint-Sacremeni 
de  l'autel,  en  l'an  1120,  et  l'autre  sous  le 
titre  de  la  glorieuse  Vierge  Marie ,  au-de- 
Tant  de  Tan  1327,  lesquelles  pac  fortune 
do  guerre,  de  pestilence  et  de  mortalité, 
qui  ont  couru,  dont  c'est  pitié,  sont  dé- 
solées et  abattues .  de  frères  et  de  sœurs 
et  de  biens  temporiaux  ;  ont  icelles,  du  con- 
sentement et  accord  du  révérend  Père  mon-^ 
seigneur  Hugues,  archevêque  de  Rouen, 
résolu  de  s'aqjoindre  et  annexer  ensemble, 
afin  que  désormais  elles  soient  desservies 
mêmeutent  en  ladite  église,  sous  l'ombre 
ilu  saint  corps  du  Seigneur,  de  la  benoîte 


Vierge,  sa  mère,  et  de  monsieur  saiut  Go- 
dard. »  --  Avant  d'aller  plus  loin  daus  l'his- 
torique de  la  confrérie,  nous  allons  insé- 
rer ici  les  statuts  établis  lors  de  la  réunion 
des  trois  anciennes  compagnies. 

I.  —  Icelle  charité,  ainsi  unie  comme  est 
susoit  sera  commune  à  tous  loyaux  chrestiens 
qui  en  icelle  voudront  estre  reçus,  les^juels 
jureront,  avant  leur  réception,  en  la  main  du 
curé  ou  chapelain,  en  présence  du  pré?ost 
ou  échevin  d'icelle  ou  d'autres  frèresqu'ils 
porteront  bonne  foy  à  Dieu,  à  la  sainle 
Eglise,  h  tous  les  frères  et  sœurs  d'icelle, 
et  que  bien  et  loyaument  à  leur  pouvoir, 
ils  garderont  et  maintiendront  les  statuts  et 
ordonnances  d'icelle,  et  que  tant  qû*i\  y 
aura  en  ladite  charité  douze  frères,  ils  fe- 
ront  le  treizième,  et  qu'ils  ne  soient  en 
aucune  sentence  d'excommunié,  et  que  tou- 
tes les  .bonnes  coutumes  ils  élèveront  et 
les  mauvaises  abatteront,  et  payeront  dii 
deniers  au  jour  de  leur  entrée,  plus  cha* 
que  semaine  un  denier  pour  aider  à  sou- 
tenir les  ordonnances  de  ce  présent  état, 
deux  deniers  d'offrande  pour  chaqu'un  an 
pour  le  curé,  et  sera  chacun  tenu  d'obéir  aux 
justes  commandements  du  prevost  ou  écbe- 
vin,  toutesfois  que  mestier  sera  pour  le 
profit  et  honneur  de  ladite  charité. 

II.  —  Item.  11  est  ordonné  qu'en  ladite 
société  aura  un  prevost  ou  échevin,  douze 
frères  servants  ou  en  telle  quantité  qu'il 
sera  licite  et  convenable  pour  servir  icelle 
charité,  et  gardera  l'échevin  d'icelle  le  tbre- 
sor  et  mobilier. 

m.  — /^em.Nul  ne  pourra  refusera  faire  le- 
dit service  et  ne  s'en  pourra  départir  jusqu'à 
deboccage  et  servira  chacun  trois  ans  au 
plus,  au  regard  et  volonté  des  frères. 

IV.  —  Item.  Tous  les  dimanches  après 
matines  dites  en  saint  Godard,  auront  messe, 
laauelleditese  rendront  au  buffettlesprevosls 
etlesfrèresqui  pourlors  serviront  pourdepar- 
tir  l'argent  apportéetcueilly  par  le  collecteur 
qui  à  ce  sera  ordonné  et  établi;  c'est  à  sa- 
voir aux  malades  frères  ou  sœurs  son  lot 
selon  leurs  consciences,  et  le  résidu  de  IV- 
gent  sera  mis  en  boëte  pour  payer  les  suf- 
Irages  et  autres  besoins. 

V.  —  Itetn.  Par  chacun  mois  sera  dite 
messe  à  notteà  laquelle  seront  tenu  estre  le 

{Tcvost  sur  peine  de  huit  deniers,  et  les 
rères  sur  peine  de  quatre  deniers,  et  iront 
tous  h  l'offrande,  à  laquelle  seront  offerts 
cinq  deniers  des  biens  de  la  dite  charité  pour 
le  profit  du  curé. 

VI.— /^em.  Nulle  personne  n'aura  loljus- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  été  par  un  an  frère  ou 
sœur  de  la  dite  charité  pour  y  payer  son  de- 
nier par  chaqu'une  semaine  et  pareillement 
si  aucun  pouvoit  besogner  que  deux  jours 
parla  semaine, est  tenudoonerdouzedeoiers. 
VIL  —  Item^  Si  aucun  enfant  est  reoctré 
à  ladite  charité  au-dessous  de  treize  ans, 
du  consentement  de  père  et  mère,  iceux 
père  et  mère  payeront  pour  leurs  enfants 
tant  qu'il  puisse  son  payer  gagner,  et  s  il 
étoit  malade  pendant  le  temps  susdit  Vfi 
prendront  ni  ne  mettront» 
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VIU.  —  Uem.  Si  aucuns  frère  ou  sœur  va 
de  vie  h  trépas  dedans  Tan  qu*il  sera  reçu 
payera  sa  famille  à  ladite  cnaritét  autant 
comme  il  coûtera  à  le  faire  enterrer,  mais 
les  pauvres  seront  enterrés  gratis. 

IX.  —  Item.  Si  aucun  frère  ou  sœur  en 
ioGrnoité  de  son  corps,  gisant  au  lit  malade 
par  l'espace  de  trente  jours,  requiert  par 
charité  avoir  une  messe,  léchevin  la  fera 
dire  pour  lui  aux  dépens  de  la  charité  en 
priant  Dieu  qu*il  le  mette  en  bon  estât. 

X.  —  Item.  Si  aucun  frère  ou  sœur  cesse 
de  payer  les  deniers  par  un  an  accompli,  le 
pevost  pourra  le  faire  citer  par  devant  le 
juge  de  rKglise,  pour  son  serment  violé,  et 
aussi  ceux  qui  ne  voudront  payer  leurs 
acuendes  ou  défaut  seront  punis  ainsi  qu*il 
appartiendra. 

XI.  —  Item.  Le  prevost  pourra  employer 
les  deniers  de  la  dite  chanté  en  ornements 
et  toutes  autres  choses  nécessaires  licites  et 
honnêtes,  quand  mestier  sera  à  Thonneur 
d*icelle. 

XH.  —  item.  Qu'en  icelle  charité  sera  un 
collecteur  pour  cueillir  les  deniers* une  fois 
la  semaine,  et  lesdits  deniers  apporter  au 
buffet  chaque  dimanche  après  matines  à 
saint  Godard. 

XllI.  —  Item.  La  vigile  de  Piques,  heure 
de  vêpres,  seront  faits  les  lots  aux  malades 
et  les  lots  départis,  et  y  doivent  estre  le 
prevost  et  frères  servants  sous  peine  d'a- 
mende, car  nonobstant  les  présents  statuts» 
chacun  doit  estre  en  sa  paroisse  aux  heures 
accoustumées  et  sera  chacun  frère  ou  sœur, 

f;isant  en  infirmité  de  son  corps,  visité  tous 
es  dimanches,  par  les  frères  servants,  mais 
qu*il  soit  en  banlieue,  et  sera  chacun  qui 
le  saura  en  icelle  inGrmité  tenu  de  dire 
une  fois  Pater  et  Ave,  et  si  celui  infirme  va 
sus  pied  sera  tenu  de  venir  quérir  son  lot. 
XiV. — Item.  £t  icelle  charité  aura  un 
crieur  qui  criera  la  messe  solemnelle ,  les 
serments  et  les  corps  trépassés  par  les  lieux 
ordinaires. 

XV.  —•  Item.  Les  sœurs  de  la  confrérie 
ioGrmes  en  leur  lits,  mais  qui  ne  gisent  de 
gesine»  seront  quittes  de  rien  paye**  tant 
comme  elles  giseront. 

XVL  —  Item.  La  dite  charité  mainitendra 
]e  luminaire,  ainsi  comme  Ton  a  accoustumé, 
à  savoir  un  grant  cierge,  présenté  la  veille 
de  la  Conception  Nostre-Dame,  quatre grants 
cierges  pour  porter  aux  corps,  quatre  petits 
cierges  d'autel,  et  quatre  torches,  lequel 
luminaire  on  pourra  porter  en  toute  église 
et  rapporter  atnsi  qu'il  est  accoustumé  aux 
autres  confrairies  de  la  ville. 

XVU.  —  Item.  La  veille  de  la  Conception 
de  Nostre-Dame,  seront  tenus  les  frères  ser- 
vants d'estre  en  Thostel  de  l'échevin  sous 
peine  de  double  amende  dedans  Theure  de 
none,  et  iront  à  vêpres  à  saint  Godard,  avec 
la  croix,  la  bannière  et  la  cloquette,  aux  dé- 
pens dudit  hôtel,  et  porteront  les  frères  ser- 
vants le  luminaire  dessus  dit  avec  le  grant 
cierge. 

XVJH.  —  Item.  Chacun  jour  du  Sainl-Sa- 
cirement  et  de  la  Conception  de  Noslre-Dame> 


aura  sermon  à  sair 
dites. 

XIX.  —  Item.  E 
mois  devant  la  fête 
tre-Dame,  les  pr 
tiendront  siège  (C 
matin  jusqu'à  la  gi 
frande  de  chacun  i 
d'icelte  seront  toui 
teur  sur  peine  de 
quant  aux  frères  s( 
quant  au  nrevost. 
aux  frais  cie  la  chante. 

XX.  —  Item.  Par  semblable  manière,  la 
veille  du  Saint-Sacrement  iront  aux  vêpres 
et  tiendront  le  buffet  le  lendemain  et  auront 
siéçe  tout  autant  comme  au  siège  d'Hyves, 
et  iront  à  l'offrande  chacun  frère  ou  sœur 
de  chacun  un  denier  comme  dit  est,  et  si 
aucun  est  excusé  qu'il  n'y  puisse  venir,  il 
doit  envoyer  son  denier. 

XXL  —  Item.  Le  jour  de  la  Conception 
de  Nostre-Dame,  après  la  messe  dite,  on 
portera  les  biens  de  ladite  charité  chez  le 
nouvel  écbevin,  et  puis  viendroni  diener  so- 
bremeni  et  sans  excès  de  quoi  esclandre  j'en 
puisse  ensuivre^  et  le  lendemain,  auront 
messe  de  reqmem^  pour  tous  les  trépassez, 
laquelle  dite  feront  inventaire  et  compte. 

XXIL— -Aem.  Aux  fêtes  de  Nostre-Dame  , 
Purification,  Annonciation ,  Assomption  et 
Nativité,  aura  h  chacune  d'icelle  journée^ 
une  messe  solenelle  célébrée  à  Saint-Godard 
et  y  seront  tenus  estre  le  prevost  et  frères, 
s'ils  ne  sont  bien  et  duement  excusés  sur 
peine  de  double  amende,  et  aura  le  curé 
cinq  deniers  d*offrande. 

XXIIL  —  Item.  A  iceuz  deuxsiéges,c*est  à 
sçavoir  fèie  du  Saint-Sacrement  et  de  la 
Conception,  lesdits  frères  servants  disne- 
ront  ensemble  et  auront  à  chacun  d'iceux 
sièges  (chapîtres),  pour  tenir  en  boëte,  et 
pour  toutes  choses  la  somme  de  cinq  solz 
tournois  des  biens  de  la  charité. 

XXIV. — i^fm.  Si  aucun  des  frères  ne  disno 
avec  les  autres,  il  sera  tenu  de  payer  la 
moitié  de  ce  qu'il  payrait  s'il  disnoit,  dans 
le  cas  où  il  aura  excuse  raisonnable,  car  au- 
trement seroit  tenu  de  payer  autant  q.ue  les 
presens  dînant  avec  le  produit  des  amendes* 

XXV.  —  Item.  Le  jour  de  Pâques  fleuries 
(Rameaux),  le  prevost  i^et  les  frères  ser- 
vants porteroutdansTéglisedeNostre-Dame- 
de  Rouen,  quatre  torches  pour  convier  le 
saint  sacrement  en  l'église  ao  Saint-Godard, 
et  cela  au  retour  des  matines,  et  à  ce  jour 
aura  une  messe  à  notte,  et  après  reconvie- 
ront le  corps  de  Nostre-Seigneur  à  Nostre- 
Dame  avec  lesdites  quatre  torches,  et,  de- 
puis le  matin  tiendront  buffet  jusqu'à  la 
procession  de  dix  heures. 

XXVL— i/fm.  Il  V  aura  une  boëte  à  la  cha« 
rite  pour  mettre  I  argent  d'icelle,  et  aura 
deux  clefs  gardées  par  deux  des  serviteurs  : 
ne  sera  point  ouverte  sans  le  prevost  et 
quatre  des  frères. 

XX VIL — Item.  Si  aucun  frère  ou  sœur,  de* 
meurant  en  la  ville  et  banlieue  de  Rouen , 
va  de  vie  à  trépas,  mais  qu'il  ait  fait  soo 
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devoir  en  ladite  charité,  oa  lui  fera  dire 
deux  basses  messes,  et  y  portera  la  croix, 
bannière,  draps  de  corps  et  luminaires,  et 
aussi  y  aura  vigiles  à  trois  psaumes  et  trois 
leçons,  et  treize  deniers  de  pain  aux  pauvres 
Jejour  de  l'enterrement,  auquel  corps  lever 
doivent  estre  les  prevost  et  frères  servants 
et  aller  è  l'offrande  comme  dit  est  et  recon- 
YOjrer  les  amîsl  du  trépassé  à  i'hostel  sur 
petne  d'amende. 

XXVIII.— y^em.  Si  quelque  corps  est  trans- 
porté de  paroisse  à  autre,  il  payera  douze 
deniers  pour  son  trarisport,  déchet  de  lu- 
minaire et  travail  des  frères. 

XXIX.  —  //em.  Si  est  quelqu'un  des  frères 
qui  ait  été  prevost  ou  qui  soit  en  service,  et 
aille  de  vie  à  décès,  il  aura  une  messe  à 
diacre  et  sous-diacre  avec  vigiles  à  neuf 
psaumes  et  leçons,  plus  une  basse  messe. 

XXX.  —  Item,  Si  aucun  frère  ou  sœur  tré- 
passe hors  la  ville  et  banlieue  de  Rouen,  il 
aura  son  service  en  ladite  paroisse  de  Saint- 
Godard  comme  s'il  était  présent,  pourtant 
que  ses  amis  le  requerreut  en  payant  le  dû. 
Si  aucun  frère  ou  sœur  q'a  de  quoi  estro 
enseveli,  ladite  charité  lut  aidera  de  cinq 
sols  tournois,  pouravoirdela  toile^pourvu 
qu'il  ait  lait  son  devoir  en  ladite  charité,  et 
»'\  aucun  frère  ou  sœur  était  en  sentence 
d'excommunié,  et  n'eût  de  quoi  estre  ab^ 
sous,  on  lui  aidera  de  la  somme  de  cinq 
sols  treize  deniers,  si  les  amis  le  requièrent 
pour  le  faire  absoudre. 

XXXI.  —  Item,  Si  aucun  frère  ou  so&ur  de- 
venait lépreux  ou  ladre,  ladite  charité  lui 
aidera  de  sept  sols  six  deniers  tournois  et 
avec  ce  aura  messe  où  seront  tenus  estre  le 
prevost  et  frères,  sur  peine  d'amende,  et 
sera  le  malade  conroyé  en  son  bostel  ou  ma- 
ladreriejusqu'à  la  banlieue,  et  auront  la  clo*- 
quette  et  la  bannière  si  le  malade  le  requiert, 
et  dès  lors  sera  tenu  quitte  comme  mort. 

WXn.— 'Item.  Si  aucun  frère  estexilépar 
feu,  par  eau  ou  autre  pitoyable  fortune, 
ladite  charité  lui  aidera  ae  sept  sols  six  de- 
niers pour  une  fois ,  et  s'il  est  en  prison 
pour  quelque  cas  de  pitié,  aura  son  lot, 
comme  les  autres  frères  malades,  s'il  le 
requiert. 

XXXIII.  —  Item  Si  aucun  frère  ou  sœur  va 
en  pèlerinage,  du  sien  propre  comme  outre- 
mer, Rome,  Saint-Nicolas  du  Bad ,  Saint- 
Jacques  en  Galice,  Saint-Gilles  en  Provence, 
chaque  pèlerin  aura  la  messe,  et  si  plusieurs 
pèlerins  sont  en  une  paroisse  n'auront 
qu'une  messe,  ou  s'ils  sont  en  plusieurs  pa- 
roisses les  frais  et  luminaire  seront  partagés 
et  aura  chacun  sa  portion.  Hais  chacun  corps 
trépassé  aura  ses  deux  messes  et  treize  dç* 
Tïiers  de  pain  comme  dessus  est  dit  :  et 
seront  convoyés  en  la  manière  accoustumée 
et  aura  chaqu'un  néleriu  ou  pèlerine,  cinq 
sols  d'icelle charité  s'il  les  veut  prendre;  en 
plus  seront  quittes  de  payer  leurs  deniers 
tant  comme  ils  demeureront  auxdits  pèle- 
rinages. Hais  si  aucun  va  auxdits  pèleri- 
nages pour  gagnerargent,  il  n'aura  ni  messes 
ni  deniers  de  la  charité  et  sera  tenu  payer 
la  moitié  des  deniers  annuels. 


XXXIV.  —  Item.  Si  aucune  personne  an- 
cienne ou  impotente  a  volonté  d'estre  reçue 
frère  ou  sœur  de  ladite  charité,  elle  sera 
reçue  au  regard  du  prevost  ou  de  Téchevin, 
pour  payer  son  entrée  et  un  denier  la  se- 
maine; mais  ne  prendra  point  lot  si  tombe 
en  maladie,  seulement  elle  participera  aux 
biens  spirituels  de  ladite  charité,  et  si  elle 
trépasse  aura  son  service  coiume  un  autre 
frère  ou  sœur  de  ladite  charité  en  la  ma- 
nière dessus  déclarée. 

XXXV.  —  Item.  Si  aucune  personne  de 
la  ville  qui  ne  sont  point  de  la  charité  et  ses 
amis  requièrent  le  prevost,  les  frères  et 
l'autel,  ils  pourront  lui  octroyer  et  faire 
faire  autel  et  service  comme  à  un  des  frères 
ou  sœurs  avec  le  consentement  du  curé. 

XXXVL  —  Item.  Si  quelqu'un  se  veut 
mettre  en  icelle  charité,  sans  jamais  rieo 
payer  ni  prendre,  sinon  les  biens  spirituels^ 
et  avoir  son  serrice,  il  sera  reçu  en  payant 
pour  une  fois  une  certaine  somme  d*argenl 
au  regard  du  prevost  et  de  quatre  frères. 

XXXVII.  —  Item,  Si  aucun  frère  ou  sœur 
ya  demeurer  hors  de  la  banlieue  de  Rouen  » 
s'il  ne  veut  accomplir  ce  que  dessus  est  dit, 
il  sera  tenu  prendre  congé  du  prevost  en 
présence  du  curé;  il  ne  prendra  rien  jus- 
qu'à son  décès,  sinon  des  biens  spirituels» 
pourvu  qu'il  paye  en  partant,  dix  sols  ou 

f)lus  ou  moins  au  regard  du  prevost,  et  aura 
es  devoirs  susdits,  s'il  le  requiert  ou  ses 
amis  après  son  trépassement. 

XXXVIII.  —  Item,  Ainsi  seront  exécutés 
les  statuts  de  ladite  charité  par  chaque 
membre  en  toute  obéissance,  mais  pour 
mieux  déclarer  ce  que  dessus  est  dit,  il  est 
entendu  que  les  frères  et  sœurs  ne  feront 
jamais  célébrer  leurs  oOices  aux  heures 
des  services  paroissiaux,  où  les  comman- 
dements de  Dieu  se  font,  ni  ne  laisseront 
d*atler  à  la  paroisse  pour  fréquenter  la  cha- 
rité ;  car  on  ne  doit  point  laisser  ce  principal 
pour  l'accessoire,  et  sauf  les  clK)ses  ci-dessus 
dites,  le  devoir  paroissial  est  le  premier 
pour  un  chacun. 

La  rédaction  et  le  style  de  ces  statuts  sont 
pleins  de  charme ,  comme  on  a  pu  le  voir  : 
entrée  et  réception  des  frères,  cas  de  mala- 
die, de  pèlerinage,  de  mort,  reddition  de 
comptes,  ordre  des  séances ,  tenue  des  re- 
gistres, devoir  de  chaque  membre,  office 
religieux,  tout  y  est  prévu  et  minutieuse- 
ment réglé.  Nul  doute  que  le  frère  fidèle  à 
les  observer  exactement  ne  dût  devenir  h 
la  fois  un  bon  chrétien  et  un  honnête  ci- 
toyen. Hais  comment  donc  de  si  utiles  ins- 
titutions sont-elles  tombées  dans  le  mépris? 
Pourauoi  la  sublimité  de  leur  objet  ne  les 
a-t-elles  pas  sauvées  de  la  décadence?  c'est 
ce  qu'on  ne  s^explique  qu'avec  étonneroeot. 
Peut-être  doit-on  ratlribuer,  entre  autres 
causes,  à  ce  que  trop  souvent  elles  oubliè- 
rent leur  but ,  et  voulurent  se  targuer  de 
services  rendus  par  elles  pour  élever  de  ri- 
dicules et  lro()  ambitieuses  prétentions,  à 
propos  de  privilèges  qui  ne  leur  étaient  pas 
dus,  ce  qui  fit  nattre  de  fâcheuses  et  regret- 
tables contestations  entre  elles  et  les  curés 
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ou  les  administrateurs  des  paroisses.  Comme 
preuve  à-Pappui  de  ce  que  nous  avons  avancé, 
nous  citerons  ce  qui  arriva  à  Saint-Godard, 
précisément  à  propos  de  là  confrérie  du 
Saint-Sacrement.  Par  son  antiquité  et  les 
nombreux   services  qu'elle  rendait  i  cette 
église,  soit  ea  ornant  les  autels ,  soit  en 
enterrant  les  morts,  elle  avait  droit,  il  est 
vrai,  à  de  légitimes  honneurs;  mais  néan- 
moins réquité  de  la  cause  ne  peut  jamais 
faire   excuser    l'injustice  et  l'iniquité  des 
moyens  employés  pour  assurer  son  succès. 
Jusqu'en  1630,   la  confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment avait  été  exemplairement  soumise  aux 
curés  et  trésoriers,  même,  dit  M.  Ouin-La- 
croix,  il  paraît,  d'après  les  anciens  regis- 
tres, que  les  trésoriers  en  charge  assistaient' 
à  la   reddition  des  comptes  de  la  charité; 
que  les  quêtes  revenaient  moitié  à  celle-ci, 
moitié  à  la  fabrique ,  et  que  si  on  faisait  à 
l'aide  de  ces  deniers  achat  d'ornements,  ces 
objets  appartenaient  à  l'église,  avec  la  ré- 
serve toute   fois  d'en   laisser  l'usage  aux 
frères  pour  leurs  offices  particuliers.  Plus 
lard,  emporté  par  une  certaine  velléité  d'in- 
dépendance, la  confrérie  affecta  des  airs 
hautains  avec  les  trésoriers,   suscita    de 
vaines  querelles,  et  tenta  de  s'emparer  des 
ornements  communs.  De  yives  discussions 
s'élevèrent  alors  entre  les  parties,  et  l'accord 
devenant  impossible,  un  procès  dispendieux 
fut  porté  devant  le   parlement,  qui   con- 
damna les  prétentions  usurpatrices  des  frè- 
res. En  1657,  nouvelle  tentative  de  leur 
part.  L'usage  était  qu'ils  marchassent  avec 
ta  croix  en  tête  [de  la  procession;  mais,  par 
un  inconcevable  préjugé,  ils  s'imaginèrent 
que  cette  place  n'était  pas  assez  honorable, 
et  en  conséquence  prétendirent   marcher 
immédiatement  après  le  curé  et  avant  les 
trésoriers  ;  de  là  nouveau  procès  qui  îleur 
fut  encore  contraire;  car  dans  son  arrêt 
général ,  le   parlement  ordonna  que  toute 
confrérie  quelconque  marcherait  devant  les 
prêtres  et  le  clergé ,  comme  c'était  la  cou- 
tume depuis  les  plus  anciens  temps.  La 
confrérie  ne  se  soumit  qu'à  regret,  et,  dès 
1707,  elle  releva  ses  prétentions,  et  déclara 
ne  vouloir  plus  se  conformer  à  l'arrêt  du 
parlement.  En  conséquence,  Ponlrevé,  curé 
île  Saint  Godard,  de  concert  avec  les  tréso- 
riers de  son  église,  défendit  aux  confrères 
de  tenir  buffet  et  de  quêter  dans  l'église, 
pensant  les  ramènera  la  soumission  par  un 
motif  d'intérêt.  Force  fut  aux  frères  de  se 
soumettre  à  la  défense  ,  mais  irrités  contre 
le   curé ,  ils  suscitèrent  chaque  jour  quel- 
que sujet  de  blâme  contre  eux.  Ils  affectè- 
rent de  décorer  leurs  cierges  d'une  médaille, 
de  mettre  six  torches  sur  l'autel ,  et  de  les 
porter  à  la  suite  du  saint  sacrement,  bien 
que,  suivant  leurs  statuts ,   ils  ne  dussent 
avoir  aue  quatre  torches ,  particulièrement 
destinées  aux  sépultures.  Toutefois  ils  ne 
s'en  tinrent  pas  encore  là.  Bientôt  ils  man- 
quèrert  de  respect  au  curé,  au  clergé,  aux 
trésoriers;  ils  prétendirent  agir  en  maîtres 


dans  l'église,  et  osèrent  môme  se  servir  aux 
processions  de  la  Fête-Dieu,  des  soldats  du 
Vieux-Palais,  pour  empêcher  que  personne 
n'entrât  avant  eux  ,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  dans  les  églises  où  Ton  faisait  or- 
dinairement station,  de  sorte  que  plusieurs 
paroissiens  furent  blessés,  et  que  depuis  ce 
temps,  les  membres  de  la  cour  souveraine, 
effrayés  de  tant  d'audace,  refusèrent  d'as- 
sister aux  processions  de  Saint-Godard.  Ces 
impertinents  associés  n'eurent  pas  honte  de 
contester  une  place  d'honneur  au  sieur  de 
Ouevilly,  pri^sident  au  parlement.  Le  ma- 
gistrat, plus  éclairé  et  plus  modeste,  céda, 
aimant  mieux  abandonner  des  droits  juste- 
ment acquis. 

Quelles  choses  que  nous  ayons  déjà 
dites,  le  fait  suivant  montrera  d'une  ma- 
nière encore  plus  sensible,  jusqu'à  quel 
point  les  frères  poussèrent  leur  ambitieuse 
indocilité.  Un  jour  de  procession  deux  tré- 
soriers ayant  désiré  marcher  à  la  suite  du 
saint  sacrement,  ordonnèrent  au  bedeau  de 
les  suivre  pour  fermer  la  marche.  Les  frères 
voyant  que  le  bedeau  les  effaçait,  se  jetè- 
rent sur  lui,  le  saisirent  avec  violence  pour 
le  renverser  sans  respect  ni  du  lieu,  ni  de 
la  cérémonie.  Les  assistants  prêtèrent  se- 
cours à  l'autorité,  et  le  bedeau  victorieux 
repoussa  les  agresseurs  des  frères,  qui, 
honteux  de  leur  défaite,  cherchèrent  à  s'en 
venger.  C'est  pourquoi,  le  dimanche  suivant, 
par  suite  d'une  cabale  ourdie  pendant  la 
semaine,  ils  se  trouvèrent  en  grand  nom- 
bre à  l'église,  et  cela  uniquement  pour 
j»rendre  un  cierge  et  rester  dans  le  chœur 
scandaleusement  et  contre  toute  règle,  tan- 
dis que  la  procession  marchait. 

On  doit  comprendre  que  toutes  ces  en- 
treprises hardies  excitèrent  des  murmures 
et  des  plaintes,  et  ce  fut  à  un  point  tel  qu'en 
174-3,  le  curé  et  les  administrateurs  crurent 
devoir  présenter  au  parlement  une  requête 
d'intervention,  aijix  fins  de  déclarer  la  sup- 
pression de  la  confrérie.  La  requête  se  fon- 
dait principalement  sur  l'indocilité  des 
frères,  leur  esprit  fier,  inquiet  et  proces- 
sif, les  accusait  de  provoquer  dans  la  pa- 
roisse plus  de  scandale,  qu'ils  n'y  appor- 
taient d'édification,  d'autant  plus,  ajoutait- 
elle,  que  ces  associés  croyaient  en  faire  assez, 
fêtes  et  dimanches,  lorsque,  après  avoir  en- 
tendu la  messe  de  la  confrérie,  ils  passaient 
le  reste  du  jour  le  verre  à  la  main,  au  mi- 
lieu de  banquets  souvent  peu  sobres  et 
réservés.  Une  si  grave  accusation  faillit 
anéantir  la  compagnie  rebelle.  Protégée  par 
de  hauts  personnages,  elle  échappa  néan- 
moins au  jugement  de  suppression,  avec 
promesse  toutefois  d'amélioration  et  de  re- 
tenue (575). 

Saint-Sacrement.  —  Outre  cette  première 
confrérie  dont  nous  venons  de  parler,  il 
existait  encore  à  Rouen,  une  autre  confré- 
rie du  Saint-Sacrement  dite  Ambulatoire. 
Elle  accompagnait  le  saint  sacrement  aux 
processions  et  lorsqu'on  portait  te  saint 


(575)  Confrériis  e(  corporaiionSf  par  M.  OuiN-Licaoïx. 
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vlaliaue  aux  aialades.  C'était  son  but  spé- 
cial, l'ondée  en  1559,  par  association  k  celle 
de  Home  erij^ée  par  Paul  lll  eu  1539.  {Voir 
plus  haut.)  Skis  privilèges  furent  confirmés 
par  Grégoire  XUl  en  1573.  Urbain  VIII  lui 
accorda  de  nouvelles  indulgences  en  1632, 
et  elle  fui  légalement  reconnue  par  l'autorilé 
séculière  en  1651. 

Beaucoup  de  villes,  autres  que  Rouen, 
possédaient  des  confréries  du  Saint-Sacre- 
ntenit  fondées  par  association  à  celle  de 
Rome. 

Paris.  —  Dans  Téglise  paroissiale  deSainl- 
llarthélemy,,  confrérie  du  Saint-Sacrement 
«érigée  en  15^1.  Son  règlement  fui  imprimé 
en  1708,  in-12. 

Bordeaux.  —  Confrérie  établie  en  1577. 

Montaubany  en  Quercy.  —  Confrérie  éri- 
gée en  1687. 

Punkerqu$  (576).  —  La  confrérie  du  Sainl- 
SacremenldeDunkerque  fui  établie  en  1697, 
par  M.  de  Rabalon,  évéque  d'Ypres.  Il  existe 
Hn  Calaiogue  des  Confrères^  imprimé  h 
Dunkerque  même  en  1719,  in  S*. 

Guingamp,  —  La  confrérie  de  celte  ville, 
qui  existe  encore  maintenant,  fut  fondée 
par  Urbain  Vlll,  qui  lui  accorda  un  bref 
d*indulgence,  dont  l'original  exista  encore, 
mais  qui  se  trouve  imprimé  dans  les  Eiu- 
des  sur  tes  villes  de  Bretagne^  de  M.  l'abbé 
Kermoalquin  (577). 

SAINT- se APULAIRE.  —  On  lient  que 
celle  confrérie  fut  érigée  par  saint  Simon 
Stok(578),  général  de  ToHredu  Monl-Carmel, 
vers  le  milieu  du  xiu*  siècle.  La  saioto' 
Vierge  lui  apftarut  en  vision,  lui  donna  uu 
scapulaire  qui  lui  resta  entre  les  mains, 
comme  gaj^e  de  sa  vision,  et  servit  de  mo- 
dèle h  celui  que  tous  les  enfants  du  Carmel 
devaient  porter,  en  signe  de  sa  spéciale  pro- 
tection. Le  célèbre  tbéologieu  Jean  de  Lau- 

(576)  l^iùol  Dunkeniue  ve8t\ltre  église  des  dunes, 
du  mot  kerque  qui  siguilie  église. 

(577^  i  vel.  m-i*;  Guingamp,  1847. 

(578)  Voici  quelques  détails  biographiqties  sur 
saint  Simon  Stok;  ils  sont  empruntés  à  la  Bibliothecà 
CarmelUanOy  rédigée  au  milieu  du  siècle  dernier, 
par  un  savant  prieur  du  couvent  des  Carmes  d^Or- 
léans,  le  H.  P.  de  Villiers  de  Saînt-Eiienne,  I  vol. 
iu-fol.  —  Simon  dit  VAnglais^  issu  d*une  famille 
aussi  remarquable  par  sa  foi  que  par  sa  noblesse, 
naquit  vers  1165,  dans  le  comté  de  Kent,  en  An- 
gleterre. Dés  son  bas-âge,  dit  Butler,  il  tourna  toutes 
ses  affections  du  côté  de  Dieu,  et  se  proposa  de 
parvenir  à  Faimer  de  la  manière  la  plus  parfaite. 
A  Tàge  de  douze  ans,  il  se  retira  dans  un  désert,  ei 

Î'  tixa  sa  demeure  dans  le  creux  d'un  chêne,  ce  qui 
ui  fit  donner  le  surnom  de  Stok  ou  Stock.  £nl212, 
il  entra  dans  Tordre  du  Mont-Carmel,  et  dès  1217, 
le  supérieur  général,  Brocard,  le  désigna  pour  rem- 
plir les  fonaions  de  vicaire  général  dans  les  con- 
trées occidentales  de  l'Europe,  où  la  famille  monas- 
tique du  Carmel  commençait  à  devenir  florissante 
et  nombreuse.  (Quelques  clameurs  s'éiaut  élevées 
contre  le  noCiVel  institut,  Simon  se  rendit  à  Rome, 
auprès  d*Honorias  IU«  en  1226,  et  en  obtint  une 
confirmation  de  la  règle  donnée  par  le  bienheureux 
Robert  :  en  1229,  il  en  obtint  encore  une  autre  du 
Pape  Grégoire  IlL.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit 
dans  la  terre  sainte  où  il  passa  six  ans,  et  assista, 


noy  attaqua  la  vérité  de  cette  vision  dans 
une  dissertation  qu'il  publia  en  1653,  et 
que,  vu  son  injportance,  nous  rr^pHuluisons 
en  grande  partie  dans  les  pièces  juslificali* 
ves  de  notre  Dictionnaire,  n'Xll.  — Pour 
combattre  ladite  vision  de  saint  Simon,  il 
s'appuie  principalement  sur  le  silence  des 
auteurs,  qui,  selon  lui,  auraient  dû  natu- 
rellement en  parler.  Benoit  XIV  le  réfuta 
dans  sa  Canonisation  des  Saints  (  t.  IV, 
part.  II,  cap.  6)  et  dans  son  Traïf^  des 
Fêtes;  pour  lui,  la  vision  est  un  fait  certain. 
Suivant  Thagiogranhe  Godescard,  traduc- 
teur de  TAnglais  Alban  Butler,  rinstitulion 
de  la  confrérie  du  Scapulaire  parait  effecti* 
yement  remonter  jusqu'à  saint  Simon,  et 
Mgr  J.  Bouvier,  dans  son  Traité  si  souvent 
par  nous  cité,  ajoute  auMI  est  certain  du 
moins  qu'on  ne  peut  coûter  de  son  exis- 
tence, ni  de  son  authenticité  actuelle,  ni 
des  indulgences  dont  elle  jouit,  ni  que 
la  fête  et  TofOce  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  n'aient  été  légitimement  établis  et 
approuvés  par  les  Pontifes  romains,  ainsi 
que  le  remaraue  Benoît  XIV. 

Clément  Vill,  par^une  constitution  du  1** 
novembre  ISOO,  accorda  au  général  des 
Carmes  la  faculté  d'établir  où  il  voudrait» 
Suivant  sa  prudence  et  en  suivant  les  rè* 
gles,  la  confrérie  du  Mont-Carmel,  d*y  ad- 
mettra, par  lui  ou  par  les  délégués,  les  per- 
sonnes séculières,  et  de  réglor  les  exerci- 
ces dt  piété  auxquels  elles  se  livreraient. 
-—Nous  avons  dit,  quelques  lignes  plus  haut, 
que  le  Pape  Benoit  XIV  avait  réfuté  Topi- 
nion  du  docteur  Jean  de  Launoy.  Nous  n'a- 
vons pas  cru  nécessaire  de  reproduire  la  dis- 
sertation du  Pontifa,  mais  nous  en  repro- 
duisons une  autre  qui  est  Tœuvre  d'un  re- 
ligieux Carme,  le  P,  Cosme  de  Villiers, 
et  se  trouve  dans  la  Bibliothecà  Carmelilana, 
i*  Simon  Anglieus  (379). 

en  1257,  au  chapitre  général  où  il  fut  décidé  que  la 
plupart  des  frères  du  Carmel  passeraient  en  tn- 
rope,  à  cause  de  roppression  dans  laquelle  les  te- 
naient les  Sarrasins.^-  Dans  le  chapitre  général  leno 
à  Aylesford,  en  1245,  le  général  Alain  s  étant  libre^ 
ment  dérois  de  sa  dignité,  Simon  fut  choisi  pour  lui 
succéder.  L'année  même  de  son  élection,  il  lit  con- 
firmer de  nouveau  par  Innocent  IV  la  règle  doonée 
aux  Carmes.  Il  oUmt  encore  du  Pape,  en  1251,  que 
son  ordre  fut  placé  sous  la  protection  immédiate  du 
Saint-Siège.  Durant  son  généralat.  Tordre  des  Carmes 
s'étendit  beaucoup,  et  fonda  des  établissements  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Hais  il  ne  fut, 
nulle  part,  aussi  florissant  qu'en  Angleterre,  et  il 
continua  d'y  édiûer  pendant  plusieurs  siècles,  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieuses.—Sinion 
Stok  ou  Stoch  mourut  à  Bordeaux,  eo  1265,  à  Tige 
de  cent  ans.  On  l'enterra  dans  la  cathédrale,  et  bien- 
tôt il  prit  rang  parmi  les  saints.  ,   . 

(579)  Nous  donnons  ici  une  petite  notice  biblio- 
graphique des  écrivains  qui  ont  parlé  de  saint  Simon 
Stock  ;  nous  nous  y  sommes  décidé  d*auUot  plus 
facilement  qac  tous  ceux  oui  ont  parlé  du  saint,  ont 
dit  quelque  chose  du  scapulaire  et  de  son  institutioa. 
'^Annales  Ecciesiœ,  Abraham  Bzovius,  an.  lin.— 
Joannes  PiTs^cns  I  Lib.  de  Scriploribus  Anglim,^' 
te  13.— Joannes  BiLiEus,  ibid.^  centurît  1— Joan- 
nes MoLANUs,  in  addUionibus  ad  Usuardum,  die 
16  tf  aii.— ÂubertusMiftiCcSi  Lib.  de  orij.  et  incret^* 
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Visionem  oppugnat  Launoyns  in  dii^ser- 
tatîone  iterum  Parisiis  édita,  anno  1633. 

«  1*  Quidem  seritentiam  S.  Simonis  iro- 
pugnat  ei  siJentio  plnrimorum  Carmelita- 
ruro  scriptorum  qaialtum  silentiHm  seryani: 
quales  sunt  Philippus  Riholus»  Joannes  de 
Cimineto»  Bernardus  Olerius,  Joannes  Ba* 
chOy  Guillelmus  Samucensis  et  Thomas  Wa!- 
dcnsis....  At  paruiD  refert]  quod  rem  non 
expresserint  aliqiii  quamdiu  suppetunt  Qde 
digni  gui  eam  astruant.  Suppetunt  aulem 
plurimi  Carmelitœ»  qui  traditione  conslanti 
visionem  S.  Simouis  asirunnt  :  taies  enim 
sunt  Petrus  Swaingtinus»B.  Simonis  Socius, 
qui  vitam  Stocbii  «  alque  Iradili  divinilus 
Mcapularis  bistoriam  descripsit,  anno  1265; 
GuillelmusConventrieusiscircaannuml3&8; 
Joannes  Grossus,  anno  1389;  Thomas  Bra- 
dlon,  anno  1430;  Balduinus  Laertius»  anno 
lii^60;  Alnoldus  Bostius,  anno  1480;  Joan- 
nes Palœonydorus,  anno  1494,  quemhujus 
visîonis  couGclorem  arguit  Joannes  Lau- 
noyus,  unde  abaliis  historicis  recentioribus 
citandis  abstineo; 

«  Philippus  autem  Riboltus  et  alii  visio- 
nem tacuerunt,  quia  suum  ad  iutentum  non 
hoc  conducebat.  Nam  Apologiuspro  Carme- 
litis  scripsere  de  rébus  quidem  eo  tempore 
disceptatis»  nempe  pro  ordinis  autiquitate» 
ConQrmatione,  litulo»  bœreditaria  Eliœ  suc- 
cessione  y  etc.  Quœ  antiquiorum  debebant 
confirmari  lestimonio,autjuriuro  roomenlis» 
Don  recenti  tradili  divinilus  scapularis  be- 
oeficiOy  ex  quo  nulla  controversiœ  afferri 
lux  poterat. 

c  Res  est  aperla.in  Guillelmo  de  Samuco, 
quit  cap,  7,  tempora  Stochii,  stjrJo  adeo 
prœcipili  decurrit»  ut  B.  Virginem  dicat 
tieuerali  ordinis  apparuisse,  monuisseque 
vl  ad  Innoceutium  summum  PonliHcem 
recurrerety  non  declarato  General Is  nomi- 
ce/anuo,  loco;  utrum  ipsemet  iverit  ad 
poDliQcem,  an  alios  misent,  quos  oamfin 
eam  finem  elegerit,  etc.  Quam  lucem.attu- 
lissent  bistoria,  quaa  ad  rem  cum  nihil  fa<^ 
cerent  atque  aliud  haberet  Guilelmus  in 
animo,  in  eis  immorandum  non  censuit? 
Enim  vero  properabat  Guillelmlis  ad  Bul- 
lam,  qua  Innocentius  IV  regulam  conHr- 
icaverat.  Nibilominus  B,  Vir^inis  mentio*- 
nem ,  de  adeundo  pontifice  insinuandum 
putaverit ,  eo  quod  ad  prœfatam  confirma-» 
lionem  disponeret. 

K  Thomas  Waldensis  sallasset  extra  cho- 
rum ,  si  .adversus  seciarios  de  Sacramentis 
et  Sacrameqlalibus  disputaosi  Stocbii  addu- 

ordini$  Carmelitarum,  cap.  6. — ^^^^^^^  ^^  Saussat» 
in  àiariyrologio  gallicano,  die  16  Maii. —  Martyrolo^ 
yium  Anglicanum^  niss.  Joannis  Wisloni. —  Joannes 
PE  Castagenà,  lib.  xvu,  homilia  111,  De  Deipara. 
—  Antonius  Sacderus,  tom.  1  Flandricœ  illustratœ^ 
liber  m  herum  Gondaveiuium. —  Hyppolitus  Marac- 
cius,  Bibliotheca  Mariana, —  MartiuusDELRio,  lib.  ii 
piMuiêitio  magie, quxst.a, — Franciscus  Poirjius, 
in  Triplicicorona  Vtrgtnts.-^HERiBERTUsRoswETDUs, 
in  FactU  Sanctorum. — Antonius  Possevixus,  in  Ap- 
parolu,  —  Frsuiciscus  Ar.'^oix  ,  Lib,  de  Seçreto  ad 


xissel  revelalionem , 

foret  ab  hœreticis,  ni 

Agit  quidem  aliquand 

cris  religiosorum  ind 

versariis  lacessitus;  a( 

réprimât,  quam  ul  itlc 

gia.  Hinc  torao  tertio, 

6ii«,  cap.  75,  aliquol 

capita  perslringit,  ut 

nasticam  Evangelio  mi 

contendebat   Wiclefui 

antiquitatem  et  titulu 

fendit  ;  quod  utrumque 

ticus.  Cap.  92,  scribit  i 

adversus  quas  déclama 

quo  loco  nata  videbatt 

scapulari,  et  de  vestibi 

cepere  alii  ordines,  D 

censés,  etc.  Verum  cui 

detrectaret  adversariui 

sis,  elegit  Thomas  Waldensis  e  sacris  pagi- 

nis,  quœ  rejîcere  non  auderel,  nempe  fim- 

briam    vestimenti    Cbristi    Domini,    Eli» 

Vallium  et  similia. 

«  2*  Opponit  Joannes  LaunoyuSy  quod 
Joannes  Trilheroius  librum  ex  carmelitici 
Ordinis  laudibus  edidit  anno  1492,  in  quo  Or- 
dinis initia,  régulas,  cohfirmationeSf  appro- 
bationes  et  varias  in  Ecclesia  uiililates  exe- 
quitur.  At  Launoyus  facile  animadvertere 
potuissel  Trithemium  repetere  noiuisse,  qu» 
a  Palœonydoro  fuerant  exarata  :  Sed  ad  eum 
remisisse  caput  12,  libri  primi.  Palœonvdo- 
rus  similiter  capite  ultim.  libri  terlii  ab  iis 
recensendis  abstinet  quœ  nolaverat  Triihe- 
mjus,  quin  et  ipse  Trithemius  in  fine 
prœfationis  libri  primi  do  laudibus  Car- 
melitarum  sic  habet  :  Deinde  vos  fratres 
sub  Virginis  Matris  Chlamide  militanies 
compello,  vosprecor,  etc.  At  ex  vostimentis 
carmelitarum  solum  scupular  vocatur  hubi- 
tus  Virginis.  Quare  vero  simile  est  id  iu« 
tellexisse  Trithemium  ;  cui  nolam  fuisse 
ex  tibris  Palœonydori  historiam  scapularis» 
clarum  est  et  evidens. 

«  3*"  Opponit  Launoyus  silentium  Ma- 
tha^i  Westmonasleriensis,  et  Henrici  Cni-*. 
glhoni  Leicestensis  Canonici,  qui  de  rébus 
Anglicis  scribentes,  nihil  de  visione  sancli 
Simonis  diieruut.  Verum  quid  absurdius  ^ 
quam  ab  omnibus  historicis  omnem  narra- 
tionem  exigere?  Heminerit  ipse  Ldunoyua 
argumentum  negativum  nullius  esse  pon- 
deris,  omnem  nisi  materiam  de  qua  agitur 
contineat.  Materia  autem,  quam  Mathœus 
Westmonasteriensis,  et  Henrious  Cnigiho- 
nus  tractabant  minime  includebat  nar- 
rationem   visionis    Slochiauœ.    Quœ  enim 

paraditum  aperiendum,  cap.  87. —  Claudius  Robkr- 
Tus,  in  Catalogo  gêner alium  carmelitarum,  —  Gily, 
in  Floribus  Sanctorufn,  die  16  Maii.  —  Jacqueline 
Bkouettcs  de  Blemur,  in  Menologio  historico  San^ 
clorum^  erga  B.  V.  Marium  devotorum^  die  16  Maiit 
p.  516,  et  die  16  Julii,  p.  'iSS.  —  Joannes  Caramus, 
in  Vila  Domviici  a  Jem  Maria^  lib.  i,  cap.  2.  — 
Beneiiiclus  Gono.nus,  lib.  iv  Patrum  occidentalium^ 
p.  ^55. —  Cleineus  Rene\ru!«,  De  Apostolatu  Bene- 
dictinorum  in  Angliam,  dcinunslrationc  G.  — Taulq) 
PC  Baruy,  Lib,  de  Dcala  Yirgine, 
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necessUuJo  eorura  historiœ  iriliin»  cum  ré- 
bus Carmeliticis?  Non  locuti  siint  de  S.  Si- 
mone Slocliio!  ergnne  Simon  Slochius  non 
exstitil  in  rernm  naturn  ?  «  In  bis  qu®  ex 
conditione  fncli,  inquil  ipse  Launoyus,  ex 
usu  et  Iradilione  pendenl»  si  abnutiva  ratio- 
cinalio  quadrel  in  omnem  penilus  subjec- 
tam  maleriara  firmissima  judicari  débet; 
si  non  quadret,  qui^i  polesl  majus  aul  minus 
qiiadrare,  aliquando  probabilitalis  habet 
atiquid,  aliquando  nihiU  idque  sœpius.  »  — 
Quamvis  içitur  AlalhœusWeslmonaslarien- 
sis  nolavenl  annol250,  ordinem  fralrum 
de  monte  Carmeli  crevisse in  Anglia:  Quam- 
vis Henricus  Cnigihonus,  lib.  ut,  capull 
nolaveril  Honoriuin  IV,  anuo  1281,  mu- 
tasse cappas  frairum  de  Carmeli  in  purum 
album,  qu/e  prius  erant  sirangulatœ ,  ra- 
diatœ,  et  barralœl  non  indo  sequitur  eos 
intendisse  narrationem  exerere  de  omni- 
bus quœ  ad  Carmelilas  spectabant,  et 
eorura  ratiocinaiionem  abnulivam  quadrare 
in  oninem  penitus  subjeclam  Carmelit.  ma- 
teriaro. 

«  4«  Opponit  Launoyus,  contumelîosum 
scribendi  modum,  quo  Thomas  Aquinus, 
Philibertus  Jesayus,  et  prœserljm  Joanncs 
CheroniuSy  hi  très  Carmelitœ  usi  sunl  ad- 
verlendam  sui  ipsius  Launoyi  disserlalio- 
nem  de  viso  Simonis  Stocbii,  Bellovacen- 
sibus  lypis  primum  editam.  «  Quis  enim  nes- 
cit  cordalos  alque  eruditos  viros  in  ea  ver- 
sari  sententia,  ut  omnino  putent  convilia 
et  calumnias  argumentum  esse  desperatœ 
causœ  ac  perditœ  quam  certissimum.—  Si  ila 
censés,  erudite  Launoyi ,  cup  vir  acris  inge- 
nii,  eruditionis  non  modicœ,  sed  umarulen- 
tioris  animi ,  quam  Iheologum  Parisiensem 
deceat,  ag^ressus  es  mi7/e/umordinis  S.  Be- 
nedicti  monachum ,  publicata  in  ejus  res- 
ponsionem  discussione  prolixa  Archilo- 
chicam  quodammodo  redolente  virulentiam  7 
Si  ita  est  :  Cur  in  illa  discussione  asseris 
quod  dictus  T.  F.  niillelus  sit  vitiligalor, 
qui  muliebriter  indignabundus  vociferalur, 
qui  non  aliter  quam  attramenti  effusione 
sepia  et  iimi  commoiione  torpendo  se  tula- 
tur  ;  qui  in  arenam  prodit  eongressurus 
Dares  cum  Entellis,  cum  hercuiibus  Pumi- 
lio  qui,  ut  suis  servial  studiis,  antiquitatem 
tiegligit  :  qui  absurda  duo  non  potuit,  nisi 
mulliplicalis  absurdis:  Quia  de  absurdilate 
sua  erubescere  débet;  qui  balare  vult  et 
novit  intra  caulas  et  Areopageticorum  :  Qui 
quam  ridiculus  sit  uemo  non  videt  :  cujus 
et  desperala  illa  est  causa,  quœ  ut  defen- 
datur,  artibus  indiget  falsariorum  :  Qui 
tandem  cavere  débet,  ne  Theocriti  Menalcas 
babealur.  Aiia  similin  reperies  super, 
tom.  1,  verbo  Alphonsus  de  Theramo^  p.  57 
(Bibliolhecœ  CarmelUanœ,)  Hœc  sunt  Joan- 
tiis  Launoyi  adversns  milletum  Comitia  ; 
quorum  in  vituperationem  ne  incurrat  sic 
acute  prœcavendo  ait.  Si  quid  paulo  du- 
rius  diclum  otfendatur,  id  «  repetiiœ  in 
Gregorio(Turonensi)  et  aliis  eruditis  homi- 
nibus  vindicia;  permittent  :  Prœlerea  sa- 
pins adversario  reponiam,uon  quœsunt  mea, 
scd  qxim  sua,  lît  quœ  niUi  quamiibet  invilu 


ex  contagîo  librorum  illius  aunœserunf. 
Quanquam  ego  scmper  persuasum  habui, 
bona  causm  tuendœ  disceptantiuoi  modes- 
tiam  non  obesse;  8e<l  non  nunquam  iuda- 
renda  est  ferro  sanitas.  »  Similia  Joanues 
Cheronius  nonne  ostendere  potuit  adversus 
Joannem  Launoyum  fatentem  lib.  priore 
suœ  dissertalionis,  De  vita  SimonU  Siockii 
editione  nonnulla  contineri  paulo  duriora, 
quœ  sane  toilenda ,  yel  certe  lenienda  fuis- 
sent. Judicet  nune  ipse  Launoyus  utrum 
a$f>erœ  voces,  despuratam  semper  indiceret 
causam.  Absit  tamen  ut  iis  utamur:  Alie- 
nis  ultro  erroribus  damus  veniam,  ut  uos- 
tris  impetremus;  opinionem  defendere,oou 
litem  cuiquam  movere  intendimus  ;  scimus 
enim  quod  Dominus  diriget  mites  in  judi- 
cio,  et  docebit  mansuntos  vias  suas. 

«  5'  Of)ponit  Launoyus  mutuara  Carme- 
lilarum  scriptorum  pugnam  in  reserenda 
Simonis  Visione,  quœ  falsitatis  indicium 
inde  trahere  videtur.  Sed  pugna  hœc  non 
tanta  est ,  quantum  obducere  tentât  ;  et 
quantum  fingit.  Pugna  hœc  non  tam  e.st 
oppositio  bistorica,  quam  diversitas^gram- 
matica,  non  tara  dissimilitudo  rerum, 
quam  disparitasvocuni.Quid  autem  rairuro, 
quod  bomines  temporibus  et  locis  dissili, 
rem  eamdem  similibus,  singulis  et  omnibus 
circumslantiis  non  vestiant,  aut  iisdem  vo- 
cibus  non  exprimant?  Nulia  est  de  ipso 
Novo  Testamento  vel  Apostoli  Epist.,  inquit 
Augustinus  (serm.  30,  num.  13),  vel  etiani 
liber  Evang.  de  quo  non  possint  pugoantia 
colligi:ut  quibusdam  sentenliisipse  unus 
liber  sibi  videatur  esse  conlrarius  ;  nisi 
ejus  tola  contextio  diligenlis.sima  lectoris 
inlentione  tractetur. 

a  Prœterea,  si  ob  unum  errorem,  vel  aile- 
rum  in  vitis  sanctorum  invenlum,  inquit 
BaroniuSf  cœtera  quœ  rémanent  ûde  carere 
diierimus,  profecto  omnes  fera  sanciorum 
vilas  in  maximum  discrimen  inducimus; 
cum  pêne  in  omnibus  aliquid  notari  possil» 
quod  corrigenduin  videatur  sitque  cano- 
nicarum  tantummodo  scripturarum  singu- 
Jaris  prœrogativa,  ut  in  eis  cunclavera, 
inconcussa  certaque  nanentur. 

c  Nonne  ipse  Launoyus  faletur  SeveruRi 
Sulpitium  errasse  in  circumstnntiisreferen- 
dis  de  incendio  Jerosolymiiaiio  et  in  aliis 
rébus  historicis?  »  Nonne  faletur  idem  de 
Gregorio  Turonensi,  quem  errantem  sequi 
noile  se  proûtetur  :  Syneridem  lamen  (ipsius 
verbis  utor  p.  tô,  Dissert,  de  viso  Simo- 
nis Stocbii)»  utrumque  auctorem  sequen- 
dum  esse  in  assignandœ  prœdicatiouisKvao- 
gelicœ  in  Galliis  Epocha,  effuso  conatu  ten- 
tât probare. 

c  6*  Opponit  Launoyus  quod  juxta 
communem  Carmelitarura  opinionem  ap- 
paritio  B.  Virginis,  S.  Siraoni  Stochio  facta 
est  Cantabrigiœ,  postridie  divisionis  Apos- 
tolorum,  anno  1251. 

«  At  Joannes  Grossus,  qui  Cbronicam 
Generalium  Ordinis  Synopsim  usque  ad 
sua  tempora  censeat,  âtocnii  mortetn  an- 
no 1-250  collocat.—  Ad  bœc  quid  responde- 
mus?  Hœc  solum  modo.  Gonsiaus  est  seib 
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tentia  apud  omnes  Carmelitns,  Visionera 
B.  Virginîs  conlîgisse  ab  anno  12^5  ad  nn- 
num  1251.  Quo  ex  numéro  alii  aliiim  eli- 
gunt:  Communior  tnaien  leclio  ad  annum 
1251  reducit,  ducla  conjectura  ab  Episiola 
Pelri  SwajMïgloni  :  Qu«  magnum  suppedi- 
lat  argumentum,  ut  ultra  annum  1251  non 
differatur  visio,  sive  datœ  a  Petro  epistolœ« 
sïve  accepti  a  Simone  Scupularis  tempus 
putes  in  ea  exprimi.  Ex  eadem  pariter  epi- 
stota  colligitur  id  evenisse  in  crasiino  divi^ 
sionis  Apoêtotorum  (si  visionis  tempus  ibi- 
dem velis  describi,  non  epistolœ).  Est  au- 
tem  is  divisioniê  Apost.  dies,  Julii  decimus 
quintus  ;  ut  patet  ex  antiquis  Carmelit.  or- 
diuisbrevianis  :  in  quibus  festum  et  o(Ti- 
cium  divisionis  Apostolorum  ea  die  de^^cri- 
liuntur.  —  Ista  vero  diyersitas  anni  nullum 
histori®  affêrre  débet  detrimentum:  Alio« 
i|uin  e  fastis  Ecclesîasticis  delenJa  ferme 
infinita,  quœ  referri  longius  essct,  enim 
Tero  oequidem  conveniunt  de  annoNativi- 
tatis  aut  mortis  Christi  Domini,  et  aliis  ma* 
joris  momenii,  quibus  annotandis  eluci- 
daodisque  raajorom  dederooperam.  Ipsepe- 
reruditus  Launoyus  animadvertit  quodSul* 
pitius  Severus  reruni  historicarum  Gailica- 
rum,  quamlibct  peritus,  susceptœ  ta- 
nien  religionis  Christian®  epocharn  reliquit 
indefinitam.  Sed  iile^quod  non  définit,  scri- 
ptores  alii  pluribus  sœculis  posleriores  qui 
définirent  ? 

«  Quod  spectat  aucloritatem  Joannis  Gros- 
si, animadrerlendum  est  cum  T.  P.  Da- 
niele  à  Virgine  Maria,  quod  vetusta  ipsius 
vtricfarït  exemplaria,  quœ  passim  hinc  inde 
exstont  mss»,  etVenetum  typis  editum  an. 
1507  intçr  se  non  conveniunt  :  in  eo  aulem 
quod  Xntuerpiae  prodiit  ani!0  1680,  nuila- 
tenus  assignalur  aimus  mortis  S.  Simonis 
Stochii.  Qu»  quidem  Antuerpiensis  edilio 
l'act^a  est  ex  mss.  exeroplaribus  Mechli- 
niensi  (exarato  anno  %kSï  per  Joannem  Ou- 
dewater  alias  Paiœonydorum]  etBruxellensi 
in  vetasto  codice  mss,,  inter  se  et  cum  Ve- 
iieto  imoresso  collatis;Sed  juxta  regulam 
ab  ipso  Launoifa  appositam,  priora  et  vetu- 
siiora  prœferenda  sunt  posterioribus  et  re^ 
centioribus. 

«  Ergo  staodum  est  viridarii  exemplaribus 
vetustioribus,  quœ  annum  obitus  S.  Simo-r 
uis  fixent,  sed  quem  alii  scriptores  an.  1265 
assignant. 

«  V  Opponit  Launoyus  non  ess^  examina-^ 
tum  in  sapientibus  Stochii  visionem. 

«  Nam  Petrus  Swayngtonus  scribit  S(o- 
cbium  curasse  Walterum;  injecto  in  eum- 
dem  babilum,  ac  de  Deo  sacramenlis  maie 
sentientem  languenterp  reduxisse  in  bonam 
frugem,  cujus  miraculi  cognitio  ad  Winto- 
niœ  episcopum  perlala  est.  Sed  de  visione 
Stochii  simile  quid  factum  non  commémo- 
rât. 

«  Verum  extra  veritatis  aleam  exstant 
ultima  Launoyana  verba. 

«  Nam  Petrus  Swayngtonus  post  narratio- 
oem  miraculi,  statiin  additicifama  istius 
facti  Tolavil  per  tolam  urbem  Dom.  Petrus 
Û9  Syncthonia  decanus  confeslim  venerabili 


episcopo  Winloniensi 
scriplo  insinuans,  eju: 
sententiam  exspectabat 
copo  stupente  super  hc 
tum  cum  suis  ;  judicat 
debere  interrogari  do 
coram   Domino   Episci 
mandatis  ejus  obtempe 
Dom.  Episcopo  mandai 
sigillo  authentico.  Et  prœdictus  Domînus 
Decanus,   propter    miraculum  sibi  per  G. 
Virginem  Blariam  in  fratre  suo  ostensum, 
fralresWinctoniœ  fun<iavit  dando  eislocum 
et  œditicando  monaslerium  nostrœ  religioni 
Yalde   commodum   et    ampium.    Sermone 
vero  perjAngliam  et  extra  currente,  niultœ 
civitates  ofTerebant  nobisloca  ad  inhabitan- 
dum;et   mutti   proceres    petebant  aOiliari 
huic  S.  religioni,  pro  pnrlicipio  gratiarum 
desiderantes  mori   in  habitu  sancto  ordi- 
nis;  at  per  mérita  B.  Virginis  Mariœ  habe- 
rent  exitum  yitœ  bonum  ;  atque  ita  paula- 
tim  rcligio   B.  Virginis    Mariœ  de   Monte 
Carmelo,  cœpit    prœslante  Domino  nostro 
Jesu  Chrislo,  et  Maria  maire  ejus,  in  parti- 
bus  occidcntalibus   multiplicari  in  multas 
provincias,  provinciœ|ue  in  domos, domus 
m  personas  sufTicientes  et   idoneas ,  quœ 
mulium  fructum  afferunt  ad   augmentum 
fldei  catholicœ. 

«  Haclenus  Petrus  Wayngtonus;  ex  quo 
scripsit  ipse  Launoyus  pag.  2,  3,  fc.  —  Unde 
observandurn  occurrit  sanctumSimonemab 
Episcofio  interrogatum  fuisse  non  solum 
de  miraculi  veritate,  sed  etiam  do  virtute 
habilus  :  virtus  autem  habitus  explicari  non 
poluit  sine  promissione,  quam  G.  Virgo  S. 
Simoni  apparens,  huic  habitui  addixit; 
nam  et  ipse  B.  Simon  mandatis  Episcopi 
oblemperans,  nihil  celavit.  Sermone  insuper 
currente  per  angliam  et  extra,  muiti  proce- 
res desiderabant  mori  in  habitu  sancto  or- 
dinis,  ut  per  mérita  G.  V.  Mariœ  haberent 
exitum  vitœ  bonum.  Hune  autem  vitœ  bo- 
num sibi  spondere  non  polerant  nisi  ex 
promisso    B.  Virginis    sancto   Simoni    ap- 

Earenlis  facto,  quod  veluli  certum  habe- 
ant  :  sed  promissum  minime  certum  ha- 
buissent,  nisi  diligenti  Episcopi  examine 
trutinatum.  Fundatio  enim  plurimorum 
monastorierium  supponit  r^jvelationem  mira- 
culosi  scapularis  nolissimam  fuisse;  cujus 
ulpole  virtute  munire  se  optabant  et  rno- 
nasleriorum  fundatores  et  scapularis  car- 
melitani  gestores. 

«  S"  Opponit  Launoyus,  quod  censores  Ro- 
mani; paradifum  cormelUici  decoris  damna- 
rui»t  propter  assertam  usque  adeo  prœfi- 
denter  stochii  visionem.  Ast  ubi  banc 
reperit  rationem  Launoyus?  Numquid 
censores  Romani  qui  indici  librorum  pro- 
hit)itorum  damnarunt  visionem  Stochii 
quam  probavere  sacrœ  riluum  congregatio- 
nis  prœsules?  Sic  autem  legitur  in  officio 
carmelitarum  die  16  Julii,  pro  secundo 
nocturni  solemnis  Comnu  B.  V.  Mariœ 
celebrari  solilo.  «  Nec  vero  nomenclatu- 
ram  tantum  magnificentissima  Virgo  tribuit 
et  tulelam  :  verum  et  insigne  sacri  scapula- 
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ris,  quod Beato  Sfmoni  Anglico  prœbuit,ut 
cœlesVl  hnc  veste  Ordo  ille  sacer  dignoscere- 
tiir.  »  —  Lecliones  illœ  ab  Eminentissimo 
cardinal!  Bellarmino  examinatœ,  probatœ  ac 
subsignatœyetabEroiDentis.  Dom.  Iipiscopo 
Portuensiy  cardinali  Finelli  sacrs  Uituuin 
congregatioDis  prœside,  auctoritale  Pauli  V, 
confirmai®  ac  subscriptœ  fuerunt  die  20 
Junii  1609.  Anno  autern  1612,  die  15  Juiii 
par  eas  contigit  casus  singularis  divina 
Providentiœ  quo  iteruni  a  purpuralis  palri- 
hus  approbatfid  fuerunt.  An.  1628,  die  12 
Junii, rursus  recognilœ fuerunt  elsubscriplœ 
ab  Emimineutissimo  cardinali  de  Cotres, 
jubente  Urbano  VIII. 

a  Prœterea  festivitasS.  SimonisStochii  ab 
antiquo  totum  proprium  ofGcium  Ecclesias- 
ticum  habuit  in  locis  quibusdam  particula- 
ribus,  praesertim  Burdigalœ  abanno  H35. 
Hic  vtr  despiciens,  etc.,  initium  est  in 
magnis  libris  descriptum.  In  lectione  sexta, 
quœ  est  tertia  secundi  nocturni ,  dicitur 
quod  et  {Simoni)  precanli  divam  virgmem^ 
ut  ordineni  jam  contirmatum  (qui  sacro 
titulo  ejusgaudet  singulari),aliquo  privile- 
Kîo  a  c^teris  discerneret  ;  apparuit  ipsa 
virgo  benedicta,  angelorum  multiludine 
(Oiuilata,  tenens  prœ  mauibus  scapulare 
ordinis  dicens  :  «  Hoc  erit  signum  tibi,  et 
cunctis  Carmelitîcis  privilegium  ;  quod  in 
hoc  pie  moriens  œlernum  non  patietur 
iiicendium.  »  Istud  autem  officium  »  quod 
Burdigalœ  erat  propriuro,jam  a  Clémente  X 
auctoritate  sedis  Apostolicœ  permissum, 
ab  eminentissimo  cardinali  Bona  probatum, 
et  ab  Eminentis.  cardiu.  Bracantio  sacrœ  Ri- 
tuum  congregaiionis  prœside  subscriptum, 
die  5  Aprilis,  et  12  Mai  1672,  nuncin  toto 
ordine  Carmelitarum  recitatur... 

«  9^  Oppoiiil  Launojrus  quid  in  bislori© 
Stochii  fragmento  pluries  vocatur  Bealus 
Simon*  Sed  ne  Beaius  ab  œquali  vocaretur, 
iemporis  illius  consuetudo  vetat  auctoritate 
Ecctesiœ  prius  in  sanctorum  numerum  tune 
referendus  erat  aliquis,  quam  Beatus  vel  san- 
ctus  appetlareiur.  Vel  ergo  Swanyngthonus 
non  scripsit  Slocliii  hisloriam,  quœ  propo- 
uitur;  vel  si  scri|isit,  ab  aliquo  recentiore, 
pro  arbitrio  interpolata  est  :  Nisi  forsan 
carmelitaB  probent  Stochium,  Swanyngthoni 
tempore,  in  sanctorum  catalogum  relatum 
fuisse.  —  Alteram    hujus  argumentationis 

[)artem  ullro  probandam  suscepiraus.  Postu- 
at  enim  Launoyus  ut  carmetiiœ  probent 
gimonem  Stochium,  Swanynglhoni  tempore 
in  sanctorum  catalogum  relatum  fuisse.  Et 
id  facile  probatum  est.  Nam  Petrus  Swanyng- 
thonus, virsaneomni  melioris  notœ  doc- 
trina  insignitus,  ut  loquitur  Pitseus,  vixit 
anno  gratiœ  1250.  Simon  Stochius  obiit 
die  16  Mail  1265.  Anno  sequenti  1266  Deus 
inspjravit  Burdigalensi  archiepiscopo,  ut 
Simonem  veluti  sanctumcoli,  et  honorari 
faceret;  prout  factum  est;  teste  Joanne 
eodem  Prtseo;  porro  quoniam^  inquit,  apud 
ejus  sepulchrum  corruscabant  miracula  , 
corpus  ej us  fuit  eiTossum,  et  loco  commo- 
diore  honoriQcentius  reconditum  :  et  ipse 
tandem  in  numerum  sanctorum  cunfes:ro* 


rum  solemniter  relatus  est  :  Pitseum  exscri- 
bens  Joannes  Balœusde  Simone  Stochio  lo- 
quens  ait  :  «  Quod  ex  solitudim  Dei  ver- 
bum  sœpiuscule  annuntiaverit,  ac  plebis 
sceleralaxaverit,  sanctitalis  ejus  non  leva 
argumentum  est;  sed  quod  Mariam  suis 
propitiam  optaverit  a  spiritu  Evangelico 
doctrinœ  penitus  ignaro  prodiit.  »  Quid 
aliud  expectes  ab  apostata,  quam  blasnhe- 
mias?  Mortuum  postea  asserit  ac  sepultum 
in  conventu  Burdigalensi,  additque  :  Ac 
eum  postea,  cum  ex  terra  effoderetur  cor- 
pus, Ifiurdigaleusis  archiepiscopus  in  san- 
ctos  papisticos  retulit  anno  sequenti. 

a  Quod  Burdigalensis  archiepiscopus  sen« 
tire  et  dicere  de  Simone  Stochio  permisit 
illud  scribere nonne  potuit  Swanyngthonus? 

«  lO'  Launoyus  opponit  interpolata  esse 
qu»  Vwanygtnonus,  et  Grossus  de  Stochio 
scripserunt;  et  quomodo  probat?  Rationi- 
bus  quas  attuift  cap,  2,  3,  «,  scilicet  silea- 
tium  auctorum,  quorum  intererat  visioncm 
Stochii  rejicere ,  et  routua  carmelitarum 
pugna  loquentium  de  illa  visione.—  Ast  ex 
silentio  auctorum  jam  ostendimus  nihii 
probari  cum  alii  auctores  œquales  aut  sup- 
pares  rem  historicam  testanlur  :  Alioquin 
si  valeret  argumentatio  Launoyana,  seque- 
retur  neque  ipsum  S.  Simonem  Stochium 
unquam  exlilisse  in  rerum  natura,  quia  ii 
auctores,  quorum  siientium  opponit  Lau- 
noyus, illum  sanctum  omnino  réticent.  lis 
tamen  de  isto  tacentibus»  alii  œquales  aut 
suppares  jam  a  nobis  memorati  non  tacue- 
runt,  quorum  numéro  accensendi  sunt. 
Guillelmus  Conventriensis  et  Joannes 
Wilsonus.  »  Suivent  les  extraits  de  ces 
deux  historiens. 

Pour  ce  qui  concerne  la  diversité  d'opi- 
nions entre  les  religieux  Carmes,  le  disser- 
tateur  poursuit  : 

«  Quod  mutua  Carmelitarum  de  pugna  re- 
ferentium  visionem  S.  Simonis  Stochii, 
objicit  doctor  Launoyus,  nullatenus  hanc 
visionem  avertit.  Joannes  quidem  Palœony 
dorus,  lib.  m,  cap.  7.  Visum  adornat,  verba 
Virgiuis  Maria  S.  Simonem  alloquentis  sic 
exprimens  :  t  Diiectissime  meus»  recipe 
hoc  tui  ordinis  scapulare,  meœ  confraterni- 
tatis  signum,  tibi  et  cunctis  carmelitis  pri* 
vilegiuoiy  in  quo  moriens  aaternum^non  pa- 
tietur incendium.  Eix^e  signum  salutis» 
fœdus  pacis  et  pacti  sempiterni.  »  Hœc 
autem  addita  verba  puram  soiummodo  s^ 
piunt  paraphrasim,  et  fusiorem  istorum 
quœapud  Swanyngthonam  primarium  Histo- 
riœ  scri()torem  leguntur,  verborum  expri- 
munt  declarationem  :  Hoc  erit  It&t  et 
cunciii  carmelitis  privilegium.  In  hoc  mo- 
riefis  œtemum  non  patietur  incendium.  Ubi 
contradictio?Dbi  pugna?  Dbi  dissimilitudo 
historiam  visionis  evertens  est  veritatem? 
Expunganturhœo  et  alla  quœ  de  proprio 
marte  adjecit  Palœonydorus ,  non  auditur 
Paladonydorus  omnino  :  Frustranea  ne  baec 
manebunt  caeterorum  vetustiorum  alioLiui 
auctorum  testimonia? »  ^ 

Le  reste  de  la  dissertation  du  P.   Cosme 
de  Villiers  a  pour  but  de  montrer  que  Jean 
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de  Launoy  ]ui-mAme«  non-seulement  a 
avancé  des  choses  douteuses,  mais  encore 
fausses  et  contradictoires.  L*auleur  en 
donne  des  preuves.  Enfin  il  termine  en 
blâmant  le  fameux  janséniste  Antoine  Ar- 
nauld,  quiest  du  môme  avis  que  Jean  do 
Launoy,  et  qui  appelle  la  dévotion  du  saint 
scapulaire  :  «  Hominum  imperitorum,  et 
maie  feriatorum  importunas  inofficiosas- 
que  querelas;  et  aniles  eorum  fabellas....  » 

Rempli  d'indignation  d'entendre  le  fou- 
gueux Arnauld  ainsi  traiter  une  institution 
due  è  Tun  des  plus  célèbres  généraux  de 
son  ordre,  Cosme  de  Villiers,  prenant  le 
▼erbe  haut  s'eiprime  ainsi  : 

«  Tanlum  abest  ui aniles  fabulœ  de  S.  Sca* 
pularis  devotione  tractantes  nullum  jam  pa- 
tronum  inveniant  :  quin  infinitus  est  nume- 
rus  fidelium  etiam  intereos  qui  aliqua  cura 
veritattm  indagani^  quales  diguoscunlur  plu- 
rimi  summi  pontitices,  cardinales,  episcopi» 
sacerdotes,  reges,  principes,  primates,  regiœ 
domus  etiam  christianissimœ,  Uispanicœ, 
Austriacœ,  Polonicœ,  Bavarricœ,  serenis- 
simi  infantes;  verum  quam  muUo  plures 
quam  anUa  apud  vulgum  et  apud  eos  qui  ne 
liileras  quidem,  norunl  î  lu  soia  apud  Gallos 
Lugdunensi  celeberrima  civitate,  Tidelts, 
qui  in  solemnitate  per  octo  dies  (ut  Oeri 
solel)  eelebrata  anuo  1710,  de  S.  Scapulari, 
ad  sacram  synaxim  convenero  numéro  du- 
centi  supra  trigenla  millia,  in  templo  Car- 
melitarum  antiquiorum,  non  numeratis  fide- 
libus  qui  in  ecclesia  Carmelitarum  eical- 
ceatorum,  eocJem  anno  ad  eamdem  solem- 
nitatem  eucharistica  pasti  fiierunt  esca,  ut 
tcstimonium  nobis  perhibuit  T.  F.  Pliilip- 
pus  Chauduea  a  S.  Claudio,  tune  lemporis 
prier  Carmelitarum  Lugdunensium  in  litleris 
ad  nosLugduno  Aureliam  missis  die  2  Julii 
1741.  —  (Voir  les  pièces  justificatives.) 

Il  serait  peut-être  ennuyeux  pour  nos 
lecteurs  de  nous  appuyer   davantage    sur 


rhistoire  du  saint  t 
arrêtons  donc  ici,  € 
de  terminer,quelque 
sur  la  pratique  de  I 
Pour  être  memb 
Saint-Scapulaire,  trc 
saires  :  recevoir  le 
d*un  prêtre  autorisé 
habituellement,  et  è 
tre  destiné. à  conten 

faute  de  Tune  de  ces  conditions  on  ne  pour- 
rait compter  sur  aucune  des  indulgences, 
ni  sur  la  protection  spéciale  de  la  sainte 
Vierge,  attachée  au  scapulaire.  (Bouvier^ 
pag.  305.)  —  L'inscription  sur  les  registres 
de  la  confrérie  est  regardée  comme  rigou- 
reuse, ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Les  con* 
frères  devraient  donc  y  être  portés  le  jour 
même  de  leur  admission  pour  avoir  un  droit 
certain  à  Tindulgence  plénière  de  l'entrée. 
Une  fois  qu'on  a  été  légitimement  admis, 
on  ne  cesse  point  d'être  membre  de  cette 
confrérie.  Si  Ton  perdait  ou  que  Ton  bri- 
sât son  scapulaire,  on  pourrait  en  prendre 
un  autre  soi-même  :  il  est  mieux  de  le 
faire  bénir  sans  doute  ;  mais  rien  n'v  oblige, 
et  même  au  cas  où  on  le  ferait  bénir,  be- 
soin n*est  pas  de  s'adresser  à  un  prêtre 
qui  jouisse  du  privilège  de  le  donner.  Ceux 
qui,  par  négligence,  ou  par  impiété,  au- 
raient omis  de  le  porter,  ou  l'auraient 
jeté  de  côté,  peuvent  également  le  repren- 
dre d*eux  mêmes,  et  gagner  ainsi  de  nou- 
veau les  indulgences  et  ^participer  à  tous 
les  privilèges  accordés  aux  membres  du 
Carmel.!  Il]  n'est  pas  de  nécessité  que  le 
scapulaire  soit  tout  entier  en  laine;  le.« 
cordons  peuvent  être  en  ûL  On  trouve  dans 
le  Traité  de  Mgr  Jean  Bouvier  les  indulgen- 
ces accordées  à  la  confrérie  du  Scapulairo 
et  les  dévotions  de  pratique  pour  les  ga- 
«ner. 


SCAPULAIBB. 

<3 

£> 

Ce  sc^ipulaire  doit  être  porté  de  manièn.» 
que  Tune  des  extrémités  repose  sur  l'es- 
tomac et  l'autre  extrémité  sur  le  dos.  {Traité 
des  Indulgences^  etc.,  par  Mgr  Jean  Bouvier, 
évêque  duMans;  in-12,  1833.) 

SAINT-SCAPDLAIREDE  NOTRE-DAME- 
DES-SEPT-DOULEURS.  —  Ce  scapulaire  est 
rbabit  de  deuil  que  la  sainte  Vierge  com- 
manda elle-même  aux  Servîtes  de  porter  en 
«mémoire  de  ses  souffrances.  Bien  que  tous 
^les  fidèles  ne  soient  pas  appelés  h  mener  la 
Tie  claustrale,  il  èta'it  néanmoins  à  désirer 

aue  tous  pussent  devenir  les  serviteurs  de 
[arie  et  porter  la  livrée  de  ses  douleurs. 
Les  Servîtes  firent  donc  des  scapulaires  plus 
petits  que  ceux  dont  eux-mêmes  étaient  re- 


vêtus, et  les  distribuèrent  .^  tous  les  chré- 
tiens qui ,  dans  les  emplois  de  la  vie  sécu- 
lière, voulaient  se  consacrer  d'une  manière- 
plus  spéciale  au  culte  des  souffrances  de  la 
Vierge. 

Il  serait  impossible  de  dire  avec  auel  saint 
enthousiasme  on  vit  partout  les  fidèles  s'en» 
rôler  dans  les  pieuses  associations  qui  s'é* 
tablirent  de  tous  côtés  en  Thonneur  de 
Notre- Dame-des-Sept-Douleurs.  Les  grands 
et  les  puissants  du  siècle  rivalisaient  de  fer- 
veur  avec  les  humbles  et  les  petits.  Eq 
France^  saint  Louis,.  Philippe  111  et  Philip- 
pe IV,  une  grande  partie  de  leurs  courtisans; 
en  Allemagne,  l'empereur  Rodolphe,  soi 
épouse  et  plusieurs  princes  de  Tempire;  ea 
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Portugal^  le  roi  Ferdinand;  en  Caslil1e«  le 
roi  Henri  ;  Piei  re  IV  en  Aragon ,  le  roi  Jean 
pn  Navarre,  furenl  inscrits  parmi  les  con- 
frères. 

En  1665,  la  reine  de  France*  Anne  d*Au- 
triche,  mère  du  roi  Louis  XIV,  recevait  le 
scapulaire  de  Nolre-Damewles-Sepl-Don- 
leurs;  il  lui  était  donné  h  Paris  par  le  P. 
Victor,  provincial  des  Augustins déchaussés, 
et  toutes  les  dames  de  la  cour  le  reçurent 
avec  elle.  Se  voyant  déchargée  des  soins  de 
m  régence,  et  désirant  consacrer  le  resie  de 
sa  vie  à  honorer  les  douleurs  de  la  Mère  de 
Dieu»  cette  princesse  avait  demandé  au  Pape 
Alexandre  Vli  Térection  canonique  d'une 
confrérie.  Elle  obtint  cette  faveur,  et  la 
confrérie  fut  établie  cette  même  année  1667, 
le  â4>  mars,  jour  où  l'on  célébrait  la  fête  de 
la  Compassion.  La  reine  disait  dans  ses  lel* 
très  patentes  que  «r  pour  honorer  le  deuil  de 
la  très-sainte  Vierge,  et  à  Teiemple  d^Anne 
de  Bretagne^  qui  établit  en  son  temps  Tor- 
dre de  la  Cordelière,  pour  honorer  les  liens 
de  Jésus-Christ,  elle  avait  résolu  d'établir 
une  compagnie  en  forme  de  confraternité  en 
l'honneur  des  douleurs  de  Marie;  qu'elle 
i\\a\i  choisi  pour  directeurs  les  Augustins 
déchaussés;  qu'elle  s'en  constituait  la  pro» 
tectrice,  le  chef,  la  souveraine  régente; 
qu'elle  priait  les  reines  qui  lui  succéde- 
raient de  vouloir  aussi,  pour  Tamour  de 
la  Vierge,  lui  succéder  à  perpétuité  dans 
les  qualités  qu'elle  y  prend;  que,  pour  ren- 
dre aux  douleurs  de  la  Vierge  tout  l'honneur 
possible,  elle  veut  que  l'on  fasse  la  nomi- 
nation de  cent  dames,  princesses,  duchesses 
et  autres  de  la  cour  et  de  sa  maison,  pouf 
tenir  sous  elle  le  service  de  la  Vierge,  en 
qualité  de  dames  de  son  grand  deuil.  » 

En  1668,  le  pieux  archiduc  Léopold,  dans 
une  lettre  adressée  au  Souverain  Pontile 
Clément  XI,  protestait  de  sa  dévotion  au 
scapulaire  des  Sep/-/)ou/€ur5. 11  déclare  qu'il 
porte  cet  habit  depuis  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  et  qu'il  doit  à  son  efficacité  d'avoir 
été  guéri  miraculeusement  dans  son  jeune 
fige  d'une  inQrmité  mortelle. 

Dans  tous  les  temps  les  papes  ont  entre- 
tenu, par  leur  exemple,  ce  saint  zèle  des 
princes  et  des  peuples  pour  le  scapulaire  des 
douleurs  de  Marie;  ils  ont  encouragé  cet 
élan  en  répandant  à  pleine  main  sur  les  as- 
sociés les  trésors  spirituels  dont  l'Eglise 
dispose. 

Alexandre  IV,  Urbain  IV,  Clément  iV  et 
Nicolas  IV  prirent  eux-mêmes  le  scapulaire 
des  Servîtes  et  y  attachèrent  de  nombreuses 
indulgences. 

Dans  les  siècles  suivants,  Boniface  VIII, 
Benoit.  XI,  Calixte  111,  Sixte  IV,  Sixte  V, 
Innocent  VIH,  Innocent  IX,  Benoit  Xlli, 
Clément  XII,  Benoît  XIV,  Pie  VJ,  Pie  \ÏU 
ne  se  montrèrent  pas  moins  zélés  que  leurs 

(580)  Saint  Ignace  de  Loyola  avait  aassi  une  très- 
grande  dévotion-  à  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs  : 
il  porta  jusqu*à  la  mort,  sur  son  cœur,  une  iinaffe 
représentant  la  Vierge  Marie  assise  au  pied  delà 
croix,  et  le  cœiir  traifçp^rcé  d*un  glaive.  Le  collège 


prédécesseurs  pour  le  culte  des  douleurs  (I9 
Marie  (580).  (La  Dévotion  aux  sept  douleurs 
de  la  Vierge  Marie,  etc.,  par  le  R.  P.  Fossox. 
—  Paris,  18W,  in-32.  pages  57-61.) 

SAINT-SEBÂSTiËN  (Conpbérie  de).  ^ 
Saint  Sébastien  naquit  à  Narbonne,  dans  les 
Gaules;  mais  il  fut  élevé  à  Milan,  dont  s/; 
famille  était  originaire.  Quelque  répugnance 
qu'il  eût  pour  rélat  militaire,  il  ne  laisM 
pas  d*aller  à  Rome  vers  Tan  28-'^  et  de  pren- 
dre parli  dans  les  armées  de  Tempereur 
Caius.Son  véritable  dessein  était  d*ètreplus 
h  portée  d'assister  les  confesseurs  et  les 
martyrs  dans  leurs  souffrances.  L'occasion 
d'exercer  son  zèle  ne  tarda  pas  à  se  présen- 
ter; ce  fut  è  regard  des  deux  confesseurs 
Marc  et  Marcellin,  qui,  attendris  par  les 
larmes  de  leurs  parents  et  de  leurs  aniis, 
paraissaient  presque  irrésolus  sur  la  conduite 
qu'ils  avaient  à  tenir.  Sébastien,  alarmé  du 
péril  qu'ils  couraient,  vole  à  leur  secours  et 
ranime  leur  courage  par  un  discours  plein 
de  feu  dont  tous  les  assistants  furent  vife- 
ment  touchés.  A  la  suite  de  ce  discours  plu 
sicîurs  gentils  se  cnnvertirenL — Après  la 
mort  deCaius.  tué  dans  Tlllyrie  en  283, 
Tempire  eut  pour  maître  Dioclétien,  qui,  eu 
284,  s'associa  Maximilien-Hercule.  En  Tan 
286,  la  persécution  s'étant  rallumée  avec 
plus  de  violence  que  jamais,  le  Pape  Caïus, 
qui  gouvernait  alors  TEglise  ,  et  les  autres 
fidèles,  se  cachèrent  dans  le  palais  même  de 
Tempereur.  Plusieurs  des  païens,  qui  avaient 
autrefois  suivi  les  instructions  de  Sébastien, 
furent  saisis  et  moururent  pour  la  foi,  en- 
couragés dans  leur  constance  par  les  exhor^ 
talions  de  leur  ancien  maître.  Sébastien  loi* 
même,  ayant  été  dénoncé  comme  chrétien, 
fut  remis  à  des  archers  de  Mauritanie,  qui, 
après  l'avoir  percé  de  flèches,  le  laissèrent 
pour  mort.  Cependant  il  ne  mourut  pas  de 
celle  fois,  mais  fut  assommé  plus  tard  à 
coups  de  bâton  par  ordre  de  l'empereur,  à 
qui  il  avait  représenté  avec  beaucoup  de 
force  sa  prévention  contre  les  chrétiens. 

Les  reliques  de  saint  Sébastien  furenl  par- 
tagées entre  diverses  églises  de  Rome,  da 
la  Toscane  et  de  la  France.  Autrefois  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Soissons  et  Tabbaye 
de  Saiot-Médard,  dans  la  même  ville,  en 
conservaient  des  parties. 

De  même  que  saint  Roch,  saint  Sébas- 
tien est  particulièrement  invoqué  contre  la 
peste  (581J. 

Tout  à  l'heure  nous  avons  mentionné 
les  confréries  établies  sous  le  patronage 
de  saint  Hoch  ;  le  moment  est  venu  d*indi^ 
quer  avec  tout  le  détail  possible  les  localités 
que  nous  avons  trouvées  comme  possédant 
de  ces  sortes  d'associations. 

Pabis.  —  Dans  l'église  de  l'hôpital  royal 
des  Quinze-Vingts,  «  Confrairie  royale  delà 
sainte  Vierge,  saint  Sébastien  et  saint  Roekt^ 

de  la  Compagnie  de  Jésus  à  *Saragosse  posséda 
longtemps  celle  image,  qui  y  était  vénérée  sons  ie 
litre  de  Saiiite-Marie-du-Cœur.  —  {Ibidem,  p.  W 
(581)  Voyez  Bolland.,  1. 11,  Januarll. 
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renionIdDt  aiixv*  sièclo.  Pierre  Racine,  Vun 
des  administrateurs  en  charge*  publia,  en 
17*28,  chez  Robustel,  un  petit  in-12  conte- 
nant «!es  pièces  et  instructions  »  à  1  usage 
de  cotte  confrérie,  «  avec  les  statuts,  règle- 
ments et  listes  des  confrères.  » 

—  Confrérie  de  Saint-Roch  et  de  Saint- 
Fiacre^  érigée  dans  Téglise  des  Petites  Mai- 
sons. Les  statuts  et  règlements ,  imprimés 
en  1695,  forment  un  volume  in-i2. 

—  Confrérie  de  sainte  Roch ,  Fabien  (582) 
et  Sébastien*,  établie  dans  la  paroisse  do 
Saint-Gervais  et  Saint-Protais.  Les  statuts 
et  règlements,  dressés  en  1711,  sont  conte- 
nus dans  une  feuille  ^rand  in-folio  (583). 

SoissoNS.  —  Confrérie  érigée  en  Thonneur 
de  saint  Sébastien  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Médard  de  Soissons,  1719. 

La  ville  de  Soissons  (58^)  possédait  en- 
core une  «  Société  des  Adorateurs  de  Jésus^ 
Christ  expirant  ^la  dont  les  règles  furent 
publiées  en  1707.  —  Soissons.  —  Asseline, 
17-12. 

Lyopc .—  Confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint- 
Sébastien,  érigée  dans  Téglise  paroissiale  de 
Saint-Pierre-le-Vieux,  juillet  1726. 

Chateauddn.—  Confrérie  de  Saint-Roch.-- 
L'office  de  la  confrérie  fut  imprimé  h  Cha- 
leaudun,  en  1710,  chez  Charles,  in-12  (585). 

Rennes.—  Confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint' 
Eutrope.—  C'était  dans  Téglise  de  Tancien 
hôpital  Sainte-Anne  (voir  ce  mot)  que  des- 
servait la  confrérie  ci-dessus  mentionnée. 
£lleavaitété  établie  en  1558,  après  une  peste 
qui  désola  la  ville  de  Rennes.  Ses  statuts 
n*on(  jamais  été  imprimés.  Nous  en  possé- 
dons une  copie  faite  d'après  une  ancienne 
copie  collationnée:  ses  statuts  primitifs,  au 
nombre  de  quatorze,  furent  approuvés  en 
1548  par  Michel  Leduc,  vicaire  général  de 
Claude-Leduc,  évoque  de  Rennes,  et  ap- 
prouvés de  nouveau  en  1600,  par  M  le  Pa- 
roissien, chanoine,  et  vicaire  général  du 
cardinal  Arnaud  Vossat,  évèque  commanda- 
lairede  la  même  ville.  A  ces  premiers  statuts, 
oo  en  trouve  jointsd'autres  en  22  art.  qui  y 
furent  ajoutés  en  1635,  par  Pierre  de  Car- 
nutier,  également  évoque  de  Rennes  (586). 

SAlNT-SfiVKR  (Confrérie  de).—  Les  bon- 
netiers, aumussiers,  mitainiers,  chapeliers, 
marchaient  sous  la  bannière  de  Saint-Sever. 

Les  bonnetiers  fabriquaient,  apprêtaient  et 
Tendaient  des  bonnets,  des  bas  et  autres  ou- 
vrages tissus  de  mailles  à  Taiguille  ou  au 
métier,  des  gros  gants  en  laine  appelés  mi- 
taines, d*où  leur  nom  de  mitainiers,  les  an- 
tiques couvre-chefs  (587) ,  descendant  par 
derrière  jusqu'aux  talons,  nommés  aumus- 
ses^  d*où  le  mot  aumussiers.  Cette  coitîure 
d*abord  à  Tusage  des  femmes,  fut  ensuite 
abandonnée  aux  clercs,  et,  par  la  plus 
étrange  transformation,  est  descendue  de  la 

(582)  S.  Fabien  était  pape.  Il  mourut  en  250, 
dans  la  persécuiion  de  Dèce.  — (  Vtrf.  Tillemoni,  3.) 

(585)  Vid.  Saint-Victor,  TabUau  historique  et 
pittoresque  de  Paris,  8  vol.  in-8«  ou  3  vol.  in-4» 
avei*  gravures. 

(584)  GoDEscARD,  Vies  des  saints,  des  martyrs^ 
etc.,  t.  i*%  21  janvier,  édition  de  1818. 


tête   sur  les  bras  des  chanoines  actuels, 
comme  signe  distinctif  de  leur  dignité. 

Quoique  formant  une  branche  d'industrie 
distincte,  les  chapeliers  étaient  unis  aux 
bonnetiers  ;  mais  le  membre  de  cette  cor- 
poration unie  ne  pouvait  être  è  la  fois  bon- 
netier et  chapelier  (588);  il  exerçait  s(miIp. 
ment  une  des  deux  branches  à  son  choix. 

En  France,  le  chapeau  a  subi  de  nom- 
breuses variations  dans  sa  forme  et  la  subs- 
tance qui  la  composait.  Avant  Tusage  du 
castor  et  des  poils  fins,  les  chapeaux  étaient 
si  grossiers  que  souvent  on  les  recouvrait 
de  velours,  de  taffetas,  de  laine  ou  de  soie. 
Pendant  plusieurs  siècles,  ils  eurent  la  for- 
me d'un  entonnoir,  avec  ailes  pendante^*?  sur 
les  épaules,  s^appelaient  chaperons, coiffure 
d'abord  commune  à  tous,  et  devenue  ensuite 
particulière  aux  religieux,  aux  gens  de  Tu- 
niversité  ou  du  palais.  Nous  les  reconnais- 
sons encore  dans  le  capuchon,  dans  le  ca- 
mail ,  le  bonnet  carré  des  abbés,  dans  la 
chausse  des  docteurs,  qui  n'est  autre  que 
Tuncienne  partie  flottante  des  chaperons , 
détachée  et  réunie  sur  une  seule  épaule. 

Les  registres  des  comptes  de  rhùlel  do 
Charles  VI  mentionnent,  en  1W4,  des  cha- 
peaux à  queue  et  à  plume:  <  Payé,  y  est*il 
dit,  à  Jehan  Aubert,  chapelier  du  roi,  un 
grand  chapel,  de  biévre  à  roue,  garnie 
d'une  plume  double  et  d'un  ruban  d*or  tout 
autour.  »  Plusieurs  historiens  raj^portent 
que  Charles  VN  tit  son  entrée  solennelle  à 
Rouen,  en  ikkd,  coiffé  d'un  chapeau:  Le 
fait  seule  de  cette  remarque  prouve  que  la 
mode  de  cette  coiffure  u  était  pas  encore 
générale. 

On  vit  sous  Louis  XIV  des  chapeaux  à 
trois  pointes,  qu'on  ne  portait  guère  que 
sous  le  bras  à  cause  des  énormes  chevelu* 
res  de  ce  temps.  A  l'époque  do  la  révolu- 
tion de  1790,  les  chapeaux  ronds  détrônè- 
rent les  chapeaux  à  trois  pointes,  conser- 
vés seulement  par  quelques  vieillards  ou 
par  les  ecclésiastiques. 

L'établissement  des  Français  au  Canada 
ayant  amené  une  plus  grande  abondance 
de  peaux  de  castor,  tirés  jusqu'alors  des 
pays  septentrionaux,  la  chapellerie  en  acquit 
un  plus  vaste  développement.  Les  art.  26 
et  27  des  chapeliers  leur  défendaient  de  fa- 
briqueraucuns  chapeaux  dits  castors,  sinon 
de  pur  castor,  sans  aucun  mélange  de  poil 
de  lièvre ,  de  lapin  ou  de  laine.  De  nom- 
breuses transgressions  se  commettant  jour- 
nellement, sous  ce  rapport  Louis  XIV  pro- 
mulgua un  arrêt  en  1670,  pour  prohiber  la 
fabrication  des  demi-castors  ou  castors  de 
mélange,  è  peine  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende, moitié  aux  hôpitaux  et  moitié  au 
dénonciateur. 

L'union  des  deux  branches  de  bonneterie 

(585)  Jacques  Lelong,  Bibliothèque  historique, 
t.  1",  passim.  Edition  Fevret  de  Fontette. 

(586)  Documents  :  Penès  nos, 

8187)  A.-A.  MoNTEiL,  Mœurs  des  Français,  etc., 
I,  p.  209  509,  passim. 
(588)  L*abbé  Hottet,  il  ri  du  chapelier,  dans  les 
Mémoires  de  C Académie  de  Paris. 
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et  de  chapellerie,  dura  jusqu^à  Tannée  1719. 
f, 

STATUTS  DES  GRÀPELIERS  DE  PARIS, 

Confiimés  par  Charles  lY,  à  Paris,  en  mars  1324  (589). 

Art.  V\  —  Quiconque  veut  eslre  garnis- 
seiirs  et  fourreurs  de  chappiaux  de  feutre 
à  Paris,  osire  le  puel  franchement,  puisqu'il 
saiche  faire  le  roestier,  et  il  a  de  quoy. 

Art,  h.  —  Nul  mestre  fourreurs  ne  gar- 
nisseurs,  ne  puet  avoir  que  deuz  aprentiz, 
qui  serviront  cinq  ans  au  moins;  et  poiera 
chascun  aprentiz,  quant  il  s'alouera  à  son 
mestre,  pour  Tannée  de  son  mesiier,  cinq 
sols  au  roy,  et  trois  soulz  aux  meslres  qui 
garderont  ce  mestier,  se  il  n'est  fils  de  mes-, 
tre;  car  filz  de  mestre  ne  poiera  rien. 

Art,  111.  —  Quiconque  lèvera  ouvrouër 
dudit  mestier,  il  poiera  cinq  soulz  au  roy, 
et  (reis  soûls  ausditz  mestres. 

Art.  IV. —  Que  nul  dudit  mestier^  ne 
puist  ouvrer  au  samedi  ni  aux  diinenches, 
puis  que  chandeles  sont  alumés;  et  se  il  y 
esloit  trouvez,  le  mestre  poieroit  au  roy 
deus  soulz ,  et  le  valet  douze  deniers,  se 
ainsi  n'estoit  ane  Teuvre  ne  fust  vendue. 

Art.  V.  —  Que  nul  ne  puist  fourrer  chap- 
piaux quiex  qu'il  soient,  que  la  fourrure 
que  soit  aussi  bonne  dedens  comme  dehors, 
soit  en  tout  viez,  out  tout  nuef,  de  tant  de 
pièces  et  de  tant  de  couleurs  comme  il  leur 
plaira. 

Art.  VI.  —  Que  nuls  mestres  dudit  mes- 
tier ne  puist  prendre  aprentiz,  se  le  mestre 
n'est  ouvrier  sufTisant. 

Art.  Vil.  —  Que  nuls  valiez  dehors  ne 
soit  receuz  fors  uue  comme  aprentiz,  jus- 
ques  à  tant  quil  sache  fourrer  de  touz 
points  un  chappel,  et  poiera  au  roy  cinc 
soulz  pour  Tenirée  de  son  mestier,  et  trois 
soulz  au5diz  meslres. 

Art.  VIll.  — Que  la  pourGlleure  du  chap- 
pel soit  ou  foule  et  tils  ou  toute  de  soye. 

Art.  IX*  —  Tous  ceus  dudit  mestier , 
soient  mestres  ou  valiez  seront  tenus  par 
leur  serement  de  arrester  et  retenir  de  par 
le  roy,  tous  faus  chappiaux  que  Ten  leur 
portera  pour  fourrer;  et  le  doivent  faire 
assavoir  à  celui  qui  pour  le  roy  y  sera  esta- 
bliz,  ou  aux  mestiers  des  cbappeliers,  sur 
peine  de  Tamende. 

Art.  X,  —  Quiconque  mesprendra  es 
choses  dessusdictes,  ou  en  aucunes  d'icel* 
les,  M  poiera  cinc  soulz  au  roy,  et  trois 
soulz  ausdiz  mestres,  toutes  les  foiz  qu'il 
cù  sera  repris. 

Art.  XI,  -—  Ou  mestier  dessusdit  a  deux 
prudeshommes  elluz  e  establiz  de  par  le 
f.omniun  du  mestier,  jurez  et  serementez 

(589)  Voici  la  leUre  de  cofiQnDaiion  : 
t  Kai^olos,  etc.  Notuin  facinms  uuiversispresen- 
lîbuset  futttri8,nos  quaadain  liUeras  Sigilio  prspo- 
siturae  nostrae  Sigillaus  vidisse,  formam  quse  sequi- 

Cor  continentes i  {Voir  ci-deêsus.)  c  Nos  auiem 

(Caroius)  omnia  et  singula  in  suprascriplis  contenta 

mleris,  quatenus  rite  et  juste  acpro  utilitate  coin- 

^  muni  favta  et  ordinata  fuenint ,  et  de  ipsis  inter 

Magisiros  et  Valletos  cœterosque  operarios  predicti 


sur  sainz  euvangilles  (sancia  Evangelia) , 
nue  bien  et  loyalement  garderont  ledit  mes- 
tier; et  toutes  les  ntespressures  (méprisei) 
et  les  maleffaçons  qu1l  pourront  savoir  ou 
dit  mestier,  rapporteront  au  prevost  ou  à 
celui  qui  sera  establi  de  par  le  roy  (590). 

n. 

statuts  des  bonnetiers  de  BOURGES, 
Conûrmés  par  Charles  Vill,  mars  148i  (591). 

I.  --  llem.  Que  les  maislres  et  compai- 
gnons  dudit  mestier  puissent  faire  et  esle- 
ver  une  confrérie  en  ladite  ville  en  l'on- 
neur  de  Dieu  et  de  madame  saincte  Mar- 
guerite. 

H.  —  Item.  Que  cnascun  roaistre  dudit 
mestier  ou  sa  femme  soient  tenuz  accom- 
pagner le  baston  et  le  maistre  de  ladite  cou- 
irarie,  chascun  an  à  vespres  qui  se  diront 
la  veille  de  la  feste  saincte  Marguerite,  à  la 
messe  et  à  vespres  qui  se  diront  le  jour,  et 
h  la  messe  des  trespassés  qui  se  dira  le  len* 
demain  de  ladite  feste,  sur  peine  de  pajer 
une  livre  de  cire  à  appliquer  à  ladite  cod- 
frarie. 

III.  —  lUm.  Que  nul  maistre  dudit  mes- 
tier ne  puisse  tenir  ne  avoir  en  sa  maison 
nu  en  sa  besoingne  que  ung  apprentilz  du- 
dit mestier,  à  peine  de  vingt  solz  i  appli- 
quer à  ladite  confrairie,  et  de  oster  et  roee- 
tre  hors  de  sa  maison  incontinent  le  second 
apprentiz. 

IV.  —  Uem.  Et  toutes  et  quantes  foiz  que 
ung  maistre  dudit  mestier  prendra  ungap* 
prentilz  d*icellui  mestier,  ils  soient  tenez 
paier  deux  livres  de  cire  à  ladite  confrarie, 
c'est  assravoir  une  livre  à  Tentrée  et  com- 
mencement dudit  apprentissage,  et  autant 
h  la  Gn  d*icelluî  apprentissage  si  Tappren- 
tiiz  achève  son  service  ;  et  s^il  ne  Tacbève, 
ils  ne  seront  tenuz  paier  que  les  deux  li- 
vres de  cire  de  Tentrée. 

V.  —  Item.  Que  nul  maistre  dudit  roestier 
ne  preigne  point  un  apprentilz  à  moindre 
terme  que  de  quatre  ans,  h  peine  de  vingt 
sols  à  ladite  confrérie,  et  Tapprenlili  sera 
tenu  pareschever  ledit  temps  et  terme  de 
quatre  ans. 

VI.  —  Item.  Que  ung  apprentilz,  après 

3u*il  se  sera  accueilli  chez  ung  maistre  du- 
it  mestier  et  illec  commence  à  besoigoer, 
ledit  apprentilz  ne  puisse  ne  lui  loise  ache- 
ver son  apprentissage  chez  ung  autre  mais- 
tre dudit  mestier,  sinon  que  pour  la  fauUe 
et  coulpe  du  premier  maistre,  ledit  appren- 
tilz ne  peut  achever  son  service  avec  ledit 
premier  maistre. 

Vil.  —  Item,  Quedurant  le  temps  de  Tap^ 
prentissage  d*un  apprentilz  et  ayant  |icellui 
achevé,  ledit  apprentilz  ne  puisse  et  ne  lui 

roinisterii  hactenus  usimi  exstitit ,  volumas ,  lauda- 
mus,  approbamus,  ac  tcnore  pnesentium  aucioritatc 
Regi.%  conûruiamus ,  salvo  tamen  in  onuiibus,  jon? 
nostro,  et  quolibet  inomnibas  alieno i 

(590)  Ordonnances  royales,  t.  XI,  p.  495-94.  ^4»r 
Jacques  Savary,  Dictionnaire  du  commerce  ^  v*CAa- 
pelier  — Encyclopédie  du  xix*  siècle. ,  ibid. 

(591)  Ordonnances  royales ^  lo;u,  XIX,  p.  479 
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soil  loisible  besoingner  en  autre  ouvrouer 
<que  de  son  dît  maistre,  et  que  nul  maistre 
ou  mahtresse  diidit  mestier  ne  le  puisse 
tenir  ne  bailler  h  besoingner  durant  le  temps, 
sur  peine  tie  vingt  solz  è  ladite  confrarie^ 
sinon  que  les  deui  maistres  jures  dndit 
mestier  n'ayent  co^^neu  et  décidé  à  quoj  il 
tient  que  Tapprentilz  délaisse  son  maistre, 
selon  la  sentence  dit  et  ordonnance  des 
quelz  ledit  apprenlite  sera  tenu  resservir 
?on  dit  maisire  -ei  ledit  maistre  reprendre 
ledit  apprentils  ou  eulx  pourchasser,  c*esC 
assavoir  ledit  maistri;,  d'autres  apprentilz, 
«t  ledit  ap{>renlilz  d*autTe  maistre  si  la  ma*- 
tiare  y  est  subjeote,  et  quMI  soit  dit  et  ap- 
Ipointé  par  lesdits  deui  maistres  jurez  et 
non  autremerH. 

VHI.  —  Ittm.  Si  durant  le  temps  dudil 
apprentissage,  Tappi-efitllz  s^en  va  et  laisse 
500  maistre  ou  maistresse,  ledit  maisire  ou 
fnai<itresse  durant  le  l^mps,  né  pourra  pren- 
-dre  autre  apprenlilz  dudit  mestier,  sinon 
<}U6  ledit  apprenlilc,presens  lesdits maistres 
jurez,  are  renoncé  et  renonce  ledit  mestier, 
•en  (lisant  et  declairant  qu*il  ne  veut  plus 
e^tre  dudit  mestier^  auquel  cas  ledit  ap- 
preuiilz  ne  sera  plus  reçu  en  ladite  ville, 
ou  qu'il  soit  dofiné  par  lesdits  deux  mais- 
ires  jurez  congfé,  licence  et  facuUé  auxdils 
maistres  et  aiq^rentiiz  de  eulx  pourchasser 
comme  dit  est  au  prochain  précèdent  article, 
i  \mi\e  de  vingt  solz  à  ladite  confrarie  et  de 
mectre  <iehors  de  ladite  uiaison  ledit  ap** 
prentilz, 

IX.  —  Ii9m.  Que  nul  maistre  ne  mais- 
tresse  dudit  mestier  ne  fortraira  le  compa-* 
gnon  ou  apprenlilz  d*un  autre  maistre  ou 
maistresse,  à  peine  d«  dix  solz  paiable  par 
moitié  par  le  maistre  (]ui  aura  fortraict  le 
compagnon  ou  apprentilz  et  l'autre  moitié 
par  ledit  compaiguon  ou  apprenlilz  qui  aura 
laissé  âOfl  maisire,  à  appliquer  iceulx  dix 
solz  à  ladite  confrarie. 

X.  —  ium.  Que  les  apprentilz  qui  auront 
aervi  en  ladite  ville  en  ladite  manière  que 
dit  est,  pourront  besoingner  en  une  cham- 
bre se  bon  leur  semble^  sans  tenir  ouvrouer 
ouvert. 

XI.  —  Ittm.  Que  lesdits  apprentilz  après 
qu*ils  auront  sw^y  comme  dit  est,  s'ils  be- 
sotiaguont  en  chambre,  ilz  ne  feront  ouvrage 
qutt  |>our  les  maistres  ou  mai^lresses  dudit 
luestier  demaurant  en  icelle  ville  ou  pour 
l'un  d*eulx  sur  peine  de  vingt  solz  à  appli* 
quer  à  ladile  confrarie  à  chacune  foiz  qu'il 
ifiï  sera  surprins. 

XII.  —  Ittm.  Que  s'il  y  a  aucun,  après 
qu'il  aura  achevé  son  dit  apprentissai^e, 
qui  besoingne  en  chambre,  il  ne  pourra  ue 
lui  sera  loisible  tenir  ne  laisser  besoingner 
•vecques  lui  aucun  ou  aucuns  autres  com- 
pagnons ou  appretililz,  sur  peine  de  dix 
6ol€  à  appliquera  ladite  confrarie  toutes  les 
foiz  au  il  en  sera  surprins* 

XIII.  —  létuH.  Que  les  deux  maistres  jurez 
dudit  mestier  pourront  et  leur  sera  loisible 
visiter  lesdits  compagnons  ou  compaignons 
besoingnant  en  chambre  toutes  et  quantes 
fois  que  bon  semblera  auxdits  maistres  ju- 

DicTioNN.  Dsa  Confréries  bt  Corpor. 


rez,  tant  pour  vcoir  et  savoir  si  lesdits  com- 
paignons font  bon  ouvrage,  loyal  et  mar- 
chant ,  s'ilz  besoingnent  pour  autres  auo 
pour  les  maistres  ou  malstresses  de  ladite 
ville,  que  autrement. 

XIV.  —  Hem.  Que  nul  compaîgnon  dudit 
mestier  ne  autre  ne  puisse  ne  lui  loise  tenir 
ouvrouer  ou  boutique  dudit  mestier  en  la 
dite  ville  o«  faulibourgs  que  premier,  i^ 
n'ait  fait  son  chief-d'euvre  dudit  mestier,  et 
«t  s'il  fait  to  contraire,  que  les  deux  mais- 
tres jurez  puissent  abattre  le  dit  ouvrouer» 

XV.  —  item.  Celui  ou  ceulx  qui  vouidra 
faire  son  dit  chier-d'euvre  sera  tenu  le  faire 
assavoir  ausdits  deux  maistres  jurez  dudit 
mestier,  lesquelz  deux  jurez  lui  eslablironi 
et  ordonneront  chez  lequel  maistre  dudit. 
mestier  le  dit  compagnon  fera  son  dit  chiof* 
d^euvre. 

XVI.  —  Item.  Ledit  compagnon  oa  com- 
paignon  pour  son  chief-d*euvre  fera  ou 
sera  tenu  de  faire  en  la  maison  du  maistre 
qui  lui  aura  esté  nommé  esleu  et  choisi 
par  lesdits  deux  jurez,  une  aulmuse  et  pour 
icelle  faire,  prendra  ledit  compaignon,  ou 
bon  lui  semblera,  presens  lesdits  deux 
maistres  jurez,  deux  livres  de  laine  blanche 
au  pris  de  dix  sols  chacune  livre  ou  audes- 
sus  et  non  point  au  dessoubs,  laquelle  aul-^ 
muse  ledit  compaignon  sera  tenu  rendre 
faicte  et  preste  de  la  main  et  ce  qui  appar- 
tient audit  mestier  de  bonnetier,  sans  qu*elle 
soit  tainte,  c'est  assavoir,  fouler  et  pareiller. 

XVII.  —  Hem.  Et  pourront  lesdits  deux 
maistres  jurez  visiter  et  aller  veoir  ledit 
compaignon  toutes  et  quantes  foiz  que  bon 
leur  semblera,  oendant  qu'il  fera  ledit  chief* 
d'euvre. 

XVIII.  —  Hem.  Et  ladite  aulmuse  faicte 
et  parfaicte,  ledit  compaignon  sera  tenu 
faire  savoir  et  prier  lesdits  deux  maistres 
jureE  et  tous  les  autres  maistres  de  ladite 
ville  dudil  mestier,  qu'il  leur  plaise  aller 
veoir  et  visiter  ledit  chief-d'euvre  ou  aul- 
muse, en  leur  declairant  le  jour,  lieu  et 
heure  ou  se  fera  ladite  visilacion. 

XIX.  —  Hem.  Lesdits  jurez  et  maistres 
assemblez,  et  ladile  aulmuse  par  eulx  veue 
et  visitée,  s'il  est  trouvé  et  dit  par  la  plus 
grand  et  saine  des  partiz  desdits  jurez  et 
maistres  ladile  aulmuse  estre  bonne,  bien 
et  deuemenl  faicte  ainsi  qu'il  appartient,  le- 
dit compaignon  sera  des  lors  passé  maistre 
dudit  mestier,  et  pourra  et  lui  sera  loisible 
avoir  et  tenir  ouvrouer  et  boutique  ouverte 
en  ladite  ville  dudit  mestier,  en  paiant  toute 
foye  préalablement  les  droiz  et  devoirs  qui 
y  appartiennent. 

aX.  -^  Hem.  Lesquelz  droiz  et  devoirs 
^ont  vingt  solz  tournois  pour  la  dite  frarie 
et  pour  l'entretenement  et  augmentacion 
dMcclle,  et  a  disner  bien  et  honnestement  à 
tous  les  maistres  dMcellui  mestier  ou  qui 
vouidront  aller  audit  disner,  jusques  à  la 
somme  de  cent  sôlz  tournoie  séullement, 
lequel  disner,  jour  et  lieu,  seront  nommez 
et  assignez  audit  compaignon  incontinent 
que  son  chief-d'euvre  sera  receii^  el  sera 
tenu  ledit  compaignon  faire  ledit  diswrint 
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)Ourà  lui  assigné  par  lesdils  maislres  jus- 
ques  h  la  sorarao  de  cei\i  solz  lournois  seul- 
leoient-,  ot  s*il  y  a  plus  de  despens,  les  mais- 
trps  (ludit  mestior  serDiit  tennz  de  payer. 

XXL  —  Item.  Et  si  le  chief-d'euvre  ou 
milmuse  ne  se  trouve  bon,  souflisaut  et  rece- 
table  au  dire  des  jurez  et  niaistres  pu  de  la 
plus  granl  et  saine  partie  d'iceufx»  ledit 
compaiguon  ne  sera  point  receu  maislre  du 
dit  roestier  jusques  à  ce  qu*ii  ait  mieux 
apprins  et  qu'il  soit  trouvé  experinrenté  et 
recevable  pour  eslre  inaistre  dudil  meslier. 

XXII.  —  Item.  Que  d'oresenavanl  les 
maistres  ou  uiaistresses  dudit  niestier  ne 
besoingncront  et  ne  feront  ouvraige  dudit 
d'icellui  niestier  que  de  bonnes  Jaines  et 
marchandises. 

XXIII.  —  Jtem.  Que  Itstiits  maislres  et 
inaistressGS  feront  et  feront  fuire  les  bonnets 
et  autres  ouvraiges  double  dudit  mestier  de 
aussi  bonne  laine  dedans  comme  dehors. 

XXIV.  Item.  Que  Icsilits  maistres  et 
maislresses  rie  feront  laindro  ne  exposeront 
eh  vente  en  ladite  ville  aucun  ouvraige  du-* 
dit  mestier  qui  soit  taint  en  noir  de  chau- 
dière. 

XXV.  —  Item.  Que  nul  raaistrc  ou  mais* 
tresse  dudit  mestier  ne  tiendra  en  ladite 
Ville  et  faùlxbourgs  que  ung  seul  ouvrouer 
dudit  mestier,  fors  esfoires  qui  sont  et  seront 
eslablies  et  ordonnées  en  icelle  ville,  pen- 
dant lesquelz  es  chascun  maistrc  ou  mais- 
iresse  pourra  tenir  tant  douvrouers  que 
bon  lui  semblera,  et  ce  sur  peine  de  vingt 
solz  pour  chacune  foiz  qu'il  en  sera  sur- 
prins,  à  appliquer  à  ladite  confrarie. 

XX VI.  —  lUm.  Que  nul  maislre  ou  mais- 
tresse  dudit  mestierfte  pourra  reparer,  ne 
vendre  aucuns  vieulx  bonnels,  que  en  les 
vendant  il  dise  et  exprime  qu'ilz  sont 
vieulx,  sur  neine  de  cinq  solz  à  appliquer 
à  ladite  coniVarie. 

XXVII.  —  Jtem,  Que  nul  maistrô  ou 
maistre.^se  dudil  mestier  ne  laissent  aucun 
bonnet  cassé,  et  ne  reiraient  ou  facentre- 
haire  aucune  pièce  d*ouvraige  qu'il  ne  soit 
rentrant  de  01  de  }aine  si  Touvraige  est 
blanc,  et  s*il  est  taint,  qu'il  soit  rentrant  der 
lil  de  soye»  sur  peine  de  cinq  solz  à  appli" 
quer  à  ladite  confrarie-- 

XXVIII.  —  liem.  Que  lesdlls  maistres , 
maislresses  et  compaign'ons  besoingnans  en 
chambre  ne  puissent  et  ne  leur  $oil  loisible 
d'oresenavant  besoingner  ne  faire  besoin- 
gner  dudit  mestier  for^  depuis  les  cinq 
heures  du  matin  jusques  à  huit  heures  de- 
vers le  soir,  et  les  vigilles  des  quatre  festes 
Annuelles  de  Notre-Dame,  et  les  samedis, 
h  chascune  desdites  vigilles  et  samedis 
qu'il  ne  leur  soit  loisible  besoingner  après 
quatre  heures  du  soir,  sur  peine  de  cinq 
Solz  à  appliquer  à  ladite  confrarie. 

XXIX.  —  Uem.  Que  les  enfans  masies 
des  maistres  qui  sont  à  présent  dudit  mes<* 
lier  et  seront  le  temps  à  venir,  seront  le- 
tiuz  s'ils  veuiient  en  ladite  ville  tenir  ou- 
tFQuer  dudit  mestier^  faire  deux  bonnets 


doubicsetdcuxbonnets  simples  en  In  maiscn 
d(;  Tundesdeuxjurez  dudit meslierjesquelz 
quatre  bonnets  ainsi  fâilz  seront  vcuzti 
visitez  par  lesdits  deux  jurez  ;  et  s'ilz  sont 
lions  et  bien  faitz,  ledit  tils  de  niai'tre 
pourra  tenir  et  lever  ouvrouer  dudit  mei^ 
lier  en  icelle  ville*;  et  si  lesdjls  boDDels  ne 
sont  bons  et  bien  faitz,  ledit  fils  de  maistrd 
ne  sera  point  passé  maistre  et  receu  dudil 
mestier  s'il  ne  et  apprend  mieulx  ledit 
mestier;  et  s'il  est  reôeu  et  passé  maistn^^, 
il  \mevti  tingt  solz  à  ladite  confrarie  et  à 
disnez  aux  deux  maistres  jurez  qui  seroui 
lt)rs  dudit  mestier  en  ladite  ville. 

XXX. —  Uem.  Si  aucun  maistre  dudit 
mesiier  va  de  vie  à  Irespas,  sa  veufve,  da- 
tant le  temps  de  sa  viduité,  si  elle  est  bonne 
et  prendre  femme  pourra  tenir  ouvrouer  il 
boutique  dudit  mesiier  se  bon  lui  sembk 
en  ayant  des  compaignons  qui  facent  et  sa- 
chent faire  bon  ouvraige  et  marchant. 

XXXI.  —  lUm.  Si  aucun  des  mais- 
tres ou  maislresses  de  ladite  ville  ou 
laulxbourgs  aient  ouvraige  mauvais,  de 
mauvaises  eslulfes,  deux  des  pièces  dudit 
ouvraige  seront  bruslées  devant  la  maison 
du  maistre  ou  maistresse  où  iiz  auront  esté 
Trouvez,  et  le  surplus  donné  pour  Dieu  à  la 
discrétion  des  maistres  jurez. 

XXXU.  — '  Uem.  Si  aucun  coBàpaignon 
eslrangier  qui  soit  dudit  mestier  eo  pa^ 
sant  son  chemià,  vient  en  ladite  ville, Tuu 
des  maislres  ou  maislresses  diidil  mesiier  le 
pourra  tenir  en  sa  maison  et  donner  à  be 
soingner  par  le  temps  et  espace  de  quinze' 
jours  seullemenlj  sans  en  esti'fe  reprmsne 
on  demander  congié  aux  mai«tres  jûri'i,el 
que  ledit  compai^non  eslrangier  n'aj^e  M 
sa  souflisatlce  en  ladite  ville^  ledit  maislre 
paiera  dix  solz  h  ladite  confrarie. 

XXXIII.  —  Item.  Si  ledit  compaigno» 
eslrangier  veult  demourer  en  ladilç  vill^ 
après  lesdits  quinze  jours  passez,  icella» 
compaignon,  avant  que  plus  besoiogi^^^ 
sera  lenu  défaire  souffisance  (preufede 
capacité],  c'est  assavoir,  de  eslre  el  de- 
mourer en  louvrouer  de  l'un  des  mBÎsU^ 
jurez  qui  sera  lors  dudit  mestier,  el  iH^c 
faire  quatre  bonnets,  c'est  assavoir  deux 
bonnets  doubles  et  deux  bonnets  sanglée 
tous  preslz  dudit  mestief^  lesquelz  quatre 
bonne  tz  aiûsi.  faitz  par  ledit  coîùpsïpoQ 
eslrangier  seront  visitez  par  lesdits  mai>- 
très  jurez,  et  ce  par  le  rapporl  et  sentence 
desdils  juipez  lesdits  quatre  bonnets  selro»'- 
vent  bons  et  bien  faitz  et  ledit  cofflpaign^*." 
bon  ouvrier  dudil  mestier^  icellui  coœp*'' 
gnon  pourra  besoingiier  en  ladite  ville  cbez 
lequel  des  maistres  dudil  mestier  q^w.f^ 
lui  semblera,  et  changer  de  maislre  siIb*' 
se  trouve  bien  à  son  gré  ^  et  si  les  quatre 
bonnets  ne  se  trouvent  bons  et  bien  faii^» 
ledit  compaignon  ne  besoidgnera  p'^s  te 
ladite  ville,  s  il  n'y  besoingne  ^'^^^^J^ 
prentilx,  ou  s'il  u*apprent  avant  autre  P»'*' 
ledit  mestier.  .     ^ 

XXXIV.  -  Uem.  Que  nul  compaig»''» 
ne  soU  receu  à  faire  son  chief-d'euvre  ^ 
ladite  ville,  s'il  n'a  demeuré  ou  serry  i"^'* 
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mestier  de  compaignoh  le  teôipâ  et  espace 
oonlinuez  etconséculils  de  deux  ans. 

XXXV.  —  Item.  Si  aucun  tnaisire  ou 
roaistressedudit  mestier  on  femme  dé  mais- 
lire  va  de  vie  à  trespas,  tous  les  autres 
DQaistrl3s  ou  maistresses  ou  la  femme  du 
maistre  qui  t\e  pburra  aller  ou  qui  sera 
absent  de  hdite  ville,  seront  lenihE  d*alleir 
aux  obsèques  et  funérailles  du  trespassé  ou 
trespassév;,  si  le  varlet  de  ladite  confnilrie 
leur  d  fait  assavoir,  sar  peine  d*une  livré 
de  cire  h  ladite  confrarie. 

XXXVI,  —  Item.  Pour  obvier  aux  abus 
et  forfaictures  qui  se  pourroient  le  tempà 
advenir  comraeclre  au  raict  dudit  me^tiér, 
et  afin  d'entretenir  et  garder  les  staiutz  et 
ordonnances  dessus  declairées,  que  les 
maistres  dudit  mestier  qui  sont  a  présent 
et  qui  seront  le  temps  advenir  puissent  et 
]eurloi^e•  tâlire  deux  d'entre  eull^  lesquels 
deux  ainsi  esleu2  seront  nommez  et  appelez 
hs  deux  maisires  jurez  sur  le  fait  de  la  bon- 
neterie de  la  ville  de  Bourges^  lesquels  deux 
maisires  ainsi  esleuz  auront  te  régime,  gou- 
vernement et  visitaciod  dudit  raeslieir  en 
)a  manière  dessus  declairée;  par  le  temps 
et  espace  de  detix  ans  seullement,  après  le^ 
quel  temps  de  deux  Ans  les  maistres  dudit 
mestier  en  esliront  deux  autres,  lesquelz 
deux  auront  le  régime^  gouvernement  et 
visitacion  dudit  méslierj  comme  les  précé- 
dents, Tespace  de  deux  autres  anë,  et  ainsi 
toasjoulrs  cousequemment  de  deuxans  6u 
deux  ans. 

XXXVIL—  Jtem.  Que  lesdils  deux  mais- 
tres jurez  pourront  et  leur  $era  loisible, 
durant  leur  dits  deux  ans,  visiter  les  bon- 
nets et  ouvialges  dudit  mestier,  tant  des 
maistres  et  maistresses  de  ladite  ville,^que 
autres  gens  qui  amèneront  ou  auront  den- 
rées dudit  mestier  qu*ilz  vouldront  exposer 
en  vente  en  icelle  ville,  toutes  et  quantes 
Ibiz  que  bon  semblera  ausdits  maistres  jurez, 
exceptées  foires. 

XXXVlll;  —  i^em.  S*il  y  a' aucun,  soit 
dus  maistres  ou  maistresses  de  ladite  ville 
ou  autres  qui  amènent  bonnets  ou  autres 
denrées  dudit  mestier  à  vendre  en  icelle 
ville,  qui  cachet  musse  (dérobe  aux  yeux) 
ou  recelle  de  ses  dits  bonnets  ou  marchan- 
dises ausdits  jtjrez  quan(;i  ils  visiteront  et 
qu'ilz  ne  monstrent  eteibibent  tous  ausditS 
luaislres jurez, /îellui  ou  ceux  qui  les  mus- 
sera  ou  recel lera  l'amendera  de  quarante 
solz  è  ladite  confrarie. 

XXXIX.  —  Item,  Que  lesdits  deux  mais- 
tres jurez,  pendant  lesdites  deux  années, 
seront  tenuz  faire  bon  et  loyal  rapport  par 
devers  les  autres  maistres  dudit  mestier  de 
toutes  lesfaultesî  abuz  et  forfaictures  qu'ils 
auront  trouvées  ou  sceues,  âinon  que  la 
congnoisSance  ou  correction  en  appartienne 
ausdits  deux  maistres  jurez  seullement. 

XL.  —  Item,  Si  lesdits  deux  maistres  ju- 
rez en  faisant  leur  dite  visitacion  treuvent 
aucun  ouvraige  dudit  mestier  mal  fait  ou 
qu'il  y  ait  aucuue  faulte,  si  ladite  faulte  ou 
xiialelaçon  se  peut  reparer  ou  amender,  le 
i£jaibtre  ou  maistressc  dudit  mestier  ou  au- 


tre marchant  sur  lequel  aura  esfé  trouvée 
ladite  marchandise,  l'amendera  ou  reparera} 
ou  fera  amender  et  reparer  audit  et  ordon- 
nance des  deux  maistres  jurez,  et  ueauT 
moins  pBiera  cellui  sur  qui  aura  esté  trouvé 
ladite  marchandise  quinze  sols,  ô'est  assa- 
voir, cinq  solzau  Roy,  cinq  sols  pour  ladite 
confrarie,  etcinçi  sols  pour  lesdils  maistres 
jurez  ;  et  se  ladite  faulte  ou  malefacon  né 
se  peut  amender  et  elle  soit  de  préjudice) 
il  sera  bruslé  certaines  pièces  dudit  ouvraige 
et  le  surplus  donné  pour  l'amoub  de  Dieu  » 
ainsi  qu'il  est  dit  et  declairé  dessus. 

XLI.  —  item.  Cellui  ou  ceùlx  sur  lequel 
aura  esté  prins  ladite  marchandise  et  den- 
rée et  condempnée  comme  dit  e$t,  pourra 
appeler  de  la  sentence  ou  condempnalion 
desdità  deux  maistres  jurez  se  bbniui  sem- 
ble, et  relever  devant  monseigneur  le 
bailly  de  Berry  du  Son  lieutenant. 

XLll.  -^  Item.  Lequel  appel  tous  les  au- 
tres maistres  dudit  mestier^  où  ceult  qui 
seront  lors  en  ladite  ville,  pourront  et  se- 
ront tenuz  de  vuidér  en  telle  manière  quA 
laditij  denrée  et  marchaildis6  veue  et  visitée 
par  lesdits  autres  maistres,  si  par  eult  est 
dit  et  trouvé  la  sentence  donnëe  et  pronon- 
cée par  lesdits  deux  maistres  jurez  estre 
bonne  et  valleble  et  avoir  esté  bien  et 
deuement  donnée,  et  qu'il  n'y  ait  point  de 
grief  pour  lemaisire  ou  marchant  qui  aura 
esté  condempné,  icelle  sentence  tiendra  et 
sortira  son  plain  effecl  juàques  à  exécution 
inclusive,  sinon  qu'il  soit  appelle  de  mon- 
dit  seigneur  le  bailly  en  la  court  de  parle- 
ment ;  et^  s'il  a  mal  esté  appointé,  jugé  ou 
condempné  par  lesdits  deux  maistresjurez; 
mondit  seigneur  le  bailly  du  son  lieutenant 
pourra  reformer  ladite  sentence  ainsi  qu'il 
verra  estre  à  faire  par  raiâon,  pendant  le- 
quel appel,  et  jusques  à  ce  qu'il  sort  décidé, 
la  marchandise  demourra  empeschée. 

XLIU.  —  Item.  S'il  vient  aucuns  mar- 
chands fourains  ou  autres  en  ladite  Ville  qui 
amènent  denrées  ou  marchandises  dudit 
mestier  en  icelle  ville,  ilz  ne  pourront  no 
oseront  vendre  ny  exposer  en  vente,  en 
ladite  ville  ou  faulxbourgs,  icelles  denrées 
ou  marchandises  jusques  à  ce  qu'elles 
ayent  esté  visitées  par  lesdits  deux  maistres 
jurez,  et  declairées  par  eulx  comme  bon- 
nes, vendables  et  marchandes,  excepté  du- 
rant le  cours  des  foires  pendant  lesquelles 
chacun  pourra  vendre  et  eschanger  touteâ  ' 
telles  denrées  et  marchandises  dudit  mes- 
tier que  bel  et  bon  lui  semblera,  sinon 
quelles  aient  esté  faictes  en  ladite  ville  ou  ' 
faulxbourgs,  au  quel  cas,  si  lesdites  denrées 
et  marchandises  sont  trouvées  faulses  où  * 
mauvaises,  il  ne  sera  leu  ne  permis  vendre 
ne  eschanger  en  icelle  ville  et  faulxbourgs 
en  quelque  temps  ou  Saison  que  ce  âoit,  ' 
sur  tes  peines  dessus  dites. 

XLIV.  —  Item.  Les  denrées  et  marchan- 
dises dudit  mestier  qui  auront  esté  vendues 
ou  eschangéesen  ladite  ville  et  faulxbourgs 
durant  le  cours  desdites  foires,  si  après  le 
cours  d'icel les  elles  sont  mises  ou  exposées  ^ 
en  vente,  elles  seront  subjectes  à  visitacior) 
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el  condempnation,  si  Je  cas  y  eschet^  comme 
celles  qui  auroienl  esté  faictes  en  ladite 
ville  et  faulxbourgs  ainsi  qu*il  est  dessus 
declairé. 

XLV,  —  liem.  Si  aucun  maistre  ou  mais- 
tresse  dHdil  raestier  qui  sont  à  présent  ou 
seront  le  temps  à  venir,  sont  et  seront  trou- 
vez faisant  le  contraire  de  ce  que  dit  est 
dessus,  ilz  paieront  pour  la  première  foiz 
vingt  solz,  a  appliquer  ù\x  solz  pour  le 
roy  et  dix  solz  pour  ladite  confrarie;  pour 
la  seconde  ils  paieront  quarante  solz,  c'est 
assavoir,  vingt  solz  pour  le  roy,  dix  solz 
pour  ladite  confrarie  et  "dix  solz  pour  celui 
qui  l'accusera  ;  et  pour  la  tr(>isiesme  foiz  il 
sera  banny  el  |>rivé  dudit  raestier  tolalo- 
VfïHni  el  sans  plus  jamais  en  hesoingner  ne 
faire  besoingner  en  ladile  ville  et  faulx- 
bourgs,  excepté  des  cas  et  peines  qui  sont 
dessus  modérées  ou  taxées,  lesquelles  se- 
ront.el  domourronl  en  leur  dite  nioderaciOQ 
et  (auxation  quand  les  cas  y  escherront. 

XLVI.  —  licm.  El  que  pour  juge  conser- 
vateur el  garde  desdits  privilleges,  il  plaise 
audit  seigneur  bailler  et  octroyer  ausdits 
supplians  n.esseignoars  les  bailly  de  Berry 
el  prevosl  de  Bourges  ou  leurs  lieutenans, 
el  cbascun  d*eulx  sur  ce  premier  requis. 

SAliNTli-VlKRGfi.  —  Les  marchands-né- 
gociants en  gros  de  denrées,  produits»  mar- 
chandises de  toute  nature,  ne  formaient 
point  corporation  comme  les  autres  corp^ 
de  métiers,  par  celte  raison  que  leur  négoce 
s'açpliquant  à  tout  eu  général,  ils  sem- 
blaient ne  pouvoir  être  réglementés  par 
aucune  prescription  spéciale;  néanmoins 
ils  avaient  une  confrérie  religieuse  sous  le 
patronage  de  la  sainte  Vierge.  On  appelait 
marcbands-négoeiants  en  gros  ceux  qui  ven- 
daient leurs  marchandises  par  balles,  cais** 
ses,  pièces  entières,  n'ayant  ni  boutique»  ni 
enseigne,  ni  aucun  genre  d'étalage  ou  de 
détail.  C'étaient  eux  qui  faisaieni  le  com- 
merce extérieur  avec  les  provinces  de 
France  el  les  contrées  étrangères.  Nous 
donnons  ici  un  édit  de  Louis  XIV  de  l'an- 
née 1701,  qui  explique  à  la  fois  comment 
le  monarque  voulait  que  les  négocianls  en 
gros  lussent  considérés,  honorés,  et,  d'uu 
autre  côlé,  nous  montre  les  bizarres  préju- 
gés qui  régnaient  encore  dans  certaines 
classes  à  l'égard  du  négoce  : 

L'attention,  dit  Louis  XIV,  que  nous 
avons  toujours  eue  pour  faire  lîeurir  le 
commerce  dans  nuire  royaume,  nous  ayant 
lail  connaître  l'avantage  que  l'Élal  retn*e  <ie 
l'application  de  ceux  de  nos  sujets  qui  se 
'  sont  attachés  avec  honneur  au  négoce  ;  nous 
avons  regardé  le  commerce  en  gros  comme 
une  prolVssion  honorable  el  qui  n'oblige  à 
rien  qui  ne  puisse  raisonnablement  compatir 
avec  la  noblesse.  Ayant  été  informés  que, 
cependant»  quelques  nobles  l'ont  diificulté 
de  faire  ou  continuer  aucun  commerce, 
avons  arrête  ce  qui  suit  : 

Aet.  r*.  —  Tous  nos  sujets  nobles  par 
t^xlractiun ,  par  charges  ou  autrement , 
vxcepié  ceux  qui  sont  actuellement  révolus 
ue  cimrgo  de  magistrature»  pourront  faire 


librement  toute  sorte  de  commerce  en  gros^ 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  roya^joie» 
pour  leur  compte  on  par  commission,  sans 
déroger  à  leur  noblesse. 

Art.  il  —  Voulons  el  entendons  que  les 
nobles»  qui  feront  le  commerce  en  gros,  con* 
tinuent  de  précéder  en  toutes  les  assem- 
blées les  autres  négociants  et  iouissent  d<)S 
mômes  privilèges  attribués  à  la  noblesse. 

Art.  liL  —  Permettons  à  ceux  qui  feront 
le  commerce  en  gros  seulernenlde  posséder 
les  charges  de  nos  conseillers  secn  taircs 
maison  et  couronne  de  France  et  de  nos 
linances ,  et  continuer  en  même  temps  le 
commerce  en  gros,  sans  avoir  besoin  pour 
cela  d'arrèl  ni  de  lettres  de  coinplabi- 
lilé. 

Art.  IV.  —  Seront  réputés  marchands  en 
gros  tous  ceux  qui  feront  leur  commircb 
en  magasin,  vendant  leurs  marchandises 
par  balles,  caisses  ou  pièces  entières,  et 
qui  n'auront  point  de  boutiques  ouvertes* 
ni  aucun  étalage  et  enseignement  à  leurs 
portes  et  maisons. 

Art.  V.  —  Voulons  qne  dans  les  villes 
du  royaume  oik ,  jusqu'à  présent,  il  n'a  pas 
clé  permis  de  négocier  et  de  faire  iraâc 
sans  être  reçu  dans  quelque  corps  de  mar- 
chands, il  soit  libre  aux  nobles  de  négo* 
cier  en  gros»  sans  èlre  obligea  de  se  taire 
recevoir  dans  aucun  corps  de  marcbaodSf 
ni  de  justitier  d'aucun  apprentissage. 

Art.  Vi.  —  Atinque  lesfamilles  des  ma^ 
chands  ou  négocianls  en  gros,  tant  par  mer 
que  par  lerre,  soient  connues  pour  jouir  de:i 
prérogatives  qui  leur  sont  attribuées  par 
ces  présentes  et  pour  recevoir  les  marques 
de  distinction  que  nous  jugerons  à  propos 
de  leur  accorder»  nous  voulons  qu'ils  soieal 
tenus  de  faire  inscrire  leurs  noms  rau  ta- 
bleau des  juridictions  consulaires  de  leur 
ville. 

Art.  vil  —  Voulons  et  entendons  pt* 
reillemenl  que  dans  les  provinces»  villes  et 
lieux  où  les  avocats»  médecins  et  aulres 
principaux  bourgeois  sonl  admis  aux  chat* 
ges  de  maire  ,  échevins,  consuls,  les  mar- 
chands en  gros  puissent  être  élus  concur- 
remment auxdiles  charges,  nonobstant  tous 
usages  contraires. 

Art.  VllL  —Entendons  pareillement  que 
les  marchands  en  gros  puissent  être  élus 
consuls,  juges»  prieurs»  présidents  de  la  ju- 
ridiction consulaire  ,  ainsi  que  les  luar^ 
chands  reçus  dans  les  corps  des  msr- 
chands. 

Art.  IX.  —  Et  pour  conserver  autant 
que  possible  la  probité  du  commerce,  dé- 
clarons déchus  des  honneurs  ci-niessus 
ceux  des  marchands,  quels   qu'ils  soient» 

3ui  auront  fait  faillite  ou  passé  des  contrs:$ 
aiiermoiement  avec  leurs  eréanciers. 

SALl^TTIi:     (  NoTRB-DAMB-RéCONGlUATlCE 

DB  LAj.  —  L'apparition  de  la  sainte  vierge 
Marie  sur  la  montagne  de  la  Saletle  nous 
paraissant  le  fait  le  plus  merveilleux  «li^ 
plus  important  qxx\  se  soit  opéré  dansT*-* 
giise  calhoHque  depuis  la  glorieuse  Résui- 
section  et  Tudmiruble  Ascension  de  notre 
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oivin  Sauveur,  on  nous  permettra  dVn  dire 
quelques  mots  que  nous  désirons  utiles  aux 
lecteurs  de  notre  ouvrage. 

Examinons  la  dignité  de  celle  qui  appa- 
raît, la  nature  des  témoins,  les  moyens  ero- 
iiloyés  pour  faire  briller  h  vérité  du  fait, 
la  rapidité  avec  laquelle  elle  se  réf^and  dans 
l'univers,  et  nous  verrons  que  ,  sur  ce 
point,  la  Providence  n*a  fait  défaut  ni  à 
elle  ni  è  nous. 

Le  19  septembre  de  Tannée  1846,  une 
belle  dame  spphrati  sur  le  lieu  sec  qu'occupe 
une  fontaine  qui  donne  pendant  quelques 
mois  une  eau  qui  sy  rend  des  parties  les 
plus  élevées  du  plateau  sur  lequel  elle  est 

K'acée.  Celte  personne  se  présente  sous  une 
rme  et  avec  un  éclat  tels,  que  sa  présence 
jette  Teffroi  dans  Pâme  de  ceux  qui  l'aper- 
çoivent tout  près  d*eux.  Ils  allaient  fuir 
quand,  leur  adressant  la  parole,  elle  leur  dit 
avec  une  bonté  qui  les  rassure  :  Approchez, 
mes  enfants,  n*ayez  pas  peur.  Rassurés,  ils 
se  tiennent  à  la  distance  voulue  pour  en- 
tendre et  voir  celle  qui  les  invite  avec  une  si 
aimable  tendresse,  lis  voient  la  figure  de  la 
belle  dame  empreinte  d*une  tristesse  si 
amère,  qu'elle  a  changé  ses  yeux  en  une 
source  de  larmes.  Cette  tristesse  n'échappe 
|)as  au  petit  garçon  qui,  ne  soupçonnant 
encore  rien  de  surnaturelle ,  s*imagine 
qu'il  a  sous  les  yeux  une  épouso  malheu- 
reuse, qui,  pour  se  soustraire  aux  mauvais 
Iraitemenls  de  son  mari,  a  recours  è  une 
luite  qui  Texpose  à  mourir  de  faim.  S  il 
change  d*avis,  c'est  quand  celle  qu'il  avait 
vue  assise,  tenant  entre  ses  mains  sa  léie 
<u)urbée  sous  le  poids  delà  plus  navrante 
douleur,  se  lève  droit  pour  parler.  C'est 
lorsqu'il  aperçoit  une  dignité,  il  admire  ui 
éclat  si  éblouissant,  qu'il  a  dit  et  répété 
qu'il  n'avait  pu  ûier,  parce  que  ça  lui  faisait 
mal  aux  yeux.  Tous  ses  doutes  se  dissipent 
quand  il  contemple  celle  qui  a  parlé  et 
qu*il  la  voit  non  pas  marcher  sur  l'herbe,, 
mais  à  la  ctme  de  l'herbe,  puis  s'élever,  se 
tenir  un  instant  en  l'air,  porter  ses  yeux 
vers  le  ciel,  les  abaisser  sur  la  terre,  avec 
une  majesté  surhumaine,  de  telle  manière 
qu'il  ne  voit  plus  sa  télé,  puis  ensuite  los 
autres  parties  du  corps  qui  s'effacent  suc* 
cessivement,  au  point  que  toute  la  personne 
s'est  élancée  vers  le  ciel  sans  laisser  d'autre 
trace  qu'une  clarté  ravissante  qui  dura  quel- 
que temps  après  que  la  belle  dame  a  pris  son 
essor. 

Les  vêlements  de  celle  qui  se  montre 
sont  de  la  plus  merveillt^use  modestie,  une 
sorte  de  coiffure  lui  ceint  lo  front  au  point 
que  les  cheveux  et  les  oreilles  ont  enlière- 
luent  disparu.  Sa  robe  qui  la  couvre  entiè- 
rement est  couverte  d'un  mouchoir  qui  pro- 
duit Teffet  de  la  tenue  la  plus  sévère;  ses 
habits  ne  sont  point  d'une  étoffe  que  les 
enfants  aient  vue,  ils  sont  si  brillants  que 
jamais  créature  humaine  n'en  porta  de  sem- 
blables. Les  roses  les  plus  éblouissantes 
forment  une  guirlande  autour  de  son  vête- 
ment, et  de  ses  souliers,  elles  sont  de  mille 
eouleurs;  le;»  pierres  les  plus  tines  y  sont 


semées  avec  une  profuson  qui  annonce  que- 
eelle  qui  en  est  revêtue  est  l'une  des  habi- 
tantes du  ciel,  au  dire  de  l'un  et  de  l'autre 
témoin  qui,  quand  on  leur  objecte  qu'il  y  a 
dans  les  grandes  villes  des  femmes  aussi 
belles  que  celle  qu'ils  ont  vue,  se  conten- 
tent de  répondre  :  Oui,  mais  qu'elles  vien* 
nent  donc  ici,  et  nous  verrons  si  elles  mar- 
chent sans  toucher  l'herbe,  et  si  elles  peu- 
vent s'envoler  et  laisser  la  clarté  que  nous 
av(ms  vue. 
Ajoutons  que    la  dame  de  l'apparition 

[sortait  sur  la  poitrine  U!i  christ  d'uire  cou- 
eur  jaune,  mais  brillante,  attaché  au  cou 
de  la  Vierge  par  une  chaîne  qui  n'avait 
point  d'anneau,  et  qui  ressemblait  à  un  ga-» 
Ion  du  genre  à  peu  près  de  ceux  qui  se 
voient  aux  ornements  de  l'Eglise. 

Si  de  la  personne  nous  passons  aux  pa« 
rôles,  nous  ne  serons  pas  moins  surpris. 
Que  dit-elle  en  effet  aux  ti^moins  de  sa  venue 
qui  seront  aussi  les  apôtres  chargés  de  por- 
ter au  bout  du  monde  les  paroles  qui  vont 
leur  être  adressées  ? 

«  Approchez ,  mes  enfants ,  n'ayez  pas 
peur.  Je  suis  venue  vous  annoncer  une 
grande  nouvelle.  »  Puis,  se  tenant  debout,  les 
bras  croisés,  les  enfants  étant  tout  près  et 
devant  elle,  elle  a  continué. 

«  Si  mon  peuple  ne  veut  pas  se  soumettre, 
je  suis  forcée  de  laisser  aller  la  main  de 
mon  Fils. 

a  Elle  est  si  forte,  si  pesante,  que  je  ne 
puis  plus  la  retenir.  Depuis  le  temps  que  je 
souffre  pour  vous  autres!  Si  je  veux  que 
mon  Fils  ne  vous  abandonne  pas,  je  suis 
chargée  de  le  prier  sans  cesse] 

«  Et  pour  vous  autres,  vous  n'eu  faites 
pas  de  cas. 

•i  Vous  aurez  beau  prier,  beau  faire.  Ja- 
mais vous  rie  pourrez  récompenser  la  peiue 
que  j'ai  prise  pour  vous  autres. 

«  Je  vous  ai  donné  six  jours  pour  tra<* 
vailler,  je  me  suis  réservé  le  septième,  et 
on  ne  veut  pas  me  l'accorder.  C'est  ça  qui 
appesantit  le  bras  de  mon  Fils.  Ceux  qui 
mènenl  les  charrettes  ne  peuvent  pas  jurer 
sans  y  mettre  le  nom  de  mon  Fils. 

«  Si  la  récolte  se  gâte,  ce  n'est  qu'à  cause 
de  vous  autres. 

«  Je  vous  l'ai  fait  voir  l'an  passé,  par  ces 
pommes  do  terre,  vous  n'en  faites  pas  de 
cas.  Au  contraire,  quand  vous  en  trouviez 
de  gâtées,  vous  juriez  et  vous  mettiez  le 
nom  de  mon  Fits.  Elles  vont  continuer  à 
pourrir  cette  année,  pour  la  Noël  il  n'y  en 
aura  plus,  m 

La    dame    ayant    renmrqué   que   je  ne 
comprenais  pas  le  français,  a  dit  : 
.   «  Ah  1  mes  enfants,  vous  ne  comprenez  pas 
le  français,  je  vais  vous  parler  en  imlois.  » 

Nous  donnons  ici  la  traduction. 

«  Que  celui  qui  a  du  blé  ne  le  sème  pas 
les  bêtes  le  mangeront. 

«  Celui  qui  viendra  tombera  en  poussière 
quand  vous  le  battrez. 

«  Il  viendra  une  grande  famine.  AvanI 
que  la  famine  vienncy  les  enfants  au-dessous» 
de  sept  ans  prendront  iin  tremblement  et 
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ïpoiirroni  entre  îes  bras  des  personnes  qui 
içs  tiendront, 

«  Les  autres  feront  pénitence  par  la 
faim. 

«  Les  raisins  périront  et  les  noix  devienr 
(Iront  mauvaises. 

«  S'ils  se  convertissent,  les  pierre^  et  hs 
rochers  se  changeront  en  montagnes  de  blé, 
tes  pommes  de  terre  seront  ensemencées 
l^r  les  terres. 

«  Faites-vous  bien  vos  prières,  mes  en^ 
fonts?  —  Pas  guères,  Madarae,  répondit  le 

S;arçon.  »La  D^roe  a  repris:  a  11  faut  bien  les 
aire  soir  et  matin.  Quand  vous  n*avez  pas 
la  temps,  il  faut  dire  feulement  un  Pater  et 
un  Ave  Maria,  et  quan^  vous  avez  le  temps 
^n  dire  dayan^ge.' 

«  Il  ne  va  que  quelques  fen^mes  Agées  à 
la  messe;  les  autres  travaillent  le  diman- 
che, tout  Tété,  et  Thiver,  quand  ils  ne  sa? 
vent  que  faire,  les  garçons  ne  vont  à  la  musse 
que  pour  se  moquer  de  ta  religion. 

«  Le  carême^  on  va  à  la  boucherie  commç 
des  chiens. 

ij  N*avez-vous  pas  vu  du  blé  gâté,  mon 
petit?  —  Oh  l  non,  Madame,  répondit  Maxit 
piin,  je  n'en  ai  jamais  vu.  —  Mon  enfant; 
vous  avez  bien  dû  en  voir  une  fois,  vers  la 
terre  du  Coin  avec  votre  père. 

«  Le  maître  de  la  pièce  dit  à  votre  père  : 
Xenez  voir  mofi  blégàU»  Vous  y  êtes  allési 
tout  deiii.  Votre  père  prit  deux  ou  trois 
(ipis  dans  sa  main  ,  il  les  froissa  et  tout 
tpmba  en  poussière.  En  vous  en  retournanti 
quand  vous  ne  fûtes  plus  qu'à  demi-heurt 
de  Corps,  votre  père  vous  donna  un  mor-> 
ceau  dé  pain  en  vous  disant  :  Tiens,  mon 
petit,  mange  encore  du  pain  cette  année, 
je  ne  sais  qui  en  mangera  Tannée  prochaine 
siçe  blé  cojitiaueeDcpre comme  ça.  —  Oui, 
Madame,  JQ  m'ep  sou^viensà  présent,  tout  à 
J'beure  je  m'en  souvenais  pas.  j»  Après,  la 
Dame  nous  a  dit  :  Eh  6îen,  mes  enfants^ 
vaut  le  ferez  passer  à  mon  peuple.  Elle  à 
passé  le  ruisseau,  puis  elle  a  retourné  dire  ; 
«  Vous  le  ferez  passer  è  mon  peupJe.  » 

Ce  langage  parfaitement  à  la  portée  des 
auditeurs,  a  cela  de  particulier  qu'il  est 
polyglotte,  et  qu'il  rend  polyglottes  ceux  qui 
iayant  entendu  le  rapportent  en  irançais 
quils  ignorent,  la  partie  qui  leur  fut  don- 
née çn  cQtte  langue  qu'ils  parlent  comme  la 
parla  la  dame  qui  les  a  envoyés,  et  ses  or- 
ganes avouent  qu'ils  répètent  ce  qu'on  leur  a 
dit  en  une  langue  èi  laquelle  ils  sont  étran- 
gers, et  ils  comprennent  ce  qu'ils  rapportent 
en  cet  idiome.  La  dame  les  a  instruits  et  ils 
parlent  sous  son  inspiration. 

Que  leur  dit-éijo?  Elle  leur  parle  des  cri- 
mes qui  attirent  sur  la  terrç  les  plus  alfreux 
malheurs,  le  blasphème,  la  violation  du  di- 
manche, la  gourmandise  qui  fait  que  l'on  va 
^  la  boucherie  comme  des  chiens.  Elle  an- 
nonçait en  1846  des  maux  oui  se  sont  cruel- 
^ment  réalisés,  et  qui,  è  l'heure  ou  nous 
écrivons  ces  lignes,  sévissent  encore  sur 
^otre*  ville  de  Dol,  sur  notre  pays,  l'un  des 
plus  riches,  nous  dirions  presque  du  monde 


agriculture.  No  voyni<-je  pas  hier  sur  uue 
carrière  que  je  fais  exploiter,  uu  malheureux 
carrier  qui  so  tenait  debout  pendant  qne 
ses  compagnons  mangeaient  et  buvaient 
avec  lui  du  cidre  que  je  leur  faisais  servirl 
Comme  je  lui  demandais  s*iln*allait  pas  man- 
ger? il  me  fut  répondu  :  Un  tel  ne  mange 
point,  et  je  sais  qu*il  est  souvent  des  jours 
entiers  sans  vivres,  et  il  a  plusieurs  enfants. 
Le  soir  du  môme  jour  une  femme  me  vint 
voir  et  me  révéla  lé  môme  mystère.  Mais  la 
société  en  France,  où  en  e&t-elle?  Mais  les 
récoltes,  les  vignes,  etc.,  etc.  Oui  1  mille  fois 
oui  I  l'auguste  et  miséricordieuse  Marie  a 
tenu  les  propos  que  lui  prêtent  ses  témoins. 
Elle  a  montré  la  plaie  morale  de  notre  siè- 
cle, et  c'est  à  nous  à  en  tirer  notre  profil. 

La  même  Vierge  a  r^Svélé  à  chacun  desi 
enfants  un  secret  que,  sur  l'instante  sollici- 
tation de  l'autorité  diocésaine,  ils  ont  trans- 
mis au  Pape;  mais  avec  toutes  les  précau- 
tions qui  enveloppent  le  mystère  qui  doit 
rester  impénétrable.  Chacun  écrit  de  son 
côté,  sans  que  Tun  sache  ce  que  l'autre  écril« 
ni  ce  qu*il  écrit.  Tout  ce  qui  a  été  connu, 
c'est  qu'en  lisant  les  lettres  de  ces  écrivains,' 
le  Souveraiu  Pontife  a  montré  la  plus  vivo' 
émotion.  Seul,  dans  Tembrasure  d^uoe  fe- 
nêtre, il  a  laissé  voir  ses  traits  violemment 
bouleversés,  puis  portant  la  main  à  son  front 
comme  pour  y  chercher  quelque  force,  il 
s'est  écrié  :  «  0 France!  tu  es  donc  biencooi. 
pablel  tu  as  eu  de  grandes  expiations. .... 
0  Paris  l  ô  Romel  »  Puis  s'encourageantlui- 
rcéme,  il  disait  à  Dieu  avec  le  soupir  d'une 
âme  oppressée  :  «  Mon  Dieu  !  ce  n'est  pas 
sans  raison  qi^e  votre  Eglise  est  appelée  mi- 
litante 1  quels  combats  vous  lui  préparez V 
Eh  bien  l  je  suis  sop  capitaine,  vous  me  sou- 
tiendrez! après  tout ,  i'aime  mieux  una 
guerre  ouverte,  que  l'inditférence  qui  perd 
notre  société  1  a 

Etudions  maintenant  la  nature  et  le  ca- 
ractère des  témoins  de  cette  apparition ,  et 
voyons  quelle  valeur  ils  peuvent  avoir  danst 
la  circonstance.  C'est  ordinairement  uu 
moyen  sû>  pour  apprécier  une  œuvre  d'étu- 
dier celui  au  génie  duquel  cette  œuvre  est 
attribuée. 

Voici  les  i^oms  et  TAge  de  ceux  que  la 

Sîlorieuse  vierge  Marie  choisit  pour  voir  sa 
ace  qui  réjouit  les  anges,  et  recueillir  de 
sa  boiiche  dés  paroles  qui  devaient  être  por-. 
tées  à  son  peuple  : 

Pierre-Maximin  Giraud  e^it  n^  à  Corps,  le 
^7  août  1835;  il  avait  effectivement, en  sep-i 
tembrel8&6,douzeans  et  treize  jours,  il  était 
très-petit,  mince,  délicat,  et  portait»trois  ans. 
de  moinsi  que  spn  âge.  Sa  ligure  est  ronde,  sa 
peau  blanche  et  One  ;  son  teint  annonce  la 
santé;  ses  yeux  sont  grands,  beaux  et  pleiiiS 
d*expressioh. 

Françoise -Mélanie  Mathieu  est  née  à 
Corps  le  7  septembre  183i  ;  elle  avait»  au 
moment  de  l'apparition,  19  septembre  18*6» 
quatorze  ans,  plus  dix  mois,  mais  conjnoe 
Maximin,  elle  ne  portait  pas  son  âse;  elle 


Ù4r  la  fertilité  de  son  sol  et  l'activité  de  son      est  très-timide,  et  si^ns  être  jolie,  eiiepon^ 
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une  physionomÎB  où  se  peint  la  plus  grande 
modeslie. 
Ils  étaient  si    peu  instruits  de  leur  reli- 

Î^ion  que  c'était  h  peine  s'ils  savaient  bien 
«ire  le  signe  de  la  croix,  et  ce  ne  fui  que 
dii-huit  mois  après  le  miracle  dont  nous 
parlons  qu'ils  purent  être  admis  à  faire  leur 
première  communion. 

Le  petit  garçon  vivait  ordinairement  chez 
son  père  dont  il  gardait  les  vaches,  jusqu'au 
moment  où  son  père  le  prêta  à  un  cuiliva-r 
teur  de  ses  amis  dont  le  pâtre  était  malado, 
.et  seulement  en  attendant  sa  guérison , 
'Comme  l'atteste  ce  maître  chez  lequel  il  se 
IrTOuvait  et  qui  s'appelFe  Pierre  Selme,  qui 
!4iabi!a)t  le  hameau  des  Ablandins,  près  d«i- 
!qnel  l'événement  a  eu  lieu.  Au  rapport  do 
fieux  qui  l'ont  connu,  cet  enfant  était  d'une 
JMnprévoyance  et  d'une  étourderie  sans  pa- 
Ireil/e,  ne  songeant  à  rien,  sauf  à  sa  tâche 
iqui  consistait  a  paître  les  vaches  de  ses  pa- 
penls. 

La  petite  fille  était  d'une  nature  tellement 
lourde  que  souvent  on  la  trouvait  endormie 
dans  l'élable,  quand  elle  se  trouvait  désœu-' 
vrée  ;  elle  portait  si  loin  Tinsouciance  que 
sesmaîlres  assuraient  qu'elle  aurait  couché 
à  la  belle  étoile,  s'ils  n  eussent  pris  soin  de 
la  faire  rentrer,  comme  elle  serait  resiée 
dans  ses  vêlements  trempés  de  pluie,  s'ils 
n'eussenl  eu  la  charité  de  l'obliger  à  chan- 
ger fie  vêlement.  C'est  par  suite  de  celle 
diversité  de  caractère  que  Maximin,  rentré 
chez  ses  maîtres,  quille  tout  Iravailpour  cou- 
vrir raconter  ce  qu  il  a  vu  et  entendu,  tandis 
qucMélanie,  qui  ne  connaît  que  son  ouvrage, 
ne  parle  de  sa  vision  que  quand  tout  est 
terminé  »^  l'élable,  et  encore  sur  les  inler- 
;pellationsqui  lut  sont  adressées.  Non-seule-t 
•  ment  iis  détrèrent  de  caractère,  mais  il  est 
facile  de  voir  dans  plusieurs  circonstances 
qu'd  n'y  a  entre  eux  aucune  espèce  de 
sympathie,  sauf  sur  le  fait  de  l'apparition 
rur  lequel  ilsse  montrent  pénétrés  du  même 
fientiinent  de  conviction,  comme  sur  le  se- 
cret qui  leur  a  été  confié.  Sur  l'un  de  ces 
points  comme  sur  l'autre,  ils  vont  jusqu'à 
dire,  sans  se  démentir,  que,  fallût-il  mou- 
rir pour  en  soutenir  la  vérité,  ils  n'hésite- 
raient pas  un  seul  instant.  Qu'on  les  prenne 
h  pari  ou  séparément,  jamais  ils  n'ont  pu 
Aire  pris  en  taule,  ni  mis  en  contradiction 
avec  eux-mêmes,  ni  en  opposition  l'un  avec 
l'autre.  Ils  ont  été  tentés  en  mille  manières, 
par  <les  prêtres,  des  évoques,  des  impies, 
fies  hommes,  des  femmes,  et  ils  ne  se  sont 
j«imais  trouvés  embarrassés.  L'appât  de  l'or 
cHalé  sous  les  yeux  de  Maximin  dont  les  pa- 
rents sont  pauvres,  n'a  pu  lui  arracher  un 
mot  de  son  secret,  ni  une  parole  qui  déce- 
lât l'imposture. 

Oui  I  mon  Dieu,  c'est  en  ce  cas  comme 
dans  la  prédication  de  l'Evangile,  vous  avez, 
choisi  les  choses  faibles  pour  confondre  les 
forts;  vous  vous  êtes  servi  des  fous  pour 
confondre  les  sages. 

Mais,  dit-on  aujourd'hui  1854,  le  jeûna 
linmmequifuljatMs  le  petit  Maximin,  ne  pa- 
.rallj»as  être  à  beaucoup,  près  ce  qu'il  devrait 


être,  après  Ir.  faveur  dont  on  p 
honoré...  Admettons,  quoiqu( 
que  la  chose  soit  telle  qu'on 
ce  que  l'on  en  conclura  conlr 
fait,  contre  la  véracité  du  ii 
conclura  qu'il  serait  arrivé  h 
arrive   malheureusement  loi 
mille  autres.  Que   l'on  jette 
exemple  sur  les  enfants  réun 
Dieu  qui  h  un  jour  de  ppemiè 
surtout  réjouit  la  jeunesse  ( 
tous  ou  h  peu  près  tous  croient  à  la  présence 
réelle   et  professent  sa  religion.  Il  y  en  n 
même  parmi  eux  un  grand  nombre  qui,  ce 
jour-là,  seraient  heureux  et  fiers  de  râourip, 
pour  leur  foi.  Mais  les  passions  venant  h  se 
développer,  mille  fâcheuses   aventures  se 
suivant,  la  foi  s'affaiblit,  elle  chancelle,  elle 
péril  peut-être.  En  conclurez-vous  que  ja-. 
mais  ceux  que  l'adolescence  rend  libertins, 
n'ont  cru  dans  h  j^euaesse  les  mystères  qu'ils 
célébraient  avec  une  si   visible  allégresse? 
Eh  bien!  Maximin  niât-il  aujourd'hui  ce  qu'il 
soutint  comme  vrai  pendant  plusieurs  an- 
nées, ce  fait  n'en  serait  pas  moins  bien  éta- 
bli. Puis,  que  l'on  remarque  que  nous  faisons, 
une  supposilion  pure    et  simple  qui  n'est 
fondée  sur  aucune  autre  raison  que  pour 
nous  fournir  une  preuve  dont  nous  n'avons 
pas  besoin,  puisque  nous  avons  le  fait  pu- 
blié et  cru  de  l'univers  entier. 

Un  missionnaire  de  la  Salelte,  qui  a  prêché 
le  carême  dernier  dans  l'une  des  paroisses 
^  de  la  ville  de  Reims  et  en  plusieurs  autres 
du  même  diocèse,  assure  que  non-seule- 
ment Mélanie  est  une  parfaite  religieuse, 
mais  il  ajoute  qu'elle  a  h'nsigne  honneur  de 
porter  les  sligmales  du  Sauveur,  heureuse 
de  souffrir  pour  tenir  plus  sûrement  une 
place  près  du  Sauveur  et  de  son  auguste 
Mère  dont  la  vue  la  soutient  et  l'anime. 

Lp  19  septembre,  les  enfants  voient  la 
dame,  et  ils  racontent  le  fait  dans  les  mai- 
sons de  leurs  maîtres.  Ils  disent  comment» 
contre  leur  habitude,  tous  les  deux  se  sont 
endormis,  et  comment  après  leur  réveil, 
pendant  qu'ils  cherchaient  leurs  vaches  qui 
avaient  passé  la  journée  sur  la  bulle  aux 
Baisses,  ils  se  dirigeaient  vers  la  fontaine 
asséchée  où  ils  virent  ki  personne  mysté- 
rieuse 

Leurs  maîtres  émus  les  envoient  chez 
M.  le  curé  de  la  paroisse, appelée  La  Saletle, 
pour  lui  dire  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu. 
M.  le  curé,  fiar  enlraînement,^  sans  en  réfé- 
rer h  l'autorité  ecclésiastique,  fit  part  h  ses 
paroissiens  du  récit  des  deux  enfants,  et 
les  larmes  qu'il  répandit  au  moment  où  il 
lui  fut  fait,  secoiumuniquèrentà  ses  auditeurs 
qui  se  répandent  en  sanglots. 

Bon  prêtre  I  vrai  pasteur  I  11  n'hésite  point 
è  croire  que  la  dame  apparue  est  la  sainte 
Vierge;  et  pourquoi?  parce  que,  souvent 
dîins  le  silence  de  son  âme,  dans  l'amerlumo 
de  son  cœur,  il  avait  gémi  sur  l'insensibilité 
de  ses  chers  paroissiens  qui  vivaient  dans 
rhîibilude  du  blasphème  ,  profanaient  le 
jour  saint,  et  se  livraient  à  raille  autres 
excès  qui  jetaient  son  âme  dans  le  trouble 
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et  la  conljisioii.  Aimons  à  le  crofro,  la  bonn» 
Marie,«atiendrie  par  les  larmes 'de  soa  hum-^ 
ble  8erYiteur«  choisit  sa  paroisse  pour  se 
réf  éler»  et  sa  honche  pour  préconiser  son  ap« 
parition.  Il  ne  parait  jamais  dans  la  suite 
des  faits  relatifs  au  miracle. 

De  son  côté»  monsieur  le  maire,  voyant 
}*agitatioQde  sa  comomne,  et  craignant  peut**^ 
élre  de  mauvaises  réprimandes  »  va  trou* 
ver  les  enfants  9  les  interroge  9  et  leur  offre 
de  Targent  pour  acheter  leur  silence. 
Chose  admirable  I  les  enfanls»  selon  leur 
langage^  kurjelie  contte  Targent  quMI  leur 
oBte^,  et  semble  dire  comme  aulrefbis  les 
apôtres  aux  membres  du  sanhédrin  :  Nous 
ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  dire 
ce  que  nous  avons  vu  et  entendu  :  Non 
posiumus  quœ  audivimus  tt  vidimus  non  lo» 
^i.  Une  fontaine  toujours  jaillissante,  là  où 
lï  y  avait  une  eau  de  quelques  mois,  publie* 
rait  le  fait,  si  les  hommes  se  taisaient. 

Bientôt  le  bruit  de  l'apparition  se  pro- 
page, et  au  bout  de  quelques  jours  on  peut 
leur  dire,  comme  autrefois  encore  les  Juifs 
aux  apôtres  :  Voilà  que  vous  avez  rempli, 
non  plus  Jérusalem,  mais  la  France  entière, 
du  bruit  de  la  nouvelle  opérée  sous  vos 
yeux;  l'Europe,  TAsie,  l'Afrique  et  TOcéa* 
nie  le  publient  bientôt.  Les  grands  journaux 
de  Paris  s'emparent  du  fait,  ils  le  mention- 
nent, et  le  commentent;  la  presse  se  partage 
en  deux  camps,  dont  l'une  adopte  ce  que 
Tautre    rejette.    L'autorité    ecclésiastique 
s'émeut,  les  évoques  prennent  des  informa- 
tions; ils  voient  se  répandre  de  l'eau  prise 
è  la  source  formée  sous  les  pasde  la  Vierge, 
ils  entendent  le  récit  de  mille  prodiges  opé- 
rés sur  les  lieux,  et  ils  se  mêlent  aux  dé- 
bats, et  cependant  le  bruit  du  miracle  de- 
vient si  général,  que  Ton  porte  à  30,000  au 
moins,  et  d'autres  à  70,000  le  nombre  des 
pèlerins  qui,  une  année  seulement  après, 
vont  de  mille  endroits  divers  voir  de  leurs 
propres  yeux  la  montagne  honorée  par  la 
présence  visible,  arrosée  des  larmes  si  pré- 
cieuses de  la  Vierge  compatissante.  La  piété 
de  ces  pèlerins  fut  si  patiente,  que,  malgré 
une  pluie  battante,  plus  de  1,200  passèrent 
la  nuit  sur  la  montagne,  sans  toit,  sans  ar- 
bre 9.  et  cette   piété   fait    soupçonner   un 
fait  miraculeux  pour  la  célébration  du  troi- 
sième anniversaire  :  il  se  trouvait  sur  la 
montagne  des  missionnaires,  revenant  des 
lies  les  plus  éloignées  du  grand  Océan  ;  des 
prêtres  arrivant  d'Afrique,  d'autres  y  re- 
tournant; des  pèlerins  qui  s'y  étaient  ren- 
dus d'Angleterre,  de  Hollande,  d'Espagne, 
de  Savoie*  du  Piémont,  de  la  Suisse,  de 
l'île  de  Corse,  etc.  Il  s'y  trouvait  des  per* 
sonnes  de  Paris,  de  Strasbourg,  de  Nantes, 
de  Besançon,  de  Blois^  d'Orléans ,  d'Angers, 
des  sables  d'Olonne,  de  Rennes,  de  La- 
val, etc.,  etc.» etc.  On  y  arrive  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Entin,  après  le  plus  mûr 
examen»  les  évoques  do  Grenoble  et  de  Va- 
lence déclarent  qu'ils  soumettront  au  Sou-t 
verain  Pontife  leurs  raisons  de  croire  au 
miracle,  et  l'évêque  de  Grenoble  annonce 
dans  un  mandement  adressé  aa  clergé  et 


aux  fidèles  de  son  diocèse,  à  la  date  d» 
t"  mai  1852,  qu'il  va  perpétrer  la  mémoiri^ 
de  l'apparition  par  un  sanctuaire  qui  va 
être  élevé  sur  le  lieu  même  où  elle  s'est 
faite.  Ce  morceau  est  empreint  d'une  eu 
pression  de  conviction  ,  de  gratitude  et 
d'amour  envers  la  vierge  Marie,  qui  se 
communique  à  l'Ame  de  celui  qui  le  Ql. 
Nous  en  citons  le  dispositif. 

«  A  ces  causes»  le  saint  nom  de  Bien  in« 
vogué,  nous  avons  arrêté  les  dispositions 
suivantes  : 

«  Abt.  !*'•  —  La  bénédiction  solennelle  et 
la  pose  de  la  preqf)ière  pierre  par  Mgr  de 
Valence,  assisté  d'une  députation  de  notre 
chapitre  et  d'un  nombreux  clergé,^aura  lieu 
le  mardi  25  mai. 

«  Art.  il  —  Il  y  aura  sermon,  vêpres  et 
bénédiction  du  saint  Sacrement,  à  l'heure 
la  plus  convenable,  c'est-à-dire  vers  midi. 

«  Art.  IIL  —  Une  quête  sera  faite  parmi 
les  pèlerins  ce  jour*là  par  des  prêtres  choi- 
sis. 

«  Donné  à  Grenoble,  le,  etc. 

«  Philibert,  évêque  de  Grenoble.  » 

Sa  grandeur  établit  une  so<:iété  de  mis- 
si(mnaires  sous  le  nom  de  missionnaires  de 
la  Salette. 

Au  jour  indiqué  par  l'évêque  de  Grenoble» 
M.  le  doyen  des  évêques  de  France,  malgré 
une  douleur  névralgique  portée  à  la  tête 
depuis  plusieurs  années,  se  rendit  au  Kea 
indiqué  où  se  trouva  sou  collègue  de  Valence. 
Là,  au  milieu  d'un  nombreux  clergé  et  d'une 
foule  immense,  la  messe  fut  célébrée  par 
l'évêque  de  Grenoble;  une  demi-heure  après, 
l'évêque  de  Valence  étant  arrivé,  une  lon- 
gue procession  détila,  et  les  évêques  purent 
pénétrer  à  l'endroit  désigné,  et  la  cérémo* 
nie  commença.  Elle  fut  grave  et  imposante. 
Tout  respirait  le  recueillement  et  ladmira^ 
tion.  Les  deux  évêques  tenant  une  truelle 
d'argent  aux  armes  de  l'évêque  de  Valence» 
prirent  du  ciment  préparé  dans  une  auge  d6 
marbre  noir  pris  sur  la  montagne  de  la  Sa* 
Ictte,  rétendirent  sur  la  pierre  qui  serrait 
de  base  à  la  pierre  bénite,  et  posèrent  sur 
cette  dernière  leurs  mains  épiscopales.  Une 
médaille   commémoralive  et  frappée  tout 
exprès  par  MM.  les  entrepreneurs  fut  dépo* 
sée  sous  cette  même  pierre.  Le  chemin  pour 
descendre  étant  très-dangereux  pour  I  évo- 
que infirme  de  Grenoble,  qui  ne  pouvait^ 
servir  d'un  cheval,  des  pèlerins  improvi- 
sèrent une  litière,  et  descendirent  sur  leurs 
épaules  cet  homme  vénéré,  pendant  qu*un 
homme,  une  clochette  à  la  main,  invitait  la 
foule  à  livrer  un  passage  au  pontife,  objet 
de  tant  d'affection.  Les  associés  se  font  ins- 
crire et  ils  doivent  dire  chaque  jour  :  Notre* 
Dame  réconciliatrice  de  la  Salette,  prief 
pour  nous  qui  avons  recours  à  vous. 

Le  sanctuaire  dont  la  première  pierre  fut 
posée  on  1852,  est  de  style  bysantin  et  fort 
spacieux;  tout  autour  a  été  édifiée  une  mai- 
son occupée  par  des  niissionnaires,  dont  un 
est  venu  cette  année  faire  retentir  dans  m 
églises  de  Rennes  et  du  diocèse  le»  me^ 
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▼eilles  qui  chaque  jour  s*opèrent  à  la  S:i- 
)oUe  et  finns  le  monde  entier. 

l*our  jeler  une  fleur  sur  la  terre  visilc^e 
par  la  Vierge  pure  el  puissante,  qu'il  me 
soit  permis  de  dire  que,  il  y  a  trois  ans 
bientôt,  une  femme  de  mes  parentes  a  été 
merveilleusement  guérie  d'une  affreuse  by- 
dropisie  qui  avait  produit  une  gangrène  qui 
ne  laissait  plus  d*espoir  ni  au  docleur^mé- 
decin  qui  la  traitait,  ni  au  mari  qui  atten- 
dait à  chaque  instant  le  dernier  soupir  de 
son  épouse,  ni  aux  voisins  charitables  qui 
lui  donnaient  les  soins  les  plus  empres:&és 
et  qui  ne  lui  comi>laient  qu*à  peine  que 
quelques  instants  d  une  agonie  déjà  depuis 
quelque  temps  formée.  Ajoutons  à  celte  en^- 
tlure  qui  avait  fait  passage  à  un  torrent 
d'eau,  que  la  pauvre  malade  était  dans  un 
état  de  grossesse  qui  augmentait  les  inquié'» 
tildes  et  le  danger.  EnHn  le  troisième  jour 
d'une  neuvaine  qui  se  faisait  pour  elle  à 
Noire-Dame  de  la  Salelte  dont  elle  prenait 
de  l'eau,  Marie-Jeanne  Trecan,  femme  de 
Mathurin  Besnnrd,  se  trouve  soulagée,  après 
une  crise  violente,  à  tel  point,  qu'elle  va 
près  de  son  lit,  h  (luelçiues  pas,  elle,  que  six 
personnes  avaient  peine  à  descendre  sur 
une  pailla.sse  placée  sur  la  terre,  pendant 
que  1  on  remuait  la  paille  sur  laquelle  elle 
couchait.  Comme  on  lui  demandait  qui  la 
reconduirait  c^  sa  place,  elle  répondit  sans 
aucune  hésitation  ;  Celui  qui  m'a  amenée  ici 
me  reconduira,  et  elle  se  rendit  au  lieu  dé-» 
signé,  et  depuis  elle  s'est  très-^promptement 
et  complètement  guérie.  Ainsi  est-il  advenu 
h  une  autre  de  mes  jeunes  parentes,  condam- 
née comme  poitrinaire  par  un  fort  habile 
docteur  qui  disait  à  sa  famille  :  La  pauvre 
jeune  Jeanne-Marie  Dioré  est  comme  son 
père,  elle  meurt  consommée  et  ses  instants 
Boni  bien  courts.  Une  neuvaine  à  Marie  l'a 
«auvée,  et  j'ai  vu  un  magnifique  scapulaire 


offert  par  cette  jeune  fille  riche  et  verlueun^ 
à  c^lle  qu'elle  appelle  sa  bonne  mère. 

l**  Le  Pape,  par  un  rescrit  du  2'^  août  1852» 
déclare  privilégiée  perpétuité  le  maltrQ-au* 
tel  du  sanctuaire  de  la  Salette. 

2*  Un  rescrit  du  26  août  accorde  la  per- 
mission de  dire  une  messe  de  Deala  tous 
les  jours  de  l'année,  excepté  certaines  fêtes 
ou  jours  privilégiés  à  tous  les  prêtres  qui 
vont  à  la  Salette. 

3'  Un  bref  du  26  août 
membres  de  Ih  confrérie 
conciliatrice  de  la  Salette, 
plénière  pour  le  jour  de 
confrérie;  2"  une  indul 
articula  morlis;  3*  une  i 
une  fois  par  an,  le  jour  < 
de  la  confrérie;  4°  une  ir 
et  ^  quarantaines,  k  fois 
fixes;  5"  60  jours  d'indulgence  à  chaque 
œuvre  de  piété  ou  de  charité  accomplie  par 
eux. 

Par  un  bref  du  3  septembre  1852,  indul- 
gence plénière  une  fois  l'an,  à  tous  ceux  qui 
visitent  l'église  de  la  Salette. 

Bref  du  7  septembre,  qui  porto  érection 
en  archiconfrerie  ta  confrérie  de  Notre-Dame 
réconcilialrice  de  la  Salette. 

Aux  ennemis  du  prodige,  nous  dirons: 
Roma  locuta  est ,  causa  finita  est. 

Gloire  à  l'auguste  Marie  qui  peut  dire 
encore  avec  l'Eglise  catholique  ces  paroles 
qu'elle  chantait  dans  la  maison  de  sa  cousine 
Elisabeth  :  Beatam  me  dicent  omnes  gênera^ 
tioncSf  quia  fecit  mihi  magna  qui  potens  est  et 
sanctum  nomen  ejus. 

S'il  n'y  a  pas  de  jugement  dogmatique  sur 
ce  point,  il  en  résulte  qu'il  n'e>t  pas  un  ar- 
ticle de  foi;  mais  aussi  résulte-t-il  do  tout 
ce  que  Home  a  autorisé,  que  le  fait  en  ques* 
lion  est  un  fait  moralement  constaté. 


T 


TRÉPASSÉS  (  Confrérie   des    ).  —  La 

charité*  chrétienne,  toujours  ingénieuse, 
lie  s'élail  pas  contentée  d'assister  le  mori- 
bond h  sa  dernière  heure,  elle  avait  encore 
donné  naissance  à  des  confréries  qui  avaient 
pour  but  de  procéder  è  la  sépulture  des  dé* 
î'unis.  Au  moyen  âge,  peut-être  encore  plus 
t^u'aujourd'hiii,  on  ne  voyait,  excepté  aux 
funérailles  des  rois,  des  princes  et  de  quel- 
ques grands  du  royaume,  ces  chars  funé- 
rnres,  ornés  de  tapisseries,  franges  d'or  ou 
d  argent,  et  portant  les  noires  panaches  du 
trépas.  Mais  la  religion  ,  cette  bonne  mère 
du  pauvre,  avait  su  prévoir  à  son  dénûment 
et  à  sa  misère.  Venail«ilè  passer  de  cette  vie 
h  une  meilleure,  uuatre  frères  servants, 
humbles  délégués  d'une  confrérie ,  s'acbe- 
TDÎnaient  lentement  vers  la  deuieure  du 
trépassé,  portant  la  civière  de  bois  noir,  et 
accomiiagnant  leur  marche  du  6on  mesuré 
d'une  clochette.  Arrivés  à  la  porte,  les  frères 
>e  rangeaient  eu  demi-cercle»  le  j»rête  réci- 


tait les  prières,  jetait  l'eau 
cadavre,  que  deux  frères  se 
talent  sur  leurs  épaules;  les 
escortaient  le  convoi, «avec  d< 
semées  de  larmes,  tête   nue 
à  faible  voix  le  psauiqe  du  itfù 
brait  une  messe  solennelle  à  1 
siale  du  défunt,  et  de  là  on  [) 
même  ordre,  le  chemin  du  ci 
nière  demeure  de  tous.  C'était 
eux-mêmes  que  le  mort  était  < 
la  fosse  que  leurs  mains  avait  ( 
à  tour  ils  jetaient  un  peu  de  terre  et  d'eau 
bénite  sur  le  cercueil ,  adressaient  les  der- 
niers adieux  à  leur  frère    d'outre-lombe,  et 
terminaient  la  cérémonie     en    distribua-^t 
(]uelques  pains  aux  malheureux.    A  peu  de 
jours  de  là,  ils  se  réunissaient  de  nouveau, 
pour  honorer  la   mémoire  du   défunt,   tt 
r.éléhraient  pour  lui  un  oflice  funèbre  dans 
réglise  (le  la  confrérie.  En  outre,  pendant  le 
ui'jiset  l'an  du  décès,  laconfrérie  faisait  dire 
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f»ln$ieurs  messes  pour  le  repos  Je  TAme  «lu 
rère,  et  piiyait  au  curé  de  \n  paroisse  une 
sommç  spéciale,  pour  que  ces  prières  fus- 
sent annoncées  au  prônç  de  la  grand'oiesse 
du  dimanclie. 

Un  but  aussi  généreux  valul  aux  Confré- 
ries  des  trépassés  beaucoup  d'encourage- 
ments etd*éloges  de  la  pari  des  évoques,  el 
une  foule  d'indulgences  accordf^es  par  les 
Souverains  Pontifes;  B.enoit  XIV,  entre 
autres,  les  favorisa  singulièrement,  elaf^cor'- 
da  plusieurs  indulgences  pleinièresà  celle 
de  Saint-Godart  de  Rouen.  L'entrée  de  ces 
confréries  n'était  interdite  à  persoqne, 
pourvu  qu'elle  eût  de  bonnes  mœurs  et  fût 
exacte  è  payer  chaque  année  douze  ou 
quinze  sols,  ce  qui,  après  sa  raorf,  lui  don- 
ii.nt  droit  h  une  haute  messe,  à  six  b.isses, 
aux  prières  publiques  du  prône  de  la  messe 
paroissiale.  Les  confréries  de  ce  genre, 
exclusivement  occupées  de  la  sépulture  des 
morts,  crurent  devoir  s'interdire  toute 
espèce  défiâtes  et  de  réjouissances:  d'où 
cette  prescription  austère,  renouvelée  en 
1739,  par  Jacques  Outin,  curé  de  Saint- 
tiodard  de  Rouen.  «  La  Confrérie  des  iré- 
passés^  jalouse  d'accomplir  exactement  les 
graves  obligations  qu'elle  s'impose,  et  dési- 
rant éviter  tout  signe  de  jpie  et  toute  dépense 
frivole,  déclare  "qu'elle  ne  fera  jamais  ni 
repas,  banquets,  ni  craquelins.  »  — Les 
frères  de  charité,  outre  le  premier  rôle  que 

(592)  Voici  un  autre  cérémonial  emprunté  à  une 
histoire  des  Côtes -du-Nord,  où  les  lépreux  furent 
toujours  trés-nonibrcux  :  Dos  qu'un  homme  porr 
tait  sur  sa  figure  quelques-unest  de  ces  pusliiles 
blanches,  qui  sont  un  des  symptômes  de  cetlc  afr 
freusc  mala  lie,  les  médecins  se  liansporlnient  chef 
lui,  et  si  Péruplion  du  virus  laissait  cnlrcvoir  des 
suites  fâcheuses,  le  médecin  avertissait  le  cure  de 
la  paroisse,  qui  avait  recours  aux  fonnalilcs  sui- 
vanlcs  pour  instruire  le  me$el  ou  lépreux^  qu'il  ne 
pouvait  plus  avoir  <le  relations  avec  les  personnes 
saines,  et  qu*il  devait  se  regarder  comme  un  cada- 
vre à  qui  Dieu  ne  conservait  un  soufllc  de  vie  que 
pour  lui  donner  le  temps  d'expier  ses  Tantes.  Lo 
prêtre  donc,  revêtu  de  surplis  ei  d'élolc,  allait  pro- 
cessionnel Icmenl  chez  le  malade,  qui  Tal^endait  ^ 
sa  porte  couvert  d'un  poêle  noir;  le  ministre  faisait 
sur  lui  quelques  prières  prescrites  par  le  Rituels 
après  quoi  la  procession  retournait  à  1  église,  suivie 
du  lépreux  qui  marchait 'à  quelque  distance.  Arri\*é 
au  temple,  on  le  plaçait  dan&  lé  ch<eur,  au  milieu 
d  une  chapelle  ardente  qu'on  lui  avait  préparée-, 
comme  à  un  corps  mort,  et  l'on  commençai l  une 
messe  de  requiem.  Lorsqu'elle  était  (inie,  on  faisait 
autour  du  lépreux  des  encensenenis  et  des  asper- 
sions, et  on  lui  lisait  ses  exhortcments,  pour  soul- 
frir  la  plaie  incurable  dont  il  était  frappi';,  s'il  v(mi- 
lait  arriver  au  ciel,  où  nij  a  nulles  a^tersifés,  ladre- 
ries^ ne  mcsellerks,  maison  sont  tous  purs  et  nets  ; 
ot  (piand  ils  avaient  achevé ,  il  le  recommandait  à 
la  charité  des  (idcies,  qui  lui  faisaient  quelques  au- 
mônes et  le  reeohiovtaient  en  Dieu.  Suivait  le  libéra, 
à  la  Hn  duquel  on  conduisait  le  misérable  au  milieu 
de  chants  lugubres,  dans  la  maison  qui  lui  était 
destinée. 

r.etle  loge  ou  lazanH  était  située  en  pleine  cam- 
pagne; elle  avait  pour  tout  meuble  :  un  lit,  un  vasiî 
a  eau,  un  colTre,  une  table, une  chaise,  une  lampe,  et*. 
Le 'lépreux  recevait  quelques  vêtements,  et,  avant 
de  \ft  quitter,  le  prêtre  lui  faisait  encore  une  exhor- 
tation, lui  jetait  une  pelée  de  terre  sur  les  pieds  et 


nous  venons  de  leur  voir  remplir,  en  rem- 
plissait encore  un  second,  peu l-ôlro  plus 
douloureux,  dans  une  cérémonie  d'autant 

f^lus  sinjslrc,  que  tous,  les  rites  entêtaient 
unèbres,  nuoi  qu'elle  eût  trait  à  un  homme 
vivant.  Celait  la  séparation  des  lépreux 
d'avec  la  société,  sorte  de  sépulture  dont  le 
récit  fait  frémir.  Co  serait  oiseux  de  nons 
arrêter  h  dire  ce  que  c'était  que  la  lèpres 
outre  que  rot  ol^et  sort  du  cadre  (|ui  uou^ 
est  tracé,  on  peut  d'ajlleurs  consulter  à  ce 
sujet  Y  Histoire  cçUsiastique  de.  Bretagne^  par 
un  chanoinade  Dol,  nommé  Cilles  Deviç, 
ou  toule  autre  histoire  un  peu  étendue.  Les 
statuts  des  confréries  renfermaient  presque 
toujours,  un  article  spécial  pour  les  lépreux 
qu'on  devait  conduire  jusqu'aux  extrémités 
de  la  ville,  et  regarder  ensuite  comme  morts 
h  la  vie  socirde.  (592  )*  Dans  une  histoire 
manuscrite  d'Elbeuf,  composée  en  1782,  on 
trouve  le  détail  du  lugubre  convoi  des 
lépreux.  «  Dàs  qu'on  s'apercevait  qu'im 
lépreux  était  mort,  sur  le  rapport  des 
médecins  on  constatait  juridiquement  son 
état,  on  le  déclarait  mort  civilement;  o» 
avertissait  ensuite  le  curé  et  le  prévôt  do 
la  confrérie  à  laquelle  il,  appartenait,  afin  de 
fixer  le  jour  et  l'heure  du  service  de  ce 
mort  vivant.  On  faisait  è  sa  porte  une  cha- 
pelle ardente,  dans  la(|u^Ile  il  se  tenait 
debout  enveloppé  d'un  drap.  A  Theure. 
marquée  le  clergé  et  ses  confrères  venaient 

Ix'^iissait  sa  loge.  La  cérémonie  se  terminait  par 
les  recommeudemenls  qu'on  va  voir,  et  que  le  lépreux 
devait  suivre  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  «  Je  l«  de- 
leiuls  que  jamais  tu  n'entres  en  église  ou  en  moos- 
tier  (monastère),  en  foire  ou  en  ni  arche,  ou  ea 
compagnie  de  gens  sains,  le  te  défends  que  lu 
n'ailles  point  hors  de  (a  maison,  sans  ton  habit  Je 
ladre,  et  la  barteUe,  afin  qu'on  te  cognoisse;  f\ 
aussi  que  tu  n'ailles  point  deChanx  (pieds  nus),  k 
Ui  défends  que  jamais  tu  ne  lavés  les  mains  œ 
autres  choses  d'autour  de  loi,  en  vivaige  (ruisseau), 
ne  en  fontaine,  ne  que  tu  n'y  boives;  et  si  tu  \eulei 
de  l'eau  pour  boire,  puises-en  en  ton  escuellc  ou 
en  ton  baril.  Je  te  défends  que  tu  ne  touches^ 
chose  que  tu  marchandes  ou  acheptes,  jusqu'à 
^int  qu'elle  soient  tiennes  (^  toi).  Je  te  défends  que 
tu  n'entres  point  en  tavernes  ;  et  si  tu  veulcs  du  vin, 
soit  que  tu  l'achoptes,  soit  qu'on  te  le  donne,  fais- 
le  entonner  en  ton  baril.  Je  te  défends,  que  lu  ne 
habites  (touches)  à  autre  f*^mme  qu*à  la  tienne.  Je  te 
défends  que  îxi  lu  vas  par  chemin  et  encontres  au- 
cune personno  qui  parle  à  toi  ou  qiu  t'arraisonufi 
que  tu  te  luettes  an-dessous  du  vent  avant  que  tu 
répondes.  Je  le  défends  que  tu  ne  voises  (ailles)  par 
étroites  ruelles,  alin  que  si  tu  encontres  aucune 
personne,' elle  ne  puisse  pis  avoir  de  toi.  Je  le  dé- 
fends que  si  tu  veules  passer  par  aulcun  passage» 
tu  ne  louches  point  au  puits,  ne  ù  la  corde,  si  n'as 
mis  tes  gants.  Je  te  défends  «(ue  tu  ne  louches  * 
enfants,  ne  leur  donnes  aulcune  chose.  Je  te  défends 
que  lu  ne  boives  ne  ne  manges  à  aultre  vaisseau 
qu'au  tien.  Je  te  défends  le  Imire  et  le  manger  avec 
compagnie,  sinon  avecque  titesatdr  (lépreux),  i 

Enfin,  loi*sqirun  de  ces  infortunés  tombait  n»^ 
lade,  le  prêtre  ne  souffrait  pas  que  ses  cendres 
fussent  mêlées  à  celles  des  autres  hommes  :  il  ét'ii 
enterré  ou  dans  sa  maison  ou  dans  des  lieux  exclu- 
sivement consacrés  à  recevoir  coux  de  son  **P^' 
(Ànnalea  Armoricaines,  etc.,  p.  68.60, ;  ManeTjI.  U. 
année  1165.) 
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en  ppocossiQJi  e\  conduisaient  le  lépreux  à 
régrise,  où  rop  cimniail  Iq  messe  des  morts, 
que  le  malade  devait  enfendre  dévotement, 
Agenouillé  sous  un  drap  noir,  placé  sur  deux 
Irélaux.  L'oinciant  faisait  autour  du  mal-, 
heureux  les  encensements  d'usage  en  réci- 
tant les  prières  accoutumées.  Les  frères  de 
charité    pQrtajenl     Ip    lépreu!^    jusqu'aux 


limites  de  la  ville,  où  il  était  sequestrédans 
un  de  ces  hôpitaux  connus  alors  sous  lo 
nom  de  maladrcries  ou  léproseries.  » 

Le  cérémonial  que  nous  venons  de  décrira 
se  pratiquait  également  dans  la  dégradation 
d'un  chevalier,  lorsque,  par  lâcheté  ou 
trahison,  il  avait  attiré  sur  lui  Tignominie 
de  ce  ch^lipient. 


u 


nUBAlN  (Saint-).  —  Rille,  petit  bourg  de 
Tuncienne  province  d'Anjou,  |>ossédail  au- 
trefois un  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Benotf, 
qui  valait  de  revenu  4,000  livres.  Dans  Ter 
ulisç  du  prieuré  éïait  érigée  une  confrérie 
de  Sainl-Drbain  dont  D.  Sargmond  a  relevé 
ç  l'excellence  et  les  avantages  »  dans  une  pe- 
tite brochure  in-16,  imprimée  à  La  Flèche 
en  1654  (593). 

URSULE  (SAiNT-AuGUSTiif  ET  Sainte-).— 
Pendant  que  les  Saxons,  encore  païeps,  r«<- 
vageaient  l'Angleterre,  un  grand  nombre 
d'anciens  Qretons  qui  habitaient  cette  île 
s'enfuirent  dans  les  Gaules,  d'autres  plissè- 
rent dans  les  Pays-Bas  et  s'arrêtèrent  au 
rhàteau  de  Briltembourg,  près  de  l'embou- 
ctnire  du  Rliin. 

Jl  paraît  que  sainle  Ursule  et  ses  compa- 
gnes quittèrent  l'Angleterre  vers  Ténoque 
dont  nous  parlons,  c'est-à-dire  vers  le  mi- 
hcu  du  V*  siècle».  Elles  aimèrent  mieux  faire 
le  sacrilice  de  leur  vie  qiie  de  p^r^re  lour 


virginité,  et  elles  furent  mises  à  mort  par 
l'armée  des  Huns,  qui  ravagèrent  alors  lo 
pays  où  elles  s'étaient  réfugiées,  et  qui  por- 
tèrent le  fer  et  la  flamme  par  tous  les  lieux 
où  ils  passèrent, 

La  Chronique  de  Sigebert  met  le  martyro. 
de  sainle  Ursule  et  de  ses  compagnes  en 
452.  £lies  souffrirent  près  du  Kas-Riiin  et 
furent  inhumées  à  Cologne.  Il  n'est  pas  pro- 
bable qu'elles  fussent  au  nombre  de  11.000, 
comme  le  veut  Sigebert,  qui  vivait  en  11  li. 
M,  Godescard  regarde  celte  opinion  comme 
une  méprise  et  estime  leur  nondire  à  11.  La 
Chronique  de  Saint^Tron,  citée  dans  leSpict- 
lige  de  D.  d'Achéry  (t.  VU,  p.M5),  adopte 
aussi  le  môme  nombre. 

La  ville  de  .Metz  en  Lorraine  possédait  a«i? 
trefois,  1706,  que  association  sous  la  pro* 
tection  de  saint  Augustin,  évoque  d'Hi|H 
pone,  et  de  sainle  Ursule,  vierge  et  marly- 
re  (594). 


VÉRONIQUE  [595]  (La).  —  La  confrérie 
^e  la  Véroxiique  avec  celle  de  la  Chandeleur 
étaient  Içs  plus  anciennes  que  l'on  connût 
autrefois  à  Nantes,  (-a  confrérie  de  la  Véro- 
nique fut  érigée  en  ^13»  par  le  duc  de 
Bretagne,  Frapçois  V%  chez  les  jacobins  d^ 
Nantes,  dans  la  chapelle  Sainle-Catherinei 
yui  avait  été  leur  première  chapelle.  Comme 
dans  plusieurs  autres  associations  religieur 
3CS  on  n'admettait  aucune  femme  dans  la 
confrérie  de  la  Véronique,  excçplé  pourtant 
la  duchesse  de  Bretagne.  Elle  avait  beau- 
coup déchu  à  la  fin  du  xvi^r  siècle,  et  This- 
torien  nantais,  l'abbé  Niçois  Travers,  qui 
écrivait  en  175(),  s'exprimait  ainsi  :  «  Ce 
n'est  aujourd'hui  qu'une  compagnie  d'arti- 
sans, au  lieu  des  plus  grands  seigneurs,  du 
duc  et  de  la  duchesse,  qui  la  formaient  au- 
trefois. »  (ni$t.  de  Nantes,  1,  8^08,  511. j 

Nous  groupons  ici  sous  la  môme  rubrique 

(595)  Jacques  Lelong,  Bibliothèque  historique,  1. 1, 
çatsiin. 

(504)  Godescard,  Vies  des  Saints,  t.  X,237-âi0.— 
/.  Lrlong,  lue.  iup,  cit. 

(595)  On  donne  le  nom  de  Véronique  à  la  femme 
nip.use  et  charitable  qui  essuya  le  visage  de  Notre- 
^igneur  Jésus  Christ,  pendant  qifil  montait  au  Gol- 


quelques  côurls  détails  sur  diverses  confié-, 
ries  qui  existaient  aussi  5  Nantes. 

Une  confrérie  dite  de  l'oussaint  avait  é  é 
instituée  à  Toussaint  sur  les  Ponts  à  Nantes, 
dans  le  xiv*  siècle.  Le  duc  de  Bretagne^ 
Jean  VI,  s'y  Gt  inscrire  le  14-  novembre  H22, 
et  pour  son  entrée  accorda  à  l'hôpital  du  lieu 
Iq  permission  de  construire  au  Joignant  (ainsi 
parle  Travers)  un  moulin  à  eau  sur  des  es- 
tapes  ou  pilutisi  ou  sur  des  chalants.  La 
confrérie  pensant  à  s'approprier  de  ce  don 
Qux  plaids  du  H  janvier  suivant,  le  procu- 
reur du  duc  s*opposa,  comme  à  une  aliéna- 
tion du  domaine  dîicai...  L'opposition  fut 
déclarée  nulle,  les  juges  et  les  assistants 
prononcèrent  que  le  don  devait  être  main- 
tenu, ayant  été  fait  à  un  Heu  de  prières 
pour  un  motif  de  piété  et  sans  nuire  à  l'Etat. 
[Titres  de  la  confrérie  de  Toussaint.) 

Une  confrérie  de  Saint-Jean  de  l'Hôpital  se 

gotha.  Pour  récompenser  la  piété  courageuse  d? 
cette  faible  femme,  le  Sauveur  lai.ssa  son  visage  saci*^ 
empreint  sur  le  voile  avec  lequel  il  avail  été  essuyas» 
et  qui  ('tait  plie  en  quatre.  Anjou rdliui  on  conserve 
encore  des  cuiprcintes  du  vidage  de  Jésus-Ohrisl,  em- 
preintes que  I  on  prétend  être  celles- là  même  que 
revut  Véronique* 


Digitized  by 


Google 


w 


u\ 


DICTIONNAIRE 


YIN 


m 


desservait  «Kiiis  une  chapelle  du  même  nom 
bâtie  ou  plutôt  rebâtie  p/irla  duchesse  Jeanne 
de  France.  Elle  s'éiei^nit  vers  \n  fin  du 
XVII'  siècle.  (BÎMt.  de  Nantn,  I,  523.) 

L'église  des  Carmes  de^Wanles  possé«l;iil 
une  confrérie  de  Notre-Dame  des  Carmes. 
Le  8  octobre  1458,  Amaury  d'Acigni,  évêoue 
de  cette  ville,  confirma  l'érection  de  ladite 
confrérie,  et  accorda  indulgence  de  quarante 
jours  aux  confrères  qui,  confessés  et  con- 
trits, assisteraient  aux  premières  etsecondis 
vôpres  et  h  la  grand'messe  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge.  {Titres  des  Carmes  de  Nan- 
tes.  —  TRAvems,  t.  11,  p.  15i.) 

Voici,  d'après  Thislorien  Nicolas  Travers, 
le  nom  de  diverses  autres  confréries  connu»»* 
h  Nantes  au  commencement  du  xvi*  siècle 
15W  :  La  Véronique,  —  la  Passion,  —  la 
Ohandeleur,  —  Notre-Dame  de  la  Ciié,  — 
Notre-Dame  de  Montserrai,  —  Notre-Dame 
des  Avents,  h  Saint-Clément,— Notre-Dame» 
è  Saint*Nicolas ,  —  Saint-Jean  de  TUÔpital , 

—  Saint-Jacques  aux  Carmes,  —  Sainl-Bo- 
navenlure,  —  Sainl-Honoré,—  SaintEloy, 

—  Sainte-Anne,  —  Sainl-Crespin-en-la-ville, 

—  Sainl-Crespin  è  Pirmil.  (Travers,  L  11, 
p.  319.) 

René  Lebreton  de  Gaubert,  dans  sa  pelile 
histoire  de  Saint-Similien,  parle  d*nne  eon* 
frérie  de  Saint -Michel'^  érigée  en  1642,  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Miséricorde. 
(/6W.,  I,  575.) 

11  eût  été  curieux  d'avoir  h  donner  ici 
plus  que  de  simples  noms ,  mais  nous  n*a* 
vons  pu  recueillir  autre  chose, 

VIA  GIOLIA  (La  coNPRéniB  ne  la). — 
Celte  association,  qui  existe  b  Kome,  re- 
monte à  Tannée  1551.  Elle  est  très-nom- 
breuse et  se  compose  de  personnes  de  con- 
dition honnête,  souvent  môme  élevée.  Parmi 
ses  meinbres  les  plus  zélés  fut  saint  Charles 
Borromée,  neveu  du  Pape  alors  régnant,  et 
plus  tard  archevô  ]ue  de  Milan.  Le  costume 
consiste  en  un  long  sac  de  toile  bi^mche. 

Klle  a  pour  but  de  rendre  les  derniers 
devoirs,  de  laver,  d  ensevelir  les  corps  de 
ceux  qui  meurent  dans  les  champs,  frappés 
par  le  mal  aria  qu'on  y  respire.  Pour  com- 
prendre ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
faut  savoir  qu*à  i'éfioque  des  moissons  de 
nombreux  ouvriers  descendent  de  la  Sabine 
et  viennent  otfrir  leurs  bras  aux  propriétai- 
res des  parties  cultivées  de  la  campagne 
romaine  :  dès  que  la  chaleur  se  développe» 
de  grands  maux  les  accablent. 

«  Leurs  poumons,  habitués  à  Pair  subtil 
dt's  montagnes,  sont  mal  à  Taise  dans  Tat- 
mosphère  pesante  de  la  plaine.  Leur  corps, 
dont  le  soleil  a  ouvert  les  pores,  se  refroi- 
dit brusquement  par  le  contact  immédiat 
d*une  fraîche  rosée  et  de  la  terre  qui  leur 
sert  de  couche.  La  fièvre  en  saisit  chaque 
jour  quelques-uns,  que  le  CaperaUy  (ires* 
qu'aussi  è  plaindre  qu'eux,  transporte  dans 
sa  tente,  en  mettant  à  côté  d'eux  un  peu 
d'eau  acidulée.  Le  soir,  toutes  les  victimes 

(596)  M.  w.Tovn>ion,  EtiidetstaiistiqaessurEome^ 
t   l,p.  iHj;  J.  Galme,  Les  trM  Home^  etc.,  t.  Il, 


de  la  journée  sont  conduites  en  charrelleà 
rhd{)ita)  le  plus  voisin,  distant  quelquefois 
de  dix  à  dou2«  milles.  La  noble  et  pieuse 
famille  Doria  PamphiH  a  donné  le  bon 
mais  unique  exemple  d'établir,  dans  cha- 
cune de  ses  fermes,  une  voiture  commode 
pour  remplir  ce  charitable  devoir;  mais 
trop  souvent  on  arrive  au  lieu  où  se  trou- 
vent  les  secours,  lorsqu'ils  sont  devenus 
inutiles.  Quelquefois,  dans  le  paroiismede 
la  fièvrer  ce?  pauvres  gens  s'éloignent  de 
leur  trouf)e,  et  il  n'est  pas  rare  que  la  moit 
les  frappe  loin  de  leurs  amis. 

a  Ces  tristes  événements  sont  assez  fré- 
quents pour  que  des  hommes  pieux  aient 
formé  une  confrérie  qui  parcourt  les  cam- 
pagnes pour  j  recueillir  et  pour  transporter 
les  malades  à  Thôpilal,  et  pour  ensevelir 
les  corps  de  ceux  qui  meurent  ignorés. 
Ainsi,  dans  ces  campagnes  romaines,  dont 
iadis  les  palais  et  les  jardins  avaient  ubassé 
la  charrue,  l'homme  peut  mourir  seul,  et 
son  cmiavre  serait  livré  aux  oiseaux  de  proie 
(  volatilibus  terrœ^  comme  parle  le  Prophète), 
si  le  christianisme  n'avait  rempli  quelques 
cœurs  d'une  sublime  charité.  Mais  je  dois 
me  hâter  de  dire  que  Ton  ne  saurait  accuser 
entièrement  les  hommes  de  ces  maibeurs, 
résultant  en  grande  partie  de  la  nature  des 
choses  qui,  nécessitant  une  nombreuse  réu- 
nion d'ouvriers  dans  des  lieux  malsains,  mal 
fournis  d'habitations  et  situés  loin  des  villes, 
rend  très-difllcile  de  donner  des  soins  è  huit 
ou  neuf  cents  moissonneurs  qu'emploient 
quelques  fermiers.  Cependant,  il  est  reconnu 
que  le  mal  peut  être  diminué,  et  le  sort  des 
ouvriers  amélioré  par  quelques  précautions 
que  le  gouvernement  |  oniificai  et  Tadmi- 
nistration  française  ont  également  rccom** 
mandées  (596).  » 

VlNCENf-FERRlER  (Saint.)  —  Vincent 
Ferrier,  fils  de  Guillaume  Ferrier,  secré- 
taire de  la  municipalité  de  Valence  et  de 
Gonslancei  naquit  à  Valence  en  Espagne,  l9 
23  janvier  1357.  Quelques  jours  après  sa 
naissance, le  jeune  enfant  fut  portée  Té- 
glise  pour  y  être  baptisé  ;  il  y  eut  là  unees- 
se^  longue  contestation  au  sujet  du  nom 
qu'on  devait  lui  donner.  Comme  on  ne  s'ac- 
cordait point,  le  prêtre  ennuyé  de  ces  lon- 
gueurs dit  aux  assistants:  «  Puisque  vous 
ne  pouvez  vous  entendre,  je  Tais  vous  met- 
tre tous  d'accord  eu  nommant  moi-mêuie 
l'enfant  ;  il  aura  donc  nom  Vincent  >  ;  et  en 
effet,  dit  M.  François-Marie  Tresvaux,  ce 
fut  sous  ce  nom  qu'il  reçut  une  nouvelle 
vie  en  Jésus-Christ.  Dès  Tâge  de  six  ans  se& 
parents  commencèrent  à  lui  donner  le  pre- 
mier goût  des  lettres,  lly  fit  de  si  rapides  pro- 
grès qu'à  dix  ans  il  surpassait  non-seulement 
tous  ses  condisciples  du  même  âge  que  lut* 
mais  encore  les  plus  Agés.  Parvenu  à  sadii* 
huitième  année,  Vincent,  déjà  dégoûté  des 
honneurs  et  des  plaisirsdu  siècle, entra  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique  de  tiusioan,  et 

p.  468-72;  Mgr  Moricrïni,  In»titution$  rfe6l«ifaii«K« 
He  Home,  traduit  par  M.  de  Bàzcuiri,  pasum» 
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prii  rhabil  raonaslique  au  couvonl  de  Va- 
lence, le  dimanche  5  février  137l5^. 

Ou  ne  s'atlend  pas  et  avec  raison  que 
nous fjsjjons  ici  même  très-succinctement 
J'hiatoirede  la  vie  de  saint  Vincent  Ferrier. 
Aussi  invitant  nos  rhers  lecteurs  à  recou- 
rir à  Touvrage  un  peu  aride  de  M.  le  grand 
vicaire  Tresvnux,  pour  toute  la  durée  de 
l'existence  si  laborieuse  de  notre  sain  tenons 
arrivons  à  ses  derniers  moments.  Depuis 
quelque  temps  déj<VVincent,  appelé  en  Bre- 
tagne par  le  duc  Jean  V,  était  occupé  à  par-» 
courir  cette  pieuse  et  catholique  province 
qu'il  avait  remplie  de  la  J3onne  odeur  de  ses 
jiaroles  et  de  ses  miracles.  Ses  compagnons» 
vQvant  approcher  la  fin  de  sa  vie,  employè- 
rent toutes  leurs  sollicitations  pour  l'enga- 
ger à  aller  mourir  en  Ëspagtie.  Se  rendant 
donc  à  leurs  instances  réitérées,  il  était 
parti  au  unlieu  de  la  nuit  ;  mais»  après  avoir 
marché  quelques  lieues  avec  ses  compa- 
guonsy  il  se  trouva  h  la  pointe  du  jour  de** 
vaut  la  porte  de  la  ville.  Alors  il  se  tourna 
▼ers  ses  frères  et  leur  dit:  «  Rentrons  dans 
celte  ville,  mes  frères,  ce  qui  nous  est  arri- 
vé nous  marque  assez  que  Dieu  veut  que  ce 
soit  la  borne  de  ma  carrière.  »  Le  jour  sui- 
vant il  fut  atteint  d'une  fièvre  violeute  ac- 
compagnée d'une  douleur  extrême  dans 
tous  Ils  membres  et  d'un  épuisement  uni'* 
versel.  Bientôt  il  demanda  et  reçut  tous  les 
sacrements;  puis  la  noblesse,  le  clergé  et 
tous  les  magistrats  de  Vannes  s'élant  pré- 
sentés à  lui  pour  le  voir,  il  leur  annonça 
foimellemeut  qu'il  mourrait  dans  «  dix 
jouis.  M 

Ce  fut  le  mercredi  5  avril  l&19,dit  messire 
François  Tresvaux,  que  cet  homme  ajiostoli- 
qne  termina  sa  carrière,  dans  la  soi  xante*troi- 
aième  année  de  son  âge.  11  lut  canonisé  par 
le  Pape  Calixte  III,  le  29  juin  1&55  ;  et  le  ^  juin 
lie  l'année  suivante  ItôG,  Alain  de  Coëlivj, 
légat  du  Saint-Siège  et  ancien  évêque  com- 
mandataire  de  Dol,  Qt  la  cérémonie  de  la 
levée  de  son  corps  en  présence  du  duc  de 
Bretagne,  d*un  grand  nombre  d'évôques  et 
d'une  multitude  de  peuple  (597). 

Mous  venous  de  voir  à  1  instant  que  ce 
fut  le  cardinal  Alain  de  Coëtivy  qui  présida 
è  rélévatipn  du  corps  de  saint  Vincent  Fer- 
rier.  Eh  bien, c'est  ace  même  prélat  qu'est 
due  l'érection  d'une  confrérie  en  l'honneur 
de  ce  saint,  établie  chez  les  Jacobins  de 
Hennés,  et  il  ne  paraît  qu'aucun  écrivain  de 
notre  pays  en  ait  jamais  parlé.  Nous  donnons 
le  coiumeucementa  de  la  bulle  d'erec- 
lion. 

«  Alanus  miserationedivina  tituli  Sauctœ 
praxedis  sacro  sanctœ  RomanœEcclesiœpre- 
sbyter  cardinalis,  Avenionensis  vulganter 
nuncupatus,  in  regno  Franci»  ac  ducalu 
Britanniœcaeterisque  Galliarum  eis  adjacen- 
libus  partibus,  usque  ad  Khenum  inclusive 
apostolicœ  sedis  legatus,  dilectis  uobis  in 
Cb risto  con/ra/n6u5  confralriœ  Beali   Vin- 


conlii  confessons^  noviler  canonizati,incon- 
ventu  Frairiim  prœdicatorura  Rhedonibm  in^ 
ttitutœ  salutcm  in  D 

«  Ad  ea  qnœ  divin 
animarum  salu:cm  r( 
dimus,  iliisqufi  ni  il 
nohis....  A{'Oslolicœ 
officio  fungimur,  m 
mitatem.  Exliibita 
parte  vestra  petitio 
vos  zeiodevotionisa 
na  in  cœlestia  et  trar 
commercio  commul 
.saute  animarum  ac 
omnipotenlis  Dei,  et 
snncli  Vincenlii  coni 
fratriam  in  conven 
rum,  Rhedonensium 
parte  vestra  nobis  f 
tum  ut  cum  pro  ii 
vestrœhujusmodi  bo 
noimullds  ordinatioi 
condere  inlendalis,.. 
re  ac  pro  illius  subsi 
aposlolicœ  confirmât 
mur.  »  Suit  la  déclar 
et  faveurs  accordées 
Vincent.  Enfin  l'acte 
tum  Nannetis  anno 
11^56,  die  22  mensis 
lissimi  in  Christo  ps 
divina  providentia 
cundo.  » 

Le  même  recueil 
pièce    précédente  ce 
de  révoque  de  Renn( 
en  date  du  23  mai  d 

Dans  ce  mandemc 
avait  été  auparavant! 
de  nouvelles  indulge 
frérie  de  Saint-Vincem  rurrit:r« 

«  Yvo,  »  y  est-il  dit,  <x  apostolic^r  sedis 
gratia  episcopus  Rhedonensis,  universissin- 
gulis  Christi  fidelibus  percivitatem  et  diœ- 
cesimRhedonensem  constitutis  salutem  in 
Domino  ac  bonis  operibusabundare.  ^ter- 
nœ  mercedis  particeps  etlicitur  qui  bono- 
rum  operum  se  constituit  promotorem.  Cu-* 
pientes  igitur  in  ecclesia  conventuali  Bea- 
ti  Dominici  prope  et  extra  muros  Rhedonen* 
ses  in  que  Deus  nosler  mcritis  et  interces-* 
sionibus  B.  V.  Mariœ  divi  GenitriciSi  quai 
inibi  assidue  veneralur  ac  deprecatur,  iuef' 
fabilia  miracula  in  dies  misericorditer  ope- 
rari  dignetur^  et  in  quo  (ut  accepimus) 
una  devota  confraternitas  in  honorem  Bea^ 
ti  Vincentii  confessoris,  qui  etiam  ibidem 
veneratur  et  deprecatnr,  fuudala  existit,  » 
etc. 

Viennent  ensuite  les  indulgences,  qui 
sont  fort  nombreuses  et  très-^libéralemenl 
octroyées. 

L*acte  est  enfin  terminé  par  la  formuler 
consacrée  :  «  Datum  Rhedonibus,  sub  nostroi 


(597)  Voir  Acta  sanctorum,  1. 1"  d'avril.—  Ecdard,      Saint-DûminiquCf  t. 
De  $crtptoribu$  ordinis  Prœdkatoruniy  1. 1".  —  Tou-      de  1757. 
lU)»,  HiUoirt  des  femmes  illustres  de  l^ ordre  de 


IH.—  Voir  le  Ptovre  de  Vaasid0 
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cèmerœ  sîgillo,  die 23  mcusis  raaif,  anno  Do- 
mini  1507.  » 
VINCENT  DE    PAUL    (  Confébence   de 

Saint-).—  «  Il  y  a  bienlôl  deux  siècles  que 
lè  fonualeur  des  prôlres  de  Sainl-Lazare  et 
îles  Filles  de  la  Charilé  a  cjuitlé  la  leri^ 
pour  aller  recevoir  dans  les  cieux  la  récoip- 

Eense  due  à  ses  sublimes  veHus.  Mais  s'il 
'est  plus,  il  a  laissé  des  imitateurs  de  sort 
zèle  et  de  son  dévouement  inépuisable. 
Ainsi,  c'est  sous  son  ilônl  qu'a  élé  établie 
Tœuvre  dont  nous  noua  occupons  en  ce 
moment. 

«  La  société  de  Saint-Vihcent  de  PatlU 
dit  un  publiciste  mddérhe,  est,  comme  JE- 
glisé  catholique,  n^pandue  sdr  toUle  la  sur- 
face de  la  terre.  Elle  a  3on  siège  au  milieu 
de  nous»  à  Paris;  elle  existe  ddns  tous  les 
diocèses  de  France.  Bile  existe  h  Rome,  en 
Sardaigne,  en  ïoscagne,  dartS  les  trois  Royau- 
ines*Unii5,  en  Espagne,  en  Autriche,  en 
Prusse,  en  Bavière,  en  Suisse,  en  HollaûJe, 
en  Belgique,  en  Pologne,  en  Grèce,  aui 
Etats-Unis,  au  Mexique,  au  Canada,  dan^ 
deux  de  nos  coloniiRS.  Un  tableau,  dressé 
au  mois  de  Juillet  1851,  énumère  qiiàranlë 
et  une  cônl^érences  à  Paris,  trois  cent  qua* 
tiro-vingl-une  dans  la  Fiance  continentale, 
SIX  cent  suixanlu-dit-liuit  dans  le  monde 
entier 

«  Il  y  a  à  peu  prèis  dix-^neuf  ans,  au  mois 
de  mai  1833,  huit  jeunes  gens,  huit  étu- 
diants, qui  appartenaient  à  une  conférence 
littéraire  où  ils  avaient  à  défendre  la  reli- 
gion contre  de  vives  attaques,  renoncèrent 
tbut  à  coup  h  ces  controverses  Stériled>  pour 
se  vouer  ensemble  è  la  pratique  de  cette 
«iharilé  chnUienne  qu'ils  avaient  tant  de 
l'ois  gloritiée.  Us  ne  pouvaient  mettre  au 
service  de  l'œuvre  q>i'ils  fondaient  que  leur 
bonne  volonté.  Ce  fut  assez.  La  société  de 
Saint-Vincent  de  Paul  prit  naissance;  et 
pour  consacrer  le  souvenir  de  son  humble 
origine,  elle  a  conservé  à  chacune  des  so- 
ciétés particulières  qui  la  composent  lo 
nom  de  conférences.  Avant  de  faire  l'aumône^ 
elle  reçut  elle-même  l'aumône  d'un  asile 
rue  du  Petil-flourbyn-Saint-Sulpice.  Quel- 
ques mois  après,  elle  transportait  le  lieu  de 
ses  séances  au  centre  du  quartier  des  écoles, 
dans  Tancienne  maison  des  Bonnes-Etudes. 
Kilo  est  revenue  auprès  do  son  berceau; 
elle  a  aujourd'hui  son  siège  rue  Garancière. 

«  La  Société  de  Saint'Vincent  ^e  Pau/, créée 
par  des  jeunes  gens  et  pour  les  jeunes  gens, 
estrestée  l'œuvre  de  la  jeunesse,  ({uoiqu'elle 
se  recrute  dans  tous  les  âges  comme 
dans  toutes  les  conditions  et  dans  tous  les 
rangs. 

*  Chaque  conférence  compte  de  quarante 
à  cinquante  membres;  chaque  membre  vi- 
site deux  ou  trois  familles.  Cette  visite  des 
pauvres  à  domicile  a  élé  la  première  appli- 
cation de  la  société;  elle  e^t  sa  j)rincipâle 
œuvre.  Lès  pauvres  ont  faim  6t  froid;  celui 
(|ui  les  visite  leur  apporte  des  bons  d'ali- 
munls  et  des  fjons  de  boiô.  La  conférence 
de  GienellO,  k  Paris,  a  lait  construire  un 
lourn»au^  pour  distribuor  de  la  soupe  et 


d'autres  aliments  chauds  à  ses  fiirnilles;les 
conférences  de  Saînt-Sulpice,  de  &»ini- 
£tienne-du-Mont,  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
à  Paris,  et  la  conférence  de  Rennes,  ont 
suivi  cet  exemple,  et  le  seul  fourneaa  de 
Saint-Sulpice  a  distribué  120,000  portions  en 
18&9.  Les  pauvres  manquent  de  véteoieois 
et  des  meubles  les  pluâ  nécessaires;  ki 
conférences  quêtent  les  vêtements  et  les 
nieubleà  hors  de  service  qui  existent  dm 
presque  tous  les  ménages,  les  mettent  eo 
état  de  pouvoir  servih  à  leurs  pauvres,  cl 
les  distribuent  selon  le$  besoins. 

4  La  charge  la  plus  lourde  pour  lespao- 
vres,  c'est  leu^  logement  ;  un  très-Kraod 
nombre  de  cotiféfences  ont  institué  de$ 
caisses  d'économie  pour  les  loyers,  où  lei 
pauvres  peuvent  faire  des  versements  aussi 
nombreux  et  au$si  modiques  qu'ils  veu- 
lent, à  partir  de  50  centimes,  et  oii  ces  ver^ 
se:neiits  sont  encouragés  par  une  prime  de 
20  0/0  pour  les  deux  preiniers  mois  du 
të.me,  et  de  10  0/0  pour  le  dernier  mois; 
Les  pauvres  ont  des  enfants  :  lesconréren- 
cës  les  placent  et  les  patronnent  dans  les 
écoles,  dans  les  manufacturés,  chez  des  la- 
boureurs; les  membres  des  conférences  ins- 
Iruisent  eux-mêmes  ces  ehfanis  pour  leur 
première  communion.  Les  unions  d'où  sont 
nés  ces  enfants  sont  peut-être  des  unions 
coujiables.  Ces  conférences  n'ont  pas  d'œu- 
vre  plus  chère  que  celle  de  la  réhabilitation 
des  familles  pa. ivres.  Le  père  et  la  wèrë 
sbnl  peut-être  ignorants  comme  leurs  en- 
fants, et  la  fréquence  de  ces  liaisons  crimi- 
nelles prouve  combien  Tignorance  est  gé- 
nérale et  [irofonde  chez  les  pauvresses 
conférences  ont  pour  l'instruction  du  |ièré 
et  de  la  mère  la  même  sollicitude  que  pour 
celle  des  enfants  :  la  conférence  de  Saiul- 
Sulnice  a  fondé  dans  cette  pensée  VOEuvri 
de  la  Sainte-Famille,  et  d'autreS  conféren- 
ces ont  imité  son  exemple. 

«  Le  paUVre  tombe-l-il  malade^  les  con- 
férences s'efTorcenl  de  p^oporlionI1er  les  se- 
cours aux  besoins;  si  le  malade  est  porte 
à  l'hôpital,  ses  visiteurs,  qtie  rien  ne  lasse 
et  que  Hen  ne  rebute,  l'y  Suivent,  luipo^ 
tenl  les  consolations  les  [dus  tendres»  le 
rassurent  sut  le  sort  de  sa  famille,  qui  re- 
çoit pendant  ce  temps-là  des  secours  parti- 
culiers. Mais  si  la  famillel  n'a  pas  voulu  élre 
séparée  du  malade,  si  elle  Ta  gard^  aumi* 
lieud'ellej  les  visiteurs,-  !jui  sont  de  la  fe- 
mille,  prennent  part  aux  soins  dont  elle 
l'entoure,  ils  redoublent  de  zèle  et  o'assi- 
duité  pour  veiller  à  la  fois  sur  lousse^lj^ 
soins  ;  et  souvent  quand  la  maladie  inspire 
quelques  inquiétudes,-  ifs  Se  dévoueut  i 
passer  aii  chevet  du  lit  de  celui  quisoûffret 
des  nuits  toutes  remplies  pa^  la  prière,  par 
des  soins  empressées,  par  de  douces  exhor- 
tations et  dfl  tendres  encouragements.  W 
si  c'est  la  mort,*  non  la  guérisoti,  qui  ©et 
un  terme  à  la  maladie,  la  Société  de  Saïut- 
Vincent  de  Paul  n'abandonne  pas  encore 
cdui  que  la  vie  abandonne^  elle  veille  ^^^ 
sa  dépouille  mortelle  et  sur  les  dernier* 
devoirs  h  lui  rendre.  Ceux  qui  le  nsik^^^^^ 
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accompagnent  è  celte  heure  son  convoi,  et 
bientôt  ils  assisteront   aux   messes  do  rf- 

?miem^  que  la  conférence  fera  célébrer  pour 
ui.  La  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  re- 
cueille les  orphelins  qu'il  a  laissés;  elle 
les  place  dans  des  asiles  qu'elle  leur  a  pré- 
parés, comme  à  Bourg  et  h  Nî<nes,  ou  chez 
de^  ouvriers  et  des  laboureurs  connus 
dVIle,  auxquels  un  bon  père  confierait  lui- 
niAme  ses  enfants  ;  et»  comme  lui,  elle  ne 
s*on  tient  pas  là;  elle  continue  de  les  sur- 
veiller chez  lesmaîiresqu'elle  leur  achoisis. 
«  Pour  tant  d'œuvres,  les  conférences  de 
la  Société  de  Saint-Vincent  dé  Paul  trou- 
vent des  ressources  soinsantcs  dans  les 
quêtes  intérieures,  qui  se  totii  à  la  Gn  de 
cliacline  de  leurs  séances, et  dans  quelques 
quêtes  de  parois5e.  La  société  a  interdit 
absolument  à  toutes  ses  conférences  les 
quêtes  à  domicile.  Pour  t»ntdWvres  pour- 
suivies à  la  fois  par  tant  de  conférences, 
une  somme  de  1,307,966  fr.  kS  c.  a  suOI 
pendant  l^année  1849.  La  charité  semble 
multiplier  les  aumônes  qu'elle  n  dans  les 
mains  avant  de  les  distribuer  aux  pau- 
Yres. 

€  Les  membres  de  la  société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  se  préparent  eux-mêmes 
des  collaborateurs  et  successeurs  dans  les 
membreà  aspirants  de  la  société ,  jeunes 
gen^  au-dessous  de  dix-huit  ans  qui,  en  ac- 
compagnant les  autres  membres  dans  leurs 
visites  oux  pauvres,  et  en  prenant  part  au 
patronage  des  enfants,  s'initient  aux  œu- 
vres de  charité.  Il  y  a  même,  è  côté  i\es 
conférences  dont  nous  aVons  parlé,  quel- 
ques conférences  de  jeunes  aspirants,  cotnme 
à  Ploëmiel,  en  Bretagne,  et  dans  les  mai-*' 
sons  d'éducation,  à  Chazal-Benoît,  à  Ajan, 
etc.  —  C*estune  habitude  saine  pour  Tâme, 
t^t  féconde  en  bons  résultats  pour  le  pauvre 
ai  pour  la  société,  que  ces  visites  fréquen- 
tes de  celui  qui  donne  à  celui  qui  reçoit^ 
Donner  l'aumône,  en  évitant  la  vue  du  pau- 
vre, c'est  nous  débarrasser  de  lui,  c'est  pa- 
raître redouter  les  inspirations  de  sou  dé- 
sespoir, c'est  lui  payer  notre  rançon,  c'est 
l'outrager  en  l'assistant.  L'aumône  ne  doit 
pas  être  l'impôt  prélevé  par  la  pauvreté  sur 
^a  richesse,  elle  doit  être  le  don  de  la  cha- 
rité, c'est-à-dire  de  l'amour,  et  on  ne  peut 
yas  aimer  celui  qu'on  ne  veut  pas  voir. 

«  C*est  ainsi  que  l'a  compris  M.  l'abbé 
Hesiot,  curé  d'Andouillé,  dans  le  diocèse 
du  Mans,  qui  a  su  organiser  de  telle^sortele 
bureau  de  bienfaisance  établi  sur  sa  pa- 
ruisse,  que  celui  qui  donne,  entre  en  rela- 
tion avec  celui  qui  reçoit.  Le  préfet  de 
la  Mayenne,  M.  Dieu,  a  félicité  le  bureiiu 
de  bienfaisance  d'Andouillé,  de  cette  heu- 
reuse organisation,  dans  une  lettre  où 
nous  remarquons  cette  appréciation  de  la 
charité  légale. 

«  La  charité,  qui  s'exerce  par  l'intermé- 
diaire des  bureaux,  a  pour  eil'et  ordinaire 
d'empêcher  toute  relation  enlreJe  malheu- 
reux et  son  bienfaiteur.  La  main  qui  donne 
et  la  main  qui  reçoit  ne  se  rencontrent  plus. 
Le   riche,    moyennant    une    contribution 


qu'il  s'impose,  est  affranchi  du  contact  du 
pauvre;  mais  aussi  l'aumône  perd  de  son 
prix  et  de  SOS  effets;  ellen'aUache  plus  la 
reconnaissance  au  bienfait,  elle  n'est  plus, 
pour  me  servir  de  votre  expression,  un 
lien  de  fraternité.  Ainsi  l'institution  de  bu- 
reaux de  secours  publics  fait  perdre  un  peu 
è  là  charité  son  caractère  chrétien,  son  but 
social  et  moralisateur. 

«  Pourne  parler,  en  effet,  que  decebuf-là, 
il  a  été  atteint  par  la  Société  de  Snint-^Vin- 
cent  de  Paul.  Ce  que  les  conférences  font 
pour  les  pauvres  prouve  assez  qu'elles  ai- 
ment les  pauvres.  Supposerait-on  ceux-cf 
ingrats  pour  les  hommes  qui  leur  ont 
donné  tant  de  témoignages  d'affection  et 
de  dévouement?  Les  plus  prévenus  finis-» 
sent  par  se  rendre.  Une  femme,  connue 
précisément  pour  ôtrô  des  plus  rebelles 
aux  bonnes  Inspirations,  et  des  plus  diffici- 
les à  satisfaire,  rapportait  un  jour  la  vie 
de  saint  VincfeUt  de  Paul,  due  la  conférence 
lui  avait  prêtée  :  «  Ah  !  Monsieur,  dit-elle 
«  au  président,  ce  livre  m'a  fait  bien  pleu- 
«  rer;  j'ai  cru  reconnaître  mon  ancien  visi- 
«  Icur^  c'était  un  vrai  saint  Vincent  de 
«  Paul,  ji 

«  Une  autre  femme  d'un  déporté  n'avait 
pas  vu  son  mari  depuis  les  journées  de 
juin.  AVanl  le  départ  pour  les  nonlons,- 
elle  avait  obtenu  la  permission  de  com- 
muniquer avec  lui;  mais  elle  était  à  l'hô- 
t)ital  pour  defs  couches  longues  et  dou- 
oureuses,  ei  ne  put  en  proBrter.  Ses  trois 
enfants  végétaient  dans  le  dénûment  ;  Tin- 
justice  dont  elle  se  crojtfit  victime  la  jetait 
dans  l'exaspéràlion  ;  son  cœur  envenimé  nef 
laissait  aucun  accès  aux  consolations  de  la 
religion ,  par-dessus  tant  de  misères,  uno 
maladie  de  poitrine  vint  l'attaquer  et  faire 
prévoir  pour  elle  urie  fln  prochaine.  Un 
membre  de  la  conférence  de  Saintc-Margue-» 
rite  avait  épuisé  tous  les  moyens  de  la  ra- 
mener h  de  bons  sentiments ,  lorsque  sa 
charité  lui  inspira  cet  ingénieux  strata- 
gème :  il  h  fit  venir  chez  lui ,  bien  qu'elle 
fût  incapable  de  travailler;  au  lieu  de  se 
faire  aider  par  elle,  ce  fut  lui  qui  l'aida  à 
élever  ses  enfants  :  un  plein  succès  cou- 
ronna enfin  sqs  efforts,-  la  pauvre  femme 
mourut,  pardonnant  à  tous,  et  réconciliée 
avec  Dieu.  El  quand  le  mari  revînt,  il 
trouva  ses  enfants  placés  pat*  là  main  d'un 
chrétien. 

«  Voilh,  cher  et  chrétien  lecteur,  ce  que 
fait  la  Société  placée  souS  l'invocation  dt^ 
l'illustre  Vincent  de  Paul^  ici,  l'a,  partout, 
car  elle  est  partout,  partout  comme  la  foi 
catholique,  partout  comme  la  charité  chré- 
tienne, partout  comme  le  travail,  la  misèref 
et  la  douleur  qu'elle  veut  soulager  et  con- 
soler, et  dont  elle  réclaora  sa  part»  pour  que 
ceux  qui  sont  accablés  sous  le  poids  de  ces 
fardeaux  les  trouvent  moins  lourds.  Elle  est 
dans  les  deux  mondes,  elle  est  dans  les 
grandes  capitales,  dans  les  cités  populeuses, 
et  voici  qu'à  tant  de  conquêtes  elle  ajoute 
maintenant  ïes  bourgs  et  les  villages.  Elle  a 
partout  l'oreille  attentive  h  la   plainte  ek 
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rinrorluné,  mais  elle  n  Toreille  lerraée  à 
-quiconque  veut  lui  |)arler  d'olle-môme»  de 
ses  inlérèts,  qni  sont,  après  tout,  les  inlé- 
tèls  de  ces  iiûllfers  de  malheurent  dont 
elle  fait  ses  entants.  Mais  ello  redoute  cette 
publicité  qui,  en  ajoutant  h  ses  ressour- 
ces, pourrait,  du  oiême  coup,  enfler  son 
orgueil  (598).  » 

RÈGLEMENT  OE  tk  SOCIÉTÉ  DE  8AINT-Vf NCENt 
DE  PAUL. 

ÀBT.  t".  —  La  société  de  Saint-Vincent 
•de  Paul  n.»çoil  dans  son  sein  tous  les  jeunes 
l^ens  chrétiens,  qui  veulent  s'unir  de  prié* 
les  et  participer  aui  rnénaes  œuvres  de  chd- 
Tité,  en  quelque  pays  qu'ils  se  trouvent. 

Abt.  2.  —  Aucune  œuvre  de  charité  ne 
doit  ôtre  reganiée  comme  étrangère  à  la 
sociélé,  quoique  celle  ci  ait  plus  spéciale- 
ment pour  but  la  visite  des  familles  pau* 
vres.  —  Ainsi,  les  membres  de  la  société 
baisissenl  les  occasions  de  porter  des  con* 
solations  aux  malades  et  aux  prisonniers, 
tie  rinslruction  aux  enfants  pauvres,  aban- 
\ionnés  ou  détenusy  des  secours  religieux  h 
ceux  qui  en  manquent  au  moment  de  !a 
mort. 

Art,  llî.  —  Lorsque  dans  une  ville  plu- 
sieurs jeunes  gens  font  partie  de  la  sociéié, 
ils  se  réunissent,  afin  de  s*exciter  mutuelle- 
ittent  è  la  pratiqiie  du  bien.  —  Cette  réu- 
nion prend  le  nom  de  Conférence^. qui  est 
•celui  sous  lequel  la  société  a  commencé 
d'exister. 

Art.  IV.  —  Lorsque  dans  une  ville  plu- 
sieurs conférences  sont  établies,  elles  se 
distinguent  entre  elles  par  le  nom  de  la  pa- 
roisse sur  laquelle  leurs  membres  se  rasseiu* 
l)lent. 

Elles  sont  unies  par  un  conseil  particu^ 
lier,  lequel  prend  le  nom  de  la  ville  où  il  est 
établi. 

Art.  V.  Toutes  les  conférences  de  la  so»* 
ciété  sont  ufjies  par  un  conseil  général» 

CHAPITRE  1-. 

l>eS  COIfFÉRCNCES. 

Art.  VI.  — Les  conférences  s'assemblent 
ipux  jours  et  heures  qu'elles  ont  fixés. 

Art.  vil  —  Elles  s'efforcent  de  corres- 
pondre entre  elles,  aGn  de  s'édiûer,  de  s'ai- 
der, de  se  recommander  au  besoin,  soit  les 
membres  mêmes  de  la  société,  soit  d'au- 
tres jeunes  gens,  soit  les  l'amilles  pauvres, 
qui  changent  de  résidence. 

{  l**.  Organisation  des  conférences 

Art.  VIIL  —  Chaque  conférence  s'admi-* 
fitstre  par  tin  président,  on  ou  plusieurs 
vice-présidents,  un  secrétaire,  un  trésorier, 
f]ui  formeot  le  bureau  de  le  conférence. 

Il  y  a  aussi  dans  chaque  conférence,  sui- 
vant les  besoins  du  servicei  un  bibliolbé» 
Caire,  tin  ^rdien  du  vestiaire  ou  tout  autre 
fonctionnaire. 

Art.  IX.  —  Le  président  est  élu  par  la 
conférence.  Les  autres  fonctionnaires  sont 
itouimés  par  ^e  présidenl,  de  l'avis  du  bu- 
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reau.  Toutefois,  comme  il  est  dit  plus  loioi 
dans  les  villes  où  M  y  a  un  conseil  de  direo 
tion,  les  présidents  et  vice>-présidents  deè 
conférences  particulières  sont,  ainsi  que  les 
autres  membres  qui  le  composent,  nommés 
par  le  président  dence  conseil. 

Art.  X.  —  Le  président  dirige  la  confé- 
rence, reçoit  et  présente  les  propositions, 
fait  les  convocations  ;  s'il  y  a  lieu,  surveille 
l'exécution  des  règlements  et  décisions  de 
la  société.  En  cas  d^absence,  il  se  fait  rem- 
placer par  un  vice-président. 

Art.  XL  -^  Le  secrétaire  dresse  le  pro- 
cès verbal  sommaire  des  séances. 

Il  lient  registre  des  noms,  professions  et 
demeures 'des  membres,  de  i^a  date  de  leur 
réception  et  du  nom  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
sentés* 

Il  tient  une  note  exacte  des  familles  vi* 
silées.  il  prend  des  renseignements  sttr 
celles  qui  sont  présentées,  aûn  que  la  con« 
férence  puisse,  autant  que  possible,  ne  vi- 
siter que  des  familles  dignes  de  son  intérdt 
et  lie  ses  secours. 

il  inscrit  les  changements  «rrivés  dans 
les  familles  ou  dans  les  membres  qui  les 
visitent. 

Art.  XIL  —  Le  trésorier  tient  la  caisse  J 
il  fait  la  note  des  recettes  et  des  dépenses, 
séance  par  séance. 

Art>  XlII.  — •  Le  bibliothécaire  rassewblt 
des  livres  instructifs  à  la  portée  des  geos 
secourus  par  la  conférence,  et  tient  note  de 
ceux  qui  sont  donnés  ou  prêtés. 

Art.  XIV.  —  Le  gardien  du  vestiaire r««- 
semble  les  objets  d'habillement  à  l'usage 
des  pauvres  et  en  tient  égaFemenl  note. 
I II.  —  Ordre  des  séances. 

Art.  XV.  —  A  l'ouverture  de  cba^ 
séance,  le  président  prononce  la  prière 
Veni  Sancle  sp4riiu8^  suivie  de  Voraison  et 
d'une  invocation  è  saint  Vincent  de  Paul. 

On  fait  ensuite  une  lecture  de  piété  dans 
un  livre  choisi  |[>ar  le  président.  Chacaa 
est  appelé  à  ia  faire  è  son  tour. 

La  priière  et  la  lecture  doivent  être  frites 
avec  la  plus  sérieuse  attention.  Je  but  de  le 
conférence  n'étant  pas  moins  d'entretenir 
kl  piété  des  membres  que  de  soulager  lei 
pauvres. 

Art.  XVI.  —  Le  secrétaire  donne  leclare 
du  procès^verbal  de  la  séance  précédente. 
Ciiaque  membre  est  admis  à  faire  ses  o^ 
servations  sur  ce  procès-verbal. 

Art.  XVII.  —  à'il  y  a  iieu,  le  président 
proclame  l'admission  des  candidats  présen- 
tés à  la  séance  |>récédente,  et  invile  ceux 
qui  les  ont  présentés  à  leur  annoncer  leur 
ed  mission. 

Art.  XVIII.  —  Si  de  nouveaux  candidats 
sont  présentés  le  président  fait  connaître 
leurs  noms,  les  membres  qui  ont  à  faire 
sur  les  candidatures  quelques  observations, 
transmettent  celles-ci  par  écrit  ou  de  vi^e 
voix  au  président,-  dans  Tintervalle  de  la 
séance  de  présentation  à  la  séance  suivante* 
S-'il  n*y  a  pas  d'observations,  ou  procède 


(588)  Extrait  du  journal  Y  Assemblée  nationale,  année  1853,  Alei.  de  Saint  Albiiv. 
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lors  de  cette  dernière  séance»  à  radmission 
des  membres  présentés. 

Chaque  membre  doit  veillera  n'introduire 
AU  sein  de  la  société  que  des  personnes  qui 
puissent  édifier  les  autres,  ou  en  être  édi- 
fiées, et  qui  s'efforcent  d*aimer  leurs  col- 
lègues  et  les  pauvres  comme  des  frères. 

Art.  XIX.  —  Le  trésorier  fait  connaître 
le  montant  de  la  caisse  et  le  chiffre  de  la 
qnéte  faite  è  la  fin  de  lA  séance  précédente, 
afin  que  chacun  puisse  proportionner  ses 
demandes  de  secours  aux  ressources  de  la 
conférence. 

Art.  XX.  —  On  distribue  alors  des  bons 
Représentant  des  secours  en  nature,  qui  va^ 
rient  suivant  les  besoins  dés  pauvres. 

Chaque  membre  est  appelé  a  son  tour  par 
le  président,  et  dit  h  haute  voix  ceqn*il de- 
mande et  pour  combien  de  familles.  Quand 
il  y  est  invité,  il  donne  des  renseignements 
Sur  ces  familles.  Les  secours  doivent  être 
portés  exactement  aul  pauvres  dans  Tin- 
tervalle  d'une  séance  à  Tautre.  Le  moment, 
le  nombre,  le  mode  de  ces  visites  sont  lais- 
sés i  la  prudence  de  chaque  membre,  ainsi 
3ue  les  moyens  à  prendre  pour  introduire 
ans  les  familles  Tamourde  la  religion  et  la 
pratique  de  leurs  devoirs.  On  écoute  avec 
égard  et  bienveillance  ceux  qui  demandent 
ouelques  règles  de  conduite  ou  des  conseils 
dans  des  cas  difficiles,  et  le  président  ou 
ioat  Autre  membre  fait  les  réponses  que  lui 
suggèrent  son  expérience  et  sa  charité. 

Art.  XXL  —  Si  des  secours  en  argent, 
en  vêtements  ou  en  livres  sont  demandés^ 
les  motifs  de  ces  demandes  doivent  être 
développés,  et  la  conférence  vote. 

Lorsqu'il  n'est  pas  possible  d'éviter  une 
allocation  d'argent  en  donnant  à  la  place 
un  secours  en  nature^  le  membre  qui  a  reçu 
Targent  doit  en  surveiller  de  très-près  l'em- 
yloi 

Art.  XXIL  —  Après  l'allocation  des  di- 
vers secours,  on  s'occupe  des  places  àdou- 
ner,  des  démarches  à  faire  pour  les  pau- 
vres, des  familles  à  faire  visiter  par  les 
membres  nouvellement  reçus  ou  qui  en 
désirent  voir  d'autres  encore.  Aucune  ramille 
nouvelle  n'est  acceptée  sans  un  exposé 
préalable  de  ses  besoins  fait  par  le  secré- 
taire ou  par  tel  autre  membre  qui  a  été 
chargé  par  le  président  de  prendre  les  ren- 
seignements. Avant  le  vote  de  la  conférence, 
chaque  membre  peut  faire  sur  la  présenta- 
tion toutes  les  observations  qui  lui  semblent 
utiles. 

Art.  XXIIL  — Les  membres  qui  viennent 
à  quitter  momentanément  ou  pour  toujours 
le  siège  de  la  conférence,  en  donnent  avis 
au  président,  qui  confie  à  d'autres  les  œu- 
Tres  dont  ils  étaient  chargés. 

Art.  XXIV.  —  La  conférence  se  livre 
ensuite  à  toutes   les  observations  qui  im- 

r^rtent  àson  maintien,  à  sou  accroissement, 
la  bonne  distribution  de  ses  secours. 
Art.  XXV.  —  A  la  tin  de  la  séance,  et 
avant  la  prière,  le  trésorier  fait  la  quête,  à 
laquelle  chaque  membre  contribue  par  une 
od'rande  proportionnée  à  sa  fortune,  mais 
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toujours  secrète.  Ceux  qui  ne  peuvent  sa- 
criner  du  temps  pour  le  service  des  pauvres 
tâchent  de  faire  un  sacrifice  pécuniaire  plus 
grand. 

Le  produit  de  la  quête  est  destiné  à  faire 
face  aux  be>oins  des  familles  visitées  ;  mais 
les  membres  ne  doivent  négliger  aucun  des 
autres  moyens  qui  se  pourraient  présenter 
d'alimenter  la  caisse  de  l'œuvre. 
^  Art.  XXVL —  On  termine  la  séance  par 
ï Oraison  à  saint  Vincent  de  Paul^  et  par  les 
prières  Pro  benefactoribus  ^  et  Sub  iuum 
prœsidium. 

CHAPITRE  n. 

bCS  CONSEILS  PARTICULIERS. 

Art.  XXVII.  —  Le  conseil  particnh'er 
d'une  ville  est  composé  d'un  président, 
d'un  vice-président,  d'un  secrétaire  ,  d'un 
trésorier  et  de  tous  les  présidents  et  vice* 
présidents  des  conférences  de  la  ville  et 
des  présidentes  et  vice-présidentes  des 
œuvres  spéciales  qui  les  intéressent  toutes. 
^  Art.  aXVIIL  —  Le  conseil  particulier 
s'occupe  desœuvres  et  des  mesures  impor- 
tantes qui  intéressent  toutes  les  conféren- 
ces de  la  ville. 

Art.  XXIX.  —  Il  décide  de  l'emploi  des 
fonds  de  la  caisse  commune. 

Cette  caisse  est  alimentée  par  les  dons 
extraordinaires  venus  du  dehors,  par  les 
quôtes  faites  aux  assemblées  générales  do 
la  ville  et  par  les  offrandes  qu'à  chaque 
conseil  les  présidents  apportent  au  nom  de 
leur  conscience. 

Elle  est  destinée  à  faire  face  aux  œuvras 
de  la  ville  et  à  soutenir  les  conférences  les 
plus  pauvres. 

Art.  XXX.  —  Le  président ,  le  vice-pré- 
sident, lesecrétaine  et  le  trésorier  forment 
un  conseil  ordinaire,  auquel  appartient  la 
direction  des  affaires  courantes. 

Art.  XXXL  —  Le  président  est  nommé 
par  le  conseil,  d'après  l'avis  des  conféren- 
ces. La  première  fois  ,  il  est  nommé  par  les 
conférences  réunies.—  Le  président  nomme 
les  présidents  et  les  vice-présidents  des 
conférences  et  des  œuvres  spéciales ,  ainsi 
que  le  vice-président,  le  secrétaire  et  le 
trésorier  du  conseil  |:>articulier,  en  prenant 
pour  toutes  ces  nominations  l'avis  du  con- 
seil. 

Art.  XXXIL— Le  président  du  conseil  par- 
ticulier dirige  ses  opérations,  reçoit  et  pré- 
sente les  propositions,  fait  les  convocations 
s'il  y  a  lieu.  Il  préside  les  assemblées  géné- 
rales de  la  localité. 

Art.XXXHL — Le  secrétaire  dresse  le  pro- 
cès verbal  des  séances  du  conseil.  Il  tient  re- 
gistre des  noms,  prénoms,  professions,  de- 
meuresdesmembresde  toutes  les  conférences 
de  la  ville,  de  la  date  de  leur  réception  et  du 
nom  de  ceux  qui  les  ont  présentés.  11  prend 
note  aussi  du  pays  de  ceux  dont  le  domicile 
n'est  pas  fixé  dans  la  ville. 

Art.  XXXIV.— Le  trésorier  tient  la  caisse 
commune  de  (a  ville. 

Art.  XXXV.— Les  présidents  et  vice-pré* 
sidenls  des  conférences  représenieut  leurs 

30 


Digitized  by 


Google 


to9 


SÂI 


DICTIONNAIRE 


SAI 


94C 


conférences  au  conseil  parliculier.  Les  prési- 
dents des  œuvres  spéciales  Tiennent  y  soute- 
nir les  intérêts  de  ces  œuvres.  Les  uns  et  tes 
autres  font  des  rapports  quand  ils  y  sont 
invités  par  le  président  du  conseil. 

CHAPITRE  m. 

DU  COMSBIL  GÉNiBAL. 

Art.  XXXVI.— Le  conseil  général  est  com- 
posé d'un  président,  d'un  vice-président, 
d'un  secrétaire,  d'un  trésorier  et  de  plu- 
sieurs conseillers. 

Art.  XXXVU.  —  Le  conseil  général  est  le 
lien  de  toutes  les  conférences  :  il  maintient 
l'union  de  la  société.  M  veille  à  tout  ce  qui 
peut  favoriser  sa  prospérité. 

Il  prend  è  cet  égard  les  décisions  qui  lui 
semblent  utiles. 

Art.  XXXVHI.  —  Il  décide  de  l'emploi 
des  fonds  de  la  caisse  centrale. 

Cette  caisse  est  alimentée  par  les  dons 
extraordinaires  faits  à  la  société,  par  lès 
quêtes  faites  aux  assemblées  générales  de 
la  société,  et  par  les  offrandes  qu'eiivoie 
chaque  conférence  ou  chaque  conseil  pour 
concourir  aux  frais  généraux  de  la  société. 

Art.  XXXIX.  —  Les  membres  du  conseil 
générd  sont  nommés  par  le  président^  de 
l'avis  de  ce  conseil. 

Art.  XL.  —  Lorsqu'il  y  a  lieu  à  nommer 
lin  président  général  de  la  société,  le  conseil 
général  est  convoqué  par  le  vice-président. 
Cette  séance,  qui  est  préparatoire,  est  con- 
sacrée à  s'entendre  sur  la  personne  qui 
pourrait  être  chargée  de  cette  fonction, 
l'ancien  président,  s'il  vit,  est  prié  de  dé- 
signer quelle  personne  il  croit  utile  d'élire. 

Lorsqu'on  s  est  entendu  sur  un  ou  plu- 
sieurs noms,  on  s'ajourne  à  deux  mois. 
Dans  l'intervalle,  il  est  donné  connaissance 
de  celte  première  réunion  aux  présidents 
des  conseils  particuliers  qui  consultent  leurs 
collègues  et  a  ceux  des  conférences  qui  con-* 
sultent  leurs  bureaux  ou  même  les  confé- 
rences qu'ils  dirigent;  les  uns  et  les  autres 
transmettent  leurs  avis  au  conseil  général  ; 
d'après  ces  avis,  celui-ci  consomme  l'élec- 
tion dont  il  est  dressé  un  procès-verbal 
exact.  ,. 

Pendant  le  temps  que  dure  l'élection, 
tous  les  membres  de  la  société  adressent , 
soit  en  particulier,  soit  dans  les  séances, 
une  prière  spéciale  à  Dieu,  le  Yeni  Creator^ 
atin  que  son  esprit  les  éclaire  dans  le  choix 
qu'ils  se  proposent. 

Art.  XLl.  — Le  président  général  fait  les 
convocations  extraordinaires,  il  préside  les 
assemblées  générales,  ainsi  que  le  conseil 
général. 

Art.  XLll.  —  Le  secrétaire  général  tient 
note  des  noms,  prénoms,  professions,  dofui 
ciles,  dates  des  réceptions;  il  tient  également 
note  de  la  composition  des  bureaux  des 
conseils  ou  conférences,  et  des  lieux,  jours 
et  heures  de  leurs  réunions. 

Il  dresse  les  procès-verbaux  des  séances 
du  conseil  général  et  des  assemblées  géné- 
rales 


11  rédige  le  rapport  annuel  sur  l'état  des 
œuvres  de  la  société. 

Il  est  chaîné  de  la  correspondance  gêné* 
raie  avec  les  présidents  ou  secrétaires  par- 
ticuliers des  différents  conseils  ou  coolé- 
rences. 

Il- garde  les  archives  de  la  société. 

Art.  XLllI.—  Le  trésorier  général tieat 
la  caisse.  11  met  en  ordre  les  recettes  et  les 
dépenses,  et  rend  ses  comptes  au  conseil 
général. 

Art.XLIV.— ^Un  membre  du  conseil  géné- 
ral est  chargé,  par  le  président  général,  de  la 
présidence  du  conseil  de  Paris,  s'il  ne  peut 
le  présider  lui-même.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  désignés  par  lui,  sur  la  proposition  du 
secrétaire  général,  pour  remplilr  lels  fonctions 
de  vice-secrétaires. 

CHAPITRE  IV. 

ASSEMBLÉES  GÉNÉRALES. 

Art.  XLV .  —  Les  assemblées  générales  se 
tiennent,  chaque  année,  le  8  décembre,  jour 
de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge;  16 
premier  dimanche  de  carême;  le  dimanche 
du  Bon  Pasteur,  anniversaire  de  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul; 
le  19juillet>  jour  de  la  fête  de  ce  saint 
patron. 

Le  président  peut  en  outre  convoquer 
des  assemblées  générales  extraordibaires. 

Art.  XLVL— Les  assemblées  générales, 
ainsi  que  les  conférences,  commencent  par  la 
prière  et  la  lecture  de  piété. 

Art.XLVIL—  Après  avoir  lu  le  procès- ver- 
bal de  la  séance  précédente,  le  secrélaire 
appelle  à  haute  voit  les  membres  reçus  dans 
les  diverses  conférences  depuis  la  dernière 
assemblée  générale,  et  dont  les  noms  lui 
ont  été  remis  è  cet  effet  par  les  divers  pré- 
sidents. Ces  membres  se  lèvent  ;  te  secré- 
taire les  présentée  la  société  et  au  président 
qui  leur  adresse  une  courte  allocution. 

Art.  XLVHI.  — Les  présidents  t\es  confé- 
rences font  leur  rapport  sur  Tétai  de  ces 
conférences.  ^ 

On  extrait  sommaire  du  rapport,  indi- 
quant le  mouvement  des  membres,  des  fa- 
milles pauvres,  le  résultat  des  receUes,  la 
montant  des  dépenses,  leur  nature,  est 
déposé  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Art.  XLIX.— Le  secrétaire  donne  ensuite 
lecture  des  lettres  envoyées  par  les  diverses 
conférences  qui  n*ont  pu  se  faire  représen- 
ter; il  lit  aussi  les  extraits  des  autres  lettres 
qui  peuvent  intéressser  la  société. 

Art.  L.—  Le  président  fait  connaître  en- 
stiite  les  décisions  prises  par  le  conseil  de 
direction,  dans  Tintérêt  de  la  société,  et 
consulte,  s'il  y  a  lieu,  l'assemblée  elle-même. 

Art.  LI.  — Le  président,  ou  celui  des 
membres  de  la  société  qu'ily  invite,  adresse 
à  l'assemblée  quelques  paroles  d'exhortation 
chrétienne  et  charitable. 

La  société  s'estime  heureuse  quand  des 
personnes  recommandables  par  leur  carac- 
tère, leur  vertu,  leur  science,  veulent  bient 
sur  l'invitation  du  président,  assister  à  '« 
séance  générale,  et  la  terminer  comme^Weût 
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d*étrc(iit,  par  quelques  paroles  d*é(]ifica(ion. 
Art.  lu.— On  se  sépare  après  la  quête  et 
la  prière  d'usage. 

CHAPITRE  V. 

DES  1)IFF£RE:«TS  MEMBBES  de  tk  SOCIÉTÉ. 

Art.  LllI.— Outre  ses  membres  actifs,  la 
société  a  des  membres  correspondants,  des 
membres  honoraires  et  des  souscripteurs. 

Art  LlV.— Lorsqu'un  membre  de  la  so- 
ciété change  de  résidence,  si  dans  la  ville 
où  il  va  s'établir  il  n'y  a  pas  de  conférence 
de  Sainl-Vincent  de  Paul,  il  ne  quitte  pas 
fiour  cela  la  société,  et  prend  le  titre  de 
membre  correspondant;  il  semeten  rapport 
avec  la  conférence,  ouïes  conférences  de  la 
ville  de  son  diocèse  la  plus  rapprochée  de 
sa  résidence,  et  correspond  avec  le  secrétaire 
du  conseil  ou  de  la  conférence  de  cette  ville. 
Lorsque,  dans  son  diocèse,  il  n'j  a  pas  de 
conférence,  il  correspond  avec  le  secrétaire 
général.  Il  reçoit  chaque  année  un  rapport 
sur  les  œuvres  de  la  société,  et  reste  aVec  elle 
en  union,  non-seulement  de  prières,  mais 
aussi  de  botmcs  oeuvres,  eil  accomplissant 
autour  de  lui  des  œuvres  de  charité,  et  ense 
rendant  utile  à  la  société  toutes  les  fois  que 
la  circonstance  s*en  présente. 

ART.  LV.— Les  membres  honoraires  n'as- 
sistent pas  aux  conférences.  Ils  sont  com- 
pris comme  les  membres  ordinaires  (fans 
toutes  les  convocations  qui  sont  faites  en 
dehors  des  séances  ordinaires  des  confé- 
rences. Ils  doivent  envoyer  chaaue  année 
une  offrande  particulière  au  trésorier  du 
conseil  ou  de  la  conrérence  de  leur  ville. 

La  réception  des  membres  honoraires  est 
faite  dans  les  mômes  formes  que  celle  des 
membres  ordinaires;  elle  est  faite  parle 
conseil  particulier  dans  les  villeàoù  plusieurs 
conférences  sont  établies. 

Art.  LVl.— Chaque  conférence  peut  avoir 
en  outre  de  simples  souscripteurs.  Les  sous- 
cripteurs ne  sont  pas  membres  de  la  société, 
mais  ils  ont  droit  à  ses  prières»  à  titre  de 
bienfaiteurs. 

CHAPITRE  VI. 

tES  FÊTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Art.  LVIL—  La  société  célèbre  la  fête  de 
rimmaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge, 
et  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  son 
patron. 

Les  conférences  assistent  à  la  messe,  le  8 
décembre  et  le  19  juillet,  et  aussi  le  jour 
anniversaire  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Vincent  de  Paul. 

Les  membres  prient,  en  ces  jours  de  fêle, 
pourla  prospérité  de  la  foi  catholique,  pour 
l'accroissement  de  la  charité  parmi  les 
hommes,  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  l'œuvre  dont  ils  font  partie. 

Si  quelque  membre  est  absent  ou  empo- 
ché, il  s'unit  du  moins  d'intention  à  ses 
frères,  il  prie  pour  eux  comme  ils  prient 
pour  lui.. 

Art.  LVIIL  — Le  lendemain  de  l'assem- 
blée générale  du  carême,  tous  les  membres 
de  la  société  assistent  en  corps  à  la  messe  de 
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Bequiem,  qui  est  célébrée  dans  leur  ville 
pour  le  repos  des  Ames  des  membres  décédés 
de  la  société. 

OBSERVATIO!f. 

Art.  LIX.— Aucune  des  obligations  impo- 
sées par  ce  règlement  n'est  obligation  de 
conscience  ;  mais  !a  société  en  confie  l'ac- 
complissement au  zèle  de  ses  membres  et  à 
leur  attiour  pour  Dieu  et  pour  leur  prochain. 
IL 

PAVEURS  ACCORDÉES  A  LA  SOCIÉTÉ  DB  SAtNT- 
VINCENT  ET  AUX  BIENFAITEURS  DE  CETTE 
SOCIÉTÉ, 

Par  leà  deux  brefs  de  notre  saint  Père  le 
Pape  Grégoire  XVI ^  en  date  des  iO  janvier 
et  12  août  18W.  ^ 

lodolgences  accordées  aux  membres  de  la  sociélé. 

Il  est  accordé  une  indulgence  plénière  è 
gagner  une  fois  chaque  mois,  aux  mem- 
bres du  conseil  général  et  à  ceux  des  con- 
seils particuliers,  soit  de  Paris,  soit  des 
autres  villes,  pourvu  que,  vraiment  contrits, 
s'étant  confessés  et  ayant  reçu  la  sainte 
communion,  ils  aient  assisté  a  toutes  \e$ 
réunions  de  leur  conseil»  ou  à  trois  des 
quatre  réunions  qui  ont  lieu  dans  le  mois 

Semblable  indulgence  est  accordée  chaguè 
mois  à  tous  les  membres  actifs  de  la  so- 
ciété, sans  en  excepter  les  conseillers  et 
autres  dont  il  vient  d'être  question,  qui 
auraient  déjà  gagné  l'indulgence  ci-dessus 
mentionnée,  pourvu  que,  vraiment  contrits, 
s'étant  confessés  et  ayant  reçu  ia  sainte 
communion,  ils  aient  assisté  à  toutes  les 
assemblées  ou  conférences,  ou  h  (rois  sur 
les  quatre  qui  ont  lieu  dans  le  mois. 

Il  est  accordé  une  indulgence  plénière  h 
tous  ceux  qui,  vraiment  contrits,  s'étant 
confessés  et  ayant  reçu  la  sainte  commu- 
nion, sont  admis  dans  la  société,  le  jour  où 
ils  seront  reçus  dans  les  divers  grades  ac- 
tifs de  membre  aspirant,  de  membre  ordi- 
naire, de  membre  d'un  conseil  particulier 
et  membre  du  conseil  général. 

tous  les  membres,  soit  actifs,  soit  bono* 
raires,  peuvent  gagner  une  indulgence  plé- 
nière aux  jours  des  fôtes  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge,  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  le  second  dimanche  après 
Pâques  et  le  lundi  après  le  premier  diman- 
che de  carême,  pourvu  (]ue  s*étant  confes- 
sés ils  aient  fait  la  sainte  communion  à 
la  messe  célébrée  ces  iours-là  pour  la  so- 
ciété, et  aient  assisté  &  rassemblée  générale 
qui  a  lieu  à  ces  époques. 

Une  indulgence  plénière  est  accordée  aux 
membres  de  la  société,  à  Taniclede  la  mort, 
(pii,  vraiment  pénitents  et  s'étant  confessés, 
ou,  s'ils  ne  peuvent  le  faire,  étant  au  moins 
contrits,  invoqueront  dévotement  le  nom  de 
Jésus,  de  bouche,  s'il  est  possible,  ou  au 
moins  de  cœur,  et  accepteront  de  la  main 
(le  Dieu  la  mort  avec  patience  et  avec 
courage,  comme  la  peine  du  péché 

il  est  accordé  une  indulgence  de  sept  ans 
et  sept  quarantainesaux  membres  actifs,  lux^ 
les  les  fois  qu'ayant  au  moins  lecœurconlrilf 
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une  conférence,  une  fa- 
mille pauvre,  des  écoles  ou  ateliers  de 
Eauvres ,  ou  accompliront  quelque  autre 
onne  œuvre  selon  l'esprit  de  la  société. 
Ils  pourront  également  gagner  celle  indul- 
gence loules  les  fois  qu'ils  assisteront  nu 
saint  sacrifice  de  la  raesse,  célébré  pour  le 
repos  de  fâme  de  quelque  associé,  et  qu'ils 
accompagneront  les  restes  mortels  des  pau- 
vres à   la  sépulture  ecclésiastique. 

Ces  indulgences  sont  applicables  aux 
Ames  du  purgatoire* 

Toutes  ces  indulgences  peuvent  être  ça- 
gnées  par  des  associés  qui  habitent  des 
lieux  où  il  n'y  a  pas  encore  de  confé- 
rence établie,  lorsqu'ils  accomplissent,  au- 
tant qu'ils  le  peuvent,  les  œuvres  accoutu- 
mées, et  remplissent  les  autres  conditions 
prescrites. 

Indulgences  accordées  aux  bienfaiteofs  de  la  société. 

-a* 

V  Une  indulgence  plénière  et  rémission 
tle  leurs  péchés,  è  gagner  une  fois  par 
mois,  à  tous  et  chacun  des  tidèies  de  I  un 
ot  Taulre  sexe,  qui  feront  régulièrement 
parvenir  au  conseil  général  une  aumône 
déterminée,  pourvu  que,  vraiment  contrits 
et  s'étant  confessés,  ils  aient  reçu  la  sainte 
communion. 

2'  Une  indulgence  de  sept  ans  et  sept 
quarantaines,  une  fois  par  mois,  à  tous 
les  (idèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
transmettront  régulièrement  une  sembla- 
ble aumône  déterminée  aux  conseils  parti- 
culiers des  provinces  ou  des  villes  éta- 
blis par  le  conseil  général. 

3*  Une  indulgence  d'un  an,  une  f(»is  le  mois, 
è  tous  les Qdèlesde l'un etdel'autre sexe, quit 
par  souscription,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière, s'engageront  à  donner  régulièrement 
quelque  aumône  déterminée  aux  conféren- 
ces approuvées,  soit  par  le  conseil  général, 
soit  par  les  conseils  particuliers  qui  ont 
reçu  la  délégation. 

*•  Une  indulgence  de  sept  ans  et  de  sept 

Suarantaines,  une  fois  le  mois,  à  tous  les 
dèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  les  jours 
où  ils  auront  quêté  pour  le  conseil  général 
ou  pour  les  conseils  particuliers. 

6*  Enfin,  il  est  accordé  en  outre  aux 
bienfaiteurs  de  la  société,  une  indulgence 
plénière,  à  l'article  de  la  mort,  pourvu  que, 
vraiment  pénitents  et  s'étant  confessés,  ou 
s'ils  ne  peuvent  le  faire,  étant  au  moins 
contrits,  ils  invoquent  dévotement  le  nom 
de  Jésus,  de  bouche,  s'il  leur  est  possible, 
ou  au  moins  de  cœur,  et  acceptent  de  la 
main  de  Dieu  la  mort  avec  patience  et  cou- 
raffe,  comme  la  peine  du   péché. 

Reconnu  conforme  aux  brefs  Romanum 
decei  ponlificem,  du  10  janvier  1845,  et, 
Cum  socUiaiemf  du  12  août  de  la  môme 
année  (599). 

Signé  :  L.  Bcqubt,  vie.  gén. 

Paris,  le  12  février  18&5. 
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ÉTAT     PRÉSENT     DE    LA    SOCIÊT&     DB    SAllTr- 
VINCENT  DE  PAUL. 


Après  avoir  donné  l'origine  de  la  société 
bienfaisante  de  Saint-Vincent  de  Paul,  avoir 
parlé  de  son  règlement  et  des  laveurs  spiri- 
tuelles que  les  SouverainsPoutifes  lui  ont  ac- 
cordées, il  nous  reste  à  faire  connaître  Tétai 
présent  de  la  société,  et  pour  cela  nous  nous 
aidons  du  Procès-verbai  de  l*assemblée  géné'^ 
raie  du  25  avril  1852,  lequel  est  inséré  au 
n*  Vi  du  bulletin  de  la  société  pouf  1859t, 
pages  16iii'  et  suivantes. 

Cette  assemblée  générale  du  25  avril,  qui 
est  la  plus  récente  à  l'heure  où  nous  écri- 
vons (27  juin),  a  été  présidée  par  M.  Cornu- 
det,  vice-président  général,  au  lieu  et  place 
de*M.  le  président  général,  Baudon,  retenu 
par  une  indisposition. 

Le  procès-verbal  fait  mention  tout  d'a- 
bord de  la  réception  d'une  lettre  que  le 
saint  Père  a  daigné  envoyer  à  l'occasion  du 
dernier  rapport  général,  qui  lui  ataitélé  pré- 
senté. «  M.  le  vice-président  lit  ensuite  la  let- 
tre du  Souverain-Pontife  ;  il  n'a  pas  besoin  d^ 
dire  combien  ce  témoignage  bienveillant  de 
Sa  Sainteté  doit  encourager  notre  recon- 
naissance. 

«  £n  présence  de  pareils  encouragements, 
la  société  ne  doit  pas  s'arrêter  et  doit  pou^ 
suivre  ses  développements.  Depuis  le  29 
février,  en  moins  de  deux  mois,  50  confé- 
rences ont  été  abrégées  par  le  conseil  gé- 
néral* Dans  ce  nombre,  la  France  figure  pour 
22  conférences,  dont  3  à  Paris  et  4  dans  dif- 
férents collèges.  La  Prusse  compte  8  confé- 
rences nouvelles,  la  Belgique  4,  les  Etatsde 
l'Eglise  3;  il  j  a  aussi  une  conférence  nou- 
velle dans  chacun  des  trois  pays  de  Hollande» 
d'Irlande  et  d*Espagne  :  enfin  un  conseil 
particulier  a  été  institué  à  Toulon.  H.  le 
vice-président  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas 
difficile  de  fonderies  conférences;  il  suflit 
pour  cela  que  quelques  chrétiens  se  ren- 
contrent et  se  mettent  à  l'œuvre  en  tonte 
simplicitéé  Dieu  bénit  toujours  les  efforts 
faits  avec  simplicité.  »ld.  le  vice-président 
ayant  terminé  son  allocution,  il  donne  en- 
suite la  parole  à  M»  d'Erceville,  pour  pré* 
senler  un  rapport  sur  les  conférences  de 
Paris. 

«Après  quelques  préliminaires,  H.  le 
rapporteur  poursuit  ainsi  :  «  Les  nouvelles 
sœurs  que  la  Providence  nous  a  envoyées  se 
sont  élevées  à  cinq  depuis  le  dernier  rap- 
port général,  et  y  compris  les  deux  plus  ré- 
centes qui  ne  datent  que  du  mois  de  mars 
dernier.  Ce  sont  :  celle  de  Saint-Jean-Saini'' 
François,  instituée  dans  une  paroisse  qui 
n'avait  pas  encore  de  conférence;  celle  de 
Saint'Dominique  des  Carmes,  e|ui  est  un  dé- 
merabreimeni  de  celle  de  Saint-Sulpice; 
celles  de  Sceaux  et  de  la  ViUeUe^  dans  la 
banlieue,  et  celle  de  Sainl-André^  sur  la  P«* 
roissenouvellement  créée  sous  cetiom.  Ces 
deux  dernières  conférences  n'ont  été ao^^ 


(539)  Rè$Ument  de  la  iociété  de  Saint-Mneent  4e  Paul,  etc.,  Paris,  mars  1846.  un  wtit  in-ZA. 
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gées  qu*au  mois  de  mars  passé,  et  doivent 
nar  conséquent  compter  parmi  celtes  de 
l*année  1852.  Le  personnel  des  membres  a 
peu  varié.  Deux  de  nos  confrères  sont  entrés 
dans  des  ordres  religieux  ;  Tun,  fourni  par 
la  conférence  de  Noire-Dame  des  Victoires, 
n'a  fait  que  traverser  le  cloître,  et  est  entré 
rapideuient  en  possession  du  séjour  des 
bienheureux;  l'autre,  sorti  de  Sainl-GeV'^ 
main  den  Prés^  est  allé  prendre  part  aux  la- 
borieux et  utiles  travaux  de  la  pieuse  coni' 
muniuté  de  Solesmes.  Deux  autres  con- 
frères nous  ont  quittés  pour  entrer  dans 
J'élal  ecclésiastique;  ils  venaient  de  la  con- 
férenre  de  Saint-Pierre  de  Chaillot,  et  de 
ceWe  dv\Saint'Augustin,  qui, à  peine  fondéo, 
voyait  déjà  s'épanouir  cette  précieuse  fleur 
dans  son  sein,  et  envoyait  une  recrue  à  la 
sainte  milice  du  Seigneur. 

«  Vingt-quatre  de  nos  confrères  nous  ont 
quittés  pour  entrer  dans  un  monde  meilr 
leur.  » 

«  M.  le  rapporteur  cite  leurs  noms  et  coa- 
tinue  ainsi  : 

«Les  conférences  de  Paris,  au  nombre  de 
63,  se  composent  d'environ  1,700  membres, 
secouranthabituellement5,500familles  ;  cela 
fait  en  moyenne  trois  familles  et  un  quart 
par  membre.  Nous  voyons  que  les  confé- 
rences qui  visitent  le  plus  de  familles  sont 
celles  de  Saint^Gervais,  Saint-Laurent, 
Saint^Enstache^i  Saint' Augustin,{\\x\v'\^\{onW 
en  moyenne,  cinq  familles  par  jrnembre  ; 
Saint' Louis'^en'^l' lie,  qui  en  visite  six  ;5otn^- 
Merry^  sept  ;  Saint  -  Jean^ Saint  -  François , 
Saint' Ambroist  et  Saint -Paul-Saint-Louis, 
huit  ;  Saint-Pierre  de  Chaillot,  huit  et  demie  ; 
Saint-'Pierre  du  Gros^aiilou,  neuf,  et  Saint- 
Pierre  de  Montmartre,  quatorze. 

«  Los  recettes  des  conférences  de  Paris  se 
sont  élevées,  en  1851,  à  la  somme  de  206,295 
francs  41  c.  SurrechilFre,  les  quêtes  extraor- 
dinaires, souscriptions  et  dons  particuliers, 
pour  22,073  fr.  50  c.  Les  loteries,  concerts  et 
sermons  de  charité,  pour  98,503  fr,  SÎ7  c.  ; 
les  recettosdiverses,  pour  5,4.4.7 fr.  50c.  Dans 
celte  statistique  ne  se  trouve  pas  le  reli- 
quat de  l'année  précédente.  Si  nous  com- 
parons ensemble  If'S  chilfres  de  l'année 
dernière  et  ceux  de  la  présente  année,, 
nous  voyons  une  légère  augmentation  dans 
les  quêtes  ordinaires,  ce  qui  indique  un 
redoublement  de  zèle,  d  assiduité  ei  de  gé- 
nérosité dont  il  me  sera  bien  permis  de  fé- 
liciter mes  confrères  ;  mais  nous  constate- 
rons aussi  une  certaine  diminution  dans 
Tensemble  des  ressources  extraordinaires 
desconiérencps.  De  plus,  cette  diminution, 
6\}\n  crois  quelques  chiffres  parvenus  déjà 
à  ma  connaissance,  serait  plus  considé- 
rable pour  Tannée  courante.  Ce  résultat  n*a 
rien  d'étonnant  pour  qui  connaît  l'augmen- 
tation progressive  des  œuvres  dans  Paris; 
mais  il  doit  être  pour  nous  un  sérieux  aver- 
tissement de  ne  pas  trop  compter  sur  ces 
ressources,  et  de  lâcher  de  suppléer  par  nos 
quêtes  hebdomadaires  à  l'insufllsance  des 
moyens  extraordinaires  d'alimenter  notre 
caisse.  Nous  nous  souviendrons  en  outre 


que^  dans  le  véritable  esprit  de  la  société,  les 
quêtes  ordinaires  sont  destinées  à  composer 
la  ressource  principale  des  conférences  ;c'est 
à  ce  seul  moyen  que  l'on  se  bornait  dans  les 
premières  années  de  notre  existence  ;  et  ce 
n'est  que  plus  tard,  lorsque  les  conférences 
s'étendirent,  se  propagèrent  et  furent  plus 
connues,  qu'elles  songèrent  à  solliciter  la 
charité  du  public 

<x  Les  dépenses  se  sont  élevées  h  163,680  fr. 
kk  c,  sur  lesquelles  les  secours  en  nature 
figurent  pour  96^088  fr.  M  c;  les  secours  en 
argent  pour  4,05^  fr.  80  c.  ;  les  dépenses  du 
patronage  et  œuvres  diverses  pour  H,&00  fr. 
78  c.  ;  et  lesdépenses  diverses  pour  19,116  fr. 
45  c.  On  remarque  que  les  secours  en  ar- 
gent ne  sont  portés  sur  ce  tableau  que  pour 
une  somme  presque  nulle  ;  ils  sont  en  effet 
une  exception  dans  les  usages  de  la  société.» 

«  Il  y  a  dans  le  programme  des  rapports, 
adressé  à  chaque  conférence,  une  question 
dont  la  réponse  nous  fournit  souvent  des 
renseignements  précieux  :  Est-il  quelque 
idée,  quelque  plan  utile  que  l'on  désire 
proposer  à  l'imitation  des  autres  conféren- 
ces ?  Parmi  les  sages  et  bonnes  idées  sug- 
gérées en  réponse  à  cette  question,  nous 
distinguons  d*abord  des  réunions  de  confé- 
rences voisines  qui,  à  certaines  époques  de 
l'année,  s'assemblent  entre  elles  pour  tenir 
une  séance  générale  et  s'exciter  ainsi  mu- 
tuellement à  la  pratique  de  la  charité.  C'est  ce 
3ue  nous  révèle  le  rapport  de  la  conférence 
e  Saint'Leu,  qui  se  réunit  tous  les  mois 
avec  trois  autres  conférences;  colles  de 
Saint  'Eustache,  Saint  -  Germain-  VAuxerrois 
Qi  Saint-Mer ry,  tenant  alternativement  la 
séance  chez  chacune  d'entre  elles.  D'autres 
réunions  ont  encore  lieu  entre  les  membres 
d'une  conférence  et  leUrs  familles  pauvres. 
On  se  réunit  ainsi  dans  la  première  quin- 
zaine de  novembre,  et  Ton  assiste  en  com- 
mun à  une  messe  dile.^  Tintention  des  pau- 
vres et  des  confrères  décédés  dans  Tannée. 
SaintrJean,  Sainte-François ,  Saint-Germain 
des  Prés  et  Saint-Nicolas  des  Champs  ont 
adopté  cette  pieuse  pratique  ;  elle  ne  peut 
manquer  de  toucher  profondément  le  cœur 
des  pauvres;  et  lorsque  M.  le  curé  de  la 
paroisse  veut  bien  se  rendre  à  ces  réunions 
et  y  adresser  uneinslruction  aux  assistants, 
cela  produit  souvent  les  plus  heureux  effets. 
Nos  confrères  de  Saint-Nicolas  des  Champs, 
nous  citent  l'exemple  d'une  pauvre  femme 
qui  a  dû  sa  conversion  aux  paroles  qu'elle  y 
avait  entendues  sur  la  bonne  et  la  mauvaise 

mort » 

Le  reste  du  procès- verbal  n'a  pas  trait  i 
notre  sujet. 

CONCLUSION. 

Nous  avons  déjà  consacré  plusieurs  pages 
à  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  ;  mais 
que  n'aurions^nous  pas  encore  à  en  dire, 
s'il  nous  était  donné  de  nous  étendre  avec 
détail  et  prolixité  sur  les  nombreuses  et; 
saintes  ceutres  qu'entretient  et  qu'a  foudées 
ladite  société! 

Almanachs  pour  les  pauvres  et  ouvrtVr^» 
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ifibliothiqueê  populaires^  CatéchismeSt  Cercle 
pourleê  membres  de  la  société^  Soins  aux  cho- 
lériques^  Distribution  de  secours  en  nature^ 
Ecoles  du  jour^  Ecoles  du  soir^  Caisses  dV- 
pargnef  Fourneaux  économiques.  Œuvres  des 
loyers^  Œuvres  des  malades^  Patronage  des 
tcoliers  et  apprentis^  Patronage  des  enfants 
à  la  campagne.  Patronage  des  étudiants  pnu- 
vres  en  Allemagne,  Patronage  des  orphelins. 
Pauvres  voyageurs.  Fret  gratuit.  Œuvres  des 
prisonniers^  OEuvres  de  Saint* François-Xa- 
vier, Sainte- Fami lie ,  Salles  d'asile.  Jeunes 
Savoyards^  Secrétaire  des  pauvres.  Œuvres 
du  travail^  Vestiaire  des  pauvres.  Asile  des 
vieillards,  Visite  des  pauvres;  voilà  autant 
de  titres  qui  mériteraient  seuls  un  long  ar- 
ticle, et  doivent  être  pour  les  yeux  les  plus 
prévenus  une  preuve  des  plus  convaincan- 
tes de  ce  dont  est  capable  la  charKé  chré- 
tienne, pourvu  au*on  lui  laisse  la  liberté 
d*agir  I...  Nous  allons  finir  par  la  citation 
suivante  : 

«  Quand,  en  remontant  les  années  qui 
nous  séparent  de  la  fondation  de  notre  so* 
ciété,  disait  dernièrement  le  Bulletin,  on  se 
reporte  au  moment  où  elle  inaugurait  ses 
œuvres  dans  un  <^oin  ignoré  de  Paris,  se 


proposant  seulement  de  soulager  quelques 
misères,  d'affermir  et  de  conserver  la  pra- 
tique et    les  convictions  religieuses  daas 
quelques  âmes,  on  se  demande  ce  qui  a  pu 
valoir  à  une  institution  si  obscure  un  dé- 
veloppement si  rapide,  si  imprévu,  on  di- 
rait même  si  neu  désiré.   Si   Ton  pouvait 
conserver  un  tel  sentiment  après  tant  d'heu- 
reux fruits,  n'est-ce  pas  à   son  humilité,  à 
sa  faiblesse,  qu'elle  en  est  redevable?  Dieu, 
dans  sa  toute-puissance,  semble  se  plaire  à 
tirer  les  grandes  choses  des  plus  petites  et 
h  faire  tout  de  rien.  Il  a  permis  que  le  grain 
de  sénevé  devînt  un  grand  arbre  ;  et,  pour 
en  seconder  la  sève  et  en  multiplier  les  ra- 
meaux, il  a  inspiré  au  chef  de  l'Eglise  une 
paternelle  tendresse  qui  répand  sur  no5  œu- 
vres ces  bénédictions  et  ces  indulgences, 
notre  gloire  et  iiotre  force  :  Et  fecit  ramot 
magnos  Ha  ut  possint  sub  umbra  ejus  avei 
cœli  habitare.  Enfin  il  a  voulu,  pour  en  as- 
surer la  durée,  que  la  société,  comme  à  son 
berceau,    restât  simple  pour  être  pieuse^, 
obscure  pour  être  plus  près  du  pauvre,  et 
le  plus  souvent  pauvre  elle-môme  pour  ne 
compter  que  sur  lui. 
Que  son  saint  nom  soit  béni  1 


TABLEAU  DES  CONFÉRENCES 

|>AE   ORDRE   DE  PROVINCES   ECCLÉSIASTIQUES   ET  DE   ROYAUMES, 


Ensemble  leurs  dépenses  et  leurs  recettes  en  1850 


PROVINCE  DE  PARIS. 


Lieox. 

Paris. 

Saint-Denis, 

Versailles. 

Pontotse. 

Provins. 

Melun. 

Fontainebleau 

Orléans. 

Chartres. 

Blois. 

Vendôme. 

llontoire 


Sens. 

Auxerrc 

Villeneuve' 

Avalloi\. 

Troyes. 

Arsouval 

Ne  vers. 

Moulins. 

Montluçon 

Isenre. 

Saint-Pourcin. 


Dépenses. 

Recelles. 

477,106 

218,970 

2,492 

5,165 

7,085 

10,826 

959 

1.258 

874 

1.856 

954 

2,161 

1J08 

1,858 

5,527 

4,456 

5,910 

4,79! 

4,066 

0,707 

2,280 

2,844 

lf>9 

45C 

206,290 

259,262 

PROVINCE  DE  SENS. 

1,779 

1.779  5 

1,124 

1,906   • 

irclicvéqua.                  27S 

472 

iAm 

1,525 

?,886 

5,507 

27Pi 

299 

2,285 

5,547 

1,701 

2,245 

1,582 

2,125 

120 
1. 

IfiO 

12,975 

i7,149 

PROVINCE  DE  REIMS. 

Reims. 

Charieville-Méxières. 
Ch&lons-sur-Marnc. 
Vilry-le-Fl^nçais. 


à  reporter. 


5,!  56 

728 

1,058 

1,194 

9.I5C 


Reports. 


Lieux. 

Monlmirail. 

Troissy, 

Amiens. 

Abbevillc. 

Beauvais. 

Mouy. 

Monialaiic. 

Sentis. 

Compiègne. 

Nc^yop. 


PHÔVLNCE 

Cambrai. 

Douai. 

Lille. 

Tourcoing. 

Roubaix. 

Wazemmes. 

Madeleine  -les-Lille. 

Merville. 

Valenciennes. 

Le  Qucsnoy. 

Calcau-Cambresis. 

liaul)ourdin. 

Du^kerque. 

Arras. 

Saint  Orner. 

Boulogne-sur  -Mer. 

Moiilreuil. 


Dépi^Dses. 

8,136 

250 

7,098 
2,617 
5,090 
715 
467 
1,961 
3,215 
1,539 

28,888 

DE  CAMBRAI. 

3,285 

7,0«8 

1.798 

2.678 

i,521 

450 

601 

3,843 

972 

ÎÎ97 

5,849 
4.776 
4,852 
1,051 


7,953 
1,26! 
3,156 
2,552      Rouen. 

Ii,882 


57,859 
PROVINCE  DE  ROUEN. 
11,266 


k  reporter...      41,266 


ReccUf% 

14,882 
304 

9,403 

2,817 
5,395 
762 
1,014 
5,285 
4,194 
1,946 

«^ 


3,399 

8,474 
2,153 
3,479 
1,208 
717 
701 
4,0i2 
1.555 

1,08! 
466 
5,269 
5,55! 
6,!80 
1,931 

45,764 

15,702 
isiTOâ 
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i0i,374 
PR0.V1NCE  DE  BOURGES. 


Bourges. 

Cbetal-Benoit. 

Limoges. 

Saint- Yrieix. 

Gaeret. 

Felletin. 

Ajain. 


3,210 
55i> 

5,678 
217 
665 
iSO 
549 


Lieu. 

Dépenses. 

Reoelies. 

Reports... 

ii,^6e 

.3,702 

EtreUt. 

254 

301 

Le  Harre. 

9»802 

10.866 

Graville-Leare. 

1 

t 

Fécamp. 

*,*49 

1,709 

Dieppe. 

5,102 

2,985 

Eu. 

i,03i 

1,344 

LeTréport. 

671 

1.332 

Elbeuf. 

1,044 

1,197 

Bréauté. 

288 

534 

Evreux. 

1,996 

V    2.786 

Bemay. 

41 

212 

Louviers. 

583 

602 

Bayeux. 

1,185 

1.365 

Caen. 

5,495 

6,014 

Honfleor. 

i,223 

1.519 

Séez. 

726 

766 

Alençon. 

2,817 

4,500 

Argentan. 

L*Aiffle. 

Çberboarg. 

782 

1,484 

1,714 

2.443 

3,008 

2,809 

47,452 

58,268 

PROVINCE  DE  TOURS. 

Tours. 

5,302 

6,426 

Beaumoni>la-Ronce. 

532 

937 

Le  Mans. 

5,294 

5.710 

Lavah 

5,899 

8.483 

Cbà^au-Gontier. 

1,822 

3.081 

Mayeune. 

323 

1.639 

Angers. 

6,811 

9.058 

Saumur. 

2,411 

2.918 

Cbemillé 

573 

1,232 

Nantes. 

20,924 

24.692 

Cbapeile-sur-Erdre. 

669 

1,453 

Niort. 

272 

272 

Ancenis. 

.808 

1.922 

Cbàteaubriaut. 

1,860 

1,615 

Les  Toucbea. 

220 

230 

SaiDt-Gérëon. 

203 

208 

hennés. 

5,880 

7,807 

Saint-Malo. 

4.940 

6.082 

Saint-Senran. 

2.256 

3,21» 

Fougères. 

1,528 

2,647 

Sedon. 

457 

733 

Saint-Sauveur-de-Hedon. 

2,715 

5.086 

Vitré. 

1.706 

2.219 

Saint-Brieuc. 

4,881 

5,000 

Cuingamp. 

313 

480 

Lamballe. 

2.122 

2,856 

Quintin. 

5,294 

4.951 

Lannion. 

129 

117 

Loudéac. 

618 

768 

Vannes. 

2,247 

3.847 

Lorient. 

4.589 

5.854 

Fontierres. 

1,391 

1,814 

Pioérroel. 

538 

572 

La  Rocbe-Bemard. 

130 

281 

Aoray. 

784 

910 

Quimper. 

2.511 

5.956 

Brest. 

4,197 

*'Séi 

Morlaix. 

425 

g7i 

DES  CONFREmE&  ET  GORPORATONS.  SAl 

Lieaz.  Dépenses. 

ReporU...  9,005 

Saint-Léonard.  78 

Glermont-Ferrand.  5,271 

Le  Puy.  2,14j5 


959 
Receltes. 

10,446 

149 

5,879 

2,532 


132,571 


4,489 
558 

3,506 
468 
658 
402 
565 


16,497         19,006 


PROVINCE  DE  BORDEAUX. 

Bordeaux.  16,899 

Blaye.  724 

Libourne.  1,808 

La  Rochelle.  886 

Rocbefort.  3,132 

Saintes.  803 

Luçon.  114 

Fonienay-Vendée.  1 78 

Poitiers.  5,952 

Angouléme.  2,859 

Ruffec.  114 

Périgueux.  2,280 

Bergerac.  > 

Hautefort.  256 

A|^n.  168 

Villeneuvensur  Lot  998 

37,155 
PROVINCE  D'AUCH. 


Gondoro. 

859 

Dax. 

1 

Saint-Sever. 

1,000 

Saint-Esprits' 

479 

Rayonne. 

3.240 

Pau. 

2,965 

Oloron. 

210 

Tarbes. 

1 

Luz-en-Barëges. 

229 

8,982 
PROVINCE  DE  TOULOUSE. 
Toulouse.  16,705 

Carcassonna.  2,912 

Gastelnaudary*  517 

Montauban.  1,922 

Moissac.  245 


Alby. 

Lavaur. 

Castres. 

Cahors. 

Rodez. 

Villefrancbc-de-Rouergue. 

Mende. 

Perpignan. 

Collioure. 


22,299 
[PROVINCE  D'ALBY.» 
1,216 


855 
3,273 

3,729 

1,588 
206 
401 


PROVINCE 

Ocange. 

Valence. 

Romans. 

Tain  et  Tournon. 

Annonay. 

Areentiere. 

Auoenas. 

Cruas. 

Nimes. 

Assomption,  à  Nimes. 

Beauc^ire. 

Alais. 

Sommières. 


DAVIGNON. 

1,719 

2,594 

457 

1,303 
3,890 

577 

11,675 

2,512 

2,155 

675 

580 


21,128 

728 

2,128 

1,854 

4,037 

828 

266 

211 

Ç,359 

2,929 

279 

2,761 

269 
401 
926 

47^104 

1,133 

1,425 

67fe 

3,576 

5,174 

525 

524 

12,651 

19,899 

5,065 

577 

2,567 

659 

26,545 

j 

1,855 
1,068 
5,646 

4,264 

2,007 
280 
584 


11,268         15,684 


1,912 
2,580 
497 
4,951 
5,289 

1,640 

12,144 

2,886 

2,536 

1,007 

454 


à  reporter...       9,003         10,446 


à  reporier...      27,893         $5,89(k 
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Liotti.  Dépenses. 

Reports...  27»893 

Uzès.  416 

PonUSt.-Esprit.  600 

Sumène.  i 

MoiupeilJer.  5,899 

Béziers.  2,864 

Lunel.  985 


DICTIONNAIRE 


SAI 


58,655 
PRQTINGf;  P*AIX. 


AU. 

Aiguilles. 

TarascoQ. 

Marseille 

Toulon. 

Hyères. 

B.rignoUes. 

Lorgnes. 

Draguignan. 

Basiia. 


Lyon. 

St -Etienne. 

Villefranche. 

Grenoble. 

Yoiron. 

Pont-de-BauTOisi9« 

Autun. 

Chalons-sur-Sato^ 

Tournus. 

Louhans* 

Mâcon. 

Paray-le-Honial. 

Chagny. 

Bourbon-LancT. 

Lons-le^Saulmèr. 

Scelliéres. 

Baudin. 

Poligny. 

Miery. 

Salins. 

Saint-Lothain.. 

Buviliy. 

Dijon. 

ChAtillon-sur-Seine. 

Beaune. 

Langues. 

Petit-Séminaire  de  Langres 

Malroy. 

Saint-Dizier, 

Wassy^sur-Blaise. 


PROVINCE 

Besançon. 

Baun^les-Dames. 

Gray. 

Yesoul. 

Bourg. 

Thoissey. 

Trcffort. 

Strasbourc. 

Scbelestad. 

Colmar. 

Mulhouse. 

Giromagny. 

Belfort. 

Hagueneau. 

Tliann. 

IHancy. 


Recettes. 

55,89.6 

688 

4,355 

7,805 
4,297 
1,59e 

51^415 


3.700 

4,168 

74 

361 

1,510 

1,600 

«5.808 

o2,577 

U.819 

5,29i 

1,420 

1.709 

îei 

440 

1.44.': 

2,119 

1,293 

1.913 

40,030 

50.179 

:e  de  lton. 

9,542 

15,231 

4!o65 

4,818 

3,812 

8,074 

1,178 

1,822 

85 

137 

4,485 

3,950 

2,281 

4.231 

295 

350 

5,178 

4,125 

307 

•     517 

100 

S73 

921 

1,961 

227 

28S. 

574 

6ia 

2,311 

2.397 

144 

251 

740 

880 

165 

S40 

132 

275 

5,155 

2,072 

939 

1.721 

1,861 

2,760 

2.395 

2,612 

grès            445 

631 

123 

191 

679 

720 

562 

1,306 

U,497 

62,738 

DE  BESANÇON. 

6,374 

6,272 

280 

581 

2,111 

3,516 

8 

141 

» 

t 

359 

461 

18 

218 

5,57» 

6,099 

558 

649 

2,839 

5.064 

2,897 

3,42â 

643 

958 

975 

1,858 

18 

116 

939 

879 

11.525 

19.456 

Lieux. 

Metz. 
Bar-le-Duc. 
Mireeourt. 
Plombières. 


Reports.. 


Dépenses. 

^,920 
7.62i 

749 
S,i07 

555 


46,052 
ALGÉRIE. 
Alger.  1,574 

ANTILLES. 
La  PoinUhà-PiIre.  i 

SUISSE. 
Genèvç.  1,628 

ÉTATS  DE' L'ÉGLISE. 

Rome.  5,042 

Id.    conférence  des  étrangers.  2,021 

Ancône.  4,072 


ÉTATS  SARDES. 


8,135 


Turin. 

Qvada. 

Nice. 

Gènes. 

Cbainbéry. 


Madrid. 


524 
4,050 
3,455 
6,881 

675 


ReceUei 

49,6)3 

14,560 

1,746 

797 

69,99i 

1,798 


5,128 
2,580, 
1,236 

1,151 
1,517 
4,485 

1,14« 


44,565        49,8Î5 


ESPAGNE. 


2,398  2,564 


ANGLETERRE. 


Londres. 

44,925 

Liverpool. 
Manchester. 

4.557 

655 

Bilston. 

524 

Newcastle. 

615 

North-Scbield^. 

1 

Sunderland. 

4,583 

Bristol. 

452 

Vamsgate. 

1 

Plymouth 
Cliflon. 

350 
*.850 

Bath. 


Edimbourg. 
Glascow. 


Dublin. 

Cork. 

Waterford 

Limerik. 

Clonmel. 

Wexford. 

Kilrush. 

New-Koss 

Carrik-on-Suir. 

Navan. 

Mavnooth. 

Kilkenny. 

Skulh 

Enniskillen. 

Castlecommer. 

Monaghan. 

Emis. 

Galway. 

Belfast. 


124 


ECOSSE. 


IRLANDE, 


> 
I 

27,774 

28,216 

4,425 

44,407 

2,820 

5,059 

5,426 

5,004 

865 

4,842 

860 

2,405 

2,652 

4,589 

908 

5,588 

984 

2,985 


16,108 

5,855 

905 

545 

621 

4,552 
275 
I 
741 

4,996 

1,088 


25,195        29.460 


55,165 

52,(05 
5,965 

46,574 
5,543 
5,369 
5,457 
5,000 
957 
4,871 
4.440 
5.514 

,2,961 
4^445 
901 
I 
5,575 
1,322 
5,308 


à  reporter.»       54,920         49,025 


à  reporter...     96,077       li^»^ 
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Lieai 

Dépenses. 

Reports...              06,on 

Yougdal 

i,687 

100,480 

BELGIQUE. 

Bruxelles. 

18,224 

Gand. 

46,283 

Melly-lez^and. 

698 

Lourain. 

3,238 

Liège. 

12.725 

Namur. 

4,137 

RoTers. 

48,790 

Wavre. 

2,348 

Grammont 

1,851 

Ostende. 

254 

Saint -Nicolas. 

2,538 

Tennonde 

1,199 

Sotieghem 

678 

Nazareth. 

390 

Mous. 

2,951 

116,224 

PATS-BAS. 

[A  Haye, 
lelft. 

55,465 
3,073 

Rotterdam. 

3,844 

Lejde. 

3,398 

Vlaardingen 

1,783 

Sebiedam. 

9,784 

Bois-^e-Duc. 

15,925 

Nim^e. 

3,467 

Neerbosck 

773 

Tilbourg  (Heick). 

4,378 

TUbourff  (Goirk). 
Amsterdam. 

2,268 

46,965 

Maestricht. 

5,257 

Ambeim. 

2,909 

Relmond. 

2,256 

Zwolle. 

2,756 

Dœsburg. 

1,793 

Bergen-op-ZooDU 

Î3.281 

Heusdea. 
WameL 

479 

1,218 

Zutphen. 

1,616 

ttrecht. 

5,379 

Leussen 

2,215 

Gouda. 

5,563 

Gent. 

908 

Roxtel. 

3,562 

Woense\ 

3,403 

Soetnenburg. 

625 

Eindboven. 

5,853 

Grave. 

1,707 

Breda. 

177 

Harlem. 

6,120 

Rozcndaai. 

4,062 

Maarsen. 

283 

Walwych. 

949 

Steiiibergèn. 

364 

Geldrop. 

418 

Nordwyck. 

> 

177,276 

PRUSSE. 

BcrUn. 

812 

Cologne. 

6,322 

Ihisseldorr. 

1,362 

Nouss. 

1,037 

Durcn. 

1,320 

ÇobleDU. 

3,506 

Recettes 

124,776 

3,184 

2,053 

130,015 


23,160 

50,179 
1,447 
2,825 

16,396 
4,77T 

19,684 
2,672 
2,927 
463 
2,776 
1,287 
1,247 
642 
3,516 

133,996 


55,400 
5,423 

3,881 

5,967 

1,7U 

9,907 

17,300 

4,393 

823 

4,597 

2,553 

17,236 

5,453 

2,754 

2,472 

3,071 

1,947 

23,832 

828 

1,395 

2,238 

3,479 

2,535 

7,182 

916 

3,890 

4,241 

712 

6,330 

1,860 

870 

6,118 

1,134 

576 

838 

626 

868 


191,189 


928 
7,579 
1,462 
1,250 
1,401 
3,933 


;t  corporatom. 

SAI 

951 

Lieux. 

Dépenses. 

Recettes. 

14,359 

16,353 

Aix  la-Chapelle. 

8,223 

9,595 

Bonn. 

5,426 

5,654 

Werden. 

260 

288 

2'p- 

1,110 

1 

Trêves. 

3.324 

4,213 

Eupen. 

2,187 

2,284 

Andemach. 

680 

958 

Malmedy. 

1,987 

2,766 

BorceUe. 

1,432 

2,760 

Eschvireiler. 

•    1,374 

1.377 

Paderbom, 

931 

1,165 

Breslau. 

11,872 

15,084 

Neiss. 

1,342 

1,518 

Liebenthal. 

883 

340 

Ratibor. 

995 

1,143 

Gross-Glogau. 

394 

618 

Ober-Glogau, 

1132 

1,315 

Trebnitz. 

273 

321 

Gleiviritz. 

99 

151 

Patschkau. 

862 

1,012 

Munsterberg. 

341 

495 

Falkenberg. 

1,472 

i,6oa 

Sagau. 

195 

223 

Lovirerobeiv. 

442 

169 

Streigau. 

83 

155 

Posen. 

100 

1,000 

61,478 

72,571 

HESSE-DARMSTADT. 

Mayence. 

> 

1 

GRANDDUCHÉ  DE  NASSAU. 

Wiesbaden 

890 

1,069 

Limbourg-sur-Laïui. 

1,036 

1,008 

Munich. 
Haidbausen. 


Inspruk. 

Constanttnople. 
Smyrne. 

Santorin 


BAVIÈRE. 

AUTRICHE. 
TURQUIE. 

GRÈCE. 
MEXIQUE. 


1,920 

12,035 

I 

7,844 


2,385 


2,248 


Mexico. 
Puebla. 
San-Miguel-de-Allend. 

ÉTATS-UNIS 

New-York.  • 

Utica.  496 

Buffalo.  1,500 

Satnt-LouiS'Baltimore.  5,976 

Lockport  I 

Milwankee.  » 


uebec. 
iontréal. 
Torento. 


5,972 
CANADA. 
I  20,595 


416 


2,077 

16,993 
I. 

8,768 


2,475 


2,899 


87,057         85,790 


565 
1,500 
4,587 

> 


6,452 

25,241 
551 


21,009         25,772 


44,559         10,355     Total  «ënéral 


1,349,684       1»G49,594 
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COIfTBNAIfT  LA  LISTE   DES   CONFÉRENCES   DE  8Alir]>YlNCB?IT  DE   PAUL,,  QUI   N  AVAIENT  FA^ 
ENCORE   ÉTÉ   AGRÉGÉES   LORS   DE    LA   FORMATION   DU   TABLEAU   PRÉCÈDENT. 


Décembre  1851. 


FI\Â1SCE 

'Grand-Auverné 

Raon^rEtape 

La  Chapelle-d'Orléant 

Montmancon 

Dit'nville 

8.  Remy-d'Amiei^s 

Brioiide 

5.  Germain-Mont. 
»ablé 

6.  Romain-de-Boucy 

5.  Amand 
Cbâleau-Cbinon 
Brives 

Vandeuvre-sur-Barce 
Gisors 

6.  Donatien -Nantes 
Soissons 
Sayerne 
8é7anne 

Bazas 

Anibérienx 

Chatillon-les  -Bombes 

fi.  Louis  de  Toulon 

La  Viiletle 

8.  André 

S.  Calais 

Mnntéiimart 

Dôle 

Fénélrange 

S.  Josepli-d'Angcrs 

S.  Gaudens 

Parlbenay 

S.  Josepb-de-Bcsançon 

S.  Anges 

Vidiy 

fiU  iseaux 

Nantua 

Pelit-Man 

Moulins-Lille 

S.  Nicolas-de-TouloMse 

S.  Michel 

S.  Aubin 

Vincennes 

Collège  de  S.-Dizier 

Pont-S.-Maxence 

Nuits 

Romagnieu 

Romorantin 

Rougé 

à.  Mars-la-Jaille 

Cbàleauroux 

Chàteau-Forcien 

Eyguières 

Mont-Cannol 

Cbâtel 

Mac'becoul 

Narbonnc 

Remeriny         • 

S.  Joseph. 

Crest 

Bé  iarieux 

Aost 

Blarciac 

Cbàteau-Tbierry 

S.  Mihiel 

Lunéville 

Robert  Es|)agne 

iMeilleraye 


ÊTIVANGER. 


: 


(Loire-Inférieure). 

(Vosges) 

(Loiret  I 

(Côle-d'Ori. 

(Aube  . 

(Somme). 

(Haute-Loire^ 

(Ardennes 

(Sarthe 

(Seine-Infér 

(Cher 

(Nièvre^ 

(Corrè/.e 

(Aube^ 

(Eure 

(Loire-Inférieure 

(Aisne 

(Bas-Rhin 

(Marne 

(Gironde 

(Ain 

(Ain 

(Var 

(Paris 

fSarthe 

(Drôme 

(Jura 

(Meurlhe 

(Maine-et-Loire  I 

(Hte-Garonne  I 

(Deux-Sèvres) 


1";!: 


ï 


(Allier). 

(Saône-et-Loire). 

(Ain. 

(Loire-Inférieure). 

(Nord). 

(Ilte-Garonne). 

*!■> 

(Paris). 

(Hte-Afarne). 

(Oise). 

(Côte-d'Or). 

(Isère). 

(Loir-e^-Chen. 

((Loire  •Inférieure). 

(iiidre) 
(Ardennes  I 
(Bouches-KlU'Rbôné  I. 
.(Marseille 

(Loire-Inrérieur<v 

(Aude 

(Moselle 

^Paris; 

1  Drôme 
^  lérault^ 
(Isère' 
(Gers 
(Aisne  . 
(Meuse  I. 
(Meurtbéi. 


(Meuse 
(Loirc-lnféricure 


Porentruy 

Herweii  et  Aurd^ 

Tournay 

Ste-Anne  1 

Sle-Walburge        ( 

Malines 

S.  Pierre-Alosl. 

CniTshantem 

N.  D.  de  la  Bombe 

S.  Patrice-Edimbourg 

La  Nativité-Gènes 

Sestri  di  Foneiite 

Weisme» 

Bottembroich 

Maldeghen 

S.  Jacques  de  Gand 

Pirschot 

Druten 

Alkmar 

Schrimn 

Ste  Marie  de  Glascow 

S.  Patrice 

S.  Jean 

S.  Atphonse-Liguori 

S.  Hungo 

S.  Joseph 

Dumbarlen 

Geistnar 

Hillschied 

Bergish-Gladbach 

S.  Josepb-dc-Madrid 

S.  Nicolas-des-Couronnés 

Ste  Marie  Délia  Scola 

Bologne 

S.  Malacby-BeLfas* 

S.  Guillaume-Berlii 

Ste  E;iisabeth-t(l. 

Spandau 

Dantzig 

Postdam 

Eccloo 

Waereshem 

Herzeele^ 

Erkezenz 

Yserlohy 

Verdipgen 

Dînant 

Ste  Elisabetb-derMons 

Lwearden 

Uden 

Landshut 

Savone 

S.  Michel  de  Breslau 

Oels 

Liegnitz 

Geldery 

Oberwesel-sur-Rhin 

Geistingen 

Munchen-Gladbaclv 

Rirchberg 

Milan 

Alost 

Pise 

Colello 


(Suisse). 
(Pays-Bas. 
(Belgique). 


k. 

(Ecosse), 

({;tats-SardesL 

(W.). 

(Prusse-Hbéoioe). 

(trf.) 

(Belgque). 

(Pays-Bas). 

h 

(Grand-Ducbé  de  fofat). 
'EcMsei. 

m. 

é 

%i 
id.j. 
(Duché  de  Nassau). 
(Prusse-Rhénanel 
(frf.). 
(Espagne). 
(Rome. 

(Etats-Romams). 
(Irlande). 
(Prusse). 

i 

!» 

(Prusse), 

(Pays-Bas). 

(Bavière. 
(Euts-Sardes). 
(Silésie). 
(idX 


lénaoe). 


(Pnisse-Rh( 

(Loml>ard-Vénitien . 

(Belgique^ 
(Toscane). 
(Espagne). 


Arrêté  au  1*'  >tiia  1852, 
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Pour  plus  amples  cjél^îls,  voir  les  Iroîs 
▼olurpeç  du  Bulletin  de  la  société  de  Saint- 


Vincent  de  Paul,  în-S",  et   le 
môme  société,  1  vol.  in-12. 
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Manuel  de  la 


y  VES  (Saint-).  —  Dans  la  première  moitié 
tlu  XIV'  siècle,  une  pieuse  association,  dite 
.  confrérie  de  Saint-Yves ,  existait  dans  la 
ville  de  Vitré;  elle  se  composait  de  bour* 
gi*ois  en  majorité.  C'est  è  sa  générosité  et  à 
sa  charité  que  la  petite  ville  de  Vitré  dut  la 
fondation  aun  hôpital  et  d'une  chapelle  en 
rhonneur  des  bienheureux  saint  Yves,  saint 
Antoine  et  saint  Fiacre.  L'histoire  de  cet 
établissement  se  lie  intimement  à  l'histoire 
de  la  confrérie  de  Saint-Yves;  aussi  ne  la 
séparerons-nous  pas.  Les  actes  les  plus  an- 
ciens que  Ton  retrouve  sur  l'établissement 
qui  nous  occupe  sont  deux  donations  de  l'an 
1352,  faites  «  aux  frères  de  la  frairie  Saint- 
Yves,  de  la  Maison-Dieu  d'icelui  et  de  Saint- 
Anioyne,  dou  bourcaux  moeqnes  de  Sainte- 
Croez  de  Vitré,  j»  (Archives  de  l'église  N.  D. 
de  Vitré.) 

Le  but  primitif  de  cet  établissement  et  son 
organisation  ancienne,  dit  M.  de  La  j^orde- 
rie,  sont  exposés  comme  il  suit  dans  un  fao- 
tum  émané  de  la  communauté  de  ville  de  Vi- 
tré, et  écrit  en  1578,  alors  que  tous  les  titres 
existaient.  On  y  lit  :  «  Que  la  fondation  du 
dicl  Sainct-Yve^  de  Vitré  a  estéfaicte  pour 
servir  d'hospilal,  maison-Dieu  et  aulipos- 
nerye,  et  pour  en  icelluy  retirer,  couscher 
et  lever  les  pauvres  passants  mallades  tra- 
vaillés du  mal  qu'on  appelle  le  mal  sainçt" 
méen  (main)  [000],  et  y  estre  traictés  et  pan- 
cés  les  mallade3  du  dict  mal  qui,  pour  leur 
iuyblesse  et  infirmité,  seroient  contrainctz 
séjourner  et  arrester  au  dict  lieu.  —  Et  à 
çeste  fin,  de  tout  temps  comme  encore  à 
présent,  y  aau  dict  lieu  et  maison  de  Saioct- 
Yves  logeix,  maisons,  lictz,  linges  et  meu- 
bles requis  et  nécessaires;  quelles  uraisons 
et  logeix  sont  situez  en  l'un  des  iosbourgs 
de  la  dicte  ville  de  Vitré,  sur  le  grand  che- 
myn  par  laquelle  tous  les  mallades  du  pays 
de  France  passent  pour  faire  leur  voyage  au 
dict  Saint-Meen.  Ei  est  l'une  des  plus  an- 
ciennes fondations,  qui  sont  en  la  dicte 
ville  de  Vitré,  à  Taugmentacion  de  laquelle 
plusieurs  gens  de  bien  ont  donné  et  aul- 
mosné  de  leurs  facultés  pour  l'eutrelenen^ent 
des  diclz  pauvres...  —  ^.equel  hospital  , 
comme  la  pluspartdes  aullres  hospilaux  de 
ce  royaume,  a  esté  et  davent  et  de  tout  temps 
regy  et  gouverné  par  un  administrateur, 
duquel  l'érection  et  nomination  estoict  et  a 
esté  faicle  par  les  fraires  de  la  confrarye  de 
monsieur  Sainct-Yves  et  douze  des  plus  an- 
ciens habitants  de 'la  dicte  ville,   lesquelz 

(600)  Toot  ce  que  Ton  sait  du  mat  $aint  Main  ou 
Méen,  c'est  que  c'était  une  espèce  de  lèpie.  Ceux 
qui  éiaient  aflligés  de  ce  mal,  allaient  en  pèlerinage 
^u  bourg  de,  Saint-Méen,  et  se  lavaient  dans  uue 
roniainej  située  danç  une  chapelle  dédiée  audit  saint 
Méen.  La  Iradiiion  porte  quç  c'était  çaint  Mée^  lui- 
«némc  qui  avait  fait  surgir  celle  fontaine.  Notre  il- 


s'assemblofeat  et  assemblent  en  l'église  dii 
dict  liospilal  eteslissentunghomme  d'église 
prebstre,  de  bonne  vie  et  meurs,  pour  ad- 
ministrer les  biens  du  dict  hospital  et  leis 
distribuer  aux  pauvres;  et  lequel  à  ceste 
fin  estoict  et  est  tenu  résider  au  dict  lieu 
de  Sainct-Yves  mesmes,  pour  asister  et  vi- 
siter et  traicter  lesdiclz  pauvres.  En  l'églis^e 
duquel  hospital  de  Saint-Yves  sont  dictes 
et  célébrées  chaincun  jour  plusieurs  messes 
et  service  divin;  pour  lequel  service  on 
avoict  accoustume  donner  sallaire  à  l'admi- 
nistrateur, des  deniers  de  la  dicle  confrarye. 
£t  oullre  estoict  le  dict  administrateur  l6^ 
et  accommodé  de  quelzques  jardins  pour 
lui  donner  moyen  de  vivre  en  la  charge 
qu'il  avoict  de  consoller  les  mallades  et  leur 
administrer  les  sacremans.  »  (Archives  de 
l'hôpital  Saint-Nicolas.) 

A  ce  curieux  exposé  nous  ajouterons  quel- 
ques détails.  —  D'abord  l'élection  de  l'ad- 
ministrateur se  faisait  par  les  seuls  confrères 
de  Saint-Yves;  en  vertu  d'un  acte  de  1369, 
le  prieur  de  Sainte-Croix  fut  admis  à  y  pren- 
dre part  et  à  donner  le  premier  son  vota; 
plus  tard  on  reçut  aussi,  comme  on  vient  de 
voir,  douze  des  notables  habitants  en  dehors 
de  la  confrérie,  mais  nous  sommes  portés  à 
croire  que  cette  dernière  innovation  n'est  pas 
antérieure  au  xvr  siècle;  nous  avons  le  pro- 
cès-verbal d'une  élection  laite  le  7  octobre 
1459,  on  n'y  en  trouve  pas  trace.  Ce  docu- 
ment est  curieux  d'ailleurs  :  on  y  voit  que 
cette  élection  eut  lieu  par  la  voie  du  scrutin 
au  prieuré  de  N.-D.,  et  que  90  confrères  y 
prirent  part,  sur  lesquels  19  gentilshom- 
mes, 52  bourgeois  et  19  prêtres,  tousbour- 
f;eois  aussi,  sauf  un  ou  deux.  (Archives  de 
'hôpital  Saint-Nicolas  de  Vitré.) 

Saint-Yves  était  au  spirituel  dans  la  pa- 
roisse, au  temporel  dans  la  juridiction  du 
prieuré  de  Sainte-Croix;  en  1369,  un  accord 

f sortant  règlement  de  droits  fut  conclu  entre 
.  e  prieur  de  Sainte-Croix  et  l'administrateur 
de  Saint-Yves.  Le  prieur  ou  son  vicaire  per- 

f)éluel,  curé  de  Sainte-Croix,  devait  avoir 
a  moitié  des  offrandes  en  or,  argent,  cire, 
et  des  ex-voto  déposés  dans  la  chapelle  de 
l'hôpital  ;  mais  les  dons  ou  offrandes  de  toute 
autre  espèce,  vivres,  vêtements,  etc.,  appar- 
tenaient tout  entiers  audit  hôpital.  Seul  le 
curé  de  Sainte-Croix  conservait  le  droit  de 
faire  les  enterrements  des  f}auvres  et  des 
malades  qui  trépassaient  à  Saint-Yves  ;  mais 
on  accordait  à  cette  maison  le  droit  d'avoir 

lustre  hagiographe  breton  Guy-Alexis  Lobineau,  parle 
assez  leslement  de  la  vertu  altribuée  à  la  fontaine 
.  de  Saint-Méen  :  on  peul  consulier  à  ce  sujet  la  nou- 
velle édition  de  ses  Vies  des  saints  de  Bretagne,  don- 
née par  M.  l'abbé  François-Marie  Tresvapx,  en 
18^57,  t.  Y,  additions  et  corrections. 
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11U  cimetière  parliculier.  En  effet,  au  siècle  huguenot  du  cliAleau  de  Vitré,  lieutenant 
suivant  nous  voyons  qu*une  partie  du  cime-  de  Montmarlin  (602).  Toutefois  elle  fut  ré- 
tière  de  Sainte-Croix,  devenue  la  propriété  parée  peu  après,  de  même  que  Thèpital, 
de  Saint-Yves,  était  exclusivement  réservée  gravement  endommagé  par  ce  désastre.  Us 
aux  morts  de  Thôpital  :  un  chêne  ombra*  bâtiments  de  cet  hôpital  et  sa  chapelle  con- 
geait  ce  coin  de  terre.  Les  trésoriers  pré-  tinuèrent  de  subsister,  et  ks  malades  con* 
tendirent  avoir  le  droit  de  le  faire  abattre;  tinuèrent  d'y  être  soignés  au  moins  jusqu'au 
mais  un  mandement  de  Tévêque  de  Rennes,  milieu  du  xvii'  siècle  (603).  Vers  la  Qn  de 
du  Ifc  avril  (HT,  leur  interdit  expressément  ce  même  siècle,  selon  toute  apparence, 
de  n*en  rien  faire.  Dans  l'accord  de  1369,  mais  à  une  data  que  nous  n*avons  pas  dé- 
Saint-Yves  est  dit  Domus  Dei  seu  çceno^  couverte  jusqu'à  présent,  la  chapelle  et  les 
dochium.  (Archives  do  Notre-Dame  de  bâtiments  furent  démolis  et  l'hêpital  Saint- 
Vitré.)  Yves  transféré  dans  la  cour  même  de  celai 

Au  reste,  cette  maison  ne  fut  jamais  ri-  de  Saint-Nicolas,  où  il  est  encore  à  l'inslant 
che.  En  1390,  une  bulle  de  Clément  VU,  oi!i  nous  écrivons  ces  lignes.  Quanta  Tem- 
Pape  d'Avignon,  accorda  des  indulgences  placement  où  jadis  fut  à^nint-Yves,  bien  peu 
aux  fidèles  qui  viendraient  à  certaines  fêtes  de  personnes,  dit  M.  Arthur  de  LaBorderic, 
prier  et  faire  aumône  à  Saint-Yves.  Au  siè-  savent  aujourd'hui,  môme  à  Vitré,  qub  ce 
de  suivant,  on  trouve  encore  des  lettres  coin  de  terre  a  été  sanciitié  jadis  par  h 
données  nar  Tarchevêque  de  Tours,  par  les  charité  et  par  la  prière.  (Documents  tnéiits 
évêques  d'Angers  et  de  Rennes  (notamment  sur  Vhittoire  de  la  ville  de  Vitré,  phrM.Kf- 
en  iUl,  43,  48,  HS&>},  pour  recommander  thur  Lbmoynb  db  La  Boedbbib.  —  Journal 
cet  hôpital  à  la  chanté  oe  leurs  diocésains,  de  Vitré,  mai  et  juillet  1851  ' 
De  Quelques  expressions  qui  se  lisent  en  YVES  (SiiNx).  —  Yves  Hélori  de  Kermar- 
ces  lettres  on  peut  induire  que  soit  la  cha-  tin,  la  gloire  de  la  Bretagne  et  son  puissant 
pelle,  soit  Thopital,  peuuêire  les  deux,  fu-  protecteur  auprès  de  Dieu,  naquit  auprès 
rent  reconstruits  ou  grandement  réparés  de  Tréguier,  le  17  octobre  1253,  et  mourut 
vers  le  milieu  du  xv*  siècle  :  ainsi  en  ihkS  le  19  mai  1303,  après  avoir  mené  une  vie 
Tarchevêque  de  Tours  écrit  :  «  Cum  domus  telle  que  l'Eglise  ne  tarda  pas  à  le  propo- 
Dei  seu  elemosynaria  ad  honorem  beatorum  ser  pour  modèle  à  ses  enfants,  et  à  le  placer 
confessorum  Yvonis,  Anthonii,  Fiacrii  in  parmi  ses  saints.  On  éleva  sous  son  iaroca- 
suburbiis  villœ  de  Vilreyo  dudum  constru-  tion  un  grand  nombre  de  chapelles,  surtout 
cta...  muUis  iumptuosi$  reparationibus,  li-^  en  Bretagne,  et  aussi  à  Paris.  EnOn  uie 
l)risque...  indigeat,  eic,  »  Le  nombre  des  confrérie  i\it  érigée  à  Rome  en  son  bon- 
pauvres,  tant  de  la  ville  que  du  dehors,  qui  neur  par  le  Pape  Léon  X,  h  la  prière  de  ia 
venaient  chercher  des  secours  à  Saint-Yves,  bonne  duchesse  Anne  de  Bretagne  et  da 
était  aussi  alors  très-considérable,  et  sollici-  cardinal  Robert  Guybe,  neveu  d'un  tailleur 
tait  impérieusement  la  charité  des  fidèles,  de  Vitré,  nommé  Landays.  Nous  croyons 
comme  on  le  voit  par  un  mandement  do  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
Guillaume  Brillet,  évêque  de  Rennes,  du  18  la  bulle  du  Souverain  Pontife  portant  érec- 
juin  IbU  où  se  lit  ce  qui  suit  :  «  Cum  tion  de  cette  confrérie  romaiue. 
îgitur  domus  Dei  seu  hospitalis  ad  honorem  «  Lbo,  epîscopus,  servus  servorum  Deii 
beatorum  confessorum  Yvonis,  Anthonii  et  ^Ad  perpétuant  rei  memoriam. 
Fiacrii,  in  suburbiode  Vitreyo  dudum  con-  «  Si  populus  Israeliticus,  qui  sub  umbra 
structa...  indigeat  multis  reparationibus,  legis  fréquenter  accedens  oratunis  ad  lo- 
libris  ac  indumentis  sacerdotalibus,  et  pro  cum  quem  Dominus  elegerat,  vota  sua  et 
servit*o  et  cuitu  divino  ibi  celebrando...  et  donaria  plurima  oflTerebat,  tanto  magischri- 

prihcipaliter  pro  alendis  et  suslinendis  pau^     stianus  populus fienignilas  et  buma- 

peribus  egenis  ibidem  undiqne  terrarum  af^  nitas  Salvatoris  nostri  Jesu  Christî,  tenetur 

fiueniibus  et  qui  quotidie  nfflnunt  ;  et  quia  ecclesias,  prœoipue  parrochiales,  in  quibas 

Christi  fidelium  eleeraosyne  et  alia  grata  ca-.  Retieniplor  noster  representari  dignatus  est, 

ritalis   suhsidia  non  modicum  sunt  necessa-     ad  aboiendum corruptelam   quotidie 

ria  pariler  et  opportune,  eine  quibus  facul-  immolatur  congruis  honoribus  frequentare 

tate$  dictœ  domus  ad  hujusmoai  onera  sup*  etofferre  munera  cum  omni  puritate,  qua"; 

por/anc/a  suflicf're   non  possunt...  Hinc  est  to  certiora  .sunt    expérimenta  figuris;  di- 

quod  nos.  etc.  (601),  »  gnum  immo  debituni ut  ecclesias iptfs 

En  1571,  en  vertu  du  règlement  fait  par  prœserlimcum  calholicorum  principum  e^ 

la  communauté  de  ville  pour  la  police  des  S.  T.  E.  Cardinalium,   necnon  plurifBorow 

pauvres,  l'hôpital  Saint-Yves,  fondé  par  la  nolabilium  curalium  nostram  romanatncu* 

confrérie  de  ce  nom,  fut  réuni  à  celui  de  riam  st'quentium  poscat  devotio,  gr«t'^*'| 

Sainl-NIcotas  et  placé  sons  la  même  admi-  reniissionibus  prosequamur,  impendiis  ti 

oistration.  —  En  150â,  la  chapelle  de  Saint-  indulgentiarum  remissionibus  decoreiûoi* 

Yves  fut  brûlée  par  l'ordre  du  gouverneur  Sane  pro  parte  dilectorum  Qliorum  uniTef^ 

(601)  Cette  pièce  et  les  suiyantes  sont  daits  les  ar-  (605)  En  1645,  il  est  encore  question  de  bMjj- 
cbives  de  l^église  de  Notre-Dame.  pelle  et  hôpital  Saint- Yves ,  dans  les  r«9>^Jc 

(602)  Voir  un  petit  opuscule  de  M.  de  La  Borderie,  la  communaulé  de  ville  de  Yitié ,  registres  de  v^ 
ayant  pour  titre  :  Le  CaMnisfne  à  YUré,  in-lt}4  lj|5i  ;  k  1646,  folio  118  recto,  • 

tiennes,  imprimerie  de  C\  Catel  et  comp. 
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ftllatis  curialium  incliia  nationis  Britanniœp 
dictam  curiam  sequenlium  pelilio  contine- 
bat  :  quod  ipsi  ducli  |)ia  devotione,  ad  Dei 
laudem  et  beatiYvonis  confessons,  paupe- 
rum  patrotii,  advocati  et  protentoris  hono- 
rern,  ac  ecclesiœ  ejusdem  sancti  Yvonis  de 
urbe  eis  dudnm  apostolica  aucloritate  con* 
cesse  decorem  et  manutentionem,  summo* 
perecupiunt  unara  Christifidelium  utriusque 
sexiis  confraterniiatem,  in  eadem  ecclesia 
eri^i  et  instilui.  Nos  igitur,  qui  ex  paterne 
ca'ritatis  ofDcîo,  carilatis  opéra,  animarum- 
que  salulem  libenter  procuramus,  prœfatam 
uiiiversitatem  etillius  singulares  de  quibus 
corde  contrito  et  ore  confessi  fuerunt,etiam 
semel  io  vita  et  in  mortis  articulo  piena- 
riura  remîssionen)  eis  in  sincerilate  tidei  et 
ip  unitate  dicte  romane  Ecclesie  ac  obedien- 
lia  et  devotione  nostra  et  successorum  no- 
slrornm  Romanorum  PontiGcum  canonice 
intrantium  persistentibus,  aulhoritate  apo- 
stolica   concedere  possit.  Sic  tamen  quod 
idem  confessor  de  niis  de  quibus  fuerit  sa- 
tistactio  aiteri   impendenda,   eam   illis  (si 
superveuerlnc^,  vel  per  alios  (si  forte  Irans- 
rautaverint),  laciendam  injungat,  quani  ipsi 
Tel  i,|li  facere  teneantur,  liceat  illis  ut  cui- 
iibet  eorum  babere  altare  portalilo  cum  de« 
bicis  reverentia  et  honore  super  quo  in  Io- 
eis  ad  hoc  congruentibus  et  honestis,etiani 
antequam  elutescat  dies,  circa  tamen  diur- 
nam  lucem   (cum  qualitas  negotiorum  pro 
tempore  ingruentium  id  exegerit)  ita  quod 
in  eis  nec  sacerdoti  taliter  celebranti  ad 
culpam  valeat  iraputari;  et  si  forsan  ad  loca 
occlesiasticoinlerdicto  ordinaria  aulhoritate 
supposita  eos  et  quemlibet   ipsorum  decii-^ 
Dare  contigerit,  in  illis  januis  clausis,  non 
pulsatis  campanis,  et  submissa  voce,  dum- 
modo  ipsi  vel  qui  présentes  fuerint,  eau- 
sam  non  dederint  interdicto,  nec  eis  vel  sa- 
cerdoti sic  celebranti  contigerit  spt^cialiter 
interdici,  missas  et  alia  divina  officia,  per 
seipsos  qui  presbyteri  fuerint  celebrare,  aut 
per  presbyterum  vel  alium  sacerdotcm  ido- 
neutn  in  eorum  familiarium  suorum  et  do- 
mesticorum ,  prœsentia    sine  juris   alieni 
prœjudicio  facere  celebrari;  quodque  ,  si 
dicto  durante  interdicto,  in  loco  ubi  appo- 
sîtum  fuerit,  eosdem  coofratresseu  aliquem 
eorum  decedere  contigerit,  corpora  eccle- 
siasticae  valeant  tradi  sépulture,  absque  m- 
men  solemni  pompa   funerali,  ac  eisdera 
confrathbus  pro  salubri  directione  et  con- 
servatione  dicte  confraternitatis,  et  illius 
bonorum  staïuta  rationabilia  et  honesta  sa- 
cris  canonibus  non   contraria  faciendi  et 
concedendi  autorilate  et  lenore  premissis 
elargimur,  indulgemus  et  facultatem  conce- 
dimus.  Insuper  ut  dicta  ecclesia  sancti  Yvo- 
nis Gongruis  frequcntelur  honoribus,  ipsi- 
que  Cbristi  Qdeles  eo  libentius  devotionis 
causa  ad  illam  conQuant  et  ad  manutentio- 
nem  illius  manus  promptas  porrigant  adju- 

trices ibidem  dono  celestis  gratie  ube- 

f  ius  conspergerent  se  rejeclos,  de  omnipo- 
teniis  Dei  misericordia,  acbeatorum  Pelri 
et  Pauliapostolorum  ejuset  singulares  per- 
souas  a  quibusvis  eicommunicationis,  su-  , 


spensionîs  et  interdîctf,   aliisque  ecclesia- 
slicis  senleniiis,  censuris  et  pénis,  a  jure 
vel  homine  quavis  oncasione  vel  causa  la- 
tis,  quibus  qutimodolibel  innodali  existunt, 
ad   effeclum   prœsenlium  dumlaxat  conse- 
quendum,  harum  série  absolvendos  et  ab- 
solulos  fore  censentes,  hujusmodisupplica- 
tionibxis  inclinati,  necnon  inconsidoralione 
carissime  in  Chrislo  filienoslre  Anno  Fran- 
eorum  regine  et  Britannie  ducisse  illustris, 
ac  dilecll  filii   nostri  Roberli,  tiluli   sancte 
Anaslasie,  presbyteri  cardinalis,  unam  con- 
fraternitatem   utriusque  sexus  Chrislifide* 
lîum,   undecumque    originem   Irahentium 
siib  invocalione  ejusdem  sancli  (Yvonis),  in 
dicta  ecclesia,  auctoritate  apostolica,  lenore 
presentium,  perpeluo   erigimus,   instilui- 
mus,   ac  omnibus   et    singulis  utriusque 
sexus  illius  confratribus  pro   tempore  exi- 
slentibus,   eliam  a  dicta  curîa  absentibns, 
ut  ipsi  et  quilibet   ipsorum   presbyteruni 
secularem,  vel  cujusvis  ordinis  regûlarem, 
in  suum  eliçere  f)0ssint  confessorem,  qui, 
(vita  eis  comité),  in  casibus  sedi  apostolice 
reservatis,  prœlerquam  offense  ecclesiastice 
libertatis,  criminum  heresis,  rebellionis  et 
conspirationis  in  personam  vel  statum  Ro- 
mani Pontificis,  sen  sedem  predictam,  fnl- 
sitatis  litterarum,  supplicationum  et  com- 
missionum  apostolicarum  ;  invasionis,  de- 
predationis,  occupalionis,  aut  devastationis 
terrarum  et  maris  Romane  Ecclesie  hujus- 
roodi  médiate  vel  immédiate  subjectarum, 
offense  personalis  in  episcopum,  vel  alium 
prelatum,   prohibitionis,  devolutionis  cau- 
sarum  ad  romanam  curiam;  delationis  ar- 
roorum  et  aliorum  prohibitorum  in  partes 
infidelium  semel  duntaxat  in  vita;   in  aliis 
vero  quoties  fuerit  opporlunum  confessio- 
nibus  eorum  et  cujuslibet  ipsorum  diligen- 
ter  auditis,  eis  et  cuilibet  eorum  debiCam 
absolulionem   impendat  et  injungat  peni* 
tentiam  salutarem;  necnon   vota  quecum- 
que  (ultra -  marium  ,    liminum    apostolo- 
rum  Pétri  et  Pauli  de  Urbe,  ac  sancti  Ja- 
cobi  in  Compostella,  necnon   castitatis  et 
religionis    volis     dumtaxat    exceptis)    in 
alia    pielatis   opéra  commutare;   quodque 
idem  vel  alius  confessor  idoneus  quem  ipsi 
confratres  et  quilibet  ipsorum  duxerit  eli- 
gendum ,    omnium     peccatorum    suorum 
autboritate   confisi  ,  omnibus  et  singulis 
utriusque  sexus,  Cbrislifidelibus  vere  pœni- 
tentibus  et  confessis  qui  ecclesiam  ipsam, 
in  die  ejusdem  sancti  Yvonis  de  mense 
Maii  a  primis  vesperis  usque  ad  occasum 
solis  ejusdem  diei  visitavermt,  et  pro  iiiiuê 
manulenlione  et  pro  ornamentorum  eccle- 
siasticorum  fulcimenlo  manus  porrexerint 
adjutrices,  pleiiariam  omnium   peccatorum 
suorum    remissiouem ,    ejusdem  aulhori- 
tate     elargimur,  nonobstantibus  con- 

stitulionibuset  ordinationibus  ac  (juibusvis 
suspensionibus  quarun^cunque  indulgeu- 
tiarum  pleuariarum  per  nos  seu  prœdeces- 
sores  nostros ,  aut  sedem  predictam  pro 
tempore  etiam  pro  fabrica  basilicc  principis 
apostolorum  de  Urbe  factis ,  sub  quibus 
présentes  indulgentiarum   litteras  luinime 
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coroprehensas  fore,  decernimus,  ceterisque 
contrnriis.  Voliimas  aulem  quod  quilibet  ex 
ipsis  coDfralribus  potestate  celebrandi,  seu 
celebrare  faciendi  aoie  diem  parce  utatur, 
quia  cum ,  in  ullari  iromolelur  Dumihus 
ijosler  Jésus  Christus  Dei  Filius,  qui  cabdor 
est  lucis  œternœ,  congruit  hoc  noD  nociis 
tenebris  ûeri,  sed  in  luce.  Quod  si  prbpler 
hujusmodi  concessionem  seu  remisâionem 
in  mentis  articuio,  confratres  ipsi  redde- 
rentur  procliviores  ad  illicila  in  posierum 
rommiltenda,  volunms  quod  si  a  sincerilate 
tidei  et  unitate  dicte  romane  Ecclesiœ ,  <ic 
obedienlia  devotioue  noslra  velsuccessorum 
eorumdeui  désistèrent^  aut  ex  contidentia 
ejusdem  concessionis  vel  remissionis  ali- 
qua  l'orsan  committerent ,  coucessio  et  re- 
iiiissio  hujusmodi,  et  quoad  illa  dumtaxat 
présentes  littere  illis  nullatenus  suffragen- 
lur.  Nulli  ergo  hominum  liceat  hune  pagi- 
nam  nostre  absolulionis,  erectionis,  insti- 
tutioUis,  iuduiti,  concessionis  et  voluntatis, 
iniVingere  ,  vel  ausu  lemerario  contraire  I 
Si  quis  autem  hocattemptare  presumpseril, 
indignationem  Oranipoteolis  Dei  ac  bedto- 
rum  Petri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  no- 
verit  incursurum.  —  DatumRome  apud  San- 
ctum  Petrum  anno  Incarnationis  Dominiez 
millesimo  quingenlesimo  tertio  decimo» 
sexto  idus  Aprilis,  poutiticatus  nostri  anno 
primo.  » 

Titres    de  fahbaye  de  Paimpont  [llle-et- 
VJlIaiue]  (604). 

Il  est  parlé  de  la  confrérie  de  Saint*Yves, 
dans  les  Vies  des  saints  de  Bretagne  y  de 
l'abbé  F.  H.  Tresvaux  du  Fr.  Il  y  est 
aussi  question  de  Téglise  dédiée  à  cet  il- 
lustre Breton.  Cette  église,  qui  porte  le 
nom  de  Saint-Yves  des  Bretons,  leur  fut 
accordée  en  ltô6.  Voici  une  inscription  qu'on 
lit  sur  son  portaiU  et  qui  nous  est  fournie 
par  Touvragjj  ci-dessus  désigné  : 

Divo  Jvoni  Trecorensi  pauperum  et  vidua- 
rum  advocato  natio  Britanniœ  œdem  hanc 
jampridem  consecrabant  restauravit  1578. 

(Sur  Saint-Yves,  voir  Albbrt  le  Grand, 
Yies  des  saints  de  Bretagne-Armorique,  édi- 
tion Kendanet,  1837.  —  Tresvacjx  ,  t.  III , 
page  1-55.  —  De  Garabt  ,  Vies  des  saints  et 
bienheureux  de  Bretagne  y  1  vol.  in-12,  1839. 
—  Dom  LoBiNEAC  et  dom  Hbrige,  Histoires 
de  Bretagne,  — Allain  BooGàARO,  Chronique 
de  Bretaigne»,  etc;  1512.) 

YVES  (Saint).  —  Une  autre  confrérie  était 
instituée  sous  le  nom  de  Saint-Yves,  dans 
une  chapelle  de  Paris,  dédiée  sous  son  in- 
vocation, laquelle  chapelle  fut  bâtie  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  par  les  écoliers 
bretons  qui  faisaient  leurs  études  à  Paris. 
Suivant  les  historiens  de  Paris,  dom  Féli- 
bien  et  Lobineau,  cette  confrérie  se  com- 
posait le  plus  et  le  mieux  d'avocats  et  de 
procureurs,  qui  tous  prenaient  le  titre  de 
gouverneurs  et  administrateursde  cette  cha- 
pelle. On  en  choisfssait  un  chaque  année, 

(604)  Sur  Tabbaye  de  Paimpont,  Voir  Broce- 
êUmàe,  ses  chevaliers  et  quelques  légendes,  par  M.  Ba- 
ruu  Dv  Tata  ;  Rennes,  1840,  in-H*.  Dichonnaire  de 


({ui  était  administrateur  en  charge,  etsTait 
inspection  sur  la  conduite  tant  du  vicaire 
que  des  autres  desservants.  A  la  tète  de 
cette  confrérie,  étaient  deux  gouverneurs 
honoraires,  Tuu  ecclésiastique,  Fautre  laï- 
que (605). 

Si  Ton  en  croit  Charles  Du  Cange,  le 
chef  de  la  coùfrérie  de  Saint-Yves  prenait 
le  titre  d'abbé.  Voici  comment  il  s'exprime 
è  ce  sujet  au  mot  abbas  (t.  I",  pag.  25). 
a  Primus  inle^  prœpositos  fraiernilaiisseu 
societatis  ereclœ  in  ca[>ella  S.  Yvonis  Pari- 
siis,  via  Jacobœa,  liiierœ  abbatis  S.  Geno- 
vefa,  an  1350,  ex  archivis  ejusdem  Capells: 
cum  nuper  intor  nos  nostro  dicli  roonaslerii 
nostri  ncmine  ex  parte  una  et  Abbatemprigpth 
sitos,  prorisores  seu  gubernnioreset  confratres^ 
ac  sorores,  confrairiœ  capellœ  Beati  Yvonis.... 
quœsiio  oriretur.  In  Charla  Joannis  Franco^ 
rum  Rugis  pro  eodem  sacello,  adsupplica- 
tionem    dilectorum   nostrorum  Abbatit  el 

prœpositorum  conl'ratriœ Nomine  dicts 

S.  Yvonis  Parisiis  Ordinalœ.  »  Dans  son 
histoire  de  Paris ,  Jean  Dulaure  donne  la 
description  de  la  chapelle  où  était  élab  ie  la 
confrérie  de  Saint-Yves.  «Cet  édiflce, dil-ii, 
était  d*une  construction  éléi;ante.  Son  por- 
tail offrait  les  statues  de  Jean  YI,  duc  de 
Bretagne,  et  de  Jeanne  de  France,  son 
épouse.  Un  marchand  de  papier^  acquéreur 
de  cette  chapelle,  Ta  fait  démolir  en  1796^ 
en  a  vendu  les  matériaux,  a  laissé  long- 
temps l'emplacement  vide,  ety  alaitélem, 
en  1817,  une  petite  maison.  »  (Histoire  de 
Paris,  t.  III,  nage  170-171,  édition  de  I»i3.) 

YVES.   —    (L*ARCHlGOflFRÉRIE    DB    SaINT) 

—  Dès  le  commencement  du  xvr  siècle,  il 
se  forma  à  Rome  une  société  de  gens  de 
robe,  avocats  ou  prélats  des  Iribunauiet 
môme  de  la  Rote,  sous  le  patronage  de  Til- 
lustre  Breton  saint  Yves,  dans  le  but  de  dé' 
fendre  les  causes  des  personnes  ()auTre5. 
Chaque  dimanche  cette  société  se  réuoit 
dan.s  1  église  de  Saint-Charles,  où  elle  a  un 
oratoire  particulier.  Après  avoir  accompli 
Ses  exercices  pieux,  elle  se  retire  dans  une 
salle  voisine,  pour  examiner  les  causes  ci' 
viles  dans  lesquelles  les  pauvres  se  trou- 
vent engagés;  le  droit  reconnu,  elle  prend 
gratuitement  leur  défense.  L'archiconfrérie 
n'excepte  aucun  pauvre  de  sa  protection, 
quel  que  soit  son  pajs;  nouvelle  preuve  que 
la  charité  romaine  a  toujours  aspiré  à  être 
catholique. 

La  confrérie  se  compose  d*un  cardioai 
protecteur,  d'un  prélat  membre  de  la  roa- 
gislrature  de  robe,  nommé  préfet,  et  d'as- 
sociés, tous  hommes  de  loi.  Le  paune, 
qui  réclame  son  appui,  adresse  directement 
sa  supplique  au  cardinal  protecteur,  qui 
renvoie  à  quelqu'un  des  légistes  de  la  so- 
ciété. Celui-ci  examine  les  certiflcats  d'indi- 
gence et  les  allégations  présentées  coiuai^î 
preuve  de  son  droit  par  le  demandeur; puis» 
quand  ces  deux  conditions  de  justice  et  de 

Bretagne,  par  Oger,  1847-1852. 
(605)  Histoire  de  Paris,  1. 1'%  pages  601-601. 
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lûisSre  se  trouvent  réunies  ,  la  confrérie  se 
charge  de  la  cause,  et  Tun  des  frères  pré- 
sente la  défense.  Or  le  pauvre  est  éloquein- 
ment  souteilu  ;  car  la  confrérie  a  toujours  vu 
parmi  ses  membres  de  célèbres  personna- . 


ges  ;  >ujourd'hui  encore,  elle  est  Gère  d*a  voir 
compté  dans  ses  rangs  Tillustre  Benoit  XlV, 
quand  il  n*était  que  Tarocat  pr^  Lamber* 
tini  (606). 


OMISSION 


CHARITÉ  (La).  -^  Les  conférences  de  la 
Charité  doivent  leur  origine  au  vénérable 
saint  Vincent  de  Paul  qui  les  avait  établies 
avant  Tinstitution  de  la  précieuse  congré- 

fation  qu'il  fonda  plus  lard  sous  le  nom  de 
Wtê  de  la  Charité. 

PARIS» 

Confrérie  de  Charité  établie  dans  la  pa- 
roisse de  Saint^Sulpice,  pour  la  visite  et 
le  soulagement  des  pauvres  malades. 

N.  B.  —  Aiglemenis  imprimée  en  1653, 
in-12. 

Confrérie  de  la  Charité  de  la  paroisse  Saint- 
Martial. 

N.  B.  —  Statuts  imnrimés  en  1678,  in-12. 

Confrérie   de  la  Charité  instituée   dans 


l'église  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie, 
sous  le  patronage  de  saint  Charles -Borroméej 
cardinal  et  archevêque  de  Milan. 

N.  B.  —  Statuts  et  exercices  imprimés  en 
1681,  in-ia. 

ARBBVILLB. 

Confrérie  de  la  Charité  érigée  dans  l'église 
de  Saint-Georges,  à  Abbo ville. 

iV.  J?.  —  Recueil  de  prières^  à  l'usage  de 
la  confrérie,  édité  à  Paris  en  1640,  in-i2 

LAVAL  (mATBNNb), 

Compagnie  de  la  Charité  établie  dans  la 
ville  de  Laval. 

N.  B.  —  Règlements  imprimés  à  Paris, 
chez  Casse,  in-12. 


PIEGES  JUSTIFICATIVES 

DU 

DICTIONNAIRE     DES     CONFRJÉRIES. 


N.  B.  Cet  documents,  sont  empruntés  à  divers  ouvrages  historiques  qui  sont  indiqués  à  la  fin  ds 

chaque  pièce. 


I. 


BREVE  CLEMENTIS  X, 

QOO  CONFIBMANTUR  ET  NOVITER  CONCE- 
DA ITrCR  INDULGBNTIA  CONFRATBRNITATUM 
ClîfCTORATORUM  S.  S.  AUGUSTINI  ET  MONICiB 
SLB  INVOCATIONS  B.  ^V.  MARIJ3  DB  CONSOLA- 
TIONS. 

Clbmens  Papa  X, 

Ad  perpétuant  rei  memoriam. 

Ex  injuncto  nobis  cœlilus  apostolicœ  scr- 
yitutis  munere  spiritualium  gratiarum  con- 
cessiones  ex  pia  prudentique  bujus  sanctœ 
sedis  dispensatione  provide  emanabis,  qui- 
bus  ChristiQdelium  devotio  ad  pietatis 
opéra  incitatur  et  confovetur,  aposlolici 
maniminis  libenter  constabilimus  et  alias 
desuper  statuimus,  sicut  matura  delibera- 
tione  prœvia  ad  omnipotenlis  Bei  gloriam 
et  animarum  salutem  expediro  in  Domino 
arbitramur. 

i  L  Dudum    siquidem  fel.  record.  Gre-- 

(eee)  l.   Gai;hb.  Les   Trois  Home,  t.  Il,  p.  450-5) 


gorius  PP.  XV,  prœdecessor  nosler  omnia 
et  singula  privilégia,  indulgenlias,  prœro* 
gativas,  facultates,  gratias,  et  indulta  quœ- 
cun(]ue  archiconfraternilali  cinctnratorum 
et  cincturatarum  nuncupatffl  S.  Augustin i 
et  S.  Monioœ»  sub  invocatione  B.  M.  Vir- 
ginisde  consolatione  nuncup^lœ  in  ecclesia 
S.  Jacobi  Bononiœ  canonice  inslilutœ,  sivo 
aliis  quorumcunque  locorum,  confraterni- . 
tatibus  ei  débite  annexis,  et  illius,  sive 
illarnm  utriusque  sexus  confratribus  cinc- 
turatis  pro  tempore  existenlibus,  tam  per 
rec.  memor.*  Gregorium  XIII  et  Grego- 
rium  XIV,quam  quoscunquealiosRomanos 
Pontifices  prœdecessores  nostros  quando- 
cunque  et  quomodocunque»  eliam  ner  viam 
et  modum  extensionis,  pariteramplialionis, 
et  cofflmunicationis«  ac  alias  sub  quibus- 
cunque  lenoribus  et  formis,  ac  cum  quibus* 
vis  clausulis  et  decretis  eatenns  quomodo- 
libet  concessa,  et  aliquando  revocata;  ac 
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sub  qutbosYis  revocalionibus,  suspensio- 
nibus»  restriclionibus  et  modificatioDibus» 
auctoritale  apostolica»  etiam  quandocunque 
elqualilercunqiie  £»ciis  comprehensa»  de- 
creiis  tamen  conciiii  Tridentinî  non  repu- 
gnantia  :  necnon  liUeras  desuper  emahaUs 
eadein  auclorilale  perpeluo  approbavit  et 
confirma  vit,  ac  innovavit;  eisque  perpetuœ 
et  iiiviolabilis  apostolicœ  firmiratis  robur 
adjecil  et  uihilominus  pro  poliori  cautela, 
illa  omnia  cuiii  eorum  exlensionibus^  am- 
ph'alionibuset  communicalionibus  prœdictis 
de  novo  eliara  perpétue  concessit  et  alias: 
proui  in  ipsius  Gregorii  XV  prœdecessoris 
desuper  sub  plumbo,  anno  lucarnalionis 
Dominiez  &IDCXX1,  tertio  nonas  Junii 
expeditis,  quarum  tenorem  prœsentibus 
iiro  plane  et  sufficienter  expresse,  etinserto 
iabori  volunîus,  uberius  conlinetur^ 

S  11.  Cumauteuj»  sicut  venerabilis  frater 
JosephusKusaniuSyepiscopusPorpbyriensis» 
sacrarii  nostri  aposlolici  prœfectus,  nobis 
nuper  exponi  fecit,  subindecongregatio  tum 
existenlium  6.  T.  £.  cardinalium  negotiis» 
et  cODsultationibus  episcoporum  et  régula'- 
rium  proposilffî,  quasdam  litteras  die 
23  Martii  MDCXXIX,  ad  tum  existentem 
priorem  generalem  ordinis  fratrum  eremi- 
tarum  sancti  Augustini  dederit:  quibus  in- 
dulgentiœ  confraternitati  eique  aggregatis 
cont'raternilalibus  prœdictis  a  Romanis  Pon^ 
titicibus  concessœ  (  quippe  quœ  a  piœ  me^ 
juoriffi  papa  Paulo  V»  etiam  prœdecessore 
uostrOy  per  suas  litteras,  quarum  initium  : 
cum  certes,  etc.,  die  2  Octebris  MDCVI, 
éditas,  revecalœ  fuerunt,  tametsi  a  memo^ 
rate  Gregerio  XV  prœdecessore  per  suas 
litteras  prœfatas  iunovatœ  fuissent  rejici 
posse  viclebatur.  Verum  congregatioiYene- 
rabilium  fratrum  noslrorumejusdemS.R.E. 
cardinalium  indulgentiis  et  sacris  reiiquiis 
prœposita,  re  diiigentius  examiuata,  cen- 
suerit  nihil  obstare  queuiinus  arebiconfra* 


ternitatis  et  confraternitatum  bujusmodi 
confratres  omnibus  el  singuiis  luduig^Dnis 
per  easdem  Gregorii  XV  prœdecessoris  lii- 
teras  conGrmalis  et  itinovatis  uli  el  frui 
possent  acdeberent  ;  el  alias  prout  congre- 
gationis  décrète  17  Apriîis  MDCLXXIil 
emanato  etiam  continelur.  Quia  vero  in 
dictis  Gregorii  prœdecessoris  liiteris  speci- 
fice  non  expHrauntur  indulgentiœ  a  pt«^ 
dictis  Romndis  pontificibus  concessœ,  ideo 
ab  eadem  congregalione  cardinalium  delecli 
fuerint  quidam  ex  consullonbus  illiusi 
nempedictus  Josephus  episcopus  acdileo- 
tus  tilius  Julius  Maria  de  Blanchis^  ordinis 
prœdicatorum,  professor,  in  sacra  tbeologia 
roagister,  qui  singulas  indulgentias  hujus- 
modi  ex  aulbenlicis  documentis  colligerent 
ad  hoc,  ut  possent  postmodum  ad  formaos 
constitutionis  similis  rec.  Clementis  Pai« 
yill  prœdecessoris  pariter  nostri ,  que 
incipit  :  quœcunque,  etc»,  et  decreli  ejus^ 
dem  congrégation is  die  16  Blartis  dicti 
anni  MDLXXl  editi,  nominatim  et  iu 
specie  cemmunicari.  Ipsis  autem  con- 
sulloribus  sic  tlelectis,  de  nonnuilis  indol^ 
gentiarum  capilibus  non  consentientibus, 
Tîsum  fuerit  eidem  cardinalium  congrega- 
tioni,  quicquid  in  controversiam  veoiret, 
bonœ  mémo.  Joanni  dum  vixit  S.  T.  E« 
prœfatœ  presbyter  cardinaii  Bonœ  nuncu- 
pato^  définie  ndum  proponi  postbabitam  ic* 
tereesdem  consultores  collationeffl,ileruiD- 
(]ue  examinala  capita  illa^  consentienlibus 
in  cunctis  consultoribus  prœdictis,  reque 
omni  per  prœfatum  Joannem  cardinales 
expensa  et  nrobata,  confectum  fuerit  sum- 
marium  inaulgentiarum  bujusmodi  ex  ori^ 
ginalibus  Romanorum  Poutificum  liiteris, 
aliisque  aulhenticis  dequmeutis  excerplud 
tenoris  qui  sequilur  videJicet.  —  Suit  le 
sommaire  desdites  indulgences,  lequel  cod* 
tient  23  col.  in-f.  dans  Touvrage  doù  nous 
extrayons  la  pièce  ci-dessus. 


IL 


BREVE  INNOCENTIl  XI, 

QUO  CONFIRMATUR  SUMMARIUII  INOULGEN- 
TIARUX  CONFRATERNITATUM  B.  11.  DB  MER- 
CEPB    (aiBRCT)  REDEMPTIONIS  OAPTIYORUM. 

Innogbntius  Papa  XI. 

Ad  futuram  rei  memoriam. 

S  I.— Exponi  nobis  nuper  fecit  filius  dite- 

tus  Josephus  Linas  procura tor  generalis  ordi-^ 

Dis  fratrum  Beatœ  Mariœ  de  Mercede  captive- 

ruiD,  quod  alias  summarium  indulgentia- 


rum  confraternitalibus  sub  titulo  ejusdem 
Beatœ  Mariœ  de  roercedo  redemptiouis  cap* 
tirorum  in  ecclesiis  dicti  ordinis  itanooice 
erectis  et  erigendis  a  sede  apostolica  cod- 
cessarum  coufectum  ac  a  congregalione 
venerabilium  fratrum  nostrorum  S.  R*  B. 
cardinalium  indulgentiis  et  sacris  reiiquiis 
prœpositorum,  recogiiilum  et  approbatoin 
fuit,   tenoris  qui  sequilur  yidelicet. 

K.   B.  Suit  le  Summarium ,  formant  10  col. 
in- fol. 


III. 


INDDLGENTIiE   CONFRATRUM 
MINIMORUM  SANCTl 
FRANCISCl  DE  PAULA. 

Innocbntius  Papa  XI, 

Ad  perpeluam  rei  memoriam. 

i  1.—  Cum  sicut  accepirous,  in  parochiali 


Ecclesia  sancti  Francise!  de  Paula  in  mon* 
tibus  de  Urbe,  una  pia  et  devota  utriusque 
sexus  Christifidelium  confrateroilas  5uu 
invocatione  qu$dem  Francisci  de  Pouw^ 
non  tamen  de  heminibus  unius  specialu 
artis  canoniceinstiluta  existai,  cujus  confr^* 
très  el  ^consorores    quaropluriroa  pieiatp 
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et  charitatis  opéra  exercere  consaeverunt , 
nos  ut  coorraternitas  prœdietn  majora  indies 
suscipîat  incrementa  de  oinnipotentis  Dei 
misericurJia  an  B.  B.  Pétri  et  Pauli  aposto- 
lorum  ^*us  auctoritate  conGsi,  omnibus 
utriusque  sexus  Cbristi  Gdelibus  qui  dic-^ 
tam  coijfraternilatem  in  ()0sterum  ingre- 
dientur,  die  prima  eorum  ingressussi  vere 
pœnitentes  et  confessi  S.  S.  Eucharistiœ  sa- 
crnmentum  sumpserint,  plenariatD  :  nec  non 
lam  descriptis  quam  primo  tempore  desrri* 
bendis  in  eadem  confraternitate,  confralri- 
bus  et  consororibus  in  cujusiibet  eorura 
nioriis  articulo  :  si  vero  pœnitentes  et  con- 
fessi ac  sacra  commuuione  refecli:  vel  qua* 
tenus  id  facere  nequiverint,  saltem  con- 
triti  nomen  lesu,  ore  si  potuerint,  sive  mi- 
nus corde  invocaverint,  etiam  plenariam  : 
et  insuper  eisdem  confratribus  et  consoro- 
ribus Terequoque  pœnitentibus  et  confessis 
ac  sacra  communione  refectis  qui  prasdictœ 
confraternitatis  ecclesiam  vei  capeilam  seu 
oratorium  die  festo  principali  ipsius  con- 
fraternitatis a  primis  vesperis  usque  ad 
occasum  soiis  festi  hujusmodi  singuiis 
annis  dévote  visitaverint  et  ibi  nro  chri- 
stianorum  principum  concordia  nœresum 
exstirpatione  ac  sanclœ  matris  Ecclesisa 
exaltatione  pias  ad  Deum  preces  elTu- 
derint,  plenariam  similiter  omnium  pecca- 
torum  suorum  indulgentiam  et  remissio- 
nem  misericorditer  in  Domino  concedimus. 
Prœterea  eisdem  confratribus  vere  pariter 
pœnitentibus  et  confessis  ac  sacra  commu- 
uione referlis  nec  non  consororibus  eccle-^ 
siam  vel  capeilam  seu  oratorium hnjusmodi 
in  quatuor  aliis  diebus  festivis  vel  ferialis 
|»er  confratres  dictœ  confrateniitalis  semel 
tantum  elijjendis  et  ab  ordinario  loci  ap- 
probandis  ut  prœferlur  visitantibus  et  oran- 
tibus  quo  die  prœdictorum  id  egerint,  sep- 
tem  anuos  et  totidem  quadragenas  ;  quo- 
ties  vero  missis  et  aliis  divinis  officiis  in 
dicta  ecclesia  vel  capella  seu  oratorio  pro 
leiupore  celebrandia  et  recilandis  aut  aiiis 


djvinis    ofliciis  congregationis  publicis  et 
privatis  ipsius   conirajfernitatis  ubivis  fa* 
ciendis  interfuerint  :  aut  pauperes  hospitii 
susceperint,  vel  pacem  inter  inimicos  com- 
posuerint,  seu  componifecerint  vel  procura- 
verint  :  aut  eliam  qui   corpora  defuncto- 
rum  tam  confralrum  quam  consororum  hii- 
jus  modi»   quam   aliorum    ad  sèpulturam 
associaverint ,  autquascunaue  processiones 
de    licentia    ejusaem    orainarii  faciendas 
sanclissimumque  eucharistiœ  sàcramentum 
lam  in  processio 
alias  ubicunquee 
pore  defêrendun 
campanœad  id  s 
Dominicam  et  ï 
xerint;aut   etia 
Salutationem  ea 
torum  confralruG 
ru  m  recita  vérin 
viam  salutis  red 

cepla  Dei  et  ea  quœ  ad  salutèm  sunt  do'cue- 
rint,  aut  quodcunque  aliud  pit  tatis  et  chari- 
tatis opus  exercueriut  :  tolies  pro  quolibet 
prœdictorum  operum  sexaginta  dies  de  in- 
junctis  eis  aut  alias  quomodolibet  debitis 
pœnitenliisin  forma  Ecclesiœ  relaxamus  prœ- 
sentibus  perpetuis  fuluris  temporibus^  ul- 
tra annum  jubilsei  valituris. 

§  II.—  Volumus  quodsi  alias  dictis  con- 
fratribus et  consororibus  prœmissa  peragen- 
tibus  aliqua  alia  indulgentia  perpétua  vel 
ad  tempus  elapsum  duratura  concessa 
fuerit,  prœsentes  nullœ  sinU  utque  etiam 
si  dicta  confraternitas  alicui  confraternitati 
aggregata  jam  sit»  aut  in  posterum  aggrege* 
tur,  vel  quavîs  alia  ratione  unialur,  aut 
etiam  quomodolibet  instituatur,  priores  et 
quœvis  aliœ  litterœ  apostolic®  illi  nullate- 
nus  suflTragenlur,  sed  ex  tune  eo  ipso  pror- 
sus  nullœ  sint 

Datum  ftomœ,  apud  Sanctam  Mariam  Ma- 
jorem,  sub  annulo  piscuitoris,  dieSOclobris 
MDCL»  pontiflcatus  nosiri  auno  septimo. 


IV. 


BULLA  BENEDICTI  Xlll. 

QOA   BBIGITDR  PHIMARU  C0N6RBGAT10   VUL60 

La  Buona  morte  y  in  bcclesia  domus  pro- 

FE8SJ3     SOCIBTATIS    JBSU    COM  INDUL6ENTIIS 
PBB  MODUM  SUFFRAGll  APPLIGANDI. 

Bbnedictus  episcopus,  servus  servorum. 
Ad  perpettutm  rei  memoriam. 

Redemptoris  nostri  Jesu  Cbristi  pro  sa- 
lute  liuinani  generis  in  ara  crucis  imroo- 
lati  vices,  licet  immeriti,  gerentes  in  terris, 
dum  altendimus  ad  uberes  fructus,  quos 
ubique  terrarum  in  militanti  Ecclesia  ve- 
nerabili^  Socielas  Jesu*  verbo,  doctrina  et 
exemplis  in  dies  copiosiusaffert,  ad  illam 
peculiarem  curam  prospicimus,  quaChristi- 
tldeles  pretioso  tant!  holocausti  sanguine 
r«  demplos,  ex  hujusmodi  memoria  au  pia 
et  salularia  opéra  (>otenter  excitât!  ;  apos- 

DlGTIOrVff.  DES  C0!<«FnÉaiBS  ET  CoRPoa. 


tolici  muneris  nostri  esse  reputamus  spiri- 
tunlium  largitionum  abundantlam  desuper 
effundere»  ut  ipsorum  fidelium  sanctis  nu- 
jusmodi  operibus  vacanlium  religio  et  de- 
votio  conlinuum  suscipiat  incrementum 
bisque  voliva  salus  proveniat  animarum. 

Exhibita  si  quidera  nobispro  parte  dilecti 
fiiii  Michaelis  Tamburini  nioderni  prœpo- 
siti  generalis  Societatis  Jesu  petitio  con- 
tinebat  quod  a  septuaginta  annis  et  ultra 
in  ecclesia  domus  professœ  ejusdem  Socie- 
tatis Jesu  de  Urbe,  ferla  sexta  (alias  non 
impedita)  cujusiibet  hebdomadœ,  inibi  ves- 
pere,  sanctissimum  Eucharistiœ  sàcramen- 
tum publicœ  veneralioni  exponitur,  duo  ex 
presbjrleris  regularibus  dictœ  Societatis  ad 
infra  scripta  specialiter  deputati  piœ  fide- 
lium conlemplationiacerbissimm  mortis  Do- 
mini  nostri  Jesu  Chrisli  in  cruce  pendentis» 
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ejusque  genilricis  beatœ  virgicis  Mariœ  ad 
crucem  astanlis  doloruro,  et  lacrymarum 
roonumenta  variis  colloqniis  precuraque 
recilalionibus  dévote  respective  reprœsen- 
taot;  verbuin  Dei  salubres  ad  bene  morien- 
dum  medifationes  excilandoin  virtute  etiam 
respective  tdocent.  Unde  nonnulli'Christifl- 
delesy  piorum  et  salutarium  operum  huius- 
niodi  instituto  moti»  se  invicem  in  dicta 
ecclesia  congregari  cœperunl;et  circa  prœ- 
niissa  vacantes»  ab  inde  citra  Christitide* 
lium  congreçatio  sub  titalo  et  denomina- 
tionc  Domini  nostri  Jesu  Christi  in  morte 
moribundi  ac  beatissimœ  vlrginisMariœ  ejus 
gtinilricis  doloros®  Délia  Buona  morte  uun« 
crupari  cœpit,  et  nuncupatur  ad  prœsens  : 
eidemque  congrégation!  quœdam  proplerea 
jndulgenlia  etiam  per  modum  suffragii  ap- 
plicanda  cum  nonnullis  relaxationibus  a 
lui  icis  recordatione.  Alexandro  papa  VU  prœ- 
decessore  nostro»  sub  certis  modo  et  iorma 
tune  expressis  successive  concessa  fuit; 
pro  ut  in  litleris  aposloiicis  ejusdem  Alexan- 
drie prœdecessoris  in  forma  Brevis  sub  an- 
nulo  piscatoris  desupersub  dal.  Romœ  apud 
S.  Mariam  Majorem ,  die  21  mensis  Au- 
^ustiy  anni  Domini  hdcly^  pontificatus 
prœl'ati  Alexandri  prœdecessoris  anno  pri- 
mo expeditis  plenius  continetur. 

§  11.  —  Cum  aulem,  sicut  eadem  pelitio 
^ubjungebat  in  diversis  mundi  parlibus  et 
prœserlim  insignibus  Europœ  civilalibus, 
4iictœSocieta(isdomus  professœ»  coUegia  et 
Tesidentiœ  respective  fundata  existant,  et  in 
eurum  respective  ecclesiis  (ut  plurimum 
<liebus  Dominicis  similiter  non  impeditis), 
dum  in  eis  sanctissimum  eucharistiœ  sa- 
crameutum  publicœ  veneràtioni  exponitur, 
uno  ex  presb^^teris  regularibus  dictœ  So- 
cietatis,  prœmissa,  ut  prœfertur,  reprœsen- 
tanle  et  docente,  iustitutum  hujusmodi  ad 
l^eigloriam  ac  pubiicam  salutem,  et  spiri- 
iuaium  consoiationem,  cum  multiplici  fruc- 
tu  exinde  proveniente  jugitcr  exerceatur  ; 
ac  operœ  pretium  sit,  ut  in  primo  dicta  ec- 
clesia  eorumdem  tidelium  primaria  congre- 
gatio»  sub  titulo  ac  denominatione  prœfatis 
ud  laudabile  eorum  in  piis  operibus  et  olii- 
cils  bujusmodi  studium  nostris  beneflciis 
et  indulgentiarum  prœmiis  conservandum 
ei  augendum  stabiliatur  et  instituatur. 

%  IH.  —  Qua  pro  parte  dilecti  Micbaelis 
Atigeli  uobls  luit  bumiiiter  suppJicatum, 
quatenus  ei  in  prœmissis  annuere  de  be- 
nignitate  apostolica  dignaremur.  Nos  igilur 
salutiterum  opus  hujusmodi  plurimum  in 
Domino  commendantes,  ac  prœmissis,  quan- 
tum nobis  ex  Alto  conceditur,  consulere, 
ipsumque  Micliaelem  Angelum  specialibus 
lavoribus  et  graiiis  prosequi  volentes,  et 
a  quibusvis  eicommunicationis,  suspensio- 
nis  et  inlerdicti,  aliisque  ecclebiaslicis  sen- 
tentiis»  ceusuris,  et  pœnis  a  jure«  vel  ab 
humilie  quavis  occasione  vel  causa  lalis, 
siquibusquomodolibetinnodatusexistit,a(l 
etlcctum  prœsenUum  tantum  consequendum 
harum  série  absolventcs  et  absohitum  loie 
censentes  ;  nec  non  Alexandri  prœdecesso- 
riâ  litterarum  prœfalarum  tenores  prœsen- 


tibus  pro  eipressis  habentes,  hniusmodi 
supjilicationibus  inciinali,  in  primo  dicli 
Ecclesia  unam  ulriusque  sexus  Christitide- 
lium  primariam  congregationem  sub  invo- 
calione  Domini  Jesu  Christi  in  cruce  mori- 
bundi,  ac  beatissimœ  virginis  Mariœ  ejus 
genilricis  dolorosœ,  vulgoDe//a  Buona  morte 
nuncupatam ,  quœ  per  prœfatum  Blichaelem 
Angelum  et  pro  tempore  existentem  prspo- 
situm  generalem  dictœ  Soeietatis,  seu  illo 
defuncto,  donec  alius  ad  oflicium  prœpositi 
generalis  hujusmodi  canonice  assumatur, 
per  vicarium  etiam  generalem  Societatis  di- 
rigi  debeat;  apostolica  auctoritate  tenore 
prœsenlium  perpetuo,  sine  tamen  ipsius 
Societatis  prœjudicio  erigimus  et  institui- 
mus. 

§*1V.  —  Ut  auiem  primaria  congregatio 
hujus  modi  pro  gratiarum  et  muneniai  cœ- 
lestium  largilione  devolioois  et  pielatis  jugi- 
ter  proficiat  incrementis;  de  omnipoteotis 
Dei  misericordia,  ac  BB.  Pétri  et  Pauii 
aposiolorum  ejus  auctoritate  conQsi,  omni- 
bus et  singulis  ulriusque  sexus  christlQde- 
lium  vere  pœnitenlibus  et  confessis,  qui 
deinceps  in  sodales  ejusdem  primariœ  con- 
gregationis  recipientur,  die  prima  illoruni 
receptionis  hujusmodi,  si  sanctissimuai  Eu- 
charistiœ sacrami^ntam,  in  primo  dicta  eccle- 
sia, aut  ubicuiique  potuerint,  ac  in  oiortis 
articulo  eo  die  sumpserint; 

§  V.  —  Ac  ipsis  et  pro  tempore  exislenti- 
bus  dictœ  primariœ  congregatiouis  sodalibus 
ubiltbet.degentibus  similiter  vere  pœniteu- 
tibus  et  confessis  ac  sacra  communione, 
si  id  commode  fieri  potest,  cei'ectis,  vel 
saitem  contritis  in  eorum  mortis  articulo, 
pium  nomen  Jesu  corde,  si  ore  nequiveriiii, 
dévote  invocantibus  aut  aliquid  pœuiteoties 
signum  facientibus; 

§  VI.  —  Insuper  eisdem  sodalibus,  qui 
etiam  vere  pœnitentes  et  confessi  semel 
quolibet  mense  in  una  ex  sextis  feriis  beti- 
domadœ,  seu  in  una  ex  cUebus  Domioicis 
cujuslibet  mensis,  per  eos  ad  sui  libitum 
respective  eligendo,  prout  expositio  sanctis- 
simi  sacramenti  vespere  in  qualibet  ex  dic- 
tis  sextis  feriis  seu  diebus  Dominicis  Gei; 

§  VU.  —  Necnon  in  Nativitalis,  Resurrec- 
tiouis  et  Ascensionis  Domini  nostri  J.  C.  ac 
Epiphaniœ  et  Pentecostes,  sanctissimœ  Tri- 
iiitatis,  ac  Corporis  Christi;  necnon  in  Pu- 
riQcationis,  Annuntialionis,  Assumpiioûis, 
Conceptionis,  et  Nativitalis  B.  M.  Virginis, 
ac  Nativitate  S.  Joannis  Baptislœ,  et  siugu- 
lorumsanctorum  aposiolorum, videlicel  Pétrit 
Pauli,  Andreœ,  Jacobi,  Joannis,  Tboiiis, 
Philippi,  Jacobi,  Bartholomœi,  Matthœi  ;  nec 
non  S.  Jose[)hiot  commemoratione  oumium 
sanciorum  feslis  diebus  prœlatum  sanctissi- 
mum Eucharistiœ  sacramenlum  in  priuio- 
dicta  ecclesia  sumpserint  :  ac  inibi  pias  aJ 
Deum  preces,  prout  unicuique  suggentde- 
TOlio,  pro  Christianorum  pnncipum  concor- 
dia,hœresum  exslirpatioiie,  hœrcticoruui  et 
intidelium  cimversione,  ac  sanctœ  watris 
Ecclesiœ  exaltalione,  ac  nosira  ei  pro  leni- 
pore  existeiitis  Uomano  ponlilicis  prosp<^ri- 
tate  devoti  etfuderiut,  que  die  din^uloruui 
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festorum  dierum  hujusroodi  id  pro  tempore 
fecerinty  plenariam  omnium  peccatorum 
suorum  yeniam  et  remissionern  apostolica 
auctoritate,  misericorditer  in  Domino  ea- 
rumdem  tenore  pr^Rsentium  eliam  perpeluo 
concedimus  el  elargimur. 

8  VIII.  —  lisvero,quierposilionisanctis- 
simi  sacraraenli  vespere,in  qualibetexdictis 
sextis  feriis»  seu  in  quahbel  ex  dictis  diebus 
Bominicis  ,  ut  prœfertur ,  faciendœ  dévote 
interfueriut,  et  ut  prœfertur,  oraverint,  aut 
corpus  flagellaverint^  seu,  ut  vulgo  dicitur, 
diciplinam  fecerint,  septem  annos  etlotidem 
quadragenas. 

§  IX.  —  lllis  autem  ,  qui  de  eorumdem 
sodalium  numéro  existentium,  vel  aliorum 
cbristiQdeiium  defunctorum  corpora  ad 
sepuituram  ecclesiaslicam  associaverint  : 
aut  inGrmi  vel  impediti  audito  signo  cam- 
panœ  genuflexi,  si  per  inGrmitatem  licebit» 
Oralionem  Dominicam  et  Salulationem 
Angelicam  pro  salule  animœ  defuncti,  vel 
corporis  infirmi  recilaverint  :  quique  con- 
gregationibus  tam  publicis  quam  privatis, 
ac  divinis  olFiciis,  spiritualibusque  collo- 
quiisy  exhortationibus ,  et  aliis  piis  oiGciis» 
etiam  ic  sodalis,  seu  aliorum  cbrisiifide- 
lium  defunctorum  sutfragium  per  prœfatam 
primariam  congregationem  ordinandis  ,  et 
ab  ipso  Michaele  Angelo,  seu  pro  tempore 
existente»  prœposito  seu  vicario  generali 
approbandis ,  ac  diebus  feriatis,  missœ 
sacrificio  interfueriut ,  aut  vespertino  tem- 
pore antequam  cubent,  conscientiam  suam, 
diligenter  examinaverint ,  seu  pauperes 
infirmos  tam  sodales,  quam  alios  in  hospi- 
taiibus  f  vel  privatis  domibus,  necnon 
careeratos  visitaverint  ;  quolies  horum 
quodTisfecerintyunum  annum  de  eis  injunc- 
tis,  vel  alias  quomodo  libet  débiles  pœni- 
tentiis  apostolica  auctoritate  >  et  tenore 
similibus,  etiam  misericorditer  in  Domino 
relaxamus. 

§  X.  — Insuper  ne  prœfati  sodales,  si  ali- 
quando  eos  ab  ipsa  Urbe  abesse,  vel  alibi 
commorari  contingat,  hujusmodi  indulgen- 
tiarum  et  aliarum  gratiarum  spiritualium 
elTectu  et  fructu  fruslrati  remaneant,  eisdem 
sodalibus  extra  Urbera  locorum  pro  tempore 
eoromorantibus,  ut  in  Jocis,  ubi  eos  pro 
tempore  residere  seu  morari  conligerit, 
opéra  prœdicta  (]uœ  ipsi  sodales  in  Urbe 
prœsentesy  pro  singularum  indulgentiarum, 
remissionum  et  relaxationum  hujusmodi 
conseculione  observare  deberent  :  apud  ec- 
clesias  eorumdem  locorum,  aut  alibi,  prius 
poterunt,  observando  et  eisequendo;omnes 
easdem  induigeutias,  remissiones  et  relaxa- 
tiones  habeant  et  illce  eis  pariter  suifra- 
gentur. 

8  XI.  —  Necnon  tam  in  Urbe  prœsentes, 
quam  alibi  ubivis  locorum  commoranies 
sodales  primariœ  congregationis  hujusmodi, 
.  qui  singulis  quadragesimaiibuset  aliis  anni 
teroporibus  a  diebus  stationum  ecciesiasti- 
carum  dictœ  Urbis  et  extra  illius  rouros,  qu« 
a  Christitidelibus  pro  consequendis  iudui- 
gentiis  et  remissionibus  visitari  soient, 
dictœ  Socielatis,  si  ibi  fuerit,  alioquin  aliam 


ecclesiam  seu  capellam,  in  locis  ubi  eos  pro 

tempore  residere,  seu  morori  conligerit,  ut 

prœierlur,  dévote  visilaverint,  et  ibi  septies 

Oratiouein  Dominicam  et  septies  Salutalio- 

nem  Angelicam  re(  * 

indulgenlias  conse 

rentur,  si  eisdem  te 

gulas  ecclesias  die 

muros    hujus    pro 

indulgentiis  conseq 

naliter  visitaverini 

quœ  pro  hujusraod 

quomodolibet  requ 

rint. 

§  XII,  — Prœtere; 
ac  pro  tempore  e 
prœposilo,  seu  vicj 
busvis  aliis  Sociel 
rum  et  residentia 
dicta  m  per  univers 

tempore  existentibus  Ecclesiis,  pro  corûn- 
dem  piorum  operum  incr 
que  alias  aliorum  utriusq 
fidelium  congregationes  si 
minationeprœfatis,quœab 
gregationetanquam  memb 
deant,  auclorilate  nostra, 
tatis,  domorum  professaru 
residentiarum  ecclesiarum 
dicio  erigere  et   instituen 
primariœ  congregationi  a 
sic  erectis,  institutis  et  a§ 
que  sodalibus  prœdictus,  et  omnes,  et  quas- 
cunque  alias  indulgentias, 

Indulgentias ,  jpeccatorum  remissiones  » 
relaxationes,  gratias  et  facultates  tam  spiri- 
tuales  quam  temporales  a  nobis  diclaque 
sede  primariœ  congregationi  huiusmodi  de 
cœtero  concedendas;  ita  ut  sodales  aliarum 
congregationum,  hujusmodi  observantes  et 
exsequentes  ea  quœ  ipsius  primariœ  con- 
gregationis sodales,  pro  indulgentiis  et 
remissionibus  et  relaxationibus  hujusmodi 
consequendis  observare  et  Qxsequi  debent, 
easdem  indulgentias,  peccatorum  remissio- 
nes et  relaxationes  pariler  conscquantur 
(  facultate  aggregandi  et  gratias  hujusmodi 
aliis  concedendi  duntaxat  excepta }  commu- 
nicare. 

§  XllC.  —  Necnon  tam  primariam  quam 
omnes  et  singulas  ei  aggregandas  congre- 
gationes hujusmodi  per  se  vel  alium  seu 
alios  ejusdem  Societatis  presbyteros  reçu- 
lares  idoneos  ad  id  ab  eis  depulandos  visi- 
ta re. 

8  XIV,— Et  pro  earum  felice  statu,  regimine 
et  directione  quœcunque  statuta,  constitu- 
tiones  et  décréta,  Jicita  tamen  et  honesla, 
sacrisque  canonibus,  ac  constitutionibus  et 
ordinationibus  aposloliciset  concilii  Triden- 
tini  decretis  non  contraria,  necnon  ab 
ipso  Michaele  Angelo  et  pro  tempore  exi- 
stente dictœ  Societatis  prœposito  seu  vicario 
generali  9  si  per  alium  vel  alios  deputandos 
hujusmodi  Qant,  examinanda  et  approbaoda 
edere:  ac  postquam  édita  fuerint,  quoties 
pro  eorum  et  lemporum  qualitate,  aut  alias 
expediens  videbitur  immutare,  corrigere, 
moderari,  et  reformare  aut  alia  ex  integro 
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condere  Irbere  et  licite  valeat:  eisdem  au- 
cloritato  apostolica  et  tenore  similiter  perpe- 
tuo  concedimus  et  indulgemus. 

§  XV  —  Decernenlesstatuta,  constitulio- 
nes  et  décréta  hujusmodi  postquam  édita, 
iramutata,  correcta  »  moderata  reformata 
el   eondita  fuerint»  ab  omnibus  sodalibus 

observari  debere» 
sub    quibuscunque 
im  iDdiilgentîarum 
ivocationibus ,  sus- 
us,  derogationiijusy 
itiooibus,  etiam  in 
)is  apostolorum  de 
B,  aut  alias  per  nos 
es  successores  nos- 
itiam  motu  proprio, 
certa  scientia  el  de 
aposlolicœ    polestatis  plenitudine,  seu  ad' 
quorumvis  eliam  imperalorum  ,  regum,  re- 
ginarum ,  ducum ,   et  aliorum   prinr.ipum 
instantiam  pro  lempore  quomodolibet  factis, 
minime  conprehendi,    sed   semperabillis 
excipi  et  quolies  iilœ  emanabunt,  toties  in 
prisiinum    slalum    reslilutas ,  repositas  et 
plenarie  reintegratas,  ac  de  novo  concessas 
esse  ,  el  ceuseri,  necnon  omnibus  quoslibet 
concernunt  •    sulTragari    debere  :    irrilum 
quoqueet  inane,  si  secus  super  a  quoquam 
quavis  auclorilate    scienter  vel  iguoranler 
•coniigerit  atlentari  : 

§  XVI.  —  Nonobstanlibus  prœmissis,  ac 
ooslris  et  cancellariœ  aposlolicœ  regiilis  de 
rndulgenliis,  etiam  ad  instar  non  conceden- 
dis,  et  clausulis  in  iilis  ponendis  aliisque 
constitulionibus  et  ordinationibus  aposlo- 
licis.  Quibus  omnibus  et  singulis  etiamsi 
pro  illorum  sufficienti  derogatione  de  iilis 
eorumque  totis  tenoribus  specialis,  speci- 
fica,  expressa,  et  individua,  ac  de  verbo  ad 
verbum,  non  aulem  per  clausulas  générales 
idem  importantes  mentio,  aut  quœvis  alla 
expressio  liabenda,  seu  quœlibet  alla  ex- 


9IG 
quisita  et  insolita  forma  ad  hoc  servanda  forel, 
illorum  omnium  et  singulorum  lenores,  ac 
si  de  rerbo  ad  verbum  nihil  penilus  omisso, 
et  forma  in  iilis  tradita  observata  inserti 
forent,  prœsentibus  etiam  pro  eipressij 
habentes,  iilis  alias  in  sno  robore  perman- 
suris  bac  vice  duntaxat  latissimo,  et  pienis- 
sime  ac  specialiter  et  expresse  harum  série 
derogamus,  cœterisque  contrariis  quibus* 
cunque.  PraBsentIbus  perpetuis  futurif 
temporibus  duraluris. 

§  XVII.  —  Volumus  autem  quod  pr©- 
fati  sodales  diciœ  primari©  coni;regalionis 
omnes,  et  singulas  indulgenlias,  peccalorum 
remissiones  et  relaxationes  hujusmodi  ab 
ipsis,  ut  prœfertur,  consequendas,  etiam 
peruiodum  suffragii  pro  animabus  chrisli- 
fidelium  defunctorum,  quœ  Deo  in  chariiale 
conjunctœ  ab  bac  luce  migraverint  applicare 
possint. 

§  XVIU.  —  Pra»lerea  etiam  volumus, quod 
carumdem  prœsenlium  transumptis  etiam 
impressis ,  procuratoris  generalis  ipsius 
Societalis,  vel  notarii  publicî  manu  et  per- 
sonœ  alicujus  in  ecclesiastica  dignilate 
conslitulœ,  vel  protempore  exislenlis  pr«- 
positi,  aut  vicarii  çeneralis  ejusdem  Socifr- 
tatis  sigillo  muuilis,  eadem  prorsus  ûdes 
ubique  locorum  in  juslitia  et  extra  adhi- 
beatur,  quœadhiberetur  eisdem  prœseotibus» 
si  essent  exhibitœ  vei  ostensœ. 

§  XIX.  —  Nulli  ergo  hominum  liceit 
banc  paginam  nosirœ  absolutionis,  erectio- 
nis,  institutionis,  concessionis,elargitioui5. 
relaxationis,  indulti,  decreti,  derogalioois 
et  voluntatis  inffingere,  vel  ei  ausu  terne- 
rario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  atteiilare 
prœsumpserit,  indignalionem  omnipotentii 
Dei,  BB.  Pelri  et  Pauli  apostolorum  ^as 
se  noverit  incursurum. 

Dalum  RomaB,  apud  Sanctum  Pelrum^anDO 
Incarn.Dominicœ  M.DCCXXIX,  noooKaleD- 
das  Octobris,  pontificatus  uostri  anno  sexto« 


V. 


BULLA  PAUL!  V 

SUPER  INDULGENTIIS,ETG.,I*RIVILEGnS  QUIBUS 
GAUDBNT  CONFRATERNlTATkS  SANGTISSIMI 
CORPORIS  CHRISTl  ET  DOCTRINJî  CURIS- 
T1ANJ3. 

pAULus  Papa  V,  dilectis  filiis  administra- 
toribus  et  coufralribus  archicoufraternitatis 
sanctissimi  sacramenli  in  ecclesia  B.  M.  su* 
per  Minervam,  de  urbe,  ordinis  FF.  Prœ- 
dicalorum  canonice  institutœ,  satutem  et 
apostolicam  benedictionero.  # 

Cum  certas  unicuique  rpnfraternitati , 
indulgenlias  el  gralias  spirituales  quibus 
de  cerlo  fruantur,  duxerimus  prœscriben- 
das;idcirco  omnes,  et  singulas  indulgen- 
tias,  et  peccalorum  remissiones,  ac  pœni- 
tentiarum  relaxationes,  vestrœ  archiconfra- 
ternitati  et  illius  confratribus  et  consorori« 
bus  hactenus  per  quoscunque  Romanos 
poDliQces  prœdecessores  nostros  concessas 


revocantes  et  annulantes,  ac  nullies  robo- 
ris  et  momenti  esse  déclarantes,  de  omoipa^ 
tentis  Dei  misericordia,  ac  beatorum  Pétri 
cl  Pauli  apostolorum  ejus  auclorilate  coo- 
Gsi,  omnibus  utriusque  sexus  Chrisli  Ode- 
libus,  qui  dictam  confraternitalem  de  C9- 
tero  ingredientur,  die  primo  eorum  ingres- 
sus,  si  vére  pœnitentes  et  confessi  saoctis- 
simum  Eucharistiœ  sacramentum  sumpse- 
rinl,  plenariam  ac  tam  ipsis  pro  teoipore 
describendis  quamjam  descriptis  in  dicta 
confraternitate  contralribus  ai  consororibus 
vere  pœnitenlibus  et  confessis  ac  sac» 
commuuione  refeclis,  qui  processioni  per 
dictos  confralres  in  die  octava  Corporis 
Chrisli  singulis  annis  fieri  solitœ,  dévote 
interfuerint,  diclumque  sanctissimum  asso- 
ciaverinl,  et  ibi  pro  christianorum  princ»- 
pum  concordia ,  hœresum  ex8lirpatioDe,et  9* 
matris  Ecclesi»  exaltatione,  pias  apti<l 
Deum  preces  effiiderînt  ;  eliam  pleoariaoï. 
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Necnon  eliam  iis  confratribus  et  consoro- 
ribus  qui  dictœ  processioni,  eliamsi  de  or- 
dine  dictœ  archiconfraternitalisi  juxta  illius 
constUutioues  impediti  sint  similîter  pœ- 
nitentes  et  confessi  minime  interfuerint 
et  sanctissimum  Eucharisti»  sacrameDtum 
sumpserint,  et  utprœfertur  oraverint:  eliam 

glenariam.  In  mortis  quoque  articulOyOmni- 
us  ulriusque  sexus  chrislifidelibns  dictœ 
archiconfraternitati  ascriplis ,  qui  pœnir 
tentes  ut  confessi  ac  sanctissima  commu- 
nione  refecti»  nomeo  Jesu  ore  si  potuerint» 
sin  autem  corde  dévote  invocaveriut  :  pie- 
nariam  simillle.r  omnium  peccatorum  suo- 
rum  indulgentiam,  et  remissionem  miseri- 
corditer  in  Domino  concedimus.  Prœterea 
iisdem  confratribus  vere  pœnitentibus  et 
confessis,  qui  sanctissimum  Eucharistiœ 
sacraroentum  in  die  feslo  ejusdem  Sanctis- 
simi  Sacramenti  sumpserint,  et  (ut  prœmilti- 
tur)  oraverint,  septem  annos  et  totidem 
quadragenas;  qui  vero  ofBciis  divinis,  ac 
processionihus  dictœ  archiconfrateruitatis 
interfuerint,  centum  dies;  et  oui  sexta 
feria  cujusiibet  bebdomadœ,  ecclesiam  S. 
MarisB  super  Minei  vam  de  Urbe,  ordinisFF. 
Prœdicatorum  dévote  visitaverint»  et  ibi«  ut 
prœferlur,  oraverint,  simlliter  centum  dies. 
Ac  iisdem  confratribus  et  consororibus,  qui 
pœnitentes  et  confessi,  ac  sacra  communione 
refecti  processioni  in  qualibet  terlia  Domini- 
ca  menais,  et  feria quinta  in  Cœna  Dominifieri 
solilœ  interfuerint,  et,  ut  prœferlur,  oraverint, 
sepleoi  annos  et  totidem  quadragenas  :  et 
ChristiGdelibus  utriusque  sexus  in  dicta 
erchiconfraternitate  non  descriptis  eidem 
processioni  interessentibus ,  ducentos  dies, 
necnon  etiam  eisdem  confratribus  et  conso- 
roribus  qui  saltem  contriti,  et  confessi  in 
dicta  feria  quinta  in  Cœna  Domini,  dictum 


sacramentum  processionaliter  comitati  fue- 
rint  :  centum  dies  ;  qui  vero  dictum  sanctis- 
simum sacramentum  (cum  tum  ad  infirmes 
quam  alias  ubicunque,  et  quomodocunquo 
pro  tempore  deferetur)  cum^ . 


lumine,  vel  pariter 
fuerint,  quinque  ani 
gênas;  et  iisdem  imf 
Dominicam  et  Saluti 
tando,  et  ut  prœferti 
Insuçer  mulieribus 
prœdictum  SS.  sacr 
tœ  fuerint,  semel  0 
Salutationem  Angeli 
infirmo  pias  ad  D< 
similiter  centum  di< 
tribus  et  consorori 
sanctissimum  assers 
Cœna  Domini  visita^ 

est)  oraverint,  similiter  centum  dies  de  in- 
junctis  eis,  seu  alias  quomodolibet  debitis 
pœnitentibus  forma  Ecclesiœ  consueta  re« 
iaxamus.  Et  ulterius  vobis,  ac  vestrœ  con- 
fraternitati,  ut  confra terni tates  agsregare, 
illisque  omnes  supradictas  indulgentias 
(servata  forma  tradita  fn  constitutione  felic. 
record,  démentis  papœ  Vlll,  prœdecessoris 
nostri,  supra  dictarum  confraternitalum 
aggregatiouibus  édita)  communica4*e  libère 
et  licite  possitis,*.et  valeatis,  auctoritate  apo- 
slolica  tenore  prœsentium  facultatem  iron- 
cedimus  et  impertimur.  Nonolistantibus 
constitutionibus  et  ordinationibus  aposloti- 
cis,  cœterisque  contrariis  quibuscunque. 
prœsentibus  perpeluis  futuris  temporiDus 
valituris.  —  Datum  Romœ,  apud  Sanctura 
Petrum,  sub  annulo  piscatoris,  die  m  no- 
vembris  mdgvi,  pontificatus  nostri  anno 
secundo  (607). 


VI. 


ARRET  DE  LA  COUR  DU  PARLEMENT 
DE  PARIS, 

GONCBRNANT  LES  ASSOCIATIONS,  GONGRiOATlONS 
>  ET  CONFRÉRIES. 

Du  18  avril  1760. 

Ce  jour,  la  Cour,  toutes  les  chambres  as- 
semblées, les  gens  du  roi  sont  entrés,  et 
M.OmerJoly  de  Fleurj,  avocat  dudit  sei- 
gneurroi,  portant  la  parole,  ont  dit  :  «  Que  le 
onze  janvier  dernier,  entre  autres  objets  de  la 
délibération  de  la  Compagnie,  ils  furent  char- 
gés de  sinformer  de  ditTerentes  associations 
et  congrégations  non  autorisées  et  non  révo- 
lues de  Jettres-patentes ,  et  d'en  rendre 
compte  en  la  Cour,  toutes  les  chambres  ai^- 
semblées  le  mardi ,  vingt-deux  du  même 
mois. 

«  Qu'ils  ne  répéteront  pas  à  la  Cour  ce 
qu'ils  ont  eu  l'honneur  de  lui  dire  ledit  jour 
vingt-deux,  et  ne  reprendront  pas  les  diffé- 

(607)  Tractatuê  dogmatico-morOtU  de  Indulgentm, 
in  dua$  paru$  diêtribulus  auctore  F.  Theodoro  a 
S.  SpiRiTu;  Romae,  m.  d.  ccxlui.  Ei  typograpliia 


rents  arrAtés  des  quatre  et  cinq  mars,  par 
le  dernier  desquels  la  délibération  a  été 
remise  au  premier  vendredi  d'après  Quasi* 
modo. 

«  Que  par  l'examen  qu'ils  avaient  fait  des 
difTérenis  livres^  livrets,  feuilles  et  mémoi* 
res  qui  leur  avaient  été  remis  relativement 
auxaites  congrégations,  ils  avaient  reconnu 
qu'en  général  le  terme  d'association,  qu'ils 
avaient  cru  d'abord  présenter  des  objets 
d'inquiétudes,  dont  ils  avaient  fait  part  aux 
ofTiciers  de  police,  sur  le  témoignage  des- 
quels ils  avaient  cru  devoir  rassurer  la 
Cour,  était  indiOTéremment,  et  souvent  même 
concurremment  employé  avec  celui  de  con- 
grégation pour  marquer  la  réunion  de  ceux 
et  de  celles  qui  se  consacraient  à  certain 
genre  de  dévotion  particulière. 

«  Que  les  principaux  genres  dont  ils  avaient 
connaissance  étaient  en  premier  lieu,  —  des 
congrégations  et  associations  sous  l'invoca 

Palladis.  Prssidum  permissu.  i  vol.  in-folio,  pages 
16^9,  280  81»  297,  S09, 313. 
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ments pour  ceux  et  celles  qui  sont  de  cette 
congrégation,  à  la  tête  desquels  il  y  a  un 
préfet  avec  plusieurs  officiers,  tels  que  :  se- 
crétaires, trésoriers  ou  receveurs,  consul- 
teurs  ou  conseillers,  instructeurs,  sacris- 
tains, lecteurs,  maître  du  chœur,  choristes, 
directeurs  de  la  communion,  surveillants, 
portiers,  infirmiers, 

«  Que  ces  mômes  livres  contiennent  des 
offices  pour  chaque  mois  de  Tannée,  des 
traités  particuliers  intitulés  :  La  Science  du 
Crucifix,  Le  Petit  Chapelet,  en  l'honneur  du 
Saint-Sacrement  y  La  Dévotion  à  la  très-sainte 
Vierge  dans  la  récitation  du  Rosaire,  et  des 
cantiques  spirituels,  que  l'on  chante  avant 
une  conférence  qui  se  fait  tous  les  diman- 
ches avant  cinq  heures  du  soir,  dans  la 
chapelle. 

«  Que  Ton  volt  aussi  aans  un  autre,  en 
2  vol.  in.l2,  intitulés  \  Moyens  de  salut,  ou 
Exercices  de  piAé  pour  vivre  en  bon  chrétien, 
diti'érenles  instructions,  pratiques  et  sujets 
de  méditations,  relatifs  à  cette  congréga- 
tion ou  conférence  du  collège  de  Tours. 

«  Que,  par  un  examen  général  de  ces  li- 
vres imprimés  en  1755  et  1757,  il  paraît 
que  cette  congrégation  subsistait  déià  en 
1750  ;  qu'elle  a  obtenu  un  bref  d'indulgence 
du  Pape  pour  le  jour  de  l'Assomption,  en 
date  du  17  décembre  175i^,  et  que  ce  bref  a 
été  approuvé  et  autorisé  par  Mgr  l'arche- 
Yéque  de  Paris,  le  18  janvier  1755. 

«  Qu'il  V  a  lieu  de  juger  par  des  canti- 
ques places  à  la  suite  de  l'un  de  ces  livres, 
que  pareille  dévotion  est  établie  dans  les 
paroisses  de  Saint-Benoit,  de  Saint-Sulpiee» 
de  Saint-Roch,  de  Saint-Merry,  de  Saint- 
Sauveur  et  de  Saint-Médard,  dans  lesquel- 
les, à  la  Toussaint  et  à  Pâques,  il  se  fait  des 
retraites  pour  tous  les  ouvriers  des  rues,  et 
pendant  toute  l'année  des  cathéchismes 
aux  pauvres  enfants  des  rues. 

«  Qu'il  paraît  y  avotr  quelques  paroisses 
du  ressort,  où  la  même  dévotion  est  éta- 
blie, et  où  il  y  a  des  associations  de  filles  à- 
cette  fin;  qu  ils  jugent  que  c'est  la  même 
dévotion,  parce  que,  suivant  les  avis  qu'ils 
en  ont  eu,  il  y  a  dans  ces  associations,  pour 
le  régime  et  gouvernement,  des  officiers 
qui  ont  les  mêmes  titres  de  préfets,  de  se- 
crétairesi  etc. 


«  Que  plus  anciennement,  il  y  a  des  tDai- 
sons  régulières  de  certains  ordres  ou  socié- 
tés, dans  lesquelles  il  existe  des  congréga- 
tions dont  le  but,  suivant  leurs  règlements, 
est  de  ranimer,  maintenir,  étendre  et  per- 
pétuer la  dévotion  è  la  très-sainte  Vierge, 
et  dans  la  pratique  desquelles  ces  maisons 
prétendent  ne  s'être  perpétuées  que  parce 
que  d'un  côté  ces  congrégations  étant,  ou 
considérées  dans  leur  nature  et  dans  leur 
essence,  ou  jugées  par  la  conduite  et  les 
mœurs  des  congréganistes,  leur  existence 
ne  leur  a  pas  paru  contraire  aux  lois  ni  ré- 
prouvées par  elles;  et  parce  que,  d'un  au- 
tre, si  elles  n'ont  pas  été  directement  re- 
vêtues du  sceau  de  l'autorité  royale,  elles 
n'en  ont  pas  moins  été  connues,  protégées 
et  maintenues  par  les  magistrats. 

«  Que  l'on  s'appuie  à  cet  égard  de  l'auto- 
ritédes  pariementsde  Toulouse  et  deRoueo, 
qui  ont,  en  1630  et  en  1632,  registre  des  let- 
tres patentes,  des  7  octobre  1630  et  9  mai 
1632,  relatives  auxdites  congrégations,  en 
ce  que,  par  lesdites  lettres,  il  est  ordonné 
que  les  présidents  et  conseillers  de  ces 
cours,  qui  sont  desdites  congrégations,  ne 
pourraient  à  l'avenir,  sous  ce  prétexte,  être 
récusés  ni  empêchés  d'ôire  rap|f)or(eurs  ou 
juges  des  procès  auxquels  les  religieux  qui 
tiennent  lesdites  congrégations  auraient  in- 
térêt. 

«  Que  l'on  s'appuie  même  de  l'autorilé 
de  la  cour,  gui  entre  autres  affaires  relati- 
ves aux  droits  de  ces  réguliers  par  rapport 
è  ces  congrégations,  a  rendu  un  arrêt,  le  31 
mars  1713 par  rapport  à  une  congréga- 
tion de  cette  espèce,  établie  en  la  ville  de 
Reims  dès  Tannée  1622.  Qu'ils  ont  remar- 
qué que  dans  quelques-uns  des  livres  re- 
latifs à  cette  dévotion  on  recommande 
d'assister  aux  offices  des  paroisses  et  de  ne 

fioint  perdre  de  vue  l'obligation  d'observer 
e  précepte  de  l'Apôtre:  d'être  soumis  aux 
princes  et  aux  magistrats,  et  de  leur  rendre 
obéissance,  d*être  prêts  à  faire  toutes  sortes 
do  bonnes  œuvres,  de  ne  médire  de  per- 
sonne, de  fuir  les  contestations,  d'être 
équitables  et  de  témoigner  toute  la  douceur 
possible  à  l'égard  de  tous  les  hommes. 

«  Qu'à  l'égard  de  la  dévotion  du  Saint 
esclavage  de  la  Mère  de  DieUf  ils  n'en  ont 
connaissance  que  par  un  petit  livret  io^ 
primé  à  Alençon,  qui  contient  quelques 
faits  historiques  relatifs  è  la  confrérie,  pour 
les  fidèles  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  et  de 
toutes  professions  associés  sous  ce  titre 
de  dévotion  ;  des  prières  ou  formules  pour 
s'offrir  à  la  Vierge  en  prenant  une  chaînette 
en  signe  de  la  consécration  qu'on  faisait 
de  sa  Uberté  et  de  sa  fidélité  au  service  de 
la  Vierge.  —  Qu'il  paraît,  par  une  feuilfe 
séparée,  également  imprimée,  que  la  même 
formule  sert  aussi  pour  se  dévouer  à  Jésus 
et  à  Marie,  conjointement  eu  qualité  d'ts- 
claves. 

«  Qu'à  la  suite  de  ce  livret  est  un  bref 
du  Pape,  du  20  septembre  17W,  portant  in- 
dulgence en  faveur  des  confrères  et  soeurs 
de  ladite  confrérie.  — Qu'ils  ignorent  si  ce 
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^enre  de  dévotinn  est  fort  étendu,  et  dans 
quelles  églises  il  a  son  principal  établisse- 
ment.—Qu'il  est  un  troisième  genre  de 
congrégation  ou  association,  sous  le  litre 
de  Dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

«  Que  dans  la  pratique  de  cette  congré- 
gation, et  pour  engager  à  s'y  associer  des 
personnes  que  l'on  connaît  pour  être  rem- 
plies de  piété,  on  leur  distribue  des  feuilles 
imprimées  et  des  images  qui  contiennent 
Je  précis  de  l'objet  de  celte  dévotion;  que 
celle  distribution  se  fait*  par  des  person- 
De$  de  la  congrégation,  auxquelles  on 
envoie  plusieurs  feuilles  et  images  sous 
un  môme  paquet,  sur  l'enveloppe  duquel 
est  imorimée  la  manière  dont  doit  se  faire 
celtH  distribution. 

«  Que  l'on  annonce  ces  imprimés  comme 
un  trésor;  que  l'on  dil  que  c'est  de  ta  part 
du  divin  Jésus  qnon  les  envoie;  que  Ton 
recommande  à  celui  h  qui  on  les  adrosse  de 
les  distribuer  lui-même^  avec  une  sainte  ar- 
deur  et  prudence,  à  de  saintes  âmes  choisies 
de  ses  amis  laïques,  et  non  pas  à  tous  les 
demandants  :  qim  Dieu  l'ordonne  ainsi  parce 
que  ces  choses  sonc  tris-rares,  qu*on  n*en 
vend  point,  et  que,  par  celte  raison,  t7  faut 
les  conserver;  que  ces  feuilles  sont  regar- 
dées, dans  la  môme  adresse,  comme  ne 
devant  point  ôlre  séparées,  parce  que  l'une 
sans  Taulre  n'expliquerait  point  cette  dé- 
votion. 

«  Qu'il  paraît,  dans  quelques-unes  d'en- 
tre elles,  qu'il  y  a  eu  un  bref  d'indulgence 
en  1756,  accordé  pour  ceux  qui  feraient  des 
actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  en 
exprimant  les  motifs  propres  à  chacun  de 
ces  actes. 

■  Que  dans  la  môme  vue  de  cette  dévo- 
tion, il  a  été  imprimé  à  Paris,  en  1755,  avec 
privilège,  un  livre  intitulé  :  Le  Parfait  Ado^ 
râleur  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  contenant  des 
prières  et  des  instructions  relatives  à  celte 
dévotion;  aue  dans  ce  livre,  h  la  page  283, 
on  trouve  le  catalogue  de  tous  les  lieux  oii 
celte  dévotion  est  établie,  en  vertu  de  diffé- 
rents brefs,  et  dont,  en  1742,  on  comptait 
déjh  plus  de  sept  cents,  et  que,  dans  le 
royaume,  il  y  avait  plus  de  deux  cents 
villes  ou  bourgs  où  cette  dévotion  était  en 
vigueur; qu'à  Paris,  suivant  le  môme  livre, 
la  première  date  de  cette  dévotion  est  de 
1746;  que  dnns  la  paroisse  Saint-Laurent 
il  y  a  eu  une  fondation  faite  h  celle  fin  par 
le  curé,  par  acte  passé  par  devant  notaires, 
le  20  septembre  1746,  en  conséquence  d'une 
délibération  des  marguilliers,  du  18  du 
môme  mois;  que  l'on  distribue  des  précis 
imprimés  de  cette  dévotion,  qui  ne  sont  que 
des  canliaues  et  instructions  extraits  du 
Parfait  Adorateur, 

«  Que  la  quatrième  espèce  de  congréga- 
tion^  dénommée  la  Congréqation  de  la  Croix, 
ne  paraît  jusqu'à  présent,  et  suivant  les 
instructions  qu'ils  ont  pu  avoir,  établie  que 
dans  la  ville  de  Chartres.  — Qu'il  y  a  eu  un 

Jdacard  imprimé  qui  contient  un  bref  de 
752,  portant  indulgences  en   faveur  des 
frères  et  sœurs  de  cette  oongréijaliou. 
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attache  à  la  célébralion^des  messes,  à  iin 
autel  privilégié,  pour  le  repos  de  l'âme  des 
frères  et  sœurs  décédés,  et  la  permission 
de  rordinaire,  oui  assigne  l'autel  de  la 
Vierge  pour  aulef  privilégié,  et  le  vendredi 
de  chaque  semaine  pour  la  célébration  des 
messes. 

«  Qu'il  a  élé  imprimé,  avec  privilège,  en 
1753,  un  livre  intitulé:  La  Dévotion  à  la 
Croix  du  Sauveur,  ou  prières  et  pratiques 
de  piété  pour  les  personnes  qui  embrassent 
cette  dévotion.  —  Qu'ils  sont  instruits  par 
les  officiers  de  police  du  baillage  de  celle 
ville  que  I  on  s'assemblait,  pour  les  pratiques 
de  cette  congrégation,  dans  une  chapelle 
souterraine  de  l'église  Sainl-Aignan;  que 
cette  confrérie  avait  de  l'argenterie  et  des 
ornements  en  propre;  que  Ton  donnait 
trois  livres  en  entrant  et  vingt-quatre  sols 
par  an,  outrn  les  quôles;  qu'il  y  avait 
des  jours  de  dévotion  marqués,  des  proces- 
sions, des  offices,  des  prédications;  qu'il  y 
avait,  enfin,  des  temps  de  retraite,  tant 
pour  les  frères  que  pour  les  sœurs;  que  ces 
retraites  se  font  séparément,  dans  la  cha- 
pelle souterraine,  et  que  ceux  qui  en  sont 
y  restent  depuis  le  malin  jusqu*au  soir, 
avec  quelques  ecclésiasliques,  sans  que  les 
autres  fidèles  puissent  y  entrer. 

«  Que  c'est  à  quoi  se  réduisent  .tous  IfS 
éclaircissements  qu'ils  ont  pu  avoir  jusqu'à 
présent,  et  qu'il  leur  paraît  presque  impos« 
sible  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  sur 
ces  différentes  dévotions,  congrégations, 
confréries,  qui  se  sont  multipliées,  pour 
ainsi  dire,  à  l'infini. 

«  Que  si  on  consultait  l'antiquité  sur  To-» 
rigine  et  l'existence  des  confréries,  elle  ap- 
prenait qu'il  n'avait  jamais  été  permis 
aux  réguliers  d'établir  des  confréries  dans 
leurs  églises,  sans  le  consentement  des  évo- 
ques, à  qui  le  soin  du  salut  des  peuples  est 
confié.  Que  l'Eglise  n'étant  autre  chose 
que  l'assemblée  des  fidèles  unis  aux  pas- 
teurs qui  la  gouvernent,  il  ne  peut  donc  y 
avoir  de  légitime  assemblée  sans  leur  per- 
mission, et  que  toute  association  qui  éloi- 
gne le  peuple  du  pasteur  est  dès  lors  illé-^ 
gitime;  que  dans  l'ordre  politique,  toute 
assemblée  faite  sans  l'approbation  du  prince 
serait  condamnable,  et  qu1l  doit  en  ôtre 
de  môme  pour  tes  assemblées  des  fidèles. 
—  Qu'il  ne  doit  point  ôtre  permis  à  chaque 
particulier  de  se  sounretlreàquiil  lui  plaît 
dans  les  choses  spirituelles,  mais  seule- 
ment à  ceux  queiésus-Cbrist  a  établis  direc- 
tement les  ministres  de  son  Eglise;  que 
nous  dépendons  tous  de  lui  par  le  bienfait 
de  la  création,  et  encore  plus  par  celui  de 
la  rédemption. 

«  Que  nous  ne  devons  donc  nous  son- 
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meUre  qu'à  \a  conduite  de  ceuxt  ou  qui  sont 
nos  pasteurs,  ou  qui  nous  sont  désignés  par 
les  pasteurs  qui  tiennent  la  place  de  Jésus - 
Christ.  —Que  les  conciles  d'Italie,  ceux  de 
TEglise  gallicane,  n*ont  qu'un  môme  senti- 
ment sur  ce  point  (608) 

«  Que  lesconfrairies  nousviennentdell- 
talie,  où  elles  s'accréditèrent  et  furent  sou- 
tenues, dès  que  les  paroisses  commencèrent 
à  être  moins  fréquentées,  par  la  faute  des 
curés;  que  les  Papes  leur  appliquèrent 
des  indulgences  pour  engager  le  peuple  à 
choisir  quelques-unes  de  ces  associations  : 
m  La  piété  des  fidèles,  disait  à  ce  sujet  un 
docteur  dans  le  dernier  siècle,  est  si  affai-- 
blicy  qu*îl  parait  comme  permis  d'emplojrer 
toutes  sortes  de  moyens  pour  les  instruire 
et  les  porter  à  la  fréquentation  des  sacre- 
ments, et  nous  en  sommes  au  point  de  dire^ 
continue  le  même  docteur,  en  usant  des 
paroles  de  TApAtre  :  «  Soit  parmi  l'honneur, 
soit  parmi  l'ignominie,  qu'importe,  pourvu 
que  Jisus^ChriH  soit  annonce  l  » 

«  Que  les  plus  anciennes  confrairies  ou 
associations  sont  celles  qui  se  faisaient  pour 
aller  visiter  l'église  cathédrale;  que  dans 
les  premiers  temps,  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
église  que  celle-ci,  qu'on  s'y  rassembloit,  mi« 
Uistres,  religieux,  simples  fidèles,  sous  le 
même  pasteur.  Que  dans  la  suite  des  siè- 
cles, les  paroisses  furent  établies,  mais  qu'on 
n'oublia  pas  l'église  matrice;  que  la  dévo- 
tion pour  elle  se  conserva  pendant  long- 
temps, etqu'onyformoitde  saintest  sociétés 
pour  y  aller  par  dévotion  en  certainsjours. 
Que  Pierre  de  Blois  (  Lett.  127-128)  fait 
mention  de  ce3  associations  dont  il  est  parlé 
dans  .es  statuts  synodaux  d'Odon,  évèque 
de  Paris,  «  Il  est  ordonné,  dit-il,  aux  curés 
d'inscrire  les  noms  de  leurs  paroissiens  qui 
sont  de  la  confrairie  de  l'église  de  Paris,  et 
ce  qu'ils  paient  à  cette  association;  »  que  c'é- 
toit  une  confrairie  de  la  sainte  Vierge  dont 
on  célébroit  une  fête  dans  tout  le  diocèse, 
le  lendemain  delà  Trinité;  que  voici  ce 
que  porte  un  synode  de  Sens  de  quinze  cent 
Tingt-quatre  :  «  Nous  enjoignons  aux  curés 
et  à  leurs  vicaires  de  recommander  un  di« 
manche  de  chaque  mois  la  confrairie  établie 
depuis  longtemps  dans  notre  cathédrale  en 
l'honneur  de  saint  Etienne.  (Il  faut  remar- 
quer que  cette  église  est  sous  son  invoca- 
tion.) lis  recevront  ce  que  les  fidèles  auront 
la  dévotion  de  donner  pour  cette  confrairie, 
et  le  remettront  à  celui  qui  est  chargé  de 
J'administration  de  cette  confrairie.  » 

k  Qu'après  avoir  considéré  ces  sortes  de 
congrégations  et  confrairies  sous  ce  pre- 
mier point  de  vue,  c'est-à-dire  relativement 
au  corps  mystique  que  l'Ëglise  forme  dans 
l'Etat  dont  elles  font  partie,  et  h  la  puissance 
spirituelle  qui  gouverne  l'Eglise,  elles  doi<^ 
vent  l'être  ensuite  relativement  au  magistrat 
politique,  c'est-à-dire  à  la  jouissance  tem- 

Î>orelle  qui  appartient  au  souverain  en  qua- 
ité  de  souverain,  dans  fa  conduite  de  l'E- 


glise considérée  comme  corps  politione,  et 
à  titre  de  gardien  et  de  protecteur,  dans  le 

Souvernement  de  cette  même  Eglise  consi- 
érée  même  comme  corps  mystique. 

«  Que  de  ce  double  titre  dans  le  souve- 
rain et  de  souverain  et  de  sardien  et  de 
protecteur,  relativement  à  TEglise  et  à  tout 
ce  qui  en  dépend,  dérive  le  droit  qui  ap- 
partient aux  magistrats,  dépositaires  de  son 
autorité,  de  veiller  sur  ces  sortes  d'assem- 
blées, soit  pour  les  permettre,  soit  pour  les 
défendre,  soit  pour  les  renfermer  dans  l'ob- 
servation des  règles  qui  seraient  autorisées, 
pour  leur  administration,  ou  leur  en  iiq- 
poser  de  nouvelles,  en  observant  les  for- 
malités nécessaires  à  cet  effet. 

«  Qu'en  général  toutes  congrégations,  as- 
sociations de  dévotion,  confrairies,  ne  peu- 
vent subsister  sans  le  concours  des  aeui 
puissances  ;  que  ce  concours  de  la  part  de  la 
puissance  temporelle  est  exprès  ou  présumé; 
qu'il  est  exprès,  par  les  lettres  émanées  du 
prince,  duement  vérifiées  dans  ses  cours; 
qu'il  est  présumé,  lorsque  l'association,  con- 
grégation ou  confrairie  peut  prouver  une 
possession  immémoriale,  appuyée  de  titres 
ou  actes  approbatifs  de  son  existence  éma- 
née en  connaissance  de  cause  de  la  puis- 
sance séculière 

•    •••.*.•••     ••     ,.• 

«  Qu'indépendamment  des  genres  de  dé- 
votion particulière  dont  ils  ont  cru  devoir 
rendre  compte  à  la  Cour,  il  y  a  une  multi- 
tude d'autres  associations,  de  congrégations 
et  confrairies  établies  dans  le  ressort;  que 
quelques-unes  ont  des  lettres-patentes  due- 
ment vérifiées,  d'autres  des  titres  équipol- 
lens;  que  plusieurs  subsistent  sans  titre  de 
cette  nature;  queles  unes  ont  des  dévotions 
particulières,  et  non  publiques,  d'autres 
publiques,  et  qui  n'annoncent  rien  de  se- 
cret ei  de  mystérieux,  mais  que  ces  objets 
de  détail  ne  peuvent  jamais  être  parfaite- 
ment connus,  si  l'on  ne  parvient  à  laire  re- 
présenter les  titres,  les  règlements  et  usages 
de  chaque  association  de  dévotion,  deena- 
qqe  congrégation  ou  confrairie,  et  les  fer- 
mules  de  promesses  ou  engagements,  même 
verbaux  qu'elles  peuvent  avoir  ;^qu'il  n'y  a 
que  lautorité  etIaCourqui  puisse  les  mettre 
à  portée  de  connaître  dans  le  détail  tous  les 
éclaircissements  de  cette  nature. 

«  Qu'il  leur  pareîtrait  en  même  temps  de 
la  prudence  de  la  Cour,  de  distinguer  dans 
les  dispositions  de  l'arrêt  qu'ils  lui  proposent 
de  rendre,  les  congrégations,  associations, 
et  confrairies  qui  ont  des  lettres,  d'afsc 
celles  qui  n'en  ayant  point  auroieut  <Ies 
titres  équipollens  ;  comme  aussi  celles  qui 
n'ayant,  ni  lettres  du  roi,  ni  titres  équipol- 
lens,  auraient  des  exercices  publics  d« 
prière  et  de  dévotion  dans  les  églises  ou- 
vertes à  tous  les  fidèles,  d'avec  relies  qui 
n'admettroient  point  cette  publicité,  et  tien* 
droieut  des  assemblées  secrètes,  et  particu- 
lières, et  de  comprendre  dans  les  mêmes  dis- 


(608)  Là  se  trouvent  des  citations  des  saints  con-     se  trouvent  dans  les  notes  de  notre  Introduction. 
ciles  que  nous  croyons  devoir  omettre,  vu  qu'elles     (Vide supra.) 
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positions  toutes  les  assemblées  de  cette  es- 
pèce, soit  qu'elles  se  tiennent  dans  les  pa- 
roisses des  Tilles,  soit  dans  celles  des  cam- 
pagnes, soit  dans  les  églises,  maisons  ou 
communautés  de  l'un  et  de  Tautre  seie,  ré- 
gulières ou  séculières.  —  Que  cVst  dans 
cette  vueuu'ils  croient  devoir  proposer  à  la 
Cour  d'oraonner,  que  les  ordonnances,  ar- 
rêts et  règlements  de  la  Cour  seront  exécutés 
selon  leur  forme  et  teneur;  ce  faisant,  faire 
inhibition  et  défense  à  toutes  personnes,  de 

3uelque  qualité  et  condition  qu*elles  soient, 
e  former  aucunes  assemblées  illicites,  ni 
confrairies,  congrégations  ou  associations 
en  cette  Tille  de  Paris,  et  partout  ailleurs , 
sans  Texpresse  permission  du  roi  et  lettres- 
patentes  vériQéesen  la  Cour. 

«  Ordonner,  à  l'égard  des  congrégations  , 
associations  et  confrairies,  qui  sont  établies 
par  lettres-patentes  duement  vériQées,  que 
les  chefs  et  administrateurs  d'icelles,  seront 
tenus  dans  tel  délai  qu*jl  plaira  à  la  Cour  de 
fixer,  de  justiûer  desdites  lettres-patentes 
de  leur  établissement,  et  d*en  remettre  ou 
envoyer  à  M.  le  procureur-général,  des  co- 
pies en  bonne  forme,  signées  d'eux  ,  ainsi 
que  de  leurs  règles  et  statuts,  et  formules  de 
promesses  et  engagements  verbaux,  si  au- 
cuns y  a  : 

«  A  l'égard  des  associations,  congrégations 
et  confraires  qui  ne  se  seroient  établies  par 
lettres-patentes  duement  vériQées,  maisqui 
subsisteroient  depuis  un  temps  considé- 
rable, ordonner  que  ceux  qui  les  régissent 
seront  tenus  dans  pareil  délai,  d'envoyer  à 
H.  le  procureur  général  un  état  ou  mémoire 
du  temps  de  leur  existence  et  de  leurs  rè- 
gles et  exercices,  formules  de  promesses  ou 
engagements  verbaux,  si  aucuns  y  a,  môme 
des  copies  signées  d'eux,  des  titres  par  les- 
quels ils  prétendent  établir  leur  légitimité, 
sans  néanmoins  aucune  discontinuation  de 
celle  desdites  congrégations,  associations  ou 
confrairies  qui  n  auroient  pour  objet  que 
des  exercices  publics  de  dévotion,  dans  des 
églises  ou  chapelles  ouvertes  à  toutes  per- 
sonnes indistinctement,  sans  aucunes  as- 
semblées particulières,  jusqu'à  ce  qu'autre- 
ment par  la  Cour  en  ait  été  ordonné. 

ft  A  J'égard  des  associations,  congréga- 
tions et  confrairies  qui  ne  consisteroient 
qu'en  exercices  secrets  de  dévotion,  et  qui 
50  tiendroient  dans  des  églises  ou  chapelles 
qui  ne  sont  pas  indistinctement  ouvertes  à 
toutes  personnes,  ou  en  assemblées  parti- 
culières qui  ne  seroient  pas  valablement  au- 
torisées, ordonner  que  ceux  qui  les  ré- 
gissent, seront  tenus  de  se  retirer  dans  ()a- 
reil  délai ,  par  devers  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques* pour  obtenn*  leur  agrément  pour 
leur  établissement,  et  pardevers  le  roi,  pour 
en  obtenir,  s'il  y  a  eu,  des  lettres-patentes 
adressées  à  la  Cour,  pour  y  être  enregistrées, 
si  faire  se  doit. 

«  Enjoindre  aux  substituts  de  M.  le  pro- 
cureur-général, et  aux  procureurs  fiscaux 
de  veiller  et  tenir  la  main  à  l'exécution  qui 
interviendra  sur  leurs  présentes  conclusions; 
et  à  ce  que  les  lettres-patentes,  titres,  étals 


et 
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dra  sur  leurs  conclusions,  sera  imprimé, 
lu,  afBché  et  publié  dans  cette  ville  de  Paris, 
et  envoyé  dans  le  baillage,  et  sénéchaus- 
sées duVessort,  pour  y  être  pareillement  lu, 
affiché  et  publié. 

«  Comme  aussi  ordonner,  qu'à  la  dili- 
gence de  M.  le  procureur-général,  ledit  ar- 
rêt sera  envoyé  à  toutes  les  maisons  reli- 
gieuses, et  dans  toutes  les  paroisses  des 
villes  et  des  campagnes  du  ressort  de  la 
Cour;  enjoindre  aux  substituts  de  M.  le  pro? 
cureur-général  de  veiller  à  l'exécution  dudit 
arrêt,  et  de  lui  en  donner  avis. 
«  Et  se  sont  lesdits  gens  du  roi  retirés, 
ff  Eux  retirés,  la  matière  mise  en  délibé- 
ration, il  a  été  arrêté  qu'il  sera  nommé  des 
commissaires  qui  s'assembleront  en  l'hôtel 
du  baillage,  lundi  prochain,  cinq  heures  de 
relevée.  Et  la  Cour  s'est  levée.  —  Du  ven- 
dredi 9  mai  1760.  —  Ce  jour,  laCour,  toutes 
les  Chambres  assemblées,  en  délibérant  sur 
le  compte  rendu  par  MM.  les  commissaires, 
du  travail  par  eux  fait  en  exécution  de  Tar- 
rêté  du  18  avril  1760,  au  sujet  des  asso- 
ciations, congrégations  et  confrairies,  or- 
donne que  les  ordonnances,  arrêts  et  règle^^ 
menls  delà  Cour  seront  exécutés  selon  leur 
forme  et  teneur  :  ce  faisant,  fait  inhibi- 
tion et  défense  à  toutes  personnes  de 
auelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient, 
e  former  aucunes  asseniblées  illicites,  ni 
confrairies,  congrégations  ou  associations, 
en  cette  ville  de  Paris,  et  partout  ailleurs, 
sans. l'expresse  permission  du  roi,  et  lettres- 
patentes  vériQées  en  la  cour;  ordonne  pa- 
reiriement  que  dans  six  mois  pour  toute 
préfixion  et  délai,  h  compter  du  jour  de  la 
publication  du  présent  arrêt,  les  chefs,  ad- 
ministrateurs et  régisseurs  de  toutes  con- 
frairies, associations  et  congrégations,  qui 
se  trouvent  dans  le  ressort  de  la  cour,  seront 
tenus  de  remettre  au  procureur  général  du 
roi,  ou  à  ses  substituts  sur  les  lieux,  des 
copies  en  bonne  forme  et  signées  d'eux  des 
lettres-patentes  de  leur  établissement,  ou 
autres  titres  qu'ils  peuvent  avoir,  leurs  rè- 
gles, statuts  et  formules  de  promesses  ou 
engagements  verbaux,  ensemble  un  mémoire 
contenant  le  temps  et  la  forme  de  leur  exis- 
tence, comme  aussi  un  exemplaire  des  li- 
vres composés  pour  l'usage  des  dites  con- 
frairies, associations  et  congrégations.  En- 
joint aux  substituts  du  procureur  générai 
du  roi,  d'envoyer  au  procureur  général,  les 
lettres-patentes,  états,  mémoires,  forurules 
de  promesses  et  engagements  verbaux,'  et 
autres  pièces  qui  leur  seront  remises  pour, 
sur  le  compte  qui  en  sera  par  lui  rendu, 
être  statué  par  la  Cour,  toutes  Tes  chambres 
assemblées,  ainsi  qu'il  appartiendra  ;  et 
faute  par  lesdits  chefs,  administrateurs  et 
régisseurs  des  dites  confrairies»  associations 
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lions,  el  à  toutes  personnes  de  gueique 
état,  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de 
5  y  trouver  sous  les  peines  portées  par  les 
ordonnances  :  el  cependant  fait  dès-à-pré- 
sent défense  sous  les  mênies  peines  à  toutes 
personnes,  de  telle  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  de  s'assember  à  Tavenir  sous 
prétexte  de  confrairie,  congrégation  oa 
association,  dans  aucune  chapelle  intérieure, 
ou  aucun  oratoire  particulier  de  maison  reli- 
gieuse ou  autre,  môme  dans  les  églises  qui 
ne  seroient  ouvertes  h  toutes  personnes  qui 
se  f)résenleraient  pour  y  entrer.  Enjoint  aux 
substituts  du  procureur  général  du  roi  de 
tenir  la  main  à  Texécution  du  présent  arrêt, 
et  en  conséquence  à  veiller  è  ce  que,  le  déia  i 
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ci-dessus  expiré,  il  ne  soit  plus  tenu  aucune 
assemblée,  ni  fait  aucun  exercice  de  celles 
confrairies,  associations  et  congrégations, 
qui  n'auraient  satisfaii  aux  dispositions  du 
présent  arrêt,  comme  aussi  ordonne  que lo 
présent  arrêt  sera  imprimé,  lu,  affiché, 
|)ublié,  dans  cette  ville  de  Paris,  et  en- 
voyé dans  les  baillages  et  sénéchaussées 
du  ressort ,  pour  y  être  registre  et  pareille- 
ment lu ,  publié  et  afliché  ;  ordonne  en  outre 
qu'à  la  diligence  du  procureur  général  du 
roi,  le  présent  arrêt  sera  notifié  à  toutes  les 
maisons  religieuses  el  dans  toutes  les  pa- 
roisses el  campagnes  dis  ressort. 

ff  Fait  en  parlement,  toutes  les  chamores 
assemblées  le  9  mai  1760. 

ff  Signé  IsABBiu.  • 

Lois  ecclésiastiques  de  France,  par  Louis  db 
HÉRicouRT,  13'  partie,  pages  370-375- Paris, 
chez  les  libraires  associés  —  m.dcc.lxxi  - 
1  vol,  in-fol. 


EXTRAIT  DRS    STATDTS    SYNODAUX 
DU  DIOCESE  DE  LISIEUX. 

xvir  SIÈCLE.  Des  charitez  et  confrairies. 

I.  —  Il  n'assistera  aux  inhumations  qui 
se  font  à  la  campagne  qu'une  seule  chanté, 

3ui  sera  celle  de  la  paroisssede  la  personne 
éfunte,  el  à  défaut,  on  fera  venir  la  charité 
de  la  paroisse  voisine,  au  choix  et  à  la  volonté 
des  parents  du  défunt,  avec  défense  au  curez 
d'en  admettre  plusieurs  à  une  inhunaalion, 
sous  peine  de  suspense,  et  aux  charitez  de 
s'y  trouver  en  un  grand  nombre,  sous  peine 
d'interdiction, 
II.— Nous  défendons  pareillement,   sur 

f>eine  de  suspense,  ipso  facto  ^  aux  chape- 
ains  des  différentes  charitez,  de  se  trouver 
aux  convois  et  enterremens,  s'ils  n'y  sont 
appelez  en  qualité  d'ecclésiastiques  parti- 
culiers, et  séparément  des  pères  des  dites 
charitez. 

m.  —  Nous  n'entendons  pas  néanmoins 
comprendre  dans  le  règlement  fait  pour  les 
charitez  de  la  campagne,  les  charitez  et 
confrairies  qui  sont  dans  les  villes  de  notre 
diocèse,  lesquelles  pourront  être  appelées 
toutes  ensemble  aux  inhumations  des  habi- 
tants, selon  l'esprit  de  leur  première  insti- 
tution ;  que  nous  désirons  être  renouvelle 
et  conservé  dans  les  personnes  qui  compo- 
sent ces  sociétez  charitables. 

IV.—  Nous  défendons  aussi  sous  peine 
d'interdiction,  aux  échevins  des  charitez 


VIL 

et  aux  rois  des  confrairies  establies  dans 
les  églises  do  notre  diocèse ,  de  se  faire 
conduire  processionellement  par  le  clergé, 
de  leur  maison  à  l'église  avec  la  croix  el  la 
bannière  aux  veilles  et  aux  jours  de  leurs 
fêtes,  comme  un  abus  contraire  è  la  dignité 
du  sacerdoce;  et  nous  Tes  exhortons  de  se 
trouvera  l'église  avec  leurs  confrères  aux 
heures  marquées,  pour  assister  aux  oOices 
divins. 

V.—  Les  supérieurs  des  églises  empêche- 
ront qu'il  se  [lasse  aucun  festin  des  chari- 
tez ou  confrairies  dans  les  tavernes  et  caba- 
rets, pour  obvier  aux  scandales  qui  pour- 
roient  arriver  de  ces  sortes  d'assemblées. 

VI.  —  Tous  les  anciens  échevins  des  chari- 
tez, rois  des  confrairies,  trésoriers  et  mar- 
guilliersdes  paroisses  tiendront  leurs  coop- 
tes prêts  et  tous  disposez  pour  être  rendus 
à  nos  archidiacres  dans  le  cours  de  leuis 
visites,  ou  à  toutes  autres  personnes  par 
nous  députées  ;  et  en  cas  de  négligence  ou 
de  contestation,  nos  curez  en  donneront  avis 
à  notre  promoteur,  quinze  jours  après,  afin 
d'y  être  pourvu  à  sa  diligence,  conformé- 
ment aux  règles  de  l'Eglise,  aux  ordonnan- 
ces royaux,  et  aux  arrêts  donnez  sur  ce  su- 
jet, particulièrement  au  dernier  que  nous 
avons  fait  donner  au  privé-conseil,  le- 
août  1678.  {Concilia  Rothomagensis  provm- 
ciŒj  pars  posterior,  p.  518,  auctore  dorono 
Guillelrao  bessin.  1  vol.  in-foi.;  Rothoaiagu« 
apud  Fraociscum  Vaultier.) 


VIII. 


EXTRAITS    DES   STATUTS   SYNODAUX. 
DU  DIOCESE  D'EVREUX. 

Des  coutumes  abusives. 

III.  —  Les  abus  qui  se  comettent  oans 
les  confrairies  et  charitez  de  ce  diocèse  sont 
si  grands  et  en  tant  demanières,  que  ne  pou- 


vant pas  les  connaître  tous,  et  y  remédier 
aussi  promptement  que  nous  lesouhaiterioas» 
nous  enjoignons  à  tous  nos  curez  de  nous 
dresser  des  mémoires  de  ceux  qu'ils  pe"' 
vent  sçavoir,  pour  nous  être  donnez  ou  a 
nos  vicaires  généraux,  aûn  que  nous  puis- 
sions ôler  tous  ces  désordres,  cepenuam 
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nous  défendons  à  tous  curez  de  se  mettre 
au  nombre  des  frères  de  charité;  comme 
Aussi  à  tous  échevins  et  prévôts  de  se  mê- 
ler de  ce  qui  regarde  les  fonctions  spiri- 
tuelles de  leurs  chapelains,  maisslls  ont 
quelque  plainte  à  faire,  ils  s'affresseront  à 
nous.  Nous  ordonnons  (]|ue  les  comptes  des 
dites  confrairiesetcharitez  se  rendront  an- 
nuellement: et  parce  que  nous  ne  pouvons 
pas  toujours  être  présents  auijours  cjui  sont 
réglez  pour  être  rendus,  nous  enjoignons 


qu*en  Tabsence  de  nos  archidiacres,  ils  se- 
ront rendus  par  devant  les  curez,  h  condi- 
tion toutefois  quMls  seront  représentez  à 
nos  archidiacres  au  cours  de  leur  visite: 
et  pour  ce  sujet  les  maîtres,  échevins,  on 
prévôts  des  dites  confrairies  et  charitez,  se 
trouveront  aux  visites,  ce  que  nous  enjoi- 
gnons h  nos  curez  de  leur  signifier  de  notre 
part.  (Ibidem-^p.  422.  Statuts  synodaux  de 
François  de  Pericard.) 


IX. 


DES   CONFRAIRIES. 
{Statuts  synodaux  de  la  métropole  de  Rouen., 

XXXIV.— QtJœ  ©ï  pietate  et  devotione 
ortum  duxerunt,  caritatis  et  aliorum  nomi- 
num  fraternitales  et  societates,  spirilualia 
opprimunt  et  déformant  inEccIesia,  tempo- 
ralia  vero  absumunt  atque  homines  démen- 
tant. Etenim  in  unaquaque  Ecclesia  altare 
contra  altare,  sacrificium  contra  sacrificium, 
etsacerdotem  contra  sacerdotem,  acdenique 
parocbiam  contra  parcchiam  erigunt  et  op- 
ponunt.  Earumquidem  abolitionem  nonju- 
dicamus  expedire prop^^rptorum  operum  et 
suffragiorum  quœ  exercent  bonitatem^  earum- 

2ue  necessitatem  in  peste  et  publica  calami- 
ite,  sed  earum  desideramus  reformationem 
propter  abusum,  imprimis  earum  fundatio- 
nes  et  statuta  in  visitalione  ab  e[)iscupis 
examinari  jubemus,  nec  in  posterum, 
uliam  innovari,  nisi  de  expressa  epis- 
copi  licentia  et  confirmatione  in  scriptis 
habita,  congrue  ducimus  a  curatis  parœcia- 
rum,  in  quibus  celebranlur,  quœ  sacra  ab 
ipsis  ûunt,  régi  ac  disponi,  et  non  ab  alio 
sacerdote,  nisi  de  curalorum  consensu,  sine 


quibus  quidquam  agi  non  putamusœqnnm, 
cum  debeanl  Deoet  episcopis,  de  omnibus 

aufiefiuntin  eorum  ecclesiis,  rationem  red- 
ere,  etplecli  pœna,  siquid  permiserinlper- 
Beram  aut  impie  geri.  Inhibemus  etiam  in 
ominicalibus  earum  missis  aquam  et  pa- 
nem  benedici,  aut  conciones  haberi,  sed  en 
servari  parœciali  missœ,  a  qua  populos 
avertunt.  Vetamus  imagines  baculis  imposi- 
tas  a  mulieribus  deferri  intra  ecclesias,  sed 
omnia  cum  pietate  et  decenlia  RanU  frequen- 
tiam  et  sumptum  conviviorum  quœ  a  charila- 
tis  fratribus  et  aliis  tum  separatim  per  or- 
dinem,  quam  conjunctimimpensa  fraterni- 
t«ntis  agitantur;  ebrietates^  lascivias  et  scurri- 
litates  quœ  in  ipsis  comroituntur,  ac  denique 
omnia  quœ  ad  caritalera  et  œdificationem 
non  pertinent  ,  damnamus  et  ea  perpé- 
trantes anathematixamus.  Quidquid  vero  de 
collectis  et  consnriptorura  fratrum  conlribu- 
tionibuscelebrationo  officii  divinisuperfue- 
rit,sufrragiis  faciondis  pro  mortuis,  fabrii^is 
et  ornamentis  ecclesinrum,  atque  aliis  piis 
operibus  impendi  prœcifumus.  [Concilia  Ro^ 
tnomagensis  provtnct(F,pars  prior,  page  223- 
224.) 


X. 


LETTRE    D'UN   DOMINICAIN  DE   GDIN- 
GAMP  (BretaOnb.) 

TOUCHANT  LES  PRIVILÈGES  DU  SAINT-BOSAIBE. 

{Voir  Rosaire  [Saint].) 

Nota.  Celte  lettre  parait  être  adressée  au 

£  rieur  du  couvent  des  Jacobins  de  Rennes. 
Ile  est  conservée  à  la  Bibliolhèqun  pu- 
blique de  la  ville  de  Rennes,  dans  un  ma- 
nuscrit portant  le  numéro  10^1. 

«  Mon  révérend  Père, 

«  Vous  me  demendés  s'il  y  a  une  Busie 
d'Innocent  VIII  pour  le  Rosaire  qui  com- 
mence par  ces  mots  Splendor  gloriœœternœ 
et  quelles  indulgences  elle  accorde. 

«  TEIIe  commence  par  ces  mots  :  Splendor 
Patemœ  Gloriœ. 

«  2'  Elle  accorde  cent  ans  et  autant  de 
quarantainnes  d'Indulgences  à  ceux  qui  le 
portent  (le  Rosaire)  ;  elle  accorde  aussi 
soixante  mille  ans  et  autants  de  quaran- 
tainnes à  ceux  qui  récitent  la  troisième 
partie  du  Rosaire. 

«  3*  Cinq  ans  et  autant  de  quarantainnes 


aux  confrères  qui  prononceront  le  nom  de 
Jésus  apprès  la  Salutation  angélique.  Cette 
BusIe  est  du  26  février  IWl ,  et  en  porte 
une  confirmation  d'une  BusIe  de  Sixte  IV 
du  12  may  1479  qui  accorde,  en  faveur  d'un 
duc  ou  duchesse  de  Bretagne ,  cinq  ans  et 
autant  de  quarantainnes  d*indul^ences  h 
ceux  qui  réciteront  avec  les  conditions  re- 
quises la  troisième  partie  du  Rosaire. 

ff  II  n'y  a  qu'une  BusIe  d'Alexandre  VI 
dont  nous  vous  envoyons  la  copie  que  nous 
avons  fait  faire.  Faite  attention  à  la  date, . 
car    selon    la    remarque   elle    doit    estre 
de  1W5. 

«  Il  y  a  une  BusIe  de  Paul  III,  en  date  du 
3  novemi)re  ISSi-  qui  conQrme  les  Indul- 

fences  accordées  par  Clément  VllI  et  Sixte 
V  et  Léon  X,   et  qui  commeuce  par  ces 
mots  :   Rationi  congruit. 

a  II  y  a  une  constitution  de  Grégoire  XIII 
en  date  du  5  may  1582  qui  commence  |)ar 
ces  ïîïois :  Pastoris  œternt,  dans  laciuelle  il 
accorde  Indulgence  plénière*à  lous  les  con- 
frères de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  visi- 
teront la  Chapelle  du  Rosaire  tous  les  jours 
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des  mistères  et  aux  processions  qui  se  font 
dans  les  premiers  dimanches  de  chaque  moii. 
Nous  vous  envoyons  le  trenson  de  deux 
finies,  faisant  deffence  d'établir  aucun 
autre  Rosaire  «  lesquelles  sont  citées  dans  la 
fiusie  Preliosus  qui  renouvelle  Jesmesmes 
deOTences. 

«  Il  y  a  une  bref  de  Benoit  XIII,  en  date 
du  13  avril  1726  oui  accorde  cent  jours 
dlndulgoiice  pour  la  récitation  de  chaque 
Pater  et  Ave  maria  ;  et  à  ceux  qui  le  ré- 
citent t(MJts  les  jours  pendant  Tannée  ;  ou 
f'areilment  la  troisième  partie.  Il  accorde 
ndulgence  plénière  avec  permission  Aq  l'ap- 
pliquer aux  défunts,  lesquelles  Indulgences 
ne  se  gagnent  que  supposé  que  le  Rosaire 
beny  par  les  FF.  Prescheurs.  Ce  t>ref  ou 
déclaration  commance  par  ces  mots  :  «  /(- 
lusirissimus  Dotnin  us  nosier  Bened.  Papa  XIJI 
devotione  motus.  »  Il  y  a  une  Constitution 
ou  Busie  du  8  aoust  1725,  qui  commance 
par  ces  mots  :  «  Cum  nuper  superioribus 
tnensibus  occasione  tune  instructis  anni  /u- 
bitœi  n  qui  déclare  que  ceux  qui  assisteront 
aux  processions  du  Rosaire  gagnent  toutes 
les  Indulgences  accordées  par  ses  prédé- 
cesseurs, nonobstant  Tannée  du  Jubilé. 

«  Une  BusIe  dattée  du  19  Janvier  1725  qui 
commence  par  ces  mois  {tilulus — adfuiuram 
rei^  etc. )  —  Ad  ea  per  quœ  animarum...  Fide^ 
lium,  qui  accorde  à  tous  les  confrères  et  seurs 
du  Rosaire  et  du  nom  de  Jésus,  qui  dans 
les  églises  des  FF.  Prescheurs  »  feront  un 


quart  d'heure  d'oraison  mentale ,  pour 
chaque  fois  cent  jours  ;  pour  une  demie 
heure  de  suite  sept  années  et  à  ceux  qui 
touts  les  jours  pendant  un  moisferont  celle 
oraison ,  une  demie  heure,  ou  au  moins  uu 
quart  d'heure ,  apprès  s'être  confessés  et 
communies,  il  accorde  une  indulgence 
plénière  de  touts  les  péchés  —  pour  chaque 
moisquMIs  peuvent  par  manière  et  suffrage, 
appliquer  aux  âmes  du  Purgatoire. 

«  La  BusIe  pretiosus ,  26  may  1727 ,  con- 
firme toutes  les  indulgences  de  ses  prédé- 
cesseurs (Benoit  XIII)  au  sujet  de  Rosaire. 
Il  accorde  dans  l'Octave,  indulgence  plé- 
nière à  ceux  qui  visitent  la  chapelle  du 
Rosaire  exceptant  toute  autre  statue  hors  ces 
dites  chapeles,  et  permet  au  seul  général  ou 
vicaire  de  Tordre  de  l'établir. 

«  F.  Jacques-François  COLLIOD,  prieur 
des  DominiquainsdeGuingamp.  » 

iV.-B.  —  Le  reste  de  la  lettre  qui  nous 
semble  un  post-scriptum,  n'a  pas  trait  à  la 
dévotion  du  Rosaire. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  oue  nous 
avons  rigoureusement  conservé  le  style 
et  l'orthographe  de  la  susdite  lettre. 

Quant  à  ce  frère  J.-F.  Colliou ,  nous  ne 
possédons  aucun  renseignement  biogra- 
phique sur  son  compte:  mais  nous  inclinons 
a  penser  que  Ton  pourrait  rencontrer  quel- 
ques détails  dans  les  archives  départemen- 
tales des  Côtes-du-Nord. 


XI. 


ARRESTUM  PARLAMENTL 
RIiEDONENSIS 

Mf  PAVOBBM  ET   DRFEISSIONEU     PBIVILE6I0BUM 
SANCTISSIMI    nOSARII. 

Vbi  matricularii  Ecclesiœ  parochialis  Sancti 
Sulpicii  in  suburbio  Filgesiarum  sibi  «o- 
tebant  arrogare,,.   Rosarii  prœposituram 

necnon  diaponere   de reditibus  pecu* 

niis  et  ornement is,  ea  in  usus  communes 
commutando ,  quibus  sese  opponens  prœ* 
positus  modernus  Gardain  nuncupalus  et 
cum  fuissel  per  commissarios  judices  de- 
putatusab  episcopo  Rhedonensicondemnatos^ 
appeilavit  ad  parlamentum  ab  hujus  modi 
sententia ,  et  post  multa  parlamentum  dixit 
et  pronunciaoit: 

Maie  et  abusive  fuisse  judicatum  et  ordi- 
natum  per  commissarios  delegalos  in  ejus 
modi  causa  iuter  matrlcularios  parrocialis 


Ecclesiœ  prœdictœ  de  prœpositara  coofra- 
ternitalis  Rosarii ,  a  reverendo  episcopo 
Rhedonensi;  et  consideratiscooclùsionibus 
procuratoris  generalis  régis  jubi  et  proce- 
di  eis  nominationem  novi  et  singularis 
prœpositi  dictae  confralernitatis.  Atque 
inhibet  matriculariis  ecclesiœ  parrocbialis 

Sanoti    Sulpitii  ne    se   ingérant  ant ,- 

immisce  antrebu^addiclamconfraternilatem 
spectantibus.  lusuper  jubet  et  ordinat  ut 
electo  de  novo  prœposito  dictœ  confraterni- 
tatis  Gardains  prœpositus  antiquus  et  prs- 
cedens  reddat  continuo  de  die  in  dietn 
raliones  suœ  gestionis  et  administrationis. 
Actum  in  parlamento,  Rhedonibus  die  23 
decembris  anno  Domini  1639 ,  et  pronun- 
ciutum  ad  Barram  cjusdem  parlameuli  die 
31  dicti  mensis  et  anni. 
Folio  305,  recto  5. 

Sigualum  MONNERAYS. 


XII. 


iV.  B.  Nous  empruntons  la  curieuse  no- 
nicijclature  suivante  à  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Rennes  (10^1). 

BULLES  DES  SOUVERAINS  PONTIFES. 


ou   KN   LEURS   NOMS. 


De  Rosario. 
De  Sixte  IV,  on  en  compte  dix,  la  pre- 


n\\er9.  en  date  de  1427,  et  la  dernière  en  date 
de  1W7. 

DInnocent  VIII,  on  en  compte  neuf,  la 

première  en  date  de ,  et  la  dernière  ea 

date  de  1523.  « 

D'Adrien  VI,  une  de  1523. 

De  Clément  Vil,  deux  de  1530,  1534. 

De  Paul  III,  quatre,  dont  la  première  da 
1534,  et  la  dernière  de  1542. 
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De  Jules  III,  une  de  1551. 
De  Pie  IV,  deux  de  1562,  1564. 
De  Pie  Y,  trois  de  1566, 1569. 
De  Grégoire  XIII,  on  on  compte  dix,  la 
première  est  de  1573,  et  la  dernière  de  1583. 
De  Sixte-Quint,  deux  de  1586, 1589. 


De  Clément  VIII,  une  de  1593. 
De  Paul  V,  on  en  corojïte  dix-sept ,  la 
première  est  de  1606,  et  la  dernière  de  1634. 
D'Urbain  VJII,  quatre  de  1629,  1640. 
D'Alexandre  VII,  une  de  1656. 


XIII- 


N.  0.  Voir  è  Tarticle  Sg'apulàirb  (saint). 

JOANNIS  LAUNOII  CONSTANTIRNSIS  (609),  PARIS. 
TBB0L06I  DE  SIMONIS  STOCHU  VISO,  DE^SAB- 
BATINJB  BULLiE  PBIYILEOIO  ET  DE  SCAPULAR1S 
CARMELITARUM  SODALITATE  DISSERTATION  ES  V. 

DISSERTATIONES  V. 
De  viio  Simonie  Siochii  dissertatio. 

PRiEFATIO. 

Qui  bene  muiti  centum  annis  ante  Joan- 
nem  Cheronium,  Thomam  Aquinntem  a 
sancto  Joseph,  et  Philibertum  Fesaium  car- 
melitas  très,  visum  Simouis  Stochii  prœdi- 
caverunt,  inflnitisque  propemoduro  indi- 
itérant  libris,  testemhujus  visi  antiquiorem 
Joanne  Paieonidoro  neminem  laudaverant. 
Eorum  itaque  veterum  et  cum  primis  re- 
centium  Antonii  Cusanutensis  et  Grego- 
rii  Nazianzeni  a  sancto  Busilio,  qui  visum 
illud  omni  studio  confirmarunt  nuper,  di- 
ligentiam  secutus  credideram,  e  carmelitis 
Paieonidorum  fuisse  primura,  qui  Slocliii 
▼isum  cœteris  pcodidissel.  Hoc  tamen  amu- 
leti  ^enus  addideram  :  «  sed  ab  anno 
M.  CCL,  quo  vixit  Siochius,  ad  annum 
M.  CCCCXCV,  quo  Paleonidorus  scripsit» 
nuD'js  nolœ  fidei  scriptor  inventus,  qui 
faujus  visionis  meminerit.  »  Sed  viri  sala- 
ces Cberonius  et  Aquinas  illud  quo  facilior 
dareturcalumnia  cœcusdissimularunt.  Ejus 
modi  prœsidium  ut  modo  prœteream,  ab  iis 
Carmelitis  omnibus;  qui  nostra  autem  in- 
cluduutur  epocha,  deceptum  me  fateor.  Quis 
vero  majorem  admiserit  culpam,  deceptus, 
an  deceptores?  quis  dignior  contumeliis, 
judicent  Cberonius  et  Aquinas,  qui  per  latus 
lucum  sodales  telis  suis  confoderunt?  Hoc 
necessario  ante  prœmittendum  fuit  quam 
ex  vetustioribus  Paieonidoro  scriptoribus 
visum  Stochii,  disse riationis  hujus  materies 
referretur. 

CAPUT  PRIMUM. 

VISUM  SIMOKIS  STOCHU  QUATUOR  ASSERRUNT  AUCTORES. 

1*  Petrus  Swainglenus  CarmelUa  Anglus. 
Hune   auclorem    Simonis  Stochii   vitam 
composuisse    eumque    iu   Tablino  Burde* 

(609)  Jean  de  Launoi,  docteur  en  théologie  de  la 
faculié  de  Paris,  de  la  maison  de  Navarre,  naquit 
au  Yaldesis  dans  le  diocèse  deCouiances,  en  Nor« 
mandie,  le  25  décembre  1605.  Après  avoir  com- 
mencé ses  études  à  Goulances,  il  alla  les  continuer 
à  Paris,  où  il  prit  les  ordres  sacrés  en  1654,  ainsi 
que  le  bonnet  de  docteur.  C'était  un  homme  extrê- 
mement laborieux,  et  qui  faisait  son  unique  occu- 
pation de  Tétude.  Il  entretenait  toujours  commerce 
avec  les  gens  de  lettres,  et  tint,  chez  lui,  pendant 
long-temps,  des  conférences  qui  ne  furent  interrom- 
pues qu'en  1676.  Il  tomba  malade  au  mois  de  mars 


galensis  monasterii  asscrvari 
nius  pagina  CLxv  Vmdiciaruin 
banc  piagulam  juris  publici  f 
Simon  grandœva  seneclute  gravaius,  et 
rigorosa  pœniteniia  fractus  omnium  fra- 
trum  dolores  in  corde  suo  sustineudo  assi- 
due pernoctabat  in  oraiione  usque  ad  auro- 
ram.  Cum  autem  sic  oraret,  venit  ei  con- 
solatio  de  eœlo  :  quam  nobis  insimul  con- 
gregatis  narrabat  sic  :  Fratres  charissimi , 
benedictus  Deus ,  qui  non  dereliquit  spe- 
rantes  in  se,  et  non  sprevit«preces  servorum 
suorum  :  benedicta  in  idipsum  sanctissima 
mater  Domini  noslri  Jesu  Chrisli ,  quœ 
memor  dierum  antiquorum  et  tribulatio- 
num  qua)  multosvestrum  invenerunt  nimis, 
non  attendr.^ntes  quod  omnes  qui  pie  vo- 
lunt  vivere  in  Christo  Jesu  persecutiones 
patientur,  miltit  vubis  verbum,  quod  susci- 
pialis  cum  gaudio  Spirilus  sandi.  Ipse  me 
regat,  ut  manifeslem  itlud,  iia  ut  oportet 
me  loqui.  Cuin  effunderem  aniuiam  meam 
in  conspectu  Domini,  quamvis  sim  pulvis 
et  cinis,  et  in  omni  Uducia  Dominam  meam 
Virginem  Mariam  dejprecarer,  quod  sicut 
volebat  nos  appellari  fratres  suos,  monslra- 
ret  se  matrem,  eripiendo  nos  de  casu  tenta- 
tionum,et  aliquo  signo  graliœ  nos  recom- 
mendando  erga  ipsos  qui  nos  perseque- 
bantur,  dicendo  illi  cum  suspiriis  :  Flos 
Carmeli,  vitis  florigera,  splendor  cœli,  vir^p 
puerpera,  singularis  mater  rnilis,  sed  viri 
nescia,  Carmelitis da  privilégia,  steli  ma- 
ris» anparuit  mibi  cum  grandi  comitatu  et 
tenendo  habitum  ordinis  dixit  :  Hoc  erit 
tibi  et  cunctis  Carmelitis  privilegium.  in 
hoc  moriens  œternum  non  pdtietur  incen- 
dium.  Et  quia  sua  gloriosa  prœsentia  me 
lœtificabat  ultra  captum,  nec  ego  miser, 
majestatem  ejus  sustinere  poleram,  dispa- 
rendo  dixit,  auod  milterem  ad  dominum 
Innocentium  benedicti  tilii  sui  vicariou)» 
qui  de  graviminibus  remedium  prœstaret. 
Fratres,  conservaudo  verbum  illud  in  cordi* 
bus  veslris  satagite  electionem  vestran^ 
certam  facere  per  bona  opéra  et  nunquam 
deticere.  Vigilate  in  gratiarum  actione  pro 
tanta  misericordia,  orautes  sine  intermis- 

1678,  et  mourut  le  10  du  même  mois.  Selon  son 
désir,  il  fut  inhumé  dans  TEglise  des  Minimes  de 
la  place  royale.  Le  docteur  Jean  de  Launoi  a  beau- 
coup écrit.  L^opuscule  de  lui,  que  npus  rééditons 
aujourd'hui,  fut  imprimé  pour  la  troisième  fois  en 
MDGLxui,  à  Paris,  chez  Edmond  Martin,  dans  la  rue 
S.  Jacques,  au  Soleil  d'Or.  L'exemplaire  aue  nous 
avons  sous  les  yeux  commence  par  une  dédicace  au 
cardinal  François  Barberin  :  nous  n'avons  pas  cru 
utile  de  la  reproduire;  non  plus  qu'une  longue  pré- 
face ayant  pour  titre  :  Galcaba  frœraiio^  etc.  (Mo- 
RÉRi,  t.  Yi,  p.  107,  édition  de  1759.) 
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)  mihi  facUis  clariricctur  ad 
ssimae    Trinitalis  ,    Patris , 
Spiritus  sancti»  et   virginis 
bencdiclœ.    Idem    verbuin 
res  qui  eraut  in  aliis  locis 
)r  coijsolatoriam  quam  ego 
line  Dei  diciante  scribebam, . 
:ias  agerent  orando  et  perse- 
sbrigiœ  in  crasliDuro  Divisio- 
lû   MGCLi.  »  DeiDde  pagina 
subdit  :  «  Noiuit    tantum 
s  donativum  occultum,  sed 
m,  quare  statim  alque  ap- 
•parilio  illa   facta  est,   cœpit  muliis  prœ- 
dicari    miraculis  ,    quorum    primum    ex 
eodem  Petro  Swaingtonœ  deprooio.  Decimo 
sepiimo  Kalendas  Âugusti   dum  prœdictus 
bealus  Simon  pergerel  Winloniam,  me  ili- 
neris  comité»  ad  impelrandum  tirmalas  suo 
domino  Innocentio  IV,  Ponlitice  ac  domino 
prœsule   Wiiitoniense,   qui  religioni  nos- 
Irœ  erat  favorabilis ,  occurril  nobis  céleri 
veclura  dominus  Petrus  de  Lhintonia  de- 
canus  Eccicsiœ  Sanclœ  Helenœ  Lhintoniœ, 
obsecrando  bealum    fratrent  ut   festinaret 
adjuvare  germanum  suum ,  qui  moriebatur 
desperatus.    Erat    ille  Waiterus   Domine, 
bomo   inverecundus    ad  ausus    improbos, 
riiosus ,    et    magicis    sacrilegiis    doditus, 
sacrumeutorum  contemplor,  et  vicinorum 
iatigalor,    qui    rixaudo    cum    alio    nobili 
luerat  lelhalitervuliieratusab  illo,et  videndo 
se  citari  ad  divinum  judicium  diabolo  com- 
missa  crimina  aute  oculos  ponenle,   noie- 
bat  audire  loqui  de  Deo  nec  de  sacramentis, 
sed    blasphemando  quandiu   potuit  loqui, 
vociferabat  :  Sum  damnatus  ;  diabole  vin- 
dica  me  de  interfectore  meo.  Venienles  in 
domum,  invenimus  hominem  spuuiosum, 
stridentem  dentibus ,  et  roiantcm'  oculos 
tanquara  carnem  rabiosum,  cumque  vide- 
retur  mori,  neque  baberet  usum  sensuum 
corporis   sui,   beatus    Pater   Simon,  lacto 
crucis  sigoo,  et  injeclo  habitu  super  lan- 
guentem,  elevatis  oculis  peiebat  inducias 
a  Deo  ut  preiium  Cbristi  non  esset  prœda 
diaboli.  Et  repente  œgrotus   qui  morieba- 
tur, resumptis  viribus,  bono  sensu  et  lo- 
quela,  signando  se  signo  salutari,  objurga- 
bat  dœmones,    et  cum  quœstu  iacrymabili 
dicebat  :  Heu  me  miserum  1  quantus  miiji 
tremor   damnalionis    œlernœ,    iuiquilaies 
uieœ  creverunt  super  numerum  arenœ  ma- 
ris, miserere  mei,  Deus,  cujus  mtsericordia 
super  exaltai  jusiiliam.  Paler,adjuva  me, 
volo  contiteri.  » 

Et  post  pauca  :  «  Recedente  me  in  an- 
gulo  domum ,  narrabat  milii  diclus  domi- 
nus Pelrus  Decaiius,  quod  videndo  impœni- 
tens  cor  frairis,  orabat  solitarius  in  cubi* 
culo  ;  et  facta  erat  ad  eum  bœc  vox  :  Surge, 
Petre,  quœre  dilectum  servum  Simonem, 
qui  est  in  via,  ut  veniat  in  hune  locum  ;  et 
circumspiciendo  ubi  esset  qui  hœc  verba 
eifunderet,  secundo  et  tertio  eadem  vox  in- 
sonuil.  Quare  prudenter  credens  quod 
cœlesie  oraculum  erat,  festinans  asoenuerat 
equum,  ut  venerandum  Patrem  intercipe- 
ret  Itiuere;  ^et  agebat  gralias  quod   lam 


opportunum  invenirel.  Post  confessio- 
rem  Waiterus  ille  publice  reiiunciavit  dia- 
bolicis  pactis,  et  recepit  sacramenta  Eccle- 
siœ  edendo  signa  magna  pœnitentiœ,  fecit 
testamentum,  et  accepta  juraloria  cauiione 
fratris  sui  Decani,  ordinavit  restiiui  maie 
ablata,  et  reparari  injurias  quas  fecerat; 
et  circa  horam  octavam  noctis  pacifiée 
exlialavit  animam ,  quœ  iratri  suo  haesitanla 
de  sainte  ejus  apparuit,  signiticando  bene 
secum  agi,  et  quod  per  potentissimam  ra- 
ginam  angelorum,  per  babitum  beati  viri, 
Idnquam  per  cl^peum  évaserai  insidias  dœ- 
monum.Fama  istius  facti  volavit  per  totam 
urbem.  Dictus  Dominus  Petrus  de  Linlho- 
nia  confestim  venerabiii  episcopo  Winlo- 
niensi  cuncta  per  ordinem  scripto  insi- 
nuans,  ejus  in  re  tam  inusitata  sententiam 
expectabat  ;  domino  vero  episcopo  stu- 
penle  super  hoc»  et  habente  tractatum  cum 
suis,  judicatum  est  bealum  Simonem  de- 
bere  interrogari  de  virtute  habitus,  qui 
coram  domino  episcopo  comparens ,  et 
mandalis  ejus  obtemperando,  nihil  celavit, 
domino  episcopo  mandante  cuncta  scribi 
sub  sigiilo  authentico;  et  prœdtclus  Petrus 
dominus  decanus  propter  miraculum  sibi 
per  gloriosam  virginem  Mariam  in  fratre 
suo  ostensum,  fratres  Wintoni^B  fundavii, 
dando  eis  locum  etœdincando  mouasieriuiu 
noslrœ  religioni  valde  commodum  et  am- 
plum.  Sermone  vero  per  Aiigiiam  et  extra 
currenle  multœ  civitales  oUerebant  nobis 
locos  ad  inhabitandum,  et  muiti  proceres 
petebant  alllliari  huic  sanctœ  religioni,  pro 
uarlicipio  gratiarum ,  desideranies  mon  lu 
habitu  sancto  ordinis,  ut  per  mérita  glorioss 
Virginis  Mariœ  haberent  exitum  vilœ  bo- 
num.  Atque  ita  paulatim  reiigio  beats 
Virginis  Mariœ  de  Monte  Carmelo  cœpii, 
prœsiaute  Domino  nostro  Jt^su  Ghristo,  et 
Maria  matre  ejus,  in  partibus  occidental!- 
bus  multiplicari  in  multas  provincias, 
provinciœque  in  domos,  domus  in  persooas 
sufQcienles  et  idoneas,  quœ  muliuin  fruc- 
tum  alferunt  ad  augmentum  ûdei  Catho- 
licœ.  » 

2*  Joannes  Grossus  CarmelUa  Tolosanus. 

Hic  auctor,  quem  anno  mccgxcii,  ge- 
neralem  fuisse  volunt  in  secunda  virida- 
rii  sui  Clave,quœ  est  de  sancto  ordinis  Car- 
melilarum  ,  idem  visum  sic  persequilur. 
a— Sanctus  Simon  de  Ânglia,  generaiis  or- 
dinis sextus  qui  Dei  gloriosissimam  geni- 
tricem  jugiter  deprecabatur,  ut  Carmelila- 
rum  ordinem ,  qui  speciali  gaudet  jpsius 
Virginis  titulo  aliquo  communirei  p'riviie- 
gio,  dicens  voce  devotissima  :  Flos  Carmeli, 
vitis  t]origera,splendor  cœli,  virgo  puerpera, 
singularis  mater  mitiset  viri  nescia,Carmeli- 
tis  da  privilégia, Stella  maris.  Cui  sancta Virgo 
cum  mullitudine  angelorum  apparuit,  sca- 
puiare  ordinis,  in  benedictis  suis  maoi- 
bus  lenens  et  dicens  :  Hoc  erit  tibi  et  cuoc- 
tis  Carmeiitis ,  privilegtum ,  quod  in  boc 
moriens  œiernum  non  patietur  mcendiumt 
id  est,  in  hoc  moriens  salvabitur.  Dictus 
isle  Simon  generaiis,  dum  proviaciam  Vas- 
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coniœ  visilare  in  conventu  Burdigalfip,  ab 
bac  luce  migravit  ubi  ejus  corpus  requies- 
cat.  jt 

3*  Anonymuê  tcriptor  vitœ  SimonU  Stochiù  in  bi- 
bliotheca  Vaticana. 

Hic  scriptor  idem  visum  reperit  bis  ver- 
bis  :  «(  Sanctus  Simon  gloriosaro  Dei  geni- 
Iricero  jugiter  deprecabalur ,  ut  Carmelita- 
rum  ordiuem  speciali  ipsius  virginis  litulo 
insignitum  aliquo  singulari  privilegio  corn- 
icunirety  dicens  quolidie  voce  devotissima 
in  suis  oralionibus  :  Flos  Carmeii»  vitis  (lo- 
ngera, splendor  cœli  »  Virgo  puerpcra ,  sin- 
gularis  mater  mitis»  sed  viri  nescia,  Carme- 
lilis  da  privilégia,  sieila  maris...  Beata  Ma- 
ria virgo  cum  muititudine  aogolorum  ipsi 
beato  viro  apparuit ,  scapulare  ordinis,  ip- 
sius in  manibus  tenens  et  dixit  :  Hoc  erit 
tibi  et  cunctis  Carmeliiis  privilegium.  In 
boc  moriens  œternum  non  palietur  incen- 
dium ,  in  hoc  moriens  salvabitur.  »  Porro 
bujus  vitœ  scriptor  cum  Bduardi  qui  anno 
MCGcvii,  Eduardo  patri  successit,  ut  con- 
tendunt  Cberonius  et  Aquinas,  meminerit, 
post  bunc  annum  vixisse  credendus  est.  Sed 
guo  polissimum  tempore,  nulia  certara- 
tione  demonstrant.  Aquincis  ex  codice  ms. 
quem  vidit  exislimat  scriptorem  illum 
sœculo  XIV  vixisse;  et  quamvis  Aquinas  is 
sit,  cui  nos  facile  credimus  in  bac  materia, 
quin  vera  sil  illius  conjectura  non  disputa- 
ihus.  Qui  enim  sœculo  xiv  scripsit  vitani 
Siochii,  licel  non  pluribuspost  vel  ante  Pa- 
leonidcirum  annis  scripsent,  sœculo  tamen 
x;yscripsit.Atsubinitium  illius  sœculiscrip- 
sisse,  in  gratiam  Aquinalis  concedimus. 

4*  Jouîmes  Faleonidorus  Carmelila  Baiavus, 

Hic  bistoricus  libro  m  Antiquitatum  or- 
dinis  sui,  capite  vu,  visum  sic  adornat  : 
m  Beatus  Simon,  prior  generalis,  non 
niuhitudine  divitiarum  sed  gratiarum,  non 
ornamenlo  vestimentorum  ,  sed  virtutum, 
incumbens  sedulo  Mariam  deprecabatur, 
quatenus,  ordinem  ejus  titulo  insignitum, 
aliquo  singulari  privilegio  munitum  ad  sui 
iaudem  et  multorum  œdificationem  fidelium 
decoraret,  fréquenter  sic  orando  :  Flos  Car- 
lueliy  vitis  ilorigera,  splendor  cœli,  virgo  [)uer- 
pera,  singularis  mater  mitis,sed  viri  nescia, 
Carmelitis  da  privilégia,  Stella  maris.  Nec 
defuit  fervido  suo  zelatori  superliberalis 
Virgo  Dei  mater,  sed  angelicis  comitata  ca- 
tervis  lumine  amicta,  eidem  apparuit  dicens  : 
Dilectissime  meus,  recipe  boc  tui  ordinis 
scapulare  meœ  confraternitatis  signum  tibi 
et  cunctis  Carmelitis  privilegium ,  in  quo 
moriens  œternum  non  patietur  incendium  ; 
ecce  signum  salutis,  salus  in  periculis,  foe- 
dus  pacis  et  pacti  sempiterni.  Ëmergit  fama 
facti,  rumor  de  Anglia  ad  exteras  spargitur 
naiiones,  fit  res  celebris  populo  Dei.  Katione 
itaque  tant! ,  tamque  singularis  signi  salu- 
tis, et  privilegii  pacis  sempiternœ,  complu- 
res  magnorumstaluum  viri  et  fœminœ,  arma 
illic  regiuœ  cœlorum  et  scutum  apprehen- 
dentes  religionis  Carmeli,  velut  Ludovicus 
rex  Franciœ,  Anglorumrex  lîduardus,  Uen- 


ricus  Lancastriœ  dux ,  miraculis  clarus,  lo- 
mes  Norlhumbriœ,  Henricus,  Angela,  (ilia 
régis  Bubemiœ,  Joanna  et  Anna  Tolosanœ, 
sacrum  ordinis  babitum  scapulare  nocle 
diequeporlarunt,  aliique  pluresdivers/irum 
proyinciarum,  plures  insùper  iisdem  tem- 
poribus,  eumdem  habilum  suscipienles  a 
diversis  sunt  curati  languoribus.  Tandem 
beatus  Simon,  déficiente  vino,  aqiiam  in  vi- 
num  convertit.  Inviialtis  ad  prandium  in 
domogermanisuibulli  uinpiscem  in  aquam 
projeclum  fecit  ut  nnlarel.  »—  Hœc  î>unt, 
quœ  ad  visum  vilamque  Simonis  Slocbii, 
pertinere  possunt. 

CAPUT  n. 

QCiE  8UPERI0RI  CAPITE  NARRANTUR,  EX  PLORIBCt 
CARMELITARUM  HISTORICIS  INCERTA  ET  APOCR^iilA 
DEIIONSTRANTUR. 

Dubitari  modo  non  potest  quin  apud  An- 
glos,  cœterasque  naiiones,  célèbre  notumque 
luerit  Simonis  Stochii  visum,  si  Petrus 
Swainglonusœqualis  historiam  cujus  frag- 
menlum  retulimus, scripsit,  si  eidem  bislo- 
riœ  visum  indidit ,  si  Joannes  Grossus  in 
Viridariosuo  narra  vit,  si  demum  auctorms. 
Stocbii,  quem  Gononus  edidit,  sub  initium 
sœculixiv  vel  ad  annum  mccccxxx  seu  ucccci 
vixit.At  istam  celebritatern  et  notitiam  ferre 
non  pos5unt ,  quœ  ex  diversis  ordiuis  Car- 
melitani  auctoribus  sic  disseVi^nus. 

1*  Philiffpus  lUbotns  opponitur. 

Pbilippus  Ribotus,  magister  in  theologia, 
et  Cataioniœ  provincialis ,  qui  ad  ai>num 
MCCCXL  iloruit,  de  InslUutione  et  pecuiia- 
ribus  Ge'slis  CarmelUarum  libros  decem  com- 
po<:uit,  in  quibus  de  visione  SimDnis  Sto- 
cbii,  deque  aliis  quœ  Swaingionus  commé- 
morât, nibil  plane  habetur.  Hanc  auiem 
visionem  ad  peculiaria  Carmelitarum  gefia 
non  pertinere,  vel  ad  persuadendam  ordi- 
nis sanctilatem  non  conducere,  quis  asse- 
rerel ? 

^  Joannes  Chimetensis  opponitur. 

Joannes  Chimetensis,  magister  quoque  in 
theologia,  edidit  duos  librus  quorum  unus 
inscribilur  :  Spéculum  hislorialé  déclaratif 
vum  status  fratrum  ordinib  beatœ  Mariœ  Ge* 
nitricis  Dei  de  Monte  Carmeli,  Alter  vero  : 
Spéculum  ordinis  beatœ  Mariœ  de  Monte 
Carmeli.  Ei  in  ulroque  specuio,  quod  bisto- 
ricum  est,  de  viro  Simonis  Stucbii  nihil 
conspicitur. 
5"  Quidam  magister  seu  prior  generalis  opponitur, 

Prior  ille  ac  magister  generalis  cujus  no- 
men  non  exprimitur,  lucubravit  opusculum 
quod  ila  nuncupaïur  :  Opusculum  de  tribus 
articulis  de  successione^  mtitulatione  et  con^ 
firmatione  ordinis  beatœ  Mariœ  de  Monte 
Carmeli.  Al  in  boc  tractatu,  nihil  quoque  de 
viso  Simonis  Stochii  tradilur,  quamvis  illud 
ad  ordinis  coufirmationem  plurimum  vale- 
ret  cum  in  aliis  articulis,  tum  maxime  in 
secundo  ubi  Deifiara  ordiuis  Patrona  recte 
dici  probatur. 

4**  Alius  auctor  anonymus  opponitur. 

Auctor   libri|  qui  dicitur  :  Compendium 


Digitized  by 


Google 


909 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


îm 


liisloriœ  et  jnrium  pro  defensione  institn- 
tionis  cl  corifirmationis  oïdinis  beatœ  HariiB 
de  Monte  Carmeli  meniionem  Stocliianœ  vi- 
sionis  nullam  habet.  Quo  in  loco«  si  uspiaro, 
meniio  tantœ  visionis,  si  vere  coutigil»  oeces- 
saria  fuit. 

5*  GuiUelmuê  SamueensU  opponitur» 

Guillelmus  Samucensîs  chroDÎcum  scrip- 
sit  cui  tituhjs  est  :  MuUiplicatio  reiigionis 
Carmeliiarum  per  provincias  S.vriœ  et  Euro- 
ï»«,  et  de  -perditione  monasteriorum  Terrœ 
Sanctœ.  Sunt  autem  illiiis  hœc  verba  quœad 
rem  faciiint  :  «  Videns  itaque  diabolus,guod 
quanto  plus  luulliplicalionem  hujus  religio- 
nis  impedire  conabatur  lanto  ma^is  ipsa  in 
diversis  mundi  renionibus  muitiplicaJbatury 
sapiens  ilieacrius  adversiis  eam  concilavit 
fortius  rectorest  ac  curatos  parochialium 
ecclesiarura  contra  ipsaïu.  » 

Et  post  aliqua  : 

«  Videnles  ergo  fratres,  quod  super  prœ- 
missis  non  poterant  cuin  prœlatis  juvenem 
invenire,  Virgiuem  Mariaiu  eoruni  patronaro 
humililer  deprecabanlur,  ut  qus  ipsos  ad 
regiones  iilas  pervenire  fccerat,  a  prœmissis 
diabolicis  teniationibus  eos  eriperet.  Virgo 
itaque  Maria  priori  eorum  (  erat  is  sanctus, 
Simon  Stochius)  révéla  vit  ut  ad  summum 
Pontificem  Innucentium  intrépide  accédè- 
rent, c|uia  ab  eo  salubre  remedium  contra 
prœmissa  gravamina  reportarent.  » 

De  facta  Simoni  apparilione  loquitnr» 
sed  quœ  circa  privilegium  scapularis  non 
veretur»  ioquendi  tamen  locum  fuisse  vel 
opportuoissimum ,  quis  negaret? 

6*  Tentas  Waldensis  opponitur, 

Thomas  Waldensis,  Parisiensis  theologus, 
Joanni  Grosso  coœvus,  sacramenialinmopus 
edidit,  in  quo  tit.  ix  cap.  SA,  De  retigiosorum 
vetiibus  ex  professo  dissent,  deinde  tit.  xv, 
cap.  93  :  De  meritorum  et  su/fragiorum  par- 
Ucipatione  tractât,  tum  demum  formulam 
refert  quo  utuntur  Carmelilœ,  dum  alils  or- 
dinis  sut  mérita  communicant.  «  flœc  item 
forma,  inquit  dicit  prœiatus  Carmelitarum  : 
Omnium  qu®  per  fratres  nosiros,  operari 
dignabitur  clementia  Salvatoris,  vobis  par- 
ticipationem  perpetuam  concedimus.  » 

At  nequede  Simonis  visione,  neque  de 
privilegio  liabitus  verbuni  facit  ullum.  Obla- 
ttm  porroWaldensi  Angto  et  in  Angliascri- 
bendi  occasionem  quis  inûciaretur  ?  Sed  (juid 
aptius  ad  conQrmandam  Waldensis  opinio- 
oem  qua  sacramentalibus  religiosorum  ves- 
tes accenset?  Hoc  autem  argumentum  nulla 
responsione  dilui  posse  cum  animadverteret 
Cheronius,  dissimuiare  omnino ,  quam  pro- 
ponere  maluit. 

Aquinas  vero,  cap.  5,  prioris  dissertatio- 
nis  sue  quoque  modo  dissimulât  vim  argù- 
menti.  Is  enim  tum  soleat  rationes  meas 
intégras  exhibere,  banc  non  exbibet,  veritus 
ne  si  legerelur  tota  el  adjunctis  convestita 
suis  «xpenderetur,  omni  responsione  supe- 
rior  cordalis  hominibus  semper  apparoret. 
Verumtamen  ne  intactum  videretur  argu- 
mentum relinquerci  cum  ea  qua  valet  mo- 


destin,  respondet  :  c  Bellum  illud,  sed  plane 
imbelle  et  ab  auctorilate  negata  ductum  ar- 
gumentum esse  proîudeque  nibilcoocludere, 
aut  œquali  jure  posse  concludi,  multo  plura, 
qim  non  minus  sunt  falsa,  videlicet  Simo- 
nem  Stochium  non  fuisse  Anglum,  nu8']uam 
electum  ordtnis  sui  generaiem,  non  vixisse 
sancte,  nullum  pairasse  miraculum,  non 
visitasse  provincias  Vasconiœ,  non  esse  na- 
tum  Burdig«ilœ.  Horum  enim  nihil  Waldea- 
sis  scripsil.  » 

Hœc  omnia  qui  respondit  contentiosum 
futiem  trahit.  Quasi  vero  horum  recensio,Ad 
religiosas  vestes  quas  inter  sacramentalia 
reponit,  vel  ad  scapularis  privile^ium  seu 
apparitionem  Virginis,  vel  ad  suffragiorom 
ordinis  communicationem  speclet?  Horum 
i^itur  omnium,  et  Stochianœ  visionis  acpri- 
vilegiati  scapularis,  quamdi^parsitconditio, 
per  se  res  ipsa  déclarât. 

Deinde  ut  lectoribus  minus  cauiis  te- 
nebrarum  aliquid  otfunderet,  excurritinar^ 
gumenta  inficialia,  proferens  Velenum,  qui 
adversus  testatissimam  omnis  reiro  aetaiis 
traditiooem  scribere  ausus  est,  Petrumapos» 
tolum  nanquam  fuisse  Romœ  :  sed  istad 
responsi  genus,  quo  iabanc  rem  fiatjudicio, 
et  quanti  sit  roboris,  cordatorum  hominuio 
arbitrio  permiltimus.  Et  certe  aut  nulluio 
nnquam  inQciale  argumentum  valuit,  vale* 
bitqutf,  aut  istud  nostrum  efficacissimum 
est.  Thomas  Waldensis,  vir  doctii^siiiias, 
nalione  Anglus,  Carmelitarum  in  Ariglia 
provincialis,de  religiosorum  vestibus,  ouas 
insacramentalium  ordinem  refert,  de  suffra* 
giorum  ordinis  sui  communicalione  agit,  non 
aliter,  sed  ex  professo  et  per  ptures  paginas 
et  tandem  describit  riium,quoin  oraine 
Carmelitarum  suffragia  cœteris  communi- 
canlur.  Et  tamen  in  bis  omnibus,  oihil 
de  Siochii  ad  Virginem  oratioue.  «  FlosCah 
meli,  vitis  florigera,  splendor  cœli,  virgo 
puerpera»  singularis  mater  mitis,  sed  viri 
nescia,  Carmelitis  da  privilégia,  Stella  ma* 
ris.  » 

Nihil  de  bac  virginis  apparitione  :  « Appa- 
ruit  mihi  cum  grandi  comitatu  et  tenendo 
habitum  ordinis,  dixit  :  Hoc  erit  tibi  etcunc- 
tis  Carmelitis ,  privilegium,  in  hoc  morieni 
œternum  non  patielur  inceudium,  ioboc 
moriens  salvabitur.  » 

Nihil  de  hoc  habita  seu  scapularis  pri* 
vilegio  :  «  Sermoue,  inquit  SwainijlODUS  per 
Angliam  et  extra  cunente,  multœ  civilat^^ 
otferebaiit  nobis  loca  ad  inhabitanduiDy  ^ 
muiti  proceies  petebasit  aOiliari  buiç  san- 
cl©  religioni,  pro  parlicipatione  graliaruin 
desiderantes  mori  in  sancto  babitu  ordH 
nis.  » 

Nihil  de  nominibus  principum  et  "- 
lustrium  virorum  qui  «  se  religioni  Car- 
melitarum obtulerunt  :  velut  Ludovicusrex 
Franciœ,  Anglorum  rex  Eduardus,  Henricus 
Lancaslriœ  dux,  miraculis  clarus;  cooies 
Northumbi'iae  Henricus,  Angela  tilia  régis 
Bohemiœ  ;  Joanna  et  Anna  Tolosantf  ;  qjj 
sacrum  or  Jinis  babilum  et  scapulare  nocic 
dicque  portarunt;  aliique  plures  diyersa- 
rum  provinciarum.  Plures  msuper  nsûeœ 
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temporibiis  eundem  hnbitum  suscipieriles, 
1   diversis  sont  curati   languoriDus.  » 

De  his,  inguaro,  rébus  omnibus  uihil,  ubi 
serroo  haberi  debuit,  vel  plurimus.  InGciali 
argumente,  quid,  quœso,  deesl  quomious 
orani  ex  paKe  ftleal  ?  Non  hominis  erudi- 
iio,  quein  ab  hoc  capite»  nemo  non  laudat  : 
non  loci  dîstantia»  cuto  nalus  sil  in  Anglia 
ibîque  prœleciuram  Carinelitarum  illustrem 
geêseril  :  non  longa  temporis  intercapedo, 
cum  ab  obitu  Slochii  ad  Waldensis  ortuni 
vîx  unum  s«eculuiu  efiluxerit  i  non  a  Sto^ 
cbîo  vel  sodalibus  occultataapparilio»  et  pri- 
vilegium  scapularis,  quia  ulnimque  tune 
per  Angliam  casterasque  gentes  communi 
omnium  sermonefulgaturo  fuisse  scribgnt: 
non  negiftcta  scapularis  acceptio,  rejjes  et 
principes  non  Angli»  loodo  scJ  et  aliarum 
Datiooumscapulare  gestasse  affirmant  (  non 
ftcribendi  raaleries  vel  occasio,  qua  nulta 
propior  dari  (>otuit,  vel  opportunior  :  non 
ileoique  parvitas  rei  quam  Waldensis  spre-r 
verit.  Ninilenim  adferri  |K)(uit,  vel  ad  san* 
ciendam  religiosis  vestibus  sacramentalîuio 
dignitatem  validius»  vel  ad  meritoruiv  ordi- 
nis  participationem  commendabilius.  Qis 
0ccedit,  quod  cap.  1  et  3  prioris  disserta- 
lionis  scribal  Aquinas.  «  Illa  Virginis  a|)pa- 
ritione«  scapularisque  dono  tanquam  pri-p 
mario  fuodameoto  confra terni tatem  iuniti,  » 
Boc  autem  arj^umentum  si  valeat,  auem- 
Bdmodum  pliirimuo)  valere  puto  Stocnianœ 
visionis  et  priviteçiati  scapularis ,  quod 
capite  superiori,  aescriptum  est,  veritas 
itare  oeuliquam  potest. 

Sed  boc  argumeolum  confirmatur  am- 
pliu8;vel  eoim  Waldensis  cum  scriberet 
opus  de  sacramentalibus»  illaip  Virginis  ap- 
fiaritiouem,  scapularîsque  donum  ignoravitf 
irai  non.  Si  primum»  evanescit  illa  celebri- 
las,   recept^que   per  Angliam  exterasqiie 

Sentes  notiiiai  quam  Stocbianœ  visionis 
waingtonus,  aliique  capit.  1.  tribuerunt, 
Dec  tune  immerito  dicetur  eam  Stochii  bisr 
tori»,  si  quam  Swaiqgtonus  edidit  rébus* 
que  gestis  atêutam  esse  ab  iis  qui  post 
Waldensis  obitum  Swaingtoni  bistoriam  et 
lîrossi  Viridarium  transcripseriint  ;  si  sa- 
cundum  aduiittatur,  utrumque  velut  iqcer- 
tum  et  apocrypbum  sileniio  prœteriit,  vel 
quod  dici  naquît  perperum  dissimulavit^ 
jGU)c  iterum  dico#  prie  cœteris  argumentum 
me  couviocily  eosauo»  ni  iallor,  convincet 

oi  perlegerint  Waldeusamt  et  buis  expen^ 

erint  momentiâ. 

ralU  prior  opponitur. 

Joannes-Baptista  Mantuanas,  qui  ad  an- 
jium  ucQQCiixx  floruil  Canuelilaruio  geue* 
ralis  prior  ac  magistar,  apologiam  pro  Car- 
melitis  scripsit.  Oui  autem»  quid  sit  apolo- 
gie, et  quibus  rébus  instrualur,  animadver* 
lit,  coniinuo  protestaretur  ea,  quo  de  ora- 
tione  Stocbii  ad  Virgipem,  de  Virginis 
apparitione,  de  privilagio  scapularis  apud 
Swaingtonum,  Grossum  et  alios,  cap.  1,  le- 
guntiirt  in  maximam  apologiœ  partem  ver 
Hisse.  Quasenim  Haotuanus  ailfert  aiia,  longa 

PicTioan*  pss  Conwf^Um  wt  Cof^fQf^, 
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infra  Virginis  apnarjliooem  ot  donum  scar- 
pularis  œslimanua  ^iit.  Hmc  laiiien  na 
verbo  quidem  attigit,  quibus  et  Ordo  el 
Ordinis  privilégia  summe  confirmarentur. 
Cum  ergo  Mantuanus  PalisBonidoro  «qualis» 
non  potuerit  utrumque  iljud  Itjpc,  niai 
sciens  et  volans  oniittere,  q:io  se  recipîeni 
Aqiiinas  et  Cheronius  vel  potius  ubinam 
gentium  Mantuanus  pater  a  iijiis  suis  tu- 
tus erit?  pissirpulal  boc  argumentum  Che- 
ronius; Aquinas  vero  cap.  5.  prioris  dis- 
serlationis  valut  aliud  agens  dicit  :  negati- 
vum  esse  arffumenium  quo  nihil  concîudif 
$ur.  Sed  hic  communis  locus  rejicitur 
cum  ex  lis,  (iua9  in  argument!  propositione 
modo  deduximus,  tum  ex  iis  etiam  quibus 
sumptum  ex  Waldensis  silentio  momentum 
prostruximus.  Quod  igitur  spiens  et  volens 
omisit  Stochii  visuin,  el  concessum  cum 
tali  privilegio  scapulare,  tanquam  vanum 
aliquid  et  apocryphum  omisit,  hœc  habui^ 
mus,  quœ  de  variis  ordinis  Carmelitarurq 
scriploribus  observaremus  :  nunc  idcip  d# 
aliis  observemus. 

CAPUT  III. 
iPEa  siaoais  STOCHU  nwn  ki.n  j^vcxq^es  $vo  sip.Ear 

TIC  OBRUëRUNT, 

i^  Mathœui  Westmonfuteriensii  opponitur. 

Hic  in  historiarum  floribii^,  quos  ab  e^or<r 
dio  mundi  ad  anpum  Christi  «cccvii  coller 
git,  anno  Dcxqii,  refert  Michaaiem  archan- 
gelum  Witfrido  Bboracensium  episcopo  apv 
paruisse,  et  quicquid  in  bac  apparitione 
contigit.  Oeinde  anno  pcqsLx^^v,  aii^iai 
narrât  visionem,  quai  Carolo  imperatqri  da 
pur^atorio  facta  est.  Cum  anno  hccl  notai 
ordinem  fratriim  da  monte  Carmali  arescera 
in  Anglia.  Postremo  multa  passim  receoset 
miracula,  quœ  diversis  in  locis  p^itrata  fueroi 
et  tamen  nihil  habet  de  yisione  Stocbii»  4a 
lïpparilione  Virsinis,  de  iocredibiii  privila^ 
gio  scapularis,  de  Waltero  Patri  LiQ^pi9n- 
sis  ecclesiœ  decani  fratre,  qpi  cum  nec  da 
PeOy  nac  da  sacramentis  quiaquam  aiidira 
vellet  par  habitum  Simonis  tanquaqa  par 
cljpeum,  ut  aiupt,  insidias  damonuip  eva- 
sil.Scilicet  Peum  copfessus  est,  Ecclesiœqiie 
sacramenfa  magno  pieiatis  sausu  racepit. 
Cujjus  facti  facnam  par  oppidum  votassa 
scribit  Swainglonus  apud  Charoniupi.  De 
conversa  in  vinum  aqua,  ubi  vinum  defe^ 
cit;  da  bullito  pisce,  quem  Slochius  apud 
fratrem»  cum  aliquando  pr^ncleret,  ip  aqu4 

Crojaatuo)  patare  jussit,  nihil  omoinona- 
et  Westmonastariensis.  ^i  quo  tampore 
scripsit,  Cheropjus  e(  équipas  respondeant, 
illaomqia  nonluisse  satis  cognita,  ut  lit- 
teris  mi^ndarentur»  tuno  dastruepjl  quicqaid 
Swaîpgtoous,  Grossus,  vita  Simouis  jitocnii 
a  Gonono  édita  et  Palœonydonjs  cap.  }  ^di- 
ficarunt;  sj  ex  ipvidia  prœterpiisisse  cap? 
sepiur,  atque  idonea  probept,  cedimus  a| 
hoc  ipsum  argupiantum  procu)  A^jicimus. 
Prœteripittere  qupqua  illa  vir  rehgiosus 
poluit  lanquap)  inexplorata,  nac  acclesia- 
sticis  vipdicata  legibus.Sed  nihil  astadmo- 
dum,  cur  ab  bominibua  nos(ris  ^iusmodl 
respopsuw  e^pectetuf. 
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^  Ilenrkui  Cmglhonns  Leicestrensis  canonkus  op 
ponitiir. 

Hic  scriplor  in  chronicis.  quibus  memo- 
rnbiles  Aiïgliœevenlus  a  tempore  régis  Ed- 
gari  usque  ad  morlera  Ricardi  II  descripsil, 
de  Simone  Stochio  penitus  silet,  non  qiiod 
Slocbius  non  fueril,  sed  quod  parva  in  exi- 
slimatione  fuerit,  patrarilque  nihil,  quod 
ad  inemorabilium  Aiigliœ  evenluum  seriem 
perlineret,  Cniglfaonus  res  nb  eo  prœclare  ge- 
stas  sine  causa  sprevisse  diceretur,  qui  non 
adeo  magnum  in  recensendis  illis  eventibus 
delectum  tenuit,  qui  Meslini  prophetiœ  fi- 
dem  adhibuit,  (]ui  nihil  Slochiana  visione 
et  prœrogativa  illustrius  retulit»  aut  referri 
poiuit,  qui  iib.  m,  c.  1,  hœc  de  Carmclitis 
eiaravit: 

«  Honorius  IV  post  Nicolaum  sedit  Papa 
annis  th.  Hic  quarto  papatus  sui  anno  mu- 
tavil  cappas  fratrum  de  Carmelo  in  purum 
album,  quœ  prius  erantstrangulatœ,  radiatœ 
et  birratffî  anno  scilicet  gratiœ  mcglxxxi.  » 

Uic  evcntus  ut  memoria  dignus  sit»  nihil 
tamen  aut  parumestad  visionesjet  miracula 
quœ  Simoni  Slochio  appinguutur. 

3*  Joannes  Trilhemius  opponitur. 

Hic  Hantuano  œqualis  librum  de  Car- 
melitici  ordinis  laudibus  edidit  anno 
MccccxGiu  In  quo  ordinis  iuitio  régulas, 
confirmationem,  approbaiionem  et  varias 
in  Ecclesia  utilitates  execjuitur.  At  quod* 
cunque  refert  vir  doctissimus,  et  historia- 
rum  peritissimus,  fere  nihil  est,  prœut  quœ 
de  se  Stochius  eollectis  fratribus  exponit 
anud  Swaingtonum;  quœGrossus  in  virida- 
no,  quœ  édita  a  Gonono  Stochii  vila,  quœ- 
que  Palœonidorus  commémorât.  Al  hœc 
onHiia  tacuit  Trithemius.  Hoc  dissimulât 
•iDore  suo  Cheronius,  sed  Aquinas  respon- 
^et,  abnutivutn  esse  argumentum,  signiQ- 
care  Tritfaemium  plura  st  omitiere.  istud 
-^uidem  si^ificat;  sed  cur  inter  ea.  quœ 
«omisity  Tisionem  Stochii  et  scapularis  do~ 
^um  omiserit,  quœrimus.  Aio  eço  non  igno- 
rantia  rei,  quœ  tune  a  Palœonidoro  narra- 
batur,  sed  ex  certa  scieulia  omisisso  :  quia 
liœc  ut  in  inoerto  rumore  jactata,  nec  ullis 
Kcclesiœ  probala  legibus  respuit.  Pruden- 
tissimus  quippe  vir  et  Carmelitarum  ordijîs 
amantissifDus  censuit,  veramlaudem  harum 
Terum,  quas  sciens  omisit,  recensione  non 
«omparari.  Quod  auteiû  negativum  istis 
munitur  eonditiooibus  argumentum,  an  af- 
firmativo  œquivaieat,  necne  judicent  alii. 
Iles  exemplo  ûet  clarior.  Trithemius  in  li- 
bro ,  quem  de  illustribus  Carmelitarum 
scriptoribus  edidit,  non  collocat  Basilium, 
G^egoriura  Nyssenum,  Gregorium  Naziau- 
zenum,  Hieronymum  et  alios  Patres,  qui  a 
Palœonidoro  numeranturlib.  m,  cap.  4;  igi- 
tur  non  crédit  hos  paires  ex  ordine  Carme- 
litarum fuisse.  Quis  modo  reciomanlem 
audiet  Aquinatem,  hoc  uegans  esse  argu- 
mentum quod  nihil  valeat,  ac  Trithemium 
in  hoc  libro  prœteriisse  multa,  quœ  inseri 
po:uerint? 

Sed  harum  et  similtum  argutiarum  vant- 
ialciu  u^tendcram  argumento,  quod  et  Che- 


ronius  et  Aquinas  dissimulant.  Est  aulem 
ejnsmodi  :  Quis  non  videt,  his  arguliis 
Andreœ  apostolo,  SaturninoTolosano,  Mar- 
lino  Turonensi,  Hieronymo  Chrjsoslorao 
et  aliis  fratribus,  quos  ex  ordin^  Carmelita- 
rum fuisse  dicunt  similem  visionem  appin- 
gi  posse  juxta  ac  Stocbio  aut  Joanni  XXII. 
hed  in  uno  Alberto,  qui  Carmelitarum  re- 
gulœ  conditor  fuit,  exemplum  ponamus,  et 
ei  Yirginem  œque  ac  Stochio  apimruisse 
dicamus.  Dicimus  igitur  apparuisse;  tum 
illi  qui  contra  negabit,  reponemus  imprimis 
multos  fuisse  œquales  qui  visionem  Albert! 
memoriœ  prodiderint,  sed  illorum  libres 
periisse,  vel  certe  adhuc  inter  varies  biblio- 
thecarum  ineditos  codices  abscondi  :  ciim 
Alberti  visionem  sic  toti  mundo  notam 
fuisse  factam ,  ut  eam  scriptis  mandare  su- 
pervacsneum  fuerit,  quia  nullus  erat  luoc 
temporis,  qui  banc  Aloerti  visionem  in  du- 
bium  vocaret.  Sed  quo  tempore  factam  AI- 
berto  visionem  quis  iniiciabitur,  et  majorum 
nostrorum  et  populi  traditionem  abrumpet, 
tune  erit  qui  qua  scriptis  et  conciODibus, 
qua  non  turbandœ  pietatis  studio,  qua  data 
obloquentibus  melioris  fortunœ  spe,  qoa 
injecto  iliius  amittendœ  metu,  qua  priaci- 

Bum  ac  magnatum  auctoritate  repugoabit 
einde  adjiciemus  œqualem  Alberto  repe- 
riri  neminem,  qui  contrarium  dissertissime 
affirmavit  :  scilicet  Alberto  non  apparuisse 
Deiparam;  prœterea  causœ  nihil  esse,  cur 
Alberto  Yirgo  visa  non  fuerit  ut  Carmelita; 
denique  negativaesseper  se  primo,  directe, 
prœcise  ac  formaliter,  quibus  Alberti  visio 
ab  hominibus  erga  veram  pietatem  etordi* 
nem  non  bene  ali'ectis  oppugnatur. 
4"  Contumelioêus  scribendi  modus  ëdvertanonm 
opponilur. 
Quod  Stochii  visum  incertum  sit  ei  apo- 
cryphum ,  vel  maxime  probatur  ex  conlu- 
melioso  scribendi  mocio  adversarioruip, 
Cheronii,  Aquinatis,  Ferai! ,  et  prœserlim 
Cheronii,  qui  duos  aiios  iromoderatione  ve^ 
borum  plurimum  antevertit.  Hi  enim  quaodo 
idoneœ  et  legitimœ  desunt  rationes  adlueo- 
dum,  Stochii  visum,  in  eorum  locum  prara 
et  calumnias  sudiciunt.  Singulœ  propetoo- 
dum  vindiciarum  Cheronii  paginœ  easuppe- 
ditani  convitia,  quibus  plaustrum  aliquod 
etiam  capacissimum  non  tam  impleri  posset, 
quam  obrui.  Quis  autem  noscit  cordâtes  at- 
que  eruditos  viros  in  ea  versari  senlenlia» 
ut  oiunino  putent  convitia  et  calumoias 
argumentum  esse  desperatœ  causœ  ac  per- 
ditœ  quam  certissimum?  Nempe  convitia  et 
calumniœ  arma  sunt  eorum  qui  vincuntur, 
nec  utili  sibi  Victoria,  qua  docentur,  honesle 
frui  Yolunt.  Ut  intérim  taceam  calumnias 
arma  quogue  esse,  quibus  non  libérales  et 
ingenui  viri,  sed  forte  iXkavàSnhK  et  impoten- 
tes e  foro  pescario  mulieres  ingrates  sibi 
niolestosque  homines  nersequùntur,  quibus 
ganeoneSf]^lanif  et  nebulones  utuntur,quibus 
colones^  liga  et  invalidi  milites  depugnant. 
Et  certe  uemo  unquam  de  alla  veritate» 
niulto  minus  Christiana,  pejus  merebitaft 
quam  si  eam  vel  hominum  mendaciis  vel 
peluianlibusdictisegeread  sui  defensionein 
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eiistimavil.  Virlus  quidiun  opposilo ciiiuine 
lieslrui  potesl,  vei  destriii  non  (>olest  ;  dis- 
parato  ledari  poteal;  ornari  non  potest. 
Verum  quia  calumnia  in  rébus  islius  nio- 
fii  6unt  qufledam  ad populum  phalerœ»ad  eas 
liane  ob  causam  velut  ad  sacraro  anchoram 
et  operam  sacram ,  tirmaroenlura  Cherotiius, 
AquinaSy  et  Feraius,  pro  suo  quisque  maie- 
dicendi  captu  10  niodulo  confugerunt. 
Deducia  ex  duobus  froximiê  capitibus    CoroUaria. 

Duo  cœterum  ex  iis,  quœ  duobus  proximis 
capitibus  disseruirnus,  colliçitur  primo»  yel 
ea  omnia,  quœad  stochii  visionem  et  scapu- 
laris  donum  maxime  pertinent,  illius  hislo- 
riœ,  quam  ut  volunt  Swaingtonus  œqualis, 
confecit,  assula  esse  ab  lis,  qui  post  Wal- 
densis  tcippus  eandemdescripserant,  quem- 
admodum  jara  animadvertimus  ;  vel  si 
primum,  ab  Swaingtono  indila  sunt  hislo- 
riœ,  eos  auctores  ex  quorum  silenlio  dispu- 
Camus;  viaum  et  sc«'tpularis,  donum  prœter- 
misisse»  ut  quœ  nullo  Ecclesiœ  Romanœ  vel 
alterius  indieio  vindicarentur»  yel  tandem 
ea  prœtermisisse  velut  obscura,  et  sibi  inai- 
genis  ut  plurimum  auctoribus  incognita , 
contra  quam  Swingtonus,  scriptor  vilœ  Sto<- 
chii  aGonono  edilœ»  Paleonidorus  et  alii 
capite  primo,  maxima  cum  prœ(jdentiâ  con- 
iendunt.  Atqpe  ita  certa  quadam  ralione 
etTectum  est,  ut  quœ  Cheronius  et  Aquinas 
celebriora  ex  suis  hominibus  reddiderint, 
eo  ma|;is  suspeciœ  fidei  habeantur. 

Colhgitur  secundo,  gravissimis  r^tionibus 
ductum  fuisse  Paulum  Qnintum,  qui  tum 
Carmeiitorum  sodalitiuip  confirmavit,  et  quid 
de  hujus  suffraj^is  posset  confratribus  an- 
hunciari  prœscripsit,  eorum  quiSB  de  viso  Sto- 
chii et  scapularis  privjlegio  Swaingtonus, 
jUrossus^Paleonidorus,  et  alii  tradunt,  mep* 
Uonepi  Mullam  fecerit. 

CAPUT  IV. 

PU.CDAM  kUmC  IN  US  QVM   CAP.    I   RE|.\TA    SUNT,  A9- 
NOTANTUR, 

Hoc  loco  conteodimus  inter  se  qu®  de 
visione  Stojchji  et  scapularis  privilegio  no** 
nuili  aqctores  cap,  ),  exposuerunt.  Kx  hac 
auteni  mutua  cn^ilentione  (Jet,  ut  si^is  sao- 
cienda  Ijegibus  veritas  adbuc  elucescat. 

Mutua  Swaingtçni  ^t  Sanmcensis  int^r  u  pugria,  (ah 
sitatU  in4iputfi. 

1*  No{i  conveniunt  inter  se  Petrus  Swain^ 
gtonus,  etGuillelmus  Samucensis,  dum  vi- 
sionem Siocbii  narrant  apud  Cheronium  :  sic 
autem  primus  scribii  :  «  Cum  etfunderem 
aiiimam  meam,  ait  Siochius,  in  consf)ectu 
Domini ,  quamvis  sim  pu! vis  et  cinis,  et  in 
ODioi  fiducia  dominam  meam  virginemMiir 
riam  deprecarer,  quod  sicut  volebat  nos 
appellari  fratressuos,  roonstraretse  esse  ma* 
trem,  eripiendo  nosdecasu  tentaiionum, 
et  aliquo  signe  gratiœ  nos  recommendandu 
i^r^o  ipsosqui  nospersequebantundicendo 
illi  cum  suspiriis;11osCarmeli,  vitis  florig^ra, 
splendor  cœli  »  virgo  puerpera»  singuiaris 
luater  mitis,  sed  viri  nescia»  carmelilis  da 
privilégia,  Stella  maris.  ApP^niit  mihi  cum 
grandi  comitatu,  et  tenendo  babitum  ordinis 


dixit  :  hoc  erit 
privilegium.  In  I 
patielur  iocendi 
praesentia  me  la 
ego  miser  majes 
ram,  disparendo 
dominuni  Innoci 
vicarium  ,  qui  c 
prœstaret.  »  —  G 
sic  in  Chronico. 
quod  quanto  pli 
religionis  imped 
ipsa   in  diversis 

plicabatur ,  s/eviens  ille  acrius  adver>us 
eam,  concitavit  fortins  rectores  et  curalos 
parochialium  ecclesiarurp  contra  ipsam  ;  »  et 
post  aliqua:  «  Videntes  ergofralres,  quod 
super  prœmissis  non  poierant,  at  vero  sjqt 
in  oriente,  ita  et  in  accidente  nactus  esset 
Carme|itas,Gur,quœso,  vos  eorum  non  œque 
in  occid^ntali,  atque  in  (•rientali  menii- 
nisset  historia?  Et  quamvis  nihil  sit  pmnh 
po,  quarein  orientaii ,  quam  in  occi({enta)| 
historia  debuerit  esse  indiiigentior,  est  tamen 
aliquid,  quare  potuerit,  scilicet  inoccidenti 
diulius  quam  in  oriente  sit,  qui  est  Ar? 
gentolis  Parisiorum  vici  Curione  laclus 
est  Aconensis  in  Paliœstina  epjscopgs,  et 
cardinalis  sedis  Aposlolica  legalus,  Ilaque 
cumaliquosin  oriente  Carmelilas,  in  occi- 
den te  nulles  agnoverit«eyidens  est  Indicium, 
eo  tempore  quo  scrjpsit  in  occidentenullu$ 
extitisde,  Unde  cunlnigit,  ]xl  Joannes  Gro^r« 
sus  Vitriaco  CU  aniito  posterior  non  pos« 
sit  non  decipi,  qu^ndo  quinque  ante  SlQr 
cliiumCarmelitaruni  in  occidente  générales 
ponit,  et  multa  proinde  eorum  religiosoruip 
examina  s^ipponit ,  qui^  res  si  congruisset 
yeritali,  lippis  eliam  ac  topsoribus  nota  Vi- 
triacum  nusquam  fugisset. 

Pedttçtum  ex  hoc  çapile  eoroUarium, 
Cœterum  ex  iisquœ  hoo  capite  disputata 
sunt,  idem  concludi  arbitrer,  quod  su|>e«- 
riori,  capite  conclusum  es^  Deinde  u(  verum 
non  sit  istud,  certe  tam  incertupi  est  verit 
tati  nili,  quod  cap,  1.  e^^  quibusdam  Garme-f 
li'tis  auctoribus  reluli  de  visione  Siocliii  et 
scapularis  douo  quam  incertum  esse  yoluit 
Aquinas  cap,  9,  posterioris  dissertationis, 
nuDQ  Ale](ander  quintus  Pisis  vel  Thuscia 
Komam  îverit,  vel  non  lyerit^  quamvis  e^ 
omni  veterum  historicorum  numéro  ne  unus 
quidam  sit,  qui  Homam  îvis^e  dixerit,  uuin 
de  re,  suo  lopodicetur, 

CAPUT  Y. 

F ESAII   SBNTEMTIA  DL  VISIONE  STOCHU  DE  QUO  OBLATQ 
A  VlflGIVE  SC^LPULARI,   EEFERTUR  ET  REFELLITUR. 

Carmelitœ  scribunt,  beatam  Virginem  Sto- 
chio,  cum  altissimœ  medilationi  vacaret,  et 
privilégia  pro  suis  peterat  apparuisse,  et 
scapulares  ordinis  in  manibus  lenentem  di- 
:|isse  :  n  Dilectissime  nieuS|  recipe  hoc  tui 
Ordînis  scapulare,  meœ  confraternitatis  si- 
gnum,  lihi  et  cuiiclis  Carmelitis  privilegium 
iu  quo  moriens  a)iernuni  non  patietuf  jn^ 
cendium  (  Ecce  signuni  salutis,  sains  in  pe- 
riciilis,  t'oiius  papis  et  pacti  sempiterni*  b 
Um  autem  ubi  relatif  continue  notuvl  rom 
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esse  focli,  quœ  an  Ijîsloricœ  veriimis  régu- 
las expendi  debeal,  unde  inler  anliquorura 
nionimenta  videndum  est,  nihil  ne  occurrat; 
quod  liuic  tanli  ponderis  fidem  prœslel  ali- 
quani  apparitioni  :  in  sumina  nullum  notœ 
(idei  scriplorera  inveniri,  oui  hujus  appari- 
tionis  meniinerit  tanlum  abest  ut  ab  auclo- 
libus  œqualibus  Tel  supparibus  memoriœ 
prodita  sil,  et  tune  assertum  a  prudentibus 
de  verilate  visionis  judicium.  Quod  ad  san- 
ciendam  rei  auctoritatem  plane  necessarium 
esset,  cum  in  «liis  facli  quœslionibus*  tuni 
in  lis  polissimuin  quœ  ad  pioruûi  hominum 
\isiones  perlineanC.  Quisenirn  nescil,quani 
facile  sil,  bis  in  vii;ionibus  inlervenire  frau- 
dein.quaj  cœtero  qui  GermanœChrislianorum 
pielali  oflicerel  et  damnalam  ab  aposlolo  et 
ecclesia  i0i>oepïï<nti4av  foverel.  His  ut  respon- 
doat  vir  bonus,  ociavam  inslituit  conlrover- 
siara,  in  qua  sic  meruisse  scholœ  concludit  : 
a  Dico  gloriosam  virginem  Hariam  de  faclo 
apparuisse  sancto  Simoni  Stoch  eique  sa- 
crum sui  ordinis  scapulare  tradidisse»  ut 
esset  illi,  et  cunctis  Carmelitis  privilegium 
singulare.  Probatur  primo  non  ex  Jibris, 

Smos  requirit  Joannes  de  Launoy,  sed  ex 
amœ  celebritate,  quœ  plus  valet»  et  plus 
liabet  auctoritatis,  quam  ingens  voluminum 
multiludOt  quœque  apud  Angliam  cœteras- 
queCliristianorum  nalionessparsa  vires  ac- 
quisierit  eundo,  et  ila  acquisierit,  ut  per- 
venerit  ad  nostra  tempora.  »  £t  quibusdam 
interjectis  :  «  Ex  bac  l'amœ  celebnlate  con-* 
Armant  verifatem  nujus  apparitionis  Joan- 
nes Paleonjdorus  lib.  ni  de  Antiq.,  cap.  7; 
Joannes  Chartagina  homil.  u,  de  beata  Vir- 
gine  de  Monte-Carmelo,  et  Franciscus  Voes- 
sius  in  Horto  spirituali.  »  Sic  ex  celebrilate 
famœ,  ijuœ  a  Virgilio  describitur,  contirmata 
est  Visio  Slocbii. 

Fama  malum,  que  non  aliu^  veSocius  uUum, 
MobiliUte  viget,  vîresque  acquirit  eundo. 

In  banc  famam  potissimum  Fesaii  Argu- 
mentum  pro  nobis  invenitur  Tertuilianus 
cap.  7  Apologetici  :  «  Natura  famœ  omni- 
bus  nota  est,  vestrum  est,  fama  malum, 
quo  non  aliud  velocius  uilum.  Cur  malum 
fama?  Quia  vèloxT  Quia  index,  an  quia 
j)l,urimum  mendax?  quœ  ne  tune  quidem 
€UDi  aliquid  seri  affert,  sine  meudacii  vitio 
est,  detrahens,  adjiciens,  demulans  de  veri- 
tate.  Quid  quod  ea  illi  conditio  est,  ut  non 
nisi  cum  menlitur,  persévère!,  et  tandiu  vi- 
vitquandiu  non  probat.  Si  quidem  ubi  pro- 
bava cessai  esse  et  quasi  otlicio  nuntiandi 
luncta  rem  tradit;  et  exinderes  teneiur,res 
nominatur,  nec  quisquam  dicit,  verbi  gratia. 
Hoc  Romœ  atuntfaclum,  aut  lama  est,illum 
provinciam  sortitum  :  sed  sorlitus  est  ille 
provincîam  et  hoc  factum  est  Romœ.  Fama 
nomen  incerti  locum  non  babet,  ubi  certum 
est.  An  vero  famœ  credat,  nisi  iuconsidera- 
tus  ?  Quia  sapiens  non  crédit  incerlo.  Omni  um 
est  œslimare  quantacunque  illa  ambitio- 
iie  diffusa  sit,  quanlacunque  asseveraiione 
constructa.  Quod  ab  uno  aliquaiido  princi- 
pio  exorta  sit,  necesse  est,  exiude  in  tradu- 
ces  Jinguaruoi  et  Aurium  serpat,  et  ila  mo- 


dici  seminis  vilium  cœtera  rumorisobscural, 
ut  nemo  recogitet  ne  primum  illud  os  men- 
dacium  seminaverit,  quod  sœpesitaut  inge- 
nio  et  œroulationis,  aut  arbitriosuspicionis, 
aut  non  nova,  sed  ingenita  quibusdam  meiH 
tiendi  voluntate.  »  Hœc  iii  visionem  Stoehii 
facile  transrerri  possunl  ;  verbi  gratia  :  Virgi- 
nem in  Anglia  visam  aiunt  :  aut  fama  est, 
Stochium  a  Virgine  scapulare  ordinis  acca- 
pisse,  sed  a  Virgine  scapulare  ordinis  acce- 
pil  Stocliius,  et  noc  factum  est  in  Anglia. 

Huju<;  porro  famœ  propagationis  exem- 
plum  tradit  Fesaius  controversia  octoTa 
privilegii  2,  ubi  adversario  Qctum  crimen 
impingit:  «  Spoponderat  (Joannes Launoyus) 
sicut  rumor  percrebuit  apud  nostrates,  quo- 
ties  serroo  luit  de  commeutitio  Magdalens 
in  provinciam  appulsu,  et  idreferlT.  P. 
Magis,  Cheronius  prior  conventus  Carmeli' 
tarum  Burdegalensium  in  libre  Privil^. 
scap.^  pag.  IV  et  v),  spoponderat,  inquam, 
patribus  Carmelitis  parisiensibus  se  juxla 
veterem  consuetudinem,  in  eorum  Ecclesia 
concionaturum  in  festo  gloriosœ  Virginis 
Mariœ  de  Monte-Carmelo.  Quo  die  aoto  Car- 
melila,  sed  aliquisalteriusinstituti  virdoc- 
tus  solet  prœdicare.  Ad  quod  stimulahatur 
exemplo  magni  illius  archiepiscopi  Arma- 
cani  primatis  Hiberniœ,  qui  in  simili  festo 
in  ecclesia  Carmelitarum  Aveoionensium 
olim  anno  mccclxii,  concionem  habuerat 
coram  Clémente  papa  sexto  et  cardinalium 
consislorio.  Eam  ob  rem  illi  suppedilarunt 
Carmelitœ  Parienses  libros,  scripta  aliaqae 
id  genus  conducentia  ad  Carmelitarum  an- 
tequitatem  ;  indulgentias,  privilégia  et 
pontificum  indulta  enarranda.  Sed  oblata 
occasione  (Jisculiendi  unam  partem  libri» 
cui  lilulus  estparadisuscarmelitici  decoris, 

Îuem  nuper  Marcus  Pontonius  Allègre  de 
asanete  Lugduni  vulgaverat,  contra  s|)On- 
siouem  factam ,  et  contra  lidem  viva  voce 
consignatam,  calamos  suos  non  in  laudeoi, 
sed  in  vituperaiionem  totius  ordinis  Carme- 
litarum, optavit.  » 

Hac  autem  narratione,  quœ  ortum  habet 
ex  fama,  nihil  est  falsius,  aut  fabulosias. 
QuodParisiensesCarmelitœ  testari  possunl. 
Hue  accedit,  quod  Ecclesiasticum  sugges- 
lum  concionaturus  nusquara  asceiderin). 
lis  enim  omnibus  non  sum  praBditus  doti- 
bus ,  quœ  ad  gerendum  munus  tam  illustre 
desiderantur.  Cœterum  hœc  uarratio  si  cuto 
Stocbianœ  visionis  narratione  componalur, 
longe  credibilior  apparebit.  Imprimis  me 
vi vente,  et  Parisiis  degente  rumor  incre- 
buit,  et  ad  Burdegalen.sium  et  Aqueusium 
Carmelitarum  aures  perveniU  Deiadeeodem 
tempore,  sparsa  rumore,  ut  volunt  narratio 
litierisprodila  a  duobustheologiœmagistriSi 
qui  magnam  apud  suos  Carmeliias,  et  alios 
consecuti  sunt  auctoritatem.  Haec  suteffl 
duo  Stochianœ  visionis  narrationi  desuiif* 
Quoad  enim  vixit  Stochius,  nec  visionis 
rumor  increbuisse  dicendus  est,  cujus  uol* 
lus  testis  adfertur,  nec  rumoris  oarralio 
litteris  prodita  est,  vei  ipso  judice  FeraiOf 
cujus  verba  jam  retuli,  et  rêvera  uneni  pti* 
mum  scriptis  commeadasse  Stocnii  ûsiO' 
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nem  Iradunt,  id  est  J'^annes  Orossus  à  Slo- 
chio  XVI,  ut  volunt  generalis.  Deinde  pro- 
bapî  nnsquam  opinor  polerit.  Grossum  in 
describeiida  visione  religiosorem  fuisse 
Clieronio,  et  Fesaio  ,  qui  famce  credenles  , 
nisi  potius  fixerinl  do  me  incerla ,  pro 
cerlis,  et  falsa  noveris  in  suos  fecere  com- 
meniarios.  Qtiidquid  hic  œlernum  respon- 
debitur,  eadera  semper  erit  disputamii  ra- 
tio, siquidenim  de  Cheronii,  et  Fesaii  fide, 
et  dili^enlia  neges,  id  quoque  de  Grossi 
fiile  et  diligenlia  negab.tur,  si  quidaflirmes, 
id  pari  modo  affirpiabitur.  Quin  etiam  for- 
tassis  décidât,  ut  eorum,  qui  hac  in  parle 
apud  posleros  deCoujmenlariisCheronii,  et 
Fesaii  sapient,  et  fallenlur,  numerus  futurus 
sit  major  ea  scriplorum  mullitudine,  quœ 
pro  asserenda  Slochii  visione  nunc  nobi* 
opponilur  et  similibus  fréta  prœsidiis,  et  stu- 
diis  opponilur.  Ilaqae  hoc  capul  posset  vul- 
gato  concludi  aiiomate  logicorum  :  Si  quod 
verisimilius  est,  vorum  non  est,  quod  mi- 
nus verisimile  erit,  minus  verum  erit.  At 
Yerisimilior  est  Cherouii,  et  Fesaii  de  me 
quam  Grossi  de  Stochio  Hisloria,  et  tamen  ea 
demeCheroniielFesaii  hisloria  veranonest. 

puocir(.a  longe  minus  vera  esl Grossi  de  Slo- 
chio  hisloria,  quippe  qu©  minus  verisimilis 
Grossi  de  Stochio,  quam  Cheronii,  et  Fesaii 
de  me  narralio,  et  si  ad  majorem  verisimi- 
litudinem  conducat  scienlia,  Cheronium  et 
Fesaium  docliores  esseGrasso,  quantum  ex 
eorum  librisconjicitur,  affirmari  polest. 

Quod  reliquum  est,  non  possum  non  ha- 
bere  Kratias  uobilissimœ  Carmeiitarum 
sjnoridi  Cheronio  el  Fesaio,  qui  cum  ex 
rumore  mihi  fâisum  imposuere  crimen, 
adversus  Grossum,  et  Palœonidorum ,  el 
j^eipsos  nuliis  subruendum  macbinis  argu- 
luenlum  suppedilaruut. 

CAPLT  VI. 

CBEBOniUS  ET  AQUINAS  DISSIMULARUNT  EX  S.iPIENTUM 
JUDICIO  PR^STRUENDAM  ESSE  STOCHIAN^E  VISIONI 
FIDtM.  DUO  El  HOC  CAPITE  COROLLARIA. 

Quœ  cap.  II  et  m  animadverlimus,  perspi- 
cue  commonslrant  quanlo  cum  asserend» 
verilatis,  affeclu  Cheronius,  eiAquinas  id 
dissimularunt,  quo  noslra  de  visione  Slo- 
chii prœstructa  erat  dissertalio,  scilicet 
tempore  Slochii  non  esse  asserlum  a  pru- 
dentibus  de  verilale  hujus  visionisjudicium, 
quod  ad  sanciendam  rei  Gdem  plane  neces- 
sarium  esset  cum  in  aliis  facli  queslionibus, 
lum  in  iis  maxime  quœ  ad  piorum  homi- 
num  visiones  periineanl,  super  prœmissis 
non  poteranl  cum  prœlalis  favorem  iuve- 
nire  virginem  Mariam  eorum  palronam  hu- 
miJiler  deprecabanlur,   ut  quœ  ipsos  ad  ro- 

Sionesillas  pervenirts  feceral,  a  prœmissis 
iabolicis  tentationibus  eos  erijieret.  «  Virgo 
itaque  Maria  priori  eorum  (erat  is  sanclii^, 
Simon  Slochius  )  revelavil ,  ut  ad  summum 
poriliticem  Innocentium  intrépide  accédè- 
rent ,  quia  ab  eo  salubre  remedium  contra 
prœmissa  gravimina  reporlarent.  » 

At  hicauclor  Slochii  coœvus,  ut  Chero- 
nius docet,  nec  illius  oralionis,  flos  Car- 
meli,  qua   privilégia  pelunlur  a   Virgine^ 


nec  apparitionis,  qna  s\t%Q  tenm$  hahUtm 
Ordinis  dixit  :  hoc  erit  iiùi  et  cunctis  Car' 
melitis  privilegiumj  raeminit.  Sed  si  rumor 
facti,  ut  ex  Palœonidoro  deducit  Cheronius, 
de  Anglia  ad  exteras  nationes  $par$us  sa* 
crum  scapulare  Virginie  célèbre  fecil ,  me- 
minissedebuit,  cum  rem  eandem  ac  Swain* 
glonus  ex  professo  traclaret*  ista  nondum 
eranr,  opinor  in  Slochii  vita,  quam  Swain* 
gtonus  composuisse  primus  Iradil  Joannes 
Cheronius,  qui  hodieque  magna  cum  eru-* 
diiionis  et  religiosœ  moderalionis  lande 
Burdigalœ  florel.  Hic  slalim  Aquinas  dicet: 
«  Facessal  hujusmodi  argumentum  negali- 
vum,  quod  nihil  omninoconcludit,  ut  cons- 
tat ex  negalivis  vêlent  argumentis.  »  Sed 
ut  hic  commuais  locus  conveniat  huic  ob-< 
servationi,  non  paliuntur  rei  condiliones, 
quas  exbibuimus. 

Mtttua  CheroniU  Aauinatiê  el  Grossi  inter  se  pugnàf 
falsUatis  indicium* 

Apud  Cheronium  et  Aquinalem  apparilio 
Virginis  facta  est  Cantabrigicp,  postriuie  di- 
visionis  Apostolorum,  an  iiccu.  At  Joan*» 
nés  Grossus,  qui  chronicam  generalium  or- 
dinis Synopsim ,  usque  ad  seipsum  coiife- 
cit,  Slochii  moriem  anno  mggl,  sic  collocat 
in  allera  classe  Viridarii  :  «  Quinlus  prior 
generalis  fuit  frater  Alanus  nalione  Brilo» 
qui  anno  mclxxxiv,  tempore  Lucii  papœ 
m  incœpit  ordinem,queiuxvi  annis  rexit.  » 

Sexlus  prior  generalis  fuit  frater  Simon 
Sloch  nalione  Anglicus ,  qui  anno  Domini 
MGG,  tempore Innocenlii  papœ  incœpit  re- 
gere  ordinem  :  quem  rexit  laudabililer  l 
el  in  œiale  centum  annorum  obiit. 

«  Seplimus  prior  generalis  fuit  frater  Ni- 
colaus,  nalione  Anglicus,  qui  anno  Domini 
MccL  incœpit regereordinem.»  Ëtsicdealii» 
usque  ad  annum  iigcclxxxix  quo  Joannes 
Grossus  ordinis  universi  prœfecturamaccepit» 

Henrious  Spondanus  in  Aunalibus  Ëccle- 
siœ  ad  annum  mcgliv  eandem  morlis  epo- 
cham  désignai  :  «  Non  tamen  inquit,  ut  pri- 
mus ille  hune  ordinem  in  Gallias  adduxerit,, 
quod  nonullos  persuasum  videmus,  sed 
lantum  Parisiis,  cum  jam  antehac,  tum  alia 
alibi,  lum  Burdegalœ  reperiatur  fuisse  cœ- 
nobium  ejus  ordinis,  in  quo  Simon  Slocb 
Anglus  prior  illiusgeneralismorluusfuerit  et 
sepultus anno ucGL,uthabet ejus  urbis  chro- 
nicum.  » 

Huic  leslimonio,  quod  admodum  consi- 
derate  produxil  Cheronius,  sic  ipse  respon- 
det  pagina  clxxiv.  Sed  pace  illustrissime 
domini  dixerim  chronici  Burdigalensis  corn- 
pactoris  errore  fdise  vilœ  sancli  Simonis, 
non  modo  dies  el  menses,  sed  et  annos 
mullos  decurlari. 

FaUus  enim  sœpe  est  Spondanus ,  quia 
causœ  non  servit,  cui  Spondanum  servire 
voluissel  Cheronius.  Non  aliter  rcfellilu»^ 
Sf)ondanus,  qui  refelli  cerle  debuit  auclo- 
ritale  Swaingloni  qui  lam  elegantem  Slochii 
hisloriam  composuit.  Sed  forsan  hœc  hislo- 
ria nondum  habet  lempus  quo  Slochius 
excessil  :  habebit  postea,  ut  Grossus  el  Spon- 
danus egregie  refellanlur.  Ut  ul  sit,  de  ^ 
Grosso  non  conqueretur»  quod  vilœ  sa.ucli. 
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8t04*JHi  non  modn  dlcs  et  ^nienses,  sed  et 
siinûs  multos  decùrtaverit.  Sed  Grossus 
aliuiD  errorem  erraverit  neeesse  est,  ne 
SwaingtoTii  narratio  periclitetur  «  et  tunc 
objiciet  Bala)iim  et  Pitsœum,  qui  Stochiiim 
generalem  anno  mccxlv^  creatuiu  et  antio 
Mcc\LT  mortuum  faciunt,  sed  objiciet 
frustra;  cumhi  recentiores  sint^  et  a  ferendo 
contra  veterestestimonio  per  œtatem  prohi* 
beantuf.  Prœterea  si  in  re^  qu»  ex  moni- 
luentis  ordinis,  tum  et  majorum  traditione 
pendet,  Grossus erravit,  longe  facilius  efrare 
potuit  in  recensione  Stochianœ  yisionis  et 
privilegiati  scapninris,  modo  tamen  utrûm-' 
que  commentariis  indiderit  suis.  Terum 
quia  par  observatio  rem  dirimil,  ne  dirima- 
tur,  accusabitur^  amanuensis  vel  typogra- 
pbus^  qui  npud  Cheronium  et  Aquitlatem 
aiuio  MccLi,  pro  anno  mccxlix,  aut  eliam 
{lio  superiori  reposuit.  Hoc  est  unicum 
1ère  praesidium,  quo  sua  susientare  soient, 
utinam  cordatis  hominibus  probetur  ! 

Mutua  Stifainjiohi  et  Paiœonidori  inter  se  pugna^ 
falsitatit  indicium. 

fieata  Virgo  pauciora  dicit  Stochio  apud 
Bwaingtonum,  quam  apud  Palœonidorum, 
quamvis  uterque  Viginis  verba  refene  se 
profiteatur.  Apud  Swaingtonum  hfiec  dicit: 
«  Apparuit  mihi  cum  çrandi  comitatu  et 
teiieiido  habitum  ordinis,  dixit  i  Hoc  erit 
tibi  et  (tunctis  Carmelilis  privilegium;  in 
hoc  moriens  aoternuro  non  patietur  incen« 
dium.  Apud  Paiœonidorum  vero  hœc  loqui- 
lur:  Nec  defuit  fervjdo  zelatori  super- 
libdralis  Virgo  Dei  Mater  »  sed  angelicis 
oomitata  catcrvis,  lumine  amicta  eidem 
apparuit  dicens  i  Dilectissime  meus,  recipe 
tioc  tai  ordinis  scapulare ,  meœ  confrater^ 
tiitatis  signum  tibi  et  cunctis  Carmelitis 
t^rivilegium  I  in  quo  moriens  œternum  non 
patietur  incendium  :  £cce  êignum  salutis» 
aalus  in  periculo,  fœdus  pacis  et  pacti  sem- 
jjiterni»  »  Hœc  autem  quam  disparia  sint, 
inter  se  confèrent!  facile  constabit.  Nam 
Hpud  Palœonidorum Virgo  dicit:  Dilectissime 
meti^;  apud  Swaingtonum  non  dicit.  Apud 
Palœonidorum  Virgo  dicit  :l{ectpe  ordinis  tui 
mipttiare;  apud  Swaingtonum  non  dicit  i 
ttpud  Palœonidorum  Virgo  scapulare  vocat^ 
eonfraternitatis  suœ  signum  ;  apud  Swaing- 
tonum non  vocat*  Apud*  Palœonidorum,  Virgo 
sic  alloquitur  scapulare  :.«  Ecce  signum 
aalutisi  salus  in  periculis,  fœdus  pacis  et 
pacti  sempiterni.  *  Apud  Swaingtonum  ea 
tion  comparet  allocultOé  Hœc  pervidens 
AquinaS)  ait  Palœonidoruui,  hœc  omnia  exhi-^ 
baisse,  quœ  ex  ordinis  traditione  didicisse 
existimandui:  est.  At  in  Aquinatis  opinione 
traditionis  caput  est,  apud  Swaingtonum,  Sta» 
«hius,  qui  pauciora  sibi  a  Vir^ine  dicta  re* 
fert,quam  Palœonidorus  confugiendum  est  ad 
illud  :  Facessant  hujusmodi  argumenta  ne^ 
Ifativa^qwf!  nihil  omnino  concludunl;  vol  ad 
errores,  quos  typographus  aut  scriba  de- 
trahetldo  vel  addendo  commiserit,  si  additio 
tel  detractio  causœ  incommodet  adversa- 
rumi 


Celebritat    thi    di&pungttUr^    eommUsit   inter   h 
Swahigtono  et  Patœomdoro. 

De  oelebritale  visionis  et  privilegialu 
scapularis  hœc  traduntur  apud  Swaingto- 
num i  «  Sermone  rero  per  Angliam  et  extra 
currente,  multœ  civitales  offerebant  oobis 
loca  ad  inhabitandum*  et  muiti  proceres 
petebant  afiiliari  huic  sanctft  religioni  pro 
narticipio  gratiarum ,  desiderantei  mon  io 
nabitu  sancto  ordinis.  «  Apud  Palœonido- 
rum hœc  ampliora  :  «  Emergit  fama  facti, 
rumor  de  Anglia  ad  esteras  spargitur  lia- 
tiones.  Fit  res  celebris  f)opulo  Del.  Ratione 
itaque  tanli»  tamque  salutaris  signii  salutis 
et  privilegii  pacis  sempiternœ  complurc^ 
magnorum  staluum  tiri  et  feminœ  arma  iliâ 
reginœ  cœlorum  et  scutum  npprehendentes 
se  religioni  Carmeli  ofTidebant,  velut  Ludo* 
vicus  rex  Franciœ,  Anglorum  ret  Eduardus, 
Henricus  Lancastriœ  dux  miraculis  dams 
comes  Northumbriœ  Henricus  ,  Angela  ûlia 
régis  Bohemiœ,  Joanna  et  Anna  Tolosaiis^ 
qui  sacrum  ordinis  habitum  scapulare  nocte 
dieque  portarunt,  aliique  plures  diversa- 
rum  provinclarum  i  plures  iisdem  tempori* 
bus  eundem  habitum  suscipientes  a  di?er- 
sis  suut  curati  languoribus.  »  Hœc  autem 
inter  se  collata  stare  non  posse  cum  videret 
At|uinas,  cap,  6  prioris  dissertationis  scri' 
bit:  «  Nomiua  eorum,  qui  confraternitati 
scapularis  nomen  olim  dederunt^  et  sacrum 
illum  habitum ,  gestaverunt  »  de  proropta 
baud  dubie  illa  fuisse  ex  monimentis  onli-; 
nis,  in  quibus  confratrum  nomina  describi 
solebant.  »  At  istud  tam  vere  dicitur,  qiMiit 
Ycre  diceretur  Palœonidorum  ex  mooiroeulis 
ordinis  doprompsisse  quœ  lib.  m,  anlequi- 
tatum  capite  15,  sic  memoriœ  prodidit  : 
«  Et  quis  tanlœ  diligentiœ,  atque  laboris» 
quis  hujus  intelligentiœ  atque  splendoris  ut 
universorum  Carmelitarum  doclorum  scripia 
volumina,  tractatus,  oraliones«  collalioncs 
légère,  aut  nomina  toto  vitœ  suœ  œvo  queal» 
utpoieBa2ilii,Oregorii  Nysseni ,  Hieronyoïi, 
Epiphanii  Joannis  Chrysostoini  ,  Gregorii 
Nazianzenis,  Joannis  XLIV  episcopi  Bien»- 
solymilani,  Rufini,  Cyrilli  Alexandrini  epi- 
scopi, Jbutropii  Joannis  Dainasceni,  Eusebit 
Cremonensis.  Serapinis,  utriusque  Hacarii» 
Hilarionis,  Isaac ,  Piamonis,  Pamhonis, 
Xheonis,  Magni  Cœsaris,  Melelii  Antioçheni 
episcopi, Eutychii  prioris  Carmeli  MagniXII. 
monachi  nostri,  post  episcopi  A ntiochem, 
Amplylochii,  Euboli,  Horaclydis,  Sosym«» 
Caprasii  abbatis  Carmeli,  et  talium  pluriuio* 
rum.  9  Hœc  opinor  Palœonidorus  ex  mo- 
nimentis ordinis ,  in  quibus  scriplorum 
illustrium  nomina  describi  solebant  hœc 
comparalio  poribus  niiitur  momentis»  sed 
qualibus,  verisiie  an  falsis,  viderint  ahi, 
et  imprirais  Fesaius,  qui  coutroversia 
prima  docet,  «Palœonidorum  non  ess« 
fabulalorem  ,  sed  historiographuin  Hdo 
dignum,  quia,  inquiti  habet  omnes  con- 
ditionesveri  liistoriographi»  quas  esse  qua- 
tuor colllgitur  ex  Pererio  in  prœfalione 
in  Genesini  t  prima  est,  ut  Vcra  narret, 
non  fabulas;  secundo,  ul  sit  probatœ  y- 
tœ}  teriia  I     ut   narret    ordinale  rcs  «""* 
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sil   tj.  dus.  Palœonido- 
qiiia  riArrel  res  prout 


lOU 


qiiAs;    quarla  ,  ut 

rus  habet  primnm 

gf^sl®  sunU  el  ejus  liisiori»  nuilas  coiilinet 

tabulas.  »—  Quain  veriim  sit  isludroblatum 

modo  spécimen  osteiidit. 

Assttmptus  a  beato  Ludovico  Francorum  rege  Cartne' 
litarum  habitns  discingitur, 

Apud  Palœonîdorum  habetur  beaturo  Lu- 
dovicum  Stochianœ  visionis  faroa  excimm 
oblulisse  se  Carmalitarum  religioni  ,  vel 
certe  ut  Carmelita  fieret,  vel  ut  Stochii  sca- 
pulare  indueret.  Qnod  nec  abullis  Lndovici 
vit®  scriptoribus  bene  multis,  vel  aliis  ob- 
servatum  nolayenm,  Tel  eliam  a  Swaing- 
tono  et  Samucensi,  qui  iu  istis  modo  plura, 
quam  vera  narrarunt.  Sed  Aquiiias  ait  ut 
anlea^  Ludovic!  nomen  scriptum  Cuisse  in 
ordiois  commentariis,  quœ  Palœonidorus 
legerat,  ubi  scilicet  eos  legerat  patres  quos 
in  Album  Carmelitarum  sodalium  n'censet. 
Cberouius  vero  producta  canonizationis 
bulla,  ubi  traditur,  «  peculiarem  vestom, 
uon  pomposam,  sed  humilem»  non  regiam, 
sed  religiosamt  assumpsisse»  contendit  sca- 
pulare  ordiois  Carmelitarum  gestasse  non 
clam  sH  palam  ut  soient  adhucplurimi  Ita- 
liœ  et  Hispaniœ  magnâtes  in  diebus  solem- 
nioribus.o  Quod  ex  Joanne  XLIV  patriarcha 
Hyerosolitnitano  de  institutione  priorum 
monachorum,  ut  sibi  videtur,  eOicaciter  pro- 
bat.  Sed  non  capio,  hune  Joannem,  qui 
iongo  ante  Ludovicum  tempore  claruit, 
posse  huic  rei  ûdem  ullam  facere  efficacius 
probaret,  Ludovicum  ex  humiliatorum  or- 
d  ne  fuisse  quod  vestem  bumilem  gestaret. 
Cœterumquœ  dicunt  exposuisse,  coufutasse 
est. 

Narrata  duo  a  Palœonidoro  miracula  discutiuntttr^ 
et  Aquina»  ytpv^toiç  arguitur, 

Palœonidorus  Mb.  m,  cap.  7,  jam  memo- 
ratis  subjungit  :  «  Tandem  beatus  Simon  dé- 
ficiente vino  aquam  in  vinum  mulavit.  In- 
vitatus  in  doumm  germani  sui  ad  prandium, 
bullilum  piscem  iu  aquam  projectum  fecit, 
ut  nalaret  illœsus.  »  Aquinas  cap.  6,  prioris 
dissertationis  anlecedenlibus  verbis  relalis, 
hœc  sequentia  prœlermisit,  cum  tamen  duo 
sint  illustria  miracula,  qu®  ut  etvisum  Sto- 
cliii,ei  privilegium  scapularis,  ex  Iraditione 
ordtnis  didicisse  exislimandus  est.  Hic  est 
communis  locus,  quo  quœ  scribit  Palœoni- 
dorus, vendicat  Aquinas.  Sed  forsan  prœ- 
termisit,  cum  a  Swaingtono  relala  non  vi- 
deat.  Neque  enim  Swaingtonus  individuus 
Stochii  cornes  prœtermisissel,  cum  sine  du- 
hio  longe  sint  illustriora  eo,  quod  in  per- 
sona  Walleri  Linloniensis  factum  retulit. 
Hic  Aquinas  ad  illud  revertatur  necesse  est  : 
Facessant  hujusmodi  argumenta  negativa , 
quœ  nihil  omnino  concludunt.  Qu  ippe  Swa  i ng- 
tonus  hic  alla  recensuit  miracula  prœterea, 
quœ  pios  homincs  cum  ad  gestandum  or- 
diuis  habitum,  ium  ad  œdiucanda  cœnobia 
excitarunt.  Ex  lis  quœ  de  Swaingtono  Che- 
ronius  excerp^it ,  judicium  facimus.  Hoc 
ioco  prudenter  diceret  Canus  libro  w  de 
Lnc'is  :  Non  dtcebut  verus  sanctorum  res  ges- 


tas   falsis  his  commentitiis  fabuUs  eontami- 
nari. 

AssumptUB  a  sancto  Ednardo  Anglorum  rege  Carme' 
litarum  habilui  dUeingitur,  * 

In  his  verbis  Slodni  vitœ,  quam  ex  vali- 
cana  Bibliorheca  Gononus  edidil  lib.  i.,  v, 
de  vitis  Patrum  Occidentis  «  ratione  hujus 
magni  privilegii  diversi  proceres  Angliœ 
mulla  fralribus  conlulerunt,  prœcipue  bea- 
tus Aduardus  rex  Angliœ  secnndus.  »  Anf- 
rnadverternm  Ëduardum  secundum,  cum  ad 
annum  mlxvi  obierit,  uti  non  poluisse  pri- 
vilegio  Stochii.  Sed  inprfmis  Cheronius  et 
Aquinas  contendunt  «  Éduardum  qui  anno 
MLXvi  mi^ravif,  non  secundum,  sed  hujus  no- 
mini'^  terlium  esse.  Sit  ita  :  «  Erravit,  îgllur  au- 
ctor  vitœ  illius,  cum  Eduardus  numéro  sancto- 
rum  adscriplus  non  sit  secundus  sed  terlius. 
Deinde  litigans,  hune  Eduardum  secundum 
Angliœ  regnum  obtinuisso  nnno  mcccvïi. 
Sed  hic  Eduardus  cum  sanctus  non  sit,  qua 
possunt  Aquinas  et  Cheronius  effugiant.  1d 
primis  Aquinas  6.  11.  prioris  dissertationis 
ait,  potuisse  fieri^  ut  titulus  ille  beati;  ab  et 
scrlplore  adjiceretur,  sed  potuit  eliam  fierr, 
ut  ab  ipsomet  auctore  poneretur.  Fides  est 
pênes  exemplar.  Deii>de  Aqurnas  cumChe- 
ronio  suo  scribit,  eum  qui  viderit,  quara 
admirabili  idem  patientia,  conjugis,  filii  ac 
subditorum  rebeltionem ,  contemptum  et 
opprobria  el  supplicia  plane  horrenda  per- 
tuleril,  el  quanta  cum  pielate  monasteri» 
plura  Carraelilis,  et  unum  Dominicanis  ex- 
truxerit,  haud  miraturuin  potuisse  fieri,  ut 
Eduardus  ille  beatus  existimarelur.  Sed  quœ- 
so  vos  a  quibus?  Ab  uno  carmelita  incogni» 
10,  qui  Stochii  vilam  rp<ens  scripsit  :  Sicut 
iste  Carmelita  liberelur  ab  errore,  qunm  ego 
notaveram,  Cheronius  et  Aquin'as  sanetum 
eflficiunt  declarantqne  Eduardum  secundum, 
quem  nec  Romana  in  fastis,  nec  Angtica  co- 
lit  ecclesia.  Quod  autem  hic  auctor  recen- 
tissimus  sit,  signiGcat  ipse  his  verbis,  quœ 
vilam  Stochii  claudunt.  Nota  quod  antiqui« 
tus  oh  hujus  privih^^ii  amorem  nobiles  in 
morte  induehantscapulare  carmelitarum,  et 
in  ea  moriebantur.  »  Sed  cur  nobiles  potius 
qnnra  f)lebeii  seu  pauperes,  aliorum  arbi- 
trio  permitlimus. 

De  Vaticano  codice  judicium- 

Manuscripla  codex,  qui  Stochii  vilam  re- 
prœsentat,  siveab  aliquo  Carmelita,  sive  al>r 
alio  homine  in  Bibliotheca  positus  sit,  inde 
majorem  fidem  non  sortitur  vaticana.  Ex  se- 
jpsis  manuscripti  codices,  non  ex  locis,  in 
quibus  asservanlur,  auctoritatem  sibi  adcis- 
cunt  :  Unde  probœ  vel  non  probœ  nolœ  so- 
ient ab  antiquariis  vocari.  Apposite  omnino 
hac  de  re  ac  prudenter  Baronius  ad  annum 
Dciv.  «  Sed  el  execratione  œque  insectanda 
snnt,  quœ  nomine  Joannis  et  Pétri  Diacono- 
rum  sancli  Gregorii  m  médium  afferuntur 
ex  cr)dictt  vaticano  scripla,  quœ  ob  id  reci- 
pienda  simplices  putent  tanquam  diviuuoi 
oracuium  :  quasi  non  omnis  Bibliotheca 
referai  simiiiludinem  sagenœmissœ  in  maie 
ex  omni  génère  piscium  congreganii,  bonos 
el  malos  conlinens  libros,  probatos  et  iiu- 
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protelos,  utiles  et  ioanes  simul  amplexans,     Aiigustini,  elCaririflilasdlinisil  in  susp^nsn, 
illos  ut  sequalur,  rejicîat  vero  jstos.  »  Vati-     donec  aliud  dedarareCur.  »  Dirent  forsitan 


«anus  ergo  codex  ille  viue  Siochil  fidem  non 
merctur  najorem»  quam  si  alio  in  loco  re- 
})erireturf  prœ'^ertim  cuno  Stocliius  non  sit 
ab  ecclesia  romana  in  tanctorum  numerum 
relatus.  Neque  enim  ullus  difliteri  potest, 
quin,  si  relatus  fuisset  iû  sanctofum  nume- 
rum» editus  vel  manu  etaratus  codex  Sto- 
ctiianœ  vitœquam  prudentes  et  eruditi  viri, 
ut  fieri  solet,  examinassent,  pondus  auctori<^ 
tatis  haljeret  quamplurimum.  Sed  cum  ne« 
que  ita  eiaminatus  sit  ille  codex»  neque  ad- 
scriptus  sit,  id  beatorum  ordinem  Stochiusi 
ego  et  quicunque  alius  de  codice  judicium 
ferre  possumus. 

Ex  nominé,  BeatUi^  qUû  SwaingtonUm  uti  mit  Chë-^ 
rontiK,  tita  Stochii  recetu  édita  convineitufé 

In  historiœ  Stochii  fragmento»  quod  cap.  1| 
retulimus,  pluries  vocatur  Beaim  Simon; 
$ed  ut  beaiU9  ab  œquali  vocaretur,  temporis 
illius  cousuetudo  non  permisit.  Auctoritate 
Ecclesiœ  prius  in  sanctofum  numerum  tune 
ri'ferendus  erat  aliquis  quam  bealus  ?el 
sanctus  appellaretur^  Thomas  preedicator  in 
suis  quœ  ante  Joannem  XXIV,  transcripti, 
vel  in  alioNm  lihris,  qui  editi  sunt,  ante 
eiindem  poiitiflcem,  non  sanctus  aut  Beatus 
Thomas^  sed  simpliciter  frater  Thomas  a|)- 
nellatur.  Vel  ergo  Swaingtonus  non  scripsit 
Btocbii  historiHm,  quœ  proponilur;  tel  si 
$cripsit,ab  aliquo  recentiore  pro  arbitrio 
interpolata  est  :  nisi  Torsan  Aquinas  et  Che- 
roliiusprobentStochium  Swaingtoni  tenipore 
In  sauctorum  catalogum  relatum  fuisse. 

Si  Hàirrata  à  SWaiHptoHo  et  Palœonidoro  Stochii  mi^^ 
racula  veritate  nttérentur^  ad  Innocentium  I V  ^ 
vel  cette  ad  Gregorium  JT,  relata  fuissent  a  Car- 
melitis  illins  temporis,  quia  necessario  referri  de-* 
(tuerunti 

Si  au(6harf*antomniamiracula  Swaingtonus 
et  Palœonidorus,  tune  patrata  sint,  a  Stochio« 
ai  visiones  contigerint,  cur  illa  Carmelitœ 
ad  Innocentium  (]uartum  non  retuterunt, 
tit  per  eum  episcopis  et  parrochiaiibus 
pfesbyteris  signtficata  pacom  ab  iis  extor-» 
qu^reiit  7  Uic  si  rcspondeat  Aquinas»  quod 
eap«  6»  prioris  dissertationis  sic  edisserit  * 
a  Facile  est«  ut  scribit  illustrissimus  Spon-* 
danus  ad  annum  Uccvu  num.  xii  lllas  cx« 
|>loderp»  et  vel  phantasiœ  vel  dœmoni  ad- 
acribere.  »  Hoc»  ioquam,  si  respondeat»  fa- 
(eut*  nibil  habere  me,  quod  reponam  :  non 
6nim  iste  sum,  qui  noiim  optimis  rationitius 
ac<|uiedcere.  Cur  deinde  si  referre  ad  Inno- 
centium IV,  emiserint,  non  relulerunt  ad 
Gregorium  X,  oui  vicesimo  sexto  post  In- 
doCentium  anno  nomanam  Ecclesiaui  capes*^ 
sivit*  Id  fuit  necessarium  omninOf  ut  bic 
pcmtifex*  qui  Garmelitarum  ordinem  coU'» 
firmare  voluit»  certo  diplomate  confirmaret. 
Quod  autero  conQrmare  noiuerit»  testis  est 
aadctus  Antoninus  in  chron.  tit.  xx»  cap.  2« 
«  Gregorius»  inquit^decimus  reprobavit  et 


Anloninum  scripsisse  rem  veriiati  conUa- 
Ham  et  tiovam.  Sed  Id  sine  dubio  proban- 
dum  est  perailctores,  qui  quod  ab  Greçorio 
gestum  sit,  melius  tioveridt^  antiquioti^ 
Tel  certe  équales  Antonino  prestantiores. 
Hfi^c  animadversio  si  suis  ]ib^etuf  ponderi- 
bus,  apud  œquos  rerum  lestimatores  plane 
concidetit,  et  noviliam  sapient  paraluram 
miraculé»  qu/^  a  Swalngtotio  et  Paiffionidoro 
recensentur,  Sed  hic  Antonino  quid  opus 
est,  cum  sii  pr®  manibus  Gregoril  papsX, 
constitutio,  inqua  sic  babetuf?  <  Gregorius 
decimus  In  concilio  generali  Lugdunensi 
religionum  diversltatem  nimiam^  ne  coofu- 
sionem  induceret  générale  conciliura  (Later. 
sub  Inno.  III}  eonsueta  probibitiotie  vetuiL 
Sed  quia  non  solum  iinpoHufla  petentiuid 
Inhiatio  illarum  post  modum  muUiplica- 
tionem  ettersit,  terumetiam  prttsumptuosa 
temeritas  diversorum  ordiaum  prsctpua 
mendicantium  »  quorum  nondum  «pt)ro- 
bationis  meruere  principium«  effrœnatam 
quasi  muUitudinero  adlnvenit,  repatitaque 
conslitutione  distrlctius  inhibentes»  ne  ail-» 
quisde  cœtero  novum  ordinem^  seu  religio- 
nem  inveniat»  vel  habitum  notas  religinais 
assumai.  Cunctas  alTatim  religiones  et  or- 
dines  mendicantes  post  dictum  conciliom 
adinventos  »  qui  nullam  confirroationeoi 
sedis  apostolicœ  meruerunt»  perpetuœ  pro* 
hibitioni  subgicimus,  et  quatenus  proce8s<H 
rant  revocamus  :  »  et  quibusdam  interpo* 
sitis,  «  sane  ad  Prœdicatorom  et  Minoram 
drdines,  quos  eiridensest  eis»  utilitas  Ec* 
clesiœ  universali  proveniens  perhibet  8|)- 
probatqs,  prœsentem  non  patimur  consti- 
tutionem  extendi«  Cœterum  Garmelitarom 
et  eremitarum  sancti  Augustuni  ordinesi 
quorum  institutio  dictum  concilium  prs- 
eessit»  in  suo  i^tatu  manere  coiicedimusi 
donec  de  ipsis  fuerit  aliter  ordinatum.  la- 
tendimus  siquidem  tam  de  illis»  quam  de 
reliquis»  etiam  non  mendicantibus  ordioi- 
bus.  prout  animarum  saluti  et  eorum  sta* 
tui  expedire  viderimusi  providere*  » 

Joannes  Grossus  non  est  ûuctor  aecttrafs, 
Joannes  Grossus  in  ordinîs  sui  Ckronice 
eum  in  Occidenle  antiquiorem  fuisse  scri- 
bit» quam  fuisse  et  auctoribus  rerum,  uti 
putat,  geslarum  œqualibus  vel  supparibus 

Srobaretur.  Hue  accedit  Jacobus  Vitriacus 
lochio  CoaBvus;  cum  occcidenialis,  tuai 
orientais  historia,  si  recte  per()eudatur  iv 
tud  mi  ru  m  in  modum  confirmât»  Iq  priori 
religiosèrum  instilutionum  omnium,  qu£ 
suo  tempore»  apud  Occidentales  exiareiit, 
initia  vel  progressus  diligenter  aoooUt* 
hoc  Garmelitarum  ordiue  nullam  injicit 
mentionem  :  in  posteriori  varias  orienta* 
lium  religiosorum  sectas  exquiritur»  In  lis 
Carmélites  sic  altingit  cap«  52  :  «  Alii  9*^ 
exemplum  et   imilalionem  sancti   viri  et 


|[>rohibuit  omnes  religiones  mendicantium»  solitarii  ÛVm  proplietœ  in  munie  Carmelo< 

ëtceptis  ordinibus  Prœdicatorum  et  Mino-  et  maxime  in   [tarte  iila»  quœ  lupereroi^ 

fum  ut    utilissimis  Ecclesi©,  et  ideo  per*  net  cifiiaie  Porphyriœ*  qUie  hodie  CajfM* 

tU<inoddi$4   Crcmitas  autem  fratrei  lautti  appellalurjuxla  foulem»  qui  fons  BliAdiia^ 
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fur  non  tonj^e  â  monasleriobeatœ  Virginis 
MArgarilœ  vilam  solitariam  agebant  in  al- 
tearibus  celtulanim.  »  Hase  aulem,  quœ 
nieum  in  quœrenda  ,  el  suis  asserenda 
Jegibus  aptid  chrislianos  veritate  cando- 
rem  pra  se  fërunt»  quorum  homines  iltî  duo 
prœierlerinl»  aiiorum  judicio  permillimus. 
Prius  corollarium. 

Non   esse  exaniinatam  a  sapienlibus  6tochii  vi- 
sionem. 

Verum  enim  vero  ex  hac  dissimulatione 
colligirous  duo,    quee  noslrm  dissertation! 

tilurimum  inserfiuiil.  Unum  est,  examina- 
am  a  sapieniibus  tune  non  fuisse  visio- 
riem  Stochii»  neque  donum  scapularis,  quœ 
duo  vindicant.At^cum  Visio  examinata  (une 
non  fuerit,quis  modo judicet,  Verane  fueril, 
flut  illusoria,  cum,  ait  Âquinas  ex  Spon- 
dano  t  «  Facile  sit  ejusmodi  vision«^s  ex- 

Elodere,  tel  phantasiad,  vel  dœmoni  adscri- 
ere.  »  His  non  aliter,  quum  hocce  modo 
respondebunl  :  «Facessnnt  hujusmodi  argu- 
menta negaliva,  r|iiœ  nihii  onmino  conclu- 
dunt.  »  Neque  enim  CberoniuSi  el  Aquinas 
diierunt»  quicc^uid  in  hnnc  rem  ex  suis 
monimentis  dici  potuit.  Sed  qui  banc  re^ 
sponsionem  audient ,  mirahuntur,  eos  tam 
muita  dixisse»  tamque  supervacanea ,  nec 
id  dixisse  quod  erat  omnino  necessnrium, 
maxime  apud  eos  qui  noient  cOc>oep«ff;^tti» 
inducere.  Sed  cum  nulln  visio  facia  fueiit, 
nullum  quoque  de  ea  judiciuiu  iieri  potuit, 
liée»  a  Cberonio  et  Aquinate  comroonslrari 
quod  fateri  noluerunl.  Petrus  Swaingtonus 
scribit  Stocbium  curasse  langueutem  Wal- 
terum,  injeclo  in  eundem  habitu,  ac  de  Deo» 
et  sacramentis  maie  sentienlem  reduxisse 
in  bonam  frugem,  cujus  miraculi  cogniiio 
ad  Wintonitt)  episcopum  perlata  est.  Sed  de 
visiono  Stochii  siinile  quid  factura  non 
commémorai.  Hoc  perinde  adverlimus  quasi 
Swaiugtoiiii  hislorium  admitteremus. 

Posteriuê  corollarium, 

Aditum  ad  recipiendas  quaslibel  visiones,  et  somnia 
niirilicis  iiiolibuB  muiiiri» 

Alterum  est,  subtile  qufdem  esseillud  in- 
▼entum,  qiio  nostra  simplicilate  cum  urge- 
relur  Aqumas,  priorem  dissertatiodem  prœ- 
Diuniil,  sed  (absit  verbis  invidia)  religioni 
et  Ecclesiœ  perniciosum»  Sic  aulem  se  habet 
caput  L  «  Ut  enim  non  negaverimi  rem  ejus 
niomenti  indiscussam  et  inexaminatam 
band  debuisse  in  Ecclesia  admitti  neque 
permitti,  ut  passim  a  tidelibus  tanlo  con- 
cursu  frequentaretur,  ita  negari  non  posse 
conlendo,  eo  statu»  quo  res  constituta  est, 
ad  christianam  aitinere  pietatem  non  vo- 
care  in  dubium,  quin  ea  discussa  atque 
examinata  sit  ab  iis  quorum  intererat.  ln«> 
ieresse  enim  existimo  (neque  id  quisquam 
diffitebitur),summorumKcclesiœpoiitiricum» 
cardinalium,  qui  sacram  rituum  congre^a- 
tionem  componunt»  atque  episcoporum,e]U9 
Visionis»  cui  confratemitas  innilitur,  veri- 
lalem  examinare.  Pontiticum  quidem  sum« 
morum,  quia  per  totam  Ëcclesiam,  cujus  illi 
fum  mudtratores,  coufrateniitasditfunditur» 


visioque  S 
gnorum  fi< 
proponitui 
crœ  illius 
Deiparœbi 
recolitur» 
siastico  ea 
cii  censun 
mi  pontit]( 
porum  dei 
sibus  conf.»»^iMi»«i^  itio^iiui.ui.  m 

Hœc  oratio  si  recle  capiatur,  eo  tendit,  ut 
quœ  suo  tempore  visio  Stochii  examinata 
non  est  *  bodie  examinetur.  Nempe  si  hœc 
Visio  non  opus  sit  pbantasiœ  vel  dsemonis, 
tanquam  divinum  opus  habeatur»  vel  si  sit 
supposititium  aliquid,  et  Stocbio  aflictumr 
tanauam  affictum  nec  supposititium  non 
nredatur.  Sed  raomenta  cur  non  examinetur 
illa  visio,  demonstrant,  Brevaria»  Bfissalia, 
Martjrologia,  et  cetera  id  genus  Ecclesiia 
oiricia'  non  debuisse  corrigi,  quœ  tamen  pon« 
tifices  et  concilia  ipsa  corrigi  voluerunt. 

De  singulis,  quœ  pridem  in  ejusmodi  H- 
bris  inveterata  post  Tridentinum  decretum 
viri  probi  ac  doctisustulerunt,  ita  disputare 
quis  f)Osset  t  c  Ut  non  negavtrim  rem  eju» 
momenti  indiscussam  et  examinatam  haud 
debuisse.  In  Ecclesia  admitti,  neque  per- 
miitii  ut  passim  a  fidelibus  tanto  concursu 
frequentaretur,  ita  neçari  non  posse  conteD« 
do,  eo  statu  quo  res  illa  constituta  est,  ad 
cbristianam  attinere  pietatem,  non  vocare 
in  dubium,  quin  ea  discussa  et  examinata 
sit  ab  iis  quorum  intererat,  »  et  cœtera,  quœ 
mutata  Stochii  visione  inquodcunque  quod 
libuerit,  facile  transferrentur.  Hoc  loco  ,si- 
1ère  non  possum  cum  reliquos  Patres,  tum 
prœsertim  Turonensem  Martiuum  illa  Car* 
melitœ  Aquinatis  oratione  percelli.  Intetli- 
geniibus  pauca.  Legatur  Sulpitius  Severus, 
cap.  10  De  vUa  iancli  Martini. 

Ad  hœc  censores 
Carmelitici  decoris 
serlam  usque  adeo 
Joannis  XXII  visioi 
damnasse  credibile 
mamus  damnatum  < 
nas  désignât   bis 
sterio.  Dissert.  «  Ui 
dissertator,  quid  de 
naie  ejusque  script 
ille  nullo  apud  nos 
ptio  Urticeti  verius 
meretur.  Quippe  qi 
pleiia»  ignorantiam 
erroribus  tum  bisi 
cis,  atque  hallucin 
nauseam,  referla  eâ 
errores,  de  quibus 
tus  esset  Casanatis 
bri,  quos  Index  Ui 
Dicam   amplius  :  A 

potius    éé>ao9xoircoe    e 

tus  V,  et  Clemens  V 
mille  et  quingenlqs 
nem  suscepcrunt,  \\ 
mini  verteretur,  S 
prudenli^siiui  quiqi 
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ruDi»  eâiu  esse  verilAtem  :  «  Ctii  u(  TerliiU 
lianus  ait,  nemo  prœscribcre  polest«  non 
spAliuin  temporura,  non  patrocinia  perso- 
nantm,  non  privilegium  regionum.  R\  hiâ 
eninUî^reconsaetudo»ini(ium  ab  nliquaigno- 
rantia,  tgI  siniplicitate  sortiCa  in  usiini  per 
successionem  corroboratur,  et  ita  ad  versus 
veritatem  vindîcatur.  » 

Quemadmodum  Aquinas  subtiii  sua  in- 
yenliuncula  viudicare  contendit.  Longe  ali- 
ter Baronius  ad  annum  dgiv.  «  In  his,  in- 
quit,  quœ  rerum  gestarum  veritatem  spec- 
tant,  quam  fréquenter  accidit  falli  etiam 
prudentissimus,  non  in  antiquis  tantumuio*- 
do,  sed  et  in  his,  quœ  l'acta  esse  dicuntur 
In  oodem  !oco,  quo  i|)si  sunUetquo  vivunt 
tempore,  cum  usus  doceat,  pluribus  da^ 
nionslrare,  supervacaneum  putamus.  Ob  id- 
que  nihil  est,  ut  quautavis  sanctitate,  sive 
&anctitatis,  sive  doctrinie  cujuslibet  prœro- 
ptiva  viri  quod  non  factumsit  unquam,  ut 
factum  asserentis,  ipsi  veritati  possit  pr»- 
judicium  inferre,  cum  in  iis,  qiiiBsunt  facti, 
non  dogmatis,  potuerit  auisque  sanclissi- 
tmis,  etque  doctissimus  ûdei  orthodoiœ  pro* 
fessor,  attiuedefensor  falli.  »  £l  post  puuca. 
«  Nec  enirn  eminentia  sunen^xcellons  uih- 
dique  comparata,  cumiilata(|ue  in  viro 
tautoeOitrere  potes t, ut  quod  uiendacium  est, 
Veritas  sil,  et  quod  perindo  ac  veruru  abeo 
falsum  assertuiii  est,  recipiatur  ab  omni- 
bus. »  Vauissimutn  est  igitur  illud  polilici 
dogmatis  genus,  quo  Aquinas  Ecclesiam  in 
Slochianœ  visionis  palrociiiium  oppignerare 
conalur.  Quinetiam  mihi  videtur  proponi 
niliil  posse,  quod  tandem  aliquando  majo- 
rem  Chrislianœ  veritati  1ère  ac  disciplmœ 
perniciem  importaret.  Eapropter  Paulus  V, 
Àcjuinatis  pnejudicium  et  poliiicum  dogma 
cum  animo,  et  cogiialione  praîvenisset  illud 
execralus,  el  Slocbii,  et  Joau'iis  XXIi,  vi- 
siones,  qu;»s  ignorare  tune  non  poluit,  con- 
sullo  prœtiriil  in  diplomate,  quo  quiil  cnr- 
nielitœ  de  Sodalitatis  suœ  privilei^io  ad:mn- 
tiarint  piebi  suœ.  nomiuatun  ediiil. 

CAPUT  YII. 

DE  REVELATIONIBUS  ET  YISIS,  CUJUSIi:)DI  EST  STOCHIÀ- 
NOM,  OCTO  BEFERUNTUR  JUDICIÀ  :  UNLM  AFRICANI 
CONCILU,  ALTERUM  SAKCTI  AUGtJSTINl,  TERTIUM 
JOANNIS  GERSONIS,  QDARTUH  JOANNIS  -  BAPTlSTiC 
MANTUAIU,  QUINTDII  FRATRUM  PR/EDICATORUM,  SEX- 
TUM  FACULTATIS  TUEOLOGliE  PARISIENSIS,  SEPTIMUM 
MELCHIORIS  CANl,  OCTAVOM  RUBERTl  CARDIKALIS 
B£tLARMINl. 

In  dissertaliono  quam  Cheronius  et  Aqui- 
nas oppugna»it,  proposueram  régulas  ex 
Barouio  inveniendi  asserendique  veri  diias, 
quarum  prima  est  tomo  I,  Aunalium  niim. 
XII.  «  Quod  a  recentiore  auctore  faddimus 
et  fabuloso)  de  rébus  adeo  antiquis  sine  ali- 
cujus?estustiorisauctoritate,profertur,  con- 
lemnilur.  »  Altéra  est  tomo  VIU  ad  anninu 
Dcif,  num  XL.  «  Accidere  interdum  solet, 
ut  alirjuid  vulgo  al.'atum  si  quis  certos  velit 
examinare  lestes,  an  verum  sit,  neminem 
id  serio  testanlem  inveniat,  fiatque,  ut  quod 
ab  omnibus  dici  jaclalur,asseratura  nemine, 
rumorque  ille  evauescat  in  auras.  »  —  Ad 
utramque  regulam  examiuaveram,  »|uwcun- 


que  Casanatensis  et  Gregorius  commentariig 
suis  inaiderant.  Ad  primam  quidem  Palœoni- 
dorum,  quem  omnium  Stochian»  visionis 
testium  antiquissimum  produxerant,  et  qui 
certe  primus  testis  haberi  potesl,«i  quanla 
quanta  est  Palœonidori  narratio  speclelar. 
Neque  eoim  apud  Swainglonum,  Grossura, 
et  Slochii  vit»  auctorem  reperîuntar  verba 
hœc  alloquentis  Stochium  Virginis:  «  Dileo- 
tissime  meus, recipe  hoc  tuîordinis  scapiila- 
re,  meœ  confraternitalis  signum,  tibi  et 
cunctisCarmelitis  privilegium.  Kcce  signera 
salutis,  salus  in  pericuMs,  fœdus  pacis,  et 
pacli  sempiterni.  »  Jam  Palœonidiori  verba 
cumaliorumvcTliisconlulimus.  Sedquoniara 
Cheronius  et  Aquinas  objiciunt  aniiquiores 
Palœonidoro,  Swaingtonum,  et  Gmssuin, 
quos  Stochian©  visionis,  et  doni  scapuhris 
m3minisse  voluni,  eara  ob  rem  régula  Baro- 
nii  prior  locum  in  Palaeonidoro  haberel  nul- 
lum.  Si  quœ  Swainglonus,  et  Grossus,  de 
Slochio  scripserunt,  inlerpolata  non  esse^  el 
a  sapientibus  in  vlsioiiem  iilius  inquisilurn 
esse  constarct.  Id  aulem  ctnn  non  couslel, 
irrevocata  peiiilus  manebit.  Posterior  vero, 
si  qum  cap.  ii,  m  et  iv,  disseruimus,  valeanl 
ad  indagalionem  veritalis  ,  lor.uiu  adhuc 
haberet.  Sed  quia  provocant  ab  hoc  juilic<*, 
in  iilius  yicem  suflficimus  alios  omni  excep- 
tione  majores,  qui  quanti  sint  in  Ecclesia, 

i)onderis  hujusmodi  visiones  ,  nos  doce- 
)unt. 

Africanum  Concilium, 
Incodice  canonum  Africanœ ecclesia con- 
spicuum  estdecretum  uum.  xx.  cm.  «  Oiu- 
niiio  nulla  memoria  martyrum  probabiliter 
acceptetur,  nisi  ubi  corpus  aut  aliquœ  reli- 
quœ  sunt,  aut  origo  alicujus  habilationis, 
vel  possessiouis,  vel  passionis  fidelissima 
origine  traditur.  Nam  q\m  per  soiunia,  et 
per  inanes  quasi  revelaliones  quorunilibet 
lioininnm  nbicum^pjH  constituuutur  allariaf 
om;ii  nioJo  iinprobeiitiir.  » 

Satictus  Augustinus. 

Hic  prœstantissimus  Pater,  qui  memoralo 
concilio  inlerfuil  pluribus  eandem  duclri- 
nara  explicat  libro  de  unitate  Ecclesi^e  cap. 
XIV.  «  Omissis  ergo,  inquit  istis  morarum 
vendiculis  ostendat  ecclesiam  vel  in  sola 
Africc-i  perditis  toi  genlibus  relinendam,  vel 
ex  At'rica  in  omnibus  gentibus  reparanduin 
atque  adimpieudum,  et  sic  ostendat,  vel 
non  dirat.  Verum  est,  quia  ego  dico,  aut 
quia  dixit  coliega  meus,  aut  illi  coliegee 
UMM,  aut  illi  Episcopi,  vel  curia,  vel  iaici 
nostri,  aut  ideo  verum  est,  quia  illa,  etilia 
mirabilia  fecit  Donatus  vel  Pontius,  vel 
quilibet  aliu^,  aut  quia  homines  ad  meonH 
rias  mortuoruuj  nostroru^n  erani,  et  exaii- 
diunlur,  aut  quia  ille  l'rater  noster,  autilU 
soror  noslra,  laie  visum  vigilaus  vidit,  vel 
(aie  visum  dormiens  somniavil,  removeaM* 
tur  ista  vel  flgmenta  meudacium  hominuni 
vel  portenta  t'allacium  spirituuuj.  Auteoiin 
vera  non  sunt  qua)  dicuntur,  aut  si  hareti- 
corum  aliqua  mira  facta  sunt,  magis  cavere 
del)(;nms.  Quod  cum  dixisset  DoininuS) 
quosdam  (uluros  e>se  faliaces,  qui  non  uï^ 
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m  signa  faciendo,  eliam  eleclos  si  fieri  pos- 
sel,  i'allerent,  adjecil  vehumenler  commen- 
dans,  et  ait,  ecce  prœdixi  vobis.  »  Et  post 
alia.  «  Sod  ulnim  ipsi  leneanl  Ecclesiam, 
nonnisî  de  divinarum  scriptararnm  canoiii-' 
cis  libris  ostendant  quia  Dec  non  proi»terea 
dicimus,  nobiscredi  oporlere,quod  in  Ëccle- 
sia  Christi  sumiis,  quia  ipsam,  quam  tene- 
tnus,  commendavit  Milevitanus  oplatus,  vel 
Bledioianensis  Ambrosius  vel  alii  innume- 
rabiies  comrauniones  nostrœ  episcopl,  aut 
quia  nostraruin  coliej^arum  conciliis  ipsa 
prœdicata  est,  aut  quia  per  lotum  orbem  in 
locis  sanclis,  quœ  fréquentât  nostra  commu- 
uio,  tanta  roinibilia  vel  exauditionum. 
Tel  .sanitatuin  tiunt.  Ita  est  lateutia  per  tôt 
annos  corpora  martyrum,  quod  possunt  a 
ïBultis  inlerroganles  audire,  Ambrosio  fue- 
riiit  revelata,  et  ad  ipsa  corpora  cœcus  niul- 
torum  annorum  civitati  mediolanensi  no- 
tissimus  oculos  lumenque  acceperit,  aut 
quia  ille  soranium  vidit,  et  ille  spiritu  as- 
surnptusaudivit,  sive  nec  intret  in  parte.'n 
Donati,  sive  ut  recederet  a  parle  Donnti« 
quABcunque  talia  in  Calholica  fiunt,ideo  sunt 
opprobnnda,  quia  in  Calholica  fiunl,  non 
ideo  ipsa  manifeslalur  Calholica,  quia  hœc 
in  ea  fiant.  Ipse  Dominus  Jésus  cum  resur- 
rexisset  a  morluis,  et  discipuloruru  oculis 
Tidendum,  manibusque  langendum  corpus 
suuiu  otferret,  ne  quid  lamen  faliaciœ  se  pâ- 
li arbilrarenlur,  m.igis  eos  leslinioniisLegis 
et  prophetarum  el  psalmorum  coutirmandos 
esse  judicavil,  oslendens  de  se  ea  impleta, 
quœ  fuerant  lanto  aule  prœdicla.  »  —  Quid 
si  quœ  de  Slochiana  visione  apud  Swaingto- 
num  el  Grossum  leganlur  ad  hune  Augus- 
tini  melhodum  expendanlur,  Chcronius,  et 
Aquinas  idinvenienl,  in  quo  studium  ora- 
ne  suiim  curiosilaiem^ue  exerceanl,  sed 
intérim  nusquam  deprenendent,  prnbalum 
fuisse  Auguslini  sodiililiura,  quod  ul  loqui» 
tiir  Aquinas,  «  Apparitioiie  Virginis,  el  sca- 
puinris  dono  lanquam  pnmario  l'undamenlo 
innilerelur.» 

Joannes  Gerson  Cancellarius  ParisUnsis, 
Prœsto  est  chrislianissinius  doclor,  in  de- 
claraiione  yerilalum  qu«e  credendœsunl  de 
iiecessitate  salulis  :  «  Démuni  in  sexto  gradu 
collocantur  verilales  illœ  quœ  faciunl  ad 
nutriendam,  vel  forendara  devoliouis  reli- 
giosam  devotionem,  quasi  magis  inducan- 
tur  ad  inflamioandum  alfeclum,  ubi  pielas 
devota  inagis  alTicitur,  quam  veriUis  cena, 
Veritas  cerla  ubi  hoc  unuiti  rv'prohalur,  si 
aciesset  asserlionis  lemeritas  priusquam 
elucidarelur  per  Ecclesiam,  vel  ralioiiera 
cerlam  ipsa  verilas,  aut  si  superslitionera, 
hoc  est,  vatiam  religionem  induceret.  »  Et 
f>ost  aliquammultâ.  «  Respicil  isle  gnuius 
legendas  el  miracula  sancloruin,  viias  Pa- 
trura,  visiones  devolarum  personanira,  re- 
citationeselopinionessanctorum  dO(;lorum; 
quœ  orania  suscipil  Ecclesia,  legiqiie  r)er-^ 
fiiillil,  non  quod  delermincl,  talia  de  neces« 
silale  salutis  esse  crodenda^  sed  quia  |r(»(i* 
ci  uni  ad  commovendos  allectus  pios  fidu- 
lium,  el  in  œditicalione  ip}>orum,  duui    in 


talibus  nihil  de  c 
sum.  » 

Hic  primo  con 
qua  fuit  aliquand 
père,  per  cerlam 
ipsa  ducatur,  v( 
scriptoribus,  qnal 
opinor,  Swington 
quin  eliam  nnlla 

confirmavi,  per  cerlam  rationem,  quœ  prî- 
mum  et  optimis,  Carmelitarum  doctoribus, 
deinde  ex  aliis  auctoribus ,  tum  ex  variis 
adjunclis  depromitur»  Secundo  Qonslat 
nusquam  auclorilate  Eccleiiiœ  fact(|m,  ut 
in  Slochii  visionem  inquirerelur,  tantum 
abest,  ut  probala  sil  per  Ecclesiam.  Tertio 
constat  Gregorium  Nazianzenum  a  sancto  Ba- 
silio ,  Marcum  Antonium  Casanalensem , 
Joannem  Cheronium,  Thomam  Aquinatem, 
a  S.  Joseph^  el  Philibertum  Fesaium,  Slocliii 
visionem  perinde  as^erere,  ac  si  per  £ccle<** 
siam  aliquando  probala  fuisset. 

Joannts^Daplista  Mantuanus   GeneralU  Carmelita^ 
rum  Prior. 

Hic  auctor,  cujus  leslimonium  detrectari 
a  Carmelitis  honesle  nequit,  egregius  est  in 
eo  libro,  ubi  nalam  suo  lempore  in  visione 
quadam  de  loco  conceptionis  Christi»  opi<- 
nionem  exponit,  tum  exposilam  magna  el 
parte  cum  ipse,  lum  alii,  confularunt.  Man- 
tuani  verba  sunt  hœc  :  «  Nuper  prœdicante 
in  ecclesia  cathedrali  Manluœ  Petro  Lucensi 
canonico  regulari,  nala  est  opinio,  utrum 
beala  Virgo  Maria  in  prœcordiis,  non  in  utero 
Chrislum  concepenl.  Dicebal  ipse  Pelrus, 
cuidam  mulieri  san(!riialis  eximiœ  fuisse 
divinitus  revelatum  non  in  ulero,  loco  com- 
muni  humaiiœ  geniturœ,  sed  juxla  cor  in 
peclore  fuisse  conceplum  felum,  et  alilum. 
El  huic  opinioni  salis  adslipulari  honesla- 
lem  rei.  Videlur  euim  longe  honestius, 
sanctum  hospitem  noslrœ  salulis  çralia  ad 
nos  diverlenlem,  quodani  poculian  hospi- 
lio  rccipi»  quam  ad  commune  xenodochium 
milli. 

«  AfTerebant  alii  contra  eum  lexlus  Scrip- 
turarum,  in  quibus  dieitur,  Chrislum  ia 
ulero  fuisse  conceplum»  » 

Quœ  Scriplurarbin  loca  ox  Palrum ,  el 
Iheoiogorum  consensu  non  inscite  perse- 
quilur»  ubi  sub  tinem  Iraclalus  hœchabet, 
quœ  ad  rem  faciunl. 

«  Superesl   ul  aiiquid  de  opinionis  pro- 
mulgatore  subjungamus  :  prius  ergo  nolan- 
dum    quod   dogmalis  hujus  invenirix   est 
mulier,  quœ  spirilum  prophc'*'^  .j:^:..--  i.. 
bere,  el  vilœ  sanclilate  credi 
Sed  propter  hoc  lamen  vesli 
ex   proposilo    non  discedo. 
enim,  a  Paulo  aposlolo  quod 
gelum  lucis  se  Iranstigural,  e 
dehemus  spiriluSf  an  ex  Deo  s 
audieridi,  qualenus  Christi  s 
Dicil  ilein  Paulus»  spirihiuri 
donum  esse  Bei,  non  omnib 
his  profeclo  dictis   revelalioi 
reddunlur  suspeclœ,    nec  ei 
«idliibendo»  aures.  Ulrum  aui 
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promulgavil,  si(  habendos  hœretictis  ut  vo- 
lunt  ejus  adversarii  graviter  atque  atrociler 
eum  insectantes,  dicam  quod  senliô.  Onines 
theologi  concorditer  asserunt,  et  prœsertim 
Guido  ordinis  roei,  gui  fuit  episcopus  Majo- 
ricensist  et  Generalis  inquisitor  hœretico- 
rum,  ad  veram  hœresim  plura  concurrere* 
c|uœ  hic  subuectam  :  primum  est  error  in 
intellectn  circa  aliqua,  quœ  sunt  fidei.  Nam 
81  circa  omnia  erraretur,  non  jaro  bœreticua, 
aed  apostata  diceretur*  Dicitur  enim  in  in- 
tellectu»  quia  quando  erratur  a  sua  ?olun- 
late  y  pecc^lum  quidem  commitlitur,  sed 
peccan^  bœreticus  non  constiluitur.  Item 
obstinallo  et  incorrigibiliras,  et  hœc  est  con-^ 
summatio  (alismateriœ.  Addunt  alii  errorem 
în  voluntate,  qui  tamen  comprehenditur  in 
obstinatioue.  Poteat  etiam  ad  illud  referrif 
quod  dicit  Augustinus»  et  habelur  in  decrn- 
lis,  causa  xxiv,  quœst.  m,  ubi  dicicur  :  Hœ« 
reticum  esse  qui  allcnjus  temporalis  corn- 
modi,  et  masime  vanœ  gloriœ,  principatus* 
que  sui  gratia,  falsas  ac  noras  opinionest 
vel  gignit^  vel  sequitur*  Acce<lo  jam  Petrum  : 
videbatur  vir   modestissimus  sic    sentire 
propter  tria  :  priumm  erat*  quod  mulierem 
illam  celebrem  faciebat  sanctitatis  opinio, 
et  magnara  auctoritatem  sibi  consciverat, 
non  apud  vulgus  solum  ,  sed  etiam  apud 
primarios  cives  urbis  Bononiœ,  adeo  ut  cum 
ad  eam    ibanf  »    viderentur  ad    quandam 
sibyllam  accedere.  Secundum  erat,    quod 
opinio  videbatur  ex  reverenlia  Christi  profi- 
dsci,  el  magnam  pietatem  praseferre.  Ter- 
tîtiia,  quod   putabat  diclionem  banc,  uté- 
rus poiseextendi,  et  impropriesumi  pro  tbo- 
race.  Legebat  enim  in  hymnisecclesiasticis» 
qui  de  bac  conceptione  faciunl  menlioneni, 
venerabilem     illuin    uterum     vocari    ali- 
quando  visceraialiquando  ventrem,  nonnun- 
quam  etiam  alvum  atque  claustrum»  ut  est 
▼idere  in  bymuo,  qui  incipil  :  Quem  terra^ 
ponius,  œlhera  et  de  his  causis  |)er  uiolus 
pendebat  in  banc  partem,  circa  tamen,  con- 
tumaciam.  Semper  namque  protestabatur,  si 
doceretur  de  errore,   pariturum   se  ^aniori 
doctrinœf  dicebatque  hoc  modo  Christi  dé- 
çus se   procurare  »  sanctissimamque  ejus 
eonceptionem  honestare,  magisque  Deo  ho- 
norem  quaarere  quam  hunïauam  gloriam  sibi 
aucupari.  In  omnibus  etiam  diclis,  et  res- 
ponsis,  quamvis  esset  ab  advorsariisalrocis- 
sime  provocatusy  roitissima  modestissima- 
que  semper  se  habuit.  Audivi  enim  pubJice 
concionari,  et  videbatur  mihi  consummatus 
orator;  id  est»  vir  bonus  dicendi  peritns. 
His  enim  consideratis»  judico  cum  eo  mi- 
tius  agendum»  et  pro  bœrelico  nequaquam 
habendum,  et  de  eo  dici  posse  illud  Christi» 
hœc  inGrmitas  non  est  ad  mortem.  Cito  enim 
l'uturum  est,  Deo  cujus  bonor  procuratur 
largienie»  ut  able^et  a  se  banc  febriculam» 
et  recuperata  sanitate  perflciatur.  Ad  ratio- 
ncs  ejus»  que  rêvera  sunt  énerves  et  imbe- 
cillœ,  et  a  quovis  etiam  minus  litterato  soivi 
possunt»  nihil  respondeo.  Video  enim  per 
illas  potius  tenlare  voluisse,  quod  adversa- 
rii  responderent ,  quam  dictam  opinionem 
conGrmare.  Dum  hœc  dictarem  »  superveue- 


runt  littermdejitis  terminât!  one,  et  ut  mihi 
relalum,  non  fuit  ipne  Peirus  condeinnatus, 
sed  tali  ordine  judices  proresserant.  Con- 
vocalis  enim  ex  omnium  religiosorum  ordU 
num  viris  theologiœ  peritis  quœstiofuit  pro* 
posita»  et  ad  dubium  examinandum  temnus 
assignatum»  secundum  responsa  eorura  laia 
est  sententia  atque  ita  Romie»  sicut  prius 
fuerat  Mantuœ,  damnata  est  opinio,  ipse 
vero  Petrus  bénigne  absolutus  atque  dimis' 
sus.  » 

Ex  his  facile  est  animadvertere»  qaid  de 
Stochii  viso  judicii  tulisset  Mantuamu  et 
ipse  generalis  Carmelitarum  prior  :  non  ali- 
ter, ut  videtur»  de  eo,  quam  de  sanctissims 
mulieris  revelatione  pronuntiasset  ;  eatenus 
nimirum  audiendos  essè  spiritus,  quateoiis 
sunt  Christi  conformes.  Spiriium  autem  iU 
lum»  oui  apud  Swingtonum»  Grossum  etPa* 
lœouidorum,  sine  uTiis  bonœ  vitœ  condilio- 
nihus  œternam  pollicetur  salulem,  Christi 
Evangeiio  consentire  nunquam  indicasset 
Mantuanus  »  vel  romanorum  theologorutn 
cœtus,  qui  prœdicatum  a  Petro  F^uceusi  sano- 
tissimae  mulieris  visionem  contlxit.  At  P»- 
iœonidorus,  et  qui  visionem  Stochii  apud 
Swingionum  et  Grossum  nobis exhibent,  ah- 
terjudicare  non  vereutur.  Sed  utrum  iater 
eos,  et  Petrum  Lucensem  comparatio  par 
inslilui,  parque  sententia  forri  possit  Mau- 
tuani  et  romanorum  theulogorum  iudicio 
permiltimus.  Mihi  salis  est  illud  adduxisse 
exenipjum,  quod  examinandœ  revelatiouis 
quœ  scripturis  videtur  Slochiana  longe  cod- 
lormior»  normamco^Uineret.  Hoc  autem  cutn 
sufliciat,  et  a  rectore  Carmelitarum  oplioio 
et  doctissimo  proponatur»  non  repeto,  quA 
alias  ex  G^rsonis  tractatu  de  distinctione  ve- 
rarum  visionuui  a  falsis  produxeram. 
Fratres  prœdkatorei. 

Dominicani  ad  annum  mdxviii»  sic  mi- 
raculis,  quœ  pro  asserendo  bealœ  Vir^piiis 
conceplu  immaculato  pmponuntur  illi^  res- 
pondant  apud  Joanneui  Majorera  in  n  scoU 
quœst.  XXX»  edit.  anni  mdxix  :  c  Tertio 
arguitur  per  multa  miracula  quœ  Qunt  et  in 
mari  et  in  terra  firo  celebrando  feslo  con- 
ceplionis  Divœ  Virginis,  et  ad  hoc  respon- 
dent  aliqui  eorum  dicentes  palet  intuenli 
eorum  scripta  quod  non  sunl  miraculif 
sed  adinventa  a  Sat(»re  nialitiœ»  scilicet  dia- 
bolo, qui  est  meudax,  et  pnter  ejus  ad  po* 
nendum  schisma  inter  religiosos.  » 

Non  est  igiturcredendum  cuicumquepro- 
ponenti  miracula  »  quibus  quod  volueritt 
conlirmetur,  sed  magnuftere  cavenduoJi  ue 
falsa  miracula  pro  veris  obtrudal. 

Sacra  Facultas  Theologiœ  Pamieuêu,  in  retpofUHfU 
ad  quosdam  judiceê  super  redUu  animarum  potl 
morlem, 

«  Decanus ,  et  FacuUas  theologiœ  schol» 
Parisiensis  œquissimis  judicibus  super  quo- 
dam  negotioreditum  animarum  conceroeiite 
constitutis  ,  salutem  :  «  Petistis  ex  nobisi 
judices  œquissimi,  ut  pro  ea,  quœ  in  iiubt^ 
est  tide  ex[)licaremus  »  au  credenduni  />i( 
quibusdani  asserentibus  aniniam  alicujus 
mulieris  defunctœ  iiiis  apparuisse,  et  eaiu 
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adjiirataiD  ab  eisdem,  pro  suo  statu  aliqiii- 
bus  signis,  et  adjuraiitibus  prastixis  signiii- 
casse»  se  ob  certa  criuiina  esse  damnatam. 
Nos  autem  vestrœ  petitioiiî  satisfaoere  eu- 
pienteSt  modo  sequentiquœstiuni  respoude- 
mus.  Animas  defunctorum  diviiiitns,  seu 
ditina  virtute,  ordinatione,  et  permissioiie 
ad  vivos  redire  exploratum  est.  Al  vero 
non  parva  exigilur  discretio  spirilus  ad  dis- 
cernendum  verusne  sit  réditus  animarum 
ant  tictuSf  ncc  facile  credendum  est  cui- 
piam  asserenti  ,  quod  anima  aticujus  de- 
funcii  aut  defunctœ  redierit,  illi  apparueril» 
et  adjurata  ab  eo  nonnulla  dixerit«  aut  fece-» 
rit,  cura  certum  sit  non  esse  in  poteslate 
animarum  bominum  defunctorum  redire; 
apparere  vivis,  respondere,  aut  signa  aliqua 
exnibere»  niai  Deospecialiter  et  mirabililer 
boc  ordinante  et  permitteute.  Sœpe  etiam 
in  bujusmodi  uegotio  fraudem  subesse  cou- 
liugit  et  dolum.  Quare  priusquam  (ides 
lali  reditui  adbibeatuPv  habenda  est  divina 
refelatiOy  aut  vaide  probabilia  indicia,  sive 
argumenta,  quod  divuia  virtute  bœc  vel  illa 
anima  redierit  et  apparuerit.  Uujusmodi 
autem  argumenta  ex  ipsis  rerum  circum- 
stauliis  pruilenter  ab  bis,  ad  quos  spectat  id 
discutere,  colligi  bolet.  Attendendum  quo* 
que,  au  talia  in  magnam  cédant  viveutium 
utilitatem,  aut  defunctorum,  ne  vana  au^ 
fiUili  appariiione  f  populo  tideli  illudatur, 
et  falsorum  miraculorum  prœtexta  veris  mi- 
raculis  detrahatur.  Fruindeiguoranliam  in- 
riucibilem  prœteudere  nemo  potest,  quod 
Imbc  Tel  illa  anima  divina  virlute  ad  vivos 
redierit  ex  mortuis  ubi  nei|ue  babetur  di- 
Tina  revelalio,  neque  valde  probabilia  ap- 
parent testimonial  Curiosa  prœterea  videtur 
ea  quœstio,  qua  petitur  ,  fueritne  anima 
illa  quœdam  signa  exbibens,  ut  fertur,  ma- 
lais damnata  quam  anima  Judœ,  nec  indis- 
tincte peccatuui  liœresis  cuiu  peccato  Judœ 
luit  conierendum.  Actum  in  noslra  congre- 
gatioue  apud»anclum  Maturinum  solemniter 
A^eiebrataa  die  xxiii  Januarii,  anuo  Domiui 
voxxxiv.  » 

£x  liocFacultatis  tbeologiœ  judicio  liquet 
pixicul  abjiciendas  esse  visioiies  quas  Swaing- 
ionus»,  Grossu2>,  et  Palieouidorus  btocbio 
Inbuerunt. 

MekhiorjCanuêUlustris  Fralrum  PrœdUatorum  iheo^ 
hgm. 

Hic  theologusqui  maxima  cumeruditione 
et  Judicii  laude concilie Trideutino  inlorfuit, 
t:k:in  decrelorio  stylo  conlixil  libro  de  locis 
undecimo,  cap.  é.  «  illud  etiam,  inquU, 
in  bis  Gelasii  verbis  equidem  aniinad- 
verlo^  ntwtiUu  revetationes^  sic  enim  vocat, 
UOB  admirari  %si  suspicere  non  oportere. 
Jain  enim  passim  non  pro  Ecclesiœ  neces- 
aitaie,  sed  pro  bominum  aileclu  expromun- 
iur,  adeo  ut  in  conceptionis  causa,  utrim- 
que,  si  superis  piacet,  reveiationea  vel  con- 
trarias proferantur  :  quœ  res  impiis  non  le- 
vem  subsaunandi  occasionein  prœbent  piis 
vero  lacrimandi.  Contemnaniur  profectio 
jiecesbe  est  Dei  et  bona  et  miracula,  si  no- 
^ris  aut  opiuionibus  aut  aU'ectibus  inser- 


vierint.  Bccles 
ter  incommod. 
gestes  non  se 
nisi  eas  fictis 
adornarint. 

«  Sic  nisi  pn 
beri  possunt  % 
eas  a  prudentii 
gentissime,  ve 
tem  oblinuerint.  » 

Robertus  Cardinalis  Bellarminut, 

Recenlium  Ecclesiœ  controversîaruro  tra- 
ctoramplissimuscomprehenditmultanancis, 
quibus  rem  insani  nihilominus  detinit  in 
libri  y,  de  verno  Dei  non  scripto  capiie  it. 
«  Non  enim,  inquit ,  novis  revelalionibus 
regitiir  ecclesia,  sed  in  ils  permanel,  que 
fradiderunt  illi,  qui  ministri  fuerunt  ser» 
monis.  » 

Qui  sicloquitur,  nnnquam  admisisset  eas 
Stochii  et  Joani^is  XXll  visiones,  quibus  a 
Cheronio,  Aijuinule,  Fesaio  et  aliis  lidelium 
solus  comnntlitur.  Nam  si  novis  revela- 
lionibus non  regiturEcclesia,  fidèles  quoque 
régi  non  debeut. 

De  Bulla  quœ  vulgo  Sabbatina  fiuncupatur^ 
LUiertaiio» 

PRiCFATlO. 

Spuriana  sit,  an  germana  Bulla,  quœ  ob 
adnexum  diei  privitegium  sabbatina  voca- 
tur,  quœque  Joannis  XXll,  pafiœ  adscribi- 
tur  ,  nunc  disquiro  ,  sed  quo  disquiram 
commodius,  eacumprirois  intégra  reprœsen- 
tanda  est.  Scilicet  inteliigerem  meaiite  tem- 
pus  privilegium  perscrutari  ,  ac  propemo- 
dum  errare,  qui  cum  capiti  rei  mederi  vel- 
lem,  reduviaiu  curarcm .  quicquid  enim  do 
Sabbati  prœcœteris  diebus  etiam  Dominicis 
prœrogativa  venditari  solet,  ad  eain  Bullam 
velut  ad  primuin  illius  fontem  et  originero 
continuo  reducitur.  Anctores  porro  sunt 
maxime  duo  ,  qui  Bullam  repiœ^^entent , 
Gregorius  Nazianzenus  a  Sanclo  Basilio,  et 
Marcus-Anlonius  de  Casanate.  Hic  in  libro» 
qui  CarmetUici  deeorie  paradisus  dioitur» 
Ilie  in  opère,  cuius  Gailicum  tiiuium  Latine 
iiiterpretor.  Adoptio  filiorum  Virginie  m 
ordine  et  confralria  Doininœ  noetrœ  de  montf 
Carmelo. 

CAPUT   PRIMUM, 
Ex  Gregorio  bulla  refertur, 

Gregorius  Bullam  sic  exhibet  capile  de* 
cimo  septimo  partis  secundœ  libri  : 

«  Joannes  episcopus  servorum  Dei  uni-** 
versis.et  singulis  Cnristi  Qdelîbus,  etc.  Sa-^ 
cralissimo  servus  uli  cul'jiine  paradisi  an- 
gelorum  suavis  reperitur  melodia  sic.  Hic 
niibi  flexis  |;euibus  supplicanti,  Virgo  visa 
fuit  Carmelita ,  sequentem  all'ala  sermo- 
nem  :  o  Joannes,  o  Joannes,  vicaiie  mai 
dilecti  Filii,velutituo  te  eripiamadversario, 
te  papam  faciosolemni  dono  vicarium  mets 
coadjuvantibus  supplicationibus  dulcissimo 
meo  Filio  petens,  quod  gratiose  obiinui  : 
ita  gratiam  et  amplammeo  sauctoacdevot«/ 
iUirmeiitarum  ordini  contirmationt-m  uebedH 
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prœconcedere   per  Kliara    el   Kiisœum   in 
Monle-Carmeloinchoalo  :  quod    unusquis- 
nue  professionem  faciens ,  regul/im  a  ineo 
servo  Alberto  palriarcha   ordiiialarn  obser- 
vabit  el  inviolalam  oblinebil,  el  per  meum 
(lileclum    filium  Innocenlium  approbalara, 
lit  verus  raei  Filii  Vicarius  debeal  in  lerris 
asscntire,  quod  in  cœlis  meus  slaluil  serael 
el  ordinavil  filius.  Quod  qui  in  sancla  per- 
sererabit  obedienlia,  pauperlale  el  eastilate 
velqui  sanclum  intrabil  ordinem,  salvabitur. 
El  si  alii  devolionis  causa  in  sanclam  ingre- 
dienlur  religioiiem,  sancli  habilus  signum 
ferenles,  appellanies  se  confralres  el  cod- 
sorores  mei  ordinis  prœnominali,  liberen- 
tur  et  absolvaiilur  lerlia  eorum  peccalorum 
porlione  a  die  q^uo  priefalura  ordinem   in- 
Irabunt   :   caslilalem,  quœ  vidua  esl  pro- 
niillendo  :  virginilali?,  quœ  virgoesl,  ûdein 
prœslando;  si  conjugala,  inviolale  observa- 
tione    malriuionii    adbibenda,    ul    sancla 
inaler  iraperal    ecclesia.   Fralres   professi 
dicli  Ordinis  supplicio  solvanlur  el  culpa» 
el  die,  quo  ipsi  sœcuio  recedunt,  ac  prope- 
rato  gradu    aec«)lerant    purgaloriuro ,  ego 
inaler  graliose  descendam  sabbalo  posl  eo- 
rum obiium,el  quul  inveniam  in  purgalorio 
liberabo,el  eus  in  luonlem  sanclum  viiœ 
œlern»  reducam.  Verura  quod  ipsi  confra- 
tres  et  consorores   leneanlur  boras  dicere 
canonicalesy  ul  opus   fuerit  secundum  re- 
gulam  dalam  ab  Alberto  s  illi  qui  ignari 
sunl  I  debeant   vilam  jejunam  ducere  iis 
diebus,  quos  sacra  jubet  ecclesia  :  (nisi 
uecessitatis  causa,  aliuui  essent  IradiCi  im- 
pedimento;)  :  Mercurio  el  sabbato  debeant 
a  caroibus  abslinere,  prœter  quam  in  mei 
Filii  nalivitaie.  El  boc  diclo  evanuit  hœc 
sancla  Virgo.  Islam  ergo  indulgentiam  ac^ 
ceplo  roboro,    el  in  terris  conlirmo»  sicul 
propter  mérita  Virginis  matris  gratiosaCbri* 
stus  concessil  in  cœlis.  NuUi  ergo  bominum 
liceal  banc  paginam  uoslrœ  indulgeoliœ  seu 
staluli  el  ordinalionis  irritare,  vel  ausu  te- 
nierario  contraire.  Si  quis  aulem  hoc  atlen- 
tare  prœsumpseril,  iudignalionem  omnipo- 
tenlis  Dei  et  bealorum  Apnsloiorum  Pelri 
el  Pauli  se  uoveiii  incursurum.  Daium  ive- 
nioni,  die  Mariiit  lerlia  poniificatus  noslri 
aoDO  primo.  » 

Ex  Casanatenfi  buUa  refertur. 
Marcus  vero  Anlonius  Casanatensis  eam- 
dem  Bullani  sic  exliibet  in  Carmelilici 
decoris  paradiso,  piœambulatione  xxxiii. 
«  Al  rem,  inquil,  relalu  ialissimo  dignani 
nimia  brevitate  transcurrere  piaculum 
esset.  Hanc  Chartagena  adnotavit  elegan- 
ter.  Joannes  XXli  laie  el  tideliter,  el  posl 
euni  Alexander  V  in  bullis  suis  recensuere. 
Joannis  verba  sunt  bœc  :  Mihi  ilexis  geni- 
bus  supplicanli  Virgo  visa  fuit  Carmelila 
sequentem  eHata  sermonem  :  o  Joannes, 
Joannes  vicarie  mei  dilecti  Filii, audi  et  cilo 
votum  meum  comple ,  si  te  a  tuo  vis  ut 
et  eripiam  adversario,  et  te  soluui  papam 
alque  Cbristianoruni  vicarium  nieis  coad- 
juvantibus  supplicationibus  l'aciam ,  el  si 
quid  a  meo  uulcissiaio  tilio  petieris ,  gra- 


lios«  ac  bénigne  impeirabis.  lia  ergo,  ui 
gratiam  el  amplam  meo  sancto  ac  dévolu 
Carmelilarum  OrUini  per  Eliam  el  Elisœum 
in  monte  sancli  Carmeli  inchoato  débets 
confirmationem  pie  consedere. 

«  Quod  unusquisque  professionem  faciens, 

et  regulam  a  meo  servo  Alberto  palriarcha 

Ilierosolymilano  ordinatam  et  observandam 

traditam  cuslodierit,  et  inviolatam  oblinue- 

rit,  et  per  meum  dilectum  filium  Irmoeen- 

lium  vere  filii  digne  vicarium  approbalam^ 

ila   debeas   in  terris  assentiri  iis,  quie  in 

cœlis  semel  slatuit  et  ordinavit  ipse  Filius 

meus  :  quod  qui  in   sancla  perseveraverint 

obedienlia,  paupertate  et  caslitaie,  vel  qui 

Sanrtum  inirabunt  oitlinem,   salvabunlur. 

El  si  alii  devolionis  causa  sacram  ipsaoi 

ingredienlur     religif>nem    sancli     habitas 

signum  ferenlesel  appellantes  se  confralres 

ac   consorores   mei  ordinis    prœnominati, 

iiberentur  a  lerlia  parle  peixalorum,  a  die 

quo  prœfatuni  ordinem  inirabunt  :  castita*- 

lem  si  vidua  esl,  promittendo;  si  virgo  est, 

virginilalem  servando,  el  tidem  prœslando  \ 

si  conjugala   est  invioîalamaue   eouserva- 

tionem  matrimonii   adhibei>uo,  ut    rancît 

mater  imperat  Ecclesia.  Fralres  dicti  ordinis 

a  supplicio  absolvenlur  ex  culpa  et  a  die, 

quoisli  recèdent  ab  hoc  Sttculo  et  properalo 

gradu  purgatorium  accelt  rabunl,  ego  mater 

graliose   desceudam  sabbato   posl    eorum 

obitum  primo,  el  quos  in  purgalorio  ÎDve- 

Dero,qui  habilum  meum  porta verinl,  et  meo 

amore  religionem  vel  confralriam,  vel  sodé» 

tatem  raeam  inlraverinl,  et  in  boc  sœcuio 

laudabiliter  vixerini,  a  pœ!iis  purgatorii 

liberabo,  et  eos  in  monlem  sanclum  vit» 

œternœ  gloriosi  reducam.  Sed  volo,  quod  isli 

fralres  vel  sorores  teneantur  dicere  horas 

canonicasquolidie  secunduni  regulam  dalam 

ab  Alberto;  et  viri  ac  mulieres  sœcul/ires, 

qui  vel  quœ  ingressi  et  ingressœ  fueriut, 

prœdictas  boras  dicere  nescienles,  leneanlur 

quotidie  dicere   lot  pater  noster,  quoi  te- 

nenlur  conversi  ordinis  mei,  sicul  iareguU 

scripla    reperiuntur,  debeantque   ji^junaru 

vigilias,  et  omnia  alia  jejunia,  qu«  iinperal 

sancla    mater  Ecclesia,  nisi    uecessitatis 

causa,   vel    legitimo  iiupedimento  :   l'eria 

quarla  et  sabbato  debeant  se  a  carnibiu 

abstiuere,  prœlerquam  in  mei  Filii  nali  vitale, 

Ex  bis   Qiihi  terrilo  dictis    ac  stupefacto, 

ab  ocuHs  meis  fel.ci  ac  mirabili  splendore 

virgo  coruscans  disparuiletcœios  ascendii. 

Et  ego  Joannes  servus  servorum  Dei  biS 

inusiiaiis  dictis    exterritus,   subito   illius 

mellii]uissermonibusassensi,elmane  facto, 

ore  proprio  sanctiferum  ac   splenditeriifo 

carmelilarum  ordinem  per  sanclissimos pa* 

triarcbas  et  prophetas  Bliam  «l  Elisasum  îo 

monte  Carmelo  jam  diu  nutu  divi'io  in* 

choalum    coram   fratribus  ^ confirma vi,  et 

decoravi,  et  iierum  confirmo,  religtoDem- 

Îue  hanc  antiquissimam  enitricis  Dai 
lariœ  et  singutarem  concessam  indulgen- 
tiam illiab  ea  sic  roboro  el  confirmo  iu  ter- 
ris, sicul  propter  amorem  gloriosissim®  ma- 
tris suœ  Jésus  Chrisius  concessil  aorobon- 
vil  in  cœlis.  NuUi  ergo  bominum  liceal, etc. 
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Hue  usque  fidelissimo  Jo^nnis  suiit  ot  virgi- 
iiis  verba.  » 
In  margine   scribit,  bullani   dnlanri  anno 

Sontificatus  sexto  ex  authenlico  exrmplari. 
uo  anno  fiatara  quoque  reftruni  Carthii- 
gena  in  homîliis  suis,  et  Léo  a  S.  Jocinne 
sect.  IX,  librî,  qui  l'ypus  sen  pictura  vesUs 
religiosœ  vocalur. 

Hanc  autem  bullam,  seu  proul  a  Grego- 
rio  seu  prout  a  Casannlunsi  describilur, 
supposititiam  esse  coiilendo. 

CAPUT  n. 

Prima  ratio  tuppositionis  sumpta  ex  duobus^  etc., 
refertur  et  defenditur, 

Bulla  cum  duobus,  etc.,  iisque  veri  sensus 
experlibus  ita  exhibelur.  xJoannes  epi- 
scopus  servus  servorumDei  universis  e(  sin- 
gulis€bristi  Odelibus,  etc.  Sacratissimo  uti 
culmine  paradisi  angelorum  suavis  repe- 
rilur  nieiodia,  etc.  ;  »  et  post  iiœc  seguitur 
narratio  visionis  :  evolvant  nobis  si  placot, 
bullarium  Clierubini  triplici  tomo  corapre- 
hensuni,  et  bullee  cujusdam  par  iniliuu)  m 
pari  causa  demonslrent.  Hanc  rationem  ut 
confutent  Cheronius,  Aquinas,  et  Fesaius, 
dissimulant  hfipc  verbe  :  ÉuUœ  cujusdam  ini- 
iium  in  pari  causa^  in  quibus  prœcipue  vis 
orgumenii  consistil.  Ex  iis  eniro  bullis,  quas 
Cheronius  exCherubino  citât  quasque  vide- 
ramus,  nuila  est,  quœ  parera  causam,  id  est 
rem  (anli  pouderis  reprœsenlet,  cujus  modi 
«st  tam  longa  deiparœ  Virginis  oralio,  (anlum 
œternœ  salutia  privilegium,  et  tain  potens 
adversus  inferos  amuletum.  Quod  ex  spec- 
iata  rei  natura,  et  collatis  inler  se  bullis 
omnibus,  manifestissime  palet.  Deinde  ex 
productis  a  Cheronio  bullis  septem  sunt, 
quœ  cum  unico,  etc.,  incipiant,  mihi  non 
officiunt,  qui  ex  duobus  argumenlor.  ïura 
demum  in  libro  cui  liluius  est  .-Compen- 
dium  historiée  et  jurium  pro  defensione  insti» 
tutionis  et  eonfirmationis  ordinisbeatœ  Mariœ 
de  monte  Carmeii,  reperilur  collectio  bulla- 
rum  nonaginla  Irium,  quœ  ad  varia  Carmeli- 
tarum  negotia  pertinent.  Sed  earum  ne  una 
quidem  est ,  cujus  iniliura  cum  uno  vel 
duobus,  etc.,  reprœsentetur.  Si  quid  autem 
quo  mea  intîrmaretur  ratio,  quœrenduni 
ftiit,  ex  iiac  nrofeclo  builarum  cojlectione 
quœrendum  luit  ubi  sex  Joannis  XXII 
bullœ  describuntur.  Video  quidem  Aquina- 
tem  c.  11  posterions  disserlalioois  scribere, 
coilegam  suuui  Chnronium  multa  in  hanc 
r-em  erudile  cumulasse,  sed  quanti  sint  pon- 
deris,  eorum  qui  légère  voluerinl,  judicio 
jiermiitifflus.  Cœterum  nisi  1res  ilii  carnieltlœ 
dissimulassent  id,  quod  dissimulasse  nota- 
Yimus,  nuila  defensione  eguisset  prima  su|j- 
posilionis  ratio.  Nunc  autem  piodila  aper- 
lam  in  lucem  dissimulalione,  conûrmatur, 
iiivictaqne  redditur  apud  œquos  rerum 
ffislimatores. 

CAPUT  m. 

Secunda  ratio  suppositionis  aumpta  ex  aunorum  datœ 
bullœ  discrepantia  relertur  et  defenditur, 

Apud  Gregoriuni  et  Casanatuiiseni  discre- 
i>ant  auui,  quibus  Bulla  Joannis  XXIJ,  obsi- 


gnalur.  i 
die  Marti 
Casanalcr 
sexto.  Q( 
et  Léo  a 
rationi  ui 
lerioris  d 
esse ,  ut  f 
sime  id  c 
conqueruf 
dem  est, 
veris  tant 
gitur,  dicj 
^enlare  « 
suis  verbi 
idque  in  i 
({uentiore 
in  contex 
tensis  coi 
ticoexero 

âuod  vocj 
uliam  r 
quoque  < 
sanclo  J0( 

sia  non  prius  dirimetur,  quam  genuinnm 
Bull»  exemplar  producalur.  Quod  autem 
cerlum  sit,  in  margine  potius,  quam  in  con- 
textu  errores  committi,  non  assequor,  si 
modo  correclum  sit  exemplar,  quod  lypis 
manilalur,  et  lypographicus  corrector  mu- 
nere  suo  defungalur.  An  vero  in  ro  tam 
séria  tamque  gravi  dissurlatnr  minuiias 
secietur,  id  ut  Aquinas,  jndicent  ii,  qui  no- 
verinl  quantum  iutersil  observare  momen- 
ta  et  tem|)oray  (|uibus  et  privilégia,  et  pu- 
blica  rerum  instrumenta  coiisignentur. 
Cbristianorum  detensor  Tertuilianus  cap. 
19,  apologetici,  ducit  religionis  insteresse 
fidem  de  temporibus  asbei'ere,V'n\ei''\l  Ai\M\ûns9 
uum  Tertuilianus  rem  graviorem  trâctet  sua. 
Fesaius  vero  cum  rem  obiler  expedire 
conetur,  non  obscure  signifient,  displicere 
sibi^quœCheronius  et  Aquinas respondtninl. 
Ail  igitur  conlroversia  iv  privilegiiii,  nul* 
]am  esse  hic  annorum  discrepantiam ,  et 
controversia  vu,  iingit  eam  quœ  in  duobus 
exemplaribus  reprœsenlaïur  a  me,  variela- 
tem  inde  natam  esse,  «  quod  utrumque  sit 
exemplar  Bullœ  sabbatinœ,  primum  quidem, 
prout  expedita  fuit  primo  anno,  secundum 
vero  prout  iterata  fuit  et  nenuo  concessa 
anno  sexto  pontiticatus  Joannis  XXII.  »  En 
novum  tigmentum,  quod  non  productis  duo- 
bus Bullœ  exemplaribus,  sed  quibusdam 
conQrmat  ratiunculis,  quœ  Tratres  illius  fu- 
geruntbacteiius,  et  quœ  nuila  confutatione 
indigent. 

CAPUT  IV. 

Tertia  ratio  suppositionis  sumpta  ax  diversitate  an^ 
norum  factw  Joanni  papœ  apparilionisy  rtfeuur  et 
defenditur, 

Joanni  XXU,  dumjam  pontifex  crtaïus 
erat ,  beaiissimo  Virgo  apparuit,  ut  constat 
ex  Bulla  quam  Gregorius  et  Casanaten>is 
retVruni.  Sed  bis  duobus  anliquior  Paia^- 
nidorus  Virginis  apparitiuuem  ante  pou* 
liiicalum  Joannis  conligisse  scribit.  Palœo* 
uidori  vcrba  sunl  bœc  ex  iib.  Autiquitatum 
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eremilarum  monlU  Carmoli  oap.  xi.  «  Glo- 
riosissima  Dei  genitrix  Virgo  perpétua  » 
Cariiielitarum  palrona,  menior  dierum  an- 
tiquorum  Eliœ  et  suorum  devotorum  Gde-> 
liuiii,  apparens  domino  Joanni  XXII  ante 
papatum,  dixit  :  Vidi  tuam  ad  medevotio- 
neui.  Veluti  igîtur  ego  te  ab  adversario  tuo 
iiberabo»  ad  altrssimum  id  promovens  sia- 
tum  :  sic  videas  similem  fratribus  meis  vi-- 
ceru  Eliœ  filiis  refundas.  regulam  ab  Elia, 
et  Elisœoiu  moDleCarmeli  in  eorumdem  vita 
incboataoi ,  ac  per  servuoi  Albertuai  scrip- 
tain  et  couQrmatam  solide  approbabis.  In- 
super me  et  uieo  Filio  jubente  privilegium 
dabiSy  ut  quicunque  ordinem  nieum  inlra- 
yeril  a  culpu  et  pœna  liberalus  in  œlernum 
sal vus  fiât.  Ista  apparitiosub  bulia  plumbea 
cum  lodulgentiis  fertur  esse  in  Anglia, 
instrumentum  vero  ejusdem  in  conventu 
Januensi.  » 

flanc  ralionera  ut  diluant  Aquinaa  et 
Cheronius*  mire  se  torauent.  Imprimiscum 
ei  bulla  nolum  sit»  Joanni  jam  pontifici 
creato  Virginem  apparuisse*  ait  At^uinas, 
non  propterea  nutare  fidem  dipiomalis,  sed 
Palœonidori  »  quem  «  constat  asservatum 
apud  Genuenses  bullœ  instrumentum  non 
Jegisse,  etquœdeapparilione  Virginis  relu- 
lit*  ex  aliorum  relatîone  atque  ex  sensu  suo 
relulisse.»  At  Pauloante  in  ipsam  et  eadem 
re  Ûdem  et  nieiuoriam  Palœonydori  sic  lau- 
dabat  :  «  itaque  dum  diploma  Joannis  in 
îustrumeuto,  quod  Genuœ  asservalur»cujus 
ante  CL  annos  meroinil  Palœonidorus»  an- 
no  ()rimo  ejus  pontilicatus  consignatur»  ea 
légitima  iilius  epi>clia  esL  » 

flic  apud  Excalceatos  Cannelitas  Palœoni- 
dori  ûdes  nulal,  quaudo  Aquinaiis  causa 
exigity  stat  vero  quando  non  exigit.  Deinde 
respoiuiel:  «  Joanni  nondum  creato  pontifici 
iipparuisse  Demaram  ut  recle  scripsil  Pa- 
iœonidorus.  »  Sed  non  meminit,  se  ante 
quatuor  dunlasat  lineas  dixisse  de  Palœoni* 
cforo,  quem  omnii  lap$ui  espcrlem  non  prœ^ 
itamuê.  ilesponsionem  porro  confirmât  ex 
bullat  ubi  Virgo  sic  Joanni  locuta  induci* 
iur.  «  Te  papam  lacio,  etc.»  quid  enirp  poluit 
Virgo  benedictadicere  Joanni,  se  illum  pa- 
fiaui»  et  filii  sui  vicarium  facere,  si  jam  papa 
éA  vicarius  Christi  erat  creatus?  p 

Hoc  ipsum  responderat  Cberonius  in  Vin- 
«liciLs.  Quoniam  vero  b^c  alia  bulla  verba, 
o  Joanneif  o  Joannef^  viçariemeidilecii  Filiis 
Joaonem  jam  creatum  pcntificem  signili- 
caot,  Clieronius  ait»  a  a/fec(um  tfft  oplatw 
non  adepte  dignitati$^  tau  quippe,  inquit 
receptitfimum  est  res  priusquam  sint,  taies 
appellari  quale8  cogamus,  et  optamus,  qua- 
Jesve  futurœ  sunt  »  quando  erunt*  9  Quod 
confirmât  ex  Apocalypsi,  in  qua  Christus 
irœatur  Agnus  occisus  ab  origine  mundi  y 
atque  ex  Malth.,  cap.  i»  in  quo  Jesse  dicitur 
geuuisse  David  regem.  Aquinas  vero  dicit; 
«  exislimandum  esse»  ut  Virgo  de  futura 
brevi  iilius  electioue  certissima  illum  vica- 
rium Cbritfti  compellaverit  atque  iusuper 
uoo  Jacobi»  quo  rêvera  vocabatur,  sed  Joan- 
niSy  quo  vocaodus  erat  nomine  illum  do- 
uaverity  sive  ut  promissiouis  suœ  illum  «cr- 


tiorem  redderet,  slve  ut  ad  id  nomen  mn- 
mendum  illum  incitaret.  »  In  bis  omnibus 
non  capio  responsionem  ex  bulla  peti  {m- 
se,  de  cujus  veritate  ambigitur.  Idiusura 
pro  veritatis  aigumento  sumit,  quotlsu|)- 
positionis  argumenlum  esse  contendimus. 
Qua[)ropter  exposuisse»  quœ  respoiideut 
omnia  «  et  imprimis  petitionem  principii, 
confutare  est.  Porro  vero  Cherouius  pa* 
rum  reverenter  (labet  scripturam,  cum  do 
iilius  veritate  lucem  accommodât  buliœ,QaaQ 
aliquis  tenebris  sub  nomine  Joannis  XXil, 
vulgarit. 

CAPUT  V. 

Quarta  ratio  iujtpositionis  sumpta  ex  u$u  fcriMi 
Joatmis  papœ  XX  II  re  fertur  et  defendiiur, 

Auctor  Bullœ  aberrat  a  commuai  sljlo 
Joannis  XXII»  siquidem  omnes  extnTa- 
^ntes  hujus  papœ»  privilégia  et  Bullœ, qus 
in  fine  sexti  Decretalium  exlant»  Kaleadis, 
Idibus  »  Nonis  perpetuo  consignautur.  A( 
sabbatina  Bulla  consignatur  die  Mariii  ter" 
lia.  Uuic  rationi  sic  Aquinas  satisbcere 
sibi  videtur  :  «  Res(.ondet  Joannes  Cberooii 
errorem  esse  aut  scribœ,  sive  amaouensis, 
a  quoGregorius  Nazianzenus  diploma  scrip* 
tum  accepit»  aut  typograpbi»  qui  ab  eodem 
Gregorto  acceptum  typis  mandavit»  et  é 
alterutro  pro  tertio  Idus  Martii  »  facilliffia 
transpositione  unius  littorulœ  tertio  die 
iiarlii  scriptum  fuisse.  »  Sic  excalceatus  ex 
ore  calceati  Carmelitœ  respondet.  Atioullo 
facilius  poterat  respondere  ex  ore  Gregorii 
ipsius,  cum  quo  in  eadem  societate  viiii» 
sed  forsan  Gregorius  cum  sit  vir  caodidio* 
rispectoris»  noiuisset  id  dicere»  quod  pr»* 

Eeditus  rei  difficultate  Cberonius  divinaTît» 
oc  est»  errorem  suppositionis  indicemia 
amanuensem,  vel  typograpbum  traiisfeire, 
Sed  liaec  controversia  non  sedabitur»  nisi 
genuinum  Bullœ  exemplar  adferalur.  Pr»* 
terea  non  facile  capio»  qui  pro  tertio  idm 
iiarlii^  transpositione  iilius  litterulœ»f»f* 
tertio  die  Martii^  sed  die  Uartii  terlia  (sic 
enim  liabet  Bulla)  scriptum  sit.  Cberouius 
insuper  religioni  non  ducit  eum  vociboi 
îjitis»  die  Martii  tertia  »  et  ordinem»  et  ter- 
minationem  dare  »  quœ  causœ  serviAt,  boe 
est,  scribœ  vel  typograpbi  errorem  facilius 
inducat»  qui  postea  unius  litterulœ  traps|)0* 
sitione  corrigatur.  Postremo  iu  collectiooe 
Bullarum  nonaginia  trium»  de  quibus  oien* 
tio  jam  facta  est»  Calendia»  nonis»  Idibus 
uulla  non  consigoalur»  inter  quas  eliam 
sex  Joannis  XXU  reperiuntur,  QuoJ  aulem 
Aquinas  scribat,  apud  Rodericum  quaoadam 
Joannis  XXII  Bullam  ei^tare»  quœ  detur 
octavo  Auguitif  ponlificatus  anno  juinie, 
non  moror»cum  et  bic  aucior  recenUor  s\lt 
et  id  i'accre  potuit»  quod  Gregorii  scribao», 
vel  typograpbum  fecisse  aflirmant.  Apud 
Bodericum  enim  excidis^e  Co/fn^i  ^^^^ 
inprinîis  liber  quinius  exlravagauliu*» 
communium  »  cap.  ii»  ubi  baec  Bulla  refer- 
tur,  quœ  incipU  :  Vas  electionis  :  io  cujus 
fine  babetur,  Datum  Avenione  octavo  l(u^' 
daeAugutetif  anno  pontificatue  nostri  qutnte» 
Deinde  memurata  to.lectio  Bullarum  }Wi 
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inter  quM  eadem  refertur.  Communem 
Joannis  XXll  stylum  (]uœrimus,  quem  non 
facit  buHa  una»  de  cujus  veritale  alias  non 
dubHaretor. 

iV.-Jf.  —  Nous  omettons  le  chap.  vi  de 
cette  dissertation  :  lequel  a  pour  titre  : 

Quinta  ratio  supposUionis  sumpla  ex  va^ 
ria  revehtionii  narraiione ,  referêûr  et  de* 
fenditur. 

L*auteur  donne  des  citations  tirées 'des 
ouvrages  de  Casanète  et  de  Grégoire  de 
Naziaoze»  et  les  confronte  les  unes  avec  les 
autres.  Nous  renvoyons,  pour  ce  chapitre 
peu  important,  à  notre  avis,  aux  cmvrei  du 
docteur  Jean  de  Launey. 

CAPUT  VU. 

Sexf  ratio  suftpotUionU  sumpta  ex  toeii  ubi  tnve- 
nietida  esset  Mla^  refertur  et  defenditur. 

Si  bulla  Joannis  XXII  veritate  niteretur, 
causœ  nihil  esset  admodum  cur  Genuœ, 
ut  aiunt,  Messanœ,  Barcinone,  Valentiœ, 
et  in  aliis  Hispaniœ  urbibus  inveniretur, 
non  Avenione,  ubi  datam  contendunt,  aut 
in  cœteris  GalKœ  vicinioribus  oppidis,  ubi 
condita  sunt  monasteria  Carmelitarum.Huic 
rationi  sic  respondet  Qieronius  in  Yindi- 
dis  :  «  Privilegio  creditur,  ubicunque  in- 
▼eniatur,  Extrav.  De  prœscript.  cap.  Ad  au-, 
dieniiam.  »  Inteliigendum  est,i  si  modo 
Terum  sit,  nec  supposititium.  Quare  banc 
responsionem  Aquioas,  cum  videret  inuli- 
Jem  esse,  respondet  rpse  cap.  t,  posterioris 
Dissortationis,  t  necesse  non  esse,  ut  con- 
cessa  toti  religioso  ordini  buila,  in  omni- 
bus ejus  asceteriis  inveniatur.  »  Sed  quam 
illi  non  ego,  sed  ille  sibi  fingit  objectie- 
fiem,  et  suo,  et  meo  judicio  diluiC  optime. 
Deinde  locum  addit  commynem,guo  dis- 
putât :  «  Cur  in  aliquibus  potius,  quam  in 
aliis  monasteriis  instrumenta  publica  bul- 
larum  ordini  concessarum  inveniantur  : 
nempeinprimis,  quia  in  aliquibus  miyori 
cura  quam  in  aliis,  sibi  ob  nécessitâtes 
urgenttores  puta  conQictus  et  oppositio- 
nes  œmulorum ,  quibus  flniendis  instru- 
menta aulhontica  peropportuna  sunt,  sive 
ob  alias  causas.  Deinde,  quia  in  aliquibus 
plures  fuere  occasiones  deperdendi  vêlera 
mooumenla,  et  instrumenta  bullarum,  quœ 
causa  in  Galliis  maxime^  locum  babet,  cum 
nemo  nescial,  per  bella  plusauam  civilia, 
quibus  illte  dru  vexatœ  sunt,  pieraque  Car- 
luelitarum  monasteria  incendiis  deformata, 
et  insAnîs  quaudoque  segregum  Calvinista- 
rum  mol^rtionibus  solo  œquata  fuisse.  » 
Atgui  tiœc  omnia  gratis  dicuntur.  Ex  iis 
enim  duobus  primum  non  probat  fuisse, 
Dimirum  Gennœ,  Messanœ,yalentiœ,  Barci- 
none,  et  in  aliis  Hispaniœ  urbibus  qui  de 
bulla  Joannis  XXfl,  deque  Virginis  privi- 
legio  dubitarent ,  vel  ob  id  Carmelitis  di- 
cam  faisi  scriberent  :  quo  in  casu  loci 
Donnibil  haberet  responsio.  In  altero  sup- 
ponit  id,  quod  admodum  pauci  credent, 
aliquam  dari  posse  occasionem ,  in  qua 
religiosorum  privilégia  deperduntur.  Car- 
XDelitarum  snmmam  in  suisconservandis  pri- 
Yîlegiis  diligentiam  testatur  memorala  col- 

BlCTlONN.  ras  CUUFRÉRIBS  BT  CORFOR. 


lectio  bullaruti 
sex  Joannis  X 
comparet  illa,  ( 
Tero  édita  est  t 
nati  Calviniste 
Carmelitarum 
tem  bella  plu 
deprœdatio  tr 
quis  voluerit. 

Sed  persequitur  Aquinas.  —  «  Quorsum 
yero  Avenione,  ubi  data  est  bulla ^  non 
inveniatur,  idonea  ratio  adferri  potest  ex 
bulla  Alexsndrt  V,  cujus  instrumenta  au- 
theiitica  exstant  Genuœ  ;  ex  ea  enim  do- 
cemur  bullam  Joannis  originalem  in  Ila- 
liarn  asportatam  et  Alexandro  exhibilam, 
qui  eam  a  se  leclam,  et  diligeuter  inspe- 
ctam  in  diplomate  suo  tostatum  reliquit.  » 
Quibus  verbis  pelitio  principii  notissima 
dialecticis  fallacia  committitur.  Negamus 
enim  vero  Alexandrum  V,  vel  vidisse  bul- 
lam Joannis ,  vel  confeciase  diploma,  quo 
illa  contineretur ,  ut  postea  videbimus. 
Sed  quare  qui  pro  Carmelitarum  rébus 
nonaginta  très  bullas  Venetiis  edidit  an- 
no  MDvii,  non  vidit  illam  Joannis  XXII 
bullam?  Ex  illis  certe  pierœque  Avenione 
dalœ  sunt.  Sed  Aquinatem  audio,  qui 
«  Jam  periisse  dicat,  sive,  cum  Avenio- 
nem  referretur ,  sive  oum  in  aliud  mona- 
sterium  asporlaretur.  »  Quis  hoc  credett. 
ego  contra  non  periisse  contendo,  quod 
enim  nunquam  fuit  et  nusquam  aliquando 
periisse  nemo  dicet. 

Verum  Fesaius ,  insuper  habitis  iis  qu» 
Cheronius  et  Aquinas  respondent»  fad- 
liori  metbodo  rem  diluit,  controversia 
décima  privilegii  u.  Ait  igitur  :  c  Hujus» 
modi  bullas, quœ  ad  universam  religionem 
pertinent,  conservari  in  arcbivio  commun i 
totius  religionis,  ^uod  ordinarie  instituitur 
in  conventu,  ubi  reverendissimus  prior 
generalis  commoralur.  Tune  autem'a  tem- 
poribus  reverendissimi  Alaui  Britonis ,  et 
sancli  Simoois  Anglici  Stoch  cognominati, 
arcbivium  illud  erat  Londini  in  Anglia» 
quo  transmissa  fuit  bulla  Sabbatina,  ut  pri- 
yilegium  saeri  scapularis  cum  privilegio 
Sabbatino  perpetuo  uexu  copularetur.  Quod 
si  bulla  Sabbatina  fuisset  Avenione  repo- 
sita  in  arcbivio  aj[K)stolico,  etiam  periisset 
tempore  scbismatis  Avenionensis^  quando 
très  Papœ  simul  tempore  sedebaat.  »  Ei 
post  explicatum  scbisma  scbismalisque 
tempus,  rem  asserendo  scapulari  valde 
necessariam ,  subdit  :  «  Benedictus  XIll 
fugit  in  Aragoniam,  patriam  suam,  secum 
asportans  bullas,  indulta,  aliaque  Pomifi- 
cum  documenta ,  quœ  Avenioni  in  palatio 
apostolico  jacebant,  nec  unquam.  cessavit 
usque  ad  mortem  insignia  Pontificatua 
retinere.  Quid  ergo  diceudum  fuisset,  si 
huila  Sabbatina  inter  codix^es  Joannis  XXU 
relicta  in  manus  illius.  antipapœ  incidissei? 
In  regnum  Aragoniœ  sane  fuisset  trana- 
missa,  non  ampliqs  videnda.  Sed  in  regno 
Angliffi  cooservata  exstitit  usque  ad  borri-. 
biles  calholicorum  slrages,  et  moDaslerio-. 
rum  conildgrationes ,  factas  ab  luerelidSf 
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iDovente  regioa  Elisabeth  persecutionein.  » 
Primo  finge  tibi  bullam,quœ  nusquam  édita 
sit,  eam  ye\nti  editam  boc  inani  corumento 
détendes.  Secundo  Thomas  Waidensis  hoc 
responsum  funditus  profil gabit  cap.  vi  pro** 
ximœ  Dissertalionis. 

In  bac  ratione  cum  adversariis  supposui, 
verum  esse,  quod  bulla  Joannis  XXII , 
Genuœ,  Messanœ,  Barcinone,  Valentiœ,  et 
in  aliis  Hispaniœ  urbibus  reperiatur.  Nam 
Genuœ  quidem  reperitur,  sed  non  seorsum 
ab  Aleiandri  V  bulla,  quœ  non*minus  indu- 
bitata  suppositionis  suœ  argumenta  conti- 
net.  Messanœ  vero  quovis  modo  reperiri 
potest,  et  separatim  ab  Alexandri  bulla, 
et  conjunctim  :  quando  in  bac  urbe  repe- 
riatur Deiparœ  ad  Messanenses  epistola, 
qu®  nullum  ante  abhinc  irecentos  habet 
hic  testimonium»  quœqueab  bomine  Grœco 
stolide  conficla  est,  cum  inter  alla  Virgo 
populum,  nondum  Christianum,  in  suam 
ndem  et  clienlelam  admittat.  Yerum  Barci- 
none, Valeniiœ,  et  in  aliis  Hispaniœ  urbibus 
separatim  reperiri  ut  non  facile  crederem, 
Phillppus'  Riootus  Cataioniœ  provincialis 
eflicit ,  qui  bullœ  tanta  memoria  dignœ 
haud  meminit  in  libris  decem,  quos  de 
InstUutione  et  peculiaribus  gtiUi  iarmeU- 
tarum  composuit  ad  annum  hgccil. 

CAPUT  ViU. 

Septima  ratio  suppositionis  sumpta  ex  deeepto  ab 
Vir§ine  Papa  refertur  et  defenditur, 

Joannis  XXII  bulla  eumdem  a  sanctissi- 
ma  Virgine  deceptum  prodil.  Quod  nedum 
dicere,  sed  vel  cogitare  impium  est.  Iliud 
tamen  i^ic  planum  facimus.  Deipara  Joanni 
Papœ  promittit,  se  erepturam  eum  ab  adver- 
sario,  si  quod  ilia  volebat,  efficeret.  Effecit 
Joannes  ut  ex  bulla  li^uet  :  sed  Deipara 
non  effecit,  auod  promisit,  ut  historia  tem- 
poris  docet.  Joannem  quippe  ab  adversario 
non  eripuit.  Casanatensis  adyersarium  in- 
terpretatur  Ludovicum  Bavarum  ;  et  recte. 
Sed  in  cœleris  non  item,  ubi  prœsertim 
asserit  annum  pontificatus  Joannis  seitum, 
ab  Inita  cum  Bavaro  concordia  primum 
esse.  Bavarus  enim  perpétuas  non  modo 
cum  Joanne,  sed  eliam  cum  successoribus 
inimicitias  exercuit,  quibus  pleni  sunt  om- 
nes  libri.  Si  quis  yero  Petrum  Corbarien- 
8cm,  quem  Bavarus  ponlificem  Joannis, 
CBmulum,crearijussit,  adversarium  Joannis 
exponat,  non  minus  aberrabit.  Eienim  que 
datam  anno  Joannis  buliam  referunt  Casa- 
natensis et  Gregorius,  Corbariensis  non- 
dum erat  creatus  anlipapa,  quod  ex  bac  an- 
norum  subductione  constat.  Gregorius 
enim  buliam  Joannis  anno  pontificatus  cg us 

Erimo,  Casanatensis  vero  sexto  datam,  scri- 
unt.  At  Petrus  Corbariensis  anno  tantum 
XII  pontificatus  Joannis  ad  Romanam  sedem 
erectus  est.  Qu^m  autem  adversarium,  a 
cujus  insidiis  eum  se  liberaturam  Virgo 
promiserit,  Joannes  habuerit  ante.  pontifica- 
tnm,  inquireresupervacaneum  foret.  Cœte- 
rum  qua  ratione  Joannes  XXII  liberatus  sit 
a^  Corbariensi,  qui  Nicolaus  V  dictus  est, 
sic  doGet  Piatina  in  Yiia  Joannis  XXU, 


«  Abeunte  in  Germaniam  Bavaro  (ad  an- 
num MccGxxx)  re  omni  infecta  ad  impe-' 
rium  speclante  Bonifacium  Pisanus  cooies 
rem  gralam  Joanni  pontifici  facturus;  aati- 
papam  Avenionem  peiducit,  ubi  in  carcerem 
conjectus  vitam  cum  morte  permutavit.  i 
Sed  ista  omnia  meo  judicio  bullœ  nibii  îq- 
serviuut.  Huic  rationi  tam  multa,  eoque 
tam  intricata  respondet  Cberonius,  ut  paee 
viri  tanti  dixerim,  nihil  respondere  mihi 
videatur.  Sed  Aquinas  cui,  quidquid  alii 
dicuut,  levissimum  est,  respondet  :  primo, 
a  eum,  qui  pollicetur  alicuise  iilumab  ad- 
versario erepturum,  non  poiliceri,  ut  non 
insurgal  in  eum  adversarius,  sed  qaan- 
quam  adversarius  insurgal,  non  (amen  pra- 
vèleat  aut  ita  superior  évadât,  ut  ille  in 
quem  insurgit,  conatibus  ejus  et  iondiis 
non  succumbat.  »  Et  po&t  alia  :  «  Itaque 
frustra  dissertator  adversus  Casanatensem 
observât,  Bavarum  perpétuas  cum  Jeanne 
XXII  inimicitias  exercuisse;  si  enim  semel 
constet  Bavarum  Joanni  non  prœvaiuisse, 
Joanne  illœso  et  intaclo,  constabit  uacqae 
certissime  Deiparam  Joannem  ab  adversa- 
rio ilio  eripuisse,  adeoque  effecisse,  quod 
îHi  promiserat.  »  An  autem  sic  diluatur  ra- 
tio, quœ  ex  bull»  verbis,  atque  ex  historia 
illius  œtatis  comparata  est,  judicent  alii. 
Deinde  respondet,  «  AnCipapam  inlelii^i 
posse  adversarium  Joannis,  »cum  Deipara 
Corbariensem  futurum  anlipapam  prsuo- 
scere  potuerit.  »  Quibus  verbis  Aquinas 
triumphat  de  Parisiensi  doclore,  cui  lam 
actum  sapere  licuit.  Fesaius  sicaliter  respon- 
det controversia  xii  priviiegii  ir.  «  Oico,  in- 
quit,  primo  beatissimam  Virginem  Mariam 
effecisse  quod  promiserat,  id  est  eripuisse 
Joannem  papam  XXII,  a  suo  adversario, 
qui  erat  Lodovious  Bavarus  imperator Roma- 
norum.  Cum  quia  Bavarum  Papa  saepissifflo 
yinculo  anathematis  innodavit,  tum  quia 
eumdem  citavit  Avenionem,  mittens  ad  ip- 
aum  diploma  obsignatum  octavo  Idus  oclo- 
bris  anno  mgggxxiii,  in  quo  continebatur 
mandatum  .de  abdicando  imperio.  »  Sic 
Joannem  ab  hoc  adversario  eripuisse  cou- 
tendit,  et  post  alia  :  «  Dico  secundo  Nico- 
lao  V  antipapa  primum  deposito  a  Joanne 
Papa  XXII,  postea  morluo,  eumdem  Joau- 
nem  XXII,  juxta  promissionem  beaiœ  Vir- 
ginia remansisse  solum  Papam.  »  Qua  vero 
mortuus  sit  antipapa,  ex  Piatina  docuiœus; 
sed  an  istud  beneficio  Virginis  tribuendum 
sit,  viderint  alii  Cœterum  momentis^uibas 
meam  septimam  rationem  confirme,  sicsibi 
satisfaciendum  essQ  putavi.  «  Respondeo 
credendum  esse  juxla^  prophétiam  beata 
Virginia,  Joannem  "Papam  XXII,  iiberatum 
fuisse  a  suo  adversario,  et  antipapa  depo- 
sito aut  mortuo  remansisse  solum  Papam*  » 
Sic  ex  petitione  principii,  ut  ita  dicam,  ei 
bulla  scilicet,  quœ  adulterina  probatur  re- 
8})0|idet. 

CAPUT  IX. 

Octava  ratio  supp>ositioms,  ex  inepta  Vir^im»  ioo^ 

lione  sunipta^  refertur  et  defenditur. 

Virginem   inepte    loqueutem  ioducuott 
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quod  iœpostur»  manifestum  indicium  ;nec 
aliuDde  ferri  débet  ob  honorem  Virginis. 
Sic  apud  Gasanateosem  loquitur,  qaibullam 
Joannis  anno  pontificatus  ejus  sexto  datam 
memorat  :  «  0  Joannes,  Joannesi  vicarie  mei 
dilecti  Filii»  audi,  ac  cito  Totum  meam  coro- 
pie,  si  le  a  tuo  ?is  ut  eripiam  adversario,  et 
te  soium  papam  alque  christianorum  vica- 
rium  meis  coadjuvaalibus  supplicationîbus 
faciam.  Et  si  quid  a  meo  dulcissimo  Filio 
petieris  »  gratiose  ac  bénigne  impelrabis.  » 
At  sextus  jam  annus  erat,  quo  Joannes 
solus  rerum  ecclesiasticarum  summa  potie- 
balur.  Sic  vero  loquitur  apud  Gregorium, 
qui  bullam  Joannis  anno  pontificatus  ejus 

Jirimo  die  tertia  Martii  datam  exhibet  :  «  0 
eanneSyO  Joannes,  vicarie  mei  dilecti  Filii, 
Teiuti  tuo  te  eripiam  adversario,  te  papam 
facio,  solemni  dono  vicarium  meis  coadju- 
Tanlibus  supplicationibus  dulcissimo  Filio 
petens,quod  gratiose  obtinui.  nAtVirgo 
cum  hœcdiceret»  s.eplimuserat  mensis,quo 
Joannes  inoffenso  pede  taseratad  Ecclesiœ 
Homanœfastigium.  rioruntomnes,  qui  Joan- 
nes XXII  factussitPontifex.  Ititerjecto  nam- 
que  postobitum  démentis  Vbiennio,  cum 
tandem  convenisset  inter  Aquitauicigeneris 
cardinales,  qui  partem  collegii  faciebant,  et 
cœierosl^apoleone  Drsino  duce,  ut  quem 
Jacobus  cardinalis  nominasset,  is  pro  legi- 
timo  Pontiflce  baberetur.  Nomen  ipse  suum 
edidit,  et  collegio  factum  non  improbante, 
Pontifei  salutatus  est  septimo  Augusti. 
Quod  autem,  in  bu  lia,  quam  Casanatensis 
refért,  ex  eo  Gregorius  vitiosum  esse  nu- 
merum  asseveret,  quod  unum  uumerum, 
pro  altero,  id  est  annum  sextum  pro  primo 
collocari  lacile  sit,  id  gravis  affirmât,  atque 
ut  absurdum  evitel,  (juod  evitare  non  po- 
iest,  ut  paulo  ante  vidimus.  Satis  enira  su- 
perque  est,  Joanni  crealo  post  sex  vel  sep- 
tem  menses  visam  fuisse  Virj^inem,  itium- 
que  reipsa  Pontificem,  et  legitimum  Christi 
vicarium  allocutam,  ut  quœ  relulimus  buli» 
yerba,  cœteroquinorationis  congruentiœ  et 
sensu  destiluta  constare  nequeant.  Prœterea 
cum  in  bullarum  exemplis  aliquid  corrigent, 
dum  est,  adhibenda  sunt  vera  exemplaria ,' 
UDde  corrigatur  :  non  vero  pro  arbitrio  de- 
meudum  id,  acyiciendum  vei  immutandum^ 

Îuod  corrigentiscausiBserviat.  Huicrationi 
quiuas  respondet  primo,  me  et  hoc  et  eupe- 
riori  ratione  bullam  Joannis  ineriminari. 
Sed  hoc  a  veritaie  alienum  esse,  utriusque 
ratlonis  lectio  commonstrat.  Aliudenim  est, 
criminari  bullam,  quœ  a  Joanne  data  cre- 
deretur,  aliud  criminari  bullam,  quœ  Joanni 
perperam  afliogi  probatur.  Uœc  duo  conf un- 
dit  modestus  Pater,  ut  meconvijciis  oneret 
suis  :  hocque  praBsidio,  quia  non  occurrit  va- 
Jidius,  causam  sustentet,  deinde  respondet  : 
<  A  nieconlundî  tempus,  quo  Joanni  Deipara 
apparuitellocuta  est,  cum  tempore,  quo  data 
esta  Joanne  bulla,  et  supponi  eadem  esse 
colloquii  Virginis  cum  Joanne,  et  dati  a 
Joanne  dipiomatis  epocam.  »  Atqui  ut 
suppooatur  istud,  et  utrumaueconfundatur 
tempus,  facit  subilititiœ  bullœcontextus,in 
quo  Deipara  Joannem  uli  creatu»  Pontifi- 


cem alloquitur 
«  0  Joannes,  o 
Filii  ^  etc.  »  1 
bullœ  Virginem 
colligimus:qui 
tur,  id  est  a  i 
hûWm  verba,  pe 
dorusquidems 
visam  fuisse  ai 
eleganti  oralio 

me  devotionemf  sed  hoc  ad  rem  non  pertinet, 
quia  non    ex   Palœonidoro,  sed  ex  bullœ 
verbis  argumeotamur.  Deinde  si,  ut  scribit 
Aquinas ,  cap.  ii  et  m  posterions  Disserla- 
tionis,  Pal^eonidorus   «  verba  bullœ  pau- 
cula,  eaque  contracta,  et  ex  aliorum  rela- 
tione,  suoque  sensu  retulit,  et  in  iis  qu» 
ab  aliis  accipiuntur,  non  infrequenter  cum 
adjectionibus,  aut  detractionibus  referun- 
tur ,  »  quid  istis  distinguendis  temporibus 
inserviat  non  videmus.   —  Prœterea  cum 
Açiuinas  animadverteret  in  illa  opinione. 
historicorum ,   qui  Joannem    seipsum  ex 
compromisso  nominasse  Pontificem  prodi- 
derant,  accidere,  ut  Yirgo  inepte  inducatur 
dicens  Joanni,  qui  seipsum  Pontificem  ele- 
git,  eum  se  Pontificem  facturum,  alio  se 
convertit,  necpaceviri  tam  erudilidixerim, 
ad  argumenlum  rei  commodius.  Spondani 
quippe  seutentiam  ampleciitur,qui  compro- 
fflissum  illud  sic  rejicit»  inannalibus  £ccle- 
siœ  ad  annum  mgggxvi  :  «  Quod  ad  compro- 
missum,  et  Joannis  sui  ipsius  electionem 
pertinet,  solum  ex  iisdem  antiquis  aucto- 
ribus  Villanium  id  scripisse  invenimus,  quod 
alii  nec  ignorare  potuissent,  nec  tacere  de* 
buissent.  Antoninus  enim^aquo  posteriores 
acceperunl,  a  Villanionoscitur  resumpsisse, 
ut  pieraque  alla,  et  receotior  est ,  quam  ut 
ei  de  re  GL.  amplius  annis  aule  sua  tem- 
pera gesta  alla  fides  adhibeatur,  quam  suo 
auctori  Villanio  :  cujus    quam  vis     magni 
merito  consueverimus  facere  auctoritatem, 
(]U0d  tamen  sciamus  multa  conficta  fuisse 
in  odium  Poutificum    Gallorum  Avenione 
sedentium,  quœ  Itali  i^cili  credulilale  acce- 
perunt,  de  rei  veritate  dubilare  compellit, 
tam  aliorum  silentium,  quam    prœcipue, 
quod  ea  nunquam  objecta  fuisse  reperitur  a 
Lydovico  Bavaro  ,  vei  ab  iis  qui  pro  illo 
adversus  Joannem  amarissimescripserunt, 
quœ  sane  non  videtur  nullius  momenti  esse 
potuisse  ad  arguendam  Joannis  ambitionem, 
quantumvis  sciamus,  usureceplum  in  ejus- 
modi  electionibus,  ut  quis  seipsum  eligere 
possit.  » 
Sint  autem  hœc  vera  omnia:  sed  quid  ad 

Eropositum?  Ubinam  Spondanus,  ubinam 
istorici  quos  sequitur,  si  quos  tamen  se- 
quitur,  memorani  Joannem  a  Deipara  fac- 
tum fuisse  Pontificem?  Aquinas,  opinor,  n(>:i 
rejiciet  amplius  noslra,  qui  abnutiva  omnia 
Spondani  tam  cupide  secialur.  Spondanus 
non  ignoravit  in  bulla  Sabbatina  narrari, 
Virginem  Joanni  visam  fuisse  Carmelilam, 
illique  certis  pollicitam  condilionibns,  se 
eum  facturum  Pontificem  etChristi  vicarium. 
Mon  Ignoravit  auoque,  hanc  bullam  jactari 
a  Clémente  Vil  et  Gregotio  Xlll,  in  aliis 
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bullis  recitalam,  ei  pro  iiiîus  însaper  rerî- 
ta(e  a  Carmelilis  tanquam  pro  aris  et  focis 
diinieari.  lllam  ergo,  si  veram  nec  supposi- 
titiain  credidit,  Cacere  non  debuit,  quod  ad 
»  eYerlendum  Villanii,  Anlonini  el  aliorum 
comproniissum  sufliceret,  et  singularem 
ptœtferea,  hacienusque  inusilalam  in  Ec- 
ciesia  Pontîficis  creationem  commendaret. 
In  summa,  sive  Villanii,  sive  Spondani  quis 
amplectatur  opinionem»  id  habebit  semperi 
iinde  nostra  ratio  magis  ac  magis  couQr- 
jnetur. 

Fesaius  novam  respondendi  raiionem 
commentus  est,  controversia  xu,  privile- 
gii  II.  «  Bulla,  inquilt  Sabbatina  bis  fuit  pro- 
mulgata,  scilicet  anno  primo;  et  anno  sexto 
pontificatus  Joannis  XXII  »  et  sic  nulla  est 
<;on(rHdictio.  »  Conlradictionem  diluil  ex  iia, 
quœ  controvertuntur»  et  a  me  falsa  probao-* 
tur  :  uno  yerbo  petit  priucipiuuj. 

CAPUT  X. 

Nona  ratio  suppoiitionit  sumpta  ex  lilentio  bullœ 
tel  maxinu  pubUcanda,  refertur  et  defenditur. 

Si  bœc  bullata  Deiparœ  revelatio  vere 
eontigisset,  nulla  est  dubilatio  quin  Joau- 
nés XXllet qui  pro eo  scribebant,  eamdem 
produxissent  contra  Ludovicum  Bavarum; 
eontra  pseudo-pontilicem,  contra  Hichaëlem 
Cœsenatem  »  contra  Guilelmum  Okamum  ; 
contra  Marsilium  Palavinum  et  alios,  qui 
Ludovici  pertes  scriptis  et  armis  défende* 
b»nt;  eificacius  proiecto  nibil  afferri  pro 
Joanne  potuîsset,  aut  validius,  quam  quod 
Ludovicus  BaYarus ,  Tel  antipapa  judicatus 
fuisset  a  Virgine  Joannis»  adversarius;  quam 
quod  Virgo  ailocuta  fuisset  Joanuem»  ut 
legitimum  Christr  vicarium;  quam  quod 
eadem  ipsamet  Virgo  eumdem  fecissetPa- 
pam;  quam  quod  concessa  divinitus  Carme- 
litis  privilégia  conGrmasset  in  terris  »  ju- 
bente  cum  primis  Deipara,  quœ  banc  coo- 
firmatiouem  postuiaverat,  etconfirmatorem 
insigni  stipulatione  sibi  obligaverat.  At  bu- 
jus  refetaiionis  tel  eorum  quœ  in  bac  con- 
tinentur,  neque  meminit  Joannes,  ipse  Papa 
inanathematismiSt  quos  adversus  Bavarum» 
êi  antipapam  edidit,  neque  Alexander  de 
sancto  Eipidio»  neque  Augustinus  Trium- 

Ebus ,  neque  Aivarus  Pelagius,  neque  auclor 
istoriœ  depositionis  Pétri  de  Corbario, 
quam  Cœnalis  inseruit  tomo  U  De  uirogue 
gladiOf  neque alii,  qui  Joannis  XXII  causam 
contra  memoratos  itiius  adversarios  tutati 
sunt.  Hue  Accedit  quod  neque  vêtus  ilie 
auctorqui  Romanorum  Pontiticum  Avenioue 
sedenUum  vitas  scripsit»  neque  Piatiua , 
neque  Dominicus  Tempesta  Komanus  ia 
Joanne  XXII»  neque  Pozorius,  neque  Spon- 
«  danus  in  Annaiibus  Ecclesiœ  menlionem 
bttltatœ  revelationis  ullam  fecerint ,  cum 
tamen  nibil  ilia  fuisset  memorabiUus.  Ui 
certeposteriores  historici  spreverunt  potius 
quam  non  viderunt»  quidquid  de  buîla  Sab- 
batina jactatur.  Cœterum  hoc  temporibus 
personis  ac  rébus  immersum  multiplex  ab« 
uutivum  rem  conticere  videtur.  Hic  in  pri- 
mis Aquinas,  cap*  vi  posterioris  Disserta- 
Uonis  ublitos  (venia  sic  dicto}  quanti  fecerit 


abnutiva  illa^  queis  Spondanus  utitar,  do- 
cturo  ex  tôt  auctorum  silentio  argumentom 
fastidit.  Sed  quo  jure  judicet  lector,  qui 
banc  (otam  suppositionis  rationem  cum  om- 
nibus Spondani  verbis  composueritdiligen 
ter;  abnutiva  ratio  nostra  non  singularis, 
sM  universalis  est;  abnuiiva  vero  Sp(iD- 
dani  ratio»  non  reipsa  universalis» sed  sin^u* 
laris  tantum  est,  quam  et  in  Aquinatis,  et 
in  asserendœ  veritatis  gratiam  admisiuius. 

Et  quanquam  memoratis  inratione  nostra 
scrîptoribus  propositum  non  fuit»  omnia  ab 
Joanne  XXII  concessa  privilégia»  vel  sio- 
Çulas  illius  bullas  in  commentaria  sua  re- 
lerre,  propositum  tamen  illisesse  debuil, 
de  Joanne»  vel  de  Joannis  ad  pontiOcatum 
assumptione  cum  loquerentur»  meminisse 
rei»  quœ  ad  eum  vel  maxime  pertineret»  cu- 
jusmodi  fuit  Sabbatinum  privilegium»  et 
recensita  in  eo  Virginia  apparitio. 

Deinde  sic  aliter  respondet  disserlatoris 
fidem  appellans  :  «  Arbitraris  rêvera  ad  ve- 
ritatem  aliquam  conQrmandam»  et  revin- 
ceodos  ejus  adversarios  potentius  nibil  esse 
quam  revelationis  aut  apparitionis  propo- 
sitionem?  Non  ignoras  historiam  de  œterna 
Trigani  salute  beatœ  Mectbildis  et  beata 
Brigittœ  Jto?e/ar{ont6u«conGrmari  :  scis  eliato 
Magdaleuœ  et  Lazari  in  Gallias  adventum» 
atque  oppetilam  in  eis  oiortem  revelatiooe 
cœlesli»  et  apparilione  non  nemini  signiûca- 
tam»  quœ  revelatio  in  actis  Magdalenœ  qus 
Surius  in  cotlectanois  edidit»  proponitur»  et 
tamen  neque  iliœ  bistoriam  accerrimœ  car- 
dinalis  Baronii  scriptoris  piissimi  censurée 
subduxerunt»  neque  bœc  vel  leviter  tibi  per- 
suasit  adventum  illum.  »  At  ego  contra  :  ar- 
bitraris Sabbatinam  bullam  istis  revelatio- 
nibus  quarum  meministi»  certiorem  esse» 
vel  non? Si  primum  dicas »  tecum  arbitrer, 
modo  tamen  arbitreris  ex  conseientia»  ad 
conflrmandum  illud  ulrumque»  efficacissi- 
mam  mibi  videri»  si  secundum,  mecum 
arbitraris»  Sabbatinam  bullam»  et  recensitam 
in  ea  Virginis  apparitionem»  ad  confirmao- 
dam  veritatem  aliquam  nibil  conducere* 

Unde  recte  subiicis  :  «  Vides  igiturquam 
nibil  effîcaciœ  babeant  apud  bomines  opi- 
nione  aliqua  prœoocupatos  visiones»  et 
apparitiones  propositœ»  et  facile  essef  ut 
scribit  illustrissimus  Spondanus  adannum 
HGCv»    num.  xu»    illas  explodere»  et  vel 

Ebantasiœ»  vel  dœmoni  ascribere.  »  Qui- 
us  satis  apparat»  cur  Spondanus  ipsa 
bullœ  Sabbatinœ»  et  memoratœ  in  ea  visio- 
nis  non  meminerit. 

Tum  ita  persequitur  Aquinas  :  «  Sed 
esto»  babeant  efficaciœ  aliquid  apud  ûdeles» 
et  pios  tideles  propositœ  apparitiones»  quid 
censés  de  infensissimis  bostibus»  et  obsti- 
nalissimis  atque  maledicentissimis  schi- 
smaticis  »  quales  erant  Ludovicus  Bavanis 
et  cœteri  qui»  ab  illo  conducli»  ejus  partes 
defendebant»  quos  tu  hic  nQminas?»At 
certe  tantuoidem  babuissent  emcaciœ»  qoaa- 
tum  babuerunt  anathematismi»  quiboi 
Joannes  Bavarum,  Corbariensem  et  alio^ 
scbismaticos  percusait.  Deaiitne»  quœso, 
gladium  Ecclesiœ  in  eos  distringere»  qtû 
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erecto  sibi  Nicolao  V  in  Pontificem,  suam 
ipsius  communionem  abjeceranlT 

El  vero  licet  propos! la  Joannis  yisio  apud 
quosdam  schismalicos  valuissel  nihil  aul 
paruro,  fidèles  lamen,  el  pios  bomines  in 
obedientia  Joannis  conlinuisset  fortius,  vel 
eliam  deeeplos  schisraalicos  ad  eam  revo* 
casset.  Proponitur  colidie  (5tc  )  recensila 
in  bulla  Yirginis  apparilio»  el  promîssio, 
cl  taoïen  plures  esse  calholicos  piosqu^  bo- 
mines,  qui  rejiciani  ul  supposililiam»  cer- 
lîssimum  est,  cum  necessaria  desint  mo- 
raenla,  quœ  bullam  Sabbalinam  uli  veram 
persuadeanl.  Ex  bis  aulem  omnibus  con- 
slabilita  manel  nona  supposilionis  ratio. 

Fesaius  ul  huic  argumenlo  respondeal, 
conlroversia  xiiiy  priviletpi  xii,  illud  nota- 
bilt  parle  sui  Iruncavil,  bis  scilicel  verbis: 
«  Neque  BzotIus,  neque  Spondanus  in  an- 
natibus  Ecclesiœ  mentionem  bullaUe  reve- 
lalionis  ullam  fecerinl,  cum  lamen  nibil 
illa  fuisset  memorabilius.  Hi  certe  posle- 
riores  hislorici  spreverunt  polius,  quam 
non  yiderunl  quidquid  de  bulla  Sabbatina 
jaclalur.  »  In  primis  dicit,  argumentum  esie 
ab  atictoritate  negaliwi  iumptwiîj  quod 
jam,  rejecimus.  Deinde  dicil,  Pontincem 
non  debuisse  de  seipso  perhibere  teslimo- 
nium.  Quasi  vero  duabus  editis  buUis,  qui- 
bus  factam  sibi  revelationem  ioseruît,  de 
seipso  lestimonium  non  perbibueril,  ai,  ut 
vufl  Fesaius,  bullam  Sabbalinam  bis  pro- 
inulgaveril  Joannes  XXII.  Tum  dicit,  au- 
ctores  qui  stabant  a  parLibus  Joannis  XXII  : 
«  Non  debuisse  banc  Virginia  revelatio- 
nem lestari,  quia  non  licebal  eis  banc  prœ- 
tiosam  margarilam  mitlere  anle  porcos.  » 
Quasi  vero  porci  forent  tsbristiani  omnes, 
quibus  id  reveialionis  significassenl.  Déni- 
que  in  responsionis  confirmationem  nar- 
rai quidquid  de  Hichaele  Cœsenale,  Marr 
silio  Palavino,  et  Okamo  Jacobus  Galle- 
rius,  Gabriel  Vasçiuez,  Spondanus  Genel- 
rarduSt  et  Bellarminus  scriplis  commenda- 
runt  sed  ad  rem  nibil. 

CAPUT  XI. 

Décima  ratio  iuppo$itioni$  ^  mmpîa  ex  ojnnionê 
Joanms  XXII  cirea  beatitudiHtmf  refertur  et  de- 
fenditur. 

SibœcYerba,  quœ  Virgini  Iribuuntury 
c  eos  a  pœnis  purgalorii  liberatos  in  mon- 
iem  vilffiœlernœ  gloriose  reducam,  »  idem 
sonenl ,  quod  eot  ducam  in  calum  œiema 
fruituroi  beatUate^  (juœ  in  conspicuo  Dei 
inluilu,  elpurissimo  illius  amore  consistil; 
cur  Joannes  XXII  tandiu  ba&silavil,  ulrum 
defunclorum  animœ,  quœ  post  morlem  pur- 
gandum nibil babenUstalim  in  cœlumabeun- 
test  Deum  universorum  sicuti  est  coutem- 
phntur?  Cur  certam  non  adhibuit  fidem 
Deiparœ,  qu»  suœ  revelalionis  auciorilale, 
et  priviiegii  concessione  hœsilaliouem  re- 
movebat  omnem.  Aquinas,.  cap.  y»  posterio- 
ns Disserlalionis,  ubi  dixil,  nihii  esse^  quo 
fateri  cogaiur^  in  montem  ianeium  œienue 
vitœ  reduci  ;  et  beaiitudine  fpii^  eumdem  len- 
sum  habere^  conlinuo  subjuugil  :  «  liàqne 
ttt  distincte  cespondeamus»  Virgo  sanctis- 


Dei  visiono  conlinuo  frui,  esselque  non 
multo  posl,  ob  Joannis  hœsilalionem,  ab 
ejussuccessore  deûniendum,  noiuil  beatis- 
sima  Virgo  id  asserere,  suaque  revelalione, 
quœ  nonnisi  parlicularis  est,  divinam  re- 
velationem, quœ  loti  Ëcclesiœ  paulo  post 
Qeri  debebal,  prœvenire.  » 

Hœc  sublililas,cuicuimodi  sil,  ut  confute- 
tur,  eam  exposuisse  suiBcit  :  ad  quam  qui 
confugil,  desperatis  jam  rébus  et  perdilis». 
experilur  dunssima  quœque  atque  ullima. 
Intérim  cum  aliquod  fidei  dogma  declara- 
lur  ab  Ecclesia,  videanl  Iheologi  nuni  id 
<ieclaralur  praesidio  divinœ  revelalionis, 
quœ  lune  loti  fiât  Ecclesiœ.  Videanl,  inquam, 
ttaeoiogi,  eldiligen  1er  videanl,  quia  qui  sic 
in  Ibeologicis  sapit,  magnus  apud  suos 
tbeologus  habelur. 

Deinde  aliter  respondel,  supponeps  verba- 
in  bulla  Virgini  tributa  idem  sonare  ac 
illœ,  quœ  ego  apposui,  dicilque:  «  Styli 
exercendi,  et  verilalis  reservandœ  gralia 
Joannem  XXII  anno  illo  primo»  quo  data 
est  certum  fuisse  animas  corporibus  exu- 
tas  et  in  cœlum  deduclas  coniempl^ri  in- 
tuitive divinam  essenliam,  i  atque  illud 
ex  verbis  canonizalionis  sancli  Ludovici 
Tolosaui  episcopi  probavi.  Quod  aulem 
subinde  leclione  velerum  Ecclesiœ  scriplo- 
rum  commotus  bœsilaverit  d«  ea  verilate, 
id  bullœ  Qdem  non  delrahit,  neque  appari- 
tioni  ;  conligere  enim  id  poluil,  quia  an  ap- 

Eiriiio  sil  rêvera  sacra,  et  e  cœlo^  res  est 
cli,  el  nonjuris,  in  quo  eliam  summus 
Ponlifex  polesl  decipi.  Hinc  fit,  ut  quamvis 
alias  non  dubilavent  quin  beati  post  obi- 
tum  Deum  faciead  faciem  vidèrent,  subinde^ 
lamen  hœsitare  poluil,  an  animœ  beatœ  in 
cœlum  deductœ  conlinuo  conteaplatione* 
Dei  revelala,  etfaciaii  fruerentur.  » 

Prœeedentis  sublililatis,  auclarium  est, 
quo  certe  bulla  Sabbatina  non  confirmatur^ 
sed  damnanda  Joannis  in  asserenda  beatUu- 
dîne  levilas  oslendilur. 

Fesaius,  cui  fére  nusquam  placet  id  quod 
collegœ  scribuut,  raeam  ralionem  sua  re- 
spODsiooe  confirmât,  conlroveraia  xiv,  pri- 
vilegii  u.  —  Sic  aulem  ail  :  «  Respondeo, 
si  illa  opinio  quam  dispulaiionis  gralia 
Joannes  Papa  XXil,  tam  ardenler  agitaveral, 
fuisset  yera>  el  a  sede  aposlolica  laiis  defî- 
nila,  qualem  ipse  figurabat,  eam  cum  gra- 
lia Sabbatina  v^inculo  consocialionis  fuisse 
uniendam,  ita  ut  animœ  confratrum»  qui  in 
vila  sua  sacrum  scapularegeslarunl,abstinen- 
liam  precesque  prœscriptas  frequenlaruntr 
et  pro  sui  status  ratione  caslitalem  colue- 
runty  in  porgatorio  exislenles  ab  iJIis  pœnis» 
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iutercessioDibus»  et  meritis  beat®  Virginis 
fuissent  liberanda»  et  in  cœlum  traducendœ» 
ut  ibi  œvuro  agereot  sempUernum»  exspe- 
étantes  universam  corporum  resurreclio- 
nero,  et  tandem  aliquando  Deo  plenissime 
fruerentur.Ex  quibus  apparet,  per  visionem 
beatœ  Virginis  non  fuisse  ablatam  a  Jeanne 
Papa  hœsitantiam  aut  dubilalionem»  quia  in 
ulra(|ue  opinione  est  eadem  analogia  pro- 
nortionis.  »  Hœc  autem  responsio,  cum  nul- 
Jius  sit  ponderis»  ut  apparet»  meam  ratio- 
nem  utique  conQrmat. 

CAPUT  XII. 

{jndeàma  ratio  suppositionky  iumpta  ex  diligentia 
religiosorum^  in  conservandis  priviUgiorum  exem^ 
plaribus^  refertur  et  defenditur. 

Siadannuro  usque  McccciXy  genuinum 
exea)plarbutlœJoannisexslabat«quambocce 
anno»  uti  volunt,  Alexander  V  confirma- 
vit  t  et  bullœ  indidit  suœ,  car  tam  no- 
bile  exemplar  p^rire  siverunt  homines  non 
indiligentissimi?  Cur  Sabbatinum  privile- 
gium  ab  anno  mcccxyi  vel  mcgcxxii  ad  an-> 
num  MGGGGiXy  ne  unus  quidem  auctor  asse- 
rit,  quod  alioqui  sexaginta  circiler  abhinc 
annis  inSnitos  habuit  laudatores.  Scilicet 
primis  illis  temporibus  Sabbatina  but  la 
celebrata  non  est,  quia  ex  auctorum  suo- 
rum  manibus  nondum  exierat,  nostris 
▼ero  temporibus  y  prœdicatur*  quia  fur- 
tiv'o  édita  parlu  per  nonnullas  recentio- 
rum  Pontiticum  bullas  veluti  natalibus 
restituta  est.Culpa  tamen  nihil  illis  danduro 
Tidetur,  qui  ex  stylo  curiœ,  tU  exponitur^  ti 

1)reces  terUate  culpœ  nUanluff  bœc  et  simi- 
ia  couSrmare  soient.  In  exeiuplum  sit 
butia  démentis  VU  ,  quam  ostentant  : 
«  Nuper,  inquit,  exhibita  petitio  contine- 
bat,  quod  alias  felicis  recordationis  Joannes 
XXU,  et  Alexander  V^  »  et  cœtera,  quibus 
nounibil  Sabbatinœ  bullœ  describit.  At  bis 
in  rébus  prœ  oculis  habendum  est  quod 
Baroriius  observât  ad  annum  dgiv,  num. 
u.  «  In  bis,  inquit»  qu»  ad  rerum  gesta- 
rum  veritatem  spectant,  quam  fréquenter 
aceidat»  falli  etiam  prudentissimos  non  in 
antiquis  tantummodo,  sed  et  in  bis  quœ 
iactadicuntur  in  eodem  loco  in  quoipsi  sunt 
et  quo  vivunt  tempore,  cum  ususdeceat, 
plunbus  demonstrare  supervacaneum  esse 
putamns.Obidque nihil estut  quantavis  sive 
sanctitatis,  sive  doctrinœ  cujusiibet  prœro- 

Sfativa  viri,  quod  nonfactutnsitunguam,  ut 
àclum  asserentis,ipsi  veritali  prœjudicium 
possit  inferre,  cum  in  bis  guœ  sunt  faeti, 
non  dogmatis»  potuerit  quisque  sanctissi- 
ntus  atque  doctissimus,  fideique  orthodox» 
professor  atque  defensor  aliquando  falli.  » 
£t  post  alia  :  «  Num  rogo  te,  emineutia  su- 
perexcellens  undique  comparata,  cumuia- 
taque  in  aliquoviro  efficere  potest,  ut  quod 
mendaciuui  est  veritas  sit,  et  quod  pennde 
ac  verum  abeo  falsum  asserlum  est,  reci- 
pialur  abomnibus.  Minime  gentium  dices, 
sed  rejiciendum  penitus  asseres,  ut  contra- 
rium  historicad  verilati,  a  quovis  allatum 
tirmatumque  ut  Terum  fuerit.  Ita  quidem 
jure  omnesque  prudentes  boc  ipsum  dicent. 


ac  flrmiter  profitebuntur.  »  Aquinas,  csput 
VII,  posterions  Dissertationis  respondet: 
«Frivolasesse  interrogationes,  quibus  mea 
ratio  exprimitup,  et  inexspectata.  respoo- 
sione  nihil  concludit.  »  At  sana  inter  cor* 
dates  bomines  qui  norunt  quanti  sint  hu- 
jusmbdi  interrogationes  ponderis,  aliquid 
concluditur.  Deinde  respondet  a  se  tanquam 
certissimum  supponere,  genuinum  duIIa 
Joannes  exemplar  ad  annum  mccgix  exsti- 
tisse  quandcKiuidem  Alexander  V  illod  se 
yidisse,  et  diligenter  inspexisse  testatur,  » 
Dilula  sic  est  mea  ratio,  si  qua  unquam  peti- 
tione  principiidilualur.  Quasi  verodaremus 
bullam  Alexandri  V  veram  esse,  non  période 
supposititiam.  Palœonidorus  enim,quem  ex 
omni  rétro  œtate  unicum  bullœ  visum  a  se 
testem  appellat,  hœc  tradit  lib.  ni,  cap.  2 
jam  citato.  «  Ista  apparitio  sub  bulla  plam- 
bea  cum  indulgentiis  fertur  esse  in  Anglia, 
instrumentum  vero  ejusdem  in  conventu 
Januensi.  »  Sedmiror  Aquinatem  admittere 
testimonium  Palœonidori  ,  ad  aonum 
MGGGGLxxxxv  scribcntis  •  quem  velut  ex 
aliorum  relatione,  suoque  sensu  loquen- 
tem  toties  rejecit.  Nec  antiquiorem  na- 
ctum  esse  bullœ  Prœlum,  nec  certiorem,a^ 
gumentum  est  non  levé. 

Tum  remittit  nos  ad  Cheronium  qui  pa- 
gina Lxii  Vindiciarum  :  «  Quatuor  scripte* 
res  Joanni  coœtanos,  et  quintum  Alexandri 
V  pontificatu  vigiuti  et  ampiius  annis  ve- 
tustiorem  opponit.  »  Verba  Cheronii  sunt 
bœc  :  «  Accepit  autem  quœ  de  revelatione 
illa  scripsit  Prateolus  a  Monaido  in  Brevia- 
rio  sui  temporis,  a  Guilelmo  Saviniliaco  De 
patronatu  Vireiuis»  a  Jeanne  Racconlborpe 
tractatu  DeordineCarmelitarum,etaJoanne 
de  Malinis  in  Décore  Carmeli,  Joannis  XXII 
Synchronis,  quorum  haec  verba  :  HoneDS 
scilicet  Virgo,  dominum  Joannem,  quem 
Papam  faciebat,  si  volebat  sibi  essQ  in  suis 
adversitatibus  propiliam,  ut  in  papatu  suum 
devotum  ordinem  Carmelitarum  per  Eliam 
et  Elisaum  in  monte  Carmeli  inchoatum, 
et  in  multis  afflictum  perample  confirmaret, 
et  quod  illa  fratres  dicti  ordinis  liberaret  a 
pœnis  purgatorii  sabbalo  post  mortem; 
eamdem  veritatem  testatus  est  Guilelmus 
Bevufus  in  libre  Miraculorum  Virginis, 
quem  scripsit  mcgglxxxvi.  »  —  Hœc  reiexere 
noiuit  Aquinas,  q[ui  quœ  aliorum  testimouia 
producit  Cberonius,  sœpe  retexuit.  Cur  au- 
tem noiuerit  si  recte  nensentur,  verba  ipsa 
déclarant,  in  quibus  Virgo  beata  sese  an- 
gustiis  prerai  testatur,  et  de  iTs  rcffîO^ccndis 
cum  Joanne  XXII  paciscitur.  Testes  habere 
voluit  quorum  sutfragia  non  legerentur,  ne 
sola  lectione  rejicerentur.  Prœterea  Menai- 
dus  Carmelita,  qui  Burdigalœ  obiit  aune 
MDViii,  synchronus  Joanni  XXII,  vel  coœta- 
nus  esse  non  potuit,  nisi  alter  Joannes  de 
temporibus  exsiiterit.  Possevinus,  in  appa- 
ratu,  notât  quos  libres  composuerit  Guilel- 
mus  Saviniliacus,  sed  inter  eos  librum  da 
patronatu  Virginis  nullum  accenset.  Joannes 
de  Baccone,  seu  de  Bacchontor(>e  scripsit 
quidem  tractatum  de  Carmelitarum  ordine, 
sed  quœ  citât  verba  Cberonius,  an  sint  Joa»- 
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nis  de  BaccoDe,  dubito,  atqoe  ut  non  dubi- 
tarem  amplius,  exempltr  Bacconi   videre 
Tellem  :  et  carte  quœ  scripsit  in  quartum 
sent.  dist.  xxxix,  xl  suadent  îgnola  sibi 
fuisse»  quœ  et  Deiparœ  et  Joanni   XXll 
tribuuntur.  Joannes  de  Malinis  apud  Casa- 
natensero    florebat  mgcgglxxxyiii.   Ex   iis 
autero  quatuor  quos  Aquinas  Joanni  XXII 
coœtanos  et  Cbemnius  synchronos  scripto* 
res  appellant,  removendi  sunt  duo  Monaldus 
et  Joannes  de  Maltnis.  Quod  in  causa  est, 
cur  Aquinati,  et  Cheronio  6dem  accommo- 
dare  non   poasimus  in    iis,  quœ  propriis 
oculis    non    usurpamus.   Bevufus   scripsit 
quidem  apud  Possévmum  librum  de  mira- 
culis  Deiparœ,  sed  an  id  dixit,  quod  dixisse 
Yult  Cheronius,   videndum   esset.  Forsan 
iieo  iste,  nec  alii  editi  sunt  libri,  in  quibus 
îd  Cheronio  reperiri  placuit»  quod  in  aliis, 
quos  manu  terimus,  desideratur,—  Prœterea 
res(>ondet  :  Aquinas   vetuslatis  monimenta 
periiêsef  quod  non  nego,  sed  Carmelitas  ita 
fuisse  in  conservandis  privilegiis  segnes 
nego.  Cur  autem  negem?Facit  ipsa  primum 
natura  rei,  guœ  apud  reli^iosorum  mendi- 
cantium  orclines  non  facile  périt.  Deinde 
collectio  bullarum  nonaginta  trium,  quœ 
Vrodiversorum  privilegiorum  conservatione 
Veneliis  olim  diligenter  accurata  est. 

Quod  autem  Aouinas   in  me  grassetur 
virulentius,  quod  aixerim  nûnnullos  ponti- 
fices  confirmasse  quidem  sabbatinum  privi- 
legium,  sed  ex  stylo  curiœ,  ut  exponiturf 
ifei  ii  preces  veritate  nitanlur^  confirmasse, 
non   admodum  commoveop.  Id  enim  quod 
res  est,  ingénue  diii,  atque  ipsa  démen- 
tis VU  bulla  testatur.  Ille  tamen  octo  pagi- 
nas insumit,  ut  qui  curiœ  stylus  est,  curiœ 
slylum  non  esse  ostendat,   et  quod   Cle- 
mens   VII   in   bulla   dixit,   non  Tideatur 
dixisse.  Sed  bac  m  re  qui  fucum  pati  volue- 
rit  patiatur.  Postremo  an  apparitio  Virginis 
sit  lacta  Joanni  XXII,  cum,  ut  ait  Aquinas, 
cap.  Yiï\  quœstio  sit  non  juris,  sed  facti, 
in  quo  Joannes  ipse  XXII  potuerit  decipi, 
cur  in  referenda  Joannis  bulla,  quœ  appa- 
ritionis  narrationem  continet,  Clemens  VII 
et  alii  falii  non  potuerint,  quis  inficias  iret. 
Amiinatis  verba   sunt  hœc,  quœ  notantur  : 
«  C^uia  tamen  an  apparitio  rêvera  facta,  et 
e  cœlo  res  est  facti,  et  non  juris,  in  quo 
eiiam  summus  Pontifex  potest  decipi,  ut 
recle  observavit  magister  Sanctius,  doctor 
Salmanticensis,  in  censura  pro  bulla  Sabba* 
tina  :  hinc  fit,  ut  Joannes  potuerit  subinde 
dubitare,   an   rêvera  facta  sibi  esset  illa 
apparitio  e  cceto,  atque  adeo  de  veritate  in 
ea  asserta  hœsitare.  »  Qui  hœc  scripsit,  re- 
ligiosus  striclissimœ  observantiœ  professor, 
nihil  habuit  deinceps,  cur  quid  Ciemen*^ 
tem  Vil,  ex  stylo  curiœ  Sabbatinum  privi* 
leçium  confirmasse  dixerim,  ingenti  me 
criminatione  macularet. 

Fesaius  quœrenti  mihi  cur  in  magnis 
Romanorum  Pontificum  bullariis  privilegitim 
Sabbatinum  non  contineatur,  respondet  con- 
troversia  xyii,  prlvilegii  ii.  «  Impossiblto 
esse  omnes  bullas^  quas  Summi  PontiQces 
«xpediverunt,  in  aliquod  buliarium  congé- 


CAPUT  xni. 

Duodecima  raiio  suppositionis^  sumpta  ex  alieniê  ab 
ttstt  Papœ  vocious^  exponitur  et  defenditur. 

In  bulla,  quam  Gregorius  refert,  pro/W-fa 
quarta,  ponitur  Mercurio  ;  quœ  vox  ecclesia- 
stica  non  est,  nec  insuper  Virgini  tribuenda. 

Ecclesiasticam  intelligo  vocem  quœJoanne 
XXII  Papa,  communi  Romanœ  Ecclesiœ  usu 
recepta  foret  in  publicis  id  genus,  de  qui- 
bus agitur  instrumentis.  Doiude  in  Bullœ 
fine  ponitur  irritare  pro  infrinqere.  «  Nulli 
ergo  hominum  liceat  banc  paginam  nostrœ 
indulgentiœ,  seu  statuti ,  et  ordinationis  ir- 
ritare, vel  ausu  temerario  contraire.  »  Sed 
utriusque  verbi  significationis  ignorantiaro, 
vei  promiscuam  usurpalionem  erudito  Papœ 
nullus  tribuet  unquam.  Primœ  observation! 
dum  respondent  Cheronius  et  Aquinas,  eam- 
sua  diligentia  confirmant  :  quippe  in  conci- 
liis  Florentino,  Lateranensi  quinto,  Triden- 
tino,  et  indiplomatibus  Pauli  III,  dies  lunœ, 
Martis,  Mercurii,  Jovis  et  Veneris  démon - 
strant.  Atqui  hœcoranîa,  cum  ad  posteriora 
Joanne  XXII  sœcula  pertineanl,  non  eJeva- 
re  observationem  sed  ei  potius  vim  addere 
quis  non  videtT  Imo  vero  ne  hœc  ipsa 
concilia  et  Pontifices  Joanne  XXII  juniores 
Cheronii  et  Aquinatis  causam  adjuvant  : 
ab  iis  enim  non  dicitur  simpliciter  Luna, 
sed  dies  Lunœ;  non  Mars,  sed  dies  Martis; 
non  Mercurius,  sed  dies  Mercurii;  non  Jupi- 
ter, sed  dies  Jovis;  non  Venus,  sed  dies  Ve- 
neris. At  in  bulla  Sabbatini  privilegii  dici- 
tur simpliciter  Mercurio,  non  dte ,  vel  dxebu$ 
Mercurii.  Quo  etiam  modo  non  Jupiter,  sed 
dies  Jovis  dicitur  a  Joanne  XXII,  in  pri- 
vata  ad  Mariam  Siciliœ  reginam  epistola ,  si 
lamen  vera  sit,  aut  hac  in  parte  aliquid 
passa  non  sit  interpolationis.  Hœc  enim  ex 
omnibus  hujus  Papœ  epistolis  unica  produ- 
citur,  in  qua  dies  a  planelis  cognominentur. 
Hœc  igitur  non  Ponlificibus  modo,  sed  et 
Lalinis  omnibus  insolens  loculio  redolet 
Yulgare  idioma  illiusqui  bullara  supposuit. 
Secundœobservationi  respondet  Aquinas  ex 
Cheronio  :  «  Bullam  Sabbatinam  ad  pacta 
potius  quam  ad  constiiutionesaccedere,  ea- 
que  de  causa  eruditum  Pontificem,  et  ver- 
borum  irritandi,  et  infringendi  significatio- 
nis callentissimum,  verbo  irritandi  usum, 
non  vero  infringendi.  Propterea  quod  pacta 
dicunturirritari,  et  irrita  fieri,  conslitulio- 
nes  infringi.  »  Sed  hœc  responsio,  verbis 
ipsius  bullœ  contradicit,  in  qua  qui  loqui- 
tur,  non  pacti,  sed  indulgentiœ  neslrœ  ela^ 
tutiy  et  ordinationis  paginam  loquitur.  Nain, 
ante  illa  verba  :  Nulli  ergo  hominwm  (ir- 
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narrât  quidem  bnllœ  auctor  inituro 
cum  Joaiine  XXII  paclnni,  quo 
bconfirmety  et  privilegium  Sab- 
oonferat;  sed  in  clausula,  Nulli 
nullum  cum  quoquam  fœdus  per^ 
lulgentiaro  duntaxat,  et  statutum 

ait  otqetïta  incarrendœ  indignalio- 

nis  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  Cum  ergo 
irritare  adhibet  pro  infringere  non  se  Pon- 
tificem  Joannem  XXII,  sedimperitum  Pon« 
tîQcis  illius  œmulum  Fesaius  âerem  verbe- 
rat  controyersia  ix  privilegii  2,  dum  recen- 
tiora  Joanne  XXII  monumenta  profert. 
Laadat  quidem  Innocentii  IV  bullam,   in 

Sua  visitantibus  ecclesias  Augustinensium, 
ie  Mercuriiy  Jovis  et  Veneris  hebdomadœ 
sanclœindulgentiam  concedit.  Sed  Feriasin 
dies  Merouriiylovis  et  Veneris  mutavit  Hie- 
Fonymus  a  rerbo  quem  Fesaius  citât.  Pro- 
ducendum  erat  exemplar,  non  compendia 
Sorbonis,  qui  bullœ  verba  hodiemii  locutio- 
nibuM  accommodavit. 

CAPUT  XIV. 

Décima  tertia  ratio  Buppositionis^,  iumpta  ex  iilentio 
prœcipuorum  CarmeUtani  ordinii  hiitoricorum  ex- 
ponitur. 

Décima  tertia  ratio  snpposiiionis  exponi- 
tur»  quœ  et  nova  dici  polest,  cum  novo 
modo  deducatur.  Philippus  Ribottrs,  theo- 
logus  et  provincialis  Cataloniœ  ad  annum 
Mcccxxxx  Db  insiiiutiQne  et  peculiaribus 
Çestis  Carmeliiarum  libros  dectm  oomposuit, 
10  quibus  si  tune  exstilissel  Sabbatina  bulla, 
DOn  desideraretur. 

Joannes  Chin^etensis»  (heologus  Carme* 
lita»  circa  idem  lempus  edidit  duos  Jibros, 
quorum  unus  inscribilur  S^^culum  hûto^ 
riale  declaraiivum  siaius  fralrum  ordinis 
lUatœ  Mariœ  Dei  de  Monte  Carmeli.  AI  ter 
vero  ita  :  Spéculum  ordinis  beatœ  Mariœ  de 
Monte  Cartneli.  Sed  in  utroque,  si  tune  ex* 
slilisse!  Sabbatina  bulla,  non  desideraretur. 

Magisler  ille  generalis,  cujus  nomen  non 
expriiniturt  lucubravit  opusculum»  quod  sic 
nuncupatur  :  Opusculum  ieu  traetatus  de 
tribus  articulis  de  succeuione^  intitulatione 
et  confirmatione  ordinis  beatœ  Mariœ  de 
Monte  Carmeli^  sed  in  hoc  tractalu,  si  tune 
esstitisset  Sabbatina  bulla,  non  desiderare^ 
tur;  plurimum  enim  valeret  cum  in  aliis 
articulis,  tum  in  secundo  maxime,  obi  Virgo 
)«atrona  ordinis  recte  dici  prokator. 

Vêtus  est  auctor  libri,  qui  dicitur  Com- 
pendium  hisloriœ,  et  jurium  pro  defmsione 
institutionis  et  confirmationis  ordinis  beatœ 
Mariœ  de  Monte  Carmeli^  sed  in  eo,  si  tune 
oxstitissetSabbalinabulla^nondesiderarelur^ 

Canlabrigiensisacademia  decretum  edidit 
tniio  McccLXxiv,  super  origine^  titulo  et  con* 
firmatione  ordinis' Carmeliticij  sed  in  eo  si 
lune  exstitisset  Sabbatina  bulla,  hujus^meo- 
tio  non  desideraretur. 

Joannes  Grossus,  theologus  generalis  Car* 
pielitarum,  pro  defensione  ordinis  librum 
acripsit,  cui  Viridarii  nomen  tribuit,  sed  in 
eo,  si  tune  exstitisset  Sabbatina  bulla,  non 
clesideraretur. 

Ui  autem  scriptores,  quorum  libri  editi 


sont  Venetiis,  anno  kdcvii  ,  corn  Joanni 
XXII  sint  œquales  vel  soppares,  banc  bul- 
lam,  si  eorum  exstitisset  tempore,  ignorare 
non  potuissent.  Our  enim  omississeot  bal- 
lam,  quœ  ab  œtate  démentis  VII,  in  omni- 
bus Carmelitarum  de  ordinis  sui  dignilale 
libris  primas  occupât  ? 

Denique  Thomas  Waldensis  theologus  in- 
signis,  et  Angliœ  provincialis,  opus  sacra- 
menlalium  edidit,  nbi  titulo  ix,  cap.  92,  /ie 
religiosorumvestibus.ex  professo  tractât,  lum 
titulo  X,  cap.  93,  De  suffragiorum  ordinis 
participationef  ex  professo  quoque  dissent; 
sed  in  utroque  titulo,  et  capite,  si  tune  ex- 
stitisset Sabbatina  bulla,  hiyus  mentio  non 
desideraretor. 

Itaque,  cum  PaUeonidorus  dictt,  si  tamen, 
ut  ait  Aquinas,  Ex  aliorum  relations^  suo^ 
que  sensu  non  faHitur^  istam  apparitionem 
sub  bulla  plumnea  cum  indulgentiis  asser- 
vari  in  Anglia,  Waldensis  œtatem  non  desi- 
gnaty  sed  aliam  posteriorem,  in  qua  sup- 
postorum  beneflcio  natales  accepit. 

Porro  bœc  abnutiva  multo  sunt  effica- 
ciora  iis»  quibus  Joannis  XXII  compromis- 
sum  Spondanos  Aquinatis  judicîo  solidis- 
sime  convellit.  Beinde  Aquinas  frustra  re- 
ponit,  bis  abnutivis,  oihil  eOicere  me  nisi 
probem,  iis  omnibus  auctoribus  fuisse  pro- 
positum,  quœ  dici  possunt  omnia  notaro. 
Frustra,  inquam,  id  reponit,  cum  et  hac  via 
defendereturcompromissum,qoodoppugoat, 
et  pierique  iilorum  auctorum»  et  maxime 
Philippus  Ribotus,  Joannes  Ciiimetensis,  au- 
ctor Compendii  historiœ  et  jurium,  Joaooes 
Grossus,  quaadici  potu^mnt,  omm'St  dixe- 
rint,  imo  multa  dixeruot,  quœ  cum  falsa 
sint,  consultiusomisissent.  Interea  vero,  quffi 
dixerunt,  bulla  Sabbatina  dictu  nihil  est 
memorabilius. 

CAPUT  XV. 
Décima  ffnarta  ratio  suppositionis^  ex  compendio  At* 

storiœ^  et  jurium  ordinis  sumpta^  exponitur. 

In  historiœ  et  jurium  Compendio,  quod  so- 
periori  capite  laudaium  est  reperinnturbuU 
la  nonaginta  très,  sed  ab  earum  nomero 
si  pro  vera  Sabbalinam  bullam  habuisset 
collector,  hœc  non  excluderotur.  Facesseot 
plane  communes  loci  duo,  quibus  Aquina- 
tem  osum  perperam  ad  finem  hic  supe« 
rioris  capitis  demonstravimos.  Huic  ta- 
cien  bullarum  cullectioni  non  desunt  pri- 
vilégia, quœ  Joannes  XXII  ordiniCarmeliia- 
rumconcessit.PrimumestquopossintCarme- 
Vikœ  sacros  ordines  reciperea  quocunque  epi- 
scopo  cathoiico,  cta^iiin  Avenione  quinto  Idus 
Augusti,  pontificatus  anno  quarto.  Secuo- 
dum  quo,  cum  omnibus  bonis  suis  exiniuo- 
tur  ab  ordinariis,  et  solis  PontiOcibiis  Ro- 
manis vindicantur,  datum  Àvenione  lenio 
idus  Martii  pontificatus  annoî.  Tertiuin,qu5 
cum  prœdicatoriUus,  Minoribus  et  Augu^ti- 
nianis  veniunt  io  communionem  capitis 
dudum  de  sepulturis,  datum  Avenione  xi 
Kalendas  Decembris^  pontificatus  anno  it* 
Quartum  quo  licet  cuilibiet  episcopo  t:^^ 
melitarum  cœmeteria  beoedicerot  datu^ 
Avenione  octavo  Idus  Januariit  ponttficatià 
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atmo  IT.  QuintuiD,  guo  prœdicatores,  Mi- 
nores et  Augusthiiani^  non  possunt  apud  se 
CArmelitas  professos  adroittere»  datum  Ave- 
mione  ociat»  Idus  Augusti ,  pontificatus  an- 
no  VI.  Seituro,  quo  possunt  sex  loca  in 
regno  Angliœ  recipere  et  inhabitare,  da- 
ium  Avmione  tertio  Nonat  Maii^  pontificat 
iu$  anno  primo.  Hic  colleclionis  ordinem 

^aor,  non  teroporis^quoballœscriptœsunt. 
n  hoc  eodero  libro  hoc  aiiod  invenitur  : 
«  Copia  biillaruro  examinataruro  a  domino 
Petro  Yillani  audilore  camerœ  apostolicae  su- 
per antiquitate,  Inlifculaiione,  et  confirma- 
tione  ordinis  Carmelitarum  anno  mccclxv, 
decimo  Octobris,  cujus  ténor  est  :  Joannes 
ejïiscopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis» 
priori  generali,  etc.  Dalum  Avenione  tertio 
l'tnsMartii»  pontifieatus  anno  i.  Sequitur 
tenoralterins  bullœ:  Joannes episcopus,  etc. 
datiîm  Avenione  Kalendis  Aprilis»  ponti* 
ticatus  nostri  anno  vu.  »  Dt  in  bis  omni- 
bus privilegiis  nulla  apparitionis  Virginis, 
TelSabbatini  privilegii  menlio  incidit.  Inci- 
dere  tam^  convenientissimum  fuit,  quo 
Tacilius  episcopis,  et  aliis  Hendieantium 
cetera  privilégia  persuaderet  marito  con- 
cedi.  Seci  nondum  natus  erat  qui  Sabbati- 
nam  bullam  fabricavil. 

Deductum  ttx  quadam  Cheronii  et  Aquinatis 
emendatione  coroUarium* 

Ad  finembujusce  rationis  commode  obser- 
Tandaest  utîlrtas,qu»ex  una  Cheronii  et  Aqui* 
natiscorrectionededuci  potesl.  lilasicse  tia- 
t)etprimumapudCheronium  pagina  lxv.  Yin- 
diciarom,  in  responsione  ad  quarlam  ratio- 
nera  suppositionis:  «  Bulla  una  falsa  erit» 
quîa  Amanuensis  ,  a  quo  frater  Gregorius 
flazianzenus  a  sancto  Basiiio  accepit,  aut 
inscrtia  typograpbi,quiab  eodero  fratreGre- 

Sorio  acccptam  typis    mandavit,   litteram 
•  quœ  postponi  debebat»  prœposuit  t,  ita 
ut  pro  idf    est  tdui,    di^  id   est  die   le- 

{Seiidum,  proponalur.  Ueponat  dissertator 
ittoraSy  quas  scriba  aut  typographus  in- 
vertit, et  inveniet  bullam  datam  terlio 
Idds  Martii ,  absque  ita  a  commun!  Joan- 
nis  XXII  stylo  non  aberrare.  »  Deinde 
apad  Aqurnatem  »  cap.  2  posterions  dis- 
sertationis:  «  Respondet  Joannes  Cheron 
Carmelita,  in  Yindiciis  privilegiati  icapxi^ 
larit^  pag.  65,  errorem  esse  aut  scribœ- 
sive  amanuensis  »  a  quo  Gregorius  Na- 
-zianzenus  diploma  scriptum  accepit,  aut 
typographie  qui  ab  eodem  Gregorio  accep- 
tum  typis  mandavit,  et  ab  atterutro  pro 
tertio  Idus  Martii,  facillima  transpositione 
lllius  litterulœ,  tertio  die  Martii  scriptum 
fuisse.  »  Re^onat  igitur  dissertator»  quod 
ab  «0  refern  jubet  Cheronius  et  valeat  ea 
eorrecttOy  quam  in  Sabbatina  bulla  fieri  vo- 
lant Cheronius  et  Aquinas.  Quid  inde?  Mul* 
tum  enim  vero.  Ex  bac  enim  «orrectione 
sequitur,  uno  et  eodem  die  datas  Q^%e  a 
Joanne  XXII,  bullas  duas  in  gratiam  Car- 
melitarum ,  unam  quidem,  quœ  apparition 
nem  Virginis  et  Sabbatinum  privilegium 
(^ntineat  :  alteram  vero  quœ  decretam  or- 
dinia  ab  antistitum  potestate  immunitatem. 


—  Hœc  autem 
lione  rationis 
litœ  cum  omn 
ordinariisy  et  s 
dicentur,  data 
catus  nostri  a 
bullas  uno  et 
exprimere»  qu 
nullo  Romana 
Crederem  ieg< 
privilegium  si 
Dulla«  qua  pe 

immnnitas  decernitur  tertio  Idus  Martii , 
sed  ab  aliis»  ut  apparet,  distinctum  esse,  quo 
facilius  occultaretur  supposilio.  Conjectura 
bœc  sumitur  ex  verbis  Sabbatinœ  bullœ» 
nam,  commate  2  et  3  sic  loquitur  Vir^o 
Bpud  Gregorium  :  «  lia  gratiam  et  amplam 
meo  sancto  et  devoto  Carmelitarum  ordini 
conQrmationem  debeas  prœconcedere  per 
£liam  et  Elisœum  in  monte  Carmeli  inclio- 
ato.  Quod  unusquisque  professionem  fa- 
ciens,  regulam  a  meo  servo  Alberto  pa« 
triarcha  ordinalam  observabit,  et  inviola- 
tam  obtinebit,  et  per  œeum  dilectum  filiuui 
Innocentium  approbatam.  »  Sed  postea  Pon- 
tifex  apud  Gregorium  solam  indulgenliam 
Sabbati  confirmât,  sed  apud  eumdem  Gasana- 
tensem,  sic  se  res  habet,  aliter  tamen  :  «  Et 
ego  Joannes,  servus  servorum  Dei,  his  inu- 
sitatis  dictis  totus  exlerritus ,  subito  melli- 
fluis  iilius  sermonibtts  assensi,  et  mane 
facto  ère  proprio  sanctiferum,  ac  splendi- 
ferum,  Carmelitarum  ordinem  per  sanctis- 
simos  patriarches  et  prophetas  Eliaai  et 
Elisœum  in  moule  Carraelo  jam  diu  nutu 
diviuo  inchoatum  coram  fralribus  confir- 
mavi,  et  exemptum  ac  liberum  feci,  nec  non 
muilis  privilegiis  decoravi,  et  iterum  cou- 
firmo  religionem  hanc  antiauissimam  ge- 
niiricis  Dei  Mariœ,  et  singularem  conces- 
sam  induigentiam,  »elc.  Ut  ut  sil,  sagacissi- 
ma  Cheronii  et  Aquinatis  correclio  viamape- 
rfendœ  fraudis  indicavit. 

CAPUT  XVI. 

Becima  quinta  ratio  suppositionis^  ex  quadam  Aqui- 
naiiê  reêponsionê  sumpta  expouitur. 

Hœc  ratio  petilur  ex  responsione,  quam 
cap.  3  posterieris  Dissertalionis,  Aquinas 

auintœ  rationi  suppositionis  accommoaavil. 
HfD  enimvidisset  Sabbatinum  privilegium, 
quod  refert  Gregorius,  conciliari  non  posse 
cum  eô  quod  Casanatensis  memorat,  cer- 
tissimamque  ex  mutuo  conflictu  perniciem 
creari,  respondet,  «  unum  Gregorium,  qui 
dipiomaex  instrumentoauthentico  ase  viso 
relert,  esse  attenden<ium,  frustraque  pro- 
inde  opponi  bullœ  a  Gregorio  relatœ  Mar- 
cum  Antonium,  Casanatensem,  qui  pariter 
ex  aiiorum  relatione,  et  sensu  suo,  non  ex 
instrumento  verba  bullœ  exhibuit.  »  Inlerea 
vero  quœ  Casanatensis  ex  aiiorum  retatione 
et  suo  sensu  retulit,  suntista  maxi.je,  quo- 
rum ne  unus  apex  est  apud  Gregorium  com- 
mate 13.  —  «  Et  ego  Joannes,  servus  ser- 
vorum Dei,  his  inusitatis  dictis  totus  exter- 
ritus,  subito  melliduis  itiius  sermonibus 
assensi.  et  mane  fado,  ore  proprio  sanctifo* 
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ram  ac  splendiferum  Carmelitarum  ordi- 
nem  per  sanctissimos  palriarchas  Eliam  et 
Elisœum  in  monte  Garmelo  jam  dia  nutu 
dirino  inchoatum  coram  fratribus  conGr- 
maviy  et  exemptum  ac  Jiberum  feci,  nec 
non  multis  privilegiis  decoravi  »  et  iterum 
conGrrao  reiigionem  banc  ariliquissimam 
genitâ-icis  Dei  Mariœ.  »  Hœc  igitur  omnia» 
gua)  apud  Gasanateusern  inaçnani  bail» 
Sabbatinœ  partem  faciunt,  judicio  Aouinatis 
sunt  supposititia,  et  Joanni  XXII  auingun- 
tur.  Sed  a  quibus  quœso?  ACarmelitis  ne 
an  ab  aliis,  non  moror.  Istud  Acfuinalis  ar- 
bitrio  permittiraus.  Intérim  Àquinalejudice 
constat  fuisse  Carmelitas  yel  atios»  qui  apud 
Casanatensem  magnam  Sabbalinœ  bnWeb  par- 
tem Joanni  XXII  affinxerunt.  Quidni  etiam 
fuerint»  qui  ut  magnam  biillœ  partem,  sic 
ettotam  bullam  Joanni  XXll  affingerent? 
Hoc  argumentum  quod  gravissimum  est, 
A(^uinati  acceptum  referre  non  erubesco.  Est 
enim  aiiquando  tam  iliustris  yeritas,  ut 
illius  confessio  extundatur  ab  adversariis. 

CAPUT  XVU. 

Jhchna  sexta  ratio  êuppositionii,  ex  duobui  Cheronii 
locii  iumpta^  exponitur. 

Hanc  rationem  Joannes  Cheronius  nobis 
auggerit  duobus  in  locis,  quœ  sic  reprœsen- 
tamus.  Dnns  est  nagina  78:  «  Volo  sciât 
Joannem  XXIl,buttam  Sabbatinamconden- 
tem  non  dixisse  fratribus  Carmelitis,  et  iis 
qui  illorum  ordinem  ingressi  devotionis 
causa  sancti  habitus  signum  detulerinl»  ca* 
atitatem  pro  suo  statu  coluerint,  horas  ca- 
nonicas  recita?erint,  vel  reci tare  nescien tes 
diebusMercurii  et  Sabbati  toto  vUm  teropore 
abstinuerinty  nisi  in  bis  diebusNativitas Do- 
mini  nostri  J.-C  incident:  indulgenliam 
plenariamdeomnipotentis  Dei  misericordia 
et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorura  au- 
cloritate  conflsi  concedimus,  vel  terliam 
aiit  quartam  partem  alias  de  injunctis  poe* 
nitentiis  relaxamus,  ut  in  aliis  bullis  indul- 
Çentiarum,  diceresolebat;  vel  si  post  obitum 
in  purgatorium  accesserint,  primo  sabbato 
post  eorum  obitum  a  pœnis  purgatorii  libe- 
ramus;  sed  islam  ergo  sanctam  indulgen- 
liam. accepto,  roboro,  et  in  terris  oonûrmo, 
sicut  propter  mérita  Virginis  Matris  glo- 
rios»  Jésus  Cbristus  concessit  in  cœlis. 
Quœ  extrema  Pon  titicis  verba  narration!  visus 
adiecta,  aperte  déclarant  indulgentiam  pri- 
vilegiali  scapularis  non  e  terra  sed  e  cœlo» 
non  item  hominum,  angeJorumve  munifi- 
centia,  sed  a  Christo  ipso  derivatam,  et  a 
beatissima  Virgine  Hatre  concessam,  eoque 
cœleris  excellenfiorem,  auo  immediatius  ab 
ipso  fonte  gratiœ  et  plenitudinis  Virgine 
exorante  scaiuriverit,  ac  demum  Joannem 
XXII,  non  tanquam  dispensatorem  thesauri 
Ecclesiœ  in  bac  prœrogativa  scapularis  se 
gessisse,  sed  tanquam  judicem  universalem 
te  supremum  et  gratiœ  a  Virgine  exorat» 
auctorilatem  publicam  interposuisse,  pa- 
ctumque  nedum  ipsius  Virginis  Matris  erga 
Carmeliias  a  Christo  Filio  impetrabunt  ju- 
diciali  approbatiouis,  roborationis  et  coniir- 
matioois  decreto  çonventum  fecisse.  » 


Alter  est  paçina  93.  «  Quam  facile,  in- 
quit«  illustrissimus  Spondanus  ad  anoum 
MCGvi  est  explodere  ejusmodi  apparitiones, 
et  vel  phantasiœ  vel  dœmoni  adscribere. 
Nonne  Lazarus»  nonne  Cbristus  a  mortnis 
redivivi  fuerunt?  An  illis  ideo  crediderant 
Judœi.  Unde  merito  omnibus  mortuorum 
vel  raptorum  reveiationibus  prœferenda  sa- 
cra Scriptura,  tanquam  certior  leslis»  cujos 
auctoritate  ut  pote  divina  elevari  vel  rejici 
non  potesf»  quanquam  eliam  necpropterea 
apparitiones  ac  visiones  proborum  virorum 
contemnenda»  quippe  quœ  con&rmaliones 
ainl  sententiarum  Scriplurœ.  » 

Bœc  illustrissimui  auctor^  quibus  quœ  de 
facta  Joanni  revelatione  disserit  Cheronius, 
percelluutur.  Tanlum  enim  abest ,  ul  bac 
revelatione  quœ  Virgini  tribuitur,  senlen- 
tiœ  Scriplurarum  conSrmentur,  ut  tradila 
in  Scripturisiigandi  et  solvendi  poleslas  in* 
verlalur  et  continuo  labefactetur  quod  con- 
stat ex  illo  agendi  modo  quem  Joanni  XXU 
Cheronius  tribuit,  quemquea  commuoicon- 
cedendœindulgentiœ  alienissimum  essecon* 
tendit.  Hujusargumenti,  quod  rem  cooficili 
gloria  Cberonio  debetur. 

CAPUT  XVIII. 

DeHma  ieptima  luppoêitionii  ratio^  iumpta  ex  contW' 
melioio  icribendi  modo  adversariorum,  exponiUr. 

Non  infirma  suppositionis  ratio  compara- 
tur  ex  c6ntumelioso  scribendi  modo  adver- 
sariorum,  Cheronii,  Aquinatis»  Fesaii,  et 
prœsertim  Cheronii  qui  duos  alios  immode^ 
ratione  verborum  plurimum  anteverlit.  Hi 
enim,  quando  idoneœet  legitimœ  désuni  ra« 
tiones  ad  tuendam  Joannis  XXil  bullam,  in 
earum  locum  probra  et  contumelias  suiB* 
ciunt.  Singulœ  propemodum  vindiciaruin 
Cheronii  paginœ  ea  suppeditant  conyilia 
quibus  plaustrum  aliquod  etiam  capacissi- 
mum  non  tam  impleri  posset,  quam  obrui. 
Quis  autem  nesciat  cordatos  et  eruâitos  vi- 
ros  in  eaversari  sententia,  ut  omnino  paient 
calumnias  arçumentum  esse  desperal» 
causœ  ac  perditœ  quam  certissimum.  Ca- 
lumniœ  aiquidem  arma  suut  eorum  qui 
vincuntur. 

Ad  illas  autem  animo  œqoo  ferendas 
Gregorius  Papa  I,  nos  semel  atque  ileruo 
borlatur  :  semel  in  libri  ii,  indict.  xi,  epi* 
slola  2  ad  Paulum  episcopum  :  «  Haec  res  coD- 
stantiam  tuam  frangere,  nec  a  via  debelve- 
ritatis  avertere.  Nam  major  in  sacerdoU- 
bus  merces  est  in  veritatis  (ramite,  eliam 
post  injurias  pêrmanere.  »  Ilerum  in  librix. 
epistola  14  ad  Opporiunum  Aprumiensem  : 
«  Si  contra  verilatem  injuriam  perlulenSf 
lucrum  pula,  ut  hœc  agens  per  temporalift 
quœ  despiciendo  paleris,  ad  cœlestia  regua 
pertingas.j»  Proposita  semel  atque  ileruin 
a  (Iregorio  merces  opinor  prœponderai 
bullœ  Sabbalinœ»  quam  Fesaius,  Aquinas 
et  Cheronius  Joanni  XXII  perperam  ascn- 
bunt.  Hi,  ut  apparat,  existimant  se  posse 
culumniando  ad  cœleslia  régna  perim^ire, 
dummodo  id  faciant,  quod  bufla  h«c  m»- 
batina  faciendum  prœcipit.  .Sed  fallttuiori 
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et  a  be«ti  Gregorti  Papœ  docamentis  alie- 
nos  se  esse  docent. 

De  bulla  qua  dicitur  Àhxander  VSabbatinam 
\  confirmasse  Dissertatio. 

FUCFITIO. 

Qui  subdilitiutD  s^bbati  privilegium  af- 
finxerunt  Joanni  XXII,  Alexandrum  V»  in 
fraudis  suœ  parlem  vocaruut.  Nam  Alexan- 
drum sequestrum  fecerunl»  et  confirmato* 
rem  bullœ,  quam  sub  nomine  Joanin's  cu- 
derunt.  Sic  utriusque  bullœ  fuerunt  îidem 
lorte  palleatores  ac  suppostore.  Prioris 
fraudes  per  saturam  convici ,  posterions 
adutteria  pari  modo  convincam.ln  prioris 
conviclione  effeci,  quantum  potui,  ut  re- 
rum  undique  ad  aperiendam  falsitatem  af- 
fluentium  ronfuîio  vilaretur.  In  posterions 
convictione  eiliciam,  quantum  potero,  ne 
i|:)sa  varia  et  pêne  innum,erabili  testimo- 
niorum  et  argumentorum,  qua  snm  addu* 
cturusy  multitudine  obscuretur^sede  contra- 
rio magisac  magis  illuminetur. 

CAPUT   PRIMUM. 

KdUa  %uh  nomine  Alexandri  Y  Sabbatinœ  bulles 
con/irmatio  refertur  ex  duobus  anctoribui,  Grego- 
rio  Nazianzeno  a  sancto  Basilio,  et  Marco  Antonio 
Casanaten$i, 

Apud  Gregorium  sic  se  babet  :  «  Alexan- 
derepiscopus,  servus  servorum  Dei,  uuiver- 
sis  et  singulis  présentes  litterasinspecturis» 
salulem  et  apostolicam  bcnedictionem.  Te- 
Dere  cujusdam  privilegii  a  feiici  recorda- 
tîoue  Joannis  aXII,  prœdecessoris  nostri 
dilectis  filiis  priori  generali  et  fratribus, 
iJilectis  in  Christo  OHabus,  sororibus»  con- 
frairibus,  et  confratriœ  fratrum  dicti  ordi- 
nis  Carmelilarum  concessi,  per  nos  yisi» 
et  diligenter  inspecti  de  dicto  ori^^inali 
sunipto,  ut  de  ipso  imposterum  certitude 
plenior  babeatur»  prœsentibus  tecimus  an- 
ootari  «  qui  talis  est  :  Joannes  episcppus, 
servus  servorum  Dei»  universis  Christ!  nde- 
libus,  etc.,  ut  prœdictum  est» sacratissimo  uti 
culmine,  etc.Nuili  ergo»  etc.IJt  prœdictum  est. 

Datum  Romœ  septimo  Decembris  apud 
Sanctam  Mariam  Majorem^  pontificatus  nO" 
Siri  anno  primo.  » 

Apud  Casanatensem  sic  quoque  se  res 
babet  :  prœdictam  Joannis  XXll  buliam  de 
verbo  ad  verbum  AlexanJer  V  transcripsit 
in  sua  quœlncipit  :  Universis  et  singulis» 
sub  data  ftomœ  apud  Sanctam  Mariam  Majo- 
rem  pontiflcatus  sut  anno  primo.  Cujus 
exemplar  Genuœ  esse  usque  bodie  publiée 
servatum  Léo  a  sancto  Jeanne  testatur. 

CAPUT  U. 

Prima  ratio  suppositionis ,   sumpta  ex  diversitato 
Alexandrorum^  eocp^nitur  et  defenditur. 

Prima  ratio  supposilionis  est  Alexandro- 
rum  diversitas,  a  quibusdata  dicitur  bulla. 
Nam  in  publico  notariorum  Majoricœ  instru- 
mentOy  quod  Gregoriusedidit,  auctor  bull» 
vocatur  Alexandei*  quartus.  «  Testamur, 
ioquiunt  notarii»  quod  ad  nostram  accedens 
praesentiam  venerabilis  frater  çater  Allbn- 
SQ»  de  TberamOi  de  regno  Angti®,  etc.»  no- 


bis  prœsentavît,  et  publice  legi  fecitquam-^ 
dam  buliam  papaiem  felicis   recordationis 
Alexandri  Papœ  quarti.  »  Léo  vero  a  Sancto 
Jeanne  banc  oullam  Alexandre  tertio  semel 
atque  iterum  tribuit,  in  Pictura  f>estis  reli" 
giosœ  sect.  xci.  «  Prœdictam,  inquit,  Joan- 
nis XXll  buliam  de  verbo  ad  verbum  Alexan- 
der  tertius  transcripsit  in  sua  quœ  incipit, 
Universis  et  singulis,  etc.,datam  Romœ  apud 
sanctam  Mariam  Majorem  pontiflcatus  no« 
slrianno  primo.  »{Deinde  post  aliquot  pagi- 
nas «  hoc  sibi  visum  contigisse  narrât  ip- 
semet  Joannes  XXll  in  bulla»  Sacratissimo 
uti  culmine»   quam    ad  verbum  refert  et 
denuo  confirmât  Alexander   tertius  in  ea 
bulla»  Universis  et  singuUs.  «Hœc  repelitio 
etcalamiet  preli  errorem  excludit,  cum 
ex  aliis»  tum  ex  hoc  quoque»  quod  non  nu- 
merus  3vel  111»  sed  vox^er/tui,  apponatur. 
Quod  Fesaius  nisi  dissimulasset,  nibil  apte 
respondisset  controversia  xviii.  Errata  vero 
preli»  quœ  mihi  ex  duplici  mea  disserta- 
tione  objicit»  mea  non  sunt»  sed  eorumqui 
utramque  dissertationem  Bellovaci  et  Pari- 
siis»  nesciente  me»  imprimi  curarunt.  Ghe- 
ronius,  pagina  ciiiYindic.  et  Aquinas»  cap. 
VIII  posterioris  Dissertationis  ad  commu- 
nem  etfrequentem  locumsuumconfugiunti 
que  Alexandrorum  diversitatem  in  typogra- 
phes transférant.  Prœterea  Gregorius  operis 
luitio  erratis  accensuerat»  quod  in  opère 
ipso  nomen  giuirti  pro  guttiit,  editum  fue-« 
rat.  Verum  id  quidem  est»  sed  ex  sue  for- 
tassis  vei  aliorum  sensu,    ne  quod  reipsa 
faisum  est»falsum  appareret.  Une  verbo  pro- 
ducatur  çenuinum   buliœ    exemplar,  vel 
certum  iliius  instrumentum»  que  error»  si 
errer  est  in  editione,  corrigatur.  Alioqui 
nulla  esset  bulla  qaamiibet  subdititia,  nul- 
lumquamlibet  aduUerinum  instrumentum» 
quod  uti  verum  ac  legitimum  non  def'ende- 
retur»  rejectis  in  typographes   vel  scribas 
erroribus.  In  hoc  commun!  loco  hoc  unum 
statuimus  exôœplum»  quod  ad  rem  pertinet. 
In  bulla  Sabbatina»  quam    Casanatensis  re- 
fert» commate  primo  Joannes  XXll  dicitur 
«  Vicarius  Christianorum  te  solum  Papam 
atque  Christianorum  vicarium  faciam.  »  In 
bulla  vero  quam  Greçorius  refert»  Joan- 
nes XXll  dicitur  simplici  ter  vicarius,   nec 
additur»  Chrisli  te  Papam  facto  solemni  dono 
vicarium.   Apud  Casanatensem»  inquiunt^ 
est  error  t^pographicus,  ubi  Christianorum^ 
pro  Christif  ponitur.  Apud  Gregorium  erat 
adbuc  error  typographicus»  quia  omittitur 
Christi  nomen»  quod  ponendumfuit,  et  ta- 
men,  si  audimus  Aquinatem,  non  Casana- 
tensis,    sed  Gregorius    solus  authentico 
exemplari  usus  est.  In  que  si  vox  Christi^ 
desit ,    Casanatensis  ,    Christianorum  pro 
Christi  non  posuit,  cum  poni  non   debeat 
quod  in  vero  exemplari  non  reperitur,  con- 
tra quam  disputant  Cheronius  et  Aquinas» 
ille  pagina  xc VII  Vindiciarum,  hic  cap.  vi  po« 
stenoris  Dissertationis.  In  summa»  si  exem« 
plar  ipsum  habeal  roulta  quœ  idoneo  sensu, 
careant»  amanuensis   vel  typograpbi  culpa 
est.  Hic»  inquam»  locus  communis  est»  quo 
nulla  non  subdititia  bulla»  vel  nullum  noxk 
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genus   adulteriniB  scriptionis  defendetur. 

CAPUT  III. 

Sêcunda  raiiQ  êupposUionù^  sumpta  ex  diversitate 

urbium,  exponiiur  et  defenditur. 

Ut  Alexandroram*  ita  et  urbium  diversi- 
tas  est,  ubi  data  refertur  bulia;  nam  apud 
GflsaDateQsein»  Dunc  Komœ,  nunc  in  arbd 
Velepî  data  est;  Romœ  quidam  his  verbis 
«  prœdîctam  Joannîs  XXIi  bullam  de  ver- 
bo  ad  rerbum  Aiexanderquiiitus  transcripsit 
io  sua  quœ  incipit»  Universis  et  singulis, 
sub  data  Romœ  apud  Sanctam  Mariam  Ma- 
jorem.  »  Nunc  post  quœdam  alia»  In  urbe 
Veteri  :  «  hanc  eamdem  singularem  Sabba- 
tinam  bullam  postea  acceptarunt  Alexan- 
der  V  bulla  :  Tenore  cujusdam  privilegii 
Joannis  XXII...  dalura  in  urbe  Veleri,  dfie 
15  Haii  mdxivih.  »  Ubi  habeutur  hœc  ?erba: 
«  Die  quo  a  sœculo  hujusmodi  purgatorium 
accesserint,  ipsaVirgoDei  genitrix  Maria 
sabbato  sequenti  posi  illarum  eonfratrum 
seu  religiosorum  ac  sororum  obi  tus  yiai- 
tando»  a  pœnis  purgatorii  animas  liberabiu 
Eamdem  coDfirma?it  Gregorius  XIIU  Sie- 
mens VU,  »  etc.  CberoDiiis  ita  respondei 
pagina  g?i  Yindîciarum  :  «  Ae  post  verba 
illa,  quœ  ex  Cbartagena  iib.  xfii^  bomil.  S 
oJajeciione  ultima  accepta  refert:  <  baoe  eam- 
dem iodu^entiam  Sabbatinam  postea  ac- 
ceptavf>runt  et  confirmav«rttnt  AlexanderV, 
bulla,  Tenore  cuju^dam  fu4vllegii  Joan- 
nis XXil,»  subripiuniur  a  disseriatore  bœc 
ex  eodem  Cbartagena  :  «  Clemens  VU  ia 
bulla,  cujus  principium  est  :  Ditecti  filii, 
data  in  urbe  Veteri,  die  15  Martii  m dxxvui.  » 
Atque,  ita  urbium  diversUas non  ad  eamdem 
bullam  Alexandri,  sed  ad  duos  diversos 
poulitices»  qui  bullam  Sabbalinam  Joan- 
nis XXil  con&rmarunt,  xiimirum  Atexan- 
drum  V  et  Glementem  VU  re&riur.. 

At  quœ  subripi  ex  Gharlagena  dicit  Che- 
ronius  non  subripit  dissertator^  cum  bsBO 
apudCasanatensem  non  reperiantur.  Ea  tan« 
tum  reperiunlur  quae  exbibui,  atque  ita 
manet  apud  Casanatensem  urbium  di?ersi- 
tas.  £x  qua  suppositionis  argumentum  su- 
mi  tur.  Thomas  Aquinas  cum  banc  alienam 
a  veritale  soluliouem  videret,  aliter  re* 
spondet,  cap.  8  posterioris  DiiserUUionis  : 
«  Restitue,  iiM}uit,  Launoie,  quod  deest  in 
Casanaiensi,  qui  base  Cbartageuœ  verba  non 
transcripsit  quidem,  sed  IraBScribere  to- 
luit.  Atque  nulla  crit  «urbium  diversités.  » 
A  t  ego  quidem  ex  unico  tantum  Casanatensi 
diversilatem  urbium  repeto,  noa  ex  duobus 
Gasanaiensi  et  Ghart4gena. 

Sed  in  gratiam  Aquinatis  placet  audire 
Gbartagenam  qui  bœctradit  Iib.  xvii,  homi- 
lia  2,  ad  uitimam  objectionem  :  «  Hoc  sin- 
gulare  privilegium  muiti  lacérant,  sed  im- 
meriio,quiasummttsPontifexJoannesXXIl, 
in  buUaqa»  incipit»  Sacratissimo,  data  Lu(j* 
duni  lertia  die  Martii  auno  sexto  sui  ponti- 
ticaius,  fais  verbis  iilud  contirmavit.  Istam 
ergo  sanctam  induigentiam  accepto,  etc. 
Eamdem  postea  acceplarunt  etcontirmarunt 
Alexander  in  buila.ciu®  incipit,  Tenore  cu- 
^^am  privil^ii  felkis  recordatioiiis  Joan* 


nis  XXU,  Clemens  VU  in  bulla  eujos  prin- 
cipium est  :  Dilecti  filii,data  in  urbe  Veteri 
die  15  Maii  mdxxviii,  ubi  habentur  hœc  ver- 
ba :  Die  quo  a  sœculo  hujusmodi  purçito- 
rium  accesserint,  una  Virgo  Dei  genitrii 
Maria  sabbato  sequenti  post  illorum  eon- 
fratrum, seu  religiosorum  ac  sororam  obi- 
tum  visitando,  a  pœnis  pur gatorii  hujusmodi 
animas  liberabit.  »  In  primis  cum  nx  Cbar- 
tagena restituendum  esse  quod  deesl  in 
Casanatensi,  Thomas  Aquinas  disputât,  ma- 
nifestum  indicium  est  apud  Casanatensem 
reperiri  urbium  diversitatem  ,  ubi  bulla 
Joannis  XXU  data  est  in  urbe  Veteri.  Dein- 
de  quœ,  Joannis  bulla  datur  Avenione  apad 
Gregorium.  Lugduni  datur  apud  Chartage- 
nam,quain  re  Charlagenœ  diligealiamac- 
cusabunt,  non  optnor,  meam. 
N.B. —  Deest  caputquartum. 

CAPUT  V. 
Quarta  ratio  suppoêitionU^  sumpta  ex  tpêoma  àih 
xandro  V  ponft/fce,  expomtur. 

Omnibus  historicis,  quorum  testimooia 
suueriori  cap.  retuli ,  superpendii  vice 
adjicio  Alexandrum  V,  qui  absentiam  ab 
urbe  suam  in  epistolis  idonee  testatur  ut 
superiori  cap.  non  semel  monuimus  haram 
epistolarum  regestum,  quod  est  inValiciot 
bibliotbeca ,  Lucas,  Wadingus  magna  ei 
parte  describit  tomo  V  annaliumordinis  Hi- 
norum.  Et  iis  autem  epistolis,  quas  ideoli- 
dem  ad  Minores  dédit,  ubi  vixerit  apparet. 

«  BuUa  data  Piiis  Nonis  Julii,  pootmcatus 
aono  1. 

«  B»/(adataPi$isdecimoKalendasAugusU, 

pootiticatusannoi. 

«  Bulla  data  Piiis  secundo  Nonas  Decem- 
bris  poniiticatus  anno  1. 

«  Bulla  data  Piiis  quioto  idus  Septembris, 
pontiticatus  anno  1. 

«  Bulla  data  Pisisdecimo  octavo  Kale&das 
Oclobris,  pontiûcatus  anno  1. 

«  l^tf/{a  data  Pisi s  quarto  Nonas  Octobris, 
pontiticatus  anno  1. 

«  Bulla  data  Ptsis  quarto  Idus  Octobris^ 
pontificatus  anno  1. 

«  BuUa  data  Pisis  decimo  KalendasNo- 
yembris,  pontiQcatus  anno  primo. 

«  Bulla  data  Pistorii  decimo  nonoKsIefi- 
das  Januarii,  pontiticatus  anno  primo. 

«  Bulla  data  Pistorii  duoJecimo  Kaleo- 
das  Januarii  pontificatus  anno  primo. 

«  Bulia  data  Pistorii  secundo  Kaleodis 
Januarii,  pontiticatus  anno  prioso. 

«  Bulla  data  Bononiœ  Idibus  Februani» 
pontificatus  auno  primo.  • 

Fesaius,  controversia  xxii,  quœ  saperion 
cap,  laudata  est,  refert initium  cujusdim 
Alexandri  V  bullœ,  qu»  diciturP«#^on«  «» 
pontificatus  nostri  anno  primo,  , 

Atqui  cum  Alexander  Pisis  coocessef» 
Pistorium,  et  Pistorii  staret  mense  Deo* 
bri,  hoc  mense  nullam  Carmelitis  bwW 
Romœ  dare  potuit.  Fingentne  acuti  homip 
provecta  jam  a?latis  vivum  Pistoriu  w^ 
lasse  Romam,  ut  ubi  septimo  Beceflow» 
die  unicam  Joannis  XXII  bullam  çjBtt^ 
opret.peinde  eodem  vel  proxifflo  die  w»» 
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Pisloritin]  roTolasse  anle  decimucn  anartum 
ejusdem  merisis  diem,  quo  data  Fis torii 
bulla  reperilur? 

Fingentne  illud,  an  PontiScis  regestofaisi 
dîcam  impîbgent?  Quidauid  in  meotern  Te- 
nant efficient:  intérim  uheronio ,  Aauinati, 
et  Fesaio,  etconjuratis  cateriH,  quiu  dicam 
aoiplius,  non  habeo. 

Petrus  Samianus  cardinalis  sanctissimus 

Sro  me  dicet  in  prœfatione  ad  Vitam  sancli 
[auri  Cesenatis  episcopi  :  «  qui  simplicem 
veritatem  ultro  oblatam  proferre  facile  |iOte- 
rant,  satagant,  ut  nieudacia  cum  labore 
confingant.»  Danyano  Fesaius  adjungit  se, 
profertque  Aiexandri  bullam  ,  qua  sodales 
8U0S  miserrimas  nexisse  tricas»  et  sinceri- 
tatem  eum  fronte  perdidisse  conciudit:  sic 
enim  nogotium  eo  redit»  ut  Alexander  Romœ 
fuerit  Yii  Idus  Decembris,  et  Pistorii  v  Idus 
DecembriSi  quid  istic  facient? 

ForsaQ  Aleiandro  non  de  Achillis  Ho* 
merici  TeiocitatOi  quia  non  sufiieeret, 
sed  de  navium  Aleinoi  celeritate  accom- 
modabuni. 

TMv  6fcc  tàx*t»l  «o-f t  rrGtpov  «t  yoqfMK 

Sodales  contra  Cberonium  atrociter  exci* 
pienty  et  proditœ  causœ  accusabunt,  quod 
¥elit  bullam»  quœ  in  omnibus  Carmelilarum 
libris,  et  labulariis Genuœ  extra  quam  fide- 
libus  dicitur  Komœ  data  septimo  Decembris» 
datam  esse  Romœ  ivii  Kalend.  Decembris» 
quod  tamen  non  minus  a  veritate  deflectit. 

CAPOT   VI. 

Quinta  ratio  iuppositionis ,  iumpta  ex  die  bulla, 
exponituT. 

Huic  bullœ  itadies  mensis  adscribitur,  ut 
secum  fraudis  notam  non  importot.  Sic  enim 
babet  :  Datum  Romœ  sepiimo  Decembris. 
Alexander  bullas  suas  ut  superiori  cap. 
Tîdimus  Raieudis»  Nonis,  Idibus  consignât» 
non  enim  septimo  tantum  Decembris f  sed 
sepiimo  Idus  posuisset.  Cur^quœso»  Pontifex 
el  suum»  et  curiœ  styium  mutasset»  quo 
apostolicis  litteris»  acdiplomatibus  dies  assi- 
gnari  consueverat  ?  Hoc  autemargumentum 
uti  confutetur»  adeundus  non  est  Cartba- 
gena,  vei  Hieronyrous  SorbOj,  vel  quivis 
alios  bullarum  exscriptor,  qui  non  dieni 
quidem,  sed  modum  exprimendœ  diei  aii* 
quando  commutant.  Per  yolutandum  dili- 
genter  Aiexandri  regestum,  et  emenda  ex 
eoaliqua  epistola»  qu»  Kalendis,  Nonis, 
Idibus  non  coosignetur. 

CAPUT  vn. 

Sexta  ratio  suppositionis,  sumvta  ex  Regesto  Ale^ 
xandrtf  exponitur  et  aefenditur, 

Aquinas  cap.  7  dissertationis  ut  genui* 
nam  buil»  Jt)annis  XXII»  sic  et  Aiexandri 
quinti  exemplar  periisse  cum  fateatur, 
Mteri  quoque  débet*  non  exstare  in  regesto 
epi^tolarum  Aiexandri  quinti»  quod  in  duos 
distributum  libros  babet  bibliotbeca  Yati- 
cana.  Sed  in  boc  reçesto ,  ubi  toi  aliœ  bullœ 
âssertautur  pro  miuoribus,  non  exstare» 
Tebemens  suppositionis  ,est  argumentum. 
Qut  vero  raliooe  .  persuadebunt   unquam 


Cheronius  et  A 
laœ»quœ  singula 
ac  divinum  féru 
non  fuisse  in  i 
vel  ex  eo  postea  i 

Îuœ  apud  cordaU 
beronius  dissin 
respondetAquim 

eruditœ  tf^tustatis  monimenla^  diplomala^ 
bullas Pontificum  periisse:  perierunt  eniui- 
▼ero:  sed  car  PonliOcum  bullœ  perierunt» 
nonne  quia  rege&ta  Pontitîcum  perierunt. 
At  non  periit  Aiexandri  Y  regestum,  ex 
quo  tôt  bullas  Lucas  Wailingus  pro  mi- 
noribus  deprorapsit. 

Et  sane  in  Romana  curia  faisitalis  indicium 
•vix  datur  cerlius»  quam  cum  in  ponlificis 
alicuius  regesto  diploma  non  invenitur»  aut 
privilegium  quod  perquiritur.  flœo  ratio 
uua  sulfîceret  »  tametsi  reliquœ  deessent  ad 
demersum  adJucuntur.  Hoc  autem  eum 
cognoverunt  Carmelitœ»  apud  regesli  bujus 
custodes  effeceruJDt»  utregestum  i  iud  videre 
cupieutibus  non  ostendatur»  aut  vix  osten* 
datur»  ne  quod  amicorum  Lucœ  Holstenii 
et  Lucœ  Wadingi  ocuiis  vidi  et  observavi» 
cœteri  videant  el  observent. 

De  Clemenlis  Vil  bulla^  SabbeUinamfUi  volunt^ 
Joantkis  XXI 1^  el  Aiexandri  V  bulla  enun-' 
liante  Disserlalio. 

PRiEFATIO. 

Huic  dissertaiioni  justam  causam  dede- 
runt  Cheronius  et  Aquinas»  qui  ut  Sabbati* 
nam  Joannts  XXII  et  Aiexandri  Y  bullam 
défendant  ad  quamdam  démentis  YII  Papœ 
bullam  subinde  re?ol?unt  se  et  me  sœpius 
ableganl.  Clemensigiturcirca  annum  mdxxx» 
in  gratiam  Carmelitani  sodalitii»  seu,  ut  lo- 
quuntur  confraternitatis  diploroa  confecit 
ubieidem  coneessa  et  a  Joanne  XXII»  et  ab 
Alexandro  Y,  privilégia  memorantur  :  sed 
memoranlur  suggerente  potissimum  Nicolao 
Audeto,  qui  tum  Carmelitarum  ordinera  re- 
gebat.  In  hoc  autem  diplôme  cum  peuitiusin* 
spexi,  ex  eo  quatuor  meposse  uullo  negotio 
per&cere  sum  arbitratus.  Unum  est»  Sabbali- 
nam  Joannis  XXII  et  Aiexandri  Y  bullam  ex 
démentis  YII»  nullum  reipsa  consequi  pon- 
dus auctoritatis.  Alterum  prœcipuum  Sab- 
batinœ  bullœ  argumentum  et  to  x/»îyofiQve9r« 
diplomate  démentis  Vil  desideravi.  Ter- 
tium»  ad  annum  moxxx»  vel  nondum  edi- 
tam  esse  Joannis  XXII  bullam  perinde  ut 
nunc  legitur»  vel  si  talis  ediia  erat»  Audetum 
ausum  non  esse  eam  démenti  YII  exhibere. 
Quartum»  ex  eodem  diplomate  momenta» 
quibus  Sabbatinœ  bullœ  fraudem  aperui^ 
confirmavi  quam  plenissime.  Uis  ita  consti- 
tutis»  ibi  certissima  erit  Cberonii  et  Aqui- 
natis  pernicieSf  ubi  «isylum  lam  sollicite 
quœsierunt:  ibi  Bonlines  illi  alterum  lactent 
naufragium»  ubi  alteram  post  primum  nau- 
fragium  tabulam  arripere  voiunt. 

CAPUT  PRIMOM. 

Referuntur  bullœ  démentis  VU  verba^  quœ  oà  n^ 

«(niin  pertinent  tnstitutum, 

Describendum  est  imprimis  quidquid  e&^ 
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bolla  Cleinentis  prœscntero  dtflicuUatem  at- 
tiogit.  Igitur  verba  sunt  hœc  :  Sane  pro 
partedileclorumfiliorum  Nicolai  Audeti  ge-- 
neralisy  ac  proviocialiuro,  et  priorum  do- 
morum  ordmisbeatœ  Mariœ  de  Monte  Car- 
meiOy  Dec  non  coufratrum  utriusqae  sexus 
coDfrateroitatuiDv io  ecclesiisdomoram  ejus- 
dem  ordinîs  institutarum,  nobis  nuper  ex- 
bibita  petilio  continebat  ;  quod  aiias  feli- 
cis  recordalionis  Joannes  XXli  et  Alexan- 
der  V»  Romani  Pontifices  prœdecessores 
nostri»  universis  et  singulis  Cbristi  tidelibus, 
qui  confraternitatem  de  Monte  Carmeli  io- 
^redi,  seu  confratrum  confraternitatum  bu* 
jusmodi  numéro  ascribi ,  ipsiusque  ordinis 
statuta  observare,  ac  habitumdicti  ordinis 
déferre,  seque  fratres  et  sorores  d icti  ordinis- 
appeilare,  ita  quod  si  mulier  virgo  castiia- 
tem«  vidua  yero  rontinentiam,  conjugata 
aulemmatrimoniijura,  prout  sancta  £ccie* 
sia  prœcipit  a  tempore  ingressus  corura  in- 
riolabiliter  servare  velie  promitter^nt,  et 
obserfarent,  tertiam  partem  suorum  pec- 
catorum  in  Domino  relaxarunt.  Ac  ipsa 
gloriosissima  Dei  genitrix  Virgo  semper 
Maria  ipsorumconfratruro,  seu reiigiosorum 
ac  sororum  animas  post  eorum  transitum 
suisintercessionibuscontinuiSypiissuffragiis 
et  speciali  protectione  adjuvabit;  quodque 
contraires  ipsi  graiiarum  eorumdem  prœde* 
ces»orum  participes  fierivolenles  horascano- 
iiicas  juxta  formam  ab  Alberto  patriarcba 
dictoordini  concessam  et  ordinaiam  reci- 
tare  :  ignari  yero  litlerarum»  diebus  quibus 
sancta  Ëcclesia  jeiunare  prœcipit,  jejuoare^ 
nec  non  i'eria  IV  et  sabbato,  toto  tempore 
vitœ  eorum  prœterquam  die»  qua  aliquam 
ex  feriis  prœdictis  in  Nativitale  Domini  no- 
siri  Jesu  Cbristi  occurrere  coutigerit»  a  car- 
uibus  abslinere  deberent.»  Hœc  tautum  ex 
Joanne,  et  Alexandre AudetnsexposuitCle- 
menii»  qui  et  ea  prout  sibi  exposiia  fuerauti 
bullœ  iululit  suœ. 

CAPUT  U. 

Quœcunque  in  Clementig  VU  diplomate  de  Joannii 
XXll  et  Alexandri  V  privilegiis  recensentur^  Cle- 
mens  non  exquisita  rei  veritate  sed  itylo  dunlaxat 
Curiœ  confirmavit, 

Quod  isto  stemmate  propooo  non  minus 
certumest,  quam  ccrtum  su  Pontiticomcon- 
ceplis  verbis  idipsum  declarare  :  sic  autcm 
loquitur  Cleuiens:  «  Sanepro  parte  dilecto- 
rum  tiliorum  Nicolai  Audeti  generalis,  ac  pro- 
vincialium,  et  priorum  ordinis  beatœMariœ 
de  Monte  Carmelo  nec  non  coufratrum  utri- 
usque  sexus  confraternitatum,  in  ecclesiis 
domorum  ejusdem  ordinis  institutarum, 
nobis  nuper  exhibita  peiitio  continebat, 
quod  alias  felicis  recordalionis  Joanoes  XXll 
et  Alexander  Y  Romani  Pontitices,  »  etc. 
Qpid  aliud,  quœso,  signiûcafit  verba  bœc  6ar- 
melitarum  et  confratrum  nuper  exhibita  peti^ 
tio  continebat,  quam  prout  exponitur^  vel 
si  precee  veritate  nitantur  t  Audetus,  ut  ap- 
paret  ex  Joanne  et  Alexandro,  quœ  Cle* 
menti  Vil  ezhibenda  esse  duxit,  exbibuit, 
et  Clemens  ea,  prout  sibi  fuerunt  exhibita, 
bullœ  ludiditsu».  Sedex  bac  démentis butia, 


quam  ante  non  haberent  Teritatem,  Dooha- 
bent,  née  efficitur  ut  si  non  sint  Terba 
Joannis  et  Alexandri,  Joannis  et  Alexandri 
verba  statim  efficiantur.  Hoc  tamen  Chero- 
nius  et  Aquihas  egregie  dissimulant,  et 
démentis  bullam  apponunt  velut  unicom 
prœsidium,  ({uo  quiaquid  de  bulla  JoanDis 
et  Alexandri  affirmate  dlcunt,  continue  sus- 
tentant, quo  qui  légitima  ratione  conlradi- 
cunt,  eos  perinde  vocant  in  invidiaro,  acsi 
in  Christianœ  religionis  arcem  invaderent, 
aut  in  immortalis  Dei  possessionero  invo- 
tarent.  Yerum  ista  comparata  mediocri  ar- 
UGcio  turricula  quibus  di  viiia  pietas  nonindi- 
gèt,  boni  atque  eruditi  viri  minime  formi- 
dant  :  ea  vero  oderunt  juxta  atque  amaot 
sinceritatem.  Prœterea  bis  partium  studiis 
nec  asseritur  veritas,  nec  reverentia  Cle- 
Qienli  Vil  sancitur.  Quiaenrm  nescit  Ponti- 
fices, dum  vel  oblata  confirmant  privilégia, 
vel  aliquid  aliud,  in  quo  dolus  malus  inler- 
venire  potest,  concedunt,  eas  non  usuroare 
cauliones,quarum  modo  meminimus.  Quia 
etiam  nisi  verbis exprimantur,  reipsa  taïuen 
intelliginecesse  est.  Quod  si  negentCbero- 
nius  et  Aquinas,  quantum  çoterunt  conteo- 
dant,  inonenso  pede  decurri  posse  Hachia 
velli  politica,  quorum  prima  edilio  Cle- 
mentis  VII  priviiegio  communila  fuit. 
Deinde  meminerint  quid  Innocenlius  111 1 
in  libri  i  epistola  ta  ^Lu^dunensem  arcbi- 
episcopum  et  Alhanacensis  monasterii  ab- 
batem  scribit  :  c  Discretioni  Testrœ  perapo- 
stolica  scripta  mandamus  quateuus  si  prs- 
dictas  conbrmalionis  litteras  per  veri  sus- 
pensionem  et  falsi  suggeslionem,  ut  supra 
dictum  est,  vobis  constiterit,  impetratas 
nullatenns  permittatis,  quod  dictus  G.  ei 
bis  fructum  aliquem  consequatur.»  Et  post 
imuca:  «  Secundum  canonicas  sanctiooes 
mendax  precator  carere  débet  impetratis.  » 

CAPUT  m. 

In  buUa  Clementis  dee$t  illud  tpeum,  propter  tfloi 
Joannii  et  Alexandri  bullœ  nomen  Sabbatim  frir 
vilegU  datum  eut. 

Exiguam  esse,  aut  potius  nullam  in  as- 
serenda  veritate  Cheronii  et  Aquinatis  siiH 
ceritatem,  hoc  loco  elucet  magisquam  si 
radiis  solaribus  describeretur.  Id  est  primo 
manifestum  ex  contumeliis ,  quœ  bonaruffl 
rationum  vices  obeunt;  deinde  ex  re  ipsa, 
quœ  sic  se  habet  :  Cberonius  et  Aquinas  in 
patrocinium  et  tutelam  bullœ  Joannis  XXlit 
passim  advocant  démentis  Vil  bullaro,  ubi 
quœ  spectant  ad  jactatum  sabbati  privile- 
gium  neutiquam  comparent.  Uœc  auteni 
sunt  dusmodi  in  Joannis  XXll  bullaio, 
quam  &regorius  Nazianzenus  a  sancto  Ba- 
silio  refert:  «  Fratres  professi  dicti  or- 
dinis supplicio  salvanturet  culpa,  et  die  quo 
ipsi  sœculo  recedunt ,  ac  properato  grada 
accélérant  purgatorium ,  ego  Mater  gratiose 
descendam  Sabbato  post  eorum  obituffit  e' 
quot  inveniam  in  purçatorio  liberabo,  et  eos 
in  montem  sanctum  vitœ  œternœ  reducain.  » 
£t,  post  recitata  (juœdam  confraternitati^ 
onera  :  «  Et  hoc  dicto,  evanuit  hme  sancta 
Virgo  :  istam   ergo  induJgeutiam  accapto» 
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Fobora,  etio  (erns  conQrmo,  sicul  propter 
mérita  Virgims  Matris  ^ratiose  Ciiristus 
oODcessil  in  cœlis.  »  Ainpliora  legunlur  in 
eadem  Joanois  XXU  bulia  <]uam  Marcus 
Anlonius  Casanalensis  adducit:  «  Fratres 
dicti  ordiois  a  supplicio  absoWentur  et 
culpa  9  et  a  die  quo  isti  recèdent  ab  hoc 
MBculo  et  properalo  gradu  pargatorium  ac- 
celerabunt»  ego  Mater  gratiose  descendam 
Sabbato  post  eorum  obitum  primo,  et  quos 
iu  purgatorio  invenero ,  qui  habitum  meum 
digne  portaverint,  et  meo  amore  religionem, 
vel  coiifralrianit  vel  societalemmeaminlra- 
irerinty  et  iu  bpc  sœculo  laudabililer  vixe- 
rint,  a  pœnis  purgatorii  liberabo,  et  eos  in 
inontem  sancluin  vitœ  œteruœ  gloriose  re- 
ducam.  »  Et,  post  recensita  quœdaoi  con- 
fralernitatis  enera:  «  Ex  bis  mihi  terrilo 
dictis  ac  stupel'aclo  ab  oculis  roeis  felici  »  ac 
oiirabili  splendore  Virgo  coruscans  dispa- 
ruit  et  cœIos  ascendil»  et  eço  Joaunes,  servus 
servorum  Dei,  bis  inusitatis  dictis  lotus 
exterritus,  subito  illius  mellifluis  seroio- 
nibus  assensi ,  et  mane  facto  ore  proprio 
sanctiferum,  ac  spiendiferum  Carmelitarum 
ordinem  per  sanctissimos  patriarchas»  et 
propbetas  Ëliam  et  Elisœum  in  Monte  Car- 
uielo  jamdiu  nutu  diviuo  inchoatum,  coram 
Iratribus  confirmavi  et  exempturo  ac  libe- 
rum  feci  nec  non  muitis  privilegiis  déco- 
ravi ,  et  iteruui  confirme,  religionemque 
haucantiquissimamGenilricisDei  Mariœ,  et 
sin^ularem  concessam  indulgentiam  i  !H  ab  ea 
sicroboru,  et  confirmo  in  terris,  sicut  propter 
auiorum  Malris  suœ...  Jésus  Cbrislus  con- 
ceâsit  ac  roboravit  in  cœlis.  » 

Uœc  aulem  omnia  in  quibus  summa  Sab< 
batiui  privilegii  consislil,  tam  non  sunt 
apud  Clementem  quam  non  sunt  apud  Au- 
l^udtinum ,  vel  Uieronymum.  Quare  Chero- 
uius  et  Aquinas,  dum  Clementem  bullo 
Joannis,  et  Alexaudri  sponsorem  iaciunt , 
iuiegram  Clementis  orationem  non  comme- 
inuranl  :  imo  summopere  cavent,  ne  si 
GOmmemorarent ,  suspicionem  injicerent 
fictœ  spousionis.  An  autem  bac  ratione  quœ- 
ratur  veriCas  rei,  quœ  ad  negotium  salutis 
pertinet ,  viderint  aiii.  Nescio  certe  an  se- 
cundum  Cherouium  et  Aquiuatem  etiam 
pconuntiarenl  ii  qui  fidem  cum  froute 
amisissent. 

CAPDT  IV. 

Hicolai  Audeti  generalis  CarmelUarum  prioris  fa* 
cium  in  extûbenda  Clementi  VU  petiiione  narra- 
lur,  atifue  expenditur, 

Circa  annum  mdxxx  NicoJaus  Audetus , 
generalis  Carmelitarum  prier  Clementem 
Vil  couvenit,  eumque  ut  ab  Jeanne  XXII 
et  Alexandro  V  data  confralernitati  suffi 

{privilégia  confirmaret ,  suppliciter  rogavit. 
dy  opinor,  non  feci t  ex  ullo  Romanœ  Ecclesiœ 
Cablino,  vel  aliquo  Joannis  et  Alexaudri 
regesto ,  quod  ea  contineret  privilégia»  sed 
ex  aliquibuschartis  pariculiSf,  quas  prœ 
manibus  baberet.  Unde  fit^nt  auœ  Clemens 
in  bullam  inseruit  suam ,  Auàeto  accepta 
jura  referantur.  Hoc  autem  cum  ita  se  ha- 
beat»  yidendum  modo  est»  quare  Audetus 


Clementi  non  exbibuerit  ea  omnia  quœ  in 
Sabbatina  bulla  traduntur:  vel  si  exhibuerit, 
cur  Pontifex  non  asseruit.  Nam  quando  re- 
ligiosi  privilégia  pontificibus  offerunt,ut  illa 
confirment?  Religiosorum  consuetudo  non 
est  dimidiata ,  sed  intégra  offerre.  Quando 
vero  Pontifices  religiosorum  privilégia  ao- 
cipiunt,  utilla  confirment,  Pontiflcum  quoque 
mos  est ,  intégra  non  dimidiata  in  Jitteris 
quibus  confirmant  referre.  Quidquid  id  est 
ex  superiori  capile  liquet ,  nibil  ex  ils , 
quffi  Sabbatinaro  prœrogativam  constituunt, 
apud  Clementem  reperiri.  Sed  unde  boc  ac- 
cident, non  sine  causa  quœri  potest.  Quid 
voluerint  aiii  sentiant,  ego  intérim  existimo, 
Joannis  XXII  buliam,  vel  tune  nondum  ea 
confectam  esse  ratione,  qua  cum  apud  Ca- 
sanatensem ,  tum  apud  Gregorium  le- 
gitur;  vel  si  talis  conlecta  erat,  Audetum 
eam  Clementi  non  obtulisse  ;  vel  si  obtulil, 
a  Clémente  funditus  repudiatam  esse  eani 
bullœ  partem,  in  qua  tanquam  in  cardine 
Sabbati  priviiegium  versatur.  Si  ex  his  tribus 

Srimum  quis  in  serecipiat,  Sabbatina  bulla 
oannis  oixitou  z  si  secundum  ,  incolumis  et 
salva  non  erit,  quia  nemo  unquam  adduci 
poterit,  ut  credat,  generalem  Carmelitarum 
briorem  non  esse  ausum  Clementi  VII  bul- 
lam exbibere,  quam  jussu  Virginia  a  Jeanne 
editam,  et  ab  Alexandro  V  couUrmatam  fir- 
miter  credidisset  :  si  denique  terlium 
error  erit  pejor  priore  :  quia  tune  de  Sab- 
bati prœrogativa  judicium  feret  omni  Rada- 
mantheo  justius.  Hic  est  ergo  triplex  nodus, 
quam  nusquam  tota  Carmelitarum  natio , 
adeo  non  Cberonius ,  Aquinas  et  Fesaius 
expédient. 

CAPUT  V. 
E  bulla  Clemeniii  Vll^  novam   ûeri  acuntonem 
ad  rationes  quibui  Sabbatinœ  bullœ  adulUria  coU' 
vincuntur, 

Exiis,  quœjam  ad  Clementis  VIS  bullam 
disserui ,  satis  apparat,  hune  Pontificem 
eatenus  Joannis  XXU  et  Alexaudri  V  pri- 
vilégia comprobasse,  quatenus  ipsi  propo- 
nerentur  ut  a  duobus  illis  decessoribus  con- 
cessaA  Quamobrem,  si  Joannes  et  Alexander 
memorata  non  coucesserunt  privilégia  ;  ut 
conces^erînt,  Clemens  et  qui  Clementem 
secutusest  Gregorius  XIU,  sua  auctoritate 
nunquam  efficient.  Illa  ergo  non  minus 
frequens  quam  gloriosa  Clementini  di- 
plomatis  osteniatio,  qua  Cheronius  et  Aqui- 
nas utuntur,  valebit  quidem  ad  faciendum 
imperiiœ  plebi  fucum  ,  sed  ad  asserendam 
Sabbatinœ  bullœ  veritalem  nunquam  Ta- 
lebit. 

Deinde  curiose  animadvertendum  eft  , 
in  ils,  quœ  apud  Clementem  ex  Jeanne,  et 
Alexandro  referentur,  nullam  Oeri  mentio- 
nem  sabbati,  qui  prœ  cœteris  diebus  beata 
Virgo  confralres  post  eorum  obitom  suis  sit 
adjutura  suffraçiis.  Dicitur  quidem  adju- 
tura,  sed  quo  die  a(^utura  sit  non  dicitur  ; 
tantum  abest,  ut  dicatur  sabbato  post  con- 
fratrum  migrationem  proximo  des^nsura 
in  purgatorium,  et  eos  omnes  inde  libérâtes 
in  cœlum  reductura. 
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Tom  non  minas  curiose  noiandsio  »  nul- 
Iftni  quoque  injici  mentionem  appariiionis , 
qua  Virgoel  Joanoi  XXII  vi&afuefilin  Car- 
melitanaœ  fignrain  habitinnque  formata,  et 
pnecipiens  ut  Carmeltlîs  amplisstma  pri- 
vilégia irroprat.  Quare  qu»  Aadetus  mftc 
Clemenli  Vil  eiposuit  •  et  quœ  iD<*e  Gre- 
goritts  ex  Genuensi  insirumento,  et  Casa- 
nalensis  ex  authentico  exemplari  »  Qt  K>- 
quualur*  retylerunt,  œiituia  attrita  cou- 
flictibus  faliscuQty  omnein  que  stbi  adjo- 
dicaal  auctorilatem. 

Prœterea  qua  modo  apud  Gregorium  X  » 
et  CasaoatensBm  in  Joannis  XXII  bulia  le- 
guntur,  nec  a  Clémente  eiprimunlur,  $up- 
pressa  inteliigi  debenl;  sive  quia  scelus 
scetere  nondumeumuialum  erat,  scilicet  ii.^t 
quœ  Joanni  aseripla  jam  erant,  reliqua 
nondum  addiU  fiieraat,  vel  cerle  nondum 
inventa;  si?e<iuia  NicolausAudetus  noonulla 
dttctus  conscientia  noiuitres  tam  maniresie 
falsas  Clemenli  VU  exhiberez  ;  sive  quia  bic 
Ponlifex  taiiumrerum  fraudem  subolfacieus 
procul  abjecit  eam  Joanuia  builœparlem,  in 
qua  Carmelitana  conflraternilatis  lundamen- 
tam  collocant  Cberonius  ,  Aquinaa  et 
Fesaius. 

CAPUT  VI. 

tUficitur  alia  $nhditUia  ClmMnHê  VII  Mla. 

Joannea  Cheroniua  et  Thomas   Aqiiinas , 

aii  ex  quolibet  ligno  Uercurium  faciuot 
iam  Clementis  VII    bullam  ex  Roderico 
Minorita  nobis  objiciunL  Cberonius  quidem 
pagina  xi  Vindiciarum  :  «  Pro  scapularis» 
luquit,  privilegio  pronunliavit  Clemens  VU 
duplici  diplomate,  uno  siquidem,  quod  Ko- 
dericus,  quœst.  Canonicar.  et  reguL  quœst. 
S7»  art.  if  tom.  II,  récitât  verba  Joan-^ 
Dis  XXII  referens,  el  approbans  sic  loqui- 
tur  :  die  quo  a  sœculo  hujusmodi  purgatorium 
accesserint,  ipsa  Virgo,  gloriosa  Dei  geni- 
Irii  Maria,  Sabbato  sequenti  ipsorum  eonira- 
trum,  sive  religiosorum  acsororum  obitum, 
eos  visitando  a  pœnis  purgatorii  hu)usmod) 
eorum  animas  liberabiu  In  Albero,  quod  est 
ia  buliarits  Cherulûni»  »  etc.  Aqutnas,  cap.  1 
allerius  ÊHuertaiionùf  «Clemens  VII,  in- 
quit,  interpellatus  a  priore  geuerali  Carme- 
hlarum  Nicolao  Aadeto ,  magn®  doctrine, 
neque  minoris  virtutis  viro,  atque  a  provin- 
ciatibua   et   prioribus  dicti   ordinis   duas 
bullas  dedil,  alteram  in  urbe  Veteri,  aano 
MDxxvui»  alleraœ  Roma,  aono  mbxm  quas 
Uodericus  Minorita  edidit,  in  quibus  Cle- 
mens bullas  Joannis  XXII  et  Alexandrt  V 
privilegii  Sabbaliui  confirmatrices  auctori- 
tate  apostolica  coufirmavit.  »  In  recensendis 
his  duabus   buttis  Cberonius  Aquinalera, 
boc  est  cateeatua  Carmelita  excakeatum 
sincerilatevincit;  Aquioas  euim  dicit  bullam 
anuoMDxjLx  dalam  Sabbetini  privilegii  con- 
Urmalricem  esse,  qua  iiihit  est  falsius  ;  îmo 
ex  ea  bulla  Sabbatinom  privilegiuB  impo- 
stur»  conviaetlur,   ui  cap^  auperîori  de- 
mottitrttvimua.   Chtroaios  bullam.  veraro 
cum  ialsa  lonçe  subtilius  concilia^  dum 
ait,  iu  posteriori  bulla  t^pti^ari  moihmf  juo 


Chri$tinara$uo$C(m[raire$a  purgatorii  erfck 
êtulis  îiberabit.  »  Modus  autem  hic  est  : 
«Ipaa  gloriosa  Dei  genitrix  semperVirgo 
Maria  ipsorum  coufratrum,  seu  reK^osomm 
animas  post  eorum  transitam  sius  inter- 
cessîonious,  piis  suin*agiis,  et  speciali  pro- 
teftione  w^uvabtt.  » 
Fuerunt  autem  qui  cum  animadverterent, 

Erœcipua  buihe  momenta,  in  quibus  8ab> 
ali  prœcogativa  sita  est,  déesse  Clemeniis 
diplomati,  qntod  Cherubinus  refert  m  Bulla- 
rio,  et  nos  cap.  1  retulimus,  sub  qusdem 
Clementis  nomine  confioxeruni  aliud,  inquo 
quae    priori   deeram    omnino  supplentur. 
Eodoricus   illud  canonicis   ac  regularibos 
suis    qusistionibus   imulit,    unde  a  Cbe- 
ronio ,  et  Aquinate  arcessitur.  Sed  in  pri- 
mis  siguificandum  fuit   regestum  sut  U- 
blinjum  **ex   quo  ]todericus  deprompseral; 
cum  ex  aliis,  t«m  ex  eo  quoque«  quo  Ro- 
derious  Clementi  nec  fuerit,  nec  per  «iatem 
esse  potuerit  a  secretis  vel  cammentariis, 
aut  Ecclesiœ  Romane  cartbopbyLadiim  p«- 
nesse  non  habuerit.  Enim  vero,  referenda 
nu  ne  est  bulia,  quam  a  Clemeate  datam  esse 
volunt  anno  mdxxviii,  et  quam  priinus  obh 
nium  Rodericus  edidit  toino  II  QamstiwMm 
canonicarum  et  re0ti{aniMii,quest.91,art.7. 
Sic  autem  se  hahel  :  «  Dilecti  fiiii  Nicolaus 
Audet.  generalis,  ac  provinciaks  et  prières 
domorem    ordinis  béate  Marie  de  Moole 
Carmelo  juxta  morem  dicti  ordmis,  necaon 
confratrum  striusque  sexua  coot'rateraila' 
tam  in  ecclesiis  domorum,  seu  doeibus 
Cfusdem  ordinis  institutarom  nobis  eipooi 
fecerunt,  quod  aUas  felicia  recordatieflis 
Joannes  Papa  XXU„  et  Alexaoder  V,  Romaoi 
pODtiûcas  bredecessores  uostri  univarsis, 
et  singulisChristi  tktotibus,  qui  confrataraita- 
temdeMonteCarmelo  intrare,  seuconfratnim 
coufraternitatis  ejusdem    namero  ascribi, 
ipsiusque  staluta   observar»,  ac  babiluai 
dicti  ordinis  deferretsequefratreset  sorores 
dicti  ordinis  appdlare,  ila  quod  si  nuiiier 
virgo  castitatem,  vidua  ver(^  cootineotiaot 
conjugata  auten   roatrimonii  pura,  prevt 
aancla  pcaecipit  Ecetesia»  e  tempore  «oruai 
ifigressus  ioviolabiliter  servare  velle  proai- 
serintet  observaveriot,  tertiamparteo  s^y 
nim  peccatorum  ia  Domino  relaxaruAt,  9C 
die  quo  a  sœculo  bujusmodi  purgatoriao^ 
accesserint  ipsaque  Virgo  gjoriosa  Dei  Geoi- 
trix  Maria  Sabbato  sequenti  post  ipsorum 
coAfratrum,  seu  religiosorum  ac  sororom 
obitum,  visitando  a  pœnis  purgatorii  bujus- 
modi animas  Iiberabit  :  quodque   coturt-* 
très  ipsi  gratiarum  earumdem  predeces^so- 
nim  participes  fieri  volentes  boras  canooicas 
juxta  formam  ab  Alberto  patriarcba  dicto 
ordtui  concessam,   et  ordinalam  recitare; 
ignart  verolitterarum  diebus,  quibus  sancta 
Keclesia  praecipit,    necnbn  feria  quarts  et 
Sabbato  tolo  tempore  vite  eorum,  P^}^ 
quam  in  die  qua  ex  Teriis  predictis  mïtVr 
tatem  Domini  Jesu  Christi  occurrere  coott- 
gerît,  a  camibus  abstinere  debeant.  » 

Bec  lantum  Rodericus,  in  quibus  exordio 
et -fine  capitis,  que  duo  aposloiicis  seiaper 
litteria,   apponuuiur,    ac    proindo 
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nDxxviii  non  constgnalur,  contra  quam 
Aquinas  roendaciter  scripsit. 

Deiade  Rodericus  sapientior  faclus  In 
coHationelitterarum^seu  builarum  apostoli- 
carum  pro  regularibus  illam  omisU  ;  et aiiaiDt 
c|U6B  data  est  anno  voxxx,  tantuoi  reluiit 
ex  transsumpto  quod  iia  conrecit  Aiexander 
Riarius.  «  Novennt  universi  et  singuii»  hoc 
proesens  publicum  transsumpti  inslruinen* 
tum  visuri,  etc.,  quod  nos  Aiexander  Ria« 
rius  Dei  et  apostolicœsedis  gratia  patriarcba 
Alexandrious,  etc.  Romanœ  curiœ  judex 
ordînarius,  etc.,  ad  reverendissimi  domini 
fratris  Joannis  Baptistœ  de  Rubeis,  geoe- 
raMs  ordînis  beatœ  Mariœde  Monte  Carmelo 
instantiam  et  requisitionam,  omnes  pro 
«isdem  ad  videnduni,  et  audiendum  infra- 
scriptas  iitteras  felicis  recordationis  dé- 
mentis Paçae  VII,  approbntionis,  et  ionova- 
tionis  privilegiorum,  etc.,  sub  datam  Romœ 
<npud  Sanclum  Petruro  anno  Incamationis 
Dominiez  udxxx,  pridie  Idus  Augusti, 
pontiQcatus  sui  anno  vu,  etc.  Ténor  apo- 
dtolicaram  litterarum  ejusmodi  sequitur, 
et  est  talis  :  «  Clemens  episcopus  servus  6er- 
vorum  Dei  ad  jierpetuaui  roi  memoriam  ex 
cleiiienti  sedis  apostolicœ  pro?isione,  etc. 
Sane  pro  parte  ditertorum  Tilioram  Niçoiai 
Audeti,  etc  »  quœ  cap.  1  relulimus.  Itaque 
si  tune  Rodericus  pro  vera  tenuisset  buliam, 
quœ,  ut  vokanU  data  est  anno  vdxxviii 
lioc  eam  loco  referre  debuisset. 

Tum  Cberubinus  buliam  quidem  anno 
iiDixx  datam  refert,  sed  eam ,  quœ  anno 
uDxxvji  data  ûngrtur,  non  refert;  unde 
certissinium  est  argumentura  eam  non 
exstare  in  Regesto  vei  codice  epistolaruai 
démentis  VU. 

Freeterea  si  qais  datam  anno  mdxxviu 
i)ulFam,  et  datam  anno  mdxxx  buliam  cou- 
teiidat  inter  se,  reperiet  fuisse  Carmelitam, 
vel  alium,  qui  cum  videret  consignatam 
anno  mdxxx  buliam  non  continere  id,  ia 
quo  sita  est  sabbatini  privilegii  essentia^ 
supposuit  eam,  qua  anno  mdxxvui  consi- 
gnata  est.  Verba  vero,  quibus  sabbatini 
privilegii  ratio  constituitur  bœc  sunt  :  «  Ac 
<li6  quo  a  sœculo  buiusmodi  purgatorium 
accesserinU  ipsaque  Virgo  gioriosa  Dei  ge- 
iiitrix  Maria  sabbato  sequenii,  fiostipsorum 
<;onrratrum  seu  religiosorum,  ac  sororum 
obitum  visitando,  a  pœnis  purgatorii  bujus- 
modi  eorum  animas  liberabit.  » 

Qu«  v«rba  non  reperiuntur  in  bulbi  qua» 
data  est  anno  mdxxx,  sed  hœc  alia  proxime 
po3t,  «  tertiam  parlempeccatorum  suorum 
ia  Domino  reJaxarunt  :  ac  ipsa  gloriosis- 
sima  Dd  genitrii  semper  Virgo  Maria  ipso- 
rum  confratrum,  seu  religiosorum  ac  soro- 
rum animas  post  eorum  transitum,  suis  in- 
lercessionibus  continuis,  piis  suffragiis,  ac 
speciali  protectione  adjuvabit.  »  In  liorum 
autem  verborum  locum  sutTecla  sunt  alia, 
quœ  pauio  ante  recensuimus.  In  cœteris 
(juœ  bullœ  conveniunt.  Hic  impostorem 
acumensuum  deseruit.  Quam  enim  buliam 
cout'ecit,  ea  debuit  esse  posterior  tempore, 
quo  vera  démentis  bulia  consignatur  : 
scilicet  ad  tegendam  fraudem  verisimilius 

DlCTIOafï.  DES  C05FBÉRIES  ET  CoAPOt. 


dixisset  aliquis  Clementem  condidisse  alr- 
teram  buliam,  qua  qu»  prita»  deerant^ 
re  melius  considerata  suppleret. 

Ad  hœc  Gregorius  XIII,  in  data  anno 
MDLxxvii  bulia,  repetit  verba  bullœ,  qu® 
non  anno  mdxxvui,  sed  mdxxx  data  est,  ex 
quo  non  sine  magna  probabilitalis  specie 
apparet,  datam  anno  mdxxviu  buNam,  vel 
tune  nondum  exslitissein  rerum  natura,  vel 
ab  hoc  pontitice  repudiatara  esse. 

Postremo,  quamvis  bulia  hœc  anno 
mdxxviu,  a  Clémente  reipsa  data  foret,  ex 
eo  tamen  sabbatina  Joannis  et  Alexaodri 
bulia  nihil  acciperet  auctoritatis.  Siquidem 
bullœ  Clementis  io.^eritur,  prouif  inquit 
pontifex,  iVi'co/au#  Audetus  gtneralU^ac  pro" 
vinciaies,  et  priores  domorum  ordinis  beatm 
Mariœ  de  Monte  Carmetû^  nobit  txponi  feoé' 
runt.  Qua  Romanœ  Curiœ  formula,  Joan- 
nis XXII  et  Alexandri  V  buMa,  si  vera 
esset,  conQrmatur;  si  faisa,  née  conflrmatur, 
nec  vera  reddilur,  aut  etiam  reddi  potest. 
At  Joannis,  et  Alexandri  bulia  manifes- 
tissimœ  falsitatisconvicta  esU 

COI&OLLAAICM  PlUIftJlf. 

In  Cheronh^  et  Aquinate  uullus  est  deieetus  ^ucte^ 
rum  :  eo  meliorei  ipsis^  quo  ma§U  creduU^  tt  in 
Eecieùatika  hislêria  mimis  venati. 

Cheronius  et  Aquinas  Chartagenam  « 
Roderîcura  et  similes  theologos  aut  con- 
cionatores  laudant,  qui  non  tam  dederunt 
operam  ut  res  veras  certasque  describe- 
rent,  (|uam  ut  suas  assertiones  quibuslibet 
scriptis  conBrmarent.Hoc  autem  in  veritatis 
exitium  dissimulant,  vel  similes  sunt  illi 
presbytero,  cujus  ita  meminit  Canus  libra 
ae  locis  undeeimo,  cap.  vi.  «  Nam  et  œtas 
nostra  sacerdotem  vidit,cui  persuasissimum 
esset,  nihil  omninoesse  falsum,quod  semet 
tj^pis  fuisseC  excusum.  Non  enim,  ut 
aiebat,  tantum  facinus  reipubiicœ  admini- 
stros  commissuros,  ut  non  solum  invulgari 
mendacia  sinerent,  sed  suo  etiam  commu-^ 
nirent  priviiegio,  quo  illa  tutius  mentes 
mortalium  pervagarentur.  Quo  sano  argu- 
mento  permotus  animum  induxit  oredere 
ab  Amadiso,  et  Chriaiio  res  eas  vere  gastas, 
quœ  in  illorum  libris  eommentitiis  refe- 
runtur.  »  Non  igitur  bac  populari  trutina, 
sed  momento  suo»  et  ^aunficum  statera 
ponderanda  sunt,  quœ  cum  ad  omaem  veri- 
tatem,  tum  maxime  ad  œternœ  salutis  ne<- 
gotium  spectact. 

COROIXàRKJII  SECOKDIJlf. 

CherotUu$  et  Aquinas  non  qumrendœ^  ut  theologos 
deeet^  peritdUi^  sed  suis  affecUbus  el  prœjudiciis 
inseniunt. 

Hocfstudiis,  et  xncoCqXtflec  genus  elucet 
CMm  in  aliis  vindiciarum  et  dissertationuca 
suarum  parlibus,  tum  prœsertim  inriis  quœ 
jactata  duo  diplomata  Clementis  VU  attin- 
gunt.  Nam  primum  diploma,  quod  anno 
MDXXVIU  datum  assenait,  perinde  vindicant 
atque  alterum,  quod  anno  mdxxx  consi- 
gnatur«  Ex  mutua  utriusque  coutentiooe 
primum  in  suspicionem  fraudis  merito 
venit»  alterum  non  venit.Deinde  respectum 
non  habent  ad  Gregorium  XIII,  qui  noa 
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primam,  sed  secundum,  ut  in  talibus  moris 
est,  coofirmavit.  Quinetiami  id.  omnino 
asuoty  ut  persuadeant  Gregorium  adea  om- 
niat  quœ  Clementi  tribuunt»  auctoritatem 
adjecisse.  Al  Gregorii  factum  prœtermîtti 
et  negiigi  non  posse  videtur  a  theologis, 
qui  propter  eminentiam  professioois  suœ, 
reMqua  Scriptorum  turba  circumspectiores, 
accuratiores,  eruditiores»  sinceriores  esse 
debent  omnino.  Cura  paribus  dissirouia- 
tionis  suœ  integumentis  involvunt,  quœ 
obseryavimus  de  Roderico»  qui  primura 
démentis  diploma  secundis  cogitationibus 
suppressit.  Hanc  autem  vitiosissimam  esse 
traclandi  rationem  quis  negarel? 

De  Carmelitani  Scapularis  Sodalitio  vel 
Confraternitate  dissertatio. 

PVLMFÂTIO. 

Vactenus  rounera,  et  pensa  auatuor  ab- 
soÎTimus.  Imprimis  visum  Stocnii  momen- 
tis  expendimus  suisyel  id  esse  tum  demum 
ostendimus  quod  Cheronii  quidem»  Aquina- 
tis  et  Fesaii,  affectibus  in  rerum  ecclesiasti-- 
carum  censura  irref^ere ,  sed  sapientum 
calculo  nunquara  venire  possit.  Deinde  vi- 
diraus  nulla  veritate  niti  adiocutionem  Vir- 
ginis  ad  Joannera  XXII  »  et  conceptam  ex 
ea  bullara,  qu»  adrairabile  quoddara  sab- 
bati  privilegium  comprebendit.  Tum  in 
fabularum  numéro  reposuimus  Alexandri  V 
diploma»  quo  hic  ponlifex  inducitur  Joan- 
nis  XXII  bullam  comprobare.  Denique 
veram  démentis  VII  bullam  a  falsa  secre- 
vimus.  Reliquum  est  modo»  ut  Carmelitani 
scapularis»  vel  babitus  confraternitatem 
breviter  exequamur.  Duo  sunt  omnino» 
quibus  Iota  mibi  videtur  inuiti.  Dnum,  est 
germanum démentis  VII  diploma;  alterura 
Pauii  V  decreturo»  quo  quid  de  «ua  confra- 
ternitate Carmelitœ  assererent»  declaratur. 
Ulrumque  referre  pretium  est»  et  suis  exa- 
ininare  ponderibus»  ut  quœ  œdificari  possit 
Teritas  asdiScetur»  etquodjam  destructum 
est  superioribus  dissertationibus  menda- 
dura»  magis  ac  magis  destrualur* 

CÂPUT  PRIMUM. 

Datutn  anno  mpixx  démentis  VII  diploma  refertur, 
et  sex  animadverêionibuB  expticatnr. 

Etsi  hoc  diploma  jam  retuiimus,  tamen 
iterum  referemus»  quo  facilius  cura  Pauli  V 
decreto  componatur.  Sic  autem  se  habet  : 
«  Sane  pro  parte  dilectorum  filiorum  Ni- 
colai  Audeti»  ac  provincialium»  et  priorum 
ordinis  beatœ  Mariœ  de  Monte  Carmelo» 
necnon  confratrum  utriusque  sexus  confra- 
ternitatum  in  ecclesiis  domorum  ejusdem 
ordinis  institutarum»  nobis  nuper  exbibita 
petitio  continebat»  quod  alias  felicis  recor- 
da tionisJoannes  XXII  et  AlexanderV  Ro* 
inani  pontifices  prœdecessores  nostri»  uni- 
Tersis»  et  singuKs  Christifidelibus»qui  con- 
fraternitatem de  Monte  Carmelo  ingredi» 
seu  confratrum  confraternitatis  bujusmodi 
numéro  adscribi,  ipsiusque  ordinis  statula 
observare»  ac  habitum  dicli  <\rdinis  déferre» 
ieque  fralres  et  sofores  dicli  ordinis  appc- 


lare,  ita  quod  si  muHer  rirgo  castitatem» 
vidua  vero  continentiam»  conjngata  autem 
matrimonii  jura  prout  sancta  ficclesia  prs- 
cipit»  a  tempore  eoruro  ingressus  inviota- 
biliter  servare  velle  promitterent  et  obser- 
Tarent;  tertiam  partem  suorum  peccatomm 
in  Domino  relaxarunt«  ac  ipsa  gloria  glo- 
riosa  Dei  genitrix  semper  Virgo  Maria  ip- 
sorura  confratrum  seu  religiosorum  ac 
sororum  animas  post  eorum  transituro  suis 
interccssionibns  continuis»  piis  suffragiis» 
et  speciaJi  protectione  adjuvabit  :  quodqud 
confratres  ipsi  gratiarum  earumdem  prsde- 
cessorum  participes  fieri  volentes»  boras 
canonicas  juxta  forroara  ab  Alberto  patri- 
arche dicto  ordini  concessam  et  ordinalam 
recitare  :  ignarî  vero  litterarum»  diebas 
(juibus  sancta  Ecclesia  jejunare  prœcipit, 
jejunare»  nec  non  quarta  feria  et  sabbalo 
toto  tempore  vitœ  eorum  prœterquam  die» 
qua  in  aliquam  ex  feriis  prœdictis  nativi- 
tatem  Domini  nostri  Jesu  Christi  occurrere 
contigerit»  a  carnibus  abstinere  debereot.  > 

Hic  quœdam  sunt  notatu  digna  : 

1*  Clemens  ab  Audeto  generali»  et  aliis 
Carmelitarum  prœfectis  inductus  neceffe- 
cit»  nec  efficere  potuit  ut  Joannes  XXII  et 
AlexanderV  bullam  ediderint»  quam  non 
ediderunt»et  sodalitium  institueriut»  qaod- 
non  instituerunt. 

2*  Clemens  exbibita  sub  nomine  JoanDis 
et  Alexandri  verba,  quœ  alias  mali  quidam 
nihil»  boni  vero  aliquid  contineant,  cum 
probavit  sua  légitime  fecit  :  ac  proinde  eam 
confraternitatem»  cujus  ibi  mentio  6t»  vel 
inslituit»  vel  jam  quoquo  modo  institutam 
conQrmavit. 

3"*  Nulla  est  mihi  dubitatio»quin  maxima 
exspectandasit  utilités  abeo»  qui  a  Cleroenle 
prœscripta  confraternitati  munera  impie- 
verit. 

4*  Si  quis  sperans  prœcipuum  Virginis 
patrocinium  se  huic  confraternati  adscribi 
curât,  legesque  illius  adamussim  obire 
constituit»  optime  facit  ;  et  qui  eum  a  tali 
deterreret  consilio»  certissime  peccaret. 

5*  Si  quis  in  alio  excitaret  spera  obtioen* 
darura  rerum»  quœ  in  bulla  démentis  no- 
tantur»  nec  eas  omnes»  quibus  obtinentur» 
conditiones  exponeret»  ^certissime  quoque 
peccaret. 

6*  Qui  alia»  quam  conlemptus  causa  non 
gestaret  Carmelitani  ordinis  habitum,  et 
alias  convenientem  statui  sua  castitatem 
inviolabititer  servare  velle  promitteret»  et 
observaret»  canonicas  boras  ad  usum  yel 
hujus  ordinis,  vel  Romanœ»  vel  alterius 
calholicœ  Ecclesiœ  recitaret»  prœter  statut* 
Ecclesiœ  jejunia»  feria  quarta  »  et  sabbato 
propter  honorera  Virginis  cui  pridem  est 
sacrum»  toto  vitœ  tempore  jejunaref,  oisi 
ubi  in  istosdies  Christi  nativitas  inciderit» 
spéciale  Virginis  auxiliura»  et  mercedem  a 
Deo  exspectare  deberet.  Spéciale  dico  Vir- 
ginis auxiliura  prœ  cœteris»  qui  ea  omniA 
quœ  prœscripta  sunt  munera»  non  exseque- 
rentiir.  Habitus  porro  seu  scapularis,  quod 
a  Waldonoi  in  Sacramentalibus  tantum  po« 
nilur,  gestatio  suppleri  commode  possel, 
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▼el  oralione  Dominîca,  qu«  pie  dicerelur, 
irel  largilione  eleemosynœ,  cui  Srîriplura, 
cl  iraclatores  ecclesiaslici  plurimura  semper 
tribiierunl.  Qui  aulem  conira  senliret,  de 
bonis  Chrislianorum  operibus  pessime  sen- 
lireu  Alque  h©c  sunl,  qu©  de  confraterni- 
iaie  ad  Clementis  VU  buliam  diceDda  mibi 
visa  fuere. 

CAPUT  n. 

PatUi  V  deereium  refertur,  et  octo  ammadverûoni- 

bus  expticatur, 

Paiilus  V,  ad  annum  MocxiHt  ut  varios 
animi  scrupules  et  abusus,  quos  nonnullo- 
rum  CaitDelitarura  concioDes  vei  coofratrum 
ei  sororum  credulitas  pepererat,  fuuditus 
tolleret,  hune  de  confralernitalis  negolio, 
concionandi  modum  statuit.  «  Fralribus  or- 
dinis  Carmclitarum  permittimus  prœdicare, 
quod  populus  Chrislianus  possit  pie  credere 
de  adjutorio  animaruru  fratrum  et  confra- 
trum  sodalilatis  B.  Virginis  Mariœ  de  Monte 
Carmelo,  beatissimam  Virginem  animas  fra- 
trum et  confratrum  in  cbaritate  deceden- 
tium,  qui  in  vita  habitum  geslaverint,  et 
caslitatem  pro  suo  statu  coiaerint,  oflicium- 
que  parvum  recilaverint:  veisi  recitarene* 
«ciant,  Ecclesiœ  jejunia  observaverint»  et 
feriaquarla,  etsabbato  a  carnibus  abstinue- 
rint,  suis  intercessiooibus  conlinuis,  piis* 
que  sutfragiis,  ac  speciali  protectione  post 
eorum  transiium  prœcipue  in  die  sabbali, 
qui  dies  ab  Ëcclesia  eidem  beatœ  Virgini 
Mariœ  dicatus  est,  adjuturam  :  ilaque  ima- 
gines» quœ  a  devotis  d6  hac  re  soient  fieri» 
vei  depingi,  cum  descensione  bealœ  Virgi- 
nis ad  animas  in  purgatorio  iiberandas,  mi- 
nime fiant,  sed  per  intercessionem  efusdem 
Virginis  a  tanto  periculo  per  manus  angelo- 
rum  ip  cœlo  collocari.  »  Hic  nonnulla  que- 
que  sunt  observatu  digna. 

L— Paulusmiliora  sodalitatisonera  facit, 
quam  Clemens  fecerat.  Id  mulua  verborum 
contenlione  patebit.  In  bulla  Clementis  con- 
tinua Virginis  intercessiones,  pia  sutl'ragia 
et  specialis  protectio  decernuntur  iis  dun- 
taxât,  qui  a  tempore  ingressuë  in  Carmelila- 
rum  sodalitium  convenienlem  statui  suo 
caslitatem  inviolcAUiter  servare  velU  pro* 
miUerent  et  servarent^  quique  horas  canoni- 
cas  juxta  formam  at)  Alberto  palriarcha  di- 
cto  ordini  concessam  el  ordiuatam  recita- 
rent,  vei  si  prœstare  istud  per  imperitiam 
iiequirent,  non  mitdo  fixa  Ecclesiœ  jeiunia 
servare,  sed  eliam  feria  quarta  et  sabbato 
a  carnibus  toto  vitœ  tempore  abstinere  debe- 
rent.  Sed  verba  hœc,  inviolabiliter  servare 
vetle  promitterent  et  observarenl.  a  carnibus 
abstinere^  prœterquam  in  Domini  Nativitate^ 
toto  vitœ  tempore  deberent;  quœ  sunt  stri- 
clioris  observantiœ,  in  décrète  Pauli  non 
comparent,  nec  aliquid  aliud,  ex  quo  per 
certam  consecutionem  deducantur. 

11.  --  In  bulla  Clementis  non  explicatur 
unus  polius  quam  alius  dies,  quo  Deipara 
pust  mortem  confratrum  animis  prœcipuuin 
aiiatura  slt  adjumenlum.  In  decreto  Pauli 
dies  sabbali  nominatim  designatur. 

111.-- lu  bulla  Clementis  edicitiir,  ut  con- 
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fratres  horas  canonicas  juxta  formam  ab 
Alberto  patriarcha  Carmehtarum  ordini  con- 
et^ssam  et  ordinatam  recitent.  In  decreto 
Pauli  statuitur  ut  parvum  dicant  oflicium. 

Hœc  autera  tria  animadverto  discrimina 
cum  ex  rei  veritate,  quœ  id  exigit,  tum  ex 
vulgato  axiomate  canonicijuris  antecesso- 
rum  :  Indulgentiœ  iantum  valent^  quantum 
sonant. 

IV.  —  Certum  mihi  est  id  pesse  pie  credi, 
quod  de  mortuis  confratribus  pie  credendum 
Paulus  V  proponit.  Quinetiam  ego  puto  id 
quoque  posse  credi  de  quolibet  alio  Chri- 
stiano,  qui  licetCarmeiitarum  habitum  pon 
pie  gestaverit,  cœtera  Camen  quœ  servanda 
prœscribit  Pontifex  servaverit.  Quotus  enim 
quisque  est,  qui  si  incharitate  decesserit,  et 
in  vivis  caslitatem  pro  suo  statu  coluerit,  of- 
ficium  parvum  recitaverit,  Kcclesiœ  jejunia 
custodierit,  feria  quarta  et  sabbato,  propter 
honorem  Virginis  a  carnibus  abstinuerit, 
nonne  po5(sit  pie  credere  se  post  obitum  ab 
eadem  Virgine  specialiter,  et  polissimum  in 
die  sabbati  adjutum  iri.  Specialiter,  inquam, 
seu  speciali  protectione  prœ  cœteris,  qui 
memoratis  operibus  bonis  non  vacuerint. 

V.  •—  Pium  est  et  prolicuum  nomen  dare 
huic  sodalitati,  quam  Paulus  V  sic  adorna- 
vit«  et  in  qua  confratres  ad  consequendum 
singulare  Virginis  auxilium,  tôt  opéra  bona 
faceredebent.Non  excusarem  eos  a  peccalo, 
qui  sodalitatem  inlrare  volentibus  moram, 
et  impedimentum  inferrent,  si  quo  modo 
sese  res  habeat,  a  prœpositis  sincère  decla- 
retur. 

VI.  —  Satis  non  est,  ut  hujus  sodalitatis 
prœfecti  candidatis,  seu  competentibus  an- 
nuntient,  eos  nullum  admissuros  peccatum 
ex  omissione  bonorum  operum  quœ  in  bulla 
Pauli  ad  res  jam  aliunde  imperatas  adjecta 
prœscribuntur,  et  christiani  muneris  ac 
pensi  mantissa  dici  non  immérité  queunt  : 
sed  requiritur  prœterea,  ut  eos  diligenter 
moneant,  se  dum  illa  omittunt  sola  scapu- 
Jaris,  vei  habitus  gestatione  non  adepturos 
id,  quod  dum  illa,  uti  decet,  faciunt,  ade- 

Rturos  se,  pie  credi  posse  Paulus  affirmât, 
eque  etiam,  dum  moucnt,  PauU  verbis  de- 
bent  quidquam  addere,  sed  quod  res  est, 
nuda  expositione  proferre,  nisi  viri  perfi- 
diosi,  etPontificii  diplomatis  prœvaricatores 
et  esse,  et  haberi  velint.  Accedit  quod  si 
non  itamoneant,  Christianus  populus  in  er- 
rorem  et  superstilionem»  qua  vera  tollitur 
religio,  traducetur. 

VU.  —  Hic  Paulo  V  adhœreo,  et  cuicun- 
que  successori,  qui  re  raagis  ac  magis  con- 
sidera*a  circa  sodalitatem  aliquid  innovaret. 
Id  autem  fieri  posse  prospicio,  si  quis  Papa 
respectum  haberet  ad  duo  :  imprimis  ad 
Thomam  Aquinatem,  qui  dissertatione  i, 
cap.  1»  ait  :  Carmelitarum  sodalitatem  ap- 
paritione  Virginis,  et  scapularis  dono  tan- 
quam  primario  fundamento  inniti  :  deinde 
ad  dissertationes  meas,  quibus  ostendo, 
horum  neutrum  Ëcclesiœ  legibus,  ut  Oj)ortet, 
vindicalum  esse^  sed  quid  polius  apocry- 
phum,  et  subdititium,  quod  juxta  spousœ 
Christi  sobrietatem,  debvret  obrui  stleatio, 
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Tion  aroplius  rediviva  opinione  divulgari. 
Nain  si  verum  dicit  AqainaSyCbrr'slianœ  re- 
iigionis,  quœ  in  sola  verilate  consistit»  in- 
dignuni  essel,  sodalitiuro  aliquod  ad  Virgi- 
nem  recensitum  in  dubiis  et  apocrypnis 
visionibus,  alque  in  ipsis  yitiorura  cubili- 
bus  conquiescere.  Hue  quoque  flecti  potest^ 
quod  uiodo  sum  adnotaturus. 

VllI.  —  In  bulla  Clementis,  et  in  decreto 
Pauli  vcrba  heec,  Feria  quarta^  et  Sabbato 
a  camibus  abslinercy  eadem  ostenduntur; 
quœ  nonnihii  facessunt  negotii.  Quippe  in- 
certurn  est,  utrum  Clemens,  et  Paulus  io- 
quantur  more  veterum  Ecclesiœ  Patrum, 
apud  quos  abslinere  et  jejunare,  Svvovvftuc 
usurpanlnr^  an  usu  magistrorum  receniium, 
qui  theologiam  moralem  docent.  Apud  iilos 
enim  abstinenliœ  nomen ,  et  abstinendi 
verbum  Ëcclesiaslicœ  desierunt  esse  voces» 
nec  signiQcant  œque  ac  jejunium  et  jeju* 
nare.  Hi  doctores  protitentur  a  carnibus 
absliDere  idem  esse,  qnod  sibi  a  carnibus 
temperare.  At  non  omnis  qui  hoc  sensu  a 
carnibus  abstinet  vel  sibi  tempérât  a  carni- 
bus, in  ihorum  schola  jejunare  censetur. 
Posset  autem  quis  feria  quarta  et  sabbato  se 
abstinere  a  carnibus,  sed  intérim  variis 
piscium  ferculis,  quibus  irrilamenla  libi- 
dinis  deessent  nulla,  et  crebris  ingentibus* 
que  poculis  omne  ingenium  ingurgitare. 
Jnterea  dum  tollatur  dubilatio,  quœ  nascitur 
ex  talium  doctorum  gj^mnasiis,  dicam, 
hune  ita  ut  modo  exposui ,  servatam  a  car- 
nibus abslinentiam  non  videri  dignam,  eut 
post  coufratrum  migrationem  singulare  vir- 
ginis  adjulorium  despondeatur. 

Ad  bœc,  multa  sunt  jam  sœcula,  cum  pri- 
mum  apud  Romanam,  deinde  apud  reliquas 
occidentis  Ecclesias  sabbato  a  carnibus  ab- 
slinetur. Imol'uit  aliquando  tempus,  cumin 
sensu  veterum  Palrum  abstineretur,boc  est, 
jejunaretur  :  imo  sujpersunt  quibusdam  in 
Jocis  pii  bomines,  quisicabslineant  et  juje- 
nent.  Quod  ex  antiqua  traditione,  cum  apud 
occidentales  usurecepta  est  abslinentia^ des- 
cendit. Hoc  autem  cum  ita  sil,  video  qui- 
dem  cur  Carmelitanis  prœscribatur  sodali- 
bus  ut  feria  quarta  se  a  carnibus  absti- 
neant.  Sed  non  video  cur,  ut  sabbato  se  a 
carnibus  abstineant,  prescribatur  quando- 
quidem  a  multis  jam  sœcutis,  libéra  non  sit 
hœc  abstinenlia,  quœ  ut  in  feria  quarta,  sic 
et  in  sabbato  videtur  libéra  supponi.  Kst 
sane  aliquis  scrupulus,  ad  quem  bomo  sim- 
plex  et  incautus  rationes  appeileret  suas. 

CAPOT  m. 

Observantur  nonnuUa^  quibus  in  $uo  decrelo  Paulus 
Sabbatinœ  Joannis  et  Alexandri  builœ  omnein 
abrogavit  auctoriiatem. 

I.— Paulus  in  deoreto  suo  nullam  de 
apparitione  Virginis ,  quœ  Stochio  vel 
JoanniXXlI,  facla  fuerii,  nullam  de  fœ- 
dere,  quod  Virgo  cum  Joannepepigerit,  nul- 
lam de  Carmelitani  geslatione,  cui  Virgo 
ab  Joanne  saneiri  privilegium  voluerit, 
uientionem  facit,  aliquam  sine  dubio  factu- 
rus  si  hœc  tria,  prout  in  bulla  Joannis  nar- 
rautur»  evenisse  credidisset.Iniis  enim  ma- 


gna sabbatini  privilegii  nars  versatur.  Ita- 
quecum  hac  in  re  niTiil  nabuerit  incogniti, 
nihil  incomperti,  quœ  non  expressit,  cod- 
tinuo  supprimenda  censuit. 

11.  —  Romani  pontiQcesdum  concessama 
decessoribus  privilegium  confirmant,  autali 
quid  in  eam  rem  slatuuot,  cui  decessores 
prœiverunt,  nihil  habent  antiquius,  quam 
ut  signiQcent  se  decessoruro  vestigiis  insi- 
stere  aut  décréta  sequi.  Extra  id ,  quod  prs 
manibusest  argumentum  exempla  non  quae- 
ram.  Gregorius  XllI  démentis  VU  bullam 
citât,  et  Clemens  Vil  Joannis  XXII  et 
Alexandri  V  diplomata  confirmât.  Qui  sab- 
batinœ bul!œ  privilegium  Joanni  XXV  ad- 
scripsit  hanc  romanorum  Pontificum  con- 
sueludinem  œmulatus  est,  dum  e]usdem 
privilegii  vadem  Alexandrum  V  constituit. 
Sed  in  hoc  decreto  Paulus  V  a  roajorum 
suorum  consuetudinerecessit.  DeGregorio, 
de  Clémente,  de  Alexandro  et  de  Joanne 
juxta  silet,  ac  si  de  Carmelitarum  soda- 
litio  nusquam  essent  locutit  aut  quœ  loçuti 
sunt  perpétua  delevisset  oblivio.  Quorsum 
i^ilur  Paulus  a  laudabili  majorum  consuetu- 
dine  reoessit,  nisi  quœ  majores  edixerant, 
obliteranda  esse  judicaverit?  Quorsum,  in- 
cjuam,  recessit  eo  prœsertim  tempore,  quo 
Cheronius  pagina  lui  Vindiciarum  ait,  a 
multis  graviter  affirmari  5a66a/tnaiii  bullam 
MupposUitiam  tsse?  Nonne  oblata  tune  est 
occasio,  quœ  prœcedentium  pontificum  suf- 
fragium,  et  opem  exigeret?Profecto  talisest 
et  rei,  et  temporis  conditio,  ut  contumax 
Pauli  silenlium  sabbatinœ  bullœ  notam  fal* 
silatis  innrere  mihi  videatur. 

111.,—  Paulus  V  non  dieîl,  Deiparam 
proximo  post  confratrum  mnrtem  die  sab- 
bâti  descensuram  in  purgatorium,  ut  eo- 
rum  animas  a  pœnis  ereptas  in  cœlum 
transmittat.  Pauli  verbasunt  hœc  :  «  Beatis- 
simam  Virginem  animas  fratrum  et  confra- 
trum io  charitate  decedentium,  etc.,  suis 
intercessionibus,  suis  piisque  suffragiis  et 
meritis,  ae  speciali  protectione  post  vorum 
transitum  prœcipue  in  die  sabbati  adjutu- 
ram.  »  Sed  Joannes  XXII  contrariuni  as- 
serit;  sic  enim  loquitur  apud  Gregorium 
Nazianzenum  :  «  Praires  professi  dicti  ordi- 
nissuppliciosolvantur  et  culpa,  et  die  quo 
ipsi  sœculo  recedunt,  properato  gradu  ac- 
célérant purgatorium,  ego  mater  gratiose 
descendam  sabbato  post  eorum  obitum,  et 
çiuos  inveniam  in  purgatorio  liberabo  eteo> 
in  montem  sanctum  viiœ  œternœ  reducam.  • 
Sic  veroapud  Casanatensem  :  «  Fratres  dicti 
ordinis  a  supplicio  at>solventur  et  culpa,  et 
a  die  quo  isii  recèdent  ab  hoc  sœculo,  et 
properato  gradu  purgatorium  accelerabunt  : 
ego  mater  gratiose  descendam  sabbato  post 
eorum  obitum  primo,  et  quos  in  purgatorio 
invenerOy  qui  habitum  meum  digne  por* 
taverint,  et  meo  amore  religionem  vel  con- 
fratriam,  vel  societatem  meam  intraverint, 
et  in  hoc  sœculo  laudabiliter  vixerint,  a 
pœnis  purgatorii  liberabo,  et  eos  ia  mon- 
tem sanctum  vitœ  œternœ  gloriose  redu- 
cam. » 

Hanc  pugnam,  quœ  sine  dubio  verissima 
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est»  ita  tollere  sibi  videtur  Cheronius  loco 
jam  citato  :  «  Verba  utcunçiiie  discre|>ant, 
sensus  est  idem  :  imoquia  littcra  simplices» 
etidiotasoccidebat,  genuinumVirginis  sen- 
suni  sub  corlice  verboruni  Joannis  XXll 
latentem  eruit  Paulus  V.  »  Sed  oppido  qiiam 
fallitur  Cheronius,  qui  domesticis  occupa- 
tus  prœjudiciis  sibi  omnia  concinere  ul 
cunit,  ita  et  retur.  Non  solura  in  verbis, 
sed  etiam  in  sensu  discrimen  apparet  vel 
maximum.  Anerte  locuta  «^st  Virgo,  si  lo- 
cula  est  in  bulla  Joannis  XXII.  Neqne  opns 
fuit  ut  Paulus  lalenlem  aperiret  Virginis 
sensum,  qui  non  lalet,  qui  cuicumque  le- 
geuti,  docto  vel  indoclo  statim  objici- 
lur.  Prœlerea  si  siinplices  et  idiotas  liltera 
Joannis,  vel  Virginis  offendebat,  ea  de  re 
sodales  Paulus  monere  debuit  ne  amplius 
offenderentur.  Omne  quod  removetur  ab 
idiotis  offendiculum«  perspicue,  et  proposi- 
lis  omnibus  adjunclis  rei,  his  TcpioMitri  re- 
inovendum  est.  Itaque  si  quando  odTensi 
sunt  idiotœ»  niagis  ofTenderenlur  adhuc, 
rum  Paulum  ne  Virginem  quidem  attigisse 
vel  Joannem»vel  Virginis  cum  Joanne  coJlo- 
quium  vidèrent.  Nempe  suspicari  possent 
simplices  et  idiolœ  Paulum  de  sabbatina 
Joannis  bulla  uibil  audivisse,  et  suum  esse 
exempluro»  quod  Paulus  fecit»  credere. 
Ouidquid  enim  id  hominum  genus  suspi- 
carelur,  et  crederel»  excusationem  ex  suo 
nomine  probabilem  secum  importaret.  Abeat 
igitur  improbabilis,  et  graluita  Cberouii 
concilialio,  et  ratum  flxumque  sitac  maneat 
Paulum»  Paulum  V  suo  decreto  prœcipuum 
sabbatinœ  bullœ  momentum  confingere. 

JV.  —  Paulus  V»  his  verbis,«  ilaque  ima- 
gines quœ  a  devolis  de  hac  re  soient  flerit 
vel  depingi  cum  descensione  beatœ^Virginis 
ad  animas  in  purgatorio  liberandas»  minime 
tianl.nSabbatinam  bullam  conGngil.  Fuerani 
cnim,  qui  ad  hujus  bullœ  verba,  verborum- 
que  sensum  adhuc  imagines  expresserant, 
quibus  beata  Virgo  in  purgalorium  descen- 
dens»etinde  coofratrum  animas  reducens 
in  çœlum  exhiberetur.  Ne  taies  autem  liant 
imposlerum  imagines  pontifex  inlerdicil  : 
<ed  si  vera  esset  Joannis  XXII  et  Aiexandri 
V  bulla,  interdicendi  rationem  uullam 
liaberet.  Imnrimis  imagines  ad  veritatem  rei 
qutB  in  bulla  Joannis  fieri  dicitur,eflinge- 
rentur.  Deinde  beatœ  Virginis  in  purgalorium 
descensus,  etin  cœlum  reditus  non  impedi- 
renl,  quominus  liberatio»  et  vacuitas  omnis 
niolestiœ  ac  pœnœ,  quœ  iuitur  in  purgatorio: 
beat<e  Virgini  tribuerelur»  Paulus  igitur  suo 
interdictofacit  ut  Sabbatinam  Joannis  XXll 
et  Aiexandri  V  builam  répudiasse  non  im- 
merilo  existimelur* 

V.  —  Pontiticis  decretum  permissionem 
juxta  correclionemque  continet,  sed  cur 
coutineal,  cum  aliunde,  tum  ex  ipsomet 
Cheronio  cognoscilur  :  sic  enim  scribit  pa- 
gina Liu  Vindiciarum  :  «  Duo  adversus  Car- 
nielilas  in  controversiam»  (]uœ  decretum 
illud  a  Paulo  V  providentia  impetravit  de- 
ducebanlur  :  primum  ssibbatinam  bullam 
supposititiam  esse  ;  alterum,  meram  fabu- 
lam  reputari  »  quod  Cbristi  mater  in  purga« 


torium  ad  liberandas  animas  suœconfrater- 
nitatis  descensura  esset.  >  Ut  igitur  hœc 
sedareturcontroversia»  Paulus  exponit,quid 
de  sodalitii  fructu  Carmelitis  permittal  suis 
ad  populum  concionibus  enarrare  :  fratri- 
bus»  inquit,  Carmelitanis  permittimus»  etc. 
Ex  lali  autem  permissione,  quœ  controver- 
siam  excipit»  quod  non  exprimitur  prohiberi 
censetur.  Deinde  prœcipit»  utnonnullœquœ- 
dam  imagines, quœ  sine  dubio  ad  sabbatinam 
Joannis  et  Aiexandri  bullam  eflictœ  fuerant 
de  cœtero  non  effingerentur.  Hœc  autem 
correctîo  non  potest  non  extendi  ad  bullam 
quœ  efllngendarum  imaginum  causa  fuit, 
âcilicet  removeri  non  potest  effectus,  quin 
causa  eflfectui  connexa  removealur.  Toile 
bullam  illam,  et  nihil  erit,  quod  pingen- 
darum  imaginum  idoneam  prœbeat  occasio- 
nem.  Pone  vero,  imagines  recte  pingenlur; 
nihil  enim  vetat,  quominus  id,  quod  est 
veritati  consentaneum ,  et  potest  ex  natura 
sua  pingi,  conlinuo  pingatur  :  et  si  quis 
(txpressa  et  solita  effigie  offenderetur,  olTen- 
sionem  tolli  poiius  quam  efligiem  opor- 
teret. 

VI.  —  Fesaius ,  qui  Cheronium ,  et  Aqui- 
natecn  in  scribendo  et  siaiplicitato,  et  reli- 
gione  superat,  tum  demum  addubitans, 
num  verum  esset,  quod  de  sabbatina  bulla 
disserueram,  liœc  convenienter  instituto 
noslro  tradit  controversia  i  privilegii  ii. 
«Notandum  primo  me  non  intendere  de 
bulla  Joannis  XXll,  quœ  vulgo  dicitur  sab- 
batina, seu  privilegmm  sabbatinum,  aut 
deejusconQrmatione  facta  per  Alexandrum 
V,  aliquid  proferre,  asseverare,  compro- 
bare,  nisi  fuerit  conforme  his,  quœ  Cle* 
mens  Vll,Pius  V,  Gregorius  Xlll,  Pau- 
lus V,  et  Sacrœ  cardinalium  congregationes 
de  litibus  et  de  inquisitione  romana  nobis 
scripta  reliquerunt.  »  Controversia  ii  pri- 
vilegii II,  Paulioum  decretum  retulit,  sed 
ultima  sui  parte  mutilavit.  Hœc  enim  prœ- 
termisit  :  «Itaque  imagines,  c|uœ  a  devolis 
de  hac  re  soient  fieri,  vel  depingi  cum  des- 
censione beatœ  Virginis  ad  animas  in  pur- 
gatorio liberandas,  minime  fiant,  sed  per 
intercessionem  ejusdem  Virginis  a  tauto 
periculo  per  manus  angelorum  in  cœlo  col- 
locari.  » 

Hic  auctor  quamvis  in  referendo  Pauli 
decreto  sincerus  non  sit,duobus  tamen  aliis 
ex  eo  capite  sincerior  est,  quod  quidcjuid 
piuribus  de  sabbatinœ  bullœ  assertione 
controversiis  more  Scholœ  disputât,  hoc 
loco  retrahit  et  veiuti  etiam  recoquere 
videtur.  Religiosior  quoque  est,  quando 
sabbatinum  Joannis  aXII  et  Aiexandri  V 
bullam  eatenus  recinit,  ut  a  démentis  VII 
bulla,  et  a  Pauli  V  decreto  non  abhorreat. 
Hœc  est  residua  bonœ  cujusdam  conscienlia» 
porlio,  et  testimoniura  quod  apud  alios 
mihi  non  licuit  invenire. 

VII.—  Nemo  prudens»  et  attentus  adduci 
vix  unquam  poterit,  ut  crçdat,  Paulum  V, 
cum  apud  ipsum  de  Sabbatinœ  Joannis^  et 
Aiexandri  bullœ falsitate  ageretur,  voluisse 
ad  bullam  respicere  nisi  ut  procut  abjiceret, 
cujus  falsitas  lot  ac  tautis  rationibus  çoa- 
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Tîncit  eam  nedumarçui  potest.Qaapropler  ex 
eacaulione,  quam  m  suo  decreto  Ponlîfex 
adhibuitt  sine  dîdicuitate  colligimus  eum 
habuisse  in  votis,  ut  si  uspiam  sacris  officiis, 
ei  rilibus  indita  essent  Stochii ,  et  Joannis 
XXII  visa  et  somnia,  tollerenlur.  Noverat» 
îlle  Tridentinum  prœcepisse  concilium»  ut 
rituales  libri  corrigerentur.  Noverat  a  plu- 
ribus  posl  Tridentinum  conciliis^etmaiime 
Gallicanis  ediclum»  ne  rituales  libri,  nt 
Breviaria  vel  preces  breviariœ  quid  conti^ 
néant  doctrinœ  catholicœ,  et  veris  historiis 
sanctorum  conlrarium,  aut  superstitioni- 
bus  affine,  aut  quod  aliqua  ratione  discipli- 
naro  Ecclesiasticam  ,  morumque  probitatem 
labefaclel. 

VIII.—  Accedit  recens  nonnuUorum  Pari- 
siensium  theologornmjudicium,  quo  Sab- 
baiina  Joannis  XXU,  et  Alexaudri  Vbulla 
non  obscure  percellitur.  Res  ista  sic  se  ha- 
bet  ?  Rothomagenses  quidam  parochi  roeas 
dissertationes  legerant,  quibus  bine  Stochii 
visum  incertum  ostenderam,  inde  bullam, 

Îuœ  Tuigo  Sabbatina  dicitur,  ac  Joanni 
.XII  et  Alexandro  Y  tribuitur,  apertœ  fat- 
sitalis  argueram.  Tum  inter  Parochos  et 
Carmelitas  qui  fundatum  in  utroque , 
viso  scilicet  ac  bulla,  sodalitium  suum 
prœdicant,  moia  est  controversia*  Eam 
ut  dirimeret  arcbiepiscopus  anno  Christi 
MDcxLTiii  Parisienses  octo  tbeologos  con- 
suluit,  viros  juris,  litterarum  et  antiqui- 
tatis  bene  peritos.  Eodem  anno  ad  xit 
Kalendas  Septembris  respondent  ;  et  an- 
no proximo  Lutetiœ  édita  est  apud  Ludo- 
vicum  Sassierium  responsio  ;  in  qua  pro- 
bant quidem  Carraelitarum  sodalitium,  sed 
quod  ad  unicum  Paiili  V  decretum  diligenter 


exîgatur  :  id  Tacium,  quod  ego  feceram  antea 
et  etiamnum  facio.  Unicum  dico  Pauli  V de- 
cretum, quia  nec  Stochii  visum,  nec  Joan- 
nis ,  nec  Alexandri  buliam  attigit.  H®c  au- 
tem  duo ,  quœ  controversiam  excitaverant 
in  his  rerum,  (emporum,  et  personarum 
condilionibus  non  attingere,  q^uid  est  aliud 
(]uam  prœvio  examine  procul  abjîcere,  et 
indigna  censere,  quibus  sodalitium  innita- 
tur  7  Sabbatin»  quidem  bullœ  nomen  reti- 
nent,  sed  ejus  observationem  cum  ad  uni- 
cum Pauli  decretum  exigendam  esse  deG- 
nianl,  rem  sua  deGnitione  subvertunt.  Sab- 
batina quippe  bulla  cum  Pauli  decreto  ne- 
quit  omnino  consistere.  Id  jam  satis  super- 
que  demonslrayimus:  Sabbatinœ  porro  bul- 
lœ  nomen  ut  retinerent,  bonis  opiner  sed 
incompertis  mihi  rationibus  ducti  fuere. 
Ego  unam  libenter  adjicerem,  quaro  Tertul- 
lianus  in  libri  De  velandis  Virginibus  ca- 
pite  1,  objicit  :  «  Veritati  nemo  prœscribere 
potest,  non  spatium  temporum ,  non  patro- 
cinia  personarum,  non  privilegiura  re^io- 
num.  Ex  iis  enim  fere  consuetudo  inilium 
ab  aliqua  ignorantia  vel  simplicitate  sortila, 
in  usum  per  successionera  corroboratur,  et 
ila  adversus  veritatem  vindicatur.  »  Sic  in 
pari  causa  rationem  parem  adhibere  conve- 
nit.  Profecto  exoptandum  essel,  ut  qaod 
Paulus  y  incœpit,  Pauli  successor  aliquis 
perficeret.  Perficere  vero  facile  posset,  si 
m  originem  rei  magis  ac  magis  inquireret, 
et  illa  reperta  et  détecta  ,  quia  de  origine 
censenda  sunt  omnia,  nihil  nisi  quodesset 
verum  et  sincerum  omnino  retinendum  esse 
decerneret.  Christiana  siquidem  religio  et 
pietas  in  veritale  sola  consistit»  mendacio 
deslruitur,  non  eedificatur. 


XIV. 

TABLEAU  CONTENANT  LE  NOM  DES  ESPECES  D'OR  ET  D'ARGENT 

Depuii  le  règne  de  Louis  VI  (1113),  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV,  inclusivemeni  (610). 

(Extrait  du  savant  ouvrage  de  M.  Le  Blanc  [611].) 


SAINT  LOUIS. 


OR. 


ARGENT. 


Agnel 


Gros  roial 
Petit  roial 
Chaise 
Masse 
Agiieiei 


AgDelei 


(ii26.;      Gros  tournois 

PBILIPPB   LE   BEL* 


(1295). 
(i305). 
(1508). 
(1310). 
(1312). 


Petit  tournois 
Gros  tournois 
Bourgeois  forts 
Bourgeois  singl. 
Gros  tournois 
Deniers  tournois 
Deniers  pari  sis 


(1229. 


1295). 

1308). 
,1310). 
JlMlJ. 

(1315). 


LOUIS  LE   BUTIN 

(1315V 


Deniers  parisis 
Deniers  tournois 


(610)  Voir  rarticle  SAiFiT-ELOi,dcs  Orfèvres,  etc.      d*ètre  complété,  cet  ouvrage  est  encore  ce  que  nous 

(611)  Malgré  ses  imperfections  et  son  besoin      avons  de  mieux  sur  les  monnaies. 
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PHILIPPE  LE  L0R6« 


Oit 


ARGENT. 


(1516)       Deniers  parisis 
Deniers  tournois 

CHARLES  LB  BEL. 


Agnel 

Roial-double. 

Demi-roial 

Parisis 

Roial  double 

Parisis 

Roial  double 

Agnel 

Roial 

Escu 

Lion 

PaYillon 

Couronne 

Double 

Simple 

Double 

Anges 

Demi-anges 

Anges 

£sctt 

Cbaises 

Escu 

Cbaises 

Kscu 


Escus 

Fleurs  de  lys    ( 


^1325). 


izm 


1330' 


11531 
1556^ 
1558' 


15591 
1540 


Gros  kiumois 
Denier  parisis 
Obole  blanche 
Gros  tournois 
Gros  tournois 
Denier  parisis 
Gros  à  la  couronne 
Gros  à  la  fleur  de  lys 
Gros  tournois 
Doubles  parisis 
Doubles  tournois 
Doubles  parisis 


13î9y. 
1550). 
1555). 
1556). 
1540). 
1542). 
1546). 
1547). 
;i550)« 


Escus 
Moutons 


Moutons  I 

Petits-moutons     | 
Roial 


Franc 


1541 

1545 

11546; 

1547 

I. 

i;. 

JEAN 

(1550). 
(1551). 

(1552). 

(1554. 
(1556). 

(1557). 

(1558). 
(1559. 
(1565). 


Doubles  pariait 

Blancs 

Gros  tournois  blancs 

Blanc  à  la  cour 

Blanc  à  la  co.  et  à  la  qu. 

Blanc  à  la  couronne 

Blanc  à  la  fleur  de  lys 

Gros 

Gros  blanc 

Gros  à  la  couronne 

Blanc  à  la  fleur.de  lys 

Blanc  à  la  couronne 

Gros  blancs 

Blanc  aux  5  fleurs  de  lys 

Blanc  à  Testoile 

Gros  blancs 

Blanc  à  la  fleur  de  lys 

Blanc  à  la  couronne 

Blanc  à  la  fleur  de  lyt 

Gros  tournois 


Roianx 
Franc 
Fleurs  de  lis 


Fleurs  de  Lys 

Escus  à  la  couronne 

Moutons 

Ecus  Heaumes 

Escus  à  la  couronne 

Moutons 

Cbaises  ou  doubles 

Escus  à  la  couronne 

Moutons 

Doubles 

Ecus  à  la  couronne 

Saluts 


Ecus  à  la  couronne 
Bloutons 
Franc  à  cbcTal. 
Etcus  à  la  couronne 


CHARLES  T. 

(1564).     Gros  d*argent 

Blanc 
(1565).     Cros  d*argenl 

CHARLES  YI. 

(1581).     Grosd*argent 
(1584).     BlancàTescu 
1417.     Gros 
1418).     BlancàTescu 
Gros  d*argent 
Blanc  à  Tescu 
(1419).      Gros 
^  Bïan 

Gros 
(1420)«     Grosd*argent 


f  CHARLES  YII. 

Blanc 
Blanc 
Gros 
Blanc 


(1860)^ 
(1551 

(1552) 
(1555) 
(.  .  .) 

(1556) 


(1557). 
(1558). 

(1359). 

(1560). 


1136^. 
(1570). 


(1581)* 
(1584)- 
(1401)- 
(1405)* 
(1415)- 
(1414)' 
(1417). 
(1419). 
(1420)- 
(1421). 


1425). 
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Moutons 

Esciis  à  la  covronM 

MoutODs 

Escus  à  là  eovronne 

Moutons 

Escus  k  b  couroBne 

Royaux 

Escus  à  la  couronne 

Chaises 

Escus  à  1»  couronne 

Roiaux 

Escus  il  la  couronne 

Roiaux 

Escus  à  la  couronne 

Escus  à  la  couronne 


riECES  JUSTIFICATITE3. 
CHARLE»  ?ii  (Suite). 


Ml 


ARCE^IT. 


Escu  au  soleil 


Escus  à  la  couronne 
Essus  au  soleil 


Escus  au  soleil 
Escus  au  por-epie 

Escus  au  soleil 
Escus  au  soleil* 
Escus  k  la  couronne 
Escus  au  solei' 
Escus  il  la  Salaniandie 
Esi^us  à  1»  crolsetle 


Escus  au  soleii 
Menris 


Escus  au  soleil 


lieu  au  soleB 


Louis  é*àf 


Lys  d'or 
Louis  d*or 
Escu  d*or 


1427. 

(1428).' 

11430). 
I.  .  .  . 

ri45i). 

'!•  •  •)• 

1432). 
<i435). 

11436). 


Grand  blanc. 

Rlanc 

Gros 

Blanc 

Gros 

P.  Blanc 

Blanc 

Blanc  à  Tescrf 

Blanc  à  Tescu 

Gros  d*argent 

Blanc 

Blanc 

Gros  d^argent 


mn 


(I42ur 

(14301- 
1451- 
I43â) 

IU5I). 
1455). 

ii456). 

(1447), 
(145C) 


LOUIS  ^Xl. 


(1475). 


Blanc 

Gros  d*argenl 

Blanc  au  soleil 


CHARLES  TIU 

jf487|.      Blanc  au  soleil 

LOUIS  XII. 

(1497).      Blanc  ii  la  covronne. 

(1507). 

FRAIfGOlS  I". 


(1514). 
1516). 
1517) 
1547] 
11539 
(1540 


Testons 

Blanc 

Testons 

Blancs  à  la  couronne 

Testons 

Blanc  à  la  salamandre 

Testons 

Douzains  à  la  croizetic 


HEURT  II. 

!f547).      Douzains 
1549).      Testons 
Douzains 


CHARLES   IX. 


(1561). 


Testons 

Douzains 

Testons 


UE!«RY  III. 

(1577).      Testons        ( 
Francs  c 

Douzains      f 
Doubles  de  cuivre 
Deniers  de  cuivre 
Testons 
Quart-d'esctt 

tENRT  ly. 

Quan-d*cscu. 

Franc 

Testons 

LOUIS  XUK 

(1640).      Franc 

Louis  d'argent 

^OUIS  XIV. 

Ici  8*arrt(e  la  oomcDoUlure  de  Le  Blaoe* 


(1475) 
(1475). 

(1488). 
(1497). 


(1513)* 

1519)^ 
11521. 
11539. 
11540). 
(1541). 


1547V. 
(1519). 
(1550). 

(1561). 

(1572). 
(1575. 


(1075). 


(1602). 


(16S5). 
(1679/. 
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XV. 


EXTRAIT  D'DN  CANTIQUE 

B!l  L*HO?f!«EUR  DB  SAINT  JACQUES  DE  GOBI- 
POSTBLLE  (612). 

Ad  honoren^  régis  summi,  ({ui  condidit  omnia, 
Vénérantes  jubilemus  Jacobi  magnalta  ; 
De  quo  gaudent  celi  cires  in  suprema  curia, 
Cujus  festa  gloriosa  meminit  Ecclesia. 

Super  mare  Galilée  omnia  postposuit  ; 
Viso  rege«  ad  mundana  reaire  non  yoluit  : 
Sed  poU  illum  se  vocanteni  pergere  dispôsuit, 
Et  precepta  ejus  sacra  predicare  studiiit. 
Hermogeni  et  Phileto  Gnristi  fidem  tribuit, 
Et  Josiam  baptizayit,  et  vim  illi  prebuit. 

OUm  Jhesiini  transformatum  vldit  patris  nurome, 
Pro  qtmjnortem  ab  Herode  siunpsit  fuso  sanguine. 
Cujus  corpus  sepelitur  in  terra  ualecle, 
Et  pelentes  illud  digne  surount  yitam  glorie. 

Jam  per  totum  fulcet  mundfum  divinis  miraculis  : 
Qui  viginti  viros  olim  soluit  ab  ergastulis, 
Sceduiaque  peccatoris  deleta  appaniit;      ^ 
Matris  natum  jam  defunctum  ad  ritam  restituit. 


Ilic  defunctum  urbi  sue  a  Cisera  detulit, 
Quem  bis  senas  per  dietas|una  nocte  contulit. 
Hic  suspensum  post  triginta  dies  vite  reddiiJit  ; 
Et  Frisonum  ferro  tecturo  de  abysso  eruit, 
Presulemque  mari  mersum  in  naW  iDstituil* 
Viro  vincendi  Turcos  vir  apostolus  tribuit, 
Peregriuuni  mari  mersum  per  verticem  tenuit 
De  excelsa  arce  salians  vir  sanus  ereptus  est  ; 
Per  Crusille  tactum  miles  saltiti  reddilus  est  ; 
Sanitati  post  vindictam  Dalmatuis  dalus  est  ; 
A  prostrata  arce  sane  mcrcator  egressus  est. 
Militemque  custodivit  a  suis  sequentibus  ; 
Liberavit  virum  egrum  pressum  a  demouibus  ; 
Peregrino  pictaviensi  asinumque  tradidit, 
Interîectum  a  se  ipso  ad  vitam  restituit, 
Et  altaris  valvas  clausas  comiti  aperuit, 
Stephanoque  servo  Dei,  ut  miles  appaniit. 
Utrum  captum  comes  spatia  légère  non  potuit. 
Hic  contractum  inembris  raptum  erexit  numiliter 
Viuculatum  soivit  vivum  tredecies  dulciter. 

Hec  sunt  illa  sacrosancta  divina  roiracula. 
Que  ad  decus  Cbristi  fecit  Jacobus  per  secula 
Unde  laudes  Régi  regum  solvamus  alacriter, 
Cum  quo  leti  mereamur  vivere  perenniter, 
Fiat,  amen,  alléluia,  dicamus  solemniier, 
Eutheia  esus  eia  decantemus  jugiter  (613) 


XVI. 


BULLE  DU  PAPE  CLÉMENT  V 

CONTRE    LES  FAUX    MORNATEURS  (61&). 


Clbm ERS  Episcopus,  servusservorum  Dei, 
ùd  perpeiuam  rei  memoriam,  —  Prodiens 
quasi  ex  adifie  iniquilatis,  multorum  scele- 
fatorum  cupiditas»  eos  in  perDiciem  preci- 
pilare  conatur»  dum  sequî  mfserabilem 
ejus  ingluviem  »  satielatis  nescientem  mo- 
(leramina»  non  verentur  :  ipsî  eteniro  tur- 
pium  lucrorum  se  fœcibus  iminerçentes, 
ambitiosis  neiibus  involvuntur,  Dei  timo-» 
rem  damnabili  cecitate  postponunt»  et 
quasi  ambulantes  in  tenebris ,  non  vitant 
eicidia  personarum.  Nuper  si  quidem  ad 
nostri  apostolatus  auditum,  multorum  rela* 
tione  fide  digna,  perduiit,  quod  nonnulli, 
nullam  habentes  auctoritatem  »  jure  val 
consuetudine  seu  privilegio»  faciendi  mo- 
D^tam  ,  falsam  monetam  cudunt  et  fabri- 
cant in  regno  Franciœ  et  locis  circumvici- 

nis  (615) vero  monetam  fabricatam  sub 

Tero  $i{[no  carissimi  in  Christo  filii  nostri 
Philippi  (616)  régis  Francorum  Ulustrii 
studiose  dépravant,  et  ex  boc  cadit  a  suo 
recto  pondéra  :  quam  plures  etiam  in  locis 
circumviciois,  quibus  de  jure  aut  consue- 
tudine seu  privilegio  jus  competit  fabri- 
candi  monetam,  signum  proprium  monete 
régie,  monete  sue  quam  fabricant,  impri- 

(61i)  Voir  Tartick  Saint -Jacques  de  Moisjbag. 
(615)  HiêtQire  Httérmre  de  France,  t.  XXI,  p.  i76, 
277,  article  Aimerie  Pieault  de  Parthenai. 

(614)  Voir  rarticleSàiKT-ELOi,  des  Orfèvres. 

(615)  U  y  à  ici  des  mots  qu'on  n*a  pu  Lire. 


mère  seu  insculpere  moliuntur,  ejusdem 
quamtitatis  et  rotunditatis  et  lilterarum 
figure,  quam  babet  raonela  regia,  monete 
sue  quam  fabricant,  quantum  possunt  simi- 
]ius,speciera  et  formam  inscuipunt,  consti- 
tuunt  et  imprimunt;  et  quamvis  moneta 
predicta  eorum  ad  usurpatam  similitudinem 
perdnr.ta,  desinat  a  justo  pondère  argent!, 
et  solito  in  regia  moneta,  et  more  et  con- 
suetudine servato,  simplices  tamen  et  po- 
pulares  persone,  non  habentes  inter  mone« 
tas  tantœ  similitudinis,  periciam  discer- 
nendi ,  falluntur  colidie,  ea  occasione,  in 
usu  monetarum,  recipientes  monelas  faiso 
assimilitas  pro  veris  :  sunt  et  aiii  qui  scien- 
ter  falsas  raonetas  ultra  regnum  predictum 
emunt,  et  postea  infra  regnum  ipsum  eas 
portant,  vendunt  et  expendunt*.  Nos  igitur, 
quod  iidem  falsarii  et  fabricatores  moneta- 
rum  talium  et  emptores  predicti,  per  boo 
se  dignes  matedictione  constituunt,eosqui, 
ut  premittilur,  premissa  molliri,  autfabri- 
care,  aut  emere,  vel  portare  ad  regnum 
predictum,  scienter  presumpserint,  excom- 
muoicationis  sentencia  innodamus;  abso- 
lutione  predictorum,  nobis  et  successoribus 
nostris ,  prœterquam  in  morlis  articule, 
reserrata.  NulJi  ergo  hominum  liceat,  banc 
paginam  nostre  innodationis  et  reservatic- 
Dis  infringere,  vel  ausu  temerario  contraire, 
Si  quis  autem  boc  attumptare  presumpserit, 

(616)  11  faut  avouer  que  Philippe  le  Bel  f  le  fa- 
meui  inonnayeur  >  avait  bien  mauvaise  grâce  à 
demander  des  peines  contre  lés  falsificateurs  de 
monnaies  fausses. 


Digitized  by 


Google 


10» 


PIECES  JUSTII-HCATIVES. 


indîKDationem  omnipotentis  Dei ,  et  beato- 
riim  Pétri  et  Pauli  apostoloruro,  se  noverit 
iDcursarum. 


Datum    Tbolose   ii    Kalend.    Jannarii  » 
pontiâcatus  nostri  anno  quarto  (1309)  (617). 


XVII. 


LISTE  DES  PREMIERS  PRÉSIDENTS 

DE   LA   COUE  DES  MONNAIES» 

Depuis  ion  érection  en  Cour  souveraine  ^  en 
ii&k,  jusqu'en  i6k2. 

MM.  Claude  Bourgeois,  seigneur  de  Vy 
Cbastenay  «  conseiller  au  grand  con- 
seil» et  président  au  parlement  de  Dijon, 
pourvu  le  22  novembre  1554,  et  re^u  le 
19  mars  de  Tannée  suivante. 

Jean  Leiieui ,  seigneur  de  Beaugouet, 
pourvu  le  16  septembre  1558,  reçu  le  29 
octobre,  même  année. 

François  du  Lyon,  reçu  le  12  juillet  1571. 

Claude  Fauchet,   reçu  en    Tannée  1590. 

Guillaume  Leclerc,  reçu  premier  président 
sur  la  résignation  de  Claude  Fauchet. 
(1599). 

Guillaume  Lusson»  reçu  le  10  mai  1610. 

Jacoues  Poicterin ,  reçu  le  22  avril  1637. 


André  de  Paiot,  seigneur  deiPlouy,  Lv- 
mermont  et  Cerdon,  reçu  lé  8  février 
16&2  (618). 

PROCCBEUBS   GÉNiRAUlL  DU  ROI   Blf  LA    HÈVB 
COUR. 

MM.  Nicolas  Favier ,  pourvu  le  29  juillet 

1558. 
Louis  Hennequin,  seigneur  de  Clicby  et  de 

Charenton ,  était  procureur  général  eo 

1573. 
Denys  Godefroy,  procureur  général    par 

lettres  du  16  mai  1588. 
Antoine  Godefroy,  nommé  le  13  novembre 

159*  par  Denys  Godefroy,  son  père,  pour 

son  substitut. 
Jacques  De  Gorrîs ,  reçu  le  2*  arril  1617. 
Charles-François    Duduict,    seigneur    de 

Plancbeville  et  de  Servoles  •  reçu  le  21 

juillet  1638  (619). 


XVIII. 


TABLE 

ÂlPHABÂTIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 

Des  villes  dans  lesquelles  Vimprimerie  s'est 
établie  pendant  les  demiires  années  du 
XV  jîic/e  (620). 


Abbeville. 

Alost. 

Angers. 

Angoultme.* 

Anvers. 

Aquilée. 

Ara  H^rardî. 

Avignon. 

Ausbourg. 


B 


Bdmberg. 

Barcelonne. 

BAIe. 

Bergame. 

Besançon. 

Blauburen. 

Bohème  (quelque  ville  de) 

BoiS'le^Uuc. 

Boulogne^ 


1486 
IWS 
U98 
1&93 
JW9 
ik«l 
1483 
1489 
1466 

1491 
1473 
1474 
1498 
1487 
1475 
1489 
1487 
1471 


(617)  Clément  V  fui  ëlii  oape  en  1305.  —  Ordon- 
nanct$  royales,  i.  Y,  p.  4i6-428.  A  ceUe  Bulle  on 
voit  Jointes  des  leUres  de  Charles  VI  (6  octobre 
157i)  par  lesquelles  Tévéque  d^Evreui  est  prié  et 
requis  de  faire  afficher  cette  Bulle  de  Clément  V. 

(618)  L'ouvrage  qui  nous  fournit  celte  nomencla« 


Bourges. 

Bresse» 

Brinn. 

Bruges. 

Bruxelles, 

Bude. 

Burchorff. 

Burgos. 


Caen. 

Capoue 

Cashel. 

Carpen  ou  Campen. 

Chambery. 

Cluny. 

Colle. 

Cologne. 

Côme. 

Constance 

Constantinople. 

Copenhague. 

Cosence. 

Cracovie. 

Crémone. 

Culembourg. 


1473 
1474 
1488 
1474 
1476 
1473 
1475 
1480 


148u 
1489 
1475 
1494 
1484 
1490 
1471 
1470 
1474 
1489 
1488 
14SS 
1478 
1500 
1492 
1483 


ture  s'arrête  à  Tannée  1642. 

(619)  Traité  de  la  Cour  des  motmoyes,  etc.,  par 
Germain  CofisTAjis,  adyocat.  Juge-garde  de  la  mon* 
noyé  de  Thoulouse.  —  Paris,  M.DC.Lvin.  in-fof.f 
chez^Sébastien  Cramoisy. 

"'  Les  villes  de  France  sont  en  Uafitius. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


DeJft 

1M7 

Deventer. 

1W5 

Dijon. 

1490 

Dôle. 

1492 

Doiuus  fratrum  yiim  commuois. 

1474 

EisteC. 

SI 

1488 

Ellwil. 

1472 

Kngebal. 

1499 

Erford. 

1482 

Ergaw. 
EslingeD. 

1470 

1475 

F 

Ferrare. 

1471 

Florence. 

1471 

Foligni. 

1470 

Fri  bourg. 

1493 

Fribourg  en  Brisgaw 

• 

1493 

Friuli. 

G 

1480 

Gaielte. 

1488 

Gand. 

1483 

tiénes. 

1474 

Genève^ 

1478 

Gradison. 

1488 

Grenade. 

H 

1496 

Haguenau. 

1475 

Hambourg. 

1491 

Hanau. 

1499 

Harlem. 

1459 

Hasselt. 

1481 

Heildelberg. 

1480 

Holstein  (quelques  villes  du}. 

r 

1489 

Ingolstad. 

1 

1489 

Inspruk. 

f 

1494 

Jordanis. 

1490 

K 

Kobnrg. 

L 

1483 

Langres. 

1491 

Laugingen. 

1473 

Lecce. 

1490 

Leeuwe. 

1479 

Leide. 

1497 

Leipsick. 

1484 

Leîria. 

1494 

Lerida. 

1489 

Lîgnilz. 

1481 

Lisbonne. 

1483 

Loudeac. 

1485 

Londres. 

1481 

Louvain. 

/ 

1473 

Lubek. 

1471 

Lunebourg. 

1493 

Lyon. 

H 

1474 

Madrid. 

1499 

Magdebourg. 

1483 

Mantone. 

1472 

Harpourg. 

149V 

Mayence. 
MemiBiiigen. 
Mersbourg. 
Messiue. 
Milao. 
Mirande. 
.Modène. 
Mondosi. 
Motit-des-Moines. 
Mont-Rouge  (en  Àlletnagtu). 
Munster. 
Murcie. 

N 
Nantes. 
Naples. 
Nimègue. 
Nofi. 
Nuremberg. 

0 

OtTenbach. 

Oppenheim. 

Orléans. 

Ortona  del  Mare. 

Oudenarde. 

Oxford. 

P 
Padoue. 
Palerme. 

Pampelune.  .  / 

Port».  ;';/  *y? 

Parme.  ^-ï;  •■  ■■* 

Pavie.  î*«  '  ,r 

Perpignan. 
Perouse. 
Pesaro. 
Pignerol. 
Piobe  do  Sacco. 
Piscia.    ' 
Pise. 

Plaisance. 
Poiciiers. 
''rotins. 


R 


Ratisbonne. 

Reggio. 

iRenne*. 

Reutlingen. 

Rimini. 

Rome. 

Rostoch. 


Saint-Alban. 

Saint-Cucufat. 

Salamangue. 

Salouichi. 

Sanla-Ursio. 

Sarragosse. 

Scandian. 

Schiedam. 

Scboonboren. 

Séville. 

Sienne. 

Soncino. 

Sorten 

Soubiac. 


S 


10M 

1440 

14H3 
1473 
1486 
1470 
1496 
1477 
1481 
1481 
1481 
1486 
1487 

1488 
1471 
1479 
1479 
1470 

1496 
1494 
1500 
1496 
1480 
1468 

1472 

1477 
1489 
1470 
1472 
1471 
1500 
1481 
1477 
1479 
1478 
1488 
1482 
1470 
1479 
1497 

1495 
1481 
1484 
1468 
1486 
1467 
1474 
1483 


1480 
1489 
1485 
1479 
1475 
1482 
1475 
1498 
1497 
1489 
1481 
1478 
1465 
1472 
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Spire. 

Stendal. 

StoiLholm. 

Strasbourg. 

blulgard. 


Tarragone 

Tergoii. 

Tolède.  ^ 

Toulouse. 

Tours. 

Treguier^ 

Trevise. 

Troyts. 

Tubingue. 

Turin, 

Udin«. 
Ulm. 


PIECES  JUSTIFICATIVES* 


U 


H88 
iV83 
1i57 
H66 
1W8 

U88r 
JW3 
n86 
ihSO 
U96 
i490 
1471 
1480 
i486 
1474 


1498 
1473 


Urhin. 
Utrecbt 

Vadsl(^in. 

Yaladoiid 

Valence. 

Venise. 

Vérone. 

Vicence. 

Vienne  (Anlriclie.) 

Vienne  (Dauplnné/ 

Vilerbe. 

Vuilzbourg. 

Weslminsler. 

Wiltemberg. 

Worms. 

Zamora. 
Zwol. 


W 


less 

1481 
1373 

1«91 
1493 
1474 
14G9 
1470 
1475 
1481 
14n4 
1488 
IMl 

1474 
1488 
1495 

1490 
1479 


XIX. 


EXTRAIT  DE  L'INVENTAIRE  GÉNÉRAL 

DES    ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES     D*ILLE-ET- 
VILAINE   (621). 

Corporation  d'Arts  et  Métiers.  — Confréries. 

1. —  Arrêts  du  roi  et  du  parlement  de 
Bretagne.  —  Statuts  demandés.  --  Droitsde 
confirmalion  et  tarif.  —  Les  communautt's 
de  Nantes  réclament  contre  la  traite  et  les 
roattrises.  —  Questions  sur  les  perruquiers 
de  la  province.  —  Etat  des  perruquiers.  — 
Suppression  et  rétablissement  des  commu- 
uautés.  Ventes  des  maîtrises»  etc.  1722-1781 

11.  —  Etat  çénéral  des  communautés, — 
Etat  de  leurs  dettes.  —  Titres  de  créance.— 
Etats  par  snbdélégations.  1736-1776 

IlL  — Création  d'inspecleurs-contrôleurs 
des  communautés.  — Chiffre  des  offices  par 
ordre  alphabétique.  —  Etats  généraux  de 

[»rix  des  offices.  —  Répartition.  —  Non-va- 
eurs.  —    Greffiers    d'enregistrement    des 
brevets.  —  Finances  des  offices.  1690-1707 

IV.  —  Réunion  et  incorporation  des  of: 
fices  d'auditeurs  et  examinateurs  des  corps 
de  métiers  créés  en  1691.  —  Taxe  des  of- 
fices. 

V.  —  Etats  de  situation  des  corps  de  mé- 
tiers dans  les  subdélégations  d*Ancenis  à 
Quimper.  1755 

VL  —  /d.  Dans  les  subdélégations  de 
Quimperlé  è  Vitré.    ^  1755 

VU.  —  Corporation  des  amidonniers.  — 
apothicaires  ae  Rennes  et  Morlaix.  —  Ar- 
rimeurs  de  Nantes.  —  Arquebusiers.  —  Sta* 
tuts.  ^  Délibérations.  —Procès.   1630-1790 

VIII.  —  Corporations  des  barbiers-chi- 
rurgiens —  étuvistes-perruquiers  1714-1785 

IX.  —  Corporations  des  bonnetiers  de 
Nantes. —Crédit  etc.      1728-1785 

X.  —Corporations  des  bouchers  de  Saint- 
Matoy  Nantes»  Rennes,  Brest.  —  Les  bou- 


langers de  diverses  villes.  —  Brasseurs  à 
Nantes  et  à  Saint-Servan.  1553-1791 

XI—  Corporations  des  cartonniers.  — 
Chapeliers.  —  Charcutiers.  —  Charrons.  — 
Serruriers.  —  Taillandiers.  —  Charpen- 
liers.  — Ciriers.  —Chaudronniers.  1725-1789 

XII.  —Corporations  des  cloutiers.  —  Cor- 
diors.- Cordonniers  de  Rennes.  1735-1748 

XIII.  -Cordonniers  de  Rennes  (suite)  — 
Couvreurs.  —  Crieurs.  1774-179! 

XIV.  —  Suite  des  cordonniers.  —  Procès 
du  cordonnier  Valin  contre  la  commu- 
nauté. 1739-1770 

XV.  —  Cori)oratiOïns  des  corroyeurs  de 
Rennes.  1730-1751 
*y  XVI.  —  Corporation  des  couteliers  d« 
Rennes,  1763-1791 
Qii^XVII.  —  Corporation  des  drapiers-ser- 
giers.                                                1729-1791 

XVIII.—  Corporation  des  imprimeurs- 
relieurs.  —  Doreurs-libraires.       1752-1789 

XIX.  —  Communauté  des  marchands  de 
de  Renues.  —  Registres  des  délibéra- 
tions. 1762-1791 

XX.  —  Marchands  de  Rennes-^  (suite)  — 
Statuts.  —  Réceptions.  —  Informations.  — 
Marchands  jurés.  —  Reçus.  —  Non-reçus.— 
Livre  de  la  communauté.  —Gardes.—  Ré- 
ception de  Guyenval  par  arrêt  du  Parlement. 

—  Dettes  de  la  communauté.        1709-1785 
XX  bis.  —  Marchands  de  Rennes  (suite) 

—  Procès  contre  les  marchands  sans  ju- 
rande. —  Procès  contre  leur  procuretir 
Bodin  1767. 

XXI.  —  Communauté  des  marchands  de 
Brest.—  Carhaix»  Dinan.  —  La  Guerche.  — 
Nantes.— Saiiit-Pol-de-Léon.— Maréchaux. 

—  Menuisiers.  —  Tabletiers.  1697-1785 
^  XXII.  —  Corporations  des  orfèvres  d« 
Rennes  (deui  registres  de  délibérations).— 
Orfèvres  de  Brest.  —  Loriont,  Sainl-Molo.- 


(6il)  Rédigé  par  feu  M.  C.  J.  Pcpin  (de  Bourges),  mort  le  24  février  1853. 
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Nantes,  —  Ponlrieux.    —  Quimper.—  Vi-  XXVIll.  —  Négocîan(s.  —  Marchands  » 

lr<^.                                                173W791  ouvriers.  —  Artisans   non  réunis  en  ju- 

XXIII.  —  Pâtissiers  et  traiteurs.  —  Por-  randes.  —  Edits  pour  Tobtention  et  le 
tefaixde  Nantes.                           1721-1790  payement  des  brevets.—  Payement  de  fl- 

XXIV.  —  Corporation  des  serru-  nances  pour  les  offices,  —  Correspondance 
riers.  17^7-1789^    des  subdélégués.  —  Barbiers  dans  la  yillc 

XXV.  —  Corporation  des  tailleurs.  —  id.  sans  juridiction.  1725-1785 
de  pierres.  —  Registre  iïes  délib.    1733-1790         XXlX.  — ^  Etat  général  de  la  province  {de 

XXV.  —Corporation  des  maroquiniers.—  Brelagne.  —  Etats  par  subdélégalion  d'An- 

Mégi<^siers.                                     1768-1791  cenis  à  Hedé.                                  1725-1785 

XXVil.  —  Corporation  des  teinturiers.—  XXX.  —  Etats  par  subdélégalion  d'Hen- 

Des  bonnetiers  de  Saint-Malo.  —  Des  vi-  nebin  à  Tréguier.  1725-1785 
l.iers.                                               1722-1791 

XX. 

EXTRAIT  DD  CATALOGUE  GÉNÉRAL  DES  ARCHIVES  DE  FRANCE  (622). 
CONFRÉRIES.  DOCUMENTS  A  CONSULTER. 

NORD. 

Beguinagues  de  Cambrai  (1223-1790).  72  registres. 

PAS-OE-CALAIS. 

Confrérie  des  orfèvres  d'Arras  (1751-1788).  1  registre,  1  liasse,  8  chartes. 

—  deNotre-DamedcsArdentsd*Arras 

(1281-1790).  1  plan,  2  liasses. 

—  de  saint  Eloi  et  saint  Nicolas  de         «       .  ^..  «*  ,     . 
Bethune  (1286-1790)-                                       3  registres,  2  liasses,  83  chartes. 

Communauté  des  marchands  de  Boulogne        4i:»^«. 
(1778  1793).  ^  "^^^'  • 

SOMME. 

Corporations  d*arts  et  métiers  q  Abbeviile, 

Montdidier,  Péronne,  Roye  (1732-91).  31  registres,  8  liasses. 

Confrérie   des   Caritables  de  Corbie  '1367- 

1790).  5  liasses,  kk  chartes. 

OISE. 

Confréries  de  Saint-Jean  et  Sainl-Sébastien  à 

Heauvais  (1277-1779).  1  liasse,  26  Chartres. 

Confrérie  des  Joies  de  Noyon  (1429-1772).         1  registre,  7  liasses,  21  chortres. 

—  de  la   Trinité  de  Saint-Thomas  de 

Créoy  (1221-1771).  2  liasses,  478  chartre>. 

SE1NE-INFÉR1E13BE. 

Cori>orations  d*arts  et  métiers  à  Rouen  (1407- 

1788),  200  registres,  218  liasses,  2,350  Chartres. 

—  Diepï)e    (1620- 

1789).  10  registres,  9  liasses,  22  Chartres 

—  Havre    (1647- 

1782).  10      —       19  liasses,  30  Chartres. 

ORNE. 

Corporations  de   la    généralité   d'AIençon  ^  . 

(1719-1789).  2  liasses. 
Confréries  de  charité  d'AIençon  et  d'Hen- 

nivai  fl735-1754^  1  liasse, 

MANCHE. 

Corporations  de  la  ville  de  Saint-Lô  (1651- 
1778).  20  registres. 

MARNE. 

Corporations  de  Châlons  ^1602-1789).  23  registres,  11  liasses. 

i^i  Un  vol  in-4*,  Paris,  imprimerie  nationale,  qui  les  concernent  et  qui  sont  déposés  dans  les  ar- 
iUâ  —  Ce  document  est  d'une  bien  grande  im-  chives  des  divers  départements.  —  Nous  suivons 
partance    puisque,  non-seulement,  il  indique  les     Tordre  du  volume  d'où  nous  extrayons  cette  nomcu 


partance,  puisque,  non-$eulcmeni,  il  inaïque  les      lorarei 
confréries  qui  existent,  mais  encore  les  documents     clature. 
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—         de  Reims  (1626-1789j.  10  liasses. 

ACBB. 

LoiQinunautës  des    marchands  de  Troyes 
(1535-1790).  3  registres»  13  liasses» 

ARDENTES 

Confrérie  des  drapiers    d'Ivoy-Cavignan 

(16061753).  1  registre,  1  liasse. 

—  de  Saint*Crépin  de  Carignan  (1720- 

73).  1  liasse. 
— .    de  Saint-Sébastien  de  Rbétel  ^703- 

72j.  1  registre. 

Communauté  de  Sedan  (1780-90).  1  registre. 
Compagnie  de  la  jeunesse  de  Sedan   (1575- 

1784^.  1  liasse. 

MBDRTHB 

Confrérie  de  Saint-Nicolas  des  élèves  de 
Tours  (1363-1762).  6  liasses,  2  Chartres. 

MBUSB. 

Corporation  de  Verdun  (16<^5-1789).  3  liasses,  3  Chartres. 

Confrérie  de  Sain(*Nicolas  de  Gondrecourt 

(1U9  1789).  1  liasse 

—  de  Sainl-Nicolas  de  Ligny  (1537- 

1789).  1  liasse,  26  Chartres, 

—  des  Trépassés  de   Ligny    (1603-         ^   . 

1782).  1  liasse,  8       — 

—  du  Sacré-Cœur  de  Ligny   (1609- 

756).  1  liasse. 

CANTAL. 

Communauté  d*Aurillac  (1769-1790).  2  registres. 

RHÔBB. 

Confrérie  du  Confolon  (1578-1786).  4  registres,  2  liasses. 

—  de  la  Miséricorde  (1636-1789).  1  re^^istre»  2  liasses. 

—  de  Notre-Dame-de-Lorelte  (1660- 

1719).  1  liasse. 

LOIRB. 

Confrérie   des   Pénitentes,   a  Montbrison 
(1591).  1  liasse. 

*-       de  Toussaint,  à  Montbrison  (1429- 
1628).  1  liasse,  9  Chartres. 

HAUTB-LOIBB. 

Congrégation  des  Pénitents  du  Puy  (  1777- 
1789).  15  liasses. 

isfcRE. 
Propagation  de  la  Foi  (1632-1790).  19  registres,  2  liasses. 

DRÔMB 

C6bfrerie  de  Saint-Crépin  (1661).  1  chartre 

—  du  Saint  -  Sacrement,  à  Valence 

(1633-1774).  i  registre,  1  chartre. 

—  des  Pénitents-Blancs   de  Saint- 
Jean  en  Royans  (1627-1790).  1  reflcistre.  2  liasses,  2  Chartres. 

—  des  Pénitents  de  Bourg-du-Péage 

(1642-1777).  12  registres,  1  liasse. 

—  du  Saint-Esprit,    à  Bathernay 
(1431-1461).  1  registre. 

—  des   Pénitents  de  Saint-Laurent 

(1787-1788).  1  liasse. 

~       du   Saint -Sacrement,  à  Romans 

(1743-1785).  1  liasse. 

—  de  Notre- Dame -du- Rosaire,  à 

Romans  (1741-1790).  1  liasse. 
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—  des  Pénilenls  de  Grignan  (1716-       ^  ^. 

1788).  ^  liasse. 

—  des  Pénilenls  de  Dieulefll  (1761- 

1763).  i  l»«s«« 

B0UGUES*D0-RBÔ1IB. 

Corporalions  de  Marseille  el  d'Arles  ^1466- 
1789}  221  registres 

YAUCLUSB. 

Corporations  d*arls-eUraéliers  et  militaires 
d\Avignon  (1593-1790).  23  registres. 

BASSES-ALPES. 

Confréries  diverses  d'AIlas*  Sausiers,  Saint-  ^       .  ^  ,. 

Pons  el  Sisleron  (161fc-1791).  8  registres,  2  liasse» 
OEuvre  de  la  Charité  de  Barcelone  (1748- 

1793).  1  regisire. 

—  de  Peypin  (1752-1792)  1  registre. 

fléRÀULT. 

Corporations  de  Montpellier  (1598-1793).  23  registres,  70  liasses. 

Confrérie  de  Montpellier  (1598-1793).  22  registres,  8  liasses,  1  ciarlre. 

HAUTE-GARONNE. 

^'dïlMwST.nSSr^'  '"**"''  *"  ""'"'"■'        50  registres.  SO  liasses,  72  charlres. 
Corporations  d'arts-et-méliers  au  nombre  ,  ^u.».^^. 

do  W  (xiv-xTiif  siècle)  80  registres,  18  liasses,  12  Chartres. 

•  ARIÉGB. 

Confrérie  des  Pénitents-Blancs  de  Mirepoix     - 
1698-1790).  1  registre. 

AUBE. 

Confréries  et  Sociétés  laïques  de  Liraoux,  ^  ,.     ^ 

Castelnaudary  et  Narbonne  (1604-1790).  2  registres,  1  liasse. 

GARD. 

Corporations  de  Nîmes  (1590-1790).  63  registres,  H  liasses. 

MOSELLE. 

Congrégation  de  Nolre-Dame-de-Melz  (1625-        ^  ^^^.^^^^^^  ^  ^^^^^^  ^  ^.^^^^^^ 
Propagation  de  la  Foi  (1238-1789).  12  registres,  1  plan,  6  liasses,  9  chartre». 

70SGBS. 

Corporations  d'arts  et  métiers  de  Neufcbâ- 

leau  (1750-1780).  ^  ,.    ,    ^  ,        8  liasses. 

Confréries  et  Sociétés   laïques  (5  fonds)  «   t.    . 

(1626-1792).  *  haïsses,  3  Chartres. 

BAUT-RHl!!. 

Corporations  d'arls-et-méliers  (1393-1789).         1  registre,  2  liasses,  9  chartresi 

8EINB-BT-MAR7fB. 

Congrégations  d'arts-et-métiers  de  Meaux 
el  Melon  (confréries  au  nombre  de  9)  .  .      «   t.    . 

(1480-1787).  *  registre,  2  chartreii 

EURE-ET-LOIR. 

rornoralions  de   Chartres*     Châteaudun ,  ^       .  .  ,. 

dÇ2«  et  Nogenl-le-Rotrou  (1551-1791).  8  registres,  4  liosses. 
Confréries  el  Sociétés  laiijues  dans  W  pa-  „u.„,.«» 

roisse»  (157M792J.  *  "'asses,  52  Chartres. 

riNISTÈRE. 

Confréries  laïques  de  Morlaix  et  Quimper 

(1610-1777).  niasse». 
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SARTHB. 

Communauté  du  Mans  (1680-1789).  2  liasses»  1  cbarlre. 

Confréries  de  l'Eglise  du  Mans,  desservie  en 

In  chapelle  Saint-Micliel-du-Cloltre 

(f 2.U  1780).  ^7  registres,  18  liasses,  36  Chartres. 

—  de  l'église  Saint-Pierre-de-la-Cour- 

du-Mans  (1276- 1771).  2  registres,  3  liasses,  1  chartre. 

MAINE-ET-LOIBE. 

Corporations  d*arts-et-métiers  (xviii*  siècle).         1  liasse. 
Confréries  laïques  (xviivet  xyiii' siècle).  4  liasses. 

▼1E?INE, 

Corporations  de  Poitiers  (1665-1779).  â  liasses. 

I!«DIIE-ET-L0IRE. 

Cerporalions  de  Tours,  Le  Mans,  Loudun, 
La  Flèche,  Amboise  (1630-1767).  k  registres,  13  liasses. 

LOIRET. 

Corporations  au  nombre  de  24  (1461-1790).         13  registres.  3  liasses,  40  Chartres. 
Sanitat  d'Orléans  (1612-1767).  1  liasse. 

LOIR-ET-CHER. 

Jurandes  (1734-1790).  7  registres,  1  liasse. 

côte-d'or. 
Confréries  d*Âsnières ,  Auxey ,  Aaxonne 

i  1514-1790).  4  registres  1  liasse,  87  Chartres. 

)ar,  Beaune,  Beauvillers  ri420* 
1769).  1        —        1     _        7      _ 

—  de  Charrev,  Chassagne.  Chatillon 

(1371-1790).  10  registres,  5  liasses.  56  Chartres. 

—  de  Dijon,  Ëpoisses-Fain-lez-Mou- 

tier,  Malain  (1578-1755).  2  registres,  1  liasse,  78  Chartres. 

—  de  Mavilly  9  registres. 

—  de  Montignjr,  Montfort,  Noiay, 

Saint-Jean-de-Losne,  Selongey 
(1380-1790),  ^  registre,  1  liasse, 

de  Semur  (1622-1790).  ^2  registres,  1  liasse. 

—  de  Seurre,  ïanay,  Toutry,  Tur- 

cey  ,    Vandeiiesse  ,    Viserny 

(1462-1784).  1  registre,  1  liasse,  14  Chartres. 

SAÔNE-BT  LOIRE. 

Corporations   d*arts-ot-métiers   de  Mâcon 

(1600-1764).  1  liasse. 

Confréries  diverses  (13  fonds)  (1454-1786).         1  registre,  6  liasses,  86  Chartres. 

AIN. 

Pénitents  duConfaion  de  Bourg-en-Bresse 

(1744-1790).  3  registres. 

—  du  Confalon  de  Pont-de-Vaux 

(1676-1789).  1  registre. 

-.      du  Confalon  de  Mont-Revel  (1788- 

1790).  1  registre. 

JURA. 

Congrégations  et  confréries  diverses  fondées  ... 

dans  ses  églises  (1600-1790).  15  registres,  4  plan,  5  liasses,  10 Chartres, 

TARN. 

Confréries  diverses  (5  fonds)  (1592-1717).        2  registres,  1  plan,  1  liasse,  1  charlre. 

ATBTRON. 

Confrérie  du  Saint-Sacrement  du  monastère 

de   Saint-Serniii-sous-Rodez  (1472-1784).  1  liasse,  3  Chartres.    ^^   ^    ^ 

Fraternité  des  prêtres  de  Bozonl  (1474-1680).  12  registres,  1  liasse,  17  Chartres. 

—      de  Com[»evre  (1433-1750).  5  registres,  3  liasses  48  Chartres. 


Digitized  by 


Google 


îmt 


piei:es  ju8t;ficatives. 


lOM 


Fraternité  éen  prêtres  de  Hilhau  (1  i8&-1787).         S  registres,  S  liasses»  69  Chartres. 
^  (ieSAbles-CuvaD(i60S^         1  liasse,  28  cbartresJ 

1758). 

LOT. 

Corporatioos  de  Montaubao  (1722-1768).  1  liasse. 

GIBOIVDB. 

Corporations   ciriles  et    indostrielles    de 

Bordeanx  (lU5-i789).  65  registres.  10  liasses. 

Confréries  et  Sociétés  de  Bonnes-Ot&UTres 

de  Bordeaux  et  sa  banlieue  (ik  fo  ds 

/1625-1786J.  9  registres,  S  liasses,  10  Chartres. 

LANDRS 

Confréries  au  nombre  de  5  /168fr-1789)  S  registres,  2  liasses 

BASSES-PTRÉNÉES 

Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Bayonne 
(1661-1768).  9  registres. 

XXL 

LETTRES. 

QUI  ACCORDENT    VUE    BlBimiOlf    DE     DBOIT  D* AUBAINE    EN      FATBCR     DE      DEUX     HABITANTS 
DB  MATBNCBi  INTBNTBURS  DE  L*I1IPB1MEBIB,   FOUB  B9G0URA6EB  CET  ART 

Paris,  21  tvril  1475.  (C.  i.  ÏVni,  114.) 


LoYSt  etc.  De  la  part  de  nos  cbiers  et  bien 
•mes  Conrart  Hane9uis,  et  Pierre  Scheffre, 
marchands  bourgeois  de  la  cité  de  Ma^ence 
eu  Allemagne,  nous  a  esté  exposé  qu'ils  ont 
occupé  grant  partie  de  leur  temps  à  l'indus- 
trie art  etjusage  de  l'impression  d'escripture^ 
de  laquelle  par  leur  cure  et  diligence,  ils  ont 
faict  faire  plusieurs  beaux  livres  singuliers 
et  exquis,  lant   d*his(oires  que  de  diverses 
sciences,  dont  ils  ont  envoie  en  plusieurs  et 
divers  lieux,  et  mesmement  en  nostre  ville 
et  cité  de  Paris,  tant  à  cause  de  la  notable 
Uoiversité  qui  jr  est,  que  aussi  pour  ce  que 
c'est  la  ville  capitale  de  nostre  royaume,  et 
ont  commis  plusieurs  gentz  pour  iceulx  li- 
vres vendre  et  distribuer,  et  entre  autres, 
depuis  certain  temps  en  ce  commirent  et  or- 
donnèrent pour  eulx  un  nommé  Herman  de 
Statboen  natif  du  diocèse  de  Munster  enAI- 
lemagnct  auquel  ils  baillèrent  et  envoyè- 
rent certaine  quantité  de  livres  pour  iceulx 
vendre  là  où  il  treuveroit,  au  proufBct  des- 
dicts  Conrart  Hanequis  et  Pierre  SchelTre, 
auquel  ledit  Statboen  seroit  teneu  d'en  tenir 
compte,  lequel  Statboen  a   vendu  plusieurs 
des  dicis,  dont  à  l'heure  de  son  trespas,  il 
avoit  les  deniers  par  devers  luy,  et  pareille- 
ment avoit  par  devers  luy  plusieurs  livres  et 
au  Itres  qu'il  avoit  mis  en  garde  tant  en  nostre 
dicte  ville  de  Paris  que  à  Angiers  et  ailleurs 
en  divers  lieux  de  nostre  dict  royaume,  et  est 
jceluy  Statboen  allé  de  vie  à  trespas  ennos- 
tre  dicte  ville  de  Paris  ;  et  pour  ce  que  par 
la  loi  generaitf  de  nostre  royaume»  toutes 
lois  que  aucun  estranger  et   non  natif  de 
iceluy  nostre  royaume  va  de  vie  à  trespas- 
sèment,  sans  lettres  de  naturalité  et  habi- 
tation et  puissance  de  nous  de  tester,  tous 
les  biens  qu'il  a  en  nostre  dict  roïaume,  à 
l'heure  de  son  dict  trespas,  nous  compé- 


tent et  appartiennent  par  droit  d'aubena^e» 
et  que  le  dict  Statboen  estoit  de  la  qualité 
dessus  dicte,  et  n'a  voit  aucunes  lettres  de 
naturalité  ne  puissance   de  tester,  nostre 
procureur  ou  autres  nos  officiers  ou  com- 
missaires furent  prendre ,  saisir  et  arrester 
tous  tes  livres   et  autres   bien$  qu'il  avoit 
avec  lui  et  ailleurs  en  nostre  dict  roïaume, 
à  l'heure  de  son  dict  trespas,   et  depuis  et 
avant  que  personne  se  soit  venu  comparoir 
pour  les  demander,  iceuli   livres  biens  ou 
la  pluspart  ont  esté  vendus  et  divertis,  et 
les  deniers  qui  en  sont  venus,  distribuez  » 
après  lesquelles  choses  le  dict  Conrart  Ha- 
nequis et  Pierre  Scheffre  se  sont  tirés  par 
devers  nous  et  les  gens  de  nostre  conseil, 
ont  fait  remontrer  que  combien  q,ue  les  dicts 
livres  fussent  en  la  possession  dudict  Sta- 
tboen à  l'heure  de  son  dict  trespas,  toutes 
fois  ils  ne  luy  appartenoient  point,  mais  vé- 
ritablement appartenoient  et  appartiennent 
aux  dicts  exposans,  et  pour  ce  prouver  et 
monstrer,  ont  exhibé  le  testament  dudict 
Slathoeu  avec  certaines  cedulles  et  obliga- 
tions, et  produict  aucuns  tesmoins  et  au- 
tres choses  faisant  de  ce  mention,  en  nous 
requérants  les  faire  restituer  desdicts  livres 
et  autres  biens,  ou  de  la  valeur  et  estima- 
tion d'iceulx,  lesquels  ont  estimé  à  la  somme 
de  %k25  escus  d'or  et  3  solz    tournois. 
Pourquoy  nous  les  choses  susdites  consi- 
dérées, et  mesmement  pour  considération  de 
ce  que  très-haut  et  tres-puissdnt  prince,  nos- 
tre très-cher  et  tres-amé   frère,  cousin  et 
allié,  le  roy  des  Romainst  nous  a  escrit  de 
cette  matière,  aussi  que  lesdicts  Hanequis 
et  Scheffre  sont  sujets  et  des  pays  de  nostre 
très-cher  et  amé  cousin  Tarcbevesque  de 
Mayence,  qui  est  nostre  parent,  amy,  con- 
fédéré et  allié  qui  pareillement  sur  ce  nous  m 


(Ci3)  IsAMBERT,  t.  X,  p.  270  à  272,  Recueil  général  des  anciennes  lois  françaises. 
Diction N.  des  Confrébies  et  Corpoh.  35 
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esprit  et  requis  et  pour  la  Donne  amour  et  af- 
fection que  avons  è  lui,  desirons  traicter  et 
faire  traicter  favorablement  tous  ses  sub- 
jects»  ayant  aussi  consideracion  de  la  peine  et 
labeur  quelesdicls  exposans  ont  prinspour 
ledict  art  et  industrie  de  Tirapression,  et  au 
prouflfict  et  utilité  qui  en  vient  et  peut  ve- 
nir è  toute  la  chose  publique,  tant  pour 
l*augroentacion  de  la  science  que  autrement, 
et  combien  que  toute  ia  valeur  et  eslima- 
cion  desdicts  livres  et  aultres  biens  qui  sont 
Tenus  h  nostre  cognoissance  ne  montent  pas 
de  grand  chose  la  dicte  somme  de  2,425 
escus  et  3  solz  tournois ,  à  quoy  lesdicts 
exposans  les  ont  estimés,  neantmoins  par 
les  considérations  susdictes  et  autres  è  ce 
nous  mouvants  nous  sommes  libéralement 
condescendus    de   faire   restituer  ausdicts 


Conrart  Hanequis  et  Pierre  Scheffre  laditto 
somme  de  2»425  escus  et  3  solz  tournoi8,«et 
leur  avons  accordé  et  octroyé,  accordoni 
et  octroyons  par  ces  présentes,  que  sur  les 
deniers  de  nos  finances  ils  aient  et  pren- 
nent  la  somme  de  800  livres  pour  chacaa 
an,  è  commencer  la  première  année  au  pre- 
mier jour  d*octobre  prochain  venant,  et 
continuer  d'an  en  an  d'illec  en  avant  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  entièrement  payés  de 
la  dicte  somme  de  2425  escus  et  trois  solz 
tournois. 

Si  vous  mandons,  etc. 

Par  It-roy^ 

L'evesque  d'Evreux  et  plusieurs  aultrei 
presens. 


XXIL 

DÉCLARATION 

EN   FAVEUB    DE    l'iMPRIUERIE  NOUVELLEMENT  INVENTÉE    (62iJ. 


Lots,  etc.  A  nos  amez  et  féaux  conseillers 
les  gens  teuaiis  ou  qui  tiendront  nostre  par- 
lement è  Paris,  généraux  de  la  justice  sur 
le  faict  de  nos  aides,  à  Paris,  au  prevost  de 
Paris,  conservateur  des  privilèges  de  TUni- 
▼ersité  de  Paris ,  ou  à  son  lieutenant  et  à 
tous  nos  aultres  justiciers  et  offlciers,  ou  à 
leurs  lieùxtenans,  presens  et  à  venir,  et  à 
chacun  d'eux  si  comme  à  luy  appartiendra, 
salut  : 

De  la  partiedenostreaimée  fille  l'Université 
de  Paris,  nous  a  esté  exposé  que  de  tout  temps 
et  d'ancienneté  ont  esté  establis  et  ordonnez 
certains  libraires,  relieurs,  enlumineurs  et 
escrivains ,  comme  supposts  et  officiers 
de  rUniversité,  lesquels  ont  accoustumé 
aussy  de  tout  temps  et  d'ancienneté  estre 
tenus  francs,  quittes  et  exempts  de  toutes 
tailles,  imposts,  dons,  prests,  octroys,  im- 
iiositions,  et  autres  aides  quelquonques  : 
lequel  nombre  desdicts  supposts  a  esté  li- 
mité, modéré  et  reduict  au  nombre  de  trente 
par  nos  prédécesseurs  royaux,  c'est  è  sca- 
voir  vingt-quatre  libraires,  deux  relieurs, 
deux  enlumineurs,  et  deux  escrivains  jurez 
en  ladicte  Université,  et  que  desdicts  privi- 
lèges, libériez,  franchises  et  exemptions  ils 
et  leurs  prédécesseurs  ont  jouy  et  usé  pai- 
siblement et  sans  aucun  trouble  et  empes- 
chement,  par  tel  et  si  longtemps  qu'il  n'est 
mémoire  du  contraire  ;  ce  neantmoins  puis 
nagueres  les  prevosts  des  marchans  et  es- 
chevins  de  nostre  ville  de  Paris  de  leur 
auctorité  indeuë  les  ont  assis,  taxés  et  cot- 
tisez  avec  les  autres  habitans  de  nostre  dicte 
Tille  de  Paris  à  certaines  sommes  de  de- 
niers, pour  leur  part  et  portion  de  trente 
mille  livres  tournois,  à  quoy  se  monte  l'oc- 
troy  qu'avons  faict  demander  è  nostre  dicte 
ville  de  Paris.  Ce  qu'ils  nous  ont  accordé, 
comme  ont  faict  en  cas  pareil  les  autres 
villes  franches  de  nostre  royaume,  pour 

(6W)  Blois,  9  avril  1515.  (Fontanon,  IV,  p.  421. 
^Rebwffe,  IY,  lit.  52,  ch.  l":  liecueil  des  privilèges  de 


subvenir  è  nos  presens  affaires  de  la  guerre, 
et  souz  couleur  et  moyen  de  ladicte  cotlisa- 
tion  et  de  certaines  nos  lettres  patentes 
d'exécutoire  et  provision  sur  ce  octroyées; 
par  lesquelles  peut  estre  que  en  commaD- 
danl  et  ordonnant  icelles  lettres  patentes 
d'exécutoires  et  provision  sur  ce  octroyées, 
par  lesquelles  peut  estre  que  en  comman- 
dant et  ordonnant  icelles  lettres,  n'aîant 
esté  advertis  du  privilège  desdicts  libraires, 
escrivains,  enlumineurs  et  relieurs,  est 
mandé  contraindre  au  payement  d'icelle 
somme  toute  manières  de  gens  exenr.pts  et 
non  exempts,  privilégiez  et  non  privilégiez, 
se  sont  efforcez  et  s'efforcent  contraindre 
les  dicts  libraires  de  payer  les  dictes  sommes 
esquelles  ils  les  ont  extraordinairement»  ex- 
cessivement, et  induëment  taxez,  cottisez 
et  portionnez  pour  ledict  octroy  :  lesquelles 
contraintes  et  exécutions  si  elles  avoient 
lieu,  retourneroyent  à  très  grande  consé- 
quence, interest  et  dommage  pour  eux  et 
leurs  successeurs,  et  à  la  diminution,  et 
enervation  de  leurs  dicts  privilèges,  fran- 
chises, libériez  et  exemptions  par  nos  pré- 
décesseurs donnez  et  oetrovez  et  par  nous 
conformez  à  nostre  dicte  fille  TUniversilé 
de  Paris  et  supposte  d'icelle;  si  comme 
lesdicts  exj^osans  nous  ont  faict  remonstrer 
bien  à  plein,  requerans  pour  à  ce  obvier 
nos  lettres  de  déclaration  et  provision  con- 
venables sur  ce. 

1.  —  Pourquoy  nous  ces  choses  considé- 
rées, voulans  nostre  dicte  fille  l'Université 
de  Paris  et  supposts  d'icelle,  et  mesmement 
lesdicts  libraires,  relieurs,  enlumineurs  et 
escrivains ,  qui  sont  les  vraiz  supposts  et 
officiers  esleuz  parr  tout  le  corps  de  ladicte 
Université,  estre  entretenus  en  leurs  privi- 
lèges, libériez,  franchises,  exemption  et 
immuuitez,  et  d'iceux  ils  jouyssent  et 
usent  entièrement,  plainemeni  et  paisible* 

l'Univenitéde  Paris,  p.  107.— Extrail  d  IsANettT^ 
cueil  des  unciennes  luis  françaises,  t.  U,  p.  Wià  W*» 
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menr,  sans  permettre  qu'ils  leur  soyent 
aucunement  enfraints,  diminuez  ou  éner- 
vez, pour  la  considération  du  grand  bien 
qui  estrtdvenu  en  noslre  royaume  au  moyen 
de  lart  et  science  d'impression,  Tinvention 
de  lac|uelle  semble  eslre  plus  divine  que 
humaine,  laquelle  grâce  h  Dieu,  a  esié  in 
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nostre  dict  royaume  et  ville  de  Paris  par 
nous  et  nos  successeurs,  ou  autrement  par 
quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit  ou 
puisse  être. 

III. .  Et  de  ce  ensemble  de  tous  guets 
de  ville  et  gardes  des  portes,  fors  et  réservé 
en  cas  d*éminent  péril,  les  avons  exemptez  et 


ventée  et  trouvée  de  nostre  temps  par  le     exemptons  par  ces  dictps  présentes.  Et  pouc 


moyen  et  industrie  desdicts  libraires  par 
laquelle  nostre  saincle  foy  catholique  a 
esté  grandement  augmentée  et  corroborée, 
la  justice  mieux  entendue  et  administrée, 
et  le  divin  service  plus  honorablement  et 
curieusement  faict,  dict  et  célébré.  £t  au 
moyen  de  quoy  tant  de  bonnes  et  salutaires 
doctrines  ont  esté  manifestées,  commuai- 

Suées  et  publiées  ktout  chacun,  au  moyen 
e  quoy  nostre  royaume  nrecede  tous  autres, 
et  autres  innumerables  oiens  qui  en  sont 
procédez  et  procèdent  encores  chacun  jour 
à  rhonneur  de  Dieu  et  augmentation  de 
nostre  dicte  foy  catholique,  comme  dict  est 
I>our  ces  causes  et  autres  à  ce  mouvans,  et 
en  faveur  de  nostre  dicte  fille  TCniversité 
de  Paris,  avons  octroyé  et  déclaré,  oc- 
troyons et  déclarons,  et  nous  plais!  de  nos- 
tre grâce  spéciale,  plaine  puissance  et  auc- 
lorité  royale  par  ces  présentes,  quiceux 
libraires,  relieurs,  enlumineurs  et  escri vains 
jnrez  de  ladicte  Université  de  Paris,  les- 
quels (comme  dict  est)  ne  sont  en  noml»re 
que  trente,  soyentet  demeurent  francs 
quittes  et  exempts  de  la  contribution  dudict 
octroy  et  impost  desdicts  trente  mille  livres 
tournois;  sans  ce  que  par  lesdicts  prevost 
et  eschevins  ne  autres  soyent  ou  puissent 
estre  contraints  ou  faicts  contraindre  h  en 
payer  aucune  chose,  soit  soubz  couleur  et 
moyen  de  ladicte  cottisation  et  de  nos  dictes 
lettres  de  commission  ou  provision,  ne  au- 
tres que  pourrions  avoir  octroyées  ne  oc- 
troyez cy-après,  jaçoit  que  par  iceluy  soit 
ou  fust  mandé  faire  contribuer  tous  exempts 
et  non  exempts,  privilégiez  et  non  privilé- 
giez, en  quoi  ne  voulons  et  n'entendons  les- 
dicts libraires,  relieurs,  enlumineurs  et  es- 
crivains,  estre  en  ce  comprins  ne  entendus 
en  aucune  manière. 

11.  —  Et  eu  outre  confirmant  ei  corrobo- 
rant auxdicts  exposants  leursdicts  privilè- 
ges, avons  voulu  et  octroyé,  voulons  et  oc- 
troyons et  nous  plaist  de  noslre  dicte  grâce 
spéciale  par  ces  dictes  présentes,  que  les- 
dicts exposans  soient  et  demeurent  francs, 
quittes  et  exempts  dudict  octroy  et  contri- 
bution tant  dudict  impost,  que  de  toutes 
tailles,  aides  gabelles,  impositions,  dons, 
octroys,  prests  et  autres  subsides  mises  sus 
ou  à  mettre,  imposées  ou  à  imposer  en 


ce  que  lesdicts  libraires,*  escrivains,  enlu- 
mineurs et  relieurs  nous  ont  fait  remous- 
trerd*abondant,  que  combien  que  les  livres, 
de  quelque  sorte  qu'ils  soient  en  latin  ou 
français,  reliez  quelque  (tart  qu'ils  soient 
transportez,  soient  ou  doient  estre  francs, 
quittes  et  exempts  de  tous  péages,  traver- 
ses, chaussées,  entrées  et  issue  de  villes  et 
autres  subsides  d'impositions  quelconque 
tant  par  eau  que  par  terre,  et  de  ce  ils  byent 
obtenu  plusieurs  sentences  et  arrest,  tant 
en  nos  cours  et  par  devant  nos  conseillers 
de  nostre  thresor  i  Paris  que  par  devant 
nos  amez  et  féaux  conseillers  de  nostre  par- 
lement ou  eschiquier  de  Rouen,  et  en  plu- 
sieurs antres  lieux  et  jurisdictions  :  neant- 
moins  nos  fermiers  de  nos  péages  et  des  im- 
positions foraines  ou  issue  de  nostre  royau- 
me et  ailleurs  et  autres  par  leur  avarice, 
malice  ou  autrement  induoment  s'efforcent 
par  chacun  jour  {contraindre  lesdicts  expo- 
sans payer  péages  chaussée,  entrée  et  issue 
de  ville  ou  de  rolaume  :  en  ce  faisant  de 
grands  troubles  et  empeschemenU  ausdits 
libraires,  lesquels  pour  à  ce  obvier  nous 
ont  requis  nostre  déclaration  sur  ce.  Pour- 

3uoi  nous  pour  les  considérations  dessus- 
ictes  voulons  lesdicts  libraires,  escrivains, 
enlumineurs  et  relieurs,  supposts  de  nostre 
dicte  fille  l'université  estre  entretenus  en 
leurs  libertés  et  franchises,  avons  déclaré 
et  déclarons  de  rechef  lesdicts  livres  soit 
eu  latin  ou  en  français,  reliez  ou  non  reliez, 
estre  francs,  quittes  et  exempts  de  tous 
péages,  chef-d'œuvre,  chaussée,  imposition 
jforaine  et  privée,  quelque  part  qu'ils  soient 
transportez,  soit  par  eau  ou  par  terre,  sans 
ce  que  pour  lesdicts  livres  lesdicts  librai- 
res ou  voituriers  portant  et  conduisant 
iceux  parmi  nostre  royaume  ou  hors,  soient 
tenus  payer  aucun  gage,  acquit,  imposition 
ou  autre  subside  quelconque,  soient  que 
lesdicts  livres  appartiennent  aux  escoliers 
libraires  jurez  ou  autres  non  jurez  h  Paris, 
les  laissent  passer  franchement  et  quitte- 
uient  sans  les  arrester  ou  contraindre  payer 
aucune  chose  pour  lesdicts  livres. 
Si  vous  mandons,  etc. 
Donné  à  Blois  le  neufviesme  d'avril,  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  et  treze,  et  de  nostre 
règne  le  seiziesme. 


\  - 


XXIII 

EDICT  DU  ROY 

SUE  LA   RIFORUATIOlf  hH  L*IMPRIMEII1E  PAR  GHARLBS  IX    1571   (625). 

Charles;  à  tous  presens  et  à  venir  salut.    .  Nos  prédécesseurs  roys,  entre  tous  les  arts 

SdS5)   E4ieU  et  ordonnancée  du  roU  de  France  par  Anioine  Foutanon,  aduocat  au  parlement,  t.  iV. 
173^476.  Paris,  ii.iK:xh 
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qu'ils  ont  estimée  dignes  d*eslre  conservez, 
maintenus  et  adranoe-z,  ont  principalement 
eu  en  grande  réputation  et  estime  Part  de 
l'imprimerie  ,  '  comme  celui  qui  cultive  » 
poHt,  entretient  et  esleue  les  bons  esprits: 
et  pour  la  manuiention  et  conservation  du 
dict  art,  f;iict  plusieurs  statuts  et  ordou- 
nances,  et  mesmement  fi*u  noslre  très  ho- 
noré sieur  et  ayeul  es  années  mil  cinq  ceni 
quarante-un  et  quarante-deux ,  ait  favorisé 
les  imprimeurs  et  libraires,  comme  instru- 
mens  nécessaires  à  la  conservation  des 
lettres  et  sciences,  sans  lesquelles  la  société 
humaine  ne  peut  estre  entretenue ,  outre 
lesquelles  considérations  est  le  dict  art 
recommandable  pour  la  commoditéde  deniers 
que  l'imprimerie,  vente  et  distribution  des 
livres,  qui  sefaict  principalement  en  nos 
villes  de  Paris  et  Lyon  ,  a|)porte  et  tire  Hes 
pays  estranger^.  Or,  combien  que  chacun  se 
doyve  estudier  à  la  conservation  du  dict 
art,  etd*oster  et  réséquer  tous  obstacles  qui 
lui  peuvent  nuire,  toutes  fois  nous  avons 
esté  advertis,  que  la  cherté  du  papier  et  la 
difficulté  qu'il  y  a  aux  compagnons  impri- 
meurs et  à  leurs  satisfaire  de  vivres,  ^ges 
et  salaires,  et  les  tenir  en  devoir,  apportent 
telle  incommodité,  que  partie  des  libraires 
qui  souloient  faire  leur  imprimerie  en  nostre 
ville  de  Lyon,  sont  contramts  faire  imprimer 
hors  nostre  royaume ,  la  meilleure  partie 
de  leurs  livres,  puis  sonbs  une  vue  pre- 
mière feuille  qu'ils  font  faire  avec  leur  nom 
et  marque,  les  vendent  et  à  meilleur  mar- 
ché, que  s'ils  estoient  imprimez  en  nostre 
royaume,  transportant  par  conséquent  le 
gain,  que  nos  subiets  devroyent  recevoir,  à 
estrangers.  Et  outre  ce  les  dicts  compagnons 
usent  de  divers  monopoles  et  complots, 
qu^ils  font  ensemblement ,  par  le  moyen 
des  quels  et  mauvaises  intelligences  qui  se 
sèment  et  pratiquent  entre  eux,  il  est  im- 
possible aux  notables  marchands  qui  vou- 
droient  entreprendre,  conduire  et  mettre  à 
fin  quelque  bon  et  laborieux  ouvrage  d'im- 
primerie, de  s'assurer  que  ce  qui  auroit 
esté  commencé  par  tels  imprimeurs  mal 
obeyssans  à  nos  edicts  et  ordonnances,  soit 
parachevé  :  et  les  œuvres  demeurans  im- 
liarfaictes,  les  frais  qu'ils  auroient  avancez 
seroient  perdus.  Et  sur  ceste  défiance  sont 
les  dicts  et  notables  marchands,  et  qui  ont 
des  moyens  et  facultez  d'entreprendre  de 
plus  longs  et  laborieux  ouvrages,  tellement 
refroidis,  qu'ils  n*osent  commettre  ïeur 
travail ,  deniers  et  avances  à  gens  si 
peu  dociles  et  susceptibles  de  raison , 
et  tenans  sî  peu  de  compte  de  Tobser- 
vation  de  nos  edicts.  Ce  que  par  traict 
et  succession  de  temps  pourroit  apporter 
cessation  ou  grande  et  notable  diminution 
de  la  dicte  imprimerie.  Pour  ausquels 
inconveniens  et  abus  obvier,  et  contenir 
les  dicts  compagnons  imprimeurs  et  autres 
ausquels  la  dicte  imprimerie  touche,  en 
devoir,  ont  esté  dressez  certains  articles  : 
reotrelenoment  desquels  a  esté  requis  par 
nostre  procureur ,  en  nostre  Seneschaucée 
de  LyotJ,  et  deoiiis  par  les  conseillers   et 


eschevins  de  la  dicte  ville.  Et  ayans  esté 
veuz  par  les  recteurs,  régents,  et  principaux 
supposts  de  nostre  université  de  Paris,  et 
par  eux  trouvez  utiles  et  nécessaires:  nous 
avons  la  requeste,  qui  pourl'entretenement 
des  dicts  articles  ,  nous  a  esté  faicle,  ren- 
voyée à  nosadvocats  et  procureurs  çéaéraui 
en  nostre  cour  du  Parlement  à  Pans  ,  pour 
sur  le  contenu  nous  donner  leur  adyi$:c6 
qu'ils  ont  faict. 

Scavoir  faisons  qu'après  avoir  en  nostre 
conseil  privé,  entendu  le  contenu  es  dicts 
articles  et  es  advis  k  nous  donnez,  tant  par 
nostre  procureur  en  la  dicte  Seneschaucée 
de  Lyon,  que  par  les  dicts  conseillers  et  es- 
chevins d*icelle  ville ,  et  nos  dicts  adrocats 
et  procureurs  généraux  en  nostre  dicte  cour 
de  Parlement,  le  tout  cy  attaché  soubs  le 
contre  sceei  de  nostre  chancellerie  :  avons 
suivant  les  dictes  anciennes  ordonnances  de 
nos  dicts  )»rédécesseurs,eticellesampliûaQ$ 
augmentant  et  déclarant,  dict,  déclaré, 
statué  et  ordonné,  et  par  edict  perpétuel  et 
irrévocable,  disons,  déclarons  et  ordonnons 
ce  qui  s'ensuit: 

1.  — Que  les  compagnons  et  aporenlifs  de 
Testât  de  l'imprimerie,  n'aient  à  faire  aucun 
serment monopoles,ett!avoiraucun  capitaine 
entr*eux,  lieutenant,  chefde  bandes  ouautres, 
ci  bannières  ou  enseignes ,  ne  s'assembler 
hors  les  maisons  etpoiles  de  leurs  maistres, 
n'ailleurs  en  plus  çrand  nombre  de  cinq, 
sans  congé  et  autborité  de  justice ,  sur 
peine  d'estre  emprisonnez,  bannis  et  punis 
comme  monopoleurs,  ou  condamnez  ea 
autres  amendes  arbitraires. 

H.  —7/em.Qu'iceux  compagnons  ne  porte- 
ront aucunes  espées ,  poignards  ne  basions 
inuasibles  es  maisons  cle  leurs  dicts  maistres 
en  l'imprimerie,  ne  par  la  ville,  et  ne  feront 
aucunes  séditions  sur  peine  que  dessus. 

lU. — /lem.  Que  les  dicts  maistres  facent  et 

finissent  faire  autant  d'apprentifs  uue  bon 
eur  semblera,  et  où  ils  en  auront  plus  un, 
seront  contraints  en  prendre,  l'un  du  nom- 
bre des  enfants  qui  sont  nourris  et  entre- 
tenus en  l'hospital  de  la  Trinité  de  nostre 
ville  de  Paris,  aux  charges  et  conditions, 
que  les  dicts  enfants  ont  accoustumez  eslre 
baillez  aux  maistres  des  autres  mestiers  de 
la  dicte  ville.  Et  que  les  dicts  compagoous 
ne  puissent  battre,  ne  menasser  les  dicts 
apprentifs ,  ains  les  laisser  besoingner  è  la 
volonté  et  discrétion  de  leurs  maistres,  et 
les  dicts  compagnons  avec  les  dits  aprreulits 
pour  le  bien  du  dit  e:>tat ,  à  la  peine  que 
dessus. 

lY.— Item.  Ne  feront  aucune  confrairie  ne 
célébrer  messe  aus  despens  communs  des- 
dicts  compagnons  et  apprentifs.  Ne  pour- 
ront choisir,  n'avoir  lieu  particulier  ne  des- 
tiné, n'exiger  argent  pour  faire  bourse  coni- 
iuune«  comme  ils  ont  l'aict  par  cy-devant 
pour  fournir  aux  despens  de  ladicte  con- 
frairie, messes,  banquets  :  et  ce  pour  fair 
conspiration. 

V.  —  Item.  Lesdicts  compagnons  et  ip- 
prenlifs  ne  feront  aucuns  banquets,  qu'il!) 
appellent  proficiat,  soit  pour  entrée  isfue 
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d'apprentissage,  n'autrement  pour  raison 
dutilit  estaU  sur  les  peines  que  dessus. 

VI.  —  liem.  Lesdicls  compagnons  conli* 
nueront  i^œuvre  en  commencé»  sans  aucune 
intermission  et  sans  faire  journée  blanclie, 
comme  ils  appellent  :  et  ne  lîiisseronl  Tœu- 
rre  qu*elle  ne  soit  parachevée,  et  ne  feront 
aucun  trie  (qui  est  le  mot  pour  lequel  ils 
laissent  TŒuvre),  ains  continueront.  El  s'ils 
font  perdre  forme  ou  iournée  aux  maistres 
par  leur  faute  et  coulpc»,  seront  tenus  de 
satisfaire  ausdicts  maistres  par  rétention 
de  leurs  gages,  et  autres  TOjes  que  de 
raison. 

Vil.  ^/lem*  Si  le  marchand  à  qui  sera  Tou- 
Trage  veut  avoir  plus  bastivement  TiBuvre 
qui  ne  se  pourrait  faire  par  ceux  qui  l'au- 
raient commencée,  le  marchand  ou  maistre 
en  pourront  bailler  partie  à  faire  à  d'autres 
imprimeurs  :  et  néanmoins  lesdicts  compa-' 
gnooa  ne  lairront  icelle  œuvre  qu*elle  ne 
soit  parachevée  par  eux  ou  lesdicts  autres^ 
et  pourront  lesdits  maistres  assortir  lesdits 
compagnons,  en  leurs  ouvrages»  ainsi  qu'ils 
rerront  estre  utile  et  nécessaire. 

Vlll.  —/lem.  Que  lesdicts  compagnons  fe- 
ront et  parachèveront  les  iournées  aux  vi-* 
giles  des  Testes  sans  rien  laisser  pour  faire 
ne  besongner  auxdictes  festes,  ain.s  cesse** 
ront  lesdicts  iours  des  festes  :  ausquels  iours 
lesdicts  maistres  ne  seront  tenus  ouvrir  im- 
primerie pour  besongner  si  iVestoit  pour 
faire  chose  préparative  et  légère  pour  le  len- 
demain, et  par  permission  du  recteur  ou 
doyen  de  la  faculté,  selon  la  qualité  du 
iHvre* 

1X«  —  I$em,  Icoux  compagnons  ne  feront 
tenlres  festes  que  celles  qui  sont  commandées 
[par  l'Eglise. 

X»  hem.  Que  lesdits  maistres  fourniront 
leusdicts  compig[nons  les  gages  et  salaires 
pour  chacun  mois  ou  sepmaine  respective-* 
mont,  comme  ils  accorderont  ensemblé- 
[ment. 

XI.  —  Item.  Pour  obvier  aux  plaintes 
jqu'ont  cy-devant  faictes  lesdicts  compagnons 
tpoor  leurs  vivres,  tant  de  vin,  pain  que  pi- 
[lance  dont  s'ensu joient  plusieurs  et  diverses 
desbaoches  et  querelles  :  Ies4licts  compa- 
gnons se  nourrirunl  d'oresenavant  eux-mes- 
'ines,  ainsi  qu'ils  font  en  Allemagne,  Flan- 
dre, Italie  et  ailleurs,  soit  en  leurs  maisons 
ou  autrement  en  pension  comme  bon  leur 
semblera,  sans  que  lesdicfs  maistres  soient 
tenus  de  les  nourrir,  sauf  à  leur  augmenter 
leurs  gages  comme  il  appartiendra,  ainsi 
qu'il  sera  advisé  par  les  libraires  iurés  de 
ladicte  Université,  maisires  imprimeurs,  et 
notables  bourgeois  non  susi>ect$  aux  par- 
ties. 

XII.  --Item.  Lesdicts  gages  desdicts  com- 
pagnons commenceront  quand  la  presse 
commencera  à  besongner,  et  finiront  quand 
ladicte  presse  cessera.  Et  demeureront 
les  copies  sur  lesquelles  les  impressions 
auront  esté  faictes  entre  les  mains  des  mais- 
tres imprimeurs,  pour  y  avoir  recours  quand 
besoin  sera. 

XIII.  —  Item.  S'il  prend  vouloir  à  un  com- 


pagnon de  s'en  aller  après  l'ouvrage  ache- 
vé, il  sera  tenu  d'en  avertir  le  maistre  huict 
iours  devant,  afin  que  durant  ledict  temps  le- 
dict  maistre  et  ses  compagnons  besongnans 
avec  luy  se  puissent  pourvoir. 

XIV4  — /lem.  Si  un  compagnon  se  trouve 
de  mauvaise  vie,  comme  mutin,  blasphé- 
mateur du  nom  de  Dieu,  ou  qu*il  no  face 
son  devoir,  le  maistre  en  pourra  mettre  un 
autre  au  lieu  de  luy,  sans  que  pour  ce  les 
autres  compagnons  puissent  laisser  l'œuvre 
encommencé. 

XV.  —  Item.  Que  lesdicts  maisires  ne  pour- 
ront soustraire,  ne  malicieusement  retirer 
è  eux  les  apprentifs,  compagnons  et  fon- 
deurs, ne  correcteurs  l'un  de  l'autre,  sur 
peine  des  inlerests  et  dommages  de  celuy  à 
qui  on  aura  fait  la  fraude,  et  d'amende  ar- 
bitraire. Comme  aussi  ne  pourront  les  autres 
imprimeurs  recevoir  aucuns  compa^^nons 
sans  s'enquérir  premièrement  des  maistres 
de  la  maison  desquels  ils  sortiront  récente- 
ment,  si  iceux  compagnons  ont  parachevé 
leur  labeur,  ou  sans  apporter  lettres  de 
leur  congé  signées  de  leurs  anciens  mais- 
tres. 

XVI.  —  Item.  Ne  pourront  prendre  les 
maistres  imprimeurs  et  libraires  les  marques 
les  uns  des  autres,  ains  chacun  en  aura 
une  à  part  soy  différentes  les  unes  des  au* 
très,  en  manières  que  les  achepteurs  des  li- 
Yr^'s  puissent  facilement  cognoistreen  quelle 
officine  les  livres  auroient  esté  imprimez, 
et  lesquels  livres  se  vendront  es-dites  oOici- 
cines  et  non  ailleurs. 

XVII.  —  Item.  Si  les  maistres  imprimeurs 
des  livres  en  latin  ou  autres  langages  ne  sont 
scavans  et  sufiisans  pour  corriger  les  livres» 
qu'ils  imprimeront,  seront  tenus  avoir  cor- 
recteurs suffîsans  sur  peine  d'amende  arbi- 
troire.  Et  seront  tenus  lesdicts  correcteurs 
bien  et  soigneusement  corriger  les  livres» 
rendre  leurs  corrections,  aux  heures  ac- 
coustumées  d^ancienneté  et  en  tout  faire 
leur  devoir,  autrement  seront  tenus  aux 
inlerests  et  dommages  qui  seront  encourus 
pour  leur  faute  et  coulpe. 

XVIII.  —  Item.  Et  pour  ce  que  le  mestier 
des  fondeurs  de  lettres,  est  connexe  à  l'art 
d'imprimerie,  et  que  les  fondeurs  ne  se 
disent  imprimeurs,  ne  les  imprimeurs  fon- 
deurs, lesdicts  articles  et  ordonnances  au- 
ront lieu  quand  aux  commandements,  in- 
hibitions et  défenses,  es  peine  dessus  dictes, 
aux  compagnons  et  apprentifs  fondeurs, 
ainsi  qu'es  compagnons  et  apprentifs  im- 
primeurs. Lesquels  outre  les  choses  dessus 
dictes  seront  tenus  d'achever  les  fontes  de 
lettres  par  eux  commencées,  et  les  rendre 
bonnes  et  valables  ;  aulrement  seront  tenus 
aux  interusls  et  dommages  des  maistres.  Et 
commenceront  à  besongner  par  chacun  iour 
à  cinq  heures  du  malin,  et  pourront  délais- 
sera nuict  heures  du  soir,  qui  sont  les  heures 
accoustumées  d'ancienneté. 

XIX.  —  Item.  Tous  apprentifs,  suivant 
ledit  article  d'imprimerie,  feront  leur  ap- 
prentissafje,  par  temps  suffisant  soyz  mais- 
tres imprimeurs,  après  lequel  temps  prea- 
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dl'ont  aUes(at«lion  du^aislre  souz  lequel 
ils  airont  fait  leur  apprentissage,  et  de  deux 
autres  bourgeois,  chefs  de  famille  :  ladicle 
Attestation,  contenant  que  lesdiets  appren- 
tifs  ont  fait  leur  apprentissage  souz  ledict 
maistre,  et  qu*ils  seront  suffisans  pour  exer- 
cer ledict  estât,  et  moyennant  ladicte  attesta- 
tion, Tapprentif  de  la  en  avant  sera  receu  à 
besonguer  tant  6b  impressions  de  Paris 
que  de  Lyon  et  partout  ailleurs,  encores 
qu'il  eust  fait  son  apprentisslage  en  autre 
part  aux  conditions  que  les  autres  compa- 
gnons du  dict  estât. 

XX.  —  Item.  Aucun  ne  pourra  dresser 
imprimerie  nouvelle,  ne  faire  estât  de  mais- 
ire  imprimeur,  sinon  qu'il  ait  faict  appren- 
tissage en  la  forme  dessus  dicte,  ou  qu*il  ne 
soit  certifié  capable  de  bien  faire  le  dict  estât, 
et  ce  par  la  certification  de  deux  libraires 
Jurez,  et  deux  raaistres  imprimeurs,  tous 
chefs  de  maison  et  de  bonne  réputation  :  ce 
qui  se  fera  sans  exaction  d'aucun  salaire  ou 
loyer. 

XXI.  —  Item.  Les  maistres  imprimeurs 
bailleront  aux  bons  ouvriers  tels  salaires, 
grands  ou  petits  qu'ils  adviseront  convena- 
bles euegard  à  la  dextérité  et  diligence,  et  à 
i  ouvrage  qu'ils  pourront  rendre  par  chacun 
iour,  sans  que  ceux  qui  pour  leur  paresse 
ou  moindre  dextérité  ne  [)Ourront  rendre 
tant  de  besongne,  s'en  puissent  plaindre. 

XXIL  —  Item.  Si  l' un  des  compagnons 
laisse  son  labeur  pour  quelque  occasion 
que  ce  puisse  être,  les  autres  ne  pourront 
laisser,  ne  discontinuer  le  leur.  Et  pourra 
le  maistre  subroger  en  son  lieu  tel  aufre 
compagnon  ou  apprentif  qu'il  pourra  re- 
couvrer, et  neantmoins  celuy  qui  aura 
failly  sera  condamné  en  tous  despens,  dom- 
mages et  inlerests,  s'il  y  eschet,  et  en  telle  ré- 
paration que  le  cas  méritera,  le  tout  payable 
par  corps.  Et  s'il  ne  satisfait  à  la  condamna- 
tion pécuniaire  dedans  le  temps  qui  lui 
sera  pretix,  la  peine  pécuniaire  sera  con- 
vertie en  peine  du  fouet  ou  autre  telle 
peine  corporelle  que  le  cas  le  requerra,  sui- 
vant le  jugement  des  juges  ordinaires. 

XXIll.  —  Item.  Que  les  maistres  impri- 
meurs, qui  sont  de  presens  en  la  ville  de 
Paris  esliront  par  chacun  au  deux  d'eu- 
treux,  avec  deux  des  vingt  et  quatre  mais- 
tres libraires  iurez,  pour  ladicte  année, 
l'office  desquels  sera  de  regarder  qu*il  ne 
i>'imprirae  aucun  fivre  ou  libelle  diffama- 
toire ou  hérétique.  Et  que  les  impressions 
qui  SQ  feront  en  chacune  ville  soient  bien 
et  convenablement  faictes,  c'est  à  scavoir 
correctement,  et  en  bon  papier,  et  bons 
caractères,  qui  ne  soient  pas  trop  usez. 
Et  où  iesdits  iurés  trouveront  quelques 
fautes  qoii  méritent  reprehension,  soit  en 
ladite  impression,  ou  que  les  presens  ar- 
ticles ne  soient  observez,  ils  en  feront 
leur  rapport,  pour  y  être  pourvu  par  le 


juge  ordinaire  civil  ou  crimineU  selon 
l'exigence  du  cas.  Autant  en  feront  ceux  de 
I*yon. 

XXIV.  — //em.  Ne  pourront,  lesdiets  li- 
braires, vendre  la  feuille  des  livres  de 
classe,  latin  de  grosses  lettres,  sans  com- 
mentaires ne  grec,  plus  de  trois  deniers 
tournois,  le  grec  plus  de  six  et  autres  li- 
vres de  menue  lettres,  ou  de  plus  grand 
papiers  que  celui  de  classe  au  prorata.  En 
sorte  que  advenant  que  lesdiets  libraires, 
ajrant  meilleur  marché  des  iournées  et  sa- 
laires des  compagnons,  seront  tenus  de  di- 
minuer les  livres,  selon  advis  des  recteurs, 
doyens,  maistres  et  vingt-quatre  libraires 
iuréz  de  ladite  université. 

Les  presens  articles,  du  iour  de  la  publi- 
caiion  des  présentes,  seront  observez  tant 
par  les  maistres  imprimeurs  que  compa- 
gnons, sur  peine  à  ceux  qui  y  auront  nou- 
trevenu  de  deux  cent  livres  d'amende  pour 
la  première  fois,  et  pour  la  seconde  de  pu- 
nition corporelle,  et  autre  amende  arbi- 
traire, selon  que  lesdiets  iuges  verront  estre 
équitable. 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et 
féaux  conseillers  les  gens  tenant  nostre  cour 
de  parlement,  prevost  de  Paris,  seneschal 
de  Lyon  ou  leurs  lieutenans  et  à  tous  nos 
bailhfs,  seneschaux  et  juges  qu'il  appar- 
tiendra {ou  leurs  lieutenans,  que  nos  pré- 
sents edict,  statut,  reiglement,  ordonnances 
et  articles  susdicts  ils  facent  lire,  publier  et 
enregistrer,  garder,  entretenir  et  obsesver  : 
contraignant  è  y  satisfaire,  souffrir  et  obéir 
tous  ceux  qu'il  appartiendra,  et  qui  pour  ce 
seront  à  contraindre,  par  toutes  voyes  et 
manières  deuës  raisonnables  et  accoustu- 
mées,  non  obstant  opposition  ou  appella- 
tions queisconques,  pour  lesquelles  et  sans 
préjudice  d'icelles  ne  voulons  estre  différé  : 
car  tel  est  nostre  plaisir  nonobstant  comme 
dessus,  et  queisconques  autres  statuts, 
mandemens,  ordonnances  ou  défenses  à  ce 
contraires.  En  tesmoin  de  ce,  et  afin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  stable  à  tousiours,  nous 
avons  faict  mettre  nostre  scel  à  cesdites 
présentes. 

Donné  è  Gaillon,  au  mois  de  mai,  lan  de 
grâce  mil  cinq  cents  soixantc-unze  et  de  nos- 
tre règne  le  unziesme.  Par  le  Roy  estant  eu 
son  conseil. 

Clavssb.    Conteutor.    Coignbt. 

.  Et  scellé  sur  laqs  desoye  de  cire  verte,  et 
sur  le  reply  sont  escrits  ces  mots  : 

Leues,  publiées,  enregistrées,  ouy  sur  ce 
le  procureur  gênerai  du  Roy,  ainsi  qu'il 
est  contenu  au  registre  du  quatorziesme 
iour  de  ce  mois  :  à  Paris,  en  parlenien  l,  le 
septiesme  iour  de  seotembre  lan  mil  cinq 
cents  soixante  unze. 

Signé,  Dv  Tiixbt. 
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XXIV. 

LETTRES 


QCl  PORTENT  QUB^  LES  'LIBRAI1IB9  ,  LES  ESCRIYAINS  9  LES  REUEUES  ET  LES  PARCHBIIINIBRS 
DE  L*UN11^ERS1T&  DE  PARIS  ET  SES  SERVITEURS  SERONT  EXEMPTS  DU  GUET  DANS  GETT& 
TILLE  (626). 


Charles,  par  la  grâce  de  dieu  roi  de 
France,  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  lieu- 
tenant, salut.  Ouye  la  supplication  qui  nous 
a  esté  faicte  de  par  nostre  très  chère  fille 
rOnirersitéde  Paris,  pour  leurs  serviteurs, 
libraires,  escrivains,  relieurs  délivres  et 
parcheminiers,  contenant  que  vous  ou  vos 
commis  ou  autres  cinquanteniers  ou  dizai- 
niers  de  nostre  ville  de  Paris,  vous  estes 
efforcez,  et  voulez  et  veulent  s'efforcer 
de  les  contraindre  à  faire  guet  et  garde 
de  nostre  dicte  ville,  dont  les  docteurs 
maistres,  bacheliers,  escholiers  et  estu- 
diants  de  ladicte  université,  ont  esté  et 
sont  si  comme  nous  avons  entendu  plu- 
sieurs fois,  empeschezet  delojez  en  leurs 
œuvres  et  besongnes  contre  la  teneur  des 
privilèges  octroyez  à  nostre  dicte  fille  l'Dni- 
versité  et  è  leurs  serviteurs  dessus  dicts; 
nousdesirons,  nostre  dicte  fille  TDniversitéet 
les  serviteurs  d'icelle,  jouyr  de  leurs  privi* 
leges,  voulons  et  vous  mandons  que  lesdicts 
serviteurs  de  l'université,  desquels  elle  nous 
a  baillez  les  noms  par  escrit  ;  c  est  à  scavoir, 
maistre  Foucault  de  Dole,  Jehan  de  Beauvais, 
Jehan  de  La  Porte,  Roland  Gautier,  Hepri 
Luiller,  Estienne  Ernoul,  Guillaume  Lescou- 
Tert,  Agnès  d*Orleans,  Denis  Benard,  Philip- 
pot  de  Trof  e,  Jean  Chastaigne ,  Antoine  de 
Compiegne,  Guilleaume  Lecorate  et  Jehan 
Laveuant,  libraires;  Thevenin  Langevin, 
Estienne  Defontaines,  Raoulet  d'Orléans, 
Jehan  le  Bourguignon,  Perrain  Certain, 
Colih  deMoncornet,  Robert  Langlois,  Lyvon 
du  Ru,  Adam  Langlois,  Robert  Vernier  et 
Pierre  Desventes,  escrivains  ;  Jehan  Le  Noir, 


Pierre  de  Blois,  Phelibert  Langele,  Pierre  le 
Normant,  Jacques  Le  Riche,  Jehan  de  Sez, 
Jehan  Darcj,  Perrin  Remj,  Joachim  Trois- 
sivres,  Guillaume  Le  Lorrain,  Jehan  Passe- 
mer  ,  Robert  Lescu^er,  Robin  Quarré , 
Jehan  Grenet  et  Perrin  Darraines,  enlumi- 
neurs ;  Jehan  de  Dueile,  Mathieu  Coiffnie, 
Tevenin  le  Lanternier,  Denisot  de  Soines, 
Michelet-Marcure  et  Rogier  de  Ruëpeuve, 
relieurs  de  livres;  Jehau  THermite,  Tvain 
le  Clerc,  Jehan  Poillane,  Henry  le  Petit, 
Pierre  Davy  et  sa  mère,  Yvain  le  Bourgui- 
gnon, Jehan  Courrat,  Girart  de  Soissons» 
Robert  Emelot,  Jehan  de  Beauvais,  Thiery 
Defontaines,  Jehan  Jovan  et  Jeannin  Lai  le- 
mant,  parcheminiers,  vous  ne  contraigniez, 
ne  souffrez  estre  contraints  par  quarte- 
niers,  dixeniers,  cinquanteniers  ou  autres 
officiers  ou  commissaires  à  faire  guet  ne 
garde  par  nuit  ne  par  jour,  en  ladite  ville  de 
Paris.  Ains  les  en  tenez  et  iaictes  tenir  paisi- 
bles; et  se  pour  l'occasion  dessus  dicte,  au- 
cuns de  leurs  gages  ou  biens  sont  pris  où 
ompeschez,  faictes  leur  rendre  et  délivrer 
sans  delay.  Car  ainsi  le  voulons  nous  eslre 
faict  et  l'avons  octroyé  et  octroyons  à  nos- 
tre dite  Olle  et  aux  personnes  dessus  dictes, 
de  grâce  spéciale  ;  non  obstant  ordonnances 
ou  défenses  au  contraires. 

Donné  à  Paris  le  cinquiesme  jour  de  no« 
vembre,  l'an  de  grâce  1368,  et  de  nostre 
règne  le  cinquiesme. 

Par  le  Roy. 
Et  plus  bas,  Yvo,  avec  paraphe. 


(626)  Ofdotmanees  royaUi,  t.  Y,  au  Supplémenl,  p.  686  et  687. 
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Charles  VIII,  à  Amboise,  en  avril  1490.  821 

VI.  —  SutuU  des  Unneurs-corroyeurs  et  cordonniers 
de  Paris,  confirmés  par  Philippe  VI,  à  Paris,  en  juUlet  et 
le  6  août  1515.  824 

VIL  —  SUtut5  des  cnrroycurs  d'Oriéans,  confirmés  pnr 
Louis  Xlt»  à  Blois,  en  1504  832 


VIII.  —  SUtnts  des  mégissicrs  de  Caea»  coofii  mc«»  par 
Oiarles  VIII.  à  Rouen,  en  novembre  1487.  8.VS 

1.x.  —  SutuU  des  mégisMcrs  de  Tours,  confirma  par 
Charles  VIII,  à  Tours,  en  1491 .  810 

X.  —  SUtuls  des  mcgissipps  de  Paris,  confirmés  p  .r 
Charies  VI,  ï  Paris,  eu  mai  1407.  848 

XI.  —  sututs  des  gantiers  de  Paris,  confirmés  par 
Louis  XI,  ï  (Jiartres,  le  24  juin  1467.  854 

SAiirr-NicoLAS  (Confréries  de).  859 

Saint-Nom  de  Jksus  (Confrérie  du).  860 

Articles  accordez  et  jurez  entre  les  confrères  de  la  con- 
frairie  du  saint  nom  de  Jésus,  ordonnée  en  Tégiise  mes- 
sieurs S.  Gervais  et  S.  Protliais  de  la  ville  de  Paris  et  au- 
tres églises  de  la  dite  ville,  pour  la  manutention  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine.  862 

Règlement  pour  la  société  et  congrégatioD  du  Saiou 
Nom  de  Jésus,  à  Paris.  809 

SAtirr-PiEBnR.  871 

I.  '-  SutuU  des  poissonniers  de  Rouen,  en  1560.    871 

II.  —  SutuU  des  pécheurs  de  Corbeil,  1485.  873 
IlL  —  SUUiu  des  pôdieurs  de  Nosent-sar-Selne. 

1580.  *^  ^^  87^ 

IV.  —Statuts des  pAcheursde  Bray-sar-Seine,  confir- 
més par  Charies  V ,  en  juillet  1567.  87$ 

V.  —  Scriptmn  comemen^,  per  quod  Peinu  arrhiemp- 
eopus  Rnermoê  wcluÀœ  piicatonm  jui  ftiêcandi  in  /btvfvm 
Paiereno  largilur»  tn6 

SAIST-SACMlIXIfT.  878 

Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Rouen .  879 

Autre  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Rouen,  dite 

AmbuUOme.  886 

Autres  confréries  à  Paris,  Bordeaux,  MonUuban,  Don- 

kerque,  Guingamp.  8H7 

Saint-Scapulauib.  887 

Vmeruaw.  889 

SAUiT-ScAHJLAïaB  M  Notm-Damb  obs  SxpT-DouLKims. 

897 
SAfirr-SiBASTiEH  (Confrérie  de).  900 

Villes  possédant  des  confréries  de  ce  nom.  900 

Paris.  900 

Soissons.  961 

Lyon.  901 

Chàteaudun.  901 

Rennes.  901 

SAiHT-Sivia  (Confrérie  de).  901 

I  —  SutuU  des  chapeliers  de  Paris,  confirmés  par 

CJiaries  IV,  à  Paris,  en  mars  1524.  903 

II.  —  SutuU  des  bonnetiers  de  Bourges,  confirmés  par 

Charles  VIU,  mars  1484.  904 

Sauctb  Vibbgb.  91 1 

Edit  de  Louis  XIV,  de  Tannée  1701 .  911 

SALBm  (Notre-Dame  récoociUatrice  de  la).  £12 


TaiPAssis  (Confrérie  des). 

u 

Urbaik  (Saint). 

Ubsulb  (Saint  Adoust»  et  sainte). 


921 


925 
925 


V^aoRiQin  (La)  925 

Vu  GiULiA  (La  confrérie  de  la;  927 

ViNCBifT-FKaaiBS  (Saint).  928 

Bulle  d*érectioD  d*une  confr'He  en  l'honneur  de  ce 
saint,  chez  les  Jacobins  de  Re;  nes.  929 

Mandement  de  Tèvéque  de  Rennes,  Yves  de  Mayeux, 
1507.  950 

ViNcxivT  M  Paul  (Conférence  de  Saint-).  951 

Règlement  de  la  société  de  Saiut- Vincent  de  Pauh 

955 
Chapitre  I!'.  —  Des  conférences.  9  5 

§  I* .  —  Orffanisation  des  conférences.  955 

^  IL  —  Ordre  des  séances.  956 

Chapitre  II.  —  ï>es  conseils  particuliers.  958 

Chapitre  111  -^  Du  conseil  gfniTai.  959 

Chapitre  ÏV.  —  Assemblées  générales.  910 

Chapitre  V.  —  Des  dilféreoU  membres  de  la  société. 

941 

Chapitre  VI.  —  Des  fêtes  de  la  société.  941 

Observation.  942 

II.  —  Faveurs  accordées  à  1:^  société  de  Saint- Vincent 

et  aux  bienfaiteurs  de  cette  société  par  les  deux  breb  de 

notre  Saint-Père  le  Pape  Grégoire  XVI,  eu  date  des  10 

Janvier  et  12  août  1815.  942 

indulgences  accordées  aux  membres  de  la  société. 

942 
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945 
III.  ^  Eut  présent  de  la  sodétô  de  Saim-Vincent  de 
Paul.  9U 

Conclimlon.  9i6 

Tableau  des  conférences  par  ordre  de  provinces  ecclé- 
siastiques et  de  royaumes,  ensemble  leurs  dépenses  et 
leurs  receltes  en  1850.  947 
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Province  de  Sens.  9^7 

Province  de  Reins.  947 

Province  de  Cambrai  948 

Province  de  Rouen.  948 

Prcivince  de  Tours.  949 

Province  de  Bourges.  949 
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Province  d'Albl.  950 
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Provtoce  d*Aix.  951 
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Suisse.  95i 

Buts  de  l'Eglise.  95S 

EUts  sardes.  953 

Espagne.  953 

Angleterre.  953 

Ecosse.  958 

Irlande.  953 
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955 
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984 
954 
954 
954 
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954 
954 
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954 

Tableau  particnlier  contenant  la  liste  «et  oonféreaees 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
agrégées  lors  de  la  fonnalion  du  tableau  précédent  (dé- 
cembre 1851).  955 
France.  955 
Etranger.                                                           '956 

Y 

Yvw  (Saint  [confrérie  de]).  9.V7 

YvBS  (Saint).  960 

Confrérie  érigée  à  Rome  en  sou  honneur.  —  Bulle  de 
Léon  X.  960 

Y\its  fArcbiconfrérie  de  Saint-).  .  964 


Belgique. 
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Kesse-Darmstadt. 
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915 
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I.  —  Brève  démentis  l^quo  cmfimuoUur  etnoriter  ecn» 
eeduntnr  indutqentke  eanfratermuOmn  cmclnralmvm  SS, 
ÂuguUim  el  Momcœ  tub  kwocaliane  B.  Y,  Mariœ  de  con- 
êolhlione.  967 

n.  —  Brève  Innocenta  Jf,  fHù  cmfirmahur  tmnmnrium 
indulgenUarum  confralemùalumB.  M.  de  Mercede  (Mercy) 
redempiioms  caplharum.  967 

IH.  —  Indulgentiœ  confratrum  mimmorum  SaneH  Frm^ 
ctMci  de  Paula.  967 

IV.  —  BttUa  Benedicti  IIIl  qua  erigitur  ^rimaria  eon- 
fregtUlo  vulgo  La  Buona  Morte,  m  eecUm  donnu  pro- 
feaœ  5odf tolti  Jesn  cmn  Mutgekiis  per  modwm  inffragn 
mpplkandL  969 

V.  —  Butta  Fmdi  V  mper  mdnlffentHs,  etc.,  privUegiis 
quitnu  gamleni  confraUmUates  ioncHuimi  eorporii  Clwud 
H  Doctrinœ  chriitianœ.  975 

VI.  —  Arrêt  de  la  conr  dn  Parlement  de  Paris,  concer- 
nant les  assodatioAs,  eengrégations  et  confréries,  du  18 
avril  1760.  977 

VIL  —  Extrait  des  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Li- 
sieux.  —  XVII*  siècle.  —  Des  charitez  et  confrairies.    987 

VIII.  —  Extraits  des  sUtnts  ^ynodtttx  du  diocèse  d*E- 
Yreux.  —  Des  coutumes  abusives.  987 

IX.  —  Des  confréries.  (Statuts  synodaux  de  la  métro- 
pole de  Ropen.)  989 

X.  ~  Lettre  d*nn  Domlnkain  de  Gvlncamp  (Bretagne), 
touchant  les  privilèges  du  Saint-Rosaire.  989 

XL  —  iirreslttm  parlamei^  Rhedonennt  in  favarem  et 

àêfemionem  privilegiorum  Sancti$$imi  BosmriL  991 

aIL  —  Bulles  des  Souverains  Pontifes,  ou  en  len«* 

nom.  —  De  Ro$ario,  991 

XIIL  —  DizterUAioneg  Y  De  visoSimonîs  Sfoi/mditser" 

tatio.  —  Prœfatio.  995 

Caput  primwn.  ^  Yisum  Sinunût  Siochii  qiuUitor  asse- 

nmt  ttuctores  :  1*  Petrus  Swainglenus  Carmelita  Ànglm. 

993 
î*  Jeannet  Grouus  Carmeliia  Toloêonus,  996 

S*'  Ànoiwmtu  icriplor  vïue  Simom  Stochiit  in  biMo' 

thecu  Yattcana.  997 

4*  Joannes  Paleomdoltit  Carmelita  Batavus.  997 

Caput  II.  —  Quœ  tuperiori  eapite  narrantur,  ex  p/urt- 

bus  Carmetitarum  historicis  incerla  et  apocrypha  démon" 

stralur,  998 

1*  PhUippus  nibotus  oppcmtur.  998 

Y  Jommes  Chhnetensis  opponitur,  998 

Z*  Quidam  magister  seu  prtor  generatis  opponitur. 

998 
4*  Altiuauctoranonymusoppomtur,  998 

5*  GuitUlmus  Samucensis  opponitur.  999 

6^   Thomas  WatdenMÎs  oppomtwr.  999 

7*  Joannes  Baptista  Mantutûms  Cartnelitarum  generatis 

prior  opponitur,  f  001 

Cuput  IlL—  Idem  Simoms  Sfochii  vitum  atH  auetores 

§ub  stlenth  obruerma,  1 002 


Matttupus  Westmonasteriensis.oppomtur,         lOOS 
Henricus  Cmgthonus  Leicestrensis  canonicus  oppcmn 

1005 

Joœmn  Trititemhu  opwnatur.  1003 

Contumeliosus  scribendi  modusadversariorwnoff^ 

mtnr,  i(M 

Deducta  ex   ductus   proximis  eapi^ms    coroUdria. 

1005 

Caput  rr.  —  Quœdam  adtmc  in  Us  quœ  cap,  I  relata 
sunt,  annotantur,  1005 

Mutua  Swamgtoni  et  Samucenm  intgr  se  pugna,  fatsitath 
indiehm.  1005 

Deductum  ex  hoc  capite  corollarium,  lOOS 

Caput  Y  —  FesaH  sententia  de  visione  Stochii  de  ûuo 
oblato  a  Yirgine  scaputari  re[ertur  et  refellitur.  1006 

Caput  YL-^  Chèroniuh  et  Aquinas  dissimulaterunt  ex 
sapientum  judicio  prœstruendotn  esse  StocManœ  vtatW  ^ 
dem.  Duo  ex  hoc  capite  corotlaria.  1009 

Mutua  Cheromif  Aquinatis  et  Grossi  inter  se  pugna^  fat'' 
sitalis  indicium,  1010 

Mutua  Suxttngtoni  et  Palœomdori  inter  se  pngnOy  fatd- 
tatis  indicium.  lOll 

Celebritas  visi  dispungitur,  commissis  inter  se  SttânMh- 
no  et  Palasonidoro.  fOll 

Assumptus  a  beato  Lndooico  Franeorum  rege  Caanetiia- 
rum  habitas  discingitur,  1013 

Narrata  duo  a  Patœomdoro  mvraeuta  diseutnadur,  et 
Àqiwuu  iff^uK  arguitur.  1 0  !  3 

Assumptus  a  sancto  Sduardo  Anglorum  rege  Carmetita- 
rum Hamtus  discinffitur.  1014 

De  Yaticano  coaice  judicium,  1014 

Ex  nomine,  Beatus,  quo  Swainqtonum  uH  vutt  Cheroniuêy 
vitn  StochH  recens  édita  convincitur.  1015 

Si  narrata  a  Swaingtono  et  Palœonidoro  Sfochii  nvra- 
cula  veritate  niterentur,  ad  Innocentium  lY,  ret  certe  cd 
Gregorium  1^  relata  fuissent  a  CttrmeliUs  iUius  temporis, 
quia  necessarto  referri  debuerunt,  1015 

Joannes  Gtossus  non  est  auctor  accuratus.  1016 

Prît»  corollarium.  —  Non  esse  exandnatam  asapienti' 
bus  Stochii  visionenu  1017 

Posterius  corottarium,  —  Aditum  ad  recipiendas  qua»' 
tibet  visiones,  et  somnia  miripcis  molibus  muniri,       1017 

Caput  Y II.  —  De  revelationîbtu  et  visis,  cujumodi  est 
Stoctnanum^  octo  referuntur  judicia  :  umm  Africam  con- 
ciliit  atterum  sancti  Augustini,  tertium  Joannis  Gersonis, 
quartum  Joannis  Baptfstœ  Mantuani,  guintum  Fratrum 
rrœdicatomm,  sextum  Facultatis  thewo^œ  Parisicnsis, 
septimum  Melchioris  Cani,  octaoum  Boberii  cardinalis  Bff- 
tarmini,  1019 

Africanum  concitiwn,  lOîO 

Sanctus  Augustinus.  1090 

Joannes  Gerson  cancellarius  Partsîensis.  lOtl 

Joannes  Baptista  Manluanus  generalis  Carmetitarum 
ifrior,  '  10» 
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Fraira  Prœdicalorei,  i0i4 

Sacra  Faculuu  Uieologiœ  Parisleiwt^  m  responsione  nd 

quoidam  indices  super  reditu  ummaruin  post  mortem, 

1021 
Melchior  Caims  Uiusiris  Frairum  PrœUicatorwn  Iheoio- 

loçtts.  i(m 

Rjobertus  cardinalis  Bellarmhms,  1026 

De  ImUa  quœ  vulao  Sabbalina  nuncupatur  Dissertatio.  — 

Prœfatio.  1026 

Capul  I.  —  Ex  Gregorio  btUla  refertur,  102G 

Ex  Qisanatetisi  bulla  re[ertur.  1027 

Caput  U.  —  Prima  raiw  suppositionis  sumpta  ex  duo- 

fms,  etc. ,  refertur  et  defenditur,  1 0i9 

Capui  lit  -^Secunda  ratio  suppositionis^  switpta  ex 

amiorum  dtOœ  buUœ  discrcpaiitia,  refertur  et  defeiuiitur. 

Caput  rr.  —  Tertia  ratio  suppositionis,  sumpta  ex  di- 
versit4tte  annorwn  faclœ  Jcunm  papœ  apparitionis,  refertur 
et  deenditur.  1030 

C^ui  V.  —  Quarto  ratio  suppositio7tis,  sumpta  ex  usu 
scribeudi  Joamtis  papœ  IXII,  refertur  et  delenditur.  1032 

Caput  VIL-  ^  -  •    •  .    . 

M  invenienda  e 

Caput  VIll.- 
decepto  a  Virgiti 

Caput  IX.  — 
ginis  tocutione  st 

Caput  I.  —  h 
buUœ^  vel  nwxin 

Capta  XL  — 
nione  Jounnis  X. 
ditur.  

Capul  XII.  —  Undecima  ratio  suppositionis ,  sumpta  ex 
diligentia  religiosorwn  in  conservatutis  privilegiorum 
exetnptaribus,  refertur  et  defenditur,  1013 

Camt  XIII.  —  Duodecima  ratio  suppositionis,  sumpta 
ex  oiienis  ab  usu  Papœ  vocitms,  expomtur  et  defenditur. 

1046 

Caput XIV,  —  Décima  tertia  ratio  suppositionis,  smnpta 
ex  silentio  prœcipuorum  Carmelitmù  oraints  historicorum 
exponitur.  1047 

Caput  XV.  —  Dedma  quarta  ratio  suppositionis,  ex 
comoendio  historiœ,  etjutium  ordinis  sumpta,  exponitur. 

1048 

Veductum  ex  quadam  Cheronii  et  Àquinalis  emendatione 
corotlarimn.  1049 

CuputXVI.  —  Dedma  quinta  ratio  suppositionis,  ex 
quadam  Àqutnatis  responsione  sumpta  exponitur.       1050 

Caput  XVII.  —  Dedma  sexta  ratio  suppositionis,  ex 
duobus  Ciieronii  locis  sumpta,  exponitur.  1051 

Caput  XVIII.  —  Dedma  sèptima  suppositionis  ratio, 
sumpta  ex  contumelioso  scribendi  modo  adversmriorum 
exponitur,  1052 

De  butta  qua  didtur  Àlexander  V  Sabbatinam  conRr- 
masse.  —  Prœfatio.  1053 

Caput  primum.  —  Edita  sub  nonnne  Alexandri  V  Sab- 
batmœ  bullœ  confirmatio.  refertur  ex  duobus  auctoribus, 
Gregorio  Nazianxeno  a  sancto  Basilio,  et  Marco  ArUonio 
Casti^nensi.  1053 

Caput  IL  —  Prima  ratio  suppositionis,  sumpta  ex  di- 
versitate  Àlexandrorum.  expomtur  et  defenditur.        1053 

Caput  III.  —  Secunda  ratio  supposttionis,  sumpta  ex 
diversitate  urbium ,  exponitur  et  defenditur.  1055 

Caput  V.  —  Quarta  ratio  supposttiohis,  sumpta  ex  ipsO' 
viet  Àlexandro  V  pmtifice,  exponitur.  1056 

Caput  VI.  —  Quinta  ratio  supponlionis,  sumpta  ex  die 
bullœ,  exponitur.  1057 

Caput  VIL—  Sexta  ratio  suppositionis,  sumpta  ex  He- 
gesto  Alexandri,  exponitur  et  defenditur.  1057 

De  démentis  Vît  bulla,  Sabbatinam,  ut  volunt.  Joan- 
nis  XXII  et  Alexandri  V  bulla  efnmtumte^DissertUto.  1058 

Caput  prinnun.  —  Reertmtur  bullœ  Ctetnentis  VU  ver- 
ba,  quœ  ad  nostrum  pertinent  instituium.  1058 

Capul  IL  —  Quœctttupie  in  démentis  VII  diplonmte  de 
Joanms  XXII  et  Alexandri  V  privilegiis  recensentur,  dé- 
mens non  exquisita  rei  veritate  sed  styLo  duntaxal  Curiœ 
eonprmavil.  1059 

Caput  IIL  —  In  bulla  Clemcntts  dcestillud  ipsum,  pro- 
pter  quod  Joannis  et  Alexandri  bullœ  uomen  Sabbatini  vri- 
vUegii  dattmi  est.  1060 

Caput  IV.—  Nicolai  Audeli  gefieratis  Carmelitarum 
prioris  factum  in  exhibenda  démenti  VII  petitione  narra- 
tur  atque  expenditur.  1061 

Caput  V.  —  E  bulla  démentis  VIL  novatn  péri  accès- 
donem  ad  rationa  quibus  Sabbatinœ  hdlâs  adulteria  con- 
vincuntur.  1062 

Caput  VL  —  Refertur  aiia  subdiiitia  démentis  VU 
buUa.  1003 
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»  ipsis,  quo  magis  credu- 

us  versati.  Iu66 

ironius  et  Aquinas  non 

itati,  sed  sms  affectibus  et 

1066 

ialitia  vel  Confratemitate 

1067 

fo  iioïxi  démentis  VII 

rsiombus  explicatur.  1067 

m  refertur,  et  oclo  ani 

1069 

^.,, ^w-w.^.....^.  ..^.jiulla,  qtttbns  in  suo  de- 

creto  Paulus  Sabbatinœ  Joannis  et  Alexandri  bullœ  omnem 
abroaavit  auctorilatem.  1 07 1 

XI V.* —  Tableau  contenant  le  nom  des  esp^ce»  d'or  et 
d*argent,  depuis  le  règne  de  Louis  VI  (1113)  jusqu'au  rè- 
gne de  Louis  XIV,  indusivemenL  1075 
Saint  Louis.  1075 
Pliilippe  le  BeL  1075 
Louis  le  Hutin.  1075 
Philippe  le  Long.  1077 
Charles  le  Bel.  1077 
Jean  1".  1077 
Charles  V,  1077 
Charles  VI.  1077 
Charles  VU.  1077 
Louis  XI.  1079 
Charles  VIII.  1079 
Louis  XU.  1079 
François  l"  1079 
Henri  IL  1079 
Charles  IX.  1079 
Henri  III.  1079 
Henri  IV.  1079 
Louis  XIII.  1079 
Louis  XIV.                                                              1079 

XV.  —  Extrait  d*uii  cantique  en  ThoDoeur  oe  saint  Jac- 
ques de  Coinposlelle.  1081 

XVI.  —  Bulle  du  Pape  Clément  V  contre  les  faux  mon- 
nayeurs.  li^Hl 

XVII.  —  Liste  des  premiers  présidents  de  la  Cour  des 
monnaies  depuis  son  érection  en  cour  souveraine,  en  1554, 
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TRIPLE  GBAMWA  IRE  ET  TRIPLE  DICTIONNAIRE  DE  LÀ 
LANGUE  HtBRAIOfE  OU  CHiLDAIOUE.  Selon  le  système 
des  points-Toyelles ,  ptrOésénius,  augmenté  el  èlR'rigé  psr 
M  le  cbevailer  Dradi,  ancien  rabbin  converti,  et,  contre  ce 
•yslème,  nar  M.  du  Yerdier,  auniAtiicr  de  l'hospic»  Cochin, 
à  Paris,  aun  que  chacun  puisse  abonder  dans  son  sens  en  une 
cboee  de  pure  opinion,  quelle  que  loit  d'ailleurs  son  im- 
portance. 1  énorme  toI.  in-4*,  qui  partout  ailleurs  serait 
YenduiOfr.  Prix:  19 fr. 

Quoique  le  Diclionmire  et  la  Grammatr$  de  Géiénius,  que 
■ous  reproduisoos  ici,  soient,  de  l'aveu  de  tous  les  hébraisanls, 
le  meilleer  dictionnaire  et  la  meillenfe  grammaire  connus,  nous 
croyons  néanmoins  pouvoir  dire  que  nous  les  arons  corrigés, 
complétés  et  perfectionnés  sous  un  grand  nombre  de  rapports; 
Boos'les  croyons  même  tellement  supérieurs,  non-seulement  à 
tous  les  autres,  mais  à  eux-mêmei,  que  nous  conseillerions  vo- 
lontiers de  se  les  procurer  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  notre  édi- 
tion D'ailleunv,  i  la  suite  de  Gésénius  pour  les  points-voyelles, 
se  trouve  du  Verdier,  dont  le  Dictionnaire  et  la  Grammaire  sont 
contre.  Ainsi  l'on  a  les  deux  systèmes  Ik  la  fois  pour  nn  prix  bien 
minime.  Il  est  vrai  que  GésAnins,  comme  protestant  ralionali>le, 
a  semé  çà  et  là  dans  ses  livres  les  germes  de  sa  doctrine  ;  mais 
on  savant,  qui  a  fait  ses  ï»reuves  en  science  hébraïque  et  dogma- 
tique, les  a  rendus  porfaitement  oribodoxes.  Noire  publication 
réunit  donc  la  plus  grande  pureté  de  principes  à  la  science  la 
plus  actuelle  et  la  plus  élevée. 

Li  langue  hébraïque  sembla  si  nécessaire  ï  Bqssuet,  qu'après 
de  Ti&  regrets  de  l'avoir  trop  longtemps  négligée,  ce  grand 
homme  ne  craignit  pas  d'en  commencer  l'étude  a  l'âge  de  plus 
de  60  ans.  Quelle  consolation,  d'ailleurs,  pour  le  dir^tien,  de 

riToir  se  pénétrer  des  SS.  Livres  dans  Pidiome  où  la  plupart 
ces  livres  furent  primitivement  écritsl 

Nous  oublions  de  dire  que  ces  deux  Dictionnaires  et  ces  deux 
Grammaires  hébraïques  sont  suivis  d'un  peiil  dictionnaire  et  d'une 
p<^Â€  grammaire  clmldutques,  ce  qui  n'ajjoute  pas  une  importance 
médiocre  à  l'ouvrage  entier. 

COURS  COMPLETS  DECRITURE  SAINTE  ET  DE  THEOLO- 
GIE. 1^  formés  uniquement  de  Commentaires  et  de  Traités 
partout  reconnus  comme  des  chefs-d'œuvre  et  désignés  par  une 
grande  partie  des  évoques  et  des  théologiens  de  l'Europe,  uni- 
Yersellement  consultés  à  cet  effet, *  2*  publiés  et  anm)tés  par 
une  société  d'ecclésiastiques,  tous  curés  ou  directeurs  de  sé- 
minaires dans  Paris,  et  par  12  séminaires  de  province.  Cha- 
que Cours  forme  27  vol.  m-i'*  à  2  col.  On  souscrit  aux  deux 
Cows  à  la  fois  ou  à  chacun  d'eux  en  particulier.  Prix  :  5  francs 
le^voL 

La  traducUon  française  se  tronve  en  rega  de  la  Volgate  dans 
le  Cours  d'Ecriture  sainte,  —  Le  Prospectus  des  Cours  n'a  été 

Subite  que  trois  mois  après  renvoi  dans  toute  l'Europe' de  plus 
e  5,000  lettres  consultatives,  et  après  réception  de  la  plupart 
des  réponses.  —  Nul  commentaire  et  nul  traité  n'ont  été  impri- 
més sans  avoir  réuni  en  leur  faveur  le  plus  de  voix  épiscopales 
ou  théologiennes.  —  Les  ouvrages  édités  ont  été  reproduits  dans 
leur  intégrité  ;  seulement,  des  appendices,  extraits  d'autres  au- 
teurs, ont  ^té  mis  à  la  fin  de  chaque  ouvrage  qui  en  avait  besoin, 
et  dés  notes  ont  été  placées  au  bas  des  pages,  pour  tout  complé- 
ter ou  expliqier  conformément  s^xx  progrès  des  sciences  et  des 
arts  actuels.  —  Kn  maiière  libre,  toutes  les  opinions  ont  été  re- 
produites. La  biographie  de  chaque  auteur  publié  précède  le 
timvâil  qu'on  lui  emprunte,  et  ces  auteurs  sont  au  nombre  de  258. 

Nature  des  Cours  et  moyens  mis  en  amvre  pour  les  réaliser. 

Pour  concevoir  et  exécuter  notre  œuvre,  nous  sommes  parti 
de  deux  considérations  dont  il  nous  seuible  qu'on  ne  peut  -con- 
tester la  térité. 

De  même  que,  tu  Timmenslté  des  matières  et  rinsuffisancelde 
l'esprit  humain,  un  même  auteur  n*a  pu  commenter  tous  les  li- 
vres de  l'Ecriture  sainte,  ou  composer  une  Théologie  tout  entière 
avec  une  perft  ciion  toujours  égale  et  ne  laissant  rien  à  désirer, 
de  même  il  est  certain  qu'il  n'est  guère  de  commentateurs  ni  de 
théologiens  estimés  qui  n'aient  parfaitement  réussi  dans  certains 
commentaires  ou  certaitu  traités.  C*est  ainsi  que  personne  n*i- 
gnore  que  Snarez  a  fait  le  meilleur  traité «hs  Lois,  et  que  Cor- 
nélius 0  Lapide  a  le  mieux  commenté  le  Pcntateuque.  Or,  c'est 
cette  réunion  de  cheb-d'œurre  particuliers  qu'il  s'abaissait  de 
convertir  en  deux  corps  d'ourrages. 


Voici  donc  ce  que  nous  ayons  h\i  :  nous  avons  emprunté 
toute  son  inté^alilc,  à  chaque  auteur,  le  travail  dans  lequel,  de 
Tareu  Je  tcut  le  monde,  cet  auteur  a  surpassé  tons  les  autres  . 
par  exemple,  pour  l'Ecriture  sainte,  nous  avons  pris  Jo$ué  à  Ma- 
tins, \eiFsaume$  h  Génébraid,  et  ainsi  de  suite  de  tous  les  au- 
tres libres  de  la  Bible.  Pourquoi?  parce  que  ces  divers  Commeo* 
taires  passent  partout  poar  des  chefs-d'œuvre 

De  nfme.  pour  la  Théologie,  nous  avons  cnoisi  dans  Melchiot 
Canus  ses  lieux  théologiques  ;  dans  Legrand  son  IncanuOUm; 


ainsi  de  suite  de  toutes  les  autres  matières  théologiques.  Poof- 
quoi  encore?  parce  que  ces  traités  sont  ce  que  les  docteurs  cpn« 
naissant  de  mieux  sur  la  matière.  Ainsi,  cestatëcdes  porffes 
répulces  excellentes  dans  toute  l'Europe  caUioUaue,  mais  avec 
des  parties  corr.plèies  et  faisant  de  petits  touU  indépendants,  que 
l'on  a  fermé  ou  grand  tout  nécessairement  supérieur  ï  tout  ce 
qui  existe  en  fait  de  commentaires  et  de  théologies.  Ainsi  se 
trouve  réalisée  la  mnâe  idée  que  nourrissait,  depuis  longtemps, 
l'honorable  "Société  de  Saint-Sulpice,  idée  d'autant  plus  bei  le  et 
d'autant  plus  capable  d'opérer  un  bien  considérable,  quelle  e.it 
plus  naturelle,  plus  ancienne,  plus  universelle;  car.  qui  de  nous, 
dans  ses  rêves  d'études  ehoisies,  ne  s'était  formé  des  Cours  ana- 
logues? Ainsi  se  trouvent  faits  deux  ouvrages  après  lesquels 
soupiraient  les  élèves  sur  les  bancs,  le«  maîtres  dans  leurs  chai- 
res, les  pasteurs  dans  leurs  paroisses,  et  que  tons  les  amis  de  la 
religion  ont  accueillis  avec  joie  et  avec  espérance.         / 

Celui  donc  i[ui  possède  les  Cours  eompUU  a  la  consolation  de 

F  ou  voir  se  dire  avec  vérité  :  Qù'or,  vubiie  maintenant  Umicemâ 
on  voudra  sur  r Ecriture  smnU  et  sur  la  Théologie,  je  puis  y  être 
indifférent,  voy  je  suis  sûr  d'avoir  tout  ce  qu'il  y  a  die  rmeux  sur  u 
sujet  ;  mes  deux  Cours  formant  une  biblioUièque  complète  sur  Us 
d^uj  premières  branches  de  la  sciettce  ecclénastique,  et  consîituani 
le  plus  beau  monument  qui  leur  ait  é:é  érigé,  je  puis  me  livrera 
leur  étude  sans  avoir  besoin  (Tacheter  d'autres  ouvrages,  et  sans 
risquer  d'ignorer  rien  d  essentiel  sur  la  matière. 

Cependant,  pour  ne  pas  errer  sur  le  choix  des  commentaires 
et  des  traités,  pour  donner  tout  à  l'autorité,  rien  k  l'indirldua- 
lisme,  Dour  montrer  enfin  que  nous  avons  voulu  travailler  en 
dehors  des  systèmes^  des  dpinions  et  des  partis ,  qu'avons-nout 
fait?  Nous  kvons  écnt  une  lettre  de  consuriation  ï  tous  les  eu- 
ques,  vicaires  généraux,  chanoines  théologaux,  chefs  d'Ordre 
et  de  Congrégations,  supérieurs  et  professeurs  de  TEglise  ca- 
tholique, sans  aucune  exception,  et  leur  avons  dematâé,  tsr 
chaque  livre  de  l'-Bcrimr^  sainU  et  sur  chaque  Traité  ihéologi 

Îm,  le  nom  du  commentateur  et  du  théologien  dont  le  travail 
eur  semblait  préférable,  résolus  de  n'éditer  que  lescommeD- 
taires  et  les  traités  oui  réuniraient  en  kur  faveur  le  plus  de 
voix  épiscopales  on  tuéologiennes. 
Des  réponses  pleines  de  lumières  et  d'encouragements,  #t,  ce 

3«i  est  plus  glorieux  pour  le  catholicisme,  des  réponses  oonctr- 
anles  en  fait  d'indications,  sont  arrivées  de  presque  tous  les 
points  de  l'Europe  consultée,  et  ont  prouvé  que  les  auteurs  les 
plus  célèbres  sont  connus  partout  et  ont  été  désignés  de  partout. 

Nous  croyons  qu'après  avoir  lu  les  Cours,  ^e  pasteur  pouna 
gouverner  canoniquement,  le  confesseur  dirige  sagement,  le 
prédicateur  parler  exactement,  le  professeur  et  le  conférenger 
enseigner  solidement.  Aus^l,  les  Cours  nous  semblent-ils  consti- 
tuer non-seulement  la  meilleure  Bible  et  la  meilleure  Théole- 
gic  existante ,  mais  peut-être  la  meilleure  qu'il  soi'  possible 
d'efTectuer  :  les  ouvrages  k  reproduire  manqueraient  pour  faire 
mieux.  Donc,  jusqu'à  ce  que  le  ciel  fasse  don  kla  terre  d'un  g^- 
nie  plus  fort  k  lui  seul  que  nos  plus  habiles  commentaleors  r,t 
théologiens  à  la  fois,  on  devra  s'en  tenir  aux  Cours  romp/ttt 
D'ailleurs,  pour  que  ces  Cours  ne  fassent  pas  une  très-bonne 
publication,  il  faudrait  que  tous  les  chefs-d'œuvre  du  caihili* 
cisme,  dignes  de  ce  nom  quand  ils  sont  pris  séparément,  ae  le 
méritassent  plus  parce  outils  sont  réunis  ;  il  faudrait  encore  qoe 
les  évêques  et  les  théologiens  consultés,  c'est-à-dire  que  les 
ju^es  et  les  organes  ordinaires  de  la  doctrine,  se  fussent  trom- 
pes en  les  indiquant;  ou  plutôt  il  faudrait  dire  que  le  caiboli- 
fisme  est  dans  l'impuissance  d'enfanter  un  bon  ouvrage  ;  car  il 
ne  saurait  offrir  rien  au-dessus  des  œuvres  de  ses  grands  hom- 
mes, et  surtout  de  ces  œuvres  désignées  par  ses  do  tcurs  avoué». 
,  Si  les  Cours  étaient  lus,  il  est  probaèle  qu'un<»  heureuse  ré- 
volution ne  tarderait  pas  à  s'ensuivre  dans  réUioM  de  VScritvs 
sainte  et  de  la  Théologie.  Avant  la  réalisation  de  cette  gfsJiàt 
publication,  on  ne  pouvait  faire  que  des  vœux  impuissants  pout 
se  procurer  les  ouvrages  qui  la  constituenL  Combien  de  fob 
chaque  prêtre  ne  s'estll  pas  dit  :  Ah!  si  je  pouvais  réunir  les 
chefs-d  œuvre  connus  sur  chaque  point  de  lu  saence  sacerdcUd^ 
comme  j  étudierais  avec  ardeur,  comme  je  travmllerais  avec  (r«t! 
et  en  môme  temps,  il  n'osait  se  livrer  à  l'espoir  de  jamais coB* 
naître  et  posséder  ces  chefiMl'œu>Te.  Eh  bien  I  ce  qu^  Ton  § 
tant  de  fois  désiré,  ce  que  l'on  ne  regardait  que  comme  nnbeta 
rêve,  est  aujourd'hui  réalisé.  On  ne  dira  point,  pour  se  roontief 
InGdèle  à  ses  proprea  vœux  :  Us  bons  ùvret  somau  dOhàn 
mers  ou  au  sommet  des  montagnes  :  qui  u  parviendra?  car  il  se* 
rait  facile  de  répondre  :  Us  Cours  sont  au  mUieu  de  ww;  oo  en- 
core :  I  Plaga  est  in  te,  i  Fofre  mal  est  intérieur^ 
TABLES  ANALYTIQUES  des  Cours  d'Ecriluii  sainte  et  ûs 

Théologie.  —  2  forts  demi-volumes  in-4*.  Pm  iZtr.  ducan. 
ATLAS  DS  L'ECRITURE  SAINTE.  1  vol.  In-fol.   Pxix:6f^ 

pour  les  souscripteurs  aux  Cours,  8  llr.  pour  les  non-toascrt> 

ptcurs. 

Cet  atlas,  qui  ne  devait  contenir  que  40  et  cuelquet  pltncoM, 
en  renferme  77  ;  cependant  le  prix  reste  le  même.  ïïest  otili 

pour  l'intelligence  de  n*import«  quelle  Bible        *^'" 

tans  conunentaires. 
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